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INTRODUCTION. / 

(^i 

o 

Les études orientales commencent, depuis quel- 
que temps, à inspirerun yif intérêt en Europe. 11 
y a là plus que de la curiosité, il y a un senti- 
timent vrai de la nécessité de connaitre des popu- 
lations qui semblent aujourd'hui être appelées à 
prendre une part active au mouvement général de 
la vie des peuples, et en même temps de chercher 
de nouvelles solutions historiques à des faits mal 
connus ou inexpliqués jusqu'ici, en renouant les 
anneaux perdus de cette grande chatne de riiuraa- 
nité qui se cache dans la nuit des âges et dont 
nous ne connaissons bien encore que quelques frag- 
ments détachés. 

L'Orient, avecses immenses souvenirs, qui tou- 
chent au bereeau du monde, comme lui touche au 
berceau du soleil, avec ses mers de sable oü sont 
couchées des nations, subsiste toujours. II conserve 
encore vivantes dans son sein la première énigme 
et les premières traditions dugenre humain. 

Dans riiistoire comme dans la poésie, dans les 
manifestations religieuses comme dans les spécu- 
lations philosophiques, TOrient est Tantécédent de 
1 Occident. Nous devons donc chercher à le 
connaitre pour nous bien connaitre nous-mêmes. 

On a compris, depuis quelque temps, que Tliis- 
toire des Grecs et des Romains, ainsi que les notions 
qu ils nous ont laissées sur les antiques civilisa- 
tions de TOrient, étaient tout à fait insuffisantes 
pour bien apprécier, non-seulement le développe- 
raent de 1 humanité dans tous les lieux et dans tous 
les âges , mais encore celui des nations grecque et 
romaine, et, par conséquent, celui des nations 
modernes, parce que, dans le grand mouvement 
des civilisations orientales et occidentales, il y a, 
pour la science historique, des origines particu- 
lières et complexes, des induences diverses à déter- 
miner , comme la science géologique détermine , 
dans les gisements et les formes des substances 
terrestres, les origines et les âges des terrains pri- 
maires, secondaires et tertiaires. Si rbistorien et 
e philosophe se bornaient à étudier seulement les 
aits et les idées propres à un peuple, ils n'auraient 

qu une connaissance très-imparfaite du grand sys- 
I me et de Ia nature deriuimanité, comme le géo- 
ogue qui n étudieraitqu'une montagne, un bassin, 
naurait egalement quune connaissance très-iim- 
parfaite du système de la terre. 

Ce qui précède suflit pour faire sentir rim- 
portance de connaitre les grands monuments his- 
toriques , philosophiques et religieux des anciens 
peuples de 1 Orient, dont rexistence a établi des 
foyers particuliers de développement intellectuel 

au milieu du développement général de 1'humanité; 
monuments qui, comme la colonne de feu de 
Moise, ont guidé cette humanité dans les divers 
cheminsdela civilisation. 

De tous les problèmes que Tesprit humain s'est 
jusquMci proposé de résoudre, il n'en est peut-être 
pas de plus important et de plus difficile que celui 
de Torigine et du développement des sociétés hu- 
maines. Si Ton ne veut pas s'en tenir à la solution 
religieuse de ce problème , et que Ton cherche à 
satisfaire son esprit par une solution historique, 
les grands monuments, qui ont servi de base aux 
premières civilisations, doivent être les premiers 
éléraents de cette dernière solution; mais comme 
ces monuments étaient bien loin d'être accessibles 
à tous les esprits réíléchis qui s'occupent de ces 
sortes de problèmes, 1'auteur de cette introduc- 
tion, voué depuis de longues années à Tétude des 
langues et des civilisations de TOrient, avait 
conçu, dès ses premiers pas dans cette carrière, 
la pensée de faire connaitre quelques - uns de 
ces antiques monuments qui sont encore debout, 
noa pas au milieu des solitudes du désert, comme 
les pyramides d'Égypte ou les colonnes de Pal- 
myre, mais au sein des populations qu'ils domi- 
nent depuis trois à quatre mille ans, et qu'ils 
éclairent de leur sublime et merveilleuse clarté. 

II disait déjà, en 1831; « A raesure que les con- 
naissances sur TOrient se développeront, on verra 
se révéler comme un monde nouveau, une civili- 
sation merveilleuse que Tantiquité n'avait pas 
même soupçonnée. On sera surpris de voir ce qu'é- 
taient les anciens en comparaison de ces vieux 
peuples de TOrient, et on sera de plus en plus 
frappé de la vérité de cette allocution d'un prêtre 
d'Égypte à Solon ( conservce par Platon dans son 
Timée ): « O Athéniens, vous n'êtes que des en- 
« fants! vous ne connaissez rien de ce qui est plus 
« ancien que vous; remplis de votre propre excel- 
« lence et de celle de votre nation, vous ignorez 
« tout ce qui vous a préeédés; vous croyez que ce 
« n'est qu'avec vous et avec votre ville que le monde 
« a conunencé d'exister *. » 

Ce reproche d'ignorance vaniteuse, fait par un 
prêtre de Sais aux Athéniens, aurait pu recevoir 
encore depuis, de nombreuses applications; mais 
il faut convenir, cependant, que Ton s'est beaucoup 
plus occupé de l'étude des laugues et des civilisa- 
tions de TOrient dans les temps modernes que dans 
les temps anciens. Depuis environ dcuxsiècles, 

» Mémoire sur rorigine et Ia propagation de la doclrlnedu 
Tao, en CMne, etc. Introduction , pago viu 
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rorient a óté , pour ainsi dire , révélé 
par quelques homnies laborieux et iuteliigents; 
mais c'est surtout depuis une quarantaine d'années 
que lesétudes orientales, favorisées par lesgrands 
evénements dont le monde a été le tbéatre, ont 
pris le plusde développement.Toutefois.ces études, 
et les connaissances nouvelles qu'elles révélaient à 
rEurope,étaient circonscrites dans un cercle très- 
restreint d'espríts laborieux, plus aptes à les cul- 
tiver avec suceès, quà les populariser et á les faire 
passer du domaine de Ia spéculation dans celui de 
la vie pratique. II fallait d'ailleurs, pour que FEu- 
rope s'intéressát à ce monde si nouveau pourelle, 
quoiquc si ancien, qu'il sortit du long sommeil de 
Toubli dans lequel il était plongé depuis tant de 
siècles, qu il cherchât à secouer les cbaines 
dont on avait voulu le cbarger en silence, et qu'il 
se montrat enfin résolu h prendre part à la vie gé- 
nérale de rhumanité, selou sa nature et sa pro- 
pre destination. Singulière puissance des événe- 
ments politiques! Cet Orient, qui n'existait guère 
que pour des esprits studieux ou des négociants 
avides, est devenu tout à coup Tarbitre, pour 
ainsidire, des destinées de TEurope, de cette vicille 
Europe qui, engourdie d'épuisement et de lassi- 
tude, sent le besoin d'aller puiser de nouveau 
la vie au soleil éclatantde 1'Orient! 

Mais EOrient n'est-il pasencore, pour laplupart 
des esprits, même les plus cultivés, un de ces mon- 
des fantastiques des Mille et une Nuits, qui ne 
présentent pas même Eombre de la réalité; une de 
ces terres maudites oít 1'esclavage appesantit ses 
éternelles et lourdes cbaines, oü la tyrannie conti- 
nue son âge d'or, ou rhumanité pétrifiée a perdu 
tout son caractère de noblesse et de dignité qui au- 
raii encore pu, même au sein de Eesclavage, la sau- 
ver de 1'oubli dédaigneux de EEurope prétendue 
libre, et Eintéresser à ses destinées? L'Orient, avec 
ses races et ses civilisations si différentes, n'est-il 
pas le plus souvent encore confondu dans une même 
personnification imaginaire qui n'a pas plus de réa- 
lité que les rêveries du moyen âge? II est temps 
que la généralité des esprits remplace les notions 
erronées que Fon s'estforinées de FOrient, par des 
idées vraies, par Fétude des monuments qui ont 
constitué les civilisations différentes des nations 
diverses qui le composent. Cest le seul moyen d'a- 
voir Fintelligence des faits dont cette grande et 
belle partie du monde est et deviendra le tbéâlre. 

En Orient, comme dans la plupart des contrées 
de la terre, mais en Orient surtout, le sol a été sil- 
lonné par de nombreuses révolutions, par desbou- 
leversements qui ont changé la face des empires. 
De grandes nations, depuis quatre mille ans, ont 
paru avec éclat sur cette vaste scène du monde. 
La plupart sont descenduesdans la tombe avec les 
monuments de leur civilisation, ou n'ont laissé 
que de faibles traces de leur passage : tel est Fan- 
cien empire de Darius, dont Fantique législation 
nous a été en partie conservée dans les écrits de 
Zoroastre, et donton cherche maintenant à retrou- 
ver les curieux et importants vestiges dans les ins- 

INTRODUCTION. 
FEurope criptions cunéiformes de Babylone et de Persépo 

lis*. Tel est celui des Pharaons, qui, avant de 
s'ensevelir sous ses éternelles pyramides, avait jetc 
à Ia postérité, comme un déíi, Fénigme de sa lan- 
gue figurative, dont le génie moderne, après deux 
mille ans de tentatives infructueuses, commence 
enfln à soulever le voile. Mais d'autres nations, 
contemporaines de ces grands empires, ont résisté, 
depuis près de quarante siècles, à toutes les révo- 
lutions que Ia natureet Fbomme leuront fait subir. 
Restées seules debout et immuables quand tout 
s'écroulait ou se transformait autour d'elles, elles 
ressemblent à cesrocbers esearpés que les ílots des 
mers battent depuis le jour de la création, sans 
pouvoir les ébranler, portant ainsi témoignage de 
Fnnpuissance du temps pour détruire ce qui n'est 
pas une oeuvre de Fbomme. 

Eneffet, c'estun phénomène, on peut le dire, 
extraordinaire que celui de Ia nation chinoise et de 
la nation indienne, se conservam immobiles depuis 
Foriginela plusreculée des sociétés bumaines, sur 
la scène si mobile et si cbangeante du monde! On 
dirait que leurs premiers législateurs, saisissant 
de leur bras de fer ces nations à leur berceau, leur 
ont imprime une forme indélébile, et les ont cou- 
lées, pour ainsi dire, dans un moule d'airain, tant 
Fempreinte a été forte, tant la forme a été dura- 
ble! Assurément, il y a là quelques vestiges des 
lois éternelles qui gouvernent le monde. 

Dans le volume que nous publions aujourd'hui 
sous le titre de Liybes sackes de iFObient, 
nous avons voulu réunir les principaux monu- 
ments des principales civilisations encore vivantes 
de cette belle et grande partie du monde. Ces civi- 
lisations sont la Civilisation chinoise, la Civilisa- 
tion indienne et la Civilisation musulmane. Les 
monuments qui ont constitué ces trois grandes ci- 
vilisations ont été, à des temps et en des lieux di- 
vers, trois puissants foyers de lumière qui ont jeté 
au loin un grand éclat, et qui se sont assimilé suc- 
cessivement des races dTine civilisation inférieure, 
sans queFélément primilif enait été altéré. 

On ne peut trop s'étonner de voir avec quelle 
imperturbable assurance de nombreux écrivains 
ont traité des destinées de Fhumanité, sans te- 
nir plus de compte des civilisations indienne et 
chinoise que si elles n'avaient jamais eu une place 
au soleil! Toute Fhumanité pour eux, ouplutot, 
toutes les civilisations anciennes étaient, pour ainsi 
dire, circonscrites dans les murs d'Athènes et de 
Home; tout le reste était harbare et compléte- 
ment indigne d'un regard civilisé. Et cependant 
de grands empires, de brillantes civilisations exis- 
taient déjà en Asie, lorsque FÉgyptieu Cécrops 
alia, avec quelques-uns de ses compatriotes civili. 
sés, fonder la ville d'Athènes, et que le nourrisson 
d'une louve posa les premiers fondements de la 
ville de Rome. A cette dernière époque, une civi- 
lisation éclipsée, ou plutôt anéanlie par Rome, 
brillait dans leLatium. Les Ombriens, les Ligu- 

* Voir à ce sujet un savant Mémoire de M. E. Burnouf, sur 
deux ínscriplionscuneifunncs trouvérs prcs d,lJumadan,iu4* 
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riens, les Volsques, les Étrusques surtout, ne mé- les publications qui nous feront eonnaítre avec 
ritaient pas le nom de barbares et Toubli dans le- exactitude lesmonuments quiont le plus contribué 
quel les historiens romains, et presque tons les au développement des diverses civilisations de TO- 
écrivains modernes qui les ont suivis, les ont lais- vient, ce sera de mettre les esprits studieux et ré- 
sés. Les monuments que !'on a découverts dans llécbis en garde contre Ia facilité avec laquelle 
ces derniers temps de cet ancien peuple prouvent beaucoup d'écrivains , d^ailleurs très-recomman- 
qu'11 était déjà arrivé à un haut degré de civilisa- dables, résolvent les plus hautes et les plus difíi- 
tion et de richesse longtemps avant la naissance ciles questions de rhistoireetde la pbilosophie, le 
de Rome *. Le premier empire d'Assyrie tombait plus souvent à priori ou d'après une connaissance 
lorsque Rome sortait à peine de son berceau. L'0- très-superficielle des faits, s'appuj'ant sur des do- 
rient était déjà vieux; il avait déjà de vieilles mo- curaents quelquefois très-suspects, le plus souvent 
narchies en décadence, il avait déjà parcouru tou- recueillis au hasard et sans autorité aucune aux 
tes les phases de la civilisation, lorsque TOccident, yeux d'une saine critique; car rien n'est plus dan- 
ou arrivaient ses colonies, était encore plohgé dans gereux et plus difücile à détruire que les erreurs 
la plusépaissebarbarie.Etronveutíàiretoutdater oules faits faux propagés par des noms illustres, 
d'AthènesetdeRome,langues,religions,arts,enun dont la parole fait autorité, et mêraepar des écri- 
mot, toutce qui constitue la civilisation! On veut vains qui, sous le grand nom de philosophie de 
plus, on veut que l idée morale qui domine la so- 1'histoire, et d^près quelques vagues données, vous 
ciété moderne n'ait été apportée dans le monde forraulent imperturbablement les lois qui ont pré- 
qu'à une époque encore plus recente, et que toute s't'® aux événements de 1'histoire et au développe- 
cette grande portion de l'humanité qui a été et est meilt d®5 civilisations orientales dont ils savent à 
encore représentée en Orient par de si grands et de l)eille ,e premier mot. 
si nombreux empires, en ait été déshéritée! La rai- N est-il pas pénible, par exemple, de voir des 
son se refuse à adraettre une pareilledoctrine, qui, historiens dela pbilosophie comme Hegel etH. Rit- 
quand rnème les faits ne la démentiraientpas com- ter, dont les habitudes d'esprit sérieuses devaient 
plétement, serait, à notre sens, la plus forte in- être exemples, sinon d'une pareille ignorance, au 
jure que l'on pút faire à la Divinité. moins d'une pareille légèreté, écrire, le premier : 

La publication du volume que nous offrons au- " Nous avons des entretiens de Confucius avec ses 
jourd'hui au public, n'eút-elle d'autre résultat que " disciples, dans lesquels est exprimée une morale 
de rectiüer une foule de préjugés et dldées fausses, ° populaire; cette morale se trouve partout, chez 
admis presque universellement, etd'après lesquels « tous les peuples, et meilleure; elle n'a rien que 
on construit péniblement tous les jours des livres « ^e vulgaire. Confucius est un philosophe prati- 
et des systèmes, nous croirions avoir remiu un ser- " que; la philosophie spéculative ne se rencontre 
vice assez grand. Nous ne craignons pas d'afOrmer " Pas dans ses écrits; ses doctrines morales ne sont 
queTétude des civilisations de TOrient est désor- " que bonnes, usuelles, mais on n'y peut rien ap- 
mais d'une nécessité absolue pour quiconque veut " prendre de spécial. L'ouvrage moral de Cicéron, 
écrire sur les origines et la filiation des peuples, « De Officiis, nous en apprend plus et mieux que 
des langues, des arts, des religions, de la morale, * tous les ouvrages de Confucius; et, d'après ses 
de la philosophie, en un mot, sur Fhistoire tout en- « ouvrages originaux, on peut émettre lopinion 
tière de Pliumanité. Nous ne craindrons pas d'af- " qu'il vaudrait niieux pour la réputation de Con- 
lirmer encore que la plus grande partie des livres « fucius quils n'eussent jamais été traduits *.» 
publiés depuis la déeouverte de 1'imprimerie (et ils Kt le second ; «Quant aux écrits attribués à Con- 
sont nombreux), dont les sujets se rapportent plus " fucius, et qui sont pour ses compatriotes comme 
ou moins directement à ceux qui sont énumérés ci- « les sources de la sagesse, on peut remarquer que 
dessus, sont à refaire, parce qu'ils partent tous de « les Chinois réputent quelquefois sagesse tout 
données plus ou moins inexactes, de bases plus ou " autre chose que ce que nous regardons comme 
moins fragiles, de systèmes plus ou moins faux, « philosophie; car ces règles de conduite et ces 
parce qu'ils n'ont tenu aucun compte de ces impor- « sentences morales répétées jusqu'à satiété, qu'on 
tantes civilisations qui ont eu et ont encore une « rencontre dans les écrits dece sage, ces formes 
grande influence sur le développement général de « de pratiques extérieures qui s^ trouvent pres- 
1 humanité. Cest comme si tous ceux qui ont créé " crites, et tout cela sans le moindre ensemble, ne 
des systèmes d'astronomie avaient négligé ou dé- « mérite de nous qu'un sourire sur le sérieux plein 
daigné de tenir compte des astres les plus rayon- « de roideur qui voudrait faire passer ces maximes 
nants du système du monde! Ces systèmes seráient « pour quelque chose d'iraportant **.» 
assurement à refaire. 

Un autre avantage qui résultera peut-étre de la * Vorlesungen über die Geschictite der Philosopliie. Ersler 
publication du present volume comme de toutes Cand. S-140-141. vuiume, comme ue toutes ■"Hislnire de la philosophieanciennc.Traàaclion françaiíe 

* rvst pp nní n .iw . " dp M. Tlssot, 1.1, p. B2. Nous nous proposons de déiuuu- 
ri rnmninl. t onnu d'ailleurs par quelques Insto- trer un jour, dans une HMoire spcciale de la philnsophu- 
. s' lscoriim ante Romanum imperiinn late chinoisc, que ces jugements des deux Iiistoriens allemands 
nnpVp^i, JLIIre',Uv-V,3a; et Dcnys d'HaUcar- sur Confucius et la pldlosupliie clúnoise , sont aussi injusles 
Romilns e'llri c t-lrune la plupartdes riles rcligieux des que mal fondés ; ([uc la philosophie en Chine a été cullivéc dès Ia plus haule antiquité par un très-grand nombre de 



Ge n'est pas aiusi que s"expri)iiaient autrefois en 
Allemagne, au sujet de Coufucius, les Leibnitz, les 
Wolff, les Brucker, qui s'occupèrent aussi de 
rhistoire de la philosophie; mais cette science 
n'était pas encore arrivée à la hauteur oíi MM. He- 
gel et Ritter Tont portée. II est douteux , cepen- 
dant, que les hautes doctrines spéeulatives de ces 
derniers pliilosophes aieut jamais une iufluenee 
civilisatrice aussi étendue et aussi durable que les 
doctrines morales si vulgaires du philosophe chi- 
mois. 

I. CIVILISATION CHINOISE. 
La civilisation chinoise est sans aucun doute la 

plus ancienne civilisation du monde existante. Elle 
remonte authentiquement, c'est-à-dire, par les preu- 
ves de Ehistoire chinoise *, jusqu'à deux millesix 
cents ans avant notre ère. Les documents recueil- 
lis dans le Chou-king ou Livre* par excellence 
qui ouvre ce volume, surtout dans les premiers 
chapitres , sont les documents les plus anciens de 
rhistoire du monde. II est vrai que le Chou-king 
fut coordonné par Kboung fou-tsiíu (Confu- 
cius) dans la seconde rifoitié du sixième siècle 
avant notre ère ** ; mais ce grand philosophe, qui 
avait un si profond respect pour 1'antiquité, n'al- 
téra poiut les documents qu'il mit en ordre ***. 

philosophes, et que leurs immenses écrits ne méritent pas 
Í'inconceval)íe dédain des historiens de TEurope qui on I 
aucune idée. 

* On peut consulter à ce sujei notre Description Mstorique, 
tjéngraphique et littéraire de la Chine, 1.1, p. 32 et suiv. 
F. Didot frères, 1837. 

** Yoy. Ia Préface du P. Gaubil, p. I el suiv, 
*** 11 s'est élevé depuls quelque temps en France une école 

qui, appréciant les hommcs et les choses de son point 
de vue pliilosophique, est souveut très-injuste dans ses 
jugements. Les noms les plus véuérés, ccux quo 1'éloi- 
gnement des lieux et des temps, aussi bien que Figno- 
rance des 1'aits, devraient raettre à Fabri (Fune critique 
inconsidérée, sont Fobjet de ses accusations. Ainsi elle 
reproche à KhoüNG-tseu ( Coufucius) d'avoir altéré les 
doctrines religicuses qui Favaient précédé ; d'avoir « fait sur 
n les King et les livres de Fantiquilé'chinoise, un Iravail 
•i analogue à celui de Platon , analogue à celui d'Arlstote sur 
11 les dogmes religieux des grandes sociétés auxquelles Ia 
11 Gréce était rcdevable de sa civilisation, c'est-ii-dire, (|uece 
« philosophe élagua de ces livres toule Ia partie rcligieuse 
n qu'il ne comprenait pas três - bien , tout ce qui se rappor- 
« tait à Fexplication ou au développement des dogmes iradi- 
ii lionuels; en un mot, tout ce qui devait lui paraitre dé- 
ii pourvu (Fintérèt. » (Appendice de M. Bazin á la Chine, do 
M. Davis, t. H, p. 316). 

i< II est malhcureuscment vrai (dit aussi M. Ott, Manuel 
ii d'histoire ancienne, p. 220) qu'un esprit do scepticisme 
ii et de critique étroite presida à son travail sur la tbéologie, 
n et que c'est ii lui et à ses disciples que Fon doit reprochet 
a la perle de tant de. monuments antiques dont la Chine 
ii ctait encore riche de son temps. » 

Voilà assurément des accusations graves si elles élaient 
fondées; mais on ne fournlt aucune preuve à Fappui. Quand 
il s'agit de faits semblahles, les preuves « priori nc peuvent 
élre admises, quelle que soil la profondeur des formules, 
Le dernier écrivain cite dit encore : « Coufucius ne dit pas 
II un mot des pcuples étrangers, et cela devait étre. Suivant 
a les príncipes chinois, en etfet, les étrangers iFout (Fautre 
a valeur que )es animaux, et doivenl étre gouvernes commc 
ii des animaux. » (Id., p. 228). Quo répondre à de parcilles 
assertions 1 

S'il fallait s'en rapporter à ce qui est dit dans les Annates 
de la dynastie des Sohí , li. 27, le philosophe chinois que, 
Fon accuse si positivement d avoir detruit les monuments 

INTRODUCTION. 
lJ'ailleur.ç, pour les sinologues, le style de ces do- 
cuments, qui diífère autant du style moderne que 
le style des douze Tables diffère de celui de Cicé- 
ron, est une preuve suflisante de leur ancienneté. 

Ce qui doit profondément étonncr à la lecture de 
ce beau monument de Tantiquité, c'est la haute 
raison , le sens érainemment moral qui y respi- 
rent. Les auteurs de ce livre, et les personnages 
dans la bouche desquels sont placés les discours 
qu'il contient, devaient, à une époque si reculée, 
posséder une grande culture morale qu'il serait dif- 
ücile desurpasser, mèmedenos jours. Cette grande 
culture morale, dégagée de tout autre mélange 
irapur que celui de la croyance aux índices des 
sorts, est un fait très-hnportant pour rhistoire de 
l'hamaníté; car, ou cette grande culture morale 
était le fruit d'une civilisation déjà avancée , ou 
c'était le produit spontané d'une nature éminem- 
ment droite et réfléchie; dans Eun et Tautre cas , 
le fait n"en est pas moins digne des méditations 
du philosophe et de rhistorien. 

Les idées contenues dans le Chou-king sur Ia 
Divinité, sur 1'influence bienfaisante qu'elle exerce 
constamment dans les événements du monde, sont 
très-pures et dignes en tout point de la plus saine 
philosophie. On y remarquera surtout finterven- 
tion constante du Ciei ou de la Raison suprême, 
dans les relations des princes avec les populations, 
ou des gouvernants avec les gouvernés, et cette in- 
tervention est toujours en faveur de ces derniers , 
c'est-à-dire, du peuple. L'exercice de la souverai- 
neté, qui dans nos sociétés modernes n'est le plus 
souvent que 1'exploitation du plus grand nombre 
au profitde quelques-uns, n'est, dans le Chou-king, 
que Faccomplissement religieux d'un mandat cé- 
ieste au profit de tous, qu'une noble et grande 
míssion coníiée au plus dévoué et au plus digne, 
et qui était retirée dès 1'instant que le mandataire 
manquait à son mandat. Nulle part peut-étre les 
droits et les devoirs respectifs ces róis et des peu- 
ples, des gouvernants et des gouvernés, n'ont été 
enseignés dune manière aussiélevée, aussi digne, 
aussi conforme à la raison. Cest bien là qu'est 
constamment mise en pratique cette grande 
maxime de la démocratie moderne : vox populi, 
vox Dei, ti Ia voix du peuple estla voix de Dieu.» 
Cette maxime se manifeste partout, mais on la 
trouve ainsi formulée à la ün du chapitre Aao- 
yao-mo, § 7 (p. 50): 

n Ce que le ciei voit et entend n'est que ce que 
n le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge 
n digne de recompense et de punition est ce que 
ii le ciei veut punir et récompenser. II y a une 
a coDimunication intime entre le ciei et le peuple; 
ii que ceux qui gouvernent les pcuples soient donc 
ii attcntifs et reserves. » On la trouve aussi formu- 

religieux ilc son pays , aurait, au contrairc, composé denx 
ouvrages, formaut enscmble quatre-vingt et un livres, dans 
lesquels il traitait des choses possées et futures, des esprits, 
des choses visihles et invisiblcs; mais ces livres furent livres 
aux flampaes par ordre de Yaug-ti, second einpereur de Ia 
dynastie des Soui ( 605 de notre ère), paree qulls íurenl 
considérés commc apoeryphes. 
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lée de cette manière dans le Ta-hio ou Ia Grande cueillit et mit en ordre, dans la seconde moitié du 
Kut/e, ch. X, § 5 (p. 161): sixième siècle avant notreère, tous les doeuments 

« Obtiens raffection du peuple et tu obtiendras religieux, philosophiques, politiqueset moraux, 
Tempire; qui existaient de son tenips , et en forma un corps 

« Perds Tafíection du peuple et tu perdras Tem- de doctrines sons le titre de 1 -king ou Livre sa- 
pire.» cré des changements; Chou-king, ou Livre 

On ferait plusieurs volumes si Ton voulait re- sacré par excellence; Chi-king, ou Livre des 
cueillir tous les axiomes semblables qui sout e\- vers; Li-ki, ou Livre des Rites. Les Sse-chou, 
primes dans les livres chinois , depuis les plus an- ou Quatre Livres classiques, sont ses dits et ses 
ciens jusqu'aux plus modernes , et, nous devons maximes recueillis par ses disciples. Si Ton peut 
le dire , on ne trouverait pas, dans tous les écri- juger de la valeur d'un homme et de la puissanee 
vains politiques et moraux de la Cbine, bien plus de ses doctrines par rinduence qifelles ont exer- 
nombreux que partout ailleurs , un seul apôtre de cée sur les populations , on peut, avec les Chi- 
la tyrannie et de Toppression , un seul écrivain qui nois, appeler Khoung-tseu le plus gr and Insti- 
ait eu Taudace, pour ne pas dire Timpiété , de tuteur du genre kumain que les siècles aient ja- 
nier les droits de tous aux dons de Dieu , c^est-a- maisproduit! 
dire, aux avantages qui résultent de la réunion de En effet, il suffit de lire les ouvrages de cepbi- 
rhomme en société , et de les revendiquer au pro- losophe, composés par lui ou recueillis par ses 
fit d'un seul ou d'un petit nombre. Le pouvoir le disciples, pourêtre de Tavis des Chinois. Jamais la 
plus absolu que les écrivains politiques et les mo- raison humaine n^a été plus dignementreprésentée. 
ralistes chinois aient reconnu aux chefs du gouver- On est vraiment étonné de retrouver dans les écrits 
nement, n'a jamais été qu'un pouvoir délégué par de Khounc-tseu Texpression d"une si baute etsi 
le Ciei, ou la Raison suprême absolue , ne pou- vertueuse intelligence', en même temps que celle 
vant s'exercer que dans Tintérêt de tous, pour le (Fune civilisatiou aussi avancée. Cest surtoutdans 
bien de tous , et jamais dans 1'intérêt d'un seul et Lún-yü ou les Entreliens philosophiques que se 
pour le bien d'un seul. Des limites morales infran- manifeste la belle âme de Khoung-tseu. Oíi trou- 
chissablessont posées à cepouvoirabsolu; ets'il lui ver, en effet, des maximes plusbelles, des idées 
arrivait de les dépasser, d'enfreindre ces lois mo- i)lus nobles et plus élevées que dans les livres dont 
rales, d'abuser de son mandat, alors , comme Ta nous publions la traduetion ? Ou ne doit pas étre 
dituncélèbrepbilosophechinois du douzième siècle surpris si les missionnaires européens, qui les pre- 
de notre ère, Tchou-hi , dans son Commentaire miers firent connaltre ces écrits à TEurope, con- 
sur le premier des Quatre Livres classiques de la çurenl pour leur auteur un eiithousiasme égal à 
Chine (voy. p. 154-155), enseigné dans toutes les celui des Chinois. 
écoles et les colléges de Fempire, le peuple serait Ses doctrines étaient simples et fondées sur la 
dégagé de tout respect et de toute obéissance en- naturede rhomme Aussi disait-ilases disciples: 
vers ce même pouvoir, qui serait détruit imrcé- <( Madoctrine eslshnple etfacileàpéncirer*.» Sur 
diatement, pour faire place à un autre pouvoir quoi Tun d'eux ajoutait; « La doctrine de notre 
légitime, cest-à-dire, s'exerçant uniquementdans » maitre consiste uniquement à posséder la droi- 
les intérêts de tous. »ture du cceur et à aimer son prochain comme soi- 

Ces doctrines sont enseignées dans le Chou-king » même** ». 
ou le Livre sacré par excellence des Chinois , Cette doctrine, il ne la donnait pas comme nou- 
ainsi que dans les Quatre Livres classiques du velle, mais bien comme un dépôt traditionnel des 
grand pbilosophe Khoung-tseu et de ses disci- sages de Fantiquité, quil s'étaitimposé la missiou 
pies , dont nous donnons, dans ce volume , une de transmettre à la postérite***. Cette mission , il 
traduetion complete et aussi littérale que possihle. Faccomplit avec courage, avec dignité, avec per- 
Ces lures, révérés à régal des livres les plus révé- sévérance, mais non sans éprouver de profonds 
res dans d autres parties du monde, et qui ontreçu découragements et de mortelles tristesses. II faut 
Ja sanetion dJnnombrables générationset de popu- donc que, partout , ceux qui se dévouent au bon- 
atious immenses, formem la base du droit pu- heur de Ebumanité, s"attendent à boire le cálice 
' ic, i s ont été expliqués et comiuentés par les d'anicrtume, le plus souvent jusqifà la lie, comme 

P Hlosophes et les moralistes les plus célebres , et sils devaient expier par toutes les souffrances hu- 
sont continuellement dans les mains de tous maines les dons supérieurs dont leur ême avait été 

dés* t'UI' en vou'an^ ffter leur intelligence, douée pour accomplir leur mission divine! 
crandé e-n-0're 1)osséder connaissance de ces Cette mission ddnsüíuteur du genre kumain, 

Vi-1.1,? moia'es' (lu' f0111 seules Ia pros- le pbilosophe chinois raccoraplit dans toute son pente et la fehcité des sociétés humaines. 
Khoung-fou-tseu (que les missionnaires eu- ouVrages, au premier volume de notre Descriplion de í.i 

ropéens, en le faisant connaltre et admirer a Çhineái-ihcllée, leo etsuiv. On trouvera auisi, 
1'Kiirnne coiiudurc c.1 aumiura dansle xiu volume des Memotres concrrnant les Chtnois, 1 , "ommcrent Confucius, cn latinisant une vle très-délaillée du grand pldlosoplic chinois, parle 
sonnoni), íut, non pasle premier r mais le plus P.Amiot, que nous avonsanalysée dansrouvrage précilé. 
grand législateur de la Chine*. Cest lui qui re- " l6' 

Nous renvoyons, pour (Pamplcs détailssur sa vie et ses *** W , ch. vn, g i. 
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étendue, et bien autrement qu'aucun philosophe 
de l'antiquité classique. Sa philosopbie ne consis- 
tait pas en spéculations plusoa moins vaines, mais 
c'était une philosopliie surtout pratique qui s'éten- 
dait à toutes les conditions de la vie, à tous les 
rapports de Texistence sociale. Le grand but de 
cette philosopbie, le but pour ainsi dire unique 
était famélioration constante de soi-même et des 
autres hommes; de soi-même d'abord, ensuite des 
sutres. L'amélioration ou le perfectionnement de 
soi-même est d'une nécessité absolue pour arriver 
à raméliorationetau perfectionnement des autres. 
Plus la personne est en évidence, plus elle occupe 
un rang élevé, plus ses devoirsd'amélioration de soi- 
même sont grands. Aussi Khoung-xseu considé- 
rait-il le gouvernement des hommes comme la plus 
haute et laplus importante mission qui puisse être 
conférée à un mortel, comme un véritable mandat 
celeste. L'étude du cocur humain , ainsi que I his- 
toire, lui avaient appris que le pouvoir pervertissait 
les hommes quand ils ne savaient pas se défendre 
de ses prestiges, que ses tendances permanentes 
étaient d'abuser de sa force et d'arriver à loppres- 
sion. Cest ce qui donne aux écrits du philosophe 
chinois , comme à tous ceux de sa grande école, 
un caractère si êminemment politique et moral. 
La vie de Kiiouno-tseu se consume en cherchant 
à donner des enseignements aux princes de son 
temps, à leur faire connaitre leurs devoirs ainsi 
que ia mission dont ils sont chargés pour gouver- 
ner les peuples et les rendre heureux. On le voit 
constamment plus occupé de prémunir les peuples 
contre les passions et la tyrannie des róis , que les 
róis contre les passions et la turbulence des peu- 
ples; non pas qu'il regardât les derniers comme 
ayant moins besoin de connaitre leurs devoirs et 
de les remplir, mais parce qu'il considérait les 
róis comme seuls responsables du bien et du mal 
qui arrivaient dans Tempire , de la prospérité ou 
de la raisère des populations qui leur étaient con- 
íiées. II attachait à Texercice de Ia souveraineté des 
devoirs si étendus et si ohligatoires , une inlluence 
si vaste et si puissante, qu'il ne croyaitpas pouvoir 
trop éclairer ceux qui en étaient revêtus, des de- 
voirs qu'ils avaient à remplir pour accomplircon- 
venablement leur mandat. Cest ce qui lui faisait 
dire :« Gouverner son pays avec la vertu et la ca- 
« pacité nécessaires, c'est ressemhler à Tétode po- 
« laire qui demeure immohile à sa place, tandis 
« que toutes les autres étoiles circulcnt autour 
« d'elle et la prennent pour guide*.» 

II avait une foi si vive dans Teflicacité des doc- 
trines quil enseignait aux princes de son temps, 
qu'il disait: 

« Si je possédais le mandat de Ia royauté, il ne 
« me faudrait pas plus d\ine génération pour 
« faire régner partout la vertu de l'humanité **. » 

Quoique la politique du prender philosophe et 
législateur chinois soit essentiellement démocratl- 
que, c'est-à-dire, ayant pour but la culture morale 

et la félicité du peuple, il ne faudrait pas cepen- 
dant prendre ce mot dans facception qu'on lui 
donne habituellement. Rien ne s'éloigne peut-être 
plus de la conception moderne d'un gouvernement 
démocratique que la conception politique du phi- 
losophe chinois. Chez ce dernier, les lois morales 
et politiques qui doivent régir le genre humain sous 
le triple rapport de Tliomine considéré dans sa na- 
ture d'être moral perfectible, dans ses relations de 
famille, et comme membre de la société, sont des 
lois éternelles, immuables, expression vraie de la 
véritable nature de rhomrae, en harmónie avec 
toutes les autres lois du monde visible , trausmises 
et enseignées par des hommes qui étaient eux-mê- 
mes la plus haute expression de la nature morale 
de rhomme, soit qu'ils aient dú cette perfection à 
une faveur spéciale du ciei, soit quais Taient ac- 
quise par leurs propres efforts pour s'améliorer et 
se rendre dignes de devenir les instituteurs du 
genre humain, Dans tous les cas, ces lois ne pou- 
vaient être parfaiteraent eonnues et enseignées que 
par un très-petit nomhre d'hommes, arrivés à la 
plus haute culture morale de rintelligence à la- 
quelle il soit donné à la nature humaine d'attein- 
dre, et qui aient dévoué leur vie tout entière et 
sans réserve à la mission noble et sainte de Ten- 
seignement politique pour le bonheur de Thuma- 
nité. Cest donc la réalisation des lois morales et po- 
litiques qui peuvent constituer véritahlement Ia 
société et assurer la félicité publique, lois conçues 
et enseignées par un petit nomhre au prolitde tous; 
tandis que, dans la conception politique moderne 
d'un gouvernement démocratique, la connaissance 
des lois morales et politiques qui constituent la so- 
ciété et doivent assurer la félicité publique, estsup- 
posée dans chaque individu dont se compose cette 
société, quel que soit son degré de culture morale 
et intellectuelle; de sorte que, dans cette dernière 
conception, il arrive le plus souvent, que celui qui 
n'a pas même les lumières nécessaires pour distin- 
guer le juste de rinjuste, dont Téducation morale 
et intellectuelle est encore entièrement à faire, ou 
même dont les penchants vicieux sont les seuls 
mobiles de sa conduite, est appelé, surtout si sa 
fortune le lui permet, à donner des lois à celui dont 
la culture morale et intellectuelle est leplus déve- 
loppée et dont la mission devrait être fenseigne- 
ment de cette même société, régie par les intelli- 
gences, les plus nomhreuses il est vrai, mais 
aussi souvent les moins faites pour cette haute 
mission. 

Selou Khoung-tsed, le gouvernement estce qui 
est juste et droit *. Cestla réalisation des lois éter- 
nelles qui doivent faire le bonheur de rhumamté, 
et que les plus hautes intelligences, paruneappli- 
cation incessante de tous les instants de leur vie , 
sont seules capables de connaitre et d'enseigner 
aux hommes. Aucontraire, le gouvernement, dans 
la conception moderne, n'est plus qu'unacte à la 
portée de tout le monde, auquel tout le monde 

* Lún-yii, ch. n , g !. 
" Iri-, ch. xm, g 12. • Lún-yh, ch. xii, g 17. 
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veut preridre part, comme a la cliose la plus tri- 
viale et la plus vulgaire, et íi laquelle on n'a pas 
besoin d'être préparé par le moindre travail iuiei- 
iecluel et moral. 

Pour faire mieux comprendre les doctrines mo- 
rales et politiques du philosophe chinois, nous 
pensons qu'il ne sera pas inutile de présenter ici 
un court aperçu des Quaire Livres classiques dont 
nous donnons la traduction à la suite de celle du 
Chou-king, ou Livre sacré par exceUence. 

1" Le Ta-hio ou la Guande Étude. Ce petit 
ouvrage se compose d'uQ fex/e attribué à Kuoung- 
tseu , et d'une exposition falte par son disciple 
Thseng-tseu. Le texte proprement dit est fort 
court II est nomméArâpou Livre par exceltence; 
mais tel qu'il est, cependant, c'est peut-être, sous 
le rapport de Tart de raisonner, le plus précieux de 
tous lesécritsde fancien philosophe chinois, parce 
qu'il offre, au plus haut degré, Femploi d'une mé- 
thode logique, qui décèle dans celui qui eu fait 
usage, sinon la connaissance des procédés syllo- 
gistiques les plus profonds, enseignés et mis en 
usage par les pliilosophes indiens et grecs, au moins 
les progrès d'une philosophie qui n'est plus bor- 
née à Fexpression aphoristique des idées morales, 
mais qui est déjà passée à Fétat scientifique. L'art 
est ici trop évident pour que Fon puisse attribuer 
Fordre et Fenchaínement logique despropositions 
à la méthode naturelle d'un esprit droit qui nau- 
rait pas encore eu conscience d'elle-même. On 
peut donc étabiir que Fargument nommé sorite 
était déjà connu en Chine environ deux siècles 
avant Aristote, quoique les lois n'en aient peut- 
être jamais été formulées dans cette contrée, par 
des traités spéciaux*. 

Toute la doctrine de ce premier traité repose 
sur un grand príncipe auquel tous les autres se 
rattachent et dont ils découlent comme de leur 
source primitive et naturelle: leperfectionnement 
de soi-méme. (Je príncipe fondamental, le philo- 
sophe chinois le déclare ohligatoire pour tous les 
hommes , depuis celui qui est le plus élevé et le 
plus puissant, jusqu'au plus obscur et au plus fai- 
hle, et il étahlit, que négliger ce grand devoir , 
c est se mettre dans Fimpossihilité cFarriver à au- 
cun autre perfectionnement moral. 

Après avoir lu ce petit traité, 'on demeure con- 
vaincu que le but du philosophe chinois a été d'en- 
seigner les devoirs du gouvernement politique 
comme .ceux du perfectionnement de soi-méme et 
de la pratique de la vertu par tous les hommes. 

2° Le Tchoung-young, ou lInvakiabilité 
uans le milieu. Le titre de cet ouvrage a été in- 
terprété de diverses manières par les commentateurs 
chinois. Les uns Font entendu comme signifiant la 
persévérance de la conduite dans une ligne droite 
également éloignée des exlrêmes, c'est-à-dire, 
dans Ia voie de lalvériléque Fon doit constarament 
suivre; les autres Font considéré comme signifiant 

* Voy. TArgument philosophique de 1'édition chinoisc- 
latinc et française que nous avons donnée de cet ouvrage. 
Paris , 1837 , gr. in-8". 

tenir le milieu en se cnnfurmant aux tempset aux 
circonstances, ce qui nous parait contraire à la 
doctrine exprimée dans ce livre, qui est d'une nature 
aussi métaphysiqne que morale. 'Tseu-sse, qui le ré- 
digea,étaitpetit-filset disciple deKHOUNG-TSEU.On 
voit, à la lecture de ce traité, que rsew-ssevoulut 
exposer les príncipes métaphysiques des doctrines 
de son raaitre, et montrer que ces doctrines n'é- 
taient pas de simples préceptes dogmatiques pui 
sés dans le sentiment et la raison, et qui seraient 
par conséquent plus ou moins ohligatoires selon la 
manière de sentir et de raisonner, mais bien des 
príncipes métaphysiques fondés sur la nature de 
Fhomrae et les lois éternelles du monde. Ce carac- 
tère élevé, qui domine tout le Tchoúng-yoúng, et 
quedes écrivains modernes, d'un mérite supérieur 
d'ailleurs", n'ont pas voulu reconnaltre dans les 
écrits des pliilosophes chinois, place ce traité de 
morale métaphysiqne au premier rang des écrits 
de ce genre que nous a iégués Fantiquité. On peut 
certainement le mettre à côté, sinon au-dessus de 
tout ce que la philosophie ancienne nous a laisséde 
plus élevé et de plus pur. On seramême frappé, en le 
lisant, de Fanalogie qu'il présente, sous certains 
rapports, avec les doctrines morales de la philo- 
sophie stoique enseignées par Épictète et Marc- 
Aurèle, en raême teraps qiFavec la métaphysiqne 
d'Aristote. 

On peut se former une idée de son contenu par 
Fanalyse sommaire que nous allons en donner, 
d'après les commentateurs chinois. 

Dans le premier chapitre, Tseu-sse expose les 
idées principales de Ia doctrine de son maítre 
Khodng-xseu, qu'il veut transmettre à la posté- 
rité. D'abord il fait voir que la voie droite, ou la 
règle de conduite morale, qui oblige tous les hom- 
mes, a sa base fondamentale dans le ciei, dàm elle 
tire son origine, et qu'elle ne peutchanger; quesa 
substance véritahle, son essence propre, existe 
complétement en nous, et qu'elle ne peut en être 
séparée; secondement, il parle du devoir de con- 
server cette règle de conduite morale, de Fentre- 
tenir, de Favoir sans cesse sous les yeux; enfin il 
dit que les saints hommes, ceux qui approchent le 
plus de Fintelligence divine, type parfait de notre 
imparfaite intelligence, Font portée par leurs oeu- 
vres à son dernier degré de perfection. 

Dans les dix chapitrçs qui suivent, Tseu-sse ne 
ffiit, pour ainsi dire, que des citations de paroles 
de son maítre destinées à corrohorer et à complé- 
ter le sens du premier chapitre. Le grand but de 
cette partie du livre est de montrer que la prudence 
éclairée, Vhumanité ou la bienveillance universelle 
pour les hommes, Ia force d'âme, ces trois vertus 
universe/les et capitales, sont comme la porte par 
laquelle on doit entrer dans la voie droite que 
doivent suivre tous les hommes; c est pourquoi 
ces vertus ont été traitées dans la première partie 
de Fouvrage, qui comprend les chapitres 2, 3, 4, 
5, G, 7, 8, 9, lü et 11. 

* Voy. les Histoires de Ia pliilosophie ancienne, de Hegel 
et de H. Ritter, précédemment cilés. 
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Dans le douzième chapitre, Tseu-sse cherclie à 

expliquer le seus de cette expression du premiei- 
chapitre, oü il est dit que la voie droite ou la règle 
de conduite mor ale de 1'homme esttellemeiitobli- 
gatoire, que l'on ne peut s'en écarter d'u)i seul 
point un seul instant. Dans les huit chapitres qui 
suivent, Tseu-sse cite sans ordre les paroles de 
son inaitre Khoung-tseu, pour éclaircir le même 
sujet. 

Toute morale qui n'aurait pas pour but le per- 
fectionnementde la nature bumaine serait une mo- 
rale incomplète et passagère. Aussi le disciple de 
Khoung-tseu , qui veut enseigner la loi éternelle 
et immuable d'après laquelle les actions des bom- 
mes doiventêtre dirigées, établit, dansle vingtième 
chapitre, que la loi suprême, la loi de conduite 
morale de rhorame qui renferme toutes les autres, 
est la perfection. « 11 y a un príncipe certain, dit- 
« il, pourreconnaítre Tétat de perfection. Celui qui 
« ne sait pas distinguer le bien du mal, le vrai du 
« faux, qui ne sait pas reconnaitre dans 1'homme 
« le mandai du ciei, n'estpas encore arrivé à la 
" perfection.» 

Selon le pbilosophe chinois, le parfait, le vrai, 
dégagé de tout mélange, est la loi du ciei; la per- 
fection ou le perfectionnenient, qui consiste à em- 
ployer tous ses efforts pour découvrir et suivre 
la loi céleste, le vrai príncipe du mandat du ciei, 
est la loi de rhomme. Par conséquent, il faut que 
rhomme atteigne la perfection pour accomplir sa 
propre loi. 

Mais pour que 1'bomine puisse accomplir sa loi, 
il faut qu'il la connaisse. « Or, dit Tseu-sse (cbap. 
« XXII), il n'y a dans le monde que les bommes 
« souverainement parfaits qui puissent connaitre à 
" fond leur propre nature, la loi de leur être et les 
« devoirs qui en dérivent; pouvant connaitre à 
« fond la loi de leur être et les devoirs qui en dé- 
« riventj ils peuvent, par cela même, connaitre à 
« fond la nature des autres bommes, Ia loi de leur 
" être, et leur enseigner tous les devoirs qifilsont 
-i à observer pour accomplir le mandat du ciei.» 
Voilà les bommes parfaits, les saints, c'est-à-dire, 
ceux qui sont arrivés à la perfection, constitués les 
instituteurs des autres bommes, les seuls Capables 
de leur enseigner leurs devoirs etde les diriger dans 
la droite voie, Ia voie de la perfection morale. 
Mais Tseu-sse ne borne point là les facultés de 
ceux qui sont parvenus à la perfection. Suivantle 
procédc logique que nous avons signalé précédem- 
ment, il montre que les bommes arrivés à la per- 
fection développent leurs facultés jusquA leur plus 
baute puissance , s'assimilent aux pouvoirs supé- 
rieurs de la nature, et s'absorbent íinalement en 
eux. « Pouvant coimailre à fond, njoute-t-il, la na- 
« ture des autres bommes, la loi de leur être, et 
« leur enseigner les devoirs qu'ils ont à observer 
« pour accomplir le mandat du ciei, ils peuvent, 
tc par cela même, connaitre à fond la nature des 
« autres êtres vivants et végétants, et leur faire 
« accomplir leur loi de vitalité selon leur pro- 
« pre nature ; pouvant connaitre à fond la na- 

« ture des êtres vivants et végétants, et leur faire 
« accomplir leur loi de vitalité, selon leur propre 
« nature, ils peuvent, par cela même, au moyen 
« de leurs facultés intelligentes supérieures, aider 
« le ciei et Ia terre dans la transformation et l'en- 
« tretien des êtres,pourqu'ilsprennentleurcoraplet 
« développement; pouvant aider le ciei et laterre dans 
«la transformation et 1'entretien des êtres, ils peu- 
« vent, par cela même, eonstituer un troisièmepou- 
« voir avec le ciei et la terre.» Voilà la loi du ciei. 

Mais, selon Tseu-sse (cbap. XXIII-XXIV), il 
y a différents degrés de perfection. Le plus haut 
degré est à peine compatible avec la nature bu- 
maine, ou plutôt ceux qui Pont atteint sont deve- 
nus supérieurs à la nature bumaine. lis peuvent 
prévoir Pavenir, la destinée des nations, leur élé- 
vation et leur chute, et ils sont assimiiés aux intel- 
ligences immatcrielles, aux êtres supérieurs à 
Pbomme. Cependant, ceux qui atteignent un degré 
Aeperfection moim élevé, plus accessible à la na- 
ture de Pbomme (cbap. XXIII), opèrent un grand 
bien dans le monde par la salutaire induence de 
leurs bons exemples. On doit donc s'efforcer d'at- 
teindre à ce second degré de perfection. 

« Le parfait (cbap. XXV) est par lui-même 
« parfait, absolu; la loi du devoir est par elle- 
« même loi du devoir. 

« Le parfait est le commencement et la fin de 
« tous les êtres; sans le parfait, les êtres ne se- 
« raient pas.» C'est pourquoi Tseu-sse placeleper- 
fectionnement de soi-inême et des autres au pre- 
mier rang des devoirs de Pbomme. « Réunir le 
« perfectionnement intérieur et le perfectionne- 
« ment extérieur constitue la règle du devoir. » 

« Cest pour cela, dit-il (cbap. XXVI), que 
« Pbomme souverainement parfait ne cesse jamais 
« d'opérer le bien et de travailler au perfectionne- 
« ment des autres bommes. » lei le pbilosophe 
chinois exalte tellement la puissance de Pbomme 
parvenu à la perfection, qu'il Passimile à celle du 
ciei et de la terre (cbap. XXVI et XXVII). Cest 
un caractère propre à la pbilosophie de POrienC, 
et que Pon ne retrouve point dans la pbilosophie de 
Pantiquité classique, d'attribuer à Pbomme par- 
venu à la perfection pbilosopbique des pouvoirs 
surnaturels qui le placent au rang des puissances 
surbumaines. 

Tseu-sse, dans levingt-neuvième chapitre de son 
livre, est amené , par la métbode de déduction, à 
établir que les lois qui doivent régir un empire ne 
peuvent pas être proposées par des sages qui ne 
seraientpas revêtusde la dignité souveraine, parce 
qiPautrement, quoique excellentes, elles n'obtien- 
draient pas du peuple le respect nécessaire à leur 
sanetion, et ne seraient point observées. II en con- 
clut que cette baute mission est réservée ausouve- 
rain qui doit établir ses lois selon les loisdu ciei et 
de la terre, et d après les inspirations des intelli- 
gences supérieures. Mais voyez à quelle rare et 

« Voyez aussi notre trailuclion des Essais de Colebrooke, 
sur la Philosophi» des Hinãous. 
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sublime condition il accorde le droit de donner 3° LeLux-YD.ou les Entretiens philosophi- 
des institutions aux homtnes et de leur comman- ques. I^aleeturedecesEntretiens 'pkilosophiquesde 
der! « II n'y a dans Tunivers (chap. XXXI) que IChoung-tseü et de ses disciples rappelle , sous 
« rhomme souveraineraent saiut qui, par Ia fa- quelques rapports, les dialogues de Platon, dans 
« culté de connaitre à foud et de comprendre par- lesquels Socrate , son rnaítre, occupe le prender 
« faitement les lois primitives des êtres vivants, plan, mais avec toutela différence des lieux etdes 
« soit digne de posséder Tautorité souveraine et de civilisations. II y a assurément beaucoup moins 
« commander aux hommes; qui, par sa faculté d'art, si toutefois il y a de Tart, dans les entretiens 
« d'avoir une âme grande, magnanime, affable et du philosophe chinois, recueillispar quelques-uns 
« douce, soit capable de posséder le pouvoir de ré- de ses disciples, que dans les dialogues poétiques 
« pandre des bienfaits avec profusion; qui, par sa du philosophe grec. On pourrait plutòt comparer 
<> faculté d'avoirune âme élevée, ferme, impertur- les dits de Khoung-tseu à ceux de Socrate, re- 
" bable et constante, soit capable de faire régner cueillis par son autre disciple Xénophon. Quoi 
<• Ia justice et ('équité; qui, par sa faculté d'être qifil eu soit, Fimpression que l'on éprouve à la 
« toujours honnête, simple, grave, droit et juste, lecture des Entretiens du philosophe chinois avec 
<• soit capable de s'attirer le respect et la vénéra- ses disciples n'en est pas moins grande et moins 
« ration; qui, par sa faculté d être revêtu des orne- profonde, quoiqu'un peu monotone peut-être. 
« ments de Fesprit et des talents que donne une Mais cette monotonie même a quelque chose de la 
» étude assidue, et de ces lumières que procure sérénité et de la raajesté d'un enseignement moral 
" une exacte investigation des choses les plus ca- qui fait passer successivement sous les yeux les di- 
« chées, des príncipes les plus subtils, soit capa- vers côtés de la naturehumaine en la contemplam 
« ble de discerner avec esactitude le vrai du faux, d'une région supérieure. Et après cette lecture, on 
« le bien du mal. » peut se dire comme le philosophe chinois;«Celui 

II ajoute: « Que eet homme souveraineraent saint „ qUi se iivre à Fétude du vrai et du bien, qui s'y. 
" apparaisse avec ses vertus, ses facultés puissan- „ applique avec persévérance et sans relâche, n'en 
« tes, et les peuples ne manqueront pas de lui té- „ éprouve-t-il pas une grande satisfaction * ? » 
" moigner leur vénération; qu'il parle, et les peu- on peilt ^jre qUe c'est dans ces Entretiens phi- 
'i pies ne manqueront pas d'avoir foi en ses paroles; losophiques que serévèleà noustoutela belleâme 
« qu'il agisse, et les peuples ne manqueront pas de Khoung-tseo, sa passion pour la vertu, son 
« d être dans la joie... Partout oü les vaisseaux et ardent amour de Fhumanité et du bonheur des 
« les chars peuvent parvenir, oíi les forces de 1 in- hommes. Aucun sentiment de vanité ou d'orgueil, 
« dustrie humaine peuvent faire pénétrer; dans de menace ou de crainte, ne ternit la pureté et 
« tous les lieux que le ciei couvre de son dais im- Fautorité de sés paroles. « Je ne naquis point doué 
« mense; surtous les points que Ia terre enserre, « de Ia science, dit-il; je suis un homme qui a 
« que le soleil et la lune éclairent de leurs rayons, „ aimé les anciens et qui a fait tous ses efforts 
« que la rosée et les nuages du matin fertilisent, „ pour aequérir leurs connaissances **". » 
« tous les êtres humains qui vivent et qui respirem „ n était complétement exempt de quatre cho- 
« ne peuvent manquer de Fairaer et de le révé- „ Ses, disent ses disciples: il était sans amour- 
" rer- " « propre, sans préjugés, sans égoisme et sans obsti- 

Mais ce n'est pas tout d'être souverainement « nation ***. » 
saint pour donner des lois aux peuples et pour les fétude, c'est-à-dire, la rechercbe du bien , du 
gouverner, il faut encore être somerainement par- vrai, de la vertu, était pour lui le plus grand raoyen 
fait (chap. XXXII) pour pouvoir distinguer et de perfectionnement. <tj'ai passé, disait-il, des 
fixer les devoirsdes hommes entre eux. La loi de «journées entières sans nourriture, et des nuits 
Fhomme souverainement parfait ne peut être con- « entières sans sommeil, pour me livrer à la médi- 
nue que par Fhomme souveraineraent saint; la « tation, et cela sans utilité réelle: Fétude est bien 
vertu de Fhomme souverainement saint ne peut « préférable. » 
être pratiquée que par Fhomme souverainement II ajoutait: « L'homme supérieur ne s'occupe 
parfait; il faut donc être Fun et Fautre pour être « ffue de Ia droite voie, et non du boire et du raan- 
digne de posséder Fautorité souveraine. Les grands ■< ger. Si vous cultivez la terre, la faim se trouve 
philosophes européens, qui trouvent la morale du « souvent au milieu de vous; si vous étudiez, la 
philosophe chinois si triviale, si vulgaire, si dé- « félicité se trouve dans le sein même de Fétude. 
pourvue des hautes facultés de la spéculation al- « L'homme supérieur ne shnquiète que de ne pas 
lemande moderne, ne sont assurément pas si diffi- <> atteindre la droite voie; il ne s'inquiète pas de 
ciles surles conditions requises pour exercer con- « la pauvreté****. » 
venablement la souveraineté, surtout quand on Avec quelle admiration il parle de Fun de ses 
proclame commeprincipe fondamentalde sa philo- disciples, qui, au sein de toutes les privations, ne 
sophie, que: Tout ce. qui esl raisonnable existe réel- s'en livrait pas moins avec persévérance à Fétude 
lement, et tout ce qui existe réellement est raison- de Ia sagesse . 
nable *. • Lún-yü, ch. i, § t. 

W., ch. vir, § 19. 
* " íf^as vernünf/ig ist, ist wirhlich, und ivas wirklich ***1(1., ch. i\, ^ 4. 

mi , ist vernúnftig. » (Hegel). *"* Id.. ch. xv, g 30 et 3i. 
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« Oh! qu"il était sage,//oeí.' II avait un vase (i« 

« bambou pour prendre sa nourriture, une simple 
" coupe pour boire, et il demeurait dans Tliumble 
c. réduit d'une rue étroite et abandonnée; un 
11 autre homme que lui n'aurait pu supporter ses 
« privations et ses souffrances. Cela ne changeait 
11 pas cependant.la sérénité de//oéi/Oh!qu'il était 
ii sage, Hoél! * » 

S'il savait bonorer la pauvreté, il savait aussi 
flétrir énergiquement Ia vie matérielle , oisive et 
inutile. » Ceux qui ne font que boire et que man- 
« ger, disait-il, pendant toute la journée, sans em- 
« ployer leur intelligence à quelque objet digne 
<1 d'elle, font pitié. Wy a-t-il pas le métier de bate- 
« leur? Qu"ils lepratiquent. Ils serontdessageseu 
'( comparaison**!» 

Cest une questiou résolue souventpar Talfirina- 
tive, que les anciens pliilosophes grecs avaient eu 
deux doctrines, Tune publique et Tautre secrète; 
Pune pour le vulgaire (profanum vulgus), et Tautre 
pour les initiés. La même question ne peut s'élever 
à Tégard de Khoung-tseu; car il declare positi- 
vement qu"il n'apoint de doctrine secrète. '■ Vous, 
<i mes disciples, tous tant que vous êtes, croyez- 
« vous que j'aie pour vous des doctrines cachées? 
ii Je n'ai point de doctrines cachées pour vous. Je 
n n'ai rien fait que je ne vous Taie communiqué, 
<i ô mes disciples! Cest la manière d'agir de Khieou 
« (de lui-inêrae)"**.« 

II serait très-difficile de donner une idée som- 
maire du Lún-yü, b cause de Ia nature de Tou- 
vrage, qui presente, non pas un traité systémati- 
que sur un ou plusieurs sujets, mais des réílexions 
amenées à peu près sans ordre sur toutes sortes de 
sujets. Voici ce qu"a dit un célèbre commenta- 
teur chinois du Lún-yü et des autres livres clas- 
siques, Tching-tseu, qui vivai t sur la fln du on- 
zième siècle de notre ère : 

« Le Lún-yü est un livre dans lequel sont dépo- 
<i sées les paroles destinées à transmettre la doc- 
« trine de la raison; doctrine qui a iué lobjet de 
« Tétude persévérante des hommes qui ont atteint 
« le plus haut degré de sainteté... Si Ton demande 
« quel est le but du Lún-yü, je répondrai; Le but 
« du Lún-yü consiste à faire connaitre la vertu de 
ii rhuraanité ou de la bienveillance universelle pour 
ii les hommes; c^st le point principal des discours 
ii de K-Houng-tseu. II y enseigne les devoirs de 
ii tous; seulement, comme ses disciples n'avaient 
n pas les mémes moyens pour arriver aux mérnes 
d résultats (ou à la pratique des devoirs qu'ils de- 
« vaient remplir), il répond diversement à leurs 
ii questions. » Le Lún-yü est divisé en deux livres, 
fonnant ensemble vingt chapitres. II y eut, selou 
les commentateurs chinois, trois copies manus- 
crites du Lún-yü : rune conservée par les hom- 
mes instruits de la province de Tsi; Tautre par 
ceux deLo«, la province natale de Khoung-tseu, 
et la troisième fut trouvée cachée dans un mur 

* Lún-yü, ch. VI, § 9. 
" ld. , Cll. XVII, S 22. 

ld, Ch. Vil, S 23. 

après rincendie des livres; cette dernière copie 
fut nommée Koü-lún, c'est à-dire, XAncien Lún. 
La copie de Tsi comprenait vinyt-deux chapitres; 
rancienne copie ^Koü-lún) vingt et vn, et la copie 
de Lou, celle qui est maintenant suivie, vingt. Les 
deux chapitres en plus de la copie de Tsi ont été 
perdus; le chapitre en plus de rancienne copie 
vient seulement d"une division différente de la 
même matière. 

4o Meng-tseu. Ce quatrième des livres classi- 
ques porte le nom de son auteur, qui est placé par 
les Chinois immédiatement après Khoung-tseu , 
dont il a exposé et développé les doctrines. Plus 
vif, plus pétulant que ce dernier , pour lequel il 
avait la plus haute admiration et qu"il regardait 
comme le plus grand instituteur du genre humain 
que les síèclesaientjamais produit, il disaitm De- 
pois qu"il existe des hommes, il n'y en a jamais eu 
de comparables à Khoung-tseu/» A Pexemple de 
ce grand maitre, il voyagea avec ses disciples (il 
en avait dix-sept) dans les différents petits États 
de la Cbine, se rendant à la cour des princes, 
avec lesquels il philosophait et auxquels il donnait 
souvent des leçons de politique et de sagesse 
dont ils ne prolitaient pas toujours. Comme 
Khoung-tseu (ainsi que nous 1'avons déjà dit 
ailleursil avait pour but le bonheur de ses 
compatriotes et de Chumanité tout entiere. En 
communiquant la connaissance de ses príncipes 
d'ahord aux princes et aux hommes qui occupaient 
un rang élevé dans la société, et ensuite à un 
grand nombre de disciples que sa renommée atti- 
rait autour de lui, il s'efforçait de propager le 
pluspossible ces mêmes doctrines ausein dela mul- 
titude, et d'incu!quer dans fesprit des grands, des 
princes, que la stabilité de leur puissance dépendait 
uniquement de Pamour et de lafíection quils au- 
raient pour leurs peuples. Sa politique parait avoir 
eu une expression plus décidée et plus bardie que 
celle de son maitre. En s'efforeant de faire com- 
prendre aux gouvernants et aux gouvernés leurs 
devoirs reciproques, il tendaít à souraettre tout 
lempire chinois à la domination de ses príncipes. 
D'un côté, il enseignait aux peuples le droit 
divinque les róis avaient à régner, et de Tautre 
il enseignait aux róis que c'était leur devoir de 
consulter les désirs du peuple, et de mettre un 
frein à rexercice de leur tyrannie; en un mot, 
de se rendre le père et la mère du peuple. Meng- 
tseu était un homme de príncipes indépendants, 
et, controle vivant et incqrruptihle du pouvoir , 
il ne laissait jamais passer un acle d'oppressioii 
dans les États avec lesquels il avait des relations, 
sans le blümer sévèrement. 

Meng-tseu possédaitune connaissance profonde 
du coeur humain, et il a déployé dans son ouvrage 
une grande souplesse de talent, une grande habi- 
leté à découvrir les mesures arbitraires des princes 
régnants et les abus des fonctionnaires publics. Sa 
manière de plnlosopher est celle de Socrate et de 

* Meng-tseu, ch. m, p. 235, de nolrc traduclion. 
** Descriplion de la Chinc, T. I , p. 187. 
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Platon, mais avec plus de vigueur et de saiilies 
spirituelles. II prend son adversaire, quel qu'il , 
soit, prince ou autre, corps à corps, et, de dé- 
duction en déduçtion, de conséquenee en consé- 
quence, il le mène droit à la sottise ou à Tab- 
surde. II le serre de si près qu'il ne peut lui échap- 
per. Aucun écrivain oriental ne pourrait, peut- 
être , offrir plus d'attraits à un lecteur européeu, 
surtout à un lecteur français , que Meng-tsf.u , 
parce que (ceei n'est pas un paradoxe) ce qifil y 
a de plus saillant en lui, quoique Chinois , c'est la 
vivacité de son esprit. II manie paríaitement Tiro- 
uie, et eette arme, dans ses mains , est plus dan- 
gereuse et plus aiguè que dans celles du sage So- 
crate. 

Voici ce que dit un écrivain chinois du livre 
de Meng-tseu : « Les sujets traités dans cet ou- 
« vrage sont de diverses natures. Ici, les vertus de 
« la vie individuelle et de parenté sont examinées; 
« là, Fordre des affaires est discuté. Ici, les devoirs 
« des supérieurs, depuis le souverain jusqu'au ma- 
« gistrat du dernier degré, sont prescrits pour 
" 1'exercice d'un bon gouvernement; là, lestravaux 
« des étüdiants , des laboureurs , des artisans, des 
« négociants, sont exposés aux regards; et, dans le 
" cours de 1'ouvrage, les lois du monde physique, 
« du ciei, de la terre, des raontagnes, des riviè- 
" res, des oiseaux, des quadrupèdes, des pois- 
« sons, des insectes , des plantes, des arbres, sont 
« occasionnellement décrites. Bon nombre des af- 
« faires que Meng-tseu traita dans le cours de 
« sa vie , dans son coramerce avec les hommes ; 
" ses discours d'occasionavec des personnes de tous 
« rangs; ses instruetions à ses élèves; ses vues 
" ainsi que ses explications des livres anciens et 
« modernes, toutes ces cboses sont incorporées 
« dans cette publication. II rappelle aussi les faits 
« historiques, les dits des anciens sages pour Tins- 
« truetion de 1'bumanité. Dans le temps de Meng- 
« tseu , les sectes corrorapues fondées par Yang 
« et Mé avaient pris naissance , et la véritable 
« doctrine était négligée. Cest pourquoi Meng- 
" tseu tàcbait de détourner les bommes des sen- 
« tiers égarés de Ferreur, et d'amener ceux de son 
«. temps, ainsi que ceux des siècles à venir, à bo- 
<• norer les doctrines de Khoung-tseu , à avoir 
" en haute estime les actions vertueuses des an-, 
" ciensrois, et à regarder avechorreur les exactions 
" oppressives des usurpateurs d'autres temps. Le 
" but du pbilosopbe était de corriger les senti- 
" ments des bommes, de leur enseigner à gou- 
" verner leurs coeurs , à nourrir leur nature ver- 
" tueuse, et à ramener leurs pensées égarées à la 
« justice et à la droiture. De là il saisissait toute 
" opportunité, toute occasion qui se présentait à 
•> lui pour propagerses doctrines * ». 

M. Abel Rémusat a ainsi caractérisé les deux 
plus célebres philosophes de la Cbine : 

« Le style de Meng-tseu, moins élevé et moins 
« eoncis que celui du prince des lettres (Kiioung- 
" tseu) , est aussi noble, plus fleuri et plus élé- 

" Voy. Imlo-Chinese Glcancr, n" ib, p. 77. 

« gant. La forme du dialogue qu'il a conservée à 
« ses entretiens pbilosopbiques avec les grands 
« personnages de son temps, comporte plus de va- 
« riété qu'on ne peut s'attendre à en trouver dans 
« les apophthegmesetlesmaximesdeConfucius.Le 
« caractère de leur philosophie diffère aussi sensi- 
« blement. Confucius est toujours grave, méme 
« austère; il exalte les gens de bien , dont il fait 
« un portrait idéal, et ne parle des liommes vi- 
« cieux qu'avec une froide indignation. Meng-tseu, 
« avec le méme amour pour la vertu, semble avoir 
« pour le vice plus de mépris que d'borreur; il 
« Fattaque par la force dela raison, et ne dédaigne 
« pas méme Farine du ridicule. Sa manière d'af- 
« gumenter se rapproche de cette ironie qu'on at- 
« tribue à Socrate. II ne conteste rien à ses ad- 
« versaires; mais en leur accordant leurs príncipes, 
« il s'attacbe à en tirer des conséquences absurdes 
« qui les couvrentde confusion. II ne ménage méme 
« pas les grands et les princes de son temps, qui 
« souvent ne feignaient de le consulter que pour 
« avoir occasion de vanter leur conduite, ou pour 
« obtenir de lui les éloges qu'ils eroyaient mériter. 
« Rien de plus piquant que les réponses qu'il leur 
« fait en ces occasions; rien surtout de plus op- 
« posé à ce caractère servile et bas qu'un pré- 
« jugé trop répandu prête aux Orientaux et aux 
« Chinois en particulier. Meng-tseu ne ressemble 
« en rien à Aristippe: c'est plutôt à Diogène, mais 
« avec plus dê dignité et de décence. On est quel- 
« quefois tente de blàmer sa vivacité, qui tiènt de 
« Taigreur; mais on Texcuse en le voyant toujours 
« inspire par le zèle du bien public*. » 

Quel que soit le jugement que Ton porte sur les 
deux plus célèbres philosophes de la Cbine et sur 
leurs ouvrages, dont nous donnons la traduetion 
dans ce volume, il n'en restera pas moins vrai qu'ils 
méritent au plus haut degré Tattention du pbilo- 
sopbe et de 1'historien, et qu'ils doivent occuper 
un des premiers rangs parmi les rares génies qui 
ont éclairé Tliumanité et Tont guidée dans le che- 
min de la civilisation. Bien plus: nous pensons 
que Ton ne àrauverait pas dans 1'histoire du monde 
une figure à opposer à celle du grand pbilosopbe 
chinois, pour finfluence si longue et si puissante 
que ses doctrines et ses écrits ont exercée sur ce 
vaste empire qu'il a illustré par sa sagesse et son 
génie. Et tandis que les autres nations de la terre 
élevaient de toutes parts des temples à des êtres 
inintelligents ou à des dieux imaginaires, la nation 
cbhíuise en élevait à fapôtre de la sagesse et de 
1'bumanité, de la morale et de la vertu; au grand 
missionnaire de fintelligence humaine, dont les 
enseignements se soutiennent depuis plus de deux 
mille ans, et se concilient maintenant fadmiration 
et 1'amour de plus de troiscents millions d'âines **. 

* Vie de Meng-iseu. Nouv. Mélanges asialiques, t. II, 
p. 119. 

"** Nous renvoyons aussi, pour les détails biographiques 
queTon pourrait désirer sur Meng-tseu, à nolre Descrip- 
tion de la Chinc dí^jà citée, 1.1, p. 187 ct suiv., oü Ton 
Irouvera aussi le portrait de ce philosophe. 

b 
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II. CIVILISATION INDIENWE. 
La civilisation indienne presente des caractères 

qui contrastem singulièrement avec ceux de la ci- 
vilisation chinoise. Quoiqu'elles soient très-rappro- 
chéesparletemps etTespace, on lescroirait situées 
aux deux pôles du moiide. 11 íaut que des causes 
bien différentes aient présidé à leur naissance et à 
leur développement. L'expression, et en même 
temps la formule la plus complète de cette civili- 
sation indienne, telle qu'elle existe encore de nos 
jours, est le Code de lois de Manou, dont le texte 
concis, mais éclairci par plusieurs commentateurs 
indiens, s'est conservé tel qu il est depuis une haute 
antiquité, au-dessus de laquelle on ne peut placer 
que les rédas. Ces derniers livres religieux, dont 
on ne connait encore eu Europe que quelques frag- 
ments, sont 1'expression de la civilisation d'un 
âge antérieur à la promulgation des Lois de Ma- 
nou, et que celles-ci ont profondément modilié, 
non pas en ordonnant des choses contraires aux 
P'êdas, mais en prescrivant celles dont iis ne font 
pas mention, et qui entraient dans les vues dn lé- 
gislateur qui les a promulguées. 

Nous avons déjà dit que, pour bien comprendre 
une civilisation, il fallait remonter à son origine, 
et chercher à connaitre les élcments dont elle a 
été formée , les circonstances qui ont concouru à 
sa naissance et à son développement. Or, les pre- 
miers et les principaux, sinon les uniques éléments 
de la civilisation indienne, sont les Ledas, et le 
Code de Manou. Dans Timpossibilité de donner 
dans ce volume une traduction des Vêdas, que 
Ton ne possédera peut-être jamais complète, nous 
avons du moins voulu en donner une idée exacte 
par Ia tcaduction que nous avons faite du savant 
Mémoire du célèbre indianiste Colebrooke sur ces 
livres religieux, dont personne jusqu'à lui n'avait 
fait connaitre le véritable caractère et le contenu. 
Ce Mémoire, que nous avons eu le regret d'être 
obligé d'abréger, suffira cependant pour faire re- 
connaitre les principaux traits de la civilisation 
vêdique, qui eut de grands rapports de conformitc, 
sinon d'identité, avec la civilisation bactrienne des 
livres de Zoroastre. 

Dans les Écritures vÉdiques, la doctrine de 
Tunité de Dieu est enveloppée sous plusieurs sym- 
boles ou personnifications des forces de la nature, 
qui sont devenues, par la suite des temps, aux 
yeux duvulgaire, des divinités intelligentes, indé- 
pendantes de la divinité suprême. La Bible donne 
en plusieurs endroits une idée sublime de Jéhova, 
dieu des Juifs; mais nous croyons que Ton ne 
trouverait nulle part une peinture plus sublime de 
la puissance de la divinité suprême que dans le 
Kêna-Oupanichad, tiré du Sama-L'(Ida, dont nous 
tlonnons ici la traduction*: 

KENA-OUPANICHAD 
DU SAMA-VÈDA. 

1. Quel est celui {demande VÉlève au Maitre 
spirituel) par qui llntelligence s'exerce? Quel est 
celui par la puissance duquel le souffle vital et 
primitif agit [dans les êtresqu'il anime]? Quel est 
celui par la puissance duquel la vision et rouie 
exercem leurs fonctions ? » 

2. {Le Ma'!9e spirituel répond : ) « [Celui qui 
est] Taudition de Taudition *, Tintelligence de 
rintelligence, la parole de la parole, le souffle vital 
du souffle vital, la vision de la vision **; les Sages 
étant délivrés des liens terrestres [ par la connais- 
sance de cet Être suprême], après avoir quitté ce 
monde, deviennent immortels. 

3. <■ C'est pourquoi Toeil ne peut en approcber, 
la parole ne peut Tatteindre, ni rintelligence [ le 
comprendre]; nous nesavons, ni ne connaissons 
corament il pourrait être distingué ou connu; 
car il est au-dessus de ce qui peut être corapris 
par la science, et égalemeut au-dessus de ce qui 
ne peut être compris par elle; voilà ce que nous 
avons appris de nos ancêtres qui nous ont trans- 
mis cette doctrine. 

4. « Celui qui surpasse les paroles [qu'aucune 
parole ne peut exprimer] et par la puissance du- 
que) la parole est exprimée; sache, ô toi 1 que 
celui-)à est Beahma, et non ces choses périssables 
que rhomme adore 1 

5. «Celui qui ne peut être compris par rintel- 
ligence , et celui seul, disent les Sages, par la puis- 
sance duquel la nature de rintelligence peut être 
coraprise; sache, ô toi 1 que celui-là est Bbahma, 
et non ces choses périssables que rhomme adore! 

6. « Celui que hon ne voit point par horgane de 
la vision, et par la puissance duquel Cor gane de la 
vision aperçoit [les objets]; sache, ô toi 1 que ce- 
lui-là est Bbahma, et non ces choses périssables 
que rhomme adore! 

7. « Celui que hon n'entend point par Eorgane 
de rouie, et par la puissance duquel rorgane de 
rouieontend; sache, ô toi! que celui-là est Bbahma, 
et non ces choses périssables que rhomme adore! 

8. «Celui que Con ne peut distinguer par lor- 
gane de Codorat, et par la puissance duquel ror- 
gane de rodorat s'exerce; sache, ò toi! que celui- 
là est Bbahma, et non ces choses périssables que 
rhomme adore 1 

9. « Si tu te dis : «Je connais parfaitement 
[rÈtre suprême];» tu connais certainement peu 
la forme [les attributs] de Bbahma, soit que tu 
le consideres dans les limites de tes sens, soit que 
tu le voies dans les dieux célestes; ainsi donc ne 

* Cetle Irailuclion, accompagnée du tcxle sanskrit et d'iine 
ancienne traduction pemne, tirce de deux xnanuscrlts dc 
la BlWiollièque royale de Paris , a déjà été publlée par nous 
en 183), à )a suite d'un Mémoire sur l'Origine et la Lropa- 
gation dc la Oorírinc du Tao cn Chine, par Lao-tseü, in-8®. 
Nous la reproduisonsici textuellemcnt. 

Sloka 3. J'ad viditãd nthii avidilAd adhi. Cet eraploi 
extraordinalre de la préposition inséparableadAi, qui, comme 
certaines particules cbinoises, suit ici son réginae, est une 
prcuve de la baule antiquité toute védique de cet Oupani- 
cbad. Cette piirase signiiie littéraicment: « II esl an - dessus 
« dc la connamance comme au-dessus de la non-connais- 
« sancc, ou de ce qui est connu et de ce qui ne Vest pas. » 
Liditád Ktnvidilád sont des termos pbilosophiques. 

* Littéralcnaent: Voreille de Vorcille. 
'* Littéralement; Vceil dc Vceil. 
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doit-il pas ("Ire Folijet de tes méditations [niiman- 
syam ) ? — Je pense le connaitre [dit rÉlève]; 

10. « Kon que je suppose le connaítre parfaite- 
ment, ni ne pas le connaitre du tout; je le con- 
naís toutefois partiellement; comme parmi nous, 
celui qui connait [ les doctrines précédentes ? ] 
connait TÊtre suprême ( Tad), de mémelc le con- 
nais sans le connaitre parfaitement, et sans tou- 
tefois Tignorer entièrenient. » 

11. {Le Maí.Ire spiriiuel:) « Celui qui croit ne 
pas le connaitre, c'est celui qui le connait; celui qui 
croit le connaítre, c'est celui qui ne le connait pas : 
il est regardé connne incompréhensible par ceux 
qui !e connaissent le plus, et comme parfaitement 
connu par ceux qui 1'ignorent entièrement. 

12. « La notion de la nature des êtres corporels 
étant acquise {pratibhódha), cette idée mène à 
la connaissance de la Divinité. [L'homme] trouve 
en lui-même la force [Ténergie de connaitre Dieu], 
et, par ceife connaissance, il obtient rimmortalité. 

13. « Quiconque a une fois connu [Dieu ], est 
:i la vérité [est heureux]. Quiconque ne Ta pas 
connu, est livré à toutes les misères. Les Sages 
[qui connaissent Dieu] ayant médité profondé- 
ment sur la nature de tous les êtres, après avoir 
quitté ce monde, deviennent imraortels. » 

14.— Brahma ayant défait les mauvais génies, 
les bons génies {ou dieux secondaires) restèrent 
vainqueurs par le secours de Brahm a. Alors ils 
se dirent entre eux : « Cest nous qui avons vaincu, 
« c'est de nous qu'est venue la victoire, c'est à nous 
« qu'en revient rbonneur. >> 

15. I^Ktre suprême, ayant su toute leur va- 
nité, leur apparut; ils ne connurent pas quelle 
était cette adorable apparition ! 

16. « O Agni! dieu du feu, dirent-ils, origine 
du [Rig]-Véda, peux-tu savoir quelle est cette 
adorable apparition? — Oui, dit-il.» II se dirigea 
vers Tadorable apparition qui lui demanda ; « Qui 
es-tu? — Je suis Jgni, le dieu du feu, répondit- 
il, je suis Torigine du [Rig]-Véda; voilà! 

17. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il 
dans ta personne? — Je puis réduire eu cendres 
tout ce qui est sur ce globe de terre; voilà!» Alors 
[ ir.TRE suprême ] ayant déposé un brin de paille 
devant lui : « Brúle cela ! « 

18. « S'étant approché de cette paille, [le dieu 
du feu] malgré tous ses efforts, ne put la briller. 
Aussitôt il s'en retourna [um' les autres dieux]: 
" Jr n'ai pu connaitre cette adorable apparition; 
voilà ! » 

Sloka 10. /Vri na védtUÍ véda fcha. Na est pdut-Clre icí 
synonyme i'iva, comme. Alors cette phrase signifieralt: 
« Je le connais comme négallvcment, je le connais cepen- 
dant.» 

Sloka I4. Cette particule cxplétive ha , qui revient plu- 
sieurs fois ti une manière insolite entre le sujet et le regime, 
est ainsi placée dans le texto en caractères bengalis. Cest 
sans doute une forme vôdique. 

Sloka 15. Anquetil Duperron , dans sa traduction des 
Oupnekal (Oupanichad), a pris lepronom sanskrit Idam, 
ce, conserve en persan, pour Adam, nom du premier homme 
chez les Hébreux. 

XIX 
19. Alors [/cs dievx] s'adressèrent à Lráyou, le 

dieu du vent ; «Dieu du vent! peux-tu savoir 
quelle est cette adorable apparition; voilà !—Oui, 
dit-il. » II se dirigea vers Tadorable apparition qui 
lui demanda : Qui es-tu?—Je suis Lâyou, le dieu 
du vent, répondit-il, je suis celui qui pénètre 
Tespace illimité; voilà! 

20. — Quelle puissance extraordinaire y a-t-il 
dans ta personne?—Je puis enleyer tout ce qui 
est sur cette terre; voilà!» Alors rÊTRE suprême 
ayant déposé un brin de paille devant lui : « En- 
lève cela! » 

21. S'étant approché de cette paille, le dieu du 
vent ne put Eenlever; aussitôt il s'en retourna 
[ vers les autres dieux]: «Je n'ai pu connaitre 
cette adorable apparition; voilà! » 

22. Alors [les dieux] s'adressèrent à Indra , le 
dieu de fespace : « Dieu de Tespace! peux-tu sa- 
voir quelle est cette adorable apparition?— Oui, 
dit-il.» II se dirigea vers 1'adorable apparition 
qui disparut à ses regards. 

23. II rencontra dans ce même espace une femme 
sous la forme de la belle Oumâ, femme de Siva, 
parée de robes d'or; il lui demanda quelle était 
cette adorable apparition. Elle lui répondit:«Cest 
Brahma! Brahma, à qui vous devez la victoire 
dont vous vous enorgueillissez! » 

24. Cest ainsi qu"il connut Brahma ; c^st 
pourquoi Agni, V&you et Indra se dirent cbacun ; 
« Je surpasse les autres dieux! » paree qu'ils 
avaient approché de Tadorable apparition , qu'ils 
Tavaient touchée par leurs organes sensibles, et 
qu'ils avaient connu les preraiers que Pobjet de 
leur investigation était Brahma. 

25. Cest pourquoi Indra se dit ; « Je surpasse 
même les autres dieux! » [Agni et Vâyou]; parce 
qu'il avait approché de Tadorable apparition, qu'il 
Tavait touchée par ses organes sensibles, et qu'il 
avait connu le premier que Pobjet de son investi- 
gation était Brahma. 

26. Voilà une peinture figurée de PEtbe su- 
prême qui brille sur iunivers de Péclat de la 
foudre, et qui disparait aussitôt plus rapide qu'un 
clin d'€eil; c'est ainsi qu'il est le dieu des dieux! 

27. Ainsi encore la grande Intelligence [la 
grande Ame] peut être conçue par Pâme, ou Pin- 
telligence qui approché d'elle, pour ainsi dire [iva], 
Avec cette même intelligence [ceffe même Ame], 
lá pensée se la rappelle fréquemment, et en fait 
comme sa demeure. Cet Être suprême est appelé 
PAdorable. Toutes les créatures révèrent [ ché- 
rissent ] celui qui le connait. 

28. « Récite-moi POupanichad [ ou la prin- 

Sloka 19. Mátaris'va; c'est ainsi que porte le texte ben- 
gali; cette forme est répélée dans le quatrième Sloka de Visa 
Oupanichad que Ton peut voir ci-après, pag. 329. 

Sloka 26. Nidyoutadá et nyamímichadà; ces deux ver- 
bos offrent un exemple frappant et extraordinaire de la pré- 
position d, suivanl ici le verbe au liou de le prdcéder. Son 
emploi exprime avec une énergie pittoresque, le raouvement 
iVnpparilion et de disparítion de FÉtre suprôme; mouve- 
mcnt double et contraire dont cette préposition est douce 
dans les Vedas, et qa'elle exprime icí admirablement. 

Sloka 27. Abhi Samvántchanti. 
h. 
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cipale partie des Vêdas, dit de notweau l'Élèvc\. 
—Je t'ai réfiité ('Oupaniciiad qui concerne Biun- 
ma, ou PÊtee suprême [répond le Maitre spi- 
rituel]. Ainsi je t'ai récité 1'Oupanichao qui ren- 
fenne les préceptes de Ia dévotion austère *, de 
Ia mortification **, de la pratique des cérémonies 
religieuses **'; les autres parties des Vêdas, qui 
forment des corps de sciences, sont la vérité éter- 
nelle.» 

29. Celui qui connaít ce qui a été ci-dessus ex- 
posé, étant délivré de ses péchés, obtient une 
félicité éternelle dans le séjour des cieux. 

Le passage suivant, tiré du Tchandôgya-Oupa- 
nichad, du méme V&da., fera connaítre la doctrine 
de ces aneiennes éeritures sur fame humaine, dont 
il est a peine fait mentio» dans les Éeritures 
hebraíques : 

« PrA TCIIÍNAS A LA , íils d'OuPAMANY0U, Sa- 
TYAYADJNYA , né de POULOUCHA , INDRA- 
dyoumna, rejeton de Bhallavi, Djana, descen- 
dam de S'AnKARA'KCHYA , et Voudila, issu de 
As'\yataras'\va, toutes personnes profondéinent 
versées dans Ia saiu te écriture, et ayant de grandes 
demeures en leur possession, s'étant rencontrées 
ensemble, engagèrentunediscussion poursavoir Ce 
que eest que Váme, et Ce que c'est que Brahrna. 

« Ces vénérables personnes se dirent ; Oüdda'- 
« laka, le fils d'ARdDN'A, est très-instruit de ce 
« que cest que Tâme universelle; rendons-nous 
« immédiateinent près de lui.» lis s'y reudirent; 
mais celui-ci se dit en lui-même : « Ces grands et 
« très-savants personnages m'interrogeront, et je 
« ne seraipas [capablejde répondre complétement 
« [à toutes leurs questions]; je veux leur indiquer 
« un autre [instituteur]. >■ il leur parla ainsi: 
« As'wapati, le fds de Kêkaya, est très-instruit 
« dans cequi concerne Pâme universelle; allons le 
« trouver. » 

« lis se rendirent tous près de lui; et, à leur ar- 
rivée, [le roij leur fit rendre les honneurs qui con- 
venaient à chacun d'eux respectivement; et, le 
jour suivant, il les congédia avec Ia politesse d'u- 
sage; [mais voyant qu'ils restaient sans vouloir 
accepter ses présents], il leur parla ainsi: « Dans 
« mes domaines il n'y a ni voleur, ni misérable, ni 
« ivrogne, ni aucune personne insoucieuse d'un 
« foyer consacré, ni ignoram, ni adultère de Tun 
« ou 1'autre sexe. Quel est donc le motif [qui a pu 
« vous aflliger]?»[Comme ils ne formaient aucune 
plainte, il continua ainsi]:« Je dois être interrogé, 
« ô bommes vénérables! [sur ce que vous désirez].» 
[Voyant qu'ils ne lui faisaient aucune question, il 
continua ainsi]:«Je vous accorderai des dons dans 
« les mimes proportions que j'en accorde à chaque 
« prétre ofíiciant. Alors restez, ô les plus vénérés 
« des bommes! » Ils répondirent; «II est d'obli- 
« gation, en effet, d'informer une personne de 

" Tapas. 
** Damah. 
*** Karma. 

« Pobjet de la visite qu'on lui fait. Tu connais bien 
« fâme universelle ; communique-nous cette con- 
n naissance. »II répondit: « Deraain matin je vous 
<i la communiquerai.» Pénétrant son dessein, les 
visiteurs, le jour suivant, Taccostèrent, portam 
[comme les élèves] des soucbes de bois à brdler. 
Sans s'inclinerpourlessaluer, leroi leur parla ainsi: 

« Qui adores-tu comme Pâme, ó íilsd'OuPA- 
« manyou? » — « Le ciei, répondit-il, ô vénéra- 
ble roi! » — « Splendide est cette [portion de] l'u- 
niversel même, que tu adores comme Pu mo: e'est 
pourquoi, dans ta famille, on voit [le jus de Pasclé- 
pias acide] extrait, exprimé et préparé [pour les 
rites religieux]; tu consorames la nourriture 
[comme un feu dévorant], et tu vois un [fils ou un 
autre] objet bien-aimé. Quiconque adore cet objet 
pour Pâme universelle jouit de mèrae de la nour- 
riture, contemple un objet bien-aimé, et trouve des 
occupations religieuses dans sa famille. Mais cela 
[le ciei] est [seulement] la tête de Pâme. Ta tête 
eílt été perdue, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu 
vers moi. » 

ii II se tourna de nouveau vers Saxyayadjnya, 
le fils de Pouloucha , en disant: « Qu'adores-tu 
comme Pâme, ô descendam de Pra'tchínayô- 
ga? » — « Le soleil, ô vénérable roi! » — « Variée 
est cette [portion de] Puniversel méme, que tu ado- 
res comme Pâme; et, par conséquent, dans ta fa- 
mille, on voit beaueoup de formes variées : un 
char atteléde cavales, et untrésor, en même temps 
que desesclavesfemelles, Pentourent; tu consom- 
mes de la nourriture, et tu contemples un objet 
agréable. Quiconque adore [cet objet] pour Pâme 
universelle, a les mêmes jouissances, et trouve des 
occupations religieuses dans sa famille. Mais cela [le 
soleil] est seulement Pceil de Pâme. Tu aurais été 
aveugle, ajouta le roi, si tu n'étais pas venu vers 
moi. » 

«11 s^dressa ensuite à Indradyoumna, le fils 
de Buallavi : « Qu'adores-tu comme Pâme , ô 
descendam de Vya ohrapad? » —« L'air, répon- 
dit-il, ô roi vénérable! » — « Diffuse est cette por- 
tion de Puniversel même, que tu adores comme 
Pâme; des offrandes nombreuses te sont présen- 
tées; un grand nombre de chars te suivent; tu 
consommes de la nourriture, turegardes avec com- 
plaisance un objet favori. Quiconque adore cela 
pour Pâme universelle jouit de la nourriture et 
contemple un objet bien-aimé; il a en même temps 
des occupations religieuses dans sa famille. Mais 
cela [Pair] est seulement le soufíle de Pâme. Ton 
souííle eilt expiré, dit le roi, si tun'étaispas venu 
vers moi. » 

« II interrogea ensuite Djana, le fils de S'ar- 
karVkchya : « Qu'adores-tu comme Pâme, ô 
fils de S'arkara'kchya? » —« L'élément étbéré, 
dit-il, ô roi vénérable! » — « Abondant est cet 
universel même, que tu adores comme Pâme; et, 
par conséquent, tu dois abonder pareillement cn 
progéniture et en ricbesses. Tu consommes de la 
nourriture, tu vois un objet favori. Quiconque 
adore cela pour Pâme universelle consonnne de la 
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tiourriture, voit un objet aimé, et a des occupa- 
tions religieuses dans sa famille. Mais cela [rélé- 
ment éthéré] est seulement l'enveloppe de rârae. 
Ton enveloppe eút été corrompue, dit le roi, si tu 
n'étais pas venu vers moi. » 

« II s'adressa ensuite à Voddila, le fds d'As'- 
watabaA wa : « Qu'adores-tu comme rârae, ô 
descendant de Vya'ghbapad ? » — « L'eau, dit-il, 
ô roi vénérable! »—«Riche est cet uni versei raême, 
que tu adores comme bâme; et, par conséquent, 
tu es opulent et prospère. Tu consommes de la 
nourriture, tu vois un objet favori. Quiconque 
adore cela pour rârae universelle partage de sem- 
blables jouissances, contemple un objet aussi cher 
et a des occupations religieuses dans sa famille. 
Mais cela [beau] est seulement rabdomen de rârae. 
Ta vessie se fút rompue, dit le roi, si tu n'étais pas 
venu vers moi. >> 

« Enün, il interrogea OuddaTaka , le íils d'A- 
noiw'a : « Qu'adores-tu comme Tâme, ô descen- 
dant de Gotama? » — « La terre, dit-il, d roi vé- 
nérable ! >. — « Ferme est cet universel raême, que 
tu adores comme rârae; et, par conséquent, tu 
dois rester ferme avec de la progéniture et des 
bestiaux. Tu consommes de la nourriture, tu vois 
un objet favori. Quiconque adore cela pour rànie 
universelle partage de semblables jouissances, voit 
un objet aussi aimé, et a des occupations religieuses 
dans sa famille. Mais cela [la terre] forme seule- 
ment les pieds de Tâme. Tes piedseussent été estro- 
piés, dit le roi, si tu ifétais pas venu vers moi.» 

«II s'adressa ainsi à eux [ collectivement ] : 
« Vous considérez Tâme universelle comme si c'é- 
tait un être individuel, et vous partagez une jouis- 
sance distincte. Mais celui qui adore, comme rârae 
universelle, ce qui est connu par ses portions [ma- 
nifestées], et qui est induit [par la conscience], 
trouye un aliment dans tous les mondes, dans tous 
les êlres, dans toutes les ümes; sa tête est splen- 
didecomme celle de cette âme universelle; son ceil 
est pareillement varié; son souflle est égaleinent 
diffus; son enveloppe corporelle est non moins 
abondante; son abdômen est pareillement rerapli, 
et ses pieds sont la terre, sa poitrine est bautel, 
ses cheveux sont ITierbe sacrée; son cccur, le feu 
de la famille; son esprit, la ílamme consacrée, et 
sa bouche, roblation. 

« La nourriture qui lui parvient d'abord devrait 
être solennellement offerte, et la première oblation 
qu il fait, il devrait la présenter avec ces mots: 
« Que cette oblation au souflle soit efficace. » 
Ainsi le souflle est satisfait; et enlui, roeil estras- 
sasié; et dans roeil, le soleil est content; et dans 
le soleil, le íirmament est satisfait; et dans le lir- 
mament, le ciei et le soleil, et tout ce qui eu dé- 
pend, deviennent pleins; et après cela, celui-là 
même [qui se nourrit des aliments] est amplenient 
gratifié de progéniture et de troupeaux; en même 
temps qu'il acquiert de la vigueur provenant de la 
nourriture, et de la splendeur naissant des saintes 
observances*. » 

* Exlraíí (lu Mémoirà sur les Fédas. par Colcbrnoke. 

Selon W. Jones, qui le premier a fait connaitre 
à fEurope le Code de Manou, en le traduisant en 
anglais, ce législateur indien est cité avec hcnneur 
dans le í'éda même , oü il est dit « que tout ce 
« queManoü déclaraaétéunremède pour rârae»; 
et le sage Viuhaspáti , que ron suppose mainte- 
nant présider à la planète Júpiter, dit, dans son 
propre Traité des lois, que « Manou tient le pre- 
« mier rang parmi, les législateurs, parce qu'il a 
« exprimé dans son Code le sens complet du /'êda; 
« qu'aucun Code, en eontradiction avec Manou 
« n'a été approuvé; que les autres Sastras et trai- 
« tés de grammaire ou de logique conservèrent de 
« réclat, aussi longteraps seulement que Manou, 
« qui enseigne la voie pour arriver à des richesses 
« conformes à la justice, à la vertu et au bon- 
« heur final, ne fut pas reconnu en concurrence 
« avec ces ouvrages. Vya'sa aussi, le fils de Pa- 
« ka saka , ci-devant mentionné, a décidé que le 
« Vêda avec ses yíngas, ou corps de traités, sur 
« les six compositions qui en sont déduites, le sys- 
« tème révélé de la médecine, les Pouránas, ou 
« histoires sacrées, et le Code de Manou, furent 
« les quatre ouvrages d'une autorité suprême qui 
« n'ont jamais pu être ébranlés par des arguments 
« purement humains. » 

On remarquera un earactère de déraarcation 
profonde entre les monuinents qui ont constitué Ia 
civilisation cbinoise et ceux qui ont constitué la 
civilisation indienne. Si le Ciei, si la Divinité in- 
tervient dans les premiers, ce n'est que d'une ma- 
nière médiate, et pour ainsi dire sous nos formes 
reodernes, tandis que c'est immédiatement, di- 
rectement et à la manière biblique, qu'e.lle in- 
tervient dans les derniers. Manou est fils du dieu 
Bbahma , et c'est comme tel qu'il promulgue les 
lois qui lui ont été révélées par son père. Les lé- 
gislateurs chinois s'appuient uniquement sur la 
raison, les législateurs indiens sur la révélation. 
Ces deux points de départ si différents produisent 
aussi une grande différence dans la forme: cbez 
les premiers, la forme est persuasive, c'est le sage 
qui conseille ; cbez les seconds, elle est impéra- 
tive, c'est le dieu qui crdonne. Dans le premier 
cas, Cexercice de la raison est autorisé, il est même 
prescrit; dans lesecond, il est interdit; la loi n'a 
pasd'autreloiqu'elle-même; elle est parce qu'elle 
est; elle est à elle-même sa propre raison d'être. 

Les législateurs qui ont pu iraposer leurs lois 
aux peuples comme révélées de Dieu même, leur 
ont donné un earactère de stabilité qu'il est bien 
dinicile d'atteindre par un autre mode de promul- 
gation. Cest, en effet, un pbénomène eurieux et 
bien digne de la méditation de nos législateurs 
modernes, que ces grandes institutions des an- 
ciens peuples, restées debout, au milieu des révo- 
lutions successives des âges, tandis que nos lois 
modernes, nos institutions contemporaines, éplic- 
mères comme nos pensées du jour, s'écroulent au 
moindre choc qui les heurte, au moindre souflle 
qui passe. Voilà plus de trois raille ans que Ma- 
nou a promulgue dans finde ses lois révélées, et 
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depuis Irois mille ans, 1'Indien les respecte et les 
pratique. Cest que ces lois portent pour lui une 
empreinte d'immutabilité, un caractère de vénéra- 
tion que sa raison n'ose suspecter, et que nos lois, 
d'origine très-humaine, votées par assis et leve, 
ou à la majorité des voix, n'ont pas pour nous. 
JMous connaissons trop bien le caractère mortel de 
nos législateurs pour croire à Téternité de leurs 
oeuvres. II est vrai que, dans notre âge sceptique, 
les révélateurs nouveaux seraient assez mal venus, 
et qu'ils auraient beau descendre du Sina avec les 
tables de la loi, comme Moise; se dire fils de 
Bbahma, comme Manod , confidents de la nym- 
phe Égérie, comme Numa, envoyés de Djeu, 
comme Mohammed, les peuples d'aujourd'hui 
secoueraient la tête et les regarderaient passer avec 
un sentiraent de pitié ou de dédain. 

Cependant il faut, pour que des institutions so- 
ciales soient durables et dominent les siècles, 
qu'elles passent aux yeux des peuples qu'elles ré- 
gissent, ou comme Texpression la plus complete 
de la plus haute sagesse humaine qu'il ait été 
donné à rhomme d'atteindre (ce qui est le cas de 
laChine), ou comme la révélation de la volonté 
de TÉtre souverain qui domine toutes les forces de 
la nature et qui ne permet aucun controle (ce qui 
est le cas de finde): sans cela, les institutions de- 
viennent aussi mobiles que la volonté et les capri- 
ces des peuples. Alors, peut-être,lorsqu'elIes sont 
arrivées à cet âge que fon peut appeler critique, 
par opposition à celui que nous venons de signaler, 
les sociétés gagnent-elles par le progrès ce qu'elles 
ont perdu en stabilité. Ou ne peut guère s'empê- 
cber d'admettre cette hypothèse, et de reconnaítre 
en même temps que la stabilité était la loi des 
sociétés anciennes, et que le progrès est la loi des 
sociétés modernes. 

On reste quelquefois confondu d'étonnement 
en contemplant ces mouuments des anciennes lé- 
gislations, commeleslois deMANOii, deMoisE, de 
Zoboastbe, dans lesquelles on trouve des choses 
sublimes à côtéde prescriptions telles, que fon est 
porté à se demander si le législateur jouissait 
pleinement de sa raison, et s'il croyait s'adresser 
à des bommes lorsqu'il ordonnait de telles choses. 
Mais cet étonnement cesse quand on se reporte 
au temps ou ces lois ont été promulguées, et 
quand on réíléchit que leur texte a pu difflcileraent 
parvenir jusqu'à nous sans altération. Une autre 
considération non moins importante est la néces- 
sité oíi se sont trouvés les anciens législateurs de 
concilier les anciennes coutumes des peuples aux- 
quels iís ont donué des institutions avec ces ins- 
titutions mémes. Ainsi, Manou recommande 
souvent* derespecter fautorité des coutumes im- 
viémoriales. « La coutume immémoriale est la 
« principale loi approuvée par la révélation et la 
« tradition, » dit-il {átchárah pararnó dharmah ; 
mos supremum jus). On voit que fautorité du ré- 
vélateur dans finde ifallait pas jusqu'à rompre 

♦ Livre I, Sluka 108, I0D , 110, etc 
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complétement et ouvertement avec les coutumes 
antérieures; ce fait mérite d'étre signalé. 

Cest dans le premier livre de ces lois que fon 
trouve la fameuse déíinition de forigine des qua- 
tre principales castes de finde : « Cependant, pour 
«la propagation de la race humaine, Bbahma 
« produisit de sa bouche, de son bras, de sa cuisse 
« et de son pied, le Bráhmane, le Kchatriya, le 
« Vaisja et le Soudra. » (Liv. I, SI. 31). Voici 
quelles fonctions sont assignées dans la société à 
ces quatre classes : 

« Pour Ia conservation de Ia création entière, 
f fctre souverainement glorieux assigna des occu- 
pations différentes à ceux qu'il avait produits de 
sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son 
pied. 

« II donna en partage aux Brâhmanes fétude et 
fenseignement des J édas, faccomplissement du 
sacrifice, la direction des sacrifices ofíerts par 
d'autres, le droit de donner et celui de recevoir. 

« II imposa pour devoir au Kchatriya de proté- 
ger le peuple, d'exereer la charité, de sacrifier, de 
lire les livres saiuts, et de ne pas s'abandonner 
aux plaisirs des sens. 

« Soigner les bestiaux, donner faumone, sacri- 
fier, étudier les livres saiuts , faire le comraerce , 
préter à intérêt, labourer Ia terre, sont les fonc- 
tions allomes au l aisya. 

« Mais le Souverain maítre n'assigna au Soudra 
qu'un scui ofíice : celui de servir les classes précé- 
dentes, sans déprécier leurs mérites. >> (Liv. I, SI 
87-91). 

Voilà finégalité héréditaire des conditions éta- 
blics de la manière la plus solennelle par le lé- 
gislateur indien. II est probable que forigine de 
cette division de classes d'hommes, habitam sur 
le même sol, vient dela diversité des races con- 
quérantes et conquises à une époque très-reculée, 
et que le législateur de la race conquérante aura 
voulu tenir dans une démarcation éternelle par 
une sanction religieuse. Les différentes limites de 
ces castes, dans leur état actuel, semblent coníir- 
mer cette conjeeture ; car la couleur des Soudras 
est beaucoup plus foncée que celle des premières 
castes, qui vraiserablablement sontvenues du nord 
de finde , comme les anciennes peuplades de la 
Chine. 

Après avoir établi les degrés de supériorité et 
dfinfériorité parmi les hommes, Maivoü établit 
aussi des degrés dans la création. « Parmi tous les 
n êtres, dit-il, les premiers sont les êtres animes; 
« parmi les êtres animes, ceux qui subsistem par 
« le tnoyen de leur intelligen.ee; les hommes sont 
« les premiers entre les êtres inteUigents, et les 
« Brâhmanes entre les hommes. 

« Parmi les Brâhmanes les plus distingués sont 
«ceux qui possedeut la science sacrée; parmi les 
« savants, ceux qui eonnaissent leur devoir; parmi 
« ceux-ci, les hommes qui faccomplissent avec 
« exactitude; parmi ces derniers, ceux que fétude 
« des livres saiuts conduit à la béatitude. 

« La naissance du Bráhmane est fincqnialioB 
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«éternelle de la justice; car le fíráhmane, né 
« pour l'exécution de la justice, est destiné à s'i- 
«dentifier avec Bhahmá... 

« Tout cequele monde renferme esten quelque 
■< sorte la propriété du Brâhmane; par sa progé- 
« niture et par sa naissance éminente, il a droit à 
« tout cequi existe. » (Liv. I, SI. 97-100). 

Dans la conception morale des philosophes 
chinois, la prière journalière n'est pas prescrite. 
Ou trouve meme dans le Lün-ijii un fait singulier 
au sujet de la prière. « Le philosophe (khoung- 
« tseu) étant três - malade, Tseu-lou le pria de 
o permettre à ses disciples d'adresser pour lui leurs 
« prières aux esprits et aux génies. Le philosophe 
« dit : Cela convient-il?— Tseu-lou réponditavec 
« respect : Cela convient. II est dit dans le livre 
« intitulé Lowi: « Adressez vos prières aux esprits 
« et aux génies d'en haut et d'en bas (du ciei et de 
« la terre). » Le philosophe dit ; « Ma prière est 
« permanente*. » {Lün-yw, ch. VII, § 34). 

Dans les lois de Manoit , comme dans le Koran, 
Ia prière est instanunent prescrite matin et soir. 
Ici c'est rhymne intitulé Sávitri qu'il est ordonné 
de réciter **. « Pendant le crépuscule du matin , 
" que rhomme se tienne debout, répétant à voix 
" basse lá Sávitri jusqirau lever du soleil; et le 
« soir au crépuscule, qu'il la recite assis jusqu'au 
« moment oii les étoiles paraissent distinetement. 
« (Liv. II, SI. 101). 

Nous ne pouvons entrer ici dans toutes les ques- 
tions que ferait naitre un examen attentif des 
Lois de Mamou dont on trouvera la traduetion 
dans ce volume ; ni le teinps, ni Tespace ne nous 
le permettraieut. Qu'il nous sufflse de dire que ce 
livre extraordinaire renferme les éíéments de toute 
la civilisation indienne, laquelle est encore enve- 
loppée pour nous de tant de mystères. 

III. CIVILISATION MUSULMANE. 
L'établissement de la religion musulmane est 

un des phénomènes moraux les plus extraordi- 
naires qui áient jamais paru dans les annales des 
nations. Au premier abord, on ne trouve point à 
ce grand fait de suflisantes raisons d'être. L'Asie, 
malgré de grands bouleversements politiques, n'é- 
tait nullement disposée, lors de son apparilion, à 
abandonner ses croyances pour en adopter de nou- 
velles. Depuis plus de six cents ans, elle avait 
donné naissance à une religion qui semblait 
devoir répondre à tous les besoins nouveaux des 
nations modernes. Une grande partie de TEu- 
rope avait adopté cette doctrine; et si une religion 
nouvelle pouvait être alors possiblê, c'était à la 
condition d'être un progrès moral , par rapport à 
celles qui Tavaient précédée. 

Telle semble être la loi de progression qui cons- 
titue le développement moral des sociétés. Mais 

"«Ces paroles rappellent, par leur différence, celles de 
Socrate, (|ui recomraandait, avant de mourir, de sacrilier un 
coq á Esculapc. Quel étalt le plus sage de ces deux grands 
philosophes? 

** On peut cn voir Ia 
volume. traduetion, pagos 3l5ct 3i'i de ce 

cette loi, pour être réelle, nVn est pas moins su- 
jeite à de nombreuses exceptions. II est des cir- 
constances quiempêchent cette loi de s'accomplir 
dans toute son étendue, au moins à nos yeux , 
et qui obligent certaines parties du genre humain 
à passer par diverses transformations pour arri- 
ver à leur plus grand perfectionnement moral. 
Cest ce qu'il est nécessaire de reconnaiíre pour 
apprécier avec plus de justesse quelques-uns des 
grands événements dont le monde est le théâtre. 

La doctrine religieuse, qui prit aussi naissance 
en Asie, non loih de la contrée oíi, six cents ans 
plus tard, une autre religion devait s'élever, et 
corame sortir de son sein mutile, parait avoir été 
trop spiritualiste pour s'imposer aux populations 
ardentes des contrées de TOrient. Sur les bords 
de la mer Rouge, dans une partie de 1'Arabie, que 
l'on nomme Hedjaz, naquit, Tan 571 de Tère 
chrétienne, le fondateur d'une religion nouvelle-, 
qui devait étre une transaction, pour ainsi dire, 
entre le spiritüalisme chrétien et les croyances 
matérielles des anciens Árabes. Cet homme, qui 
se dit 1'envoyé de Dieu, qui fit accepter sa mis- 
sion, beaucoup moins par la persuasion que par ia 
violence, fut instruit dans les croyances juives 
et chrétiennes, telles qu'elles étaient répan- 
dues de son temps, par les populations juives et 
chrétiennes, établies en Arabie depuis plusieurs 
siècles. Ces populations s'étaient grandement ac- 
crues par les persécutions de Titus et dTIadrien, 
dans le premier et le second siècle de notre ère , 
et par celles que subirent aussi par la suite les sec- 
tes chrétiennes, qui furent ohligées de se rèfugiér 
hors des limites de fempire romain. Les doctri- 
nes du christianisme avaient été propagées dans les 
églises du Yemen ; et les Árabes avaient été ius- 
truits datis la croyance de Tunité de Dieu. Divisés 
en tribus, comme autrefois les Juifs du temps de 
leurs patriarches, les Árabes s'assimi;èrent en 
quelque sorte rhistoire des tribus juives, et linirent 
par voir dans les patriarches des Hébreux, et dans 
leurs législateurs ou prophètes, des ancêtres qui 
leur étaient communs. 

Mohammed (que Ton nomme plus communé- 
ment Mahomet), de la tribu arabe de Koreisch , 
naquit à la Mecque, quatre ans après la rnort de 
rempereur Justinien. Son père, Abdallah, de la fa- 
mille de Hascliem, et sa mère, Amina, moururent 
dans son bas úge. Les oncles nombreux du jeune 
prophèteréduisirent son héritage à cinq chameaux 
et à une servante éthiopienne. L'un d-eux, Abou- 
-i aleb, chef du temple et gouverneur de la Mecque, 
fut le tuteur de sa jeunesse, dont on ignore les 
particularités. On dit qu'il íit instruire de bonne 
heure son pupille dans les affaires du commerce 
auquel il ledestinait; il lui apprit aussi personnel- 
lenieut le métier des armes, en remmenaut avec 
lui à la tête de sa tribu, combattre celles avec les- 
quelles il se trouvait en guerre. La paix rendit le 
jeune Mohammed au commerce, dans lequel il se 
distingua par son intelligeuce, son activité, et sur- 
tout par sa bonne foi, vertu rare dans tous les- 
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temps, et qui lui mérita dans le cours de sa vie le 
surnom de el Amin, rhomme sür et íidèle. 

Onreconnaitra, dans cesparticularités de la jeu- 
nesse de Mohammed, une analogie frappante avec 
de semblables particularités de Ia jeunesse, ou 
plutot de Ia vie entière d'un homme qui, lui aussi, 
eut le projet de régénérer la société et de renouve- 
ler le monde par une doctrine sociale nouvelle. 
Wous ne savons quelle destinée est réservée à la 
doctrine de Ch. Fourier; mais, s'il fallait en croire 
les espérances de ce propbète moderne et la 
eroyance de ses partisans, cette doctrine serait un 
jour plus répanduequelemahométisme,sans avoir 
bcsoin pour cela des mêmes raoyensdepropagation. 

Une circonstance qui peut paraitre indifférente, 
vint replacer le jeune Mohammed dans les condi- 
tions de richesses et de puissance qu'avait possé- 
dées sa famille, et qui ne devaientpas rester étran- 
gères à son élévation. Uneriche veuve, sa parente, 
iiommée Khadidja, qui faisait un eommeree con- 
sidérable, le placa à la tête de sa maison et Tépousa 
ensuite. Des lors Mohammed put concevoir le pro- 
jet de régénérer les croyances religieuses de ses 
compatriotes, et il s'y livra avec toute Tardeur 
que lui donna Tespérance d'en devenir en même 
temps le chef. Mais ce ne fut qu'à l'âge de qua- 
rante ans qu'il se donna ouvertement la mission 
de propbète et qu'il proclama Tislamisme. Soit 
véritable fanatisme, soit fourberie, il se dit Tins- 
piré et Tenvoyé de Dieu. II avait voulu disposer 
les esprits de ses compatriotes à lui reconnaitre 
cette mission divine, par une retraite de plusieurs 
mois, chaqueannée, dans une caverne du mont 
//era, oü il allait cultiver ses inspirations. Mais, 
s'il faut s'en rapporter et à riiistoire et même à de 
nombreux passages du Koran, il eut beaucoup de 
peine à vaincre Tincrédulité de ses compatriotes. 
Ce í'ut sa femme Khadidja qui, Ia première, par- 
tagea ou feignit de partager les croyances du nou- 
veau prophèíe. *. Son second partisan fut Zeid, 
son esclave, auquel il promit la liberté pour prix 
de son adhésion. Ali, élève de Mohammed et íils 
d'Abou-Taleb, fut le troisième, ensuite Abatt- 
ISekr, son ami. Dans Tespace de trois années de la- 
borieuses tentatives, le nombre des partisans de 
Mohammed ne s'éleva qu'à quatorze; mais, dans 
Ia quatrième année, il commença le role actif de 
propbète; et, dans un festin qu'il donna à qua- 
rante personnes de la famille de Haschem , il of- 
frit à ses botes tous les trésors de ce monde et de 
la vie à venir, sMls voulaient adopter sa doctrine : 
n Dieu m'a commandé, leur dit Mohammed, de 
« vous appeler à son service; quel estcelni d'entre 
« vous qui voudra m'aider à accomplir ma mission? 
« Quel est celui d'entre vous qui voudra me servir 
« de eompagnon et de vizir?» Le silence glacial de 
Casserablée à ces paroles du nouveau propbète, 
fut rompu par rexclamation impétueuse du jeune 
Ali qni, seulement dans la qnalorzième année de 
son âge, s'écria ; « O propbète! c^st moi! Qui- 

* En flon do notrc òre. 

INTRODUCTION. 
« conque se lèverait contre toi, je lui briserais les 
« dents, je lui arracberais les yeux, je lui rom- 
« prais les jambes, je lui décbirerais le ventre! O 
« propbète! je serai ton vizir! » L'offre fut accei>- 
tée avec transport; et la religion, qui s'est étendue 
sur de si vastes contrées en Orient et en Occident, 
qui faillit vaincre nos pères dans les plaines de Poi- 
tiers, eut beaucoup de peine, pendant dix ans, de se 
créerquelquespartisans dans lavalléede laMecque. 

Nous n'entrerons pas ici dans d'autres détails 
relatifs à Tétablissement et à la propagation de la 
religion de Mohammed, ni sur les dogmes de cette 
religion ; on les trouvera tout au long dans les 
Observations historiques et critiques de G. Sale, 
qui précèdent, dans ce volume, la traduction 
du Koran. Nous nous bomerons à ajouter que 
Mohammed conserva le role de propbète ins- 
piré jusqifau dernier moment de sa vie, qui arriva 
le 8 juin de Tannée G32 de Tère chrétienne, à Mé- 
dine, oü, chaque année, une foule immense de 
pèlerins se rend de tous les points de TAfrique 
et de 1'Asie pour visiter son tombeau. 

Mohammed et la religion qu'il a fondée ont été, 
pendant bien des siècles, de la part d'auteurs 
chrétiens, Tobjet des plus grossières et des plus 
absurdes aceusations. Jamais, peut-être, fanatisme 
plus ignorant et plus aveugle n'avait exprimé'plus 
de haine. Cependant, un examen irapartial des 
doctrines exprimées dans le Koran, aurait fait 
reconnaitre à ces critiques passionnés que Mo- 
hammed s'était le plus souvent inspiré des monu- 
ments et des croyances qui ont eonstitué les re- 
ligions juive et chrétienne. Ce fait aurait dú rendre 
le propbète arabe moins coupable à leurs yeux, si 
Ton ne savait pas que la haine est souvent plus 
forte et plus envenimée entre les dissidents d'une 
même eroyance qu'entre des croyances totalement 
opposées. Ce qui a pu rendre Mohammed si odieux 
à certains écrivains, c'est la persévérance qu'il 
met dans son livre à nier la Trinité de Dieu *, 
à combattre la eroyance qu'il ait eu un Fils,kso\x- 
tenir son unité absolue. II préférait cependant les 
chrétiens aux sectateurs d'autres religions 11 
reconnaissait la mission de Moise, de Jésus, et il 
prétendait continuer leur apostolat selou les vues 
de Dieu, son livre ne faisant que corroborei- les 
Écritures antérieures ***; chaque époque, selon 
lui, ayant eu son livre sacré ****. II n'est peut-être 
pas de livre qui donne une idée plus haute de Ia 
Divinité que le Koran : « Les ombres même de 
tous lesêtres, dit-il, shnclinent devant lui matin 
et soir *****! » Cest par la lecture de ce livre que 
nous pourrons apprendre à connaitre le caractèro 
arabe et Ténergie fanalique de rennemi que nous 
avons à combattre dans TAlgérie, ou la crOyance 
dans le Koran est encore très-vive. Cest aussi par 
Tétude assidue du Koran que nous pourrons com- 

* Cli. v, vtrs. 77, lio. 
♦» Ch. v , v. 85. 
*,T Ch. vi. v. 02. 

Ch. xm, v, 38. 
***** Ch. Xlll, v. 1(1. 
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prendre la politique dcs Árabes. Dans ce livre 
sacré la déloyauté en guerre est autorisée *, de 
même que la dépouille des ennemis **; la guerre 
doit se faire sans rémission ***. On y trouve aussi 
prescrits la guerre sainte et les mois sacrés ****. 
Les lâches, ou ceux qui ne veulent pas aller com- 
battre les infidèles sont réprouvés et maudits **** *. 

I.e raoment n'a jamais été aussi opportun pour 
nousd'étudier le Koran qu'aujourd'hui, et de nous 
dépouiller entièrement des préjugés que Ton avait 
si longtemps cherché à accréditer sur la prétendue 
absurdité de Mohammed et de ses doctrines. Un 
certain Vivaldo était allé jusqu'à dire, en parlant 
du Koran, « que ce livre, loin d'être lu, doitêtre 
« bafoué, méprisé et jeté dans les ílammes , par- 
" toutoii on le trouvera; et comme c'est, ajoute-t-il, 
« une production tout à fait bestiale, elle ne mé- 
" rite poi nt d'être rappe! ée dans I a mémoire des hom- 
« mes******. »Le plus savant éditeur et interprète 
du Koran, Maracci, qui en a donné la Iléjutation 
en mêinetenips quela Traduclion *******, et dont, 
par conséquent, le témoignage ne peut être suspect, 
ne craint pas de. dire que Mohammed a conservé 
tout ce qu'on trouve de plus plausible et de plus 
probable dans la religion chrétienne, avec tout ce 
qui nous parait de plus conforme à la loi et à la 
lumière de la nature 

Voici le portrait que Abou'lféda a tracé de Mo- 
hammed dans la viequ'il en a écrite ; 

" Ali, íils d'Abou-Taleb , a parlé des qualités 
physiques du prophète en ces termes: « II était, 
« nous dit-il, d'une taille raoyenne; sa tête était 
« forte, sa barbe épaisse, ses pieds et ses mains 
« rudes; sa cbarpente osseuse aunonçait la vi- 
« gueur; son visage était coloré. >> On dit eneore 
quü avait les yeux noirs, les cheveux plats, les 
joues unies, le cou semblable à celui d'une u ne 
d'argent. Anas a dit: «Dieu ne perrait pas que 
« ses cheveux reçussent en blanchissant Toutrage 
« des années : il avait seulement vingt poils blancs 
« à la barbe et quelques cheveux blancs sur le som- 
« met de la téte... » 

« L'esprit et la raison du prophète Temportaient 
sur ceux des autres hommes. Adressaut à Dieu de 
freqüentes prières, il était très-sobre de discours 
futües. Son visage annonçait une bienveillance 
constante; il aimait à garder lè silence; son hu- 
meur était douce, son caractère égal. Ses parents, 
ou ceux qui ne lui étaientpas attachés par lesliens 
du sang, lespuissants ou les faibles, trouvaient en 
lui une justice égale. II aimait les humbles et ne 
méprisait pas le pauvre à cause de sa pauvreté, 

* Ch. vm, v. co. 
** Ib., v. 70. 
*** Ch. IX, vers. 12, 13, 24, 29, 3G, 82. 
**** Ch. ix, v. 5. 

Ib. , V. 83, Dl , 90. 
""** Citu dans le livro fort estijnable de M. de Paslorct, 

inlllulé: Zoroastre, Confucius et Mahomet, iiue nous recom- 
inandons de lire, p. 233. •»*»♦»* Alcorani lextus universus, arab. ct lat., cum notis 
cl refulatione. Patavii, iouh, in-f". 

• ***»»" Ouvrugecilé, p. 234. 
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comme il n'honqrait pas le riche à cause de sa ri- 
chesse. Toujours soigneux de se concilier 1'amour 
des hommes marquants et rattachement de ses 
compagnons, qu'il ne rebutait jamais, il écoutait 
avec une grande patience celui qui venait s'as- 
seoir auprès de lui. Jamais il ne se retirait que 
rhomme auquel il donnait audience ne se fút levé 
le premier; de même que si quelqu'un lui prenait 
la main, il la laissait aussi longtemps que la per- 
sonne qui Tavait abordé ne retirait pas la sienne. 
II en était de même si Ton restait deboutà traiter 
avec lui de quelque affaire; toujours, dans ce cas, 
il ne partait que le dernier. Souvent il visitait ses 
compagnons, les interrogeant sur ce qui se passait 
entre eux. II s'occupait lui-même à traire ses bre- 
bis, s'asseyaità terre, raccommodait ses vêtements 
et ses chaussures, qu'il portait ensuite, tout rac- 
commodés qu'ils étaient. Abou-Horaira nous a 
laissé la tradition suivante: « Le prophète, dit-il, 
« sortit de ce monde sans s'être une seule fois ras- 
« sasié de pain d'orge, et quelquefois il arrivait 
« que sa faraille passaitun ou deux mois sans que, 
« dans aucune des maisons oü elle faisait sa ré- 
« sidence, il y eúteu du feud'allumé. Des dattes 
« et de Teau faisaient toute sa nourriture. Quant 
« au prophète, il était parfois obligé, pour trom- 
« per sa faim, de se serrer (avec sa ceinture) une 
« pierre sur le ventre *. » 

M. dePastoret, dans Touvrage cité, compare 
ainsi Confucius (Khoung-tseu) et Mohammed: 
« Si Mahomet connut mieux que ses prédécesseurs 
Tart d'enchainer le peuple par des opinions reli- 
gieuses, Tart plus grand d'approprier ses dogmes 
au climat et auxbesoins naturels de ceux auxquels 
il annonçait sa doctrine, on ne peut se dissimuíer 
que Confucius n'ait développé avec plus de sagesse 
et de profondeur les príncipes de Ia morale. 

« Confucius et Mahomet naquirent Tun et Tautre 
dans un rang très-distingué. Celui-ci appartenait 
à une des plus illustres tribus de TArabie; celui-là 
était issu du sang des róis... Mahomet emploie les 
premières années de sa jeunesse à cultiver le com- 
merce, profession dont les connaissances seront 
peu utiles au projet qu'il a conçu; Confucius se 
livre aux travaux et aux douceurs de la philo- 
sophie. 

.< Parvenu à une jeunesse plus avancée, le pre- 
mier se cache aux hommes, dans Tespérance appa- 
rerament d'imprimer ainsi plus de respect... Re- 
nonçant au commerce auquel il s'était adonné dès 
son enfance, trouvant, dans un mariage opulent, 
de quoi réparer finjustice de la fortune envers lui, 
il ne s'occupe plus quedu dessein qui Panime, et va 
tons les ans s'enfermer, pendant un intervalle dé- 
terminé, dans la caverne d,une montagne à trois 
railles de la Mecque. 

« De tous temps la solitude et Pobscurité ont 
paru nécessaires à ceux qui voulaient séduire les 
hommes. L'Égypte nous en fournit des preuves 

* Vicde Mohaminedpar Abou'lfé<la, Iraducliüu de M. NüCl 
. Dcsvergcrs, page 94. 
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aRinennes; et, plus près de nous, les Druides durent 
à ce moyen la prépondérance religieuse qu'ils eu- 
rent dans la Grande-Bretagne et dans les Gaules. 
Une vie austère est encore un des moyens souvent 
mis en usage pour en imposer au vulgaire. U i^é- 
chappa point à Mahomet. U observa une grande 
frugalité; ses habits étaient simples et son aineu- 
blement peu fastueux. 

« Cet imposteur ne tarda pas à supposer une ré- 
vélation et des prodiges. Cest une adresse qu'a- 
vaient eue les plus fameux législateurs, comme 
Tont déjà observe un grand nombre d'écrivains, 
d'après Platon , Joseph et Denys d'Halicarnasse. 
Osiris se prétendait inspire par le ciei; Minos allait 
sur le mont Dyctée recevoirde Júpiter les lois qu'il 
donnait à la Crète. Lycurgue lit le voyage de 
Délphes pour consulter Apollon; Numa ne disait 
rien qu'!! ne réút appris d'Égérie. Des oracles 
instruisaient Solon, et Zaleucus était secondé par 
Minerve. Mahomet imita ses prédécesseurs; comme 
eux, il fut le ministre et Tinterprète d'un dieu qui 
lui révélait sa volonté sacrée. Ah! si Ton gémit 
sur notre destinée, en se rappelant par combien 
de mensonges nous avons acheté le petit nombre 
de vérités utiles que le temps a laissé parvenir jus- 
qu'à nous, que de larmes ne verse-t-on pas quand 
on voit Timposture avilir la conduite de ceux qui 
semblaient formés pour éclairer 1'univers! Malheu- 
reuse condition des bommes! la morale la plus 
pure, les préceptes les plus sublimes de la rai- 
son fixent rarement leurs lioramages; il faut 
moins nous convaincre que nous séduire, et sou- 
vent c'est par Timagination seule qu'on nous en- 
traíne. 

« Confucius ne se déshonore point ainsi par des 
fables inventées pour tromper ses compatriotes. 
II eút rougi de s'abaisser à la mauvaise foi. Son 
ame fut pure et sa conduite vraie. Sans doute, à 
cet égard, il mérite le premier rang. Ce n'est pas 
que ses rivaux ifaient peut-être mieux connu le 
cocur humain quand ils Tont cru plus susceptible 
d'être ému par les illusions que par la vérité ; 
mais ces illusions en dégradent-elles moins celui 
qui les enfante? Par quelle fatalité ont-elles tant 
animé ceux qui se prétendaient les apôtres de la 
sagesse et de la vertu ? 

« Ajoutons que sa vie entière inspire plus d'in- 
térêt et de vénération que celle de Mahomet. Ce 
n'est point un enthousiaste ambitieux qui brúle de 
soumettre à ses lois, ou son prince, ou ses conci- 
toyens; qui, sacriliant tout à son audace, craint 
peu de bouleverser un empire, pourvu qu'il illustre 
son nom et fasse triompber ses pensées; c'est un 
philosophe paisible qu'embrase Tamour seul de 
ses semblables, qui n'aime que pour eux les places 
et les dignités, quelemalbeur éclairesans fabat- 
tre, et auquel tout ce qui 1'environne, tous les évé- 
nements dont sa carrière est assiégée, fournissent 
des leçons précieuses pour Pliumaníté L'a-t-on 

vu, comme le législateur des Perses, se couvrir cte 
honte à la fin de ses jours, en écoutant le delire 
de la vengeance, et faisant dévaster un pays, 
parce que le prince refusait de se soumettre à sa 
doctrine et à ses lois ? Ifa-t-on vu, comme Ma- 
homet , se plaindre de la polygamie, essayer d'y 
mettre des bornes, et, cependant, aux yeux même 
de ses disciples, s'attribuer, de la part du ciei, le 
privilége d'une liberté sans bornes ? 

" Confucius prêcha sa doctrine dans les villes et 
dans les cours des róis. Mahomet, plus hardi ou 
plus heureux, les invita par écrit à recevoir la 
sienne, et ce ne fut pas sans succès. Le premier 
n'employa d'autre voix que celle de la persuasion; 
Pau ire y joignit la force, et frappa de mort, quand 
il le put, ses ennemis, et ce qu'il appelait les in- 
crédules. Tous essuyèrent des persécutions; mais 
Confucius, doué d'une ârae tranquille, les supporta 
sans murmure, et ne leur opposa que la patience 
et le courage. Mahomet, unissant Padresse au 
génie, tempéra par le calme de la réílexion le dé- 
sir de la vengeance, et ne retarda ses coups que 
pour les rendre plus síirs. Quelques années suffl- 
rent à tous les deux pour réformer leur patrie, et 
fonder, affermir cette puissance morale, civile et 
religieuse, qui semblerait devoir être Pouvrage de 
plusieurs siècles réunis*. » 

Le législateur des Indiens, Manou , dont nous 
publions le Code dans ce volume, échappe à toute 
appréciation historique, comme tous les person- 
nages fabuleux de ITnde, oü le ddmaine de Phis- 
toire est resté complétement stérile. Peut-être un 
jour, lorsque les antiquités de cette merveilleuse 
contrée seront mieux connues , lorsque ses nom- 
breux monuments littéraires que Pon commence à 
peine à interpréter et qui produisent autant d'ad- 
miration que d'étonnement, seront explorés, lors- 
que les indianistes et les sinologues européens au- 
ront fait pour ITnde et la Cbine ce que les savants 
du seizième et du dix-septième siècles ont fait pour 
Rome et la Grèce, alors peut-être une lumière 
toute nouvelle viendra éclairer les origines du 
monde et des civilisations orientales dont nous 
iPapercevons encore que quelques faibles lueurs 
II serait plus que téméraire de vouloir, dès main- 
tenant, poserdes questions qu'il n'est réservc quà 
Pavenir de résoudre. 

Quand la publication du présent volume n'au- 
rait d'autre résultat que de mieux faire connaitre 
les peuples dont la civilisation y est représenlée 
par la traduction des écrits de leurs premiers légis- 
lateurs , et de propager quelques idées morales, 
quelques notions plus exactes sur les éléments de 
ces mêraes civilisations, nous croirions être assez 
récompensé des peines qu'elles nous a causées. 

Paris, lsr juin 1840. 
G. PAUTHIER. 

- M. dc r.istoret, ouvragc cilé, p. 386 ct suiv 
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>OOÍH 

Après avoir présenté les considérations précé- 
dentes sur Ia nature et le contenu des monuments 
politiques, philosophiques et religieux qui com- 
posent ce volume, ainsi que sur les législateurs 
qui les ont légués à TOrieiit, il nous reste à don- 
ner quelques renseignements sur les traductions 
que nous publions auJourd'hui, et sur les notices 
qui les accompagnent. 

Nous avons eu pour but, dans la disposition 
de ce volume , de réunir comme en un faisceau, 
les principaux monuments qui ont constitué les 
trois grandes civilisations encore vivantes de TO- 
rient : la Civilisation chinoise, Ia Civilisation 
indienne et la Civilisation musulmane, et d'y 
joindre les notices et les éclaircissements qui pou- 
vaient le plus servir à leur intelligeuce. 

L'ordre que nous avons suivi est autant chro- 
nologique qu'ethnographique; car, si la nation 
chinoise est la nation la plus orientale de l'Asie, 
elle en est aussi chronologiquement, c'est-à-dire 
historiquement, la plus ancienne. Les premiers 
chapitres du Chon-kiny ont été composés plus de 
deux mille ans avant notre ère. Quelle que soit 
rancienneté encore incertaine des Lois de Manoti, 
on ne peut guère les faire remonter à une époque 
aussi ancienne. 

Io Chou-king. 
La traduction que nous donnons du Chou- 

king ou Livre par excellence , qui ouvre ce vo- 
lume, est celle du P. Gaubil, savant missionnaire 
français, qui passa trente-six ans à Pé-king oü il 
mourut en 1759. Cette traduction avait déjà été 
publiée par de Guignes le père , en un vol. in-4°, 
sous ce titre : Le Chou-king , un des livkes 
saciuís des Ciunois , qui renferme les fonde- 
rnents de leur ancienne histoire, les príncipes de 
leur gouvemement et de leur mor ale ; ouvrage 
recueilli par Confucius, iraduit et enrichi de 
notes par feu le P. Gaubil , missionnaire à la 
Chine ; revu et corrigé sur le texie chinois , ac- 
compagné de nouvelles notes , etc., par M. de 
Guignes. Paris, 1770. Ayant résolu de donner 
dans le présent volume une traduction trançai se 
de ce livre précieux, nous avions plusieurs partis 
à prendre: l» ou publier une nouvelle édition de 
la traduction du missionnaire français telle que 
Tavait donnée de Guignes; 2° ou la publier telle 
•pie Tavait faite le P. Gaubil et telle que la dorme 
une copie de son manuscrit déposée à la Biblio- 

thèque royale de Paris; 3o ou revoir cette traduc- 
tion originale manuscrite sur le texte chinois, 
la modilíer, et 1'améliorer autant que possible; 
4" ou enlin faire une traduction nouvelle du même 
livre. Cest au troisième parti que nous nous 
sommes arrêté,comme celui qui rentrait le niieux 
dans le plan que nous nous étions prescrit. 

Quelque mérite et quelque connaissance du 
chinois qu'ait eus de Guignes le père, son travail 
sur ia traduction du Chou-king par Gaubil se 
borna à fort peu de chose. « On est également 
« surpris et affligé , a dit M. Abel Rémusat (Vie 
« de Gaubil), quand on voit Péditeur du travail 
« de Gaubil, de Guignes , chercher à diminuer 
« Phonneur qui doit en revenir au missionnaire, 
« en réclamant pour lui-même quelque part dans 
« un ouvrage auquel il n'a sans doute coopéré 
« que bien faiblement; car, quelque connaissance 
« qu'ait eue du chinois le savant académicien, on 
« a peine à croire qu'il ait prétendu corriger le 
« missionnaire , et rendre sa version plus litté- 
«rale. » Une comparaison attentive que nous 
avons faite de la copie manuscrite de la traduc- 
tion de Gaubil, avecla copie imprimée revue et 
corrigée par son premier éditeur, nous autorise à 
dire que les corrections sont bornées le plus sou- 
vent à de très-légères modilications de slyle , et 
lorsque c'est le sens qui est changé , il se trouve 
souvent, comme nous 1'avons fait remarquer 
dans plusieurs endroits différents *, que e'est au 
détriment de la fidélité, si Ton s'en rapporteaux 
comraentateurs chinois que nous avons constam- 
ment suivis dans les nombreuses modifications 
que nous nous sommes permis de faire à la tra- 
duction originale du savant missionnaire , ainsi 
qu'on pourra s'en convaincre par les notes que 
nous avons destinées à justiíler ces modifications. 
Plusieurs chapitres ont été presque refaits entiè- 
rement, entre autres le Chapitre iv de la 4" Par- 
tie, nititulé Hong-fan, p. 89 , qui est peut-étre 
le plus curieux monument de Pancienne philoso- 
phie, et celui oíi les connaissances humaines sont 
pour la première fois systématisées. 

Nous devons dire, pour que Ton ne nous accuse 
pasd'une vaine présomption, que nous ne pré- 
tendons diminuer en rien le mérite du ditficile et 
laborieuxtravail du P. Gaubil, pour lequel nous 
conservons une sincère admiration; mais nous 

* Vovív. enlro autres les pages 48, douxièiuecolonnc, note*, 
p. 51,deuxième col., note", ct p.53, dcuxlèine cul.,note 
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avons pensé que sa traduction pouvait être amé- 
liorée, et c'est ce que nous nous somnies efforcé de 
faire. Les sinologues jugeront si nous avons 
réussi. 

Une amélioration que nous croyons incontes- 
table, surtout pour ceux qui s'occupent de Tétude 
de la langue chinoise, c'est d'avoir reproduit pres- 
que tous les caractères chinois expliqués dans les 
notes, et dont la transcription en lettres latines 
ne donne le plus souvent aucune idée. L'impor- 
tanee du Chou-king pour Tancieniie histoire et 
pour les anciennes croyances religieuses, morales 
et politiques de la Chine, justiüe et au dela un 
soin que Ton pourrait autrement accuser d'affec- 
tation et de pédantisrae, mais que, nous ainions à 
le croire, peu de personnes nous reprocheront. 

Nous avons rétabli, le plus souvent possible, 
dans la traduction française de Gaubil, les 
tournures simples du texte chinois, comme; le roí 
dit, Vempereur dit, etc., sans chercber à varier 
ces formules par des artífices de style, comme 
avait fait de Guignes, au risque de causer de la 
monotonie, parce que nous pensons que ce n'est 
pas avec des anciens monuments politiques, phi- 
losophiques et religieux, comme ceux qui sont 
compris dans ce volume, que Ton doit s'amuser 
à faire des íleurs de rhétorique; Ia traduction la 
plus simple, la plus exacte, et celle qui conserve 
le plus les tournures du texte original, nous pa- 
raissant de beaucoup la meilleure, et même Ia 
seule vraiment admissible dans Fétat actuel de 
nos connaissances. 

Le P. Amiot, autre savant missionnaire fran- 
çais en Chine, mais un peu rhéteur, appelle la 
traduction du Chou-king par son confrère le 
P. GmhW, nn squelette, « parce qu'on ne peut 
pas plus y reconnaltre les beautés de cet anlique 
monument de la sagesse des Chinois, que Ton ne 
reconnaitrait dans des ossements arides, la figure 
et rembonpoint d'une personne à la fleur de 
Pâge. Par les soins de M. de Guignes, ajoute-t-il, 
le CAom-Aíwí/français approche un peu plus de 
Poriginal. U lui ressemblerait peut-ctre entière- 
ment si ce savant n'avait point eu d'autre guide 
que les Chinois. Tel qu'il est, il vaut encore mieux 
que d'autres traduclions qui ont été faites du 
même ouvrage , tant en latin qu'en français *. » 
Cejugementdu P. Amiot est souverainement in- 
juste envers le P. Gaubil; il faut que le premier 
de ces missionnaires ait eu Tidée la plus fausse 
cl de la traduction manuscrite du second et des 
prétendues améliorations de de Guignes. Deshau- 
teraies en avait la même opinion que nous lors- 
qu'il disait : « Ce jugement me parait bicn rigou- 
reux après les soins que le savant P. Gaubil a pris 
pour perfectionner cet ouvrage; si cette traduc- 
tion n'est pas parfaite, c'est qu'il est impossible 

* Mémoires concernant les Chinois, t. n, p. 54. I.n tra- 
duction du P. Gaubil est la seule qui, ,|usqu'á ce juur, ait 
«té Itnprlméc. il exisle, dit-on, une traduction latinc nianus- 
r.rite du Choug king, dans la Bibliothèque inii)érlale de 
Viennc. 

qu'il y en ait; mais il ne faut s'en prendre qu'à 
Pobscurité du texte chinois, et nou au traducteur, 
qui, après avoir beaucoup baiancé sur finterpré- 
tation d'un passage difíicile , se voit dans Tobli- 
gation de borner ses incertitudes et d'adopter un 
sentiment*. » 

Le très-petit nombre de notes de de Guignes, 
qui ont été conservées dans notre édition, portent 
son initiale, comme celles que nous y avons ajou- 
tées portent aussi les nôtres. Les notes sans si- 
gnatures, et qui ne sont pas placées entre deux 
crochets, sont de Gaubil. 

Nous avons reproduit la Préface de Gaubil, qui 
était mise au rang des notes dans Pédition du 
Chou-king par de Guignes, ainsi que la Lettre du 
P. de Mailla sur les caractères chinois, et les 
Recherches du P. de Prémare, sur les temps an- 
térieurs à ceux dont parle le Chou-king, quoique 
cedernier et curieux travail ait eneouru aussi la 
réprobation (non méritée à beaucoup d'égards) du 
P. Amiot **. On ne doit assurément pas prendre à 
lalettre tout ce que lesécrivains chinois cites dans 
ces Recherches disent; mais il est toujours bon 
que leursopinions soient connues. 

20x.es sse-ciiou. 
Les Sse-chou ou Quatre livres classiques de la 

Chine ont déjà été traduits plusieurs fois en di- 
verses langues européennes, mais avec plus ou 
moins d'exactitude. « Le premier travail euro- 
péen sur ces Livres, qui soit venu à ma connais- 
sances dit M. Abel-Rémusat***, estla traduction 
du Ta-hio, en latin, imprimée en 1GG2, avec le texte 
chinois, à Kiàn-tcháng-foü *"*, dans la province 
de Kiãng-sl. Le P. Ignace de Costa, jésuite porlu- 
gais, est 1'auteur de cette version , qui fut publiée 
par les soins du P. Prosper Intorcetta. Ce dernier 
donna, quelque temps après, le Tchoúng-yoúng, 
en chinois et en latin. J'ignore la date precise et 
le lieu de la publication de cet ouvrage , mais je 
crois que c'est celui qui, suivant Bayer, fut im- 
primé en partie à Canton, en partie à Goa. La 
première partie du LCm-yu est le troisièine et der- 
nier ouvrage chinois puhlié en Chine par les mis- 
sionnaires, avec le texte original et une para 
phrase latine; et ce sont là les livres de Confucil' 
que Pon a coutume de désigner sous le nom do 
Edition de Goa. 

« Ces mêmes versions, dépouillées du texte chi- 
nois et réimprimées à Paris, composent le Confu- 
cius Slnarum philosophus, ouvrage à la tête du- 
quel quatre jésuites seulement sont nonuncs 
comme auteurs (les P. P. Intorcetta, Herdtrich, 
Rnugemont et Co«^/eí),quoi(ju'un bien plus grand 
nombre eussent concouru à son exécution. La 

* Obscrvations mises en téle de rHistoirc sénérale do 
la Cbinc, par le P. de Mailla, p. lixix. 

Mémoires cilés; t. u, p. 140. 
Notices cícxtraiís des mannscriis dc Ja Bibliothèque 

du roi, t. X, p. 2H7. 
"'"Ce livre est extrímement rure; uous ne Pavões ja- 

mais eu eulrc les nuiins. 



NOTICES BIBLIOGRAPIIIQUES. xxix 

paraphrase du Tchoúng-yoüng avait en outre été 
imprimée en 1G72, in-folio , et insérée dans la 
collection de IMelchisedech Thévenot, et elle a en- 
eore été donnée depuis dans les Analecta Vindo- 
bonensia. Toutes ces reimpressions ne diffèrent 
de Tédition de Goa que par Pabsence du texte 
original. 

« Une nouvelle traduction des Quatre livres, 
à laquelle se joint celle du Hiao-king, ou de l'U- 
héissance fdiale, et du Siaò-hio, ou de la Petite 
Elude, fut donnée en 17lí par le P.Noêl, sous le 
titre de Sinensis imperii libri classici sex* (Pra- 
gue, 17U, in-d0). Nous avons aussi dans le 
tome ierdes Mémoiressur les Chinois, une version 
française du Ta-hio etdu Thoúng-yoúnij. « 11 íaut 
ajouter à toutes ces versions , celles du Ta-hio et 
du premier Livre du Lún-yü , publiées à Seram- 
poore, par M. Marsbman, en 1809 et en 1814, à 
Ia suite de sa Clavis Sinica, avec le texte chinois 
en regard; puis celle du Tchoúng-yoüng, en latiu 
et en français, par M. Abel Rémusat (iSoiices des 
manvscrits, etc., t. x, p. 297 et suivantes), aussi 
avec le texte en regard et la version mandelioue; 
puis, la traduction latine du Meng-tseu, par 
M. Stanislas Julien, sous ce titre: Meng-tseu, vel 
Mencium inter sinenses philosophos ingenio, doc- 
trina, nominisque claritate Confucio proximum 
edidit, latina interpretatione, ad interpretatio- 
nem tartarlcam ulramque recensita, instruxU, 
et perpetuo commentario, e sinicis deprompto, 
illustravit Stanislaus Julien. Lutetise Parisiorum, 
1824-1829. Enfln, M. W. Schott a publié, en 
182C-1832, une version allemande du Lún-yü, 
et on a publié à Malacca, en 1828, une tra- 
duction anglaise des Quatre livres, sous ce ti- 
tre ; 'The chinese classical JL'ork, commonly cal- 
led the fouk books , iranslated and illuslrated 
with notes, by the late Rev. David Collie. Mal- 
lacca, 1828, in-S". 

Les plus littérales et les meilleures de ces ver- 
sions sont, la traduction latine de Meng-tseu, de 
M. Stanislas Julien, et la traduction anglaise des 
Quatre livres, par le Rév. Collie. Les traductions 
latines et françaises des missionnaires jésuites, et 
celle du P. Rocl, sont plutôtdes paraphrases que 
des traductions. « II faut avouer, dit de Guignes 
{Mémoires de l'Ãcadémie des Inscriptions et 
Belles-lettres, t. xxxvm, p. 275), que la méthode 
de ce traducteur (le P. Couplet) n'est nullement 
propre à nous donner une idée de ces anciens li- 
vres, ni même à nous engager à les lire. A peine 
peut-on y reconnaítre le texte, qui est enveloppé 
dans de longues et ennuyeuses paraphrases; ce 
n'est, à proprement parler, que la traduction d'un 
commentaire. » On peut en dire autant, et à plus 
forte raison selon nous, de la traduction du 
P. Noél. « On ne retrouve dans cette traduc- 

"Cest sur cette traduction latine qu'a été faite Ia tra- 
duction française de Fabbé Pluquet, sous le titre de : 
Les livres classiqves de Vempire de Chine. Paris, De- 
bure, 1784. 

tion, a dit M. Abel Rémusat (Vie de Meng-tseu), 
aucune trace des qualités que nous avons reniar- 
quées dans le livre de Meng-tseu; et le sens même 
est comme perdu au railieu d'une paraphrase 
verbeuse et fatiganté. Aussi, cet auteur chinois 
qui, peut-être, était le plus capable de plaire à 
des lecteurs européens, est un de ceux qui ont 
été le moins lus et le moins goiltés. » 

On aurait peine à croire que la traduction que 
leP. Cibot a faite du Ta-hio et du Tchoúng-yoüng, 
publiée dans le 1.1 des Mémoires sur les Chinois 
(p. 436 et suivantes), soit si verbeuse et si ampou- 
lée, qtfen la comparant à celle que nous donnons 
dans ce volume, on les prendrait souvent pour 
des traductions d'un texte diffèrent. Dans la tra- 
duction que nous avons faite des Sse-chou ou 
Quatre livres , nous nous sommes peu servi des 
travaux de nos devanciers; nous nous sommes ef- 
forcé, autant que possible , d'acquérir 1'intelli- 
gence du texte chinois avec le secours des gloses 
et des commentaires, que, cependant, nous nous 
sommes gardé de fondre avec le texte, lorsque 
nous n'y étions pas obligé par la concision ou 
Pobscurité de ce dernier. Nous nous sommes éga- 
lement efforcé de rendre notre texte avec la plus 
grande concision possible, en rejetant d'une ma- 
nière absolue toutornement, toute figure, toute 
idée qui y serait étrangère, et en conservant, au- 
tant que le génie de notre langue nous Pa perrais, 
les tournures mèmes et les inversions du texte. 
ISous ne concevons un bon travail de traducteur 
qu'à ces conditions. 

L'importance morale que nous attachons à l'é- 
tude des Quatre livres moraux de la Chine nous 
avait fait entreprendre leur publication en chi- 
nois , avec une version latine, une traduction 
française du texte, et du commentaire complet 
de Tchou-hi, le plus célèbre des commentateurs 
philosophes chinois. La première livraison, com- 
prenant le Ta-hio, a paru en 1837*; c'est cette 
traduction qui est reproduite dans ce volume, avec 
des extraits des commentaires. 

3o LOIS DE MANOU. 

La traduction qui est donnée dans ce volume 
des Lois de Manou, a été faite par M. A. Loise- 
leur-Deslonchamps, qu'une mort préraaturée a 
enlevé récemment à la science laborieuse et sou- 
vent méconnue de Pénidition qu'il cultivait avec 
succès. Préparé à ce travail difficile par une 
étúde assidue du texte sanskrit, dont il donna 
une édition correete en 1830, et aidé par Pélé- 
gante et fidèle traduction anglaise de W. Jones 
qu'il prit pour guide, il publia sa traduction 
en 1833. C'est cette même traduction qui est re- 
produite ici textuellement, 1'auteur, de son 

* Sous ce titre : Le Ta-hio ou la Grande Étude, ouvnujc 
de Kuolxg-fol-tseu et de son disciple Thseng-tseu, Iraduit 
en français, avec une version latine et le texte chinois en 
regard; accompagné du commentaire complet de Tchou- 
hi, et de notes tirées de divers autres commentateurs 
chinois, par G. Paulhier. Paris, F. Didot, gr. in-8". 
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vivant, n'ayant désiré y faire aucun cliange- 
raent. 

Dans rimpossibilité, comme nous Tavons déjà 
dit, de donner actuellement une traduction des 
Védas, nous n'avons pas cru pouvoir les raieux 
faire connoitre qu'en traduisant le savant Mémoire 
de Colebrooke sur ces livres sacrés. L'obligation 
qui nous étoit iraposée de nous restreindre dans 
de certaines limites, nous a forcé de Tabréger; 
mais les abréviations ne portent guère que sur 
des citations, et nous pensons que rien de ce qui 
étoit de plus important n'a été omis. 

4" LE KOKAN. 
Le Koran a déjà été traduit plusieurs fois en 

français, en latin et en anglais. La première tra- 
duction imprimée est celíe publiée par Biblian- 
der, en latin, avec d'autres opuscules de divers 
auteurs. Tiyuri, 15.30, petit in-folio. La seconde 
et la meilleure est celle de Maracci, publiée à 
Padoue, en 1G98 , sous ce titre ; Alcorani texlus 
universus ex correctioribus Arabum exempla- 
ribus summâ fide descriptus , eàdemque fide ac 
pari diligentiâ ex arabico idiomate in lati num 
íranslatus, appositis unicuique capiti notis atque 
refutatione. Praemissus est prodromus, auctore 
Lud. Maraccio. Patavii, extyp. Seminarii, 1698, 
in-folio. 

Vient ensuite ia traduction française de Du 
Ryer, sieur de la Garde Malezair. Amster- 
dam, 1734, in-12, 2 vol. Puis , la traduction an- 
glaise deG. Sale, précédée d'un excellentDiscours 
préliminaire, que nous avons reproduit dans ce 
volume; cette traduction a pour titre : The Co- 
ran, commonly called the Alcoran of Moham- 
med, transiated into english immediately frorn 
the original arábio with explanatory notes, ta- 
ken frorn the most approved Commentators ; to 
ivich is prefixed a preliminary discourse, by 

George Sale. London, 1764 , in-S". 2 vol., ou 
in-40, 1 vol. 

La seconde traduction française est celle de 
Savary, Paris 1783 , qui a eu plusieurs éditions. 
Cette traduction , que Ton regarde comme élé- 
gante, est faite dans le goút des traductions de 
Tépoque oü elle parut, c'est-à-dire, avec la pré- 
tention d'être une belle infidèle. Le traducteur 
ayant en vue les ornements du style, n'a fait, 
comme son prédécesseurDu Ryer, aucune distinc ■ 
tion des versets, scrupuleusement conservés par 
Maracci et G. Sale. 

Lorsque nous primes la résolution de compren- 
dre une traduction française du Koran dans ce 
volume, nous crúmes qu'il nous suffirait de revoir 
la traduction de Savary; mais nous filmes bientôt 
convaincudela nécesssité d'en faire unenouvelle. 
Celle qui est publiée dans ce volume a été faite, 
sur notre demande, par M. Kasirairski, aujour- 
d'hui secrétaire interprète de la légation fran- 
çaise en Perse, un des jeunes exilés de rhéroiquc 
Pologne, qui s'est efforcé de se consoler des mal 
heurs des» patrie, et de supporter son noble exi* 
par Tétude des langues orientales, dans lesquelles 
ilafait, en moins de dix ans, les plus grands 
progrès. Nous avons revu soigneusement cette 
traduction, imprimée en Tabsence de Tauteur; 
mais nous n'y avons fait d'autres changements 
que ceux que nécessitait Texigence de notre lan- 
gue.Rarementnous eu avons recoursautexte pour 
vérifier le sens de certains versets qui nous pa- 
raissaient douteux. Nous regrettons, et le lecteur 
le regrettera comme nous sans doute, que lau- 
teur n'ait paspu revoir sa traduction avant et pen- 
dant Timpression; il Taurait bien mieuxaméliorée 
que nous. Telle qu'elle est cependant, nous pen- 
sons qu'elle obtiendra le suffrage des orientalistes 
et de tous les hommes instruits. 

CONCLUSION. 

Trois grandes puissances, qui n'ont d"autres limites que celles de rintelligence, du temps et de 
Tespace, les institutions politiques, les croyances religieuses et les climats, dominent les sociétés 
humaines. Elles les prennent à leur berceau, les façonnent de leurs mains civilisatrices, les nourrissent 
des aliments qui entretiennent la vie des ümes et des corps, en un mot, les forment à leur propre 
image et ressemblance. Ainsi les institutions, les croyances, le climat d'un peuple étant donnés, le 
caractère, la civilisation de ce peuple seront logiquement connus; de sorte que les institutions politiques 
et religieuses d'une nation se redécliissent en elles-mémes, comme elle se réfléchit dans ses propres 
institutions. Nous pensons qu'il serait difficile de trouver une triple application de ces príncipes plus 
frappante que dans le présent volume, oü les trois grandes civilisations de la Chine, de Tlnde et de 
TArabie sont représentées par leurs raonuments les plus antiques et les plus vénérés. G. P. 
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LE CHOU-KING, 

LIVRE SACRÉ DE LA GUINE, 

TRADUIT EN FRANÇAIS PAR LE P. GAUBIL; 

EEVÜ SOIGNEUSEMENT SÜK LE TEXTF, CIIINOIS, 

ET AUGMENTÉ D'UN GRAND NOMBRE DE NOTES PAR M. G. PAUTHIER. 

  m- > OOQ f   

PRÉFACE DU PÈRE GAUBIL. 

I. 

Histoire critique da Chou-King. 
L':in 484 avant J. C., Confucius rassembla en un scul 

corps d'oiiviago le livre appelé Chou-king. On convient 
que ses iliffércntes parties éfaient tirées des liistoriens 
publics desdyuasties dont il est parlé daus ce livre, mais 
on ne pcnl pas dire quelle était sa forme, ni de combien 
de chapitres il était composé du lemps do cc pbilosophe; 
on ne sait pas même cn quel état il lut après sa mort, jns- 
qiTau tcmps de Chi-hoang-li, qui ordonna 1 de brdler 
nommément ce Chou-king, que les lettrés de la famille 
de Confucius cachèrent. Lorsque remperenr Ven-ti 2 

voulut reconvier, s'il était possible, cet ancien livre, il 
fallut s'adresser à un vieillard de plus de quatre-vingl-dix 
ans, qui était de Tsi-nati-foti, ville capitale dela pro- 
vince appelée aujourd'liui Chan-tong. Ce vieillard, nommé 
Fou-cheng 3, avait présidé à la iitlérature chinoise dans 
le temps de 1'incendie des livres; il savait par cnenr beau- 
coup d'endroits du Chou-king, et les expliqúait à des 
lettrés et à des disciples, qui étaienl de son pays. Coinme 
Fou-cheng n'articulait pas bien les mols, et qn'il avait un 
acccnt diíférent de celui du pays oü était la cour, les gens 
cnvoyés de la part de Tempereur pour avoir de lui ce qiéils 
pourraient, eurent plus d'unc fois besoin d'inteiprèles, 
et furent obligés d'avoir reconrs à coux qui, à force d'en- 
(endre Fou-cheng, comprenaient ce qu'il disait; on écri- 
vitainsi ce livre quon appelle Chou-king i\e Fou-cheng; 
et parco qiTil fut écrit en caractères de ce temps-lâ, ou Tap- 
pela Chou-king du nouveau texte. 

Le manuscrit fait snr ce que Fou-cheng avait dicté, fut 
ollert à Tempereur, qui le iit examinei' par Tacadémie de 
littérature; on s'empressa de le lire et de le publier. 

Quelque temps après,sonsTempire de Vou-ü 1, on trouva 
des livres écrils en caractères antújues, dans les rnines de 

1 Avant J. C. 213 ans. 1 Avant J. C. 170 ans. 3 Aillrurs on prononce Fou-Seni/. [Voy, son porlrait dans 
nolre Description de fa Chine, áeVUnivvrs pittoresguc.] 

' La première année de son regne est Tan Ao avant J. C. 
LIVRES SACIIÉS nu LVmiENT. 

Tancienne maison de la famille de Confucius; un dc ces 
livres était le Chou-king. Parmi les lettrés qu'on fit venir 
pour pouvoir le lire et le copier, était le célèbre Kong-gan- 
koue, de Ia famille de Confucius, et nn des plus savants 
bommes de Tempire; cesavant était d'ailleurs enuemi des 
fausses secles, snrtout de celles qui donnaient dans la 
raagie et les sortiléges. 

Kong-gan-koue se servit du manuscrit de Fou-cheng, 
et dequelques habiles lettrés, pour déchiffrer le Chou-king 
que Ton venait de découvrir; ce livre était écrit sur des ta- 
blettes do bambou , et dans beaucoup d'endroits les carac- 
tères étaicnt cffacés et rongés des vers. On trouva que ce 
vieux Chou-king était plus ample que celui de Fou-cheng, 
et on en mit au net cinquante-buit chapitres. Kong-gan- 
koue fit un petit commentaire d'un bon goút et fort clair; 
ily ajouta une préface curieuse, dans laquelle il rapporte 
que le Chou-king de Confucius, outre les cinqoanle-huit 
chapitres dont il déchiffra les textes, cn contenait encore 
quarante-deux autres; il expliqua une préface en anciens 
caractères, qu'on prétendait avoir été composée par Con- 
lucius, et oü Ton indique le nom et le sujet dechaque cha- 
pitre, qui étaient au nombre de cent. Kong-gan-koue fit 
aussi un court commentaire , mais clair, surcette préface; 
et parce que le Chou-king do Kong-gan-koue était écrit en 
vieux caractères, on Tappela le Chou-king du vieux texte. 
Les critiques assurent que cette préface dont je viens de 
parler iTcst nullement de Confucius; et la plus grande anti- 
quilé qiTon lui donne est de quelque temps avant Tincendie 
des livres. 

CTuoique les lettrés chinois ne paraissent pas douter de 
Texistence ancienne du Chou-king en cent chapitres, ce- 
pendant il est à remarquei' que les livres classiques Sc- 
chou, Tso tchouen, Meng-ise,, faits par Confucius et par 
des aulenrs contemporains, citent souvent des textes ou 
traits d'histoirc du Chou-king, et jamais riendes chapitres 
qiTon dit perdus. 

Kong-gan-koue ayant remis ses manuscrils aux lettrés 
de Tacadémie, on eut peu d'égard à son ouvrage, et dans 
les colléges on ne lisait que celui de Fou-cheng; mais plu- 
sieurs leltrcs, même habiles, ne laissèrent pas de se servir 
riu Chou-king de Kong-gan -koue, et de le loncr. Leschoses 
restèrent en cet élat sons les flan, ct même quelque lemps 
après; ainsi il neTaut pas élrc surpris que des lettrés du 
premiei ordre, du teiniis des Ilan, et des Tsin qui leur suc- 

i 
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rwlèrcnl, n'aicnt poiiit cilé les cliapilies dii Choii-king de 
Kong-gaii-Koue, o»aient Irailéde peuautlieiiliqueslesclia- 
pities qui ne sont pas dans le Cliou-King de Fou-cheiig. 
Pes clioses s'éclaiicirciit ensiiile, on examina à fond les 
mèmes livres, et dès Fan 497 dcJ.C. les cinquante-lmit 
cliapitres de Kong-gan koiieliircntgéncralcment reconnns 
pour cc qu'on avait de rancien Chon-king, et c'cst ce Chou- 
king que j'ai traduit; depuis ce temps, il a été explique et 
enaeigné daus tons les coltóges de 1'einpire. 

Lenom dekinq, jointà cdui de Cliou, faitvoir Testime 
(pi'on a de ce livre : king signifie une doctrine cerlaine <•( 
immuable; chou veut dire livre: en quel temps, avant les 
llati, a t-on employé le mot lingpjc n'en sais rien. II pa- 
rait (pie le nom de Chang placé devant Chou, a été douné 
vers le commeneeinent des Han, ou tout au plus quelque 
lemps avant rinceudie des livres sous Chi-hoang li; avant 
ee lemps-là ou eilait ce livre sous le nom de qnelqu'une de 
ses parties ; par exemple, livre de Hia, livre de Tcheou, 
etc. 

On n'a point de commeutaire du Cliou-king qui soit an- 
férieur aux Han. Kong-ing-ta lit, par ordre dc l'empereur 
Tai-lsong ', des Tang, un recueil des eonnnentaircs 
de Kong-gan-kojie, et des notes, des remarques et autres 
eommentaiies faits pai' des auteurs qui vécurent entre lui 
et Kong-gan-koue; ce grand lioinme y ajouta son commen- 
laire, etc'est, pour 1'érudition et les recherches savantes, 
ce qu'on a de mieux sur le Chou-king. Durant Ia dynastie 
des Tang, on íit quelques autres remarques et des criti- 
ques uliles qiTon a insérées dans d'autres reeueils. Depuis 
ce temps, il s'est fait une grande quantilé de commentaires, 
de gloses, de notes de toules espèces, et on en a formé 
d'amples reeueils. Dans notreinaison française, nous avons 
les diverses collectious de ccs connnentaires sur le Cliou- 
king, et j'ai eu grand soin deles consultor dans les endroils 
(|«i nTont paru mériter des recherches. 

Au reste, le Chou-king est le plus beau livre de Tanti- 
quité chinoise, et d'une autorité irréfragahle dans Fesprit 
iles Chinois. Je me sais déterminé à en connnuniquer Ia 
Iraduction, parce que j'ai sn qu'cn Uurope on avait vu 
quelques fragments de ce livre, et qu'on s'en était fait de 
fausses idées. 

Du temps de Tempereur Kaug-hi, on a fait une belle 
édition du Chou-king; ou y a ajouté un commcntaire fort 
clair pour ex|)liquer le sens du livre; cc connnentaire s'ap- 
pelle Ge-kiang. L'empereur lit ensuite traduire, en tartare 
vuintcheun, le texte du Chou-king et le coinmeutaire Ge- 
liiang; ce prince revit et examina lui-même cette traduc- 
liou faite avec beaucoup de soin et de dépense; les plus 
habiles Chinois et Tartares furent employés íi cot ouvrage. 
La laugue lartare a une constructiou et dos règles lixes 
(omme nos langues; el un Européen qui traduit le lartare, 
ne sera pas sujet aux mépiises auxquelles Ia constructiou 
chmoise Texpose, s'il ne prend de grandes précaulions. 
,1'ai fait la Iraduction le |ilus littéralcmeut (pTi) ufa été 
possible; j'ai consulté d'habiles Chinois sur le seus de 
quelques textes que favais de la pcine à expliquei-; j'ai 
ensuite comparé rexplicalion que jkavais faite du lexle 
chinois avec le texte tartare, et dans les endroits difliciles 
du texte tartare, j'ai consulté le revérend pèrc Parcnuiu, 
qui entend á fond cette langue tartare. 

II. 

( hapitres qui sont dmis le nouveau texte ou celui 
<le /■'ou-c/ienq, et dans k vieux texte ou celui de 
Kong-gan-koue. 

Dans le nouveau lexle, les cliapitres Clmn-ticn et 

Yan-tien n'en fontqiTun, puisqne Meng tse, en citant un 
passage du chapitre Chun-tien, le cite connue étanl du 
Yao-fien. 

Le chapitre Ta-yu-mo iTesl (pie dans rancien texte. 
Le chapitre Kao-yao-mo est dans les deux textes ; mais 

dans le nouveau lexle, le chapitre Y-tsi est joiut á celui de 
Kao-yao-mo, au lieu (piedaus rancien texte ce sont deux 
cliapitres separes. 

Les cliapitres Yp-kong et Kan-chi sont dans les deux 
textes. 

Le chapitre Ou-tse-tchi-ko n'est que dans rancien texte. 
Le chapitre Yn-tching nest que dans 1'ancien texte. Le 

Tso-khouen cite le texte oii est rédipse du solcil, comme 
ctant du livre de Hia, (-.'est à dire, de la partití du Chou- 
king appelée livre de Hia. 

Le chapitre Tang-chi est dans les deux texles, 
Le chapitre Tchong-hoei-tchi-kao 11'est que dans rancien 

texte. 
Les cliapitres Tang-kao et Y-hiun et les trois parties du 

chapitre Tai-kia ne sont que dans rancien texte; ccs trois 
parties sont autaul de cliapitres. 

Le chapitre Hien-yeou-y-te n'est que dans rancien texte. 
Daus le nouveau texte, les trois parties du chapitre Pan- 

keng n'en font qifune. Dans rancien texte, le chapitre est 
divise en trois cliapitres ou parties. 

Les trois parties du chapitre Yue-ming ne sont que 
dans Pancicn texte; ce sont trois cliapitres. Les deux 
textes ont les cliapitres Kao-lsong-yong-gc, Si-pe-kan-li, el 
Ouci-tse. 

Les trois parties du chapitre Tai-chi ne sont que dans 
1'ancicn texte; cc sont trois cliapitres. 

Du temps de la dynastie des Han, on se servait d'uii 
chapitre du Tai-chi, rempli de trails fabuleux et difTérent 
de celui du vieux lexle. Une jcune tille récitait par cienr 
dans la province de Ho-nan, un chapitre appelé Tai-chi, 
différent de celui dont le gros des lettrés des Han se ser- 
vait; on trouva que le chapitre rdcité par la jcune (ille élait 
conforme àcelui du vieux texte; el après Ia dynastie des 
Han, on rejeta le chapitre dont on s'était servi cpmnmné- 
ment, el on s'en tint à celui de rancien texte. 

Les deux texles ont le chapitre Mou-chi. 
Le chapitre Vou-tching n'est que dans le vieux texte. 

Daus ce chapitre 011 a sujet de craindre qifil n'y ail eu ipiel- 
(pie altèralion. 

Le chapitre Hong-fan est dans les deux lexles. 
Le chapitre Lou-gao n'est que dans rancien texto. 
Les cliapitres Kin-teng, Ta-kao, sont dans les deux texles. 
Le chapitre Ouei-tse-tehi-ming n'est que dans rancien 

texte. 
Les deux textes ont les cliapitres Kang-kao, Tsieou-kao, 

Tse-tsai, Tchao-kao, I.o-kao, To-che, Vou-y, et Kiun-chi! 
J.c chapitre Tsai-tchong-tchi-miag n'e,st que dans le vieux 

texte 
Les cliapitres To-fang et Li-ching sont dans les deux 

texles. 
Les cliapitres Tcheou-kouan et Kiun fchiu ne sont que 

dans le vieux texte. 
Les cliapitres Kou-ming el Kang-vang-tchi-kao sont dans 

les deux texles: mais dans le nouveau lexle oes deux clia- 
pitres n'en font qu'un. 

Les cliapitres Pi-niing, Kiun-ya et Kiong-ming ne sont 
que dans le vieux texte. 

Les cliapitres Liu-hing, Yen-heou-lchi-niiiig, Mi-chi et 
Tsin chi, sont dans les deux texles. 

III. 

Dc la chronnlngle du Chou-king. 
1 uprès J. C. Le Cliou-kin^ a quatro parties; la premièic s,appollc 
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Yu-chou, et contientce qui s'est passé sousles deux em- 
pereurs Yao et Clmn , la seconde partie est Ifia-chou, et 
contient cc qui s'est passé seus la dyuastie de Kia; la troi 
sième partie est Chang-chou, et contient cc qui s'est passé 
sous la dyuastie de Cliaug; la quatrième pai tie est appelée 
Tcheou-chou ; ou y voit ce qui s'esl passé soas la dyuastie 
des Tcheou. La lecture du livre fait aisémcut voir que Ia 
dyuastie des Tcheou a succédé à cellc de Chang ou de Yn, 
celle ci à celle de Hia, et que celle de Mia est venue après 
Yao et Cliun. 

Si ou iTavait que le Cliou-king, on u'aurait que des idées 
confuses du tempscomprisdauslesquatreparties du livre; 
mais on a d'ailleurs des counaissauces qui découvreul les 
temps des événemenfs qui y sont iudiqués. 

Les premiers chapitres du Cliou-king parlenl assez claire- 
meút de la durée du règne d'Yao et des aunées que Clmn 
sou successeur a vécu et régné. 

La partie Tcheou-chou apprend que Ven-yang a vécu 
cent ans ou environ, et on sait que Vou-vang lui a suc- 
cédé. Or Meng-tse, auteur classique, qui a éciit avaut 
Lincendie des livres, met un espace de mille ans et plns 
entre la naissance de Ven-vang et celle de Clmn. 

Les deux derniers chapitres du Chou king ne parleut que 
de deux pelils princes, et le dernier roi dunt parle ce livre 
est le roi Ping-vang. 

ParThistoireauthentiquê, et d'aprèsl'examen deséclip- 
ses du Tchun-tsieou, livre classique, on sait que Fan 
720 avaut J. C. est arrivée la mort du roi Ping-vang. On 
sait donc le temps de la fin du Chou-king. 

On estinstruit snr les temps du livre Tchun-tsieou par 
les éclipses, et on sait que Fan 551 avanl J. C. est celui 
de la naissance de Confucius. Or Meng-tse met un inler- 
valle de cin(( cents ans et plus entre le temps de Confucius 
et celui de Vou-vang, fils de Ven-vang. Si on ajoute les 
mille ans écoulés entre Cliun et Ven-vang, on a eu gi os le 
temps entre Yao, lepremier roi dont parle le Chou-king, 
et Ping-vang, qui est le dernier; outro cela, on a le rapport 
du temps d'Yao au nôtre, du moins en gros. 

L'auteur du Tso-lchouen, contemporain de Confucius, 
donne une durée de six cents ansà la dynastie de Chang. J'ai 
déjà dit que la partie dite Tcheou-chou donne cent ans de 
vie à Ven-vang, et on sait que son fils Vou-vang défiten- 
tièremeul le dernier roi de Chaiig, et fut_premier roi de 
Tcheou; on a donc un espace de mille ans et plus entre 
Ia naissance de Clmn et le cominenccment du règne des 
Tcheou; et en ôlant six cents, on a cinq cents entre la 
naissance de Cliun et le commencement de Ia dynastie de 
Chang; d'oii retirant cent dix ans à peu près pour Ia vie 
de Chun, marquée dans la partie Yu-chou, il reste trois 
cent quatre-vingt-dix ans pour la dynastie de Hia. Tous 
ces intervalles de temps sont connus en général. 

Le chapitre Vou-y, dans la partie Tcheou-chou, indique 
quelques règnes; le livre Tsou-chou marque lesannées de 
chaque roi des dynasties, Fhistoire en fait de même, et 
tout cela sert à fixer le temps, du moins en général, des 
chapitres du Chou-king. 

'I faut examiner les années dos règnes marquês par les 
histuriens, comme les positions d'une carte do géographie. 
Dans une carte, si on a plnsieurs positions, en vertu des 
observations astronomiques, celles-cicorrigent les autres, 
et plus il y a d'ohservations ou de mesures géométriques, 
plus on peut compter sur la carte. De même si des observa- 
tions astronomiques sont rapportées dans les règnes, et si 
on peut s'en sei vir pour (ixer les années de ces règnes , 
ellcs répandront un grand jour sur tout le reste. 

•Fai déja dit que par ces observations astronomiques on 
détermine Fan 720 avaut J. c. poui la dernière année de 
Ping-vang. L'examen de Féolipse du soleil, rapportée dans 
le livre de Hia, chapitre Yn-tching, démontre qu'une des 

années du règne de Tchong-kang est Fan 2155 avantJ. C.; 
cel espace entre la dernière année de Ping-vang et une des 
années de Tchong-kang , est donc démonlré. 

Tai-kang régna avaut Tchong-kang, Ki régna avant 
Tai-kang, Ki succéda à Yu, celui-ci à Chun, ChunàYaò; 
Meng-tse donne sept ans de règne à Yu ; les historiens ne 
sauraient errer de beaucoup pour les deux règnes de Ki et 
de Tai-kang: ainsi on sait assez sftrement Fespace entre 
Yao et Ping-vang. Le Chou king a marqué les règnes de 
Chun et, de Yao. 

L'examen d'une eclipse dn Cbi-hing détermine Fan 
776 avant J. C. pour la sixième année du règne d'Yeou- 
vang. On sait que ce prince. régna onze ans, et que son lils 
Ping-vang lui succéda ; on connait donc le règne de Ping- 
vang et de Yeou-vâng. Les lettres cycliques des jours et le 
rapport de ces joursà celui du preraier de la lime me donnent 
occasion de íixer Fan 1111 avant J. C. pour le preraier de 
Vou-vang, Fan 1098 pour le septième de Tching-vang, 
Fan 1056 pour le douzième de Kang-vang; ct par lá on a 
Ia durée des règnes de Vou-vang et de Tching-vang, et 
1 espace certain entre YeOu-vang et Vou-vang, et entre 
Vou-vang et Tchong-kang. Ces connaissances servent in- 
finiment à rectifier les intervalles que Fon connait en gé- 
néral. 

Cest une nécessité de prendre dans les historiens les 
années particulières des règnes entre Ven-vang ct Tchong- 
kang; entre Kang-vang et Yeou-vang, on ne saurait se 
tromper sur les sommes tolales, mais sur les sommes 
particulières : c'est à ccux qui écriveut Fhistoire à rendre 
raison de ces sommes particulières, et à examiner Fautor 
rilé des auteurs qui les rapportent. 

IV- 
Astrononúe qui se trouve dans le Chou-king. 

Le premier chapitre1 du Chou-king porte le tilre de Yao- 
tien, c'est-à-dire, livre qui parle de ce qu'a fait Vem- 
pereur Yao; c'est un ouvrage composé du temps même 
de ce prince; ou du moins il est (Fim temps qui n'en est 
pas éloigné, comme Fassurent généralcment les auteurs 
chinois. 

Dans ce chapitre, Yao apprend à ses âstronomes Hi et 
Ho Ia manière de reconnaitre les quatre saisons de Fannée : 
voici ce que dit ce prince; il mérile d'être remarqué. 

1' Yao veut que Bi et Ho calculent et observent les 
lieux et les mouvements du soleil, de la luneel des 
aslres, et qu'e.nsuite, ils apprennent aux pe.uples ce qui 
regarde les saisons. 

2° Selon Yao, VégalM du jour et de Ia mút, et Vas- 
trr Niao.font détenniner Téquinoxe du printemps. 

CégaÚté dujour et de la mút, et Tastre lliu, mar- 
quent Téquinoxe d'automne. 

Le jour le plus long et Tastre Ho sont la marque du 
solstice d'été. 

Lejour le plus courl et Tastre Sfao font reconnailre: 
le sglslice dhivcr. 

3° Yao apprend àHietà Ho que le Ki est de 306jours, 
et que pour déferminer Vannée et ses quatre saisons , 
il faut employer la lane intercalaire. Voilà les trois 
arlicles qui dans le Yao-tien ont du rapport à Fastronomie. 

Le premier arlicle nous apprend certaincmeiit (pie dès le 
temps (FYao il y avait des malhématiciens uoinmés par 
Fempcreur, pour metlre par écrit un calendrier qu'on de- 
vait distiibuer an pèuple; et le caractère Siang, que j'ai 
traduit, d'aprèsle tarlare, par observer, veut aussidire 

' On a cru devoir ajouler à ce qui precede ce que le père. 
Gaubil a écrit sur le Chou-king dans ses Observations ma- 
Ihémaliqnes, astronomiques, etc.; c*('St ce qui forme les arti- 
Cles suivanls. Voyez Observ. nstronom., t. m, p. a et suiv. 

I. 
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repréxin/iUion; «t on pourrail encore liadnire calculenl 
et rcpréscntent, coinme si Yao ordonnait i!e faiie une 
cartecéleste, quoique le lextene lespécifiepas. II paraitque 
ilans te calendrier on devait, comme au]ourd'luii, mar- 
qner le tempa de rentrée des aslresdans les signes.le lieu 
des planòtes et les éclipses. 

Le second article fait voir qii'on savait reconnaltre les 
denx cquinoxes et les dcux solstices par la grandeur des 
joars et des nuits; et ce n'est pas une pelito gloire pour 
les Chinois d'avoir, des ce temps-là, su proíiter du mouve- 
ment des dtoiles pour en comparer les licux avec celui du 
soleil dans les quatre saisons. 

Le troisième article démontre que du temps d'Yao on 
eonnaissait une anuée de 360 jours; c'est-à-dire, qu'on 
connaissait Taniiée de 305 jours et 0 heures, et on savait 
qu'au hout de quatre ans Tannée avait 300 jours. Yao 
voulul pourtant qu'on eniployàt Tannde lunaire, etqu'a- 
íin que tout túl exact, on se servlt de rintercalalion. Je 
u'ai garde de parler ici de ce que disent les interprètes, 
qui du temiis des Han, et dans la suite, ont débité leur 
doclrine sur rintercalation, sur Pombre dugnonion aux 
différentes saisons, et sur les móislunaires;on cbèrche 
Fastronomie de Yao, et non celle des siccles postérieurs. 
Je ne puis cependant me dispenser de rapporter ce qu'on 
a dit au temps des Ilan sur les quatre dtoiles qui i épon- 
dent aux quatre saisons; ce qu'ils écrivent á ce sujet est 
súrement aulérieur à leur temps, comme il sera facile de 
ledémontrer. 

Les interprètes qui ont écrit du temps des Ilan assu- 
rent, 1° que 1'astre Niao est la constellation Sing, que 
Hiu est la coustellation Hiu, que Ho est la constellation 
Fang et que Mao est la constellation 51 ao; T les inter- 
prètes assuronl que dans !c Yao-tien, 11 s'agit des étoilcs 
qui passent au méridien ' à midi, à minuit, à six heures 
du matin et á six heures du soir; 3" ils assurent eu par- 
ticulier que, du temps d'Yao, à six heures du soir la cons- 
tellation Sing passait par le méridien à Féquinoxe du prin- 
lemps, au-dossus de Fhorizon , landis que la constellation 
Hiu y passait au-dessous. A Féquinoxe d'automne, à six 
heures du soir, la constellation Hiu passait par le méri- 
dien. Au solstice (Fhiver, à six heures du soir, Mao pas- 
sait par le méridien; et A celui d'été, íi six heures du soir, 
c'élait Ia constellation Fanrj. He ces inlerprélations, il 
suit évidemment que, du temps d'Yao, le solstice d'hiver 
répondait à la constellation Hiu, et celui d'cté à la cons- 
tellation Sing. L'équinoxe du prinlemps répondait <à la 
constellation Mao, et celui d'automne à la constellation 
Fang 2. 

Celtc explication des auteurs du temps des Han est 
généralement suivie par les interprètes, les aslrouomcs et 
les historiens des Tsin, des Xang, des Song, des Yuen et 
des Ming, et [lar ceux de la dynaslie présente; on le sup- 
pose, au tribunal des mathématiques, comme un point 
certain. 

1'urant les premières années de la dynastic des Han, 
il est certain qu'ou rapportait ii Féquateur, et non à Fé- 
cliptique, les constellations; mais peut-on hien assurer 
que c'était de même du temps d'Yao ? Quoi qu'il en soit 
de ccttc questjou , ou peut voir aisémenl à quel degré de 
ces constellations répondaicut les deux équinoxes et les 
deux solstices au temps d'Yao, soit qiFou rapporte le 
lieu des astresa Fecliplique, soit qtFon les rapporte a 
Féípialeur : pour cela, il no fautpas se servir d'unc seulo 
constellation. Prenez Fétendue et le lieu des constellations 
à une aunée délerminée, et placcz lellement le soleil dans 

1 Je crois qu'on ne parle que du passage du méridien á 
six heures du soir. 11) n'estpas súr que tous les interprètes parlenl de six 
heures du soir pour les deux solstices. 

chaounc de ces rpiatre constellations, (pie vous trouviez 
toujours le même nomhre dedegrésque les lixes auront 
parcourus depuís Yao jus(pFà Fannée déterminée, comme 
1700, par exemple. En suivant celte méthode, dout j'ai 
parle ailleurs, on trouve quedepuis Yao, jusqiFen 1700 
après J. C., les lixes ont avancé de plus de 50° , et par 
conséquent Yao a été súrement plus de trois mille ncuf cents 
ans avant Fan 1700 de .1. C.; cela est conforme à la chro- 
nologie chinoise, etdémontré par Féclipsesolaire ohservée 
sous Tchong-kang; et par lá on démontre que Finlerpré- 
tation que les auteurs des Han ont donnée du Yao-tien 
n est pas une de leurs inventions, ou un de leurs calculs 
pour ce qui regarde le lieu des étoiles. 

11 est certain que sous les Han on ne connaissait pas le 
mouvement propre des fixes, et quoiqu'ils pussent aisé- 
ment voir que le solstice de leur temps répondait à d'au- 
tres étoilcs qu'au lemiis d'Yao, ils n'étaient uullement au 
fait sur le nomhre d'années qu'il faut pour que les fixes 
avancent d'un degré. Plusiem s d'entre cesauteurs crovaieut 
que les saisons répondaient constamment aux mêmes étoi- 
les, ou du moins pendant hien des siècles; d'aulres com- 
mencèrent à douter si après huit cents ans elles avançaient 
<Fun degré, et tousélaient parfaitementignorants là-dessus, 
comme Fassurent unanimement les astronomes des dynas- 
ties suivantes. Cela supposé, commenl s'est-il fait que les 
interprètes des Han aient unanimement placé les étoilcs du 
Yao-tien au lieu qu'eUes ont dú avoir, à peu près au temps 
oü les Han font réguer Yao ? n'est-ce pas une preuve évi- 
dento ipie ces auteurs n'ont fait (pie rapporter lidèlement 
ce qiFils savaient? et leur ignorance sur le mouvement des 
fixes nous garantit, dans le Yao-tien, un des plus anciens 
monuments d'astronomie. 

On doitbien remarquerque,du (emps des Tsin ',oncom- 
mença pour la première fois à établir un intervalle de cin- 
quante ans, pour que les fixes avauçassent d'un degré. Ces 
auteurs n'ont pas laissé dereconnaitre et d'admettre Finter- 
prétation des Han; les auteurs des Tang2 et des Song 3 

ont fait la même chosc, quoique d'un cúté ils suivent à 
peu de chose près la chronologie des Han, et que de 1'autre 
leur système sur le mouvement des fixes soit entièrement 
opposé à Finlerprélalión des Ilan; mais tous ces auteurs 
ne se sont guère mis eu peine de comparer les positions 
des étoiles du Yao-tien avec celles qu'ils remarquaient de 
leur temps. Oü peut consultor la dissertation sur 1'éclipse 
du Chou-king, oii je fais voir une erreur du père Martini 
sur le solstice d'hivcr du temps d'Yao. 

Dans le chapitre Chun-tien, c'est-à-dire, le cliapilre oú il 
est parlé de ce que fit Fempcrcur Chun, on voit, Io que 
Fannée lunaire était en usage. La première lime s'appeIaU, 
comme aujourd'hui, Tching-yuc, et nul astronome ne 
douteque la première lune de ce temps ne fút celle qui 
répond à la première d'aujourd'hui. 

On voit, 2° qu'il y avait alors un instrument pour dési- 
gner les mouvemeuts des sept planètcs. Cet instrument 
était orné de pierres précieuses; il y avait un axe mobile, 
et au-dessus, un tube pour voir les astres. Les Chinois di- 
sent des mcrvcilles de cet instrument; et sans savoir au 
juste, ni sa figure, ni ses parties, ui ses différents usa- 
ges, ils en ont fait des descriplions très-délaillées. Celle 
descriplion étant faite par des Chinois postérieurs, je n'ai 
garde de Fattrihuer à Chun. Le Chou-king, explique à la 
rigueur, dit seulernent qu'il y avait un instrument avec 
un axe pour régler les sept planètcs, et que le tout était 
orné de pierres précieuses. Je sais qu'on exprime le carac- 
tère Hmg par un axe au-dessus duqud était un tube 
pour mlrcr; mais celle traduclion pourraitbieti avoii son 

1 Ils commencèrent ii régner Fan 265 de J. C. 
" lis commencèrent eu 624 ou 625 de J, C. 3 Ils commeucèrent en 6-2i ou 022 de J. C 
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originedausl'inlerprétatiun faile longtemps après, à l'oc- 
casion (l'uu instiumenl qu'on avait ilevant les yeux, et qui 
avait un axe de cclle espèce. 

Onvoit,30 une division deTempireen particorientale, 
parlie orxidentale, paitie iniíiidioiiale et partie septentrio- 
nale; ct ou doitbien remarqúer que l'aniiéeoà Chun alia au 
lerapledes ancêtre» premlre possession du gouvemement 
de rempire, auquel Yao Tavait associe , cette cérémonie 
se fil à la première lune. Celte même aimée la visite des 
provinces de Tempire se fit eu cel ordre : à la seconde lune, 
on visita les provinces de Torient; à la cinquième lune, un 
visita les provinces du midi; à la huitième lune, ou alia 
vers les provinces de l'õccident; et à la onzieinc luuc , on 
visita les pays du septentrion. Parlout on régla cc qui re- 
gardait les saisons, les luncs et les jours. Remarque/, que 
dans le calendrier d'aujourd'luii, qifou assure avoir la 
forme de celui d'yao et de Clmn ; remarque/,, dis-je, que 
dans ce calendrier réquiuoxe du printemps se trouve tou- 
jours dans la seconde lune, et celui d'autoinne, dans la Imi. 
tième; le solslice d'ét(5 est toujour» dans la cinquième lune, 
et celui dMriver, dans la onzième. Or Yao voulut que celui 
qui observerait Tcquinoxe du printemps KU à Tcst, et que 
celui qui observerait réquiuoxe d'automne bit à Toiiest. 
11 voulut (pie celui qui observerait le solstice d'été fftt au 
sud, et que celui qui observerait celui d'hiver fúl au nord. 

Les Cbinois ont de tout temps partagé Tóquateur ct le 
zodiaque en vingt-quatre parties égales, dites Tsle-lú; et 
les deux équinoxes et les deux solstices ont toujours cté 
les quatre grands Tsie-lci. 

On voit dans le Chou-king que du temps de Yao il y eut 
une grande inondation. Dans le cbapilre Yu-kong on voit 
ce que lit le grand Yu pour faire couler les eaux. On voit 
évidemment que ce prince était géomètre, et qu'il se ser- 
vil utilement de la connaissance qidil avait des aires de 
vent. Co serait à pure pei te qu'on penserait àfaire un sys- 
tème pour trouver les observations astronomiqucs dont il 
eut besoiu pour son ouvrage, le Chou-king n'en rapporle 
aucune; mais les lieux de la Cbine dont il est parlé dans 
le Yu-kong sont si bien désignés, que sur les positions res- 
pectives dont il est parlé on pourrait dresser une carte 
d'une bonne parlie de ce pays. 

Dans le cbapitre Yn-tching on voit Téclipse du soleil ob- 
scrvée à la Cbine sous 1'empire deXcliong-kang, Tan 2I;>5 
avant J. C.; j'ai fait une dissertation sur cette ancienne ob- 
servatiou. Ce que ditle Chou-king fait voir, 1° qu'il y avait 
alors des gcns préposés pour Ia suppatalion et pour Tob- 
servaliondes éclipses; 2° puisqu'on cite des lois anciennes 
contre les astronomes qui dans leur calcul représentaient 
Téclipse trop tôt ou trop tard, il faut qn'on eút alors des 
règles srtres pour le calcul; 3o le premier jour de la lune 
avait, comme aujourd'hui, le caractòre Cho, ou un autre 
équivalent; 4o on voit combien est ancienne la méthode 
cbinoise de rapporler le lieu du soleil aux constellations; 
5° on voit rantiquilé des cérémomes qu'on observait au 
temps des éclipses. J'cn dirai quelque cbose ailleurs; mais 
il est très-dillicilc d'en fixer Tépoque, et encore plus de 
savoir au juste quelle fut Tintention que se proposa celui 
qui en fut 1'auteur. Dans la dissertation sur cette éclipse, 
ou voit le calcul ct la fixation d'une épo(|ue fameuse pour 
rinstoire cbinoise. 

Dans le cbapitre Y-hiun, on voit que sous le règne de 
Tai-kia, petil-lils de Tcbing-tang, les jours qui composaient 
les móis lunaires avaient, comme aujourd'bui, deux carac. 
tères pris du cycle de soixante jours. On appclle Y-tcheou 
un jour de la douzième lune de la première année de 
Tai-kia1 : on voit de mèine les jours de cycle de soixante 

1 Vai-hia était pctit-liis de Tching-tang, fondatear de la 
dynastie des Chan/j. Selon laClirouologied'aujourd'hui, Tan 

jours, marques dans des chapitres oü on parle des guri rcs 
de Vou-vang. 

Je nc dis rien d'un cbapitre appelé Hong-fan. Quelqucs 
astronomes cbinois onlciu y voir un monument (l astm- 
nomie; mais ce qu'ils disent là-dessus ne donne aucun 
éclaircissement sur raslronomie ancienne. Ces auleurs 
ont perdu bien du temps à faire des commentaires; ct ce 
qu'on y voit de bien súr, c'est ipi ils étaient de fort mau- 
vais astronomes pour ia plupart. Supposé que dans le 
Hong-fan il s'agisse dequelques règles du calcul astrono- 
mique, le secvets'en est perdu, et il serait fort inutile de 
le traduire; il se tronverait peut-ètre quelque Européen qui 
perdrait son temps à le vouluir décbiffrer. 

Le Chou-king qui nous reste n'est qu'un fragment, d'ail- 
leurs très-considérable. II contient ce qu'ou sait de [dus 
certaiu sur Yao , Cbun, et sur les farailles Hia, Cbang et 
Tcbeou. 

V. 

Éclaircissement sur les étoiles du chapilre 
Yao-tien. 

Dans beaucoup d'éditions du Chou-king, on voit des figu- 
res anciennes pour les quatre constellations du Yao-tien. 
Dans ces figures, on voit les dOuze beures et les douze si- 
gnes cbinois, avec les caractères des vingt-buit constella- 
tions. On y voit le lieu du soleil dans les constellations , 
aux jours des deux équinoxes et des deux solstices pour 
le temps d'Yao; on y voit pour le même temps Tlieure oii 
les constellations et les signes passent au méridien. 

Ces figures ont été faites bien longtemps après les Ilan, 
et il ne faut pas s'imagiuer qu'elles soient des monuinents 
fort anciens. Parmi les figures des différentes éditions fai- 
tes pour le temps d'Yao, il y en a de contraires les unes aux. 
autres, ct cela vient des différentes opinions sur le temps 
oü les fixes parcourent un degré par leur raouvement, et 
par conséquent sur le lieu du soleil aux jours des deux 
équinoxes et des deux solstices dans les constellations au 
temps d'Yao; sur quoi il faut remarqúer que quoique les 
sentiments sur le mouveraent propre des fixes soient fort 
différents, les opinions sur le temps de Yao skaccordeut 
toutes, à quatre-vingts ou cent ans près, à faire régner ce 
prince 2300 ans avant J. C. 

Je ne parle pasdu senlimenl cilé et rejeté par Pan-kou, 
bistorien des Han, du sentimentdu livre appelé Tsou-clwu, 
trouvé après J. C., daus le troisième siècle. Selon ces senti- 
ments, Yao auraitrégné près de 2100 ans avant J. C.; ces 
sentiments ont conslammenl été rejetés. 

j'ai mis cet éclaircissement sur le Yao-tien, parce que 
je sais que l'on a euvoyé en France les figures dont je 
parle, du moins quelques-unes, et je sais encore quVm les 
a données comme anciennes; cependant plusieurs de celles 
que l'on a envoyées sont du seizième siècle après J. C., et 
les plus anciennes en ce geme sont du dixième ou on- 
zième siècle; peut-ètre y en a-t-il du sixième siècle ; mais 
je n'en ai pas vu de cette antiquité. II est súr qu'il n'y en 
a adeune de cette sorte qui soit même de Tantiquité des 
Han. 

Ce que je dis des figures pour le Y'ao-tien doit s'appli- 
quer à celles oü Ton voit le moment du coucher et du le- 
ver du soleil pour la latitude des lieux oü Yao, Cbun et 
Yu tenaient leur cour. Ce sont des calculs fails après coup, 
et leur antiquité ne remonte pas au-dessus du temps des 
premiers Han ; ce n'est pasqu'a,uparavant on ne fút au fait 
des calculs , mais il n'en reste d'autres monumenls et ín- 
dices que ccux que j'ai rapporlés. 

1753 avaut J. C. fui Ia première année de Tai-kia; il succéda 
á son grand-pérc, et régna trente-trois ans. 
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VI. 

Dissertation 1 sur 1'éclipse solaire rappgrtée dans 
le Chou-king. 

Texto du Chou-king. 
« Tcliong-kang veuait de montersurle trône... Hi et 

" Ho, plongés dans le viu, tfont fait aucim usage de leurs 
■■ taleuts. Sans avoir égard à robéissance qu'ils doivent 

% « au prince, ils abandonnent les devoirs de leur cbarge, 
<1 et ils sont les preiniers2 qui onl troublé le bon ordre du 
« calendrier, dont le soin leur a été eonfié : car au prender 
« jonr de la dernière lune d'automne, le soleil et Ia lune 
" dans leur conjonction n'étant pas d'accord dans Fang, 
« Taveugle a frappé le tambour, les offieiers sont montes à 
« cbeval, et le peuple a acconru. Dans ce temps-lü Hi et 
« Ho 3, semblables à une statue de bois, n'ont rien vn ni 
« entendu; et par leurnégligencc ii snpputer et à observer 
« le mouvement des astres, ils ont viole la loi de mort 
« portéiíparnos anciensprinces. Selon nos loisinviolables, 
« les aslronomes qui devancent ou qui reculent le temps 
« doivent être, sans réndssion, punis de mort U >> 

Io Tous les historiens, astrouomes et interprèles, con- 
viennent unanimement qu'il s'agit dans ce texle d'une 
éclipse du soleil à latroisième lune de Tautomne, et sous 
Tchong-liang, empereur de la Cldne, petit-lils d'Yu, fon- 
daleur de la première djnastie de Hia. Ils conviennent de 
même que la troisième lune d'automne de ce temps-là rc- 
pondait à la troisième Ume des Han. Or il est certain que 
la troisième lune de Tautomne sous les Han ètait, comme 
aujourd'hui, la ncuvième de Tannèe civile. 

2° Tous les aslronomes cbinois, et la plupart des 
historiens, conviennent que le caractèrc Fang, dont il 
s'agit dans le texte , est celui de Ia constellation Fang 
d'aujourd'bui. lin conséqnence, ils disent que la con- 
jonction du soleil et de la lune fui dans la constellation 
Fang. 

3» Tous les historiens, interprètes et astronomes chi- 
nois, reconnaissent Texpression de Féclipse dans ces deux 
caractères5, non cnncordants, .tine concórdia. La version 
tartare dit atchouhou acou. Les Cbinois, qui donnent 
unanimement cette explication anxdeux caractères/'o et 
Tsi, ajoutent qu'au temps de Féclipse du soleil la mesin- 
tclligence règne entre le soleil et la lune. Tndépendammeiit 
de cette interprétalion, ceux qui ont lu Fhisloire chinoise 
reconnaissent d'abord une éclipse du soleil, qnand ils 
voientle tambour battu par un aveugle au prender jour de 
la lune, et les oflieicrs accourir avec le peuple ii ce coup. 

4o L histoire chinoise B, traduite en tartare par ordre de 
i Kang-hi, rapporte Féclipse à la neuvième lune de Fan 
2159 avant J. C., premier de Tchong-kang; 11 était petit- 
íils d'yu. Les historiens des dynastiés des Song et des 
Ming disent la même cbosc. 

5° Les historiens et les astronomes des Han assurent, 
Io que la cour dc Tchong-kang était à Gan-y-hien, ville du 
paysque Fouappelleaujourd'hni Gan-y 7; 2'' queTchong- 

1 Observ. mathém., t. II, p. HO. 3 Depuis qu'Tao avait nommé lã et Ho pour avoir soin 
du tribunal des malhématiques, ils errèrent pour la première 
fins à cette éclipse. 3 Nom de ceux qui élaient chargés du tribunal des mn- 
thémathiques. On ue sait pas sic'était lenom de leur fumllle 
ou de leur emploi. 

' Le père Parennln a confconlé sur la version tartare du 
Chou-king la traduetion (|ueJo mels icl de ce passage, et 
ceile des autres qui suivronl. 1 Fo, non; Tsi, concordants. c Règne de Tchong-kang. On y refute solldemenl ceux qui 
mettent la clnqulème année dc Tchong-kang la 2128" avant 
J. C. 

' Dans le Chan-si. 

kang était petit-lils d'Yu , fondateur des Hia; 3o que sous 
10 règne de Tchong-kang, h la neuvième lune , il y eul 
éclipse de soleil dans la constellation Fang. Sur quoi il 
(aut remarquei- que la constellation Fang des Han est dé- 
monslrativement la constellation Fang d'aujourd'hui. Pour 
le temps de Féclipse, ils ne Font pas marqué dislinclement; 
mais ils comptentdix-neufceutsoixante et onze ans depuis 
la première année d'Yu jusqu'à la première année de Kao- 
tsou , fondateur des Han. Or la première année de Kao-tsou 
est Fan 206 avant J. C. Au reste, ils mettent quarante-sept 
à quaranle-huit ans entre la première année d'Yu et la pre- 
mière année de Tchong-kang, qn'ils font régner tieize ans. 

L'autorité des auteurs des Han 1 est d'autant plus 
grande, qu'ilsne pouvaient, par le calcul, savoir Féclipse 
de Tchong-Kang : outre qulls iFavaient point de prínci- 
pes suüisants pour calculei- une éclipse si ancienne , ils ne 
pouvaient en aucune manière rapporter juste à une cons- 
tellation le lieu du soleil pour un temps si ancien ; ils ne 
savaient presque rien sur le mouvement propre des fixes. 
Puis donc que ces auteurs rapportent Féclipse du soleil à 
un temps et à un lieu d'une constellation que le calcul vé- 
rifie plus de mille neuf cents ans avant leur dynastie, 
11 faut que ces auteurs aicnt rapporté lidèlcment ce qu'ils 
ont trouvé sur une observation si ancienne. 

6° Les plus fameux astronomes2 de Ia dynastie des 
Tang3 et des Yueni ont calculé Féclipse, et, selon leurs 
tables, ils trouvent qu'au premier jour de la neuvième lune 
dc Fan 2128 avant J. C. il y eut une éclipse visible à Ia 
Chine, que c'est celle dont parle le Chou king, et que 
c'était la cinquième année de Tchong-kang. ITautres as- 
tronomes de cesdynastiesdisent, au contraire, que Féclipse 
du Chou-king fut Fan 2155 avant J. C., cinquième année de 
Tchong-kang. 

7o Hing-yun-lou, fameux astronome 5 des Ming, dit 
que véritablement le premier de la neuvième lune de Fan 
2128 avant J. C. 11 y eut éclipse; mais que ce ne peut ôtre 
une des années dc Tchong-kang, dont le règne fut de treize 
ans. II assure que la première année de Tchong-kang fut 
Fan 2159 avant J. C.; ensuite il vient à calculer Féclipse, 
et il la trouve au premier dc la neuvième lune de Fan 
2154 avant J. C., sixième de Tchong-kang. II ajoute que, 
des treize années de ce prince, c'est la seule oú il y a pu 
avoir éclipse, le soleil étant près la constellation Fang et 
à la neuvième lune. 

8° L'an 2155 avant J. C. 6, le 12 octobre, à Pe-king, 
à 0 heures 57' dn matin, fut la çj du soleil et de la lune 
dans -A- o" 23' 19". Le C) dans 11]' 25° 24' 27" latitude 
boréale de la Ume 20' 10"; il y eut donc une éclipse du 
soleil á Pe-king ; or je dis que c'est Féclipse dont parle le 
Chou-king. Tous les astronomes chinois conviennent, avec 
ceux des Han, que durant la dynastie de Hia, la ncuvième 
lime était celle durant les jours de laquelle le soleil entre 
danslesigne quirépónd ànotre signe D) . II estclairque, 
selon ce príncipe, le 12 octobre 2155 avantJ.C. fut le pre- 
mier de la neuvième lune; selon les connaissances qu'on 
a de Faslronomie ancienne chinoise, on ne calculait que le 
mouvement moyen. Du temps des Han, on ne calculait en- 
core que le mouvement moyen. Selon les mêmes connais- 

1 Je parle des auteurs des /fim d'occidcnt, qui rétahlirent 
les livres brúlés par ordre de Fempereur Chi-hoang-ti. 2 On verra dans Faslronomie chinoise la mélbode de ces 
astronomes pour calculer les eclipses. 

3 La première dynastie des Tang régna depuis environ 
620jusqu'en ous; et la seconde depuis 924 Jusqu'en »J7. 

< Qui régnèrent depuis I2SI Jusqu'en 1338. 3 II vivaltsous le règne dc Fan-li, de Hi bi á 1021. II a cal- 
cule sur les tables cbinoíses de Cobilay, dont Fépoque est au 
solstice dhiver de la lin de Fan 1280 de J. C. au méridieii 
de Pe-king. 6 Table de M. de Ia llire 
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sauces dc ccltc ustronomie ancienne, on'rapporlait ii Té- 
qualeur, ctnonà récliplique, Ic lieu des constellations. 
Or Van 2155 avant J. C., l'ascension droite de Fang était, 
parlecalcul, de 181°; le soleil, an temps de 1'éclipse, était 
douc bien près d'im (ies degrés de Ia constellation Fang. 

Si on venl se donner la peine d'exanimer les éclipses du 
soleil pour les années avant ou aprc.s Fan 2155, on n'en 
trouvera aucune, Io qui ait élé visible à la Cbnie,2°ala 
ncuvième lunc, 3o piès de la constellation Fang; et il esl 
clair que le calcul iles astronomes qui mettcnt Téclipseaux 
années 2128 et 2154 est faux; et si le lexte du Cbon-king 
demande que 1'éclipse soil à la premiére année de Tchong- 
kang, il s'ensnit que la premièie année de Tchong-kang 
seia Fan 2155 avant J. C. 

Puisque tous les aulenrs cbinois conviennent d'une 
éclipse de soleil observée sons Tchong-kang à la Chine, à 
la neuvième lune, et vers la constellation Fang, il ne s'agit 
(pie de trouver vers ce tenips-là une éclipse revétue des 
circonsfances caractérisliqucs; et commc ces circonslances 
ne conviennent (pTà 1'éclipse du 12 octobre 2155 avant 
J, C., il faut conclure que la diversité des. opinions des 
Cbinois sur Fannée de Téclipse, ne vient que de ce qu'ils 
n'ont pas eu d'assez bons príncipes pour calculer cette an- 
cienne éclipse. 

La cour de Tchong-kang était il Gan-y-hien; or cette 
ville est plus occidenlale que Pe-king de 20' de temps; 
ainsi la (' ne fut à Gan-y-hien qu'à 6 heures 57' au matin; 
donc, selon les règles, à la latitude marquée dans les la- 
bles, 1'cclipse n'y fut pas visible. Les tables de Riccioli, 
Longomontan et Wing, ne donnentpas môme Téclipse vi- 
sible aux parlies orientales de Tempire, et à peine est-elle 
visible à ces parties, selon les philolaiques, rudolphiques 
ctcarolines. Or le Chou-king parle d'une éclipse observée, 
et selon 1'histoire, Gan-y-hien fut le lieu de 1'observation. 

Pour répondre à cette difíiculté, que ne font pas assu- 
rément les astronomes, il faut remarquei', Io que les tables 
de M. Flamsteed représentent la latitude de la lune à peu 
prós comme celles de M. de la Hirc dans le cas présent; 
mais selon ces tables, la r? fut á Pe-king vers les 7 heures 
25' du matin; ainsi, selon ces tables, la conjonctiou fut 
visible à Gan-y-hien. Remarquez, 2° que selon toutes ces 
tables rapportées, la latitude de la lune est boréale de 26, 
27 ou 28'; ainsi, selon ces tables, krconjonclion fut éclip- 
ticpie à Gan-y-hien, in terminis necessarüs. te dcfaut 
de visibilité nó vient donc que de ce que, selon ces tables, 
la conjonction est représenlée avant sept on six ou cinq 
heures et demie du matin, etc. Or il est évident que dans 
une éclipse horizontale et si ancienne, ce défaut des ta- 
bles n'empêche en rien la vérilication de Féclipse. Dans 
beaucoup d'éclipses, il n'est pas rare de voir dans les la- 
bles des différences et entre elles et entre 1'observation sur 
le temps de la conjonction. 

Personne ne doute de Féclipse observée à líabylone le 22 
octobre ' 383avantJ.C.:commencement,6heures36'du 
matin; milieu, 7 heures 20'; la lune se concha cclipsée. Se- 
lon plusieurs tables, Féclipse serail arrivée quand la lune 
était couchée íi Babylone, on, par conséquent, Féclipse 
iFaurait pu étre observée. Dans cette éclipse, il y a des ta- 
bles qui diffèrent d'une heure 15' du temps de Fobserva- 
lion, tandis que d'autrcs ne diffèrent que do 2 à 3'. Mal- 
gré la diversité du ces calculs en vertu de celte éclipse, on 
lixe Fan 366 dc Nabonassár h Fan 383 avant J. C. 

II y a longtemps que Féclipse du Chou-king a été cxa- 
mince et calcnlée par Ic père Adam Schall; depuis ce 
temps-là, les pères de Mailla, Kegler et Slaviseck ont cal- 
culé et vérilié cette éclipse 2; et il est surprenanl que le 
l>ére Yisdelou, ancien missionnaire de la Chine, et au- 

i Voyez les Mémoircs de FAcadémie, 1703. 
1 Le père Gaubll Va aussi calcnlée, et Fou peul voir le ré- 

jonrd'hui évèque deClaudiopolis, dise qn'il n'a pu vérifier 
cette éclipse, quoiquTI ait, dil-il, calculé pour pius dc 
trente ans, vers le temps de Tchong-kang. II reconnalt ce 
pendant le texle de Chou-king lei que je Fai rapporté, et il 
avoue ipie, selon la chronologie chinoise, la premiére an- 
née de Tchong-kang fut Fan 2159 avant J. C. 

Premiére difíiculté sur le temps de cette éclipse. Le père 
Martini dit que sous Yao Ic solstice d'liiver fui observe au 
premier degré de Ia constellation Hiu; or, comme a remai - 
qué M. Cassini1, le premier degré de Hiu était Fan 1682 de 
J. C. dans 18° 16' ; voilà donc près de 49° 10' que les 
étoilesontavancé depuis Yao jusqiFà Fan I628,c'est-à-dire, 
que Fintervalle est de 3478 ans; d'oii ayant olé 1027, 
reste 1851 ans avant J. C. pour le temps oú a vécu Yao. II 
est certain que Yao a vécu longtemps avant Tchong-kang. 
Comment donc Tchong-kang a-t-il pu régner Fan 2155? 

Quoique j'aie déjà répondu ailleurs à cette difíiculté, je 
le fais ici de nouveau, mais en peu de mots : 

I" L'histoire ne dit pas que lé solstice dTriver fut ob- 
serve sous Yao au premier degré de Hiu; elle dit seulement 
que sous Yao le solstice d'hiver répondait à la constellation 
Hiu, celni d'été á la constellation Sing, Féquinoxe du prin- 
temps à la constellation Mao, et celui d'automne à la cons- 
tellation Fang. Quand on voudra savoir le temps d'Yao , 
en vertu de ce qui est dit de ces quatre constellations, il 
est clair qu'il faut les prendre toutes les quatre ; c'est ce 
que lit autrefois le célèbre père des Ursins2, saint mission- 
naire jésuite à la Chine, et c'est ce que je tâchai de faire 
en 1724, dans un écrit que j'envoyai en Frauce au révé- 
rent père E. Souciet. 

Ce que dit le père Martini de Fobservation du solstice au 
premier degré de Hiu, est pris d'un auteur de la dynaslie 
des Song; cet auteur vivait Fan de J. C. 1005. Or dans 
Fastronomie chinoise on voit qu'aiors on croyait que les 
lixes avançaient d'un degré dans soixante-dix-huit ans, 
comme on voit dans le catalogue chinois des solstices d'hi- 
ver, Fan 1005 après J. C., Ies astronomes chinois placer 
le solstice d'hiver entre le 5 et 6° de la constellation Teou; 
d'un autre còté, on voit que dans ce temps-là on plaçait la 
premiére année d'Yao plus de 2300 ans avant J. C.; de lá 
on concluait que depuis Yao jusqiFà Fan 1005 avant .1. C., 
les étoiles avaient avancé de 42°, et qu'ainsi le solstice 
d'biver était, sous Yao, au premier degré de Hiu. Du temps 
des Tang, en 724 de J. C., les astronomes chinois faisaient 
faire aux étoiles un degré dans quatre-vingt-trois ans. 
Avant les Tang, les uns metlaient cent cinquanle ans, les 
autres cent ans, Ies aulres cinquanle, les autres soixanle 
et quinze; de sorte que tous ces anteurs supposant comme 
certain qu'Yao vivait plus de 2300 ans avant J. C., et sa- 
cbanllà quel degré du ciei répondait le solstice d'hiver de 
leur temps, ils concluaient dilféremment le nomhre des 
degrés que les étoiles avaient avancé depuis Yao jusqu'a 
leur temps, et chacun plaçait dilféremment le solstice 
(Fhiver sous Yao; et si aujourdTiui quelquhin voulait dé- 
duire le temps d'Yao, par ce que disent les Chinois, de- 
puis les Han jusqu'aux Yuen, sur le lieu du ciei oü ré- 
pondait le solstice d'bivcr au temps d'Yao, on verrait vivre 
Yao, tantôt 700 ans avant J. C., tantôt 1500, tantôt 2000, 
tanlôt 3000 ans, etc. II ne faut donc s'en tenir qu'au lexte 
de Fhistoire et du Chou-king; la raison est que ce n'cst 
que sous les Yuen que les Chinois ont eu des connaissanccs 
assez justes sur le mouvement des fixes; auparavant ils 
le connaissenttrès-mal, et il parati quais les croicnt tantôt 
stationnaircs, tantôt directes, tantôt rétrogrades, etc. :i. 

sullal de son calcul dans le premier tome de ses Observalions, 
p. 18 et 19. 1 Hicciol. Chrovol. Réf. 2 Kclationde Siam, par 51. de Ia Loubèré. 3 Ou verra tout cela délalllé dans FAstronomic chinoise. 
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Depuis les Yuen, les historiens et les aslronomes chi- 
nois ayant d'asse/. bonnes observations du solslice d'liiver, 
et sacliant do fautre côté que les étoiies avanceut d'un de- 
gré dans soixante et dou/.e ou soixante et treize aus, sup- 
posant d'aijleiirs qu'yao vivait plus de 2300 avant J. C. ; 
cesauleurs, dis-je, établirent unanimemcnt qii'au lenips 
d'Yao le solstice d'hiver élait au 7o de lliu; et si le père 
Martini avait fait sou abrégé d'liisloire sous les historiens 
des Yuen ou des Ming, il aurait dit assurément que sous 
Yao le solslice d'hiver était au 7° de Ia constellation Hiu ; 
c'est à ce degré que le place rbistoire et rastronomie des 
Ming, et nos pfcres, dans leur astronomie, posent cela 
comme sbr. 

Ce que dit le père Martini sur la conjonclion des planè- 
tes observéessousTchouenbio, empereur de laCbine,joint 
aux réflexions de M. Cassini 1, donne occasion à une se- 
conde difliculté contre le temps oü je fais regner Tchong- 
kang; en conséquence de Téclipse du Chou-king, M. Cas- 
sini a cru trouver la conjonclion dont parle le père Mar- 
tini ; et cet habile aslronome la met Tan 2012 avant J. C. 
Tchouen-hio régnait longtemps avant Tcbong kang; com- 
ment donc celui-ci a-t-il régué Tan 2155 avant J. C.P 
Dans un écrit (pie j'envoyai en 1724 au révérend père 
E. Souciet, je répondis au long à celte diflicullé. Je répète 
ici ce qu'il y a d'essentiel. • 

Io Selon rhisíoire cbinoise, sous Tchouen-hio, le soleil 
et Ia lune étant en conjonclion dans le 13o de ,"7^, 1) , 24, 
C?, $, §, furent dans la constellation Chi'.. Pour véi ifier 
Thistoire cbinoise, il faut donc faire voir les cinq planètes 
réuoies dans la constellation Che, le nième jonr que le 
soleil et la lune furent en conjonclion dans le 13° ÜAqua- 
rius; oi' c'es't ce que n'a pas fait M. Cassini. 

2° Dans Tastronomie cbinoise, on verra ce qu'il faut 
penser de cette conjonclion des planètes sous Tchouen-hio, 
et pourquoi on l'a rapporfée à ce teinps-lii. 

F1N DES ODSEllVATIONS DU PÈRE GAUBIL. 

vn. 
liecherches sur les caractères chinois, i ' 

PAR I-E PÈRE DE MAILLA. 
II n'est pas diflicile 3 dedonucruneidéecIairedeToriginc 

des caractères chinois, deleurs différentschangèments, de 
leurs progrès jusqu'à nous; en un mot, d'en éciire This- 
toire : il y a quelques anntíes, mon révérend père, que je 
vousTavais promis; anssi y travaillais-je dans Je lemps que 
les Mémoires de Trévoux de 1722 nous sont arrivés de 
Trance , à Toccasion de la Iraduction que je fais de This- 
toire nniverselle de Ia Chine sur la version tarlare ipii en 
a été faile par les ordres, parlessoins et sous Tinspection 
particulière du grand empereur Chiiui lsou-gin-lioanij-li, 
si connu en Euroiie sous le nom de Kang-hi. 

Mais comine je nc suis encore arrivé qu'au Iroisième siè- 
clc de Tère chrétieniie,c'cst-à-djre, ala dynaslic qui suc- 
céda à la célèbrc famille des llan, et qu'il rae faut encore 
deux ou trois aus pour achever cet ouvrage, ipie je ne 
croyais pas de si longue haleine lorsque je Tai conimencé, 
je ne veux pas vous faire attendre si longtemps sur les carac- 
lères chinois-, c'est ce qui me détermine à vous en entie- 
lenir dans cette lettre. 

Le premier qui, suivantles Clúnois, ait eu la pensée de 
faire connaitrc ce qui s'étail passe , ou à un honnne absent 
cequi se passait par quelques ligues sensiblcs, sans qu'il 

1 Retalio de Siam, par M. de Ia Loubère. 
' Le nianuscrit du père C.aubil élait termiué par une lettre 

du père de Maiila, datécde l'e-king, du I'1 jau vier 1725. Qn a 
cru ne pas devoir la supprimer, parce qiTello est très-eu- 
lieuse; elle est adressée au père Souciet. 

fftl néccssaire de parler, fui Soui-gin-chi, qui avait pré- 
| cédé Fo-hi dans le gouvernement du [leiqile, et qui vivait 
; environ trois mille ans avant Tère chrétienne : il s'élail 
| fait une certaine manière d'écrire, si elle mérite ce nom, 
j qiTil enseigna àsonpeuple, avec decerlainespetilescordc- 

leltes, sur lesquelles il faisait dilTérents noeuds, qui, par 
leur nombre différent, leur différentes conligurations, et 
leur dilTérent éloignement, iui tenaient lieu de caractères; 
il rTalla pas plus loin; Confutius en parle en plusieurs en- 
droils de ses ouvrages. 

Fo-hi, qui iui succéda en 2941 avant Tère chrétienne, 
fit quelques pas de plus pour la spéculalion ; mais par rap- 
port à la pratique, il 8'en tint aux cordelettes de son prédé- 
cessem-, qui eurent cours pendant près de trois cents ans. 
Ce fut dans la pensée de les cbanger queFo-hi lit ses kòua, 
ou petites lignes du livre Y-kang, pour ètre le fondenicnt 
sur lequel il prétendait qiTon se modelàt pour faire des 
caractères : aussi les Chinois onl-ils toujours appelé et ap- 
pellent encore aujourd'hui les Koua, Ven-tse-tsou, la 
sonree des caractères Fo-hi vit bientôt (pie les Koua ne 
donneraient pas plus d'ouverture pour ce qu'il prétendait, 
que les cordelettes de Soui-gin-chi, s'il ne faisait rien de 
plus; c'est ce qui le détermina à étahlir six règles, avec 
lesquelles, en se servant des petites lignes des Koua, on 
pourrait réussir dans la construction des caractères qtTil 
se proposait. Ces six règles consistaient à les faire ou par 
image et représentation de Ia chose, ou par emprunt et 
transport d'idée d'une chose à Tautre, ou par indication et 
usage, ou par son et par accent; mais Fo-hi en demeura 
là, se contentant de donner ses préceptes sans les mettre 
en exécution. 

Ce ne fut que sous Temperem- Hoang-li que ce grand 
prince, convaincu de Tutilité et méme de la nécessité des 
caractères dans la viecivile, ordonna à Tsang-kie, qu'il 
avait fait président du tribunal des historiens qu'ilétablit 
alors, de travailler aux caractères suivanl les règles que 
Fo-hi en avait laissées. Tsang-kie, après avoir reçu cet or- 
dre, étant un jonr allé à la campagne, se trouva par hasard 
dans un lieu sablonneux sur le bord d'une rivière, oú il 
vit quanlité de vestiges d'oiseaux imprimés sur le sable. 
Tout occupé de Tordre qu'il avait reçu, il examine avec 
soin tous ces vestiges, s'en remplit Timagination, et de re- 
tour à sa maison, il prend une petite plauche de bambou , 
se fait une espèce. de pinceau assez pointu de même ma- 
tièrc,le trempe dans du vernis,«t tracediverses figures 
sur le modèle des vestiges des oiseaux qu'il avait vus, 
accoitimodant aiitanl (|u'il put son imagination aux règles 
de Fo-hi, cequi Iui (|onna quelques ouvertures pour s'ac- 
quitter de sacommission. 11 considéraces traitsqiTil venait 
de former, il les examina avec soin, et plus il les examina 
et plus il en fut content. Animé par ce petit succès, il pré- 
parc plusieurs planches scmblables à celle dont il s'était 
servi, sur chacunc (Telles il forme divers caractères, sui- 
vanl (pie son imagination, pleine des vestiges (Toiseaux el 
dirigée par les règles de Fo-hi, Iui en iburnissait; il en 
composa ainsi jusqiTà cinq cent quarante, qiTil appela 
pour cette raison Niao-lsi-ven, oa caractères de vestiges 
d'oisi'aux; elcomme les traitsqu'il avait formés iTétaient 
pas égalemcnl unis, qiTils se trouvaienl épaiset forts dans 
un cndioit, minccset faihlcs dans un autre, qiTils avaieut 
quelque ressemblance avec une espèce (Tinsecle qu'011 
trouvedans leseaux des provinces du midi, qui $'appelle 
Ko-tcou-ichong, on leur donna aussi lenom de cet insccte, 
et on les appela Ko-leou-ven, ou caractères de, 1'insecte. 
Ko-teou-tchong, c'est ce nom qu'on a donné dans la suite, 
et qtTon donne encore aujdurdMiui aux caractères ancicus 
dos trois premières famillcs. 

Ce sont lá, mon révérend père, les premiers caractères 
qui aient été inventes à la Chine, et qui ne passaient pas, 
comme je viensde ledirc, le nombre de cinq cent ipraraulc: 
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yoilà, à propremeut parler, la manière donton á commencé 
de les faiie. On s'en tint à ce nombre iju.squ'au lemps du 
règne de Chun, á peu près 220ü ans avaiit Tère chrétíenne. 
Ce prince, déjà sur Tâge, ayant tétnoigné que ce nombre 
ne suflisait pas, et que par cette disette plusiéurs cboses 
importantes ne pouvaient se inettrc par écrit, plusiéurs 
personnes se mirent à les auginenlei1, saus autre ordre, 
cbacun suivant son génie et sa pensée; et cette liberté s'ac- 
crut si fort sous les trois familles lüa, Chang et Tcheou, 
qu'on ensevelit presque eutièrement les caraetères de 
Tsang-kie, qu^n les défigura si fort, et qu'on y init une 
telle confusion, que Confucius se plaiut amèrement dans 
le Lun-yu, ou Livre des Sentences, de ce que ces ancieus 
caraetères ne subsistaient plus de son temps. 

Effectivement, on voit encore aujourd'hui sui' la fameuse 
montagne de Tai-chan, dans la province de Chan-tong, 
quelques restes de soixante-douze grandes inscriptions 
gravées sur aulant de grandes tables de marbre, qu'un 
pareil nombre de princes des différents États entre lesquels 
élait parlagée la Chine sous la dynastie des Tcheou, y 
firént élever pour servir de monument à la poslérité, comme 
quoi ils y élaient allès en persoune. Or les caraetères de 
ces inscriptions sont si différents, et ont entre eux si peu 
do rcssemblance que, qui ne connattrail que les caraetères 
de fone, ne pourrait rien deviner dans les autres; aussi 
n'y a-t-il personne aujourdTmi qui puisse les lire enlière- 
ment, bien moins les entendre; et, afinque vous connais- 
siez cette différence, je vous envoie plusiéurs raodòles 
qui vous la rendront sensible; j'y ajoute les mêmes carae- 
tères de la manière dont on les a écrits dans la suite : 
ceux-ci diffèrent encore plus de ces premiers que ces an- 
ciens caraetères ne dilféraient entre eux. 

Lfempereur Siuen-vang, de la dynastie des Tcheou, qui 
commença à régner à la Chino 826 ans avant l'ère chré- 
tíenne , prince sage et éclairé, ne voyait qu'avecpeine tant 
de confusion dans les caraetères; il aurail bien voulu y ap- 
porter quelque remède efficace, mais il n'était pas assez 
maitre dans Tempire, et les petits princes, qui auraient 
dú dépendre de lui absolument, ne recevaient ses ordres 
qu'autant qu'ils lejugeaient à propos : cependant, après 
y avoir pensé et consulte là-dessus son conseil, il résolut 
de faire une tentative, et donna la commission à un cer- 
tain Tcheou, qui avait la charge de président du tribunal 
des historiens de Tempire, de choisir, de réduire et de 
déterminer les caraetères (]u'il voulait qui eussent cours 
à 1'avenir dans lout fempire. 

Le président Tcheou, aidé des ofliciers de son tribunal, 
s'en occupa longteinps, réduisit sous quinze classes ceux 
qu'il crut rpii passeraient plus aisément et qui seraient re- 
çus avec moins de difficultés, et les présenla à 1'empereur; 
ce prince les lit encore examiner par tous les habiles gens 
qui élaient auprès de lui, les examina lui-même avec soin, 
les approuva;el, afin qu'on vitfestimequ'il enfaisaitel le 
désirquMl avaitqu'onneleschangeâtplusàravenir,et com- 
bienil soubailait quç tout fempire les reçflt, il lit faire dix 
grands tambours de marbre, sur lesquels il fit graver, dans 
ccsnouveaux caraetères, des versqifil avait faits lui-même. 
Ces tambours, depuisce temps-là,onttoujoursctéregardés 
comme un des plus beaux monuments de fempire; uu 
seul s'est perdu dans les différents transporls que les ré- 
volutions dela Chine ont ohligé de faire si souvent; mais 
les neuf autres subsistent encore aujourdTmi, et se voieut 
au Koiie-lsc-kicn, ou colicge impérial de Pe king, d'oii 
j'ai fhonneur do vouséciire, eloü ils sont gardés avec le 
plus grand soin : ce sont lá les caraetères quon uppelle 
encore aujourdTmi Ta-tchuen. La rigueur des temps aeifacé 
une partie des caraetères de ces tambours; je vous envoie 
ccqui enreste sur le mêmo papiersur leque) on fa tiré en 
fappliquant dessus; c'esl unnumument de dcux mille cinq 
cenls ans qucj'ai cru qui vous feruit iilaisir, et qui esl une 

preuve sans réplique de la vérilé de ce que je vous dis; j'ai 
fait écrire ces mêmes caraetères sur un papier à part, et 
j'ai mis au bas les caraetères d'aujourd'hui, qui dans la suite 
ont pris leur place, afm que vous en vissiez la différence. 

La confusion causée parla diversité des caraetères était 
trop grande, et fempereur Siuen-vang, comme je fai dit, 
était trop peu maltre des différentes provinces de fempire, 
pour quTl pftt si aisément en venir à bout. Aucun des princes 
particuliers ne voulut céder ni abandonner ceux dont il se 
servait; ainsi la- même confusion subsista encore tout le 
temps que la Chine fut divisée, drrrant plus de cinq ceuts 
ans, après cette prétendue réforme de Siuen-vang jusqu'à 
Clri-hoang-ti, qui, après de cruelleset terribles guerres, 
se rendit enfin seul maltre de tout fempire. 

Ce prince, qui était très-éclairé, et qui aurait été un des 
plus grands empereurs que la Chine ait eus, s'il n'avait 
frni son règne par trop de cruautés, vit bien qu'il n'était 
point convenable que dans ses États il y eüt une si grande 
diversité et une st grande confusion de caraetères; aussi, 
quand il eut détruit les six princes qui disputaient avec lui 
la monarchie entière de la Chine, et lorsqtfil se vit maltre 
absolu, il donna ordre à Li-se, son premier ministre, d'en 
faire une r efor me générale, et de se servir, autant qu'il 
pourrait, des caraetères Ta-tchuen, que fempereur Siuen- 
vang avait fait faire autrefois. 

Lorsque Siuen-vang fit fiiire ces caraetères Ta-tchuen, 
les princes de Tsin, dont descendait Chi-hoang-ti, ne lui 
furent pas plus dociles que les autres princes de fempire, 
et les caraetères Ta-tchuen avaient aussi peu de cours dans 
leurs États qu'ailleurs; ainsi Li-se en avait fort peu de 
connaissance; il reçut néanmoins cel.ordre de fempereur 
sans réplique, fit venir Tchao-kao et Hou-tnou-kiug, deux 
habiles gens de ce tempslà, etdeconcert avec le tribunal 
de fhistoire, ils travaillèrent à cette réforme. La première 
chose qifils tírent fut de déterminer cinq cent quarante ca- 
raetères, autant qu'en avait fait Tsang-kie, qifils supposaient 
être les siens, pour servir de caracteres fondamenlaux, d'a 
près lesquels ils tireraienl tous les autres dont on aurait be- 
soin, par la combinaison de ceux-Ià, de deux en deux, de 
trois en trois, et même de plus sTl était nécessaire; ce qui 
était très-conforme à la pensée de Fo-hi, qui en avait donue 
un exemple dans la combinaison de deux petiteslignesqifil 
avait posées pour fondemeut de ses Koua, et qui, combi- 
nées de dcux eu deux, de trois en trois, et enlin de six en six 
avaient produit 2, 4, S, 10, 32, 64, qui donnaient 128 com- 
binaisons différentes, et quec'est encela que les Kouas'ap- 
pclaient Vcn-tse-tsou, fondemeut des caraetères. Je vous 
envoie ces cinq cent quarante caraetères fondamenlaux, 
auxquels j'ai joint les caraetères de nos jours, afin (pie vous 
en vissiez la différence; leur signilication et leur son, que 
j'ai écrits suivant qifun Français les prononcerait, y sont 
ajoulés. Le sens (pie je leur donne est un sens primitif; 
je fai tiré du dictionnaire Chowe-ven, qui est le modèle 
et f unique que les Chiuois consultent en ce genre. 

Après que Li-se et les autres eurent arrêté ces caraetères 
primiiifs elfondamenlaux, Li-se, Tchao-kao et líou- 
mou-ldSjg se chargèrent d'en faire autant qu'il serait né- 
cessaire ; et tous trois y travaillèrent à loisir dans leur 
particulier: cbacun des trois eu fit deux ou trois mille sous 
différents cliapitres. Li-se en litsept chapitres; Tchao-kao, 
six; Hou-mou-king, sept: et tous ces nouveauxcaraetères, 
y eompris les caraetères fondamenlaux, ne faisuient que 
neuf mille trois cent cinquante et trois caraetères, sans 
compter onze cent soixante et trois qui se trouvèrent dou- 
blés dans ceux que ces trois docteurs avaient faits. Tchao- 
kao et Hou-mou-king voulaient qifon appelét ccs nouveaux 
cèractères Siao-tchuen; Li-se voulait, par ílatterie pour 
Chi-hoang-ti, lesappeler Tsin-lchuen: fun et fautre nom 
leur sont restés; mais celui de Siao-lchuen leur est plus 
ordinaire : c'cst celui ipiejc leur donne. 
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Lorsqtie Li-se vit cet ouvragc fini el approuvé ile Tcmpe- 
renr, il (it écrire dans ccs caiaclères les livres qiii traitaient 
de Ia inédeciiie, de rastrologie, des sorts et de raslroiio- 
inie, pour lesquels il savait que Clii-hoang-li avail de 
Testime; il demanda ensuite que rempereur ordomiât qu'à 
Tavenir on ne se servirait plus dans tout Tempire, dont il 
était le maitre absolu, d'aucune aiilre sorte de caractères 
que des nouveaux; il njouta ((iTà Ia vérité il voyait de 
grandes difficultés, mais qu'on les surmonterait aisément 
si Sa Majesté voulait suivre sa pensée; si elle est bonne, 
lui répondit Cbi-hoang-ti, pourquoi ne la suivrais-je pas? 
dites-la avec toute liberlé, je vous Tordonne; alors, dit 
riiistoire cbinoise, Li-se lui parla ainsi : 

« Nous ne lisons pas dans nos histoires que les princes 
ei qui out devancé Votre Majesté aicnt toujours suivi les 
« règles de leurs prédécesseurs ; nous y lisons au contraire 
« que les Chang firent de grands cbangements dans celles 
« des Hia, et les Tcheou dans celles des Chang. Votre 
« Majesté a ouvert une nouvellc voie de gouvernement qui, 
« suivant les règles de Ia sagesse humaine, doit maintenir 
« pour toujours sur le trône votre auguste famille; tous 
a rapprouvent et la reçoivcnt avec des sentiments pleins 
« d'estime et de vénération, il u'y a que ces stupides gens 
« de lettres qui n'en veulent pas convenir; ils ont toujours 
« dans la bouche les règles des anciens; ils eu parlentsans 
« cesse. Eh! qui a-t-il àimiter de bon dans le gouverne- 
cc ment des trois familles qiii ont précédé celle de Votre 
d Majesté? donner toutes sortes de libertés à ces sortes de 
cc gens de courir les provinces, comme pendant les guer- 
ti res passées, cbez les princes, et les aider à y causer du 
cc trouhlc : cela se doit-il permettre? 

n AujourdMiui tout est arrêté, tout obéit à un seul mat- 
n tre, tout vit en paix. Ce que l'on doit faire maintenant, 
ii à mon avis, pour prévenir les désordres à venir, c'est 
« d'obliger ces gens de lettres de s'instruire uniqnement 
ti des nouvelles règles de votre gouvernement; aucun, je 
ei le sais, ne veut s'y conformer; ils n'étudient que les 
d ancicnnes coutumes; ils blâment ouvertement celles que 
<■ Votre Majesté veut établir, et excitent par là le peuple à 
ii les condamner. A peine a-t-on publié quelques-uns de 
n vos ordres, qu'on les voit dans cbaque maison les criti- 
n quer et les expliquei' au dcbors d'une manière qui ne 
ii vous (ai1 pas honneur; ils ne se servent des connaissan- 
<i ces qu'ils ont acquises, que pour inspirer du dégoúlau 
d peuple contre votre gouvernement, et lui inspirer par là 
.i un esprit de révolte. Si Votre Majesté n'y met ordre d'une 
ic manière cflicace, votre autorité perdra lonte sa force, 
ii et les troubles recommenceront comme auparavant. 

ii Ma pensée serait donc, maintenant qu'clle vient de 
n faire faire de nouveaux caractères, d'obliger tout le 
ii monde,sou» de grièves peines, de n'employer queceux- 
ii ci. Quelle confusion n'cst-ce pas dans un Élat d'y voir 
a septante et tant de manicrcs diffcrentes d'écrirc une 
n mêmc cbose? n'est-ce pas là un moyen très-propre de 
ic susciter el d'entretenir une révolte? Mais pour en venir à 
ii bout à coup siir, il n'y a poinl de meilleur moyen que de 
ii faire brúler les livres Cbou-king et Chi-king, et tous les 
« autres quels qrfils soient, à rexceplion do ceux de méde- 
ii cine, d'astroIogie, d'astronomie, des sorts et de rbistoire 
ii des Tsin, d'ordonncr à tous ceux qui en ont de les remet- 
ei tre incessamment entre les mains des ofliciers du lieu, 
n pour êlre mis en cendres, et cela sous peine de la vie; 
n que quiconque, apiès cela, s'aviscra de parler encorc des 
n livres Cbou-king, Chi-king et autres, seront mis à mort 
ii au milieu des rues; que ceux qui dorénavant auront la 
ii témérité de blàmer le gouvernement présent, seront, 
ii cux et toute leur famille, punis du dernier supplice;" 
ii rpic les ofliciers qui seront négligcnts à faire exécuter | 
ii ces ordres, seront censés coupables du inême crime, et j 
a punis du mème supplice, etc. Alors personne n'osant plus 

ii conservei' dans sa maison que ceux qui seront écrils en 
ii caractères Tsin-tcbuen, ceux-ci prendrout infailliblenient 
o ledessus,et éleindront absolument tous les autres. » 

Chi-hoang-ti approuva le dessein de Li-se, fit donner cn 
conséquence ses ordres, les fit exéculer avec la plus grande 
cruauté, comme on le voit dans l'hisloire, ce qui anéantil 
presque enlièremenl tous les anciens caractères. 

Dans ce lemps il n'y avait encorc dans la Chine ni en- 
crc, ni pinceau, ni papier; on ne s'élail servi jusque-là 
pour écrire que de la manière de Tsang-kié lorsqu'il fit ses 
premiers caractères, c'est-à-dire, que des petites planches 
de bambou tenaient lieu de papier, un petit bâton pointn 
de mème malière servait de pinceau, et le vernis, d'encre. 
Lorsquhm sujet occupait plusieurs planches, on les cnfilait 
toutes cnsemble avec une corde , et cela faisail un volume 
et un livre. Mong-tien, grand général de Chi-hoang-ti, 
riiomme le plus éclairé et le plus brave de son siècle, 
cherchait depuis longtemps quelques moyens plus aisés, 
qui délivrassent de Tembarras des planches; les guerres 
conlinuclles qui Tavaient si fort occnpé jusque-là, ne lui 
avaient pas donné le temps nécessaire qu'il aurait souhaité 
pour cela; mais se trouvant alors cn paix , commandant 
sur les frontières de fempire contre les incursions des 
Tartares, il s'appliqua tout entier à chercher quelque 
chose de plus commode que les planches, et il y réussit 
au delà de ses espérances; il (it une espèce de papier, 
grossier à la vérité, mais souple et maniable, qui est ce 
qu'il cherchait d'abord. 

Quand il l'eut trouvé, il voulut essayer s'il pouvuit 
écrire dessus avec 1'ancicn pinceau et le vernis; mais le 
pinceau déchirait le papier, et le vernis s'étendait trop; il 
lui fallut donc chercher une autre manière de pinceau el 
une autresorted'encre; pour le pinceau, il pritdes cheveux, 
qu'il mit à peu près à la manière des pinceaux d'anjour- 
d'hui;et pour Venere, il [irit du noir de fumée, qu'ildélaya 
avec de Tean : cette invenlion, toute bonne qu'elle était, 
ne lui réussit pas d abord, Venere s'étendait trop sur le 
papier, et les traits du pinceau étaient trop gros; mais cn 
se servant de Veau gommée et rendant plus lin sou pinceau, 
il vint enfln à bout du dessein qu'il avait. 

Cette manière d'écrirc, bcaucoup plus aisée queVan- 
cienne, eul d'abord cours dans tout Vempire, et principa- 
lement dans les tribunaux oü la quantilé des planches 
dont on s'était servi jusqu'alors tenait une place infmie et 
embarrassait extrêmement. Ce papier occupait à la vérité 
moins de place, mais ne délivrait pas des planches déjà 
écrites, sans récrire sur le papier tout ce qiVelles coute- 
naient, ce qui ne se pouvait qiVavec une peine inlinic; 
les Siao-tchuen, qui étaient d'elles-mêmes très-diffrciles à 
écrire, y mettaient un nouvel ohslacle. 

Tchíng-miao, qui avait éte employé par Li-se à Vouvrage 
des Siao-tchuen, 8'offrit à facilitei' Vécriture par une nou- 
vellc sorte de caractères différcnts, quant à la manière dc 
les former, des Siao-tchuen, mais cependant presque tous 
les mêmes quant aux traits, c'est-à-dirc, ()u'au lieu de IC' 
faire courbes el torlus comme les Siao-tchuen, il en garde- 
rail le nombre el la disposition, ou Combinaison de traits» 
mais les ferait droits sans courbure; il y travailla, et Id 
les caractères qu'on appelle Li-chu. Les écrivains des 
tribunaux y trouvèrent plus de facilité que dans les Siao- 
tchucn; ils se mirent aussitôl à les apprendre, et on vit 
dans peu ccs caractères régner dans tous les tribunaux» 
d'oii peu à peu ils 8'éteudirent dans tout Vempire. 

Les guerres qui survinrcnt peu de temps après, dès k" 
comiuenccment du règne d'Ulh-chi-lioang-li, successeur dc 

Chi-hoang-ti, y contribuèrcnl bcaucoup; on ne faisait pi'1» 
grande atlenlion à ce que rien ne s'écri vit qu'en Siao-tcbuci" 
la liberlé qu'on avait donnée sur cela aux seuls tribunaux 
n'eut plus de bornes si étroítes, et ces tribunaux q"J 

1 avaient ordre de no plus entreprendre d'all('r au delà de 
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Li-chii, leur donnèrent cependanl une nouvelle forme dans 
les caracteresqu'ou appelle Kiai-chu, qui sont ceux dont 
ou se sert aujourd'liui Io plus ordinairement. La facilité de 
les écrire leur a donné naissance dans les tribunaux d'oii 
Ics gens d'afTaires les prirent dans le temps, et les étendi- 
rcnt insensiblement dans tout Tempire. 

Cette liberlé qii'»n se donnait faisait grand toi t aux 
Siao-tchuen; lis ne paraissaient presque plus sur les rangs, 
et 11 élait fort à craíndrequ'ilsn'eus$enleufin le même sort 
fpie les Ta-cbucn et les anlres caractères anciens qui 
avaient prótédé. Hiu-cbín, /.élé parlisan des Siao-tcbuen, 
en pril hautemenl ladéfense : commeil vivait au commen- 
ccment de la dynastie des Han, et dans un temps oii les 
guerres ne lui étaient pas fort favorables, 11 ne put faire 
tout cequ'il aurait souhaité; 11 eut beau se plaindre, li 
eut Ireau crier, ses cris et ses plaintes eurent peu de suc- 
cès. Voyant donc que les mouvements qu'il se donnait 
étaient inutiles, et que les Kiai-cbu lenaicnt toujours le 
dessus, il se mit alors à travailler à son diclionnaire, qu'il 
appella Choue-vcn, oii il ramassatous les Siao-tchuen, au 
nombrede neufmille Iroiscent cinquante-trois, qu'il donna 
pour servir de règle, à laquelle on devait se conformer 
dans la construction des caractères Li-cbu et Kiai-chu. 

Si le travail de lliu-chin ne remit pas les Siao-tchuen 
dans Tusage ordinaire, il les réunit dans le privilége que 
son dictionnaire leur a conservé si constamment, qu'au- 
jourd'hfli encore, lorsqu'on doutedcs traitsd'un caractère, 
Li-chuou Kiai-chu, et de la manière dont il doit s'écrire, 
onarecours au dictionnaire Choue-ven, coinme á une rè- 
gle súre, d'après laquelle on ne saurait se tromper, et dont 
il n'est guère permis de s'écarter sans s'exposer á la criti- 
que des habites gens. 

L'esprit de rhonune se contente diflicilement de ce qu'il 
a : quelijue beaux, quelque faciles que fussent les caiai tè- 
res Li-chu et Kiai-chu , environ Fan 80 de Fère chrétienne, 
sous le règne de Fempereur Tchang-hoang-ti, de la dynas- 
tie des Han, Tchang-tchi, Tou-sou et Tchoui-yuen, trois 
docleurs de ce temps-là, s'avisèrent d'en faire de nouveaux, 
auxquels ils donnèrent le nom de Xsao-chu. La diliiculté 
fut de Ics faire recevoir du public; ils 8'écrivaient à lavé- 
rité d'une manière plus libre que les autres, mais il s'cn 
fallait de beaucoup qu'ils fussent aussi aisés à connallre 
et aussi beaux àvoir: pour en venir à bout, ces trois doc- 
leurs s'écrivircnt les uns auxaútres des pièces dVMoquence 
et de versqu'ils rendirent publiques, et excitèrent ainsi la 
cnriosité des savants de ce temps-là, qui se piquaicnt de 
belles-lettres. 

Ce moyen cependanl ne leur réussit pas d'abord; le nom- 
bre de ces caractères qu'ils avaient faits était fort litnilé, 
il ne s'étendait pàs au dela de ceux qu'ils avaient employés 
dans leurs pièces d'éloquence; ainsi les savants de ce temps- 
là se conlenlèrcnt d'en savoir le sens, sans se mettce en 
pcinc de passer outre ni de les augmènter; ce ne fut que 
sous la dynastie des Tsin, qui succéda aux Han, (pie les 
Xsao-chu firent foi tune. Plusieurs fameux docteurs réso- 
furent de suppléer à ce qui leur manquait, et d'en faire 
les caractères des savants; ils y réussirent en partie, et il 
y a lieu de croire qiFils y auraient réussi parfaitement 
s'ils s'étaient accordés entre eux; mais la diversilé de pen- 
sécs produisit Ia diversité de caractères, de lelle sorte qu'il y 
eut dans peu presque antant de confusion qu'íl y en avait 
parmi les anciens caractères des trois premières familles, 
confusion qui leur a fait grand tort, et qui Ics a empèchés de 
prévaloir par-dessus les Li-chu et les Kiai-cbu. Ilsnelaissè- 
rent pas cependantdètre eu honneur parmi les savants, et 
de s'yconserTerjusqu'aucommencementde cetledynastie, 
qni règne aujourd'hui glorieasemenl àla Chine; ils ne s'é- 
crivent mntuellement qu'en caractères Tsao-chu, et nous 
voyons que sous les Ming, famille qui a précédé celle ipii 
règne,dansles lettresdeSong-ke à Tsong-ki tchang, ècrites 

en caractères Kiai-chu, qu'il le pric de Fexcuser sbl ne lui 
écrivaitpas en Tsao-chu, que faute de temps il se croyait 
obligé de manquer en cela au respect qu'il lui devait. Au- 
jourd'huice n'est plus la méme chose, les Tsao-chu ont 
beaucoup perdu sous lesTartares; ils sont encore asse/, 
communs dans le commerce, parmi quelqueslettrés, dans 
les minutes de quelques affaires; mais ailleurs asse/, 
rares : je vous en ai donné quelques exemples après le 
Kiai-chu. 

Vous ave/ vu, mon révérend père, dans ce que j'ai eu 
Fhonneur de vous dire jusqiFici quel a clé le commence- 
ment, le progrès, les divers changements des caractèies 
chinois et les causes de ces changements, le tout fondé sur- 
des pièces authentiques et sur des autorilés qui sont les 
plus respectables dans la Chine; et (Faprès le Choue-ven, 
le premier diclionnaire qui ail jamais élé fait, et qui seul 
en ce geme est dTme autorité incontcstable. 11 est vrai 
que quelques Chinois prélendent, du moius par rapporl à 
Fantiquilé, lui prélérer le Ulh-ya; mais outre que ce livre 
n'cst pas proprement un dictionnaire, mais seulement 
une espèce d'Indicttlus universalis, Fauteur eu est fort 
incertain. Quelques-uns veulent que Io fameux Tclieou- 
kong en soit le premier auleur; que Tse-ya, disciple de 
Confucius, Faugnientá dans la suite; qu'après lui Leang- 
ven le mil en ordre, et qrFctant cnsuile tombé sous les 
Tsin, qui succédèrentaux llan, entro les mains de Kouo- 
po, il Favait donné au public. 

D'aufres prélendent que Liu-pou-ouci,qu'on disail (vrai 
ou faux) èlro père de Chi-hoang-ti, préscrva de Fincendie 
beaucoup de livres, dont il prélemlil se faire auleur; que 
le Ulh-ya fut de ce nombre ; qu'il voulut le faire paratlre 
alors, mais qu'iln'eut pas cours, par la lencur que les 
cruautés de Chi-hoang-ti avaient iuspiréc á toul le monde; 
quecette gloirc fut réscrvéc à Kouo-po,(pii le donna au 
public. Quoi qu'il en soil, Fiucerlitudo oii Fon est de son 
auteur en diminue beaucoup Fcslime; il est cependant 
regardé comme un Irou livre, et a beaucoup d'autorité 
parmi les savants chinois; mais quelque grande qu'elle 
soit, clle ne Femporle poinl sur le diclionnaire Choue-ven. 

11 ne me reste plus qu'á vous dire une chose qui conlirme 
admirablement la plupart de celles que j'ai eu Fhonneur 
de vous dire jusquMci. Nous lisons dans Fhistoire chinoise 
que FempereurLing-boang-li, de la dynastie des Han, la 
buitième année de son règne, et la cent soixante-quinzième 
de Fère chrétienne, zélé pour Finstruction de la jeunesse 
et la conservation de tous les caractères qui avaient existe 
à la Chine, et dont on n'avait pas encore perdu toute con- 
naissance, lit faire quarante-six grandes tables de marbre, 
sur lesquelles il (it graver des dcux côlés les King chinois, 
écrits enTa-lchuen, en Siao-tchuen, en Li-chu, en Kiai- 
chu , et mêmé en Ko-teou-ven, choisissant pour cela parmi. 
les septante et tant de sortes de caractères, qui avaient 
cours dans les différcnts Élats des trois premières famil- 
les, ceux dontil enrestaitsulHisamment pour remplirson 
dessein. II lit élever ces tables sur des piédestaux, au-dc- 
vantde la porte méridionale du collége imperial, qui était 
à Lo-ytmg, dans le Ho-nan, oii les empereurs de ce temps- 
là tenaient leur com-, afin que la vue journalière de ces 
caractères et des King qu'ils représentaient excitât Ics 
jeunes gens à s'en instruire, et conservât ainsi à la poste- 
rité la différencc de ces caractères. Je ne sais s'il y a encore 
quelque reste de ces tables; quelque diligencc que jaie 
faite pour m'en instruire, je n'ai pu rien dócouvrir de cer- 
tain sur cela. 

Je vous laisse faire, mon révérend père, vos réflexions, 
si, posé la véritéde cette histoire, qu il "'est permis de 
révoquer en doute qu'à ceux qui ne 1'ont poiut examinée, 
on doit chcrcher tant do mvstère dans les caractères chi- 
nois ; si ce sont de vrais hieroglyphes, et en quel sens on 
|icul Fassurer; s'il a faliu un grand effort d'espril pour les 
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construire, et si la purê imagiiialion de leurs autems u'y 
a point eu plus de part qu'un dessein réglé d'en faire im 
syslème régulier. Le narré simple de leur histoire me pa- 
ralt décider loutes ces questions, et résoudrc toutes les 
difücultés qu'on anrait d'ailleurs. 

Suivant ce que j'ai dit, il paraitrait que le nombre des 
caraclères cldnois ne va pas au dela de neuf mille trois cent 
cinquante et trois, ou toutau plus àdix mille cinq cent scize, 
ce qui esl bien éloigné du sentinient commun, qui les fait 
monteràcinquante, soixanle, etjusqu'àquatre-vingt mille. 
II est vrai, mon révérend père, que la liberte qu'on s'est 
donnée dans lous les temps, qu'on se donne et qu'on se 
donnera dans la suite, eu a augmenté et eu augmentera en- 
core considérablement le nombre. iMais c'est Torgueil et 
Tenvie de se faire un nom, et Terreur plutôt que la neces- 
sito , qui leur a donné naissance. Les caraclères du diclion- 
naire Choue-\en, ou ceux qui ont été faits sur leurs mo- 
dèles, les Li-cbu et les Kiai-clm, renferment tous ceux des 
King, et tous ceux dout ou peut avoir besoin pour écrire 
sur toutes les matières; et je pourrais assurer que ce que 
les plus habiles leltrés cbinois en connaissent ne va pas 
au delà de huit à dix mille. 

Quoiqu'il en soit, il est trcs-vrai que le nombre des 
caraclères cbinois esl très-considérable. Celui qui s'cst 
donné le premier la liberté de les augmenter esl un cer- 
tain Yang-hiong, qui vivait sous Hiao-tching-boang-ti, de 
la dynaslie des Han, environ trente ans avant Tère cbré- 
tieune. II fut le premier qui s'avisa de les augmenter; plein 
de son mérite, dont il ne manquait pas, et de sa capacité, 
il composa des livres qui lui firent beaucoup d'lionneur 
auprès des habiles gcus. Ce succès lui enda tellemcut 
le coeur, qu'il se mit dans la tête d'écrire d'une manière 
que personne n'entendit et ne put entendre sans le consul- 
ter. Dans ce dessein, la pensée lui vint de mettre dans 
scs écrits plusieurs caraclères que lui seul connüt, et pour 
cela il fallait en faire de nouveaux, résolution que la va- 
nilé lui lil aussitòt prendre; dans cette idée, on le vit 
plusieurs jours de suite dans les rues, un papier d'une 
main et un crayon de Tautre, examinei' de tous côtés at- 
tenlivemcnt tout ce qui se présentait à ses yeux, d'après 
quoi il traçait sur son papier différents traits, dont il se 
servait eusuite dans sa maison pour faire ces nouveaux 
caraclères. 

Quand il en eut fait quelques centaines, il se mit à 
coraposer de pctites pièces qu'il faisait courir, dans les- 
quelles il insérait toujours quelquos-uns do ses nouveaux 
caraclères, qui, pour Tordinaire, étaient fort composés. 
La réputation qu'il avait faisait recbercíier ces pièccs, et 
la diffieulté qu'on trouvait à les entendre et à les lire obli- 
geait ceux qui lesavaientà Taller consulter che/. lui, qui 
est ce qu'il s'était proposé. S'entretenaut un jour avec un 
de ses amis sur les ouvrages qu'il venait de rendre pu- 
blica,« On voit bien, lui ditcetami, on voit bien que vous y 
ave/, inséré plusieurs caractères nouveaux que sans doute 
vous ave/, faits vous-mème, car on ne les trouve point 
aillcurs; mais pourquoi les avez-vous faits si chargés et 
si composés, et pourquoi ne les expliquez-vous pas?—Si je 
les avais expliqués, répondit Yang-hiong, et si je les avais 
faits plus simples, jouirais-je si souvent de 1'bonncur de 
votro compagnie et de celle de taut dMionnòtes gens qui 
viennent me consultor? c'cst un appât que je vous ai jcté 
à dessein. » 

Pressécependanl par scs amis, il résolut enfin d'expli- 
quer ces caraclères nouveaux, qui montaient jusqu'à 500, 
dans un ouvrage qui fut très-bien reçu du public. Ce suc- 
cès en excita beaucoup d'autres à suivre cet exemple; 
Vang-mang mème, ce perlide ministre, qui osa attenter à 
la vic et à la couronne de Tempereur son maltre, à qui il 
enleva rune et rautre, double crime dont il fut puni 
ceanncil leméritait; Vang-mang, dis-jc, environ lavingt- 

troisièine ou vingt-quatrième année de Tère clirétiemic, 
voulut avoir Ia gloire d'eu avoir fait, et cette liberté que 
cbacun se donnait, est une des principalcs sources du grand 
nombre de caraclères qui sout à la Cbinc. 

Une autre source de Ia multiplicité de ces caractères, 
est la liaison que les Cbinois ont eue avec les pays élran- 
gers, et principalement avec les royaumes du Si-yu, qui 
sont à foiiest de Ia Cbine. Les Cbinois s'étaient peu á peu 
tellement étendus de ce côté-là, qu'au premier siècle de 
Tère chrétiennne, et au commenccmcnt du sccond, tous 
les róis qui sont depuis la Cbine jusqu'à la mer Caspienue, 
s'étaieut faits tributaires des Cbinois, et venaient ou en- 
voyaient, tous les trois ans au moins, offrir leur tribul et 
présenter leur hommage à Tempereur. Leur langage, si 
différent de celui des Cbinois, et les cboses qu'ils appor- 
taient, incoimues à la Cbine, déterminèrent Pan-kou, 
frère de Pan-tcbao, général cbinois qui avait pénétrc 
jusqiPau bord de la mer Caspienne, de faire plusieurs ca- 
raclères cbinois pour les expbquer; Pan-tcbao lui-mème 
en fit aussi pour expbquer plusieurs cboses de ces pays, 
dont on avait peu de connaissance à la Cbine, ce qui donna 
occasion au livre intitulé Lun-kí-chu, que fit dans ce 
temps-là Tcbing-tsiao, dans lequel il ramassa un assez bon 
nombre de caraclères faits à 1'occasion des pcuples du Si- 
yu, et en donna le son et la signification. 

La grande augmentation queles royaumes du Si-yu firent 
aux caractères cbinois vint principalement de la fétestable 
secle de l'o, que 1'empereur Ming-boang-ti, de la dynas- 
tiedesHan, introduisil dans 1'empire la huitième année de 
son règne et la soixante-cinquième de Père cbrétienne, 
quand les bonzes ou prêtres de cette idole la leur curent 
apportée de Tion-tcbo (1'Inde), un des royaumes du Si-yu. 
Ilsavaicnt aveceux un livre oü lesloisde cette secte étaient 
expliquées, mais ce livre étail en leur langue et en leurs 
caractères, bien différents de ceux des Cbinois; il fallul 
doncle traduire, et ce fut la diffieulté; on ne trouvait pas 
de caractères qui donnassent une idée assez nette de la 
plupart des erreurs de cette idolâtrie et des actions ridi- 
cules qu'elle ordonnait. On se contenta alors d'en donner 
une légère connaissance; mais ces bonzes, s'étant dans la 
suite instruits de la langue cbinoise et de la nature de ses 
caractères, aidés du secours de ceux qui avaient embrasse 
leur secle et s'étaieut faits leurs disciples, parmi lesquels 
il y avait quelques babiles gens, se mircut lous enscmblc 
à faire de nouveaux caractères pour suppléer à ceux qui 
leur manquaient, semblables aux Kiai-cbu, dont ils don- 
nèrent une suflisanle explioation , et produisirent le livre 
Po-lo-men-chu', ipii expliquait plus en détail leur mauvaise 
loi. Ce livre fut bien reçu, principalement de quelques 
princes frères de 1'empereur, qui avaient embrassé cette 
secte, et qui Pbonorèrent avec plaisir de leurs noms; ce 
qui a accru tellement la liberté d'augmenter les caractères 
parmi ceux qui avaient suivi celle secte, que sous les 
Heou-Ieang, environ Pau 91o de Père cbrétienne, le bonze 
Hing-biun, dans son livre Long-kan-cheou-king, approuvé 
liar un grand bonze appelé Tcbi-kouang, qui y mit une 
belle préface, fit voir que depuis que la secte de Ko avait 
pénétré dans Ia Cbine, Pécriture cbinoise s'élait enriebie 
de vingt-six mille quatro cent trente caraclères nouveaux, 
nombre que peu de temps après le bonze Kien-yu áugmenta 
encore dans son livre Che-kien-yu-yun-ísong, nonquaot 
aux tiaits et à la figure, mais quant au son et à Paccenl 
qu'on devait leur donner dans la prononciation. 

Je ne linirais pas si j'entreprenais de vous donner en 
détail tout ce qui s'cst fait en ce genre; les Tao-lse, autres 

1 [Cest-à-dire, Livre des Brahmanes. Voyez à ce sujetles 
Documente historiques sur Vinde (pH* nous avous tradults du 
cbinois et publiés dans le Nouveau Journal asialique. Oclo- 
bre, nuvembre et décembrc 1839.1 (fi. P.) 
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cspèces de bonzes, prétendirenl quMls poiivaient proBter 
de ccllc liberté; Tcbao-li-tching, dans son livre Yo-picn- 
kiai-y, et Tchang-yeou-kien, dans son livre Fou-kou-pien, 
ne se servirent presque que de caracteres nouveaux, soil 
en retranctiant quelque chose au\ aneiens, soit en ajou- 
tant, soit en leur donnant, par raccent, une signilication 
différenle de celle qn'ils avaient. Tant de nouveaulés 
avaient mis une si grandeconfasion parmi les caracteres, 
que Tcmpereur Gin-tsong, de Ia dynaslie des Song, or- 
doiiua, la quinzième annéc de son règne, environ Tan 
1054 de J. C., àTing-tou, président du tribunal des bis- 
toriens, de ròduire ces caractères à certaines bornes, et 
de se servir pour cela du Cboue-ven, qui devait en être le 
modèle et la règle. L'ouvrage clait de longue Jialeine et 
assez difticile; aussi Ting-tou ne put-il pas Tacliever : la 
gloire en était réservée à Se-ma-kouang, qui, au com- 
meucement du règne de Cbin-tsong, trente-huit ou qua- 
ranle ans après Tordre donné par Gin-tsong, offrità Tein- 
pereur un dictionnaire de cinquante-trois mille cent soixante- 
ciuq caractères, tous faits sur le modèle des caractères du 
Cboue-ven, mais en Kiai-cbu, dont vingt et un mille huit 
ccut quarante-six élaient doubles quant au seus et à la 
significa tion. 

L'empereur Cbin-tsong approuva le dictionnaire que Se- 
ma-kouang lui avait offert, ctordonna qu'il füt publiédans 
lout Tempire; on s'en servit, mais on ne s'y lint pas fort 
cxactemenf. Jamais il n'y a eu à la Cliine de règle fort sé- 
vère qui retint la liberté des gens sur cela; pourvu que les 
nouveaux qui se faisaient eussent à peu près la figure de 
ceux qui avaient cours , cela suflisail. Au temps près des 
trois premières familles, comme je fai suffisammenl in- 
diqué ci-dessus, tous se sont mélés d'en faire, les femmes 
même, etnons en avons encore aujourd'bui, parmi ceux 
qui ont le idus de cours, qui ont éte faits par Fimpéra- 
trice Vou-cbi, de la dynastie des Tang, qui enleva Fem- 
pire i> son fils, et souilla le Irône de toutes sortes d'infa- 
mieé et de cruautés, Fespace de vingt et un ans qifclle 
Foccupa. Nous autres Européeus, sans dessein d'enrichir 
les caractères cbinois, dont la multitude nous est si fort 
à cbarge, y avons notre part; Fauleur du Tse-ouei-pou, 
dictionnaire fail sons la dynaslie des Ming, et donné au 
public au commencement de celle qui occupe aujourd'hui 
le trône, ne fait pas difliculté parmi les trente-trois mille 
trois cent quatre-vingt-quinze caractères dont il est com- 
posé, de citer le Si-ju-ulh-mou tse, dictionnaire cbinois, 
qui, à côté de cbaque caractère, a la prononciation euro- 
péenne jiour aider les nouveaux missionnaires qui arrivent 
à la Cbine. 

Vous voyez, par tout cc que je viens de dire, qu'il 
n'esl pas aisé (Fassurer combien il y a de caractères à la 
Cbine; on peut dire que ceux qui en mettenl jusqifà quatre- 
vingt mille n'en mettent pas trop, si ou a égard à tous ceux 
qui ontété faits sans modèle et sans règle, et que ceux qui 
n'on mettent que trenle à quarauto mille, n'en mettent pas 
trop peu, si ou ne regarde que ceux qui sont faits sur les 
règles du Cboue-ven, ce qu'on dirail plus exactement de 
Li-se, ministre de Cbi-boang-ti; la règle que lui et ses 
associés établirent pour foudement de la constructiou des 
caractères, est celle (pie Hiu-cbin a suivie dans son diction- 
naire Cboue-ven 

Voilà ce que j'ai cru ponvoir dire sur 1'histoire des ca- 
ractères cbinois, sans vous trop ennuyer; beureux sije ne 
suis point tombé dans le défaut que je voulais éviter, plus 
beureux encore si cette bistoire vous fait quelque plaisir. 

' [On peut encore consultor Féloge de la villc de Moukden, 
p. 117. Ou y trouxera Foriginc des caractères .cbinois, traitée 
(Pune manièreplus détaillée. On peut consulter aussi Farlicle 
Êcrilure de FÉdileur acluel dece volume, pubiié dans VEn- 
njclopédie Nouveüe, oú la lliéorie syntliétique des ecritures 
égyptienne et chiuoise est exposée.] 

MPS ANTÉRIEURS, ETC. 13 

RECHERCHES 

SUR LES TEMPS ANTÉRIEURS A CEUX DONT 
PARLE LE CUOU-KING, ET SUR LA MYTHOLO- 
GIE CHINÓISE, 

PAR LE PÈRE DE PRÉMARE. 

On a pubiié jusqu'ici en Europe beaucoup de 
livres qui traitent de l'bistoire cbinoise; mais on 
tomberait dans Ferreur, si on se persuadait que tout 
cela est aussi certain qu"on le dit. Ces écrivains ne 
conviennent point du temps oü 1'on doitfixer le com- 
mencement de la Cbine. Les uns disent que Fo-hi 
a été son premier roi; et pour le sauver du déluge, 
ils ont recours à la chronologie des Septante, en- 
core ont-ils bien dela peine d'en venir à bout. Les 
"autres commencent par Hoang-ti, s'appuyaut sur 
Fautorité de Se-ma-tsien, auteur ingénieux et poli, 
mais qui n'est pas si sur qu'iis le pensent. D'autres 
enfin, suivant, à ce qu'ils croient, Confucius, dé- 
butent par Fempereur Yao. Aucun n'a parlé en 
détail de ce qui précède Fo-hi; on dit pour raisou 
que ce sont des fables; on devrait ajouter que ce 
qui suit Fo-hi n'est pas moins fabuleux. Pour moi, 
j'en ai toujours jugé autrement, et je crois que ces 
sortes de fables doivent être recueillies avec soin. 
George le Syncelle ne nous a conservé que de sim- 
ples tables chronologiques des aneiens róis d'Égypte; 
et les savants sont bien aises de trouver dans ces 
premiers âges de quoi exercer leur critique. La 
chronique des Cbinois, ouvrant un cbamp encore 
plus vaste, donne aux curieux un plus beaujour 
pour faire paraitre leur érudition et leur esprit. 
Cest pourquoi j'ai dessein de présenter ici tout ce 
que j'ai trouvé dans un assez grand nombre d'au- 
teurs cbinois, qui ont rassemblé tout ce qu'ils ont 
appris des aneiens temps , et je commence avec eux 
par la naissance du monde. 

CHAPITRE PREMIER. 
DE LA NAISSANCE DE L'lINlVEnS. 

Lo-pi1 dit qifil a connu par FY-king3, dans l'ar- 
ticle Ta-tchauen, que le ciei et Ia terre ont un com- 
mencmnent; et il ajoute que si cela se dit de la 
terre et du ciei, à plus forte raison doit-il se dire 
de 1'homme. Dans le chapitre Su-Koua3 on parle 
fort clairementde Forigine du monde ; Àprès qu'il 

1 Lo-pi. Cet écrivain vivait sons Ia dynastie des Song. Je 
le citerai souvent dans la suite. La dynaslie des Song a com- 
jnencé Fan »54, et tini en 1279 de J. C. 2 VY-king estle nom du plus ancien, du plus obscur et 
du plus estimé de tous les monuments que ia Cbine nous ait 
couservés. Ce qu'ün appelle Ta-trhoucu est un traité divise 
en deux parties, qu'on trouve à la lin de VY-king, et qukm 
altribue vulgairement à Confucius. 3 Su-koua est un autre petit traité qu*on trouve dans le 
mème livre, et dont on fait aussi Confucius auteur. 
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y euf, vn ciei et une ferre, dit le texte, toutes les 
choses matérielles Jurenfformécs : ensuite il y eut 
le mâle et la femelle, puis le mari et la femme, 
etc. Cette cosmogonie n'est pas fort différente de 
cellede Moise, qui dit aussi que Dieu íit d'abord le 
ciei et la terre, ensuite les êtres divers, et enfia le 
prender homnie et la prendère femme. 

Daus le Hi-tseon lit ces paroleS : l'Y possède 
le grand tenne, c'est lui qui produit le couple I; 
du couple sont nenus les quatre images, et de là 
les huit symboles. Quoique ces huit symboles, ces 
quatre images et ce couple conduisent Tesprit aux 
petites lignes" dont FY-king est coniposé, cepen- 
dant, puisque ces lignes sont elles-mêmes autant 
d'énigmes, il reste toujours à chercher ce qu'elles 
signiflent. 

Lo-pi, expliquant cet endroit du Hi-tse, dit que le 
grand terme est la grande unité et le grand Y; que 
l'y ria ni corps ni figure, et que toutce qui a corps 
et figure a étéjailpar ce qui n'a ni figure ni corps. 
La tradition porte que, le grand terme ou la 
grande unité comprend trais, qu'un est trais, .et 
que trais sont un. Hoai-nan-tse3 dit aussi que, Vétre 
qui ria ni figure ni sou, est la source (ioü sont 
sorlis tous les êtres matériels et tous les sons sen- 
sibles; que sonfils, c'est la lumière, et que sonpelit- 
fib, riest ieau. Pour revenir à Lo-pi, il explique le 
caractère 14 par Pi, couple, et ajoute qu"on ne dit 
pas eatódeux, mais Leang, parce que eull marque- 
rait denant et après, au lieu que Leang dit simple- 
rnent une conjonction rnutueUe. Les faiseurs de 
ehroniques ont mis cepassage du Hi-tse à la téte de 
leurs compilations, parce qu'ils ont cru qu'on y 
parlait de la naissance du monde; que le grand 
terme nYtaitautre chose que Ia matièreavanttoute 
séparation, comme le dit expressément Kong-gan- 
koue6, après plusieurs autres; que le couple dési- 
gnait la matière distinguée en pare et eu impure, 

■subtile et grossière, céleste et terrestre: que venaat 
ensuite à s'unir, il en resulta quatre images ou qua- 
tre genres principaux, d'ou sortirent de la méine 
manière huit espèces d'étres divers, qui s'unissant 
aussi de.ux à deux, en produisirent soixante-quatre, 
(|ui représentent en géncral tous les êtres dont Tu- 
nivers est composé. Sans ndarrêter h examiuer la 
vérité et la justesse de cette exposition, je chercbe 
d'ou vient le grand terme, qu'on restreint ainsi à 
designer la matière dans le chãos; et je trouve que 
la raison a fait connaítre aux plus habiles pbiloso- 

1 lli-lsc est ce que Ix) pi a appelé ci-dessus Ta-tchouen. 1 [Ces lignes sont brisées ou entières; c'est ce (]u'on ap- 
pelle Yn et Yimg.] 3 On rappellc aussi líoai-nan-vang, parce qu'il était roí 
<lc fíoai-nan. Son palais élail une académie de savants, avec 
lesquels il creusait dans 1'antlquité la plus reculce; c'est pour- 
<|uüí ses ouvragessonltrès-curieuxet son style est trés-l)eau. 

' [í. II ne faut pas confondre c<' mot avec y ou yc, (jui 
signifie unité; le caractère est dlllérent.] 3 Kony-yiin-koue esl un des plus célèbres interpretes qni 
vivaient du temps de la dynastie des Han. II était desceiidnnt 
deConlucius ala Imiliéme génération, 11 trouva le Chou-king 
dans le creux d'un inur, il le commenla, et y lit une savante 
jiréfaee. Les Han ont régné depuis fan èüD avant J. C. |us- 
<iu'en IDO de J. C. 
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phes chmois que cette matière ne s'est pas faite 
elle-même. Le íameux Tcheou-líen-ki1 coinmence 
sa carte du grand terme par ces mots essentiels : Il 
y aoail un étre sans born.es, et ensuite il y eut le 
grandterme,qinest Pai-lá. Vang-chin-tse' prétend 
avec raisoa que la pensée de Tcheou-lien-ki est la 
même que celle de Confucius. Dans les mots dèjà 
cités, ), ou 1 unité1, a douné fetre3 au grand terme. 
Le caractère Y, dit Vang-cbin, ne marque point 
iciun livre nommé Y; mais il faut savoir qu'au 
commencement, quand il n y avait point encare 
de grand terme, dês lors existait une raison agis- 
sante et inépuisable, quaucune image ne peut re- 
présenter, qiiaucun nom ne peut nommer, qui est 
infinie en toutes manières, et à laquelle on ne peut 
rien ajouter. Tcheou-tse, au-dessus du grand terme, 
a mis un étre sans terme et sans bornes, et il in- 
sère entre deux la particule eull, qui marque une 
postériorité d'existence, pour faire voir que le grand 
terme n'était pas d'abord, mais qu'il n'exista qu'en- 
suite; car sans cela il iVeút jamais mis cette parti- 
cule entre Têtre illimité et Têtre limite. Cest ainsi 
que parle Vang-chin-tse; Lou-siang-chari 4 dit aussi 
que Tcheou-lien-ki entendpar Vou-ki 1'être illimi- 
té , la même chose que Confucius par Y, dans le 
passage cité ci-dessus. Lie-tse5 distingue ce qu'il 
appelle Tai-y de ce qu'il nomme Tai-tsou et Tai- 
chi. Lorsqu'i/ n'y avait que Tai-y, la grande unité, 
il n'y avait pas encore de matière. Taí-tsou est 
le premier instant et le grand commencement de 
lexistence de la matière : Tai-chi est un second 
instant et levremier mofnenl oü la matière devinl 
figurée. Les corps et Ia matière ont un commen- 
cement , il n'y a que la grande unité seule qui n'en 
a point. 

Dans le chapitre Chouc-Koua 6 on lit ces mots : 
Le Ti ou le Seigneur a commencé de sortir parVo- 
rienl. Le texte se sert du mot Tching, qui est un des 
huit symboles radicaux de TY-king, et qui désigne 
1'orient et Toccident. II parcourt ensuite les sept 
autres, et íinit par Ken, qui désigne la montagne. 
La plupart des interprètes conviennent qu'il s'agit 
iei de la création de toutes choses, et plusieurs ont 
pensé en Europe que Tunivers a été créé au prin- 
temps. 

Il(i ud altos, prima nasccutis origine mundi, 
Hluxissc dies, aliamve habitissc tenorem 

' Tcheou-lien-ki vivnit sous Ia dynastic dcsSong, entre 
054 et 1271) de J. C. II fut le mailre des deux Tchin-tse; el 
la plupart des letlrés de cette dynaslie, qui sont en grand 
nornbre, font profession de sulvre sadoctrine. 1 Pang-ehin-tse vivait sous la dynaslie des Yuen, entre. 
1279 et 133). 11 a falt, enlrcautres ouvrages, un Irés-beau 
commentaire sur l'Y-klng. :i Le mot Yeoa se prend communément pour le verbe auxi- 
liaireavaír; mais 11 signiüc proprement IVVre, elen le pre- 
nant dans une signlficallon aclive, c'esl donner Vélre. 

< Lou-sinng-chan vivait sous les Song, entre l'anuée íii* 
et 1279 de J. C.; 11 eut quelques disputes avec Tcbu-hi. 

■s Lie-tse esl un pbilosoplie fort ancien; 11 fui disciple de 
Kouan-yun-tse ; 11 demeura quaranle ans incouuu daus un 
déserl. 6 Choue-Uoua esl le nom d'un traité asse/, courl, qui est 
à la liu de CY-king. 
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Crediderim : ver illud erat , ver magnus ayebat. 
Orbis, ele. 

Le caractère Ti, dit Tchu-hisignilie en cet en- 
droit /e Seigneur et souverain rnaltre da ciei; et 
sur oe que le texte dit d^ibord, le Seigneur sort, et 
ensuite toutes clioses sortent, le même auteur dit 
que toutes choses obéissent au Seigneur, et sortent 
lorsqu'il les appelle. Ou parle ici, dit Hou-ping-ven 
de 1'ordre avec leguei toutes choses ont étéprodui- 
tes et parfaites. Mais qui les a produites ? qtii leur 
a donné la perjectionl 11 faut cerlainement qu'il 
y ait eu un maltre, et un souverain ouvrier; c'cst 
pourquoi le texte Tappelle Ti, le Seigneur. L'Y- 
King dit dans le même sens que le ciei ajait (Tien- 
tsao), et, dans un autre endroit, que le Ta-gin, ou 
le Grand homnie, a fait (Ta-gin-tsao); sur quoi 
Tsien-lii-sin3 dit, sans balancer, que le Grand 
homnie a fail le ciei, la terre, les peuples et toutes 
choses. II y a donc un ciei qui a fait, et un ciei 
qui a été fait; et puisque le Grand homme a fait 
le ciei et toutes choses, il faut que le Grand homme 
soit le ciei qui n'a point été fait, mais qui est la 
source et la cause de tons les étres; comme dit le 
Li-kH, le ciei corporel et visible est le symbole du 
ciei invisible, comme le Tai-ki matériel est une 
image grossière du Tai-ki spirituel, qui estla même 
chose que Tai-y ou 1'unité. 

Hiu-chin5, expliquant le caractère Y, dit ces pa- 
roles : premier çommencement la raison sub- 
sistait dans Tunité; c'est elle qui fd et divisa le 
ciei et la terre, conoertit et perfectionna toutes 
choses. Cela est clair et formei; et puisque c'est la 
raison qui a fait le ciei et la terre, et qu'il est ce- 
pendant vrai que le ciei a fait toutes choses, il faut 
nécessairement conclure que le caractère Tien a 
deux sens et qu'il denote quelquefois Touvrage et le 
plus souvent Toiivrier; c'est la grande unité que le 
Choue-ven appelle Tao; c'est à cet esprit auquel 
les aneiens empereurs offraient des sacrifices, qui 
n'étaient dus qu'au Dieu souverain. 

Le Tao-te-king6 dit aussi que la raison {Tao) 
1 Tchu-hi, c'est le fameux Tchu-ven-kong, le plus grand 

des alhées c-hinois, si Pon en croit <|uel(iiies savants; ce que 
3'en dirai ici en passant, c'est que,)'ai fait voír que ce piiilo- 
sophe ii'cst pas plus athée que Socrate et Platon, et (iu'ün Pa 
fait passer pour alhée sans aucune preuve. 

■ tlou-ponj-ven vivait sous la dynastie des Yuen, entre 
1279 et 1333 de J. C.; il a comraenté TY-king ■ 3 Tsien-ki-sia vivait sous la dynastie dés Ming, entre 1333 
et 1828 de J, C.; il a fait deux excellents ouvrages, Pun inli- 
lulé Siang-siang, et 1'antre Siang-tchao. 

* Ti-ki est le nom <Pun recuei! de cérémonies, fait par 
les lettrés de la dynastie des Han, entre Pan 209 avanl J. C. 
et Pan 190 après J. C.: quoiqu'U ne soit pas regardé par les 
savants comme King, ou canonique, on y trouve cependanl 
beaucoup d'excellentes choses. 5 Hiu-chin a vécu sous la dynastie des Han, entre Pan 200 
avant J. C. et Pan 190 après J. C.; il a fait le dicüonnâire 
inlitulé Choue-ven, oú il donne Panalyse et le sens propre 
de chaque caractère. II nous a conserve une grande multilude 
de traditions. 6 Le Tao-te-king est un livre fort ancien et très-profond ; 
il a été composé par Lao-tse, qni étalt contempòrain de Con- 
fncius; on le nomma Pancicn Lao, parce ((uMl avait, dit-on, 
demeuré quatre-vingt-un ans dans le ventre de sa rnère. Cet 
onvrage conlient quatre-vingt-un pelitschapitres. [Voyez l'é- 
dilion et la traduelion que nous avons publiées de ce livre 
philosdphique.] (G, P.) 

prodult un, qtTun produit deux, que deux pro- 
duisent irois, et que trois ont produit toutes 
choses'. 

11 y a mie ancjenne traiiition qui porte que le ciei 
fui ouvert à Theure Tse, que la terre parui à 1'heure 
Tcheou, et que Vhomme naquit à Theure Yn. Ces 
trois lettres, par rapport à un jour, comprenueut 
le temps qui s'écoule depuis onze heures de nuit jus- 
qu'à cinq heures du matiu ; et par rapport à un an, 
Tse commence en décembre, au point du solstice 
d'hiver, et répond au Capricorne; Tcheou répond 
à jauvier ct au Verseau; Yn répond à février et aux 
Poissons. Ifannée chinoise a commencé en divers 
temps par un de ces trois signes, et c'est ce qu'on 
appelle San-iching, c'est-à-dire, les trois Tching. 
Les Chinois apphquent lescaractères Tse, Tcheou, 
Yn, etc., non-seulement aux heures, mais aux jours 
et aux années. Si on prenait les trois heures chi- 
noises, qui en font six des nôtres, pour les six jours 
da la création, chaque jour Uieu continuerait son 
ouvrage en le reprenant oú il 1'avait laissé le jour 
précédent; car par Tien-kal (le ciei fut ouvert), on 
peut entendre la lumière et leflrraament; par Ti-pi 
(la terre parut), la terre tirée du sein des eaux, et 
éclairée du soleil et des astres; par Gin-seng (rhom- 
me naquit), tout ce qui a vie jusqu'à 1'homme. .Pai 
lu dans un auteur chinois, quVíM comrhenc.ement, 
quand toutes choses furent produites, elles eurent 
Tse pour source et pour origine. Tse est le prín- 
cipe duquel tout est sorti. 

Les aneiens King 2 ne raisonnent point sur la 
physique du monde; c'est une étude trop incertaine. 
Les Chinois n'ont commencé à bàtir des systèmes 
de Funivers que sous la famille des Song. On ne 
doit pas s'étoiiner qu'ils s'égarent; nos aneiens phi- 
losophes n'étaient guèrephishabilesqu'eux, témoin 

1 Pour entendre ces paroles, il faut prendre Tao pour cetf e 
raison souveraine, faisant abstraction des trois qu'elle ren- 
ferme. La lettre Seng, qui est rèpétée quatre fois, signilie 
tellemeut produire, qu'on doit accommoder ce terme génè- 
rique à chaque espèce de produetion parliculière : quand il 
dit tao-seng-y, c'est-á-dire, la raison produit un, il ne faut 
pas pensei- que la raison existait avant quMl y eút 1, 2 et 3, 
car elle n'est réellement que 1, 2 et 3, qtfelle renferme dans 
son essence. Mais comme 3 vient de 2, et que 2 vient de I, 
un ou le premier n'ayant point d'aulre origine, que 1'essence 
de la suprème raison, cela sufíit pour dire; Tao a produit un. 
Les mots suivants, un n produit deux, sont aisés á entendre; 
deux en cet endroit ne signilie pas deux, mais le second ou 
le deuxième. La plirasequi suil, deux a produit trois, ne si- 
gnilie pas que le deuxième tout seul produit le troisième, 
mais en celte place indique le premier et ie second; c'est una 
remarqfle de tous les interpretes. Tchouang-tse dit encore 
mieux quhíif et la parole produisent le troisième. Eníin les 
derniers mots, trois ont produit toutes choses, ne signílient 
pas que c'est le troisième seul qui a tout produit; mais le 
caractère San designe ici les trois qui ont conjointement fait 
tout ce qui a été fait. 2 On donne le lítre de King par exceilence aux plus an- 
eiens et aux meiileurs livres qui soient à ia Chine : qui dit 
King, dit un ouvrage qui n'a rien que de vrai, de hon et 
de grand; en sorte que pour dire qukme doctrine est fajtsse 
ou mauvaise, on dit qu'elle n'est pas King (pou-king). Le 
plus ancien, et, de Paveu des Chinois, la source de tousíes 
autres, est TY-king; le second est le Clu-klng, les odes;le 
troisième est le Chon-king, le gouvetnement des aneiens róis. 
11 y en avait encore deux autres; savoir, le i.í-ki, |es rifes, 
et les Yu-king, Ia musique. On dit qu'ils se perdirent iiendant 
le temps des guerres civiles. 
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la théogonie cTHésiocie, les mondes de Démoccite 
et les príncipes de Lucrèce. Ce qu'il y a d'heureux 
à la Chine, c'est que les inêmes auteurs qui se mê- 
lent de philosopher sur la machine de Tunivers, 
ont presque tous commenté les King, qu'ils font 
tous profession de suivre la grande doctrine que ces 
anciens monuments ont conservée, etquMls recon- 
naissent, comme ces King, un souverain Seigneur 
de toutes choses, auquel ils donnent tous les attri- 
buts que nous donnons au vrai Dieu. Je ne m'arre- 
terai donc point à expliquer la période de Tchao- 
kang-tsie 1, qui comprend une grande année, qu'il 
appelle Yuen, et qui est composée de douzeparties, 
comme d'autant de mois, quHl nomme Hoei, de 
dix mille huit cents ans chacun; ce qui fait cent 
vingt-neuf mille six cents ans pour le Yuen entier. 
Quand on a voulu prouver, par Pexposé de ce sys- 
tème, que tous les lettrés chinois sont athées, il 
me semble qu'il fallait démontrer que, posé cesys- 
tème, il n'y a plus de Divinité daus ie monde; et 
de plus, que tous les lettrés modernes sont entétés 
de cette hypothèse; c'est ce que Ton n'a pas fait. 

J'ai lu avec plaisir dans Lo-pi, parlant de Tchao- 
kang-tsié, que son hypothèse sera tôtou tardré- 
futée. Ting-nan-bou1 dit plus, à savoir, que cette 
période entraine avec soi bien des doutes; et à ce 
sujet il loue fort Fang-kouen-chan3, qui, après avoir 
demande cornment on veut quHl ait falluplus de dix 
mille ans pour for mer le ciei, etc., dit saus balancer 
que tout cela est absolument faux. Uo-lang -í sou- 
tient aussi que les calculs de Tchao-kang-tsié n'ont 
aucun fondement, que 1'auteur prétend les avoir 
tirés de la carte céleste de Fo-hi; mais qu'il n'y a 
rien de moins certain. En effet, c'est gratuitement 
que le calculateur determine le nombre de cent 
vingt-neuf mille six cents ans, plutôt que tout autre 
pour la durée de la période entière; Fest gratui- 
tement qu'il en détermine le milieu au règne d'yao. 
Enlln il est incroyable, comme dit Ting-nan-bou, 
qu'il ait faliu dix mille buit cents ans pour que 
le ciei fút formé, etc. Si on trouve quelques let- 
trés chinois qui vantent Tchao-kang-tsié, il faut se 
servir de la raison et du témoignage des auteurs 
chinois pour le rcfuter. 

CHAPITRE II. 

LES HUNCIPALES ÉPOQUES DE LblISTOinE CIIINOISE. 

Ees Chinois qui ont travaillé sur leur histoire ne 
lui donnent pas tous la même antiquité. En cette 
matière, les plus scrupuleux sont moins en danger 

■ Tchao-kang-tsie vivait sous Ia dynastle des Sons, entre 
Pan 954 etl an 1279 de J. C. ; il esl fameux pour les nombres. 
Ses périocles ont été mises au Jour par son íils, et on les 
trouve dans le reeueil nommé Simj-lita-tmen. 2 Tlng-nan-hou vivait sous la dynastie des Ming, entre 
Van 1333 et Pan («28; il travailla sur l'liistoire. 3 Fang-kouen-chan; c'cst Fang-song. On 1'appelle Kouan- 
chan, du nom de son pays. II fut grand ministre sous la 
méme dynastle des Ming. 

4 Ho-tang docleur. sous la méme dynastie des Ming. 

de se tromper. Voici les diverses époques que leurs 
plus célèbres auteurs ont suivies : 

La plus éloignée de nous est celle de Lieou-tao- 
yuen', qui vivait sous les Song, puisquMI commence 
par le premier homme qu'il appelle Pouan-kou. 
Sous Ia même dynastie, Lo-pi composa son savant 
ouvrage, qui a pour titre Lou-se, dans lequel on trouve 
presque tout ce qTon peut désirer sur les ancicns 
temps; il ne passe pas les Hia; mais il ajoute quan- 
tité de dissertations d'une érudition peu commune. 
Tchin-tse-king»,sous les Yuen, prit la mêmeépoque, ] 
et Yuen-leao-fan 3, sous la precedente famille des 
Ming,adopta tout ceque lesautresavaient dit avant 
lui Ce qu'il a de bon, c'est qu'il insère à propos les 
jugements critiques dTm assez grand nombre de 
savants; ce qui n'est pas d'un petit secours. 

L'époque qui suit est celle de Se-ma-tching t; il a 
fait des commentaires sur rbistoire deSe-ma-tsien, 
et a mis à la téte les trois souverains San-hoang-ki. i 
Le premier des trois est Fo-hi, selon cet auteur et 
plusieurs autres. Cette époque a été suivie par Vang- 
fong-tcheou 5, efpar Ouei-chang6. 

La troisièrae époque est celle de Se-ma-tsien 7, 
qui a commencé son élégante histoire par Hoang-ti. 

La quatrième époque est celle de Kin-gin-chan 8, 
qui ne commence qu'à 1'empereur Yao. 

La cinquième et dernière époque est celle de Se- 
ma-kòuang 9, Sa grande histoire est eu deux cent , 
quatre-vingt-quatorze volumes ; il commence par le 
roi Goei-lié-vang, c'est-à-dire, aux guerres civiies 3 

qui durèrent jusqifà ce que le roi de Tsin, devenu 
maitre de toute la Chine, se íit appeler Chi-hoang-ti, 

1 Lieou-tao-ijuen vivait sons la dynastie des Song, entre 3 
itan 954 et 1279 de J. C. II travailia sur rbistoire avec Se-ma- 
kouang, dont je parlerai ailleurs. Mais ramassant tuut ce i 
que Se-ma-kouang avalt judicieusement rejeté, il remonta 
]usqu'á Pouan-kou, et lit son T011.11-kie11-vn.i-ki. 2 Tchin-tse-king est l'auleur du Tong-king-sou-pien, oú 
il emprunte tout ce qu'il a trouve dans le Fai-ki. 3 Yuen-leao-fun, sous la dynaslie des Ming, entre Pan 
1333 et Pan IG28 de J. C., a lait un excellenl abrégé de toute 
Phistoire, qubl appelle Kang-king-pou. II ne dit cependant 
pas tant de choses des premiers temps que Lo-pi. 4 Se-rna. tckinj sbrppeile ordinairement Siao-se-nm, pour le , 
dístinguer de Se-ma-tsien, auleur de Sé-ki; les commentaires 
de Siuo-se-ma se nommenl Su-yn. 

5 Fang-fong-icheou a fait un abrégé de Phistoire, qu'il 
appelle Tching-se-tsuen-pien; il ne vaut pas Yuen-leao-fan- , 

" Ouei-chang est un auteur qui a travaillé sur le Fai-ki 
de Lieou-tao-yuen , cl sur le Tsien-pien de Kln-gin-chan, on 
le trouve au commencement du Kang-mo de Tchu-hi, ou 
il est appeló Ouei-chong-sien-seng, le docteur Ouei-cliang- 
Quand il expose sou sentlment, il dit Hien-gan, tfest-à-dire, 
mui Hien, je remarque, etc. Aiusí, comme on voit, son petit 
nom est tSan-jiien; il est différent de Tcheou-tsing-hien, 
dont parle Yuen-leao-fan, qui a aussi travaillé sur le Kang- 
mo de Tchu-ven-kong, ie méme que Tchu-hi. 

| Se-ma-tsien à fleuri sous les Han, qui monlêrent sur le 
Iróue Pan 2o« avant J. C. On Pappelle, parhonneur, Tai-se- 
kong, et on le mel au nombre des Tsai-tse, ou heaux espríls, 
<|ul ne sont pas plus de six; cl cela úon-sculement á cause do 
Pélégance de sou style, mais parce que son livre est fait avec 
un art iuconnu au vulgaire. s Kin-gin-chan a vécu sous la dynaslie des Song, entre 
Pan O.ri et Pan 1279 de J. C. Sou ouvrage, appelé Tong-kien- 
tsien-pien, se trouve au commencement du Kang-mo, après 
ce que Ouei-chang a cru devoir y ajouter. 

9 Se-ma-kouang esl saus conircdit un des plus célebres 
pliiiosophcs de la dynastie des Song; sa grande hisloire a pour 
titre Tsc-tchi-lung-hicn. 
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(fest-a-dire, fc premier soiwerain seigneur. Tcltu- 
hi commence son Kang-ino 1, comme Se-raa- 
Uouang, par God-lié-vang; et c'est depuis long- 
temps Tepoque la plus suivie. 

Présenteinent, si nous comparons ces diverses 
époques avec Ia chronologiedes histoires d'Europe, 
1" !e règne de Chi-hoang-ti n'a commeneé qu'à 
Pan 216 avant .1. C.; 2o Pépoque de Se-ma-kouang 
et de Tchu-hi précède ,T. C. de quatre cent vingt- 
einq ans. 11 y a des autenrs qui croient qu'on peut 
eacore remonter plus haut, c'est-à-dire, Jusqu'à 
Ping-vang, quatre cent soixante-dix ans au-dessus 
de notre ère, vers le teinps de Romulus; quelques- 
uns disent qu'on peut aller jusqu'aux annáes nom- 
mées Kmig-hoJ; ce serait huit cent quarante et un 
ans avant Ia naissance de .1. G. Voilà, suivant les 
plus habiles critiques chinois, jusqu'oú Pon peut 
aller sans grand danger, regardant tout ce qui est 
au-dessus comme très-incertain. 

On peut, suivant ce príncipe, juger de Pépoque 
de Kin-gin-chan, qui commence par le roi Yao, 
2357 ans avant J. C. Celle de1 Se-raa-tsien est en- 
core plus incroyable, puisque Hoang-ti, par oü elle 
débute, doit être monte sur le trone 2704 ans avant 
notre ère. IPepoque de Siao-se-ma, qui commence 
par Fo-hi, précède J. C. de plus de trois raille ans. 
Mais si on remonte, avec le Vai-ki, jusqu'à Pouan- 
kou, les Chinois Pemportent beaucoup sur les Chal- 
déens et sur les Égyptiens; car, si on en croit le 
calcul de divers auteurs, depuis Pouan-kou jusqu'à 
la mort de Confucius, qui tombe 479 ans avant J. C., 
il s'est écoulé deux millions deux cent soixante- 
seize mille ans, ou seulement deux cent soixante- 
seize mille ans, ou deux millions sept cent cin- 
quante neuf mille huit cent soixante ans, ou même 
trois millions deux cent soixante-seize mille ans, 
ou enPin, ce qui dit beaucoup plus, quatre-vingt- 
seize millions neuf cent soixante et un mille sept 
cent quarante années. 

C'est donc abuser de Ia crédulité des savants de 
PEuvope, qued'élever si haut Pantiquité et la soli- 
dité de Phistoire cbinoise. Car pour Pantiquité, les 
Chinois les plusindulgents ne lui donnent quAnvi- 
ron huit cents ans avant notre ère, temps peu éloi- 
gné de la première olympiade. Pour la solidité, on 
ia fonde en vain sur Phistorien Se-ma-tsien, puis- 
que cet écrivain passe, chez les meilleurs critiques 

1 Ces deux mots me donnent occasion de les expliquer, avec 
quelquos autres qu'on a rencontrés dans ce chapitre. L'his- 
toire doit ètre liée et enchaince comme un tilet, Kiang; c'est 
la grosse corde du lilet, à laquelle toutes les aulres petites 
sont attaclíées: Ki exprime les raenues cordes qui forment le 
treillis du lilet, Mo designe les yeux ou les pelits vides quí 
sont entre les chatnons. LMiistoire esl comme un miroir; de 
lá hien signilie miroir et histoire, se veut dire historien; 
pten signifie ranger avec ordre, suivre le 111; tung, qui se 
joint souvent íi kien, veut dire pénétrer, reconnailre claire- 
ment; un miroir qui ne cache rien, long-kicn. 

2 Ces deux caracteres, comme remarque Lo-pi, ne sont 
pas un nom d'années, mais plutòt un nom d'homme. Du 
temps de Li-vang, le roi de Kong, qui s'appelalt Ho (Hong- 
pe-ho), avait en main le gòuvernement du royaume; au 
(lout de cjuatre ans, il arriva une grande sécheresse : le régent 
se retira, et le roi de Tchau , nommé Mou ( Tchno-mou- 
konrj), mit Siuen-vang sur le trône. 
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chinois, iiour étre menteur. Le cycle' ou Ja révo- 
lution de dix lettres associées tour à tour avec douze 
autres, produit nécessairement soixante; c'est le 
fameux Kia-tse qu'on exalte tant. J'avoue qu'il sert 
à dénommer les années ou les jours qu'ou fait ré- 
pondre à ces soixante noms, dont Pordre est im- 
muable, et qu'on peut par ce raoyen corriger quel- 
ques erreurs; mais j'ajoute qu'il est irapossible 
d'assigner le temps oú les Chinois ont commeneé à 
ranger les années par la suite de cette période, qui 
de soi-même ne convient pas plus aux ans qtPaux 
móis et aux jours. 

Quand il serait vrai que Confucius s'en est servi 
le premier dans son Tchun-tsieouPantiquité de 
cet usage n'irait qu'à 722 ans avant J. C., puisqiPou 
ne peut produire aucun autre monument pour prou- 
ver que la Chine a eu cette couturae dês Pantiquité 
la plus reculée. Quel fond peut-on donc faire sur 
tous les temps qu'il a plu à Se-ma-tsien de ranger, 
suivant le Kia-tse, eu remontaut par cette espèce 
d'échelle, jusqu'à Hoang-ti? II eílt pu remonter de 
la même manière jasqu'à Pouan-kou, et son histoire 
ii'en eút pas été pour cela plus solide. 

Les eclipses qu'oii rencontre dans les anciens li- 
vres sont un autre poiut sur lequel nos mathéma- 
ticiens comptent beaucoup. Je souhaiterais qu'ils 
s'accordassent aussi bien dans les calculs quMIs en 
font, que dans la persuasion oü ils sont d'avoir bien 
calculé. Les interprètes chinois demandent d'oü 
vient que dans Pespace de cent vingt ans qu'on 
donne au Tchun-tsieou, le soleil s'est éclipsé jus- 
quA trente-six fois, au lieu que pendaut les dix-huit 
cents ans qui se sont écouiés auparavant, à peine 
peut-on compter trois ou quatre eclipses; ils répoti- 
dent à cette qucstion sans difficulté, que pendant 
les dix-huit siècles, qu'on donne aux trois premières 
familles, la vertu réguait dans le monde, et par 
conséquent que le soleil ne s'éclipsait point, mais 
que pendant la durée du Tchun-tsieou, le coeur de 
Phomme étant corrompu, le vice régnant sur la 
terre, on voyait alors si souvent le soleil éclipsé. 
Cela ue peut être admis; ou ne satisfait pas plus en 
disant que sous les trois familles on ne marquait 
pas exactement toutes les éclipses; surtout quand 
on est obligé de reconnaitre que les deux astrono- 
mes Iti et //o3, n'ayant pas averti de la seule éclipsé 
qu'on trouve dans le Chou-king, le roi Tchong-kang 

1 (Voyez Ia table du Kia-tse, à la lin cie ce morceau.) 2 Tchun-tsieou signilie proprement le printemps et Vau- 
tomnej c'est alnsi qu'on appeiait autrefois 1'liisloire : le 
printemps, pour marquer Ia honté et les bientaiis du prince; 
Paulomne, pour designer sa justice et ses châiiments. La plus 
commune opinion est que le Tchun-tsieou , fait par Confu- 
cius, n'est dans le fond ([ue rhistoire du royaume de Lou; 
mais on dit aussi que ce philosophe ayant chargé plusíeurs 
de ses disciples de lui recueillir les histoires de toui Tempire, 
ils lui apportèrent les livres précieux de cent vingt royaumes; 
c'est de ces livres qtfil composa son Tchun-tsieou. Sema- 
tsien veut qu'un nommé Tso-kieou-ming ait travaiHé au 
Tchun-tsieou avec Confucius, et qu,aprês la mort du philo- 
soptie, Tso-kieou-ming, appréhendant ([iie ses disciples, qui 
ne favaíent reçu que de vive voix, ne ie donnassent au pu- 
blic, chacun suivant ses idées, les prévint, et le donna luí- 
méme, avec de longs commeniaires, qui sont appelés Tso- 
tchouen. 

On trouve ces deux astronomes dès te temps d'Viio ; 
2 
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fit marcher contrc eux tontos los troupes de rem- 
pire, pour !es punir d'atie fautc d'iine si grande 
eonséquence. Enfin feu M. Cassini tácha en vain de 
vériíier ces sortes d'éenpses chinoises; ce que ce 
grand bom me n'a pu faire, nos caleulateurs moder- 
nes font fait avec succès, s'il faut les en croire. 

Si rhistoire cbinoise est si peu sdre avant les qua- 
torze aniiées de la régence de Kong-ho, on me de- 
mandera pourquoi j'ai choisi justement ces siècles 
ténébreux pour servir de matière à cet ouvrage. 
,1'ai déjà répondu que je l'ai tait pour exercer et sa- 
tisfaire la louable curiosité de ceux qui sont bien 
aises de savoir ce que la Cbine a coriservé par tra- 
ditioh touchant les premiers âges du monde, que 
les Grecs appellent des íemps iricertãins et fabuleux. 
Mais avant que d'en parler en détail, j'ai cru qu'il 
étaitbon d'en donner d"abord une idée générale. 

GHAPITRE III. 
IDÉE GÉNÉRXLE DE I/ANCIEXKE CIIROKIQUE. 

L'opinion la plus coinmune et connue de tout le 
monde est qu'il y eut au comraencement trois sou- 
verains, San-hoang; ensuite cinq seigneurs, Ou-ti; 
puis trois róis, San-vang; et enfin cinq petits róis, 
Ou-pa. Cet ordre si juste de trois, et puis de cinq, 
qui revient par deux íbis, est-ce une réalité ? est-ce 
un effet du hasard ? est-ce un système fait à dessein ? 
Quoi qu'il en soit, les cinq petits róis sont fort au- 
déssous de la vertu des trois róis; ceux-ci ne sont 
pas comparables aux cinq seigneurs, qui n'appro- 
cbent pas eux-mêmes des trois souverains. 

Lo-pi assure qu'on attribue à Towj-tchomj-cku' 
1'explicatiou suivante : Les trois souverains sont les 
trois puissances2; les cinq seigneurs sont les cinq 
devoirs; les trois róis sont Le SoleiP, la lune et les 
étoiles; les cinq petits róis sont les cinq montagnes. 
Mais corarae cela est extravagant, Lo-pi ajoute que 
Tong-tcbong-chu ne Ta point dit. 

Le philosophe Kouan-t.se í úllque les trois Hoang 
connaissent íunité, que les cinq Ti exarninenl la 
raison, que les trois Vang pénètrent la vertu, et 
que les cinq Pa ne cherchent qu'à vaincre par la 
voie des armes. Mais Kong-uig-ta5 prétend que le 
commcnt donc peuvenl-ils étre encore stms le roí Tchong- 
kang, au bout de ccnt quafre-vingts ans? Si on répond que 
c'est un num de cbarge comniun á ceux qui calculaient les 
eclipses, et (jui devaiénlen avertir íe rol, reste toujuurs à 
nous dire comment 11 faut que loutes les forces de 1'emplre, 
sous un généralisslme, marclient confre un ou deux matlié- 
matioiens, qui n'onl pas bien observe le cours du soleil. 1 Tong-tchong-chu vivail sous les Han, entre Tan 2oa 
et l'an I90 avant J. C.; 11 a fait un Tchun-ísicmi qui est cs- 
fimé, etquelques aulres ouvrages. 

'• Ces trois puissances sont, suivant fopinion vulgaíre, le 
ciei, Ia terre et Vftommc. Les cinq devoirs sont ceux du rol 
et du sujet, du pére et du Uls, du inari et de la fcmme, des 
frères et des amis. 3 Le soleil, ta lune et les étoiles sont exprimés par San- 
ming, les cinq montagnes sont disposées aux quatre par- 
ties du monde, ct la plus grande de toutes, Tai-chan, est 
au milicu. Cela n'est pas ainsi; mais on le suppose. 1 Kona.n-tse, dont J'ai parle ci-dessus, vivait avant Confu- 
cius; 11 ctait premier ministre et lonl le eonseil du roí de Tsi. 

» Kong-in:/-ta vivait sous les Tatig, entre Pari 017 et Pan 
004 de J. C. Ses commentaires s'appellenl Tching-y, et s. id 
nur tons les ICing. 

livre attribué à Kouan-tse iTcst pas de lui; que l.ie- 
tse et Tchoaang-tse ne parlent qu'en figures et par 
paraboles; que les lettrés, sous les Tsin1 et les Han, 
en suivant ces anciens auteurs, ont fort parlé 
de trois Uoang et de cinq Ti, et ils ne savaienl 
pas, ajoutft-t-il, que ces souverains et ces seigneurs 
ne sont point des homnies reels qui alent jamais 
existé, et que Confucius n'en a point fait mention. 

Du moins si les auteurs chinois étaieut d'accord 
sur ces premiers empereurs, et qifils reconnussent 
tous les mémes persounages, ce serait une espéce 
de présomption en leurfaveur; mais leurs opinions 
sont fort différentes, eomme on va le voir. 

Le livre Tong-chin*, cité par Lo-pi, au lieu de 
trois Hoang en compte neuf. II appelie les trois 
premiers San-ling, c'est-à-dire, les trois inlelligen- 
ces, après lesquels il met le ciei, la ferre et Vhomme, 
qu'il appelie les trois Hoang du milieu ; et enfin les 
trois derniers, qui sont des hommes, mais dont il 
est impossible de convenir. 

Kong-gan-koue a dit que les livres de Fo-hi, de 
Chin-iiòng et de Hoang-ti s'appelaieut San-fen; 
et de làplusieurs prétendent que ces trois hommes 
sont les trois Hoang. Tching-huen* met Niu-oua 
entre Fo-hi et Chin-nong; il retranche conséquem- 
ment Hoang-ti; d'autres ne parlent point de Niu- 
oua , et raettent Tcho-yony à la place de Hoang-ti. 
Hou-ehouang-hou-i avoue qu'on lit dans ieTcheou- 
li5, qu'il y a eu des livres des trois Hoangetdes 
cinq Ti; mais il ajoute qu'on n'y trouve point le 
nom de ces huit monarques; que sous les Tsin 
on parla de Tien-hoang, de Ti-hoang et de Gin- 
hoang; que Kong-gan-koue, dans sa préface du 
Chou-king, donne Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti 
pour les trois Hoang, et qu'il assigne Chao-hao, 
Tchouen-hio, Kao-sin, YaoetChun pour les cinq 
Ti; mais qu'on ne sait sur quoi il se fonde, puisque 
Confucius, dans le livre Kia-yu6, appelie Ti tous 
les róis qui sont venus depnis Fo-hi. La même chose 
se prouve par Tso-chi? et par Liu-pou-ouei«, d'oü 

1 Tsin, cVst le nom dela dynastiequi precede les Han. 
Elle commence par Chi-hoang-ti, et finil à son fils, Pan 209. 

' Lo-pi cite uneinlinilé de livres anciens, tels que celui-ci, 
qu'il n'y a pas mnyen de découvrir. 3 Tching-huen, dont le grand nom est Kang-iching, a fleuri, 
sous les Han, entre Pan 209 avant J. C. et Pan roo après J. C., 
el il élaii de son temps pour le moins aussi fameux ([ue Tchu- 
hi Pa élé depuis sous les Song. I Hou-chouang-hou vivait sous les Yucn, entre Pan 1279 et 
Pan 1393 de J. C. Tout ce qu'il dit ici se trouve cité dans 
une préface qui est à la tète dd Tsien-pien de Kin-gln-clian. s Tcheou-li, quelques-uns attribuent cet ancien rituel à 
Tclieou-kong meme; mais plusieurS autres, d'uri aussi grand 
poids, le révoquent eri doílie. II Kia-yu est une cspèce de vie de Confucius : ce livro 
n'est pas d'une grande autorilé. On PattMbue á Vang-sou, 
fameux lottre sous les Han. 

' Tso-chi a tait deux ouvrages fort estimés, surtout pour 
le style ; il esl le premier des cinq ou six Tsai-tse, pour la 
même raison que j'al dile ci-dessus en parlant de Sc-ma-tsien. 
On ne sait pas trop s'il prétend donner des liistoires vérila- 
bles, ou si ce n'est qu'un tour pour débiler do belles máxi- 
mos de gouvernement. Le premier ouvrage de Tso-cbi est 
son Tso-tchouen, ou Cnmmenlaire sur le Tchun-tsieou; Io 
Second s'appelle Koue-yu. 

' Liu-pou-ouei vivait du temps de Chi-hoang-tl, vers l'an 
i 240 avant J. C. 11 a fait un Tchun-fsieòu parfaitement bleu 
I écrit, et plein d'anll<|uités (rès curleuses. 
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fon conclut que Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti ne 
sont point les trois Uoang; reste donc qu'il n'}' ait 
point d'autres trois Uoang que le ciei, la terre et 
Yhomme. Enlin lloit-ou-fung1, s'appuyautsur le IIi- 
tse de TY-king, prétend que Fo-hi, Chin-nong, 
Hoang-ti, Yao et Chun sont les cinq seignevrs. 

Se-ma-tsien au contraire, si on en croit le Ta-fai- 
li', dit que Hoang-ti, Tchouen-hio, Kao-sin, Yao 
et Chun sont les cinq Ti. Hoang-fou-mi3, après 
avoir donné Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti pour les 
trois souverains, veut que les cinq seigneurs soient 
Chao-hao, Tchouen-hio, Rao-sin, Yao et Chun. 

SMl s'agissait de choisir entre tant d'opinions si 
diverses,je serais fort embarrassé, iTayant trouvé 
aueun auteur qui ait songé á prouver qu"on doit 
plutôt le croire que les autres. Mais mon dessein 
n'est pas de prendre aueun parti dans tout le cours 
de cet ouvrage; j'aurai rempli ce que je me suis 
proposé, si je ne dis rien que je iTaie tiré des Chi- 
nois; pennis aux lecteurs d'en juger, chacun suivant 
ses lumières. 

Lo-pi, après le preraier homme Pouan-kou, met 
les Tsou-san-hoang, dont il ne dit rien; ensuite il 
compte deux Ling, savoir, Tien-hoang et Ti-hoang, 
et enlin dix Ki4, entre lesquels il partage toute Tliis- 
toire. Les six premiers ont cent soixante-dix-huit 
Sing ou familles différentes; les trois suivants en 
ont cinquante-deux, et le dixième commence par 
Hoang-ti. D'autres auteurs cités parle mêmeLo-pi 
soutiennent que les dix Ki tom ensembte ne font 
que cent quatre-vingt-sept familles impériales; 
quelques-uns veulent qu'il y ait eu six Ki avant 
Tempereur Soui-gin, tandis que Tchin-huen assure 
qu'après Soui-gin, il y eut six Ki, comprenant 
quatre-vingt-onze familles. Qui croire? Mais c'est 
assez parler en général; dans les chapi três suivants 
je vais parler en détail de tous les róis ou héros qui 
font la matière de Fancienne chronique. 

CHAPITRE IV. 
DE POUAN-KOU ET DES TROIS HOANG. 

On dit par tradiüon que le premier qui sortit 
pour régir le siècle, se nomme Pouan-kou, et qu'on 
Cappelle aussi Hoen-tun. Hou-ou-fong dit que 
Pouan-kou parut dans les premiers temps, et qiion 
ne sait point quand il commença. II pouvait ajouter 
qu'on ne sait pas inieux quand il flnit, puisqu'on ne 
trouve nulle part le nombre des années de sa vie et 

' Hnil-au-fong a vécu sons les Song, entre Fart 954 et Fan 
1279 après J. C. II ne faut pas le confondre aveo Hou-yun- 
fong, qui vivait longtemps après, sous les Yuen. 

'' Tai-te, sous les íían, entre Fan 209 avant J. C. et Fan 190 
après J. C., donna le Li-ki en quatrc-yingl-cinq ehapilres; c'cst 
ce qu'on appclle Ta-tai-li. Son frère Tai-ching le réduisit 
ii quaranle-neuf; c'est le Siao-lai-li. 3 Hoang-fou-mi vivait sous les Tsin, entre Fan 224 et Fan 
419 avant J- C.; il a tait le livre inlitulé Ti-vang-se-ki. 4 Le caractère Ki est pris ici dans une grande étendue, pour 
dire une période enlière de siècles qui renferme plusieurs 
familles impériales. Si on demande pourquoi on n'a pas di- 
vise ces premiers temps, par les diverses dyuasties ou famil- 
les (|u'on y met, et d'oú vient qu'on les a partagésen dix Ki, 
le n'en sais rien, et les Clnnois n'en disent rien. 

de son règne. En ce lemps-là, dit Tcheou-tsing- 
hien1, le ciei et la terre se séparèrent, Pouan-kou 
succéda au ciei, et sortit pour gouverner; ensuite 
le ciei s'ouvrit à Tse, etc. Suivant ce système, il 
faut que Pouan-kou ait été fort longtemps avant 
qu'il y eílt aueun homme, puisque Yhomme ne fut 
produit qu'à Yn. Lo-pi ajoute que Pouan-kou était 
très-intelligent, et qu'en un seul jour il prenait 
nevf formes différentes; que c'est le Seigneur qui, 
au commencementdu chãos, faisail et convertissait 
foufes choses; comment donc prendre Pouan-kou 
pour un homme réel? et comment peut-on dire que 
le seizièrae de la dixième lune est le jour de sa nais- 
sance? 

Lo père Amiot ar ait envoyc, en 1769, une courte disserta- 
iion sur les trois Uoang, qui n'était formée qve de quelques 
passagcs Wauteurs chinois : commc ils parurent impor- 
tante á M. De Guignes, il crut devoir en ajouter une partia 
à la suite de ce chapitre du père de Prcmare, ct placar la 
reste en note; voici ce que dit le pére Amiot: 

[Les trois Hoang par excellence sont les Tien- 
hoang oo les róis du ciei, les Ti-hoang ou les róis 
de la terre, et les Gin-hoang ou les róis des hom- 
mes. 

Les auteurs chinois sont partagéstant sur fori- 
gine que sur 1'existence de ces trois Hoang. Les uns 
croient, et e'est le sentiment le plus suivi, que les 
trois Hoang sont Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti; les 
autres au contraire sont persuadés qu'outre Fo-hi, 
Chin-nong et Hoang-ti, il y a eu longtemps aupara- 
vant trois races d'hommes qui ont donné suceessi- 
vement des lois au monde, et ces trois races sout 
les Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin-hoang, 
dont je parlerai séparément, après avoir rapporté 
ce qu'en disent en général quelques critiques. 

« L'origine des trois Hoang n^st pas fort ari- 
« cienne, dit Hou-chi; il en est parlé pour la pre- 
« mière fois dans les livres faits sous la troisième 
« dynastie , cYst-à-dire, sous la dynastie des 
« Tcheou', et encore ne trouve-t-on dans ces livres 
« que le nom général de ces trois Hoang : on n'y 
o fait aucune raention des Tien-hoang, des Ti-hoang, 
« des Gin-hoang. Ce ne fut que sous les Tsin3, petite 
« dynastie qui succéda à celle des Tcheou, qu'un 
« écrivain nommé Po-chi, du nombre de ceux qui 
« étaient chargés du soiu de ramasser les raatériaux 
« qu'on employait ensuite pour composer Fhistoire, 
« parla des Hoang ou des premiers empereurs qui 
« avaient gouverné le monde, avec la distinction 
« de Tien-hoang, de Ti-hoang et de Gin-hoang. 

« Sous les Han, successeurs immédiats des Tsin, 
« il est parlé aussi des trois Hoang; maislvoug-gan- 
<> koue, auteur célèbre de ce temps-là, prétend, dans 
« une préface qu'il mit à Ia têle du Chou-king , que 
« les véritahles trois Hoang ne sont autres que Fo- 
« hi, Chin-nong et Hoang-ti. 

' Tcüeou-tsing-hien; ii vivait sous lafamiile des Minq, entre 
Fan 1333 et Fan 1628 de J. C. II a écritsur le Vai-kiet sur le 
Kang-mo; c'est peut-ètre lui qu'on appclle Ouei-ching. 2 File commence ã régnèr Fah 1122, et finit Fan 248 avant 
J.C. 3 Elle commence Fan 2i8 el finit Fan 206 avant J. C. 
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ii Pour moi, continue Hou-ebi, sans vouloir con- 
« tredire le sentiment de Kong-gan-koue, je crois 
« qu'on ne doit pas blâmer ceux qui disent q^a- 
« vant Fo-hi, Chin-nong et Hoang-ti il y a eu les 
« Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin-hoang. Doit- 
« ou rejeter entièrenaent tout ce qui ne se trouve 
« pas dans les anciens livres? Dans ceux qui ont 
« été écrits avant les Tcheou, il n'yest fait aucune 
« mention des trois Hoang, à la bonne heure; mais 
« y est-il dit que les Tien-hoang, les Ti-hoang et 
« les Gin-hoang n'ont pas existé?Cependant,à dire 
« ici ce que je pense, je croirais volontiers que ce 
« qui adonné lieu à rhistoiredes trois Hoang, c'est 
K qu'avant toutes choses il y a eu le ciei; la terre 
« fut forraée ensuite, et après la terre 1'homine fut 
« produit par les différentes combinaisons que les 
« vapeurs les plus subtiles prirent entre elles. Le 
« ciei commença ses opérations à la révolution du 
« Hat; la terre, les siennes à celle du Botuf, et 
« rhomme fut produit à la révolution du Tigre. 
« Voilà, je pense, ce qui a donné occasion à This- 
b toire des trois règnes avant Fo-hi, et aux noms 
« d'empereurs du ciei, d'empereurs de la terre et 
b d'empereurs des horames. » 

Jusqu'ici c'est Ilou-chi qui a parlé. II nous a dit 
que le ciei avait commencé ses opérations à la révo- 
lution du Hat; que la terre avait commencé les 
siennes à la révolution du Bceuf, et que rhomme 
avait été produit à la révolution du Tigre. II ne 
nous dit point quelle est la durée de chacune de ces 
révolutions. Chao-tse y suppléera; voici c nume il 
s'«xprime : 

« Depuis le moraent oú le ciei et la terre ont 
« été en mouvement, jusqu'à celui oíi ils finiront, 
n il doit y avoir une révolution entière. Une révo- 
i lution contient douze périodes, et la période est 
« composée de dix mille huit cents ans. 

« A la première période, dite la période du Rat, 
« le ciei a commencé ses opérations; à la seconde 
« période, ou la période du Boeuf, la terre a com- 
« mencé les siennes; et à la troisieme période, ou à 
« la période du Tigre, ITiomme a été produit, et mis 
« en état de faire aussi ses opérations. Depuis cette 
« troisieme période jusqu'à celle du Chien, qui est 
« la onzième, toutes choses iront leur train; mais 
« après avoir passé par tous les degrés dont elles 
« sont capables, elles cesseront d'étre, et le ciei, 
« devenu sans force , ne produira plus rien jusqu'à 
« la douzième période, oír la terre et tout ce qui Ten- 
k vironne se détruiront aussi, et tout Tunivers ren- 
« trera dans le chãos. Ce chãos sera une période 
« entière à se débrouillcr. Mais à la période du Rat, 
ii première de la seconde révolution, il se formera 
« uu nouveau ciei, lequel, une fois en mouvement, 
« continuera toujours ses opérations, et ne tinira 
« jamais. 

« Depuis la période du Tij/re (troisième de la ré- 
« volution), jusqu'à la période du Cheval (septième 
« de la révolution), sous laquelle Yao naquit, et 
« commença à gouvernerrempire,ran Kouei-onei, 

vingtième du cycle de soixante, il sVst écoulé ])lus 
« de qyarante-cinq mille ans. II n'est pas douteux 

« que pendant tout ce temps il iTy ait eu des hom- 
« mes; peut-être même y a-t-il toujours eu des róis 
« ou des maítres pour les gouverner; mais comme 
« il n'y avait point alors de livres, ou que s'il y en 
« a eu, ils ne sont pas parvenus jusqu'ànous, com- 
ii ment savoirce qui s'est passé? Pour ce qui regarde 
« les Tien-hoang, les Ti-hoang et les Gin-hoang, 
« nous ne 1'avons appris que par tradition; et leur 
u histoire nous ayant été transmise de génération 
ii eíi génération, elle ne saurait manquer d'avoir 
ii été altérée. Ainsi c'est à tort qu'on voudrait aflir- 
« mer que la vie de chacun d'eux a été d'un si grand 
« nombre d'années. Dire que les Tien-hoang et les 
ii Ti-hoang ont été des hommes qui ont vécuchacun 
« dix-huit mille ans, est-ce une chose croyable? »] 

Je reprends la suite de 1'ouvrage du pére de Pré- 
mare. 

TIEN-HOANG. 

On Fappelle aussi Tien-Hng, cTst-à-dire, le ciei 
intelligent, ou fintelligence du ciei; Tse-jun, le (ils 
qui nourrit et embellit toutes choses; Tchong-tien, 
hoang-kiun, le souverain roi au milieu du ciei. On 
dit qu'il naquit sur le mont Fou-vai, cYst-à-dire, 
le mont qui renferme tout, hors duquel il n"y a 
rien; et Tchin-huen avertit que cette moutagne est 
au sud-est, à douze mille lieues du mont Kouen-lun. 
L'auteur du Choui-king1 veut que ce soit le mont 
Kouen-lun lui-même. Yong-chi, qui a fait un com- 
mentaire sur cet ancien livre, dit que les cinq Long 
et Tien-hoang en sont sortis : Tien-hoang avait 
le corps de serpent, ce qui se dit aussi de Ti-hoang, 
de Gin-hoang et de plusieurs autres. Tien-hoang 
est au-dessus de toutes choses; tranquille et comme 
sans goüt, il ne faisait rien, et les peuples se con- 
vertissaientd'eux-mémes. On lui attribue un livre 
en huit chapitres, d est V origine des lettres. Les 
caractères dont se servaient les trois Hoang éíaient 
naturels, sans aucune forme déterrninée : ce n'é- 
tait qu'or et pierres précieuses. Ta dynastie de 
Tien-hoang eut treize róis de même nom1; d est 
pourquoi on les appelle frères, et on dorme à cha- 
cun d'eux dix-huit mille ans de vie ou de reguei. 
Le Vai-ki dit que Tien-hoang donna les noms aux 
dix Kan et aux douze Tchi, pour déterminer le 
lieu de Tannée. Ces noms ont chacun deux lettres, 
qu'on explique comme on peut, sans les entendre. 
Car comment, par exemple, concevoir que Yue- 
fong est Kia, etc. 1 Yuen-leao-fan dit que kan a le 
sens de kan, qui slgnifie le trone d'wi arbre; c'est 
pourquoi les dix Kan s'appellent aussi Che-raou, 
les dix rnéres, et que 'Tchi, a le sens de tchi, les 
branches, dest pourquoi on les appelle Che-eull- 
tse, les douze enfants L 

1 Choui-king est un livre ancien oü l'on trouve quantité 
de traditions; mais lous les livres qui portent le nom de 
King ne sont pas canoniques. 2 Lo-pi dit que ce nom est Pang, qui signifie Ces^érance. 

3 En tout deux cent trente-quatre mille ans. 4 Le pèrc Amiot, dans la petite dissertation déjà citéc, dit 
d,après les Chinois : Les Tien-hoang, ou empereurs du ciei 
gouvernèrent le monde après Pan-kou ou Pouan-hou, !<■ 
prender des hommes. Ils ne se meüaient point en pcine de leur 



ANTER1EURS AU CHOU-KING. 

TI-HOANti. 
On le nomine aussi Ti-ling ou Ti-tchong, hoang- 

kiun, c'est-à-dire, celui qui régne souverainement 
au milieu de Ia terre; Tse-yuen, ou le füx príncipe. 
II y a onze róis tlu inême nom, et ce nom est Yo, 
qui signifie la montagne; on les appelle les onze róis 
dragons' : ils avaieiit, dit Lo-pi, le visage defüle, 
la tête de long ou dragon, et les pieds de cheval. 
Un aulre auteur dit qu'ils avaient l'air de fdle, le 
eorps de serpent, les pieds de bêtes, et qu'ils sor~ 
tirent du mont Long-men. On prétend que Ti-hoanq 
n'est point né, et qu'ilne changepoint; qdil pro- 
tége et qdil fixe toutes choses. Le Vai-ki ajoute 
qdil partagea lejour et la nuit, et régla que trente 
jours feraienl une lune. Le livre Tong-li, cité par 
Lo-pi, ajoute encore qu'il détermina le solstice d'hi- 
ver à la onzième lune. Chacun de ces onze róis a 
régné ou vécu dix-huit mille ans, ce qui fait pour 
tous ensemblecent-quatre-vingt-dix-huit inilleans. II 
v a des auteurs qui changent le texte, et veulent 
qu'ilny aitque dix-huit cents ans en tout, soitpour 
Tien-lwang, soitpour Ti-hoang; c'est pour tâcher 
de faire accorder ce nombre d'années avec la période 
arbitraire de Chao-kang-tsie; et de plus ils ne peu- 
vent dire pourquoi les Ti-hoang, qui ne sont que 
onze, ont autant de durée que les Tien-hoang, qui 
sont treize. D'autres, pour tout le temps de ces deux 
Uoang, ne mettent que dix-huit mille ans; ce qui 
ne peut plus s'accorder avec les Iloei de Chao-kang- 
tsie. Une preuve qu'on prétend bien que ce sont 
de véritables années, c'est que dans les temps les 
plus reculés, pour dire un an, on disait un chan- 
gement de feuilles. Cela se pratique encore dans les 
petites iles Lieou-kieou, qui sont situées entre le 
Japon et Tile Formose1. 

II faudrait mettre ici Gin-hoang; mais comme 
tfest par lui que commence lepremierdesdix A'i, je 
le renvoieau chapitre suivant. 

nourrilare ni de leurs vétements, et le travail était alors in- 
coonu. Ils exerçaient un empire absolu, et tout le monde 
obéissait aveuglément à leurs ordres. Ils lirent un cycle de 
dix et un autre de douze. Avant eux, le nom d'année était in- 
connu. Ils déterminèrenl les premiers le nombre des jours 
qui devaient Ia composer. Ils furent treize du mêrae nom : 
ils étaient frères et vécurent chacun dix-huit mille ans. 1 Nous expíiquons ordinairement le caractère Long par 
dragon, animal quiinspire en Europeune idée de gros serpent, 
et qui se prend presque toujours en mauvaise part; au lieu 
quechez les Chinois Long offre presque toujours une si belle 
idée, que tfest un des plusbeaux symboles. 2 Le père Amiot, dans la dissertation dont j'ai parlé, dit, 
d,aprcs les Chinois, que les Ti-hoang, ou empereurs dela 
terre, succédèrent aux Tien-hoang. Ils donnèrent au soleil, à 
la lune et aux éloilesle nom quMlsportcnt aujourd^mi. llsap- 
pclèrent les ténèbresnuit, et Ia lumière,joMr, rintervallede 
trente jours móis. Ils étaient onze frères de méme nora, et ia 
vie de chacun d'eux fut de dix-huit mille ans- [De G.] 

CHAPITRE V. 

ABRÉGÉ DES S1X PREMIERS Kl. 

ier Kl, nommé kieou-teou, ou les neuf têtes. 

Ce Ai est celui de Gin-hoangJ, qu'on appelle au- 
trement Tai-hoang, c'est-à-dire, legrand souverain. 
Uu ancien auteur cité dans le Low-sede Lo-pi dit 
que Tai-hoang est fort honorable, non pas qu"U 

1 Le père Amiot, dans la petite dissertation déjà cilée, dit 
que les Gin-hoang, ou empereurs des hommes, succédèrent 
aux Ti-hoang. Ils divisèrent la terre en neuf parties. Les 
monlagnes et les rivières servirent de termes pour chaque 
division. lis rassemblèrent les hommes qui étaient épars çà 
et là, et qui n'ayaient point de demeures íixes, et leur assi- 
gnèrent des habitalions. Ils formèrent les premiers liens de la 
sociélé, c^st pourquoi on leur a donné aussi le nom de Ku- 
fang, qui signiíie habitant cCun lieu. Tous les arts furent 
trouvés sous leur règne. La fourberie n'avait point encore 
paru sur la terre. Cependant, comme Tégalité des conditions 
avait déjà dispara, on inventa des punitions et des récom- 
penses, on fit des lois, on créa des magistrais, on connut 
Tusage du feu et de Teau. On apprit Part d'appréter les diffé- 
rents mets, eton assigna les devoirs partículiers de chacun 
des deux sexes. Neuf frères de méme nom se parlagèrent 
Tempire du monde et vécurent entre eux tous quarante-cinq 
mille six cents ans. 

Un abréviateur d'histoire nommé Vang-vang-jou, parle des 
Gin-hoang en ces termes : « Les Gin-hoang sonfappelés par les 
« uns Tai-hoang, et par les aulres, Ku-fang-chi. Ces Ti-hoang 
« avaient gouverné en paix.lout 1'univers. Les hommes, sous 
«leur règne, avaient toutes choses en abondance, sans 
« qu'ils eussent besoin de se les procurer par le travail. Gin- 
« hoang naquit sur la montagne Hing-ma-chan, située dans le 
« royaume de Ti-ti. II divisa la terre en neuf parties; les mon- 
«tagnes et les rivières lui servirent de termes. II choisit la 
« partie du milieu pour y faire son séjour : de là il donna ses 
« ordres par tout et gouverna tout 1'univers. II civilisa les 
« hommes; les vents et les nuages lui obéissaient, et il dispo- 
« sail à son gré des six sortes de Ki, qui sont le repôs, le mou- 
« vement, la pluie, les vents, la lumière et les ténèbres. II 
« avait la subtilité et les autres qualités des esprils. 11 n'eslrien 
« qu'!! ne sút et quMI ne pút. II réduisit toutes les langues a 
« une seule. II embrassait tout 1'univers, et tout 1'univers le 
« respectait et lui rendait hommage. Sa doclrine égalail le ciei 
« par sa hauteur, et la terre par sa profondeur. Sa vertu était 
« immense, et les bienfails dont il combla les hommes ne 
« peuvent se compter; ils égalaient ceux qa'on peut recevoir 
« du ciei. II était maitre, et il était bon maitre; il gouvernait, 
« et il gouvernait bien. II instruisit les peuples, et leur donna 
«les règles de la sagesse et du bon gouvernement; il leur en- 
« seigna la manière d'apprèter les mets et les règles d'un hon- 
« nôtemariage. 

« 11 n'est parlé ici que d'un Gin-hoang, qaoiqu'ils fussent 
« neuf de méme nora qui donnaient en méme temps des lois 
<( au monde; la raison est que la forme du gouvernement 
« était la méme partout, et que les neuf frères n'avaient qii'un 
« méme coeur et une méme volonlé; leur mérite était grand 
« ainsi que leur vertu. Après eux il n'y eut plus sur la terre 
« qu'un empereur; les autres souverains avaient le titre de 
« roi el lui rendaient hommage. Les Gin-hoang vécurent en- 
« tre*ux tous quarante-cinq mille six cents ans. » 

Le père Amiot observe ici qu'un auteur nommé Hiu-tsong- 
hai, sans touchec à ce nombre d'années des Gin-hoang, 
abrége celle des Tien-hoang et des Ti-hoang, prétendasit 
qu^n a substitué le caractère qui signifie Tnille à celui de 
cent, et qu'ainsi on a. dit que les Tien-hoang et les Ti-hoang 
ont vécu chacun un van, huit mille années, ce qui veut dire 
dix-huit mille années, au lieu d'un van, et huit cents ans: 
c'est-à-dire, dix mille huit cents ans. Le père Amiot ajoute 
que si les critiques chinois, après avoir encore fait de cea 
retranchements sur le nombre des années, voulaient apprecier 
Ia valeur de ces années, y substiluer ou des lunaisons ou des 
années lunaires, on pourrait se réunir avec eux et conclure 
(jue tout ce qu'ils disenl des Tien-hoang, des Ti-hoang et des 
Gin-hoang, ne sont que des traditions defigurees de ce que 
rÉcrilure dit des patriarches avant le déluge. [üe G.] 
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Cemporte sur Tien-hoang el Ti-hoang, mais parce 
qu il est au-dessus du peuple et de toutes choses, 
quilaétabli 1'ordre entre le rol et le sujet, et donné 
le premier les rècjles du gouvernernent. Ce Ki n'a 
qu'uii mêrne nom, qui est kai, c'est-à-dire, le gra- 
ieux. Tai-hoa.ng a levisage dhomma, le torps de 

dragou, et a neuf iêtes; mais, par ees neuf tétes, il 
faut entendre neuf róis, qui, selou le Fai-ki, ont 
duré quarante-cinq mille six cents ans. On ditque 
Tai-hoang naqwit sur le rnont Hing-ma, d'oú sort 
Veau de la vallée lumineuse. II partagea le globe 
de la terre et des eaux eu neuf parties, et c'est ce 
qui s'appelle les neuf Tcheou et les neuf Yeou. íl 
divisa de la même manière en neuf jleuves Veau de 
la vallée de lumière. les neuf frèresprirenichacun 
sa partie de la terre, et Tai-hoang régna dans le 
milieu. Sur quoi Tcheou-tsin-hien fait cette ré- 
flexion : Les neuf frères partagèrent entre eux le 
monde; chacun derneurait dans la partie qui lui 
était échue, et tons jouissaient également des bien- 
faiís du ciei. Ce n'est pas cornme avjourd'hui, que 
les plus proches parents se regardent conime en- 
nemis, et que les frères se déchirent impitogable- 
ment l'un Vaulre. On litdans Yuen-leao-fan, que les 
Gin-hoang, monlés sur un char de nuages attelé de 
six oiseaux, sortirent de la bottche du vallon; qu'ils 
étaient neuf frères, qui partagèrent entre eux les 
neuf parties du monde, qu'ils bâtirentdes viües et 
les enférmérent de murailles, et qiCils comptent au 
moins cent cinquante che ou gênérations. Ce fut 
tíiu-hoang qui commença le bon gouvernernent; 
alors le seigneur ne fut plus un vain roí, le sujet 
nefut plus comblé d'honneur sans raison; il y eut 
de la distinclion entre le souverain et le vassal; on 
but et on mangea, et les dcux sexes s^unirent; d'ou 
Lo-pi conclui, qu'auparavanl iln'ij avaitni lois, ni 
róis, ni sujeis, que les hommes n'étaient ni males 
nifemelles, et qu'ils n'avaient pas besoin de rnan- 
ger. Sous Gin-hoang, tous les peuples de 1'univers 
étaient cpntents de leursort. On travaillail lejour, 
on se reposait la nuit, et on ne songeait point à 
son propre intérêt. 

iie ki, nommé ou-long. 

Ce second Ki renferme cinq Sing, ou farailles 
différentes; leur domination s'étendait aux cinq 
régions, ils présidaient aux cinq planètes 1, et ils 
étendirent les cinq montagnes. Lo-pi cite un auteur 
nommé Tchang-lin, qui dit que « Fo-hi a fait le ciei 
et la terre, et que les cinq dragons étendirent les 
montagnes.» llciteaussi Tching-yuen J, qui ditque 

' Ou-hiuy; c'cst proprcment les cinq planètes, savoir: Sa- 
turne, qui répond á la terre, Tou ; Júpiter, qui répond au 
bois, fllou; Mars, au feu, Ho; Vénus, au metal, Kin; el 
Morcure, ii l'e<ia, Choui. Si on ajoute le soleil, Ge, et la lune, 
Ycu, c'est ce que les Cliinois appellent les sept gouverne- 
ments. 

Les Chinois qui se sont méiés de raisonner sur Ia pliysique1 

ont cru que ces oinq choses étaient autant d'élémeiila dont 
tous les corps sont composés; Hmg signifie ai ler, marcher; 
ctle caractèrè íiny, qu'on prend pour élolles en général, de- 
signe proprement les planètes; le soleil produil la lumière 
dont elies brillent. 

2 Je ne connais point cet auleur. 

« les cinq Long ou dragons montes sur un nnage, 
comme sur un char, gouvernaient 1'univers; dans 
ce temps-là, les hommes demeuraient dans des on- 
tres, ou se perchaient sur des arbres, comme dans 
des nids; le soleil et la lune brillaientd'une véritahle 
lumière. » II cite encore la préface du livre Tchuu- 
tsieou-ming-li, qui dit que « les cinq familles ré- 
gnaient en même temps, et que les róis montaient 
des dragons, ce qui fut cause qu'on les appela les 
cinq dragons. » Enfln il rapported'un autre auteur, 
qu'Us furent disciples de Tien-hoang. D'autres 
disent qu'its sont les douze frères de Tien-hoang, 
et les esprits des douze heures. Yong-chi1 prétend 
qu'ils avaient la face dhomme et le corps de dra- 
gou. On dit qu'ils avaient autrefois des temples sur 
la montague des cinq dragons; mais on he dit pas 
combien d'années a duré leur règne, et on les met 
au nombre des Sien, c'est-à-dire, des immortels. 

iiie ki, nommé nie-ti ou ciie-ti. 
On compte dansce Ki cinquante-neuf familles. Lo- 

pi cite ces paroles ; Àprès les neuf Hoang vinrent 
les soixante-quatre familles, qui furent suivies des 
trois Hoang. Lo-pi veut que ce soit Se-ma-tsien 
qui ait dit cela, et il explique les soixante-quatre fa- 
milles , eu disant que cethistorien a joint le Ki pré- 
cédent avec celui-ci; et que, par les trois Hoang, 
il entend le Ki nommé Ho-lo. Tchin-se-ming2 dit 
que les cinquante-neuf róis succédèrent aux cinq 
Long dans le gouvernernent du monde, et qiiils le 
partagèrent entre eux; mais on ne dit nulle part 
combien d'années ont régné tous ces monarques. 

ive ki, nommé ho-lo. 

Ce Ki, qu'on appelle Ho-lo, n'a que trois famil- 
les. Les Ho-lo apprirent aux hommes à se retirer 
dans le creux des rochers; ils montaient des cerfs 
ailéspour gouverner. Voilà tout ce qui en est dit. 

ve ki , nommé lien-tong. 

Ce Ki comprend six familles, dont on ne rapporte 
rien. 

vie ki, nommé su-ming. 

Ce Ki a qnatre familles; comme les Ho-lo, ils 
montaient des cerfs ailés : les Su-ming ullaienl sur 
six dragons; c'est tout ce qu'on en sait. 

II est aisé de compter les róis de ces différentes 
familles; quandTehin-se-ming en metquatre-vingt- 
trois depuis Gin-hoangImcpTh. Su-ming, je ne sais 
comme il les compte; car si on retranche Gin- 
hoang il n'y aura que soixante-dix-buit róis, et si 
l'on y comprend Gin-hoang, il y en aura quatre- 
vingt-six. Mais pour ce qui est du temps qu'ont duré 
les six premiers Ki, tfest un point bien plus difli- 
cile à décider. Lo-pi citeuu auteur qui leur donne 
libéralement un million cent mille sept cent cin- 
quante ans; il rejette ce sentiment, et dit que les 

1 Yong-chi est cite comme un inlcrprète du Choui-king ■" 
celui que J'al n'en parle pas. 2 Tchmg-sc-ming vivait entre ran 1279 et Tan 1933 de C-, 
sous les Yuen. 11 se trouvc cité dans Yuen-lcau/uu. 
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cinq premiers Ki ne font en lout que quatre-vingt- 
díx mille ans. 

CHAP1TRE VI. 

SEPT1ÈME Kl, appelé SUN-FEL. 

On le nomine ainsi, parce que les róis de ce temps- 
là étaient pleins de taut de verta et de sincérité , 
que tous les peuples de Tunivers suivaient leurs 
bons exemples avec autant de rapidité que s"ils 
avaient eu des alies pour voler. 

La période Smi-fei a vingt-deux familles de noms 
différents, et plus de soixante che ou générations; 
cependant Yuen-leao-fan, d'après le Fai-ki, dit 
quCelletia que des noms líhonneur et point de che, 
c'est que ce mot che signifie tantôt un espace de 
trente ans, et tantôt une génération ou succession de 
père en lils. II peut donc y avoir eu dans ce Ivi plus 
de soixante che, c'est-à-dire, qu'il a duré plus de 
dix-huit cents ans, sans qu'il y ait eu de che, c'est- 
à-dire, sans que le fíls ait jamais succédé à son 
père. Au reste, ces vingt-deux familles ne donnent 
paségalement matièreà raisonner, et i) yen a raême 
plusieurs dont on n'a conservé que le nom. 

Le premier roi de ce Ki est appelé Kiu-ling, le 
grand intelligent. Yuen-leao-fan, Lo-pi, et plusieurs 
autres disent « quMl naquit avec la matière pre- 
mière, et que c'est la véritable mère des neuf sour- 
ces, qu'iltient dans la main sa grande image, qu'il 
a le pouvoir de convertir tout, qu'il monte sur le 
grand terme, qu'il marche dans la plus pure et la 
plus haute région, qu'il est sans intervalle, qu'il agit 
sans cesse, qu'it sortit des bords du íleuve Fen, 
qu'il précède le repôs et le mouvement, qu'il re- 
tourne les montagnes et détourne les fleuves, et 
qu'il n'était pas toujours dans le méme lieu; mais 
qu'il y a beaucoup de ses traces dans le royaume 
de Chou. La spirituelle conversion qu'il opéra fut 
très-grande. » Li-tchun-fong, cité dans le l.oa-se, 
dit « qu'alors 1'univers n'était pas encore tempéré, 
comme il Ta été depuis; c'est pourquoi Kiu-ling et 
Niu-oua, tous deux doués d'un esprit et d'un génie 
extraordinaires, sortirent pour aider la conversion. » 
Voilà donc Niu-oua, socur et femme de Fo-hi, qui 
paraitsur la scène avec Kiu-ling, pour le mème des- 
sein. 

Lesecond roi s,appelle Kiu-king-chl. 
Le troisième, Choui-ming-chi. 
Le quatrième, Tcho-kouang-chi. 
Le cinquième, Keou-tchin-chi. Lo-pi lui-même 

ne trouve ricn à dire de ces quatre empereurs; sinon 
qu'oa parle dans le Chan-hai-king1 de deux mon- 
tagnes au nord, Tune appelée Choui-ming-chan, 
et Tautre Tcho-kouang-chan. 

1 Le Chan-hai-hing est un livre si ancien, que les uns 
ratlribuenl à Pempereur Yu,d'autres a Pe-y, qui vivait dans 
le méme temps. II conticnt une di^scription du monde qui 
paralt imaginaire. On y place au nnlieu de la terre le mont 
Kouai-lnii. II y est fail menllon de licaucoup de monslres et 
de plantes extraordinaires. ],es poetes chinois tirent de ce 
livre toulcs leurs idées et tontes leurs expressions poétiques. 

Le sixième est nommé lloang-chin ou lloang- 
moei, c'est-à-dire, 1'esprit jaune, Hoangleou ou 
la tête jaune, et Ta-fou ou le grand ventre; c'est 
Tesprit des montagnes, Chan-chin. II sortit du ciei 
pour aider le goucermment, et on 1'appela le 
jaune esprit. Le Kouei-tsang-king1 dit que Iloang- 
chin combaliu contre Yen-ii; mais par Hoang- 
chin, il entend Iloang-ti. Les sectateurs de Tao* 
disent que « le médiateur et le pacificateur, c'est 
Lao-tse3, qui se flt un roi divin nommé Hoang- 
chin, et que pour cela il voulut devenir hornme. »11 
faut donc qu'on confonde lloang-chin avec Gin- 
hoang ; car Lo-pi dit que Kiu-chin fut successeur 
de Gin-hoang. Orce Kiu-chin vient imraédiatement 
après lloang-chin. Dans tout ceei les Chinois ne 
savent pas à quoi s'en tenir. 

Le septième est appelé Kiu-chin; il naquit à 
Tchang-hoai: ilattelaitsix moutons ailés; ilrégna 
cinq fois trois cents ans. Cest tout ce qii'en dit 
Lo-pi; mais, en parlant de lloang-chin, il rapporte 
qu'«prèí trois cent quarante ans Kiu-chin fut son 
successeur, et s'appela Hoang-chin. Suivant cela, 
le sixième et le septième roi seraient le méme 
hornme; d'ou on peut conclure que ces règnes ne 
sont pas plus clairs que ceux de Pouan-kou et des 
cinq dragons. 

Le huitième s'appelle Li-ling. Dans le Chan-hai- 
king il est dit: au désert d'oricnt on trouve le corps 
de Li-ling, parce quil ne s'est point corrompu. 

Le neuvième est Tai-kouei. II y a, dit-on,une 
montagne de ce nom dans la province de Ho-nan; 
c'est là quedemeurait fempereur Tai-kouei. 

Le dixième est Kouei-kouei 
Le onzième est Kang-tse-chi. 
Ledouzième, Tai-fong. 
Lo-pi, parlant en génèral de ces temps, dit que 

« les hommes étaient spirituels et vertueux, qu"ils 
avaient tout du ciei et rien de rhomme. L'esprit 
(Chin) suit le ciei comme un disciplesuit son maJ- 
tre. L'appétit (Kouei), la partie animale, sert en 
esclave aux choses scnsibles. Au commencement, 
Fhomme ohéissant au ciei, était tout esprit; mais 
ensuite, ne veillant pas sur lui-même, la passion 
prit le dessus, et il perdit fintelligence; c'est pour- 
quoi les anciens sages (Ching) puvraieut le ciei du 
ciei, et n'ouvraient point le ciei de rhomme; ils 
fermaient le cheminde rhomme, et ils ne fermaient 
point le chemin du ciei. Ouvrir le ciei, c'est faire 
naítre la vertu; ouvrir rhomme, c'est donner ren- 
trée au voleur. 

Le-treizième est nommé Gen-siang-chi. On dit de 
lui qu'il tint le inilieu de 1'anneau pour aller á la 

' Kouei-tsang-king est un livre ancien, et souventeilé par 
Lo-pi dans son Lou-se; Je ne Pai pu trouver. II reste quelques 
fragmenú d'an Y-king nommé Kouei-lsung, qu'ou allrihue 
à Chin-nong. 

7 La sede de Tao est aussi ancienne à Ia Chine que celle 
des Jn ou des Lettrés. Les anciens anaclioréles ou Sien-gin, 
dont on a encore les livres, étaient pour le Tao et cliercíiaienl 
Pimmortalilé. Dans la suite celle sede s'est corrompuo, d a 
produit des charlatans qui ont voniu enseigner Part de ne 
jamais mourir. 3 Lao-tse. On croit (pie ce pliilosoplie élait contemporain 
de Contudub; il est auleur du livre Tao-te-king. 
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/terfection; et c'est ce qui s'appelle Tching-gin, 
l'homine vrai. A cette occasion, Lo-pi fait un dis- 
cours sur le milieu, et soutient que tous les let- 
trés, depuis la dynastie des Han, ii'ont point vu en 
quoi il consiste. « Le sage, dit-il, peutbien nepas 
atteindreaumilieu, mais il n'estpaspossibled'aller 
audelà; »c'estqu'ilpreiidlemilieu pouiTunité.Rien 
n'est plus grand, ajoute-t-il, rien n'est plus élevé, 
rien n'est plus intelligent. Comment pouvoir aller 
plus loin? 

Lequatorzième est appelé Kai-yng-chi. Ontrouve 
dans le Chan-hai-king une montagne de ce nom. 

Le quinzième se nomme Ta-tun-chi. 
Le seizième est Yun-yang-chi. Cest un de ces 

anciens ermites ou Sien-gin qu'on met au rang des 
immortels; et on dit que da temps de Hoang-ti, le 
maííre Yun-yang nourrissait des Long ou des dra- 
gons sur le mont Kan-tsuen, c'est-à-dire, la douce 
source. 

Le dix-septième est Vou-tchang-chi. 
Le dix-huitième est appelé Tai-g-chi, la grande 

unité. Il a plusieurs autres nonas; tels sont ceux de 
Iloang-gin ou le souverain homme, Tai-hoang ou 
le grand monarque, Yuen-kiun ou le premier ou 
le grand roi, Tien-íching ou la celeste vérité. Siao- 
tse ou le peüt-fils, et enlin Tien-gin-tsoui-kovei, 
Vhomme celeste d'un prix extrême. 

Le San-hoang-king1 dit que Hoang-ti est l'am- 
hassadeur du grand maílre, et qu'il demeurait sur 
le mont Ngo-moei. 

Ho-kouan-tse2 dit que Tai-hoang demanda un 
jour à Tai-y ce qui regarde le ciei, la terre et 
l'homme. Chin-nong fut instruit parTai-y-siao-tse, 
qui instruisit aussi Hoang-ti et Lao-tse. Ho-kouan- 
tse ajoute que Tai-y prenait pour règle ce qui n'a 
point de figure, et quil ne goútait que ce qui 11'a 
point de goât. Pao-pou-tse3 prétend que Tai-g tra- 
vai/Ia au grand oeuvre, et se rendil immortel. 
Gel anachorète, prétendu empereur, avait composé 
beaucoup de livres qui se sont perdus. II est rap- 
porté dans un fragment de ces anciens livres,« que 
Hoang-ti alia sur le mont Ngo-moei pour visiter 

1 San-hoang-king est un livre ancien citépar Lo-pi; JeTai 
fait chercher en vain : Pempirede la Cbineestsi vaste, les élu- 
tliants, si pauvres, et 1'étadede rantiquité, si rare, (|u'excepté 
les Ktng, ou livres canoniqucs, et les quatre livres classiques 
qu'on trouvc partoul, 011 nc reucontre nulle pari les livres 
qu'on souhaite le plus; à peine les libraires en suvenl-ils le 
nom. 1 Ho-kouan-íse est un ancien ermite. Le livre Han-y-ven- 
tcbi nousa conserve un de ses ouvrages. 3 Pao-fuu-lsevtvait sous les Han, entre l'an aoo avant J. C. 
et Tan 100 après J. C. Son livre est divise en deux parties; 
dans la première il parle du Tao, et dans la secunde, des Ju 
ou letlrés qui suivenfCoufuclus et les King. II écril bien; il 
soutient qu'on peut devenir inunortel; mais que cet art ne 
pcut s'apprendre. II fait un long catalogue de presque tous 
lespécbés, et dit que si Ton en a commis quelqu'un, on ne 
peut prétendre <à 1'innnortallté ; il ajoute (|u'il íaut de plus 
quele destin s'en inéle. L'herbe Ichi est comme le rameau 
(for; il faut la trouver, si l'on en a le bonheur. II traite mal 
les charlatans, qui proniettenl ce qu'ils ne peuvenl donnér, 
ne le sachant pas. II êxpose sous quelle figure Lao- ise et 
les nutres immortels apparaissent, et avertlt qu'll y anrait 
du danger de ne les pas bien dislinguer; c'esl p«ut-étre pour 
cela(ru'ün fait passer les bonzes de celle sccle poursorcicrs. 

Tien-tching-hoang-gin, qu'il le saluadans une sallc 
dejaspe, etlui dit: «.levous prie de m'expliquer Tu- 
nité trine. » Suivantces vestiges de rantiquité, il faut 
que Hoang-ti, qui ne parait qu'au dixième et der- 
nierATi, vécútdéjàde cetemps-là, àuioinsqu'on nc 
voulút prendre Tai-y pour un véritable immortel, 
qui devrait être encorc sur cette montagne, s'il 
avait pu vivre jusqtfau temps de Lao-tse, doat on 
dit qu'il fut maitre. 

Le dix-neuvième sappelle Kong-sang-chi. Kong- 
sang est un vaste pays, dont on parle en plusieurs 
endroits. On le nomme aussi le vaste désert de 
Sang; on dit aussi Kiong-sang, quoique Lo-pi 
veuilley mettre quelque différence. Un auteur an- 
cien, que Lo-pi cite, dit ces paroles : « Kong-sang 
est immense comme le ciei, et il s"étend au dela des 
huit terraes; c'est là que résident Hi et //o1, qui 
président au soleil et à la lune, et qui ont soin de 
la sortieet defentrée, pour fairela nuit etlejour.» 
Lieu-pou-ouei dit que la mère d'Y-gun 2 fui 
changée en Kong-sang, et que le petit Y-yun sortit 
du sein de cet arbre. Cest ainsi qu'on fait nailre 
Adonis. Confucius est né à Kong-sang, elKong- 
kong causa le déluge pour perdre Kong-sang. 

Le vingtième est Chin-min-chi. On le nomme 
aussi Chin-hoang, ou le souverain des esprits, ou 
le spirituel souverain. On le fait régner trois cenls 
ans; son char était trainé par six cerfs ailés. Le 
Chan-hai-king parle de la montagne Chin-min. 

Le vingt et unième roi est nommé Y-ti-chi. 
Le vingt-deuxième et dernier est Tse-che-chi, 

après lequel sortit Yuen-hoang, et ce ne fut qu'a- 
lors qiCon cessa d'habiter dans des cavernes, c'est- 
à-dire, qu'au bout de tant de siècles et sous des 
princesdont on raconte tant de merveilles, on n'a- 
vait pas encore eu Tesprit de faire quelques caba- 
nes pour se garantir des vents et de la píuie. 

CHAPITRE VII. 

HumÈME Kl, nommé yn-ti. 

Cette huitième pcriode renferme treize dyuas- i 
ties, et elle diffère de la précédente en ce que cha- 1 
que fondateur laisse après lui ses enfants sur le 
trone, si Ton peut parler ainsi par rapport à des 
temps encore si sauvages. 

Première famille. Tchin-fang-chi succéda á 
Tse-che, et fonda la première famille; on Tappela 
aussi Iloang-tse-kiu. II avait la tcte fort grosse et 
quatre mamelles, circonstance qui se dit aussi de 
Ven-vang. « Le char de Tchiu-fang était attclé de 
six licornes ailées; en suivant le soleil et la lune, 
en haut le ciei et en bas la terre, il unit ses vues à 

1 Hi et //o sc Irouvcnl, dans le Cliou-king, avoir le méme 
cinplü! sous Pcmpereur Yao; bien plus, fort iongtemps après, 
on veul (jue Hi et Ho alent manque (Tobserver une eclipse 
sous Tchong-kang. Dans les poèles chinois, Hi et Ho condui- 
sent les chevaux du soleil. 2 Y-yun ou Y-yn est appelé, dun&le Chou-king, du beau 
nom (YYuen-ching. On dit qu'il aida le roi Tching-lang 
fonder la seconde dynastie, et quUI fui le luleur de Tai-kia- 
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celles deTesprit. Au coimnencement les hommes se 
couvraient avec des herbes. 

Circum se foliis acfrondibus involventes. 
Les serpents et les betes étaient en grand nombre, 
les eaux débordées n'étaient point encore écoulées, 
et la misère était extreme; vint Tchin-fang qui ap- 
prit aux hommes à préparer des peaux et à en ôter 
le poil avec des rouleáux de bois, pour s'ea servir 
contre les frimas et les vents qui les incommo- 
daient. 11 leur apprit encore à faire comme un tissu 
de leurs cheveux pour leur couvrir la tête. On lui 
obéissait avec joie; il les appela hommes habillés 
de pcau; il régna trois cent einquante ans. 

Seconde famille. Chou-chan-chi. Au lieu de parler 
de ce chef de dynastie, on ne parle que du pays qui 
s'appelle Chou; on est aussi embarrassé que sur 
tvong-sang. Yang-hiong1, qui en a ecrit rhistoire, 
tW^uticerojaumesubsistedepuis Gin-hoang. Chou 
est à Toccident, et répond à la province de Se-tehouen. 
Chou ne savait point qu'U y eút des Chinois au 
monde, et les Chinois n'amientpointeiilendu par- 
ler de Chou; pourquoi donc mettre un Chou-chan- 
chi au nombre des róis de la Chine? On dit qu'uu 
ancien roi de Chou, nominé Yu-ya, quitta le monde 
et se fit ermite; peu après, il tomba du ciei un 
jeune homme qui s'appelaU Tou-yu; c'est le roi de 
la mer d'occident; Use fit roi de toutlepays, et se 
nOnima Vang-ti. Cespeuples n'avaient point Tusage 
des lettres. Vang-ti suivit Texemple de íu-ya, et se 
retira sur le mont Si-chan, après avoir résigné le 
royaume à Kai-ming, dont Ia famille régna pendant 
cinq générations. Lafemmede Kai-ming degarçon 
était devenue filie, comme chez nous Iphis de lille 
devint garçon. Kai-ming, épris de sa beauté, re- 
pousa; mais fair du pays la fit rnourir. L'on ouvrit 
iongtemps après son tombeau, eton latrouva aussi 
belle et aussi fralche que lorsqu'elle était en vie; 
son eorps paraisstiit comme de glace. 

Troisièmefamille. Elle fut fondée par Kai-lmuei- 
chi, et dura six générations. II y en a qui confon- 
dent Kai-kouei avec Chin-nong. 

Quatrième famille. Elle a pour chef Hoen-tun. II 
est différent de Pouan-kou, à qui on donne le même 
nom. Cettefamille a eu sept générations; on ne doit 
point la mettre après Fo-hi. Lo-pi citeLao-tchen-tsea, 
qui dit ces pafoles : « Les unciens róis allaient les 
cheveux épars, et sans aucun ornementde tête; sans 
sceptre et sans couronne, ils gouvernaient l'uni- 
vers; d'un naturel bienfaisant, ils nourrissaient tou- 
tes choses et ne faisaient mourir personne; donnant 
ainsi toujours, et ne recevant rien, les peuples, 
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sans les reconnaltre pour maítres, portaient au fond 
du coeur leur vertu; alors le ciei et la terre gar- 
daient un ordre charmant, et toutes choses crois- 
saient sans relâche; les oiseaux faisaient leurs 
nidssi bas, qu'on pouvaitlesprendre avec la main, 
et tous les animaux se laissaient conduire à la vo- 
louté de 1'homme; on tenait le milieu, et la concorde 
régnait partout; on ne comptait point fannée par 
lesjours; il n'y avait ni dedans ni dehors, ni de 
mien ni de tien. Cest ainsi que gouvernait Hoen- 
tun ; mais quand on eut dégénéré de cet heureux 
état, les oiseaux et les betes, les vers et les serpents, 
tous ensemble, comme de concert, íirent la guerre 
à Fhomrae. » 

Cinquième famille. Tong-hou-ehi fut chef de la 
cinquième famille, qui dura pendant dix-sept gé- 
nérations. Tse-se 1, cité par Lo-pi, dit que « les 
chansons de Tong-hou étaient gaies sans être lu- 
briques, queses marques de douleur étaient tendres 
sans être bruyantes; qu'en un mot ç'était le siècle 
de la parfaite vertu. Lo-pi ajoute qu'on ne peut sa- 
voir au juste la suite de tous ces róis; et Hoai-nan- 
tse dit que personne alors ne ramassait ce qu'on avait 
oublié dans le cbemin. » 

Sixièrne famille. Elle a pour ehef Hoang-tan-chi, 
et a duré pendant sept générations. Quelques au- 
teurs 1'appellent Li-kouang, ou, par honneur, 
Hoang-tan, le placent après Tse-min, et lui don- 
nent deux cent einquante ans de règne. Cest de 
Hoang-tan que l'on dit qu'il gouvernait 1'uniters 
sans le gouverner. Le mot tsai signifie en cet en- 
droit porter l'univers , unir tous les hommes par les 
liens de la bonté et de la droiture. Fentends bien, 
dit Tcbouang-tse, ce que c'est que porter le monde 
dans son coeur, mais je n'entends pas ce que tfest 
que gouverner le monde. Suivant cette maxime, on 
ne pense point à gouverner le monde, et le monde 
est content de son sort. Les anciens róis, ditKouan- 
tse, portaient le peuple, et le peuple les regardait 
comme des dieux. 

Septièmefamille. Ki-tong-chi est chef dela sep- 
tième familie, qui eut trois générations. 

Huitième famille. Elle a pour fondateur Ki-y- 
chi, qui eut quatre générations. 

Neuvièmefamille. Ki-kiu-cbifonda cette famille. 
Kang-tsang-tse2 dit « que Ki-kiu, roi de tout l'u- 
nivers, ne le gouvernait point, et que tout le monde 
était dans une profonde paix; qu'il ne faisait au- 
cun usage de ses seus extérieurs, et qu'il ne se pi- 
quait point de savoir, c'est-à-dire, que Fâmeétant 
parfailement tranquille, on ne s'empressait point 
de savoir, on renonçait à tous les objets sensibles, 
et on oubliait même qu'on savait quelque cbose; » 
sur quoi Lo-pi dit que quand on a toutes sortes de 
remèdes en main, et qu'ou n'a pas besoin de sen 

1 Tse-sc-tsi: a été le petil-lils (le Confucius; on le falt auleur 
du livre Tchong-yijng, un des qnalre que lons les leltres 
savent par cieur. Cet ouvrage n'est pas venu entier lusqu a 
nous; il contierit de très-belles choses sur le sage que Conlu- 
clus attendait. Ce que Lo-])! cile de Tse-se n'est pas tire de co 
livre, 2 Knng-lsang-lse vivai! au conunenceincnt de la dynastie 
des Hun; son livre a pour lilre Tong-ling-king. 

1 Yang-hiong a été fameux sons les Han; il ecrit bien, et a 
fait quantité de livres, entre autres le Chou-lei, rhistoire de 
Chou, son pays. II ne faut pas le contondre avec Yang-chu, 
disciple de Lao-tse et rantagoniste de fíle-tse. Ces deux phílo- 
soplies étaient les deux exlrémes; le premiei' ne pensai! qu a 
lui; le second, qu'an proehain. Confuciuserabrasse fun et 
IXautrc; en sorte quVm ne Lravaille à Ia perfeciion des autres 
(|u"après qú'on a donné tous ses soins à se perfectionner 
soi-mémc. ' 2 Lao-tchon-tse nc in'ost pas connu, si ce n"eat peut-etre 
Lau-tching, dont le petil uom est Foog, qui a éorit dans le 
goüt de Lao-lse. 
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servir, cela s'appelle santé, que quand on a toute 
Pliabileté et toute Ia prudenceimaginables sans trou- 
ver aucune occasion de sVn servir, cela s'appelle un 
état de paix. 

Dixième famille. Le cbef de cette faraille est 
Ili-ouei-chi. Tchouang-tse en parle, et vante ses 
jardins. 

Onzième famille. Cest Yeou-tsao-cbi qui Tafon- 
dce; il régna plus de trois cents ans , et sa famille 
a eu plus de cent générations, pendant Pespace 
de douze ou de dix-huit mille ans. Ilan-fei-tse1 dit 
que « dans les premiers âges du monde les animaux 
se raultiplièrent extrêmement, et que les hommes 
étant assez rares, ils ne pouvaient vaincre les betes 
et les serpents. », Yen-tse1 dit aussi que les anciens, 
perchés sur des arbres ou enfoncés dans des caver- 
nes, possédaient Punivers. Ces bons róis ne respi- 
raient que la charité, sans aucune ombre de haine; - 
ils donnaient beaucoup et ne prenaient rien : le 
peuple n'allait point leur faire la cour chez eux, mais 
tout le monde se rendait à leur verta. II est dit dans 
le Lou-se et dans le Vai-ki, presque en mêines ter- 
mes, que« dans Pantiquité les hommes se cachaient 
au fond des antres et peuplaient les déserts, qu'ils 
vivaient en societe avec toutes les creatures, et 
que ne pensant point à faire aucun mal aux bêtes 
celles-ci ne songeaient point à les offenser; que 
dans les siècles suivants on devint trop éclairé, ce 
qui fut cause que les animaux se révoltèrent; armés 
d'ongles, de dents, de cornes et de venin, ils atta- 
quaientles hommes, qui ne pouvaient leur résis- 
ter; alors Yeou-tsao régna, et ayant le premier fait 
des maisons de bois en forme de nids (Poiseaux, il 
porta le peuple à se retirer pour éviter d'être dévoré 
des bêtes féroces; on ne savait point encore labou- 
rer la terre, on vivaitd'herbes et de fruits, on buvait 
le sang des animaux, on dévorait leur chair toute 
çrue, et on avalait le poil et les plumes. » 

Douzième famille. Soui-gin-chi en estle cbef. Des 
auteurs disent que Soui-gin est le méme que Gin- 
hoang, et que son nom de race est Fong, c'est-à- 
dire, le vent; c'est apparemment pour cela qu'on 
dit de Soui-gin presque tout ce q^on dit de Fo-hi, 
qui portait le méme nom de Fong. II y en a qui 
prétendent que Soui-gin, Fo-hi et Chin-nong sont 
les trois Moang; r/ue le premier ayant le feu pour 
symbole, régna au ciei; que le second ayant soin 
des choses hwmaines, régna sur les hommes; et 
que le troisièmeprésidant à Vagrlculture, fut le roi 
de la terre. Le livre Che-pen 3 met Soui-gin avant 
Fo-hi immédiatement; quoi qu'il en soit, cette fa- 
mille a huit générations. Les uns, depuis Soui-gin 
jusqu'à Fo-hi, comptent vingt-deux mille ans; les 
autres mettent trois familles entre Pun et Pautre. 

1 Han-fei-tse était lils du roi de Han; Peraperèur Chl-hoang- 
1i le goúta; mais Li-se, premier ministre do l'empire , fut 
cause de sa perle. Ses ouvrages sonldivisés cnclnquante-trols 
chapilres. 2 Yen-tse fut ministre d'Êlat sous trois róis de Tsi. II était 
cuntemporain de Kouau-tse; il a fait un Tchun-lsieou. 3 Che-pen est un livre de généalogies Incertalnes, et qui 
se centrcdiseut. Se-ma-ísien le suil, s'il n'én est pus r,iu- 
teur. 

On donne à Soui-gin deux cent trcnle ans de règne. 
Voici ce qui m'a paru le plus remarquable : 

« Sur le sommet du mont Pou-tcheou se voient 
les murs de la Justice; le soleil et la lune ne sau- 
raient en approcher; il n'y a là ni saisons différen- 
tes, ni vicissitudes de jours et de nuits ; c^st le 
royaume de Ia lumière, qui conline avec celui de 
la mère du roi d^ccident1. Un sage (Cbing) alia 
se promener au dela des bornes du soleil et de la 
lune; il vit un arbre sur lequel était un oiseau, qui, 
en le béquetant, faisait sortir du feu; il en fut frappé, 
il eu prit une branebe, et s'en servit pour en tirer 
du feu; c'est pour cela qu'on appela le premier roi 
Soui-gin. » 

Mao-lou-men1 remarque en cet endroit, « que ; 
dans les Ki précédents on coraptait dix mille années 
pour le grand âge de Phomme; que ceux qui te- 
naient corame le milieu vivaient mille ans, et qu'en- 
fin la vie la plus courte était de quelques cenlaines 
d'années; tant qu'on n'entendit point parler de cuire 
ni de rotir, les forces de Phomme ne s'affaiblis- ; 
saient point. « D'autres auteurs disent tout au con- 
traire « que Soui-gin fit du feu par le moyen de 
certain bois, et apprit à cuire les viandes; par ce 
moyen, il a'y eut plus de maladie, Pestomac et le 
ventre ne furent plus dérangés; il suivit en cela les 
ordresdu ciei, et pour cela il fut nonamé Soui-gin : » 
il est vrai que soui veut dire suiore; il faudrait 
donc Pappeler plutôt Soui-tien. Suivant une autre 
étymologie, Soui-gin fit que les hommes purent 
suivre leur nature; et cela me paraít plus juste. 
Dans ce temps-là, il y avait beaucoup d'eaux sur la 
terre. Sopi-gin apprit au peuple à pêcher; il faut 
donc qufil ait invente les lilets; ce qui se dit de Fo- 
hi; il sortit du fleuve Lo quatre Se, c'est-à-dire, 
quatre grands offlciers, afin de régler toutes choses 
à la place du ciei, comme c'est le devoir des grands 
ministresd'État. Soui-gin s'en servit; alors la voie 
du ciei fut droite, et les choses bumaines en bon 
état; c'est pourquoi Pon dit que Soui-gin sortit du 
ciei, et que les quatre assistants sortirent du Lo. 
Ledragon apporta une mappe ou table, et Ia tortue, ; 
des caractères; Soui-gin est le premier à qui cela j 
soit arrivé : la mêtne chose se dira dans la suite de J 
beaucoup d'a,utres. Soui-gin contempla lenord, et ' 
fixa les quatre parties du monde; il forma son gou- 
vernement sur le modèle du ciei; il imposa le pre- 
nder des noms aux plantes et aux animaux, et ces 
noms les exprimaient si bien , qu'en nommant les 
choses ou les connaissait; c'est quele sage est étroi- 
tement uni à tous les êtres de Punivers; il inventa 
les poids et les mesures, pour mettre de Pordre 
dans le. commerce, ce qui ne s'était pas encore vil 
avant lui. Anciennement les hommes se mariaient 
à cinquanteans et les femmes à treute; Soui-gi» 

1 Si-vang-mou, c'est-à-dire, mère du mi d'Occidcnt, oet 
donc un nom du pays. On croil cependunt (|ue Mou-yang • 
dont on met le règne loui avant J. C., fit un voyage au l)OUt 
du monde vers fioccident, et qu'il s^cnlrelint longtcmps avec 
Si-vang-mou. 2 Mao-lou-men pourrait fiien ílrc Mon-mong, un des 
trois ermiles du mont il/«o,qu'ün appclail San-mao-Üefuni' 
liiun. 
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avança ce temps, et régla que les garçons se marie- 
raient a trente ans et les filies à vingt. Eníin le livre 
Li-ki dit que c'est Soui-gin qui a le premier ensei- 
gné aux hommes Turbanité et la politesse; on verra 
cependant encore dans la suite beaucoup de bar- 
bárie. 

Treizième famille. Yong-tching-chi en est le 
chef; ellerenfermehuitgénérations. En,ce lemps-la 
on se servait de cordes garnies de nceuds; ce qui 
tenait lieu de 1'écrilure. On sait que c'était la même 
chose au Pérou avant la eonquête des Espagnols. 
Le peuple, sous cette dynastie, était fort grossier 
et fort ignorant. Cest dans ce temps qu'on met Tin- 
tempérance de Ki-tse; cet homme était si débauché 
et si effronté, qu'il exposait enplein marché son 
incontinence; tempereur se fácha, et l'exila vers 
le sud-ouest. Ki-tse y devint le père d'un monstre. 
qui avait le cor ps d'homme, la queue et les pieds 
de checai; c'est d'oú vient le royaume des mons- 
tres à trois corps. Lo-pi met dans ce huitièrae Ki 
soixante-six générations ou c/íe; je ne sais sur quoi 
il se fonde; car, soitqu'il prenne le mot che pour 
trente ans ou pour une génération, ce qu'il dit ne 
peut pas être, puisqu'on donne à la seule famille 
d'Yeou-tsao-cln plus de cent générations pendant 
douze ou dix-huit mille ans. 

Le neuvième Ki, dans lequel je vais entrer, est 
si abondant, qu'au lieu de le mettre dans un seul 
chapitre, comme j'ai fait les autres, je suis obligé 
de le partager en neuf, qui fourniront chacun un 
chapitre assez long. 

CHAPITRE VIII. 

NEUVIÈME KI. 

On appelle le neuvième Ki Chen-tong, parce que 
la vertu de ces bons róis pénétrait jusqu'à la raison 
celeste. Les écrivains ne rapportent pas les divers 
règnes de cette période, dans le même ordre. L'au- 
teurdu Vai-ki prend quinze de ces róis, dont il fait 
quinze ministres, ou róis tributaires sous Fo-bi : 
c'est bâtir des systèraes; rien n'est plus aisé. Lo-pi 
était sans comparaison plus habile dans Fantiquité 
que les auteurs du Vai-ki et du Tsien-pien; c'est 
pourquoi je continuerai de le suivre, comme j'ai 
fait jusqu'ici. 

Premier empereur, nommé Se-hoano. Ce grand 
roi, nommé Tsang-ti ou Se-hoang, avait pour pelit 
nom Ilie, et on Fappelle souvent Tsang-hie ou 
Tsang-kie. 

Le vulgaire croit que Tsang-kie fut un des mi- 
nistres de Jloang-ti, et qu'il inventa les leltres, et 
on dit que cela se trouve dans le Che-pen; mais 
Lo-pi refute très-solidement cette fable dans un 
discours exprès, dont je mettrai ici le précis. 

Le livre Tan-hou-ki1 commence le neuvième Ki 
par Se-hoang, et Liu-pou-ouei dit clairement que 
Se-hoang a fait les lettres. Kouan-tse, Han-tse, le 

1 Tan-kQU-hi; ^est un ouvrage (jue Lo-pi cite souvent, et 
üpnl il fait grand cas; c'est tout ce que jVn suis. 

K oue-yu et le Se-ki ne parlent point d'un serablalde 
ministre sous Hoang-ti : bien plus, le Che-pen, 
qu'on donne pour garant, parle en effet de Se- 
hoang ou Tseng-kie; mais il ne dit nulle part que 
ce fut un ministre L'erreur vient de Song-tchong, 
qui a commenté le Che-pen, et qui a dit que Tsang- 
kie était le ministre des lettres sous Hoang-ti; on 
a ensuite cite cette glose comme le texte même du 
Che-pen. « Le premier inventeur des lettres est 
Tsang-kie, ensuite le roi Vou-hoai les fitgraver sur 
la monnaie, et Fo-hi les mit en usage dans les actes 
publics pour le gouvernement de Fempire. Or ces 
trois raonarques existaient avant Chin-nong et 
Hoang-ti; comraentdonc prétendre quece n'estque 
sous Hoang-ti que les lettres ont été inventées? » 
Enfin tous les auteurs qui ont traité un peu à fond 
des lettres parlent, comme Fauteur du Choue-ven , 
de Tsang-kie. Or un siraple ministre a-t-il jamais 
eu le titre de Hoangl Après cette petite disserta- 
tion de Lo-pi, venons enfin à Se-hoang ou Tsang- 
kie. 

« II avait le front de dragon, la bouche grande, 
etquatre yeux spirituels et hrillants; c'est ce qui 
s'appelle tout lumineux. Le suprême ciei le donna à 
tous les róis pour modèle; il le doua dkine très- 
grande sagesse. Ce prince savait former des lettres 
au moment qu'il naquit. Après qu'il eut reçu le Ho- 
tou1, il visita les parties méridionales, il monta sur 
la montagne Yang-hiu, et s'approcha du fleuve Lo, 
au septentrion ; une divine tortue, portant sur son 
dos des lettres bleues, les lui donna; ce fut alors 
que pénétrant tous les changements du ciei et de la 
terre, en haut il observa les diverses coníigura- 
tions des étoiles; en bas il examina toutes les tra- 
ces qu'il avait vues sur la tortue; il considéra le 
plumage des oiseaux, il prit garde aux inontagnes 
et aux íleuves qui en sortent; et enfin de tout cela 
il composa les lettres. » Les plus habiles Chinois 
prétendent que c'est Fancienne écriture nommée 
Ko-leou-chou, et disent qu'elle subsista jusqiFau 
roi Siuen-vang, c'est-à-dire, jusqu'à Fan 827 avant 
Fère chrétienne. Mais Kong-yng-ta a très-bien re- 
marque qqe « quoique la figure extérieure des let- 
tres ait plusieurs fois changé, les six règles sur les- 
quelles Tsang-kje les forma, n'ont jamais soufferl 
aucun changement; alors, continue Lo-pi, il y eut 
de la différence contre le roi et le sujet, du rapport 
entre le fils et le père, de Fordre entre le précieux 
et le vil. Les lois parurent, les rits et la musique 
régnèrent, les châtiments furent en vigueur. Se- 
hoang d-Tina des règles de bon gouvernement; il 
établit des ministres pour chaque affaire; il n'y en 
eut aucune, si petite quYlle fdt, qui pilt lui échap- 
per, de manière que le ciei et la terre acquirent leur 
entière perfection. Après que les lettres furent in- 
ventées par Tsang-kie, il tomba du ciei une pluie de 
blé, un nuagecouvrit le soleil, les Ivuei ou esprits 
malins firent d'horrihles hurlements au milieu des 
ténèbres, et le dragon se cacba. » Quelques auteurs 
prennent cela pour autant de mauvais présages,, 

1 Vojcz laligure, à lü liu du volume. 
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comme si rinvention des lettres ri'eilt pas été agrca- 
ble au ciei. Tsang-kie régna cent dix ans à Yang-vou. 

Deuxièrae empereur, nommé Pe-hoang-chi. 
Onlenomme encore Uoang-pe; son nom de famille 
est Pe, son petit nom est Tchí. Lo-pi dit .. que le 
livre San-fen 1 fait de Pe-hoang le second ministre 
de Fo-hi, mais que c'est une erreur qui vient de 
Pan-kou écrivain fort inférieur à Tchouang-tse, 
qui dit expresséinent que Pe-hoang est un des em- 
pereurs qui ont sacrifié au ciei; ce u'est donc point 
un simple ministre d'Êtat. 

Pe-hoang sortit de Pou, qui est à 1'orient du 
soleil; il montait un char attelé de six dragons; il 
régna par le bois; il agissai-t sans attachement, et 
il répondait sans jamais rien demander; il demeu- 
rait au midi de Tching-yang ; c'est le mont Hoang- 
gin. Le livre Ming-li-su 3 dit que Uoang-pe monta 
sur Tarbre Pou-sang et en sortit, et qu'il se servit 
de six dragons3 pourymonter et pourendcscendre. 
Le dictionnaire Choue-ven dit que Sang est le même 
que Jo, Tarbre d'obéissance, aussi appelé Pou-sang, 
et que le soleil sortant à Torient de la vallée lumi- 
ueuse montedessus. II ditque Pou est un arbre divin 
duquel le soleil sort. Le Chan-hai-king le met à Po- 
rient du mont Kouen-lun, et Hoai-nan-tse dit que 
Tarbre d'obéissance a dix íleurs, dont la lumière 
éelaire ce bas monde. Cet arbre d'obéissance Jo-mou 
est le méme que Sang, qui signifie aujourd'hui un 
mílrier. 

Troisième empereur, nommé Tchong-hoang- 
cíhi. Onlenommeautrement Tchong-yang « le mi- 
lieu », ou bien Tchong-hoang. La secte Tao parle 
d'un Tchang-hoang-tse, duquel Lo-pi rapporte un 
passage assez remarquable sur le nombre cinq , qui 
tient le railieu dans les impairs 1,3, cinq, 7, 9, 
qui règne partout, et qui, multiplié par lui-même, 
donne 25, le nombre propre de rhomme. Ce troi- 
sième monarque derneurait à Toccident du mont 
Jloang-gin, ou, selon d'autres, San-hoang-chan, 
la montagne des trois souverains. En ce temps-Ià, 
on se servait encore de cordes, parce que les lettres 
n"étaient pas cncore parvenues jusqu'à rusagecom- 
mun. On dit que Tchong-hoang est Pempereur de 
la cérémonie Pong-chen, soit parce qu'il se trouve 
dans le Ki nommé Chen-iong, soit plutôt parce que 
e'est un de ceux qui ont fait une cérémonie, que Lo-pi 
explique fort au long5. 

1 San-fen est le livre des trois Uoang : on dit qu'il est ca- 
che dans les plus haules montagnes, et quele meilleur 
cxcmplaire est au mont Ngo-moei. Celui dont il s'agil, et 
que Lo-pi cite souvent, est liien plus modcrne, puisqu'il 
ifa paru qu'après rhi.storien Pan-kou ; il n'esl pas fort long. 2 Pan-hou est un historien et un bel esprit, (|ui vivait sous 
les Han orienlaux et qui a écril l'histoire des Han occiden- 
laux. Son ouvrage demeura imparfait, et fut aclievé par sa 
filie. II a fait anssi deux poêmes fort éléganls, qu'on appelle 
Leang-iou-fnu, (descrlption poctiquc des deux cours impé- 
riales). 

■' Ming-li-su; c'est un de, ces livres qui me sont inconnus, 
et <|ui se trouvcnt ei les dans le Lou-se. 

* Dragou. II faut ([u'il y ait quelque niyslérc cache sous 
ces six dragons ou Long; car PY-klng dit, au sujet du ca- 
raelère King, il monte les six Long ponr gouvemer te ciei. 
Or ces six Long, de 1'aveu des interprètes mimes, désignenl 
(es ligues qui composent Io Koua appelé Kien. 

' Comme il importe de la connaitre, il faut savoir <|ue le 

J'ai dit que la cérémonie Fong-chen est plus rare 
que celle qui est appelée Kiao-che; car il n'y a 
point eu de véritable empereur de Ia Chine qui n'ait 
sacrifiéausouverainSeigneur, pour reconnaítre son 
domaine absolu et sa providence : cest Kiao-che-, 
mais on ne compte que soixante-douze róis qui aient 
fait Fong-chen. Kouan-tse1 de son temps n'en cou- 
naissait plus que douze. 

Les anciens róis, dit Lo-pi, visitaient 1'empire 
une fois tous les cinq ans; mais dans chaque famille 
royaleon ne faisait Ia cérémonie Fong-chen qifune 
seule fois. Cest, ajoute-t-il, une grande cérémo- 
nie par laquelle un empereur qui monte sur le trone 
avertit que sa famille a été choisie à la place de Ia 
précédente. Or, continue cet auteur, si pour un 
plat de viande, qui ne sert qu'à la nourriture d'un 
pauvre, et qiCon a reçu en passant, on doit/aire 
quelque remerciement, à combienplus forte raison 
cela se doit-il lorsqu'on a reçu tout 1'aniuers; mais 
il faut pour cela trois choses ; Io avoir fondé une- 
nouvelle monarchie; 2o avoir établi un gouverne- 
ment si parfait, que tout funiversjouisse d'uneheu- 
reuse et profonde paix; 3o et par conséquent être 
un sage; c'est ce que veut dire W-king par ces 
mots : « Les sages róis font une musique pour ho- 
norer Ia vertu, et quand elle est parfaite, ils foffrent 
au Seigneur suprême; «aussi dit-on par tradition 
« quele sageseul peutoffrir un sacrilice agréableau 
Seigneur, parce que le sage épuise tous les devoirs 
de rhomme, et que la vertu égale celle du Seigneur 
méme; » on dit encore que « le íils obéissant peut 
seul faire au père des offrandes de son goilt, parce 
qu'il a épuisé tous les devoirs du fds, et qu'il a le 
même coeur que le père. » Après donc que ces sages 
empereurs avaient achevé leur ouvrage, et bien 
cimentéla paix qu'ils avaient rendue au monde, ils 
montaient sur le Tai-chan pour en avertir eten re- 
mercier le ciei. Enlin ils faisaient graver sur des 
pierres quelques lettres, non pas, dit Lo-pi, pW 
mot Chen a deux sens : selon le premier, il signifie céder, 
iransmetirc à quel([ii üii; selon le second, cVst une cerlaiue 
cérémonie : ponr lorson yjoint lecaraclère Fnng, comme 
on joint Che a Kiao. Or Kiao-che, suivant Confucius, se 
rapporte au méme ohjet, qui est le Seigneur supréme, coii- 
sidéré sous la douhle qualité de père et de mère, dont I1' 
ciei et la terre visihles sont de purs symholes. II en faut 
dirc autant de Fong-chen; il n'y a qu'une différeuce, c'est 
que Fong-chen se fait plus rarement que Kiao-che. Fung, 
cest faire une élévation de terre, et Chen, cest creuser une 
fosse; suivant le dictionnaire Yun-hoei, on joint toujours 
Tai-chan à Fung, et Leang-fou à Chen. Tai-chan est 1» 
plus haute de loules les montagnes; son sommet est Ia porta 
du ciei et de Ia terre, et celle porte est Ia salle lumineuse. 
Le nom de Tai-chan n'est donc point déterminé à une cer- 
talne montagne qui est dans Ia province de Chan-tong •' 
mais c'est un des principaux monts appelé Yo. Le Tai- 
chan est au mllleu, el les quatre autres, aux quatre parti®8 

du monde. Leang-fou est le nom d'ane montagne plus petil® 
et moina haute, qui est au pied du Tai-chan, et qui 80 

nomme aussi Yun-gnn. Celle explication est du (licUonnaií® 
Tsc-tien. Tse-ticn est le nom d'un dlclionnaire fait par h'8 

ordres du feu empereur Kang-hl. Ce livre ne dit presqu® 
rien qui ne soit dans le Tching-tse-long, mais il est plus net; 
il retranche 1'érudition peu súre dont celui-ci est pleln, ctU 
ajoule quantité de caraclères qu'on ne trouverait que tr®8' 
diflicilemenl ailleurs. 1 Cest Kouan-tsc qui parle; son pelit nom est Y-ngoft 
il dit moi, Y-ngou, jc n'cn compte que douze. 
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faire conmltre kur mérlte et leur vertu aux siè- 
cles à venir, mais simplement pnur exprimer leur 
11 om, et dire que c'est wi tel qui a remercié le ciei 
de ses hien/aits. II conclut de lã que Se-hoang avant 
lepremier invente leslettres, est aussi le premiei- 
qui ait fait la ceréniionie Fong-chen. 

Quatrième empereur, nomnié Tai-ting-ciii. II 
tenait sa cour à Kieou-feou; il régna quatre-vingt- 
dix ans; il avait pris le feu pour devise; c'est 
pourquoi on Tappelle Jen-ti; mais il ne faut pas le 
confondre avec Chin-nong, qui se nomme Jen-ti. 
On veut que de son temps il y ait euplusieurs pré- 
sages Irès-lieuretix; il parut cinq Fong 1 de cou- 
leur extraordinaire: le ciei donna la douce rosée, 
la ierre fit sortir de son sein des sources de nec- 
tar a, le soleil, la lune et les é/oiles augmentèrent 
leur dar té, et les planétes ne sécarlèrcnt point de 
leur route. 

Cinquième empereur, nommé Li-linc.-chi , ou 
mieux Li-lou-chi : il fut un méchant homrae, su- 
perbe et sans mérite; il tyrannisait le peuple, et n'é- 
coutait point les bons conseils qu'onvenait lui don- 
ner; ce qui fut cause que le peuple s^loigna de lui; 
mais après qu'il eut fait mourir un sagequi le re- 
prenait, tout 1'empire se révolta;ce queLi-lou a été 
de son temps, Kie et Tcheou Tont été dans la suite. 

Le sixième empereur ne vaut pas mieux; on 
Tappelait Hoen-lien , c'est-à-dire, un hébété , un 
homme sans vertu et sans mérite. 

Le Lou-se indique ici plusieurs róis, dont on ne 
dit presque rien, ou plutôt donton ne connait pas 
assez le règne; tels sont Yen-chi, dont parle 
Tchouang-tse, et Tai-chi, qu'il préfère à Chun. 
Ho-kouan-tse en nomme trois autres : 1° Tching- 
hoei-chi; 2° So-hoang-chi; 3o Nuei-touan-chi, dont 
il dit de très-belles choses; ceux qui Vapprochaient 
étaient témoins de sa bonté, et ceux qui étaient loiti 
aimaient sa vertu; il nétaitj amais Ias d'ensei- 
gner, il se communiqmit sans s'avilir; it fit de 
1'univers 3 entier une seule famille; tous les róis 
bar bares se soumirent et lui rendirent hommage. 
Lo-pi rapporte ici un beau mot d'un ancien phi- 
losophe nommé Tse-hieou, qui dit que ce que 
ihomme sait n 'est rien en comparaison de ce qu il 
nesaitpas. (Gin-tchi-so-tchi, po-ju-ki-so-po-tchi.) 

CHAPITRE IX. 

DES EUPERIXP.S SDIYAMS JDSQlfx TCIIO-TONG. 
Le septième s'appelle Hien-yuen-chi. II est 

constant, par le témoignage de Tchouang-tse et de 
plusieurs autres, qu'il est entièrement différent de 

1 Fong; tfest un oiseau symbolique : il s'appelle aussi 
íloong ; c^st le roi des oiseaux. 2 Nectar. Pai traduit le caractère Li par Ncctar. On ap- 
pelle encore ce, breuvage//«cn-teiow. Dans les premiers temps, 
ce iPétait que de Teau claire : j^ai fait allusion à ce vers 
d'Ovide : 

Nectar erat manibus hausta duabus aqua. 
3 Se-hai, les qualre mers, tfest-à-dire, Ia terre habltable. 

Les Chínois entendent par ces mols leur royaume : d'oii sa- 
vcnt-ils qu'il y a quatre mers dont il est environné? 

Hoang-ti. Mais dans ces derniers temps, laplupart 
ne lisant guère que le Se-ki de Se-ma-tsien, et trou- 
vant que Iloang-ti s'appelait Hien-yuen, se mirent 
peu en peine d'aller fouiller dans Fantiquité. C'est 
uneréílexion de Lo-pi, qu'on ne peutfaire trop sou- 
vent. 

Hien-yuen régnait au nordde Kong-sang; c'est à 
lui qu'on attribue Finvention des chars. li joignit 
ensemble deux morceaux de bois, fun droit et 
1'autre en travers, afim d'honorer le Très-IIaut; 
etc'est de là qu'il s'appela Hien-yuen; carie bois 
traversier se nomme//ie», et celui qui est droit, 
nord et sud , est Yuen. 

Le Chan-hai-king, dans un endroit, met le mont 
Hien-yuen au nord de Kong-sang, et dans un autre 
il place la colline Hien-yuen au bas du mont Kouen- 
lun. Le vulgaire croit que c'est là que Hoang-ti se 
retira pour se mettre à 1'abri du vent et des pluies; 
on dit Hoang-ti, parce qu'on le confond avec Hien- 
yuen. Au reste, le Lou-se avertit que ce n'est pas 
à cause de cette montagne que le roi s'appela Hien- 
yuen, mais que c'est plutôt à cause du roí que cette 
montagne fut ainsi nommée. 

Hien-yuen fit battre de la monnaie de cuivre, et 
mit en usage la balance, pourjuger du poids des 
choses; par ce moyen, 1'univers fut goucerné en 
paix. Je dirai ici quelque ehose sur les anciennes 
monnaies. Ho signilie marchandises; on écrivait 
autrefois seulement hoa, qui veut dire changer, 
parcequecela changeetse consume Ces marchan- 
di'ses consistaient en raétal, kin; en pierres rares, 
yu; en ivoire, tchi; en peaux ,pi; en monnaie bat- 
tue, tsuen; et en étoffes, pou. On cite Confucius , 
qui dit que les perles et les pierres précieuses tien- 
nent le premier rang; que l'or tient le milieu, et 
que le dernier rang est pour la monnaie et les 
étoffes. L'usage de la monnaie est de la plus haute 
antiquité à la Chine. On la distinguait par le nom 
de la famille régnante. Celle de Hien-yuen avait un 
pouce sept lignes, et pesait douze tchu 1; et parce 
qu'on gravait des lettres sur ces monnaies, comrae 
on fait encore à présent, on se sert encore de ven 
et de /.se, qui signilient lettre, pour dire des pièces 
de monnaies; on les nomme aussi Aia, Tsuen et Tao. 

Le huitième empereur est He sou. On donne une 
très-belle idée de son gouvernement. « II respectait 
le peuple etne négligeait rien. Sous lui les hommes 
vivaient en paix sans trop savoir ni ce quMs fai- 
saient ni oit ils allaient; ilssepromenaientgaiement 
en se frappant le ventre doucement, comme si c^út 
été un tambour; et ayant toujours la bouche pleine, 
ils goútaient une joie pure. Après avoir donné le 
jourautravail, ilsdonnaientla nuit au repôs. Quand 
ils sentaient la soif, ils cherchaient à boire, et quand 
la faim les pressait, ils cherchaient à manger; en 
un mot, ils ne counaissaient point encore ce que 
ckitait que bien ou mal faire >,. On dit que He-sou 
alia jouir de Fimmortalitésur le mont Tsien. Lo-pi 

' [ Cesl plutôt parce que la monnaie servait de moycn 
d'échange conlre des produits nalurels ou manutaclurés ] 

(G. P.) 
2 Tchu; c'est la vingtième partie d'an io, et un Yo pesait 

dou/e cents grains de millet. 
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demande si Jle-sou est véritablement devenu ini- 
mortel, et il répond qu'il n'en sait rien. 

Leneuvième empereurest nomméKAi-TiEN-CHl. 
Le mot hai se prononce aussi ko. Le Lou-se dit 
qu'il faut lire hai, et Texplique par kueni qui si- 
gnifie avoir dans sa puissanoe. Siao-se-ma met 
Kai-tien après Tai-ting, et Tcliouang-tse ne parle 
pointde Kai-tien; d'autres placent Kai-tien après 
Tchu-siang. Le livre San-fen dit que Yeou-tsao est 
père de Soui-gin, et Soui-gin père de Fo-hi; pour ce 
qui est de Tai-ting, de Vou-hoai, etc., il en fait au- 
tant de ministres sous Fo-hi. Ces sortes de systèmes 
sont faciles à faire; mais ils sont sans fondement et 
tombent d'eux-mêmes. 

Les caractères dont se servait Kai-tien n'étaient 
point différents de ceux d'aujourd'hui; c'est un 
point qu'il est bon d'éclaircir. Yang-ching-ngan1 

prouve que les caractères dont on se sert inaintenant 
n'ont point pour auteur Li-se2. II distingue trois 
sortes de caractères outre les vulgaires; savoir, Ko- 
teou, Ta-lchoucn et Li-ven : ces trois manières 
d'écrire avaient chacune leur usage, et existaient 
longtemps avant Ghi-boang-ti. Comme on ne peut 
s'assurer s'il ne viendra point un temps auquel 
on n'empIoiera plus què des lettres triviales, on ne 
peut aussi être certain que dans les siècles les plus 
reculés deTantiquité on n'eriiployait que les caractè- 
res Ko-teou. « Les savants, ajoute-t-il, aiment les 
lettres antiques; les lettres courantes ont cours 
dans les tribunaux, et dans le commerce on se sert 
de lettres fausseS et abrégées >/. 

On vante les chansons de Kai-tien, et on dit que 
sou gouvernement était admirable; sans qu"il eút 
besoin de parler, il élait cru, et sans conversion 
il faisait agir. Que cette maniére d'agir est su- 
blime! et qu'elle est au-dessus de tout ce qu'on peut 
direi II sacrilia sur le Tai-chan, etfit battre mon- 
naie. 

Le dixième empereur s'appelle Tsun-liu-chi. 
«11 ne témoiguait à personne ni trop d'affection, ni 
trop de froideur, dans Ia crainte que cela ne bles- 
sât Fétroite union qu'il voulait faire régner parmi 
ses sujets; c'est pourquoi Tunivers jouit toujours 
d'une aimable paix pendant quatre-vingt-dix années 
et plus, qu'il le gouverna. 11 tenait sa cour au midi 
de Kiang-tai, et il fut enterré au nord du mont 
Feou-poei. » 

1 Yang-ching-ngan cstsouvent cité dans le Lou-se ; Je ne 
le connaís pas, ce (jue je poUrrais dire de blen d'autres. 2 Li-se était prcmier ministre d'I?tat sous Chi-hoang ti; c'esl 
lui qui conseilla il ce prince, qui régna le premier sur toute ia 
Chinè, do faire brúler les anciens livres, parce que les lettrés 
d'alors en abusaient. J'ai lu (juclques piècesde ce Li-se, qui 
sont très-bien écrites. Liu-pou-ouei, qui était A ia méme cour, 
est très-savant et três-poli; ce n'est donc point par liaine, 
mais par précaution, qu'on arracha les Kingdece peuplede 
lettrés qu'on accusalt de précber ia révolte. Li-se prétendait 
qu'en Imnne politi([ue ces sortes de monuments ue devaient 
étre que dans Ia bibliotbèque de Pempereur 

CHAP1TRE X. 

DES EMPEP.EURS DEPUIS TCIIO-YONG JUSQU'A FO-IIl. 

Le onzième empereur se nomme TcHO-xmiNG, et 
plus souvent.TCHO-JONG, que le Pe-hou-tong1 expli- 
que par reunir, continuer. « On le nomma Tcho- 
yong, parce qu'il réunit Ia doetrine des trois róis, 
et qu'il Ia rait en pratique; il n'y avait point eucore 
alors de concupiscence, ni par conséquent de malice. 
Tcho-yong prit pour maítre Kouang-cheou2; le 
peuple s'excitait à la vertu avant qu'il fút menacé 
de châtiraents. La société civile étant si bien réglée, 
et toutes les provinces dans un si bel ordre, Tuni- 
vers jouissait de la paix, et toutes les créatures 
étaient simples et soumises; ce fut pour lors que 
Tcho-yong écoutant à Kan-tcheou le concert des 
oiseaux, fit une musique d'union, dont ritarmonie 
pénétrait partout, touchait Tesprit intelligent, et 
calmait les passions du coeur de 1'homme, de ma- 
niére que les sens extérieurs étaient sains; les hu- 
meursducorps, dans Tequilibre, etla vie deshom- 
mes très-longue : il appela cette musique Tsie- 
ven, c'est-à-dire, la tempérance et la gráce. » 

ülais une musique comme celle des oiseaux ne 
passe point le son de la voix et des instruments; 
rharmonie dont parlent les antiquités chinoises va 
bien au dela : quoiqu'on y trouve souvent des con- 
certs de sons, le but principal est rharmonie de 
toutes les vertus, de manière que le concert n'est 
parfait que quand, le corps et l'âme étant d'accord, 
la concupiscence est soumise à la raison; et il faut 
que cela se répande jusque dans toutes les parties 
de Tunivers entier. On peut voir le Li-ki, chapitre 
Yo-ki3, sur le même sujet. Au reste, cette musique 
est toujours jointe à Turbanité extérieure qu'on 
appelle à la Chine Li. « La politesse, dit le Lou-se, 
regarde le dehors, mais elle doit venir du dedans; 
rharmonie est dans le cceur, mais elle doit se répan- 
dre jusque surle corps. L'urbanité gouverne rexté- 
rieur, et la musique nous ramène au dedans de nous- 
mêmes. Lacivilité doit garderun juste milieu, mais 
rharmonie indique runion parfaite. II faut à Ia 
musique les dehors polis pour la soutenir, mais il 
faut que ce qui paraít au dehors vienne du concert 
qui est au dedans. II ajoute que la musique empêche 
la passion d'éclater, et que les lois de la politesse 
tiennentla musiquedans dejustesbornes. Confucius 
dit que pour instituer les lois de furbanité et faire 
rharmonie, il faut être maítre du monde et de soi- 
même; c'est-à-dire, un grand sage au dedans, et au 

i Pc-hon-tong, c'cst un livre qu'on attribue à Pan-kousous 
lès Han orientaux. II dorme de légères connaissances de plu- 
sleurs choses qui regardent les coutumes de Ia Chine. On dit 
cependant dans la préface que cet ouvrageesl plusancien» 
qn'on le trouve cité dans quantité d^uteurs, et qu'on ne peut 
déterminer ni qui l'a fait, ni quand il a paru. 1 Kouang-tcheou. La secle Taocroit que c'e8t Lao-tse au- 
quel ses sectateurs rapportent tout, comme les lettrés rap- 
portent tout à Confucius. 3 Les chapitres du Li-ki ne sont pas tous d^un poids égal; 
mais après le Ta-hio et le Tchong yong, que les deux TchinÇ' 
tse tirèrent de ce recueil pour les mèltre enlre les mains de 
tous les étudiants, je ne crois pas quMl y en ait un plus 
heau ni plus profond que celui qui 8'appelle Yo hi. 
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dehors un grand roi. Lo-pi eonclut de tout cela que 
le siècte corrotnpu ne s'é!ôvant point jusqu'à cette 
sublime doctrine, ses cérémonies et sa musique ne 
sontqu'une vaine parade, etcomme un corps sans 
âme. » Pour revenir à Tcho-yong, il opérait Ia con- 
version par le feu; c'est pourquoi on Tappelle le Sei- 
gneurrouge.Sa courétait àHoei: il régna cent ans, 
et fut enterré au midi du mont Heng. II y a des 
auteursqui font de Tcho-yong urt destrois Úoang. 

Le douzièrae empereur s'appelle IIao-yng-cííi ou 
Tse-yng. Onditque de son temps on coupait les 
branches d'arbres pour tuer les bêtes. Il y arait 
alors peu d'honimès; mais on ne voyait que de 
vastes forêts, et les bois étaient pleins de bêles 
sativages. Comment cela pèut-ií convenir au siècle 
oíl Ton vèut que ce prince ait régné ? 

Le treizième empereur est un second Yeou-ts ao- 
chi. LeVai-ki place ce prince au commencement 
dUdernierKi, et lui domie pour successeur Soui- 
gin-chi; eli sorte qiTil se serait écoulé neuf périodes 
entières avant que les hoiumes eussent pu avoir 
des cabanes pour se retirer, et du feu pour cuire 
leurs viandes. Lo-pi, suivantun raeilleursystème, 
a mis Yeou-tsao et Soui-gin à leur place dans le Ki 
précédent, et quõique le prince dont il s'agit main- 
tenant porte le même rtom, il en parle tout autre- 
meiit. 11 dit que porté sur six dragons et sur des 
Ki-lln ■ volants,ilsuivaitle soleiletla lune, et qu'on 
iâppela, par honneur, Koü-lioang-chi, c'est-à-dire, 
fancien monnrque. llajouteque Kou-hoang reçut 
le Ilo-tov que le dragon tui appor/a, et le Lo-chw 
qui Unfut donné par la tortiíe; qüé les caractères 
reçurent alors leur perfection, et que Vunivers 
jouit de lapaix. Tchin-huen donne une grande 
idée de ces deux antiques monuments Ho-tou et 
Lo-chu, quand il dit que ce sont les paroles de 
1'esprit du ciei, par lesquelles ü donne ses ordres 
aux róis. 

Le quatorzième empereur est Tchu-siang-chi 
ou Tse-si ang . II ne parvint à Fempire que longtern ps 
après Yeou-tsao. En ce temps-la, les vents furent 
grands et les saisons tout àfait déréglées; c'est 
pourquoi il donna ordre à Se-kouei de faire une 
guitare d cinq cordes, pour remédier au déran- 
gement de Vunivers, et pour conserver toul ce qui 
a vie. Voici lapremière fois qu'on parled'un instru- 
ment de musique, et Lo-pi dit à cette occasion que 
la musique ri est autre chose que Vaccord des deux 
príncipes, Fun actif, nommé Yang, et Faiitre pas- 
sif, nommé Yii, sur lesquels roule la conservation 
du monde visible. Eneffet, lebel ordre de Funivers 
est une harmonie; et soit que Fon considère le 
monde physique, c'est-à-dire, le ciei et la terre, ou 
le monde moral, c'est-à-diré, Fhònime, ou le monde 
politique, c'est-à-dire, le royaume, outouslestrois 
encbaínés ensemble, on rencontre toujours ces 
deux príncipes qui doivent être d'accord, sans quoi 
point d'harmonie. Lo-pi ajoute que le sage concerte 
les fauxaccords deVYn et de V Yang, et qu'll faií 

1 Ki-lin, animal fabuleux. 2 Voyez les planches à la íin du volume. 

des instrumenls pour dédarer leur union. De tous 
les instruments qui font Fharmonie dont je parle, 
les deux principaux sont le Kin et leY? (voyez pi. I); 
faute de mots, nous les appelons lAdh, L.yre, Gui- 
tare, etc. L'un et Vautre sont essêiitiels au concfrl 
harmonique. Lepremier gouverne le príncipe actif, 
et Vautre régit lepassif Le roi a tous les deux. Les 
prinr.es tributaires riont que leSe, et ne peuvent 
dvoir le Kin. Ce Kin preside à lavie; c'esipour- 
quoi il inspire lajoie. Le Seprésideà la mort; c'est 
pourquoi il excite la compassion et la triStésse. 

Le quinzième empereur, Yn-kang-chi. De son 
temps les eaux ne s'écoutaienf point, les fleuves 
ne suivaient point leur cours ordinaire, cequifit 
naítrê quantité de maladies. Yn-kang institua les 
danséS nommées Ta-vou. Sa cour était 5 Hoa-yuèn, 
et il fut enterré au norddu mont Feou-poei. Lo-pi 
dit que la vie de Vhomme dépend de Vunion du ciei 
et de la terre, et de Vuságe de toutes les créatures. 
La matière subtile circule dans le corps; si donc 
le corps riest point en mouvement, les hmneurs 
ne coulent plus, la matière s'amasse, et de là les 
maladies, qui ne viennent toutes que de quelque 
obstruction. Cequ'il ajoute est un peu plus difficile 
àcroire; car il fait tout dépendre du souverain ; 
dans un règne paisible on ne voitpoint de mala- 
des, et sous un méchant roi, tout est en désordre; 
c'est pourquoi le Li-ki dit qu'on peut juger d'un 
règne par les danses qui y sont en usage. On dit 
aussi qu'on juge de la vertu d'un homme par la 
manière dont il touche le luth, ou dont il tire deFarc. 
La danse est donc telleinent un exercice du corps, 
qu'en même temps elleserapporteáugouverneraent, 
comme j'ai dit de la musique. 

Le seizième empereur, Vou-hoai-chi. On dit de 
ce bon roi, « qu'il conservait la vie des hommes 
par Ia raison, et qu'il prenait la vertu pour règle de 
sés châtiments. Les hommes alórs trouvaient excel- 
lent tout ce qui leur conservait la vie, en leurservant 
de nourriture, et mettaient leur ploisir dans ce qui 
était en usage; ils demeuraient tranquilles chez 
eux , et faisaient grand cas de tout ce qui les rhain- 
tenait en santé; ils travaillaient du corps, mais 
leur coeur n'avait ni amour, ni haine. Le monde 
était si peuplé, que partout, d'un lieu à un autre, 
on entendait le chant des coqs et la voix des chiens; 
le peuple vivait jusqu'à une extreme vieillesse, sans 
avoir grand commerce les uns avec les autres; la 
paix était profonde; le Fong-hoang descendait, la 
tortue Ei, le dragõn paraissaient; les vents et les 
pluiesétaient tempérés; le froid etle chaud venaient 
dans leur saison. Vou-hoai monta sur le Tai-chan 
pour honorer le ciei; il descendit au mont Yun-yun, 
pour répandre ses ordres gravés sur la pierre, et 
Funivers en eut plus de beauté et plus degrâce". » 

1 Un anleur nommé Hoang-sing-tchouen, filé par le père 
Amiot, dans Ia petite dissertatíon qu'!! a envoyée cn 1769, 
termine un de ses ouvrages, en disant c(a'il a eíaminé queis 
onl élé les empereurs qui ont occupé le trone entre les trois 
Hoang et Fo-hi, qu'il a parcouru tous les livres anciens et. mo- 
dernes, et que voici ce qu'il a trouvé : n 11 y a eu les neuf 
Teou, les cinq Lonj ou dragons, les cinquanle-ncuf Chc, les 
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GHAPÍTRE XI. 

FO-HI. 

Le livre Lou-se est divisé en deux parties; les 
deux premiers volumes font Ia première appelée 
Tsien-ki; elle comprend depuis Torigine du monde 
jusqu'à Fo-hi. Les deux suivants fout Ia seconde 
partie, iiommée Ueou-ki; elle contient ce qui s'est 
passé depuis Fo-hi jusqu'à Ia famille de Uia, par 
laquelle il finit. Quoiqu'on y suive toujours l"ordre 
des dix Ki, cette division fait voir cependant que 
ce qui suit Fo-hi est, suivant Tauteur, un peu plus 
vrai que tout ce qui le précède. 

Sijevoulaism'entenir aux compilateurs moder- 
nes, faurais bientôt fini. Voici ce que Vang-fong- 
tcheou dit sur Fo-hi : « Ce prince traça le premier 
huit symboles; il donna le nom de Long à ses mi- 
nistres; il créa le premier deux ministres d'État; 
il est le premier qui ait fait des filets et qui ait nourri 
les six animaux domestiques; il régla le premier 
les mariages, et il est le premier auteur de Ia musi- 
que. » Cest démentir tout ce qui a été dit des prin- 
ces qui sont avant Fo-hi. Le Tsien-pien n'en dit 
guère plus. « Fo-hi régna par le bois; sa cour était 
à Tchin. II apprit aux hommes la chasse et Ia pê- 
che, il nourrit les animaux domestiques; il distin- 
gua huit symboles, et mit récriture en usage; il 
est Tauteur de la période de soixante; il appela ses 
ministres Long; il fit un luth et une guitare; après 
sa mort, il fut enterré à Tchin. » 

Mais pourquoi rejeter toutes les autres tradi- 
tions? plus elles sont anciennes, plus elles méritent 
d'être conservées; c'est pourquoi je me suis fait 
un scrupule d'omettre les inoindres circonstances. 

Ce prince, par lequel plus d'un auteur veut qu'on 
eommence, a plusieurs beaux noms; il s'appelle 
Tai-hao, ou le très-éclairé, le très-grand, parce 
quil avait toutes les vertus du Ching ou sage, et 
une clarté semblable à celle du soleil et de la lune. 
On le nomme encore Tchun-hoang, ou le seigneur 
duprintemps; Mou-hoang, òu le souverain du bois; 
Tien-hoang, ou le roi du ciei; Gin-ti, ou le seigneur 
des hommes; Pao-hi ernbrassant la victime, et 
ordinairement Fo-hi, qui soumet la victime. 

La filie du seigneur, nomraée Iloa-su, c^st-à- 
dire, to Jleur aitendue, ou atiendaní la Jleur, fut 
mère de Fo-hi. Se promenant sur les bords d'un 

Jleuve de même nom, elle marcha sur la trace du 
gr and homme1; elle s'émui, un arc-en-ciel Venvi- 
ronna, et par ce moyen elle conçui; et a u boul de 
douze ans, le quatrième de la dixième lune, elle 
accoucha vers l'heure de minuit; cest pourquoi 
l'erifant fut nonimé Soui ou 1'année, c'est-à-dire, 
Júpiter, rétoile de 1'année, parce quil achève son 

<i trois Ho-lo, les six Lien-tong, les quatre Su-ming, les 
<i vingt et un Sun-set, le? treize Yn-ti, les dix-liuit Chan-tong 
« el les quatorze Chou-ki, ce qui fait dix races, qui, pen- 
« dant une très-longue suite d'années, ont occupé le trône 
" avec beaucoup dMionneur, de qloire et de mérite. Jc latsse 
« au lecteur judicieux el éclaire a décidcr si tout cela mérile 
« d'étre cru. u 1 La mème chose se dit de Kiang-Yuen, mère de Heou-tsi, 
qui vivail sous rempereur Yao. 

cours en douze ans, comme 1'année en douze móis; 
et parce que Júpiter est aussi la planète du bois, 
Fo-hi s'appelle Mou-hoang, et on dit qu'il régna 
par la vertu du bois. Son nom de famille est Fong, 
c'est-à-dire: le vent. L'auteur du Choue-ven dit 
qu'autrefois les Ching ou sages se nomraaient en- 
fants du ciei, parce que leurs mères les enfanlaient 
par Vopération du ciei. 

Fo-hi naquit à Kieou-y, et fut élévé à Ki-tching. 
On ne peut rien dire de certain sur tous ces nonis 
de pays. Les Chinois prétendent que ceux-ci sont à 
roccident. 

ho-hi avait le corps de Long ou de dragon, la 
tête, de bceuf; Cen-tse 1 dit le corps de serpent el to 
tête de Ki-lin. D'autres disent qu il avait la téte 
longue; les yeux, beaux; les dents, de tortue; les 
lèvres, de Long; la barbe, Manche, qui tombait 
jusqu'à /erre; il était haut de neuf piecls un pouce; 
il succéda au ciel et sortit à 1'orient; il était orné 
de toutes les vertus, et il réunissait ce quil ij a de 
plus haut et de plus bas. Un dragon-cheval sortit 
du fleuve, portant une mappe ou table sur son 
dos; cemonstre embarrasse les interprètes. Kong- 
ngan-koue dit qu'il réunit la semence du ciei et de 
la /erre, quil a le corps du cheval et les écailles de 
Long, qu'il est ailé, et qu'ilpeut vivre dans l'eau- 
Tout le monde convient que VY-king a été fait 
d'aprês cette mappe, qui était sur le dos de ce dra- 
gon-cheval. On convient encore que tout VY-king 
se rapporte aux deux symboles, Kien et Kouen, 
qui ne font qu'un seul et même tout. On convient 
énfin que Kien désigne le ciei et le dragon, que 
Kouen désigne la terre et la cavale. Comme cette 
mappe, nommée Ilo-tou, servit à faire TY-king, 
de même le Lo-chu servitpour tracer les caractères, 
c'est pour cela qu'on a vu que Se-hoang reçut le Lo- 
chu. 11 est donc faux que Fo-hi ait fait le' premier 
les lettres, et que le Lo-chu ne parut au monde qu'au 
tem ps du grand Yu. Le chapitre Hi-tsedit que Fo- 
hi en haut considéra les images du ciei, qu'enbas 
il prit des modè/es sur la terre, que son corps to' 
fournitplusieurs rapports intimes, qitil en trouvd 
dans toutes les créatures les plus élóignées, qu'(i- 
lors il placa pour la première fois les huit syni' 
boles pour pénétrer les huit vertus de Vesnrit in- 
telligent, et pour ranger par ordre tous les étres, 
suivant le caractère de chacun. Tchu-hi dit qu'efl 
traçant les symboles il devint le premier père des 
lettres. II résulte cependant, d'après ce quefai rap- 
porté jusquMci, que les lettres existaient longtemp5 

avant Fo-hi, si on peut se servir des termes avaid 
et après dans une chronique aussi confuse que celle* 
ci. Le livre San-fen dit que Fo-hi fut empereur ò 
trente ans, que vingt-deux ans après il reçut le 

llo-tou, et quau boui de vingt-deux autres années 
ilfit le livre céleste. I,e Hi-tse dit quav eommence- 
vient on gouvernait les peuples par le moyen de 

certains naiuds qu'on faisait àdes cordes, qu'en- 
suite le sage mit à la place lécrilure pour servi1" 

' Fen-tse était flisciple de Lao-tse; il a écrit dans les prín- 
cipes de la doclrinc dc sun inaitre; c'est peut-étre le nién"1 

que Yun-vcn-tse. 
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aux officiers à remplir tous leurs devoirs, et aux 
peuples à examiner leur conduite, et c'est sur le 
symbole Kouai qu'U se régla pour exécuter son 
ouvrage. Yang-tching-tsai 1 explique cela de cette 
inanière : « II est évideut, dit-il, que les deux par- 
tiesdusymbole Kouai sont en bas, Kien, le ciei; 
cl en haut, Toui, la boucbe ou la langue. Cette 
écriture, conclut-il, était donc la boucbe et la pa- 
role du ciei. Le San-fen a donc raison de 1'appeler 
Tien-chu on livre celeste; c'est par là que Fo-bi 
perfectionna sa loi de paix, pour être la règle iniirliia- 
ble de tous les róis à venir. Cette loi céleste était 
comprise en dix paroles, ou plutôt elle était ail- 
dessus de toutes paroles; par elle tout le monde 
se puriíiait le ooeur dans le silence de la retraite, 
par elle les vertus du prince et des sujets s'agrandis- 
saient et s'étendaient. Ce bon roi montait chaque 
jour de grand inatin sur une terrasse, pour ins^ 
truire lui-méme son peuple. » Le Vai-ki prenant 
ces deux mots Chu Ki pour les lettres , au lieu que 
e'est plutôt un livre divin, Tien-chu, une écriture 
céleste, dit avec raison que toutes les lettres seré- 
duisent àsix classes; maisil se trompe dansTondre 
dont il les range, et dans Fidée qAil en donne. 
Ceux qui sont venus après lui ayant raieux aimé 
copier ce qu'il en avait dit, que de se donner la 
peine d'allerà lasource, sonttombés dans les mé- 
mes erreurs; mais ils disent vrai quand ils ajoutent 
que par ce moyen Fo-hi-/íí que dans tout Uunivers 
la justice et la raison se rapportassent aux lettres, 
et que toutes les lettres du monde se rapportassent 
aux six classes ou règles qu'il appelle Lo-chu: 
c'est donuer une grande idée de cette écriture. 

Pour revenir aux buit symboles 1, si l'on vient à 
les doubler, il en naítra soixante-quatre, de six li- 
gnes chacun; mais c'est unequestion parmi les Chi- 
nois, de savoir qui les a le premier ainsi doublés. 
Ceux qui veulentque ce soit Fo-bi paraissent appro- 
cher plus de la vérité; Lo-pi, qui est de ce senti- 
ment, dit avec raison que pour concevoir conunent 
Fo-bi put Irouver dans treize symboles tout ce qui 
est rapporté dans le Hi-tse, il faut nécessairement 
avoir reeours aux deux sections de trois lignes dont 
chacune des six lignes est coraposée. J'ai fait déjà 
sentir cela en parlant du symbole Kouai, sw lequel 
récriture a été formée. La même chose arrive dans 
tous les autres : donc les symboles doublés étaient en 
usage dès le temps de Fo-hi; cela est clair. Lo-pi 
ajoute que Fo-bi tira des symboles de six lignes tout 
ce qui concerne le bon gouvernement. Par exemple, 
le symbole I.i lui donua Tidée de faire des íilets 
pour la cbasse et pour la pêcbe, et ces Íilets furént 
une nouvelle occasion d'inventer la toile pour faire 
des babits; c'est sur le symbole Kouai qifil forma 
son livre des lois , etc. Cfest donc se tromper que 
de penser que du temps de Fo-bi on se servait en- 
core de cordes nouées, et que 1'usage des livres ne 

1 Yay>fj-Íchinrj-tsai vivait sous la dynastle deá Fong,(I(ins 
le dixième siècle de l'ère ehrélienne. 2 Voyez les ligurcs tlu Y-King qui accompagnent la traduc- 
lion.latinefaile par lepèreRcgis eipubltéeparM. Mohl. Slutl- 
gact, I834-IS3D. 2 v. in-s. [G.P.) 
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v.int que sous Hoang-ti; cYst la conclusion du 
Lou-se. 

Fo-hi apprit au peuple à élever les six ani- 
maux 1 domestiques, non-seulement pour avoir 
de quoi se nourrir, mais aussi pour servir de vic- 
times dans les sacrifices qu"d offrait au maltre 
du monde Chin-ki '■; car c'est lui qui régla les rits 
Kiao-chen3, et c'est pour le même usage qu'!! fit un 
vase qu'il appela Ting. Lo-pi, dans une disser- 
tation falte exprès, dit que c'est par ce vase que 
commence Vharmonie; car quand il a fouverture 
en bas, c^st Tchong, une clocbe qui est la base 
et le fondement de la musique ; quand il a Fouver- 
ture eu haut, e"est Ting, une espèce de marmite 
et un des principaux vases pour le sacrilice d'union. 1 

Les trépieds, dont on fait si grand cas dans Ho- 
mère, pourraient bien avoir le même usage : quoi 
qu'il en soit, Fo-bi fondit un Ting, Hoang-ti trois 
et le grand Yu neuf; mais, comme remarque le 
Lou-se, neuf sont trois, et trois sònt un. 

La monnaie dont Fo-hi voulut qu'on se servlt, 
était de cuivre, ronde en dedans, pour imiter le 
ciei, et carrée en dehors, pour imiter Ia terre. 
II fit sur lui-méme 1'épreuve de plusieurs plantes 
médicinales; cela se dit communément de Chin- 
nong; mais Kong-tsong-tse tet le Che-pen veulent 
que ce soit Fo-hi. Lo-pi concilie ces sentiments, 
en disant que Chin-nong acbeva ee que Fo-bi avait 
commencé. 

« Avant Fo-hi les sexes se mêlaient indifférem- 
ment; il établit les mariages, et ordonna des céré- 
monies avec lesquelles ils devaient se contracter, 
afm de rendre respectable le premier fondement de 
la société humaine, et le peuple vécut depuis avec 
bonneur. » 

II divisa Funivers en neuf parties , et considérant 
la vaste étendue de ses États, il chercha des sages 
pour Faider à gouverner des peuples si norabreux. 
11 fit Kong-koiig son premier ministre, à ce que 
disent le Vai-ki et le Tsien-pien, et ils ajoutent 
qu'il distingua ses officiers par le nom de Long ou 
dragou : Tchu-siang fut le Long volant, il fit les 
lettres; Hao-ing fut le Long cachê, 11 fit le calen- 
drier; Tai-ting fut le Long qui se repose, il íit les 
maisons; Hpen-tun fut le Long qui descend, 11 
chassa tous les maux; Yn-kang fut le Long de la 
terre, il cultiva les cbaraps; Li-lou fut le Long de 
Fea.u, il fui maitre des eaux et des forêts. Lo-pi 
appelle tout cela de purês visions des écrivains de 
la famtils des Han; et au lieu de prendre pour offi- 
ciers de Fo-bi tous les empereurs qui le précédaient 

1 Ces six animaax sont Ma, le cheval; Nieou, le boeuf; , 
lapoule; Tchu, le cochon; Keou, le chien; Yang, le mouton. 2 Chin designe proprement Fesprit du ciei, et Ki celai de 
la terre; Tun et Fautre ainsi joints désignent le maitre da 
monde. Tien-tl, le ciei et la terre, a le méme sens. 3 Kiao-chen, cVst la même chose que Kiao-chc et que 
Fong-cheu, dont j^i déjà parle ci-dessus; Kiao est un lieu 
découvert hors des murs; Che, tfest Ia même chose que Chen 
et Ki. 

4 Kong-lsong-tse est un des descendants de Confucius; on 
dit que c'est lui qui, dans la persécution de Chi-hoang-li, ca- 
cha les livres dans lamuraille de sa maison, ets^enfuit au dé~ 
sert. On a plusieurs de ses ouvrageS. 
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de plusieurs siccles, il en cite (Tautres qui ont des 
noms tout différents. L'auteur du Vai-ki, sans son- 
ger si cela est probable ou uon, prend tous ces 
ministres de Fo-hi, au nombre de quinze et en 
fait autant d'empereurs, qu'il fait régner Tun après 
Tautre entre Fo-hi et Cbin-nong. Nan-hien croit 
pouvoir tout accommoder en disant que ces quinze 
seigneurs n'étaient que des princes subalternes, qui 
gouvernaient diverses provinces, corame íirent en- 
suite les róis tributaires; mais il avertit à propos 
qu'i n'y a rien sur tout cela qui soit certain. 

Fo hi trnvailla beaucoup sur Tastronomie. II est 
dit daas le Tcbeou-pi-souaní qu'il divisa le ciei en 
degrés, et Lo-pi avertit que le ciei n'a point propre- 
ment de degrés, mais que cela est pris du chemin 
que le soleil fait en un an. La période de soixante 
est de rinvention de Fo-hi. Le Tsien-pien dit clai- 
rement qu'il lit un calendrier pour fixer Fannée à 
Yn3, et qu'il est rauteur du Kia-tse ou du cycle; 
le San-fen dit Ia mêrae chose, et le Han-li-tchi í dit. 
que Fo-hi fit le premier calendrier par le Kia-tse : 
ainsi quand le Che-pen 1'attribue à Hoang-ti, c'est 
une erreur. 

Fo-hi fit des armes etétablitdes supplices. Ces 
armes étaient de bois ; celles de Chin-nong furent 
de pierre, et Tchi-yeou en fit eníin de metal. Fo-hi 
fit écouler les eaux, et entoura les villes de murail- 
les; puisque Chin-nong commença d'en faire de 
pierres, il faut que les murs qu'éleva Fo-hi ne fus- 
sent que de terre battue. 

Fo-hi donna les règles de Ia musique; ceux qui 
attribuent ce bel art à Hoang-ti se trompent. Après 
que Fo-hi eut institué la pêche, il fit une chanson pour 
les pécheurs, et e'est à son exemple que Chin-nong 
en fit une pour les laboureurs : il prit du bois de 
ícmg',lecreusa,et en fit une lyrelonguedeseptpieds 
deux pouces; les cordes étaient de soieet au nom- 
bre de vingt-sept; il appela cet instrument Li. Les 
opinions sont ici fort diverses; pour le nombre des 
cordes, les uns disent vingt-sept, d'autres vingt- 
cinq, d'autres vingt, d'autres dix, etd'autres enfin 
seulement cinq; pour sa longueur, les uns lui don- 
nent sept pieds deux pouces, les autres seulement 
trois pieds six pouces six lignes. Lo-pi dit que 
trois et huit sont les nombres propres du bois : or 
trois fois neuf font vingt-sept, qui est le nombre des 
cordes, huit fois neuf font soixante-douze, cc qui 
fait la longueur de soixante-douze pouces; jedonne 
cela pour ce qu'il peut valoir. Le Che-pen décrit 
ainsi la lyre de Fo-hi : le dessus était rond comme 
leciel, le dessous était plat comme la terre; Pétang5 

' Lc premier est Niu va; les quatorze suivants sont tous 
e,eux dont j'ai parlé ci-dessus, JusquV» Fo-lii. 2 Tchcou-pi-souan-king est un ouvrage fort ancien, qui 
traite de mathématique on y dit ()ue Pâtoile polaire s'appelle 
ainsi, parce qifellc est droit au centre, du póle; or elle en est 
présentement asse/, loin; et par le chemin qu'elle a fait, on 
pourrait jufter de 1'antiquité de et; livre, ou plulòt de la Ira- 
dilion qu'ila conservée. 

■1 J'ai dit ci-devant que le caractère Yu marquait un des 
trois commencements d'année. 

' Uan-U-tchi est un traité (|ui doit se trouver dans la 
grande hisloirc eldnoise inlitulée Nien-y-se. 5 lAstang du Long et du Fong est le nom qu'on donne à 

du Long avaithuit pouces pour communiquer avec 
les huit vents; Fétangdu Fongavait quatre pouces, 
pour représenter les quatre saisons, et il y avait 
cinq cordes, symboles des cinq planètes; quand Fo- 
hi la touchait, elle rendait un son céleste; il jouait 
dessus un air nommé Kia-pien, pour répondre aux 
bienfaits de 1'esprit intelligent, et pour coneilier le 
ciei et 1'homme. Le livre Kin-tsan 1 dit que Fo-hi 
fit cette lyre pourdétourner les maléfices, et pour 
bannir du coeur Timpureté. 

Fo-hi prit du bois de Sang et fit une guitare à 
trente-six cordes; cet instrument servait à orner la 
personne de vertus, et à régler son coeur, afin de 
retourner à la droiture et à la vérité céleste. Le 
Che-pen dit qu'elle avait cinquante cordes, mais 
que Hoang-ti en fit une de vingt-cinq, parce que 
celle de Fo-hi rendait un son trop aflligeant; c'est 
peut-étre de là que Siao-se-ma dit que la guitare 
de Fo-hi avait vingt-cinq cordes. Enfin il fit un 
troisième instrument de terre cuite nommé huen, 
après quoi les rits et la musique furent dans une 
grande élévalion; on ne trouvait plus rien de diffi- 
cile, les peuples étaient simples, et sans tant de 
parolesilsse convertissaient; les enfants etlessujets 
étaient ohéissants et souples, ce qui rendait le roi 
et les pères respectables; enfin il n'y avait jamais 
eu un siècle si beau. 

Fo-hi remercia le Seigneur de tous les biens 
qu'il en avait reçus : il mourutâgé de cent quatre- 
vingt-quatorze ans, après en avoir régné cent 
soixante-quatre, ou, selon d'autres, cent quinze : 
il fut enterré à Chan-yang, d'autres disent à Tchin, 
et tout cela est en occident. Le Lou-se remarque 
que les tombeaux de tous ces anciens róis sont en 
divers lieux. Dans le Chan-hai-king on les rencontre 
presque tous sur le mont Kouen-lun; et Lo-pi dit 
que les vieillards savent par tradition qu'il y a un 
mont Kouen-lun , mais qu'il n'y a personne qui dise 
J'y ai été. La mère de Fo-hi fut enterrée dans la 
plaine de Feou-kiu; pour ce qui est de son père, 
on dit qu'il n'en a point, et que sa mère Tavait 
conçu par miracle. La filie, ou, selon d'aulres, Ia 
femme de Fo-hi se noya dans le fleuve Lo; c"est 
pourquoi on la regarde comme Pesprilde cc fleuve. 

CHAPITRE XII. 

KONG-KOPÍG. 

II n'y a peut-étre poiut de personnage, dans toute 
rantiquité chinoise, sur lequel les opinions soient 
plus partagées que sur celui-ci. Le Vai-ki et plusieurs 
autres livres disent que Kong-kong était premier 
ministre sous Fo-hi, et cependant le même Vai-ki 
rapporle que ce Kong-kong combattit contre Tcho- 
yong, qu'il ne|)ut le vaincre, ctque de rageil donna 
de la tète contre le mont Pou-tcheou 1: or Tcmpe- 

dcux cmtroilsde cc Kin ou de cette lyre; Je nVn sais pas da 
vaulagc. 

' 1.C livre Kin-tsan osl un livre que Jc neconnais pas. 2 Le mont Po«-lchevu, auivanl lc Clian-hai king, estsllué 
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reur Tcho-yong est antérieur à Fo-hi de plusieurs 
siècles. D'autrcs auteurs, en assez grand nombre, 
font combattre Niu-va et Kong-kong, comme je 
dirai ci-après. lloai-nan-tse dit qw: Kong-hong dis- 
puta Uempire à Tchouen-hin, que dana sa colère 
il donna un coup de corne contre Pou-tcheou, que 
les colonnes du ciei en furent brisées, et les liens de 
la ferre rompus, que le ciei tomba vers le nord- 
ouestetque la ferre eut une brèclte au sud-est. Ven- 
tse dit aussi que Kong-kong Jü le déluge, ce qui 
obligea Tchouen-hio àtefaire mourir. D'autres met- 
tent cet événement sous Kao-sin, qui ne régna qu'a- 
prcs Tchouen-hio. Hoai-nan-tse dit qu'autrefois 
Kong-kong donna de toutes ses forces contre le mont 
Pou-tcheou, en sorte que la terre tomba vers le sud- 
est; qu'il disputa Terapire de Tunivers à Kao-sin, 
et qu'il fut précipité dans rabirae. Kia-kouei 1 dit 
que Kong-kong descendait de Chin-nong; que sur 
la lin du règne de Tchouen-hio il tyrannisa les róis 
tributaires, livra bataille à Kao-sin, et se lit em- 
pereur. Plusieurs autres, après Hoai-nan-tse, pla- 
cent Kong-kong du temps de Tempereur Yao, et 
disent qu'il fut relégué à la région des ténèbres (Yeou- 
tcheou). Le raême Hoai-nan-tse dit quedu temps 
de Chun, Kong-kong excita le déluge pour perdre 
Kong-saug. Eníin Sun-tse attribue au grand Yu la 
victoire sur Kong-kong. Voilà donc le même fait, 
avec les raêmes cireonstances, arrivé sous presque 
tons les empereurs depuis Fo-hi et même depuis 
Tcho-yong jiisqu'aufon(iateur de la famille de Hia; 
cequi estbien à reraarquer. Lo-pi, pour tâcher de 
répondre à cette difficulté, dit qu'il y a eu plusieurs 
Kong-kong; que celui qu'on met sous Fo-hi était un 
roi tributaire, que celui donton parlesous Yao, était 
fils de Chao-hao, et que celui que Ton place sous 
Chun descendait de Chin-nong; mais la difficulté 
demeure tout entière. Car comment pouvoir attri- 
buer à plusieurs hommes un même fait aussi extra- 
ordinaire qu'est celui de faire une brèche au ciei, 
de briser les liens de la terre, etd'exciterun déluge 
universel pour perdre Kong-sang? Or ce fait se 
trouve répété partout oü l'on parle de Kong-kong; 
et d'ailleurs le sentiment de Lo-pi ne peut être pris 
que pour un système, et ce système ne vaut pas 
mieux que celui des auteurs qui font passer quinze 
empereurs pour autantd'officiers de Fo-hi; système 
que Lo-pi rejette bien loin. 

Quoi qu'il en soit, Kong-kong en chinois offre 
la même idée que navcupp;en grec. Le livre Kouei- 
tsang dit qu il avait le visage d'homme, le corps 
de serpent et le poil roux; il était superbe et cruel, 
et il avait des ministres aussi méchants que lui. Il 
se vantait d'avoir la sagesse du sage, et disait 
qu'un prince comme lui ne devait point aro ir de 
rnaUre. Enivré de sa prétendueprudence, Use re- 
gardait comme un pur esprit, et se faisait appeler 

au nord-ouesl de Kouen-Iun, etKouen-lun estparconséqucnl 
au sud-est de Pou-tcheou; Pou-tcheou, dit cc livre, est la 
cour supérieurc du Scigncur, et Kouen-lun est la cour infé- 
rieuve. 1 Kia-kouei vivait sous la dynastie des Han orieulaux, en- 
tre Pau vingl-qualte et Pau deux cent vingt de J. C. ; il a 
fait beaucoup d'ouvrnges. 

la vertu de 1'eau; il chargeait le peuple d'impóts, 
et les exigeait àforce de supplices ; il employa lefer 
à faire des cautelas et des haches, et le peuple sans 
appuipérissait misérablement: il se plongea dans 
toutes sortes de débauches, et ses débauches le 
perdirent. Un de ses principaux ministres se nom- 
mail Feou-yeou. Tse-tsan 1 dit que ce méchant 
homme fut défait par Tchouen-hio, et quil se 
jeta dans le Jleuce Iloai. Son corps était rouge 
comme lefeu, et ilressemblait à un ours. Un autre 
ministre encoreplus cruel se nommaií Siang-lieou. 
Le Chan-hai-king dit quil avait neuj têtes pour 
décorer les neuf montagnes, et le met au nord du 
mont Kouen-lun. 

Kong-kong régna en tyran pendant quarante- 
cinq ans : son íils était, comme lui, sans mérite; 
il mourut au solstice d'hiver, et devint un esprit 
malin. Le Fong-sou-tong J donne à Kong-kong un 
autre íils nomme Sieou, qui fut si grand voyageur 
qtfon le prit après sa mort pour Fesprit qui préside 
aux voyages. Tso-chi dit qu'un fils de Kong-kong, 
nommé Keou-long, acquit du mérite dans ragricul- 
ture;sous l'empereurTchouen-hio, il eut lacharge 
de Heou-tou. Cest une erreur, ajoute le Fong- 
sou-tong, de le prendre pour Fesprit de la terre. Le 
même Tso-chi parle d'un autre fils de Kong-kong 
nommé Huen-min, dont on a fait une étoile qui pré- 
side à la pluie. 

Lie-tse et Yun-tse mettent Kong-kong avant 
Niu-va; mais on demande s'il faut letraiter de roi 
{Uang), ou bien de Pa ou prince? Lo-pi répond 
qu'il fea été ni Fun ni Fautre, mais un usurpateur 
L'idée de Pa était inconnue dans Fantiquité, et n'a 
commencéà paraítre que lorsqu'on n'a plus reconnu 
de véritable roi [Uang). Se-ma-kouang dit que les 
anciens empereurs avaient sous eux trois Kong : 
le prender demeurait à la cour près du roi, et les 
deux autres partageaient entre eux le gouvernement 
de Funivers; on appelait ceux-ci les deux Pe; ce 
qui est fort différent de ce qu'on entendit dans la 
suite par les cinq Pa, qui furent Fun après Fautre 
à la tête des róis leurs égaux. 

CHAPITRE XIII. 
mu-oua ou mu-vA. 

Cest la sceur, ou, selon d'autres, la femme de 
Fo-hi; gn Fappelle encore Aiu-hi et Niu-hoang, la 
souveraine des vierges, et Hoang-mou, c'est-à- 
dire, la souveraine mère; mais son plus beau nom 
est Ven-ming. Dans FY-king, le sage accompli est 
souvent désigné par ces deux mots; ven veut dire 
pacifique, et ming signifie la lumière. Le roi Chun, 
dans le Chou-king, s'appelle Ven-ming par la même 
raison. On donnait à Fo-hi pour nom de race Fong, 

1 Tsc-tsnn csl un ancien sage qui vivait avant Confucius , 
il était premler ministre du royaume de Tsi; iPy avant point 
de pontsurune rivière voisinede Ia cour, il passail lui-même 
le peuple dans son chariot. 1 Fong-sou-tong; (''csl un recueil à pou près comme Pe- 
hou-tong; Pauleur vivaitsousles Han, ei s'appelle Yng-chao. 

3. 
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c'est-à-dire, le vent, et on donne à Niu-va celüi de 
Ymi ou la nuée. Le Choue-ven dit que Niu-va est 
une vierge divine qui convertit toutes choses. On 
litdans le texte duLou-se, qu'eliea fait le ciei, et 
dans le Chan-hai-kiag, qu'elle a pris de la terre 
jaune etcn a formé rhomme : c'est ainsi, ajoute- 
t-il, que rhomme a commencé. On a vu ci-devant 
que Fo-hi a fait le ciei et la terre. La même chose 
pourrait se dire de Chin-nong dans le sentiment de 
ceux qui disent que Fo-hi, Niu-va et Chin-nong 
sontlestrois souverains; car le Fong-sou-tong as- 
sure que le titre de Iloang ne convient proprement 
qu'au ciei; et dans Topinion que Fo-hi, Niu-va et 
Chin-nong étaient des hommes, i! ajoute qu'ils 
étaient semhlahles au souverain ciei, et que c'est 
pour cela qu'on les appela Iloang. 

Niu-va avait le corps de serpent, la tête debceuf, 
et les cheveux épars; en un seul jour elle pouvait 
se changer spirituellement en soixante et dix ou 
soixante et douze inanières. Elle sortit du mont 
Chin-kouang; en naissant elle était douée d^ne in- 
telligence divine, ne laissant aucune trace sensible. 
Non-seulement elle est la déesse de la paix, mais 
sa victoire sur Kong-kong fait voir ce qu'elie peut 
dans la guerre; c'est donc en même temps la pacifi- 
que Minerve et la belliqueuse Pallas fdle de Jupiter; 
elle préside encore aux mariages comme Junon, 
mais on ne peut pas dire de Junon ce qu'on dit de 
Niu-va, qu'elle obtint par ses prières d'(Ire vierge 
et épouse tout ensemble. Cest ainsi que ia reine 
Kiang-yuen devint la mère de Ileou-tsi, et resta 
vierge. 

Kong-kong, dit Lo-pi, fut le premier des re- 
belles; il excita le déluge pour rendre Funivers mal- 
heureux; il brisa les liens qui unissaient le ciei et 
la terre, et les hommes, accablés de tant de misères, 
ne pouvaient les souffrir; alors Niu-va déployant 
ses forces toutes divines, comhattit Kong-kong, 
le délit entièrement et le chassa. Après cette vic- 
toire, elle rétablit les quatre points cardinaux, et 
rendit la paix au monde1. La terre étant ainsi re- 
dressée, et leciel mis dans sa perfection, tous les 
peuples passèrent à. une vie nouvelle. On trouve 
dans d'autres auteurs quelques circonstances qui ne 
sont point à négliger. Yun-tse1 dit que Kong-kong 
donna de ses cornes contre le mont Pou-tcheou, 

1 Ki-tcheou et Tchnng-lã sont le royaume du milieu, 
comme le dit expressément la gloso en cet endroit du Lou-se. 
Par ce royaume du milieu, on doit entendre le monde entier; 
on le voilasscz par les termes de Tien-hia, tout ce qui est 
sons le ciei, et de Van-min, tous les peuples. Cest un royaume 
qui est environné de quatre mers, qui a le mont Tai-chan au 
centre., et quatre aulres monlaqnes á ses quatre coins; c'est 
un royaume dont on ignore les diverses conlrées, les rivières 
et les montagnes, dont on trouve les noms dans les anciens 
auleurs;JI parait tout ii fait distingue do Kouen-lun; cepen- 
dant ce mont Pou-tcheou, qui est au nord-ouest, qu'on 
nomme la cour supérieure du Selgneur, et qui étant ébranlé 
par Kong-kong occasionna une grande brèchc au ciei, ce 
Koue-lun, qui est au sud-est, qu'on appelle la cour inférieure 
riu Selgneur, et qui devient séparé du ciei; ces deux monta- 
gnes paraissent assez clairement designer le ciei et la terre , 
et malgré cela on ne trouve nulle part que le royaume du 
milieu soit la mé.mc.chose que. le mont Kouen-lun. 2 Yun-tse est peut-être Vun-ven-tse ou Kouan-yun-tse. 

qu'il renversa les colotmes du ciei, qu'il rompit les 
liens de la terre, que Niu-va rétablit le ciei et tira 
des ílèches contre dix soleils. Hoai-nan-tse ajoute 
que Niu-va purifla par le feu des pierres de cinq 
couleurs, et qu'elle en boucha les brèches du ciei; 
qu'elle prit les pieds d^ne monstrueuse tortue, pour 
redresser les quatre termes; qu'elle tua le dragon 
noir1, pour rendre la paix à la terre; qu'elle hrúla 
des roseaux et en ramassa les cendres pour servir 
de digue au déborderaent des eaux. Le ciei avait 
reçu au nord-ouest une grande brèche, et la terre 
avait été rendue insuffisante au sud-est: Niu-va ré- 
para tout, en donnant à la terre de nouvelles for- 
ces , et remplissant les brèches que Kong-kong, par 
sa révolte, avait faites au ciei. 

Ces deux faits, Tun de Kong-kong en mal, et 
Tautre de Niu-va en bien, ont paru si extraordinai- 
res aux Chinois modernes, que ne pouvant les ex- 
pliquer, ils ont pris le triste parti de les réfuter. 
Tchao-siue-kang2 parle ainsi, au rapport d'Yuen- 
leao-fan : Puisqu'on appelle le mont Pou-tcheou la 
cdlonne du ciei, il faut qu'il soit d'une hauteur 
extrême; Kong-kong ne peut avoir guère plus 
d'une toise de haut, quelque gr and qu'on le fasse; 
et quelques forces quon lui donne, il ne. pouvait 
remwer plus de trois mille pesant; cornment donc 
veut-on que d'un coup de sa tête il ait ébranlé lc 
mont Pou-tcheou ? Ce qu'on dit de Niu-va est en- 
core plus extranagant, car le ciei est éloigné de 
la terre de je ne sais cambien de mille et de mille ; 
toises; et Niu-va, quoique reine de la terre, rié- 
tait après tout qu'une femme : cornment donc peut- 
elle voler au ciei pour le radouber avec des pierres 
de cinq couleurs? II ajoute que ce sont autant de 
purês chimères. 

Niu-va victorieuse s'établit dans une plaine sur 
le mont Tchong-hoang; elle passa ensuite sur le 
mont Li, et comme elle régna par le bois, on dit 
que sa domination est à Torient. « Ses mérites, dit 
Hoai-nan-tse, pénètrent jusqu'au plus haut des 
cieux, et s'étendent jusqu'au plus profond des abi- 
mes; son nora se répand sur tous les siècles futurs, 
et sa lumière remplit tout Funivers; montée sur le 
char du tonnerre, elle le fait tirer par des Long ai- 
lés et soumis à ses ordres; un nuage d'or la couvre 
et Fenvironne; elle se joue ainsi dans le plus haut 
des airs, jusqu'à ce que, parvenue au neuvième ciei, 
elle fait sa cour au seigneur (Ti) h Ia porte de Fin- 
telligence; ne respirant que Funion et la paix, ell® 
se repose auprès du Tai-tsou, et comhlée de tant de 
gloire, loin de vanter ses mérites, elle se tient dans 
un humble et respectueux silence. » 

On attribue à Niu-va plusieurs instruments a 
vent et à anche. « Les deux premiers, nommés Seng 
et Hoang, lui servaient pour communiquer avec les 
huit vents; jiar lc moyen des kouen ou ílútes dou' 
hles, elle réunit tous les sonsenun seul, etaccorda 
le soleil, la lune et les étoilcs; c'est ce qui s'appclle 

■ Ue-long, lc riragon noir. II est bien raro ric trouver 1® 
caraclère lonr/ pris, comme ici, cn mauvaise pait. 3 Tchao-xiue-kang vivait sous la d y nas lie des Ming; f * 
faü plusieurs llves dans le quatorze ou qulnzième siècle. 
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un concert parfait, une liarmonie pleine ; sa gui- 
tare était à cinq cordes; elle en jouait sur les colli- 
nes et stir les eaux; le sou en était fort tendre; elle 
auginenta le nombre des cordes jusqiéa cinquante, 
aíin de s'unir au ciei, et pour inviter Tesprit à des- 
cendre; mais le son en était si touchant qiTon ne 
pouvait le soutenir; c'est pourquoi elle les réduisit 
à vingt-cinq, pour en diminuer Ia force; et alors il 
n'y eut plus rien dans Punivers de si cachê ni de si 
délicat, qui ne fút dans rordre. » 

Niu-va régna cent trente ans; son tombeau est 
en cinq endroits différents; on prétend qu'elle a 
plusieurs fois apparu. Quelques auteurs ne la comp- 
tent que comme ayant aidé Fo-hi à gouverner, pré- 
tendant qu'une femme ne peut s'asseoir sur le trone 
de Tunivers. 

CHAPITRE XIV. 

CHIN-NONG. 

Çe qui distingue principalement ce héros de tous 
les autres, c^st Tagriculture et la médecine. Plu- 
sieurs auteurs prétendent, d'après le Hi-tse, que 
Chin-nong fut successeur de Fo-hi; c'est qu'ils ne 
séparent point Fo-hi de Niu-va; mais on ne dit nulle 
part, que je sache, cúmment Chin-nong parvint à 
Fempire. 

La mère de Chin-nong s'appelle Ngan-teng ou 
ISiu-tong, la ülle qui monte et qui s'élève; on la fait 
épouse de Chao-tien, sans qu'on sache quel est ce 
personnage. Tíiu-teng se promenant un jour à Hoa- 
yang, c'est-à-dire, au midi de la collinedes fleurs, 
conçut, par le raoyen d'un esprit, dans un lieu 
nommé Tchang-yang, et mitau monde Chin-nong, 
dans un antre au pied du mont Li S ou, selon d'au- 
tres, dans un rocher du mont Li. Cest là qu'on 
veut que Lao-tse soit aussi né. Cette grotte n'a 
qu'un pas en carré à son entrée; mais en dedans 
elle est haute de trente toises, et longue de deux 
cents pieds; on fappelle la grotte de Chin-nong. 
II fut élevé et habita sur les bords du íleuve Kiang2, 
et prit de là le nom de Kiang. 

Chin-nong eut Tusage de la parole trois heures 
après qu'il fut né; à cinq jours il marcha, à sept 
il eut toutes ses dents, et à trois ans il savait tout 
ce qui regarde Tagriculture. On dit que lorsqu'il na- 
quit la terre lit sortir neuf fontaines, et que quand 
on buvaít dans une, Teau des huit autres s'agitait. 
Chin-nong était haut de huit pieds sept pouces; il 
avait la tête de bceuf et le corps d'homme, le front 
de dragon et les sourcils très-grands : on fappela 
Chin-nong, c'est-à-dire, le divin laboureur, soit à 
cause que 1'agriculture dont il s'agit est toute di- 

1 Li; cetle montagne s'ap|)elle aussi Lie. Tous ces pays, 
comme j'ai dit, sont inconnus. 3 Kiang n'estpasici le mime caraclèce que celui du fleuve 
Kiang. Le premier, dont il s'agit ici, est composé de deux 
parties: en liaut est le caracterc qui signifie mouton, chèvre, 
oucn général cette espftce d'animal; au-dessous est celui qui 
designo laJille ou infcmelle. Le Choue-ven a donnó cette ana- 
lyse. Tchao-san-fou a fait sur ce livre un commcnlaire inlitulé 
Choue-vcn-tsang-tsicli. 

vine, soit à cause de la sincérité et de la bonté de 
son cocur. II régna d'abord à Y et ensuite à Ki; 
c'est pourquoi on le nomme Y-ki. Une glose dit 
que Y est le royaume oü naquit Y-yun, et que Ki 
est un pays dont Ven-vang fut obligé de châtier les 
peuples. 11 y a des auteurs qui veulent que Y-ki 
soit un ancien erapereur, le raême que Tai-ting. 
Chin-nong est aussi pris pour Ti-hoang, et se 
nomme souvent Yen-ti, parce qu'il régna par le feu. 

Chin-nong eut pour maitre Lao-long-ki; on le 
fait aussi disciple de Tcbi-song-tse, qui fut maitre 
de Iloang-ti et d'Yao. Cet ermite est le premier 
des Sien ou des immortels, et s'appelle souvent 
Mou-kong. Le Chan-hai-king dit qu'il se brúla sur 
le mont Kin-hoa, et que quittant sa dépouille mor- 
telle, il s'envola sur le mont Kouen-lun, et s'arrêta 
dans une grotte de pierre, qui était la demeure de 
Si-vang-mou. La filie cadette de Chin-nong le sui- 
vit, et devint imraortelle. On trouve quantité de 
traces de Mou-kong sur le mont Ngo-mi; il préside 
à la pluie. Tout ceci est tiré de Lieou-hiangChin- 
nong consulta eneore un aulre ermite nommé 
Tchun-hi, et selon d'autres, Tai-y-siao-tse. II lui de- 
manda pourquoi les anciens vivaient si longtemps; 
Permite répondit que le ciei avait neuf portes, 
que le soleil et la lane tenaient lít milieu, et que Cest 
le chemin le plus súr. 

Le livre Y-tcheou-chou1 dit que sous Chin-nong 
il plut du blé; le Chi-king3, en parlant de Heou- 
tsi, dit aussi que le bon grain descendit naturelle- 
ment du ciei. Le Lou-se dit que tous les grains en 
général sont un présent du ciei, et il s'objecte que 
les voies du ciei sont fort éloignées, et que ce qu'on 
rapporte de Chin-nong et de Heou-tse n'est peut- 
être pas vrai. II répond que dire cela c'est une 
extravagance , et qu'il n'y a rien qui soit plus pro- 
che que la communication mutuelle du ciei et de 
Phorame. 

Le chapitre Hi-tse dit que Chin-nong considé- 
rant le Koua nommé Y 4, prit du bois fort et dur 
dont il (it le coutre de la charrue, et choisit du bois 
plus tendre pour en faire le manche ; il apprit ainsi 
aux hommes à cultiver les champs; c'est ce que Ti- 
bulle attribue à Osiris. Au reste, Osiris, de même que 
Chin-nong, a sur la tète des cornes de boeuf. Júpiter 
Ammon avait le même ornemeiit, et Bacchus, qui ne 
diffère point d'Osiris, est aussi cornu. 

On attribue à Chin-nong, commeà Bacchus, Pin- 
vention du vin; car après quJI eut orné la vertu et 
fait la charrue, la terre lui répondit par une source 
deviiupPelle lit naitre. Avant lui, Peau s'appelait 
le premier vin, le vin céleste; et. quoique dès le 

1 Lieou-hiang, fameux écrivain sous les Han : il mil en 
ordre la bibliolliéque impcriale; il a fait plusieurs ouvrages, 
entre autres Tliisloire des Immorlels, les Femmes illustres, les 
Guerres civiles, ele. II écrit bien. 2 Y-tchcou-chou; cVst, dit Licou-biang, ce qui resta do 
Tancien Chou-kiug. On prétend que ce livre nefut faitque du 
temps des Tclieou orienlaux. Tout cela est doncfortiuférieur 
au vrai Chou-king. 3 Le Chi-king est un des principaux livres canoniques; 
c'est un recueil d'odes et de cautlques qui lend au mème but 
que ry-king et le Chou-king. 4 Compusé du Koua c et du Koua d. 
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temps de Fo-hi on eút déja la matière dont se fait 
le viu, ce fut Chin nong q«i nous donna ce breuvage 
nommé Li et Lo. 

Pour revenir aux paroles du Hi-tse, que Chin- 
kai1 a expliqué relativement aux Koua de l'y-king, 
Chin-nong, poursuit-il, apprit le labourage; et 
comme il n'y a point d'invention qui ait porte plus 
de profit aux hommes, on dit qu'!! Temprunta du 
Koua Y. 

Chi-tse ' dit que Chin-nong obtenait de la pluie 
quanü il en avait besoin, dans Uespace de cinq 
joursme houffée de vent, ettous les dixjours une 
bonnepluie; ce qui marque la verta et la beauté de 
son règne. On lit dans Kouan-tse que Chin-nong 
sema les cinq sortes de blé au midi du mont Ki, 
et que les peuples des neuf parties du monde appri- 
rent de lui à se nourrir de grain. 11 ordonna qu'on 
n'eút pas à gâter ce que la terre produit au prin- 
temps et en été, mais qu'on fút diligent à recueillir 
tous lesfruits; afin de perfectionner toutes choses, 
qu'on n envahit point les travaux d'autrui, et que 
le labourage eút son temps privilégié. Eníin il en- 
seigna tout ce qui regarde le chanvre et le múrier, 
afin quhl y eút des toiles et des étoffes de soie en 
abondance. ,recroisqu'onsera bien aisequejemette 
ici quelques-unes des lois de ce bon roi; le livre 
San-fen nous en a conserve une partie. Cest le ciei 
qui produit les peuples, dit Chin-nong, et c'est le 
véritable roi qui sert le ciei; cette pensée est presque 
mot pour mot dans le Chou-king. Le peuple est le 
fondement du royaume, et la nourriture estle ciei 
du peuple; quand le labourage ne va pas bien, la 
nourriture manque, et quand le peuple nYst pas droit, 
il fait un mauvais usage des fruits du labourage. 
Si un homme parvenu à la force de fâge ne laboure 
point, il ifaura rien pour apaiser sa faim; et si une 
filie devenue grande ne s'occupe point à fder et. à 
faire de la toile, elle ifaura rien pour résisterau 
froid Onne doit point regarder comme fortprécieux 
ce qu'il est diflicile d'avoir, et il ne faut pas souffrir 
qu'on conserve des meubles inutiles. Que cbacun 
s'attribue ou la stérilité ou 1'abondance, puisque 
l'une vient de sa paresse et fautre dé ses soins. Si 
les laboureurs sont vigilants et attentifs, il n'y aura 
point de famine assez grande pour faire mourir le 
peuple dans le miliou des cbemins; et quand on a 
sufflsamment de quoi se nourrir et se vétir, la vertu 
règne, le crime n'ose se montrer, et tout le monde 
obéit, sans qu'il soit besoin de recourir aux lois. 
Uoai-nan-tse dit dans le mêmesens que Chin-nong 
ne doiinait aucun ordre, et que tous les peuples lui 
obéissaicnt; ce n'est pasqa'il n'eútfaitde lois, mais 
cYst qtfil ifavait pas besoin de leur secours. Un 
autre auteur dit que sans donnerd'autre recompense 

i Chin-kai vivait soas la (lyiiaslio des Song ; II a fait un 
assez bon commentaire sur I'Y-klng, quMI a inlitulé par mo- 
dcslie y-sian-lchoucn. 

' Chi-tse était du royaume de Tsin : il s'enfuit à Chou, et 
Ut un livre en vingt chapilres; il n'en reste plus que deux. 
II dit que dans le Tai-ki il y a un roi et un maltrc; c'cst qu'il 
premi Tai-ki pour funivers, comme fait Tchouang-lse, 
quand il dit que le Tao est avant le Tai-KI. 

au peuple que de le bien nourrir, il convertissait 
tout funivers. 

On doit aussi à Chin-nong la poterie et la fonte. 
Lo-pi dit cependant que ces arts ont commencédès 
le temps de fempereur Soui-gin, et que c'est une 
erreur d'attribuer la poterie à Hoang-ti, et fart de 
fondre les métaux à Tchi-yeou. Chin-nong institua 
desfêtes, pendant lesquelles on devait s'abstenir 
de visites, de procès et de promenades; c'est, dit 
Lo-pi, ce qui est rapporté dans fY-king, au sym- 
bole Fou : Que les anciens róis, le seplième jour, 
qti il appelle le grandjour, faisaient fermer les 
portes des maisons, quon ne faisait cejour-là au- 
cun commerce, et que les magistrais ne jugeaient 
aucune affaire; c'est ce qui s'appelle fancien calen- 
drier. Yang-tsuen dit que Chin-nong ordonna le pre- 
mier ce qui regarde le labourage, qu'il élablit des 
fêtes, qu'il jugea du chaud et du froid pour fixer 
les saisons cíans leur temps , soit qu'eiles avancent, 
soit qu'elles retardent; c'est pourquoi il se servit du 
mot Lie, qui signiíie calendrier. 

On dit que Chin-nong fit un livre sur fart mili- 
taire, et qu'il était habile dans la guerre. Lorsque 
Pou et Soui se révoltèrent, il châtia ces deux ; 
petits róis , et affermit ainsi dans fobéissancetous \ 
les royaumes de funivers. Chin-nong, dit Sou- • 
tsing1, châtia Pou et Soui, Hoang-ti en fit autant 
de Soui-lou, et enehaina Tchi-yeou. Yao fut obligé 
de châtier de la raême manière Hoan-teou, autre- 
ment Kouen-teou , et Chun dompta San-miao. 

Le Hi-tse, déjà cité , dit encore que Chin-nong, 
en pénétrant le syrabole Chi1, inventa les foires 
au milieu du jour, qu'il y fit venir tous les peuples 
du monde, et qu'il y ramassa toutes les marchandi- 
ses de funivers. On les échangeait mutuellement, 
après quoi ou se retirait chacun dans son lieu. 11 
se servit de monnaie pour le même dessein, mais 
finvention en est bien plus ancienne. Kong-ing-ta 
veut que les cérémonies de joie aient commencé 
sous Chin-nong, qui, comme on lit dans le texte 
du Lou-se, frappait sur un tambour de pierre pour 
honorer fesprit invisible, et pour mettre par ce 
moyen de la communication entre le haut et lebas, 
entre le ciei et la terre. 

Quoique Fo-hi eút commencé à guérir les maladies 
par la vertu des plantes, cet art est particulièrement 
attrihué h Chin-nong; cefut lui quidistingua toutes 
les plantes, et en détermina les diverses qualités. 
Un passage tire du livre San-hoang-ki parait vou- 
loir dire que Chin-nong battait et rerauait les plan- 
tes avec une espèce de fouet ou de spatule rouge; 
ce qui désignerait la chimie, d'autant plus qu'on 
parie d'un creuset (Tiug), dans lequel Chin- 
nong éprouvait les plantes. Le seul mot ting mar- 
que assez qtfil se servait pour cela du feu. Le 
dictionnaire Kang-hi-tse-tien rapporté le passage 
du San-hoang-ki, mais il ne f explique point. 11 y a 
un auteur qui dit que Chin-nong, en toumant w 

' Sou-tsing vivail sous la dynaslie des Han; il élait dis- 
ciplcdc Kouei-kou-tse. Sonfrère cadet, nominé Sou-bi, fui 
aussi cólèbre dans lo mime temps. 1 Composó du Koua c el du Koua rf. 
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fouet rouge, revomissait lespoissons qu'U avait 
avalés. Un autrediten général que les plantes se 
dívisent en quantité d'espèces différentes; mais 
que si on examine bien leur figure et leur couleur, 
si on les éprouve par Vodorat et par le goút, on 
pourra distinguer les honnes des méchantes, et en 
cornposer des remèdes pour guérir les maladies, 
sans qiiil soit nécessaire d'en faire iépreuve sur 
soi-même; mais le Ching1 regarde cela d'une si 
grande conséquence, qu il veut connaitre par sa 
propre expérience la nature de chaque rernède 
qu'il enseigne. Dans un seul jour, Chin-nong fit 
Tépreuve de soixante-dix sortes de venins; il parla 
sur quatre cents maladies, et donna trois cents 
soixante-cinq remèdes, autant qu'il y a de jours eu 
Tan; c'estce qui compose son livre nommé I'en- 
tsao; mais si on ne suit pas exactement la dose des 
remèdes, il y a du danger de les prendre. Ce Pen- 
tsao avait quatre chapitres, si ou croit le Che-ki. 
Lo-pi dit que le texte du Pen-tsao d'aujourd'hui est 
de Chin-nong; mais cela est révoqué en doute par 
ceux qui prétendent que ce livre n'est pas ancien. 
Si on ne croit pas que le Chan-hai-king soit du grand 
Yu, corament croira-t-on que le Pen-tsao est de 
Chin-nong? On dit cependant que Chin-nong fit 
des livres gravés sur des planches carrées; Hoang-ti 
dit qu'il les a vus, et Ki-pe ajoute que tfétaient des 
secrets donnés par le supréme seigneur Chang-ti, 
et transmis à la postérité par son mailre. On ne 
sait pas assez quel est ce Kã-pe, ni Tsiou-ho-ki3, 
dont íl était disciple. Par Chang-ti on ne peut pas 
entendre Chin-nong, car jamais empereur chinois 
n'a été nommé Chang-ti, ce terme étant déterminé 
pour i'Étre supréme seul. Chin-nong ordonna à 
Tsiou-ho-ki de metire par écritce qui concerne la 
couleur des malades et ce qui regarde le pouls, 
d'apprendre si son mouvement est réglé et bien 
d^accord; pour cela de le tâter de suite, et diver- 
tir le malade, afim de rendre par là un grand 
service au monde, en donnant aux hommes un si 
bon moyen de conserver leur vie. 

Chin-nong composa des cantiques sur la fertilité 
de la campagne; il íit une très-belle lyre et une 
guitare ornée de pierres précieuses, Pune et 1'autre 
pour accorder la grande harmonie, mettre un frein 
à la concupiscence,élever la vertu jusqu'àPEsprit 
intelligent, et faire le hei accord du ciei et de la 
terre. Yang-hiang dit les mêmes choses, encore 
plus clairement: Chin-nong fit une Igre pour fixer 
1'esprit et arrêter la débauche, pour éleindre la 
concupiscence et remettre 1'homme dans la vérité 
celeste. Le nombre des cordes est différent dans 
différents auteurs. L'un dit sept, 1'autre cinq, d'au- 
tres vingt-cinq. Lo-pi dit que cinq est le nombre 
de la terre, que Iloang-ti et Chun régnèrent par 
la terre; donc leur lyre avait cinq cordes : que sept 
est le nombre du feu; or Chin-nong et Yao ré- 
gnèrent par le feu ; donc leur lyre avait sept cordes. 
Je ne sais oü il a pris ce qu'ii dit de ces nombres 

1 Ching designe un Irès-grand el tròs-sage personnage. 
2II ifestpas súr que ce Tsiou-ho-ki nit été Ic mailre de Ki-pe. 

cinq et sept; mais quand on lui accorderait cela, sa 
conséquence en serait-elle meilleure ? II ajoute que 
cette lyre de Chin-nong était longue de six pieds 
six pouces six honnes ligues. Horace a dit par 
tradition, d'Amphion et d'Orphée, à peu près la 
même chose de la musique; et nos anciens ne sont 
guère plus sages que les Chinois raodernes , quand 
ils veulent que les cordes de la lyre répondent aux 
sept planètes; ce qui se dit aussi de la (lúte de Pan. 

Et mihi disparibus septem compacta cicutis 
Fistula, etc. 

Et quand ils disent que Ia harpe de Mercure avait 
trois cordes par rapport aux trois saisons de Tannée, 
aux trois sons divers, et que Taigu répond à l'été, 
le grave à 1'hiver, et le moyen an printemps, et que 
dans la suite on y mit quatre cordes, en considéra- 
tion des quatre éléments ; cela vaut bien le nombre 
dela terre et le nombre du feu dont parle Lo-pi. 

Chin-nong, monté sur un char trainé par six 
dragons, mesura le premier la figure de la terre, et 
déterminales quatre mers. II trouva neufcent mille 
stades1 est et ouest sur huit cent cinquante mille 
stades nord et sud. Liu-pou-ouei ajoute qu'il divisa 
tout ce vaste espace en royaumes. Les plus proches 
du centre étaient les plus grands, et les plus éloignés 
étaient les plus petits, de manière que sur les mers 
qui environnaient ce hei empire, il y avait des royau- 
mes seulement de vingt ou de dix stades; il était 
borné, au midi, par ce qu'on apppelle Kiao, et c'é- 
tait là qu'on offrait les sacriflces; au nord, par les 
ténèbres Yeou; à Torient, par Ia vallée lumineuse 
Yang-kou; et à 1'occident, par les San-goei. Le 
Chou-king, en parlant du roi Yao, rapporte aussi 
ces quatre points cardinaux, qu'il appelle la vallée 
lumineuse: Yang-kou, à Torient; Nan-kiao, aumidi; 
Ia valléeobscure, Moei-kou, à foccident; etla cour 
des ténèbres, Yeou-tou, au nord : c'est à ces quatre 
extrémités qu'Yao mit quatre mathématiciens pour 
observer les deux équinoxes et les deux solstices. 
Quelque étendu que fút Tempire de Chin-nong, il 
était si peuplé,et leshabitants étaient si peu éloignés, 
que lescrisdes animaux domestiques serépandaient 
et s'entendaient d'un villageau villageprochain. Les 
grands royaumes se servaientdes petits, etdu centre 
de Ferapire on allait à la circonférence. 

Chin-nong sacriliait au seigneur supréme, dans le 
temple de la lumière (Ming-tang) : rien n'est plus 
simple que ce temple; la terre de ses murs n'avait 
aucun ornement; le bois de sa charpente n'était 
point ciselé, afin que le peuple fit plus d'estime de 
la médlocrité. Cest uneerreur grossière,dit Lo-pi, 
de préteudre que Hoang-ti a fait le premier des 
maisons, et a le premier bâti le temple de la lumière. 
Cet auteur tient le même langage eu plusicurs au- 

' J'ai traduit Li par stade, dix Li font á peu près une de 
nos líeues; ainsi ce serait quatre-víngt-dix mille lieues est et 
ouest, et quatre-vingt-duq mille lieues nord et sud. 

[On peut voir dans le Nouveau Journal asiatique (mars 
1838, p. 200) un ancien texte chinois et la Iradnclionque nous 
en avons donnée relatifs ti cette counaissance de la grandeur 
de la terre et de raplatissement des pôles, qtfont possedee 
les anciens Chinois. ] [''■ F ] 
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ires occasions, ne voyant pas que la même cliose a 
pu se trouver sous divers empereurs. Chin-nong 
sacrilia hors des raurs, au raidi1 ; il íit aussi la cé- 
rémonie ordinaire sur la haute et basse montagne, 
en solennelle recoimaissance de ce que tout Tuni- 
vers jouissait de la paix. 

Lo-pi s'étend ici sur les louanges de Chin-nong ; 
n 11 nedétruisaitaucunechosepours'agrandir,il n'a- 
baissait personne pour s'élever; il ne proBtait point, 
jiour son intérêt particulier, des occasions les plus 
favorables; il était le même dans la gloire et dans Ta- 
baissement, elil marchaittoujours gaiement devant 
íe premier père de toutes choses; c'est pourquoi 
son peuple n'était composé que de gens vertueux, 
sans le mélange d'aucun scélérat; il n'employait 
áucuns supplices, les moeurs étaient purês; on n'a- 
vaitpointensemblede disputes, et chacun s^stimait 
assez riche , parce qu'íl était content decequ'ilavait; 
sans se fatiguer, Chin-nong venait à bout de tout; il 
ne voulait rien de Funivers, et Tunivers lui offrait 
a Tenvi toutes les richesses; s'estiinant peu , il bo- 
noraittout le monde, et il possédait ainsi Festime 
de tp.us les homraes; il savait le blanc, et il conser- 
Vait íe noir.» 

Ces derniers mots, qui sont très-énigmatiques, 
se trouvent dans un livre attribué à Hoang-ti, et la 
glose les explique en disant qu'il réunissait en sa 
personne deux natures ; c'estpourquoi il chercha 
la mort et il ne put la trouver. 

On dit que Chin-nong régnait à Tcbin ; qu'après 
sa mort il fut enterré à Tchang-cha; qu'il était ágé 
de cent soixante-huit ans, qu7il en avait régné cent 
quarante-cinq, et qu'il laissa douze enfants. 

CHAPITRE XV. 

DES DESCENDANT8 DE CtUN-HONO. 

Cbi-tse dit que la dynastie de Chin-nong a eu 
soixante et dix empereurs. Liu-pou-ouei assure la 
mémechose. Laplupart des lettrés, ditLo-pi, nient 
le fait, parce qu'ils n'examinent point Fantiquité : 
sont-ils done plus croyables que Chi-tse et que Liu- 
pou-ouei ?« Si on n'en corapte que sept ou huit, c'est 
que les autres ont peu régné, ou plutôt qu'on a perdu 
la traditiou de ce qu'ils ont fait. » 

Tous les historiens modernes suivent aveuglé- 
ment le Vai-ki, et placent d'abord le roi Lin-kouei, 
lils de Chin-nong, qui régna quatre-vingts ans; son 
lils Ti-cbing lui succéda, et régna soixante ans; 
ensuiteTi-ming,ülsdeTi-ching,quirégnaquarante- 
neuf ans; ensuile Ti-y, lils du roi Ti-ming, qui ré- 
gna quarante-cinq ans; son íils Ti-lai lui succéda, 

' Ce qui s'appelle Kiao esl un lieu liors (les murs de la ville 
cnpitale de tout 1'cmpirc ; il est situé droit au midi, cl tout á 
ddcouvert; il est uniquemenl deslinô á honorer par des sa- 
crllices le suprime Seigneur, auquel seul ils sont offerts; et 
comrac on ne ies offre (iu'à lui seul, aussi n'y a-t-il que 
Vempercur seul qui puisse les ofli ir, encore n'ose-l-il pas les 
oftrif par lui-même; mais il clioisit le fondateur de sa famille 
pour un emploi donl il se croit indigne; et comme ces cérémo- 
fries se font en forme d'un grand banquei, c'est assez d'liou- 
twui pour lui que de servir á table. 

et son règne fut de quarante-huit ans; il fut suivf 
de son fds Ti-kiu, qui régna quarante-trois ans, 
celui-ci fut père de Tsie-king, qui eut pour fds Ke 
et Hi; ni le père ni les deux enfants ne parvinrent 
à Fempire; mais Ke eut un lils nommé Yu-vang, 
qui succéda au roi Ti-kiu, et régna cinquante-cinq 
ans; c'est par lui que la dynastie finit. 

A ne s'en tenirqu'àcepetit nombrederois,nous 
aurionstoujourstroiscentquatre-vingt-dixanspour 
la durée de cette famille, sous laquelle tous les 
empereurs s'appelèrent Ye-nou-Jen, comnre Chin-í 

nong le fondateur; mais Lo-pi va bien plus loin, 
et dit que si onjugeaitdes soixante et dixempereurs 
de cette dynastie d'après les longs règnes de Chin- 
nong et de Hoang-ti, on trouverait quelques cen- 
taines de mille années. Le premier, qu'il met après 
Chin-nong, est Ti-tchu : dès Fâge de sept ans, il 
avait les vertus d'un sage, et il aida Fempereur sou 
père en plusieurs choses. Lo-pi dit beaucoup de 
bien de son règne; on le nomme Li-ehan-chi, d'un 
des noms de Chin-nong, et on lui a fait Fhonneur, 
dans les siècles suivants, de le placer pour accom- 
pagner Fesprit des grains. II ne faut pas oublier 
que IleQu-tsi s'appelle Tchu, du nom de cet empe- 
reur. 

Lo-pi met ensuite King-kia, fils ainé et legitime 
de Ti-tchu, le troisième Ti-lin; le Vai-ki le nomme 
Lin-kouei : c'est une erreur, dit Lo-pi, car Ti-lin 
est avant Ti-ching, et Ti-kouei ne vient qu'après. 
II y a des auteurs qui ont dit que Ti-kouei était 
Chin-nong lui-même; c,est qu'ils ignorent que Chin- 
nong a eu des suceesseurs desa race en grand nom- 
bre. Lo-pi ne dit point qui fut le père de Ti-lin. Le 
quatrièrac, Ti-ching, c'est le fils du précédent; ce 
fut lui qui régla les tailles sur les blés; il ne pre- 
nait qu'un sur vingt. Kouan-tse rapporte les im- 
pôts à Kong-kong. Lo-pi dit qu'ils sont bien plus 
aneiens, mais que la taille sur les blés n'est que 
depuis Chin-nong, et que Ti-ching la régla. 

Le cinquième est Ti-kouei. Liu-pou-ouei dit que 
les peuples du royaume de So-cha se révoltèrent, et 
se rendirent à Chin-nong. So-cha était un pays tri- 
butaire d'Yen-ti; c'est dans ce petit royaume qu'on 
a découvert le sei. 

Le sixième est Ti-ming, fils de Kouei. Le septième, 
dans le Vai-ki, se nomme Ti-y, lils de Ti-ming; 
Lo-pi Fappelle Ti-tchi. Le huitième n^st que dans 
Lo-pi, et est nommé Ti-li, père de Ti-lai, que le 
Vai-ki fait fils deTi-y. Le dixième s'appelle Ti-kiu; 
sa mère était filie de Sang-choui. Le onzième, Tsie- 
king, lils du précédent, père de Ke et de lli. Lo- 
pi les fait régner Fun après Fautre. Le quatorzième, 
Ti-ki, fils de Ti-bi et frère de Siao-ti. 

Lo-pi s'étend ici sur les descendants de ce roi Ti- 
ki, et dit qu'il eut trois lils ; le premier, Kiu, qui 
fut maitre de Hoang-ti; le second, Pe-lin, qui fut 
roi tributaire; le troisième, Tcbeou-yong, qui, sous 
le même Hoang-ti, eut la charge de Se-lou. Son fils 
Cbu-hiao fut père de Keou-long, qui, sous Fempe- 
reur Tcbüen-bio, était Heou-tou, et qui s'acquilta 
si bien de cette charge, quhl eut Fhonneur d'acconi- 
pagner dans les cérémonies Fesprit tutélaire de I» 
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terre. Ce Keou-long eut un fils nommé Tchoui, qui, 
sous Tempereur Yao, s'appela Kong-kong, père 
de Pe-y, roí de Lia, lequel, sous Pempereur Chun, 
était Se-yo, ou plutôt le premier des quatre grands 
ministres, qu'on appelait ainsi. Le fameux Tai- 
kong, qui aida Vou-vang à monter sur le trone, 
était un des descendants de Pe-y; il fut fait premier 
roi de Tsi. Après ces généalogies, que je ne garan- 
tis pas, Lo-pi parle du dernier roi des Yen, appelé 
Yu-vang. II tenail sacouràKong-sang; c'cst pour- 
quoi on dit que Tchi-yeou attaqua Kong-sang. Le 
roi Yu-vang était trop prompt dans sa manière de 
gouverner; il voulait toujours Temporter sur les 
autres, et disputait pour avoir seul ce qu'on avait 
pris à la cbasse en coramun; un de ses vassaux, 
nommé Tclii-yeou, se revolta. Ce rebelleXelii-yeou 
ressemble fort à Kong-kong, et mérite bien que 
j'en parle en détail dans le chapitre suivant. 

Mais pour faire mieux comprendre tout ce queje 
viens de dire, je mets ici en table cette famille de 
Cbin-nong. 

1 Ti-tchu. 
2 Ti-king-kia. 
3 Ti-lin. 
4 Ti-cbing. 
õ Ti-kouei., 
G Xi-ming. 
7 Ti-y. 
8 Ti-li. 
9 Ti-lai. 

10 Xi-kiu. 
11 Ti-tsie-king. 
12 Tí-bi. 
13 Ti-ki, Siao-li. 
14 Ti-ke. 
15 Yu-vang, dernier roi. 

X"clieou-yong, Pe-Iin, Kiu. 
Chu-híaò. 
Kcon-long. 
Kong-kong. 
Pc-y. 
Xai-kong. 

CHAPITRE XVI. 

TCm-YCOU. 

Le nom de Tchi-yeou designe son caraclère; le 
mot tchi signilie un ver, un vii insecte; de lã, par 
analogie, /cV« veut direhonteux, vilain, méchant, 
stupide, etc.; c'est aussi le nom d'une étoile, comme 
ebez nous Lucifer; Yeou se prend pour dire une 
cbóse parfaitement belle, et pour ce qui est extrê- 
mement laid. Tebi-yeou s'a])pelle cncore Fnn-tsuen. 
II y a des auteurs qui font de Tchi-yeou un ancien 
íils du ciei; il est vrai qu'il disputa le trone à Yu- 
vang, et qu'il s'empara d'une bonne partie de ses 
Etats; mais la plupart desécrivainsdisent que Tchi- 
yeou n'élait qu'un misérable, uniquement fameux 
par ses débaucbes et par ses crimes ; on le fait in- 
venteur des arnics de fer et de plusieurs supplices. 
11 usurpa le nom de Yen-ti, parce que c'ctait celui 
deChin-Hong. 11 s'appelleeneorc Tcbi-ti, etVen-tse 

dit qu'il est la calamité du feu; c'est lui que Hoang- 
ti défit, et c^st une erreur de croire que Hoang-tk 
combattit contre Yu-vang ou contre Ohin-nong, et 
que Yen-ti vainquit Tchi-yeou. Cela vient de ce 
qu'on confond les noms. 

Le Cbou-king, à Pautorité duquel il n'est pas 
permis de se refuser, dit, en suivant les traditions 
anciennes, que Tchi-yeou est le premier de tous les 
rebelles, et que sa rébellion se répandit sur tous 
les peuples qui apprirent de lui à commetlre toutes 
sortes de crimes. LMnterprète dit en cet endroit 
que Tchi-yeou était chef de neuf noirs (Kieou-li); 
il avait le corps dMn homme, les pieds de bceuf, 
quatre yeux à la tète, et six mains; Argus en avait 
cent, Polypbèrae, un au milieu dufront, et Briarée, 
cent mains. On donne à Tchi-yeou quatre-vingt-un . 
frères, ou, suivant d'autres, soixante et douze,c'est- 
à-dire, neuf fois neuf, ou neuf foishuit; onditde 
iiiême que les Géants étaient frères, et conjuratos 
ccelum rescindere fratres. « lis avaient le corps 
d"aniinaux, la tête de cuivre, et le front de fer; c'est 
aux neuf noirs et à Tchi-yeou, leur ainé et leur 
chef, qu'on attrihue Torigine des révoltes, des 
fraudes et des tromperies. >> 

Tchi-yeou, ne respirant que la rébellion, sortit 
du íleuve Yang-choui 1, et gravit le mont Kieou- 
nao pour attaquer Kong-sang; Yu-vang se retira 
dans le pays nommé Chou-tou; alors Tchi-yeou 
eut Taudace d'offrir le sacriüce sur les deux 
montagnes, et prit la qualité dTen-ti; mais le roi 
de Iliong, nommé Kong-sun, aida Yu-vang, et 
marcha contre les rebelles. La victoire ne fut pas 
aisée; leroi de Iliong, c'est-à-dire, deTOurse, qui 
s'appela ensuite Hoang-ti, était sur un char, et 
Tchi-yeou, à cheval; Tchi-yeou se mit à la tête des 
mauvais génies a, et excita un affreux orage, pour 
ôter le jour aux troupes de Kong-sun. Le roi de 
Hiong, pendant trois ans , livra neuf batailles, sans 
pouvoir vaincre rennemi. L'Y-king dit aussi, d'un 
grandroi qu'il nomme Kao-tsong, c'est-à-dire, le 
très-élevé et digne de tous houneurs, qu'il cbâtia 
le royaume des mauvais génies, et qu'au bout de 
trois ans il le conquit. Hoang-ti s'en retourna sur 
Ia haute montagne; pendant trois jours, il y eut des 
ténèhres horribles et un hrouillard affreux; alors 
le roi, levant les mains au ciei, poussait de grands 
soupirs; et le ciei lui envoya une fdle céteste, qui 
lui dorma des armes, avec assurance de la victoire. 
Hoang-ti fit un char qui se tournait toujours de 
lui-inême vers le midi, afin de montrer les quatre 
régions, et aussitôt il enchaina Tchi-yeou. 

Le Chan-hai-king dit que Hoang-ti donna ordre 
au Long obéissant de tuer Tchi-yeou, et de le jeter 

1 Estimó un des quatre qui sortent de Ia fontaioe du mont 
Kouen-lun, et qui coulent vers les quatre parties du monde. 
Yang signifie mouton, agneau. 2 Je traduis Tchi-moei piu* mauvais génie; il est sur que 
ce sont des esprils malfaisants. Le caraclère Kouei et oelui 
de Chin n7ont point par eux-mêmes un mauvais sens; les 
Chinois disent, comrae nous, un malin esprit» Sie-chin, I\go~ 
kouei; au reste, s^ls entendent par ces expressions de purs 
esprils ou des àraes séparées, c'est ce qui tfestpas facüe U 
décider. 
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dans Ia noire vallée des maux : ce que nos poetes 
expriment pardivers noms, comme Neptune, Glau- 
cus, etc.; les auciens Chinois appelaient tout cela 
Long, et désignaient ainsi le plus souvent des 
génies bienfaisants. On dit partout que Tchi-yeou 
n'est point mort; Hoang-ti lit faire son portrait 
pour épouvauter tout Tunivers. Le Po-kou-tou 1 

dit que les auciens avaient eoutume de faire graver 
la figure de Tchi-yeou sur les vases dont ils se ser- 
vaient, afin d'éloigner par cette vue tous les hom- 
mes de la débauche et de la cruauté. On lit dans le 
Kang-kien que Tchi-yeou est le mauvais génie, et 
que les étendards qu'on fait pour chasser les mau- 
vais génies s'appellent les étendards de Tchi-yeou. 
Lo-pi ajoute que Tchi-yeou est peint avec des jam- 
bes et des cuisses de betes, et qu'il a des ailes de 
chauve-souris sur les épaules. On rapporte dans 
rhistoire que sous Tempereur Vou-ti, des Han, qui 
monta surle trone 140 ans avant J. C., Tchi-yeou 
apparut en plein jour dans le territoire de Tai- 
yuen, ville capitale de Ia province de Chan-si; il 
avait les pieds de tortue et la tête de serpent. Le 
peuple, pour sedélivrer des maux qu'il faisait souf- 
frir, lui bâtit un temple. 

Lo-pi, sur le châtiment de Tchi-yeou, dit ces 
hei les paroles, qu'il a imitées de TY-king : Tous 
ceux quifonl le bien sont comblés de félicité, et 
tous ceux quifont le mal, sont accablés de misères; 
c'est la loi fixe et immuahle du ciei. 

Ici fmissent les recherches du père de Prémare sur ces 
antiquités. Cest d'après un autre exemplaire, mais en la- 
tin, de son ouvrage, qui comprend encore le règne de 
Hoang-ti, que Fon a inséré dans un livre intilulé de VOri- 
gine des Lois, des Arts et des Sciences, parM. Goguet, 
tom. HT, pag. 3t5deFédition in-40, nnraorceau qui a pour 
titre Extraitsdes Historienschinois. On auraitdaavertir 
qu'ils étaient copiés sur cet ouvrage du père de Prémare. 
Je dirai ici un mot deFHistoire de Hoang-ti, que je tire de 
1'Histoire chinoise iutitulée Kang-mo, afm de réparer eu 
partie ce qui manque au manuscrit du père de Prémare, 
quej'ai entre les mains. Cest par ce princeque commence 
JedixièmoKi. 

D1XIÈUE Kl. 
HOANG-TI. 

Ce prince, suivant le Kang-moa, portait encore 
le titre d'Yeou-hiong-chi; il descendait d'un frère 
de la mère de Chin-nong, prince de Chao-tien; 
celui-ci était un des princes vassaux. La mère de 
Hoang-ti était appelée Fou-pao; effrayée à Faspect 
d'une nuée très-brillante, elle devint grosse et 
accoucha dans la suite sur une colline appelée Hien- 
yuen, d'un fils qui fut en conséquence noramé 
Hien-yuen, et qui, pour nom de famille , prit celui 

1 Po-kou-tou est un ouvrage assez gros dans lequel on 
trouve tous les anciens vases assez bien dessinés, et avec 
leur nom. 1 L'édilion du Kang-mo que je posséde, diflèrc de cellcs de 
la bibliothèquedu rol, eu ce qu'à la téte on a mis toutes les 
auciennes traditions, depuisPuon-kuu Jusqu'àFo-hi. Cemor- 
ceau est intilulé San-hoang-ki et Ou-ti-ki, ou chronique des 
trois Hoang et des cinq Ti; cet ouvrage renferme une grande 
partie de cè que le père de Prémare a rapporté dans ce qui 
précède. 

de Kong-sun. Dès le moment de sa naissance, il' 
avait une intelligence extraordinaire, et savait par- 
ler ; il succéda à Yue-vang. Comme il régna par la 
vertu de la terre qui est jaune, on 1'appela Hoang-ti 
ou 1'empereur jaune. 

Hoang-ti comhattit Yen-ti à Pan-tsuen; c'est 
dans cette occasion qu'il inventa la lance et le bou- 
clier. Tous les princes vassaux vinrent sesoumettre 
à lui; il domptaungrandnombre d'animauxféroces 
et tua le rebelle Tchi-yeou, dont il a été parlé plus 
haut. Aprèsces grandes victoires, Hoang-ti devint 
rnaitre de 1'einpire. II établit des ministres qui por- 
taient le titre üYun ou de la nuée, et régla la forme 
dugouvernement; il encréa encore six autres, qui 
avaient soin des différentes contrées; il en établit 
aussi cinq pour cequi concernait le ciei, c'est-à-dire, 
1'observation des astres et des phénoraènes. II or- 
donna à Ta-nao de faire le cyclede soixante, com- 
posé d'un cycle de dix appelé Kan et dTm autre de 
douzeappelé Tchi, qui, réunis ensemble, servent 
à nommer chaque jour dans une révolution de 
soixante jours. 

Par ses ordres, Yong-tching fit une sphère et ré- 
gla le calendrier et les saisons. Li-cheou inventa Ia 
manière deconlpter; alors les poids et les balances 
furent réglés. Ling-lun fit la musique. Ce ministre 
était originaire du nord d'Yuen-yu, que d'autres 
confondent avec le mont Kouen-lun. On dit que 
Yuen-yu est situé à roccident d'un pays que Fon 
appelle Ta-hia; dans les historiens postérieurs aux 
Han, Ta-hia répond à peu près au Khorasan. Ling- 
lun prit un roseau dans une vallée appelée Hiai-ki, 
y fit des trous et soufíla dedans , afin dhmiter les 
tons de la cloche. II distingua les différents tons 
de la musique, six étaient appelésliw, et six Lou; 
avec ces tons il imitait le chant du Fong-hoang. 

Le ministre Yong-yuen fltdouzecloches, confor- 
mémentaux douze lunes; alors les cinq tons furent 
d'accord, les saisons furent déterminées. Le mi- 
nistre Ta-yong fit la musique appelée Hien-tchi. 
Hoang-ti fit le bonnet royal appelé Mien ou Mien- 
lieou, et les différents habits , les fit teindre de dif- 
férentes couleurs, imitant leplumage desoiseaux, 
la couleur du ciei et celle des plantes; il fit faire 
aussi différents vases et instruments par Ning-fong 
et par Tche-tsiang; d'autres firent, par ses ordres, 
des ares, des ilèches et différentes armes. Kong- 
kou et Hoa-kou creusèrent un arbre et firent une 
barque, et avec des branches qu'ils taillèrent, ils 
firent des rames; on fit aussi des chariots : alors on 
put pénétrer partout. On construisit un lieu appelé 
Ho-kong, pour sacriíierau Chang-ti. Le commerce 
fut établi, et Fon fit fabriquer une monnaie que 
Fon appela ATm-teo. Hoang-ti fituntraité de mé- 
decine, qiFilnomma Noui-king. Loui-tsu, femme 
de Hoang-ti, et filie de Si-ling-chi, enseigna aux 
peuples Fart d'élever les vers à soie et à filer, pour 
faire des habits; dans Ia suite elle fut regardée 
comme une divinité. 

Alors Fempire, qui jouissait d'une paix profonde, 
s'étendaitdu côté de Forient jusqu'àla mer;du côté 
de Foccident, jusqu'àKong-tong; au midi, jusqu'au 
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Kiang; et au nord, jusqu'à Kuen-jo. On divisa fous 
ces pays en provinces ou Tcheou, et Ton mit par- 
tout des officiers ; dix Ye ou villes formaient uu 
Tou; dix Tou, un Se; dix Se, un Tcheou. 

On dit que Kong-tong est peu éloigné de So- 
tcheou, dans le Chen-si; que Kuen-jo est Ia partie 
de la Tartarie habitée par les Hiong-nou. On voit 
par là que les Chinois donnent à leur empire pour 
bornes le Kiang au midi, la roer à Torient, le désert 
de Tartarie au nord, et Textrémité occidentale de 
Ia province de Chen-si a Toccident. 

Hoang-tiayantrétabli Fordre dans tout Funivers, 
et les peuples jouissant d'une profonde paix, il 
arriva des prodiges extraordinaires; on vit naitre 
une plante qui avait la vertu de faire connaítre les 
fourbes- et les imposteurs, lorsqu'ils entraient quel- 
que part; cette plante était nommée Kiu-tie ou 
Kiu-y. Le Fong-hoang (it son nid dans le palais, et 
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leKi-Iinsepromena dans lesjardinsde Tempereur. 
Eníin après un règne de cent ans, ce prince mourut 
âgé de cent onze ans, au midi de la montagneKing- 
chan, située dans le Ho-nan, oü il avait fait fondre 
trois grands vases appelés Ting; il avait épousé 
quatrefenimes dont il eut vingt-cinq enfants. 

J'ai abrégé ici rhistoire d'Hoang-ti; on voit en 
Ia lisant quela plupart des découvertes faites sous 
son règne ont déjà été attribuées à des princes plus 
anciens. Comme c'est à Hoang-ti que les familles 
impériales prétendent toutes remonter, et qu'à la 
tête de toutes les éditions duChou-kingles Chinois 
ont mis une table généalogique des trois premières 
dynasties, Hia, Chang et Tcheou, j'ai cru devoir 
Tajouter ici; elle pourra servir à faire connaítre le 
nombre des générations écoulées avant Tère chré- 
tienne. 

Table généalogique des irois premières dynasties dont il est question dans le, Chou-king, telle 
qtielle est donnée par les Chinois. 

Nombre des gcnéraUons. 

2 Xchang-y, 

3 Tchuen-hio, 

4 Kuen, 

5 Yu, Fondateur de la prcmiôrc dy- nastie, nommée Ilia. 
6 Ki, 

7 Tai-kang, Tchong-kang, 

8 Siang, 

9 Chaokang, 

10 Clm, 
I 

1) Hoai, 

12 Mang, 
I 

13 Sie, 

14 Po-kiang. 

15 Kong-kiao, 
I 

10 Kao, 
I 

17 Fa, 

18 Kie, 
Lc dernicr de ccltc dynaslie. 

HOANG-TI. 

Kiong - tchen, 

King-kang, 
I 

Kiu-vang, 

Kiao-gou, 

Kou-seou, 

Chun, 

Kiong, 
I 

Kin, 

Chao-baoou Yuen-lun, 
-I Kiao-kie, 

Kao-sin ou Ti-ko. 

Sie, 
I 

Chao-ming, 

Siang tou, 
I 

Chang-jo, 

Tsao-yu, 
.1 

T' Tcliin, 
. ,1 
V'l Pao-ling, 

I Pao-ye, 

Pao-ping, 

Tcliu-gin, 

Tchu-kouci 

Tien-y ou Tching-taug, Fondateur de la seconde dy- naslie nommée Chang. 

Heou-tsi, Yao. 
! 

Pou-ko. 
I 

Kio. 
1 

Konjjs-lieou. 

King-tsie. 

Hoang-po. 

Kiang-fo. 
I 

Moei-yu. 

Kong-si. 
I 

Kao-yu. 

Ya-yu. 

Kong-cho-tsu-Iouí. 

Tai-vang, autrement Tan-fou. 

Vang ki. 

Ven-vang, père de Vou-vang, 
Fondateur dc la trolsième dynasUe apiielde Tcheou. 
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TCHING-XANG, 
19 Tai-ting, Vai-ping, Xchong-gin, 

I 
20 Xai-kia, 

2t Vo-ling, Xai-keng, 

22 Siao-kia, Yong-ki, Xai-vou, 

23 Ho-tan-kia, Yai-gin, Tchong-tii^g, 
I 

24 Isou-ye, 
I 

25 Xsou-sin, 

20 Ouo-ling, Xsou ting, 
1 

27 Anonyme, 
I 

28 Nankeng, 

29 Siao-ye, Siao-sin, Pan-keng, Yang-kia, 

30 Vou-ting, 

31 Xsou-kia, Xsou-keng, 

32 Keng-ting, Lin-sin, 
I 

33 Vou-y, 

34 Xai-ting, 

35 Xi-ye, Troisiètne Dymslie. 

30 Cheou, Vou-vang, fils de Yen-vang. dernter dc Ia i scconde dynastle, / 
37 Xchmg-vang, 

38 Kang-vang, 
39 Xchao-vang, 

40 . Mou-vang, 

41 Kong-vang. 

42 Y-vang, Hiao-vang, 

43 Y-vang, 
44 Anonyme, 

45 Li-vang, 
..H . I 

40 Siucn-vang, 

47 Yeou-vang, 

48 Ping-vang, J le dcrnicr dont 11 est parlé dans le ChoirôUtg. 

Ce dernier princecommençaà régner Tan 770 avant .1. C. et íinit Tan 720. 
On fait Hoang-ti inventeur du cycle de soixante : ce cycle sert actuellement à marquer les jours et les 

années; mais dans le Chou-king on ne le voit employé que pour designer les jours; comme il est né- 
cessaire de le connaítre et de Favoir quelquefois sous les yeux en lisant le Chou-king, on a cru devoií 
le mettre ici. 



CYCLE DE SOIXANTE. 
Ce cycle de soixante est composé, 1" d'im cycle de dix qu'on nomme les dix Kan. 

mn sont. 
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Les noms de chaque 

1 2 3 4 5 0 7 8 9 10 
Kia, Y, Ping, Ting, Vou, Ki, Keng, Sin, Gin, Kuei. 

2° d'un cycle de douze, qu'on appelle les douze Tchi, et qu'on nomme chacim séparément, 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 
Tse, Tcheou, Yn, Mao, Chin, Se, Ou, Ouei, Chin, Yeou, Su, Hai. 

Ces deux cycles, combinés ainsi ensemble, forment le eycle de soixante. 

Kia-tse, 
2 

Y-tcheou, 
3 

Plng-yn, 
4 

Ting-mao, 
5 

Vou-chin, 
6 

Ki-se, 
7 

Keng-ou, 
8 

Sin-ouei, 
9 

Gin-chin, 
10 

Kuei-yeou, 

11 
Kia-su, 

12 
Y-hai, 

13 
Piug-tse, 

14 
Ting-lclieou, 

15 
Vou-yn, 

16 
Ki-mao, 

17 
Keng-chin, 

18 
Sin-se, 

19 
Gin-ou, 

20 
Kieu-ouei, 

21 
Kia-chin, 

22 
Y-yeoti, 

23 
Ping-su, 

24 
Ting-hai, 

25 
You-tse, 

20 
Ki-teheou, 

27 
Kei/g-yn, 

28 
Sin-mao, 

29 
Gin-chin, 

30 
Kuei-se, 

31 
Kiaou, 

32 
Y-ouei, 

33 
Ping-cliin, 

34 
Ting-yeou, 

35 
Vou-su, 

36 
Ki-bai, 

37 
Keng-tse, 

38 
Sin-tcheou, 

39 
Gin-yn, 

40 
Kuei-mao, 

41 
Kia-chin, 

42 
Y-se, 

43 
Ping-ou, 

44 
Ting-ouei, 

45 
Vou-chin, 

46 
Ki-yeou, 

47 
Keng-su, 

48 
Sin-hai, 

49 
Gin-tse, 

50 
Kuei-tcheou, 

51 
Kia-yn, 

52 
Y-mao, 

53 
Ping-chin, 

54 
Ting-se, 

55 
Vou-ou, 

56 
Ki-ouei, 

57 
Keng-chin, 

58 
Sin-yeou, 

59 
Gin-su, 

60 
Kuei-hai. 

Ainsi actuellement que Ton se sert de ce cycle ' 
pour les années, Kia-tse, par exemple, désigne 1804 
de J. C.; Y-tcheou, 1805; Ping-yn, 1806, etc. Ce 
cyclerépond à notre siccle; maisaulieu quele siècle 
est de cent années, le cycle n'est quede soixante, 
après lesquels on revient au premier nombre, ou 
Kia-tse'. 

* Une autre manière de compter les années en Chine est 
Ia désignation de Vannée de règne de chaque cmpereur et 
du mois de cette méme année. Ainsi 1'année 1804 de l'cre chré- 
lienne est la première année du cycle de soixante et la neu- 

vième Kla-King du règne de Pempereur qui a précédó celui 
qui règne aujourd'hui en Chine. Cette méme année 1804 de 
notre ère est la première du soixantc-quinzième cycle des 
Chinois, d'après la Table chronologique rédigée par les plus 
savaots leltrés de la Chine sous le règne de Pempereur Khien- 
loung, et que nous avons puhliée à la fln du premier volume 
de notre Description de la Chine (Paris , Didot frères, 1837). 
Cette Table, chronnlogiqwe que le père Amiot envoya en 
France pour élre déposée á Ia hthliothéque du roi, oú ello 
se trouve, doit étre préférée sous tons les rapports aux Ta- 
hles chronologiqucs rédigées par des Européens souvent igno- 
rants des premiers éléments de 1'histoire chinoise, et qui par 
cela méme n'ont aucun titre aux prétentions qu'ils s'attri- 
buent. (G. P.) 



LE CHOU-KING. 

OU LE LIVRE SACRÉ, 

NOMMÉ AUSSI 

#1* CHANG-CHOU , 

OU LE LIVRE SUPÉRIEUR. 

PREMIÈRE PARTIE, 
1NTITÜLÉE 

ft # YU-CHOU. 

OHAPITRE PREMIER. 
INTITULÉ 

^ JílL yao-tien. 

SOMMAIRE. 
Ce cliapitre, le premier du Chou-king, ne commence qirau 

règne d'Yao. 11 n'y est question que des vertus de ce 
prince, de robservalioii des solstices et des équinoxes 
qu'il íit faire, des soins qu'il prit pour réparer tes maux 
«pie le déluge ou rinondation de la Chine avait occasion- 
ués, et du choix de Chun pour régner avec lui et lui 
succéder. Voilà tous les faits historiques du règne d'Yao 
rapportés dans ce chapitre. Le tilre Yao-tien signifie li- 
vre d'Yao. Tien, suivant les Cliiuois, veut dire une 
doctrine immuable transmise par les anciens. Yao, qni 

' est le nom de Tempereur, signifie très-sublime. Dans le 
nouveau texte, ce chapitre est réuni au suivant, avec le- 
qucl il u'en fait qu'uu, au lieuque dans Tancien ils sont 
séparés. Du tcmps de Meng-tse, ils ne formaient égale- 
ment qu'un chapitre. 

Yao. Kang-mo, 2337, 22»g ; Tsou-chou, 220», 210», avant J.-C. 
§ 1. Ceux qui ont fait des recherches 1 sur Fan- 

cien empereur Yao, rapportent que le bruit de ses 
grandes actions se répandit partout; que la re- 
serve, la pénétration, Flionnêteté, la décence, la 
prudence, brillaient en lui; qu'il était grave et 

' Note du pcre Gaubil: Chang-chon est le nom du Chou- 
hing: clmu signifie livre; chang, ancien, auguste, supérieur. 

Dans Yu-chou, Yu est te tifre de règne de Chun, succes- 
seur de fempercur Yao. Celte partte du Chou-king, appelée 
Yu-rhou, est des bistoriens du règne de Chun. 2 Ce premier paragrapbe est d'un temps postérieur aux 
liistoricns du règne de Chun, soit qu'il soit de Confucius, ou 
d'uu temps encore plus ancien. On croitqifil a élé inséré, ainsi 
que peut-ètre mème le second, par les éditcurs du Chou-king. 

humble, et que tant de grandes qualités le rendirent 
célèbre au ciei et sur la terre*. 

2. II sut si bien développer les bautes facultes 
qu'il avait en lui, que la vue de ses vertus mit la paix 
dans sa famille, le bon ordre parmi ses officiers, 
1'union dans tous les pays; ceux qui avaient jus- 
que-là tenuune mauvaise conduite, se corrigèrent, 
et la paix régna partout**. 

3. Yao ordonna à ses ministres Hi et Ho*** de 
respecter le Ciei suprêtne, de suivre exactement et 

* Cest le sens que donne TsaHchen, discipte de Tciiou-nl 
à 1'expression du texte ~J ~ Khc yu 
chang-hia; litlcratement : elles parvinrent en haut et en 
bns. Kiioüng-ving-ta Texplique de mème. Le père Gaubil 
avait traduit: dans toul Vempire. (G. Paüthier. ) 

Lapreraiérepartiedeceparagraphe ne se trouvepasdans 
la traduclion du père Gaubil, qui commence par Ia vue, etc. 
Nous ne continuerons pas à signaler en Notes les changements 
que nous avons apporlés à la traductiou du savant mission- 
naire, changements qui d'ailleurs nous ont toujours paru jus- 
tifiés par les commcntateurs chinois et par te seus du texte 
lui-mème; on les reconnailra facilement en comparant celte 
édilion-ci ii rancienne. 

Voici comment Desliauteraies, 1'éditeur de VHisloire 
générale de la Chine, traduite par le père de Mailla, traduit 
ces deux paragraphes :« Si on jette d'abord des yeux allentifs 
i< sur Tancien empereur Yao, voici ce qu'on en dit; Les scr- 
« vices qu'il a rendus à la republique s'étendent á tous les 
n temps, à tous les lieux et à lóules les personnes. II fut 
ii diligent, éctairé, poli et prudent; et ces vertus lui furent 
ii naturelles, sans que la violence ou la conlrainte y eusseut 
n aucuue pari. II fut vraimenl respcctucux , il sut ètrc lium- 
n bte; 1'éclat de sa vertu a rempli (out Tunivers. II sul donnet 
n ii la nature raisonnable tout réclaldontellecstsusceplihle, 
ii et ce fut pour lui uu moyen d'étnblir famour réciproque 
n dans sa famille-, aprcs avoir etahli la concorde dans sa 
ii famille, 11 lit régner regalité et rordre parmi le peuple de 
ii ITÈlat qu'il possédait en propre; le peuple de son Êtat ayant 
n eté par ses soins et son exemple éclairé des lumicres de Ia 
n droite raison, Tunion et la concorde se répandirent dans 
« tout 1'emplre. Quelle admtrable conversion n'opéra t-il point 
n dans fespril de tous les peuples! Ainsl la concorde fut gé" 
ii nérale. j> 

Celte traduclion donne sans doute le sens du texte, mais 
paraphrasó á Patde des commentaires. (G. P.) 

"• Le discipte de Tchou-hi dlt ijue m et no étaient 
des fonctionnatres qui présidaient il Ia rédaclion du calen- 
drier et enseignalent le cours des saisons (G. P.) 



PART. I, CHAP 

avec attentiou les règles pour la supputation de 
tous les mouvcments des astres, du soleil et de la 
lane, et de faire connaítre au peuple les temps et 
les saisons par la rédaction du calendrier. 

4. II ordonna particulièreraent à Hi-tchong1 d'al- 
leràla vallée brillante deYu-y1, et d'y observer le 
lever du soleil, afin de régler ce qui se fait au prin- 
temps. L'égalité du jour et de la nuit, et 1'observation 
de TastreNiao3, fontjuger dumilieu du printemps : 
tfest alors que les peuples sortent de leurs demeu- 
res, et que les oiseaux et les autres animaux sont 
occupés à faire leurs petits. 

5. Hi-chou eut ordre d'aller à Nan-kiao'!, et 
d'y régler les changements qu'on voit en été. La 
longueur du jour et fobservation de Lastre Ho5 

font juger du milieu de Tété : (fest alors que les po- 
pulations seséparent davautage les ir es des autres, 
que les oiseaux changent de plumage, et les animaux 
de poil. 

6. 11 fut particulièreraent prescrit à Ho-tchong 6 

d'aller dansla vallée obscure de TOccident*, pour 
suivre et observer avec respect le coucher du soleil, 
et régler ce qui s'achève en automne. L'égalité du 
jour et de la nuit, et 1'observation de Lastre Hiu, 
font juger du milieu de Lautorane; alors le peuple 

1 Hi-lchoung, de môme que Hi-chou, Ho-chou et Ho-tchong, 
dont il est parle dans les autres paragraphes, sont les nonis 
des ofüciers qui, sous Yao, présidaient à Taslronomie. Ils 
étaient chargés non-seulement du calcul et des observations, 
mais encore de corriger les abus et les désordres qui s'étaient 
inlroduils dans les moeurs et dans la religion : ainsl ces as- 
tronomes étaient en méme temps chargés des cérémonies 
religieuses; c'est pour cela qu'Yao ordonne de respecter le 
Ciei supréme. On voit qu'il s^git ici de réquinoxe du prin- 
temps. 2 La vallée Yu-y est, selon les interprèles, dans la partie 
orientale de la province de Chan-tong. 

[ Le Chi-san-king dit que Yu était situé dans la mer, que 
Yu-y est un nom de pays, et que la vallée brillante, Yang- 
kou, est celle oü le soleil se leve. ] (G. P. j 3 L'astre Niao doit étre ici pris pour un espace célesle ou 
une constellalion appelée Hiao, qui commence par Téloile 
du coeur de Fhydre; c^st la constellalion Sing, 

< Selon les interprètes, Nan-kiao était vers le Tong-king. 
Dans ce cinquième paragrapbe. il s^agit du solstice d'été. 

[Le commentateur Tciiing-tchi ou Tching dit qu^après les 
mots Nan-Kiao, qui désignent le Toung-Kin et la Cochin- 
chine, il devait y avolr dans le lexte chinois : C'est-à-dire, 
résidence oü Von observait les astres: ming tou. ] (G. P.) 8 L^astre Ho est Fespace céleste, ou la constellalion appelée 
Fang. Cesl % dans le Scorpion par oü cette constellalion 
commence. 

6 II s'agit de Féqainoxe d^automne; et Fastre Hiu estla 
conslellation ou espace célesle appelé de ce nora Hiu. Celle 
conâtellation commence par Fétoile p dans Aquarius. La 
vallée obscure d'Occident est, selou les interprètes, dans le 
Chen-si. 

Dans les notes qu^on verra par la suite sur les pays dont le 
Chou-king parle, je designe les pays d'aujourd'bui, qui ré- 
pondent aux noras de ceux que Fon trouve dans le Chou- 
king; car il ne faut pas sUmaginer que dans le temps de la 
composition de ce livre on dísait, par exemple, Si-gnn-fou, 
capitule du Chen-si; Tai-yuen-fou, capitaie du Chan-si, 
etc. : ces lieux portaient alors d^autres noras. 

» | (^ Mei-hou, lieu oü le soleil se couche, disent 
les commentateurs. (G. P.) 
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est tranquille, le plumage des oiseaux et le poil des 
animaux donnent un agréable spectacle. 

7. Ho-chou eut ordre d^ller au nord à Yeou-tour, 
pour disposer ce qui regarde les changements pro- 
duits par Tliiver. La hrièveté du jour et Tobserva- 
tion de Tastre Mao2 font juger du milieu de 1 hiver. 
Les populations se retirent alors, pour éviter le 
froid : le plumage des oiseaux et le poil des animaux 
se resserrent. 

8. L'empereur * dit : Hi et Ho3, une période so- 
laire estdeírois cent soixante-six ]ours', en inter- 
calant une lune et en déterminant ainsi quatre sai- 
sons, Fannée se trouve exactement complétée. Cela 
étant parfaitement réglé, chaque fonctionnaire s'ac- 
quittera, selon le temps et Ia saison, de son em- 
ploi; et tout sera dans le bon ordre **. 

Selon les interprèles, Yeou-tou est dans la province de 
Pe-tche-U. 2 II s^git du solstice driver. L'astre Mao est la conslella- 
tion ou espace céleste du nom Mao. Cette constellalion com- 
mence par la lucide des Pléiades. 

* En chinois Ti. Cest le nom qtfont pris et porté les mo- 
narques chinois de plusieurs dynaslies et qui est supérieur à 
celui de JVang, roi. Le Chouc-wen définit ainsi ce terrae ; 
« suruom du roi qui gouvernc le monde (litt. : le dessous du 
« ciei). YzPin-tseu-thsian ledéíinit: VEspritdu Ciel.Yz Sse- 
« In de Sse-ma-thsian, écril cent cinquante ans avant notre 
« ère, dit qiSon nomme Ti ou Empercur, celui qui par ses 
« vertus represente le ciei. » (G. P.) 3 On voit que Yao connaissait Fannée Julienne de 365 jours 
et un 1/4; la quatrième année est de 366 jours. On voit 
aussi qtfon intercalait alors quelques mois, quVm partageait 
Fannée en quatre saisons. La connaissance d'une année lu- 
naire qu^on intercale quelquefois, et de Fannée solaire de 
365 jours et un quart, donne aisément la connaissance du 
cycle de dix-neuf ans. 

En verlu de ce qui est rapporté des constellalions qui dé- 
signent les solslices et les équinoxes, on ne saurait déter- 
miner Fépoque précise du temps d'Yao. On ne rapporté pas 
Fannée de son règne oü il lit ces règlemenls; et on ne détaille 
pas commenl il lixa les quatre saisons. On voit bien que les 
solstices et les équinoxes étaient rapportés par Yao à quel- 
que degré des quatre constellalions indiquées; et cela seul 
démontre que Yao régnait plus de 2100 et 2200 ans avant 
J. C. Je laisse aux aslronomes à faire les réflexions conve- 
nables sur Fantiquité de Fastronomie chinoise, et sur les con- 
naissances d'Yao dans Fastronomie. 

Les Chinois, dit Deshauleraies, partagent le zodiaque, 
entre autres divisions, en vingt-huit constellalions, dont ils 
assignent sept à chacune des quatre parties du monde. Les 
sept méridionales commencent par les éloiles des pieds des Gé- 
meaux etlinissent parcelles duCancer.Ils observentlaraème 
chose ã Fégard des quatre saisons, dont ils assignent le prin- 
temps à Forient, Fété au midi, Faulomne à Foccident et Fhi- 
ver au septentrion. Tang-yi-heng prouve par son calcul que 
le premier degré du Lion était alors au méridien. 

« Yao-envoya ces quatre mathématiciens aux quatre extré- 
milés de la Chíne pour vérifier le calendrier qui avait été 
calculé sur les lables de Hi et de Ho, et on voit par le texte 
du Chou-king quMl leur donna quatre marques pourenre- 
connaitre les .erreurs. La première était Fombre du gnomon; 
la deuxième, Fétoile qui passait par le méridien, le jour des 
équinoxes et des solstices, trente-sept minutes et demio 
après le coucher du soleil; la troisiòme était le peuple, qui, 
suivant la saison, vil plus ou moins retiré; eníin Ia quatrième 
étaient les animaux, dont les disposiüons sont différenles 
selon les différenls temps.» Voyez ci-devantles Observations 
du père Gaubil sur Fastronomie du Chou-king. 

Le commentateur chinois Tsai-chin explique ainsi ce pa- 
ragraphe : 

« Le ciei est parfaitement rond; on divise un de ses grands 
cercles en 365 degrés i /4; chaque Jour, cn tournant aulour de 
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9. Gempereu-r dit; Qui cherchera un homme dis- 
poséâgouverner selon lescirconstances des temps ? 
Si on le trouve, je Temploierai dans le gouvernement 
de 1'empire. Fang-tsi répondit: Yn-tsc-tchou1 a une 
très-grande pénétration. Vous vous trompez, dit 
Tempereur; ¥n-tse-tehou manque de droiture; il 
aime à disputer : un tel homme convient-il ? 

10.L'empereur dit: Quichercheradoncunhomme 
disposéàtraitermes affaires? Houan-teou dit: Cest 
bien; ICong-kong, dans le maniement des affaires, 
amontrédel'habiletéetderapplication. L'empereur 
reprit: Ah! vous êtes dans Terreur; Kong-kong dit 
beaucoup de choses inutiles; et quand il faut traiter 
une affaire, il s'en acquitte mal; il affecte d'étre 
rnodeste, attentif et réservé, mais son orgueil est 
sams bornes *. 

11. L'empereur dit : Oh! Sse-yo 1 (grands des 
quatremontagnes), on souffre beaucoup de la grande 
inondation des eanx3, qui couvrent les collines de 
toutes parts, surpassent les montagnes, et parais- 
íentallerjasqu'auxcieux.S'ilyaquelqu'un quipuisse 

la lerre, il avance.iFun^degré : le soleil, qui est dans le ciei, 
va un peu pias doucemenl; chaque Jour, il fait le tour de Ia 
terre; mais il s-en faut d'un degré qu'il aille aussi vite que le 
ciei, et ce n'est qu'après 365 Jours, plus 235 parlies d'an jour, 
que nous divisons en 940 parties, que le soleil revient au 
mème point d'oú il étail parti, et c'est lá ce que nous appe- 
lons une année sOlaire; c'est lá le nombre déterrainé que nous 
observons dans son mouvement annuel. 

« II n'en est pas de mème de la lune; elle marche bien plus 
doucement que le soleil, par rapport au ciei oú elle est; il 
s'en faut par jour de diz degrés et de sept parlies d'un de- 
gré divise en dix-neuf parties , qu'elle aille aussi vite que le 
ciei; ce qui fait qu'en 29 jours, plus 499 parties d'un jour, 
divises comme ci-dessus en 940 parties, elle vient se rejoindre 
au soleil; de sorte qu'au bout de 384 jours entiers, il se trouve 
qu'elle a rejoint le soleil douze fois, et que le total du surplus 
qui restait va à 5988 parties d'un jour, toujours divise en 
940 parties; d'üú il s1ensuit que ces 5988 parlies donnent 6 
jours, plus 348 parties d'un jour, ce qui fait en tout 354 jours, 
plus 34$ parties d un jour pour la détermination des jours 
dont est composée fannée luuairc. 

■< L'année est composée de 12 móis et le mois de 30 jours, 
ce qui donne 3ÜO jours pour la détermination d'une année; 
d'oü ii suit que le mouvement du soleil donneüjours de plus, 
plus235 parties d'un jour, divise également en 940 parties, et 
■la lune, r> jours de moins, plus 592 parties d'un Jour; et c'est 
làla différence quidoit fairelemois intercalairelunairc. Clia- 
que année donriera donc to jours, plus 8-27 parties d'un Jour, 
qui, dans trois ans, donnent trente-deux jours, plus 001 par- 
•íics d'un jour d'intercalation, et au bout.de cinq ans, 54 jours, 
plus 375 parlies d'un jour; de sorte qu'au bout de dix-neuf 
ans, après sept intercalalions, le soleil et la lune se rappro- 
chent de fort près; et cette révolulion s'appeHe un Tchanq. 
Cependant, dit le Tsan-pien, il s'cn manque epcore de quel- 
que cliose que le soleil et Ia lune ne vlennent se rejoindre 
parfaitement au mème point; c'cst pour cela que prenant 27 
ichang pour l hoci, 13 Iwéf pour I toung, et 3 toung ]iour I 
youan, le total, qui fait 4617 ans, est 1'époque du retour de 
la lune nu soleil sans restes. >> { Le père de Mailla et le Cliou- 
Iting, Kian-pen, Kiounn I, p. 4 et 5.) (Cl. I1.) 1 yn-tsc-te/ioH était lils de 1'empereur Yao. 

* Tsni-chin dit que Houan-teou estun nom de ministre, el 
Kong-kong un nomde fonctionnaire ou Ae. fonetions. {G. P.) 
' Sse-yo signilie en cbinois quatremontagnes, une a Porirnl, 

Pautre à 1'occident, la troisicine au sud, la quatrième au 
nord. Cest sous Tidée et le nom de Sa-yo qu'alors on dési- 
gnail quelquefois tous les grands de 1'empire. s LMnondalion des caux est ce qu'on appellc le déluge 
dTao. 

remédier à eedésastre, jeveuxqu'on 1'emploie. Les 
grands dirent: Kouen 1 est rhomme qui convient- 
L'empereur répliqua ; Vous vous trompez; Kouen 
aime la contradiction, et ne sait ni obéir ni vivre 
avec ses égaux sans les maltraiter. Les grands ré- 
pondirent; Cela n'empéche pas qu'on ne se serve de 
lui, aíindevoir cequdlsaitfaire. Eh bien , dit YaOi 
employons-le; mais qu'il soit sur ses gardes. Kouen 
travailla pendant neuf ans sans succès *. 

12. L'empereur dit aux grands des quatre monta- 
gnes : Oh! je règne depuis soixante et dix ans; si parmi 
vous il y a quelquhm qui puisse bien gouverner, jn 
lui céderai Fempire. Les grands répondirent ; Au- 
cun n'a les talents nécessaires. L'empereur dit : 
Proposez ceux qui sont sans emploi et qui mènent 
une vie privée. Tous répondirent : II y a Yu-chunC 
qui est sans femme et d'un rang obscur. — J'en aí 
entendu parler, dit Fempereur; qu'en pensez-vous? 
Les grands répondirent ** : Yu-chun, quoique fila 
d'un père aveugle, qui tFa ni talents ni esprit; quoi- 
que néd'une méchante mèredont il estmaltraité**'! 
et quoique frère de Siang3, qui est plein d'orgueiL 
garde les règles de Fobéissance íiliale, et vit en 
paix; insensiblement il est parvenu à corriger le® 
défauts de sa famille, et à empêcher qu'elle ne fasse 
de grandes fautes. Alors Fempereur dit : Je vcu* 
lui donner mes deux fdles en raariage-i, pour voif 
de quelle manière il se comportera avec elles, et 
comraent il les dirigera. Ayant donc tout préparé.i 
il donna ses deux filies à Yu-chun, quoique d'une 
condition si inférieure. Yao, en les faisant partif 
pour Kouei-joui5, leur ordonna de respecter leuf 
nouvel époux. 

1 Kouen est le nom da père dc Fempereur Yu. II travaiH3 

inulilement à faire écouler les eaux. 
* La traduction de ce paragrapbe important, dans leíiuel se 

trouve la plus ancienue mention cliinoise de Finoodalion di- 1 

luvicnne, a élé rélablie ici lelle que Favait falte le père GaO' . 
bil, et que Dcguignes avait vouiu rendre, conune il son ord'- 
naire, plus elegante. Toulcfois ce savant, <|ui prefend avoir 
rendu la traduction du père Gaubil plus littèraíe, n'en a pas 

donpé ici Ia preuve; il aurait mème pu se dispensar de cbafl- 
ger iemot desastre employé par Gaubil (manuscrii) en ceio1 

de malheur, qu'on lit dans Fédition de Deguignes; parcc qo® 
la grande inondation dont 11 est question dans le iexte étai' 
plulôt un désastre qu'an malheur. 

On pourraft donner une traduction plus littéraie <lu para* 
graplie ci-dessus en disaut ; « LVmpereur dit : Ati! Sse-y"- 
" les grandes eaux qui sont débordées de toutes parts m6" 
« nacent de tout envahir! leurs llots accumulés envelopp®" 
<i les montagnes et montent jusqu'ii leurs soramels elevésl 
« elles sont si grandes qu'elles semblcnt touçher le ciei! b® 
« peuple d'e«-ba3 (Aia-mm) implore du sccours , etc. >>(G. V 1 II s'aglt de Chun, successeur d'Yao. 

Tsaí-chm dit que ce fut le seul Sse-yo qui répondit, rf 
gardant Fappellation de Sse-yo comme ne s'appliquant q" 8 

un seul personnage. (G- F.) 1 
--- Tsat-chín dit que. c'élait une seconde mire ou une bcU*' 

mire de Chun, et que Siang était son frère d'une mèrc di"®' 
rente. {G. P.) 9 Siang est le nom du frère de Chun. 4 Fai mis mes deuxjtlles. 11 y a eu des missionnaires q®1 

onl pensé qu'on pouvait traduirc ma seconde Jd/e. J'ai e|lj 
devoir suivreJe seus (pie donnent ies Cbinois a un texle(Iu 

est du ressort de leurgrammaire. 5 Selon la tradllion et les interpretes, Knuei-jnui est le m 
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CHAPITRE II, 

INTITULÉ 

^él CHUN-TIEN. 

S0MMA1RE. 
Chun-tien signifle livre de Chun. Dans ce chapitreYao, 

après avoir donné à Chun ses fdles en mariage, rassocie 
à Jfempire, et meurt. Chun fait la visite et Ia division de 
ses Élats en provinces , institue des iois, punit des rebel- 
Ics, établit des ministres. Cliuu est le successeur immé- 
diat d'Yao. Dans ce chapitre, comme dans le précédent, 
il n'y a rien qui puisse détenniner les temps ou ces prin- 
ces ont vécu. Ce chapitre est rtíuni, dans le nouveau 
texte, au précédent, comme je Tai dit. 

Chun. Kang-rao, 223», 2206; Tsou-chou, 2102, 2049, avant J. C. 
1. Ceux qui ont fait des recherches sur l'ancien 

empereur Cliun1 rapportent que ce prince fut véri- 
tablement Timage de fempereur Yao; ileneut la 
gloire et les vertas. On admira en lui une prudence 
consommée, une affabiiitéjoiute à un grand génie, 
beaucoupde douceur et de gravite; il fut sincère, 
et il relevait ces talents par une grande modestie. 
Ifempereur, instruit d'une aussi rare vertu, lui (it 
part de 1'erapire. 

2. Chargé de faire observer les cinq règles2, il les 
fit observer; quand il fut à la tête des ministres, il 
établit le bon ordre partout; lorsqu'il fut inten- 
dant des quatre Portes3, il fit régner Tordre et Fu- 
nion; et quand il fut envoyé aux pieds des grandes 
inontagnesí, ni les vents violents, ni letonnerre, 
ni la pluie ne le rebutèrent jamais. 

3. L'empereur dit : Chun, npprochez-vous; je 
rae suis informé avec soin de vos actions, et j'ai 
exarainé vos paroles; je veux récompenser votre 
inérite et vos services; depuis trois ans, vous vous 
ètes rendu digne de monter sur le trone. Mais Chun, 
par humilité et modestie, ne se croyait pas assez 
vertueux pour succéder à Yao. 

4. Au premier jour de la première lune, Chun 
d"une petite riviére qui prend sa source à Ia montagne Li, 
au sud de Pou-tcheou, ville du Chan-si, près du fleuve 
Hoang-ho. Chun demeurait sur la montagne Li; et sa dc- 
meure. est désignée par ces deux caracléres Koue.i-Joui. 1 Les deux premiers paragraplies sonl sans doule des 
édileurs du Chou-king, longtemps après les historiens de 
Chun. 2 Les cinq règles sont exprimccs par les deux caracteres 
l [ F Ou-tien, c^st-â-dire, cinqenseiynementsimmufi- 

bles; c'est ce que les Cbinois ont appelé depuis jf J j jjjj 
Ou-lun, c'est-a-dire, cinq devoirs, qui sont ceux du pèreel 
des enfanls, du roi et des sujets, des époux, des víeillards, 
des jeunes gens et des amis. 

3 Les quatre Portes sont les quatre Yo du chapitre précé- 
dent, et désignent les quatre parties de Penipire. L'intendant 
des quatre Portes est exprime par le caraclère Pi», qui si- 
gnifle loqcr, trai/cr. Quand les princes tributaires venaient á 
la cour, Hntendant des quatre Portes avall soin de les faire 
loger et traiter. 1 Par ces derniers mots, on fait allusion à ce que Chun iit 
pour remédier au dégát cause par 1'inondation. 
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fut installé héritier de Fempire dans Ia salle des an- 
cctres1. 

5. En examinant le Siuen-ki2 et le Yu-heng3, il 
mit en ordre ce qui regarde les sept planctesL 

6. Ensuite il fit le sacriflceioaiau Cbang-ti5, et 
les cérémonies aux six Tsong6, aux montagnes, aux 
ri vières, et en général en Fhonneur de tous les espri ts. 

7. II se fit apporter les cinq marques honorifi- 
ques (Choui) 7, sur la fin de la lune, et il assemblait 
cbaque jour les grands8 et les princes tributaires 
(Mo«)9, pour les leur distribuer. 

8. A laseconde lune de Fannée, il alia visiter la 
partie orientale de Fempire. Arrivé à Tai-tsongl0, 
il brúla des herbes, et fit un sacrifice. II se tourna 
vers les montagnes et les rivières, et fit des céré- 
monies; ensuite il assembla les princes de la partie 
orientale, et il en reçut11 cinq sortes de pierres pré- 

'XII Fen-tsou designe la salle oú Pon honorait les 
ancêtresrj^/ rewsignilie plein de vertus etde mérites, et 

)([j^ tsou, chef de race. Quclques commentateurs dísent que 
tsou ou Tancêtre désigne celui dont Yao avait reon 1'empire. 
Selon les historiens, Yao et Chun étaient de la mème famille, 
etavaient Hoang-ti pourancétre commun. 2 Selon les interpretes, siuen veut dire fait ou orne de 
pierres précieuses; ki signifie instrument pour representer 
les clstres; et selon ces mêmes interpretes, síMe«-/íi veut dire 
ici une sphère. 3 Yu signiíie prccieux. Heng est explique par tube mo- 
bile pour observer. Le tube était, dit-on, une partie de la 
sphère. 

4 Les sept Tching —J-j ou Icsse^í Directions, tfest 
un des noms qu^n donne encore aujourd'hui aux sept pia- 
nètes, dans les Éphémérides des Chinois. 

! J: -íf Chang-ti. ChangúgfíiúQaugustef souverain; 
signiíie maitre, roi, prince, souverain. Ces deux caracteres 

expriment, dans les anciens livres chinois, ce quMl y a de 
plus digne de respect et de vénératíon, le souverain Seiéneur 
et Maitre des esprits et des hommes, etc. 

T . i_LA 6 ^ II est impossible de déterminer quels sont ces 
six Tsong; ce mot signifie digne de respect: il s'agU de six 
espèces (Tesprits. On voit que par les montagnes, rivières, il 
faut enlendre les esprits des montagnes, des rivières. 

Y Ul 
7 íífíí Choui réPond assez a Tessera: cY.tait une marque, 

comme un cachet ou autre chose, pour dislinguer et recon- 
naitre les rangs des princes tributaires. 8 Les quatre Yo; ce sont les grands ofliciers qui avaient soin 
des principales affaires des quatre parties de fempire. 

Mou veut dire berger : c^est par ce nom qu'on dé- 
signait les grands vassaux, ou princes tributaires. 

10 Tai-tsong est le Yo ou Ia montagne de TOrienl : tfest le 
monl Tai-chan , près de la ville Tui-gan-tcheov , du Chan- 
tong. Le Yo du midi est près de Ia ville de Hing-icheou-fon 
du Ilon-houang : le Yo occidental est près de Hoa-yn-hien, 
dans le díslrict de Si-gan-fon, capilale du Chen-si.Yo Le du 
nord Cst près de la Ville de Iloen-yuen-tcheon, dans le Chen- 
si. Dans tous ces Yo ou montagnes, Chun faisait (fahord le 
sacrifice au Chang-ti ou Souverain Maitre, ensuite il faisait 
des cérémonies aux esprits des montagnes, des rivières, etc. 
Après s'ètre acquitté de ces devoirs de religion, il Iraitnit 
les,affaires de fempire. 11 [11 y a ici un renverseraent dans le texte du Chou-king 
ces paroles ne sonl qifaprès. II regia les cinq cérémonies. J 

4 
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cieuses, trois pièces de soie1, deux vivantsJ etun 
inort. II régla les temps3, les lunes, les jours. II 
mit de runiformilé dans Ia musique, dans les me- 
suresí, dans les poids et dans les balances. Après 
avoir encore réglé les cinq cérémonies5, et laissé 
le modèledes instruments qu'on devait y employer, 
il revint. A la cinquièine lune, il alia visiter la par- 
tie australe de 1'empire. Quand il fut arrivé à la 
montagne du sud, il fit ce qu'!! avait fait à Tcã- 
tsong. A la huitième lune, il se rendit à la partie 
occidentale, et garda le même ordre quand il fut 
à la montagne d'occident. A la onzième lune, il 
alia visiter la partie septentrionale; et quand il fut 
à la montagne du nord, il íit ce qu'il avait fait à 
celle de Toucst. Étant de retour, il alia à Y-tsou6, 
et fit la cérémonie d'offrir un bceuf. 

9. Une fois tous les cinq ans7, il faisait la visite de 
Tempire, et les princes tributaires venaient quatre 
fois à la cour lui offrir leurs horamages. Ces princes 
rendaient compte de leur conduite; on examinait et 
on vérifiait ce qu'ils disaient; on récorapensait de cha- 
riots et d'habits ceux qui avaient rendu des services. 

10. D^bord il divisa Fempire en douze parties, 
appelées Tcheou, rait des marques et des signaux 
sur douze raontagnes, et creusa des canaux pour 
1'écoulement des eaux. 

11. II fit publier* des lois constantes et générales 
pour punir les critninels. II ordonna Fexil pour les 
cas oü Fon pouvait se dispenser des cinq supplices. 
II voulut que dans les tribunaux les fautes ordi- 
naires fussent punies du fouet seulement, et des ver- 

"ges de bambou dans les colléges8. II régla que par 
1 L'on voit ici 1'anliquité des ouvrages en soie. 2 Je ne saurais bien expliquer le sens de ces paroles, deux 

vivants, un. mort. 
[Tsai-chin, disciple de TctlOD-m, explique ainsi les deux 

vivants:Les King ou mandarins dusecond ordre prenaient«« 
mouton; les Ta/ou ou mandarins supérieurs, une grue, 
pour les offrir au souverain ; voilà les deux vivants; le mort 
élait unfaisan que, les Ictlrés lui présentaient.] (G. P.) 2 Le culendrier d'Vaoet de Chun était dans Ia forme de 
celui d'aujourd'hui; tfest-à-dire, que l^cpiinoxe du printemps 
doit iHre dans la seconde lune; celui d'automne, dans la tiui- 
lième; le solslice d'été, dans Ia cinquième; et celui d'hiver, 
dans la onziòme. 

* Je ne suis pas en étal de donner des connaissances exactes 
sur les poids , les mesures, la balance et la musique donl il 
est parle. [II y avait à la suite de cette note de Gaubil: mais 
ou voit ici Vantiquilé des ouvrages en soie; Degulgnes, sou 
premiei éditeur, Pa supprimée.] (G P.) i Les cinq cérémonies élaient celles des esprils, du deuil, 
des réjouissauces, des bons et des mauvais succès en paix ct 
en guerre. 6 Y-tsou est un des noms de la saile des ancétres. Le bceuf 
qu'on offrait avait été tué auparavant. 

XJneannée élait pour les Irilmtairea dela partie orienlale; 
une autre, pour ceux de la partie occidentale; une troisième, 
pour ceux du sud; laquatriéme, pour ceux du nord. Ainsi, 
dans quatre ans, chacun d'eux devait venir une fois a la 
cour; et Ia cinquièmeannée, Chunallaitvisiter leur domaine. 

• Le texle cbinois dit Jlgurer, siang, parce qu'alors 
en Chineiln'y avait pas d'autres moyensdepromulgation. 

(G. P.) 
s II seraità souhaiter qu'on marquát expressémenl ce qui 

s enseignnit dana les colléges. 

, Yu-cnou, 

le métal1 on pourralt se raeheter de Ia peine due a 
certaines fautes; qu'on pardonnât celles qui sont 
commises par hasard et sans malice; mais il voulut 
qu'on puuit, sans rémission, les gens qui seraient 
incorrigibles, et qui pécberaient par abus de leur 
force ou de leur autorité. II recommanda le respect 
et Fobservation de ses lois; mais il voulut que les 
juges, en punissant, donnassent des marques de 
compassion. 

12. II exila Kong-kongJ à Yeou-tcheou3. Houan- 
teou eut ordre de se retirer à Tsong-chant; les 
San-miao* furent chassés et envoyés à San-gouei5; 
Kouen fut renfermé dans une étroite prisoh à Yu- 
chan6. Après la punition de ces quatre crirainels, 
Fempire fut en paix. 

13. La vingt-huitième année', Fempereur Yao 
monta8 et descendit[mourut]. Le peuple porta le 
deuil pendant trois ans, et pleura ce prince comnie 
les enfants pleurent leur père et leur mère. On fit 
cesser dans Fintérieur des quatre mers [Fempire 
cbinois] les concerts de musique **. 

14. Chun alia à la salle des ancétres au premiei 
jour de Ia première lune. 

15.11 interrogea les grands des quatre montagnes s, 
ouvrit les quatre portes, vit par lui-même ce qui 
vient par les quatre yeux, et entendit ce qui vient 
par les quatre oreilles. 

1C. II appela les douze MouIO, et leur dit: Tout 
consiste, pour les provisions des vivres***, à bien 

1 On Sindique pas qnel était le métal avec lequel on ra- 
chetait les fautes commises. Était-ce quelque monnaie? 2 Dans le chapitre précédent, on a parle de Kong-kong, & 
Houan-teou et de Kouen; San-miao était un des vassaux du 
sud. Ces quatre exiles furent depuis appelés les quatre scé- 
lérats, Sse-hiong. 3 Yeou-tcheou est dans le Leao-tong. 4 Tsong-chan est dans le dislrict de Yo-tcheou-fou du fíou- 
houang. 

* Le père Gaubil avait traduit : San-miao fut chassé, etc- 
Mais le commenlateur Tsai-chin dit que San-miao est un non) 
de royaume; ce sont donc les habitants de ce royaume qül 

furent chassés. (G. P.) h Sang-ouei estprès de Cha-tcheou, au dela du pays d® 
Kokonor. 6 Yu-chan est dans le district de Hoai-gan-fou, dans le 

Kiang-nan; c'e8t ce que disent les interprètes. 7 La vingt-huilième année se compte depuis que Chun fut 
installé héritler de Tempereur Yao. B Cesl ainsi qu'on désigne la mort d'Yao, par ces deu^ 
caracteres tsou to. Le premier mot veut dire que resprd 
monta au ciei (ascendit), et le second, que le corps fut eO' 
terré {descendit). 

** En chinois les huit tons; c'est-à-dire ceux produits p1^ 
le métal, la pierre, les fils de soie, les roseaux, les calehc^ 
ses, les instruments de terre, de cuir et de hois. ( G. P.) , 

a Pai traduit à la lettre. On veut dire que Chun sut ce (ll|[ 
se passait dans Fempire. [ Lecoramentaire dit que Chun ouvi"'1 
les quatre portes ou les portes des quatre cótcs alin d'allir,>r 

près de sa personne les sages les plus éminenls de son empí1^ 
(pour eu recevoir des avis).] (G. P.) 

,ü Les douze }J ^ Mou avaient soin des douze parties de 

Fempire. Mou veut dire herger. 
*** Tsai-chin ditàcesujet: « La règle pour avoir loiijou1" 

des approvisionnements de vivres sufíisants consiste scul(^ 
mehiàne pas preriure le temps des laboureurs; cVst 0 

que voulait dire Chun. » (G. P-) 
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prendre son temps. II faut traiter humainement ceux 
qui viennentde loin, instruire ceux qui sont prèsde 
nous, estimer et faire valoir les hommes de talent, 
croire et se fier aux gens vertueux et charitables, ne 
pas avoir de commerce avec ceux dont les moeurs 
sont corrompues; par lã on se fera obéir des Man 
etdes Y1 (ou des barbares). 

17. Chun dit: O vous grands des quatre monta- 
gnes, si quelqu'un de vous est capable de bien gérer 
les affaires de Tempereur, je le mettrai à Ia tête des 
ministres, afm que Tordre et la subordination rè- 
gnent en tous lieux. Tous lui présentèrent Pe-yu 
qui était Se-kong3. Alors 1'empereur adressalaparole 
à Yu, et dit; En conséquence de ce que les grands 
proposent, je veux qu'outre la charge d'intendant 
des ouvrages pour la terre et pour Teau, vous soyez 
le premier ministre de Tempire. Yu fitla révérence, 
en disant que ce poste convenait mieux à Tsi 4, ou 
à Sie5, ou à Kao-yao. L'enipereur lui dit : Allez 
(obéissez). 

18. L'empereur dit: Ki6, vous voyez la misère 
et la famine que les peuples souffrent; en qualité de 
Heou-tsi, faltes semer toutes sortes de grains, sui- 
vant la saison. 

19. L'empereur dit: Sie, Tunion n'est pas parmi 
les peuples, et dans les cinq États il y a du désor- 
dre; cn qualité de Se-toii7, publiez avec soin les 
cinq instructions8 ; soyez doux et indulgent. 

20. L'empereur dit : Kao-yao, les étrangers 
excitent des troubles. Si parmi les sujets de Hia9 
il se trouve des voleurs, des homicides et des gens 
de mauvaises moeurs, vous, Kao-yao, en qualité 
dejuge'0, employez les cinq règles pour punir les 
crimes par autant de peiues qui leur soient propor- 

i a/arecl ydésignent lesélrangers. [Ccparagra- 
pbe esl d'une morale admirable.] (G. P.) 

■mm Pe yu est lenom deYr, quisuccédaàrempe- 
reurChun. Pe exprime une dignité qui donnaiüapréémincnce 
sur les princes, rassaux d'un certain district; le Pe était leur 
chef. 

3 yjJ Se-kong était celui qui présidait aux ouvrages 
publics, aux digues et aux canaux. 

< Tú est le famcux Heou-tsi, tige des empereurs de Ia 
dynaslie de Tcbeou. 

i sie est le nom d'un grand dont les empereurs de la dy- 
naslie de Chang tiraient leur origine. 

« Ki esl le nom de Heou-tsi; Ui signiüe grains, semeucts; 
J0 l/eon signiüe scigneur, prince. Heou-tsi exprime ici l'in- 
tendant de 1'agricullure. 

' Jfj exprime le ministre qui devait expliquei 
et faire garder les cinq règles. 

' Les cinq instructions -j f ou-kiao sont les règles 
dont il est parle dans le 2." paragrapbe de ce méme cbapitre. 

s IIia exprime Pemplre chinois. 

>« —j— Che ou sse exprime le tilre d'un juge criminei. 

II, Chun-tien. St 

tionnées1. Ces peines proportionnées aux crimes 
ont trois lieux pour être mises à exécu tion. 11 y a des 
lieux pour les cinq sortes d'exil; et dans ces lieux, il 
y a trois sortes de demeures; mais il faut avoir beau- 
coup dediscernement, et être parfaitementinstruit. 

21. L'enipereur dit : Quel est celui d'entre vous 
qui est en état d'occuper la direction des travaux 
d'art*? Tous répondirent que c'était Tchoui. L'em- 
pereur dit à celui-ci; Soyez Kong-kong2. Tchoui, 
en faisant la révérence, dit que Chou-tsiang et Pe-yu3 

étaient plus dignes que lui; mais Temperem", en le 
louant des observations qu'il avait faites, lui dit: 
Allez, faites ce que je vous ordonne. 

22. Quel est celui, continua Tempereur, qui peut 
avoir Tintendance des hautset des bas; des monta- 
gnes, des forêts, des lacs, des étangs, des plantes, 
des arbres', des oiseaux et des animaux ? Tous ré- 
pondirent : Cest Y. L'empereur dit à celui-ci : 11 
faut que vous soyez mon grand intendantA Y üt 
la révérence, et dit que Tcbou, Hou, Hiong et Pi 
en étaient plus capables.L'empereurrépliqua: Allez 
et obéissez. 

23. L'empereur dit : O grands des quatre raon- 
tagnes, y a-t-il quelqu'un qui puisse présider aux 
trois cérémonies? Tous nommèrent Pe-y; et Tem- 
pereur dit à Pe-y : II faut que vous soyez Tchi- 

1 Les caracteres que je traduis par peine proportionnée, 
et peines proportionnées aux crimes, peuvent se traduire 
parvcrijications etconfrontaíions, aveuxdescrimineis. L'on 
peut, si l'on veut, user des termes qui expriment ce, sens. 

* Le père Gaubil avait traduit : Quel esl celui qui est en 
état d'étre à la téte. des artistes et de.présider aux ouvrages 
qui demandent beaucoup cCart? mais Deguignes, dans son 
exlrème répugnance pour tout ce qui pouvait faire supposer 
quelque civilisalion en Chlne, a corrigé Gaubil en raettant 
simplcment à la téte des ouvrages publics. Cependant on 
est autorisé, d'après les commentateurs chinois, à donner au 
mot Kounrjúulextelasignilicationquiiuiétait attribuée 

par Gaubil, et que nous lui avons rcstiluée. Tsai-chin dit que 
Ia personne demandée par 1'empereur pour ètre mise à la 
téte des arte, doit se conformer à leurs príncipes en les ad- 
ministrant : jl]^! ÍL- HT] 'íll '^1 {il 
II ajoute que,d'aptès le Tien-li, il y avait sixarls, qui étaient: 
rParlde la terre(tou-Aoanp); 2o l'artdumétal (kin-houng); 
3" 1'art de la pierre (chi-koung); V Tart du bois (mou-koung); 
6» Pari des quadrúpedes oubélesíauves (ckeou-koimg); 6» Part 
des herbes (tsao-koung). D'après le tcheou-li, il y aurait eu 
l» Pari de travailler le bois (Iching mo tchi koung); 2" art 
de travailler le metal (tching kin tchi koung)-, 3° larl 
de trtlxailler les peaux (tching phie tchi koung); 4° 1 art üc 
préparer et d'appHquer les couleurs (che sse tchi koung), 
5o Part de façonner la terre pour eu faire des vases ou au 
ustensiles (touantchi tchi koung). i 

2 Les deux caracteres Kong-kong expriment 

Poflice de celui qui présidait aux ouvrages d'artque l on fai- 
sait pour Pempereur. 

3 -jpj ^[1 Pe-yu. Le caractère yu ditfère de celui d'Yu, 
qui fut empereuraprès Chun. 

Yu est le tilre de Pintendant des monlagnes, toréls, 

étangs, lacs, etc. 11 ne 
qui fut depuls empereur. 

faut pas le contondre avec . 
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tsong" : depuis le inatin jusçiu'au soir, pénétré de 
crainte et de respect, soyez sur vos gardes, ayez le 
cceur droit et sans passion. Pe-y lit la révérence, et 
proposaKouei et Long comme plus capables. L'era- 
percurdit: Vous êteslouabledevousexcuser; mais 
je veux être obéi. 

24. L'empereur dit: Kouei, je vous nomme sur- 
intendant de Ia musique1; je veux que vous 1'ensei- 
gniez auxenfants des princes et des grands : faites 
en sorte qu'ils soient siacères et affables, indulgents, 
complaisants et graves; apprenez-leur à être fer- 
mes, sans être durs ni cruéis; donnez-leur le discer- 
nement, mais qu'ils ne soient point orgueilleux ; 
expliquez-leur vos pensées dans des vers, et com- 
posez-en des chansons entremêlées de divers tons 
et de divers sons, et accordez-les aux instrmnents 
de musique. Si leshuit modulations sontgardées, 
et s'il n'y a aucune confusion dans les différents 
accords, lesesprits3 et les horames seront unis. 
Koueií rcpondit : Quand je frappe ma pierre, soit 
fortement, soit doucement, les animaux les plus 
féroces sautent de joie. 

25. I/empereur dit à Long : J'ai une extrême 
aversion pour ceux qui ont une mauvaise langue; 
leurs disconrs sèment la discorde, etnuisent beau- 
coup à ce que font les gens de bien; par les mou- 
vements et les craintes qu'ils excitent, ils raettent le 
désordredans lepublic. Vousdonc, Long, jevous 
nomme INa-yen5 [ou Censeur général de Tempire] : 

Tchi-tsong était le nom de celui qui présidait 

t cérémonies pour les esprits. L'ancien livre 
Koue-yu dit que Pe-y était le ministre qui présií .. i  71 o/í i fr Lwítv iifi In riv 

1^ nr;f ait aux ce- 
rcmonies pour les esprits. II serait bien utile d'étTe aú fait 
sur les trois cérémonies donl le texte parle. Les interpretes 

disent qu'il s'agit des cérémonies pour le ciei, la lerre et les 
liommes. Selon le Koue-yu , Pe-y avait soin des cérémonies 
pour les esprits; il s'agU donc des esprits dans le texte. II 
est diflicile aujourdMmi d'élre bien au fait sur le vrai sens 
et 1'institulton des trois cérémonies du texte; cela n'y est pas 
assezdélaillé. Le livre Koue-yu, cité dans cette note, est un 
excclleiit livre, écrit avant Pincendie des livres. II parle de 
plusieurs Ètats et familles de vassaux, sous la dynaslie de 

' Tckeou. Dans ce livre, il y a quantité de choses curieuses 
sur Pancienne histoire chinoise. 

■' I/on voit ici que la musique ainsi que 1'clude de la poésie 
et des vera élaient, au lemps de Chun, uneaffalre dqttat. Ün 
souhaiterait d'étre au fait sur 1'ancienne musique cbinoise et 
sur 1'ancienne poésie. 11 faut espérer qu'il se trouvera des mis- 
sionnaires en état de donner lá-dessus des connaissances 
uliles et exactes. Confucius a fait une collection de plusieurs 
piéces de vers et de chansons; elle forme un très-beau livre, 
appeló Chi-king. On l'a ici traduit. [Une traduction laline du 
pére de Lacharme a été publiée à Stuttgard chezCotia en is.io, 
par les soins de M. Mohl. Un traité completsur la musique 
chinoise a élé traduit en français par le pére Amiot, et publié 
dans les Mémpircs sur les Chiuois, t. v.] (G. P.) 

3 Dans ces paroles, les esprits, les hommcs serout unis, on 
fait alluslon ala musique employée dans les cérémonies faites 
au ciei aux esprits, aux ancélrcs, aux cérémonies des fétes 
dans le paiais des empereurs, etc. 

* Cette dernière phrase estrépétée dans le chapitre Y-lsi, 
§ 10; elle était oubliée dans la traduction du pére Gaubil. — (D.) 

v |j^j Na exprime ce que nous disons, porte,- de 
boiichc; yen signiüe parolc. Le texte fait assez voir Pemploi 

, Yu-cnou, 

soit que vous transmettiez mesordreset mes rêsolu- 
tions, soit que vous me fassiez le rapport de ce que 
les autres disent, depuis le matin jusqu'au ,soir, 
n'ayez en vue que la droiture et la vérité. 

26. L'empereur dit; O vous, qui êtes au nom- 
bre de vingt-deux1, soyez attentifs, et traitez, selon 
les conjonctures des temps, les affaires1 de Tem- 
pire. 

27. Une fois tous les trois ans Chun3 examinait 
la conduite des mandarins. Après trois examens, il 
punissait les coupables, et récompensait ceux qui 
s'étaient bien comportés; par ce moyen, il n'y avait 
personne qui ne travaillât à se rendre digne de 
récompenses. On faisait aussi le choix et bexamen 
des San-miao 4. 

28. Chun5 avait trente ans lorsqu'il fut appeló 
pour être employé à la direction des affaires de 
TÉtat; il resta dans ce poste pendant trente années; 
cinquante ans après il monta fort loin6, et mourut. 
du Na-yen au temps de Chun. On exprima ensuite cette 
charge par les lermes métaphoriques da ministre du gosier 
et de la langue. 1 .Selon les interpretes, les vingt-deux sont les ministres 
proposés a Chun, les quatre Yo, les douze Aíou, etc. 1 Les affaires de 1'empire sont exprimées dans les texte par 
les dcux caracteres ^ Xj] Tien koung : a ceeli opera 
negolia commissa » Par cette noble idée, Chun voulait en- 
gager les mandarins à s'acquitter dignement de leut devoir, 
et à les faire ressouvenir que c'était le ciei méme qui les 
chargeait de leurs emplois. Les interpretes rapportent de très- 
belies senlences à Poccasion de ce passage. 3 On voit ici 1'antiquilé de la coutume chinoise de faire 
1'examen du mérile et des fautes des ofliciers. Ou a vu que 
San-miao était le nom d'un vassal exile. 4 lei c'est le nom des peuples qui étaient sans doute sujeis 
de ce vassal. Les San-miao se révoltèrent quelquefois; mais, 
parce que la révolte n'était pas générale, ou qu'ils s'étaient 
soumis, Chun veut qu'on récompense méme ceux des San- 
miao qui se comporleraient bien. 1 Dans le Yao-tien , ou chapitre précédenl, on a vu que 
Yao appela Chun á la soixanle et dixième annéedeson regne. 
Chun, après trois ans d'épreuve, fut installé héntier de 1'em- 
pire; et, á cette installation, il avait trente-trois ans. II 
gouverua, avec Yao, vlngl-huil ans; à cette vlngt-huitième 
année, Yao mourut. Yao régna donc cent ans. A la mort 
dTfao, Chun avait donc soixante ans. 11 régna encore cin- 
quante ans; ainsi Chun mourut àgé de cent dix ans. 8 Ce lexte, que je traduis monta fort loin, est, selou 
qnelques commenlateurs, une expression métaphorique, qui 
exprime Ia mort de 1'empcreur Chun; encore aujounPbui 
on dit d'un empereur qui vient de mourir : il est dans un 
grand et dans un long voyage. D'autres disent qu'effecti- 
vement Chun mourut en faisant Ia visite de Pempire, et 
que le lieu de sa mort était loin de la eour. 

[Dans le mémorlal historique intitulé Tsou chou ou Li- 
vre de bambou, lorsqu'un empereur ou un roi meurt, on dit 

ML , toujours qu'il est monte :y/J) tehi; cela signiüe, dit le philo- 
soplie Han-tseu, gu'U est monte au ciei; wei ching th ia n 
yc. Dans le g 13 de ce méme chapitre il est dit, en parlant do 
la mort de Yao, qu'll monta et descendit: | çtsou- 
lo; le commenlaire chinois explique ainsi les deüx caraclè- 
res: >• Manter et desceu dre, c'e8t mourir. La mort, c'est le re- 
« lour au ciei du Kouel-hhi, ou de Vespril vital, que Pon 
« exprime par manter: Tsou; c'est en méme temps le retour 
« a Ia lerredu Thi-pc, ou príncipematériel, quel'onexprime 
a par descendre, Io. » On voit clairement ici la disttnctioU 
des deux príncipes qui conslituent la nalure de Phomme ot 
toule véntablc philosopbic.] (G. P.) 



PART. I, CHÂP 

CHAPITRE III, 

INTITULE 

• X ÍÜ ai TA-YU-MO. 

SOMMAIRE. 

Ce chapitre ne contient que des préceptes sur le gouverne- 
ment, le choix que Cliun veut faire d'Yu pour lui suc- 
céder, Téloge d'Yu( le refus queceliii-ci fait d'accepter 
rempire; la punition de quelques rebelles. Xa-yu-mo si- 
gnifie avis ou délibéralions du grand Yu. 

Chüil Kang-roo, 22SS, 2206; Tsou-chou . 2102, 20-19, avant J. C. 

1. Ceux qui ont examine rhistoire de Tancien 
grand Yu sdisent qu'enpubliant dans TempireJ les 
ordres et les instructions de Tempereur [Chun], 
il üt paraitre beaucoup de respect et d'obéissaiice. 

2. Yu dit: Quand le prince peut surmonter les 
(lifficultés de son état; quand un ministre ou sujet 
peut également surmonter les difficultés de son 
état, rempire est biengouverné;les peuplesmar- 
chent avant peu dans le chemin de la vertu. 

3. L'erapereur Chun dit; Cela est juste; des dis- 
cours si sages et si vrais ne doivent pas être cachês; 
les pratiquer, ne pas laisser les gens sages dans les 
lieux déserts et inconnus, mettre l'union et la paix 
dans tous les pays, porter son attention sur tous les 
peuples, sacriüer ses lumières et ses vues à celles 
des autres, ne pas maltraiter ni rebuter ceux qui 
sont hors d'état de faire des plaintes, ne pas aban- 
donner les pauvres et les raalheureux; voilà les ver- 
tus que Tempereur3 pratiqua. 

4. (Le ministre) Y dit: Quel sujetd'admiration! 
La vertu de Tempereur se íit connaítre partout, et 
ne se démentit jamais. Elle était sainte et divine*. 
II sut se faire craindre et respecter; et ses manières 
douces et agréables le flrent aimer. Cest pour cela 
que Tauguste 4 ciei le favorisa, et que Fayant chargé 
de ses ordres, il le rendit possesseur des quatre mers 
et prince du monde (ou maitre de rempire). 

1 Cepremier paragraphe est des historiensou (les éditeurs 
postérieurs aux historiens de 1'empereur Chun. [Les commen- 
tateucs sont très-partagés sue son véritable sens.] (G. P.) 

2 [Dans les quatre mers.] 
3 II s'agit, dans ce paragraphe et dans le suivant, de 1'em- 

pereur Yao. 
* « KUeopérait tant deconverslonsqtXelle était sainte; elle 

était si incompréhensible, si cachée, qu'elle était divine, » di- 
sent les commenlateurs. (G. P.) 

* L'angus te ciei ost exprimé par CCS caractères hoang, 

auguste, et Tien, ciei. Ou voit ici que Pempcreur Yao re- 
çut du ciei rempire; que c'est le ciei qui le chargea de Pexé- 
cution de ses ordres. Cest par ces sortes de texles (|u'il íaut 
juger de la vraie doctrine des anciens Chinois; et Pon verra 
constanimeut les mémes idées dans Ia suite du Chou-king. 
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5. Yu répondit : Celui qui garde la loi' est heu- 
reux, celui qui ia viole est malheureux; c'estlamême 
chose que Fombre et 1'écho. 

6. Y dit: Hélas! il faut veiller sur soi-même, et 
ne cesser de se corriger; ne laissez pas violer les lois 
et les coutumes de FÉtat; fuyez les amuseraents 
agréables; ne vous livrez pas aux plaisirs des sens. 
Quand vous donnez des commissions aux gens sages 
et expérimentés, ne changez pas ce que vous leur 
avez dit. Ne balancez pas à éloigner de vous ceux qui 
ont les mceurs dépravees. Si dans les délibéralions 
vous voyez des doutes et des points difliciles à déter- 
miner, ne concluezrien (Tabord; attendez que vous 
soyez instmit de Fétat des choses; assurez-vous de 
la certilude de vos jugements par des réflexions mú- 
res et prolongées*. Ne vous opposez pas aux choses 
prescrites par Ia raison1 pour rechercher les louanges 
ou les suffrages du peuple; ne vous opposez pas aux 
désirs du peuple pour suivre vos propres penchants **. 
Si vous êtez appliqué aux affaires, les étrangers vien- 
dront de toutes parts se soummettre à vous avec 
obéissance. 

7. Yu dit: Ah! prince, pensez-y bien; la vertu est 
lefondement ou la base d^n bon gouvernement; et 
ce gouvernement consiste d'abord à procurer au 
peuple les choses nécessaires à sa subsistance et à 

1 Le caractére Mi Ti, que je Iraduis par la loi, veut dire 
la loi naturelle, la droite raison. Yu prétend que le bonheur 
et le malheur attachés à Tobservation de la loi naturelle soul 
des effets nécessaires, qui suivent infailliblement de leur 
cause; comme récho et Tombre suivent de leur cause. [Cesl- 
à-dire, que comme Tombre suit le corps et récho la voix, 
celui qui fait le crime ne peut éviter le chátiment, comme 
celui qui fait bien est loujours récompensé.] 

* Afin, ditTsní-chin que,par exemple, on sache bien que 
ce qui est rond est rond. (G. P.) 

2 Ici la raison, ou la loi naturelle, a pour caractére 
Tao; et cette loi vient du ciei, selon Ia doctrine constante 
des livres classiques. On doit se souvenir que Ia partie du 
Chou-king que l'on traduit ici est un monument deplus de 
deux mille ans avant J. C.(*). II est aisé de voir quelle était 
Pidée que Yao, Chun, Yu, etc., se formaient d'uii augusta 
ciei qui donne 1'empire, d'une droite raison et de la loi natu- 
relle, dVm dépendent le bonheur et le malheur des hommes. 

** Yoilà le véritable sens de cet admirai)!e passage du 
Chou-king, que lepèreGaubil, et après lui Deguignes, ont mal 
compris et mal traduit, ou plutôt que Deguignes seul avait 
malcompris; caril a dénaturé, dans son édiliou, la traduetion 
de Gaubil en voulant le corriger. Gaubil avait traduit : 
« Gardez-vous bien d'aller contre (la droite raison) et de re- 
« chercher les suffrages des peuples pour suivre vos désirs et 
« votre penchant; n^llez pas contre les idées et les sentiments 
« des peuples. » Deguignes corrige ainsi: — Quand la rai- 
« sòh vous démontre une chose, ne vous y opposez pas. Recher- 
" chez les suffrages des peuples, et ne vous en écartez pas pour 
« s&ivre vos désirs etvoirepenchant; » détruisant ainsi loirle 
rharmonie et Ia haule moraíilé de ces deux maxiraes, pour en 
faire quelque chose de trivial et de faux; car sll est dit de ne 
pas s^opposer à ce que la raison démontre, le texte chinois 
ajoute quMl ne faut pas faire cela pour (ou dans le but de) 
rechercher les louanges ou les suffrages du peuple; et en se- 
cond lieu le méme texte ne dit pas recherchez les suffrages 
du peuple, mais ne vous opposez pas aux désirs du peuple pour 

(*) Deguignes avait supprlmé dans son édltion ccs mots avant 
J. C., qui se trouvent dans le manuscritdu père Gaubil. On peut Ju- 
ger par ccttc suppression grave dc fcsprlt qui 1c dirigeait dans ses 
travaux. ' (G. P.) 
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sa conservation, c'est-a-dire, Feau1, le feu, les mé- 
taux, le bois, la terre ou le sol * et les grains. II faut 
encore penser à le rendre vertueux, et ensuite à lui 
procurer I'asage utile de toutes ces choses. II faut 
enfm le préserver de ce qui peut nuire à sa santé 
et à sa vie. Voilà neuf objets qu'un princedoitavoir 
en vue pour se rendre utile et recommandable. Ces 
neuf points doivent étre la raatière des chants. Quand 
on enseigne, on emploie les éloges; quand on gou- 
verne, on emploie fautorité. Ces neuf sortes de 
cbants servent à animer et à exhorter; et c'est ainsi 
que Ton conserve le peuple. 

8. Ifempereur dit alors : Japprouve ce que vous 
dites. Depuis que vous avez achevé les ouvrages 
pour remédier au dégât de Tinondation, leciel peut 
procurer ce qu'on doit attendre de lui **. Les six 
sortes de provisions 1 et les trois affaires sont en 
«at : on est en súreté pour tous les âges; et c'est 
vous, Yu, à qui on est redevable d'un si grand 
bien. 

9. L'empereur dit: Venez, Yu3. Je règne depuis 
trente-trois ans ; mon grand âge et ma faiblesse ne 
me permettent plus de donner aux affaires toute 
rapplication convenable; je veux que vous ayez 
une autorité souveraine sur ines peuples; faites donc 
vos efforts pour vous acquitter dignement de cet 
emploi. 

suivre vos propres penckants; ce qui est bien dlfférent. Yoici 
le lexte, qui mérite bien (Tétre rapporté ici: j^J 

íit H B ^ m 1 Le fcu, le bois, la terre, Tcau, les mélaux, sont ce que les 
Chinois appellent -f-j Jou-hing. Plusicurs Européens 
onl Iraduilcesdeuxcaraclèrespar guinque elementa.Je crois 
que Pidce des Chinois a été de représenter ces cinq choses 
comme einq choses trés-nécessaires à la vie, et nullement 
comme les príncipes des corps. 

* ~|' Thou; cette cinquième partie des six choses que, 
selon Yu, le gouverncment doil au peuple, avait été omise 
par Péditeur Ueguignes. Cest cepeudaut une parlie impor- 
tante. (G. P.) 

** II y a dans le lexte chinois ; « La terre est aplanie [ou 
misc dans l'élat oii il convient qu'elle soit, ping], le ciei donne 
1'accroissemenl ou le développement complet à toutes choses; >> 
tout cela renfermé dans ces quatre mots énergiques : it 

thi ping, ihian tching. Tsai-chin dit sur 
ce passage ; « Les eaux et la ferre élanl bien administrées, 
sont désignées par le caraclère -^j - ping, égal, droil, uni: 
on dit par conséquent que les eaux et la terre ont été bien 
nivelées, ping; et que toutes choses ont obtenu leur complet 
développement.» (G. P.) 

2 Les six sortes de provisions sont, outre les cinq hing 
[c'est-ii-dire, rcau, le/™, iernétal, ]ebuis, là terre], les grains. 
Les trois affaires sont Vétííde de la ver tu, Vusage des choses 
nécessaires à la vie, et le soin dc conserver la vie des peu- 
ples. Cest Yu qui eul la meilleure part aux ouvrages faits 
pour réparer les dégâls dc Pinondalion. 3 Clmn avait résolu dcnommcr Yuhériller dePempire. 

, YÜ-CHOU, 

10. Yu répondit: Ma vertu est insufflsante pour 
gouverner; le peuple ne nfobéirait pas. 11 n'en est 
pas de même de Kao-yao 1; ses talents sont au- 
dessus de ceux des autres; le peuple les oonnait, 
et son inclination est pour lui; c'està cela suftout 
que Tempereur doit réíléchir. Soit que je pense à 
la charge que vous nfoffrez, soit que je la refuse, 
soit que j'en parle et que je tâche de dire ma pensée 
avec toute la droiture et la sincérité possibles, j'en 
reviens toujours à Kao-yao, et je dis toujours que 
le cboix doit tomber sur lui. Vous, quietes sur le 
trone, pensez au mérite de chacun. 

11. L'erapereurdit; Kao-yao, les mandarins et le 
peuple gardent les règlements que j'ai faits. Vous avez 
la charge de juge 3; vous savez vous servir à pro- 
pos des cinq supplices, et vous employez utilement 
les cinq instructions; ainsi Tempire est paisible; la 
crainte de ces supplices empêche de coramettre 
beaucoup de fautes qu'il faudrait punir; le peuple 
tient un juste milieu , c'est à vos mérites qu'on le 
doit; ne devez-vous pas redoubler d'efforts? 

12. Kao-yao3 répondit: Les vertus de Tempereur 
ne sont pas ternies par des fautes. Dans le soin 
quM a de ses sujets, il fait voir beaucoup de modé- 
ration; et dans son gouvernement, la graudeur 
d'âme éclate. S'il faut punir, la punition ne passe 
pas des pères aux enfants; mais s'il faut récom- 
penser, les récompenses s'étendent jusqu'aux des- 
cendants. A Tégard des fautes involontaires, il les 
pardonne, sans rechercher si elles sont grandes ou 
petites. Les fautes commises volontairement, quoi- 
que petites en apparence, sont punies. Dans le cas 
des fautes douteuses, la peine est légère; mais s'il 
s'agit d'un service rendu, quoique douteux, la re- 
compense est grande. II aime mieux s'exposer à 
ne pas faire observer les lois contreles criminels, 
que de mettre à mort un innocent. Une vertu qui se 
plait ainsi à conserver la vie aux sujets, gagne le 
coeur du peuple; et c^st pour cela quhl est si exact 
à exécuter les ordres des magistrais. 

13. L'empereur dit; Tout se passe d'une manière 
conforme à mes désirs; Tordre est dans les quatre 
parties (de Tempire); c'est un effet de votre bonne 
conduite *. 

14. L'empereur dit : Venez, Yu. Quand nous 
1 Cc qu'on dit ici dc Kao-yao fait bien de rhonneur á cet 

ancien sage chinois. [II en fait encore pias peut-élre à Yu 
qui, avec un désintéressement bien rare, voulalt que Ton con- 
ferãt rautorilé souveraine au plus digne.] (G. P.) 

2 On emploie ici le mot Che ou ssc, qui veut diro 
juge criminei. 3 Je laisse à d,aulres à faire les réflexions convenables sur 
la sagesse que Kao-yao fait paraitre dans ce paragraphe. [Le 
père Gaubil n'a fait que le traduire presque littéralement, 
sans y ajouler le moindre ornement de style; ce qui le rend 
encore plu.s admirable.] (G. P.) 

* Tsai-chin dil à ce sujet: « Le peuple ne transgresse pas les 
« lois, et les supérieurs (ou les magistrais chargés de les faire 
« exécuter) ne font pas usagedes supplices. Cest ce queChun 
« désirail!» (G. P.) 
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eúmes tant à craindre de la grande inondation 1, 
vous travaillâtes avec ardeur et avec droiture; vous 
rendites les plus grands services, et vos talents 
ainsi que votre sagesse se manifestèrent dans tout 
Tempire. Quoique dans votre famille vous ayez 
vécu avec modestie, quoique vous ayez si bien 
servi TÉtat, vous n'avez pas cru que ce fút une rai- 
son pour vous dispenser de travailler; et ce rfest 
pas une vertu médiocre. Vous êtes sans orgueil; il 
n'est personne dans Tempire qui, par ses bonnes 
qualités, soit au-dessus de vous. Kul H'a fuit de si 
grandes choses; et cependant vous ne faites pas va- 
loir ce que vous faites. Personne dans fempire ne 
peut vous le disputer en mérite. De là quelle idée 
ne dois-je pas avoir de votre vertu? Je ne puis me 
dispenser de louer vos services. Les nombres écrits 
dans le calendrier a du ciei vous désignent pour 
monter à la dignité deprincehéritier (de Fempire). 

15. Le coeur3 de Fhomme est pltjin d'écueils; le 
coeur du Tao ou de la Raison suprême est simple 
et cachê. Soyezpur, soyez simple, etteneztoujours 
un juste milieu*. 

16. Wajoutez pas foi à des discours sans les avoir 
1 II parait que Chun parle de rinondation comme d^in 

événement dont luí, Yu, et les autres de son temps, avaient 
été témoins; ainsi il ne semble pas que le déluge de Yao soit 
les restes des eaux du déluge de Noé. D'un autre eôté, k moins 
de supposer faux tout ce qui est rapporté de Tétal de Tem- 
pire sous Yao, Chunet Yu, ou ne peutdire que ce déluge de 
Tao soitcelui de Noé. 

[On peut aussi consulter sur cetle question Ia première lettre 
du père de Mailla à Fréret, page 102 et suivanles, placée en 
téle de sa traduction de THistoire générale de la Chine, dans 
laquelle le savant missionnaire réfute vivement ccux de ses 
confrères qui voulaient voir dans cette inondation le déluge 
de Noé.] (G. P.) 

' Lcxpression de calendrier du ciei (Ti?.a-\\) est ici re- 
raarquable. Elle fait voir que Chun croyail que Tempire était 
donné par le ciei; et elle confirme le sens de 1'autre expres- 
sion de Fempire, sous 1'idée de commission donnée par le 
ciei. Le caractère Li exprime la succession des saisons et des 
mouvements descorps célestes. lei cetteexpression calendrier 
du ciei dénoíc Ia succession et Fordre des empereurs, con- 
nue et déterminée par le ciei. 

3 On oppose ici le cceur de Fhomme à celui du Tao. 
On veut parler de deux coeurs, Fun dégagé des passious, 
Fautre simple et très-pur. Yao exprime Ia droite raison. 
11 est fort nalurel de penser que Fidée d'un Dieu pur, sim- 
ple. et seigneur des hommes, est la vraie source de ces pa- 
roles. On peut aisément voir quel est ce milieu dont il est ici 
question. 

• Selon Teaí-chin, « parle ca:ar de rhomme: A é 
jin sin, on enlend ici son inteUigencc qui distingue le bien 
du mal: //

/^ Jin ícài ichi hio, intel- 
ligence, qui est maíUesse à rintérieur, mais qui se laisse 
influencer par les objets exlérieurs. En<lésignant les inspira- 
tions nées de la forme matérielle du corps anime, alors on 

fappelle inteUigencc humaine jin sin; en dési- 
gnantles inspirations nées du príncipe de la raison et dela 
justice, alors on rappelle iníelligcnce de la raison suprême : 

i A tao sin. Le cceur ou Vintelligence dc Vhomme 
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examinés, et ne prenez aucun parti qu'après avoir 
bien rédéchi. 

17. Le prince ne doit-il pas être aimé? le peuple 
ne doit-il pas êtrecraint? S'il n'y apasdesouverain, 
à qui les peuples auront-ils recours? Ét s'il n'y a 
pas de populations, qui aidera le souverain dans le 
gouvernement? Cest ce qu'il faut considérer atten- 
tivement. Que de précautions tfa pas à garder celui 
qui occupe le trone! II faut avoir soin de conserver 
1'amour de la vertu, et de s'améliorer continuelle- 
ment soi-méme. Si les peuples situés entre les quatre 
mers sont maltraités et réduits à 1'extrémité, vous 
perdez pour toujours le bonheur que le ciei vous a 
procure. Les paroles qui sortent de la bouche ont 
de bons effets quelquefois; elles font aussi quel- 
quefois naitre des goerres. Je ne veux pas que vous 
refusiez encore le poste que je vous destine. 

18. Yu dit : Les ministres qui ont rendu de 
grands services doívent étre examines un à un par 
le sort [Pou]1; et il faut que celui que le sort indique 
comme le plus digne soit choisi. L'empereur dit : 
Yu, lefonctionnaire qui a soin du Tchen doit, avant 
tout, examiner ce qu'il se propose de faire, et pren- 
dre une résolution; ensuite il jette les yeux sur la 
grande Tortue. II y alongtemps que j^i pris ma ré- 
solution. Si je nfinforme et si je consulte les autres, 
tous sont de mon avis. J'ai les suffrages des Esprits, 
de la Tortue et du Chi2; le sort ne donnera pas une 
nouvelle décision plus heureuse. Yufit la révérence, 

est changcante, affeclée (Fintéréts privés, et se dévouant diffi- 
cilcment au hien puhlic; c'est pourquoi on dit qiFelle est 
pleine d'éctieils. LHntelligence de la raison suprême est 
diflicilement claire, evidente, manisfeste à loas les yeux, et 
elle est facilement ohscurcie; c'est pourquoi il est dit qiFelle 
esl subiile, etc. » (G. P.) 

1 Voici le lexte chinois le plus ancien qu'on ait sur les sorts 
et sur la divination. On verra dans la suite que, selon les 
régles, on ne devait avoir recours aux sorts que dans le cas 
oú Fon ne pouvait pas se determiner par d'aulres voies. II 
parait premièrement que Chun faisalt beaucoup de cas des 
lumières tirées des sorts; seoondement, que Fon prélendait 
consulter les esprits. Ces caractères I' Ó Pau et 
Tchen signilient inspectioii sur quelque objet, pour connai- 
tre des choses cachées, et savòir ce qu'on doit faire. Pou est 
composé de deux caractères, dont Tun ^ veut dire ma(- 

tre, et Tautre descendre; comme si, par le Pouf le 

Maitre ou TEsprit descendait. Tchen est composé de | [ 

kcou, bouche, et de j^ Pou, c^st-ci-dire, paroles du 
Pou. Le Pou, ou cetle inspection, se faisait sur une tortue 
nommée Rouei, quron faisait, dit-on, brúler. Dans Ia suite 
des temps, on sTest servi, par abus, du livre Y-hing pour 
Ia divination. Comme on ne sait pas au juste la manière 
dont on usait des sorts au temps de Chun, on ne saurait ni 
les condaraner ni les approuver. 

2 7jA exprime une sorte d'herbe employée dans la 
divination. Le caractère C/i^est composé de celui de bambou, 

Tvseau, et de Á\Á vou, qui signiíie deviner. 
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en refusant toujours. Alors Tempereur dit: Ne re- 
fusez pas; obéissez. 

19. Le prender jour de lapremière lune, Yu reçut 
le mandai souverain dans la salle des ancêtres*. II 
fut mis à la téte de tous les ministres, et on garda 
le mêine céréinonial qu'on avait observé à rélévation 
de 1'empereur. 

20. L'einpereur dit : Hélas! Yu! maintenant 
Yeou-miao ne veut pas se soumettre; allez, Yu1, 
allez le punir. Yu rassembla donc les princes tribu- 
taires1, et publia ses ordres à Tarniée, en ces ter- 
mes : « Que chacun soit attentif dans son poste, et 
qu'il écoute mes ordres. Yreou-iniao3 est aveuglé, 
téméraire et sans foi; il méprise tout le monde. II se 
croit prudent; il viole la loi, s'oppose à la raison, 
et foule aux pieds la vertu éternelle; il se serl de gens 
vils et méprisables, etlaisse dans les déserts ceux qui 
sont sages. Au lieu de protéger les peuples, il les 
abandonne. Le ciei a résolu sa perte; c'est pour cela 
que je vous ai fait venir. J'ai ordre de Tempereur 
d'aller punir ce coupable; réunissez vos forces, 
soyez unis; ceux qui se distingueront par leurs bel- 
les actions, recevront des recompenses. » 

21. Après trente jours, les peuples de Miao per- 
sistaient encore dans leur désobéissance; alors Y 
parla à Yu avec beaucoup de force , en ces termes : 
« Cest par la seule vertu qu'on peut émouvoir le 
ciei; il n^st point de lieu si éloigné ou elle ne pé- 
nètre; forgueil la fait souffrir mais rbumilité lui 
donne des forces; telle est la loi du eiel. Quand 
autrefois fempereur était à Li-chan , il allait cha- 
que jour cultiver la terre, et il invoquait en pleu- 
rant le ciei miséricordieux, son père et sa mère. 
II rejetait sur lui-raême toutes les fautes, et s'a- 
vouait coupable. En servant avec respect son père 
Kou-seou, il le touchait; et Kou-seou se corfigea 
sincèrement à la vue de la modestie, de la reserve 
et de la crainterespectueuse de son (ils. Les esprits 
se laissent toucher par un coeur sineère, à plus forte 
raison devons-nous Tespérer d'Yeou-miao. » Yu, 
après avoir entendu un discours si sublime, salua 
Y, et dit : Ilien n'est plus vrai. Ensuite ayant range 

w 7K chin-tsoung, salle des Esprits des morts. 
(G. P.) 1 Meng-tse, aatear d'une très-grande auto ri té, dit que 

Chun proposa Yu au ciei pendant dix-sept ans; c'est-à-dire, 
que Yu fui dix-sept ans collègue de Chun. 2 [Le père Gaubil a mis par tout rei/wíòs; j'al cru devoir 
subsliluer à ce termo, princes tributaifes ou princes vas- 
saux.] (D.) 

3 Yeou-miao est le nom dMn vassal du sud. Le nom de 
44- Miao est tantôt celui des princes des peuples appelés | j j 

Miao, tantôt tfest le nom de ces peuples répandus dans quel- 
ques provinces. íls nesontsoumis que de nom; et ils ont leurs 
lois, ieurlangue propres. Encore aujourd'hui les Chínois se 
servent ãpeq près des mòmcs termes de Yu, quand ils parlent 
de ceux avec qui ils sont en guerre. 4 Li-chan est le nom de la première demeure de Chuq , 
avant qu'ü íút empereur; yoyez les qotes du chapitre Yuo- 
ÍWU page 47, § 12. 

1'armée, i) donna Tordre pour se retirer. Depuis ce 
temps, Fempereur s'appliqua de plus en plus à vivre 
en paix, etàfairelleurir partout la vertu. II fitfaire, 
entre les deux escaliers ■, des danses2 avec des bou- 
cliers et avec des étendards. Soixante et dix jours 
après, Yeou-miao vint, et se soumit. 

CHAPITRE IV, 

xxtitulV; 

§1 KAO-YAO-MO. 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre n'offre que des conseils et des préceptes sur 

le gouvernemeiit, donnés par le ministre Kao-yao sous 
le règne de Chun. Son titre signilie conseils et a vis de 
Kao-yao. Ce chapitre est dans les deux lextes; mais 
dans le nouveau il est réuni au chapitre suivanl, intitulé 

'Y-tsi. 
Chun. Kang-mo, 228S, 2206; Tsou-chou, 2102, 2049, avant J. C. 

1. Ceux qui ont examiné rbistoire, et les paroles 
de Tancien Kao-yao, lui fontdire : Si un princeest 
véritablement vertueux, on ne lui cachera rien dans 
les conseils, et ses ministres seront d'accord. Yu 
dit: Cela est juste, mais expliquez-vous. Kao-yao 
continua ainsi avec satisfaction: Celui qui estoccupc 
à se perfectionner dans la vertu3, doits'enoccuper 
éternellement; il doit mettre Tordre dans les neuf 
degrés de cousanguinité ; alors les gens sages vien- 
dront de tous côtés, et ranimeront par leurs exem- 
ples et par leurs conseils; c'est ainsi qu'en partant 
de près on va très-loin. Yu, à ce discours si sage, fit 
la révérenceà Kao-yao, et dit; Vous parlezjuste. 

2. Kao-yao dit: Oui, un prince doit bien eonnaí- 
tre les hommes, et mettre Tunion parmi les peuples. 
Aru dit: Ilélas! Fempereur ^ même a bien de la peine à 
réussir dans ces deux choses. Si un prince connaít 
bien les hommes, il n'emploie que des sages dans 

1 Quand on parle des deux escaliers, on suppose connue 
la situation des bàtiments oü étaient ces deux escaliers; mais 
celte connaissance manque aujoiird*hui. [Dans les tables du 
livre intitule Y-li, on voit des plans pour les cérémonies. II 
y a entre autresdeux escaliers par lesqucls monlaient, chacun 
de leur còté, les princes vassaux de Torient et de Toccident J 

(D.) 2 Dans ces temps anciens, la danse était en honneur à Ia 
Chine, et elle faisait partie du culte religieux. S'!! en faut 
croire leshialoriens poslérieurs, il y avait des collégesélablis 
pour appçendrç aux enfanls des grands et des ministres les 
dífférentes danses alors en usage, à falre les révérences dans 
les cérémonies et les exercices railitaires , parce quc les dan- 
seurs teuáíent en main des armes et des étendards. . 3 On voit ici le grand précepte de Confucius, qu'il faut 
Io se rógler et se réformer soi-méme, 2o sa famille, 3o le 
royaume, 4o rempire. [ Voyez ci-après le commencement 
du Ta-hio ou de Ia Grande Etudc.\ (G. P.) 4 Y u ne prétend pas accuser Yao et Chun; mais il veut 
fairc voir la difiicullé devoir les deux choses dont Kao-yao 
parle; et il veut dire que si Yao et Chun nVmt pu éviler les 
maux causés par de mauvais sujets, il faut 8'aUendre ã de 
bien plus grands maux sous d^ulres princes^ 
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les fonclions publiques; s'il est humaiu et bienfai- 
sant pour le peuple, sou coeur généreux et ses libé- 
ralités le font aimer; si, à un coeur bienfaisant et 
généreux, il joint Ia prudence, il n^ura rien à crain- 
dre de Hoan-teou, il ne lui sera pas nécessaire d'exi- 
ler Yeou-miao, et il ne redoutera pointlesdiscours 
artificieux des hypocrites et des méchants*. 

3. Kao-yao dit: Dans les actions, il y aneuf vertus 
à considérer : cet homme a de la vertu, dit-on; mais 
il faut voir ce qu'!! fait. Yu dit: Corament donc? — 
Kao-yao répondit: Celui-là est homme de bien, 
qui sait unir laretenue avec Tindulgenee, la fermeté 
avec rhonnêteté, la gravite avec la franchise, la dé- 
férence avec de grands talents, la constance avec la 
complaisance, la droiture et Texactitude avec la 
douceur, Ia modération avec le discernement, Tes- 
prit avec la docilité, et le pouvoir avec réquité; 
celui-là est, ajuste titre, appelé homme sage, qui 
pratique constamment ces neuf vertus. 

4. Celui qui tous les jours pratique trois de ces 
vertus, et eu donne des exemples, est en état de 
gouvemer sa famille. Celui qui, avec respect et avec 
attention, pratique constamment six de ces vertus, 
eten donne des exemples, est enétatdegouvernerun 
royaume. Si mi prince s^ttacheàrassemblerde tous 
côtés les hommes vertueux pour s'en servir, ceux qui 
se distinguent par les neuf vertus, feront tous leurs 
efforts pour être employés les uns dans les postes 
qui demandent de grands talents, les autres, dans 
ceux qui ne sont pas si importants; les fonctionnai- 
res publics sans jalousie ne penserontqu'à s'animer 
à bien faire; et ceux qui se distinguent dans les 
différents arts, suivant les saisons, s'appliqueront 
à toutes sortes d'ouvrages, selon les cinq Tchin'. 

5. Les grands vassaux ne doivent point appren- 
dre de vous Tusage des plaisirs : soyez sans cesse 
sur vos gardes; dans respaced'un ou de deux jours, 
il se trouve une infmité de rencontres délicates; 
veillez à ce que vos fonctionnaires publics ne né- 
gligent pas leur emploi. Ils gèrent les affaires du 

* Le philosoplie Yang a dit: Connaitre les hommes, main- 
tenir le peuple dans la tranqulllité et rharmonie par sacon- 
duite humaine et bienfaisante, c'est lá le bul principal, la 
Bubstance du livre (ou discours) de k.vo-yao. Les neuf vertus 
ot ce qui en derive, délerminées dans le paragraphe suivant, 
sont nécessaires à posséderpour connailre les hommes; les 
rapporls sociaux déterminés par le ciei [les devoirs relaUfs 
au souveraln et au sujet, au pére et au üls, aux freres ainés 
etaux frères cadels, au mar! et á la femme, et aux amis 
entre eux ], et écrils dans la loi, sont les règles à observer 
pour se condulre convenablèment envers le peuple. II est 
iinpossible, sans connaitre les hommes, de pouvoir les gou- 
vemer convenablemenl. (G. P.) 

' Les cinq yp? tchin sont les cinq cboses les plus néces- 
saires, le bois, le feu, la terre, les raétaux, Peau. Tchin est 
exprime par un caractère (|ui signifie en general temps, sai- 
sons. Selon quelques interprétes, ces cinq cboses peuvent s'ex- 
primer par les cinq planèles Salurne, Júpiter, Mars, Vénus, 
llercure. Selon ces mimes interprétes, ces cinq planátes pré- 
Sldeid aux saisons dc ranuce. 
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ciei'; et c'est de lui quils tienneut leur mission*. 
C. Parce que les cinq enseignements viennent2 du 

ciei, nous les prenons pour la règle de notre con- 
duite, et nous faisons grand cas de la distinetion 
des cinq états sociaux3. Parce que le ciei a fait la 
distinetion des eérémonies, nous prenons ces cinq 
cérémonies pour des lois immuables. Nous obser- 
vons de concert les règles du respect et de la défé- 
rence, de la concorde et de réquité. Parce que-le 
ciei donne un mandat spécial aux hommes, distin- 
gués par leur vertu**, il veut qu'ils soient recon- 
nusàcinq sortes d^iabillementsL Parce que le ciei 
punit les méchants, on emploie les cinq supplices. 
L'art de gouvemer mérite qu'on y pense sérieuse- 
ment. 

7. Ce que le ciei5 voit et entend n'est que ce que 
le peuple voit et entend. Ce que le peuple juge di- 
gne de récompense et de punition, est ce que le 

1 Voyez ce qui est dit dans les notes du Vingt-quatrième et 
du vingt-cinquième paragrapbes du chapitre Chun-tien, ou 
second chapitre, page 51. 

* Par thian-koung, artisans ou ouvriers du 
ciei, on entend, dit Tsai-chin, les hommes sages qui gèrent 
à sa place, selon les príncipes de la raison, les affaires publi- 
ques ; ce que gouverueut ou administrenl la foule de magis- 
trais ou fonclionnaires publics, ne sont rien autre chose que 
les affaires du ciei. 

L'ancien commentaire Tching-y dit à ce sujet: « Les lois, 
« les rils, les recompenses et les chátiments, tout vient du 
« ciei. Sa volonlé est de récorapenser les bons et de punir les 
« méchants; car il n'y a que le bien ou le mal qui soil récom- 
« pense ou puni du ciei. Et quand il punit, ou qu'il récom- 
« pense, il n'y a ni grands ni petits qui puissenl lui écbap- 
« per. » (G. p.) 2 Les cinq enseignements sont les cinq règles du deuxième 
paragraphe du chapitre Chun-tien, ou second chapitre, p. 48. 
Ils sont appelés ici ±L Ou-iien. 

3 Yoyez Ia note du paragraphe precédent. 

" 7ciií> Aí íê thiari ming yeou te; le père 
Gaubil avait Iraduit: « Parce que leciel mel au-dessus des au- 
tres les gens distingués par leurs vertus.» Nous croyons notre 
traduetion plus fidèle et plus conforme à Tesprit du Chou- 
king.    (G. P.) 

4 [ Les cinq sortes d^abiliements | jjjv/ Ou-fou. Les 
Chinois avaient distingue les élals et les conditions par la 
différence des habits; et cet usage subsiste encore. On ap- 
pelle les robes de cérémonies : Ming-fou; c^est une longue 
robe qui tombe jusqu^ux pieds, et qui traine par derrière. 
Sur le devant corame sur le dos, sont brodées des ligures 
cTanimaux ou d^iseaux , suivant la qualité de ceux qui les 
porlent. "Piix-dessus cette robe est une oeinture d'or raassif, 
large de quatre doigts : elle est chargée de figures, ou de 
montagnes, ou de rochers, ou d^arbres, ou de íleurs, ou de 
caraclères anciens, ou d'oiseaux, ou d'animaux, suivant Ia 
charge que Fon occupe ou le rang que Fon lienl. Ancienne- 
menl les bonnels que Fon portait avaient encore la marque 
distinetive de Fétat des personnes; chaque ministre ou of- 
ücier, suivant sa place, portait un bonnet plus ou moins 
orné.] (D*) 5 On voit ici des idées bien contraires a celles que quel- 
ques Européens, peu inslruits du Chou-king, ont données 
d^n ciei matériel, sans connaissance et sans autorilé sur les 
hommes, honoré par les Chinois méme anciens. Ce serail 
bien s^aveugler que de penser que les texles qubn voit ici 
ne sont que des texles qui exprimenl Falhéisme. 
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ciei veut punir1 et récompenser. II y a une commu- 
nication intime entre le ciei et le peuple * : que ceux 
qui gouvernent les peuples soient donc attentifs et 
réservés! 

8. Kao-yao ajouta : Ce que j'ai dit est conforme 
à la raison, et peut être mis en pratique. Gui, dit 
Yu- on peut acquérir de la gloire en le pratiquant. 
Ah! répondit Kao-yao, je ne le sais pasencore; 
je n'ai prétendu, par mon discours, qu'animer et 
qú'exhorter. 

CHAPITRE V, 

INTITULE 

A ^ Y-TSI. 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre est intitule Y-tsi, da nom dedeux ministres, 

Tun nommé Y et Tautre Tsi ou lleou-tsi, dont il y est 
fait mention. Yu, qui fnt depuis empereur, y donne en- 
core des avis à Clmn. Ce chapitre, dans le nouvcau 
texte, est réuni au précédent, au lieu que dans rancien 
il en est séparé, et forme un chapitre parliculier. 

Chun. Kang-mo , 223», 2206; Tsou-cliou, 2102, 2049, avant J. C. 
t. L'emperear dit : Venez, Yu, donnez-moi de 

sages conseils. Yu salua et dit : Ah! empereur! 
que puis-je vous dire? tous les jours je m'efforce de 
bien faire. A ces paroles, Kao-yao dit: Expliquez- 
vous. Yu continua ainsi : Quand la grande inonda- 
tion1 s'éleva jusqu'au ciei, quand elle envirouna 
les montagnes et couvrit les lieux élevés, le peuple 
troublé fut submergé ** par les eaux; alors je mon- 
tai sur les quatre raoyens de transport ^ je suivis 
les montagnes, et je coupai les bois. Avec Y, je 
lis des provisions de grains et de cbair d'animaux 
pour faire subsister les peuples. Dans les neuf par- 
ties de Tempire, je ménageai des lits pour les ri- 
vières, et je les lis couler vers les quatre mers. Au 
milieu des campagnes, je creusai des canaux pour 
communiquer avec les rivières. Aidé de Tsit, j'en- 

• Plusieurs fois les Chinois ont abuse de ces paroles, 
quand il y a eu des révolutions et des mécontents. 

* Littéralement: entre le hnut et le bas. 
« Ce paragraphe signiíie, dit Tsní-chin , quUl y aun seul et 

même príncipe rationnel de conduite pour le ciei et les hom- 
mes [réunis en nation]. Us comrauniquent entre eux sans 
intermédiaires. Ce que le coeur des horames conserve, cVst 
ce que la raisOn celeste possède aussi; et ce que notre intel- 
ligence révère, ©'est ce que le ciei et le peuple révèrent éga- 
lement. » (C. P.) 2 II faut joindre ceci à ce qu'on dlra dans le chapitre Yu- 
/cong, qui suit, pour savoir ce qui se lit après Tinondation 
arrivée sous Yao. 

Cesl le sens que comporte le caractère lient auquel 

Tsal-chin donne pour synonyme nie. (G. P.) 
3 Les quatre fjí^ élaient des barques pour les riviè- 

res, des voitures pour les montagnes, les marais, les plalnes. 1 Tsi est lleou-tsi, tige des empcrcurs de la dynastie 
Tcheou. 

semençai les terres, et, a force de travail, on en 
tira de quoi vivre. On joignit la cbair des animau* 
aux poissons, et les peuples eurent de quoi subsis- 
ter. Par mes représentations, je vins à bout de faire 
transportei- des provisions dans les endroits qui c11 

manquaient; et en ayant fait des amas, je fis faire 
des échanges ; ainsi Ton eut partout des grains. 
Ensuite on fit la division des départements; ou 
leur donna une forme de gouvernement qui s'exe- 
cuta. Kao-yao dit : Cest bien; un discours si sage 
est pour nous d'un grand exemple. 

2. Yu dit ; Ob! vous empereur, qui êtes sur le 
trone, soyez attentif. L'empereur dit : Vous aveZ 
raison. Yu ajouta : Déterminez Tobjet1 qui dod 
vous íixer; examinez bien les occasions oú il faut 
délibérer et agir; et pensez à rendre invariables et 
la délibération et Texécution. Si vos ministres sont 
ftdèles et d'accord entre eux, ils attendront votre 
résolution : vous recevrez clairement les ordres du 
Chang-ti3; le ciei vous comblera de ses faveurs, et 
redoublera ses bienfaits. 

3. L'empereur dit : Un ministre ne me toucbe* 
t-il pas de bien près? et celui qui me toucbe de 
bien près n'est-il pas un ministre? Yu dit : Ilie" 
n'est plus vrai. 

4. Ueinpereur dit: Un ministre me sert de pied 
de main, d'oreille et d'oeil. Si je pense à gouvenier 
et à conserver les peuples, vous êtes mon secours: 
s'il faut répandre mes bienfaits dans les quatre par- 
ties de Tempire, vous lesdistribuez; si, lorsque ie 

vois Ia figure des anciens babits3, je veux en faire 
de semblables, sur lesquels le soleil, la lune, les 

étoiles, les signes, les montagnes, les serpents et 
les oiseaux de diverses couleurs soient representes, 
sur lesquels Ton voie en broderie le Uonij-y f, les 
herbesdes eaux, le feu, le riz, les haches, les co- 
gnées avec leurs diverses couleurs; leurs jours et 
leurs ombres, vous êtes en état de faire ces sortes 
d'babits. Quand je veux entendre la musique5, les 

cinq sons, les buit modulations, j'exannne ma bonn6 

ou ma mauvaise conduite, je souhaite qu'on m'offre 

ces chants qui sont adaptés aux cinq sons; vous 
savez tout distinguer. 

5. Si je fais des fautes , vous devez nTen avertir i 
1 Cet ohjet, qui doil lixer, est le souverain hien, selou l®1 

interpretes ; c'est la raisou naturelle, la raison qulècIairCj 
et qui nous a èté clonuée par le ciei. [Voyez le commenceincn' 
du Ta-hio.] (G. P.) 

■± rfr Chang-ti est le souverain maitre du ciei c' 
du la terre, selou les livres classiques chinois. Ces deux ra' 
ractères paraissent souvent dans le Chou-king. 3 II est remarquahle que Clmn, qui est si aucien, parle d6 

la ligure des habits des anciens; ces ligures élaient sans dou'6 

des ligures ou tableaux des anciens. 
' Le Tsong-y èlail une coupe donl on se servait dans 1®" 

cérémonies pour les ancélres. 3 On voil encore ici l'antiquité de la musique et de la poés'6 

chinoiscs, aussi bien que sou utililé, et la lin qu'on se pr0' 
posait. 
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vous seriez blâmables si, en ma présence, vous 
m'applaudissiez, et si, éloigués de moi, vous par- 
liez autrement; respectez Tétat des quatre* minis- 
tres qui sont près de moi. 

, 6. Si un homrae inconsidéré prononce des paroles 
qui puissent faire tort et causer de la discorde, 
faites-le tirer à un but, pour vériüer ce qu'il a dit; 
frappez-le, aíin qu'il s'en souvienne, et tenez-en 
registre; s'il promet de se corriger et de vivre avec 
les autres, mettez ses paroles eu musique, et que 
chaquejouron les lui chante; s'il se corrige, il faut 
en avertir Tempereur; alors on pourra se servir de 
cet homme, sinon qu'il soit puni. 

7. lu dit: Ces paroles sont justes : la réputation 
et la gloire de Tempereur sont parvenues jusqu'aux 
bords de la mer et aux extrémités du monde. Les 
sages de tous les royaumes souhaitent d'être à 
votre service; tous les jours vous récompensez le 
mérite, voas examinez soigneusement ce qu'ondit 
et ce qu'on fait. Quand on voit de si grandes ré- 
compenses en habits et en chars, qui oserait man- 
quer à Ia déférence, au respect et à rhonnêteté 
qu'on se doit réciproquement? Si cela n'arrivait 
pas, peu à peu on viendrait à ne faire aucun effort 
pour se rendre recommandable par ses mérites. 

8. Ne soyez pas comme Tan-tchou superbe, 
entreprenant, aimant la dissipation, cruel et plongé 
jour et nuit dans Tinquiátude; dans les endroits 
même oü il n'y avait pas d^au, il voulait aller en 
barque; dans sa maison, il vivait avec une troupe 
de débauchés, et s'adonnait à toutes sortes d'impu- 
dicités; aussi ne succéda-t-il pas au trone de son 
père. Pour éviter de pareilles fautes, je me mariai 
avec la filie du prince de Tou-chan 3 (et je restai 
avec elle pendant les jours), si», gin, kouei, kia A 
Dans la suite, quoique j'entendisse les cris de Ki 5 

(mon fils), je ne disais pas : O raon cher lils! je ne 
pensais qu'au grand ouvrage de mettre en état les 
terres de fempire. Je mis en ordre les cinq grandes 
divisions de fempire 6; je parvins jusqu'à une dis- 
tancedecinq mille(/i)7; chaque Tcheoueut douze 

1 On met qualre ministres. Celte exprcssion denote en gé- 
néral tous les mandarins qui étaient près de Tempereur. On 
met quatre, parce qu'on les appelle les yeux, les oreilles, 
les pieds et les mains de Tempereur. 2 Tan-tcliou était lils de Pempereur Yao. II parait, par ce 
texte, qu'il avait contracté des aliiances criminelles. 3 Tou-chan est, dlt-on, un lieu qui releve de la ville de 
Fong-yang-fou dans le Kiang-nan. 

* On sait que le cycle chinois de soixanle est composé de 
dcux autres cycles, Tun de dix et 1'autre de douze : Sin, Gin, 
Kouei, Kia sont quatre caractères du cycle particulier de 
dix. Ces dix caractères ont quelquefois anciennemenl exprime 
les Jours. Or, selon les inferprètes, Yu veut dire que s'étant 
marié, il resta avec sa femme les quatre Jours nommés 
Sin, Gin, Kouei, Kia. 2 Ki est le nom du fils d'Yu; ce fut depuis Pempereur Ki. 6 LVmpire elail aussi divise en cinq grands districls ap- 
pelés |j|~^ Fou. 

1 Les commenlaleurs disent que par cinq mille on entend 
cinq mille Li ou stades chinois. 

chefs; et audehors je renfermai dans leurs bornes 
les quatre mers. Cinq autres choses furent établies, 
et je réussis dans mon entreprise. Cinconsidéré 
Miao nevint pas se soumettre; prince, vous devez 
faire attention à cela. Uempereur répondit : Cest 
vous ffíu, qui par vos vertus avez réussi à porter le 
peuple à faire le bien, dont je lui donnaisdesleçons. 
Ka-yao a donné un grand éclat à votre ouvrage, par 
les cinq supplices quMl a sagement publiés et em- 
ployés; et il est pénétré d'estime pour votre con- 
duite. 

0. Kouei 1 dit : Lorsque fon fait résonner le 
Ming-kieou 1; lorsque fon touche la lyre nommée 
Kin et la guitare nommée Ssé *, et qu'on les ac- 
corapagne de cbansons, le grand-père et le père se 
rendent présents3; fhôte ^ d'Yu est sur son siége, 
tous les princes vassaux se font beaucoup d'honnê- 
tetés. Au-dessous les sons des fldtes, du petit tam- 
bour appelé tao-kou, commencent et finisseht en 
même temps que le Tchou et le Yu5. Les orgues et 
les petites cloches 6 retentissent tour à tour, les 
oiseaux et les animaux tressaillent de joie. Le Fong- 
hoang 7 bat des ailes quand il entend les neuf accords 
de la musique Siao-chao s. 

10. Koueisdit encore; Quand je frappe ma pierre, 
soit doucement, soit fortement, les betes les plus 
féroces sautent de joie, et les chefs des fonctionnaires 
publies sont d'accord entre eux. 

11. L'empereur fit alors cette chanson : 
Ceux qui respectent les ordres du ciei, 

1 Kouei est le nom du ministre qui présidait à la musique. 2 Ming kieoiiy ou simplement Kieou, nom d'uDe pierre 
estimée qui rendait un son harmonieux. 

* Yoyez la ligure de ces instruments de musique telle que 
lareprésente rédüion du Chou-king, intilulée Ta thsiouan, 
et nolre Description de la Chine, t. I, pl. 2. (G. P.) 3 [Dans lescérémoniesdes ancêtres, on chantail, et les an- 
cêtres étaient censés parliciper à ces chansons.] (D.) 4 Vhôte dTí/. II s'agit de Tan-chou, lils de Yao. On fait 
allusion aux cérémonies faites à Ia mémoire de Pempereur 
Yao, mort. Tan-tchou, son lils, était le chef de la cérémonie, 
et était, au palais, trailé aux dépens de Pempereur Chun, 
dont le tilre était Yu. 

s Tchou et yu étaient, dit-on, de petites pièces de bois or- 
nées de figures et de caractères; tfétaient des instruments de 
musique. 

e [Le père Gaubil a traduil ici clochettes et clavecins. La li- 
gure de ce second instrument, qui est dans le Chou-king, 
représente un amas de tuyaux dans lesquels on soufíle; tfest 
plutôl une espèce d'orgue. — D.] 

' Le Fong-hoang est le nom d^n oiseaufabuleux, dont la 
venueet Pápparition denote, selon les Chinois, un roi illustre, 
un règne heureux. Je ne sais au juste ce qui a donné occasion 
à cette ancienne fable chinoise, ou à cette ligure ou exprcs- 
sion métaphorique. 

s Siao-chao est le nom d'une musique de ce temps-Ià. 
[ Si ao est encore le nom d'un instrument de musique. En 
général, il est très-difíicile de connaitre ces instruments an- 
ciens, et de rendre en français leterrae qui leur convient.] 
On voit que le texte de ce paragraphe est métaphorique, sur 
ce quUl dit du fong-hoang, des bètes féroces, du grand-père 
etdupèremorls, qui se rendent présents. Ces dernières paro- 
les rappellentlamaxime chinoise d'honorer les morts comme 
sMls étaient en vie et présents à la cérémonie 9 Kouei voulait faire voir la beauté et les grands effets 
d'une musique bien cxécutéc. 
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Apportent une grande attention aux temps et 
aux circonstances. 

II lit eneore la suivante : 
Quand les ministres se complaisent dans leur de- 

voir, 
Le souverain 1 s'élève à un haut degré de splen- 

deur; 
Tous les fonctionnaires publics coopèrent avec 

joie au bien général. 
Kao-yao salua, et dit à haute voix : II faut y bien 

penser. Quand vous exhortez les autres, et quand 
vous raettez la main à Toeuvre pour traiter les affai- 
res, pensez que vous êtes un modèle qui doit ser- 
vir d'exemple aux autres : soyez attentif à la fin 
qui doit tenniner les affaires; apportez-y toute 
votre attention. Puis il continua en chantant 2 : 

Si Tempereur est sage et éclairé, 
Les ministres s'acquittent bien de leurs devoirs, 
Et toutes les affaires prospèrent. 
II chanta encore ; 
Si Tempereur n'a que des idées confuses et des 

inclinationsbasses, 
Les ministres seront lents et paresseux; 
Les affaires iront en décadence. 
L'empereur le salua, et dit : Cela est vrai; allez, 

et soyez attentif sur vous-même. 

SECONDE PARTIE, 

1NTITULÉE 

S fll HIA-CHOü'. 

CHAPITRE PREM1ER, 
INTITULÉ 

n M VU-KONG'. 

SOMMAIRE. 
Lelitre dc ce chapilre signific /ribu/s ou redevances assi- 

gnéspar Yu. 11 nc conlieut qii'une description derem- 
pire, 1'aite par ce prince dans le temps qu'il était minis- 
tre d'Yao ct de Cbuu; ainsi tout ce détail apparlient aux 
règncs précédents; mais les écrivains postérieurs onl 
cru devoir rapporter ces travaux d'Yu dans riiistoire de 
son règnc. Dans ce chapitre, on suppose l'cnipire divise 
en ncuf parties nommées Xcheou, mot qui signilie terre 
1 Lcmpereur est, dansce paragraplie, désigné par le ca- 

ractère (iui exprime la téte; et les ofllclers sont désignés par 
les caractèrea qui expriment les pieds et les mains. ■- On voil encore ici 1'aDCienne coulume chinoise de mettre 
en musique les plus belles maximes pour le gouverneraent. 

3 hia est le nom de la dynastie dont Yu fui le prender 
empereur. 

4 Dans | :| Yu Koung, I Koung exprimo 

tribal, redtvancc; Yu est 1c nom dc l'cmpcreur. 

habitable au milieu des eaux. On commence pai' Ki' 
tcheou, oii Ton suppose qu'élait lacour d'Yao. Le piV® 
Gaubil, dansses Observations astronomiques, tome 
page 12, dit ii que les lieux dont il est parle dans c® 
« chapitre sont si bien désignés, qu'on pourraitdresset 
n une carte d'une bonne parlie de la Chine; que les di'" 
n ficultés qu'on rencontrerait ne seraient pas plus ca"' 
« sidérables que celles qu'on éprouve pour la géogt9' 
« phie de rancienne Gaule, etc. » II dit encore <l"fl 

ii quelques missionnaires, qui ont cru que dans ce cb>' 
« pitre il ne s'agissait pas de la Chine, se trompent. ' 
Yu. Kang-mo, 220», 2193; Tsou-chou, 2019, 2012, avant J. C. 
1. Yu, pour faire la division de la terre *, subi' 

les montagnes, coupa les forêts, détermina quell®5 

étaient les bautes montagnes et les grands courant5 

d'eaux ** (aün de régler les limites et reconnaitr6 

les lieux). 
1. Ki-tcheou. 

2. Yu commença par Ia montagne Hou-keouG 
d'oü il alia faire les réparations nécessaires à Lean? 
etàKi2. Après avoir fait la même cbose à Ta1' 
yuen3, il conduisit ses ouvrages jusqu'au sud dei3 

montagne Yo L II fit aussi ceux de Tan5 et de Hoa'' 
et les poussa jusqu'à Hong-tcbang6. 

3. La terre de ce pays est blancbe et friable. LeS 

impôts sont du premier ordre, quelquefois plus bas- 
Le labourage est du einquième ordre, ou de Tordí' 
moyen. Les rivières de Heng: et de Ouei euren' 
leur cours; le pays de Ta-lou8 devint labourablel 
le tribut des barbares des íles, qui consiste f11 

peaux et en étoffes pour vêteraents, arriva par le 

Hoang-boa, laissant àdroiteKie-cbi'0. 
II. Yen-tcheou. 

4. LarivièredeTsi11 etle íleuvelloang-bosontd11 

territoire d'Yen [Yen-tcheou]. Les neuf rivières1' 

* Par Ia íerre on doit entendre, dit Tsaí-chin, les nea' 
provinces de la Chine. (G. P.) 

•* On a cru pouvoir déduire de ce texte que Yu, pour fa're 

les opérations de nivellemenl, conuut les propriclcs du tri""' 
glr. rectangle. Voyez ce qui en a élé dit, page BU de no"; 
Résumé de Vhistoire et de la clvilísaiion chinoi.scs, depi"' 
les temps les plus anciens jusqu'á nos juurs. (G. P.) 1 Hou-keou, montagne dans le district de Ping-yang-Wt 
du Chan-si; elle est siluée près de Kie-tcheou, sur le l»0' 
oriental du Hoang-ho. „ 2 Leang et Ki, montagnes qui sont dans le district " 
Fuen-tcheou-fou, du Chan-si. 3 Tai-juen, pays OÚ est lacapilale appelée Tai-gucn-f" 
du Chan-si. ,, 4 Yo, montagne du district de Ping-yang-fou, près de " 
ville de Yo-yang-hien. 

5 Tan, pays de Hoai-king-fou, dans le Ho-nan. uj 6 Hong-tchang , Jonction de deux rivières du Chan-si, '1 
se Jeltent dans le Hoang-ho. . i{ 

' Heng et Ouei, deux rivières qui viennent du dislrict 
Tchin-ling-fou, du Pe-tche-li. 

» Ta-lou, pays de Chun-te-fou, dans le Pe-tche-li. 
» Dans le texte, le Hoang-ho s'appelle simplement " j 

rivière. Par 1'histolre chinoise, il est conslant qu'il "\ |C 
pas longtemps que le Hoang-ho passait du Ho-nan d;1"8^ 
Pe-tclie-li. J'ai parle de cela assez au iong dans 1'histoire 
la dynastie des Y'uen. 10 Kic-chi, montagne près de Yong-ping-fou, du Pe-tehe' 

" 2'si, rivière du Chan-tong. .0(i 
" On nc sail pas bien PendroU dc ces ncuf rivières. S'1 

les interprètcs, il y eu avait quelques-uncs dans le di»'4 
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reprirent leurs courshabituei. Le grand amas d'eau 
nommé Loui-hia1 futfait. Les deux rivières YongJ 

et Tsou3, qui se joignent, reprirent également 
leur cours; on put planter des múriers3, nourrir 
des vers à soie, et descendre des hauteurs pour 
habiter les plaines. 

5. La terre d'Yen-tcheou est noire, grasse et 
argileuse. II y a beaucoup de plantes et de grands 
arbres. Les impôts sont du neuvième ordre, et le 
labourage, du sixième. Après avoir été labourées 
pendant treize ans, les terres furent comme les 
autres. Ce qui vient de ce pays consiste en vernis 
et en soie écrue. Ce qui se met dans les caisses de 
réserve, consiste en tissus de diverses couleurs, et 
se transporte, par leTsi et leTo5, sur le fleuve 
Hoang-ho. 

III. Tsing-tcheou. 

G. La mer et Ia montagne Tai6 sont du pays de 
Tsing [Ysmgr-íc/íeow]; les barbares de Yu7 furent 
rangés à leur devoir; et le cours des rivières de 
Ouei et de Tsi fut tracé. 

7. La terre de cette province est blanche, grasse 
et argileuse. La cote de la mer est longue et stérile. 
Le labourage est du troisième ordre, et les impòts, 
du quatrième. Ce qui vient de là consiste en sei, 
en toiles fines, et en toutes sortes de productions 
de Ia mer, en soie écrue de la montagne Tai,en 
chanvre, en étain, en bois de pin et en pierres pré- 
cieuses. Les barbares de Lai8 nourrissent des bes- 
tiaux. Ce qu'on met dans les caisses de réserve 
consiste en soie écrue des montagnes. On navigue 
sur la rivière Ouena pour entrer dans celle de Tsi. 

IV. Su-tcheou. 

8. La mer, la montagne Tai et la rivière Hoai10, 
sont du lerritoire de Sou [Su-tcheou]. Les répara- 
tions nécessaires furent faites aux bassins du Hoai 
et du Y. On put labourer la terre de Meng11 etd'Yu. 

(le Ho-kicn-fou, du Pe-lclie-li. II y a apparence que Yu íit 
aller le Hoang-ho dans la mer par plusieurs canaux. 1 Loui-hia, dans le district de Po-tcheou, du Chan-tong. 2 Yong était un bras du Hoang-ho. 3 Tsou, un bras de la rivière de Tsi. 

* Des múriers, des vers à soie, du vernis, au temps d'Yao, 
sont choses dignes de remarque. 5 To, bras du Hoang-ho. 6 Tai, montagne dans le district de Tsl-nan-fou, capitale 
du Chan-tong; c'est la montagne Tai-tsong donl on a parle 
dans le chapitre Chun-tien. 7 Yu est dans le pays Teng-lcheou-fou, du Chan-tong; 
Cest le caractère Yu du paysdont.il est parlé dans le Yao-lien, 
et oú Yao voulaitqtfon observât Pequinoxe du printemps, 
suivant ce que disent les interpretes. 8 Lai est le pays oü est aujourd^mi Lai-tcheou-fou , du 
Chan-tong. 9 Oucn est une rivière du Chan-tong. 10 La rivière Hoai donnc son nom à la ville de Hoai-gan-fou, 
du Kiang-nan. 11 Meng et Yu sont deux montagnes : la première, dans le 
dislrict de Ycn-tcheou-fou, du Chang-tong; la secondc,dans 
le dislrict de Iloai-gan-fou, de la province de Kiang-nan. 

P. I, YU-kong. et 

On fit le lac Ta-ye ■, et Tong-yuen1 fut en état. 
9. La terre [dans cette province] est rouge, grasse 

et argileuse. Les plantes et les arbres y croissent 
en grande abondance. Le labourage est du secoud 
ordre, et les impôts, du cinquièrae. Ce qui vient de 
là consiste en terre des cinq couleurs, en plumes de 
poules de montagnes, en bois de Tong3, qui croít 
sur lapartie raéridionale de Ia montagne Y-t, en 
pierres dites King, du rivage de la rivière Ssè5 

en perles que pêchent les barbares du Hoai, et en 
poissons. Ce qu'on met dans les caisses de réserve 
consiste en pièces de soie rouges, noires et blan- 
ches. Par les rivières de Hoai et de Sse on entre dans 
le Hoang-ho. 

V. Ying-tcheoü. 
10. Le Hoai6 et la mer entrent dans la province 

de Yang [Yang-cheou]. Yu forma le lac Pong-li7; 
et 1'oiseau Yang eut de quoi se reposer. Les trois8 

Kiangs eurent leur embouchure, et on remédia au 
déborderaent du grand lac Tchin-tse'0. 

11. Les grands et les petits bambous croissent 
avec abondance dans cette province. II y a beaucoup 
d'herbes et de plantes; les arbres sont hauts, et la 
terre est couverte de marais. Le labourage est du 
neuvième ordre, et les impôts, du septième, tantôt 
plus, tantôt moins. Ce qui vient de là consiste en 
or, en argent, en cuivre, en pierres précieuses, en 
bambous, eu dents11, en peaux, en plumes d'oiseaux, 
en poil de betes, en bois, enhabits faits d'herbes, 
que les barbares des iles travaillent. Dans les cais- 
ses de réserve on met des coquillages et des tissus 
de diverses couleurs. On a grand soin des oranges 
etdespamplemousses [yeou] pour les offriràTem- 
pereur, selon les ordres qu'il donne. On va du Kiang" 
dans la mer,etdelamerdans les rivières Hoai et Sse. 

VI. King-tcheou. 
12. La montagne King'3, etla partie méridionale 

de Ia montagne Hong"i, sontdu territoire de King 
1 Ta-ye, lac dans le dislrict de Yen-tcheou-fou, du Chan- 

tong. 2 Tong-yuen est Tong-ping-tcheou, dans le raéme district. 3 Larbre appelé Tong produit de quoi faire une Imile de 
ce nom, fort utile et estimée à la Chine, à cause de ses usages. 

( La montagne Yestprés de Pi-tcheou,du district de Hoai- 
gan-fou, du Kiang-nan. 3 La rivière Sse est dansle Chan-tong. 

« J'ai déjàjwrlé de la rivière Hoai et de celle de Sse. 
' Le lac Tong-li est le lac Po-yang, dans le Kiang-si. 
« Tchin-tcho est le grand lac près de Sou-tcheou, du Kiang- 

nan. 3 Kiang signiüe rivière. 
■" Les trois Kiang ou rivière sont des canaux qui claient à 

Song-kiang-fou et à Sou-tciieou-fou, du Kiang-nan. 11 Les interprèles disent qu'il faut expliquer denit d'êlé- 
phants; supposé qu'il n'y eút pas d'éléphant dans Yang-tcheou, 
on pouvait y en apporter d'ailleurs; peut-étre aussi s'agit-il 
de dents de quelque autre animal. 12 Cest ici le nom d'une grande rivière. 13 La montagne King est dans le district de Siang-yang-fou, 
du Hou-kouang. 14 La montagne fhmg est dans le district de Ueng-lcheou- 
fou , dans la íuème province. 
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[King-tcheou]. Le Kiang1 et le Han, après leur 
jonction, vont à la mer. Les neuf rivièresa furent 
íixées. Le To3 et le Tsien eurent leur cours. On 
dessécha le Young3, et on put labourer la terre de 
celui de Mong. 

13. Le sol de cette province est marécageux. Le 
labourage est du huitième ordre; les impôts, du 
troisième. On tire de 15 des plumes d'oiseaux, des 
polis de bétes, des dents, des peaux, de For, de 
1'argent, du cuivre, du bois appelé Tchun pour 
faire des flèehes, d'un autre bois noinmé kou, du 
cyprès, des pierres nommées li-tchi, propres à 
inoudre, et du sable. Les trois petits royaumes 
[Pang] donnent du bambou, appelé kionen-lou, 
et du bois dit hou. On y faitdes rouleaux de fagots 
de Therbe appelée Thsing-kia. Dans les caisses de 
réserve, on rnet des pièces de soie noire et rouge, 
des ceinturesornées de pierres précieuses. Ontire de 
grandes tortues des neuf rivières; le transport se 
fait par le Kiang, le To et le Tsien; on va ensuite 
par terre à la rivière Lo5, et de 15 au Hoang-ho tné- 
ridional. 

VIL Yd-tcheou. 

14. La montagne King et le Hoang-ho sont 
compris dans la province de Yu [Yu-tcheou]. On fit 
écouler dans le Hoang-ho les eaux de Y, de Lo, de 
Tchan et deRien. On fit les lacs Ynget Po; et après 
avoir aclievé les réparations nécessaires 5 Ko-tse, 
on conduisit les ouvrages à Mong-tchou6. 

15. La terre est friable, grasse et argileuse; le 
labourage est du quatrième ordre, et les impôts, 
du second, quelquefois plus, quelquefois moins. Ce 
qu'on tire de 15 consiste en vernis, cbanvres, toiles 
fines. Dans les caisses de réserve, on metdu fil de 
coton. Selon les ordres du prince, on en apportedes 
pierres pour polir. On s'embarque sur le Lo pour 
«ntrer dans le Hoang-ho. 

VIII. Leang-tcheou. 

16. Lesud de la montagne Hoa7 et le He-choui 

1 Le Kiang et le Han sonl deux grandes rivières. Le Han 
entre dans le Kiang, près de Han-yang-fou, du Hou-kouang. 
La jonction de ces deux rivières est très-propre pour rccon- 
naitre les pays dont il est question. 2 Le lac Toung-ting-hou, du Hou-kouang, porte le nom 
des neuf rivières, parce que neuf rivières ou y entrent ou en 
sont près. 3 To et Tsien sont des hranches du Kiang et du Han. 4 Young et Meng étaient des lacs qui ont donné leur nom 
aux pays de Gan-lo, Te-gan, Hia et Hoa, dans le Hou- 
kouang. 5 La rivière Lo se jette dans le Hoang-ho, dans le Ho-nan; 
et le Hoang-ho a le nom d'austral, par rappor-t au pays de 
Plng-yang-fou, du Chan-si, oúélaii la cour. 8 Yng, Po, Ko-tse et Mong-tchou sont quatre lacs de ce 
temps-là; Mong-tchou est dans le dislricl de Kouei-te-fou, 
duHonan; Ko-tse est dans le district de Tsao-tcheou, du 
Chan-tong; Yng est dans le dislrict du Ho-nan-fou, dans la 
mème province. 

' La montagne Hoa est près de Hoa-yn, dans le district 
de Si-gan-fou. 

, líIA-CHOH, 

[eau noire]1 sont compris dans la province d® 
Liang [Liang-tcheou]. On rendit Min1 et Po3 l3' 
bourables; le To et le Tsien 1 reprirent leur courS' 
Quand Tsai5 et Ming furent en état, on fit la céré- 
monie Liu 6, en 1'lionneur des esprits des montagneSi 
et on acheva les ouvrages de Ho-y 7. 

1.7. La terre est verte et noire. Le labourage est 
du septième ordre, et les impôts, du huitième; ü í 
a trois différences. On tire de 15 des pierreries, du 
fer, de Pargent, de Tacier, des pierres iVbttet KinÇ> 
des peaux de diverses façons d'ours, de renard, d® 
chat sauvage. On vient de la montagne Si-king8' 
en suivant le Hoang on s'embarque sur le Tsien'' 
et on passe le Mien ; on entre dans le Ouei, et oU 
passe le Hoang-ho. 

IX. Yong-tcheou. 
18. Le He-choui et leHoang-ho oecidental10 sou' 

compris dans la province de ToímplYong-tcheou]- 
Le réservoir d^eau nommé Jo1' fut dirigé 5 Poucst' 
King et Ouei furent unis au Joui. Les rivières 'fs' 
et Tsou eurent leur cours réglé, et les eaux de FonS 
coulèrent ensemble. 

19. On fit la cérémonie aux esprits des monta- 

gnes11 5 celles de Kien et de Ki'3. On vint ad 
montagnes Tchong-nan, Tun-vou et Niao-chou;et 

après avoir achevé les ouvrages des lieux bas,®" 
alia à Tchou-ye13- Le pays de San-Oueil5devintha' 
bitable, et les San-miao se corrigèrent. 

20. La terre de cette province est jaune et friable; 

le labourage est du premier ordre, et les impôts, du 
sixiè.me. Ontire de 15 des pierreries et des perle'' 

21. Ons'embarque a Tsi-ehe'6, et Ton va5 Long' 
men'?, ou Hoang-ho oecidental; onserencontre'8'1 

Tembouchure de Ouei et de Joui. 

' He-choui vient (le près de Sou-tcheou, du Chen-si. 2 La montagne Min est dans le district de Tching-l0"' 
fou, du Se-tchouen. 3 La montagne Po est dans le district de Kong-tchang-f011' 
du Chen-si. 4 To et Tsien, bras des rivières Kiang et Han, diííéren's 
de ceux qui sont de King-tcheou. 5 Tsai et Mong, montagnes dans le Se-tchouen. 6 La ccrémonie Liu ou Lu était pour honorer les espr"3 

des montagnes. 
' Ho-y est un pays dans la mème province. 
" Si-king est Tao-tcheou, du Chen-si, 3 Tsien et Ouei sont des rivières du Chen-si. 10 Le Hoang-ho Occidental esl le Hoang-ho qui est íi rn1"'5 

de Ping-yang-fou, du Chen-si. La cour était près de 
yang-fou. 11 Jo-choui est près de Kan-tcheou, dans le Chen-si. j 12 La cérémonie Lia est, comme j'ai dit, pour les espr' 
des montagnes. | 13 Kien et Ki, Tchong-nan, Tun-vou, JShao-chon sont (k 
montagnes du Chen-si. 14 ítAoií-ye est près de Leang-Tcheou, du Chen-si. ,, 15 Suu-Ouci, montagne près de Cha-tcheou, à Pouest U 
Chen-si. Cest lá que le prince des San-miao avalt été cx'1 ' 18 Tsi-che est une montagne près de Ho-lcheou, sur les fr"11' 
liéres du Chen-si et du Ko-konor. 

" Long-men est une fameuse montagne le long du HO'111" 
lio, près de la ville Han-tching, du district de Si-gan-foU- 18 Indépendamment de la Iradition, dans le chapilre " 
tse-lohi-ko (plus has, chapilre m de cette seconde parlic)< 
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22. Les Jong occidentaux, les Koen-lun, les Si- 

tchi et les Kou-seou se sourairent.il vient de cepays 
des tissus de diverses peaux. ' 

23. Après qu'Yu eut fait les ouvrages nécessaires 
pour les montagnes Kien et Ki1, il alia à celle de 
King1; il passa le ileuve Hoang-ho de Hou-keou et 
de Loui-cheou 3; il alia à Tai-yo; de Ti-tchou et de 
Si-tchingí il alia à Vang-oa5;de Tai-hang6 et de 
Heag-cliaii7 il alia à Kie-che, et íit entrer les eaux 
dans la mer. 

24. De Si-king, de Tchou-yu8 et de Niao-chou, 
il alia àTai-hoas; de Hiong-eul10 , de Ouai-fang11 

et de Tong-pe11, il alia à Pei-ouei,3. 
25. Yu, après avoir fait les ouvrages à la monta- 

gne Po-tchong '4, alia à King-chan; de Nei-fang il 
alia à Ta-pil5. 

26. Du sud de la inontagne Min il alia à Ia mon- 
tagne Ileng, passa Kieou-kiang, et arriva à Fou- 
tsien-yuen1<i. 

27. Yu, après avoir üni les ouvrages pour Jo- 
choui, prit une partie de ses eaux, et les lit couler 
vers la monlagne Ho-li, et les autres vers Lieou- 
cha. 

28. Yu üt les réparations convenables pour He- 

est dit que Yao habitait dans Ki-tcheou; les tributs des neuf 
Tcheou étaient pour la cour. On remarque partout que ce 
tribut allait au Hoang-ho. Dans Ia descripüon de Leang- 
leheou, on voit qu'en venant par Ia rivière Ouei, on passait 
1c Hoang-ho. Ici on dit que 1'emhouchure de la rivière 
Ouei èlait le lieu oú Ton s'assemblait. Celte emhouchure 
du Ouei se voit encore dans la carte du-Chen-si; et on voit 
aisément que la cour devail être près de celte emhou- 
chure. 

' Kien et Ki sont des montagnes du district de .Fong- 
tsiang-fou, du Chen-si. 2 La montagne King est dans celui de Si-gan-fou, de Ia 
méme province. 3 Loui-cheou, monlagne près de Pou-tcheou, du Chen-si. 4 SUtching, montagne du district de Yang-tching-hien, 
du Chen-si. I Fang-ou, monlagne près de Hoei-king-fou, du Ho-nan. 

« Tai-hang ou Tai-hing est près de la méme ville; c'est 
une cliaine de montagnes. 

' Heng-chan est le Yo boreal du chapilre Chun-tien ou se- 
cond chapitre de la première partie. 8 Tchou-yu, montagne du district de Kong-tchang-tou, 
du Chen-si. 8 Tai-hoa est la montagne Hoa, ou Yo Occidental, du cha- 
pilre Chun-tien. 10 Hiong-eul, montagne du district de Si-gan-fou, du 
Chen-si, près de Chang-hien. 

d O uai fang, montagne près deTeng-fong, du Ho-uan. II Tong-pe, montagne près deTong-pe-hien, du Ho-nan. a Poei-ouei, inontagne près de Te-gan-fou, du Hou- 
kouang. 

" Po-tchong, montagne du Ho-nan. 13 Ta-pi, montagne près de Han-yang-fou, du Hou- 
kouang. 18 Fou-tsien-yuen est près de Te-gan-hien, du district de 
Kieou-kiang-fou, duKiang-si. Pour les autres noms, voyez 
les noles precedentes. II paralt que Yu voulait bien examiner 
les sources des rlvtères Kiang, Han, Ouei, Lo, Tsi, Fen, 
Hoai, etc. Le livre Tcheou-pey est, sans conlredit, un des 
plus ancicns livres chinois; il est du eommencement de la 
dynastie de Tcheou, ou de la lin de celle de Chaug. Dans 
cê livre, on assure premièremeut qu'avec la connaissance du !t riangle rectangle, qu'on explique, et celle de ses propriétés, 
on peut mesurer les hauteurs et les profondeurs, etc. On 
assure sccondement que, dans son ouvrage, Yu se servil ue 

choui. II íit aller ses eaux vers le pays de San-Ouei 
et à la mer du sud'. 

29. Depuis Tsi-che, Yu üt des travaux pour faire 
allcrleHoang-ho2 àLong-men3. Ensuiteillefit aller 
au sud, jusqu'au nord de la montagne Hoa; de là 
il le flt courir à Test jusqu'à Ti-tchou 4; de là à 
Test jusqu'à Meng-tsin5; de là àTest, passantrem- 
houchure du Lo, il le üt aller à Ta-pei6; ensuite 
au nord , passant par Kiang-choui 7, il le conduisit 
à Ta-lou, eucore au nord; il le divisa eu neuf ri- 
vières; leur réuniou üt le lac Ni8 (oulac forraé des 
eaux reíluées). Cest ainsi qu'Yu lefit entrer dans 
la mer. 

30. Depuis Po-tchong 9, Yru üt les travaux pour 
le Yang, lefit couler à rest,fit la rivière llan, 
encore à fest; ce fut Peau Tsang-lang '0 , passant le 
San-chi; il le conduisit à Ta-pi11, et le üt entrer au 
sud dans le Kiang. A 1'est, Yu üt le grand amas 
d'eau Pong-li12, et la rivière coulant à Test, il en 
üt Pe-Kiang, ou le Kiang du nord, qui va à Ia 
mer. 

31. Depuis Ming-chan'3, il üt les ouvrages pour 
le Kiang; à Test, il fut divisé, et ce futle To, en- 
core à Pest; il fut conduit jusqu'à Li '4; et passant 
ces connaissances. I! est donc nalurel de penser qu'Yu flt 
des nivellements, et mesura la hauteur de beaucoup de mon- 
tagnes. 1 La mer du Sud presente quelque diflicullé; serail-ce la 
mer de Ko-konor ? en ce cas, le He-choui ou Eau-noire serait 
le He-choui du Chen-si. Cette mer du Sud serait-elle celle de 
Tong-king, ou autre? Dans ce cas lá, le He-choui serait celui 
de Se-tchouen, qui va dans les rivières qui entrent dans celles 
qui vont a la grande mer du sud de la Chine. 2 Le cours du Hoang-ho est ici remarquable; et encore à 
la fin de la dynastie Song, ce tleuve allait se dècharger dans 
la mer de Pe-tche-Ii, au moins par un bras. Ceux qui vou- 
dront examiner cet ancien monument de géographie, doivent 
avoir devant les yeux une carte de Ia Chine; elle leur sera 
nécessalre pour tous les autres lieux dont parle le Chou- 
king. 3 Pour Lnng-men, Lou-pou-ouei, auteur du temps de 
Tsin-chi-hoang, avant les Han, dit qu'Yu perca celle mon- 
tagne pour y faire passer le Hoang-ho. II ajoute qu'avant 
1'inondation le Hoang-ho avait son cours à 1'est, au nord de 
Long-men; c'est pour cela qu'Yu perca cette montagne pour 
donner passage au Hoang-ho, et sauver Ki-tcheou, oú èlait 
la cour. 

< Ti-tchou, monlagne près de Tchen-lcheou, du Ho-nan. 3 Mong-tsin est Mong-tsin du Ho-nan. 8 Ta-poci est près de Ta-ming- fou, du Pe-tche-li. 
' Kiang-choui était près de Ki-tcheou. du Pe tche-)i. 

•m Ni signilie ici les eaux de ces neuf rivières ou ca- 
naux réurçjs et joints avec la marée. Ces neuf rivières ou 
canaux devaient élredans le district de Ho-kien-fou, du Pe- 
tche-li; et le Ai était plus avance vers la mer. 9 Po-tchong est une montagne du district de Kong-tchang- 
fou, du Chen-si; c^est la source de la rivière Han, appelée 
Yang dans cet endroit. Le Han a deux sources. 10 Tsang-lang, San-chi étaient des noms du pays par oú 
le Han passait; c'était dans le district de Siang-yang et de 
Gan-lo, du Hou-kouang. 11 Ta-pi est, comme j'ai dit, près de Han-yang-fou, du 
Hou-kouang. Voilà Tembouchure de la rivière Han bien 
marquée. 12 3'ai dit ailleurs que Pong-lie&i le lac Po-yang, du Kian-si. 13 La monlagne Min est la source de la rivière Kiang, dans 
le Se-tchouen. 14 Li est dans le district de Yo-tchcou, du Hou-kouang. 
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les neuf Riang1, il conduisit les travaux jusqu'à 
Tong-ling2; allaiit àTest, il réunit au nord les eaux , 
et en fit Tchong-kiang, qu'il Ct entrer dans Ia mer. 

32. Yu íit les ouvrages pour Yen-choui3. Le 
eours à Test fut Tsi, qui entra dans le Hoang-ho, 
devint un amas d'eau appelé Yng, parvint ensuite 
au nord de Tao-kieou de là allant à Test à Ko 5; 
et après s'anissant au nord-ouest, au Guen6, entra 
dans la mer au nord-est. 

33. Depuis Tong-pet, Yu fit les travaux pour 
lloai, qui à Test se joignit à Ssc et à Y, et se 
déchargea dans la mer orientale. 

34. Yu commença aux montagnes Niao-chou et 
Tong-hiuè ses ouvrages pour les eaux de Ouei; il 
les réunit avec Fong, ensuite à Test avec King, 
après à Test, passant par Tsi et Tsou, il fit entrer 
ces eaux dans le Hoang-ho. 

35. Yu commença à Hioung-eul ses ouvrages pour 
la rivièreLo; au nord-est il fit unir les eaux avec 
Kien et Tchen, ensuite à Test avec Y, et les fit 
entrer dans le Hoang-ho au nord-est. 

36. Les réparations pour récoulement des eaux 
lurent faites dans toutes les parties de Terapire : 
on put enfin habiter sur les bords de la mer et des 
rivières; partout on put pénétrer dans les montagnes 
et y tnire la cérémonie Liu8. On répara le lit de 
toutes les rivières jusqu'à leur source; on fixa les 
eaux dans les lacs; et partout les Communications 
furer.t rétablies. 

37. Yu fit de grandes améliorations dans les six 
Fou 9; il fit une comparaison très-exacte de tous les 
fonds de terres, de leur fort et de leur faible [ou de 

1 Les neuf ATíanj ou neufrivières, c'eslle nomdulacTong- 
ling-hou, du Hou-kouang. 2 Tong-ling ctait dans le district de Yo-lcheou, dans la 
méme province. Voilá les cours du Han et du Kiang l)ien 
marques. Yu devait avoir une grande connaissance des pays 
de la Clúne oü se trouvaient les montagnes et les rivières dont 
on parle. 3 Ycn-choui est le nom de la rivière Tsi, dans le district 
de Hoal-king-fou, du Ho-nan. II s'est íail de grands change- 
menls dans le cours de cetle rivière, qu'on voit se cacher en 
terre, et ensuite reparaitre. 1 Tao-kieou est Ting-tao-liien, du district de Yen-lclieou- 
íou, du Chan-tong. 6 Kn est le nom d'un lac dans le même district. 6 fren est une rivière du Chan-tong. 

' Tong-pe est Tong-pe-hien, du Ho-nan. On voit qu'Yu 
examina le pays par oú passalent les rivières dont il parle. II 
serait á souhailer que l'on détaillát les mesures qu'il prit et 
les obstacles qu'il surmonta. 8 On a déjà remarque que la cérémonie Liu élall pour ho- 
norer les esprils des montagnes. Non-seulemenl les Chinois 
avaient cerlaines montagnes oú ils falsaicnt des sacrilices 
et des oblations, etc., mais méme lesTartarcs, durant les 
premiers Han avant J. C. L'histoire chinoise parlesouvent des 
Tarlares appelés Hiong-nou. Ils allaient, à des temps réglés, 
falre des sacrilices au ciei, sur une montagne du Chen-si. 
Cette montagne 8'appelait, en leur langue, Ki-lien; eliea 
Chinois disaient que ces Tarlares adoraientle Tien-lchou, ou 
maitre du ciei. dont ilsfaisaient une statue d'or. Le caractère 
chinois Tsong signiflé honorer; au-dessus est le caractère 
Chan, montagne; au-dessous est Tsong, digne de respect. 

3 Les six râj- Fou, selon les interprètes, sont les grains, 
la terre, Tcau, les métaux, le bois et le feu. 

la richesse et de Ia pauvreté du sol], et régla avec 
soin les revenus qui pouvaient en prevenir. Ces re- 
venus furent divises en trois classes; et il sut ce j 
qu'on pouvait tirer de Tempire. 

38. Yu 1 donna des terres et des surnoms, et dit < 
« Si vous tàchez d'étre encore plus vertueux que 

je m'efforce de Têtre, vous ne détruirez pas ce que 
je viens de faire. » 

39. Yu determina cinq cents li2 pour le Tien-fou3 

ou domaine impérial; à cent. li on donne le grain 
avec la tige ou le trone; à deux cents li on eoupe Ia 
tige, et on apporte les grains; à trois cents/í on eou- 
pe Fépi, et on donne les grains avec Tenveloppe; à 
quatre cents li on donne les grains non mondés; à 
cinq cents li on donne les grains mondés*. 

40. Yu régla que cinq cents li forraeraient le do- 
maine des Heou-fou ou grands vassaux; cent li pour 
la terre des grands mandarins; deux cents li pour 
Tétat des Nan^; trois cents li pour les Tchou- 
heou ou tous les autres vassaux feudataires. 

41. Cinq cents li, selon Ia division d'Yu, de- 
vaient former le Soui-fou [ou domaine de la paix]; 
trois cents de ces li étaient des lieux destines pour 
apprendre les sciences et se former aux honnes 
moeurs , et deux cents li pour les lieux dans lesquels 
on se formait aux exercices militaires. 

42. Cinq cents li furent déterminés pour le Yao- 
fou [ou domaine de punition]; savoir, trois cents 
pour les étrangers du nord [Y5 ], deux cents pour 
les coupahles [Tsai6]. 

1 On dit qu'Yu donna des terres; c'est-à-dire que, par ordre 
de Tempereur, il régla les domaines, les principautés de cha- j 
cun, et en nomma les possesseurs. 11 donna des surnoms, 
c'est-à-dire, qu'il nomma des chels de famille. 

2 Le caractère Jjj! Li exprime ici une mesure terrestre 
chinoise. De tous terâps, dix-huit cents pieds chinois ont faf 
un li; et parce que les uns ont mis six pieds pour faire un pas, 
et les autres cinq pieds, on voit tantôt que trois cents pas fou' 
un li, et tantôt que pour un li il faut trois cent soixantepas i ; 
mais ceux qui meltent trois cents pas pretendent, aussi 
hien que ceux qui metfcnt trois cent soixante pas, que poUr ] 
falre un li il faut dix-huit cents pieds : le pied a élé différent 
en Chine, et il Test encore dans divers endroils; et quoiqu'oO 
pretende (pie dix-huit cents pieds font un li, les li ont éte >'t 
sont encore différents. Le pied dont se servait le grand Yu s'' 
voit encore en figure. Ce n'est pas ici le lieu d'examincr si le' 
Chinois ont conserve vérilablement le pied dont Yu se servait- 
Selon cette figure, le pied d'Yu conlient neuf pouces qualr® 
lignes ct un peu plus de notre pied de roi. 3 Sous Yao, Tempire était divise en neuf parties appelées ; 
Tcheou. Voicl une aulre division en cinq fou. La conr de 
Tempereur était dans le Tien-fou; la ville impériale élaili 
dit-on, au centre de ce fou; et le Tien-fou était au miliel1 

des autres. Le Tien-fou avait, dil-on, cinq cents li du nord 
au sud, et autant de Test ii Touest , 

* 11 s'nglt ici des tribus ou redevances ádonner, eu égard r 
à la distance de lacour. (G. P.) 

4 ~/y [j^J ^an Tchou-heou sont des titr®3 

de dignilés. 
8 Y dénole les étrangers du nord. 

+4- > ti « Le caractère f/^ 7saí dénole des gens coupahles, et" 
y avait deux cents li pour la demeure de ces criminels. 
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43. 11 y eut aussi cinq cents li pour le domaine 
de Texportation [Hoang-fou]; savoir, Irois cents 
pour les Man1, deux cents pour les lieux d'exil2. 

44. A Test jusqu^ux bords de la mer, à Touest 
jusqu^ux sables mouvants [Lieou-cha3]; du nord 

i nif.íil» Man denote des étrangers du midi. 

Lieou denote des exilés. [Selon Tsaí-c/im, lieux oü 
Ton exilait les criminels.] On ne saurait compter sur les fi- 
gures chinoises des cinq Fou, et il serail à souhaiter que le 
Chou-king eút marque ? au moins en gros, les dimensions 
de chaque fou du nord au sud, et de Test à Touest. 

[Voici comment les Chinois íigurent la division de la Chine, 
faite par Yu, et exposée dans le texle : 

5oo 
li. 

Doroainu de l'exportaüon, etc. 
5oo 
li. 

Domaine de puuiliou. 
Soo 
li. 

Domaine de la paix. 
Soo Domaine des grands vassaux. 
li. Soo 

li. 
Domaine imperial. 

Portion 

de 

FEmpereur. 

•noj-nciqjL 
•noj-noaq 
•noj-inog 
■noj-oc^ 

"noj-Juueo[i 
Si Ton se rappelle que le signe idcographique désignant le 

royaume dans la langue chinoise écrite, est un carré, et si 
Ton fail attention que le domaine du suzerain dans cette di- 
vision terriloriale est au milieu, on concevra facilement 
comment le nom de Royaume du milieu a pris naissance 
pour designer Fempire chinois. On pourrait peut-être repro- 
cher à cette division de Tem pire par Yu d'ètre purement idéale, 
et de ne pas représenter à Fépoque de cet empereur Tétat 
réel de Fempire. Mais il nrèst pas cependant invraisemblable 
qu^près Vécoulement des caux et la conquéte par Yu d'une 
grande étendue de pays sur les éléments, cet empereur ait 
fait Ia division et la distribution de cette vaste contrée comme 
le texte chincis et Ia íigure Findiquent. 

On aura remarque que le tribut ne commence à étre payé 
à Fempereur qtfaux terres de sou domaine; la portion du 
centre, oü est sa résidence, est possédée en propre par lui.] 

(G. P.) 
Lieou-cha est le pays désert et plein de sable 

à Fouest du Chen-si. Ce pays porte encore ce nom. Lieou si- 
gnilie couler, mouvant, íluide; cha signilie sable. Ces deux 
idées convicnnent au pays à Fouest du Chen-si. On reconnait 
Ja Chine, quand on voit à Fest la mer, ã Fouest ces déserts 
sablonneux, après qu'on a si bien marqué les rivières lloang- 
ho, Kiang, Han, etc. Plusieurs noms des montagnes et des 
rivières subsistent encore tels qu'ils sonl dans le Yu-kong. 
Ce que j'ai dil des pays qui répondent au nom du Yu-kong, 
passe pour certain chez les Chinois; et cela est constant par 
les géographies et les descriptions de Fempire qui existent 
depuis le commencement des Han 200 avanl J. C. Tsin-chi- 
hoang lit brúler beaucoup d'anciens livres; mais il cut grand 
soin de conserver les caries et les catalogues des lieux. Toutes 
ces cartes et ces catalogues furent recueillis avec soin Fan 
20G avant Jésus-Christ; et Fhistoire des Han a fait là-dessus 
la belle descriplion de Fempire, (ju'on voit encore en entier. 
Les liistoriens de ce temps-là ont eu grand soin de faire 

LIVRES SACRÉS DE L'ORIENT. 

íí 

au sud, et jusqu'aux quatre mers, Yu se rendit 
celebre par ses instruetions et par les changeineuts 
qu'il opera dans les moeurs. II prit un Kouei-noir1, 
et annonça la fm des travaux qu'!! avait entrepris. 

CHAPITRE II, 

INTITCLÉ 

1eJ' W kan-tchi. 

SOMMAIRE. 
Kan-tcliilsignifie ordres donnés dans lepaysde Kan; c'est 

le nom d'ün lien oü est atijourd'hm ITou, villc du troi- 
sième ordre, dans le district de Si-gan-fou, capilale du 
Chen-si. Chi exprime un còmmandement prolübitif. Ce 
ehapitre ne conliènt quhine délibiíration pour aller pu- 
nir un rebelle. L'empereur dont il est question n'est point 
nommé; c'cst Ki, lils et suecesseur d'Yu. Ce ehapitre, 
qui n'est qu'iin fragmént, est dans les deux textes. 
En général, dans tons les textes suivants, les souverains 
de Ia Chine nc portent plus que l« titre do Vang, qni si- 
gnilie roi. 
Kl. Kang-mo, 2197, 2109; Tsou-diou, 2038, 2022, avant J. C. 
1. Avant le grand combat qui se donna à Kan, 

les six King2 furent appelés. 
2. Le roi3 leur dit : Hélas! vous qui êtes prépo- 

sés aux six corps de troupes*, écoutez les ordres 
sévères quej'ai àvousdonner. 

3. Yeou-hou-chi5 nuit aux cinq Iling6, et les 
méprise. La paresse et la négligence lui ont fait 

connaitre les pays de Fempire. On connaít aujourd'hui avec 
certitude les changements des noms arrivés aux pays, villes, 
etc. Depuis Fan 2üg avant J. C., les historiens des Han ont 
marqué quels sontles pays dont les noms qui restentsont 
douleux. Ce que je dis sur les noms des pays du Yu-kong 
doit s'appliquer a ce que je dirai ensuite des autres pays. 1 Le Kouei élaitune pièce de bois ou pierre de prix que 
les grands et íes princes tenaient avec respect devant le vi- 
sage quand ils parlaient à Fempereur. Selon les interpretes. 
Ia couleur noire était un symbole de Fépouvanle et de Ia 
frayeur des peuples à la vue des dégàts de Finondation. [II y 
avait plusieurs espèces de ces Kouei ou marque d'honneur 

 1^. 
que porlaient les grands vassaux. Yoici la forme du 
—f- 

r hiouan kouei dont il est question dans le texte. 
Le caractère chinois qui designe cette marque d'honneur 
j " est composé du signe idéographique: —thou, terre, 

deux fois répélé. Ce qui indique que c'élaient des posses- 
seurs de licfs relevant de la çouronne qui porlaient ce signe 
honoriíiqu'1 ] (G. P.) 2 Les six King désignent Icsgénéraux des six corps de trou- 
pesde Farmée. 3 Le roi dont il s'agit est Ki, lils de Fempereur Yu. Meng- 
tse dit que Ki succéda à Yu. 

* Litt. les six affaires 
ê lou sse. Les six affaires 

sonl celles qui regardaienties six corps de troupes. s Yeou-hou-chi était de la famille d'yu; il était scigneur 
de Kan; il s'étail révolté. 

6 Les cinq Iling J j ou hing sont le hois, le feu, 
la terre, les métaux et feau. On veat dire qu'Yeou-hou-clií 
vexait le peuple. 
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abandonncr les trois Tching". Puisque le ciei a 
resoludeTexterminer et de rompre soa mandat *, 
je n'ai en vueque d'exécater sesordres avecrespect, 
en punissant ce rebelle. 

4. Si ceux qui sontà Ia gaúche2 et à Ia droite ne 
sont pas attentifs aux devoirs de leur charge, c'est 
vous qui serez coupables du crime de n'avoir pas 
bien exécuté mes ordres. Vous tomberez dans Ia 
même faute, si les ofliciers qui dirigent les chevaux 
ne saventpas s'en servir à propos. 

5. Je récompenserai, devant les ancêtres, ceux 
qui exécuteront mes commandements; et s'il s'en 
trouve qui aient désobéi à mes ordres, je les ferai 
mourir, eux et leurs enfants, devant Tesprit de la 
terre3. 

CHAPITRE III 

INTITULÉ 

ffeOU-TSE-TClií-KO. 

SOMMAIRE. 
Ou blâme la conduite de Tai-kang, qui succéda ii Ki; cinq 

frèies chautent à ce sujet de très-belles maximes. Le ti- 
lie signifie chanson des cinqjils. Cechapitre n'est que 
dansJ'ancien texte. 

Tai-xang. Kang-mo, 2188, ateo; Tsou-chou, 2018, 2013, avant J. C. 
1. Tai-kang^ était sur le trone comme un mau- 

nequin5; Tamour du plaisir lui avait fait abandon- 
1 Les interprèles ne s'accordent pas sur le seus des trois 

Tching —- 11 • san tching; ce mot à la lellre signilie trois 
direcüons. Selou les uns, 11 s'agit de la loi du ciei, do celle de I 
la terre, et de celle dc riiomme. Selou d'autrcs, 11 s'agit de 
trois mois lunaires qui commençaienl Paunee. Je orois qu'il 
sdgit du calendrier, et qa'on veut dire que le seigneur de 
Kan ne recevail pas le calendrier pour le soleil, la lune et les 
autres aslres. 

' Cest lii le seus exact de 1'expression du texte : J K 
, Uísiouci khi ming attribuéo au ciei. (G. P.) 

2 La guerre se faisait sur des chars; au côlé gaúche étaient 
les arbalétriers; à droite étaient des gens armes de haches et 
de lances; au milieu étaient des gens qui avaienl soin des 
clievaux altelés. [Les anciens Chinois, avant que de livrer 
bataille, et lorsqu'ils étaient enprésence de Penuemi, en- 
voyaienl un corps de troupes nommé en conséquence Sien- 
foiíg, pour sondcr les forces de ceux qu'ils avaient á com- 
battre. Le cheí de ce corps s'avançait vers le cbef du corps 
opposé, et Pun et Pautre se batlaient en présence des deux 
camps; lorsqtfil y en avait un de tué , on en faisait sortir un 
second; quelquefois, aprés ladéfaitedecelui-d, un troisiéme, 
et tnèine un (|uatri6me : alors on faisait relirer le vainqueur, 
en sonnant de la irompette, et on en envoyait un autre á sa 
place; souvent ces premiers combato décidaient de la vic- 
toire, (Pest-à-dire, qu'après la défaite d'un cbef, ou de deux, 
etc., toule Parmée prenait quelquefois la fuile. On ne croyait 
pas alors que la victoire dúlconsister à faire perir beaucoup 
de monde.] D. 

3 Le j|] J" che ou sse esl Pespril de Ia terre ou qui prési- 
dait à la terre. (G. P.) 

' Tai-kang fut rol après sou pére Ki. 
1 Le caractère P* chi designe Penfanl qui, dans les céré- 

ner le chemin de la vertu. Slalgré raversion que 
les peuples avaient coneue contre lui, il ne pensait 
qu'àsatisfaire sespassions. Étant allé àla citasse', 
au delà du Lo, cent jours se passèrent sans qu'il 
revlnt. 

2. Y, seigneur de Kiong, profitant de Tindigna- 
tion des peuples, avait fait garder les passages de 
la rivière pour empêcber son retour. 

3. Alors lescinq frères du roi suivirentleurmère, 
et allèrent Tattendre à Fembouchure du Lo. Dans 
le chagrin oü étaient ces cinq lils, ils composèrent 
chacuu un chant qui contenait les avis et les pré- 
ceptesdu grand Yu2. 

4. Le premier d'entre eux dit: 
Voici ce qui est dans les documents de notre au- 

guste aíeul3 : 
Ayez de la tendresse pour le peuple; 
Ne le méprisez pas; 
II est le fondement de FÉtat. 
Si ce fondement est ferme, Fempire est paisible. 
5. Si je considère bien Fétat de Fempire, 
Un mari ignorant et grossier, uneferame ignorante 

et grossière, 
Peuvent être au-dessus de moi. 
Si un homme tombe trois fois dans des fautes, 
Attendra-t-il que les plaintes soient publiques 

pour penser à se corriger? 
A vant que cela soit, il faut être sur ses gardes. 
Quand je me vois chargé de si innombrables po- 

pulations, 
Je crains autant que si je voyais des rênes pour- 

ries employées pour atteler six chevaux : 
Celui qui commande aux autres ne doit-il pas tou- 

jours craindre? 
6. Le second d'entre eux dit: 
Selonles enseignements de notre auguste aíeul, 
Au dedans, Famour excessif des femmes; 
Au dehors, Famour excessif de ces grandes 

chasses-í, 
La trop forte passion pour le viu, pour la musi- 

que déshonnête, 

monies, représentait le mort. On f.iisail devant cet enfant les 
cércmonics, pour faire voir qu'on lionoraitlcs morto, comme 
s'ilsélaient vivants. Chun institua les cérémonies du Cbi;on 
y substitua ensulte les tablelles. On voit que ces tablettes ne 
sont, dans leur instltution , que de purs signes. Par celle ex- 
pression de Cld, ou veut dire que Tai-kang iPétait roi qu® 
de nom. 

1 La cour d'Yu était vers Gan-y-bien, du Clian-sL Tai- 
kang passa le Hoang-ho, pour allcr chasser dans le Ho-nan- 2 Les documento de 1'empereur Yu étaient sans doute dans 
Tbistoire de ce prince, ou dans quelque livre .qui s'esl 
perdu. 

a [Cest 1'empereur Lm.] 2 [Ces grandes ebasses, que Pon blâme ici, consistaient » 
mareber avec une espècc d'armée qui faisait 1'encelnte de 
tout un pays, pour entourer les bétes féroces de toule es- 
pèce; elles étaient très-dangereuses pour les chasseurs qnj 
iivralent combat á ces animaux; mais elles entrelenaient l® 
courage dessoldats; prolongées trop longtemps, elles étalenj 
nuisibles á cause de Ia marche de tant de troupes et de Ia"1 

dc peuples; elles avaient leur avanlaáe lorsqu'elles étaie"' 



PART. II, CIIAP. IV, YN-tching. 67 

Pour les palais élevés et pour les murailles ornées 
<le peintures, 

Sont six défauts dont un seul peut perdre un 
royaume. 

7. Le troisième d'entre eux dit : 
Depuis le règne de Tao-tang 
La demeure desrois a étéà Ki; 
Et parcequ'oim'agardé ni sa doctriue ni ses lois, 
Le trouble s'est mis dans son gouverneraent. 
On a perdu cette villeJ. 
8. Le quatrième d'entre eux dit: 
Notre aieul, par son application continuelle à la 

vertu, 
Devint célèbre, et fut le maitre de tous les États. 
II a laissé des règles iuvariables, 
Et un vrai modèle de conduite à ses descendants. 
Cependaut leTchi3, qui doit être partout eu 

usage, et le Kiun, qui doit servir pour 1'égalité, 
Sont renfermés dans le trésor. 
On a abandonné sa doctrine et ses lois 
Cest pourquoi il n'y a plus de salle pour honorer 

les ancètres, ni pour faire les cérémonies et les sa- 
crifices. 

9. Le cinquième d'entre eux4 dit: 
Hélas! quepuis-je faire? 
La tristesse m'accable; 
Les populations me haissent! 
A qui donc puis-je avoir recours? 
Le repentir est dans raon coeur, 
La honte, sur mon visage. 
Je me suis écarté de la vertu; 
Mais mon repentir peut-il réparer le passé? 

CHAPITRE IV, 

nSTITULÉ 

11 ® YN-TCHING. 

SOMMAIRE. 
Ttbong-kang fait la guerre à deux grands de Tempire qui 

avaient négligií leur devoir et snrtout l'observation d'uiie 
éclipse de soleil, la première que les Chinois indiquent, 
et la seulequi soit marquée dans le Chou-king. Ce cha- 
pitre Yn-tching n'est que dans Tancien texte. Yn est le 
nom du prince, général de farniée de Xchong-kang , et 
Tclnng signiüe punUUm, tfesl-à^dlro, punUionfajite 
par Yn. 

faties dans les teraps marques, en ce qu'elles dépeuplaient 
le pays des animaux féroces, et qu'elles procuraient aux 
peuples des peaux et des vivres en abondance. On voit, en 
iisant le Tsou-cbou, que dans un certain temps de 1'année 
les souverains de la Chine faisaient de ces cliasses.] — (D.) 1 Tao-tang est le nom de 1'empereur Yao. 2 Ki est le Ki-tcheou dont il est parle dans le chapitre Yu- 
kong. Yu, Chun, Yao avaient leur cour entre Ping-yang-fou 
et le Hoang-ho, au sud de cette ville. 3 Le Tchi et le Kiun étaient,; selun les interprètes, 1'ori- 
ginal des poids et des mesares, qu'on gardait à la cour. 

' [Ce dernier veul designer Pcmpereur Tai-kang.] 

TCÍIOSG-KAHG. Kang-mo, 2lli9,2l'i7;TS0U-Cll0U, 2012, 2010, av..T. C. 
1. Aussitôt que Tchong-kang1 fut monto sur le 

trone, il donna à Yn-heou le coramandement des 
six corps detroupes. Hi et Ho Miégligeaient leur de - 
voir, et étaient dans leur ville, ne pensant qu'àboire 
avec excès;c'est pourquoi Yrn-heou,après avoir réçu 
les ordres du roi, marcha pour les punir. 

2. Yn-heou appela ses gens et leur dit: Lessages 
nous ont laissé des avis et des enseignements clairs 
et vrais, dont Tobservation peut conserver Fempire. 
Les róis nos prédécesseurs gardaient avec respect 
les ordres de ciei; les ministres observaient exacte- 
ment les lois; les mandarins de tous les rangs rem- 
plissaient les devoirs de leur charge. Aussi ces róis 
se sont-ils rendus célèbres par leur vertu. 

S.Chaqueannée, à la premièreluneduprintemps, 
les censeurs 3 allaient par les chemins avertir, au 
son d'une petite cloche, les mandarins et ceux qui 
étaient chargés d'instruire les autres, de se corriger 
mutuellement, de voir et d'exhorter les ouvriers. 
Hs ajoutaient : Celui qui n'est pas attentif à son 
devoir doit être puni. 

4. Hi et Ho 4, plongés dans le vin, n^nt fait 
aucun usage de leurs talents; ils ont agi contre les 
devoirs de leur charge, et sont sortis de leur état. 
Ils sont les premiers qui ont mis le désordre et Ia 
confusion dans les nombres lixes du ciei, et qui ont 

1 Tchong-kang étaít frère de Tai-kang. Selon Kong-gan- 
koue, Se-míi-tsien, et quelques autres, Y, prince de Kiong, 
détrôna Tai-kang, et mit Tchong-kang sur le trone; mais, 
selon d'autres, Y régna au nord du Hoang-ho. Tai-kang, et 
ensuite Tchong-kang, étahlirent leur cour au pays oú est au- 
jourd'huiTai-kang-hIen,duHo-nan. L'auleurduTso-tchouen, 
contemporain de Confucius, et dont le livre est d^ue grande 
autorilé, assure que le prince Y détrôna Tai-kang, et que 
ce fut Kao-kang, petit-lils de Tchong-kang, qui rétablit 
1'empire de Hia; c'est-á-dire que le prince Y s'empara de 
la capilale de Pempire et des pays au nord du Hoang-ho; 
puisque, selon le texte du Chou-king, Tchong-kang avait 
des troupes et était sur le trone, il avait donc des États. 

'' Hi et Ho favorísaient les rebelles. lis étaient puissanls, 
et négligeaient Pemploi de président des mathématiques; em- 
ploi très-important dans ce temps lá. [Hi et Ho sont les deux 
personnages qui, dans le chapitre ier, avaient été chargés de 
la rédaction du calendrier. ] (G. P.) 

3 Les deux caraclères A Tsieou-jin paraissaient 
signiíier un homrne qui en rassemble (Tautres dans un lieu. 
[Le ter me de censeurs par lequel nous avons traduitTexpres- 
sion de Tsieou-jin, nerépond peut-être pas exactement au 
terme chinois; mais il est à peu près son équivalent. Tsai- 
chin dit que « Tsieou-jin étaient des magistrais qui donnaienl 
« des ordres pour pratiquer ce qui convenait. »] (G. P.) 

< L'ancieflr üvre Koue-yu et le chapitre Lou-hing du Chou- 
king font voir que Hi et Ho étaient les descendants de ces 
grands mandarins qui, du temps de Tempereur Tchuen-hio , 
furent préposés pour remédier aux désordres du faux culte 
et de Ia superstition. Selon le Koue-yu, Hiei Ho avaient, 
sous la dynastie de Hia, le même emploi que sous Yao et 
Tchuen-hio; ainsi Hi et //o étaient non-seulement lies chefs 
de Tastronoraie, mais encore ils avaient soin des cérémonies 
de Ia religion. 11 parait que dans les éclipses du soleil, il 
fallait observer bien des cérémonies, qui peut-étre alors 
avaient rapport à la religion. //i et Ho étaient d1 ailleurs de 
grands seigneurs, et leur poste leur donnait une grande au- 
lorité. 11 ne faut donc pas ètre surpris qu'ayant manqné 
à supputer et à observer Péclipse, et, outre cela, étant fau- 
leurs des révolles, le roi soit obligé d^nvoyer une armée 

5. 
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abandonné Ia eommission qu'on leur avait donnée. 
Au premier jour' de la dernière lime d'automne, 
le soleil et la lune en conjonction' n'ont pas été 
d'accord dans Fang 3. L'aveugle a frappé le tam- 
bour; les mandarinsetlepeupleont, comnielec^, 
couruavcc précipitation. Hi et Ho, dans leur poste, 
n^nt rien vu ni rien entendu; aveugles sur les 
apparences célestes, ils ont encouru la peine portée 
par les lois des anciens róis. Selon ces lois5, celui 

rontre eux. Le Tso-tchuen cite le texte oú est celte eclipse 
corame du livre de Hia, c'est-á-dire, de la partie du Chou- 
king intitulée Hia-chou. 

' La derniiire ou la troisième lune d'automne est, dans le 
calendrier fPalors, la neuvième de 1'année chinoise. Dans 
la lettre écrite à M. Fréret, j'ai fait voir que selon Ia mé- 
tiiode chinoise, le 12 octobre 2155 avant J. C.,.,iour de I'é- 
clipsc, était dans la neuvième lune, et que dáhs cette mé- 
thode on devait marquer réquinoxe d'automnc vers le neuf 
ou le dix d'octobre. 

2 Cette expression n'a pas été cCaccord est Texpression 
d'une eclipse de soleil. 

Selon 1'histoire chinoise, il parail plus prohable que la 
cour de Tchong-kang était nu sud dd Hoang-ho, vers Tai- 
kang-hlen, du district de Kai-fong-fou. Voyez le Tong-kien- 
kang-mou, qui cite entre autres le livre Tsou-chou. Cette cir- 
constance favorise le calcul de Téclipse dont il est fait 
inention dans ce chapitre. Cet auteur en parle comme d'une 
eclipse vue. L'auteur du Tso-lchouen parle aussi de cette 
eclipse du soleil rapportée dans ce chapitre; il prétend 
qu'on y indique les cérémonies observées dans ces occasions; 
par exemple, defaire abstinence, des'accuserdesesfautes, etc. 
,T'ai parlé ailleurs de ces cérémonies. Supposé qu'au femps 
de Tchong-kang elles fussent telles qu'elles étaient du temps 
de 1'auteur du Tso-tchouen, il y a apparence que dans des 
iemps si reculés elles n'étaient pas sujeites à liien des su- 
perstitions, qui ont pu sdntroduire. Aussi le pére Verbiesl 
dit que dans son origine les cérémonies, pour les eclipses 
du soleil, étaient permises et religieuses; il ajoute que le so- 
leil est le symbole du prince, et que Péclipse est le symbole 
ffun graud raalheur; que Pare et les llèches dont les manda- 
rins s'armaienl marquaienl la disposition oú ils étaient de 
mourir au service de leur prince; que les génudexions et 
proslernalions étaient pour prier le maitre du ciei de proteger 
Tempire et Tempereur : dans cette supposilion, Hi et Ho 
étaient punissables, non-seulement comme révoltés, mais 
comme ayaut été cause qu'on iTavait pu faire que fori mal les 
cérémonies dont on voit assez Pimportance dans le systèrae 
du pèro Verbiesl; systéme qui peut asse/, se prouver parPan- 
liquité chinoise. La fable du Dragon aux nceuds, fort nou- 
velleàla Chine, esl venue des indes; mais les cérémonies 
dont j'ai parlé sont de la premiérc antiquité. 

APoccasion de Péclipse rapportée dans ce chapitre, j'ai 
écrit au long, soit á M. Fréret, soit au révérend pére Souciet; 
)e crois qa'on peut Irés-bien prouver, par cette eclipse, que 
la premiére année de Tchong-kang est la 2155" avant J. C.; 
voyez la dissertation qui est au comraencement de ce volume. 

Le chapitre Yn-tching est sans contredit un des plus beaux 
ot des plus sürs monuments de Paútlquité chinoise; et, puis- 
que M.Fréret a cru pouvolr publier ce qu'on lui a envoyé de 
la China contre ce chapitre, il est juste de publier ce que 
Pon peut opposer à ces diflicultés. 

s Jjj Fang est le nom d'une constellalion chinoise qui 
commcnce par Pétoile n Scorpion, et iinit par a Occiden- 
tal , prés du coenr du Scorpion. 

- Le Chi est le mème Chi avec lequcl on a désigné 
Tai kang. Ce mnt signlfie celui qui represente le mort dans les 
cérémonies. 

5 Une loi si sévèro contre les calculateurs d'éclipses, dans 
des temps si reculés, denote une anclenne méthode pour les 
éclipses. 

qui devance ou qui recule les temps, doit être, sans 
rémission, puni de mort*. 

5. Aujourd'hui je veux me mettre à votre tête, .. j 
et exécuter les ordres du ciei contre Hi et Ho' : '' 
unissez-vous à moi, faites des efforts pour la famille 
royale, secondez-moi, apportez tous vos soins à j 
faire respecter Tautorité et les ordres du íils du ciei '■ 

C. Quand le feu prend sur le sommet de la raon- 
tagne Kuen, il calcine indifféremment les pierres 
précieuses et les pierres communes. Si un ministre 
du ciei 3 est sans vertu, il est plus à craindre que 
le feu qui devore. Je condamnerai à mort les au- 
teurs du mal ; je ne punirai pas ceux qui ont été 
entraínés par violence, mais je ferai instruire et 
corriger ceux qui ont été séduits par des mceurs 
corrompues et entraínés par de fausses maximes. 

7. Hélas! si on ne se relache pas de la rigueur 
des lois pour faire place à Tindulgence et à la com- 
passion, tout será dans Tordre; mais on perdra 
tout, si, sous pretexte de corapassion, on ne sait 
pas se faire craindre : vous tous soyez sur vos gar- 
des, et soyez attentifs à cela. 

* Voici une traduetion plus littérale que nous avons faile 
de ce paragraphe: 

« Kn ce temps, Hi et Ho, s^bandonnant aux vices, ont 
« foulé aux pieds leurs devoirs; ils se sont livrés avec empor- 
« tement à Tivrognerie; ils ont agi contrairement aux devoirs 
« de leur magistrature, et se sont par là écartés de leur con- 
te ditipn. Dès le commencement, ils ont porlé le troubledans 
«la chainc célesíe (les nombres lixes du ciei, selon le coin- 
« mentaire,rordredes révolutionsjournalièreset périodiques 
« da solelT et de Ia lune pendant Pannée), et ont rejeté bie11 

«loin leurs fonclions. Au premier jour de la troisième lune 
«(Tautomne (Ki-tsieou) le Tchin (selon le commentaire de 
« Tsai-chin : la conjonction du soleil et de la lune) n'a pi* 
« été en harmonie dans la constellation Fang. L'aveu^le & 
«frappé du tambour: les magistrais et la foule du peuple ont 
«couru avec précipitation, tels qu'un cheval égãré. Hi et 

«Ho étaient comme des cadavres dans leurs fonclions; ü3 

« n^ont nen entendu, ni rien appris. Aveugles et rendus slü' 
«pides sur les apparences ou les signes célestes, ils ont en- 
« couru la peine portée par les róis nos prédécesseurs. b® 
« Tching-tien * dit: Celui qui devance les temps (ou saisons) ? 
« doit élre mis à mort sans rémission. Celui qui retarde K>3 

« temps (ou saisons), doit être mis à mort sans rémission. " 
(G. P.) 1 Ces paroles conlirment que Hi et Ho étaient des révoltés- 

* Le roi porte ici le litre de lilsduciel, Ti**' 
íse; ce litre est donc bien ancien à la Chine; il a été conotf 

des Persans; voyez la Bibliothèque orientale de M. d^erbe 
lot, p. 870, titre Ticn-çu; on prononce ici Tien-tse. 3 Dans le chapitre Kao-yao-mo, on a vu que les affaires d0 

Tempire sont appelées affaires du ciei: on en a vu laraisoní 
c^st pourquoi un mandarin de Tempire est ici traité deman' 
darin du ciei- 

* Cette cltatlon d'iin livre ancica, dans un livre par lui-niê'l,c 

déjà très-anclcn, n'a pas cneòre été remarquée, que nous sachion5' 
et nous purait cependant très-rcinarquable, Le commentatc1) 
Tsai-chin ,'lc seul que nousayons sous les jeux, dltquerexprcssi0 

Tching-tien indique les « Lois défadministration des anciens 
Ces lois étaient donc écrltcs et connucs des magistrais à répo^11 

dont il est questlon. (G. P.) 
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igj # CHANG-CHOU, 

OU LIVRE DE LA DYNASTIE CHANG. 
—  

TROISIÈME PARTIE. 

INTRODTICTION. 

Chang-chou signifie livre de Chang, c'est-à-dire, 
histoire de Ia dynastie de Chang. Ce livre a été 
composé, dit-on, par les historiens qui vivaient du 
temps de cette dynastie. Chang est le nom du pays 
dont Tching-tang était prinee avant que d'être 
roi. Ce pays est aux environs de Kouei-te-fou, dans 
le Ho-nan. 

CHAPITRE PREMIER 

INTITULIÍ 

m W TANG-TCHI. 

SOMMAIRE. 
Tang-tchi signifie ordre de Tang, ou duroi Tching-tang, 

fondateur de cette dynastie. Ce prinee bldme ia conduile 
de Kie, et s'annonce comme chargé du ciei pour le pu- 
nir. Ce chapitre est dans les deux textes. 

TcmHG-TANG.Kang-mo, me, mi;Tsou-chou, lese 1347, avant J. C. 
1. Le roi 1 dit à ses troupes réunies : Venez; 

écoutez-moi. Je ne suis qu'unpetit prinee; et com- 
ment oserais-je porter le trouhle dans Tempire ? mais 
les Ilia ont commis de grandes fautes; le ciei a or- 
donné leur perte. 

2. Aujourd'hui réunis en foule vous dites : Notre 
prinee n'a pas compassion de nous; il veut que 
nous abandonnions nos moissons et nos affaires 
pour aller punir Hia. J'aibien entendu vos paroles, 
mais la famille Hia est coupable; je crains le sou- 
verain empereur du ciei; je n'ose pas différer Texé- 
cution de la justice suprême *. 

1 Le roi, c'est-à-dire, Tching-tang. 
* Le père Gaubil traduit ainsi ce paragraphe ; « Aujour- 

« d'hui vous dites tous ; Puisque notre maitee n'a pour nous 
" aucune compassion, nous abandonnons nos moissons pour 
" aller punir Hia. J'ai entendu ces discoucs. Hia est coupable. 
n Je crains lesouverain Maitre, clje n'oserais me dispenser de 
« punir Hia. » Nous croyons Ia traduetion que nous avons 
donnéeplusexacte, en ce qu'ellefait connaítre les plaintes et 
les regreis des sujeis de Chang, forces d'abandonner ieurs 
moissons pour ai ler punir un souverain dont ilsignorent les 
crimes; la réponse qu'ils reçoivent, etqui tend à les persuadir 
par des raisons d'État, prouve que teur assentimenl n'ctait 
pas sponlané. 

Le commenlaire de Tsai-chin ne laisse d'ailleurs aucun doute 
surla maniere dont on doil enlendre ce paragraphe- 11 y est 
dit: « Le peuple de Po-ye [capitale du petit Èlat de TcMng- 
« thang\ vivait en paix sous 1'adminislration vertueuse des 
« Thang; et les cruaulés de Kie u'étaient pas parvenues jus- 
" qu'à lui. Ccst pourquoi il ne conuaissaitpas les crimes de 

3. Vous dites maintenant : Comment les crimes 
de Hia peuvent-ils venir jusqu'à nous1 ? Le roi de 
la dynastie Hia épuise les sueurs de son peuple et 
ruine sa ville 2. Les populations dans la misère n'ont 
plus d'affection pour lui et vivent dans la discorde. 
Cest en vain qu'il dit : Quand le soleil périra 3, 
vous et moi périrons avec lui. Telle est la vertu 
présomptueuse de Hia; je dois aujourd'hui aller le 
corabattre. 

4. Secondez-moi pour lui iníliger le châtiraent 
que fe ciei lui destine h Je vous en récompenserai 
grandement; ne craignez pas de mettre votre con- 
fiance en moi, je tiendrai ma parole; mais si vous 
n'exécutez pas mes ordres, je vous ferai mourir, 
vous et vos enfants : n'attendez pas de pardon 5. 

CHAPITRE II, 
INTITULE 

íê TCHONG-HOEI-TCHI-RAO. 

SOMMAIRE. 
Dans ce chapitre, le ministre Tchong-hoci donne dc sages 

conseils au roi, qni parait avoir quelques remords de 
s'être emparé de Tempire. Le titre de ce chapitre signifie 
avis de Tchong-hoei. Ce chapitre n'est pas dans l'an- 
cien texte. 

Tchiug-tanü. Kang-ino, 17GG, 1734 :Tsou-chouf 1338,1347, avant J. C. 
I. Tching-tang 6, après avoir fait fuir Kie- 

Nan-tchao 7, craignant de n'avoir pas suivi les rè- 
gles de la vertu, dit ; J'appréhende que dans les 
temps à venir on ne parle mal de ce que j'ai fait 8. 

«la famille Hia, et les efforts que Ton faisait pour la renver- 
« ser du trone. Au contraire, il interpelle Thang en lui di- 
« sant qu'il u'a aucune compassion des habitants de Po-ye, eu 
«leur faisanl abandonner Ieurs moissons et ieurs affaires pour 
« aller punir et cbàtier la dynastie Hia. Thang leur répond : 
« Je vous ai entendus en effet vous tous parler ainsi; mais 
n Kie des Hia est si cruel et sl tyrannique que le ciei or- 
ei donne de Vexierminer: x -é- m z thian 
« ming kie tchi. Je crains le souverain suprême; je ne puis 
« pas ne pas aller le corabattre et punir ses crimes. » (G. P. ) 

' Cest Tching-tang qui répond. 2 La ville de Hia était la cour de cette dynastie. Cétait 
Gan-y-hien du Chan-si. 3 Cette phrase fait allusion à quelques paroles du roi de 
Hia, qui paraissait se croire aussi súr de Tempire, quUl 
était súr-qua le soleil ne s'éteindrait pas dans le ciei. 4 L'empereur Yao eut Chun pour successeur. Chun étant 
mort, Yu fut le preraier empereur de la dynastie de Hia. Le 
dernier de cette dynastie fut Kie, désigné souvent par Hia, 
nom de la dynastie. 5 Voyez le Résumé précédemment cité p. 60. (G. P.) 6 Selon le Tong-hien-hang-mo, la première année de 
Lempire de Tching-tang est Tan 1766 avant J. C. Cet ouvrage 
est un excellent abrégé des histoires particulières des dynas- 
ties chinolses jusqu'à la dynastie des Ming. II commence par 
Fo-hi. 7 JSan-ichan est le pays de Tchao-hien, du district de Lu ~ 
tcheou-fou, dans le Kiang-nan. Après la bataille perdue, 
Kie «'était enfui jusque dans ce pays-Iá. 8 [ Cellc conduite de Tching-tang, et dans la suite celle 
de Vou-vang, n'outpus été approuvées par tous les Chinois, 
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2. Alors Tchong-hoei' lui dit : Eh quoi done! 
le ciei en donnant la vie aux horames *, leur a donné 
aussi des passions. Si les homraes étaient sans 
maitre, il n'y aurait que trouble et confusion; c'est 
pourquoi ce même ciei a fait naitre un homme sou- 
verainement intelligent, pour prendre, au temps 
voulu, les rênes du gouvernement. La vertu des 
fiia s'étant éclipsée, a fait tomher les peuples sur 
des charbons ardents. Le ciei a doué le [ nouveau ] 
roi de force et de prudence, et il le donne comine 
exemple à suivre aux dix mille royaumes; il veut que 
ce prince continue ce qu'Yu 2 a fait anciennement; 
en suivant ses lois vénérées, c'est comme si fon 
suivait les ordres du ciei. 

3. Le roi de Hia est coupable pour avoir voulu 
tromper le ciei suprême 3, en publiant des décrets 
injustes; le souverain pouvoir ne le tient plus sous 

quoiqae le Chou-king dise que c'est par Fordre du ciei. Deux 
pliilosophes chinois, l'un nommé Yuen-kou, et Tautre 
Hoangseng, disputaientdevantKing-ti, empereurdes Han, 
qui vivait Tan 158 de J. C. Hoang-seng prétendait que 
Tctiing-tang et Vou-vang ne devaienl pas s'emparer du 
royaume; 1'autre répondait que Kie et Cheou, qui éiaient 
des monstres, ayant été abandonnés par les peuples,ces 
deux grands hommes, pour répondre aux vceux du peuple, 
les íirent périr, et montèrent ainsi sur letrúne á leur place, 
par Fordre du ciei. Quelque vievx que snit un bonnet, re- 
prit Hoang-seng, ore le mct sur sa Ute; et quelque proprcs 
que soient des souliers, on les mel à ses pieds; pourquoi 
cela? c'cst qu'il y a une distinctiou naturelle et essentielle 
entre le haut et le bas. Kie et Cheou étaient de grands 
scélérats, mais ils étaient róis; Tching-tang et Vou-vang 
étaient cie grands et de sages personnages, mais ils éiaient 
sujeis; et un sujet qui, bien loin de reprendre son maitre 
de ses fautes pour tdcher de l'en corriqer, se scrt au con- 
traire de ces mémes Jantes pour le perdre , et pour régner à 
sa place, n'€st-il pas usurpateur? Yuen-kou, pour embar- 
rasser son adversaire, cila Fexemple de Ia famille régpante, 
et dit : II s'ensuivrait de ce que vous avancez, que le tonda- 
teur de la dynastie des Han aurait mal fait de monler sur le 
trône occupé par les Tsin. L'empcreur, devant lequel ces 
deux leltrés parlaient, et qui était de la famille des Han, 
mit lin à cette conversalion, en disant que les leltrés qui 
sont sages nc doivent pas agitep de semblables questions. ] 

1 Tchong-hoei était un des grands ministres de Tching- 
tang. II descendait de Ui-tchong, qui, du temps de Fempe- 
reur Yu, avait Fintendance sur les chars. I.es anciens aslro- 
logues ou astronomes chinois, pour se ressouvenir de ce 
Hi-tcbong, ont donné son nom á qnalre élolles de Faile su- 
périeure du Cygne verslaléle duDragpn. [LeKang-mo place 
ce discours de Tchong-hoei à la première année du règne de 
Tching-tang.] 

* L'anciea commenlairc Tching-y [véritahle seres] s'ex- 
prime ainsi sur ce passage: « Le ciei produil Fbomme et lui 
donne un corps et une Ame. Chacun de nous a donc un corps 
yisihle et malériel; il a aussi une Ame spirituelle et intelli- 
gente. L'liomme étanl prodnit de la sorte, Iccitd Fassiste ; 
Je ne yeux pas dite simplement (|ue le ciei, après lui avoir 
donné un corps et une Ame, lui fait diversos lois; mais Je dis 
qu'il Fassiste encore (Funemanière particulière. Car Fhomme 
pense, agit, parle, distingue le vrai du faux, et iebien du 
mal; il a hosoin de nourriture et dMiahilIemenls; il se truilvo 
tantôt dans Fabondance et tantòl dans la disette; il est tour 
à tour en mouvement et en repôs. Or, pour garder en lout cela 
une exactejustice, il fautcertainement le secours du ciei; car 
il y a lá un droil chemin à suivre ; si on le suit, on est heu- 
rcux; si on s'en écarle, on esl malheureux. Cest pour<]uoi 
le ciei s'unU á Fhomme, cl Faide constamment á mareher 
danscelte voic qui conduit á Fimmortalilé. » {Puémaiie. ) 2 Le fondateurde la dynastie de Hia. 3 Le ciei snpréme esl désigné par Chang-lien. 
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sa sauvegarde; le Seigneur 1 Ta en aversion, il a 
donné mandat à Chang 2 d'instruire et de diriger le 
peuple. 

4. Hia n'a fait aucun cas des gens de bien, et il a 
eu beaucoup dMmitateurs de sa conduite; comme 
notre royaume se trouve sous la domination de Hia, 
rivraie se trouve mêlée avec le grain, et Ia baile avec 
le riz mondé. Les grands et les petits tremblent, et 
craignent d'être injustement opprimés; mais que 
sera-ce quand les grandes actions de vertu de notre 
roi seront sufflsamment publiées et connues ? 

5. Vous, roi, vous n'aimez, ni les femmes, ni 
la musique déshonnête; vous n'enlevez pas le bien 
d'autrui; vous placez ceux qui ont de la vertu dans 
les preraières charges; vous donnez de grandes 
récompenses à ceux qui ont rendu de grands ser- 
vices; vous traitez les autres comme vous-même*; 
si vous faites des fautes, vous ue tardez pas à vous 
en corriger; vous étes indulgent et miséricordieux; 
et dans tout, vous faites paraitre de la bonne foi. 

G. Le chef de Ko 3 s'étant vengé sur celui qui 
apportait des vivres, on commença par punir ce 
chef. Quand on allait mettre fordre dans le pays 
de forient, les barbares de foccident se plaignaient; 
quand on passait chez les barbares du midi, les peu- 
ples du nord murmuraient, en disant ; Pourquoi 
nous mettre ainsi après les autres? Dans tons les 
endroits oíi farmée passait, les familles, en se té- 
raoignant leurjoie, disaient: Nousattendions notre 
chef; sa venue nous rend la vie; il y a longtemps 
que les peuples ont les yeux attachés sur Chang. 

7. II faut conserver et protéger ceux qui ont de 
grands talents, exciter et protéger les hommes ver- 
tueux, donnerde féclatàceuxqui ontdela droiture ct 
dela fidélité, procurer Ia tranquillité àceux qui sont 
gens de bien, relever le courage des faibles, ména- 
ger ceux qui sont sans talents , saisir ceux qui exci- 
tent des troubles, faire mourir ceux qui font vio- 
lence 4, éviter ce qui peut causer la ruine, s'affermir 

1 Le Seigneur, c'est-á-(lire, Chang-ti. Ce paragraphe ex- 
prime très-bicn Fidée des anciens Chinois sur Fautorité du 
ciei. Tchong-hoei veut dirc que le ciei a déposé Kie, et 
nommé Tching-tang á sa place. Dans Fidée des anciens Chi- 
nois, le roi est étahli parle eiel, le maitre et Finstituteur des 
peuples. Ces idées sont souvent rappelées dans le Chou-king. 
On voit que Tchong-hoei veut faire voir (pie Tching-tang esl 
désigné roi par le ciei. 11 y a apparence que Tching-tang avait 
quelques scrupules. 11 était vassaide Kie. 2 iNom de la uouvelle dynastie dont Tching-tang fui le 
fondateur. 

1B young jin ivei i; c^est uiie aulre 
formule «le celte bello máximo de morale élernelle que nous 
avons déjà fait remarquer allleurs. Voyez nolre édition de Ia 
Grande étude, en chinois, en latiu et en français, avec le 
Commentaire complel de Tr.huu-hi, j). go. ((;. P.) 3 Ko est le nom d'un pays qu'on mel dans le terriloire «le 
Kouei-le-fou, dansle Ho-nan. Men^-tse parle au longduvassal 
Ko, et de sa négljgence á faire les cér«''moni«*s. 4 Ce passage est diflicile à expliquer dans le texte; du 
moins fai írouvé de la diflicultó, et je nc sauruis répondre 
du vrai seus. 
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dans ce qui conserve : voilà ce qui rend un État 
ílorissant. 

8. Un prince qui travaille tous les jours à se ren- 
dre vertueux et meilleur, gagnera le coeur des peu- 
ples de tous les royaumes; mais s'il est superbe et 
pleinde lui-méme, il sera abandonné de sapropre 
íamille. Roi, appliquez-vous à donner de grands 
exemples de vertu ; soyez pour le peuple un modele 
du juste milieu qu'il doit tenir; traitez les affaires 
selon la justice; réglez votre cceur selon les lois de 
la bienséance; procurez 1'abondance à vos succes- 
seurs. J'ai entendu dire que, qui sait se trouver un 
raaftre, est digne de régner; et que, qui ne le sait 
pas, ne pcut réussir. Quand on aime à interroger les 
autres, on ne manque de rien; mais croire qu'on se 
sufüt à soi-même, c'est être nul et vain. 

9. Hélas! pour bien finir,il faut bien commencer. 
On doit examiner ceux qui gardent les devoirs de 
leur état, détruire les brouillons et les gens cruéis. 
Si vous respectez et si vous observez la loi du ciei, 
vous conserverez toujours le mandat du ciei 

CHAPITRE III, 

EiTITULé 

m sS TANG-KAO. 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre est nn discours que le roi Tching-tang fit à tous 

ses grands vassaux, qui, après la défaite de Kio, s'étaient 
assemblés pour le reconnallre en qualité de roi. Tang-kao 
signifie avis ou averlissement de Tching-tang. Ce cha- 
pitre ii'est que dans Tancien texte. 

Tching-tang. Kang-mo, irac, irar; Tsou-chou, lase, jau, avant J. C. 
í. Après la défaite de Hia, le roi revint à Po', 

et íit le discours suivant, en présence des grands 
arrivés de tous les points de fempire. 

2. Le roi dit: Soyez attentifs vous tous grands et 
peuples rassemblés des dix mille cotés : prètez at- 
tentivement Toreille à mes discours. L'auguste 
Chang-ti3 a donné la raison naturelle à rhomme; si 
rhomme s'y conforme, sou essence existera cons- 
tamment; s'!! ne s'y conforme pas, le prince est le 
seul qui doive la lui faire suivreL 

1 C'est-à-dire, Fempirc. L'crapire est ici désigné par les 
deux caractères ~J\^ j^jj- Ticn-ming, qui veuleut dire 
ordre du ciei, commission donnée par le cicl. 1 Po est le nom du pays qui est prés de Kouei-le-tou, du 
Ho-nan. 3 Souverain mailre. 

4 Quoique le texte de co premier paragraphe soit un peu 
diflicile à traduire mot á mot, le sens est clair et n-a pas be- 
soin du secours des intcrprètes, lis disent qu'il y a des pas- 
sions qui offosquent Ia lumière naturelle, et qui portent 
Fhomme à violer la loi intérieure; ils ajoutent qu'il faut 
qu'íl y ait queUpFun qui ait Fautorité de punir ceux qui vio- 
lent cetle loi. 
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3. Le roi de Hia a éteint en lui les lumières de la 
raison; il a fait souffrir mille mauvais traitements 
aux peuples de tous les États de Tempire. Ceux-ci, 
opprimés et ne pouvant supporter une Si grande 
cruauté, ont fait connaítre aux esprits1, supérieurs 
et inférieurs, qu'ils étaient injustement opprimés. 
La raison éternelle du ciei rend heureux les bomraes 
vertueux, et malbeureux les hommes vicieux et dé- 
baucbés; c'est pourquoi le ciei, pour manifester les 
crimes de Hia, a fait tomber toutes ces calamités 
sur la famille Hia, pour rendre ses crimes mani- 
festes à tous. 

4. En conséquence, tout indigne que je suis, j'ai 
cru devoir me conformer aux ordres évidents et re- 
doutables du ciei. Je n'ai pu laisser de si grands 
crimes impunis; j'ai osé me servir d'un boeuf noir 
(dans le sacrifice); j'ai osé avertir Tauguste ciei et 
la divine souveraine ^ Voulant punir Hia, j'ai cher- 
ché un grand saint3, et nous avons réuni nos efforts 
pour votre bien àtous; nous avons demande au ciei 
ses ordres. 

5. Le ciei suprême aime sincèrement et protége 
les peuples; c'est pour cela que le grand criminei4 
a pris la fuite, et s^st soumis. L'ordre du ciei ne 
peut varier. Comme [au printemps] les plantes et 
les arbres reprennent la vie, les peuples ont repris 
leurs forces et leur vigueur. 

6. Cbargé aujourd'hui de vos royaumes et de vos 
familles, je crains d'offenser le ciei et la terre5; 
et parce queje ne sais si effectivement je ne suis 
pas coupable, ma crainte est pareille à celle d'un 
homme qui appréhende de tomber dans un profond 
abime. 

7. J'ai assigné à chacun de vous les États qull 
doit gouverner. Gardez-vous de suivre des lois et 
des couturaes injustes; ne tombez pas daiís les dé- 
fauts qui suivent Toisiveté, ni dans Tamour des 
plaisirs. En observant eten gardant les lois sages et 
équitables, vous accomplirez le mandat du ciei. 

8. Si vous faites quelque chose de louable , je ne 
puis le cacber; et si je tombe dans quelque faute, 
je ifoserai me la pardonner. Tout est marqué6 dis- 

1 Les fj:I Chin et les KL Ce sont des esprits. Au- 
joimThui les Chin sont les esprits des vents, des tonnerres; 
les sont les esprits des rivières, des montagnes, etc- 
JMgnOre s'!! en élait de mcme du temps de Tching-tang. 2 Le divin en chinois Càin hcou, est, selon plu- 
sieurs interpretes, Heou-tou, et ils disent qu'il s'agitdela terre. 
Heou signilie prince, et Tou signifie terre. Quand méme il s'a- 
girait de la terre, selon Confucius, les cérémonies pour le ciei 
et la terre ont pour objet le souverain mailre Chang-ti; mais 
le texte ne parle nullement de terre. II s^git peut-être ici du 
chef de la famille de Tching-tang, á qui il faisait des céré- 
monies après avoir sacriíié au ciei. Le culte des esprits a été 
de tout temps en usage à la Chine, et le souverain de tous les. 
esprits est le Chang-ti. 3 LTiomme très-sage dont on parle est Y-yn; il en sera 
fait mention dansla suite. 

4 11 s'agU ici de Tempereur Kie. 5 II S^agit des esprits du ciei et de la terre. c Les interpretes ont fait grande attention à ces paroles. Lo 
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tinctement dans lecoeur du Chang-ti. Si vous com- 
mettez des actes criminels, ils retombent sur raoi; 
maissi j'en commets, moi, vous n'y avez nulle part. 

9. Hélas! si ce que j'ai dit se fait avec une vo- 
lonté sincère de bien faire, on peut espérer de 
réussir. 

CHAPITRE IV, 

USTITCLÉ 

IJH Y-HIUN. 

SOMMAIRE. 

Cetitrc signine instruclions d' Y-yn, qui avaitété ministre 
de Tcliing-tang, et qui Fétait de Tai-lda. Ce chapitre 
en effet ne contient que des conseils donnés par ce sage 
ministre à Tai-kia, il n'est que dans 1'ancien texte. 

Tai-kia. Kang-mo, 1735, mi; Tsou-cliou, 1310,1329, avant J. C. 

1. A la première année", au second jour du 
cycle1, à ladouzième lane3, Y-yn4 íit lesaoriflce au 
roi prédécesseur, et présenta avee respect le roi 
successeur à ses ancêtres; les grands et les vassaux 
du domaine impérial [Tien-fou^] et du domaine 
des grands vassaux [Ueou-Jou] assistèrent à cette 
cérémonie. Les ofíiciers étant venus pour prendre 
Jes ordres de ce ministre, Y-yn íit 1'éloge de la baute 
vertu de Fillustre aieul, et donna ces avis au roi. 

caractcre jj j | Kien signiiie exammer, comptcr un a un. Le 
fameux Tchou-hi, auleur de la dynastie des Song postérieurs, 
dit que le ciei connait le bien et le mal que nous falsons; 
que ce bien ct ce mal sont dans le coeur du Chang-ti, comme 
dans un role ou livre de compte. Le Chang-ti est supposé la 
inème chose que le ciei. Ceux qui chercbent en Europe a se 
meltro au 1'ait sur ce que les Chinois ont pense sur le ciei 
ou le Chang-ti, peuvent s'en tenir ii des passages clairs, pa- 
reils à ccux-ci, soit pour le texte du livre mérae, spit pour 
les textes des interpretes anciens et modernes. 1 La première aunée est celle du roi Tai-kia, petit-CIs de 
Tching-tang. 2 Y-tcheou dans le cycle de soixanle jours; c'est le texte 
chinois le plus ancien qui ait elairement les signes du cycle 
de soixante. 2 La doimèrtie lune était celle dans le cours de laquelle 
étalt lesolslice d'hiver; c'cl«it la forme du calendrier de la 
dynastie de Chang, qui avait íixé la première lune à ce 
temps, selon Fauteur du Tso tchouen. On voit que le texte 
ne spécilie pas quel était ce Jour du cycle : ètait-ce le pre- 
mier, le cinquième, le dixièrae, etc. de la douzième lune? 
Ainsi jo crois qu'il est inulile de cbercher la première année 
de Tai-kia, en vertu de celle expression du texte de ce pre- 
nder paragraphe. Dans ce que J'ai dit des soistices chinois, on 
peut voir les faux príncipes sur lesquels Lieou-bin, au temps 
de Hao, en vertu de ce texte, a délerminé Fan 1 T.irt avant J. 
C. pour la première année de 1'empire de Tai-kia; Tépoque 
de cclte première année est très-lncertaine. 

• # r Y-yn était un des ministres de Tching-tang. 
Après lamortdecc prince, Y-yn fut régentde Fempirc. Pcn- 
dant les trois ans du dcuil, le nouveau roi ne' gouvernait 
pas; il ne pensait qu'à pleurcr la mort de son prédécesseur. 
Le régent avait le lilre de Tchong-tsai. 5 Pour le Tien-fou, le Ikon-fuu, voyez le chapitre Yu- 
Kong I de la sccondc partie. 

2. II dit: Tant que les anetens róis de Hia ne sui- 
virent que la vertu, le ciei ne les afíligea pas par dos 
calamités; tout était réglé dans les montagnes, dans 
les rivières et panni les esprits1; il n"y avait auctin 
désordre panni les oiseaux, les animaux et les pois- 
sons. Mais lorsque leurs descendants cessèrent tlc 
les imiter, Fauguste ciei les punit par une inünite 
de malheurs. 11 s'est servi de notre bras pour nous 
donner Ferapire. Cest à Ming-tiao2 que commença 
la décadence de Hia, et c'est à Po3 que nous coni- 
mençàmes à nous élever. 

3. Notre roi de Chang 4 , qui faisait éclater par- 
tout sa sainte autorité, détruisit la tyrannie pour 
faire place à Ia clémehce, et se íit véritablement 
aimer de tous les peuples. 

4. Aujourd'hui, prince, dèsle commencement de 
votre règne, succédez à ses vertus; faites paraitre 
de 1'ainour pour votre famille et du respect pour 
les anciens; commencez donc par la famille et par 
le royaume, et achevez par les quatre raers5. 

5. Votre prédécesseur gardait inviolablement les 
devoirs de 1'homme; il suivait les conseils salutaires 
qu'on lui donnait; il écoutait les anciens, et se con- 
formait à leurs avis. Devenu maitre, il connut par- 
faitement ceux avee qui il avait à traiter; tant qu'il 
ne fut que sujet, il se rendit recommandable par sa 
droiture. Avec les autres il ifexigeait pas une trop 
grande perfection; mais en travaillant lui-même à 
se rendre vertueux, il craignait sans cesse de ne 

pouvoir y parvenir. Cest ainsi qu'il obtint 1'em- 
pire. II faut avouer que cela est difficile. 

6. La rechercbe qu'il íit des sages a été d'un 
grand secours pour vos successeurs. 

7. II mit ordre aux fautes;de ceux qui remplissent 
des fonetions publiques en établissant des supplices- 
II disait que ceux qui oseut danser perpétuellement 
dans le palais, s'enivrer etchanter sans cesse dans 
leurs maisons, sont censés avoir les mceurs6 des 
magiciens 7; que ceux qui courent après les riches- 
ses et les femmes, qui aiment une oisiveté conti- 
nuelle et une trop grande dissipation , sont censeS 

1 On vcut probablement dire ici quhi n'y avait pas de goas 
qui abusassent du culle des esprits. On en avait abusé, sui' . 
vant Fliislolre chinoisé, dès le temps de Tchao-hao, succes- 
seur de Hoang-tl; mais aussi on tàchail de remédier à r6 

désordre. 2 Ming-tiao était près do Gan-y-hicn, du Chan-sl, un licU 

de plaisance oú le roi Kie commeltalt bien des désordres. ; 3 Po était la demeure de Tching-tang, dans le pays 
Kouei te-fou, du Uònan. 

' Cest Tching-tang. 
h Par les quatre mers, J/fj d faut entendre FcB1' 

pire. 8 Le caractère qui exprime mwurs est traduit en tarlar 
par temon, ck-sl-ii-dire, fausses maximes, fausses tais, 
perstilion; et cela fait voir (|ue Tching-tang désapprouvan 
ce. que les i'uu faisaient de son temps. Le mot grec den'"" 
a, au moins pour le son, bien du rapport au temon larlarC' 
ct peul-élre a-t-il eu la mème signiGcation. . 7 Dans ce paragraphe, magieien est exprime par Ic n1" 
Pau, qui siguific cncore aqJourd'hui un enchantcur, u" 
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avoir des mceurs corrompues; que ceux qui mépri- 
sent les diseours des sages, qui foulent aux pieds 
la sincérité et la droiture, qui éloignent les gens 
respectables par leur âge et par leur vertu, pour 
n'employer que des gens sans honneur, sont censés 
avoir des moeurs qui tendent au trouble et à la 
discorde. Si les grands et le prince ont un de ces 
défauts et une de ces trois espèces de moeurs1, la 
famille et le royaume périront. Si les ministres ne 
corrigent point dans les autres ces défauts, il faut 
faire des marques noires2 sur leur visage; ce sera 
Ia peine dont iis seront punis. Qu'on instruise exac- 
tement les jeunes gens. 

S. Oh! prince successeur, soyez-bien attentif sur 
toutes vos démarches; réfléchissez-y; lesvues d'un 
grand sage vont loin; les diseours salutaires ontun 
grand éclat. Le souverain maitre (Chang-ti) n'est 
pas constamment le même à notre égard; ceux qui 
font lebien, il les comble de toutes sortes de bonheur; 
ceux qui font le mal, au contraire, il les afflige de 
toutes sortes de maux. Ne méprisez pas la vertu; 
c'est elle qui fait le bonheur de tous les royauraes; le 
défaut de vertu détruit leur gloire. 

GHAP IT RE V, 

JNTITULÉ 

ic ¥ TAI-KIA. 

SOMMAIRE. 

Ce chapitre Tai-kia, divisé en trois sections, côncerne, 
comnie le précédent, le roi Tai-kia, petil-lils de Tcbing- 
tang. On y dit que ce prince ifécoutant pas les avis 
d'Y-yn, ce ministre le fit enfermer dans uu palais, d'oii 
il ne le tira que lorsqu'il le crut en état de régner. 
LorsquMl teut rétabli sur le trône, il lui donna de nou- 
velles instruetions. Les trois parlies do ce chapitre ne sont 

magicien, un sorcier, un homme que Ton croit avoir com- 
munication avec les esprits pour savoir des clioses cachées, 
Les interpretes appellent Fou ceiui qui, par des danses et 
des chansous, invoque ou fait des offrandes aux esprits. II 
y avait autrefois des hommes et des femmes destines à íaire 
Temploi de Fou. Dès les pvemiers temps de Ia monarcliie 
chinoise, )es Fou élaient en vogue. Dans leur institution, 
iis u'avaient apparemment rien de mauvais; Tignoranee, 
Torgueil et les autres passions portèrent bien des gens á 
faire entendre qu'ils avaient communication avec les esprits 
et qu'ils savaient les choses cachées. 

11 parait ici que l'on condamne les Fou. L'liistoire chinoise, 
au règne de Cliao-hao, qui régna après Hoang-ti, rapporte 
les désordres causes par les Fou. Elle dit aussi le remède que 
Tempereur Tchouen-hio y apporta; ce trait de 1'histoire chi- 
noise est rapporte par 1'auteur de Tancien livre Koue-yu ; 
et le chapitre Lu-hing, qu'on verra dans la quatrième parlie 
du Chou-king, y fait allusion. 1 Ce qui est appelé ici trois espèces de mceurs, est appelé en 
chinois -—- )]}{(, 'cs trois foung ou trois mceurs; en tarlare, 
ilantemon, oa les trois fausses maximes, fausses lois, etc. 
Le mot tarlare dclermine clairement le sens du caraclcre 
foung dans le cas présenl. 3 Cclte punilion s'appelait Me. 

que dans Tancien texte, et forment tout autant de cha- 
pilres diííérents. 

Tai-kia. Kang-mo, 1733,1721; Tsou-chou, rsro, 1329, avant j. C. 

y PEEMIÈKE SECTION. 

1. Le roi successeur 1 ne suivait pas les avis 
d'Y-yn *. 

2. Ce ministre Y-yn écrivit un livre dans lequel 
il disait : Le roi prédécesseur, toujours attentif à 
Tordre manifeste du ciei suprême , ne cessa d'avoir 
du respect pour les esprits supérieurs et inférieurs, 
pour le Che-tsi 1 et pour la salle des ancêtres 3. Le 
ciei considérant donc sa vertu, le chargea de ses 
ordres suprêmes, et favorisant tous les royaumes, 
les affermit dans la paix et Ia tranquillité. Je Taidai 
moi-mêrae; et parce que nousréussiraes dans cette 
entreprise, vous êtes aujourd'liui en possession de 
Tempire. 

3. Quand, moi Yn, j'examine Hia 4 de Ia ville oc- 
cidentale 5, je vois que tant que ses róis gardèrent 
les règles de leur état, iis conservèrent jusqu'à la fin 
leur dignité, et la lirent conserver à leurs minis- 
tres ; mais quand leur successeur neput se maintenir 
sur le trône, ses ministres perdirent aussi leur 
rang. Prince, regardez avec crainte votre état de 
roi; si dans ce poste vous ne vous comportez pas 
en roi, vous déshonorerez votre aieul. 

4. Le roi paraissait insensible à ces exhortations. 
5. Y-yn y ajouta ces paroles : Le roi prédéces- 

seur faisait, de grand matin, briller sa vertu ; il 
restaitassis àattendrcle leverdu solei 1, etil faisait 
faire une exacte recherche des gens sages; par là 
il aidait, il encourageait d'avance ses successeurs. 
Ne violez donc point ses ordres, si vous ne voulez 
pas vous perdre. 

6. Reíléchissez sur ses vertus, et qu'elles soient 
pour vous un modèle éternel. 

7. Imitez le chasseur, qui ne tire la ílèche qu'a- 
près avoir bandé Tare et visé au but. Examinez le 
point fixe sur lequel vous devez porter vos vues : 
c'est la conduite de votre aieul; en Pimitant vous 

' Tching-tang est le premier de la dynastie de Chang ; mais 
il iTesl pas sur si Tai-kia lui succéda immédiatemeut. Selou 
d'habiles écrivains, deux oncles paternels régnèrent avant 
lui, peu de temps à la vérité;'j,en ai parle (íans ma chro- 
nologie. " 

^ Dans le texte, il porte le tilre de Gou-heng; tfest un nom 
de fonetions publiques, selon Tsai-chin. 2 Je ne sais si du temps de Tching-tang, Che-tsi dénotait 
un culte religieux rendu à des esprits, ou un culte civil 
rendu à d'illustres sagos de fantiquité, comme étant les au- 
teurs de Tagricullure; car Che-tsi peut èlre interprete par 
esprits desfruits et de Vagriculture , et par illustre ou illus- 
tres personnages de Vantiquité, qui ont été les auteurs ou 
promoleurs de Pagriculture. 3 La salle des ancêtres est exprimée dans ce paragraphe 
par le caractère Miao. Sur ce caractére, consultez une note 
du chapitre Ihen-tjcou-y-te, qu'on verra bientôt, 4 Cest-à-dire, les róis de Hia. 5 II s,agit de Gan-y-hien; Ia demeurede Tai-kia élait à 
Vorient. 
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me comblerez de joie, et Ics siècles à venir vous 
combleront d'éloges. 

8. Le roi ne se corrigea pas. 
9. Y-yn dit encore: La conduite du roi n'est qu'une 

suite de fautes : son éducation ressemble à son na- 
turel. 11 est nécessaire qu'!! n'ait aucune communi- 
cation avec ceux qui ont de mauvaises moeurs. Je 
veux faire un palais dans Tong"; c'est là qu'auprès 
duroi prédécesseur je donnerai au roi des instruc- 
tions, afin qu'il ne suive plus des moeurs corrom- 
pucs. 

10. En conséquence, le roi alia dans le palais de 
Tong; il gardalàledeuil, et serait eníindans levrai 
cherain de Ia vertu. 

SECTION II. 

1. A Ia troisième année3, le premier jour de la dou- 
zième lune, Y-yn, avec le bonnet et les autres habits 
royaux, alia au-devant du roi successeur, et le re- 
conduisit à la cour nommée Po3. 

2. II écrivit un livre dans lequel il disait : Des 
peuples sans roi ne peuvent vivre ni en paix ni dans 
Tordre; un roi sans peuple ne peut gouverner les 
quatro régions. Cest par une faveur spéciale de Tau- 
guste ciei pour Tempire des Chang qu'on vous voit 
enfin perfectionné dans la vertu. Prince, c'est un 
bonheur qui ne finira jamais. 

3. Le roi fit la révérenee en prenant sa tête dans 
ses mains et en s'inclinant jusqu'à terre ■*, et dit : 
Moi, jeune horame, je n'ai point brillé jusqu'ici par 
la vertu, et j'ai paru n'avoir aucune conduite. Pour 
satisfaire mes passions, je n'ai gardé ni modération 
ni bienséance, et une foule de crimes sont précipi- 
tamment tombés sur moi. On peut se mettre à cou- 
vert des calamités qui viennent du ciei, mais nul- 
lement de celles que nos passions déréglées nous 
attirent. Jusqu'ici je n^i fait aucun cas de vos ins- 
tructions, mon gouverneur 5; aussi ai-jemal com- 
mencé, mais je veux bien íinir; et je compte sur les 
soins et sur les instructions que votre vertu me pro- 
curera. 

4. Y-yn fit la révérenee en prenant sa téte dans 
ses mains et en sMnclinant jusqu'a terre5, el parla 
ainsi : Un prince intelligent travaille à se perfec- 
tionner soi-même, et son vrai talent est de savoir 
s'accommoder au génie et aux inclinations de ceux 
qui lui sont sourais. 

1 Tong était la sépulture de Tching-tang. 2 La troisième année est la troisième annèe du règia; de 
Tai-kia. Dans ce premier parugraplie, le premier jour de la 
douzième lune n'a pas de caraclère du cycle de soixante. 3 Cétait la cour. 4 La révérenee que iit le roi denote une inclination de 
tète]usqu'à terre. [Selon Tsai-chin, celte révérenee se faisait 
comme nous Tavons exprime dans la traduetion ci-dessus.] 

. (G. P.) 1 Dans le texle, il y a aes instructions de mon Sse-pao, 
terme qui veut dirc directeur et protecteur. 1 La révérenee de Y-yn est exprimée avec les mèmes ca- 
racléres que cellc du roi. 
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5. Le roi prédécesseur traitait les pauvres et les 
malheureux comme ses propres enfants; aussi les 
peuples lui obéissaient-ils avec joie. Les habitants 
des royaumes voisins disaient : Nous attendons no- 
tre véritable maitre; quand il sera venu, nous se- 
rons délivrés de Toppression. 

6. Prince, redoublez vos efforts pour avancer 
dans le chemin de Ia vertu; imitez votre illustre 
aíeul, ne vous laissez pas surprendreun seul ino- 
raent par la mollesse ni par 1'oisiveté. 

7. Si dans les honneurs que vous rendez aux an- 
cêtres, vous remplissez les devoirs de robéissance 
íiliale; si vous gardez la gravité et la bienséance 
en traitant avec vos inférieurs; si vous faites pa- 
raítre du discernement dans 1'examen1 de ce qui 
vient de loin; si vous vous appliquez à bien com* 
prendre toute Tétendue du sens des discours salu- 
taires que vous entendez, prince, je ne me lasserai 
jamais de voir en vous ces vertus. 

T SECTION III. 
1. Y-yn continua d'exhorter plusieurs fois le roi 

en ces termes : Le ciei n'a point d'affection parti- 
culière pour personne; il aime ceux qui ont du res- 
pect. L'attachement des peuples à leur souverain 
n^st pas constamment le même; ils ne sont atta- 
chés qu'à ceux qui sont humains et bienfaisants- 
Les esprits ne regardent pas toujours de bon ced 
les cérémonies qu'on leur fait, et ils ne sont favo- 
rables qu'à ceux qui les font avec un coeur droit et 
sincère. Que le trone confié par le ciei2 est difficile 
à occuper! 

2. La paix ou la bonne administration règne oò 
règne la vertu; si celle-ci manque, tout est dans 
le trouble et Ia confusion. Celui qui tient une con- 
duite pacifique et conforme à Ia droite raison, réus- 
sit dans ses entreprises; maiss'il se livre à la dis- 
corde, il ne peut manquer d'éehouer. Faire ce qn" 
convient pour bien commencer et pour bien finiti 
est Touvrage d'un roi très-intelligent. 

3. Le roi votre prédécesseur travailla sans relâ- 
ehe à se rendre vertueux, et il put être comparé3 af 
souverain seigneur (Chang-ti). Prince, puisqu® 
vous lui succédez, ayez les yeux attachés sur lui- 

4. Si Fon veut monter sur un lieu élevé 4, il faut 
nécessairement commencer parlebas; si on veut 

1 Cetexamen, qui vient de loin, esl 1'examen de ccq"1 

est et de ce qni se passe dans toas les pays de remp're' 
Le tróne dont 11 s'agitdans ce premier paragraphe, est'" 

dignité royale; le lexte porte ^ iL T'cn'we'- '''' 
place celeste; c'e.st dans le mème sens qu'on a vu les minis- 
tres et les mandarins de Tempire déslgués par les ministre' 
et les mandarins des affaires da ciei. 3 L'anion au Chang-ti est remarquablo, étanl, selon 
texte, reffet de la veria. [Ce n'est pas ú'uinon dont il est i" 
question, c'est de pari té, comme nous Tavons rélabli daD> 
la traduetion ci-dessus.] ( G. P.) 4 Le sens esl que la vertu s'ncquierl peu à peu. 
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aller vers un lieu éloigné, il faut nécessairement 
partir d'un endroit qui soit près. 

5. Ne inéprisez pas les occupations1 du peuple, 
considérez-en les difíicultés; ne vous regardez pas 
liors de danger sur le trôue, concevez-en au con- 
traire tout le péril. 

6. Cest en cominençant qu'il faut réíléchir, et 
non à Ia fia. 

7. Si ces paroles sont contraires à vos inclina- 
tions, vous devez recliercher les prescriptions de 
la raison; mais si elles sont conformes à ce que vous 
souhaitez, vous devez également recliercher ce qui 
est contraire à la raison pour 1'éviter. 

8. Hélas! si fon ne fait point de réflexion, com- 
ment comprendre ce que j'ai dit? et si fon ne fait 
pas des efforts, comment Taccomplir? Un seul 
homme de bien peut régler tous les royaumes. 

9. Sur des discours artificieux, un prince ne doit 
paschanger 1'ancien gouvernement. Si un ministre, 
pour son plaisir et pour son utilité, ne veut pas res- 
ter en charge, quand le terrae de sa comraission 
est-fini, c'est un avantage éternel pour 1'empire. 

CHAPITRE YI, 

INT1TULÉ 

#HIEN-YEOü-Y-TE. 

SOMMAIRE. 
Cc chapitre prend son tilre de cette phrase qui est dans le 

texte, au troisième paragraphe, líien-yerni-y-te, qui 
signifie tous avaient les mêmes dispositions. Cest ainsi 
que dans la Bible plusieurs livres ne portent d'autres ti- 
tres que les mots par oú ils commenccnt. Dans ce chapi- 
tre Y-yn continue de donner des préceptes à Tai-kia, qui 
n'cn profitait pas autant que ce ministre le désirail; ce- 
lui-ci en conséquence avait dessein de quilter le gouver- 
nement. Ce chapitre n'est que dans 1'ancien texte. 

Tai-kia. Kang-mo, mi, mi; Tsou-chou, mio, isao , avant J. C. 
1. Y-yn voulait remettre le gouvernement eiitre 

les mains de Tai-kia, et se retirer; mais aupara- 
vant il lui donna de nouveaux préceptes pour prati- 
quer la vertu. 

2. II dit: Hélas! on ne doit pas compter sur une 
faveur constante du ciei; il peut révoquer son man- 
dai. Si votre vertu subsiste constamment, vous 
conserverez le trone; mais fempire2 est perdu pour 
vous, si vous n'êtes pas constamment vertueux. 

3. Le roi de Hia ne put être constant dans la 
vertu; il méprisa les esprits et opprima le peuple; 

1 Les interpretes disent qu'il s'agit de fagriculture et de 
rentretien des vers àsoie, par ces expressions de Voccupa- 
li<m du peuple. 1 LYinpire est, dans ce texte, et dans le chap. iv, dési- 
gné par les mots J^ neuf yenu ou parties, c'est-à-dire, 
les neuf Tcheou dout on a parlé dans le chapitre Yu-líong. 
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aussi Fauguste ciei ne le protégea ptus, et jeta les 
yeux sur tous les royaumes pour faire paraitre et 
pour instruire celui qui devait recevoir son mandat; 
il chercha1 un homme d'une vertu très-pure, qu'il 
voulait mettre a la tête des affaires qui regardent 
les esprits; alors Tching-tang et moi avions les mê- 
mes dispositions qui nous unissaient au coeur du 
ciei. L'ordre du ciei fut clair et manifeste; nous 
obtínmes Fempire, et nous changeâmes le Tching2 

de Hia. 
4. Ce n'est pas que le ciei ait un araour particu- 

lier pour notre dynastie de Chang. Le ciei aime une 
vertu pure. Ce n'est pas la dynastie de Chang qui 
a recherché les peuples, mais ce sont les peuples 
qui sont venus chercher la vertu. 

5. Si la vertu3 est pure et sans mélange"!, on est 
heureux dans tout ce qu'on entreprend; mais s'il 
y a du mélange, on est malheureux. Le bonheur 
ou le malheur ne sont point atlachés à la personne 
des hommes; mais le bien ou le mal que le cie) en- 
voie dépendent de leur vertu ou de leurs vices. 

• C. Maintenant, prince, qui venez de recevoir le 
mandat souverain, ne pensez qu'à avaneer de plus 
en plus dans la vertu; travaillez-y depuis le pre- 
mier jour jusqu'au dernier, et tous lesjours renou- 
velez-vous. 

7. Quand ils'agitdes ministres, n'employez que 
des gens sages et qui aient des talents; que tous 
ceux qui sont auprès de vous soient tels. Un mi- 
nistre doit penser à aider son souverain dans la pra- 
tique de la vertu, et à être utile au peuple. Em- 
ployez tous vos efforts, soyez attentif, aimez la 
paix, et soyez invariable dans votre conduite. 

8. La vertu n'a point de modèle déterminé et in- 
variable ; mais celui qui fait le bien peut servir de 
modèle. Les bonnes actions ne sont pas déterminées 
d'une manière spéciale; mais tout ce qui se fait de 
bien se réduit à un seul príncipe. 

9. Si vous faitesen sorte que tout le peuple dise : 
Que les discours duroi sont sublimes! qu"il dise en- 
core : Que son coeur est droit! vous jouirez de la 
prospérité de votre aíeul, et vous conserverez à 
jamais les biens et la vie du peuple. 

1 On represente ici 1'einpereur comme choisi du ciei pour 
être à la téte des aftaires qui regardent les esprils. Le seul 
empereur a droit de sacrilier publiquement au ciei ou Chang- 
tí. Ce droiC-aHaché a l'erapereur dès le commenceraent de 
l'empire, est remarquahle. 

2 Les interpretes disent que le j|- Tching de Hia est la 
première lune du calendrier, c'est-ii-dire, que la dynastie de 
Chang changea la première lune du calendrier. On a parlé 
ailleurs de ce changement. 2 Dans le livre classique Ta-hin, on remarque que dans les 
bains du roi Tching-tang ou voyait des caractères graves 
qui conlenaient le sens de ces paroles. Y-yn fait sans doute 
allusion á cette senlence gravèedans le bassin du bain de 
Tching-tang. Voyez-Ie ci-après. 

' [H y a dans le texte : si In vertu esl une; et pour 
Tautrc nombre, si la vertu estdeuxet trais. — D.] Mais le sens 
esl celui qui est donné ci-dessus d'après les commenlatcuis 
chinuis. <;. p.) 
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10." Cest dans le temple 
que la vertu paraít, et c'est dans le chef d'ane inli- 
nité d'homines qu^on voit Fart de gouverner. 

11. Si le roi est sans peuple, de qui se servira-t-il? 
Si le peuple est sans roi, par qui sera-t-il gouverné? 
Plein de vous-meme, ne méprisez pas les autres, 
sous prétexte qu'ils sont incapables. Les gens les 
plus faibles, hommes et femmes, peuvent faire quel- 
que chose de bon; si le raaítre du peuple le né- 
glige, il ne rernplit pas les devoirs deson état. 

CHOU-KING, Ciiang-CHOU , 

des sept générations aimait ses sujets, et ne pensait pas à leur donner la 

mi 

CHAPITRE YII, 

INT1TULÉ 

PAN-KENG. 

SOMMAIRE. 
Cc chapitre, divisé en trois parties, a pour tilre le nom 

du roi qui succéda à Yang-kia. Le prince, à roccasion 
des débordements du Hoaug-ho, exhorte ses sujets à 
quitter Tancienue cour pour aller s'établir aillcurs, et cite 
plusieurs bellcs maximes de gouvernement. II paratt que 
les populations avaient beaucoup de répugnance pour le 
suivre. Cette translation de 1'empire fit changer le nom de 
la dynastie Chang, qui porta alors celui de Yn. Dans la 
troisième partie, il donne des règles de gouvernement 
pourlanouvelleville. Dansle nouveau texle, les trois par- 
ties du chapitre Pan-keng n'en font qu'une, au lieu que 
dans Fancien texte ce chapitre est divisé cn trois parties. 
Toutle discoursdePan-kengestasse/.singulier. Ce prince 
serable parler ú tous ses sujets, et cependant il ne s'agit 
que des habitants d'une seule ville, qu'il veut transpor- 
ter dans une aulre. 

Pan-keng. Kang-mo, irot, 1374; Tsou-chou, i3ia, 1288, avant J. C. 

± PBEMXEKE SECTION. 

1. Lorsque Pan-keng 2 voulut transporter la 
cour à Yn, le peuple refusant d'y aller, ce prince fit 
venir ceux qui paraissaient les plus mécontents, et 
leur parla ainsi: 

2. Le roi de notre dynastie, qui vint autrefois ici, 

Le caractère est Miao, qui signiüe une des saltes 
intérieures du palais de 1'empereur vivant; il signiüe encore 
figure, represenlalimi. Cest pour ces raisons qukincienno- 
mcnt à la Chine on appelait la salletdes ancétros Miao, 
parce que, selon Faxiome chinois, on doit honorer les raorts 
comme s' íls ctaicnt vivants, et parce que dans cette salle 
étalent les représentations ou ügures des ancétres , ou raéme 
parce (|ue cette salle faisait ressouvenir des ancétres morls. 
Les bonzes sVIanl introduits, cinpruntèrent depuis ce carac- 
tère chinois Mino pour exprimer le temple do leurs idoles. 
La salle des ancétres morts pour les empereurs avait, 1° Ia 
représentalion du fondaleur ou cbef de Ia famllle; cette re 
présenlation ou lablette restait toujours; 2° si quelque aulre 
se rendait recommandable, sa représentation restait égale- 
meut. Pour les autres, aprés sept générations, on òtait leur 
représentation. 

' Pan-keng, roi de la dynastie de Chang , teuait sa cour 
ii Keng, ancienne ville du Hoang-ho dans le district de 
Kie-tchebu, du Chansl. Les inondations du Hoang-bo cau- 
sèrenl de grands domraages à la ville royale; c'est ce qui 
obligea ce prince á Iransporler sa cour á Yu dans le district 
do Uo-nan-íou, du Uonan. 

mort. Depuis ce temps, les peuples n'ont pu s'aider 
mutuelleinent dans leurs besoins. J'ai consulte 1® 
Sort1, et il nFordonne d'exécuter mon dessein. 

3. Les róis raes prédécesseurs, par respect pout 
les ordres du ciei, dans de pareilles circonstances, 
ne deraeuraient pas toujours dans le même lieu; Ia 

ille royale va être placée pour la cinquième fois dans 
un endroit différent du royaume. Si aujounFImi Je 

ne me conformais pas à cette ancienne pratique, f® 
serait ignorer Fordre1 prescrit par le ciei; et pour- 
rait-on d ire que je marche sur les traces des princes 
mes prédécesseurs? 

4. Notre État est semblableà celui d'un arbre rei1' 
versé dont il reste quelque rejeton; le ciei, en perp®" 
tuant notre mandat, veut, dans une nouvelle vill®' 
faire continuer ce que nos ancétres ont commençé; 
n'est-cepas rétablirlatranquillité dans tous les lieu*' 

5. Pan-keng, en instruisant le peuple, commen1? 
par les hommes qui étaient constitués en dignité, 
et leur proposa Fexemple des anciens; il leur f 
voir qu'ils devaient garder les lois qu'ils avan'11' 
établies; mais craignant que les vrais sentiments d®5 

populations ne lui fussent pas connus, il convoqu' 
la foule du peuple* dans le palais. 

6. Le roi s'expriraa à peu près en ces termes: 

Venez tous, je veux vous instruire; soyez sincèreSi 

1 p Pou, sort, oracle. Voyez le chapitre Ta-yu-mo- 
Pan-keng voulail faire entendre que le ciei avait manifeste53 

volonté par le Pou. II voulalt faire entendre aussi que k'' 
anciens róis de sa dynastie consullaient le Pou quand d' 
transportaient la cour. 2 [Le père Gaubil a traduit : je scrais insensiblc à \l 

mort d'un si gr and nombre de mes sujets. J'ai cru devo'' 
me conformer au but du texte, qui dit que les ancir"' 
se transportaient aillcurs par ordre du ciei auquel ils étaii'11' 
très-soumls; que comme ces ordres étaient que Pon quiW 
cette ville, il devait s'y soumettre également, d'autant pi®* 
(jue les oracles avaient parle. 11 y a littéralemenl dans 1® 
texle, non scirem Caili mandato, decreta. Le seus don®® 
par le père. Gaubil vicnt de ce que le mot Ming, qui signil"' 
ordre, signiüe aussi la vie, et que Tuon, judicare, slatucr''^ 
signiüe en mérae temps priccidcrc. II a traduit non scin'" 
vilas prtecisas, je scrais insensiblc aux vics coupées " 
tranchées; il a supprimé Ic nom du ciei qui est expri®® 
dans le texte, et paraphrasé le reste comme regardant k" 
peuples.] (D-) 

Deguignes, lout en rendant la traduction du père Gw 
bil plus tidéle, se trompe lui-mémo dans lo sens qu'il1 

caractère qui précède tribue au c w mmg ,ordr® 
décret. 11 ne signiüe point ici judicare, staluerc, comnir BÍ' 

lí rumpere, puisquc 
jm 

lui donne pour synonyme álp 
le prétend, mais bieu prcecidere, 
commentaleur Tsai-chin 
thsiouei, rumpere, pnccidere. La phrase en iiucslion BÍgnl _ 
donc: Si mainlenant je ne continuais pas le lieu tradÜ""}^ 
nel de Vantiquité, je ne saurais pas que le décret du Cr 
[qui m'étalt imposé pour babiter Keng] est rompu, c'e.s'' 
dirc, a cesse d'enster, est changè, etc. (G. P.) , 

* Cest le sens donné par Tsai-chin : « Par le carad1' 
« Tchoung du texte, dit-11, on entend la convocation desO1® 

Jir o darlns et du peuple Indistinctement; 

Í\í iÍL " tc'í0U"d- tc/w, tchin min hiénlsai V' 
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rectifiez votre coeur, et ne vous opiniâtrez pas à 
vouloir vivre dans Ia moilesse et la volupté. 

7. Anciennement les róis mes prédécesseurs se 
servaient d'anciennes familles pour gouverner les 
affaires; ils avaient de grands égards pour leurs 
ministres, parce que ceux-ci rapportaient íidèle- 
raent au peuple les sentiments du priuce; le peuple 
était tranquille et tout occupé de son bien-être, 
parce qu'on ne proférait pas témérairement des pa- 
roles coupables. Aujourd'hui, vous faites courir des 
bruits dangereux, auxquels le peuple ajoute foi. Je 
ne sais pas ce que vous prétendez produire par là*. 

8. Je n'ai nullement perdu raniour du bien pu- 
blie; mais vous, en cachant au peuple mon zèle à 
cet égard; n'avez-vous pas craint de m'offenser? 
Cest comme si je voyais le feu. Je vous suis d'un 
faible appui, mais je puis faire connaitre vos fautes. 

9. Si dans le lilet qui est tendu les cordes sont 
longues, il n'y a aucune confusion: de meme si les 
laboureurs travaillent sans relâche quand il faut 
semer, ils auront en automne une abondante ré- 
colte. 

10. Si vous rectifiez votre cceur, si votre zèle 
sincère s'étend jusqu'au peuple, jusqu'à vos alliés, 
jusqu'à vos amis, vous pouvez sans crainte vous 
gloriíier de suivre le chemin de la vertu. 

11. Vous necraignez pas un mal ** qui désole les 
lieux près et éloignés; semblables en celafaux la- 
boureurs paresseux qui ne songent qu'à se divertir, 
qui ne se donnent aucune peine, et qui négligent 
la culture de leurs champs; croyez-vous qu'ils 
puissent avoir une abondante récolte? 

12. Si dans ce que vous dites au peuple vous n'a- 
vez point de paroles de félicitations et d'encourage- 
ment, c'est vous qui répandez le poison. Et puis- 
que vous en êtes les auteurs, on doit vous punir 
comme des crirainels. Cest en vain que vous vous 
repentirez, on ne doit pas vous épargner. Dans le 
temps que le peuple veut faire ses représentations 
pour se délivrer des maux qu'il souffre, vous faites 
courir des bruits inconsidérés; votre vie et votre 
mort sont entre mes mains, et cependant vous ne 
nfavertissez point de ce qui se passe; au contraire, 
les discours vides que vous tenez entre vous ne 
servent qu'à inspirer des craintes au peuple. Quand 
lefeu prend dans une vaste campagne, quoiqu'on 
ne puisse s'en approcher, on peut parvenir à fé- 
teindre. Le désordre a commencé par vous, vous 
êtes les coupables, et ce n'est pas moi qui le suis. 

' Tsni-chin explique ainsi Ia pensée renfermée dans le 
lexte ; « Maintenant lorsque vous ètes à rintérieur (ou en 
■■ consell au palais), vous déchirez le petit peuple de vos mor- 
i danls satcasmes et de vos moqueries; lorsque vous êtes au 
' debors, vous n'av(!z pas une parole de 1'élicitation et de 
« bonheur pour les cent familles (tout le peuple chinois ). » 

(G. P.) 
** 11 y a dans le lexte vn grand poison. (G. P.) 

'. VII, PAN-KENO. 77 

13. Tchi-jin1 disait : « Parmi les b o mm es on 
doit choisir les anciens; parmi les ustensiles, il ne 
faut pas rechercher les anciens, mais les nou- 
veaux. » 

14. Autrefois le travail et le repôs agréables fu- 
rent communs à vos ancêtres; oserais-je donc vous 
punir sans raison? De siècle en siècle on a récom- 
pensé le mérite de vos ancêtres; cacherai-je ce 
que vous avez de bon ? Lorsque je fais de grandes 
cérémonies à mes ancêtres2, les vôtressont à côté 
des miens, et ont part à ces cérémonies3, soit dans 
le bonheur, soit dans le malheur; comment ose- 
rais-je, sans raison, vous récompenser? 

15. Ce que je vous propose est difficile4; j'imite 
celui qui tire de la llèche, et ne pense qu'au but; 
ne méprisez jamais ni les vieillards ni les jeunes 
gens sans appui; travaillez à vous maintenir tou- 
jours dans votre état, et faites vos efforts pour 
nfaider dans fexécution de mes desseins. 

1G. Je punirai de mort ceux que je.trouverai 
coupables, parents ou autres5; mais je ferai valoir 
ceux qui feront leur devoir; ce sera à vous que j'at- 
tribuerai le bien qui résultera pour le royaume, et 
à ma négligence à punir les fautes ce qui arrivera 
de mal. 

17. Avertissez exactement les autres de ce que je 
vous dis; que dans la suite chacun soit attentif à 
faire ce qui sera ordonné, et à remplir les devoirs 
de son état. Dans vos paroles, soyez réservés; au- 
trement n'attendez aucun pardon; le repentir serait 
inutile. 

SECTfON II. 

1. Pan-keng se prépara à passer la rivière 6, et 
ayant ordonné au peuple de partir, il fit venir ceux 
qui avaient de la répugnance; après que tous fu- 
rent rassemblés, il leur ordonna de garder leres- 
pect convenable dans le palais; ensuite il les lit 
entrer et leur parla avec autant de force que de 
droiture. 

2. 11 leurdit: Soyez attentifs à mes paroles, ne 
résistez pas à mes ordres. 

Les róis mes prédécesseurs ifoubliaient pas 
de penser aux besoins des populations; celles-ci à 
leur tour soutenaient leur priuce, et ces efforts 
qu'on faisait de part et d'autre les mettaient à cou- 
vert des málheurs des temps. 

1 On ne sait rien fie détaillé sur ce Tchi-jin. [Les commen- 
taires disent que c'est le nom cTun ancien sage.] 2 Dans la salle des ancêtres des empereurs on fait moltre le 
nom des sujets qui ont renda de grands services à EÉtat. Par 
ce texte, on voit que cetle coutume est bien ancienne. 3 Selon beaucoup d^nterprètes, le sens de cetle pbrase est 
que les âmes des róis et des grands donf on parle sont dans le 
ciei, et voient le bònbeur et le malheur qui arrivent. 

4 II veut dire que cette migration est une entreprise difíi- 
cile, parce que beaucoup de gens s^ opposent. 

' Liltéralemcnt : prochcs ou éloignés. (G. P.) 6 La rivière dont il s'agit est le Hoang-ho. La cour était au 
nord de cette rivière, on la transporta au sud. 
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3. Lorsque notre dynastie Yn 1 fut dans la dé- 
solation , les róis mes prédécesseurs ne voulurent 
pas rester plus longtemps dans leur demeure, et ils 
résolurent de la transporter ailleurs, dans la vue 
de procurer mi plus grand avantage au peuple. Pour- 
quoi ne pensez-vous pas à ce que vous avez entendu 
dire de nos prédécesseurs? En faisant paraítre tant 
d'attention pour ce qui vous regarde, ce tfest que 
pour vous soulager, et je ne prétends pas vous exi- 
ler comme des criminels. 

4. Quandje vous dis d'aller dans la nouvelle ville, 
c'est pour vous que je le dis, et pour me conformer 
à leurs intentions (des ancêtres). 

5. Maintenant, je ne veux vous faire changer de 
demeure que pour afferrnir le royaume; vous ne 
paraissez pas sensibles à la tristesse qui accable 
mou coeur. Si vous me déclariez sincèrement vos 
pensées, si vous étiez véritablement unis à moi de 
coeur et de sentiments, j'en serais soulagé; mais 
vous n'en faites rien; vous attirez sur vous toutes 
sortes de calamités; vous êtes comme des gens qui 
se sont embarqués; si vous ne passez pas la rivière, 
vos provisions seront corrompues : ce qu'on trans- 
porte se pourrira. Si vous persistez à ne me pas 
suivre, vous périrez certainement dans les eaux; 
réfléchissez-y: quand même en particulier vous gé- 
miriez, de quel secours cela vous sera-t-il ? 

6. Si vous ne rélléchissez pas davantage sur les 
maux qui vous menacent, vous courez à grands pas 
vers votre perte; vous avez aujourd'hui Toccasion, 
pouvez-vous répondre de Tavenir ? et comment trou- 
verez-vous en haut[dans le ciei] un garant de Ia con- 
servation de votre vie? 

7. J'ai encore un avis a vous donner ; si vous 
commencez mal, vous risquez de vous perdre; pre- 
nez garde que d'autres ne vous fassent un mauvais 
parti. 

8. Je soubaite que le ciei continue de vous con- 
serverla vie; je n'ai garde de vous faire violence par 
des menaces; je veux avoir soin de vous faire sub- 
sister. 

9. En reílécliissant sur ce que vos ancêtres ont 
souffert et entrepris pour mon divin prince J, je ne 
puis m'empeeherde vous proteger et de vous aimer. 

10. Un plus long séjour dans cette ville nuirait 
aux affaires du royaume; mon sublime3 prince fe- 
rait tomber sur moi une foule de calamités : pour- 
quoi, dirait-il, faire souffrir tant de maux à mon 
peuple? 

1 Yn est lenom du ladynaslie. Avant Pan-kcngon Pappelait 
Chang. Le nom i'Yn lui fut donné du lemps de Pan-keng; 
aujourd'liui on 1'appelle imiidercmment des deux noras. La 
dúsolalion dont on parle étalt Io débordement du Hoang-bo. 

2 Par les paroles mon divin prince Chin-heou, 
Pan-keng fait allusion à Tclnng-lang, cliel de Ia dynastie. 

3 Sublime prince j3 ('j Kao-hcou; 11 faut enlendrc 
par lá le rol Tching-tang. 

Chang-chou, 

11. Si vous tous, vous ne prenez pas avec moi 
des mesures pour conserver votre vie, si de part et 
d'autre tout ne se fait pas de ooncert, notre ancien 
prince vous punira, et vous accablera de malheurs. 
II vous dirá : Pourquoi ne vous accordez-vous pas 
avec mon descendam? Si vous vous écartez donc 
du chemin de la vertu, vous ne pourrez éviter les 

maux qui vous arriveront d'en haut. 
12. Les róis mes prédécesseurs 1 ont été servis 

par vos aleux, et ceux-ci, dans les occasions, ont 
souffert beaucoup pour mes ancêtres. Vous étes 
tous le peuple dont je prends soin; si vous détruisez 
ce qui doit être dans votre coeur à mon égard, mes 

ancêtres consoleront vos aieux, et ceux-ci vous 
abandonneront, ne vous secourront pas, et vous 
périrez. 

13. Si parmi eeux qui administrent en mon noif 
il s'en trouve qui veuillent accumuler des trésors, 
leurs ancêtres2 avertiront mon sublime prince; i'3 

diront: Puuissez nos neveux. Mon sublime prince 
se rendra à leurs prières, et vous accablera de toutes 
sortes de malheurs. 

14. Hélas! maintenant que je vous fais un appeh 
vous n'y répondez pas avec les égards qu'il mérite; 
mais pensez à mon chagrin, et ne détournez pas cet 
objetde votre esprit; quechacunde vous réfléchisse 
et délibère; que tous obéissent et suivent le juste 
milieu. 

15. S'il y a parmi vous des gens vicieux et de maf' 
vaises moeurs qui n'observent aucune règle, qul 

troublent et renversent tout; s'ily a des gens trorn- 
peurs, de mauvaise foi et des voleurs, jVdonnera' 
qu'on leur coupe le nez, qu'on les mette à morU 
qu'on éteigne leurrace, et que leurs neveux n'ail' 
lent pas dans la nouvelle ville. 

10. En sortant d'ici vous conserverez votre viCi 
et vous vous assurerez un repôs durable. Les ordres 
que je vous donne pour partir affermiront a jamais 
vos familles. 

"j^.SECTION III. 

1. Quand Pan-keng eut transporté la cour dan3 

le lieu qu'il avait choisi, il régla ce que chacun de 
vait faire dans son état pour la tranquillitédes p0" 
pulations. 

1 On voit ici que Pan-keng supposait que l'dnie dc TcliinSj 
tang etcclle des aleux, de ceux à qui 11 parlait, subsista!611 

encore. n|) 2 Cela suppose aussi que 1'Ame subsiste après la mort. u 
ne prélend pas répondre de quelques fausses idées que P'1', 
sieurs Cbinois auront pu se íormer sur Pélat des ames aP"1 

la mort, et sur ce qu'elles peuvent. Mais si on vcut se s1'61, 
de ce cbapilre pour prouver (|ue les Cbinois, dans leurs 
monies, invoquent les morts, et attendcnt d'eux (jLitiíi , 
chose, il faut r qu'on suppose (pie les «àmes subsislent apC. 
Ia mort; et cVsl ce que ne veulent pas ceux des Lu rei"''1,, 
qui croient que les Cbinois pensent que l'áme périt avlp ^ 
corps á la mort; il faut 2" penser que, dans cecbapitre I ^ 
keng, il ne s'agit pas des cérémonies ordinaires faites a 
morts; c'est un cas particulier pour le roí Pan-keng;3 , 
faut se ressouvenir que, selon les anciens Cbinois, les ^ 
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2. I) dit: Ne soyez pas négligents dans vos era- 

plois; pensez àaffennir solideraent notre dynastie1. 
3. Maintenant, je veux vous ouvrir mon cceur, 

et vous faire part de mes vrais sentiments. ,Te ne 
prétends pas vous condamner; ne vous assemblez 
doncpas pour vous coramuniquervosressentiuients 
et pour faire des plaintes amères contre moi qui ne 
suis qu'un seul homme. 

4. Autrefois le roi prédécesseur1, dans legrand 
désir d'imiter les belles actions des anciens, voulut 
aller sur les montagnes. II délivra notre royaume 
des maux qui Pafíligeaient, et nous rendit les plus 
grands services. 

5. Aujourd'huinospopulationsdésoléessont obli- 
gées de quilterleurhabitation ordinaire; elles n'ont 
aucun lieu oü elles puissent demeurer tranquilles; 
pourquoi donc dites-vous que je trouble et que 
j'épouvante les populations en les faisaut aller ail- 
leurs? 

6. Le souverain Maitre (Chang-ti) a voulu faire 
encore brilier la vertu de Tillustre fondateur de 
notre dynastie, et protéger notre empire; c'est 
pour cela que, de concert avec quelques sujets 
'idéies et respectueux, je veux travailler à la con- 
servation de la vie de mes peuples, et fixer mainte- 
nant et pourtoujours ma deraeure dans la nouvelle 
ville. 

7. Je n'ai pas prétendu, moi, homme de peu de 
mérite 3, faire peu de cas de vos avis ; j'ai seulement 
voulu exécuter ce qui nfa paru raisonnable. Per- 
sonne n'ose résister à la décision du Sort 4, ií faut le 
prendre pour règle. 

8. O vous5, qui êtes à la tête des grands vassaux 
de PÉtat, vous qui êtes les chefs des mandarins, 
et vous qui avez soin des affaires, vous êtes tou- 
jours sans doute accablés de tristesse! 

<les gens illustres par Icur vertu étaient devant le Chang-ti, 
et que le Chang-ti élant le souverain Seigneur, les esprits et 
les ámes des gens morts vcrtueux ne pouvaient rien sans 
l'ordre du Chang-ti. 1 La dynastie est exprimée par deux caractères Ta-ming, 

8rau4 ordre, grande commission [grand man 
dal.] 

2 Selon plusieurs hisloriens, sous Tcliing-lang 11 y eut une 
lamine et une séclieresse de septans. Tching-tang, dans cetle 
occasion, se dévoua pour son peuple. Voyez te père Couptet et 
'es autres. Peut-élre dans ce paragrapbe Pan-keng fait-il allu- 
aion á ce trait d'histoíre : il serait á souhailer qu'on sút ces 
belles actions des anciens; mais ily a bicn des livres qui se sont 
Irouves perdus. [ Le çommentaire que j'ai entre les maius <lit 
qu il s'agit de la translalion de 1'empire dans Ia ville de Po, 
Lutesous Tching-tang, oú les ancétresde Tching-tang avaient 
demeuré; c'est en cela que Pan-keng voulut les imilcr. ] (D.) 

' Pan-keng s^appelle icí homme vil, peiit homme [ ^111 

A tchoung jin.) T| parail se servir du Pou comme d'un 
oracle. 

4 On parle encore du Pou (Jaas le chapitre Ta-yn-mo. s Ccux qui élaienl á la (éte des grands vassaux avaient le 
lilre de ^Q ^e- 
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9. Cest par choix, et apres un examen attentif, 
que je vous indique ce que vous devez faire; pen- 
sez soigneusement à mes peuples. 

10. Je ne me servirai jamais de ceux qui cherchent 
à s'enrichir; maisje distinguerai et j'aimerai ceux 
qui sont attentifs à défendre Ia vie et les biens de 
mes sujets, ceux dont les vues et les desseins ont 
pour objet le bien public, et la conservation des 
peuples dans leurs babitations. 

11. Aujourd'hui je voüs ai fait venir en ma pré- 
sence pour vous dire ce que je crois devoir être fait, 
et ce qui ne doit pas se faire; ne négligez rien de 
ce que j'ai dit. 

12. Au lieu de vous occuper à rassembler des 
richesses et des choses rares, ne pensez qu'à acqué- 
nr le mérite de procurer au peuple un repôs et une 
tranquillité durables. 

13. Faites-lui connaltre le chemin dela vertu, et 
joigneztoujours à une grande exactitude la drditure 
et la siraplicité du coeur. 

CHAPITRE YIII, 

INTITULÉ 

H é- YUE-MING 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre est divisé en trois parties; le titre signifie or- 

dres donnés à Yue, le même que Fou-yue, dont il est 
pai lé dans la vie de Vou-ting. II ne conlient que des de- 
mandes du roi, et des instruetions de Fou-yue. Les trois 
parties de ce chapitre ne sont que dans 1'ancien texte, et 
forment trois chapitres. 

Vou-ting. Kang-mo, 1524, lace; Tsou-chou, 1274,1210, avant J. C. 

PKEMIÈRE SECTION. 

1. Le roi', après trois ans de deuil passes dans 
le palais de Leang-gan2, gardait encore le silence. 
Tous les grands lui lirent alors des représentations. 
Ils lui dirent: Écoutez, prince! celui qui sait est 
appelé celui qui comprend et qui voit clairement; 
celui qui comprend et qui voit clairement est le 
véritable modèle à imiter. Alors le lils du ciei, qui 
est le seul maitre de tous les royaumcs, doit être 
considéré par tous les mandarins ou fonctionnaires 
publies comme leur modèle. Les paroles du roi sont 
de véritables ordres; mais s'il ne parle pas, les 
ministres ne peuvent recevoir ses instruetions. 

2. Le roi, pour répondre à ces interpellations, flt 
un livre dans lequel il disait: Cest avec une grande 
satisfaction que je me suis appliqué à mettre le bon 

' Le rol dont 11 est parle est le rol Kao-tsong, le même 
que Pou-ting; il portait le deuil de son père Siao-ye. 2 Leang-gan est le palais oú Kao-tsong portait le deuil. 
L'an 1324 avant J. C. est, selon rinstoire Tong-kien-kang- 
mou, la première année du règne de Kao-tsong. 
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ordrc dans tout )e royaume; mais j'ai toujours ap- 
préhendé de ne pas avoir une vertu sufflsante pour 
cela. Cest pourquoi si je ne parle pas, c^st parce 
que je crains de ne pas imiter la vertu de mes pré- 
décesseurs. J'ai rcíléchi respectueusement en moi- 
méme sur la manière dedirigerma raison relative- 
ment à un songe dans lequel Tempereur ra'a donné 
un sage pour ministre; c'est lui [le nouveau ministre] 
qui doit parler pour moi *. 

3. On décrivit** donc la figure de cet homme 
qui avait apparu en songe. On pritcette description, 
et on cherclia dans tout le royaume. Yue1, habitant 
dans un endroit retiré et désert de Fou-yuen3, fut 
le seul homme que Ton trouva ressemblant***. 

4. Cest pourquoi il fut établi ministre, et le 
prince lui confia le soin de toutes les affaires. 

5. II lui donna ses ordres en ces termes : Matin 
et soir [depuis le matin jusqu'au soir] instruisez- 
moi dans la pratique du bien. Aidez-moi à me ren- 
dre vertueux. 

C. Soyez pour moi ce qu'est une pierre à aiguiser 
le fer, ce que sont une barque et des rames pour 
passer une rivière considérable, et ce qu'est une pluie 
abondante dans une année de sécheresse. 

7. Ouvrez votre coeur et arrosez le mien. 
8. Si après avoir pris une médecine, on ne sent 

aucun trouble3 dans les yeux et dans le cceur, on 
ne peut attendre de guérison; si en marchant pieds 
nus, on ne jette pas les yeux sur la terre, le pied 
será blessé. 

9. De concert avec les ministres, ne craignezpas 
de me redresser, quoique je sois votre supérieur; 
procurez la tranquillité au peuple, en faisant en 

* La traduction que nous donnons ici de ce paragraphe est 
conforme á rexplication de Tsai-chin. Le père Gaubil avait 
traduit: « Le roí répondit dans un écrit: Je désire de meltre 
« le bon ordre dans tout le royaume; si ]e ne'parle pas, c'est 
<í parce que jc crains de ne pas imiter la vertu de mes prédé-. 
« cesseurs. J'ai réüéchi respectueusement en moi-mème sur 
« la loi : dans un songe le Seigneur (") m'a donné un ministre 
« lldèle; c'est lui,qui doit parler pour moi. « 

TsiU-cum fait les réllexions suivanles sur ce paragraphe : 
« Or Kao-Uowuj réfléchlt respectueusement dans Pombre et 
le silence sur le cecur [ou le sentlment] de la raison. Cette 
raison est simple, une et non double; il n'y a pas de commu- 
nication ii demi-volx avec le ciei. Cest pourquoi si, dans la 
communicatlon raurmurée d'un songe, Tempereur [duciel] 
donne un sage ministre, ce n'est que par la pensée que Ia 
conlldence a pu avoir lieu; ce que les esprils sublils coinmu- 
niquent n'est pas saisissable d'une manière directo par les 
hommes. » (G. P.) 

Sclon Tsai-chin, et non pas on la peignit. (G. P.) 1 Yue est aussl nommc Fõu-yue. 2 Ping-lo-hieu, ville du dislrict de Ping-yang-fou, du 
Chan-si, est près du lieu ou on trouva Fou-yue. On y voit 
cncorc une salle bàtie en rbonneur de cet homme illustre. 

II n'eslpas dit dans le texle ni dans le commentaire de 
Tsai-chin, qu'il ait élé maçun, comme avait traduit le père 
Gaubil. (G. P.) 3 On veut dire par là que si Ia médecine ne sc fait pas 
sentir, ctc. 

(») yj'y Ti, seigneur; c'est le Chang-ti. I.e songe de Kao-tsoimg 
est un trait d'lilstoirc que les Chinois ont lonjours regardé conimc 
un des plns authcntiques et des plus avérés. 

CnANO-cnou, 

sorte que j'imite les róis mes prédéeesseurs, et sur- 
toutmon sublime prince1. 

10. Observez exactement ce queje vous ordonne 
en ce moment, et ne cessez jusqu'à la fin de le pra* 
tiquer. 

11. Yue s'adressant àson tourauroi, dit: Cest 
par la règle et par le cordeau que le- bois devient 
droit. Si le roi se conforme aux avis des sages, ■' 
pourra devenir parfait2, ets'il est parfait, ses mi' 
nistres feront d'eux-mêmes leur devoir: qui oserait 
alors violer les ordres d'un tel roi ? 

SECTIOPi II. 

1. Yue, après avoir assemblé tous lesmandarinSi 
et leur avoir communiqué ses ordres, s^tantappr0" 
ché du roi, dit: Le roi intelligent, qui autrefois s® 
conforma avec respect à la loi du ciei, fonda Tem' 
pire3 et établit une cour. II assigna des lieux o11 

devaient résider le roi, les grands vassaux et b'3 

grands mandarins. Ce prince intelligent ne s'occup' 
pas des plaisirs, il n'eut que le gouvernement d® 
peuple en vue. 

2. 11 n'y a que le cieH qui soit souverainemen' 
1 Tching-tang, fondateur de Ia dynastie. 2 Ching, c'est le sage accompli, le juste et le sage parfa"; 3 Ici Yue parle du premier roi de la Chine; maisce d11 

suit ne donne aucune lumière sur le temps oú il régna. O" 
peut encore traduire, ce me semble, au pluciel, et dire :« L1'3 
róis intelligents fondèr nt Pempire.» Yue parlait de ce P 
mier roi comme d'un personnage connu. Dans les coinnn'1^ 
taires sur le livre classique Y-king, Confucius parle de F0^' 
hi comme du premier roi, et sur cet article 1'autorité 11 

Confucius est préférable aux autres. 
* La parfaite intelligence attribuée ici au ciei a élé fortrf. 

marquée par les interpretes anciens et modernes. Ceux d" 
ont prétendu que les anciens Chinois n'ont reconnu d'.-"'^ 
ciei que le matériel, n'out eu garde d'examincr ces sortes^ 
passages dans les King. Cest cependant de rinlerprétation ® 
ces passages clairs qu'on doit juger de ce que penseut ' 
Chinois p'aqjourd'hui. 

Le célebre Tsai-chin, qui vivait ve.rs Tan 1200 de J- 
dit qu'il n'y a rien que le ciei n'entende et ne voie. Les :l' 
Ires commentaleurs expliquent en délail cette souveraine VT 
telligence. Le commentaire à Fusage de Kanj-hi\ dit due e 
ciei est simple, intelligent, juste, spirituel; qu'il voit f011'.^ 
qui se faiten public et en parliculier dans les endroits ' 
plus cachês. Le beau commentaire Ge~kt dit: Pouvoirpd 
lier les mauvais, récompenser les bons, étre la vénté mi'® 
étre esprit incomprébensible, immuable, permanent, ju3 Jj 
saus passion; tout cela se trouve dans ces deux caractv 
chinois 1:| W IJ| j Tsong-tning, qui dans ce texle sig"i''en' 
souverainement intelligent. Je n'ai rapporlé ici qu'unc p^j 
lie de ce qui est dit parles commentaleurs de ce pas5']®. 
Si on veut se donner la peíne d'examiner les comnienh" .. 
des passages des King, depuis la dynastie des//a» 
celle d'aujourd'hui, on trouvera une doctrine pareille d 
queje viens de dire sur 1'inlelligence du ciei. jj 

[Tsai-chin expli(|ue ainsi les quatre premiers caractère8 

ce paragraphe: '['||: I jJ^J IJj | wei thian ths0""^ 
ming, iln'y a que te ciei qui soit souverainement inlêlliff^ 
éclairé par:« il n'est rien qu'iln'enlende, il n'est rien q"' t,' 
« voie; cela ne signifie pas autre chose; il a un senthne11^; 
«justice qui s'étend i runiversalité des ètres, et voilá b' 

■ * * ftrl * M ^ # 
|j]J 1^, » Celle explicallon du ce' 
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intelligent et éclairé, rhorame parfait l'imite, les 
ministres lui obéissent avec respect, et le peuple 
suit les lois du gouverneraent. 

3. La bouche1 fait naltre la honte [si elle donne 
desordres injustes];le casque et la cuirasseamènent 
la guerre; les habits doivent être mis dans les ar- 
moires. II faut être attentif aux armes. Abstenez- 
vous des fautes qui peuvent venir de ces quatre 
sources; mais si vous vous procurez sincèrement 
1'avantage qui peut en résulter, il n'est aucun bien 
que vous ne puissiez faire. 

4. La paix et letrouble dépendent des mandarins 
de divers ordres. Les emplois ne doivent pas être 
donnés à ceux qui ne suivent que leurs passions et 
leurs intérêts privés, mais à ceux qui ont de la 
capacité et qui ont en vue le bien public; les hon- 
neurs ne doivent pas être conférés aux méchants, 
mais aux sages. 

5. Pensez au bien avant que d'agir, mais sachez 
choisir le temps pour le faire. 

6. Croire1 qu'on a assez de vertu, c'est perdre sa 
propre vertu; et se vanter de ses bonnes actions, 
c'est en perdre le mérite. 

7. Réíléchissez avant que d'agir; c'est en réflé- 
chissant qu'on prévient bien des chagrins. 

8. Si l'on ne fait pas de bien aux hommes, on en 
est méprisé; si Ton ne rougit pas d'une faute invo- 
lontaire,c'est une nouvelle faute. 

9. Si Ton est fixe sur un objet déterminé, le gou- 
vernement sera simple et facile. 

10. Dans les sacriflces et dans les oblations, 
observez la propreté; autrement il n'y a point de 
respect. Les rits et les cérémonies trop multipliés 
font naítre de la confusion; il n'est pas aisé de 
servir et d^ionorer les esprits. 

H. Le roi dit: Que cela est adrairable! .Te veux 
suivre exactement vos avis. Si vous ne m'aviez pas 
parlé ainsi, comment aurais-je appris ce que je dois 
faire ? 

Yue salua respectueusement en plaçant sa tête 
entre ses raains et sMnclinant jusqu'à terre; il dit: 
II n'est pas difficile de connaitre le bien, mais il est 
diflicile de le mettre en pratique. Prince, si vous 
avez de la bonne volonté, rien ne vous sera diflicile, 
et vous imiterez la parfaite vertu de vos prédêces- 
seurs. Si je ne parlais pas ainsi, je serais coupable. 

SECTION III. 

I. Le roi dit: Approcbez, Yue. Autrefois, étant 

commcnlateur est rigoureusement déduite de Ia coraposition 
des deux caractères qui expriment les attributs du ciei dont 
l'un a pour radical Voreille et 1'autre le solcil. ] (G. !>.) 1 Ce paragraphe contient des sentences sans doutecn usage 
ct de grand poids au temps de Yue. 

'' Yue, aprés avoir dit que le prince doit imiter la souve- 
raine inlclligence du ciei, dit en quoi le prince doit iraiter 
cette intelligence. 

I.1VBES SACRÉS PE lÁmiENT. 

jeune, j'étudiai sous Ran-pan', etje demeurai cachê 
dans les villages de lacampagne, d'oú je vins près 
de la rivière; je me rendis ensuite à Po, et à la íin 
jen'en fus pas plus instruit. 

2. Faites-moi connaitre la vérité; soyez pour moi 
ce que leriz2 et lefroment sont pour le vin,ce que 
le sei et le mei3 sont pour le bouillon; corrigez- 
moi, et ne nfabandonnez pas; je crois être en état 
de pouvoir proíiter de vos instruetions. 

3. Yue dit auroi; L'homme quiveut savoir beau- 
coup etentreprendredes chosesconsidérables, doit 
examiner Tantiquité *. Si dans une entreprise on ne 
suit pas les anciens, je n'ai pasentendu dire qu'elle 
puisse réussir ni subsister. 

4. Si en cherchant à vous instruire vous restez 
humble et modeste, si vous apportez une attention 
perpétuelle à vos actions, vous viendrez à bout de 
vousperfectionner, et si vous le voulez sincèrement, 
vous posséderez Tart de gouverner. 

5. Instruire les autres est Ia raoitié de la doctrino; 
celui qui, depuis lecommencement jusqu'à la íin, 
s'attache à donner despréceptes aux autres, s'instruit 
lui-même, sans s'en apercevoir. 

6. Enexaminantles lois des anciens róis , on voit 
que si elles sont bien gardées, on ne coramettra 
point de fautes. 

7. Pour me conformer à ces lois, je chercherai 
de tous côtés des gens propres au gouvernement, 
etje les emploierai dans toutes les fondtions publi- 
ques. 

8. Le roi dit : Tout ce qui est entre les quatre 
mers, en jetant les yeux sur moi, saura que ma 
vertu n'est que le fruit de vos instruetions. 

9. Les pieds et les mains servent à composer 
1'homme, et un bon ministrei rend son roi par- 
fait. 

10. Autrefois Pao-heng5 fut ministre du roi 
prédécesseur; il disait : Si je ne puis faire de mon 
prince un autre Yao6, un autre Chun, je serai 
aussi honteux que si on m'avait battu dans une 
place publique. Si un seul homme avait de la peiue 
à vivre dans le royaume, je me croirais coupable 

■ Kan-pan est le pom d'un sage de ce temps-Ià; c'est tout 
ce qu'on en sait. 2 Ce texte parle du vin fait avec le riz et le froment. 3 Je ne sais ce que c'est que Mei ou Moei; on s'en servait 
pour donner un goüt un peu acide au bouillon. 

* Cest à-dire, les enseignements des premiers saints ou sa. 
ges parfaits, dit Tsai-chin, et des anciens sages prínces. 

(G. P.) 1 Le songe de Kao-tsonq et Pélévation YYuc se publièrcnt 
dans tout Pempire; ainsi les peuples avaient raison d'espérer 
de voir dans Kao-tsong et dans Yue un grand roi et un grand 
ministre. 3 Pao-heng, Go-heng et Ho-heng étaient des títres d'Y- 
yn, dont on a parle dans le chapilre Tai-kia et ailleurs; 
on donne ici une grande idée d^-yn, qui avait été ministre 
de Tching-tang. 6 Quand les Chinois parlentd'un rol parfait, ils disenl 
que c'est un Yao, un Chun, Dans les cbapitres Yao-tien, 
Chun-tien, etc,, on a parle de ces empereurs. 
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de cette faute. Cest ainsi que Pao-heng conduisit 
mon illustre prédécesseur jusqu'à Fauguste ciei. 
Aidez-moi donc, et faites en sorte que Pao-heng 
ne soit pas le seul grand ministre de la dynastie 
de Chang. 

11. Un roi sans un sage ne saurait gouverner, 
conuue un sage sans un bou roi ne peut faire le 
bien. Vous, Yue, mettez-moi enétat d'être un di- 
gne successeur desrois mes ancêtres, et procurez 
au peuple un repôs qui soit durable. Yue fit une 
profonde révérence en s'inclinant jusqa'à terre, Ia 
tête dans ses mains, et dit : Je reçois sans crainte 
les ordres du fds du ciei, et je les publierai. 

— .— 

CHAPITRE IX, 

INTITULE 

^l} ^ pj KAO-TSONG-YONG-GE. 

SOMMATRF.. 

Ce cliapitre concerne encore, suivant qnelques-uns, le rè- 
gne de Kao-tsong, autrementVou-Ung. Un sage, nommé 
Tsou-ki, Ini reproche de faire trop souvent descérérno- 
nies au\ ancêtres. Dans le titre, Kao-tsong est le nom 
du roi. Ge signilie jour, et Yong veut dire cérémonie 
faile unjour après une aulre cérémonie. La plupart 
des interprètes pensent qu'il s'agit des cérémonies que 
Kao-tsong faisait trop souvent à son père, et de ce qu'il 
demandait, dans ses prières, d'êtreheureux; aussi Tsou-ki 
lui dit que le bonheur des hommes ne dépend que de 
leur con dui te. Quelques interprètes croient que Kao-tsong 
adressait ces cérémonies à Tching-tang, fondateui de 
la dynastie des Chang. 11 y en a qui pensent que ce clia- 
pitre regarde Tsoh-keng, successeur de Kao-tsong. Cest 
le sentiment de 1'auteur du Kang-mo, qui indique ce 
cliapitre sous le regne de Tsou-keug; ce serait par consé- 
quent ce prince qui aurait fait à Kao-tsong les ccrcmo- 
nies; c'est aussi le sentiment de Tauteur du Tsou-ehou. 
Ce cliapitre est dans les deux lextes. 

Vod-tihg. Kang-mo, 1324,1206; Tsou-chou, 1274, 12ic, avant J. C. 

1. Au jour de la cérémonie de Kao-tsong , le fai- 
san1 chanta. 

2. Tsou-ki1 dit: II faut d'abord corriger le roi, 
ensuite on réglera cette affaire3. 

3. II parla donc ainsi au roi pour Finstruire; Le 
ciei observe les hommes d'ici-bas, et veut qu^ls 
ne fassent que ce qui est conforme à la raison et 
à la justice. Aux uns il accorde une longue vie, 
aux autres, une vie de peu de durée; ce n'est pas 

1 Le chant du Faisan fut pris pour un mauvais présage. 
Plusieurs expliquent ainsi la phrase du second paragraphe ; 
A la vue des signes manifestes de Tordre que le ciei donne, 
quMIs se corrigenl; les peuplesdisent: Que deviendrons-nous 
donc? J Tsou-ki passe pour un des sages do cette dynastie. 3 Régler cette affaire, c'est-ii-dire, régler cette trop fré- 
quente répélilion des cérétnonies, et corriger les abus qui 
pourraient en résulfer. 

ClIANG-CHOU, 

le ciei qui perd les hommes, les hommes se per- 
dem eux-mêmes, en transgressant ses lois éter- 
nelles. 

4. Si les hommes ne se rendent pas vertueux, 
s'ils ne font pas Faveu de leurs fautes, le ciei leur 
manifeste sa volonté aíin qu'ils se corrigent; car 
sans cela ils diraient; Quel est le jugement que le 
ciei porte de nous*? 

5. llélas! les fonctionnaires publies commis par 
le roi pour commander aux peuples doivent avoir 
pour lui des soius respectueux, parce que les peu- 
ples sont les enfants du ciei1. A Fégard des céré- 
monies aux ancêtres, il ne faut pas trop fréqueiu- 
ment les répéter. 

CHAPITRE X, 

INTITULE 

lí ÍÉI M W SI-PE-KAN-LI. 

SOMMAIRE. 
Dans ce cliapitre un sage, nommé Tsou-y, déplore les 

malhenrs dont la dynastie de Chang, autrement Yn, 
est menacée, et les annonce au roi,qu'il accuse d'en 
être Fauteur. Le titre du chapitre signifie conquélc de 
la principauté de Li, par le prince d'occidcnt. Il s'a- 
git ici de Ven-vang, qui portait le titre de Si-pe, c'est-à- 
dire prince d'occidcnt. Kan signifie vaincre, et Li k; 

petit royaume que Ven-vang occupait. Ce cliapitre est 
dans les deux textes. 

Ti-sin. Kang-mo, uri , 1123; Tsou-chou ,1102, 1031, avant J. C. 
í. Le chef2 des grands vassaux de la parti® 

occidentale de Fempire ayant soumis le royautn® 
de Li, Tsou-y3, saisi de frayeur, vintà la liâtecn 
avertir le roi. 

2. II dit: Fils du cieH, le ciei a révoqué le man- 
dai qu'il avait donné à notre dynastie Yn. Les hom- 
mes supérieurs et la grande Tortue5 n^nnoncent 

* Le père Gaubil avait traduit cette demière pbrasc 

7J 0 Jt ta ■è , uai youê : Khi jou tai, 
par ces mols : Foilà ce que je propose; mais il n'est pas da 
toul qucsUon de cela dans le chinois, que nous avons traduf 
selou 1'cxplication do Tsai-chin. (G. P.) 1 Descendants, venus de, etc. Les peuples onl élé faits pa( 

le ciei, selon la doctrine chinoise. 
' Dans losquatre parties de Tempire, il y avait des petn5, 

Llats dépendanls du roi. Leurs princes avaient parmi eU» 
un chef appelé Pe. L'État de Tcheou, dans le dislrict d" 
Si-gan-fou, du Chen-si, avait pour chef le prince Fen-vauf 
Ce Ven-vang devinl puissant, et fut chef des princes de I# 
partic occidentale. 3 Tsou-y élait descendant de Tsou-ki, dont le chapif 
prccédent fait mention. 

* Le roi dont parle le texte est Cheou ou Tcheou, dcrnif'r 

roi de Ia dynastie de Chang. L'an 1164 avant J. C. est Ia 

première annécde son règne dans 1'hlstoire Tong-kien-kan}' 
mou. , 5 La Grande Tortue est le Pou ou les sorls dont on 
parlédans le chapitre Ta-yu-mo. 
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rien d'lieureux. Ce n'est pas que les róis nos an- 
cêtres nous aient abandonnés, nous, leurs descen- 
dants; c'est vous, roi, qui, en vous livrant à tou- 
tes sortes d'excès, étes Ia cause de notre ruine. 

3. Paree que le ciei nous a rejetés, nous ne vi- 
vons plus en paix, nous ne pensons pas à ce que 
la conscience1 dicte, et nous ne gardons aucune 
règle. 

4. Toutes les populations souhaitent notre des- 
truction, et disent ; Pourquoi le ciei ne détruit-il 
pas cette dynastie? pourquoi ses grands décrets ne 
s^xécutent-ils pas par Texpulsion du roi que nous 
avons ? Tel est Tetat des choses. 

5. Le roi dit : Hélas! hélas! ma vie n'est-elle 
pas déterminée dans les décrets du ciei? 

6. Tsou-y se retira endisant: Hélas! hélas! avec 
des crimes si publics et si multipliés, peut-on es- 
pérer de conserver le mandat du ciei ? 

7. Cen est fait de Ia dynastie Yn, elle est per- 
due; tout ce qui se passe annonce la ruine de votre 
royaume. 

CHAPITRE XI, 

INTITULE 

W i- OUEI-TSE. 

SOMMAIRE. 

Dans ce chapitre, Ouei-tse, frère du roi, déplore le sort 
de la dynastie régnante; Ki-tse, qui prévoit les malheurs 
dont elle est menacée, fait un court tableau dos crimes 
auxquels on se livrait, exhorte Ouei-tse à prendre Ia 
fuite pour conserver sa vie, et promet de ne le pas aban- 
donner. Ce chapitre estidans les deux textes. 
Ti-suí. Kang-mo, 11114, im;Tsou-chou, 1102, ioji avant J. C. 

1. Ouei-tse2 tint un discours à peu près en ces 
termes : Grands dignitaires, petits dignitaires, 
cbefs3 de Fempire, la dynastie Yn ne peut plus 
gouverner les quatre parties. Les grandes actions 
de notre fondateur ont eu et ont encore un grand 
éclat; mais nous qui sommes venus après lui, en 
nous livrant aux excès du vin, nous avons dégé- 
néré de cette grande vertu. 

2. Tous les peuples de cette dynastie, grands et 
petits, sont livres au vice; ils sont voleurs, dé- 
bauchés et scélérats. Les grands et les mandarins 

'Letextedit Jj'í|" Tien-sing « nature celeste. » 
[Tsai-chiriexplique celte phrase et la suivante par celle-ci: 

" te peuplea perdu ses sentiments habitueis (de üdélitéenvers 
d nous); il repousse, il foule aux pieds les lois qui le régis- 
« sent depuis si longtemps. »] (G. P.) 2 Ouei-tse était frère alnê du roi. 3 lis sont nommés dans ce lexte Fou-shc et Chao-shc, 
litres des premières dignités de la cour. Ki-tse, de Ia famille 
royale, était Fou-che. Pi-kan, de la mème famille royalc, 
était Chao-chc. Ces trois princes étaicnt cn grande répulalion 
de probité. 
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subalternes, à 1'exemple Fun de Fautre, commel- 
tent tous les crimes. Les méchants ne sont pas 
punis; et cette impunité anime le peuple. Partout 
on ne voit que des haines, des querelles, des ven- 
geances et des inimitiés. Notre dynastie Yn est 
donc sur le point de faire un triste naufrage. Elle 
est comme celui qui passe une grande rivière et 
qui ne peut gagner le bord. Le temps de sa perte 
est venu. 

3. II dit ; O grands dignitaires, petits dignitai- 
res! une conduite si déréglée est cause que nos 
anciennes et sages familles se sont retirées dans 
les lieux déserts. Aujourd'hui, si vous ne nous di- 
rigez et ne nous avertissez de ces tristes événe- 
ments, quel remède pourrons-nous y apporter? 

4. Le Fou-che dit : Fils du roi, si le ciei fait 
tomber sur notre dynastie Yrn tant de malheurs 
et tant de calamités, c'est parce que le roi1 est 
plongé dans les excès du vin. 

5. II n'a aucun égàrd pour ceux qu'il doit esti- 
mer; il maltraite et il éloigne les anciennes famil- 
les et ceux qui depuis longtemps étaient en place. 

6. Aujourd'hui, le peuple de Yn vole les ani- 
maux destinés aux cêrémonies des esprits; il y a 
des juges qui les reçoivent et qui les mangent, et 
on ne les punit point. 

7. On extorque Fargent des populations comme 
s'ils étaient des ennerais ; de là naissent des que- 
relles, des haines et des vengeances; les méchants 
sont unis entre eux et ne font qu'un; parmi le peu- 
ple, plusieurs périssent de misère, et personne n'en 
donne avis. 

8. II faut que j'aie part aux calamités qui aflli- 
gent aujourd'hui la dynastie Yn; mais si elle est 
détruite, je ne serai ni sujet ni esclave d'aucun 
autre. Fils de roi, voici ce que j'ai à vous dire : 
II est de votre prudence de penser à vous retirer; 
ce que j'ai dit2 autrefois vous a perdu; fils de roi, 
si vous ne vous retirez pas, je périrai aussi. 

9. Que cbacun prenne le parti qu'il jugera le 
plus conforme à son devoir; mais avant il faut 
faire la céréraonie3 aux róis prédécesseurs; pour 
moi je ne pense pas me retirer. 

' Le,J'0'. ou Cheou était successeur de Ti-y. Ouei- tse et Ti-síq, étaient lils de la raéme mere; mais quand Onci- 
fec naquit, sa mère n'élait que seconde femme, au lieu 
qu elle etait reine quand Ti-sin naquit. Le roi voulait dé- 
clarer Ouei-tse prince hérilier; mais le président de rhistoire 
et des mathémaliques dit que, selon Ia loi chinoise, le lils 
de la reine devait étre préféré aux lils des secondes femmes; 
cet avis fut suivi. 2 Le prince Ki-tse avait conseillé au roi Ti-y de faire dé- 
clarer Ouei-lse prince héritier. [II parle ici à Ouei-tse. ] Pi- 
han n^ayant cesse d'exhorter le roi à se corriger, le roi lit 
inhumainement massacrer ce digne ministre. 3 Cette phrase est dans le texle ; II faut le faire connnitre 
aux róis prcdécesseurs; il faut en avertir les róis prédécesseurs. 
Ces sortes d'expressions,/am? connatlre aux ancélres, sont 
figurées, et signiíient qu'on fait une cérémonie devant la 
tahlette ou representation des ancêtres, et parce qu^on doit 
faire ces cérómonies avec le méme respect que s'ils étaient 
presents, on se serl de ces expressions. 



CHOU-KING, 

QÜATRIÈME PA.RTIE, 

XNTITULÉE 

SI « TCHEOU-CHOU 

LIVRE DE LA DYNAST1E DE TCIIEOU. 

GHAPITRE PREMIER, 

INTITCLÉ 

# S TAI-TCHI. 

SOMMAIRE. 
Le titre de ce chapitre signifie grande ordonnance ou 

grand précepte. Le Kang-mo le place à Ia première 
annce de Vou-vang, en qualilé de rol, et à Ia première 
lunc après le départ de Vou-vang, pris du chapitre 
Vou-tching; c'est-à-dire, que Tauteurde cet ouvrage a 
voulu retablir Tordre chronologique qui paralt manquer 
dans le Chou-king pour cette quatrième partie. Le cha- 
pitre Tai-tchi est divisé en trois parlies ou sections; dans 
Ia première, Vou-vang représente auxpeuples Ia conduite 
barbaredu roi de Chang, autremenl Yn. II leur annonce 
que le ciei Ta choisi pour gouverner le royaume, et les 
exhorte à lui obéir. Dans la seconde sectipn il continue 
de parler des cruautés de Cheou. Dans la froisième , 
après Ia revue des troupes, Vou-vang insiste sur Tordre 
qui lui est donné par le ciei de s'emparcr du royaume. 

■Ces trois parties ne sont que dans Tancien texte, oíi elles 
sont réunies en un seul chapitre. 

V7ou-vang.Kang-mo, 1122, me; Tsou-chou, loao, <001, avant J. C. 

± rKEMIÈRE SECTION. 
1. Au printemps de la treizième année, il yeut 

une grande assemblée à Meng-tsin 
2 Le roi ditJ : Vous qui êtes les respectables 

seigneurs des royaumes voisins, vous qui êtes pré- 
posés au gouvernement des affaires etau eomnian- 
dement des troupes, écoutez atteiUivement les or- 
dres que j'ai à vous donner. 

3. Le ciei et la terre sont le père et la mère de 
tous les êtres. L'hoinme, entre tous ces êtres, est 
le seul qui aitTintelligence enpartage; mais un 
roi doit Temporter par sa droiture et par son 
discernement; étant supérieur par sa droiture et 
son discernement, il devient le père et la mère du 
peuple. 

4. Aujourd'hui Cheou, roi de la dynastie de 
Chang, n'a aucun respect pour le ciei suprême, 
accable de calamités le pauvre peuple. 

5. Ce roi est livré au vin et à la débauche; il se 
plait à exercer des cruautés inouíes; lorsqu'il pu- 

1 Meng-tsin, ville duHo nan, dans le dislrictdu Ho-nan- 
tou. 1 Leroi dont il s'agit ici est Vou-vang, prince do TEtat 
appolc Tcheou. La famille dc Vou-vang regardait comme roi 
le prince Ven-vang &on père, mais rhistoire no donne ce 
titre qu'á Vou-vang. II est inccrtain d'oú Ton doit compter 
celtc treizième année. 

TcHEOu-cnou, 
1 nit, Ia punition s'étend sur toute la famille; s'il 

donne des dignités, il les rend héréditaires*. II fait 
des dépenses excessives en maisons de plaisance, 
en tours, en pavillons, en chaussées et en lacs; il 
épuise les peuples par ses exactions; il fait mettre 
en broche et rôtir les gens de bien et ouvrir le ventre 
des femmes enceintes. L'auguste ciei irrité a mis 
entre les mains de mon illustre père son autorité 
respectable; mais mon père n'a pu achever d'exé- 
cuter les ordres du ciei. 

6. Cest pourquoi, moi, Fahomme de peu de 
moyens, et vous qui commandez aux royaumes 
voisins, examinons le gouvernement des Chang- 
Le roi Cheou ne pense point à réformer sa con- 
duite; tranquille sur son État, il ne rend plus ses 
devoirs ni au souverain Seigneur (Chang-ti;, ni 
aux esprits; il ne fait plus les cérémonies dans la 
salle de ses ancêtres; il laisse prendre par des vo- 
leurs les animaux destines aux offrandes, et les 
autres choses2; je dis en conséquence, puisque 
c'est moi qui suis chargé des peuples, et qui ai 
reçu le mandat de les gouverner, ne dois-je pas re- 
raédier à ce désordre? 

7. Le ciei, pour aider et assister les peuples3, leur 
a donné des princes, leur a donné des instituteurs 
ou chefs habiles**. Les uns et les autres sont les 
ministres du souverain Seigneur (Chang-ti) pour 
gouverner Tempire paisibleraent et avec douceur; 
pour punir les coupables et récompenser les bons. 
Comment oserais-je agir d'une manière contraire 
à ses intentions? 

8. Lorsque les forces sont égales, il faut avoir 
égard aux talents; si les talents sont égaux, il faut 
avoir égard à la droiture du coeur. Le roi Cheou a 
sous ses ordres une iníinité de soldats qui tous ont 
des sentimentsdifférents; je n'en ai que trois mille, 
mais ils n'ont tous qu'un même sentiment. 

9. Les crimes du roi de Chang sont à leur com- 
ble; le ciei ordonne qu'il soit châtié, et si je ne me 

• On voit par ce passage que c'était un chef (Paccusa- 
tion dans 1'antiqullé chinoise que des magistratures ou des 
fouctions publiques rendues héréditaires. « Les magistrais 
« ou les fonctionnaircs publies, dit Tsai-chin, n'étaient pas 
o choisls parmi les sages et les hommes de lalenf; mais o" 
« faisait succéder les Jils ainés aux pères; et les emplois 
a publies passaient tous aux entants des titulaircs. » 

(G. P. ) 1 Fa est le nom du rol Vou-vang. Vou-vang s'appelle hn- 
méme siao, petit, chétif, homme de peu dc moyens. 2 Autres choses : ces mots sont exprimes par les deux ca- 
racteres Tse-íching. Selon les interprèles, c'cst le riz euf 
mis dans des plats destines aux sacritices et aux cérémonies- 
J'ai mieux aimé traduire et nutres choses. 3 Vou-vang veut faire voir qu'il est choisi par le ciei pour 
étre roi. 

r* « Le ciei, dit Tsai-chin, atin d'assisler les peuples, leur a 
« fait des princes pour les protéger, leur a fait des chefs 01' 
« instituteurs pour les instruire; les princes et les insU' 
n tuteurs possèelcnt íi eux seuls la puissance; ils sont Ia gaU- 
<1 che et la droile (c'est-à-dire les ministres) du souverain 
ci empereur, pour rendre le monde paislble et heureux. 
d [pour accomplir leur mission] ils doivent punir les crin»' 
cc nels et mettre en liberte les iunocenls. >> (G. P.) 
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conforme pas aux ordres du ciei, je serai complice 
de Cheou. 

10. Tous les jours je tremble et je m'observe. J'ai 
succédé aux droits de mon illustre père : je fais, à 
rhonneur du souverain Seigneur (Chang-ti), Ia cé- 
rémonie Loui"; à Tliouneur de la terre, Ia céré- 
mouie Y2, et je me mets à votre tête pour ap- 
pliquer les châtiments décrétés par le ciei. 

11. Le ciei a de la prédilection pour les peuples : 
ce que le peuple désire, il s'empresse de le lui accor- 
der. Vous tous, aidez-moi à affermir pour toujours 
la tranquillité3 des contrées situées entre les qua- 
tre mers; quand foccasion s'en présente, il ne laut 
pas la perdre. 

SECTION II. 
1. Au jour cinquante-cinquième du cycle<, le 

roi fit faire halte5 à son armée au nord du fleuve; 
les princes et les grands étaient à la tcte de leurs 
corps. Le roi voyant les troupes assemblées, les 
encouragea, et leur donna ses ordres en ces ter- 
mes : 

2.11 dit; Vous qui venez de la terre occidentale, 
et qui êtes nombreux, écoutez ce que j'ai à vous pres- 
crire. 

3. J'ai entendu dire qu'un homme de bien qui 
pratique la vertu s'exerce chaque jour dans la pra- 
tique de cette vertu, et qu'il ne se lasse jamais; que 
rhomme pervers qui se livre au vice s'exerce cha- 
que jour dans le vice, et qu'il ne se lasse jamais. 
Cheou, roi de Chang, fait tous íes jours de nou- 
veaux efforts, et se livre à toutes sortes d'excès; 
il repousse les respectables vieillards pour se lier 
avec des criminels, pour s'adonner au vin et à la 
débauche; il en résulte beaucoup de cruautés. Les 
fonctionnaires inférieurs rimitent; ils s'unissent 
entre eux; on ne voit que vengeances, abus d'auto- 
rité, querelles, et oppressions de toutes sortes, qui 

1 Dans le chapitre Chun-tien, le sacrifice que le roi fit au 
Chang-ti est exprime par le caraclère Loui; ot, selou Ia 
doctrine constante des Chinois, c'est le même sacrilice que 
celui qu'on fait au ciei dans le Kiao, Ce caraclère Kiao dési- 
gne souvent le sacrilice fait au ciei. 2 Le sacrilice >' cst le méme que le sacrifice Che. Ces sa- 
crilices Kiao et Che, selon Confucius, sont pour le Chang- 
ti; ainsi le sacrilice au ciei ct à la lerre n'est qifun seul 
sacrilice fait au Seigneur du ciei et de la terre ( Chang-ti )■ 
S'!! s'agissait icl de quelqucs esprits particullers qu'oii lio- 
norait quand on allait corabattre les ennemis, alors la cé- 
rémonie était différente de celle qui était faite au Chang-ti. 3 Le Tong-kien-hang-mou désigne. Ia première année du 
règne de Vou-vang par les caractères Ki-niao. Ce sont 
ceux de l'an 1122 avant J. C. et ceux de la seizièmc place dans 
le cycle de soixante. Mais apròs avoir examine les points 
fondamentaux de la chronologie chinoise, je croisque fan- 
née 11II avant J. C. est la première année du règne de Fou- 
vang. 4 Ce jour est nommé Vnu-on; ici ou ne marque aucune 
lune; mais dans le chapitre Fou-Wúng on vcrra quec'est 
la première lune. 5 Vou-vang passa le Hoang-ho à Meng-tsin pour entrer 
dans le Chen-si, au nord du Hoang-ho. 11 venait avec ses 
troupes de la province du Chen-si, qui est á 1'occident de 
Meng-tsin. 

produisent des accusations et des meurtres. Les in- 
nocents ont été obligés d'avoir recours au ciei, ét 
leur vertu, justement oppriraée, leur a fait pousser 
des cris qu'il a entendus. 

4. Le ciei chérit les peuples, etun roi doit secon- 
former au ciei. Kie, roi de la dynastie de Hia, n'a- 
vait pas obéi au ciei; il avait inondé le royaume du 
venin de sa méchanceté; c'est pourquoi le ciei a 
secouru Tching-tang, et Ta chargé de détruire Kit- 
avec la dynastie Hia. 

5. Les crimes de Kie n'étaient pas cependant 
aussi grands que ceux de Cheou. Celui-ci a chassé 
son frère aíné', qui était doué d'une grande sa- 
gesse; il a fait souffrir une raort cruelle à ceux de 
ses ministres» qui lui faisaient des représenta- 
tions; il a osé dire qu'il avait le mandat du ciei; 
qu il n était pas nécessaire d'être ni grave ni réservé; 
que les sacriflces et les cérémonies n'étaient d'au- 
cune utilité; il a dit que ses rigueurs et ses cruau- 
tés ne pouvaient lui faire aucun mal. Votre miroir 
n'est pas éloigné! Examinez le roi de la préeédente 
dynastie Hia. Le ciei me destine pour avoir soin 
des peuples; cette destination est conforme à mes 
songes, et le sort 3 la confirme ; voilà un double 
présage. Si on en vient à un combat avec le roi de 
Chang, certaineraent je serai vainqueur. 

6. Cheou a une infinité d'archers à son service; 
mais ils diffèrent tous par les sentiments et les qua- 
lités. Les officiers dont je me sers sont au nombre 
de dix"!; mais ils ont les raêmes sentiments et les 
mémes qualités. Cheou n^mploie que ses parents et 
ses alliés; mais les parents doivent-ils être préférés 
aux sages ? 

7. Le ciei 5 voit ce que les peuples voient; le 
ciei entend ce que les peuples entendent. Tout le 
monde se réunit pour me blâmer; il faut donc que 
je marche. 

8. En répandant partout Ia terreur de mes ar- 
mes, en entrant sur les frontières de Cheou, en 
réprimant sa malice et sa cruauté, j'acquerrai, par 
ma victoire, la même gloire qu'acquit autrefois 
Tching-tang. 

9. Vous qui êtes à la tête des corps de troupes, 
soyez attentifs; nesoyez pas sans vigilance; il vaut 
mieux sedéfendre que de raépriser ses ennemis. Les 
peuples sont aussi effrayés que si l'on allait briser leur 
tête. Holà! n'ayez qu'un espritet quhincoeur; ache- 

1 Le frère ainé de Cheou était Ouei-íse dont on a parlé. 
1 On indique Ia mort de Pi-kan. Selon Ia gréügraphie chi- 

noise , le tomheau de Pi-kan se voit près de Yen-ché, dans le 
district de Ho-nan-fou, du Ho-nau. 3 Pour le Pou, voyez le chapitre Ta-ju-mo. Vou-vang 
veut faire entendre que le Pou et ses songes lui ont fait con- 
naitre les ordres du ciei. 4 On ne saii quels sont les grands ou les officiers dont on 
parle. 5 On peut remarquer dans tous ces textes la doctrine du 
Chou-hing sur la connaissance et raulorité altrihuée aa 
ciei. Cette doctrine se vcrra eucore hien nettemeul énon- 
céc ailleurs. 
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vons ce que nous avons commencé, et quenotre 
ouvrage subsiste éternellement. 

T SECTION III. 

1. Le jour suivant, le roi fit la revue de ses six 
corps de troupes et leur donna ses ordres. 

2. Le roi dit : Holà! vous qui m'avez suivi du 
pays occidental, et qui êtes sages, écoutez : Laloi 
du ciei se fait clairement entendre et connaitre; ses 
différents articles sont manifestes. Aujourd'hui le 
roi de Chang ne fait aucun cas des cinq devoirset 
il les viole sans crainte, quand il lejuge à propos; 
il est rejeté du ciei; il est détesté et maudit par 
le peuple. 

3. II a fait couper les jambes à ceux qui le matin 
avaient passe la rivière à gué. II a fait ouvrir le coeur 
de ceux que la vertu rendait respectables; par ses 
cruautés, ses tortures et ses meurtres, il a empoi- 
sonné et dépeuplé le pays eompris entre les quatre 
mers. II a donné son estime et sa confiance aux 
korames les plus corrompus et les plus pervers; il 
a destitué de leurs emplois ceux que leur mérite 
avait élevés aux premières charges. II a foulé aux 
pieds les lois de TÉtat, et a fait mettre en prison 
ceux qui étaient distingués par leur sagesse; il a 
laissé dépérir les lieux oü se font les sacrifices au 
ciei et à la terre2. II n'a point fait de cérémonies 
dans la salle desancêtres; pour complaire à une 
femme 3 qu'il aime, il a eu recours à des moyens 
extraordinaires et à des malélices L Le souve- 
rain Seigneur (Chang-ti), qui ne Ta point approuvé, 
a résolu sa perte. Soyez-moi donc sincèrement at- 
tachés; il nous faut être les exécuteurs des chiiti- 
ments du ciei. 

4. Les anciens avaient cette maxime : Celui qui 
me traite bien est mon prince; celui qui me maltraite 
est mon ennemi. Cet homme,abandounédu ciei, ne 
suit que des voies de rigueur; il est notre ennemi, 
et le sera toujours. Les anciens ont encore dit : 
Celui qui veut faire fleurir la vertu, recherche ce 
qui peut l'augmenter; et celui qui veut abolir le 
vice, en examine le príncipe. Moi, quoiquefaible, 
je me mets à votre tête pour délruire votre ennemi: 
appliquez-vous à bien faire; que chacun de vous 
fasse de nouveaux efforts, afln que votre prince 
réussisse. Je donnerai degrandes recompenses àceux 
qui se seront signalés, mais je punirai exemplaire- 
ment ceux qui n'auront pas rempli leur devoir. 

5. L^clat de mon illustre père est semblable à 
celui du soleil et de la lune, qui serépand detoutes 

1 Les cinq devoirs dont on parle sont les enseigncmcnts 
du cliapilre Chun-licn. 2 Los sacrifices Kiao et Che sont pour honorcr le Chamj-ti. 1 Cellc femme, que Chcou aímait, est Tart-hi ou Ta-lã. 
L'ancien livre Kouo-yu dit que ceife femme fut ia cause de 
sa perte <4 de celle de la dynastie Chang. 4 On fait allusion á quelqucs sortiléges, etc. 

Tcheou-cuou , 

parts; il brilla d^bord daus les pays occidentaux s 
et notre royaume de Tcheou devint maitre de beau- 
coup d'autres pays A 

6. Si je remporte la victoire sur Cheou, elle ne 
viendra pas de mon courage, mais de la vertu de 
mon illustre père : si jesuis vaincu, cesera ma faute 
et non pas la sienne. 

CHAP1TRE II, 

INTITULE 

^ n MOU-TCHJ. 

SOMMAIRE. 
Le titrede cecbapitre signifie ordres donnc.s dans laplai 

ne de Mou-ye, oii toutes les troupes étaient rassemblées. 
Vou-vang les exhorte encore à combattre Cbeou, en leur 
représentant la conduile de ce prince. Le Kang-mo place 
ce discours àla deuxième lune do latroisième année de 
Vou-vang. Ce chapitre est dans les deux textes. 

Vou-vang. Kang-mo, H22,11ir,; Tsou-chou, toso, íoíií, avant J. C. 
1. Au premier jourdu cycle3, avant la première 

lueur du crépuscule, le roi et sa cour arrivèrent à 
Mou-ye'!, vaste plainedu royaume de Cbang. En 
donnant ses ordres, le roi tenait de sa main gaúche 
une hache resplendissante d'or jaune et de pierre- 
ries; de sa droite il portait élevé un étendard blanc, 
et s'en servait pour donnerles signaux. II dit: Que 
vous venez deloin, hommes de la terre occidentale! 

2. Le roi dit : Vous, princes héréditaires des 
royaumes voisins; et vous, qui êtes préposésaugou- 
vernement des affaires; vous, président de Tinstruc- 
tion publique [Se-tou^], président des chevaux ou 
de la guerre [Se-tna c], président des travaux publics 
[Se-kongi]-, vous, ofíiciers de tous grades [ Ya-ht8 

et Che-chio]; vous qui êtes à Ia tête de mille hom- 
mes, vous qui commandez cent hommes; 

3. Vous qui êtes venus des pays de Yong ,0, de 
1 Les pays occidentaux sont ceux oú sont les villes et dé- 

pendances de Si-gan-fou et Fong-tsiang-fou, du Chen-si. 2 Les pays dont on parle sont les petits Etats qui avaient 
leurs princes dépendants du roi. 3 Exprimes par Kia-tse: ces caractères sont ceux de la pre- 
mière place dans le cycle de soixantc. Ici il s'agit d'un Jour 
du cycle de soixanle jours. Cest de ces deux caractères Kia- 
tse que le cycle de soixante a pris le nom de Kia-tse. 4 Mou-ge est dans le district de Ouei-hoei-fou, du Ho nau, 
au nord du Hoang-ho. 5 Le Sc-tou avait soin de Pinstruction des penples. 

« Le Se-ma commandait les troupes. 
' Le Se-lwng avait rintendance sur les terres et sur les 

ouvrages pubiics. 
" Les Ya-lu étaient les grands et les petits ofíiciers. 2 Les Chc-chi étaient lesofficiers de la garde du roi. I" Youg, Chou, etc., sont des pays qu'on dit étre situes au 

sud-ouest par exemple, dans le Se-teliouen, et dans le Yun- 
nan. (Pajouteral, à ces observations du père Gaubil, que 
tous ces peuples dans le lexte portent le nom de > , c'est' 
à-dire, barbam; ainsi cette conquéte de la Chine, falte par 
Vou-vang, est une conquéte falte par des étrangers de Poo- 
cident de la Chine. II y avait encore quelqucs aulros peuples 
ct des Clnnois 1).] 
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Chou, de Kiang, de Meou, de Ouei, de Lou, de 
PengetdePou: 

4. Élevez vos lances, préparez vos boucliers; j ai 
des ordres à vous donner. 

5. Le roí dit: Selon le proverbe des anciens, la 
poule ne doit pas chanter; si elle diante, tafamiüe 
esl perdue. 

6. Aujourd'bui Cheou , roi de Chang, ne suit que 
les avis d'une femme1; c'est elle qui fait tout, et 
il ne se met nullement en peine des sacrifices ni des 
cérémonies; c'est pourquoi rien ne lui réussit. 11 a 
des oncles paternels1, des frères aínés de père et 
de mère; au lieu de les avancer, il les abandonne, 
pour faire venir de tous côtés des gens qui raéritent 
Pexil et les supplices. Cest en eux cependant qu'il 
met sa confiance; c'està euxqu'il donne lesemplois; 
il en fait ses ministres, ses grands et ses mandarins; 
aussi le peuple est-il traité cruellement, aussi les 
désordres et les fourberies règnent-ils dans la cour 
de Chang. 

7. Aujourddiui, moi Fa3, j'exécuterai respee- 
tueuseraent les châtiments du ciei. Dans le com- 
bat que nous allons livrer, après six ou sept pas, ar- 
rêtez-vous et reraettez-vous en ordre de bataille; 
redoublez vos efforts. 

8. Après quatre, cinq, six et sept attaques , arrê- 
tez-vous, et remettez-vous en ordre de bataille; 
redoublez vos efforts. 

9. Dans cette campagne eontre la dynastie Chang, 
combattez vaillamment comrae des tigres et des 
ours*; ne faites aucun mal a ceux qui viendront se 
soumettre et servir nos hommesde laterre occiden- 
tale; redoublez vos efforts. 

10. Quiconque ne fera pas attention à ce que j'ai 
dit, et marquera de la lâcheté, sera puni sévère- 
ment. 

CHAP1TRE III, 

INTITULÉ 

iK g, VOU-TCHING. 

SOMMAIRE. 

Ce chapitre** contienl rhigtoirede toute rexpédilion de 
Vou-vang contre Clicou, et la conquête qu'il fait du 
1 On voil que Vou-vang patle de Tan-ki, maitresse ou 

concubine de Cheou. 2 On voit aussi que Vou-vang indique Ouei-tse, frére ainé 
de Cheou. Selon plusieurs, Pi-kan ct Ki-tse étaient oncles 
paternels. 2 Fa esl le nom du roi Vou-vang. 

• Litléralement : corame des tigres hou, comme des ti- 
gres pi; comme des ours hion/j, comme des ours pie. 

(G. P.) 
" Ce cliapilre a deux rédaclions dans fédition du Chou- 

hing avec le commentaire de Tsaí-chin, que nous possédons. 
La preniière, qui est la plus ancienne, a ses paragraphcs dis- 
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royaume; c'cst ce que siguifie le litre de Vou-lching; 
Fom désigne une guerre, et tchiny signific.//.)!, chose 
consommée; sur la fui du cliapitre on fait connaltre les 
succès de la sage administration du nouveau roi. Ce 
chapitre n'est que dans le vieux texte, et l'on soupçonne 
qaMl a élé altéré en quelques endroits. 

Vou-VAKG. Kang-mo, 1122, me; Tsou-chou, 1030. iois, avant J.C. 
1. (1.) Le vingt-neuvième jour' dela preniière 

lune, le lendemain2 du jour oíi la lune est obscur- 
cie, le roi était parti deTcheou3 pour aller attaquer 
et soumettre le royaume de Chang. 

2. (6.) Instruit des crimes du roi de Chang, il 
en avait averti Tauguste ciei, le Heou-tou i, les célè- 
bres montagnes qu'il avait vues en passant, et les 
grandes rivières ; il leur avait dit: Moi, Fa, roi de 
Tcheou, arrière-petit-fils de celui qui avait une si 
grande vertu', je vais châtier le roi de Chang. Au- 
jourd'hui ce roi de Chang, contre toutes les Iois, 
prive cruellement les peuples des choses que le ciei 
a faites pour eux; il protége et soutient les scélé- 
rats, ainsi que ceux qui ont mérité Texil et les sup- 
plices. Ces scélérats vivent en súreté sous lui, 
comrae des poissons cachês au fond dVin profond 
étang, et comme des betes féroces dans de grandes 
et épaisses forêts. Moi, qui suis si peu de cbose, 
j'ai eu le bonheur d'avoir des gens sages et pleins 
d'humanité; nous avons osé nous conformer avec 
respectaux ordresdusouverain Seigneur(Chang-ti), 
pour dissiper de pernicieux complots. Les peuples 
de Hoa, de Hia3, de Man6 et de Me, me sont at- 
tachés., 

3. (8.) O vous, Esprits, soyez-moi propices, et 
qu'il ne nfarrive rien, dans ce que je vais exécuter 
pour des milliers de populations, qui puisse vous 
déplaire ni vous couvrir de houte! 

Au cinquante-cinquième jour" du cycle, 1'armée8, 
qui était passée à Meng-tsin, fut, au soixantièmc 

posés selon Tordre des numéros que nous avons placés entre 
parenlhèses; la secondc rédaction, qui est la plus moderne, 
esl faite conforméraent à rordre naturel des évcnements. Cette 
rédaction, suivie par le père Gaubil, est ici conservée : elle 
porte en téte dans le texte chinois le titre suivant: Chapitre 
IFou-tching, tel qiCil est maihtenant rédigé après avoir élé 
múrement examiné. (G. P.) 

1 En chinois —j-* )jV Gin-chin, caracteres qui désignent 
le vingl-neuvième jour du cycle de soixante. 2 11 s'agU du second jour de la première lune. 3 Tcheou est dans le dislrict de Si-gan-fou. 

' íícou signilie prince, gouvemer; ~|" íbusigni- 
iie terre.... Si llrou-íau ne signilie pas ici le nom d'un 
esprit particulier, on peut dire que Heou-lou est le niéme que 
Pauguste ciei et le Chang-li. Ainsi nugusle ciei heou-lou signi- 
íicrait auguste ciei gouvernanl Ia terre, ou esprit du ciei et 
de la terre, ou seigneur du ciei et de la terre. J'ai déja dit 
que le culte des esprits esl de la première antiquité á la 
Chine. 6 Hoa et Hia sont des noms des Chinois. 6 Man et Me sont des noms d'élrangers. 

' Ce jour est nommé Foh-ok. 3 On voil assez (Jiril s^igíl de la méme armee et de ia meme 
aiméc que dans les chapitres Tai-ichi et MouTchi. 
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jour1, rangée dans la plaine du royaume de Chang, 
et on atténdit Tordre admirable du ciei*. Au pre- 
miei-jour du cycle a, Cheou (roi de Cliang), dês le 
matin, et avant le lever du soleil, se mit à la tête 
de son armée, aussi nombreuse que les arbres d^ne 
forêt. Les deux armées se trouvèrent rassemblées 
à Mou-ye; cellede (Cheou) ne eombattit pas contre 
nous; mais les soldats qui étaient au premier rang 
tournèrent leurs armes (contre eux-méraes); onvit 
couler des ruisseauxde sang, sur lesquels flottaient 
des branches et des pièces de bois : une fois on 
s'arma, et cettefois seuledécidadusort de Terapire. 
On remit le gouvernement de Chang sur Tancien 
pied; on íit sortir Ki-tse de prison; on lit à Pi-kan 
une sépulture, à laquelle on mit des marques pour 
Ia reconnaitre. On alia saluer Chang-yong3 dans 
son village; on distribua Fargent et les effets qui se 
trouvèrent dans la tour des cerfs [Lou-tai^]\ on 
tira les provisions de Kou-kiao; on lit de grandes 
largesses dans tout Tempire, et les peuples téraoi- 
gnèrent beaucoup de joie de se voir soumis au roi 
de Tcheou. 

4. (2.) A la quatrième lune, la clarté 5 ayant 
paru, le roi partit du royaume de Chang, et alia à 
Fong6 : il congédia les troupes, et gouverna en 
paix. llrenvoya les chevaux au sud de Ia montagne 
Hoa 7, et les boeufs, dans Ia plaine de Tao-lin8, en 
avertissant tout le royaume qu'ils ne serviraient 
plus (pour les armées). 

5. (4.) Après la pleine lune 9, les chefs des prin- 
cipautés, les grands et les mandarinsreçurent leurs 
commissions de Tcheou. 

1 Nommé Kouei-hai. 
* <i Oordre de vaincre les Chang, selon Tsal-chin. » 

(G. P.) 
3 Nommé Kia-tse, qui cst le premier d'un 

iiouveau cycle. 

IrTJ dian9~V0"9 clailun sage exile par le roi 
Cheou. [Cest de ce sage que le prince philosophe Hoaí-nan- 
Iseu (qui vivait dans le second siècle avant nolre cre) dit que 
Lao-lam apprit la doctrine du Tao, ou de Ia Eaison supré- 
me. Voyez la préface de notre édition du Tao-te-King.] 

(G. P.) 4 Lourlaà et Kou-kiao sont les noms des lieux oú étaient les 
trésors et les magasins du roi Cheou. I Les interpretes disent que celte expression, la clarté parut: 

scng ming designe le troisiéme jour do la lune. 
En comparant les jours de la première lune du premier para- 
graphe avcc les jours de Ia quatrième lune du quatrième pa- 
ragraphe, on voit qu'il y eul entre ces deux lunes une lune in- 
tercalaire. 

« Fong est dans le district de Si-gan-fou, du Chen-sl. 
' Hoa est la montagne qui porte encore ce norn, prós du 

Hoang-ho, dans le district de Si-gan-fou. 
8 Tao-lin est à Porient de Hoa : on dit que c.Vst Tong- 

Kouan, fameux passage sur les contlns du Clien-si, et du Ho- 
nan, près du Hoang-ho. 

II Les caracteres qui expriment la pleine lune désignent 
fobscurilé qui commencc à sc former sur le corps de Ia lune. 

6. (3.) Auqaarante-quatrièmejourdu cycle1, on 
íit lacérémonie dans la salledes ancêtres de Tcheou; 
les grands du royaume s'empressèrent à 1'envi de 
tenir les ustensiles pour cette cérémonie. Après 
troisjours, tfest-à-dire, au quarante-septième jour 
du cycle2, on brúla du bois3, on regarda en haut 
de lous cotés'!, et on annonça, en grande pompe, 
la fin de Texpédition militaire. 

7. (5.) Le roi dit: Grands du royaume, écoutcz '■ 
le roi prédécesseur5 fonda notre royaume; Kong- 
lieou0 Tagrandit, et donna un nouveau lustre à 
Touvrage de ses prédécesseurs. Tai-vang7 fut le 
premier qui porta le titre de roi. Vang-ki fut très- 
attentif à fhonneur de la famille royale; raon il- 
lustre père Ven-vang se rendit recomraandablepar 
degrandes actions etpardes services considérables: 
le ciei le chargea de ses ordres, et ce prince donna 
partout des marques de son amour pour les peuples; 
les grands royaumes le redoutèrent, et les petits 
eurent confiance en sa vertu. Après neuf ans 8, íl 
laissa son grand ouvrage, sans avoir pu y mettre 
la dernière main; mais tout faible queje suis , j'ai 
suivi ses vues et ses projels. 

8. (7.) Par respect pour 1'ordre absolu duciel, 
j'allai vers Porient pour châtier les méchants; je 
mis la tranquillité partout; c'est pourquoi tous les 
peuples, hommes et femmes, venaient offrir des 
pièces de soie noires et jaunes dans des coffres, et 
louaient notre royaume de Tcheou; touchés du 
bonheur dont le ciei les favcrisait, ils voulurent 
être sujets du royaume de Tcheou. 

9. On établit cinq dignités 9; la division des apa- 

Nommc Ting-ouei. 

Nommé l .j J Keng-su. 
3 En brúlant du bois, c'ctail sacrilier au ciei, disent les in- 

terpretes. 
4 Lecaractère ' ^ Ouang, qui eignifle espércr, regarder 

en haut, exprime ici rhonneur qu'on rendait aux esprits des 
montagnes et des rivières. 5 Le rol prédécesseur est fíeou-tsi, chef de la dynastie de 
Tcheou. L'histoire Tong-kien-kang-moudit que Heou-tsiía1 

fali prince de Tai Pan 2277 avant J. C , la quatre-vingl-el- 
unième année du règnc de Tau, dont il était frère. Tal cstdans 
le district de You-kong-hien, viile dépendante de Si-gan-fou, 
Clien-si. 8 Kong-lieou, un des ancêtres do Vou-vang, vivait sous 
Kie, deruier roi de Ia dynastie IIia. L'habltation ile Kong- 
lieou était á Pin. Ce lieu n'cst pas loin de Pin-lcheou, du dis- 
trict de Si-gan-fou. 

' Tal-vang, bisalcul de Vou-vang, donna à son domainé 
le titre de Tcheou. L'an 1327 avant J. C. cette cour de TcheoU 
était prós de Tal, ancien domaine de Heou-lsi. Le livre clas- 
sique Chi-king dit de belles choses sur Heou-lsi et les autres 
ancêtres de Vou-vang. 

" Le commencement des neuf ans dont parle ce paragraph8 

est Ia première année du règne attrlbué á Ven-vang; niai.4 

(|uand il mourut, Io roi Cheou était encore sur le tróne; et 
Vou-vang a élé mis par ridsloire premier roi de Tcheou. 

0 Les dignités étaient cellcs de Kontj, de' 

de ^{ -]I'e, de —J— Tse et de IJy Aaw.Les Kong ct/A'0" 

f. ficou, 



PART. IV, CHAP 
nages* fut de trois espèces; les charges ne furent 
données qu'a des gens sages; les affaires furent 
mises entre les mains de ceux qui pouvaient les 
régir. On donna au peuple les cinq enseignements I. 
On eut grand soin de lui fournir des vivres en abon- 
dance; on fit garder le deuil et respecter les sacri- 
fiees et les cérémonies; la bonne foi et Tequité 
régnèrent: on rechercha les gens capables, on ré- 
compensa le mérite; alorsce prince gouvernaavec 
Ia mêrae facilité qu'il aurait tourné sa main. 

CHAPITRE IV, 

m HONG-FAN. 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre, nommé Hong-fan, c'est-à-dire, grande ou su- 

blime ãoctrine, est un monument de la science et de la 
doctrine des anciens Chinois. Cest tout à Ia fois un 
traité de pliysique, d'astrologic, de divination, de mo- 
rale, de politique et de religion, que Ki-tse, dont nous 
avons déjà parlé, fait connaltre au roi Vou-vang. Les 
Chinois pensent, comme on le verra daus ce chapitre, 
que ce traité fut refusé par le ciei à Kouen, à cause de 
sa désobéissance, et qu'il fut donné à son fds Yu, à 
cause de ses vertus. II ressemble assez à celui d'Oceilus 
Lucanus, mais il est plus ancien, puisque Confucius, 
né I an 550 avant J. C., n'a fait que nous ie conservei". 
Le prince Ki-tse, à qui on le rapporte ici, vivait, comme 
on ie voit, sons Vou-vang. Ainsi voilà le plns ancien 
ouvrage de cette espèce qüi nous soit connn; il est très- 
obscur et très-difficile à entendre. Ce chapitre est dans 
les deux textes. 

Vou-vakg. Kang-mo, m», me; Tsou-chou, iobo, low.avantJ. C. 
1. A Ia treizième année», le roi interrogea Ki-tse. 
2, Le roi dit: Ob! Ki-tse, le ciei a des voies 

CAPITI HONG-FAN LATINA VERSIO**. 
Cum princeps seu imperator You-Vang post 13 annos 

debellato pradecessore Cheii, obtinuisset imperium, his 
ctaient mallres d'un pays de cent li; les Pe avaient soixante 
et dix li; les Tse et les Nan avaient oinquante li. Cest ce que 
dit Menrj-tse. Dans le chapitre Yu-kong on a vu que Ia con- 
naissance du li dépendait de celle du pied. Lc pied dont on se 
servait du temps de Vou-vang étail plus petit quecelui de Yu. 
A enjuger par les figures qui restent,le pied de Vou-vang con- 
tenait sept pouces quatrelignes deux tiers de notre pied de roi. 

1 En chinois |' fen-thou, divisions oa parlagcs 
des terrcs. Tsai-chin dit, comme le remarque ci-dessus le 
père Gaubil, que les Koung et les Heou avaient une étendue 
de cent íi ou dix lieues; les Pe, de soixante et dix; les Tscu et 
les Nan, de cinquantc. Ce qui forme les irois espèces d'apa- 
aages- . (G. P.) 

' Les cinq enseignements sont ceux dont on a parle dans 
le chapitre Ch un-tien. 2 On a parlé de cette treizième année dans le preraier cha- 
pitre de cette quatrlème partie : c'esticila mème difflculté. 

** Ce chapitre étant peul-être Ie plus extraordinairc et le 
plus curieux monument.de Tancienne philosophie, [lüisqutl 
remonte à plus de onze cents ans avant notre ère, nous 
croyons devoir rapporler ici la traduction latine ipii en a été 
faite par le père Noèl daus son Elhica Sinensis, cap. 2, p. 
210 et seqq. 
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secrètes par lesquelles il rend le peuple tranquille 
et fixe. II s'unit à lui pour Taider à garder son re- 
pôs etsonétat fixe. Jeneconnais point cetterègle1: 
quelle est-elle ? 

3. Ki-tse répondit: J'ai entendu dire qu'autrefois 
Kouen 2 ayant empêché récoulement des eaux de 
la grande inondation, les cinq éléments [Hing3] 
furent entièrement dérangés; que le Seigneur {Ti) f, 
qui en fut courroucé, ne lui donna pas les neuf règles 
fondamentales et catégoriques de Ia sublime doc- 
trine*; que ce Kouen, abandonnantla doctrine fon- 
damentale, fut mis en prison, et mourut miséra- 
blement; mais que Yu 5, qui lui succéda, recut du 
ciei ces neuf règles de la sublime doctrine, et qu'a- 
lors les lois uni versei les et invariables qui consti- 
tuem les rapports des étres furent mises en vigueur. 

4. La première règle fondaraentaleet catégorique 
reside dans les cinq élémentsprimitifs ayissanls **; 

verbis interrogavit regulum regni sive principatus Kt; 
Eheu! Coelum quidem occulta virtute populos stabilit' 
eosque ad simul cohabitandum colligit et adjuvat; scd ego 
quonam modo dirigendus ac componendus sit universalis 
bumanae conditionis ordo, ignoro. Tu, qiueso, me edoce. 
Tum regulus regni Kl sic ait: Ego audivi principem Quen 
olim jussum ab imperalore Yao reprimere debacchan- 
tes diluvii aquas, eis valiam ct aggeres objecisse, atque 
ita piimum ordinem quinque Elementorum seu universa- 
lium Principiorum, quem codi Dominus disposuerat, per- 
turbasse. Hinc codi Dominus vehementi ira exarsit, nec 
illi novem magnarum regularam seu legum species tradi- 
dit, sicque ille universalis bumanae conditionis ordo dcci- 
dit. Postquam morte mulctalus fuit princeps Quen, filius 
Yu illi successit, aquasque debacchantes naturali cursu 
percanales in mare deduxit atque inundaliones sedavit. Et 
tunc coelum illi magnarum regularum novem species ciar- 
gitum est, hisque universalis seu naturalis humana; con- 
ditionis ordo relloruit. 

Prima harum novem specierum fuit: quinque eleraenta 
1 Cette règle fondamentale est la droite raison, la cons- 

cience, la lumière naturelle. Kong-ing-ta, fameux interprete 
des livres classiques, qui vivait sous Tai-tsong, empereur des 
Tang, -et dont les coramentaires furent publiés Tan de J. C. 
640, s'esl fort étendu sur ce paragraphe. II dit que Fhonimé 
a reçu du ciei son corps et son áme spirituelle; que tout ce 
qu'il a, dans quelque état qu'U soit, lui vient du secours du 
ciei; qu'il y a ime raison immuable qu'on connait; si on la 
suit on est heureux, si ou Fabaudonne on est maiheureux. 
Or, dit-il, le ciei nous aide à suívre en tout cette raison im- 
muable; c est pourquoi ii nous aide á garder notre état. 2 Kouen est le père du roi Yu: on en a parié dans les chapí- 
tres Yao-Uen et Chun-lien. 

3 Les cinq Hing sont Feau, Ie bois, la terre, le feu, les 
métaux, cinq choses néccssaires á Ia vie. 

' Le Ti est le Chang-U. 

' Kieou-icheou; Tsai-chin ãitqaecesoDt les 
grandes lois (|ui gouvernent le monde: J\^ J"* 

qui tirent da ciei leur origine. (G. P. 
5 Yu est le roi Yu, lils de Kouen. 
**' Les cinq [éléments) agissants ou hing, -dit 

le commentateur Jííií-c/ii/í^dépcQdentduciel. Les cinqchoscs 
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la seconde est rattention aux cinq choses morales; 
la troisième est rapplication aux huit príncipes ourè- 
gles du gouvernement; la quatrième est Taccord dans 
les cinq [choses] périodiques; lacinquième est Tap- 
plication du piyot lixe du souverain; la sixième est 
la pratique des trois vertus; la septième est Fintel- 
ligence dans l eíanien de ce qui est douteux; la hui- 
tiòme est 1'attention à toutes les apparences qui iu- 
diquent quelque chose; la neuvième est Ia recherche 
des cinq félicités, et la crainte des six malheurs 

5. Premièeement. La catégorie des cinq élé- 
ments agissants est ainsi composée: Io Teau, 2o le 
feu, 3° le bois, 4o les métaux, 5o la terre. L'eau 
est humide et descend; le feu brúle et monte; le 
bois se courbe et se redresse; les métaux se fon- 
dent, et sont susceptibles de transformations; la 
terre est propre aux semences et à produire des 
moissons. Ce qui descend et est humide, a le goút 
salin; ce qui brdle et s'élève a le godt amer; cequi 
se courbe et se redresse a le goút acide; ce qui se 
fond et se transforme est d'un goút piquant et ápre; 
ce qui se sème et se recueille est doux. 

C. Secondement. La catégorie des cinq choses 
morales est composée ainsi qu'il suit: Io la forme 
ou figure extérieure du corps, 2o la parole, 3° la 

sive quinque primaria rerum principia bene ordioare, ncmpe 
eorum usum. Secunda: quinque res, quaj spectant ad 
mores, diligenter curare. Ter lia : octo res, qua; ad ho- 
minis \ítam conducunt, rite disponere. Quarta: quinque 
res, quão ad tompus spectant, accurate distribuere. Quin- 
ta : absolutum regis perfecli exemplar pra;bere. Sexta : 
trium virtutum usum temperare. Septima: res dúbias 
clare examinare. Octava: effectuum secuturorum turbam 
atlenti cogitarc et perpendere. Nona : bortari ad quinque 
bona , et delerrere a sex malis. Nuno de singulis. 

Prima species. Suut primaria et universalia quinque 
rerum principia, quarum usum juxta cujusque naturam 
ac proprietales debet rcx rite ordinare. Primum, est aqua; 
sccundum, ignis; tertium, lignum; quartum, metallum; 
quintum, terra seu bumus. Aquce proprietas est bume- 
faclio et descensus; ignis, calefactio et asecnsus; ligni, cur- 
vilas et rectitudo; metalli, liquefactio et durities seu 
immutalio; terra, frugum qua; serunluret metmitur, foc- 
cunditas. Ex aqua; bumefactione eldcsccnsu, amaror; ex 
ligni curvitatc et rectitudine, acor; ex metalli liquefactione 
etdurilie, seu ex metalli immutatione, asperitas, sive 
sapor asper; ex terra; foccunditate, dulccdo. 

Secunda species. Sunt quinque res, qum ad compo- 
nendos mores spectant ; prima, corporis forma; secunda, 
loquacla; tertia, aspectus ; quarta, auditus; quinta cogi- 

morales K 41 . ou ssc dependent de rhornmc. Les cinq 
choses morales (uu ssc) corespondent aux cinq (éléments) 
agissants {ou hiny): c,'est 1'union de fhommc et du cie). Les 
huit príncipes dc gouvernement A ÍK pa-tching 
sont ce que les hommes ont obtenu du ciei. Les cinq (choses) 
périodiques 1$\^j ou M sont ce ^ ^ ciei manifeste 

aux hommes; le pivotfixe du souverain s hoang- 
hi est ce que le prinoo détermine commc but, etc. » (G. P.) 1 Uaus les lextes suivants ou expliquem loules ccs règles. 

vue, 4o Fouie, 5o la pensée. Uextcrieur doit êire 

grave et respectueux; la parole doit élre boiin^" 
et fidèlc; la vue doit être claire, distinete; fou'8 

doit être fine; la pensée doit être pénétrantej 
L'extérieur du corps grave et respectueux se foi' 
respecter; la parole honnête et fidèle se fait estiiiierí 
la vue claire et distinete prouve de Fexpérience: 

avec rouie fine on est en état de concevoir et d'exé- 
cuter de grands projets; avec une pensée pénétranW 
on est un saint ou homme parfait. 

7. Tboisièmement. La catégorie des huit pri"' 
cipes de gouvernement comprend, Io les vivres. 
2o les biens ', 3o les sacrifices et les cérémonies, 4' 
le ministère des travaux publies [Sse-kong 2], 5o i® 
ministère de Finstruction publique [Sse-tou3], 6" 1® 
miuistèrede la justice [Sse-keout], 7° la manièred® 
traiter les étrangers, 8o les armées. 

8. Quatkièmement. La catégorie des ei"? 
[c/toses] périodiques 5 comprend, Io Fannée, 2o 

luneoule raois,30 le soleil ou lejour,4o lesétoiie3' 
les planètes et les signes, 5o les nombres astrono- 
miques 6. 
tatio. Corporis formae virtus, est majestas; loquelre, 1®' 
clitudo; asiiectus, clarrtas ; auditus, intelligentia; cogiW" 
tiorris, subtilitas. Majestas parit reverentiarn; rectitudo, 
directionem; claritas, prudentiam; intelligentia, rect» 
consilia; subtilitas, rerum perfectam notitiam, seu sapic»' 
tiam. 

Tertia species. Surrtocto res ad bominis vitam spectan- 

tes, quos rcx debet studiose curare ac rite disponere. Prinr» 
est victus; secunda, merces; tertia, cultus Spirituum, e' 
parentationes; quarta, publicorum operum, et rei agraria 
magistratus; quinta, doctrina; ac morum magistratus: 
sex ta, juslitioo magistratus; septima, bospitum ritus; octava, 
militia. 

Quarta species. Sutrl quinque res ad terrrpus speclantcs, 
quas rex debet exacte distribuendas curare. Prima, e®' 
annus; secunda, mensis; tertia, dies; quarta, stcllaruto 
longitudines, latitudiues, solisque ac lurue duodecim coD' 
junetiones, seu duodecim domus cadcsles; quirrta, kalerr 
darium, et Tabula; astronomicae. 

1 Le caractère ho, que je rends par biens, etc., exprime gé- 
néralcment lout ce qui contribuo ir rendee les gens aisés f' 
riclres, comme les denréea, le commerce, la monnaie; en u" 
mot, ce ijui peut entrer dans te commerce. 2 Le Sse-kong ou Ssu-hong avait soin des palais, maison3» 
digues, chemins, etc. 8 Celul qui avait soin de finstruction des peuples s'api,e' 
lail Sse-tou ou Ssn-lou; il devalt avoir soin que cbacun sútsíl 

religion et les devotes de son état. 
< Celui qui avait soin de faire punir les faules «'appe'0' 

Sse-heouoa Ssu-keou. Le caractère Su, rpri enlre dans le not# 
de ces dignilés, est écrit par les missionnaires, tantot sse r"1 

sc, et tanlôt su; c'est un u qui tourne vers f e, commc sc" • 
il faut dLslinguer cet u (favec Vu qui se prononoc o«.J 5 Le caractère cbtnots que je rends par période est A'/," 
exprime Jes chroniques et les nnnalea; il exprime aussi 
révolution des astros, des cycles et des nnnées. II peut eXPr1' 
mer un point (ixe pour la ciironologie et fastronomie. II 
prime ce qui sert à calculcr et marquer les poinls principa11" 
de diversos parties des mathématiques. 8 La mélliodc du calcul dont il s'agit est Ia science d 
fastronomie; nécessaire pour le calcndrier; c'est surtout 
qu'il faut bien distluguer le texte du Cliou king de celui d,'3 

interprètcs. Ce (jiron a vu dans les chapitres Van-ticn , I de > 
première partle; Yu-kong, le 1; et Yn-lching, le IV de t3 

sccoudc, supposc des coimaissances des mallicinaü(iue3i 
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9. Cinquièmement. La règle catégorique le pi- 
vot fixe du souverain (ou le milieu du souverainl) 
est observée quand le souverain * a dans ses actions 
un centre ou pivot fixe [qui lui sert de règle de 
conduite] : alors il se procure les cinq félicités J, et 
il en fait jouircnsuite les peuples; tant que les po- 
pulations vous verront conserver cette règlededroi- 
ture fixe, ils Ia conserveront égaleraent. 

10. Toutes les fois que parmi les populations il 
n'existe point de liaisons criminelles, ni de mceurs 
corroinpues, que les hommes en place n'ont pas 
de vices, c'est parce que le souverain a gardé cette 
règle fixe de conduite. 

11. Toutes les fois que parmi les peuples il y en 
a qui ont de la prudenee, qui travaillent beaucoup, 
et qui sont vigilants, vous devez les favoriser. S'il 
s'en trouve qui ne puissent parvenir exactement à 
cette règle fixe de la vertu, mais qui ne commettent 
pas de fautes, le souverain doit les recevoir et les 
traiter avec bonté; voyant que vous êtes compa- 
tissant, ils feront des efforts pour être vertueux; 
alors ne laissez pas ces efforts sans recompense. 

Quinta species. Est absolutum regis peifecti exemplar. 
Dum rex absolutum et vila; et morum regiminis exemplar 
edit, luuc quintuplex bonorum genus in se colligit, populis 
transfundenüum. Unde omnes istius teniporis populi imi- 
tantes summam regis pei fectionem et exemplum, eum 
vicissim eliam adjuvant. Quod nec in populo prava regnent 
consortia, nec in magistratibus prava; Cactiones, id maxime 
prolluit ex perfecto regis exemplo. Jn populo alii sunt 
menlis perspicácia, alii aclionis vivacitate, alii disciplina; 
rigore praediti; hos rex debet smpe cogitare, ut ad perfe- 
ctionem exsümulet. Alii sunt qui, licctistam majorem per- 
fectionem non attingant, non audent tamen culpas ac 
crimina commiltere; lios rex debet suscipere, fovere, in- 
struere. Postea si hilares proficiant, imo et verbis et facfis 
ostendant se virtutem diligere, rex illis magistratus confe- 
ral; absolutum ccrte regis exemplum, oplime iinitabuntur, 

méme des connaissSnces assez étendues. L'histoire de 1'astro- 
nomie nous assure d'ailleurs qu^vant Yao il y avait des as- 
ironomes en charge, qu'il y en avait sous les dynasties Hia 
et Chang; on a encore des restes des catalogues d'étoiIes de 
ces deux dynasties : au temps de Ki-tse, Tcheou-kong, frère 
deVou-vang, etait astronome. La méme bistoire de 1'astro- 
nomie noas apprend que Veu-vang, père de Vou-vang, avait 
un observaloire; que Kong-lieou, un des ancétres de Vou- 
vang, observait, sur la tin de la dynastie de Hia, les diverses 
ombres du soleil. Cela étant, il ne. faul pas étre surpris de ce 
que Ki-tse dit ici sur ce qui a rapport à raslronoraie. 

1 Le souverain est désigué par le caractère Hoang, et 

le milieu dont on parle est exprimé par le caractère 
Kie; or Kic signilie un pivot, un póle et un terme; et ici, 
par métapbore, il exprime Vexemple, te modele, un objet à 
imiler. Ce milieu n'est autre cbose que le souverain bien, la 
droite raison. Dans le sens du Chou-king, un souverain est 
celui qui tient la place du ciei pour gouverner et enseigner 
les liommes; il doit étre le modele sur leque! les peuples doi- 
vent se former. 11 faut donc que le roi commence par garder 
ce milieu et par se conlbrmer à cette loi élernelle et immuable, 
cVst par cet endroit quUl doit se faire voir aux peuples; c'est 
pour cela qu'Un roi sage est compare, par Confuclus, au póle 
du ciei, autour duquel toutes lesétoiles tournent sans cesse. 

* Comme l'(;xtrémité du póle nord, dit Tsai-chin. (G. P.) 
■ On verta plus bas ces cinq félicilés- 

Cest ainsi que les hommes sc conduisent sur la règle 
et Texemple du souverain. 

12. ííe soyez pas dur comme un tigre à Tégard 
de ceux qui sont sans appui, et ne faites paraitre 
aucune crainte à Tégard de ceux qui sont ricbes 
et puissants. 

13. Si vous faites en sorte que les hommes qui 
ont du mérite et des talents se perfectionnent dans 
leur conduite, votre royaume sera florissant. Si vos 
mandarins ont de quoi vivre, ils feront le bien; 
mais si vous n'encouragez pas les familles à aimer 
la vertu, on tombera dans de grandes fautes; si 
vous récompensez des gens sans mérite, vous pas- 
serez pour un prince qui se fait servir par ceux qui 
sont vicieux. 

14. Peuples ', ne suivez pas une voie écartée , et 
inégale : 

Imitez la droiture et Téquité de votre roi. 
Dans tout ce que vous aimez, 
Conformez-vous à la loi de votre roi; 
Dans ce que vous haissez, 
Conformez-vous à la conduite de votre roi: 
Ne vous en écartez d'aucune manière : 
Sa loi est juste et équitable; 
Ne vous en écartez d'aucune manière. 
La route que le roi tient est égale et unie; 
Ne vous opposez pas à sa loi, ne la violez pas. 
La route du roi est droite et vraie; 
Conformez-vous à son exemple. 
Retournez à son pivot lixe. 
15. Ces préceptes sur le pivot2 ou Texemple du 

seclabuntur, adjuvabunt. Pauperes et orpbanos non pre- 
mat; potentes et illuslres non timeat. Si aliqui inter prse- 
fectos sint habiles, perspicaces, aclivi, illos ad profectum 
excitet; atque boc modo regnum llorebit. Quia autem pree- 
fecti dum opibus boueste afiluunt, melius virtute vacant; 
ideo caveat ne non habeant stipendia ad honestam sua; do- 
rnas sustentationein suffidentia; alioqui daret illis peccandi 
occasionem. Quoad illos qui virtutem non amant, si illis 
magistratura aut stipendia conferat, utetur malis ad ma- 
lum. Deindc magistratibus ac populis bane versuum odam 
addiscendam et cantitandam commendct: « Qui non lor- 
« tuosenec claudicanter incedit, is colit regis nostri mentem; 
« qui non sequitur pravam voluptalem, is colit regis nostri 
« viam; qui non sequitur pravam iram, is colit regis nostri 
« iter. Dum abesl tortuositas et factio, regis nostri via lit 
u amplíssima; dum abest factio et tortuositas, regis nostri 
« via fil sequalissima; dum abest oppositio et declinalio , 
ic regis nostiTvia fit rectissima. » Atque boc dicitur unire 
extremam perfectionem, et redirc ad extremam perfectio- 

' II s'agit ici d'un roi qui suit en tout cette loi Immuable 
du ciei. Ces paroles sont d'une chanson que Ki-tse voulait 
que tout le monde apprit. On ne dit pas de quel temps ayant 
Ki-tse est cette chanson; elle est peut-ètre de Ia première 
anliquilé. 2 Le pivot ou exemple dont ou parle est toujours exprimé 
par le terme (ji^ Aie en chinois, qui veul dire póle, 
objet extreme, extrémité; et cVst Ia droite raison que nous 
devons toujours avoir en vue, comme règle constante de 
nolre conduite. Ce milieu est ainsi exprimé, le terme de 
VAuguslc, ou te terme de la Majcstc suprime. Ou veul dire 
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souverain sont la règle immuable, et renferment de 
grandes instructions; ils sont la doctrine rnême du 
Seigneur (Ti)'. 

16. Si tous les peuples prennent ces paroles pour 
la vraie doctrine qu'ils doivent connaitre, et pour 
la règle de conduite qu'ils doivent suivre, afin de 
se rapprocher de la luraière du íils du ciei, ils di- 
ront: Le ciei a pour le peuple Tamour d'un père et 
d'une mère; il estle maitredu monde. 

17. Sixiemement. La catégorie des trois verfus 
comprend, 1° la droiture, 2o Texactitude et la sé- 
vérité dans le gouvernement, 3o Tindulgence et la 
douceur. Quand tout est en paix, la seule droiture 
sufíit; s'il y a des méchants qui abusent de leur 
puissance, il faut eraployer la sévérité; si les peuples 
sont dociles, soyez doux et indulgent; mais il faut 
encore de la sévérité à Tégard de ceux qui sontdissi- 
mulés et peu éclairés, et de la douceur à fégard de 
ceux qui ont Tâme grande et Tesprit élevé. 

18. Le souverain seul adroit derécompenser; le 
souverain seul a droit de punir; le souverain seul a 
droit d'être servi àtabledans des vases de jade. 

19. Si les sujets vassaux2 récompensent, punissent, 

nem. Ista summae seu extremae perfectionis doctrina a rege 
tradila, est communis recta; ralionís ordo, et magna totius 
orbis inslructio; hoc non regis, sed cocli Domini est docu- 
mentura. Dum igitur omnis populus bane ultima; perfe- 
ctionis doctrinam cantitare solebit, sensim instruetur, et ab 
instructione transibit ad opus; et per hoc, regis splendori 
approximabit, dicetque : Rex noster in regni regimine 
vere noster pater et mater est. 

Sexta species. Sunt tres virtulcs in regimine servandse; 
prima, dicitur vera honestas; secunda, viclrix forlitudo; 
lertia, victrix mansuetudo. Ubi habelur pacis concórdia, 
ibi vera honestas; ubi immutabilis constantia, ibi victrix 
forlitudo; ubi accomodamoderatio, ibi victrix mansuetudo; 
nimirum forlitudo pusillanimitalem, mansuetudo audaciam 
debet vincere. Auctoritas ergo, potestas, majestas, prm- 
miorum largitio, pcenarum inllictio, victus splendidior est 
quid proprium solius regis; ista magistratui seu vassalo 

que ce terrae vient de TAuguste ciei, du Chang-ti, et que le 
roi qui lient la place du ciei doit toujours avoir en vue ce 
terme ou pet ohjel. 

1 Le caractère Ti, Dominus, designe ici le ciei ou le 
Cnang-ti, selon Ics interpretes. Vou-vang, par le conseil de 
Kl-tse, doit falre apprendre au peuple la cliauson comprise 
dans le paragraphe précédent; pour 1'animer à le faire, Ki-tse 
dit à Vou-vang que la doctrine de celte clianson est celle du 
ciei, et, selon leChou-kiug, ieroiesteelui qui, à la place du 
ciei, doit instruiro les peuples et les gouverner. Son ülre de 
Tien-tse (lils du ciei) est venu de ce príncipe. 2 Pour enlendre ces paroles, il faut se ressouvenir que la 
Chine avait autrefois beaucoup de princes ou seigneurs 
tributaires. Plusieurs de ces États étaient désignés par le ca- 
ractère l^j Koue, qui signilie royaume. Ces princes avaient 

le titre de |^1 Tchin, sujei. Le maitre souverain ctait le roi. 
On veut dire que 1'autorlté souveralne resido dans le souve- 
rain seul, qu'il ne faul pas la divisor, qu'il ne faut pas que les 
recompenses que font les grands et les vassaux soient comme 
celles du souverain. lis ont droit de punir, mais non comipe 
to roi; leur tablo no doit pas èlre servie comme ceile du 

Tciieou-chou, 

et se font servir des alimentsdans des vases de jad®' 
eux et leurs familles et leurs États périront. Si 'eS 

mandarins ne sont ni droits ni équitables, le peuple 

donnera dans des excès. 
20. Septièmement. Dans la catégorie des caS 

doutenx, on cboisitun homme pour interroger b5 

sorts [Pou1 et Chi]; on Tinvestit de ses fonetions;'' 
examine ce Pou et ce Chi. 

21. Cet examen comprend Io la vapeur qui se 

forme en rosée, 2o celle qui se dissipe, 3o le teia1 

obscurouterne(derécaille J),40 les fissures isoleeS 
et 5o celles qui se croisent et se tiennent. 

22. Les deux pronosties : 1. le Tching 3 ou Yi»1' 
muíabililé, 2" le íloei ou la mutabilité. 
non licent. Prmfectus qui ista sibi usurpai domui suí 
damnum ct regno perniciem imporlat. Si enim prmfec11 

nec recti, nec aequi fueriut, mox populi libidine etiaB1 

exeajeati, sum condilionis et otficii limites transgredientar- 
Septimaspecies, est reruin dubiarum examen. (Idesh 

ait interpretatio imperatoris K/iam-hi, examinare ctt''1 
legis bona vel mala ad determinandam hominis actioncin-) 
Rex eligat ac statuat certos procfectos ad jaciendas sortcS) 
et data occasione eas jaci jubeat. Hm sortes dicuntur: 

prima, pluvia seu humiditas; secunda, clarilas seu scre* 
nitas; tertia, obscuritas; quarta, dispersio; quinta, traDS' 
versio; sexta, firmitas (seu pars inferior symboli mnigiD3' 
tici,dicti Qua, id est, treslineoliB inferiores symboli)» 
septima, mutabilftas (seupars superior ejusdem symboli» 
souverain. Si en ces trois poinls les grands et les vassaut 
oublient leur devoir, les uns perdent leur íamille et les aulrfi' 
perdent leur royaume. 1 Dans le chapitre Ta-yu-mo, on a parle du Pou. Selon lf 
interprètes, le Pou est 1'inspection d'une tortue qu'on brúlai'- 
Lc Clíi est, selon les tnêines interpretes, une berbequ'01' 
examinait avec les ligures du livre Y-king. On sait que ce5 

figures s'appellent Koua. Des feuilles ou lilaments de Plierb0 

on faisailleslraitsqui composent les Koua, soit les trois lignÇ5 

de dessous, soit les trois lignes de dessus; Punion de ces si* 
lignes faisait des Koua; on les remuait, et on examinait 
nouveau Koua qui en résultait. Cet examen pãr les Ko1" 
n'est pas dans le texte; il parle de 1'herbe Chi; 1'exameo d0í 

Koua est des inlerprétes. Par Phisloire du Tchun-Uteo»' 
on voit qu'au temps de Confucius Ia divinftlon par les KW'3 

était assez en vogue. On ne sait pas trop comment cela 06 

faisait; il faut remarquer qu'il s'agit dans ce texte des O* 
douteux. 3 Selon les interpréles, la Tortue brúlée donnait des 
dices, par les esprits aqueux et autres que 1'action do 
faisait sortir, et par les différenles figures qu'on remarqua'1 
sur 1'écaille de celle lorlue à mesure quVUe se brúlail. Cet" 
liqueur et ces traits donnaient cinq sortes d'indices, sei"" 
cinq sortes de figures qu'on croyail apercevoir sur Ia tortn0' 
On croyait voir la figure d'une pluiequi tombe, on croyail Vo1 

Ia figure d'ane pluie qui cesse et suivie d'un beau lemps- on 

voyaitla figure d'un temps sombre, on voyail un quartie( 

enlier de la tortue plein de marques noires, on voyail 
lignes qui se croisaient; par ces sortes de ligures ou Jugva' 
des Índices. 3 Les Koua ont deux parties; Pune inférieure, Pautre 
périeure; ebacune a Irois lignes, et 0*681 proprement un lf0'' 
sième Koua, qui résulte de Punion des deux. Dans le C''' 
on examinait le Tching, ou la parlie inférieure du Koua:1)11 

examinait aussilef/üe/, ou la partie supérieure. [Le père Ca"' 
bil avait traduil ces deux paragraphes par : Cest In fuj"*' 
de la pluie qui tombe ct qui cesse, la figure d'un temps sof' 
Ire, la figure d'un quarticr plein de bromllardt, la figure d' 
lignes qui se croisent; e'cst te Tching, c'est le lloei. Cond"" 
ii s'agit de brúler Pecaille d'une torlue sur laquelle se for"'8 

une vapeur, une espéce de leme ou d'obscurité, et des fenle»' 
on a cru se rapprocber davantage du texte dana la tradueti"11 

ci-dessus.] 



PART. IV, CHAP. IV, Hong-FAN. 93 
23. Ce qui fait sept, dontcinq sont pour le Pou 

et deux pour le Tchen; on examine les fautcs dans 
lesquelles on pourrait tomber. 

24. Cet homme est investi de ses fonctions pour 
faire Texamen par le Pou et par le Chi '. S'il se 
trouve trois hommes qui usent du Tchen, on s'en 
tient à ce que deux de ces trois diront. 

25. Si vous avez un doute important, examinez 
vous-même; consultez les grands, les ministres et 
le peuple; consultez le Pou J et le Chi. Lorsque 
tout se réunit pour indiquer et faire voir Ia même 
chose, c'est ce qu'on appelle le grand accord ; vous 
aurez la tranquillité, la force, et vos descendants 
serontdans la joie. Si les grands, les ministres et le 
peuple disent d'une manière, et que vous soyez d'un 
avis contraire, mais conforme aux Índices dela 
Tortue et du Chi, votre avisréussira. Si vous voyez 

idest, tres ejus superiores lincolae). Universira sunt se- 
ptem; quinque fiunt per conjecturas (nempe quinque pri- 
nwe); duai (nempe ultima;) per figuras seu symbola. Ha- 
rum ope, aclionum defectus evitantur. Dum sors jacienda 
est, jube illam a tribus, quos constituisti, praefectis jaci; 
si non concordant tres simul, sequere quod duo dicunt. 
Occurrente raagni ponderis negotio , quod dubium parit, 
primo te ipsum consule, deinde tuos pnefeclos, postea 
populum, postremo sortes. Si tu, si sortes testitudinis, si 
sortes herbarum A', si praefecti, si populus suffragenlur 
actioni, id dicitur magna concordantia; ac proinde agendo, 
tibi et luis posteris proderis. Deinde, si tu et sortes suítra- 
genlur, scd praefecti et populus refragentur, etiam tunc 
bonum est, seu potes agere. Si pra;fecti et sortes suffra- 
gentur, sed tu et populus refragemini, etiam tunc bonum. 
Si populus et sortes suffragentur, sed tu et tui praefecti re- 

1 lei le Chi s'appelle Tchen, mais Tchen peut se prendre 
aussi pour le Pou. Dans le chapitre Ta-yu-mo, in de la pre- 
mière parlie, on a parle du Tchen. 2 Par ce qu'on a vu jusqudci, et ce qu'on verra dans la suite 
des Pou, Tchey , Chi, tortue, il est évident que cc n'est que 
dans les cas douteux qu^on usait, ou au moins qu'on devait 
user, selon la doctrine chinoise, de ces moyens. 11 est clair 
encere qu'on prétendaít consulter quelque esprit qui voit et 
qui connait ce que les hommes ne sont pas en état de voir 
ni de connailre, et qu'enün 11 s'agíssait des affaires publiques 
de rRlat. üu auteur qui vivait du temps de Kang-hi, et qui 
a fali en douze volumes un ouvrage appelé Ge-tchi, qui est 
plein de critique sur les livres cblnois, et sur d'autres points 
de la littérature chinoise; cet auteur, dis-je, parle avec beau- 
coup desolidité sur Tabus du Pou et du Tchen. 11 assure que 
lesKoua du livre Y-king ont été fails pourdiriger les peuples 
et non pour deviner. On voit assez que les beaux commentaires 
deConfucius sur les explicalions des Koua, faitespar Tcheou- 
kong etparYen-vang, sonten parlie pour préserver les Cbi- 
nois du danger des divinations par les Koua. Les cxplications 
de ces Koua, faites par Ven-vang et son íils Tcheou-kong, 
ne (ont pas mention de ces sortes de divinations. Pour porter 
un jugementcerlain sur les sorts des anciens Chinois, il fau- 
drait étre bien au fait de toutes les circonstances qui les ac- 
corapagnaient, et des idées qu'ils en avaient : or il est bien 
diflicilc d'avoir ces deux choscs. Le clief préposé au Pou et au 
CAi devait, selon les règles prcscrites, élre sans passion, 
et, par sa verlu, ètre en état de connaitre les intenlions du 
ciei et des esprits. Cest aux savants d'Europe á comparer 
les sorts des anciens Chinois, ou ieur ancienne divlnalion , 
avec cclle des autres anciens peuples. Les missionnaires nc 
sont pas ici en état de faire ces comparaisons, faute de temps 
et de livres; mais ils ont quelques moments pour faire savoir 
aux Européens ce qiTils pcuvent savoir eux-métnes par la lec- 
ture des livres chinois. 

les grands et les ministres d'accord avec la tortue' 
et le Chi, quoique vous et le peuple soyez d'un 
avis contraire, tout réussira également. Si le peu- 
ple , la tortue, le Chi sontd'accord, quoique vous , 
les grands et les ministres vous vous réunissiez pour 
le contraire , vous réussirez dans le dedans2, mais 
non au dehors. 

Si la tortue et le Chi sont contraires au sentiment 
des hommes, ce sera un bien que de ne rien entre- 
prendre; il n'en résulterait que du mal. 

26. Huitièmement. Cette catégorie des appa- 
rmces 3 ouphénomènes comprend: Io la pluie, 2° le 
temps serein, 3" le chaud, 4o le froid , 5o le vent, 
6o les saisons. Si les cinq premiers arrivent exac- 
tement suivant la règle, les herbes et les plantes 
croissent en abondance. 

27. Un grand excès est sujet à beaucoup de ca- 
lamités; un petit excès est également sujet à beau- 
coup de calamités. 

'Voici les bonnes apparences : Quand la vertu 
règne, la pluie vieut à propos; quand on gouverne 
bien, le temps sereinparait; une chaleurqui vient 
dans son temps, désigne la prudence; quand on rend 
des jugements équitables, le froid vient à propos; Ia 
perfection est désignée par les vents qui soufflent 
selon la saison. Voici les mauvaises apparences : 
fragemini, etiam tunc bonum. Si tu et sortes testitudinis 
suffragentur, sed sortes herbarum Xi, prjcfecti, et populus 
refragentur, bonum agere res ad familiam spectantes (ul- 
pote res minoris momenli); non vero res ad regnum spe- 
ctantes. Si sortes et testitudinis et herbarum Xi simul re- 
fragentur, tunc bonum est quiescere, seu non agere; 
malmn agere. 

Oclava species, est effecforum multitudo, scilicet plu- 
via, serenitas, calor, frigus, ventus. Hsec quinque dicuntur 
tempus. Si unuraquodque eorum juxta suum ordinem ac 
suam anni tempestalera perfecte advenerit, tum maxima 
herbarum , frugum, aliarumque rerura ubertas abundai; 
si autem illorum unura vel per excessum, vel per defectum 
aberraverit, tunc calamilas exsurgit. Haec eífecta tum 
bona, tum mala diversis hominum moribus, ista sibi at- 
trabentium respondere solent. Bona effecta virtuti respon- 
dentia sic : venerandre vullus modestiae, respondei oppor- 
tuua pluvia; verborum moderationi, opportuna serenitas • 
prudentiae, opportunus calor; rectisconsiliis, opporlunmn 
frigus; sapientiae, opportunus ventus. Contra vero, mala 

1 Dans le texte, le caractère de la tortue est substitué ã 
celui de Pou, qui est dans les autres endroits du texte. 2 Le dedans signifie, dit-on, les cérémonies, les sacrilices; 
et lo dehors signifie les expéditions militaires. 

3 Je rends par apparences le caractère chinois 
Tching, rTayaní pas trouvé de mots qui puissent remplir 
toute Tétcndue de celui-ci. Dans le cas présent, il signifie 
méléorc, phénomène, apparence, mais detelle manière quhl 
a rapport avec quelque autre chose avec laquelle il est lié; uu 
météore, un phénomène, par exemple, qui indique quelque 
bien ou quelque mal; c'est une espèóe de correspondance 
qu'on parait supposer exister entre les événements ordinaires 
de la vie des hommes et la constitution de Tair, selon les 
différentos saisons: ce qui est dit ici suppose je ne sais queile 
physique de ce femps-là; il est inutile de rapporter les io- 
terprétaliods des Chinois jiostérieurs, elles sont pleines de 
fausses idées sur ia physique. Peut-être aussi Ki~tse vouloit- 
il faire le physicien sur des points qu'il ne savait pas. 
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Quand les vices règnent, il pleut sans cesse; si on 
se comporte légèrement et enétourdi, le temps est 
trop sec; Ia chaleur est continuelle, si Ton est né- 
gligent et paresseux; de même, le froid ne cesse 
point, si on est trop prompt; et les vents soufílent 
toujours, si on est aveugle sur soi-même. 

29. Le roi doit examiner attentivement ce qui se 
passe dans une année; les grands, ce qui se passe 
dans un inois; et les petits mandarins, ce qui se 
passe dans un jour. 

30. Si Ia constitution de Tatmosplière dans Tan- 
née, le mois et le jour, est conforme à la saison, les 
grains viennent à leur maturité, et il i^y a aucune 
difficulté dans le gouvemement; on fait valoir ceux 
qui se distinguent par leur vertu, et chaquefamille 
est en repôs et dans la joie. 

31. Maiss'il y a du dérangernent dans Ia cons- 
titutionderatmosphère, danslesjours,danslesniois 
et dans Tannée, les grains ne múrissent pas, le 
gouvemement est en désordre, les gens vertueux 
demeurent inconnus, et la paix tfest pas dans les 
familles '. 

32. Les étoiles représentent les peuples: il y a des 
étoiles qui aiment le vent, d'autres qui aiment la 
pluie. Les points solsticiaux 2 pour Tliiver et pour 

effecfa vitiis respondentia sic ; corpoiis immodesti<e re- 
spondei frequens seu nimia pluvia; verborum dissolutioni, 
crebra seu nimia sereuitas; imprudentiaj, creber calor; 
prsecipitationi, crebrum iiigus; insipientia;, creber ventus. 
(Interpretalio imperatoris Kam-hi ad hunc textura sic ait: 
ista hominis actionum, ct cadi eflectum correspondentia, 
non debet sic intelligi, ut unura uni singillatim correspon- 
deat, sedgeneratim intelligenda est.) Itaque rex, unius 
anni; priraarii curiae prsefecti, unius mensis; reliqui raa- 
gistratus, unius diei effecta examinent. Dum annus,men- 
sis , dics suam constanter temperiem servant, tunc frugura 
maturitas habetur, regni regimen floret, idonci viri in di- 
gnitatibus fulgent, doraus tranquilla pace gaudcnt; dum 
aulem non servant: tunc frugum maturitas non liabetur, 
regni regimen squallet, idonei viri non promovcntur, do- 
mus pace et concórdia carent. Quod atlinet ad populos : 
quemadmodum stella; fixa) a coelo pendent, ita illi pendent 
a rege et magistratibus. Stella) alia) ventos, alia) pluvias 

' On suppose ici une correspondance mutuclle entre les 
cvénemenls ordinaires de la vie des liommcs, surtout des 
róis et des grands et Ia constitution de Cair; mais au lieu de 
8'enprendre aux fausses idéesque Kl-tse peut avoir eues sur ce 
sujet, on pourra réílécldr sur ce (]u'on a pense eu Kuropc 
li-dessus, et sur ce que bien des gens y disent et pensent en- 
core de répréhensible et de dangereux. II paraitquo les Clií- 
nois ontadmts une matière homogòne dans tous les corps; tis 
ont admis une áme subsistante aprés la destruclion du corps; 
ils ont admis des esprits et un ètre spiriluel, maitre du ciei, 
de la terre et des bommes; mais ils ont élé mauvais physiciens, 
ct se sont mis peu en peine de la métaphyslque et de la dia- 
leclique; ils n'ont pas trop pensé ii examiner le fund de leur 
raisonnement sur la nature des étres; lis u'ont nullement ap- 
profondi Ia question deTunion de 1'âme avec le corps, ni 
celle des opéralions de l'àme. 

2 On voit que le texle ne dit pas à quelle étoile répondait 
le soleilaux solslices d hiveretd^Ué; on nfiudique point égale- 
mepl les noms des étoiles qui aiment le vent et lapluie. Dans 
les divers catalogues d'éloiles que j'ai envoyés, on aura vu 
ce (|ue les Chinois ont pensé sur ca point. 
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rété sont indiques par le cours du solei! et de Ia 

lane; le vent soufíle et Ia pluie tombe selou le coiif5 

de la lune dans les étoiles. 
33. Neuvièmement. La catégoriedes cinq b0"' 

heurs comprend, Io une longue vie, 2° des riclieS' 
ses, 3° la tranquillité, 4o l'amourde Ia vertu, 
rnort heureuse après avoir accompli sa destine*' 

34. Les six malheurs : 1° une vie courte et vl' 
cieuse, 2° les maladies, 3° raflliction, 4° la paU' 
vreté, 5° la cruauté, 6o la faiblesse et Toppi*5' 
sion '. 

amant; ita viri plebei, alii victura, alü vestitum desiderant 
Ex motus solis et lume revolutionibus habetur biemscl 

sestas; et luna juxta diversas conslellationes ad quas ap" 
pellit, ventos aut pluvias excitat. Ita nempe rex et ro3' 
gistratus. 

Nona specics, sunt quinque bona, scilicet relas W 
grava, opes, valetudo, seu interna et externa pax, ani" 
virtutis, finalis honcsl® vita) perfeclio; et sex mala, s*1" 
licet mors praematura, morbi, moeror, paupertas, effr's' 
nata malilia, seu audacioc presumptio, pusillauimilas. 

CHAPITRE V, 

INTITULÉ 

LOU-GAO. 

SOMMAIRE. 

Lc titre de ce chapitre signifie Chien au pays de Lo''1 
il est fait à roccasion d'un cliien que les peuples « 
pays de Lou, silué à roccidenl de la Chine, envojère" 
à Fempereur. Tchao-kong fait à ce sujei des remontr3*' 
ces au prince sur Tusage qu'on doit faire des présents;' 
dit qu'on doit, par sa vertu, les mériter, pour les dist"' 
buer ensuile aux gens vertueux. Le Kang-mo met cl! 

événement à la quatorzième aunée de Vou-vaug. Ce cb3' 
pitre n'est que dans 1'ancien texto. 

Vou-vang. Kang-mo, 1122, itic; Tson-chou, io:>o, isv:, avant 

l.La victoire remportéesurleroi deChang2 pr0' 
curaunelibrecommunication avec les neufY3et lfS 

1 Dans ce cbapilrc, on a vu que, selou Ki-tte, Pemperc11* 
Yn reçut autrefois du ciei te Hong-fan, qui contient nel *g 
pèces. Les interprètes disent ([ue Ki-lse parle d'une ancien® 
carie appelée Lo-chou, altribuée au grand Yu; dans cel 
carte on voit neuf nombres ou globules nolrs et blanes d1 

font un carré magique, et eontiennent des propriétés y 
nombres ; supposé que Ki-tse ait eu en vue celte carte,'e3 

plication qu'il fait à Poccasion de ce pombre neuf est bn'^ 
allégorique, et il ne parait pas que Pauteur de cetle carte ^ 
pènséácequedit Ki-tse. Cetle carte Lo-chou est, sans coiih , 
dit, très-ancieiine à la Chine; et si Ki-tse a voulu en parleL . 
aura fait ce que Ven-vang, Tcbcou-kong ct Confucius o 
fait, c'est-á-dire que, sous prétexted'expliquer celte 
il a donné de très-belles instruetions sur la conduite que 
princes ct les sujeis doivent teuir. .,e 2 Lc roi de Chauj est Cheou, dernier roi de la dyna» 
Yn ou Chang. 

3 Les ifj y et les Man font les étrangers; Man e*" 
prime ordinairement les étrangers du sud. 



ImitMan, et les gens de Lon pays d'occident, vin 
rent offriruagrand chien. A cette occasion, le Taí- 
pao 2 ílt ce cliapitre Lou-gao, pour instruire le roi. 

2. II dit; LorsqiTuii roi est éclairé et qu'!! aime 
véritablement la vertu, tous les étrangers, voisins 
ou éloignés, viennent se soumettre et lui offrir les 
productions de leur pays 3; mais ces présents ne 
doivent étre que des vêtements, des vivres et des 
meubles u ti les. 

3. Cest par estime pour la vertu éclatante du 
roi qu'on vient lui offrir des présents, et celui-ei 
en fait part aux princes qui ne sont pas de sa fa- 
mille, aliu qu'ils soient exacts à remplir leursde 
voirs. II partage les choses précieuses aux princes 
de sa famille, afm qu'ils pensent à la proximité 
du sang et à 1'union qui doit régner entre eux; ainsi 
tout le monde a du respect pour ces choses offer- 
tes et reçues, et on voit que la vertu en a été de 
part et d'autre le vrai príncipe. 

4. Une vertu accomplie n'est jamais méprisée; 
ne faire point cas de ceux qui sont recommanda- 
bles par leur sagesse, c'est décourager les hommes; 
mépriser les gens ordinaires, c'est leur ôterla force 
de travailler à s'améliorer. 

5. Si on ne se laisse pas séduire par ce qui se 
voit et par ce qui s'entend , tout est dans Fordre. 

G. Mépriser les hommes, c'est ruiner Ia vertu ; 
et convoiter les objets extérieurs, c'est souiller sa 
pensée. 

7. Notre pensée doit étre constamment fixée sur 
la droite raison nos paroles doivent également 
émaner de la droite raison. 

8. Ne pas pratiquer ce qui est sans utilité, ne 
pas nuire à ce qui a de Futilité, est une action digne 
d'éloge. Quand on ne recherche pas les choses ra- 
res, et quand onneméprise pas les choses utiles *, le 

' Je ne sais oú était le pays de f.ou; Gao est le caractére qui 
signilie un grand chien. 

1 Tai-pao est le litre d'une grande dignité;y^ 

Tai signilie grand; signiíie pròíiclion, conscrva- 
tion; c^tait un des grands ministres d'État : Tchao-kong, 
prince de Ia famille régnante, était alors Tai-pao. 

3 Le présent que íirent ces élrangers est traité de | :| 
hong, rcdevance et tribut. Cest de ce caractére que les Ciii- 
nois se servent encore aujourdlmi quand its parlent de quel- 
ques présents offerts á Tempereur par les princes étrangers. 
Les Cliinois se piaisent á regarder les princes des aulres pays 
comme sujets de leur roi. 

[Le caractére | ;| Koung, qui signilie tribut, ne se trouve 
pas dans le texte, mais dans le commentaire; il est dit seu- 
lement, dans le texte, que ces élrangers vinrent offrir des 
choses de leur pays.] (G. P.) 4 On parle ici de la droite raison, de la loi naturelle; le 
caractére est Tao. 

* Ces maximes sont reproduites par Sie-hoeI, dans son 
commentaire sur le troisiéme cliapitre du Tao-te-King, 
de Lxo-tseü. Voyez notre édilion, page «. G. P.) 

PART. IV, CHAP. VI, KIN-TENG. OÓ 

peuple a le nécessaire. Un chien, un cheval sont 
des animaux que votre pays ne produitpas; il n'eii 
faut pas nourrir; de même n'élevez pas chez vous de 
beaux oiseaux ni des animaux extraordinaires. En 
ne faisant point de cas des raretés étrangères, les 
hommes étrangers viendront eux-mêmes chez vous: 
qu'y a-t-il de plus précieux qu'un sage? il raet la 
paix parrai tous ceux qui sont autour de nous. 

9. Hélas! ne vous ralentissez pas du matin au 
soir; si Ton ne veille sans cesse sur soi-mérae, la 
faute la plus légère détruit la plus haute vertu : 
voyez celui qui élève une montagne, il conduitson 
ouvrage jusqu'à soixante et douze pieds 1; mais 
tout est renversé si un seul panier manque. 

10. En pratiquant sincèrement ces préceptes, le 
peuple ayantde quoi vivre conservera ses demeures, 
et votre dynastie pourra étre éternelle *. 

CHAPITRE VI, 

[NTITOLÉ 

KIN-TENG. 

SOMMAIRE. 
Selon les interprètes, la dynastie des Tcheou avait un cof- 

fre, dans lequel étaient renfermés les papiers importants 
et les registres pour les sorts; ce coffre était lié avec des 
baudes dorées. En chinois Kin signiíie de Tor, et teng 
veut dire bande; ainsi ce coflfe était appelé, King-íeng; 
et comme il s'agit dans ce chapitre, de prières, de sa- 
crifices et de la consultation des oracles, pour lesquels 
on fut obligé d'ouvrir le coffre, on a donné au chapitre 
1c uom de Bande d'or. Xcheou-kong s'offre lui-même au 
ciei pour couserver la vie du roi Vou-vang, qui était 
dangereusement malade. Ce chapitre se trouve dans les 
deux textes. 

Vou-vakg. Kang-mo, 1122, iiig. Tsou-chou, 1030,1043, avant J. C. 

1. Après ladéfaitedu roi de Chang, Vou-vang1 

tomba dangereusement malade; il n'y avait plus 
de joie. 

2. Les deux princes 3 dirent : II faut que nous 
consullions les sorts en faveur du roi. 

3. Tcheou-kong répondit : Ne causons pas de 
chagrin aux róis nos prédécesseurs. 

1 Dans ce texte, on parle cTune mesure de huit pieds appe- 
lée íji Cinn. Les Chinois ont encore ce goútpour les mon- 
tagnes artilicielles. J'ai parlé (i"an pied dont on dit que se 
servait / ou-vang. 

Deguignes avait ainsi corrigé la dcrnière parlie de ce pa- 
ragraphe ; On conserve la vie au peuple, ou le mainíient 
dans ses demeures, et le gouvernement est fixe; ce qui est 
contraire au sens précis dii texte et ã 1'interprétalion des com- 
mentateurschinois. (C. P.) 2 II s'agit de Ia seconde année de Vou-vang. 3 Tai-kung était un des premiers ministres, desccndant 
d'un grand seigneur du temps d'Vao. 'fV/iao-/íony était aussi 
un auire ministre; il était de la famille régnante. 
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4. 11 se disposa cependant à faire cette céremo- 
nie, et éleva sur ua même terrain trois globes de 
terre, et un quatrième au sud, d'oíi Ton se tour- 
nait vers le nord; lã, se tenant debout1, il plaça 
le Pi, et portant entre ses mains le signe des grands 
vassaux [le Kouei], il íit Ia cérémonie à Tai-vang, 
à Vang-ki et à Ven-vang 2. 

5. Le grand historien [üe3] récita alors la prière 
qui était écrite en ces termes :« Votre successeur est 
dangereusement malade; le ciei a confié à vous 
trois 4 le soin de son üls; moi, Tan5, je me dévoue 
à Ia mort pour lui. 

6. J'ai la piété qu'un íils doit avoir pour ses an- 
cêtres; j'ai les qualités et les connaissances qui sont 
nécessaires pour le service des Esprits; votre suc- 
cesseur n'a pas comme moi, Tan, ces qualités ni 
ces connaissances. 

7. II a reçu son mandat de roi dans le palais 6 du 
Seigneur(Ti); il est en état de soutenir les quatre 
parties de Tempire, et de les conserver à vos des- 
cendants; il est craint et respecté partout: bélas! 
ne laissez pas perdre le précieux mandat que le ciei 
luiadonné. Le roi notre prédécesseur 7 aura à ja- 
mais un lieu 8 dans lequel il pourra résider. 

8. J'examinerai donc incessamment la grande 
tortue : si vous m'exaucez, je prendrai le Pi 9 et le 
Kouei, etje me retirerai pourattendre vos ordrcs; 
mais si vous ne m'exaucez pas, je cacherai ce Pi 
et ce Kouei. » 

9. On íit alors examiner la tortue par trois per- 
sonnes, et toutes trois trouvèrent des signes hcu- 
reux; on ôta la serrure, on consulta le livre, qui 
annonça du bonheur. 

10. Tcheou-kong dit alors ces paroles : Selon les 
signes donnés, le roi ne périra point. Tout igno- 
rant que je suis, j'ai connu les nouvelles volontés 

1 Cest Tcheou-kong, autre ministre, qui était frôre de 
Vou-vang. 3 Dans le troisième chapitre de cette partie, on a parle de 
Tai-vang, de Tang-hi et de Ven-vang. Cest Tai-vang qui 
conunença à se faire traiter en roi, à avoir des officiers; 
avant lui, les princes de Tciieou étaient peu de cliose; c'est 
pour cela que Tcheou-kong le place á la té te des ancúlres aux- 
quels il adresse sa prière pour Vou-vang. 

3 Le &c était un grand mandarin préposé aux céré- 
monies; il était aussi rhistoricn de Fempire. 4 On voit que Tchcuu-kong croyail que les âmes de son 
père, de sonaleul et de son bisaleul étaient au ciei, et il 
parait quTl regardait Ven-vang, Vang-ki el Tai-vang comme 
inlercesseurs auprée du ciei. 

s Tan est le nom de Tcheou-kong. f[ Les commentaleurs 
supposent des alléralions dans ce paragraplie.] (G. P.) 

« Lu palais du Scigneur est le palais du Chang-ti, ou le 
lieu dans lequel on honorait le Chang-tl. 

' Le roi prédécesseur est Heou-tsi, chef'de la fainiile de 
Tcheou. 8 Ce lieu est la salle destinéc á honorer les ancêtres. 9 On a déjá parle plus] haul du Pi et du Kouei. Le Pi était 
une pierro de prix en usage dans les cérémonies; le Kouei 
était une pièce de bois, ou une pierre de prix que les princes 
et les grands mettaient devant le visage en parlant á Fempe- 
reur. A la iin du chapitre Yu-kong, on a parlé de ce Kouei. 

Tcheou-choü, 
des trois róis (prédécesseurs); ils méditent raí&i" 
missement étemel de notre dynastie, et j'espère 

qu'ils vont donner des marques de leur amour pouf 
notre souverain. 

11. Tcheou-kong1 se retira, mit son billet dans 
le coffre lié avec des bandes d'or, et le lendeinai'1 

le roi recouvra Ia santé. 
12. Après la mort de Vou-vang2, Kouan-chí>u 

et ses autres frères cadets firent courir des bruits 
dans le royaume; ils disaient que Tcheou-kong pe"' 
sait à nuire au jeune roi3. 

13. Ce ministre, en conséquence, prévint lesdettf 
autres ministres en ces termes : Si je ne me retir® 
pas, je ne pourrai plus avertir les róis nos prédé- 
cesseurs L 

14. Tcheou-kong demeura deux ans dans le paj'5 

oriental; pendant ce temps-là, on découvrit et o" 
prit les coupables. 

15. Tcheou-kong íit une ode qu'il envoya au roi '■ 
le nom de bode était Tchi-kiaos. Le roi n'avait ja- 
mais osé accuser Tcheou-kong. 

16. En automne, au teraps de Ia moisson, il s'e- 
leva une furieuse tempête, il y eut de grands too* 
nerres et des éclairs; un vent impétueux fit coucber 

les blés et déracina les arbres-, tout le peuple ft1' 
dans Ia consternation. Le roi et les principaux mi- 
nistres se couvrirent du bonnet de peau (Pien),et 

firent ouvrir le coffre 6 lié avec des bandes d'or! 
on y vit le billet par lequel Tcheou-kong demandai' 
à mourir pour Vou-vang. 

17. Les deux ministres? et le roi interrogèrei^ 
les mandarins préposés aux cérémonies, et ceux q1" 
étaient chargés des affaires publiques; ceux-ci n-" 
pondirent que cela était vrai; mais, ils ajoutèren' 
en soupirant: Tcheou-kong nous a ordonné de ga1" 
der le secret, et nous n'avons osé parler. 

18. Le roi prit le billet en pleurant: II n'est pas 

nécessaire, dit-il, de consulter les sorts. Autrefoi8 

Tcheou-kong rendit de grands services à la fami"e 

' On ne peut se servir de ce que fait ici Tcheou-kong, poU! 
prouver que les Chinois, en honorant leurs ancêtres et eo 
invoquant, attendent quelque chose d'eux ; car Ia cérémo1" 
de Tcheou-kong lui est parUculiére, et n'est pas celle lI!: 

prescrivaienl les lois chinoises pour Fhonneur que 1'on <''' 
vait rendre aux ancêtres. Ceux qui crolent en Europe (lu® 
les Chinois pensent que tout meurt avec le corps, ne s*' 
commoderont pas des idées de Tcheou-kong. . 2 Ces paroles ont sans doule fait penser á Se-ma-tsien d" 
Vou-vang n'avait régué que deux ans; mais Kouan-tse, !l11 

teur, avant Finoendie des livres, dit que Vou-vang régnastP 
ans après la délaite du roi Cheou. ■ 3 Cest Tching-vaug, lils et successeur de Vou-va™' 
Tcheou-kong était régent de Fempire el tuteur du roi. , 

* Cest-à-dire, «Je ne pourrai plus faire de cérémonies í111 

róis nos prédécesseurs. » II craint qu'on ne le fasse mouri'- s Tchi-kiao est le nom d'un oiseau. 6 L'ouverturc du coffre se lit sans doule pour consultef , 
Pon et le livre dont il est parlé plus haut. On soubalteraj 
avoir plus de détails sur ce coffre et sur ce qu'on y cons1, 

vait; mais les auteurs de ce chapitre écrivalent dans a 
temps oú on avait là-dessus des connaissances qui se s" 
perdues. 

' Tchao-kong et Tai-kong. 



PART. IV, CII 
royale; mais j'étaisun enfant, et je ne Pai point su; 
aujour(J'hui le ciei a manifesté sa puissance et la 
vertu de Tcheou-kong: moi, qui suis si peu de chose, 
je veux aller au-devant de lui; cela est conforme au 
cérémonial de Tempire. 

19. Le roi était à peine sorti du Kiao qu'il tomba 
une grande pluie, et un vent contraire au premier 
redressa les biés. Les deux ministres (Tchao-kong 
et Tai-kong) ordonnèrent de réparer les dommages 
causés par la chute des grands arbres, et cette an- 
née la récolte fut très-abondante. 

CHAPITRE VII, 

INTITULÉ 

Jz IS TA-kao. 

SOMMAIRE. 

Ta-kao signifie grands avis ou avis imporian/s. Ce cha- 
pitre contient des maximes de gouvernement et des avis 
que le roi Tching-vang donna, Ia troisième année de son 
règne, à ses ministres. II se plaint de lui-même, de son 
peu d'expérience, et se propose d'imiter la conduite de 
ses ancêtres. 11 ordonne de lever une armée pour aller 
contre les parlisans deladynastie Yn, qui songeaientà 
se révolter. Ce chapitre est dans les deux textes. 

Tchiiíg-vahg. Kang-mo, ms, i079;Tsou-chou, io«, íoüb, avant J. C. 

1. Le roi parla à peu près en ces termesJ: Voici 
les ordres que je donne à vous qui êtes mes grands 
vassaux et à vous qui êtes mes ministres et mes 
mandarins. Le ciei n'a pas compassion de moi, il 
afílige ma famille et ne diminue point sa sévérité. 
Jeune, comme je le suis, je n'ai pas la prudence 
nécessaire pour procurer au peuple la tranquillité; 
à plus forte raison ne puis-je comprendre ni péné- 
Irer les ordres du ciei. 

2. Oui, jeune et sans expérience, je suis comme 
un homme qui veut passer une eau très-profonde : 
je cherche quelqu'un qui me dirige dans ce passage 
dangereux. En faisant fleurirles lois, eten étendant 

1 Les interpretes varient sur le sens que le caractère j/|) 
Kiao doit avoir; les uns disent que Kiao signilie le lieu oú 
Ton sacriliait au ciei ou au Cliang-ti, et qu'il s'agit ici de cctle 
cérémonie; les autres ne nient pas la-signilicaliun de Kiao, 
comme lieu du sacrilice au ciei, au Chang-ti; mais ils ajou- 
tent que dans ce cliapilre Kiao signilie 1'étendue d'un certain 
dislrict de la cour ou vllle royale. II est cerlain que Kiao a 
aussi cette slgnilication. La dislrihutlon des années pour les 
fails rapportés dans ce chapitre n'osl pas facile á détermlner 
en vertu de ce que le Chou-king rapporte. 2 Le roi dont il s'agit est Tching-vang, lils de Vou-vang. 
Vou-vang avait donné un pelit Liai à Vou-keng, lils du der- 
nier roi de Chang ou de Yn; cet État était dans le pays de 
Kouei-te-fou, du Ho-nan. Vou-vang avait nommé trois de ses 
frères pour veiller sur le pays de ses nouveaox sujeis de 
Ia dynastie Yn : aprés la mort de Vou-vang, Vou-keng et les 
trois oncles du roi se révollèrent. 

nvuES saemis BE Coiiif.nt. 
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cet empire quej'ai reçu de mon père, je ferai voir 
que je n'ai point oublié ses grandes actions. Com- 
ment oserais-je résister à 1'autorité que le ciei fait 
paraitre! 

3. Vou-vang ra'a laissé une grande tortue ines- 
timable pour connaítre les volontés du ciei; c'est 
elle qui a prédit autrefois qu'il y aurait dans le pays 
Occidental de grands troubles1, et que les peuples 
d'occident ne seraient point tranquilles. Dans quel 
aveuglement n'a-t-on pas été! 

4. Ce faible reste de la dynastie Yn2 oseentre- 
prendre de se rétablir, malgré le juste châtiment du 
ciei. II croit savoir que notre royaume est travaillé 
d'un mal grave3, que le peuple est mécontent; il 
veut, dit-il, rétablir 1'ordre et avilir notre royaume 
de Tcheou. 

5. Dans ce temps d'aveuglement, j'attends inces- 
samment les dix sages 4 qui sont parmi le peuple; 
j'espère qu'ils rétabliront la paix, et continueront 
les entreprises de Vou-vang. Tout est pour moi un 
sujet de joie; les sorts ne nous annoncent que du 
bonheur. 

6. Je vous adresse donc ces paroles, princes des 
royaumes voisins, chefs des mandarins, et vous 
qui avez soin des affaires. Puisque les sorts5 sont 
favorables, il faut que toutes vos troupes me sui- 
vent pour aller punir ceux du royaume de Yn, et 
les sujets qui ont abandonné mon service. 

7. Mais vous ne cessez de dire : L'entreprise est 
difíicile! le trouble non-seuleraent est parmi les 
peuples, il est encore dans Ia famille royale6; nous 
et nos respectables vieillards nous ne sommes pas 
d'avis de faire la guerre : pourquoi ne pas résister 
aux sorts? 

8. Malgré mon peu d'expérience, je pense sans 
cesse à ces difficultés, et je soupire, en disant: Que 
cet aveuglement cause de tristesse aux veufs et aux 
veuves ! Je ne puis me dispenser de faire ce que le 
ciei ordonne. Puisqu'il me charge d'un fardeau si pe- 
santet d'une commission si difíicile, moi, qui suis 
si jeune, ne devez-vous pas avoir compassion de 
ma faiblesse? selon la justice, vous devez tous me 
consoler; achevons ce que mon père, qui a mis par- 
tout la paix, a entrepris. 

9. Je n'oserai manquer à 1'ordre du souverain 
Seigneur (Ghang-ti); le ciei combla de bonheur mon 
père , et éleva notre petit royaume de Tcheou. Cest 

' La cour était dans le Chen-si, pays Occidental, par rap- 
port au Ho-nan, oú élait rancienne cour de la dynastie Yn. 2 Le roi fait ailusion aux révolles de ses oncles et de Tou- 
Iceng. 3 Tching-vang parle de Fou-keng, lils du roi de Chang ou 
de Yn. 1 Je ne sais quels sont les dix sages dont on parle. 5 On voit que Tching-vang a grand soin d'averlir que le 
ciei se declare pour lui, et que le Pou lui a fait connaítre 
la volonté du ciei. e La jalousie contre Tcheou-kong avait fort porlé à la re- 
volte les trois frères de Vou-vang et de Tcheou-kong. 

7 
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par Tusage des sorts' que moii père soumit le 
royaume. Leciel ainieencoreaujourd^iui le peuple; 
fai consulté le sort: hélas! queles ordres du ciei 
sont manifestes et redoutables! lis sont le grand 
londement de notre dynastie. 

10. Le roi dit encere : Vous avez des anciens 
qui sont instruits de ce qui s'est passé autrefois, et 
il vous est aisé de connaítre ce que íit mon père, 
et les peines qu'il se donna. Cest par des travaux 
et par des difficultés presque insurmontables 2 que 
le ciei fait réussir nos entreprises; oserais-je ne 
pas achever cetouvrage que mon père a comraencé? 
Cest pour cela que je vous ai si fort encouragés , 
vous, princes des royaumes voisins. La protection 
que le ciei annonce estvraie, le peuple Ia connaít; 
puis-je ne pas terminer ce qui a été entrepris par ces 
homines qui ont rétabli le royaume? Le ciei regarde 
ce quesouffreiitaujourd'hui les peuples comme une 
maladie; comment oserais-je ne pas exécuter entiè- 
rement Tordre heureux que reçurent autrefois ceux 
qui affermirent ce royaume? 

11. Le roi dit : Je vous ai déjà annoncé que je 
voulais marcher pour punir les rebelles; je vous en 
ai dit les difficultés, et j'y réíléchis tous les jours. 
Lorsqu'un père fait le piau d'unemaison, si son íils 
ifenjettepasles fondements, la maison sera-t-elle 
bâtie? lorsqtfun père fait labourer son champ, si, son 
fils ne sème pas, quelle en sera la récolte? Mon 
respectable père dit; J'ai mon petit-fils qui n'aban- 
donnera pas mon entreprise; comment donc ne 
ferais-je pas des efforts pour conserver et pour af- 
fermir son royaume? 

12. Un chef de famille laisse un fds; si Tami du 
père ou du frère ainé, manquant au devoir de Ta- 
mitié, attaque ce lils, que peut-on penser de ses 
domestiques, qui ne viennent point encourager ni 
secourir ce lils? 

13. Le roi dit: Ob! soyez donc tranquilles; un 
bon gouvernementest 1'effet de Ia sagesse des bons 
ministres3. Dix hommes instruits des ordres du 
souverain Seigneur (Chang-ti), qui ne doutaient pas 
de la réalité du secours du ciei, n'oscrent violer ses 
ordres; aujourd'bui le ciei afllige notre dynastie 
de Tcheou; les auteurs du trouble me touchent 
de près4, ils attaquent leur propre famille; igno- 

' Dans le c.hapitre m de la première partie, on a vu 
qae Chun ne faisait pas graod cas de ce qu'on íaisait par 
la tortue. Ici on voil de mème que les grands de la cour 
de Tching-vang 11'étaient pas fort poríês íi s*en lenir aux 
oracle» de la tortue ; mais Tching-vang insiste fort sur les 
ordres du ciei manifestes par le Pou. On voit encore que 
Tching-vang emploie les termes de ciei et de Cliang-U dans 
la mème signitication. 

2 Tching-vang fait allusion à la bravoure et á la lidélilé 
de plusieurs capitaines connus de son temps, et inconnusau- 
Jourd'hui. 2 Tching-vang parle de dix linmmes instruits, etc. On ne 
sait rien sur ces dix hommes. 

1 On voit que le roi fait allusion à la révolle de ses oncles. 
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rez-vous qifil ne faut pas aller contre les ordres 
du ciei? 

14. Je ne cesserai d'y penser. Le ciei, en détrui- 
sant la dynastie Yn, rcsscmble à celui qui sènie: 
comment donc oserais-je aujourd'bui ne pas ache- 

ver ce qui reste à faire? Pensez que le ciei rendit 
autrefois heureux ceux qui servirent si bien le 

royaume. 
15. Comment oserais-je aller contre ce que je 

sais par les sorts? A ('exemple de mon père, je veux 
mettre 1'ordre et Ia paix sur les fronlières. Aujouf- 
d'liui le sort ne nous annonce rien que d'beureiix> 
c'est pourquoi je veux me mettre à votre tête, et 
aller punir les rebelles de Torient. I.es ordres du 
ciei ne sauraient fitre trompeurs, et le sort" y est 
conforme. 

CHAPITRE VIII, 

INTITULÉ 

itf OUEI-TSE-TCHI-MING. 

SOMMAIRE. 
Tching-vang ayant battu et fait mourir Vou-kcng, fils d" 

dernier roi de Yn, donna au frère ainé de ce prince, q"' 
était nommé Ki,ct qui portait le litre de Ouei-tse, 
c'est-à-dire, princc du pays de Ouei, Ia principaóté 
de Song, pays situe près de Kouei-te-fou , dans le H"' 
nan, que Vou-keng avait occupé, avec ses snjets dc Vib 
mais sons le pouvoir de Vou-vang. C'est en iuvestissan' 
Ouei-tse que Tching-vang lui lient ce discours sur " 
conduiteqifil devait lenir dans le gouvernement de »» 
petit Élat. Le roi fait en mème temps 1'cloge de cejirince- 
Ainsile litre signifieordre dotind á Ouei-tse. Le chap'' 
tre onzième de la troisième partie porte aussi le nom Je 

ce mème prince. Ce chapitre ifest que dans 1'ancic11 

texte. 
Tching-vang. itang-ico, iii», !07D;Tsou-chou, ton, iooo, avant J. 

1. Le roi dit : Fils ainé de Yn, écoutez : Je pens® , 
attcntivement à la sublime vertude vos aucêtreSi 
et a ce que vous imilez leur sagesse; c'est pourquO' 
je vous declare héritier et cbef de votre famille'; 
je veux que vous ayez soin de ses cérémonies3! 
vousserez dans mon palais comme un bote : vods 

et moi soyonsà jamais heureux! 
1 Tching-vang revient toujours aux présages )ndii|ucs l'3' 

la tortue comme des ordres du ciei. 2 Uauteur du Tso-lchonen, à la troisième année de 1"' 
kong, prince de Lou, dit que les princes de TÉIat de Sonú 
sont de la dynastie Yn; et a la seconde année de fen-koHÜ' 
prince de Lou, cet auteurdit encore que les princes de SoM 
sont des descendants du rol Ti-y. Confucius dit que TÉtal^ 
Song subsistait de son temps, et que ses princes élaien' í't 
la racé de Tcbing-tan^. 11 dit aussi que les princes de r$JI 
de Ki étaient des descendants du roi de Yn. Le pays dc 
élait dans leHo-nan. 3 Les princes de AT/et de Song, comme béritiers des /a' 
inilles Hia et Chang, ou La, oblinrent des roislaperniissi0 

de sacrilier au Chang-li, avec les cérémonies employées 
les róis; de plus, ils avaient la permission de se servir de 
forme des calendriers propres .'i ces dynaslies. 
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2. Oh! Tching-tang, votreancêtre, réunissaitles 

vertusles plus sublimes; ii étaitun modèle parfait 
de sagesse; il avait Pâme grande et Tesprit profond; 
c'est pourquoi Tauguste ciei Taima, l'aida et lui 
conféra son mandat. Ce prince consola les peuples 
par sa clémence; ilbannit ia corruption et latyran- 
nie; il répandit partout ses bienfaits, et transmit 
ses vertus à ses descendants. 

3. Vous imitez un si grand modèle; aussi depuis 
longtemps jouissez-vous de la plus grande réputa- 
tion; vous êtes attentif et prudentdansTobéissance 
fdiale, vigilant et respectueux dans les devoirs que 
vous rendez aux esprits et aux hommes. Je loue vos 
rares vertus, et je ne les oublie jamais; le sou- 
verain Seigneur (Chang-ti) se plait toujours aux sa- 
crifices que vous lui offrez; les peuples vous res- 
pectent et jouissent d'une paix perpétuelle; c'est 
pour cela que je vous donne la haute dignité de 
premier prince1, et je veuxque vous gouverniez les 
Hia orientaux1. 

4. Soyez attentif, et partez; instruisez les peu- 
ples. Dans vos habillements, gardez avec respect 
les coutumes et les lois établies, défendez les droits 
de votre roi; apprenez à vos sujets les vertus et les 
grandes actions de votre illustre prédécesseur; tra- 
vaillez àconserver toujours votredignité, et aidez- 
moi. Que la vertu règne à jamais parmi vos des- 
cendants , et que votre conduite soit un modèle 
pour les autres royaumes. Ne faites jamais rien qui 
puisse déplaire à la dynastie de Tcheou. 

5. Partez, soyez vertueux, et n'allez pas contre 
les ordres que je vous donne. 

CHAPITRE IX, 

INTITOI.è 

sS KANG-KAO. 

SOMMAIItE. 
Ce cbapitre Kang-kao souffre quelques difficHltés pour le 

temps oü il a été fait, et pour le prince auquel il appar- 
tient. Le roi qui parle est Vou-vang, frèrc atné de 
Kang-cho ou Tang-cho. Kang-cho élait oucle de Tching- 
vang, suivant les hisloriens; et cependant, dans le Cbou- 
Uing, le roiletraite de frère cadet. Il y a ici quelque 
erreur, ou Ton a eu tort de placer co cbapitre sous Tcbiug- 
vaug. II paralt appartenir à Vou-vaug. Kong-gan kouc et 
Kong-ing ta disent que, dans ce cbapitre et dans le sui- 
vant, c'est Tcbeou-kong qui parle à Kang-cho, et qui, 
au noni du roi Tcbing-vang, rapporte les avis de Vou- 

1 p Chung-koung. La dignité de Kong étail, dans 
cetenips-Ià, la premièrc aprés celle de roi. 1 Les Cbinois s'appeHent Hia, et par les Hia orientaux 
I J ( Y4 Thoung-hia, on indique le pays de Sonrj, qui 

était á Kouei-ie-fou, pays orientai par rapport á Ia cour de 
Tcbing-vang. 
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vang; mais les autres interprètes pcnsent que c'cst 
Vou-vang lui-même;ainsi cesdeux cbapitres appartien- 
draient au règne précédent. Quoi qu íl eu soit, Vou- 
vang donne à Kang-cho, son frère cadet, le pays qu oc- 
ciipait le dernier roi de la dynastie Cbang, situé dans 
le district de Ouei-boei-fou, du Ho-nan; et en le lui don- 
nant, il luifitces instruclions. Kao veut dire avertisse- 
menf; ainsi le litre signifie avertissement donné à 
Kang ou Kang-cho. En effet, ce cbapitre rcnferme des 
instruclions sur les devoirs d'un prince envers ses su-. 
jels, sur Ia punition des crimes, et sur la vertu qu'uu 
prince doit sWorcer d'acqHérir. Ce cbapitre est dans les 
deux textes. 

Tcbing-vahg. Kang-mo, ms, 1079; Tsou-chou, iwo, avant J. C. 
1. Au jour de la pleine lune du troisième mois, 

Tcbeou-kong1 ayant formé le projet de bâtir une 
nouvelle ville dans Torient, auprès de la rivière de 
Do, et tous les peuplesjouissant alors d'une paix 
profonde, il assembla les grands du royaume et les 
mandarins, exborta les peuples à vivre en paix età 
être soumis auxTcbeou, et fit ses instruclions sur 
le gouverneraent. 

2. Le roi dit: Jeune prince2, vous qui êtes mon 
frère cadet et le cbef des grands vassaux, 

3. Notre illustre père Ven-vang a donné de grands 
exemples de vertus, et a été attentif à faire observer 
les lois portées contre les criminels. 

4. 11 ne méprisait ni les veufs ni les veuves; il 
employait ceux qui devaient être employés; il res- 
pectait ceux qui étaient respectables; il punissait 
ceux qui devaient être punis. Par les grands exem- 
ples de vertus qu'il donna aux peuples, il fonda 
notre dynastie; quelques États se soumirentànous; 
ensuite nos contrées occidentales furent pénétrées 
de respect pour lui, et le désirèrent pour maítre. 
Ses hautes vertus parvinrent jusqu'au souverain 
Seigneur (Ghang-ti), qui les approuva, et qui lui 
donna Fordre de détruire la dynastie Yn. Ven-vang 
reçut ce mandat autbentique; alors les pays et les 
peuples furent sagement gouvernés; c'est pourquoi, 
jeune prince, si vous êtesen dignité dans Torient, 
vous le devezaux soins de votre faible3 frère ainéD 

5. Le roi dit: Oh! prince, soyez attentif. Dans 
le gouvernement de votre peuple, imitez avec res- 
pect Ven-vang; exécutez ce que vousavez entendu; 
conformez-vous à des paroles si sages; protégez et 
conservez-vos sujets; informez-vous5 soigneuse- 
ment de ce que firent autrefois les róis de Yn, qui se 
distinguèrent par leurs vertus; pensez aussi à ces 

1 [ Des commeulateurs ont remarque que ce prcambule de- 
vait ètre celni du cbapitre Lo-kao, a la téte duquel il fallait 
le placer. Le père Gaubii Ta omis tonl à fait, au moins on ne 
le voit pas dans les deux copies. D.] . 1 [ Dans le lexle on se sert du niot Fong, qui signiíie 
celui á qui l'on a donné des terres en apanage. D.) 'fsal-chin 
dit au contraire que Fona était le nom de Kang-chou. H (G. P.) 

3 J'ai mis faible frèrc atné, Dans ce temps-là, c ctait et 
cVstencore 1'usage des'appeler pauvre, petil, sans talents, etc. 

* II veut dire que Kang-cho doit son Êtat à son frère aíné 
Vou-vang. 

' H paralt que Vou-vang exhorte ce prince à lire rbistoire. 
7. 
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auciens et illustres sujets de la meme dynastie; que 
leurs exemples servent à aftermir votre cocur dans 
Ia vertu; instruisez-en vos sujets; infôrmez-vous 
encore desanciens sages róis, et imitez-les; parce 
moyen vous rendrez les peuples tranquilles et heu- 
reux; étendez partout Ia loi du ciei; ayez une vertu 
qui puisse vous mettrc eu état de remplir vos de- 
voirs, vous montrerez par là que vous voulez sin- 
cèrement observerles règles que je vous prescris. 

6. Le roi dit : Jeune prince, vous êtes coirime 
celui qui estmaladeou blessé; veillez sans cesse; 
le ciei est redoutable, mais il est propice à ceux qui 
ont le coeur droit. On peutconnaitrelesinclinations 
du peuple; mais il est difOcile de le contenir; par- 
tez; rectiflez votre coeur; fuyez les plaisirs et les 
arausements; c'est le vrai secret de bien gouveruer. 
J'ai entendu dire que les murmures ne viennent point 
de Timportaiice grande ou petite des affaires, mais 
de la bonne ou de la mauvaise conduite du souve- 
rain, de sou exaetitude ou de sa négligence. On 
examine s'il suit la droite raison ou non, s'il est 
exact ou non. 

7. Votre devoir est de publier les ordres du roi, 
et de gouvemer à sa place; procurez Tunion et Ia 
tranquillité aux peuples de Yn; conservez-Ies, aidez 
le roi, affermissez le royaume, renouvelez le peuple *. 

8. Le roi dit: Prince, soyez attentif, et instruisez- 
vous de cequi regarde les châtiments. Si celui qui 
estcoupable d'une faute légère, Pa commise de sa 
propre volonté, il doit être puni sévèrement. Au 
contraire,s'il est coupabled'une faute considérable, 
et qu'ilue Taitpas commise par malice ni de dessein 
prémédité, c'estune faute de malheur et de basard 
qu'il faut pardonner, si le criminei Tavoue. 

9. Le roi dit: Prince, il y a à cet égard des diffe- 
rencesà observer; si vous les connaissez, et si vous 
lesobservez parfaitement, le peuple sera soumis de 
lui-même, il se corrigera et vivraen paix. Si vous 
agissezavec lui comme avec un malade, il sedéfera 
de ce quil a de mauvais; si vous Paimez comme 
votre íils", votre gouvernement sera tranquille. 

10. Prince 1, ce n'est pas vous qui punissez de 
mort ou de quelque autre peine les crimiuels. De 
vous-même et selou vos désirs, vous ne devez pu- 
nir ni de mort ni de quelque autre supplice que ce 
soit; ce droit nevient pas de vous : s'il fauteouper 
à quelquW les oreilles ou le nez, ne le faites pas 
selon vos inclinations particulières; gardez la jus- 
tice. 

11. Le roi dit : Quant aux affaires dudehors, 
faites connaítreet publier ces lois; faites observer 
ces sageS lois que les róis deYn ont portées pour la 
punition des crimes. 

12. II dit encore; S'!! s'agit de fautes considéra- 

* Voycz le Ta-hio, pnge 31 de nolre, édilion. (G. P.) 
Voyez le Ta-hio, pa^e 03. 1 Les interprèles disent qtfun roi juge á la place du ciei. 
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bles, pensez-y cinq, six, dixjours, et mêmejusqu'à 
trois mois; ensuite soyez exact à exécuter Parrêt. 

13. Leroi dit; En publiant ces lois de Yn, en les 
faisant exécuter, ayez toujours égard à ce que les 
circonstances et la raison exigent; ne suivez pas vos 
propres sentiments, et quoique vous vous confor- 
miez à toutes les règles de Ia droiture, dites toujours 
en vous-même : Peut-être ai-je manqué à quelque 
chose. 

14. Jeune prince, peu de gens ont le coeur aussi 
bon que le vôtre; vous connaissez le mien, et le 
désir que j'ai de pratiquer la vertu. 

15. Quand on voit les fautes qui se commettent, 
ceux qui volent et qui excitent des troubles; les 
fourbes, les trompeurs, les homicides; ceux qui 
tendent des piéges aux autres pour avoir leur bien; 
enfln ceux qui, sanscraindre la mort, commettent 
ouvertement toutes sortes de crimes : il n'est per- 
sonne qui n'en ait horreur. 

16. Le roi dit : Prince, ces fautes sont certaine- 
ment dignes d'horreur, maiselles sont moins dan- 
gereuses que Ia désobéissance d'un fils et la discorde 
dans les familles. Si un fils n'a pas pour son père 
le respect qu'il lui doit, s'il ne lui obéit pas, il 
blesse le coeur de ce père, qui alors ne Taime plus, 
et Tabandonne. Si un frère cadet n'observe pasfor- 
dre établi manifestement par le ciei, et ne respectc 
pas ses ainés, ceux-ci ne prendront aucun soin de 
leurs cadets, et n'auront pour eux aucu n senti- 
ment de tendresse et de compassion. Si nous, qui 
gouvernons les autres, nous ne punissons pas sé- 
vèrement ces excès, nous détruisons de fond en 
comble les règles de conduite qui ont été données 
aux peuples par le ciei. Allez donc, prince; hàtez- 
vous d'exécuter les lois que Ven-vang a décernées 
contreles crimes; et dans la recherche etla punition 
de ceux quej'ai indiqués, ne soyez pas indulgent- 

17. II faut punir sévèrement ceux qui ne gardent 
point les lois; mais j'ai encore plus d'horreur de ceux 
qui, par état, doivent enseigner les autres, de ceux 
qui gouvernent, et en général de ceux qui ont quel- 
que emploi, lorsqu'ils altèrent ou changent les or- 
dres du souverain, lorsqu'ils recherchent les applau- 
dissements et les éloges des peuples, lorsqu'ils ne 
sont pointattentifs, qu'ils n^béissent pas, etquils 
causent du chagrin au prince. Une pareille con- 
duite est d'un mauvais exemple, et porte les autres 
à mal faire. Peut-on se dispenser de punir de tel- 
les fautes? Vous, prince, hâlez-vous de suivre ces 
lois et de punir de tels mandarins. 

18. Uu prince qui ne sait pas gouvemer sa 
mille, ne peut gouvemer ses ministres, ni ceux (J111 

ont de fautorité; s'il est sévère, s'il est cruel. s'i' 
lEa pas soin d'exécuter les ordres de son souveraim 
il n'aura point de vertu; comment donc gouvernerí1 

19. Ayez du respect pour les lois établies, 
servez-vous de ces lois pour mettre la paix parn" 
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les peuples; pensez à ce que Ven-vang a fait; con- 
servez le peuple dans la paix et dans runion. Si voas 
pouvez dire ; J'ea suis venu à bout, cela me rem- 
plira de joie. 

20. Le roi dit : Si ou connaít clairement ce qui 
regarde le peuple, si on y pense sans passion, on 
lui procurera le repôs et la joie. Je veux imiter la 
vertu des sages róis de la dynastie Yn, et gouverner 
par la paix et par la douceur. Aujourd'hui, parmi 
ces peuples, il n'y a persoune qui ne soit docile à 
suivre le chemin qu'on lui indique. Peut-on, sans 
lois et sans guide, gouverner un peuple? 

21. Le roi dit : Prince, je dois nécessairement 
examiner ce qui s'est passé autrefois. Cest pourcela 
que je vous ai parle de la vertu, et de la manière de 
punir les crimes. Les peuples ne sont pas encore en- 
tièrement en repôs, leur cceur n'est pas encore en- 
tièrement fixe, et Tunion parfaite ne règne pas en- 
core parmi eux. Quand j'y pense1 sans passion, je 
ne puis me plaindre si le ciei veut me punir; ce qui 
fait le coupable ne vient pas de la grandeur ni de la 
multitude; mais que dire de ce qui est si clairement 
entendu par le ciei ? 

22. Le roi dit; Prince, soyez sur vos gardes; ne 
donnez pas occasion de se plaindre de vous; reje- 
tez les mauvais conseils, et ne faites rien contre 
la droite etsaineraison. Dans les jugements, ayez 
en vue la vérité et la droiture; travaillez avec soin à 
imiter les grands exemples de vertu; tenez votre 
cocur fixe sur les vrais objets ; examinez quels sont 
vos progrès dans la vertu; étendez jusque dans les 
lieux les plus reculés ce que vous aurez trouvé de bon 
et d'utile; procurez la paix et la tranquillité au 
peuple, et ne cessez jamais de vous reprocher vos 
fautes. 

23. Le roi dit: Jeune prince, pensez que le man- 
dai de la souveraineté n'est pas irnmuable; ne lais- 
sons donc pas périr celui que nous avons reçu; com- 
prenez bien le sens des ordres que je vous donne, 
exécutez ce que je vous dis, et gouvernez vossujets 
en paix. 

24. Le roi dit : Allez, prince, ne tardez pas à 
faire observer les règles que je vous prescris; si vous 
faites exactement ce que je vous dis aujourd'hui, 
votre État subsistera toujours. 

1 Je ne vois pas trop laliaison de ces phrases. II parait que 
Vou-vang veul dire que c'est peul-Ctre sa faule si les peuples 
nouvellement conquis nesont point encore entièrement chan- 
gés, que la grandeur de celte faute doilse mesurer, non par 
la grandeur du pays et Ia inultilude des peuples, mais par 
les soins qa'on ne se donne pas, par le défaut d'application. 
Si par ces sortes de fautes Vou-vangcroit qu'il doilítre puni, 
à plus forte raison croit-il pouvoir Pêtre pour de plus grands 
crimes commis par les peuples, commela désobiüssance, le 
meurtre, le vol, et autres crimes qui tont pousser aux rnal- 
iieureux des cris vers le ciei. 

X, Tsieou-kao. ioí 

CHAPITRE X, 

INTITULE 

í® iS TSIEOU-KAO. 

SOMMAIRE. 
Le titre de ce cliapitre signilie avis ou ordres sur Vwsage 

duvin. 11 s'agit ici du vinde riz, qui fut découvert, 
suivant la plupart des auteurs, du temps de Yn, fon- 
dateur de la première dynastie. Le raisin n'est à la Clúne 
que depuis les premiers Han. Ce que Pon dit ici du vm 
et de son usage est remarquable. Cest encore Vou-vang 
qui parle et qui donne ces avis à son frère Kang cbo. II 
blâme bcaucoup le trop fréquent usage du vin, et veut 
qu'on ne le permelte que dans certaines occasions; il cite 
en plusieurs endroits les préceptes de Ven-vang sonpère, 
Suivant Kong-gan-koue et Kong-ing-ta, c'est Xcheon-liong 
qui parle au nom de Tcbing-vang à Kang-cho; mais les , 
autres Interprètes pensent que c'est Vou-vang; c'est la 
nifime diflicullé que pour le cliapitre précédent. Ce 
cbapitre est dans les deux textes. 

Tchuíg-vaiíg. Kang-mo, u is.Iiots ; Tsou-chou, kmi, iooü, avant J. C. 
1. Leroi dit ; Annoncez clairement aux peuples 

du royaume de Mei1 les ordres importants que je 
vous donne. 

2. Quand Ven-vang, raon respectable père, fonda 
dans le pays occidental notre dynastie, depuis le 
matin jusqu'au soir il instruisit les chefs des man- 
darins de tous les royaumes, leurs mandarins et 
tous ceux qui étaient chargés des affaires, et leur 
défendait de boire du vin , en leur disant qu'on ne 
devait en user que dans les sacrifices et dans les of- 
frandes. Cet ordre, ajoutait-il, est venu du ciei; 
quand pour la première fois il donna le vin aux peu- 
ples , il voulut que ce ne fút que pour les cérémo- 
nies religieuses*. 

3. Le ciei a raauifesté sa colère envers le peuple; 
tout a été en troubles dans le royaume; on a aban- 
donné la vertu; les grands comme les petits États 
se sont perdus, parce que Ton s'est trop livré au 
vin. 

4. Ven-vang, en instruisant les jeunes gens, di- 
sait: Que chacun dans son emploi, dans ses affai- 
res , s'abstienne d'airaer le vin. On ne doiten boire 
que dans les cérémonies qui se font dans tous les 
royaumes pour les sacrifices et pour les offrandes , 
mais encore avec modération, et nullement avec 
excès. 

5. II disait encore : Qu'on instruise les jeunes 
gens du royaume à n'aimer que ce que leur pays 
produit **; ce sera le moyen de conserver rinnocence 

' fc}c Mei' ou Fong-mei, est le nom du pays Ouei-hoei- 
fvH, du Ho-nan. 

* On peut comparer cette ancienne défense de boire du vin 
ou des liqueurs fermentées, avec celle prescrite dans le 
Koran. (G. P.) 

" Ce paragraphe pcut faire conjecturer, si on manquait 
d'aulres témoignagcs, que Ic commerce de la Cbine avec les 
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et la droiture du cocur. Que ces jeunes gens soient 
attentifs aux règles et aux préceptes que leur père 
et leur aíeul ont laissés; qu'ils estiment les gran- 
des et les petites vertus. 

6. Si parmi les habitants du pays de Mei (dit Vou- 
vang) vous voyez des laboureurs qui se donnent 
beaucoup de peine; qui, accablés de fatigue, s'em- 
pressent de venir servir leur roi, leur père, leur 
inère ou leur aíeul; de même si vous en voyez qui 
se soient beaucoup fatigués à atteler les boeufs à la 
charrue ou à faire le commerce dans les pays 
éloignés*, et qui, á leur retour, servent leur père 
et leur mère, les nourrissent et leur procurent de 
la joie; lorsqu'ils feront dans 1'intérieur de leur 
famille des repas oíi rien ne manque, mais oü tout 
se passe avec décence, dans ces sortes de cas on 
peut permettre Tusage du vin. 

7. Que ceux qui sont en dignité, que les cbefs 
des mandarins, les grands, et ceux qui sont recom- 
mandables par leur prudence et par leur expérience, 
écoutent raes instructions. Si vous avez soin de 
Fentretien des gens âgés , si vous servez fidèlement 
votre maítre, on vous permet de bien boire et de 
bien manger. Si vous pensez sérieusement à vous 
rendre vertueux et à suivre le juste milieu; si vous 
vous mettez en état d'offrir des viandes et d'autres 
présents, dans les cérémonies des sacrifices, vous 
pouvez alors vous réjouir et user du vin; si vous 
observez ces règles, et si les mandarins que le roi 
emploie s'acquittent de leurs charges avec íidélité, 
le ciei de son côté favorisera une si grande vertu, 
et n'oubliera jamais les intérêts de la famille royale. 

8. Leroi dit; Prince, si nous sommes aujourd'hui 
maítres du royaume que la dynastie de Yn possé- 
dait auparavant, c'est parce que les princes, les mi- 
nistres , et les jeunes gens qui assistèrent Ven-vang, 
suivirent ses ordres, exécutèrent ses préceptes, et 
qu'ils ne furent point adonnés au vin. 

9. Prince, j'ai appris que les sages róis de la 
dynastie de Yn gouvernaient leurs peuples avec 
beaucoup de prudence, ayant toujours en vue la bril- 
lante loi du ciei; qu'ils n'avaient égard qu'à la vertu, 
et ne recherchaient que les talents. Depuis le roi 
Tching-tang r jusqu'au roiTi-y,tous remplirentles 
devoirs d'un roi, et eureat de grands égards pour 

paysétrangers, au nomhra desqucls devait se trouver Tlnde, 
étail déjàélendu àcette époijue. On pourrailen trouver plu- 
sieurs preuves dans le Chou-king inémc, telles que dans le 
paragraphc suivant. (G. P.) 

* i,e texte dit posilivement des marchands qui vont au loin 
faire le commerce des étoffes: |J|^ Youan-Jou- 
Kou. . (G. P.) 

' Tching-tang fui le premier rol de la dynastie Chang, et 
Ti-y fui le pénultiòme. Vou-vang suppose que les róis qui se 
trouvent entre ces deux sont connus, et 11 veut dlre que de- 
puis Tching-tang jusqu'à Ti-y , nul n'a eu les vices ilu der- 
nier roi Cheou, du moins nul tfavaitcetcsprU d'irrcliglon ni 
cellc obsliuatiun dans le vice. 

Tcheou-chou , 

leurs ministres; ceux-ci, de leur côté, s'efforcèrent 
d'aider le prince, et ne cherchèrent point à se diver- 
tir ni à contenter leurs passions; à plus forte rai- 
son n'ósèrent-ils se livrer uniquemeut au vin. 

10. Les vassaux qui sont au dela du pays de Ia 
cour, les Heou ', les Tien, les Nan, les Ouei, les 
chefs de ces vassaux, les mandarins du district dela 
cour, les chefs de ceux qui étaient en charge, les 
mandarins de tous les ordres, les ouvriers et les ar- 
tisans, les grands et lepeuple, ceux quidemeuraient 
dans les villages faisaient tous leur devoir. lis ne se 
livraient pas au vin, ne perdaient point leur temps, 
ne songeaient qu'à servir leur prince, à publierses 
vertus, et à seconder les travaux de ceux qui occu- 
paient les premières places; et par lã ils ne travail- 
laient que pour les intérêts du souverain. 

11. J'ai su que le successeur de tautde sages róis 
ne songeait qu'à satisfaire sa passion pour le vin. Il 
donna au peuple Texeraple d'un mauvais gouverne- 
raent; tout le monde se plaignit de lui, et loin de se 
corriger, il se livra sans règle et sans mesure à tou- 
tes sortes dedébauches. L'amour du plaisir et de Ia 
promenade lui faisait oublier son rang et la majesté 
royale. II faisait gémir et maltraitait le peuple, 
sans penser à se corriger; il ne cherchait que les 
occasions de boire et de se divertir; d'ailleurs il était 
d'un caractèretrop vif, cruel, et il necraignait point 
la mort. Quand il comraettait tant de crimes dans 
la cour dela dynastie de Chang, il n'était nullement 
touchéde Ia ruine de sa famille, ni de celle de son 
royaume; il ne faisait pas monter auciel 1'odeur de 
Ia vertu dans les sacrilices; le ciei n'entendait que 
les plaintes et les murmures des peuples , et ne sen- 
tait que Todeurd^ne troupe de débauchés et de gens 
plongésdanslevin; tfest pourquoileciel a détruitla 
dynastie Yn L Si 1'amour excessif du plaisir attira 
la haine du ciei, et si les crimes commis par le peu- 
ple batèrent la ruine entière de 1'État, on ne peut 
point dire que le ciei ait traité injusteraent cette 
dynastie. 

12. Leroi dit: Prince,jene vousentretiendrai pas 
longtemps sur ce sujet. Vous savez que les anciens 
ont dit les paroles suivantes ; Ce nestpas Teau qui 
doit vous servir de miroir, c'est lepeuple*. La dy- 

1 Les Heou, les /jjj| Tien, les P3 Nan ct les /j^JJ 
Ouei, étaient des titres de divers vassaux. 

2 On peut remarquer que ce passage du Chou-king serl h 
faire connaitre llrréligion du rol Cheou, et le respectqu'on 
doit avoir pour le ciei. On a remarque de mème qu'on sVst 
fort attaché à faire voir rirréligion de Kie, demier roi de Ia 
dynastie de Hia. 

• Voici le texle de ce provcrhe ancien si remarquahle, que 
Pon ne médile pas assez : rflil; \wL 

« Míè g- jin wou iu choul km; thang tu 
min hin; littéralement: les hommcs nc doivent pas prendre 
lfeau pour miroir; ils doivent prendre le peuple pour mi' 
voir, (G. P.) 
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oastic Yn a perdu le royauine, voilà le miroir sur 
lequel nous devons jeter les yeux, pour examiner 
ce que nous devons faire, selou les circonstances 
du temps. 

13. Écoutez encore ceque j'ai à vousdire : Faltes 
en sorte que lesgrands ofíiciers de Yn, les vassaux, 
les Heou , les Tien, les Nan, les Ouei, ne soientpas 
adonnés au viu : à plus forte raison devez-vous 
tâcher d'ol)teiiir Ia même chose du grand historiei! 
[Tai-sse'] et derhistorien de Tintérieur [Aeí-sse], 
avec qui vous agissez familièrement; de vos grands et 
des principaux mandarins de votre cour. Vous devez 
avoir encore plus de soin de détourner du vin ceux 
qui sont près de vous pour vous aider, tels que celui 
qui devant vous exhorte les autres à la vertu et celui 
qui a Tintendance des affaires. Vous devez être en- 
core plus exact à détourner de la passion du vin le 
Ki-fou", qui doit réprimer ceux qui n'obéissent 
point aux princes; le Nong-fou, qui, selon Téquité, 
conserve le peuple; etle Hong-fou, qui détermine 
les bornes des terres de chacun. Ces trois grands 
mandarins, qui sont toujours à vos côtés, doivent 
éviter les excès du vin, et vous devez, à plus forte 
raison, les éviter vous-même. 

14. Si on vient vous donner avis qu'il y a des 
gens qui sont attroupés pour boire, ne pardonnez 
pas cette faute; faites prendre les coupables, faites- 
les lier et conduire à Tcheou3 ; je les ferai punir. 

15. Mais abstenez-vous de condamner4 ceux des 
mandarins de Yn qui, suivant de mauvais exemples, 
se sont livrés au vin; faites-leur donner definstruc- 
tion. 

16. S'ils proíitent de ces instructions, je les ré- 
compenserai avecéclat; mais s'ils ifen profitent pas, 
je n'aurai aucune compassion d'eux; je les mettrai 
au nombre de ceux qu'il faut condamner, puisqu'ils 
ne se corrigent pas. 

17. Le roí dit : Souvenez-vous toujours des or- 
dres que je viens de vous donner. Prince, si vous 
ne savez pas diriger vos ministres, le peuple aimera 
le vin. 

1 La vraie idéc qu'on doit attacher aux noras des anciennes 
cliarges est trés-difücile à üxer, surtnut quand il n'y a pas 
de textes anciens qui détermineul cette idée. Le Tai-Sse avait 
soin de 1'lüstoire; mais cct ofüoier était bicn plus cousidéra- 
t)le qu'aujourd'hui; il présidait à Tastronomie el conservait 
les livres qui conlenaient les maximes et les cérémonies pour 
la reliqion, pour les moeurs et le gouvernemenl. Le Nom-che 
ou Nei-sse avait sans doute une cliarge qui dépcndait de oelle 
du Tai-che ou Tai-se. 1 Les eraplois de Ki-Jou, Nong-fou, Hong-fou, sont ici 
expliques dans le texle. Ces méines empluis seeont désignés 
ailleurs par d'autres noras. 

3 Jl'*J ^c'"'0" élait la cour de Vou-vang, dans le Chen-si. 
' Le caractcre ^ cha, condamner, signifie faire le 

procfs; il signifie ordlnairement luer, faire mourir; mais 
dans le Chou-king, quand il s'agit des procès criminels, ce 
caractêre cha signifie souvent faire le procès, condamner, 
juger, infiigcr une pelne, quoique cette peine ne soit pas celle 
de mort. 
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GHAP1TRE XI, 

INT1TÜLÉ 

# U TSE-TSAI. 

SOMMAIRE. 

Ce chapitre appartient encore au règne de Vou-vang, sui- 
vant la plupart des interpièles, quoique quelques-uns, 
cités dans les sommaires des deux autres, pensent qu'il 
soit de Tching-vang. Le titre signifie matière du bois 
Tse. Tse est un bois estimé pour faire des meubles. Ce 
titre est pris d'un passage du quatriòme paragrapbe. 
Vou-vang ou Tching-vang continue de donner des avis 
à son frère Kang-cho sur Taccord parfail qui doit régner 
entre le prince, les grands et les sujets. Ce chapitre 
est dans les deux textes. 

Icuuto-VAMG. Kang-mo, Uls, 1079; Tsou-chou, iü-ll, 10O8, avant J. C. 
1. Cest du devoir d'un prince de faire en sorte 

qu'il y ait une mutuelle correspondance entre !c 
peuple et les mandarins, entre les mandarins et les 
grandes familles, entre les grandes familles et les 
vassaux. 

2. Prince, publiez raes ordres, et dites : J'ai un 
directeur de Tinstruction publique, un directeur 
de la guerre, un directeur des travaux publics, 
des chefs des mandarins qui se servent mutuellement 
d'exemple. Dites encore : Je ne veux ni condam- 
ner, ni maltraiter. Si mon prince a des égards pour 
le peuple, et s'il le soulage, je ferai de même; s'il 
pardonne aux méchants, aux troinpeurs, à ceux 
qui tuent et qui oppriment les autres , je me régle- 
rai sur sa conduite. 

3. Cest pour le peuple qu'il y a un roi, des chefs 
et des princes vassaux; ceux-ci ne doivent pas le 
maltraiter ni lui faire du tort; ils doivent avoir des 
égards pour les pauvres, soutenir les orphelins, 
les veuves et les jeunes filies qui sont sans appui. 
II faut que dans un royaume tous se conforment 
aux règles de la raison, et que tous aient ce qui est 
nécessaire à leur état. Un roi n'établit des princes 
vassaux et des mandarins que pour procurer le re- 
pôs aux peuples et défeudre leurs vies; c'est ce que 
de tout temps les róis ont recommandé aux princes 
vassaux. Vous êtes un de leurs chefs, n'ayez pas 
recours aux cbâtiments pour gpuverner. 

4. Après avoir bien préparé un champ et en 
avoir arraché les mauvaises herbes, il faut creuser 
des canaux, des fossés, et bien assigner les bornes; 
dans la construction d'une maison, après avoir éleve 
les murailles, il faut les couvrir et les crépir. Quand 
on a la matière du bois Tse, il faut le raboter, le 
polir, et le peindre de fleurs rouges. 

5. Vous devez présentement imiter la grande 
vertu des anciens róis. Si vous réunissez en vous 
leurs belles qualités, les róis voisins viendront vous 
rendre des hominages, vivront avec vous conune 
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leur frère, et se perfectionneront dans la vertu. Un 
prince véritablement vertueux est respecté et aimé 
de tous les peuples des autres royaumes. 

6. L'auguste ciei chargea autrefois les premiers 
róis du soin des peuples etdu pays de Tempire du 
milieuI. 

7. Prince, que la vertu soitla règle devotre con- 
duite; ne cessez jamais de procurer la paix et la joie 
à des peuples qui ont été si agités par les troubles, 
et pensez sérieusement à tenir une conduite qui 
soit un sujet de joie pour les róis prédécesseurs. 

8. En vous servant de leur exemple comme d'un 
miroir íidèle, vous serez en état de transmettre à 
vos fils et à vos descendants un royaume qui durera 
éternellement. 

CHAPITRE XII, 

INTITULÉ 

g ÉS TCHAO-KAO. 

SOMMA1RE. 
Le titre de ce chapitre signifie avis donnéspar Tchao-kong, 

qui avait la dignité de Tai-pao. On a déjà parlé de ce 
ministre dans le chapitre Kin-teng. Cest au roi Tching- 
vang que sont adressés ces avis. Ce chapitre est dans 
les deux textes. 

Tchisg-vakg. Kang-mo, uni, 10-3; Tsou-chou, tou, ioos, avant J. C. 
1. Le trente-deuxième 'jour du cycle, qui est le 

sixième après le jour de Ia pleine lune3 du second 
mois, le roi partit le matin de Tcbeou 4 et alia à 
Fong. 

2. Le grand conservateur du royaume [Taí-pao] 
partit aussi avant Tcbeou-kong, afln d'exaniiner 
Tendroit que Ton avait choisi pour habiter. Le qua- 
rante-troisième jour 5 du cycle, au matin, fut le 
troisièmejourdelatroisièmelune; troisjoursaprès, 
ou le quarante-cinquièmedu cycle6 , au matin , le 
grand conservateur arriva à Lo 7. Ils se servirem 

1 Vempire du milieu; c'est ainsi qu'on nomme la Cliine. 7 Nommé y-ouei. 
II s'agit ici de lunes ou mois lunaires dans la forme du 

calendrier de la dynastie de Tcheou. Dans ce calendricr, le 
solstice dMiiver devait toujours être dans la première lane. 
Les caraclères cycliques de ce premier paragraplie peuvent 
donnei* rannée dont il s'agit, et ces caracteres ne conviennent 
qu^i Tan 1098 avant J. C. Le dix-liailième janvier julien de 
celte année fut le jour de la pleine luneà la Chine, et, selon 
la méthode pour les jours chinois, le 18 janvier s^appelait 
Kl-tcheou, ou 26 dans le cycle cliinois. Le jour Y-ouei, ou 
trente-deuxième du cycle, fut donc le vingt-quatrième jan- 
vier; o/est de cc jour Y-ouei dont on parle. II est facile de 
voir les autres jours juliens qui répondent aux jours chinois 
de Tan 1098. Le calcul du lieu du soleil et de Ia lune fait voir 
que le dix-huitième janvier fut la pleine lune de la seconde 
lune dans le calendrier de la dynastie de Tcheou. 4 Tcheou et Fong sont dans le district de Si-gan-fou. 6 Nommé IHng-ou. 6 Nommé Fou-chin. 7 Lo, rivière du Ho-nan; c^est aussi le lieu oü est aujour- 
dMmi la vilie de Ho-nao -fou. 

Tcheou-chou , 

des sorts 1 pour examiner cette demeure; après ce' 
examen, ils en dressèrent un plan. 

3. Le troisième jour suivant, le quarante-sep' 
tième du cycle 2, le grand conservateur ílt travai!' 
ler le peuple de Ia dynastie Yn, pour tracer P® 
différents endroits de la ville, au nord de la rivièr« 
Lo, et cinq jours après, le cinquante-unième d" 
cycle 3, la ville fut tracée. 

4. Le lendemain, einquante-deuxième du cycle 4i 
au matin, Tcbeou-kong5 arriva, examina le pl3'1 

et les dimensions de la nouvelle ville, et en íit 
tour. 

5. Le troisièmejour après 6, cinquante-quatrièn'6 

du cycle, on se servit dans le saerifice Kiao 7 de 
deuxbosufs, et le lendemain, cinquante-cinquiènie 
du cycle 8, dans le saerifice à Tesprit de la terre 
[Ché\, faitàja nouvelle ville, on se servit d'un bceuít 
d'uae brebis et d^n coehon pour le saerifice. 

6. Le septième jour ou le premier du cycle 9, a" 
matin, Tcbeou-kong íit publier un écrit contenai1 

des ordres pour les grands de Yn, les Heou, les Tid1' 
les Nan et les chefs des vassaux. 

7. Après Ia publication de ces ordres, les peupk® 
de Yn furent encouragés à bien servir. 

8. Ensuite le grand conservateur conduisit leclif'' 
des vassaux, et étant sorti, il prit les présents, q11' 
consistaient en étoffes et en soieries; il rentra, et 

les remit à Tcbeou-kong, en disant: Nous nous 

prosternons à terre, et nous offrons ces présent5 

au roi et à Tcbeou-kong. A 1'égard de ce qui doil 
être publié aux peuples de Yn, c'est faffaire da 
ceux qui en ont été cbargés. 

9. L'auguste ciei et souverain Seigneur (Chang' 
ti) a ôté 1'erapirè de Yn à son íils béritier10; c'est 

pour cela, prince, que vous étes aujourd'bui sur le 

trône. A la vue d'un évónement si heureux (pour 

1 On a souvent parlé du Pou. 2 Koramé Keng-su. 3 Nommé Kia-yn. 
' Nommé Y-mao. 5 Tcheou-kong était fròre du roí Vou-vang, et régent 

Tempire. 6 Nommé Ting-se. 
i Ou parle i«i des sacriliccs dans le p Kiao et dans 

i± Chc. J'ai déjà dit i|ue Confucius déclare que ces s5' 
crilices Kiao et Che sont pour honorer le Chang-tl; ausf' 
quand on dit que le Kiao est lé temple du ciei, le Che le tcffP1, 
de la terre, selon Confucius, Ce^t le temple du maitre du cl _ 
et de la terre; dans le Kiao et dans le Che, on honore ce s"" 
verain maitre Chang-ti. [Tsal-chin dit que le Kiaoxt-sl un®'1' 
crilice au ciei et à la terre; c'cst pourquoi on y emploie d'". 
hceufs. Le père Gaubil avait hien tradult le terme deux d" 
se trouve dans le texto -j - ' nieou eulh; mais Degul' 
gnes a corrige et a mis de, si loutefois ce n'est pas une íau'' 
d'imprcssion.] (G. P.) 

" Nommé Vou-ou. 
11 Nommé Kia-tse. 
" Lejlls héritier est le dernier roi de la dynastie J'"- : 

paragraplie est le eommencement d'un beau placet adref 
par Tchao-kong au roi Tching-vang. 
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vous), et si malheureux (pour le roi de Yn), peut- 
on ne pas être pénétré d'une crainte respectueuse ? 

10. Le ciei a privé pour toujours de sou raandat 
souverain la dynastie de Yn; les anciens et vertuenx 
róis 1 de cettedynastie sont dans le ciei; mais parce 
queleursuccesseuraobligéles sages deson royaume 
de setenircachés, et qu'il a maltraité les peuples, ses 
sujets ont pris leurs ferames et leurs enfants, et, en 
les embrassant, en les encourageant, ils ont invoqué 
le ciei; ils ont voulu prendre la fuite, mais on s'est 
saisi de ces malheureux. Hélas! le ciei a eu com- 
passion des peuples des quatre parties du monde; 
c'est par amour pour ceux qui souffraient, qu'il a 
remis son mandat entre les mains de ceux qui avaient 
de la vertu; prince, songez donc à la pratiquer. 

11. Jetez les yeux sur la dynastie de Hia; tant 
que le ciei Ta dirigée et protégée comme un lils 
obéissant, les róis de cette dynastie ont respecté et 
suivi exacteraent les ordres et les intentions du 
ciei; cependantelle a été détruite dans la suite: exa- 
minez ce qui s'est passé dans celle de Yn; le ciei la 
dirigea et la protégea également; alors on vit des 
róis de cette dynastie qui obéissaient avec respect 
aux ordres du ciei; aujourd'hui elle est entièreraent 
détruite. 

12. Prince, qui, dans un âge fort tendre, êtes sur 
le trone de votre père, ne rejetez pas les avisdes 
vieillards; comme ils sont parfaitement instruits 
des talents et de la vertu de nos prédécesseurs, 
leurs vues sont conformes à ce que conseille le ciei. 

13. Quoique jeune, vous êtes le fils héritier ; si 
vous pouvez rendre le peuple tranquille et le faire 
vivre dans Tunion, vous serez heureux; redoutez 
Tindolence et la paresse, et pensez avec crainte aux 
périls oü un peuple peut vous exposer. 

14. Venez, prince, au centre de Tempire con- 
tinuer la mission de vos prédécesseurs qui leur fut 
donnée par le souverain Seigneur (Cliang-ti); ac- 
quittez-vous par vous-même des devoirs de votre 
état. Tan3 a dit: La ville étant construite, le prince 
fera avec respect 1 les offrandes et les cérémonies 
aux esprits supérieurs et inferieurs, et sera uni à 
Tauguste ciei; il pourra gouverner dans le railieu5. 
Prince, voilà les paroles de Tan ; si vous aflérmis- 
sez votre royaume, et si vous gouvernez sagement 
les peuples, vous serez heureux. 

15. Le roi, après avoir soumis et rendu dociles 

■ On voit ici que Tchao-kong supposail les ámes des sages 
róis dans le ciei, que le ciei peut priver du royaume., qu'on 
doil rinvoquer, qu'il a de la compassion, qu'il donne des 
ordres; est-ce lá véritablement ridée du ciei malériel? Tchao- 
knmj suppose ici connues les histoires des dynaslies Uia ei 
Cíiang. 2 Le centre de Vempire est la cour qu'on étabiissait à Lo. 
Tcliao-kong invite le roi <à venir danâ cette nouvelle cour. 3 Tan est le nom de Tcheou-kong. 1 II faut remarquer que, selon le Chou-king, horiorer le 
ciei est le principal devoir d'un prince. 

' Le mol de milieu designe ici la cour. 
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les peuplesde Yn, doit les faire vivre avec les nôtres: 
par là ces peuples se corrigeront de leurs mauvaises 
inclinations, et se perfectionneront de jour en jour. 

16. Si le roi veille sans cesse sur lui-méme, il aura 
nécessairement du respect et de Testime pour la 
vertu. 

17. Nousnepouvons nousdispenser devoir, comme 
dans un miroir, cequi s'est passé sous les deux dy- 
nasties de Hia et de Yn; je n'oserais dire que je 
sais que celle de Hia conserva longtemps le royaume, 
et qu'ensuite elle le perdit promptement; mais je 
sais qu'elleperditson mandat Iorsqu'elleabandonna 
la vertu ; de même je n'ose dire que la dynastie de 
Yn conserva longtemps le royaume, et qu'elle le 
perdit ensuite en peu de temps; mais je sais qu'elle 
perdit son mandat lorsqu'elle nesuivit plus la vertu. 

18. Prince, vous avez reçu par succession leur 
mandat, je veux dire, le même mandat que ces deux 
dynasties ont autrefois possédé; imitez ce que 
leurs róis ont fait de bien; souvenez-vous que tout 
dépend du commencement'. 

19. Dans Téducation d'un jeune enfant, tout dé- 
pend du commencement. On perfectionne soi-même 
le penchant au bien et les príncipes du bon discer- 
nement qu'on a en naissant. Aurez-vous du ciei Ia 
prudence nécessaire? en obtiendrez-vous le bonheur 
ou le malheur? en obtiendrez-vous un long règne? 
Nous savons maintenant que tout dépend du com- 
mencement. 

20. Prince, puisque votre cour doit être dans la 
nouvelle ville, hâtez-vous d'aimer la vertu; c'est en 
la pratiquant que vous devez prier le ciei3 de con- 
server pour toujours votre dynastie. 

21. Prince, sous prétexte que les peuples ne gar- 
dent pas les lois, et qu'ils se livrent à des excès, 
n'usez pas d'abord de rigueur, en les faisant mourir 
ou punir cruellement; si vous savez vous accom- 
moder à leurs inclinations, vous vous rendrez re- 
commandable. 

22. Si, pendant que vous êtes sur le trone, vous 
faites votre principal objet de la vertu. tous les peu- 
ples du royaume s'empresseront de vous imiter, et 
vous vous rendrez célèbre. 

23. Les supérieurs et les inférieurs doivent sans 
cesse faire des efforts; ils doivent désirer que notre 
dynastie conserve lapuissance aussi longtemps que 
les deux dynasties Hia et Yn Pont conservée sans 

1 Tchao-hong ne parle pas des princes avant la dynastie 
Hia, dont Yu fut fondateur. Avant le roi Yu, le royaunie 
n'étaU pas attaché aux íamilles; le but de Tchao-kong est de 
faire voir á Tching-vang le danger de perdre le royaume que 
sa famiíle a obtenu; et pour cela 11 insiste sur les changemenls 
arrivés aux dynasties Hia et Çhang. Ou voit que, selon le 
Chou-king, la vertu est ce qui conserve le royaume dans les 
famillcs. 2 On voit ici la doclrine constante du Chou-king sur Tau- 
torilé du ciei, maitre absolu des empires. Cet endroitdoit 
étre remarque à cause de la prière au ciei pour la conservation 
de la dynastie. 
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périr. Prince, je souhaite que ce soit le peuple qui 
vous procure la possession éternelle de cette puis- 
sance. 

24. Je meprosterne aterre, et jevousadresseces 
paroles. Je ne craindrai pas de faire respecter votre 
autorité et dobserver vos ordres; je ferai imiter 
votre illustre vertu aux peuples qui ci-devant étaient 
nos enuemis, aux mandarins et aux peuples qui nous 
out toujours été attachés. Prince, si vous conservez 
en paix votre royaume jusqu'à la fin, vous vous fe- 
rez un grand nom. Je n'ose me donner pour exact 
ni pour attentif; mais prenant avec respect les 
présents des grands vassaux, je vous les offre afiu 
qu'ils servent dans les prières que vous adressez 
au ciei' pour la conservation de votre dynastie. 

CHAPITRE XIII 

INTITULÉ 

íê eS LO-KAO, 

SOMMAIRE 
Lo-kao signifie avis donnés à Voccasionde la ville de Lo 

dont on a parlé prccédemment. Cest le minislre Tcheou- 
kong qui rend compte au roi Tching-vang des soins 
qu'il a pris pour faire construire cette ville; et, après 
lui avoir donné plusieurs sages instruclions, il remet à 
ce prince le gouvernement du royaume, dont il avait 
été régent pcndant sept ans. Les interprètes avouent 
qu'il y a dans ee chapitre des endroits pcu intelligibles, 
à cause de quelques lacunes ou de quelques transposi- 
tions; on n'y voit pas trop Tordre des temps. Ce chapi- 
tre est dans les deux textes. 

Tching-vang. Kang-mo, i nu, iojo ; Tsou-cliou, um, ioob, avant J. C. 

1. Tcheou-kong prenant sa tête entre ses mains, 
s'inclinavers la terre et dit: Jereuds compte de ma 
mission à mon illustre et jeune roi. 

2. Le roi ne se croyant pas en état de bien exécu- 
ter le raandat du ciei pour commencer et pour acbe- 
ver Touvrage, je suis venu après le grand conserva- 
teur pour examiner la ville orientale, et nous avons 
posé ensemble les fondements du lieu oü Tillustre 
roi pourra tenir sa cour. 

3. Le cinquante-deuxièraejour du cycle1, au ma- 
tin, j'arrivai à la cour de Lo, je consultai les sorts, 
et j'examinai, au nord du íleuve3, les environsde la 
rivière Li3, ensuite Torient de celle de Kieu 5, et 

1 Ces prières faites au ciei, pour la conservation de la 
dynastie, sont remarquables. 1 Ce jour est nommé Y-mao. Ce Jour, comparé au Jour 
Y-mao du troisième paragraphe du cliapilre précédent, fail 
voir ([iTil s'agit de la mème année 1098 avant J. C. 3 Cest apparemment le Hoang-ho. 

' On ne sait pas au juste oü est la rivière Li; mais elle ne 
devait pas ètre loin de la rivière Lo; ce n'était peut-étre 
qu'un ruisseau. 4 Les d(!ux rivièrcs Kien et Tchen sont auprés de Ilo-nan- 
fou, du Ho-naü. 

Tcheou-choü, 

Toccident de celle de Tchen; je vis alors 1 que tou' 
convenait à Lo. Je trouvai le mème résultat dans 
un second examen queje fis de Torient de larivière 

de Tchen. Je vous ai envoyé, par un exprès, tine 

carte des lieux*, et le détail de ce que j'ai fait dans 
Texamen des sorts. 

4. Le roi se prosterna jusqu'à terre, en disant: 
O Tcheou-kong, vous ifavez pu vous empêcher d® 
respecter les preuves que le ciei vous a données d® 
sou amour; vous avez examiné avec soin la vill®' 
et vous enavez fait unendroit propre à correspoè' 
dre au bonheur dont le ciei favorise notre dynasti® 
de Tcheou. Vous m'envoyez un exprès, et vous o"'6 

faites part, dans une lettre, du bonheur éternel que 

lesort vous a annoncé; je veux que ce bonheur vou® 
soit commun avec moi. Vousdésirez queje respect® 
jusqu'à dix mille et dix mille années les marqu®5 

que le ciei me donne de son amour; je me prós* 
terne à terre et reçois avec respect vos instruclions '■ 

5. Tcheou-kong répondit: Cest pour la premicr® 
fois quele roi fera la grande cérémonie du sacrific® 
et des oblations dans la nouvelle cour. II faut exact®* 
ment et avec ordre honorer tous les esprits, mêin® 
ceux qui ne sont pas marquês dans le livre 3. 

6. J'ai disposé par ordre les mandarins; je les 31 

fait aller à Tcheou, en disant qu'il y avait des afft'" 
res à traiter. 

7. Prince, dans un édit que vous publierez, vous 

devcz parler de ceux qui se sont rendus recomnian- 
dables par leurs grands services, et avertir qu^pr®5 

leur mort on fera en particulier pour eux des cére* 
monies avant les autres3. Vous publierez un second 
édit pour ordonneraux mandarins de voussecondct 
dans raccomplisseraent de votre raandat. 

1 Par 1'liistoire de Pastronoraie, on sait que Tcheou-koKÍ 
était astronome et géomètre; on a encore les hauteurs mé'1' 
diennes solsliciales da solcil qa'il observa dana la ville d" 
Lo. L^sage de la boussole lui était connu; ainsi 11 était e" 
état de faire une carte plus parfaite que ne le sont celles fl111 

Pon voit dans ce pays, faites par les Chinois. Ces paroles P'1' 
raissent ètre celles d'un placet envoyé par Tchcou-kong ^ 
roi Tching-vang. 

♦ Cette carie est exprimée en chinois par J^q|tou, (ablea11! 
plan. (G. P.) f 5 La reconnaissance et le respect du roi Tching-vang P0,, 
son oncle palcrnel Tcheou-kong sont dignes de remarque. Ç 
prince paralt avoir eu beaucoup d'égards pour les coonai>

) 
sances que le Pou donnait; mais on voit dans ce prince11, 
grand respect pour le ciei. La régence de Tcheou-kong a"'1 

iinir; Tching-vang devait gouverner par lui-mème. . 3 Tcheou-kong passe pour un des principaux auteurs d 
livre Li-ki, ou livre des céremonies. Cest sans doute de 
livre, ou d'un livre du mème gente dont on parle dans 
paragraphe; il serait il souhaiter qu'on cút un lei livre da1^ 
Pétat oü il était au temps de Tcheou- kong, ou mème au ten>r 
de Confucius. Ce livre, tel que nous Pavons, contient d 
cboses très-curieuses sur Pantlqulté et les mocurs de la naj"' 
chinoise; mais il a été fort alléré, et il serait Irès-jmporia ^ 
que Pon füt bienau fait de ces sortes d'altérations, du tea11^ 
oü elles onl etc faites, ainsi que de Poccasion etdu nioli'1 

ces altérations. i .,,5 4 Sclon la règle. chinoise, dans la salle ou Pon honore 
róis ou ancètres morts, on honore aussi plusieurs sujeis m 
tres qui onl rendu de grands services á la dynastie. 
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8. Attachez-vous à connaítre ceux qui se distin- 
guent par leur mérite; c'est ainsi que vous forraerez 
vos mandarins. 

9. Jeune prince, vous aurez peut-être des vices 
particuliers et des passions qui vous empêcheront 
d'être équitable et juste; prenez garde qu'ils ne 
soient comme le feu qui se communique : dans le 
commencement c'est peu dechose; mais peu à peu 
il se forme uneflamme qu'on ne peutpluséteindre. 

10. En voulant suivre la loi et en traitant les 
affaires, imitez-moi. Notreroyaume de Tcheou a 
d^nciens mandarins; envoyez-les dans la nouvelle 
cour, faites-leur connaítre la conduite qu'ils doiveut 
tenir; alors ils seront exacts, ils s'animeront à bien 
faire, ils s^fforceront de se rendre recommanda- 
bles par leurs services , et ils donneront un grand 
éclat à votre gouvernement : par là vous serez cé- 
lèbre à jamais. 

11. Tcheou-Kong ditencore: Jeune prince, ache- 
vez ce qui est commencé. 

12. Pensez sérieusemeut à ceux des grands vas- 
saux qui sont ou ne sont pas exacts à remplir leurs 
devoirs et à rendre leurs hommages. Ces homma- 
ges doivent être rendus avec une cérémonie respec- 
tueuse: si ce respect est moins estimé que les pré- 
sents qu'on offre, ce n'est pas un respect; et si les 
sentimentsdu coeur n'accompagnent pas ce respect, 
cette cérémonie n'est pas censée respectueuse aux 
yeux du peuple, et il y aura du défaut ou de Texcès 
dans les affaires. 

13. Jeune prince, faites publier ce que le temps 
ne m'a pas permis de publier raoi-mêrae; profitez 
de ce que je vous ai enseigné sur les moyens de ílé- 
chir le coeur des populations; si vous n'y donnez 
pas votre attention, vous risquez de perdre le 
royaume; mais si, comme moi, vous imitez sans 
cesse votre père, vous ne le perdrez pas; marchez 
avecprécaution. Désormaisjeveuxêtrechargéd'ins- 
truire les laboureurs de leurs devoirs. Si vous en- 
tretenez toujours le peuple dans la paix, on vieudra 
des lieux les plus éloignés pour connaítre votre 
royaume. 

14. Le roi dit: O Tcheou-kong ', éclairez-moi de 
vos lumières, je suis faible; vous me donnez de 
grands exemples de vertu; vous désirez queje fasse 
briller les belles actions de Ven-vang et de Vou-vang; 
vous me rendez docile aux ordres du ciei, et par vos 
instructions les peuples de tout le royaume sont 
fixes dans la paix et la tranquillité. 

15. Vous m'avez instruit de grandes choses, à 
faire la distinclion du mérite, à rendre les hon- 

1 Tcheou-kong passe pour avoir fait plusieurs ouvrages. 
Dansle livre Tchaou-lí et dans le Li-hi, il y a bien des choses 
qui sonl de lui; mais il est dilliciie de délerminer au juste ce 
qu'il a fait dans ces denx ouvrages. 11 est liors de doule (|u'il 
V a plusieurs choses dans 1'astrònomio qui ont été trnnsmises 
par ce grand hommc. Scs explications d.es Koua du livre 
y-king suhsistent; mais cetouvroge est ditlicile à cnlendre. 

neurs après la mort à ceux qui se sont le plus distin- 
gués, à honorer les esprits, même ceux dont le 
culte n'est pas expresséraent prescrit dans le livre. 

16. L'éclat de votre vertu est répandu dans le 
ciei et sur la terre; tout le royaume est inforraé de 
vos travaux; la paix et Tequité qui règnent partout 
font espérer un gouvernement doux et tranquille; 
vous me faites jouir du fruit des travaux de Ven- 
vang et de Vou-vang; nuit et jour je pense à faire 
exactement les cérémonies aux ancêtres. 

17. Le roi dit: Les services que vous nfavez ren- 
dus sont iníinis; j'enfais un grand cas; ne cessez 
aujourd'hui de m'aider; sans vous je ne puis rien. 

18. Le roi dit: Je veux retouruer à Tcheou1 pour 
y régner, et je vous charge du gouvernement de 
Lo. 

19. Vous avez sagement conduit TÉtat; mais 
vous n'avez pas achevé de régler la manière dont 
il faut récorapenser le mérite des sujets illustres; 
ainsi vous avez encore des services à me rendre. 

20. En gouvernant avec tant de sagesse le pays 
dont je vous charge, vous donnerez à mes manda- 
rins le parfait raodèle de gouvernement, vous con- 
serverez les peuples que Ven-vang et Vou-vang ont 
soumis, et vous en ferez des défenseurs de notre 
royaume'. 

21. Le roi dit : Restez, Tcheou-kong; je pars 
pour Tcheou; je suis plein d'estime pour ce que 
vous avez fait, je nfen réjouis, et je veux y confor- 
raer ma conduite; par votre retraite ne m'accablez 
pas de tristesse; je ne suis point dégoúté du travail 
qu'il faut entreprendre pour procurer la tranquillité 
aux populations; ne vous lassez pas d'instruire les 
mandarins; les siècles à venir goúteront le fruit de 
vos soins. 

22. Tcheou-kong fit une profonde révérence, la 
têteentre ses mains, et dit; Cest vous, prince, qui 
m'avez ordonné de venir ici pour conservei- le peuple 
commis aux soins de Ven-vang, et donnerde Téclat 
aux actions de votre illustre père Vou-vang : je suis 
pénétré du plus profond respect. 

23. Jeune prince 3, venez et gouvernez cette nou- 
velle cour, ayez du respect pour les lois du royaume 
et pour ceux des sujets de la dynastie Yn que leur 

1 Dans ce chapltre, on rfa pas marquó le voyage de Tching- 
vang de la cour de Tcheou, dans le Chen-si, á la nouvelle 
cour de Lo, dans le Ho-nan; et jusqu'à cet endrolt il est sou- 
vent douteux si Tcheou-kong est en présence de Tchíng-vang, 
ou shi lui parle par lettres envoyées par un expròs. On voit 
qu'une des grandes raisons d'établir une seconde cour à Lo 
ctait pour tenir en respect les sujets de Ia dynaslie Yn. 2 Des défenseurs du royaume; le texte porte Se-fou, ou les 
quatreFou, ce qui veutdire quatre conseillersdu roí, ou 
qualre corps de iroupes', ou quatre offlciers préposés à la 
garde du roi, ou les troupes qui défendent les qualre frou- 
tiéres du nord, du sud, de Test et de Touest. 3 11 faut que, dans ce chapitrc, il y ail eu quelques phrases de 
transposées ; dans les paragraphes précédenls, on supposait 
le roi arrivé à Z,o, et dans celui-ci Tcheou-kong 1'invile á y 
venir. 
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-vertu a rendus recommandables. Vous allez gou- 
-verner leroyaume, soyez pourla dynastiede Tcheou 
un illustre et respectable modèle d'un grand roi : 
dans la suite', vous régnerez dans le milieutous 
les peuples seront dans le chemin de la vertu, et 
vous serez illustre par de grandes actions. 

24. J'ai été à la têle des grands et des ministres, 
j'ai toujours fait paraltre beaucoup de respect pour 
ce que nos anciens ont fait de mémorable; j'ai 
suivi, autant quej'ai pu, leur exemple, et fai cru 
que c'était surtout par une grande droiture qu'il 
fallait former mon illustre et jeune prince à être le 
modèle des autres; par là j'ai tâcbé d'imiter par- 
faitement la vertu de Ven-vang, votre aíeul. 

25. Vous avez envoyé un exprès pour faire ins- 
truire les peuples de Yn, et vous lui avez ordonné 
de me demander en quel état était ma santé; outre 
cela, vous m'avez envoyé en présent deux vases1 

remplis du vin Kou-tchang3, et vous avezainsi parlé: 
II faut avoir le coeur pur et respectueux. Je me 
prosterne à terre, et je me sers de ces deux heu- 
reux vases pour marquer mon respect. 

26. Je n'oserais boire de ce vin; mais je ra'en 
suis déjà servi pour honorer avec respect Ven-vang 
et Vou-vang. 

27. Je souhaite que le roi soit exact a imiter ses 
ancêtres, qu'il vive longtemps sans fdcheux acci- 
dent, que jusqu'àdix inilleans il aitdes imitateurs 

1 Cest-à-dire, dans la nouvelle cour, qui est le centre da 
royaume. 2 Les interpretes disent que Tching-vang étant allé de sa 
nouvelle cour de Lo a Tancienne cour de Tchcou, fit ce pré- 
sent à Tcheou-kong; cela étant, on n'a pas gardé Pordre des 
temps dans ce chapitre. [On peut voir la forme de ces deux 
vases repcésentés dans rédition chinoise du Chon-king ta 
ihsiouan,\ (G. P.) 

IfÉi Koii-tchang exprime un vin fait lie millet 
noir a|)pelé Kou, etd'une lierbeodoriférante appelée Tchang. 
Ce vin demandait un coeur pur et plein de respect, selon la 
pensée du roi Tching-vang : il était donc destine pour des 
cérémouies faites au ciei, ou aux esprils, ou aux ancêtres; 
et peut-élre clait-il pour les trois cérémonies. Le caractére 
qui exprime le respect dans 1'usage de ce vin est jjjjjl Yn; 
il est composé de trois autres caractèrcs particuliers, 

Trr Chi, qui veut üXm fairc voir; |JLj Si, occidcnt; 
"~|' Tou, terre, pays. Les anciens Chlnois auraienl-ils eu 

en vue le pays d'occident, d'oú ils sont sorlis? Ce caractére, 
appliqué aux cérémonies, serail-il des vestiges de quelque 
ancienne cérémonie dans laquelle on regardait roccidenl en 
honorant le ciei, lesesprits, ou les premiers ancêtres? Les 
caraclôres chinois sont composés de plusieurs autres carac- 
lères, et le total a du rapport à la chose exprimée par ce ca- 
ractére composé; ce sont des idóes simples qui font une idéc 
composée. L^malyse que Je fais ici du caractére Yn n^st 
q^une conjecture; je nc Ia donne que pour lelle, et je n^ai 
garde de m'engager à trouver dans les anciens monuments et 
dans les tradítions chinoises de quoi la prouver. Je sais que 
plusieurs Européens ont abusé de Panalyse des caractèrcs 
chlnois; mais les Chinois eux-mêmes font quelquefois de ces 
sortes d'analyscs. 

de sa vertu, que les nouveaux sqjets de la dynastie 
Yu jouissent d'une lougue et heureuse suite d'an' 
nées. 

28.- Je souhaite que jusqu'à dix mille ans vous 
gouverniez heureusement les peuples de Yn. D3118 

tout ce qui les regarde, faites en sorte qu'ils se pi31' 
sent à suivre vos exemples. 

29. Au cinquicme jour du cycle', le roi1 était3 

la nouvelle cour. Dans la cérémonie Tching3 011 

sacrifia un bocuf basané pour Ven-vang, et 1,11 

autre bocuf basané pour Vou-vang; et, par ord'''' 
du roi, on écrivit ce qui regardait cette cérémoní6' 
Y 4 lut Ia formule, et avertit que Tcheou-ko"? 
resterait dans la ville de Lo pour, gouverner. 
grands hòtes qüi devaient assister le roi dans Iacr i, 
rémonie, soit pour offrir, soit pour tuer les bocirf5' 
se rendirent auprès de lui. Ce prince entra dans l3 

grande salle, et versa du vin à terre. 
30. Le roi ordonna à Tcheou-kong5 de restt' 

1 Ce Jour est nommé Fou-chin. 2 Ce paragraphe peut encore se traduire ainsi : Auj0'.% 
Fou-chin, le roi étant á la nouvelle cour, fit la cerín""" 
Tching; mais je soupçonne quelque transposilion, et je n'0' 
serais assurer que le seus est que le jour Fou-chin était d-11" 
Ia douzième lune. 

3 Le caractére Tching désigne une grande cvn1'1"'' 
nie qu'on devait faire en hlver; clle se lit le cinquième j"l'r 
nommé Fou-chin; et en vertu du texte , c'élait alors Ia11'''' 
zième lune. Le Jour Fou-chin étail en effet dans la dou/ie"11 

lune, Tan 1098 av:mt J. C. Le 23 décembre s'appelait vou-ch"'. 
II est cerlain que la première lune du calendrier de Tcbfê" 
était celle dans les jours de laquelle le soleil entre dans _ 
que nous appelons le signe Caper, ou dans les jours de '3' 
quelle était le solsüce d'hiver. Le 23 décembre 109S fut t 
premier jour de i'an civil qui commença Tan chlnois I"", 
avant J. C. Cest au 22 décembre que llnít la septième an11'^ 
de la régence de Tcheou-kong. Or je crois que Ton peut b1'5 
bienexpliquerjus(|u'àIadouziémelune,larégencede Tct"0"' 
hong fut de sept ans, qu'il gouvcrna le royaume de Fen-F1^, 
et de Fou-vang avec beaucoup de prudence. Celte année J3 

la derniére de la régence de Tcheou-kong; et puisqu"il t 
régent sept ans, et que cette septième année fui Tan 1098 aV;'1' 
J. C., Ia première année du règne de Tching-vang doit2' 
marquée l'an 1104 avant J. C. 

* Le nom de rhislorien était Y; et parce que le roi d'13 

prendre le gouvemement du royaume, on faisait cette gr;"" j 
cérémonie aux ancêtres Fen-vang et Fou-vang, fondate"' 
de la dynastie. 5 Kong-gan-koue, Kong-ing-ta, et dhaulrcs anciens íny 
prètes, soutlennent que Pe-kin, lils de Tcheou-kong, fut_ 
tallé prince de Lou, et que c'est le sens des paroles du Ch"3j 
king et desordres du roique les autres interpretes expli<lul''r 
dhm ordre donné à Tçhcou-kong de rester dans Lo , 
gouverner. Cette si grande différence d'interprctations ''L, 
du différent sens du caractére chinois Hcou; il est hj 
dVxpliquer au long cette difileulté. Le sentiment de ^"''L 
ing-ta et de Kong-gan-koue est aujourd'hui assez géDet;1 

ment rejelé, et il faut avoir recours ti des trails dMlistOrj, 
qui ne sont pas dans le Chou-king, pour trouver dans ce , 
ragraphe rinstallation de Pe-kin. On sait d'ailleurs qu''' 
fils de Tcheou-kong, et qu'il lui succéda dans la princlp3 

deLou. Les interpretes avouenl<;ue, dans le chapitre 1-°' 
il y a doe endroils peu intelligihles, à cause des lacun'*^, 
des transpositions; qu'on ne voit pas 1'ordre des temps P00 ^, 
que le roi et Tcheou-kong disent; cependanton se réunit 
à dire qu'il s'agil de 1'année ou Tcheou-kong remit à Tct"^jt 
Vang le gauvernement de sa régence, et que oelte régcne® a 
de sept ans. Ce sentiment estméme oeiuide quelques-UB'' 
croienlquo dans le vlngt-septième paragraphe et suivants»^ 
sens est qu'aprts que Tcheou-kong fui laissé dana Lo I 
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dans la ville de Lo pour gouverner. Tout fut écrit, 
et Y eiiavertit;onétaitalorsdaas ladouzième lane. 

31. Tcheou-kong gouverna, avec béaucoup de 
prudence, pendant sept ans, leroyaume deVen-vang 
et de Vou-vang. 

CHAP1TRE XIV, 

INTITULE 

^ ± TO-SSE. 

SOMMAIKE. 
Cesmots To-sse signifient bc.aucoup ãe gens constitués en 

dignité. Parmi les sujets de ladynastie Yu, qui avaient 
eu ordre d'allei' habiter dans la ville de Lo, plusieurs 
avaient occnpé des charges; c'est à eux que Tclieou- 
kougadresse les ordres deTching-vangconlenus dans ce 
cbapitre. On représente à ces peuples combien ilsontété 
nialheureux sous Cheou, on leur ordonne de se bien oon- 
duire dans la nouvelle ville qu'on vient de construire 
pour eux; on les menace s'ils ne sont pas soumis. 11 pa- 
ralt par là qu'il n'y avait pas alors béaucoup de villes 
dans Ia Cliine, et que les peuples vivaient dans les cam- 
pagnes. Ce chapitre est dans les deux textes. 

Tciiixg-vang. Kang-mo, ms, 1070; Tson-chou, icm, loort, avantJ.C. 
1. A la troisième lune1, Tcheou-kong commença 

à publier, dans la nouvelle cour de Lo, les ordres du 
roí aux mandarins de la dynastie de Yn. 

2. Cest ainsi que s'exprima le roi: Vous qui avez 
été ministres et mandarins sous la dynastie de Yn, 
et qui vivez encore ici, écoutez : Le ciei suprêmea, 
irrité contre votre dynastie, Ta détruite, et par un 
ordre plein d'amour pour notre famille, il nous a 
donné son autorité pour exercer la souverainetédans 
le royaume de Yn; il a voulu que nous achevassions 
Touvrage3 du Seigneur (Ti ou Chang-ti). 

3. Écoutez, vous tous,dignitaires: Notre royaume 
de Tcheou était trcs-petit, et nous n'aurions jamais 
osé aspirer à rcnverser la dynastie de Yn ; mais le 
ciei, qui n'était pas pour vous, et qui ne pouvait 
compter sur des gens qui excitaient des troubles, 
s'est déelaré en notre faveur; comment aurions- 
nous osé penser à devenir les maítres de Terapire? 

gouverner cette nouvelle cour, il gouverna sept ans, et mourut 
après ces sept ans. On convientque Vou-vangfut roísept ans, 
et que Tching-vaag son íils lui succéda. Par les chapitres 
TcAno-Zcooct Xo-foro,on adú voir que l'un IIII avantJ.C. fut 
le premier du rcgne de Vou-vang. Selonle Tso-íchouen, la 
dynastie Chang dura six cenls ans; ainsi lapremière année de 
Tching-tang serait la 1711 avant J. C.; mais sans doute le 
TsQ-tchouen parle (Pun nombre approchantdesix cenls ans. 1 II s'agitici de la troisième lune de l'an 1007 avant'J. C-, la 
première année que Tching-vang gouverna par lui-mème. 2 Les caracteres Tim, ciei, et Ti ou Chang-ti, sont pris 
dans le méme sens. 3 L'ouvrage du Chang-ti est la tranquillité de Pempire. Le. 
Chang-tt, irrite contre la dynastie de Yn, donna Tautorité á 
cclle de Tcheou; on eu vint aux mains, on punit le crime, 
ou mil la tranquillité dans le royaume donné par le C|iang-ti: 
voilà ce qu'on veut dire. 
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4. Ce qui s'est passé parmi les peuples a fait voir 
combien le Seigneur (Ti) est redoutable. 

5. J'ai entendu dire que le souverain Seigneur 
(Chang-ti) conduit les hommes par la vraie dou- 
ceur1; le roi de la dynastie de Hia2 ne fit rien de 
ce qui était agréable aux peuples; c'est pourquoi le 
Seigneur Taccabla d'abord de calamités, pour Tins- 
truire et lui faire sentir ses égarements; mais ce 
prince ne fut pas docile, il proféra des discours3 

pleins d'orgueil, et s'adonna à toutes sortes de dé- 
bauches : alors le ciei n'eut aucun égard pour lui; 
il lui retira son mandat et le punit. 

6. II chargea de ses ordres Tching-tang, fonda- 
teur de votre dynastie; il détruisit celle de Hia, et 
fit gouverner les peuples de Éempire par un roi sage. 

7. Depois Tching-tang 4 jusqu'à Ti-y, tous les 
róis Crent paraltre de la vertu, eurent du respect 
pour les cérémonies et pour les sacriíices, et ils 
furent exacts à les faire. 

8. Le ciei les protégea et les conserva, ainsi que 
leur royaume; et ces princes, qui ne cessèrent de 
craindre le Seigneur, n'en furent point abandonnes. 
Ils imitèrent le ciei, et, à son exemple, ils répan- 
dirent partout les effets de leur bon coeur et de leur 
libéralité. 

9. Le roi5, successeur (de Ti-y), ne s'est point 
mis en peine de laioi du ciei, il ne s'est pas informé 
du soiu que prenaient ses ancétres pour conserver 
leur famille, il n'a pas imité leur zèle ni leur exac- 
titude, il n'a pas pensé à la loi du ciei, toute ma- 
nifeste qtfelle soit, et il n'a eu aucun égard pour 
ses sujets. 

10. C'est pourquoi le souverain Seigneur (Chang- 
ti) Ta abandouné et Ta puni. 

11. Le ciei n'a pas été avec lui, parcequMl n'a pas 
suivi le príncipe lumineux de la raison. 

12. Dans les quatre parties du monde6, aucun 

1 L'auteur du commentaire Ge-ki dil qu'on voit ici le coeur 
du ciei plein de miséricorde, et un mailre plein d'amour pour 
les liommes. Kong-ing-ta dil que les anciens livres étant 
perdus, on ne peut savoir en détail les calamilés dont le ciei 
punit d'aI)ord le roi Kie. Kong-gan-houe et le méme Kong- 
ing-ta représentent- les calamités comme des inslructions 
salutaires données par le ciei pour changer le coeur de Kie; 
et Kong-ing-ta dit en particulier que le ciei veut qu'à la vue " 
de ws lléaux, les liommes craignent et pratiquent la vertu. 
On ajoute (|ue le ciei se servit de ces calamités pour avertir 
Kie, pour lui faire sentir ses crimes aün qu'il se corrigeát; 
(jue le ciei ne résolnt de le perdre que lorsqu'il le vit insensí- 
ble á ses avertissements, Les interpretes plus récents ont 
temi à peu près le méme langage. 2 II s'agU ici du dernier roi de cette dynastie nommé Kie. 2 On fait sans doute altusiou á quelques paroles impies de 
Kie. 

4 Tching-tang veut direque les róis de Yn, depuisTcbing- 
tang jusqu'à Ti-y, ne donnèrent pas dans ces excés mons- 
trueux quiperdireut la dynastie; voyez le cbapitre Tsieou- 
kao. 1 Le successeur de Ti-g fut Cheou, dernier roi de la djmas- 
tie de Y». Ceux qui voient rathéisme dans les anciens livres 
chinois peuvent examiner le sens de ce poragraphe. 

o On veut dire que le royaume de Yn a été détruil par 
Tonlre du ciei. 
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royaume, grand ou pctit, ne peut être détruit, si 
Tordre n'en est donné. 

13. Leroi continua aiusi: Vous qui avezété élevés 
cn dignité sous la dynastiede Yn, leroi deTcheou 
s'est entièrement appliqué aux affaires du Seigneur1. 

14. II a reçu un mandat qui lui disait ; Détruis la 
dynastie Yn; il a averti1 le Seigneur suprême qu'il 
avait exécuté son raandat *. 

15. On ne sert pas deux maitres; les sujets de 
Teiiipire de votre prince doivent nous être soumis. 

16. J'ajoute encore : Ce n'est pas moi qui suis la 
cause de ce que vous avez souffert; c'est votre 
propre eour3. 

17. Le roi dit; II ne convenait pas de vous laisser 
dans un lieu sur lequel le ciei faisait tomber tant 
de malheurs. 

18. Vous qui avez été en dignité (sous la dynas- 
tie Yn), voilà pourquoi je vous ai ordonné de venir 
à Toccident de votre pays. Ne dites pas que, sans 
avoir égard à la vertu, je cherche à faire de la peine: 
c'est Tordre du ciei; si vous vous y opposez, je ne 
vous donnerai pas de nouvelles instructions; ne 
vous plaignez pas de moi. 

19. Vous savez que les anciens sujets de Yn ont 
laissé des mémoires t et des lois, et que la dynastie 
de Yn fut substituée à celle de Hia. 

20. Peut-être direz-vous : Dans la cour de notre 
roi on voyait des sujets de Hia jouir d'une grande 
considération, et on leur donnait des charges de 
mandarins. Je vous assure que c'est à la seule vertu 
que j'ai égard; c'est pourquoi je vous ai fait venir 
de la cour du ciei, qui est dans le royaume de Chang5. 
En vous aimant véritableraent, jJmite Texemple des 
anciens; je ne suis point en faute, j'exécute le man- 
dat du ciei. 

21. Le roi dit: Quand je revins de Yen6, je me 

1 Par affnire du Seigneur, on entend la guerre contre le 
roi Chcou, que Tchihg-vang dit avoir été faite par les ordres 
du Chang-tl. Les affaires du Seigneur sont aussi les cérémo- 
nies. 1 Dans le style du Chou-king, avertir le ciei, les espriís et 
les ancilres, c'est faire une cérémonie. Les grands et les nu- 
tres sujets de la dynastie Yn, soupçonnés de favoriser les 
rebelles, avaient eu ordre de quitter rancienne cour de Yn et 
d'aller á Lu. Cetle transmigration rendait le gouvernemenl 
de Im fort important. 

* Ce paragraphe avait été confondu dans la traduclion du 
père Gaulnl avec le précédent, et en méme temps dénaturc; 
nous Tavons rélubli dans sa sublime simpiicilé. (G. P.) 3 Le roi fait allusion aux débauoltes de la cour du dernier 
roi de Yn, et à la revolte de sés propres oncles palcrnels. 1 On sait que les historiens de Tempire sont trés-anciens à 
la Cbine; les mémoires que l'on cite sont les livres ddiistoire; 
ces livres conlenaient ce qui se passait d'imporlant; les 
grands exemples, les édits des róis, les règlemenls pour la 
religion: toutesces choses y étaienlenregistrées. Les cbapitres 
du Chou-king qui restent, ont été écrits ainsi par les histo- 
riens, depuis Yao jusqu'aux róis voisins du temps de Con- 
fuoius. 

' La cour de Chang s'appelait cour du ciei, Tien-y, parco 
que le roi tient sa dignité du ciei. La ville de Lo ctait occiden- 
taie par rapport à cette cour. 

Yen étail un pays vers 1'oricnt, qui se revolta contre 
Tching-vaog. 

Tciieou-chou, 

relâchai sur la peine de mort que devaient subir les 
peuples de quatre de vos royaumes 1; je me conten- 
tai de les punir par Texil; le ciei fut satisfait de cctte 
punition, et je vous rangeai avec les sujets & 
Tcheou, afin que vous fussiez soumis et obéissants- 

22. Le roi dit : Après avoir accordé la vie, j'aI 

donné de nouveaux ordres; j'ai fait bâtir dans le 
pays deLo une grande ville, afin que les vassaux' 
des quatre parties de 1'empire eussent des lieu" 
propres pour s'assembler, et afin que vos manda- 
rins des environs me servissent fidèlement. 

23. Outre cela, je vous ai donné des terres à cul- 
tiver et des maisons oü vous pouvez habiter en sú" 
reté. 

24. Si vous gardez Tcbéissance qui m'est due, le 
ciei vous favorisera; autrernent vous perdrez vos 
terres, et je vous ferai subir les justes peines décer- 
nées contre vous par le ciei. 

25. Si vous pouvez demeurer longtemps dans vos 
villages, et faire passer à vos heritiers les terres 
que vous possédez; si', dans ce pays de Lo, vous 
étes toujours attentifs et retenus, vos descendants 
seront comblés dJionneurs et de biens; ils en seront 
redevables à votre transmigration. 

26. Le roi dit3 II dit encore : Ce que je vienS 
d'ordonnér concerne les lieux de vos habitations. 

CHAPITRE XV, 

INTITULE 

M ü YOU-Y. 

SOMMA1RE. 
Le lilre de ce cbapilre signifie, il ne faut pas se livref 

au plaisir. Tcheou kong le composa pour défourner 
Tching-vang de Tamour des plaisirs. 11 lui retracel'l"'f 
loire des anciens róis de la dynastie de Yn, et lui fait voif 
que ceux qui ont gouverné sagcment leurs peuples on' 
régné longtemps, que les mécliants au contraire n'on' 
fait, pour ainsi dire, que passer sur le tróne. Ce chap' 
tre est dans les deux textes. 

Tching-tang. Knng-mo, IU3,1079; TsGii-ctiou. 1011, xooo, avantJ-6' 
i. Tcheou-kong dit: Hélas! un roi sage ne pen?e 

pas à se livrerau plaisir. 
1 Les quatre royaumes révoltcs étaienl celui de fou-kenp 

iiis du dernier roi de Yn, et ceux des oncles palernels <'1' 
rol; voyez les chapitrcs Kin-teng et Ta-kao. Les officiers » 
qui on adresse la parole étaient non-seulement du pays 11 

rancienne cour de Yn, mais encore des aulres pays de ceS 

quatre lítats. Les trois oncles paternels du roi tenaient IenrS 

ílats-de Vou-vang, leur frère, après la défalte de Chcou- 2 Les grands vassaux venaient de temps en temps k 1 

cour; onles traiiait, on les défrayait, et ceux qui étaienl 'e 

plus dislingués avaient le nom d'hóte ou d'ami, qui loge n 
passant chez un aml, ou qui vientvoir un ami; icl on le6 

donne le titre d'bôte, Pin. . 3 Après ces paroles, le roi dif... il y a quelquc chose flu. 
paralt manquei dans le texle, selou ptusieurs interprelyv 
peut-être aussi le seris est-11, le roi dit et redit; on voUlJ 

l)icn inculqucr ce queJe roi ordonnalt. 
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2. II s'instriiit (l'abord des soins que se donnent 
les laboureurs et des peines qu'ils souffrent pour 
semer et pour recueillir; il ne se réjouit que quand 
il connaít ce qui fait Ia ressource et Tespérance des 
gens de Ia campagne. 

3. Jetez les yeux sur cette classe d'honnmes : les 
parents ont beaucoup souffert pour semer et pour 
recueillir; mais leurs enfants, qui ue pensentpoiut à 
ccs travaux, se divertissent, passent le temps à tenir 
des discours frivoles et remplis de mensonges, et 
méprisent leur père et leur mère, en disant: Les 
vieillards n'entendent et ne savent rien. 

4. Tcheou-kong dit ; .Pai appris qu'autrefois 
Tchong-tsong, roi de la dyuastie de Yn, confor- 
mément à Tordre du ciei, travaillait sans relâche à 
devenir homme de bien; il menaitune viedure, il 
ctait attentif et exact;il craignaittoujours de tom- 
bcr en faute; il gouvernait ses sujets avec beaucoup 
de prudence et de précaution, et n'osait perdre le 
temps dans Foisiveté ni dans les plaisirs; aussi 
Tchong-tsong1 régna-t-il pendant soixante et quinze 
ans. 

5. Dans la même dynastie,IeroiKao-tsong1 vécut 
d'abord parmi les gens dela campagne, et y souffrit 
beaucoup; lorsqu'jl futmonté sur le trone, il passa 
trois ans dans le palais de Leang-gan3 sans parler, 
et après un silence si long, il ne parla jamais que 
d'uiie manière modesteet honnête; il nes'abandonna 
point à la paresse ni au plaisir; il rendit illustre Ia 
dynastie de Yn ; tout fut en paix. Sous son règne, 
les grands et les petits ne se plaignirent point de lui; 
c'est pourquoi il régna cinquante-neuf ans 4. 

6. Dans cette même dynastie, le roi Tsou-kia5 ne 
croyant pouvoir monter sur le trone sans commettre 
une injustice, alia se cacher parmi les gens de la 
campagne, et vécut comme eux; ensuite devenu roi, 
et connaissant parfaitement les ressources et les 
moyens qui font subsister les paysans, il fut plein 
d'amouret de complaisancepour lepeuple; il n'osa 
jamais faire peu de cas des veufs ni des veuves; 
aussi Tsou-kia'' régna-t-il pendant trente-trois ans. 

' Tchong-lsong est le roi Tai-vou. Selon Vhistoire Tong- 
Kicn-kang-mou, la première année de ce prince est la Ui37 
avant J. C. Cest de ce chapitre que les hisloricus ont pris les 
soixante-quinze ans du règne de ce prince. 2 Le roí Kan-ísong est le même que / ou-tíng. On en a 
parlé dans le chapitre Yuc-ming. 3 Leang-gan est le nom du palais oú Kao-lsong gardait le 
deuil pour son père. 4 LUiisloire Tong-kifín-kang-mou mel Ia première année du 
règne de ce prince à l'an 1334 avant J. C., et c'est d'après ce 
paragraphe que les Instoriens lui ont donné cinquante-neuf 
ans de règne. 4 Le roi Tsou-kia étaít un des fils de Kao-tsong. Selon le 
Tong-kwn-kang-mou f la première année de Tsrtu-kin est 
Tan 1258 avant J. C. Cesl également de ce passage que les 
Instoriens ont pris le règne de trente-trois ans. tsou-kia avait 
un frere ainé appelé Tsou-keug. Kao-tsong ne voulut pas 
designer Tsou-kcng pour èlre roi, et nomma Tsou-kia; 
mais celui-ci, Jugeant bien que c'était faire tort à son frère, 
s'enfult. Tsou-kcng fut donc roi, et après lui, Tsou-kia. 6II faudrait savoir en dètail Táge de ces trois róis de la dy- 

7. Les róis qui régnèrent après ces princes, ne se 
plaisaient dèsleurnaissancequ'auxdivertissements; 
uniquement occupés des plaisirs, ils ne connurent 
poiut ce que les paysans souffrent dans la culture 
de la terre; les peines que le peuple endure ne vin- 
rent point jusqu'aux oreilles de ces princes; parce 
que ceux-ci passèrent leur vie et leur règne dans 
les délices et dans les excès, leur vie et leur règne 
ne furent pas de longue durée. Ontrouve des règnes 
de dix, de sept et de buit, de cinq et de six, de 
quatre et mcme de trois ans. 

8. Tcheou-kong dit : Dans notre royaume. de 
Tcheou, Taí-vang1 et Vang-ki furent modestes et 
réservés. 

9. Ven-vangfutattentifà sTiabiller raodestement, 
à établir la paix et à faire valoir fagriculture. 

10. Sa douceur le íit aimer, il se distingua par sa 
politesse, il eut pour les peuples un coeurdepère, 
il veilla à leur conscrvation, et il fut libéral et géné- 
reux pour les veuves et les veufs. Depuis le matin 
jusqu'à midi, et jusqu'au coucher du soleil, il n'avait 
pas le temps de faire un repas, tant il était oceupé 
dusoin de mettre et d"entretenir Funion parmi le 
peuple. 

11. Ven-vang1 ne se livra point aux plaisirs qu'il 
fallait prendrehors du palais et dans les campagnes: 
il ne reçut de ses sujets que ce qui lui était exacte- 
mentdú; aussi quand il commença à régner, il était 
aurailieu de son âge,etil régna cinquante ans. 

12. Tcheou-kong dit : Prince, vous êtes fliéri- 
tier de Ven-vang; suivez son exemple; ne vous aban- 
donnez point à tous ces plaisirs ni à tous ces amuse- 
naslie de Yn, et quand ils monlèrenlsur le trone. Un règne de 
trcnle-trois ans n'est pas censé assez long pour mériter tant 
d'éloges, et sans doute cc roi était déjà ágé quand il prit 
possession de Tempire. Tcheou-kong était au fait de Thistoire 
des róis de la dynastie de Yn, et il avait sans doute des 
raisons particulières pour ne parler que de ces róis. II aurait 
pu, par exemple, parler du règne de Yoo ei de celui de Chun ; 
mais voulant relever les avantages d'une vie frugale et la- 
borieuse, il choisit les trois princes dela dynastie de Yn qui 
s'élajcnt dislingués en cela, et qui pour recompense avaient 
vécu et régné longtemps. 11 iraportait fort à Tching-vang 
d'étre instruit de l'hisíoire de la dynastie de Yn dont 
beaucoup de sujets puissants étaient mécontents. II est clair 
que Tcheou-kong avait devant les yeux le catalogue des an- 
nées et des règnes, au moins pour cette dynastie. Selon Tbis- 
toire qui nous reste, outre les trois règnes dont Tcheou-kong 
parle, il y en aqui passent quinze et vingqans; mais peut-étre 
qu'eu égard à l'áge ^jue ces princes avaient en montant sur le 
iróne, tfétait fort ped; peut-être aussi Tcheou-kong ne 
voulait-il parler que des trois. Les interprètes ne s^ccordent 
pas sur le roi Tsou-kia; les uns discnt que ce Tsou-kia du 
texle est Tai-kia, pelit-fils de Tching-tang; d'autres disent 
qu"il s'agit de Tsou-kia, lils du roi Kao-tsong; de part et 
(Tautre, il y a des auteurs d'une grande autorité; mais le sen- 
timentpour Tsou-kia, lils de Kao-tsong, passe pourètremieux 
fondé. 1 On a vu que Taí-vang fut le premier prince de Tcheou, 
qui eut une cour, des grands ofücicrs, etc.: c'est pour cela que 
Tcheou-kong ne parle pas des autres plus anciens. 

\ Pour le règne de Ven-vang, il s'agit de sa dignite do 
prince vassal; et puisqu'il commença à Têtre au milieu de son 
Age, et qu'!! régna cinquante ans, il sVsnsult qu il vécut en- 
vlron cent ans; c'est 1'âge que lui donne Meng-ise ou Men- 
cius. 
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ments; nc recevez des peuples que les redevances 
qu'ils vous doivent. 

13. Gardez-vous de penser que, de temps en 
temps, vous pouvezvous livrer auplaisir; ce serait 
un raauvaisexemple pour vos sujeis, et une déso- 
béissance au ciei. La plupart des gens de ce siècle 
sont portés à imiter les fautes des autres; ne soyez 
pas comme Cheou, roi de Yn, quí donna dans Tex- 
cès du vin; ce défaut le perdit et le jeta dans un 
aveuglement déplorable. 

14. Tcheou-kong dit: J'aiappris que les anciens 
s'avertissaient mutuellement des fautes qu'il fallait 
éviter, et qu'ils s'anini aient réciproquement. Ils s'ins- 
truisaient les uns les autres, et se communiquaient 
avec franchise leurs pensées; aussi ne voyait-on pas 
alors des gens qui eussent recours à la fraude et au 
mensonge. 

15. Si vous ne suivez pas le conseil que je vous 
donne, prince, vos vices seront imites; ou chan- 
gera et on dérangera les sages lois portées par les 
anciens róis contre les crimes; il n'y aura aucune 
distinction du grave au léger; tout sera dans la con- 
fusion; le peuple mécontent munnurera ; il en vien- 
dra même jusqu'à faire des imprécations1 et à prier 
les esprits contre vous. 

16. Tcheou-kong continua ainsi : Après Tchong- 
tsong, roi de la dynastie de Yn , vint Kao-tsong, 
ensuite Tsou-kia, ensuite Ven-vang, roi de Tcbeou. 
Ces quatre princes2 secomportèrentavecbeaucoup 
de prudence. 

17. Si quelq^un accusait un autre, en disant : 
Un tel a murmuré contre vous, un tel a mal parlé 
de vous : ces quatre princes, loin de se raettre en 
colère, faisaient desefforts pour devenir plus ver- 
tueux, se reprochaient les fautes qu'on leur impu- 
tait, et les reconnaissaient. 

18. Si vous n'écoutez pas ces avis, vous croirez 
des fourbes et des menteurs qui vous diront quedes 
gens sans honneur se plaignent de vous ct en par- 
lem en termes injurieux; alors vous voudrez punir, 
et vous ne penserez pas à laconduite que doit tenir 
un roi. Vous manquerez de cette grandeur d'âme 
qu'on reconnaít dans le pardon. Vous ferez incon- 
sidérément le procès aux innocents, et vous punirez 
ceux qui ne le méritent pas. Les plaintes seront 
les mêmes, tout Todicux et toutle mauvais retom- 
beront sur vous. 

19. Tcheou-kong dit : Prince héritier, faites 
attention à ces conseils. 

1 Le Chou-king ne spécifie ni le temps de ces anciens, dont 
il est parlé plns liaut, ni les imprécations dont il s'agit lei, 1 La conduite fja'oa fait tenir aux quatre princes est digne 
de remarque,1 et Tcheou-kong avail sans doute Phistoire dé- 
taillée, non-seulemeutde soa pere, mais méme celle des autres 
princes. 

TcnEou-cnou, 

' CHAPITRE XVI, 

INTITCLÉ 

g n KIUN-CHT. 

SOMMAIRE. 
Kiun-chi signifie le sage Chi, le même que Tchao-kong, qui, 

sous prétexte de son giand âge, voulait se retiier de lu 
cour. A cette occasion Tcheou-kong lui repiésente que 
Tempire a besoin de lui, s'efforce de le détourner de son 
dessein, et lüi dit qu'il ne peut Lexécuter sans faire un 
tort considérable aux affaires du gouvernement; il In' 
cite à ce sujet Texempie de plusieurs anciens sages. Ce 
chapitre est dans les deux textes. 

TcsijfG-TAiíG.KaDg-ino, ms, lorajTsou-chou, ioii, icoa.avantJ.C. 
t. Tcheou-kong parla ainsi au sage Chi: 
2. Le ciei irrite a détruit la dynastie de Yn, e' 

lanôtrepossède le royaurae quecelledeYrn aperdu; 
mais puis-je dire que nous conserverons toujours 
ce bonheur, et quej'eri suis certain? II pourrait 
arriver que la sincérité du coeur nous procurât ce 
secours éternel du ciei; et comment alors oserais-je 
penser et dire que notre dynastie aura le malheni" 
de périr? 

3. Hélas! vous disiez autrefois ; II est de notrt 
devóir de conserver le royaume que le souverain 
Seigneur(Chang-ti) nous a donné. Pour moi, dans 
le temps méme que le peuple obéit, et ne paraít 
pas disposé à faire des plaintes, je ne puis nTern- 
pècher de penser à ce qui arrivera dans les temps a 
venir, à Tautorité et à la sévérité du ciei. Si le roi, 
si ses fils ou petits-fils n'observent pas les règle5 

que les grands et lespetits, les supérieurs et lcs 

inférieurs doivent garder entre eux; s'ils perdent 
Téclat que leurs ancêtres ont procuré à la dynastie, 
pourrais-je dire : .Pétais dans ma famille, et j'ignO' 
raisce qui se passait? 

4. Le mandat du ciei nYst pas facile à conserver', 
et on ne peut espérer d'étre toujours favorisé du 
ciei. Si des róis Tont perdu, c'est parce qu'ils mont 
pas suivi avec respect les règles laissées par les ad' 
ciens, et le príncipe lumineux de la raison *. 

5. J'avoue que, moi Tan, je suis bors d'ctat de 
gouverner; je puis seulement diriger notre jeun® 
prince, afin qu'il profite de la gloire de ses aieux- 

6. II dit encore : Nous ne pouvons espérer uO® 
faveur constante du ciei, mais nousdevons tâche® 
de conserver longtemps la forme de gouvernetní>f|t 

que Ven-vang nous a laissée, et prier le ciei de 'ie 

pas abandonner ce royaurae. 
1 Vempire est ici designe par un mandai donné p«r 

ciei: Tien-nuny; on a déj.^ vu cette expression ailleurs. , 2 La droite raison est désignée par ces deux caraç!^1* 
Ming-íe, la brillante verlu. Selon la doclrine du CliOU-kiIlr ' 
les fautes des hommes attirent la colère du ciei; et conu*16,?^ 
ne peut répondre de leur conduite, on ne saurait dire (IU, 

ne seront pas punis. 
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7. Tcheou-Kong dit : Sage Chi, écoutez-raoi1 : 
j'ai appris qu'autrefois Tching-tang, ayant pris 
possessionde Tempire, le ministre Y-yn2 eutcom- 
munication avec Tauguste eiel; du temps de Tai- 
kia, ce fut encore le même ministre 3. Sous Tai- 
vou 4, les ministres Y-tchi 5 et Tchin-hou eurent 
aussi communication 6 avec le souverain Seigneur 
(Chang-ti), le ministre Vou-hien 7, du temps de 
Tsou-ys; Kan-pan et Vou-hien, du temps de Vou- 
ting 9, gouvernèrent le royaume. 

8. Ces grands ministres firent tous leurs efforts 
pour s'acquitter de leur charge; et parce qu'ils sou- 
tinrent Ia dynastie de Yn, les róis de cette dynastie 
les associèrent au ciei, dans les cérémonies qu'ils 
faisaient aux ancêtresIO, et ils régnèrent un grand 
nombre d'années. 

9. Par une faveur spéciale du ciei, cette dynastie 
fut solidementaffermie. Les ministres et les grands, 
rigides observateurs de la vertu, montraient beau- 
coup de bonté envers tout le monde, et de la ten- 
dresse pour les malheureux. LesHeou, les Tien, et 
les autres vassaux, préposés pour défendre Tem- 
pire, accouraient au premier ordre, ne pensaient 
qu'à se rendre vertueux et à bien gouverner au nom 
du roi leur suzerain; aussi, dans les affaires qu'il 
fallait traiter dans les quatre parties de Tempire, 
comptait-on sur ce qu'un seul homme disait, comme 
sur le Pou 11 et sur le Chi. 

10. Koung dit : O sage Chi, le ciei conserva 
longtemps la dynastie Yn, à cause de ses ministres 
justes et intelligents; mais un prince 12 de cette 

1 Tcheou-kong suppose que Ton connaissail rhisloire de 
la dynastie de Chang, et il en parle beaucoup, à cause des 
sujets de cette dynastie, qui étalenl aldrs méconlents. 1 Y-yn fut ministre de Tching-tang et de Tal-kia. 3 II y a dans le texte Pao-heng; c'est le tilre que Y-yn por- 
tait sous Tal-kia. 4 Pour Taí-vou, voyez le chapitre Fou-y. 

' Y-tchi était le üls de Y-yn. 6 Ces paroles, eurent communication avec le ciei, eurent 
communication avec le Chang-ti, signifient que ces minis- 
tres furenl favorisés par le ciei. 7 Fou-hien, ministre de Tsou-y, était lils de ce fameux 
t ou-hien, qui passe pour auleur d'un ancien catalogue d'é- 
loiles. J'en ai parle dans ce que j'ai envoyé sur les étoiles. 8 Selon le Tong-kien-kang-mou, Tan 1525 avanl J. C. fut 
Ia premiére année de Tsou-y. 9 Pour Fou-ting, voyez lechapitre Fon-y. II est surprenant 
qu^on nc parle pas du ministre Fou-yuc sous Fou-ting. 
Kong-ing-ta dit qu'il ne peuten savoir Ia raison. [Fou-hien, 
ministre de Vou-ling, est lils du préccdent Fou-hien. Dans ces 
deux noms, Hien est écrit différemment.] 10 On fait allusion à lacérémonie des róis chinois, d'lionn- 
rer le ciei et de lui sacriiier. Après avoir sacritié au ciei. ils 
rendaient des honneurs aux róis leurs ancêtres. Cette céré- 
monie s'appelle Pyi ou Poei, caraclére qui veut dire accom- 
pngner, étre auprès. Dkiutres, plus verses dans ces malíères, 
on l parlé de cette cérémonie. 

" Les connaissances qu'on avait par le Pou et par le Chi 
étaient regardées par Tcheou-kong comme venant des es- 
prils. Ce ministre lui-mêmo était regardé comme un esprit, 
c'est-à-dire, comme un homme forl intelligent et sans pas- 
sion. 12 Cest Cheou, dernier roi de la dynastie Yn; il est appelé 
dans ce texte Vhéritier du ciei, qui a la même signilicalion 
Que fils du ciei. 

UVBES SACRÉS DE [.'OIIIENT. 

dynastie fut dépouillé de Fautorité. Aujourd'hui, ô 
Chi, si vous y pensez sans cesse, le royaume sera 
affermi, et, quoique nouvellement fondé, vous lui 
donnerez un grand éclat. 

11. Kong dit: Le souverain Seigneur (Chang-ti) 
a détruit la dynastie Yn, il a donné des forces à la 
vertu de Ven-vang, et lui a remis le soin de Fem- 
pire. 

12. Ven-vang gouverna avec beaucoup de tran- 
quillité le pays de Hia1, parce qu'il fut très-bien 
servi par Ko-chou2, par Hong-yao, par San-y- 
seng, parTaí-tien et par Nan-kong-ko. 

13. 11 dit encore : S'il n'avait pas eu ces minis- 
tres 3 pour aller d'un côté et d'un autre porter ses 
ordres, enseigner aux peuples les règles et les devoirs, 
il tFaurait pu réussir ni se rendre si utile à ces peu- 
ples. 

14. Pleins de zèle pour ce prince, ils ne lui ins- 
pirèrent que des sentiments vertueux. La connais- 
sance qu'ils avaient de Fauguste autorité du ciei 
leur servait de guide; c'est ainsi qu'ils faisaient la 
réputation de Ven-vang, qu'ils le soutenaient et 
le dirigeaient. Le souverain Seigneur (Chang-ti), 
qui en fut instruit, le ehoisit 4 pour gouverner à la 
place des róis de Yn. 

15. Quatre de ces ministres5 dirigèrent encore 
Vou-vang, et contribuèrent à son bonheur. Ce 
prince respecta la majestç et Fautorité du ciei, et 
lui fut soumis. Après Fentière défaite de ses enne- 
mis, ces quatre ministres illustrèrent son règne, le 
soutinrent, et publièrent partout sa vertu. 

16. Aujourd'hui, moi Tan,qui,suis sans aucun 
talent, et comme celui qui veut passer une grande 
rivière, je souhaite désormais achever avec vous ce 
qui concerne mes fonctions. Notre jeune prince est 
sur le trone comme s'il n'y était pas. Ne me chargez 
pas seul du fardeau; si vous vous retirez, et si 
vous ne suppléez pas à ce que je suis hors d'état 
de faire, je serai privé des exemples et des instruc- 
tions d'un ministre illustre, qui, à de grands ta- 
lents, joint de rares vertusv je n'entendrai pas le 
chant de Foiseau 6, à plus forte raison ne compren- 
drai-je pas les ressorts qui font agir le ciei. 

1 Le pays de Hiarat la Chine. 2 Ko-choU était frère de Fen-vang; les autres étaient de 
sa famille. 

3 Tcheou-kong veut inculquer que le bonheur ou le mal- 
heur des róis vient des bons ou des mauvais ministres, et par 
là il veut faire voir à Chi que sTl se retire 11 portera un grand 
préjudice à son roi. 

< Tcheou-kong et Fou-vang regardaient Fen-vang comme 
le fondateur du royaume de Tcheou; mais rhisloire place 
Fou-vang comme premier roi de cette dynastie. 

' Kó-chou, frère de Yen-vang, était mort quand Vou-vang 
fut roi. 6 Le chant de Voiscau est celui de cei oíseau fahuleux ap- 
pelé Fong-hoang. Selon les Chinois, la vuc de cet oiseau est 
un signe de bonheur pour le prince. Selon cette idée, Tcheou- 
kong dit que si Tchao-kong se retire, le règne de Tching- 
vang ne sera pas hcureux, ou n'enlendra pas le Fong- 
hoang. 

8 



114 CHOU-KFNG, 

17. Kong dit : Hélas! si le royaume est échu à 
notre famille, c'est pour nous un grand bonheur; 
mais qu'il s'est rencontré de difficultés! Je vous le 
dis, il faut nous attacher de plus en plus à Ia vertu, 
et faire en sorte que nos neveux ne s'écartent point 
de Ia justice. 

18. Vou-vang déclara sa volonté, et en vous 
mettant à la tête du peuple, il vous donna ses or- 
dres, endisant : Apportez tousvos soins a Téduca- 
tion du roi; acquittez-vous de cet emploi avec af- 
fection et avec droiture; souvenez-vous toujours 
du royaume que j'ai reçu, ne perdez point de vue 
la vertu de Ven-vang, et ayez pour le roi un coeur 
rempli de tendresse et de compassion. 

19. Kong dit ; Je vous ai dit sincèrement ce 
que je pense; ô Chi, vous êtes grand conservateur1, 
vous voulez remplir votre devoir dans toute son 
étendue; faites donc.jevous prie, attention à ce 
que je vous ai dit; considérez que le malheur arrivé 
à la dynastie Yn peut également nous arriver un 
jour. 

20. Ne pensez pas qu'en vous avertissant si sou- 
vent, je croie que vous n'ajoutez pas foi à mes pa- 
roles; je veux seulement vous faire souvenir que 
nous devons exécuter Tordre qui nous a été donné 
de bien élever le roi. Si ce que je dis est de votre 
avis, vous direz ce que je dis, et vous reconnaitrez 
que cette obligation retombe sur nous deux. Quoi- 
que le ciei noas comble de ses faveurs, je crains 
encore que nous ne remplissions pas tous nos de- 
voirs. Pour vous, vous continuerez de plus en plus 
à aimer et à respecter la vertu; vous produirez ceux 
que leur vertu distinguera; et, dans un temps fa- 
vorable, vous pourrez céder votre charge à quel- 
que autre. 

21. Oh! nous avons l'un et Tautre servi jusqu'ici 
avec zèle, et nos services ont procuré fheureux état 
dont nous jouissons; nous ne nous sommes pas 
épargnés pour acbever ce que Ven-vang a si bien 
commencé. 11 faut continuer d'affermir le royaume, 
et lui soumettre les pays même qui sont au dela de 
la mer, oü le soleil se lève. 

22. Kong dit : Sbl y a, dans tout ce que je vous 
ai dit, quelque cbose à reprendre, je Tai fait à cause 
de Tinquietude ou votre retraite me mettrait par 
rapport aux ordres du ciei concernant le peuple. 

23. Kong dit: Vous savez de quoi ce peuple est 
oapable. Dans ces commencements, il s'est bien coni- 
porté en toute occasion; mais pensez à Ja fin; suivez 
Tavis que je vous donne, et continuez à remplir 
vos fonctions. 

1 Tai-pao était un titre d'hoiuieur; Tai exprime grand, 
pao signiüe protection et conservalion. 

Tçheoü-choü, 

CHAP1TRE XVII, 

INTITÜLÉ 

tdç -frf í ^ ^ TSAI-TCIIONG-TCUI-MING. 

SOMMAIRE. 
Ce tilre signifie ordre donné à Tsdi-tchong. Cest le roi 

Tching-vang qui, accordant Ia dignité de prince d'nn 
cantou du Ilo-nan, indique à Tsai-tchong dc quelle ma- 
nière il doit se conduire dans son État; il lui ordonne 
deconserver la paix parmi le peuple, Funion parmi les 
auties petits souverains ses égaux, ct d'êlre attaclié à 
sa personne. Ce chapilre n'est que dans Tancien lexte- 

Tciung-vasg. Kang-mo, 11 ns, 1070; Tsou-chou, ioh, looe, avant J. C. 

1. Dans le temps que Tcheou-kong était Tchong- 
tsai 1, et à la tête des ministres, les oncles pater- 
nels 1 du roi íirent courir des bruits séditieux- 
Kouan-cbou fut exécuté à mort dans le pays de 
Chang 3, Tsai-cbou fut envoyé en prison à Ko-lin4, 
et on lui donna sept cbars 5. Ho-cbou 6 fut dé- 
gradé, privéde ses titres, et pendant trois ans on 
ne parla pas de lui. Tcheou-kong donna à Tsaí- 
tchong 7 le titre de King-che 8, parce qu'il ne s'é- 
carta pas de son devoir; et après la mort de Tsaí- 
cbou, on donna à Tsai-tchong la dignité de prince 
de Tsai 9, en conséquence de la requête présentée 
au roi. 

2. Le roi10 dit : Jeune prince 11, vous avez fait 
paraltre de la vertu, vous n'avez pas suivi de mau- 
vais exemples, et vous avez exactement gardé les 
devoirs de votre état; c'est pourquoi je vous nomme 
Ileou 11 dans la partie orientale; allez dans votre 
nouvel État, et soyez attentif. 

3. Ensevelissez dans un oubli éternel les fautes de 
votre père, et ne pensez qu'à la fidélité et à Pobéis- 
sance que vous me devez : gardez-vous de donner 
dans de serablables excès. Des aujourd'bui vous de- 
vez tenir une conduite plus régulière que celle de 
votre père, et vous ne devez pas vous endormir sur 
un point qui demande tous vos soins ; laissez à vos 

1 Dans le chapilre Y-hiun, on a vu le sens de Tchong- 
tsai. I Le caractère Chou exprime onclc palernel. 3 Chung est le nom du pays qui est aujourd'hui Kouei- 
le-foii, du Ho-nan. 4 Je ne sais á qael pays d'aujourd'liui répoml Ko-lin. 5 Le nombre des chars désignait la qualité et la puissancc 
des princes vassaux. Ces chars, laissés à Tsaí-chou, élaicn' 
un reste de sa dignité. 8 Ho-chou élait prince vassal; on lui óta ce titre; U il1 

trois ans comme un simple particulier; après ces trois ansi 
on le rétahiit. 

' Tsai-tchong était iils de Tsai-chou. 8 King-che est le nom de quelque grande charge; Je ne sW' 
pas hien en quoi elle consistail. 

» Tsai est le nom d'un pays dépendant de Ju-ning-fa"' 
dans le Ho-nan. 111 Le roi est Tching-vang. , II Tsai-tchong élait appelé liou, et c'eslniiisi qu'il est d1'' 
signé dans oe chapitre. 11 Henn est le titre dc prince ou seigneur d'un État. 
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fils et à vos petits-fils un exemple digne d'ítre suivi; 
observez les règles et les instruetions de Ven-vang, 
notre aíeul, et n'imitez pas votre père, qui a agi 
contre les ordres de son roi. 

4. L'auguste ciei ne fait acception de personne , 
mais ses faveurs sont toujours pour rhomme ver- 
tueux. Le coeur et Tafíection des peuples ne sont 
pas toujours les raêmes, mais ils se tournent tou- 
jours vers ceux qui leur font du bien. La manière 
de faire le bien n'est pas toujours la même; mais 
tout ce qui contribue à conserver la paix, tend à la 
même fin. La manière de faire le mal n'est pas tou- 
jours la même; mais tout ce qui tend à mettre le 
trouble, produittoujours le même effet. Soyez donc 
sur vos gardes. 

5. Quand vous entreprenez une affaire, examinez 
d'abord quelle doit en être la fin, vous vous épar- 
gnerez des inquiétudes. Mais si vous ne pensez pas 
à ce terme, vous en serez accablé. 

G. Soyez exact et attentif dans votre charge, soyez 
ami des quatre vassaux vos voisius, défendez et 
soutenez la famille royale, conservez Tunion avec 
vos frères, et procurez la paix, qui est si nécessaire 
au peuple. 

7. Suivez toujours cette droite raison qui reside 
dans unjuste milieu en toutes choses. Sous prétexte 
que vous vous croyez plus expérimenté que les an- 
ciens, ne changez pas les anciennes coutumes, ce 
serait un désordre. Assurez-vous de ce que vous 
voyez et de ce que vous entendez ; des discours que 
la passion a dictés ne doivent pas vous faire chan- 
ger de conduite; si vous exécutez ce que je vous 
dis, je ne pourrai me dispenser de vous louer. 

8. Le roidit:Allez,jeuneprince, etsouvenez-vous 
de ce que je vous ordonne. 

CHAPITRE XVIII, 
INTITULE 

^ TO-FANG. 

SOMMAIRE. 
To-fang signifie plusicurs pays, expression qvii se trouve 

au conmienccment de ce chapitre, a 1'occasioii des ins- 
truetions que Tcheou-kong adresse aux chefs des diftè- 
rents peuples qui s'étaicnt révoltés, sur la manière dont 
ils doivent se conduire. J1 retrace en mème temps une 
partiede rhistoire des anciens temps, pour faire voir 
que le ciei ne protege que ceux qui aiment la vertu , et 
qu'il punit les crimes. Ce chapitre concerne cncore 
Xching-vang, qui avait soumisces rebelles. On ne sait 
pas au juste en quelle année ce prince donnc les ordres 
qui sonteontenus dans ce chapitre, qui est dans lesdeux 
textes. 

Tchiiíg-vang. Kang-ino, ma, tora.-Tsou-chou, lor-i, looa, avant J.C. 
1. Au vingt-quatrième jour du cycle ■, à la 

* On ne sait pas quelle est rannée oú Tchlng-vang reviní 
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cinquième lune, le roi revint de Yen 1 à Tsong- 
tcheou 2. 

2. Alors Tcheou-kong dit: Voici ce que le roi 
ordonne : Avertissez tous les peuples de vos quatre 
royaumes 3; vous, qui gouveruez les pays de Yn, 
vous ne devez pas ignorer que je n'ai pas voulu 
faire mourir vos sujets. 

3. On afait beaucoup deraisonnements surle man- 
dai du ciei, mais on n'a pas pensé au respect qtfon 
doit toujours avoir pour les cérémonies des ancé- 
tres 4. 

4. Le Seigneur (Chang-ti)5 avertit d'abord le roi 
de Hia 6 par des calamités; mais ce prince, occupé 
de ses plaisirs, ne proféra pas un seul mot qui fit 
eonnaítre qu'il aimait le peuple; il était si aveuglé 
par les débauches, qu'il ne pensa pas un seul jour 
au chemin que le Seigneur lui ouvrait, comme vous 
le savez, pour se corriger. 

5. Ce prince raisonnait sur le raandat 7 du Sei- 
gneur ; il n'ayait aucun soin de ce qui sert à conser- 
ver la vie et le repôs du peuple, il lui faisait souffrir 
mille tourments; alors les troubles augmentèrent; 
dans son propre palais tout était en confusion, 
Tunion et la concorde en étaient bannies; on n'avait 
égard pour personne, et le peuple était mécontent; 
on mettait en place des geus cruéis et avares, qui 
(irent souffrir toutes sortes de maux à Ia ville royale, 
et qui Ia réduisirent à Textrémité. 

6. Le ciei 8 chercha doncun homme qui fúten 
état d'être le roi du peuple. Tching-tang eut le bon- 

de Yen; ainsi on ne peut dire à quel jour julien répond ce 
vingt-quatrièmejour nommé Ting-hai. L'histoire Tong-kien- 
kang-mou marque Fan 11II avant J. C.; mais cette année, 
le 25 mars et le 24 mai étant Ting-hai, ce Ting-hai ne fut 
pas dans Ia cinquième lune du calendríer de Tcheou. 

' Yen est le nom du royaume oriental qui s^lait révollá 
contre Tching-vang. 2 Tsong-tcheou est le nom de Ia cour de Tching-vang, dans 
le district de Si-gan-fou, du Chen-si. 3 Les quatre royaumes ou États sont: Io Chang, dans le 
pays de K.ouei-te-fou, du Ho-nan; 2o Aoi/an, dans le pays 
de Kal-fong-fou, du Ho-nan; 3° Tsai, dans le pays de Ju-ning- 
fou, du Ho-nan; 4o lio, dans le pays de Ping-yang-fou, du 
Chan-si. Ces quatre États s'étaient révoltés. 

< Le prince de Yen et sa famille furent détruils; ainsi 11 
n'y eut plus de salle pour honorer leurs ancétres; c'est ce 
malheur qu'on ievait prévenir. 3 Les interpretes ont fort remarqué dans ce passage les ex- 
pressions qui marquent la volonté du Seigneur de corriger les 
coupables.et les voies quMI prit pourempècher Kie de se 
perdre entièrement. Le Ge-kiang, qui est un commentaire 
fait á Pusage de Fempereur Kang-hi, dit en particuller que 
le Chang-ti portait sans cesse Kie á se corriger; que ce prince, 
malgré ses débauches, avait des momenls oú il apercevait 
ses égarements, et que s'il se fút repenti, le coeur du ciei se 
serait tourné en sa faveur. 3 [Cest Kie, dernier roi de la dynastie de Hia.] 

" L'ordre du Seigneur est Tempire; on fait allusion â quei- 
ques paroles pleines dArrogance dites par Kie, et qui mar- 
quaient son peu de respect pour le ciei. ; 8 Dans le Chou-king, on voit beaucoup de répétitions de 
mémcs traits d'histoire et de mémes traits de morale. Ce qui 
est dit du ciei et du Chang-ti dans ce chapitre est remarqua- 
ble par lui-méme,il n'est nullcment nécessaire des'étendru 
là-dessus. 

8. 
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heur d'ctre manifestement chargé des ordres de pu- 
nir et de détruire le royaume de Hia. 

7. Le ciei ne s'éloigiia ainsi de Hia que parce que 
les gens de bien n'étaient plus récompeuses ou ne 
restaient pas longtemps en place, parce que les hon- 
neurs et les dignités n'étaient que pour ceux que 
leurs vices et leurs mauvaises qualités mettaieut 
hors d'état de bien traiter le peuple. On exerçait 
mille actes d'injustice et de cruauté, et chacun, 
dans sou état, trouvait toutes sortes d'obstacles 
pour subsister; le chemin était fertné de tous côtés. 

8. Tout le mondeconvint donc de choisirTching- 
tang pour régner sur les populations à la place de 
Hia. 

0. On s'animait mutuellement, parce que ce prince 
était un vrai modèleà suivre, et parcequ'il était très- 
attentif à tout ce qui pouvait conserver la vie et le 
repôs de ses sujets. 

10. Jusqifau roi Ti-y 1 Ia vertu fut honorée et 
récompensée, et on punissait les crimes à propos. 

11. Les coupables étaient punis de mortou de 
quelque grande peine, si les fautes étaient graves; 
mais on relâchait ceux dont rinnocence était recon- 
nue. Par là tout le monde était animé à faire son 
devoir. 

12. II n'en a pas été de même de votre dernier 
roi ' : dans les divers endroits de sa domination, 
il n'a pu gouverner selon les lois de sa dynastie, 
qui avait reçu le mandat du ciei. 

13. Oh, dit le roi, avertissez les populations qui 
sont dans vos pays, que ce u'est pas le ciei qui de 
lui-mêmea détruit le royaume de Hia ni celui de Yn. 

14. Cest votre roi et ses propres sujets qui, ré- 
pandus dans le royaume, étaient plongés dans la 
débauche. Ce prince pensait mal sur le mandat du 
ciei, et proférait des paroles peu mesurées. 

15. Le roi de Hia, dans ses délibérations sur le 
gouvernement, ne savait pas cboisir ce qui pouvait 
lui conserver longtemps le royaume; leciel Ta puni, 
et a mis à sa place Tching-taug. 

10. Le dernier roi de votre dynastie ne songea 
qu'à contenter ses passions; dans son gouverne- 
ment, íl ne íit voir ni exactitude, ni pureté de 
moeurs; le ciei Ta puni 3. 

17. Quelque sage 3 que soit un homme, s'il n'est 
pas attentif il peut devenir inconsidéré; de même, 

1 Pour Ti-y, voyez le chapitre Tosse et Ic chapitro 
Tsieou-lcao. 

2 [Ce prince est Cheou, dernier roi de Ia dynastie de Chang 
ou de Yn.] 3 [II s'agit de Cheou, dernier roi de Yn.] 

* Les intcrprètes s'étendent bcauconp sur ce passage; ils 
prennent ccs paroles dans le sens le plus moral, et disent que 
rhonimc le plus mauvais peut, par Ia pensée et par le rc- 
pentir, devenir homme de hien; que le ciei soulmitait sincè- 
rement que Cheou se corrigeâl et se repéntit; que ce ciei était 
disposé à lui conserver le royaume, mais que son malheur 
vlnt d'endurcisscment et d'oplulátreté. Les interprèteS"disent 
encore que le ciei attendlt cinq ans eu faveur de Tching-tang, 
dont Clicou était descendanl. 

quelque inconsidéréque soit un homme, s'ilestatten- 
tif il peut devenir sage. Le ciei attendit cinq ans pour 
donner le temps au fils et au descendantde Tcbing- 
tang 1 de se corriger. Ce prince pouvait être un 
grand roi, mais il ne rélléchit pas, et il irécouta rien. 

18. Le ciei fit alors des reeberches dans tous les 
pays; il donna de grandes marques de sa colère et 
de son autorité, et quand il fut question de faire 
voir celui qu'il aimait et qu'il protégeait, on ne le 
trouva pas dans votre royaume. 

19. Le roi de Tcheou a était alors aimé de tous 
les peuples, et parce qu'il pratiquait la vertu, il fut 
en état d'être mis à Ia téte des affaires qui regar- 
dent les esprits 3 : le ciei enseigna ce qui pouvait 
reudre les gens vertueux, cboisit notre famille pour 
succéder à celle de Yn, et nous rendit les maítres 
absolus de tout votre pays. 

20. Mais pourquoi vous donner tant de conseils? 
j'ai fait grâce de la vie aux peuples de vos quatre 
royaumes. 

21. Pourquoi ne seriez-vous pas désormais fidèies 
et tranquilles dans votre pays? pourquoi ne vous 
soumettriez-vous pas à notre famille de Tcheou? 
Pourquoi ne vous aideriez-vous pas et ne vous ai- 
meriez-vous pas, en vous acquittant de votre devoir ? 
Vous étes aujourd'hui dans vos familles, vous faites 
cultiver vos terres, pourquoi donc ne seriez-vous 
pas obéissants à votre roi, et pourquoi n'exhorteriez- 
vous pas tout le monde à bien servir notre dynas- 
tie, puisqu'elle a reçu d'une manière éclatante le 
mandat du ciei ? 

22. Pourquoi u'avez-vous jamais été tranquilles? 
votre coeur n'a-t-il donc jamais ressenti des mou- 
vements de compassion? Pourquoi Tordre du ciei 
ne vous a-t-il pas fixés? et pourquoi y avez-vous si 
peu pensé, en faisant tant de choses contre les lois ? 
Vous êtes-vous imaginé que les gens droits et équi- 
tables vous croiraient? 

1 Kong-gan-koue et Kong-ing-ta supposent que Ven-vang 
eut le droit à la couronne, et, avec plusieurs autres auteurs, 
ils íixent ce droit neuf ans avant sa mort. Les mémes auteurs 
supposent que les treize années dont les chapilres Hong-fan 
et Tai-chi parlcnt, doivent étre prises depuis celle année oú 
Ven-vang reçut le droit à la couronne. Selon ces mémes au- 
teurs, après la mort de Ven-vang, Vou-vang garda le deuil 
pendant trois ans ; il íit ensuile la guerre deux ans, au bout 
desquels Vou-vang fut maitre du royaume. Selon oes auteurs, 
tfest de ces cinq ans qu'il s'agil ici. Celle explication des cinq 
ans esl aujourd'hui peu reçue. 2 Le roi de Tcheou est Vou-vang; on peut encore remar- 
quei' ici, comme ailleurs, Tautorité et Ia connaissance atlri- 
buées au ciei. Kong-gan-koue dit : QuUl s'agit du devoir ou 
de la charge de sacrifier au ciei, et il suppose que c*est de 
celte charge que vient le titre de roi; ce titre est Ticn-vang, 
roi celeste, c'est-à-dire, selon lui, roi qui sacrille au ciei, 
ou roi dont le droit est de sacrifier au ciei. Dans le livre clas- 
sique Tchun-tsieou, le roi porte le titre de Tien-vang. 3 Le'commentaire Ge-hi dit que ces paroles, étre mis à la 
téte des affaires qui regardent les esprits, le ciei, ont le 
méme sens que celles du chapitre Uien-yçoxiryde, qtfon a vues 
appliquées au roi comme chef de« sacrilices et des cérérao- 
nies faites au ciei.' De tout temps les empereurs chinois ont 
regardé comme un devoir essentiel dc leur état de sacrifier 
au ciei. 
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23. Jusqu'ici. jeme suiscontenlé de vous instruire 

et de vous avertir; j'ai fait punir et emprisonner 
es plus coupables; c'est ce qui est arrivé jusqu'; 
róis fois. Si vous n'avez aucun égard à cette gràce 

lue je vous ai accordée de vous avoir conservé Ia 
Vlei je vous ferai punir sévèrement, non parce que 
Jtotre dynastie de Tcheou ne saurait vous laisser 
ranquilles, mais parce que vos fautes méritentcette 

Punition. 
24. Le roi dit; Avertissez les mandarins detous 

Vos Pays, et principalement ceux de Yn, que de 
PU|s cinq ans vous étes gouvernés par mes inspec- 
teurs. 

25. C'est pourquoi, que tous vos mandarins s'ac- 
Ifdtent des devoirs de leur charge 1. 

26. Si la paix et Tunion ne règnent point parmi 
e Peuple, c'est la faute de ceux qui le gouvernent; 

ainsi commencez vous-mêraes par aimerla paix et la 
eoneorde : votre exemple les fera régner dans vos 
ainilles, si elles n'y sont pas; Texemple de vos fa- 

n|dles instruirá les villes, et par Jà vous serez capa- 
es de bien traiter les affaires. 
27. Si vous voyez des gens pleins de vices et de 

6 auts, ne vousrebutez pas; soyez toujours affa- 
es et honnêtes, et faites un juste cboix-de ceux 

'ia1 dans votre ville pourront vous être utiles. 
28. si à Pavenir, dans le territoire deLo, vous 

*0us appliquez a¥ec Soin à faire cultiver les terres, 
le ciei vous comblera de ses bienfaits, et la dynas- 

■e de Tcheou vous donnera de grandes récompen- 
s®s- Dans le palais du roi même, vous aurez des 

'atges considérables, et si vous remplissez exacte- 
111 e"t votre devoir, vous serez placés .dans les pre- 
^'ères dignités. 

29. Le roi dit: Oh! si vous tous, qui étes manda- 
das, vous ne pouvezvous animer les uns les autres 

atfe fidèles à mes ordres, vous n'aurez pas pour 
1110' ' obéissancequi m'est due, et alors lespeuples 
Prendront ce prétexte pour ne pas obéir. Si vous ne 
Pensez qu'à vivre dans la mollesse et dans les plai- 
sds' vous oublierez entièrementles ordres de votre 
d11, vous attirerez sur vous la colère redoutable du 
Clel ; alors j'exécuterai ses ordres pour vous punir, 
^ je vous ferai passer dans des lieux très-éloignés 

e ceux oü vous étesJ. 
30- Le roi dit: Je ne vous donnerai pas de nou- 

^eaux avis; j'ai eu soin de vous faire connaitre mes 
volontés. 

31- II dit encore : Cest pour vous le coramence- 
taent d'une nouvelle vie; mais si vous ne pouvee 

ava''- donné des cbarges à dos sujeis dc la > sue de Yn; mais il leur avait donné des surveillanls et 
«es uíspccteurs. 
lui n "• id' ')ar ce passage, alnsi que par plusicurs autres 
aillenr i "1'' <,u'on étatt alors dans Tusage de transporler 
b s «nd, j Peuples vaincus. On voit encore qu'on regardait 
de cen i 'a ''Vnastie de Yn comme des peuples différents 
de I-. i Tcheou. Ceux de Yn avalent trailé du méme ceux ue 'a dynasüe de Hia. 

f 17 
vivre en paix, vous n'aurez aucun sujet de vous 
plaindredemoi (lorsqueje vouspunirai). 

CHAPITRE XIX, 
INTITULÉ 

1L M LI-TCHING. 

SOMMAIRE. 
Li ou Lie-lcbing signilie établir legouvernement. Ce cba- 

pitre renferme les avis que Tcheou-kong donna à Tching- 
vang pour établir le gouveruement. 11 parcourt rancienne 
histoire, et s'atlaclie particulièrement à faire le tableau 
du gouvernement étaídi par Ven-vang et par Vou-vang. 
II fait connaitre les différents ofQciers chargés de con- 
dnire les peuples. Ce chapitre se trouve dans les deux 
textes. 

Tching-vakg. Kang-mo, ms, 1079; Tsou-chou, ioh, 1009, avanl J. C. 

1. Tcheou-kong dit: CestaprèsPavoirsaluéres- 
pectueusement, la tête entre mes raains et incliné 
vers la terre, que je veux instruire le üls héritier du 
ciei des devoirs d'un roi. Tous alors avertirent le 
roi d'être attentif sur soi-même, et dirent: A sa 
droite et à sa gaúche, le roi a les intendants des 
vivres1, les grands fonctionnaires nommés Tchang- 
gin1, lesjugescriminels3, les intendants dugarde- 
meuble 4 et les intendants des différentes armes 5. 
Tcheou-kong reprit la parole, et dit : Hélas! que 
cela est louable! mais savoir étre touché de la mi- 
sère des autres, que cela est rare! 

2. Parmi les anciens, examinons ce qui se passa 
sous la dynastie de Ilia. Dans le temps de la grande 
puissance de cette dynastie, on s'appliquait à choi- 
sir des gens expérimentés 6, à honorer et à respecter 

Les noms des charges onl souvent changé à la Chine; 
c'est une difliculté dans la lecture des anciens livres, et ce 
n'esl pas sans peine et saas travail que Fon peul donner une 
idée de ce quHl faul entendre par ces différents noras. 'l|Í* 

10 
Tchang-pe est le nora de ceux qui avaienl soin de faire 

fóurnir les vivres au peuple. 
JtJi q-j- Tchanrj-rjin, c'élaient ceux qui traitaient les 1 | ' - * * 

affaires importantes da royaume, aussi bien que celles de Ia 
religion 

3 St IA Tchun-gin étaient les juges criminels. Ces 
trois charges étaient les trois premières de Ia cour. 

III Tcho-y est Ie nora des mandarins qui avaient 
soin des meubles et des habits du roi. 

m Hou-fen étaient ceux qui avaient soin des flèches, des chevaux et des armes du roi. Ces deux dernlères 
charges, quoique inférieures aux autres, étaient très-conside- 
rables. Ces cinq charges, envisagées par Tcheou-kong, lui 
font faire une exclamation sur leur importance; mais il 
veut que la compassion soit la verlu propre de ceux qui sont 
en place. , . 0 Les interpròtes assurent que le teyte fait allusjon au bon 
gouvernement dc Yu, fondateur de la dynastie de Hia. On 
sait trés-peu de chose des róis de cette dynastie. 
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le souvcrain Seigneur (Chang-ti). Quand ou était 
assuré que quelqu'un s'était exercé dans la pratique 
des neuf vertus1, alors ou ne craignait point d'eii 
avertir le rei; on se raettait à genoux, et ainsi pros- 
terné, on disait: Lenom de roi convient à celui qui 
sait donner à propos les charges de SseJ, de Mou3 

et de Tchun 4. Mais ces importantes charges seront 
données à des gens sans probité, si dans ee choix on 
juge da talent et de la vertu par les seules appa- 
rences, par Tair et par les agréments ; les distribuer 
ainsi, c'est s'écarter des règles de réquité. 

3. Kie n'eut pas assez de vertu pour gouverner 
le royaume selou les lois anciennement établies; 
son gouvernement fut tyrannique, et il ne laissa 
pas de successeurs. 

4. Ensuite Tching-tang5 monta sur le trone, le 
souverain Seigneur (Chang-ti) lui donna des ordres 
authentiques, et ce prince les exécuta exactement. 
II gouverna le royhume avec beaucoup de sagesse; 
il sut choisir des gens propres à remplir ces trois 
charges6; et ceux-ci, dans leurs emplois, firent 
voir qu'ils avaient le raérite et la sagesse que Tching- 
tang avait reconnus en eux. Par ses soins et par sa 
vigilance, ce prince parvint à se servir utilement 
des talents de ceux qui étaient dans ces trois char- 
ges; il fut lui-méme le modele de toutes les vertus. 
Ceux qui étaient dans la ville de Chang7 vécurent 
dans une grande union, et les peuples des quatre 
parties du royaume, se formant sur ce modele, tâ- 
chèrent d'imiter une vertu qui était Tobjet de leur 
admiration. 

5. Hélas! le naturel de Cheou fut mauvais; dans 
le gouvernement, il sMntroduisit des gens qui ne 
songeaient qu'à tourmenter le peuple, des gens 
qui avaient un coeur barbare et inhumain. Ce prince 
donna les emplois à ceux qui ne savaient s'occuper 
que de leurs plaisirs. Le Seigneur, irrité, le punit, et 
nous donna le royaume de Yn; et Tautorité dont 
Chang avait été revétu nous ayant été transmise, 
nous fümes chargés du soin de gouverner tous les 
peuples. 

6. Ven-vang et Vou-vang , qui connurent Tim- 
1 Les neuf vertus dont on parle sont les neuf vertus dont 

11 a été, fait mention dans le chapitre Kao-yao-mo. 
1 I-e Jj '[. Se est le méme que le Tchanrj-gin. 

' Le Mou, le méme que Tchang-pe. Mou est le ca- 
ractère de berger; depuis, par métaphore, on Ta appliqué 
aux princes et aux otliciers. 

*■ f A fchwn, le méme que Tchun-gin. Voyez les nolas 
du premier paragraphe. 5 Dans ce paragraphe et le suivant, on compare la condude 
du premier rol de la dynastle de Chmtg avec celle du dernier, 
comme on a compare celle du premier roi de la dynastle de 
Hia avec celle du dernier. 6 Les trois charges dont on parle sont Tchang-pe, Tchang- 
gin et 'tchun-gin. 

■ on a déjá ilit que Ia ville de Chang était dans le pays de 
K.ouei-le-1'ou, du Ho-nan. 

portance de bien remplir ces charges, ne les don- 
nèrent qu'à des sujets dont ils connaissaient par- 
faitement le coeur et la sagesse; ils les employèrent 
dans le service respectueux du souverain Seigneur 
(Chang-ti) et dans le gouvernement des peuples. 

7. Voici la forme du gouvernement qu'ils éta- 
blirent. Gin-ginTchun-fou1 et Mou3 étaient trois 
grandes charges. 

8. Hou-pen, Tcho-yí, Tseou-mas, Siao-yn6, les 
Hi-po7 de la droite et de la gaúche, les cent Se 
et les Fou8; 

9. Le grand Tou s, le petit PeIO, les gens pour les 
arts11, les cent Se1J des mandarins du dehors, le 
Tai-sse,3, leTn-pe 'í, et les autres: tous étaient re- 
commandables par leur vertu et par leur sagesse. 

10. Le Se-tou,5, le Se-mal6, le Se-kong '7 et les 
Ya-lou*8; 

11. Les mandarins pour les pays barbares de Ouei '9, 

■1Í A Cest le Tchang-gin. 
1 TGhun-gin. 

Cest le Tchang-pe. 
* Pour Tcho-y et Hou-pen, voyez les notes sur le premier 

paragraphe. 
5 Le Tseou-ma avait soin des chevaux du 

roi. 

■ 6 Le Siao-yn avait soiu des petits manda- 
rins. 

' Les otliciers des chars et des habíts, etc. 
« |".J pj ll'l- Pc-sse, Íchou-Jou, le, mandarins 

pour les provisions et les repas. 
s |) Tai-íou, le chef des mandarins de la ville im- 

périale. 

■ 10 Siao-pe, le chef des mandarins de la petite 
cour oú le roi allait quelquefols. 

" SS Yun-jin, les aslrologues, les mathémati- 
ciens, lês artísles, ceux qui faisaient des prières et des céré- 
monies aux esprits. 

12 jf-J -pjJ Pe-sse; le dernier mot signilie présider. 

ia Tai-sse, rhistorien du royaume. 

u ^ I' ^|-| Yn-pe, chefs, gouverneurs, surintendants, etc. 

i5 pj /j Sse-tou, celui qui avait soin de la doclrine. 

"W ^ Sse-tna, celui qui avait soin du gouverne- 
ment des troupes. 

u pj Sse-koung, celui qui avait soin des torres. 

Ya-lou, noms d'ofliciers, etc. Ces quatre sortes 
d'offices étaient pour les vassaux. 

i» Trois royaumes barbares, ("cst-à-ilire, élrangers. Dans le 
chapitre Mou-chi, on a parlé de Ouei ou f ei et de Liu. . 
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de Liu, deTching, pour ies trois Po1, et pour 
'es FaaJ. 

Ven-vang connaissait le eceur de ceux qu'il 
meUait en place. Ainsi, quand il créa de grands 
'fandarins pour gouverner, pour faire subsister 
et pour corriger les peuples, il fut en état d'être 
servi par des gens que la vertu rendait recoimian- 
dables. 

tS- Ven-vang ne se mêlait point des affaires por- 
tées aux juges, ni des procès, des vériíications, 
des confrontations et des délibérations; il observait 
seulement si les Yeou-se et les Mou-fou3 gardaient 
0u ne gardaient pas les lois. 

t-b Dans ce qui concerne le détail des procédures, 
des sentences et des délibérations, il avait grande 
nttention de ne pas faire connaitre ce qu'il savait. 

15. Vou-vang imita Ia conduite de son père, et 
ne pensa pas à priver de leurs places les sages et 
d^uitables mandarins qui les occupaient. II suivit 
ks desseins de son père, il en imita Tafíabilité et 
"'onnêteté envers tout le monde; aussi eut-il le 
•neme bonheur et la mêrae gloire. 

11>- Jeune prince, vous voilà sur le trone; tâchez 
désormais de bien connaitre le fond du cceur des 
Srands que vous nommez pour gouverner, pour 
Pnnir, ou pour faire vivre les peuples. Quand vouS 
Serez assuré de leur droiture, confiez-leur les plus 
jniportantes affaires : voilà le vrai moyen d'animer 
es Peuples, et de faire ep sorte que dans les pro- 

f68! dans les jugements et dans les délibérations, 
d n'y ait rien que de juste et d'équitable; mais prenez 
Sntde que de mauvais esprits ne troublent tout. 

17 • Quand il ne s'agirait qued^neseule parole, 
Pensez aux gens sages et vertueux, pour en obtenir 
es secours nécessaires dans le gouvernement des 

Peuples qu'on vous a confiés. 
., l®- Hélas! moi Tan 1, je vous ai dit tout ce que 
iai appris d'utile et de salutaire des anciens; sou- 
tenez-vous désormais que vous êtesfils de Vou-vang 
et petit-fils de Ven-vang; ne négligez pas les affaires 
'jU| regardent les jugements, les, sentences et les 

e'|I>érations, mais qu'il n'y ait que les officiers 
P^éposés pour cela qui s'en occupent. 

l9- Dans les anciens temps5, sous les princes de 

Po sont des pays inconnus aujour- ' Les trois A- 
dTiui. ^ 

Fan exprime tous lieux dangereux, difficiles á 

'^Pulés^tV 'e r0'NaiInu' lles Larbares et les trois Po étaient 

Les jfj Yeou-se et les étaient <ÍP:> l^s criminels et civils. 
Tun esl le nom de Tclieou-kong. 

Seion les interpretes, ccs anciens temps sont céux da roi 
Pari "l'aleur ''e la dynastie de Hta; mais á la leltre on ne p '[ue du temps antérieur à celui de Chang. Tcheou-kong, 
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Chang, et après eux, sous Ven-vang, on créa de 
grands mandarins pour gouverner, pour punir et 
pour faire vivre le peuple; c'est ce qui procura de si 
beaux règnes. 

20. Ces princes, dans le gouvernement de leurs 
États, n'ont jamais employé des gens de mauvaises 
moeurs. Si vous ne vous appliquez pas à Fétude de 
Ia vertu, on ne fera aucun cas de vous dans le 
monde. Dans I a distribution des cbarges du royaume, 
11'ayez en vue que la vertu. Les sages doivent être 
seuis chargés de vous aider dans le gouvernement. 

21. Jeune ptince, fds de Vou-vang et petit-fils 
de Ven-vang, vous êtes le maitre du royaume; dans 
les procès, ne vous exposez pas à de faux juge- 
ments ni à de mauvaises décisions, établissez des 
juges. 

22. Tenez en bon état votre armée, et allez au 
dela des frontières fixées par Yu ; parcourez vous- 
même tous les lieux du royaume, et qu'au delà de la 
mer même les peuples vous soient soumis'. Faites 
connaitre partout les grandes actions de Ven-vang, 
la gloire et la majesté de Vou-vang. 

23. Je souhaite que les róis vos successeurs n'em- 
ploient que des mandarins qui soient constants et 
üdèles dans leurs places. 

24. Tcheou-kong appela le grand historien du 
royaume3 et lui dit : Sou-kong, qui fut autrefois 
Se-keou3, fut très-exact dans ce qui regardait les 
procès, et mit notre dynastie en état de régner 
longtemps : écrivez avec soin tout ce que fit Sou- 
kong, afin que cela serve de modèle aux juges. 

CHAPITRE XX, 

1ST1TULÉ 

© TCHEOU-KOUAN. 

SOMMAIRE. 

Tcboou-kouan signifie mandarins de la dynastie de 
Tcheou. Ce chapilre contient une énuméialion des 

dans son discours à Tching-vang, a en vue de faire voir la 
cause de la perle des familles royales; pour cela il n'avait be- 
soin que dandiqucr les familles de Hia et de Chang. Àvant 
Yu, le royaume idétalt pas héréditaire. 1 On fali allusion aux ouvrages du roi Yu, décrits dans le 
chapilre Yu-kong, oú Pon voil les limites du royaume du 
temps d'Yao. 

5 Tal-sse; c^st rhislorien du royaume. On le 
voilici chargé d'écrirece qui regardait les causes criminelles, 
o'est-à-dire, un modèle de ce qu'on devait observer dans ces 
causes. Chistorien devait tenir registre des actions des prin- 
ces , des grands événements, des ordres et des reglemenls pour 
le gouvernement du royaume. 

3 | íj f ] Se-keou veut dire Juge criminei, ou prési- 
dent pour les causes criminelles. Au temps de Vou-vang, Sou- 
kong exerçait celte cliarge. 
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mandarins établis par Jes Tcheou pour le gouverne- 
ment de TÉtat, et des inslructions adressées à ces man- 
darins. Ce cliapitre n'est que dans fancien texte. 

Tching-vanü. Kang-mo, 11!«, 1079; Tsou-chou, íou, ioos, avant J. C. 
1. Le roi de Tcheou, dans le dessein de bien 

gouverner, flt Texamen de toutes les parties du 
royaume; il alia punir ceux qui ne venaient point 
rendre leurs hommages, et rétablit partout Fordre 
et Ia tranquillité. Lesgrands vassaux dessix Fou1 

se conformèrent en tout à ses ordres. De retour à 
Tsong-tcheou2, il fit lesrèglementsquelesfonction- 
naires publics devaient observer. 

2. Le roi dit : Anciennement, dans le temps de 
Ja grande loi3, le bon gouvernement consistait à 
prévenir Içs troubles et à conserver le royaume sans 
dangerA 

3. Yao et Chun5, après avoir examiné Tantiqui- 
te6, créèrent cent mandarins : au dedans étaient 
les Pe-kouei ^ et les Se-yo8, au dehors étaient le 
Tcheou-mous, les Heou10 et les Pe11; tousceuX qui 
étaient en place étaient d'accord, et la tranquillité 
régnait dans tout le royaume. Les dynasties de Hia12 

et de Chang 13 doublèrent le nombre de ces manda- 
1 Les six jj]^ Fou étaient les six parties du royaume, 

en y comprenant le lerritoire de la cour. 2 Tsong-tcheou était la cour de Vou-vang et de Tching- 
vang, dans le pays de Si-gan-fou, du Chen-si. 2 On voit que le temps de la grande loi est un temps d'in- 
nocence; les troubles et les dangers des Étals ne sont venus 
qu'après ce temps. Je crois que Tching-vang veut dire que 
rinnocence des moeurs et la tranquillité publique sont la 
base du bon gouvernement. Les commentaires ne donnent ici 
aucune iumière sur le texte. 4 A la lettre, Tadminisiration du gouvernement avant 
le trouble, la conservation du royaume avant le danger. 2 Yao et Chun sont nommés dans ce texte Tang et Yu. 0 Ces mots examiner Taníiquilé sont remarquables. Ces 
deux róis avaient donc des connaissances, c'est-á-dire, 
quelque histoire des temps antcrieurs aux leurs. L'auleur du 
Tso-tcbuen parle des ofüciers de Hoang-ti, de Chao-hao, qui 
régnaient avant Yao. Confucius, dans ses commentaires sur 
I'Y-king, parle de Fo-bi, de Cbin-nong et de Hoang-ti comme 
de princes qui ont régné avant Yao. 

' Dans J -[ ^Pe-kouei, Pe exprime le nom- 
bre cent, et c'est un nombre vague, pour marquer les aCfaires 
ditférentes de ces cent ofliciers; -J ^/iohcí signilie raesure, 
délibéralion, et Pe-kouei était le tribunal des ministres d'£tat. 

•0-B -Se-yo; J/^J Se signilie quatre, et IJgo veut 
dire monlagnes; cYlait le tribunal qui avait soin de& atfaires 
des vassaux dês quatre parties de 1'cmplre. 

9 rchc°u-mou; j)^J Tcheou exprime région, 
pays; «A mou exprimo tcrgcr, conducteur, ele. Ces ofli- 
ciers étaient cbargés de pourvoir à la subsistance des peu- 
ples. 

10 Les 'l?/'- Heou étaient les vassaux ou petits princes. 
11 Les J Pe étaient d'autres petits princes qui avaieiq 

droit ddnspection sur les autres vassaux. 12 Hia désigne ici Yu, fondateur de la dynastie de Hia. 13 Chang désigne Tching-tang, fondateur de la dynastie 
de Chang. 

rins, et furent en état de bien gouverner. Un roi 
sage, en établissant ainsi des mandarins, n'a pas 
égard au nombre, mais au choix de ces hommes. 

4. Aujourd'hui je pense à acquérir de Ia vertu, 
je la respecte et je m'en occupe; depuis le matin 
jusqu'au soir, je crains de ne pas réussir; je porte 
toujours mes vues sur les anciens, pour m'y con- 
former, et je désire que les mandarins soient ins- 
truits. 

5. Les trois Kong1 sont appelés Tai-se2, Taí- 
fou3 et le Taí-pao 4: ils traitent de la loi, gèrent 
les affaires du royaume, et établissent un parfait 
accord entre les deux princes5; ce n'est qu'à ceux 
qui ont de grands talents qukm doit donner des 
postes si relevés. 

6. Les trois Kou6 sont appelés le Chao-che, le 
Cbao-sou et le Chao-pao : ils sont adjoints aux trois 
Kong, instruisent les peuples, expliquent ce qui 
regarde le cieh et la terre, et se réunissent pour 
nTaider. 

7. Le Tchong-tsar8 a soin du gouvernement de 
Fempire; tous les officiers dépendent de lui, et il 
veille à ce que tout soit dans Fordre. 

8. Le Se-touaenseigne la doctrine, publie lescinq 
documents10, et instruit les peuples. 

1 Le caractère /^- Kong exprime un homme sans pas- 
sion, qui n'a en vue que la vertu. 

2 Le caractère Taí signilie grand, respeciable. 

Se exprime le modele; ici c'esl un modele de vertu; 
c'est une grande charge. 

Fou exprime le sccours, Vaide, 

•« Pao exprime la protection, le soutien; ces trois 
Kong étaient comme les direcleurs et instituteurs du roi ou 
du prince hérilier, el les raaitres qui le portaient à Ia vcrlu- 5 Les livres chinois sont remplis des deux caracteres )'« et 
Yang, Dans le sens naturel, yang signilie clair; yn signilie 
obscure, Iumière et ténèbrcs. Dans ia physique chinoise, yang 
est le mouvement, ou le príncipe du mouvement; yn est le 
repôs, ou le príncipe du repôs. Le sens moral et métaphorique 
de ces deux termes est à rinüni, et s^tend à ce qui est 
susceptible du plus ou du moins, soit dans le physique» soit 
dans le moral. Le sens de ce paragraphe est que tout va bien 
dans Tempire, que les loisiy sont en vigueur, que le comraerce 
íleurit, qu'il n'y a point de calamités publiques, que les sai- 
sons ne sont pas dérangées. 

• a Kou veut dire uni que, uniquement, Je ne vois pas 
la raison de ciilc dénomination. Les trois Kou étaient coiqme 
ies aides et les subslituls des trois Kong. ' i/4 Chun signilie 
petit; ce qui désigne une. dignité inférieure aux precedentes. 

' Par ciei et terre il faut, Je crois, entendre la religion 
et le gouvernement. 8 Dans le cliapitre Y-hiun el Ouei-tse-tchi-ming, on a parlé 
du Tchong-lsai; Tchong signilie grand, çãv' Tsaí, 
gouverneur. 

' Le chapilre Chun-lien parle du í|^|: Se-tou. 
'» Les cinq documenls sont les einq dcvoirs ou les cinq 

jllí- Tien, donl on a parlé au cliapitreChun-tlen etailleurs. 
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9. Le Tsong-pe1 a soin des çérémonies, a Tin- 
tendance sur ce qui regarde les esprits et les hom- 
mesi et met Tunion et Taccord entre ce qui est en 
haut» et ce qui est en bas. 

10. Le Se-ma veille à la défense de Tempire, com- 
tnande aux six corps de troupes, et maintient en 
Paix les provinces. 

11- Le Se-keou a soin de faire observer les lois 
^ontre les criminels; c'est luiqui doit faire leprocès 
a lous les malfaiteurs et à ceux qui causent des 
troubles. 

12. Le Se-kong3 estchargé des ouvrages publics; 
'1 doit procurer aux quatre sortes d^iabitantsi des 
l'eux súrs et commodes pour leur demeure, exami- 
Iler Putilité qu'on peut retirer de la culture des ter- 
res, selon les temps et les saispns. 

13. Ces six ministres5 ne pouvant faire tout par 
eiix-mêrnes, ont des mandarins qui dépendent d'eux: 
lls encouragent les neuf Mou6, procurent Tabon- 
dance aux peuples, et les animent. 

14. Tous les six ans, les cinq ordres desvassaux 
Vlennent une fois rendre hommage. Six ans après, 
ds en font autant, et alors le roi, selon la saison, 
Va faire la visite du royaume. A chacune des quatre 
oiontagnes 7, il examine les règles8 et le modèle qui 
0nt été prescrits; chaque vassal vient rendre son 

Tsong signiüe respectable; 'íf l Pci intendant, 
chef. • 1-4 

* Vatcord entre le haut et le bas dénote les priéres et les 
femonies pour rendre les esprits propices. II s'agit des cc- 

l ,nonies religieuses pour les esprits, et des civiles pour des 
hoin'1168 lnor's' c'eslce O110 ''on eatend par les esprits et les 

3 Dans |jJ Se-kong, kong exprime un antre 
^"errain, le vide. Les anciens inlerprètes disent que ce ca- ctere averlil que les premiers liommes habitaient dans les 
w

(
Vernes souterraiues. 

^ Les quatre sortes d'habitnnls sont, suivant les commen- 
chanq'.'63 laboureurs, les artisans et les mar- 

Pou' í* c'''no's> Kiny designe les grands que le roi emploie li, r l
r
('s affaires. On dit aujourdtmi les neuf King. Dans le 

Sés ^ rc'll'ou-li, qui renferme plusieurs morceaux compo- 
Tch')ar Tcheo"-kong d par plusieurs autrcs, on dit que le ,le ^"'^-Isai est le ministre du ciei; le Se-tou, le ministre 
le-m rr<'' 'e Tsong-pe, le ministre duprintemps; le Se-ma, ^e rétc; le Se-keou, le ministre de Tautomne; le 
a< le ministre de rhiver. Clmcun de ces six ministres 
soi ^'xanle officiers inférieurs, ce qui composait trois cent 
'lui n' 44a"s e® livre Tcheou-li, il y a plusieurs morceaux y oni élé mis que du temps des Han. 

Les neuf [J Mou sont ceux qui avaient soin de la sub- \ 

dlre P^Ples Oes neuf parlies de rcrapire; Mou veut 

Ln cbinois, les qualre Yo |/^J sse-yo, étaient 

Sr '"""ia-oes célèbrcs, oii les princcs vassaux venaient 
''eniDir<.R.Urs "ooHoagos quand Tempereur faisail la visite de visiles v '^yc'- le chapltre Chun-tien; le nombre de ces chapiire "''cux détaillé, etn'est pasíemème que dansce 

'"■adrie/ í9'15 clcc m"dé!e, ou cetteforme, regardaient leca- lim, ' P0'(ls, Uk mesures,etc. Voyez le cbapitre Cltun- 
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hommage; on récorapense exactement ceux qui se 
sont bien comportés, et on punit ceux qui se sont 
rendus coupables. 

15. Le roi dit: Vous, qui êtes en dignité, vous, 
que la prudence et la sagesse doivent distinguer du 
reste des hommes, soyez attentifs: prenez garde aux 
peines que vous décernerez contre les criminels; ces 
lois une fois promulguées, doivent étre observées; 
il serait dangereux de les laisser sans effet. Suivez 
en tout la justice; défiez-vous des passions qui pro- 
duisentdesintérétsetdes vues particulières; si vous 
n'y êtes point livrés, le peuple vous serasincerèment 
attaché. 

16. Tout homme qui est en eharge doit être ins- 
truit de Fantiquité1; avec cette connaissance, il 
parle à propos et ne se trompe pas dans ses décisions: 
les règles et les lois établies doivent étre votre mai- 
tre. Ne séduisez pas les magistrais par desdiscours 
étudiés; si vous répandez mal à propos des doutes , 
on ne peut rien déterrainer; si vous êtes négligents 
et paresseux, les affaires languissent. Des magis- 
trais qui ne sont pas instruits sont comme deux 
murailles qui se regardent: s'ils veulent traiter une 
affaire, ils ne savent ce qu'ils font; tout est dans le 
désordre et dans la ccnfusion. 

17. llfaut instruire les mandarins; si Ton veut 
faire des actions dignes d'éloge, il faut nécessaire- 
ment réíléchir; si Ton veut rendre les autres ver- 
tueux, il faut faire de grands efforts sur soi-même; 
et si on a le courage de se vaincre, on s'épargne 
beaucoup de peines pour Tavenir. 

18. Quand on est constitué en dignité, peu à peu 
on devient superbe; de mêrae, quand on a de grands 
appointements,peuà peu ondevientprodigue. Cest 
une grande vertuque de savoir être modesteet éco- 
nome. N'usez jamais de mensonge. Lb vérité pro- 
cure la joie et la trauquillité du coeur; le mensonge, 
au contraire, ne cause que des peines. 

19. Dans les grands postes, soyez toujours sur 
vos gardes; pensez au danger oii vous êtes : celui 
qui ne craint rien est surpris par le danger. 

20. Si Ton produit les sages, si Ton a des égards 
pour ceux qui ont des talents, la paix règne parmi 
les mandarins; sans cette paix, le gouvernement est 
dans le désordre. Si ceux que vous avez mis en place 
remplisseut leur devoir, ce será une preuve de votre 
discernement; mais s'il arrive le contraire, vous 
passerez pour incapable d^ccuper un emploi. 

21. Le roi dit: llélas! vous qui êtesà la têtede 
toutes les affaires, et vous grands mandarins, soyez 
exacts et attentifs dans vos charges, et distinguez- 
vous par votre application; si vous aidez votre roi, 
si vous procurez Ia trauquillité au peuple, tous les 
royaumes nous seront soumis. 

1 Puisque Tching-vaug veut que les ofliciers saciionl l'a»- 
tiquité, au Uunps dc ce prinoc il y avait douc des livres qui 
appmiainU celle antiqutU. 



122 CHOU-KING, Tcheou-chou, 

CHAPITRE XXI, 

INTITULÉ 

^ PJ KIÜN-TCHIN. 

SOMMAIRE. 

Après la mort de Tclleou-kong; Kiun-tchm fut cliargé de 
Jui succéder dans le gouvernement de la Yille de Lo, oü 
étaient les sujets de rancienne dynastie de Yn. Ainsi ce 
chapitre contient Téloge de Tcheou-kong et les avis de 
Tching-vang à Kiun-tchin. On voit que Tching-vang 
donne de giandes marques d'estime à Tcheou-kong son 
oncle paternel, que les Chinois regardent comme un sage 
accompli; je puis ajouter ici qu'il est véritableraent leur 
législateur. 11 était chargé d'instruire les peuples de 
Yn, qui étaient les sujets de la dynaslie précédente. Ou- 
tre Ia connaissance que Tcheou-kong avait de Tantiquite, 
on dit qu'il savait Pastronoinie, la géométrie. Nous 
avons vu que ce Tcheou-kong venait de Toccident; est-ce 
de la proviuce la plus occidentale de la Chine, ou de pays 
plus éloignés? Si c'est du premier endroit, ce pays était 
assez barbare, comme il résulte de la lecture de rhistoire; 
alors, oü Tcheou-kongavait-il appris toutes ces sdences? 
Ce cliapitre n'est que dans 1'ancien texte. 

Tching-vang. Kang-rao, m», 1079 ;T.sou-chou, 1044, ioos, avant J. C. 
1. Le roi dit: Kiun-tchin, votre vertu, robéis- 

sance respectueuse que vous avez toujours eue pour 
vos parents, et votre amoür pour vos frères, me 
sont connus; je puis vous charger de publier mes or- 
dres; je vous ordonne douc de gouverner le Kiao 
oriental 

2. Tcheou-kong' était le maitre et le père du peu- 
ple; c'est pourquoi le peuple Taima toujours. Soyez 
attentif: voici la règle que je vous prescris : Sui- 
vez soigneusement la forme de gouvernement que 
Tcheou-kong vous a laissée; profitez de ses instruc- 
tions, et le peuple sera bien gouverné. 

' Le caraclère Xiao est celuidu lieu oú Pon sacrilic 
au ciei; c'est aussi 1c nom du sacrilice- Dans la ville de Lo, 
on avait báti un lemple pour sacriüer au ciei. Kiao veut dire 
aussi tronüères; la ville de Lu était oricntale par rapportau 
pays de Si-gan-fou, du Chen-si, oú était Ia cour. 2 Tchcou-hong, oncle paternel de Tching-vang, étaitgou- 
verneur généraí de la ville de Lo. Ce prince mourut á la 
oozlème'année du règne de Tching-vang, selon Phistoire 
Tong-kien-kang-mou. Dans ce livre, cette onzièpje année ost 
l'an 1105 avant J. C. Mais selon les príncipes que láché 
d'établir, celle onzième année est i'an 1094 avant J. C. Après 
la mort de Tcheou-kong, le roi donna le gouvernement de Lo 
à un grand de sa cour nommé Kiun-tchin. [Le fameux 
Tcheou-kong, dont il est fait si souvent mention dans eetle 
partie du Chou-klng, est regardé comme Pinventeur de la 
boussole. On rapporte que la sagesse de son administration, 
sous Tching-vang, ayanl élé connuede tous les peuples voi- 
sins, un roi des pays méridionaux envoya des ambassadeurs 
a Tching-vang pour se soumettre á lui et payer un tribut. 
Tcheou-kong flt oonslrufre un chaript sur lequel était une 
ligure dTiomme, dont lamain druitemonlrait loujoursle sud. ! 
Ce chariot était destiné à reconduire les ambassadeurs dans ! 
leur pays; onle nommalt Tchi-nan-tche, c'est-à-dire, chariot 
qui roontre le midi; et c'e«t le nom que les Chinois dounent 
à présent à la boussole. Tous cependanl n'altribuent pas eetle 
invcnlion k Tckcou-kong, et la iontbeaucoup plus ancicnne.] 1 

3. J'ai entendu dire' qu'une boime conduite était 
le goút et Todeur qui peuvent toucher les esprits; 
ce goút et cette odeur ne viennent point des grains, 
mais d'ime vertu pure. Mettez tous les jours en pra- 
tique les beaux docuraents de Tcheou-kong, occu- 
pez-vous-en, et ne vous livrez pas aux plaisirs ni 
aux divertissements. 

4. La plupart des gens qui n'ont pas vu un sage, 
désirent de le voir; mais lorsqu'ils Tont vu, ils ne 
profitent pas de ses leçons. Kiun-tchin2, soyez at- 
tentif; vous êtes le vent, et les peuples sont les 
plantes. 

5. Dans ce qui regardele gouvernement, il n'y 
a rien qui n'ait ses difficultés; soit que vous détrui- 
siez, soit que vous établissiez, délibérez-en souvent 
avec vos mandarins-, et quand même leur avis se- 
rait unanime, vous devez encorey rélléchir. 

6. Si vous avez quelque nouveau dessein, ou quel- 
que nouveau projet, intérieurement, avertissez-en 
le roi; ensuite mettez-les en pratique au dehors, et 
dites que ce dessein et ce projet sont dusaux talents 
du roi. Qu'un tel ministre est louable, et qu'il est 
illustre! 

7. Le roi dit : Kiun-tchin, publiez partout les 
instructions de Tcheou-kong; ne pensez pas à vous 
faire craindre, sous prétexte de votre puissanoe; 
Texactitude à punir le crime ne doit point être un 
prétexte pour faire du mal; soyez indulgent, mais 
faites observer la loi; sachez temporiser à propos, 
et tout sera dans Tordre. 

8. Dans ce qui concerne Ia punition des peuples 
de Yn, quand même je dirais : Punissez, ne punis- 
sez point; et si je disais: Pardonnez, ne pardonnez 
point; suivez le juste milieu. 

9. SMI se trouve des gens qui violent vos lois, ou 
qui ne se corrigem pas , après avoir reçu vos ins- 
tructions, vous devez les punir sévèreraent, afin 
d'empêcher que les autres ne tombent dans les mê- 
mes fautes. 

10. II y a trois sortes de fautes, même en matière 
légère,qu'il ne fautjamais pardonner. La première 
est 1'habitude dans la fourberie et dans les mauvai- 
ses müeurs;lasecondeestle renversementdes règles 
les plus fondamentales; et la troisième est, tout ce 
qui tend à corrompre les mocurs des peuples. 

11. Wayez point d'aversion pour les esprits bor- 
nés, et n'exigez pas qu'un bomme soit parfait en 
tout. 

12. On gagne à être patient, et savoir supporter 
les défauts des autres est une grande vertu. 

1 Cette phrase, rapporlée par Tching-vang, est une sentence 
des anciens, selon Kong-gan-koue. On parle sans doute des 
grains qui servalent pour ces cérémonies aux esprits. On a vu 
que le vin dont on se servait pour ces cérémonies était fait 
de riz; on empjioyait peut-étre aussi desgâteaux, etc. 2 Kiun-tchin avait vu Tcheou-kong, ií avait vécu avec lui i 
ainsi Tching-vang avertit Kiun-tchin de faire voir quTI a 

prolilé des exemples de Tcheou-kong. 
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t3. II faut distinguer ceux que Ton conduit sans 

Peine, de ceux qu'on a de la peine à gouverner. 
on,|ez des charges et des récompenses à ceux qui 

se comportent bien; animez et exhortez au bien 
ceux qui se coraportent mal. 

,4- Tous les peuples sont uaturellement bons; 
Iriais un pencbant pour le plaisir les fait changer; 
alors ils violent les ordres de leurs supérieurs, pour 
suivre leurs propres passions. Observez et publiez 
e^actement les lois, soyez ferme et constant daus la 
vertu; vos inférieurs, touchés de vos instructions, 
Se corrigeront tous, et parviendront même à une 
grande et solide vertu. Ce sera pour raoi la source 
u uu vrai bonheur, et ce sage gouvernement vous 
Pfocurera une gloire et une réputation qui ne lini- 
rontjaniais. 

CHAPITRE XXII, 

iscrmjLÉ 

KOU-MING* 

SOMMAIRE. 
chapitre conlient le détail de la mortde Tdiing-vang, 

aon testament et ses fiméraillcs. Kou-iniiig signilie ordre 
de celui qui eslprcs de mourir: on y parle de rinstal- 
'ation de Kang-vang. Le père Gaubil, à roccasion de Ia 
""iltitudedes noms d'instruinents, d'habils, d'armes, 
c'0-, dit que si luus les cliapitres du Cliou-king cn étaient 
remplis couime celui-ci, il ne Taurait pas traduit, à cause 
j1'' la difiicullé de rendre tous ces teimes. 11 dit qu'ii 
'cs a fait répondre, aulant qu'il a pu, aux teimes fran- 

Ce chapitre est daus les deux textes; mais daus le 
""•uveau texte il iren fait qu'un avec le suivant. 

■fci aiiiG-' VANG.Kang-mo, im, i079;Tsou-chou, 1044, ioos, avant J. C 

|e 
1".Au jour 'a p'e>ne 'uu® du quatrième mois, 
Çoi setrouva très-mal1. 

Au premier jour du cyclele roi se lava les 
3 et le visage; ceux qui étaient auprès de lui iiain: 

: caractére Kou signiíie un homme sur le point 
de ^ - Uiourir; et le caractére ming veut dire ordre; cVsl- 

j ('rdre ou volonlé testameníaire. (G. P.) Le caractére queje traduis, se trouva très-mal, signilie -briguei 
a l'exl 

. • des mots suivants, et dire que c'était le Jour 

fui';' sucur, fut sans Joie.fal triste; maison veut diru quMI 
' a ' cxlrémité. • • 

jour ̂
ll P('ut séparer la date au premier jour du cycle ou au 

xIq,* > uco uiuid aUitaUlSf Cl une tjuc l. Li<iii m juui 
pleingt' c'est-a-dire, qu'on peat expliqucr que lejour de la 

Kia-tse, ou premier du cycle. La pleiue 
lèrrs (

S .dcsiRnée, dans le texte précédent, par deux carac- 
riu c/1]1 ve"'ei't dire lUtéralement cummencement d'obscu- 
eten n ""'r<;e"r. On divlsait le leraps d'une lune eu lilanc 
ques 

ou eu clairet cn obscur. Licou-hin, qui vivail quel- 
^ixant avant ®p' Pan-kou, historien qui florissait de |a 

actdixou quatre-vingls ansaprés J. C., mettentPannée 
'•ifener t'.1 <l1' rchi|iB-vang l'an 1079 avant J. C., et le font 6,1 ces r ,ll<'-si'|)l ans. L'bistoire Tonij-kien-kang-mou a suiv 1 que celtea,t P0'"ts Lieou-hin et Pau-hou. Ceux-ci ajoutent 
'lUarani n"a.a ''''m<lrt dc Tcliing-vang, au jour Kcng-su, trléiup | aeP"ème du cycle, fut la nouvelle lune de la qua- 
fut | ,"!e du calendrier deTcheou, et qu'au jour Kia-tse Pleine lune; ils cilcnt le chapitre Kuu-ming. L'annéc 
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pour le servir lui mirent le bonnet nommé ttiien' 
et 1'habillement; alors ce prince s'appuya sur une 
petite table faite de pierres précieuses. 

3. II appela Chi, qui était grand conservateur s 
et les grands vassaux3 des royaumes de Joui, de 
Tong, de Pt, de Ouei et de d/ao; il fit venir encore 
le gardien de la porte du palais-i, le vassal Hou- 
tchin5, le chef des mandarins, et tous ceux qui étaient 
chargés des affaires. 

4. Le roi dit: Hélas! ma maladie est mortelle; je 
sens que mon mal augmente continuellement; dans 
la crainte de ne pouvoir plus vous déclarer par la 
suite ma volonté,je vais vous instruiredemes ordres. 

5. Les róis mes prédécesseurs, Ven-vang et Vou- 
vang, ont fait briller partout Péclat de leur vertu ; 
ils ont été très-attentifs à procurer au peuple tout ce 
qui peut conserver la vie; ils ont eu soin cTinstruire 
chacun des devoirs de son état, et ils ont si bien 
réussi, que tous ont été dociles à leurs instructions; 
cela a été connu des peuples de Yn, et tout Tem- 
pire a été soumis à notre famille. . 

6. Ensuite, malgré mon peud'expérience, jeleur 
succédai; mais ce ne fut pas sans crainte ni sans 
respect que je me vis chargé par le ciei d'une mis- 
sion si périlleuse : j'ai donc continué à faire ob- 
server les instructions de Ven-vang et de Vou-vang, 
et je n'ai jamais osé les changer ni les transgresser. 

7. Aujourd'hqi leciel nfafflige d'une grande ma- 
ladie6; je ne puis me lever, et à peine me reste-t-il 

1079, lejour Keng-su fut le 28 févrierjulien; mais la pleine 
lune fut plusieurs jours après; or le 14 mars fui lejour A'ia- 
tse, et la pleine lune ne fut que quelques Jours après. Ces 
deux auleurs ont donc fait un faux calcul, fondé sur leurs 
faux príncipes du mouvement lunaire et solaire et du retour 
de la période de soixante-seize ans. L'an I068 estran dela 
mort de Tching-vang; le 16 mars julien fut le jour Kia-tse, 
et le jour de la pleine lune au matin à la Chine. Le licu du so- 
leil fait voir que ce fui la quatrième lune du calendrier de 
Tcheou,puisque dans le cours de celte lunePéquinoxearriva. 1 Nommé Mien. (Voyez les planches qui accompagnent la 
première édit.) 

1 'f 7|C Tai-Pao, était Tchao-kong, qui était aussi 
appelé Chi. 

3 Les vassaux de Pi et de Mao sont traités de Kong; ce 
qui fait voir qu'ils étaient les trois Kong dont 11 est parlé 
dans le chapitre Tcheou-kouan. Le prince de Ouei était 
Kang, dont on a parlé au chapitre Kang-kao. Les trihutai- 
res de Joul et de Tong ont le litre de Pe, c^est-à-dire, qudls 
étaient chefs de plusieurs aulres vassaux. 

Sc-chi; c^était un autre grand, qui gardait 
la porte du palais. 

6 Hou-tchin; tfest le grand appelé Hou-pen 
du chapitre Tcheou-kouan. 

e Le père Couplet parle au long de ce testament de Tching- 
vang; il y a ajouté rinterprélation d^n fameux auleur ap- 
pelé Tchang, qui fut ministre du royaume du temps de la 
dynastie des Ming. Ce père suit la chronologie du Tong-kien- 
kang-mou pour le temps de Tching-vang; et le nombre de 
1077 est une faule dMmpression; il faut lire 1079, comrae il 
Ta mis dans la clironologie. L'àge de Tching-vang, ni la du- 
rée de son règne, ne sont dans le texte du Chou-king; ce 
sont les auleurs des Han qui les ont rapporlés.(Couplet, pnrm, 
Dcclar., pag. lxxix et lxxx .) 
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ua souffle de vie. Je vous ordonne de veiller avec 
soin à Ia conservation de Tchao, mon fds héritier; 
qu'il sache résister à toutes les difflcuttés. 

8.Qu'il traitebienceuxqui viennentdeloin, qu'il 
instruise ceux qui sont auprès de sa persoune, qu'il 
entretienne la paix dans tous les royaumes, grands 
et petits. 

9. Cest par i'autorité et par le bon exemple qu'il 
faut gouverner les inférieurs; vous ne sauriez être 
assez attentifs à faire en sorte que, dès le commen- 
cement de son règne, mon fds Tchao ne donne dans 
aucun vice. 

10. Après que les grands eurent reçu les ordres 
du roi, ils se retirèrent; on détendit les rideaux' et 
on les emporta. Le leudemain, second jour du cy- 
cle1, le roi mourut. 

11. Alors le grand conservateur3 ordonna à 
Tchong-hoan et à Nan-kong-mao de dire à Lou-ki, 
prince deTsi^de prendre deux hallebardiérs et 
cent gardes pour venir hors de la porte australe. au- 
devant du prince héritier Tchao, et de le conduire 
dans le corps de logis qui est à 1'orient; c'estlàque 
ce prince devait uniquement penser à pleurer la 
mort de son père. 

12. Au quatrième jour du cycle5, Tchao-kong 
íit écrire les paroles testamentaires du feu roi, et 
Ia manière dont se feraient les cérémonies. 

13. Sept jours après, le dixième du cycle6, il 
ordonna aux mandarins de faire préparer le bois 
dont on aurait besoin. 

14. Le mandarin appelé Tie eut soin de mettre 
en état 1'écran sur lequel étaient représentées des 
haches?, et il tendit des rideaux (autour du trone). 

15. Vis-à-vis la porte tournée vers le sud, on éten- 
dit trois rangs de nattes appelées mie 8; la couleur 
des bords était mélée de blanc et de noir; on plaça 
la petite table faite de pierres précieuses. 

16. Devant fappartement occidental, tournévers 
forient, onétendit également trois rangs de nattes 
noramées Ti s, dont les bords étaient faits de piè- 

' Les rideaux dont il s'agit étaient autour du lit d'oú le roi 
haraugua les grands; c'étaient des rideaux de parade mis 
exprés pour celte cérémonie. 2 Ce jour est nommé Y-lchcou, second du cycle; le IG 
mars 1008 fut, à la Cliine, Kia-tse, ou premier du cycle; le 
roi Tching-vang mourut donc le 17 mars. 3 7'«!-p«o,-c'était Tchao-kong. [Célaitlerégentduroyaume 
pendant le granddeuil du nouveau roi, qui durait trois ans.j 

(G. P.) 
< Dans le Chan-tong. 
s Le jour Ting-mao, quatrième du cycle, fui le 19 mars 

1008, et le Jour Konei-yeou, dixième du cycle, fut le 25 de 
mars. 11 Dans ce texte, Tchao-kong porte Ic titre de Pe-siang. 
' Cel ccran ou paravent était haut de huit pieds , et il était 

couverl d'une éloffe de soie rouge , sur laquelle étaient re- 
présentées des haches, symboles de Ia puissanoe royale 

(G. P.) 
« Elles claient faites de bamhou coupé en long. 8 Failcs dejonc. 

ces de soies de diverses couleurs, et on plaça une 
petite table1 faite de coquillages. 

17. Devant fappartement oriental, tourné vers 
foccident, on étendit encore trois rangs de nattes 
appelées/oMp-, dont les bords étaient de soie de 
plusieurs couleurs; on y mit une petite table faite 
de pierres précieuses très-bien taillées. 

18. Devant un appartementséparé, àfoccident, 
on étendit, vers le sud, trois rangs de nattes ap- 
pelées Sun3, dont les bords étaient de soie noire; 
on plaça une petite table vernissée. 

19. On rangea les cinq sortes de pierres pré- 
cieuses, et ce qui était de plus rare, fépée, dont le 
fourreau était decouleur de chair; le livredes grands 
documents3; les pierres précieuses, appelées Uong- 
pi et Yuen-yen, furent rangées dans fappartement 
occidental qui était à còté; on mit dans fappar- 
tement, du côtéopposé, les pierres précieuses ap- 
pelées Ta-yu et Y-xju5, le Tien-kieou 6 et le Ho- 
Am 7; dans un autre appartement, à foccident,. on 

1 Les petites tahles dont on parle ici servaient au roi pour 
les audiences. Le Chi, ou celui qui representai! le roi mort, 
s'appuyait sur une de ces tahles comme le roi, suivant quei- 
ques interprètes. 3 Les natles appelées Fong et Sun étaient faites de hour- 
geons de bambous. 3 11 serait important de savoir quels étaient ces inslru- 
reents et ce livre des grands documents : était-ce 1'histoire 
de Tempire, ou quelque livre de religion ou de morale, ou 
Tun et Tautre? Dans les documents étaient peut-étre les ex- 
plications des Kowa, de VY-king, données par Ven-vang et 
par Tcheou-kong. Os deux princes ont représenté Télat de 
Tempire de leur temps, et surtout la vraie cause de Ia perte 
de la dynastie de Chang. Ces explications de Ven-vang et de 
Tcheou-kong, jointes aux interprétations de Confucius, sont 
un ouvrage très-important, mais trcs-difílciledans beaucoup 
d'endroils. [Selon le commeutateur Tciiou-in, rexpressioft 
chinoise gjli ta-hiun, grand document, grand en- 
seignementy designe le livre ou rhistoire des trois augusles 
souverainetés (du ciei, de la terre et de rhomme), et celle 
des cinq empereurs; d'oii il résulterait qu'il existait déjà 
des livres avant le Chou-king, et que ces livres designes ici 
renfermaient rhistoire de ces temps très-reculés, que nous 
avons nommés ailleurs antéhistoriques.] (G. P.) 4 Une ligure exacte de la dlspositíon des bàtiments du pa- 
lais de Tching-vang ne serait point inutile; depuis longlenips» 
on a envoyé en France de ces sortes de ligures; mais je nc 
sais de quel temps elles sont; je ne les crois pas anciennes. 

5 Dans IO Y-yu, Y est le caraclère d'étranger : 
ccs pierres avaient sans doute été données en tribut ou en 
présent par des étrangers. 3 Les interprètes metlent au nombre des pierres précieuses 
le Tien-hicou; mais Je crois qu'on parle d'un 
Tien-kieou, qui veut dire sphère, globe celeste, ou autre 
chose, pour représenter le mouvement des astres. Dans le 
Chun-tien, on a vu que Chun lit un globe, ou une sphcre, 
ou un instrumenl pour observer et représenter le mouve- 
ment des astres; il s'agit sans doute ici de quclqucs instru- 
menls semblables. 

' Le Ho-lou est une íigure ancienne attribuée à Fo-hi; c'est 
lá sans doute qu'il faut chercher la vraie origine des figure® 
du livre Y-king, veux dire des Koua, c'est-á-dire, des 
premiers príncipes de récriture chinoise. Pour ce qui regarde 
les autres ligures qui représenlent les diverses dispositions 
des Koua, la pluparl sont très-nouvclles. Ceux qui ont écr» 
sur le livre Y-king, n'ont pas mauqué de parler au long à? 



PART. IV, CHAP. 

P'aça les habits appelés Yn,, destinés aux danses; 
tes grands coquillages et letambour 1 appelé Fen- 
hou; dans un autre appartement oriental, on rnit 
'i5 lance appelée Toui, l'arc appelé Ho et les ílè- 
cllcs nommées Tchoul, faites de bambous. 

2o- Le grand char orné de pierres précieuses 
fut mis près de Tescalier des hôtes 3; ce char était 
tourné vers le sud. Un autre char, destine à con- 
^uire le premier, fut placé auprès de Tescalier de 
ce'm qui attend les hôtes; il était aussi tourné vers 
'esud : le char de devant fut placé auprès de Tap- 
partement lateral de la gaúche, et les chars de der- 
r'ère^, auprès deTappartement latéral de Ia droite. 

2U Deux mandarins, couverts d'un bonnet rouge 
foncé^ et tenant une hallebarde à trois tctes, 
étaient debout au dedans de la porte de la grande 
Salle 6; quatre mandarins couverts d'un bonnet de 
Peau de faon 7, et présentant la pointe de leurs 
,lallebardes, étaient debout à côté des salles de Tes- 
calier de Tonest et de Test, et se répondaient les 
Ut)s aux autres. A la salle de Test et de Touest était 
Un grand mandarin couvect de son bonnet de cé- 
témonie, et tenant en main une hache; sur Fesca- 

er oriental était un autre grand mandarin couvert 
(le son bonnet. et arméd'une pique; sur 1'escalier 
0ccidental était encore un grand, couvert de son 

"gure Ho-tou, qui úgaiívífluvü figura, ou figure sorlie uu fleuve. 
dan Yn était un pays oü 1011 avait réglé ce qui concerne les 

famhour, les Jlèches, la lance, eíc.,-étaient des choses 
JJUl avaient appartenu aux anciens róis. Leur antiquité était 
^0r,nue sans doute du temps de Tching-vang; aujourdUiui on 

faire que des conjectures. 
w i Les princes vassaux qui venaient à la cour étaient ap- 
f .es hôtes, et il y avait un grand oflicier chargé de les aiJer et d^voir soin de ce qui les regardait. Cest encore la 

ututne de faire voir, dans ces cérémonies des funérailles, 
train et Téquipage que le vivant avait; cfest pour ^aque dans ce paragraphe et les autres, on dit qu^on ex- 

^ vue de tout le monde les plus belles choses qui 
a,. lenl élé á Tusage de Tching-vang. L'houneur qiron rend 
un Ií10rls (l0't se rendre comme s'ils étaient vivants; voilà la «maxime chinoise. 
(lei " parle ici cinq chars : le grand Ta-lou, qui était 
van» es'le Tchoul-lou, qui était d'or; le chariot de de- 
de d (IUÍ élait 06 bois'les chariots de derrière, au nombre A* (,Uxi l^un nommé Siang-lou, ou chariot peint, et Taulre 

~í0lí, ou chariot sculpté.] [Voyez la figure du grand char 
hooimé -y^ Ta-lou, dans notre Description de 
la Chine. t. i, pi. 35.] (G. P.) 

' Nommé Tsio-pien; la politesse chinoise de- 

fér <|u'on ait la hHe couverté. [Voyez la forme de ces dif- 
8
U1,S 'xmneis, ouvrage citè, pi. 3(i.] (G. 1'.) 

Tch í'r'1I1('c salle oú était Ia tablette ou représentation de (|e '"K-vang, regardait le sud; á côté est et ouest étaient 
Vers. fUwrtemeuts ou salles moins élevées, mais toujours 
''"uest SU<!- A ''est était un bãtiment tourné vers 1'ouest, ct à 
"taieniUn tourné vers Cest; ces bâtiments íor- 
dans |Une cour' ''ont féntrée regardait le sud; pour cntrer 
dom cou,'>" fa"ailsans doute passer par d'autres cours, la grande entrée était au sud. 

Nommé * Ki-pien. On volt encore de ces ligu- 
fes (ip k.. • 
«ont „ n,"'ls i ares, llèches, chars, etc.: je ne sais si clles ancicnnes. 
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bonnet, et armé d'une pique à quatre pointes; un 
autre, couvert de son bonnet, ct armé d'une pique 
très-pointue, paraissait debout sur le petit escalier, 
à côté de celui de Forient. 

22. Le roi, couvert d'un bonnet de toile de chan- 
vre1, vêtu d'habits de différentes couleurs, monta 
Fescalier des hôtes; les grands et les princes vas- 
saux, avec des bonnets de toile de chanvre et des 
habits noirs, vinrent au-devant de lui; chacun alia 
à son poste, et s'y tint debout. 

23. Le grand conservateur [ Tai-pao], le grand 
historien de Fempire [ Tais se], Fintendant des 
rites et cérémonies [ Tai-tsong ' ], étaient tons 
couverts d'un bonnet dechanvpe, mais habillés de 
rouge; le régentdu royaume et Fintendant des céré- 
monies montèrent Fescalier de celui qui traite les 
hôtes; le régent du royaume3 portait entre ses mains 
le grand KoueM, et le tenait élevé en haut; Fin- 
tendant des cérémonies portait élevées en haut Ia 
coupe et la pierre précieuse; le grand historien 
monta sur Fescalier des hôtes, et remit au roi le 
testament qui était écrit. 

24. 11 dit: Notre auguste prince, appuyé sur la 
petite table de pierres précieuses, a déclaré ses der- 
nières volontés; il vous ordonne de suivre les ins- 
tructions de vos ancétres, de veiller avec soin sur le 
royaume de Tcheou, d'observer les grandes règles * 
de maintenir la paix et les bonnes moeurs dans le 
royaume, et enfin dMmiter et de publier les belles ac- 
tions et les instructions de Ven-vang et de You-vang. 

25. Le roi se prosterna plusieurs fois, se leva 
et répondit : Tout incapable que je suis, me voilà 
chargé du gouvernement du royaume; je crains et 
je respecte Fautorité du ciei. 

26. Ensuite le roi prit la coupe et la pierre pré- 
cieuse, íit trois fois la révérence 5, versa trois fois 
du vin à terre, et en offrit trois fois; alors le mal- 
tre des cerémonies répondit: C'èst bien 6. 

u roi est le nouveau roi Kang-vang, «Is de Tching-vang. 
Le Tai-sse était Thislorien de Fempire; le 

Tai-tsong était le chef des rites. 

/c Tai-pao; c'étaitlerégentdu royaume durant 
le grand deuil du roi; il devait remettre au roi la pierre pré- 
cieuse au moment qu'il serait installé; et ce n^est pas en qua- 
litéde Tai-pao que Tchao-kong était régent du royaume, mais 
en qualité de Tsong-ísai. 

4 Le grand ZZlT Kouei élait une pierre précieuse à Tusage 
du roi. 

* Ou les lois constitutives selou le commentaire. (G. P.) 
5 A la représentation de son père morl. 
6 caraclère Hiang signilie prendre plaisir à ac- 

cepler; tfest le sens Jittéral. Dans le chapitre Y-tsi, on a \u 
qu'il y a dans les cérémonies aux raorts des expressions me 
taphoriques, Hiang est clairement de cegenre, si on 1 ap- 
plique à la représentation. Le maitre des ceremomes ou le 
Chang-tsong disait Hiang, c'est-à-dire, si le mort vivait. 
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27. Le grand oonscrvatenr prit la coupe, des- 
cendit, selava les mains, prit une autre coupe, 
Ia placa dans le vase appelé Tchang, et lifla céré- 
monie, en avertissant1 ; il donna ensuite la coupe 
à un des maitres des cérémonies, et salua 2; le rol 
lui rendit le salut3. 

28. Alors le grand conservateur reprenant la 
coupe, versa du vin à terre, s'en frotta les lèvres, 
revint à sa place, et après avoir donné la coupe à 
un oflicier des cérémonies, salua; le roi lui rendit 
le salut. 

29. Le grand conservateur descendit de sa place, 
et lit retirer tout ce qui avait servi à la cérétnonie; 
les princes vassaux sortirent par la porte de la Salle 
des Ancêtres 4, et attendirent. 

CHAP1TRE XXIII, 

INTITCLÉ 

3E KANG-VANG-TGHI-KAO. 

SOMMÂIRE. 
Le titre de ce chapifre signifie avis donnés au roi hang- 

vavg; il contient aussi les ordres de ce prince, fds de 
il serait content, la cérémonie est l)ien falte, on a gardé et 
observé toutes les règles. [ On peut encore Iraduire ce mot 
par je suis rqssasié, et c'est sa signification la pios naturelle, 
qui a rapport au repas qa'on presente au défunt, et se rap- 
proclie davantage de Tusage des autres peuples orientaux. ] 

' Oftrit la coupe à Ia rcprésentation, et publla Tactede 
prise de possession du royaume pour Kang-vang; c'est ce 
rjui signifie averlir. 1 La représentation. 

3 A la place de son père mort, soit que ce fút au JF* 
Chi, c'esl-à-dire, à Tenfant qui représentait le mort, soit 
que ce fút à la tablette, Cesl au Chi ou à Ia tablette qu'on 
offrait quand on faisalt ia cérémonie, comme si ce Chi ou 
cette tablette eút été le roi. Le Chi et la tablette sont, dans 
leur institution, un pur signe, une pure représentation; 
et supposé qifil y ait des gens assez grossiers qui croient que 
Pámc des morts soit pbésente sur ccs représeutations, il est 
facile de les désabuser. Ce n'est pas la tablette qui s'appelle 
Chin-lso, ou lie.u de Tesprit; c'est le lleu oú fon raet la ta- 
blette qui s'appelle ainsi. Chin-tso veut dire lieu ou place de 
fümé ou de Tesprit, c'est-n-dire, de la représentation ou de 
rhomme mort. Ceux des Chinois qui croiraient, par exem- 
ple , que 1'árae meurl avec le corps, ne peuvent point croire 
qu'elle reside sur ces tablettes; ainsi croire que ies âmcs ré- 
sident sur les tablettes et qu'elles raeurent, est une contra- 
diction. On saitque souvent on fait ou fon peut faire la céré- 
monie à la mème personne en plusicursendroits fortéloignés 
les uns des autres; il faudra donc que ceux qui feront les 
cérémonies croient que la mème âme est presente sur des 
représentations, dont 1'une sera, par exemple, á Canton et 
Pautre à Pe-king, etc. Ceux qui auraient des sentiments par- 
ticuliers là-dessus pourraient étre facilement instruits sur 
1'ancien usage et institution des tablettes, et on peut voir )á- 
dessus les dissertatlons qui se sont faites; au reste, on ne pré- 
tend pas auloriser des erreurs particulièresqui peuvent s'ètre 
glissées, ni plusieurs usages introduils, peut-être étrangers 
á 1'essentlel de la cérémonie des tablettes. 

4 Le caractère Miao exprime une représentation; la 
salle du paiais oú se faisait la cérémonie á 1'houneur de 
Tclnng-vang, a'appelle ici Miao. A cause de celte représen- 
tation, la salle des ancêtres est appelée Miao. Voyez le 
chapitrc Hien-yeou-y-tc. 

Tching-vang. Cc chapitre est la continuation du précé- 
dent. II se trouve dans les deux textes, mais dans 1® 
nouveau il est reuni au précédent, avec lequel il ne fai' 
qu'un chapitre. 

Kang-vano. Kang-mo, 1078, toas; Tsou-chou, 1007, saa. avant J. d- 
1. Le rol étant sorti, s'arrêta au dedans de 13 

porte de rappartement du nord. Le grand conser- 
vateur 1, à la tête des princes vassaux d'occident, 
entra par la porte qui est à gaúche, et Pi-kong L 
à la tête des princes vassaux d'orient, entra par 
celle qui est à droite; on rangea les chevaux3 de 
quatre en quatre; ils étaient de couleur qui tire sur 
le jaune, et le crin était teint de rouge. Les prin- 
ces vassaux prenant leur Kouei * et les pièces de 
soie5, les tinrent élevées entre les mains, et dirent: 
Nous qui sommes vos sujets, chargés de la défense 
du royaume 6, nous prenons la liberté de vous of- 
frir ce qui est dans notre pays. Après ces paroles, 
ils firent plusieurs révérences à genoux, et le roi, 
suocesseur de Tautorité et de la vertu des róis pré- 
décesseurs, rendit le salut. 

2. Le grand conservateur et le prince de Jouí' 
se saluèrent mutuellement en joignantles mains et 
en s'inclinant légèrement, et ensuite firent la révé- 
rence à genoux, et dirent: Nous prenons la liberté 
de parler ainsi au fds du ciei. En.considération de 
ce que Ven-vang et Vou-vang ont gouverné avec 
beaucoup de prudence et avec un coeur de père leS 

pays occidentaux 8, fauguste ciei leur a donné avec 
éclatle royaume, après en avoir privé Ia dynastiede 
Yn; et ces deux princesa ont été très-soumis auJt 
ordres du ciei. 

1 Oulre Ia charge de Tai-pao et de Tchong-tsai, ou rege"' 
du royaume, Tchao-kong avait la dignilé de prince vassa' 
ou deKong, et était chef des princes vassaux de la parli" 
occidentale. 1 Pi-kong était aussi prince vassal ou Kong, et chef des 
princes de la partie orientale; it était encore TaS-se á I® 
place de Tcheou-kOng, c'est-à-dire, un des trois Kong do"' 
on parle au chapitre Tcheou-kouan. 3 On ne parle pas des autres présenls que les princes vas- 
saux offrirent; on ne parle que des chevaux. 

4 Le --j -- Kouei était celle tablette que les princes et If 
grands mettaient devant le visage en parlant au roi. 5 La piècc de soie qu'on lenait entre les mains désignait I" 
redevance. 0 L'emploi de ces princes vassaux était de défendre l" 
royaume avec leurs troupes'; le rui étant encore dans le deum 
rendit le salut aux princes qui étaient traités comme hóles 1 
et qui ont ce titre dans ce texte. 

' Le prince de Joul est traité de 11 -| Pe, cVsl-à-dlrt'. ch"' 
de plusieurs autres princes; il avait aussi la charge de Se-lo"' 
dont on a parle dans le chapitre Tcfuou-kouan. Le texte ® 
mis la manière dont les deux princes vassaux se saluère"'' 
ce salut consiste à joindre les mains en se courbant un p®0' 8 Le royaume de Tcheou était dans le Chen-si; Ven-va"» 
et Vou-vang furent w-íâ Si-pe, ou chcfs des prinoes ê" 
l'ouest. Tchao-kong avait le titre de Si-pe. Voyez le cbapif6 

Si-pe-kan-li. 9 On voit qu'on exhorte Kang-vang à honorer et à respe"' 
ter le ciei, et qu'on le fait ressouvenir que le ciei est mal''" 
et souverain des royaumes, qúil donne ctqu'il ôte quand 
le juge à pcopos. 
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3. Vous venez deprendrepossession duroyaume; 

imitez leurs actions, récompensez et punissez à pro- 
P0s, procurez le bonheur et le repôs à vos descen- 
dants: voilà ce que vous devez avoir soigneusement 
en vue; tenez toujours en bon état vos six corps de 
Poupes, et conservez ceroyauraeque vosancétres 
0nt obtenu avec tant de peine. 

Alors leroi leur parla ainsi; O vousqui êtesles 
Principaux chefs 1 de tous les royaumes, voici ce 
ÇUe Tchao vous répond : 

5- Les róis mes prédécesseurs Ven-vang1 et Vou- 
\ang pensaient plus à récompenser qu'àpunir; leur 
libéralité s'étendait partout; leur gouvernement 
etait sans défaut, et fondé surla droiture : voilà ce 
lui les rendit si illustres dans tout Pempire. Leurs 
fandarins, intrépides comme des ours, étaient 
en même temps sincères et lidèles; ils ne pensaient 
qu'à servir et défendre Ia famille royale; c'est pour 
ce'a que ces princes reçurent le mandat du souve- 
rain Seigneur (Chang-ti) 3, et que Pauguste ciei 
(Hoang-tien) approuvant leur conduite, leur donna 
autorité sur tout Pempire. 

6- Ils ont créé des princes vassaux <, afin que 
Ceux-ci défendissent le royaume de leurs succes- 
seurs. Vous qui êtes mes oncles paternels 5, pensez 
que vous, vos pères et vos aieux ont été sujets des 
rois mes prédécesseurs, et qu'ils ont maintenu Ia 
Paix. Votre corps est éloigné de la cour, mais votre 
eteur y doit étre; partagez avec moi le travail et les 
'"quiétudes; remplissez tous les devoirs de sujets; 
quoique jeune, ne me couvrez pas dehonte. 

7- Les grands et les princes vassaux, après avoir 
'eÇu les ordres du roi, se saluèrent mutuellement 
es mains jointes, et se retirèrent promptement; 

le roi quitta le bonnet de cérémonie pour prendre 
e bonnet de deuil. 

' /W] ^J-j ® lleou > Tien' NaH et 0uei> Soat des lítres de divers ordres de princes vassaux. 
On voil toujours que dans le Chou-king la fondation du 

Soe des Tclieou est atlribuée à Ven-vang et á Vou-vang; 
ats 1'liistoire plaça Vou-vang premier roi de celte dynastie. 

_ Le Chou-king suppose toujours que c'est le ciei ou le 
ang-ti qyj donne l'autorlté. 

Trt,- ces "princes vassaux créés par Vou-vang et par ( "PS-vang, les uns étaient de Ia famille de Tcheou, d'au- s des principales familles des sujets de Tcheou, et même 
an Uescendants des róis de Chang, de Hia, et des róis plus 
et i,lenS',ous avaicnl des États qui étaient tributaires du roi, 8 claient créés pour la défense du rol appelé Tien-tse. 
et vassaux avaient une histoire de leur famille, 
tant cb'eUrS ava'ent ''c8 historiens en titre. II est difflcile que 
par I ouvra!'cs a'en' péri dans Tincendie des livres, ordonné 
ans -.v™' ^hi-houng. Se-raa-lsien, qui écrivait plus de cent 
'es m e' ''u' "'a" bistoriep de Pempire, arecueilli 
C'„ . amo'res qui regardent les familles de tous ces princes; 

, Une partie trés-considérable de son histoire. 
•"aiení"'1'"1'"'.' aPPe"e oncles paternels ceux des princes qui 
(lui. o,. 81:8 vra'8 oncles paternels, et ceux raôme qui n'étaient ses parents. 

CHAPITRE XXIV, 

INTITITLÉ 

I 4 PI-MING. 

SOMMAIRE. 
Ce chapitre, intitulé Pi-ming, contient les ordres donnés 

à Pi, qui était un des princes vassaux; son éloge, et des 
avis sur le gouvernement. Cest le roi Kang- vang qui 
parle. Ce chapitre n'est que dans Tancien texte. 

Kang-vang. Kang-mo, 1078,1033; Tsou-chou, 1007, 982, avant J. C. 
1. Ala sixième lane de la douzième année, au 

septième jour du cycle1, fut celui ou Ia clarté pa- 
rut. Le troisième jour après, ou le neuvième du 
cycle, de bon matin, le roi partit de Tsong-tcheou 2 

et alia à Fong 3 ; il ordonna à Pi-kong de gouverner, 
Tcbing-tcbeou t, qui était frontière orientale. 

2. Le roi dit: O mon père et mon premier institu- 
teur5,Ven-vang et Vou-vang ont obtenu le royaume- 

1 Ce jour est nommé dans le cycle Keng-ou. On convient 
qu'il s,agit du troisième jour de la sixième lune du calendrier 
de Tcheou. Lieou-hin et Pan-kou prétendent que c'est á Tan 
1067 avant I. C. que ce Keng-ou fut le troisième jour de la 
sixième lune de Tcheou, et ils placent á cette année Ia dou-1 

zième année du règne de Kang-vang; leTong-kien-kang-mou 
a suivi cette chronologie. L'an 1087 avant J. C., le 16 mai, 
fut le Jour Keng-ou, septième du cycle; mais le 14 mai ne 
fut pas le premier de la lune, ce ne fui que quelques jours 
après: la douzième de Kang-vang n'est donc pas Pan 1067. 
Posé le príncipe avoué par Pan-kou et par Lieou-hin, du 
troisième jour de la lune, ces caractères conviennent à Pau 
1056 avant J. C.; le 16 mai fut le jour de la lune dans la Chine; 
le 18 mai s'appelle Keng-ou, troisième de la lune, et cette 
lune était le sixième du calendrier de Tcheou, pulsque dans 
le cours de cette lune le soleil entra dans le signe des Gémeaux. 
Par les chapitres Chao-kao, Lo-kuo et celui-ci, on voit que 
dés ce temps-lá les astronomes chihois comptaient le pre- 
mier jour de la lune du Jour oú le soleil et Ia lune étaient 
véritablement en conjonction. Le temps iPum- lunaison était 
divise en temps de clarté et en temps d'obscurité; le passage 
du temps obscur au temps clair était désigné par Ia mort de 
Pobscur, et le passage du temps clair à 1'obscur était mar- 
qué par la naissance de Pobscur. Voyez le chapitre Kmir 
ming. L'histoire Tong-kien-kang-mou donne á Kang-vang 
vingt-six ans de règne; si cela est, sa mort est Pan 1042 
avant J. C.: puisqu'on a trouvé que la douzième année du 
règne de Kang-vang est Pan 1066 avant J. C., la première 
année de son règne será Pan 1067 avant J. C. Cette année 
1067 doit avoir dans le cycle de 60 les caractères Kia-su, on- 
zième du cycle; or le livre Tsou-chou marque la première 
année du règne de Kang-vang par les caractères Kia-su; 
mais, selon ce livre, tel qu'on Pa aujourd'hui, ces caractères 
Kia-su sont ceux de Pan 1007 avant J. C.; en sorte qu'il y a 
une différence de soixante ans, ou d"un cycle entier de 60. II 
paralt qu'en bonne critique il faut conclure de lá qu'il s'est 
glissé quelques fautes dans le nombre des années données par 
ce livre Tsou-chou; Pan douzième de Kang-vang, fixé á Pan 
1066 avant J. C-, parait démontré; les caractères Kia-su, du 
Tsou-chou, pour la première année, prouvent cette correc- 
tion à faire; j'en ai parlé dans la chronologie. 2 On a déjá dit que Tsong-tcheou était la cour de Vou-vang 
et de Tching-vang, dans le district de Si-gan-fou. 2 Fong était dans le mème district. A Fong 11 y avait une 
salle deslinée à honorer la mémoire de Ven-vang, c'est-á-dire, 
qu'on y avait sa tablette. 

" Tching-tcheon était la ville de Lo dont on a souvent 
parlé. 

5 Tchcou-kong avait été 4^ fír|j Tai-sse, et un des 
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de Yn, parcequ'ils ontdonné de grands exemples 
de vertu à tout le monde. 

3. Tcheou-kong 1 fut d'un grand secours pour le 
roí mon père; 11 procura la paix et affermit le 
royaurae dans ma famille; 11 prit beaucoup de pré- 
cautions pour gouverner les mutins du royaume de 
'Yn; 11 les transporta dans la ville de Lo, et les 
plaçant auprès de la eour du rol, 11 les fit changer 
de conduite à force de les instruire. Trois périodes 
de douze ans 1 se sont écoulées, et avec le tem ps 
les moeurs de ces peuples ont passé du vice à la 
vertu; je me vois dans une grande tranquillité. 

J. II est des temps oü Ia raison règne, et 11 en est 
ou elle est hégligée. Le gouvernement est bon ou 
mauvais, selon qu'on garde ou qu'on ne garde pas 
les règles de la raison. Si on ne fait pas valoir les 
gens de bien, les peuples ne peuvent être encou- 
ragés. 

5. Plein de vertu, vous faltes paraitre de Texacti- 
tude et de fattention dans les plus petites choses; 
voici le quatrième rol 3 que vous servez avec ré- 
putation, et c'est avec droiture et avec raajesté que 
vous avez toujours gouverné vos inférieurs; 11 n'est 
personne qui ne respecte vos ordres et vos cònseils; 
les services que vous avez rendus à mes ancêtres 
sont infinis. Faible comme je le suis í , je laisse 
traíner ma robe, et jejoins les mainspour témoigner 
que je vous suis redevable de tant de choses. 

6. Le rol dit: Ah! mon père et mon instituteur, 
je vous charge de Templo! que possédait Tcheou- 
kong; allez donc à votre poste. 

7. II fautdistinguer les bons dAvec les mauvais, 
et mettre des marques à leurs maisons. Faltes va- 
loir les bons, punissez les mauvais, et publiez ce 
que vous faltes en faveur des uns et contre les au- 
tres. S'il y en a qui désobéissent aux ordres, et 
qui n'observent pas les lois et méprisent vos instruc- 
tions, privez-les de leur terre, donnez-leur-en de 
plus éloignées; cette justice animera les uns et in- 
timidera les autres. Si vous maintenez en bon état 

trois Kong dont on a parle au chapitre Tcheou-houan. Pi- 
Kong avait alors cette dignité de Tal-sse, et Kang-vang, par 
respect, Pappelle père. 

1 Après Ia mort de Vou-vang, Tcheou-hong prit beaucoup 
de peine pour réprimer la revolte des premiers et s'assurer 
des cbefs des Yn, qu'il transporta á Lo à la seplième année 
de sa régencc; depuis cette septième année jusqu'á la dou- 
ziòme année, de Kang-vang, 11 y a quaranle-deux ans. 2 Kong-gan-koue, Kong-ing-ta et d'autres disent qu'un 

Ki signilie lei une révolution de Júpiter dans douze 
ans. Depuis la septième année de la régence de Tcheou- 
kong, on était dans la quatrième révolution de Júpiter ; 
peut-ètre Kang-vang parle-l-ll du temps écoulé entre la mort 
de Tcheou-kong et cette douzième année; on ne sait pas au 
Juste la mort de ce ministre- 

3 Pi-kong avait vécu sous Ven-vang, Vou-vang et Tching- 
vang; ainsi Kapg-vang étaif le quatrième rpi. 

i Cette maniere de parier fait voir la reconnaissance de 
Kang-vang pour Pi-kong; le roi s'appelle Petil dansle texte. 

les limites 1, si vous êtes attentif à bien conserver 
les postes qui défendent les frontières 3, la paix sera 
dans tout le royaume. 

8. Celui qui gouverne doit s'attacher à ce qui 
dure toujours, et celui qui parle doit s'attacher à 
ne dire que ce qui est nécessaire, et à le dire en 
peu de mots. On ne doit point chercher à se distin- 
guer par des voies extraordinaires; il faut suivre 
les règles qui sont établies. Les moeurs dela dynastie 
de Yn avaient dégénéré en complaisance et en ílat- 
terie, et celui qui savait faire des discours étudiés 
et recherchés, passait pour un homme habile; ces 
maximes ne sont pas encore entièrement abolies; 
pensez-y. 

9. Je me rappelle cette belle sentence desanciens : 
La vertu règne rarement parmi les gens riches et 
parmi ceuxqui sont d'anciennes maisons; Torgueil 
leur inspire de la haine et du mépris pour les gens 
vertueux, et ils les maltraitent; c'est détruire la loi 
du ciei, quede ne pas s'embarrasser de garder 
les règles de la modération, de ne penser à vivre 
que dans le luxe et dans la tnollesse; c'est le défaut 
qui a toujours régné; c'est un torrent qui inonde 
tout. 

10. Les grands de la dynastie de Yn comptaient 
sur le crédit dont ils jouissaiènt depuis si longtemps: 
uniqueraent occupés à faire des dépenses, ils étouf- 
faient les sentiments de la justice et de Téquité; ils 
cherchaient à se faire remarquer par des habits 
magnifiques; Torgueil, Tamour du plaisir, le mé- 
pris des autres, Tenvie démesurée d'être estimes , 
leur avaient si fort gâté Tesprit et le coeur, qu'ils 
paraissaient persévérer jusqu'à la mort dans leurs 
mauvaises habitudes; malgré les soins qu'on s'est 
donnés pour les faire rentrer en eux-mêmes, il a tou- 
jours été très-difficile de les empêcher de donner 
dans ces excès. 

11. Un homme riche, qui sait profiter des instruc- 
tions qu'on lui donne, obtient une vie éternelle : 
toutes ces instruetions se réduisent à la droiture du 
coeur, et à la constance dans la vertu. Si dans les 
instruetions qu'on donne aux autres on ne cherche 
pas les exemples et les préceptes dans Tantiquité, 
que peut-on leur enseigner? 

12. Hélas! mon père et mon instituteur! la tran- 
quillité ou le danger du royaume dépendent de la 
conduite qu'on doit tenir avec ces grandes familles 
de la dynastie de Yn. II ne faut être ni trop ferme 
ni trop complaisant: voilà le moyen de les ramener 
au bien. 

13. Tcheou-kong fut le premierqui eutcetemploi 
1 Cela fait allusion íi Tancicnne division chinoise pour les 

champs; chaque famille avait ses terres, selon son état, et 
les hornes étaient marquées. 3 On fait allusion ici à deux sorles de, frontières; la cout 
avait un certain district; les frontières de ce dislrict s'appe' 
laient Kiao; ces frontières avaient cTautres frontières. L® 
caractère Kiuo veut dire encore hors des murs de la ville. 



Wj ^ KIUN-YA. 

SOMMAIRE. 
Kiun-ya était un des grands officicrs du roi Mou-vang; en 

111 donnant Ia charge de So-tou, ce princc lni fit le dis- 
cours suivant. Cc chapitre n'est que dans Tancien texte. 

01j-Vaiíg. Kang-mo, 1002, 947; Tsou-chou, 902, 907, avant J. C. 

1- Le roi dit: Kiun-ya, que votre aieul et votre 
'?eie ont fait voir de zèle, de droiture at de fidclité l|ans les 
aussi 

services qu'ils ont rendus à la famille royale! 
"ussi ces services sont-ils marques sur la grande 
oaunière 4. 

a ^''"g-tcheou csl Ia ville de Lo. 
tchf: "'l reíi In0's> vos prédécesseurf, Kang-vang indique 
de | (^

u"kon8 et Kiun-tcliin , qui avaient élé gouvcrncurs 
( eoi Mou-vang. 

de ron .m r01 SÍ célí'1>re Par son voyage dans un pays inconnu 
donn^i 0n p<'ut vo'r 'a traduction (|ue nous avons 
Pfineo i S <'r"n^s tobleau-x chronologiques concernant ce suiv-r,; 1118 "olre ouvrage précédemment cite, ii Ia page >4 et 

,• (G. P.) 
« Le ^ ^ 

r0jf| llt Tai-tchang est le nom d'une bannière 
r('ndii àpUr 'a(Iuene on écrivait les noms de ceux qui avaient ceUc, i,.. "rands services á rfaat. Le livre Tcheou-li parle de 
p' de li ,",ere' et í' "Joute qu'on y voyait Ia íigure du soleil 
des cérém"0-"'''' ''vr'!encore qidaprès la morlon faisait 
Service n,"le? ('n rhonnenr de ces sujeis qui avaient remiu < ns les ligures quVm voit de cetle bannière, outro 

LIVRES sacrés de l*oriext. 

PART. IY, CHAP 
lniportant; il s'en acquitta dignement. Kiun-tchin 
Continua et maintint la tranquillité; vous devez y 
mettre Ia dernière main. Si ces trois gouverneurs 
sc sont conduits par le même esprit et avec la même 
equité, Teffet sera le même, Ia sagesse du gouver- 
oenient produira Tunion, lesrègles seront gardées, 
es peuples reoonnaitront qu'ils sont heureux, et 

on leur rend un grand service; tous les étrangers 
fnront un modèle à suivre pour règler leurs mocurs, 
et auront conliance en nous : ce sera pour moi un 

nheur qui n'aura point de fin. 
1 d. Affermissez pour toujours dansTching-tcliou' 

e tègne de notre famille; ce sera pour vous une 
ãloire immortelle; vos descendants auront dans 
vous un parfait modèle pour s'acquitter dignement 
ocs charges dont ils seront pourvus. 

15. Ne vous excusez point en disant que vous ne 
Pouvez pas; ne pensez qu'à bien prendre votre 

icsolution : ne dites pas que le peuple est en petit 
"onibre; vous devez étre attentif dans cettè affaire; 
®"e a été entreprise par les róis raes ancêtres, il 
aut 'a conduire à sa dernière perfection, et donner un nouvel éclat au gouvernement de vos prédéces- 

seurs ». 

CHAPITRE XXV, 

. XXV, Kiun-ya. 120 

2. Quoique faible, succédant au royaume de 
Ven-vang, de Vou-vang, de Tching-vang et de Kang- 
vang, je dois être héritierdeleurconduite. Je pense 
en même temps à ces illustres mandarins qui ont 
si bien servi les róis mes prédécesseurs dans le gou- 
vernement du royaume. Je me trouve dans la même 
inquiétude et dans le même danger que si mes pieds 
étaient sur la queue d'un tigre ou si je marchais sur 
la glace du printemps. 

3. Je vous ordonne aujourd'hui de nVaider; je 
vous constitue mon ministre continuez et imitez 
les anciens exemples; prenez garde de ne rien faire 
qui puisse déshonorer votre aieul et votre père. 

4. Publiez et faites observer partout les cinq 
règles 1 inviolables et immuables, servez-vous-eu 
avec respect pour maintenír le peuple dans une 
parfaite union; si vous gardez exactement ce juste 
inilieu, tous les autres le garderont, et les peuples 
ne suivront pas d'autre exemple que le vôtre. 

5. Les grandes chaleurs et les pluies de Fété, les 
grands froids de rhiver font pousser des cris plain- 
tifs au peuple; il souffre véritablement; mais il est 
tranquille, s'il voit qu'on a eorapassion de sa misère 
et qu'on pense à la soulager. 

6. Ven-vang, qui s'est acquis une gloire immor- 
telle par sa rare prudence, et Vou-vang, qui ne s'est 
pas rendu moins illustre par ses grandes actions, 
me protégent, moi qui suis leur successeur. Ils 
ont si sagement réglé tout, qu'il n'y a rien à chau 
ger. Expliquez clairement et avec soin les instruc- 
tions laissées par ces grands princes; aidez-moi à 
suivre leurs traces, et, s'il se peut, à acquérir leur 
réputation; pensez vous-méme à iraiter et à égalcr 
vos ancêtres. 

7. Le roi dit: Les règles, la doctrine et les exem- 
ples des grands de Tantiquité, doivent être votre 
modèle; Ia paixet le trouble d'un Étatdépendentde 
là : imitez votre aieul et votre père, et rendez célè- 
bre 1c règne de votre roi. 

le soleil et la lune, on y distingue les étoiles de la grande 
Ourse. 

[Ou voir la figure de cette bannière dans notre Des- 
criptioii de la Chine, t. I, pl. 35.] (Q. p.) 

1 [II y a dans le texle : Soyez mes cuisscs, mes br as, mon 
avtir et mon dos.] 

2 Les cinç riyles sont les cinq devoirs dont on a parlé au 
chapitre Chun-íien, ou chap. n, part. I. Kiun-ya, en qualité 
de Se-lou, devait puhlier les cinq règles. Pour leSe-tou, 
voyez le enapitrejTchcou-honan. Leprésident du grand tribu- 
nal, appelé Ilnn-pon, a le titre de Se-tou; mais ce nVst pas 
ce tribunal qui a soin de puhlier et de faire observer les 
cinq règles; le Hou-pou est chargé des revenusetdesfinances, 
des droits, des douanes, impôts, etc. Le Se-tou avait, au 
moins indirectement, 1'intendance sur les tailles, et il devait 
les faire payer, ou en délivrer, selon les bonnes ou mauvaises 
années; cVst sans doute pour cela que le président du Hou- 
pou s^ppelle Se-tou. 
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CHAPITRE XXY1, 

O ifír KIONG-MING. 

SOMMAIRE. 

Kiong-mingsignifie ordresetinstructions donndsà Kiotig, 
qui (ítait un des grands olficicrs du roí Mou-vang. On le 
nomme encorc 1'e-Uiong, parce qiidl était chef de plu- 
sieurs princes yassaux. Ce chapitre rctiferme des ins- 
tructions sur les devoirs que Pe-kiong devail remplir 
dans l'exercice de sa charge; il n'cst que dans rancien- 
texle. 

Mou-vang. Kang-mo, 1002, 917; Tsou-chou, 962, 907, avant J. C. 
1. Pe-kiong, dit le roi1, je ne puis encore venir 

à bout d'etre vertueux; je me vois roi et successeur 
de plusieurs rois; je sais dans des craintes et des 
inquiétudes continuelles; au railieu de Ia nnit, je 
me lève, et je pense sans cesse à éviter de eommet- 
tre des fautes. 

2. Autreíoís Ven-vang et Vou-vang eurent en 
partage une souveraine intelligence et une sagesse 
(«traordinaire; leurs grands et leurs petits manda- 
rins étaient sincères et équitables; les grands pré- 
posés au char du roi, ceux qui suivaient et allaient 
porter ses ordres, étaient tous recommandables 
par leur vertu : soit que les ministres aidassent le 
roi dansle gouvernement, soit qu'ilspubliassent ou 
íissent exécuter ses ordres, soit qu'ils s'adressassent 
au roi, dans toutes ces circonstances ils faisaient 
exactement leur devoir, les lois pénales étaient ob- 
servées, et les ordres étaient exécutés. Les peuples 
étaient en paix, parce qu'ils étaient dociles et 
soumis. 

3. Mon caractère est porté au mal, mais ma res- 
source est dans les ministres qui sont auprès de 
moi; ils doivent suppléer, par leur prudence et par 
ieurexpérience, à cequi me manque; ils doivent me 
redresser dans mes égarements, corriger mon obs- 
tination, et changer ce que mon cceur a de mau- 
vais : par là je pourrai me mettre en état de suivre 
les grands exemples de mes prédécesseurs. 

4. Je vous nomme aujourd'hui directeur des chars; 
vous devez diriger tous les mandarins des chars 2, 
ct concourir avec eux à me porter à la vertu, et 

1 Cest encore lo roi Mou-vang. 
" Los mandarins du Cliar s';ippclaient ^ Pou, ctlourchcf 

était 1c Ta-pou ou le Tai-pou, ou Tal-pou-iching; on dit aussi 

± iE Ta-tching. Ces o[(iciers étaient auprès du roi 
dans toutes les occasions oú le prince monlait sur sou char, 
et méme dans les autres temps lis étaient souvent avec le 
prince; ce facile accès qu'ils avaient rendait ces charges très- 
considérables. De leis ofliciers pouvalent gagner Ia confiance 
du roi, et leurs bonnes ou mauvaises mceurs pouvaient aisé- 
ment gélor ou redresser cellcs du roi. 

TcnKOü-cnou, 

m'aider àfairece queje nepuis faire sans le secours 
des autres. 

5. Choisissez avec attention vos mandarins, et 
ne vous servez jamais des hypocrites, des fourbes, 
des flatteurs, ni de ceux qui cherchent à en im- 
poser par des discours artilicieux; n'empIoyez que 
des gens sages. 

6. Si les mandarins des chars sont bien réglés, le 
roi le sera aisément; mais s'ils sont flatteurs, le roi 
se croira parfait. Les vertus et les défauts des róis 
dépendent des grands et des fonctionnaires publics. 

,7. Ne contractez jamais d'amitié avec les débau- 
chés; de tels hommes dans les charges du char 
porteront le roi à s'opposer aux lois et aux coutu- 
mes des anciens. 

8. Ne rechercher dans ces fonctionnaires publics 
d'autre avantage que celui des richesses, c'est faire 
un tort irréparable à cette charge. Si vous n'êtes 
pas extrèmement exact u servir votre roi, je vous 
punirai sévèrement. 

9., Le roi dit: Soyez attentif, ne vous lassez ja- 
mais de me servir fidèlement, et de me porter à 
suivre les anciennes coutumes. 

CHAPITRE XXVII, 

INTITULÉ 
a 
Cri M LIU-HENG. 

SOMMAIRE. 

Liu-bing signifie les supplices prescriís à Liu-hcou, c'cst 
■i-dire, au prince de Liu. Liu était le nom de la princi- 
paulé. Ce prince occupait à la cour de Mou-vang la charge 
de Se-keouqu de président du tribunal dos crimes. Ainsi 
ce chapitre renferme le détail des peines inlligées aux el i- 
mineis, et la conduite que doivent tenir les magistrais 
dans le jugement des adaires. Ce chapitre est dans les 
deux texles. 

Mou-vang. Kang-mo, 1002, 047; Tsou-chou, 902, 907, avant J. C- 

1. Le roi, âgé de cent ans 1, était encore sur 1® 
trone. Dans un Age si avancé, ou la mémoire et les 
forces manquent, après avoir examiné, il íitécrire 
la manière de punir les crimes, et ordonna à Liu- 
heou de la publier dans le royaume. 

2. Le roi dit : Selon les anciens documents N 
Tchi-yeou3, ayant commencé à exciter des trod" 

■ Se-ma-lsicn dit que Mou-vang, en monlant sur le trúnc, 
était Agé de clnquante ans, ct qu'il régna cinquante-cinq ans- 
Le Tsou-chnu, le Tong-kicn-hang-mow et d'autres onl (InnrH' 
parcilleinenl à Mou-vang cinquante-cinq ans de règne. C® 
paragraphe ferait d'abord penser que Mou-vang régna cent 
ans, mais les interpretes s'accordent à dire que les cent ans 
doivent s'enteudre des aunées de i'áge et non du règne. 2 Ces anciens documents sont sans doule queiques livre 

d'bistoire qui subslstaienl du temps de Mou-vang. ,, 3II parail que Tchi-yeou donna le premier exemple u_ 
quelijue graud crime, et qu'avant lui le peuple vivait dan 
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Wes, on ne vit partout que des brigandages; le peu- 
P'e, qui auparavant vivait dans riimocence, se per- 
vertit; des voleurs, des fourbeset des tyrans paru- 
rent de tous côtés. 

s- Le chef des Miao 1 ne se conformant pas à la 
vertu, ne gouverna quepar les supplices; il en em- 
P'oya cinq très-cruels, qui étaient appelés Fa; il 
Pmit les innocents, et le mal s'étendit. LorsquMl 
condamnaità avoir le nez ou lesoreillescoupés, à 
etre fait eunuque, ou à avoir des marques sur le 
visage, il ne faisait aucune distinction de ceux qui 
voulaient parler pour leur défense, et on ne suivait 
aucune forme de procédure. 

4. De tous côtés se formaient des troupes de gens 
VH se corrompaient réciproquement; tout était 
aans le trouble et dans la discorde; la bonne foi 
etait bannie; on ne gardait aucune subordination; 

Un® grande innocence. Kong-gan-koue dit que Tclii-yeou 
r,a't Un prince qui fui lué par ordre du roi Hoangdi. Le 

""Q-hien-hang-mou dit, d'après le Fai-Ki, ouvrage d'his- 
®lre ancienne, par Lieou-jou, auteur du temps des Song 

J^stérieurs, que Tchi-yeou fut pris dans un comiiat, et tué 
prince qui, peu de temps aprés, fut roi sous le nom e Hoang-ti. Le commentaire Ge-kUing suppose que les crimes 

'■ rchl-yeou furent cause qu'ou établit un tribunal pour 
Werner les peines contre les criminels. On a envoyé en 
rance la traduclion dulcommencemenl de Hiistoire cbinoise; 

"a peut voir ce qu'elle dit de Tchi-yeou ; c'élait un magicien. 
Tong-kien-kanrj-mou, suppose dans Hoang-ti la connais- 

ance de Ia boussole: une comète s'appelle Vctendard de Tchi- 
Veou. Selon Kong-gan-koue, Tchi-yeou était chef des Kieou-li; 

r á la lettre Kieou-li veut dire neuf noirs. Selon quelques- 
'"ls iTclü-yeou était un roi, en chinuis flls du ciei; selon d'au- res, Cétait un homme ordinaire; d'autres le font un prince 
surpaleur, et Kieou-li était le nom de quelques chefs ou de 

aUrlques familles. Voici sur Tchi-yeou quelques fables. II y 
des auteurs qui lui donnent quatre-vingt-un frères, d'au- 

l,,65' so'xaille et douze: un auteur dit ((ue les Kieou-li avaienf - Parler des hommes, le corps des lailes et la téte de bronze; 
7 ns mangoaicnl le sahle, quTls ont invente les armes, qu'ils 
^'"'Urap.taienl le monde, étaient cruéis et coupahles de loules 
Un iS cr'mes' n autre livre dit que Hoang-li ordonna à 
dans SOn ^ <^e détruire Tchi-yeou, de le jeler ensuile dne vallée pleine de maux. Selon d'autres, dans le com- 
dè i' | '"'you eul l'art d'ohscurcir Tair; mais, par le moyen 
Ho ,sso'e' Hoang-ti trouva Tdii-yeou, le prit et le lia; ■pçAPS-ti reçut d'une vierge céleste des armes pour vaincre 
d'unè^[a'0n 'dou'c que Tchi-yeou avait des ailes et le corps 
<jei ^-dbeudu Chef des Miaoon peut meltrcles ChcfsdeMiao. 
rui Y.'e Kouè-yu, les Chefs des Miao vivaient du temps du 
li .0' P-0 "vre ajoule qu'lls étaient descendente des Kieou- 
Clia i excitérent de grands désordres á Ia (in du règne de 
à Cl a0' Cli 1)1' Inf' ''vre dit que le roi Tchouen-hio succéda 
qui 'ao"l.'ao > Que ce prince arreta les désordres des Kieou-li, fa ^ubaient de grands trouhles; que la superstition. le 
Enli "i11"6'''* surtout la divinalion, étaient forten vogue. 
Kouè San-miao renouvelérent les crimes des Kieou-li. Le 
''uirT 'l1^' ces Kieou-li avaient tout oonfondu parmi les n0l Ws esprils, que Tchouen-hio, pour y remédier, 
rétal |la Pc',ong et Li ofliciers du ciei et de la terrc ,et ipiTIs otii„: 'r<!nt '"ordre. Ce livre dit encore que le roi Yao nomma 
Lj i „ 'V du ciei et de la terre les descendants de Tchong et de 
Ceg' g/1 arrélérent les désordr<ís causés par les San-mio. Ainsi 
hersiir "m'ao' a 'a cruauté et á la tyrannie, ajoulaient la su- 
Soi,, , Wn, le faux culte et la divination; les oMiciers Hi et Ho 
suivi 5KU<'Julants de Tchong et de Li, selou Kong-gan-koue, 
difne n C'H'a ''ll1 au'rcs inlerprètes, et ce sentlmenl est una- 
útaliii vo'.' donc Temploi d'astronome, au temps de Yao, 
Que o,P0ur rúprinier lesdevins, le faux culte, etc., aussi hién r ualculcr et observcr les astres. 

XXVII, Lm-niNo. jsj 

ou n'entendait que jurcments et imprécations ; le 
bruit de tant de cruautés exercées, méme contre 
les innocents, vint jusqu'en baut. Le souverain 
Seigneur (Chang-ti) jeta les yeux snr les peuples , 
et ne ressentit aucune odeur de vertu; il n'existait 
que Todeur de ceux qui étaient nouvéllement morts 
dans les tourments. 

5. L'auguste maítre 1 eut pitié de tant d,inno- 
cents condamnés injustement; il punit les auteurs 
de la tyrannie par des supplices proportionnés; il 
détruisit les Miao, et fie voulut plus qu'il subsis- 
tassent. 

C. II ordonna aux deux chefs de Tastronomie et 
du culte 1 de couper la communication du ciei 3 

avec la terre; il n'y eut plus ce qui s'appelait ar- 
river et descendre; les princes et les sujets suivi- 
rent clairement les règles qu'ils devaient garder, et 
on n'opprima plus les veuves ni les veufs. 

7. L'augnste maítre s'iiiforma sans passion de ce 
qui se passait dans le royaume; les veuves et les 
veufs accusèrent le Miao : par sa respectable vertu, 
il serenditredoutable; et parsagrande intelligence, 
il expliqua clairement ce qui devait se faire. 

8. II donna ses ordres aux trois princes 3 , afin 
qu'ils fissent comiaítre son affection pour le peu- 
ple. Pe-y publia de sages règlements, et, en corri- 
geantles peuples, il les empêcha de faire des fautes 
dignes de punition. Yu remédia aux maux de fi- 
nondation, et assigna des noms aux principales ri- 
vières, et aux moutagnes. Tsi donua des règles 
pourlabourer et enseraencer les terres, eton seina 
toutes sortes de grains. Ces trois Heou étant venus 
à bout de leurs entreprises, le peuple ne manqua 
de rien. 

0. Le ministre 5 se servit des cbàtiments pour 
1 L'auguste mnilre (Hoang-ti) est Yao, selon Kong-gan- 

koue et selon \e Koue-yit, quelques interprètes disent que 
c'estle roi Cliun, qui fut collègue de Yao; ces trouhles des 
San-miao arrivèrcnt peut-étre dans le leraps que Chun etait 
collègue de Yao 3 Tchong et Li; ce sont Hi et Ho, donl il est parié dans la 
première partie, cliap. i. Supposé qu'il s'agisse de Chun', il 
faudra dire ciue Chun donna une nouvelle eommission á Hi 
et à Ho; si cela ne regarde que le roi Yao, les ordres donnés 
par ce prince pour le oalendrier et pour la lune intercallaire, 
furent pccasionnés par les désordres des Miao; et ceia est 
très-remnrquable. 3 Couper la communication du ciei avec la terre, veut 
dire : mitcnt ordre au faux culte, auxdivinations, aux pres- 
tiges; onrégla les cérémonies, et ou sul tusqlTou allait le 
pouvoir des hommes, et ce qu'iis devaient oiiserver dans le 
culte des esprils. On voit donc pourquoi dans le Yao-tien, 
ou chap. i, part. i, Yao recomraande à ses astronomes une 
si grande attention et un si grand respect pour le ciei. 

< [ Les trois //(!»!(; ce sont Pe-y, Yu et Tsi, dont il est parle 
ici. ] 

' Ce ministre, qui porte dans le texte le tilre de ± Sse f 
est Kao-yao, dont on a |>artó dans la partie du Chou-kmg 
appclée Yu-chou; ce qui se dit ici est relatif «a ce qui est rap- 
porlé daiis cette première partie du Chou-king, et fait voir 
que cela arriva daias le temps que Chun gouvernait; mais 
Tordre des temps peul-étre pas été hien gardé dans cetto 
première partie; il y a apparencc que quantihí de faits qui 

9. 
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maintenir le peupleet lui apprendre arespectertou- 
jours la vertu. 

10. La majesté et Tafíabilité étaient dans les su- 
périeurs, Tintégrité et la pénétration dans les infé- 
rieurs. Partout on n'estimait et oii n'aimait que la 
vertu; on gardait exactement, dans les punitions, 
le juste milieu. En gouvernant ainsi lepeuple, on 
Taidait à bien vivre. 

11. Le magistrat, chargé de punir, ne faisait ac- 
ception ni de rhomme puissant ni de rhomme ri- 
che; attentif et réservé, il ne donnait aucune prise 
à la censure ni à la critique 1 ; un juge des crimes 
imite la vertu du ciei en exerçant le droit de vie 
et de mort; tfest le ciei qui s'associe à lui. 

12. Iieroidit: Vous , qui dans les quatre parties 
présidez au gouvernement, vous qui êtes préposés 
pour faire exécuter les lois pénales, n"étes-vous 
pas à la place du ciei2 pour être les pasteurs du 
peuple? Quel est celui que vous devez imiter, n'est- 
ce pas Pe-y 3, dans la manière de publier les lois 
qui concernent les châtiments? Que devez vous 
avoir en horreur, n'est-cepas la conduite des Miao, 
qui dans les jugements n'avaient aucun égard à ce 
qui convient à la raison, et ne pensaient pas à 
choisir des gens capables de garder le juste milieu 
dans la punition ? Les juges des Miao, enllés de 
lenr crédit, ne cherchaient qu'à s'enrichir; ils 
avaient le pouvoir ^ d'employer les cinq supplices, 
et dejuger les contestations; mais ils abusaient 
de leur autorité pour opprimer les innocents. Le 
souverain Seignéur (Chang-ti), trouva ces Miao 
coupables, les accabla de toutes sortes de malheurs; 
et parce qu'ils ne pouvaient se laver de leurs crimes, 
il éteignit leur race. 

13. Le roi dit ; Soyez attentifs, vous qui êtes 
mes oncles paterneis ainés, mes frères ainés, mes 
onctes paterneis cadets, mes freres cadets, íils et 
petits-lils, tous écoutez mes paroles, ce sont des 
ordres que je vous donne. II faut penser tous les 
jours à ce qui peut procurer la tranquillité; soyez 
attentifs sur vos démarches, ayez soin de réprimer 
les mouvements de votre coeur. Le ciei ufa chargé 
de travailler à corriger et à perfectionner le peuple; 
concernent les róis Chun et Yao ne sont pas yenus a notre 
connaissance. Ce qui est dit dans ce chápilre Liu-hing, joint 
á ce que dit le Koue-yuyçs\. un grand supplément pour Phis- 
toirc de Yao. Le Chou-kinçj supposedes temps avant Yao; mais 
il nedit rien debiendétaiilé; ilauraitété«i souhaiter qukmtel 
livre nous eút instrui! de cot événement de Tchi-yeou; mais 
Mou-vang parlail à des gens qui étaient au fait sur Vancienne 
hlstoire.   

' Ce quVm dit ici des Juges, et de leur droit de vie et de 
mort, mérile d^lre romarqué. 

?. Ji ia placa da ciei, pasteurs du peupley expressions re- 
'raarquables, que les commentaires ont fort ampliliées. 

3 Pe-y est le méme dont on a parle dans la première parlie 
du Chou-king. , , .. 

4 On voit (jue co nVst pas par les Miao que les supplices 
furent inventes, mais qtfils abusèrent de ce droit. Dans la 
première parlie, on a vu des princes des Miao revoltes en- 
suitesoumls; il 3'agit ici de plusteurs aulreschefs des Miao du 
mèmc temps. 

Tcheou-ciiou, 

mais cette mission ifcst que pour un temps fort 
court. Parmi les fautes que l'on commet il faut 
examiner celles qui sont faites de dessein prémé- 
dité, et celles qui ne le sont pas; suivez les ordres 
du ciei, et aidez-moi; quoique je vous dise : Punis- 
sez, pardonnez, il ne faut pas d'abord punir ou 
pardonner. Ayez soin d'empIoyer à propos les cinq 
supplices, et pratiquez les trois vertus. Si je suis 
content, les populations auront conliance en moL 
et seront tranquilles. 

14. Vous qui êtes chefs de divers ordres, écou- 
tez-moi; je vais vous parler des supplices et des 
peines. Si vous voulez que le peuple vive en paix') 
ne devez-vous pas faire un bon choix des personnes, 
ne devez-vous pas être attentifs aux punitions, ne 
devez-vous pas penser à ce que vous statuez ? 

15. Aprèsque les deux parties ont produit leurs 
pièces, les juges écoutcnt de part et d'autre ce qui 
se dit; et si après fexamen, il nV a aucun doute, 
on emploie les cinq supplices; mais s'il y a quelque 
doute sur Tusage de ces supplices; il faut avoir 
recours aux cinq genres de rachat; si on doute 
que Faccuse soit dans le cas du rachat, alors ou 
juge selon le cas des cinq sortes de fautes, ou in- 
volontaires ou presque inévitables. 

16. Ces cinq sortes de fautes sont occasionnées, 
Io parcequ'on craint un homme en place, 2" parce 
qu'on veut ou se venger ou reconnaitre un bíenfaiL 
3" parce qu'on est pressé par des discours de fei"' 
mes, 4o parce qu'on aime fargent, 5o parce qu'ou 
a écouté de fortes recommandations. Dans les juge5 

et dans les parties, ces défauts peuvent se trouver; 
pensez-y bien. 

17. Quand on doute des cas oü il faut employef 
les cinq supplices et de ceux oii Ton peut permettre 
le rachat, il faut pardonner. Éelaircissez les pr®' 
cédures, et remplissez votre devoir. Quoiqu'on ve' 
rifle beaucoup d'accusations, il fautencore examinei 
les apparences et les motifs; ce qui ne peut être 
examiné ni vériíié, ne doit pas faire la matièrc d uu 
procès : alors n'entrez dans aucune discussion' 
craignez toujours la colère et 1'autorité du ciei. 

18. On délivre un accusé des marques noires sur 
le visage, de Tamputation du ncz ou des pieds, de 

la castration ', et de la mort, quand on doute du ca5 

oü on doit employer ces peines. La première se re 
chète par cent Hoan2, la seconde par deux cents, a 

1 1 Ccst siins iloute ce supplice qui a tlonné naissance á rr j 
foule d^ommes destlnés dans la suite à la gardedes fem ^ 

2 fà Ce caracl':'rf''(lue transcrispar Hoan, peut«» 
se pronouccr Hiuen; slx taíls, ou six onces, tont ^ 
le caractère Kln, qui entre ilans sacomposllion. veut mr ull 
tal, dans sonorigine; élalent-ce six taôls en cuivre oi |(, 
autre metal? Jc n'eu sais rien : Je ne saia pas bien • ()n 
rapport de 1'once de ce tcmps-là it celle d'nuJourd "[J'' ioüt- 
envoyé en Kurope le rapport de la livre clilnoise ( * 
dMiui á quelque livre connue. 
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troisième par cinq cents, Ia quatrième par six cents, 
'a cinquième par mille; mais il faut s'assurer de 
la peine qu'on inflige, et du rachat qui doit être 
fixé». Le premier rachat est de mille espèces, aussi 
bien que le second; le troisième est de cinq cents, 
'e quatrième de trois cents, le cinquième est de deux 
cents: ce qui fait en total trois mille. Quand on 
e*amine les procès pour les fautes graves ou lé- 
geres, il faut éviter les discours et les paroles am- 
barrassantes et confuses, qui ne sont propres qu'à 
baire égarer; il ne faut pas suivre ce qui n'est pas 
d usage; observez les lois établies, prenez-en le sens, 
et faites tout ce qui dépendra de vous. 

19- II y a des cas sujets à de grandes punitions; 
ma>s si la cause ou le motif rendent ces cas légers, 
'' baut punir légèrement; au contraire, il y a des cas 
suJets à des punitions légères, mais que la cause ou 
'e tnotif rendent graves; alors il faut employer de 
gfandes punitions. Pour les cas de rachais légers 
')u considérables, il y a une halance à tenir dans 
cs peines et les rachais; les circonstances exigent 

tantòt qu'on soit doux et tantôt sévère. Dans tout 
Ce qui regarde les peines et les rachais, il y a un 
^rtain ordre fondamental, un certain príncipe au- 
'luel il faut tout; raniener; ies lois sont pour mettre 

0rdre, 
20. Être coudamné à se racheter, n'est pas une 

Pcine semblable à celle de la mort; mais elle ne 
pas de faire souffrir. Ceux qui savent faire des 'aisse 

discours étudiés, ne sont pas propres à terminei- le® 
l)rocès criminels; il ne faut que des gens doux, 
Slncères et droits, qui gardeht toujours le juste 
,n,lieu. Faites attention aux paroles qui se disent 
cuntre ce qu'on pense, et n"en faitès aucune à 

de S auxc'ue"es on ne Peilt ajouter foi 1 mais tàchez voir s'il n'y a pas une véritable raison qui 
Ulssediriger dans le jugement; 1'exactitude et la 

^'ipassion doivent en être le príncipe. Expliquez 
ét Pobliez le code des lois; quand tous en auront 

'"struits, on pourra garder un juste inilieu; 

cas - V0US en ^tat; ^ 'a're votre devoir daps les ou il faut punir par les supplices, comme dans 
x ou on peut accorder le rachat. En gardant 
e conduite, après votre sentence, on pourra 

je "P^r sur vous, vous m'en ferez le rapport, et 

gli<'0US cro'ra''' nia's en fã'53"1 ce rapport, ne né- «tz et iroubliez rien; vous devez punir le même 

"'s Uifr?^ sa,ura's l'onncr des éclarcissementa convenables sur 
'hrcs ei'6" i sort,'s de rachat de ce temps-là : il y a des 
Rarder j1"0 . sur les lois pénales et sur rordre (|u'on doit penaies et sur l ordre qu' 

les tribunaux des crimes; sans douto dans ccs. ""'es on 
de 

>'e|advm":ir"."".,A:,""': ilclueue de la Uiine, le Code pinai a hadmVi, n tar.L' raal>dclioueacluellemeut régnante, dans U TadS f-dle M.G. Staunton , ou dans 

Sorles a' ®*plique les anciennes et les nouvolles lois sur ces 
s^>■ la líoi i fP' raaisJe nc lus ai pas lus. [On peut cousuller 
de ladvrf?..a Pe,lalu «ctuelle delaChine, le Code penal 

''*<kôx\-a'i Ír'""íillsi' decellc mcme traduction; et surlout de «•! 14.1 f Q, p ) 
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homraededeux supplices, s'il est doublement cou- 
pable. 

21. Le rol dit; Faites attention, vous qui êtcs ma- 
gistrais; vous, princesde mafamiile,etvousgrands, 
qui n'en êtes pas, à ce que je viens de vous dire. 
Je crains et je suis réservé quand il s'agit des cinq 
supplices : il résulte de leur institution un grand 
avantage; le ciei a prétendu par là secourir les peu- 
ples, et cVst dans cette vue qu'il s'est associé des 
juges qui sont ses inférieurs. On tient quelquefois 
des discours sans preuves apparentes; il faut s'at- 
tacher à en chercber le vrai ou le faux : dans la 
décision des deux parties, un juste et droit milieu, 
pris à propos, c'est ce qui est le plus propre à ter- 
miner les différends du peuple. Dans les procès, 
ifayez pas eu vue votre utilité particulière; les ri- 
cbesses ainsi acquises ne sont point un trésor, mais 
un amas de crimes qui attirent des malheurs qu'on 
doit toujours craindre. On ne doit pas dire que le 
ciei n^st pas équilable : ce sont les hommes qui se 
sont attiré ees maux. Si le ciei1 ne châtiait pas 
par des peines sévères, le monde manquerait d'un 
bon gouvernement. 

22. Le rol dit encore : Vous qui devez succéder à 
eeux qui conduisent aujourd'liui les affaires du 
royaume, quel modèle vous proposerez-vous désor- 
mais? ce doit être ceux qui ont su faire prendre au 
peuple un juste milieu; ccoutez attentiveraent, et 
vèriüez ce qu'on dira dans les procès criminels. 
Ces sages qui ont eu autrefois le soin de pareilles 
affaires, sont dignes dVtrc éternellement loués; 
dans 1'exercice de leurs charges, ils suivaient tou- 
jours Ia droite raison; aussi ont-ils été beureux. 
Vous gouvernerez des peuples portes d'eux-mêmes 
à la vertu, si, quand il s'agira des cinq supplices, 
vous vous proposez ces beureux et grands modèles. 

CHAPITRE XXV11I, 

3£ 1nV ven-heou-tchi-ming. 

SOMMAIRE. 

Le roi Tching-vang rtonna le territoire de Ta-ynen-fou, ca- 
pitale du Clian-si, cn apanage à sou frcre Tang-cho-yu. 
Vcn-beoii était un des siiccessems de Tang-cho-yu; il 
régnait dans ce pays, qui d'abord s'était appclé Tang, 
et qui alors purlait le nom de Tbsin. II commença à rc- 
gner |'an 780, ct mourut Tan 740 avanl J. C., ct le roi 
dont il s'agit lei, qui adresse la parole à Ven-heou, est 
Ping-vang, qui commença à régucr Tan 770 avant J. O. 
llseplaiut des malheurs de sa faniille,exliorle Ven-heou 

1 Dans ce chapitre, comme dans licaucoup d'aiitres, on 
voit la doctrine constante du Chou-UinQ sur le cn-l, sa con- 
ualssauce, sou autorilé sur les liommes, ct sa justice. 
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à le défendre ct à bieh gouvcrner le royaume et le pelit 
État de Tlisin; car ces pclits soiiterains occupaient en 
inôme temps des placos considérables auprès dii roí. 
Ycn-beou-tcbi-ming signiíie ordres donnés à Ven-heou. 
Ce cbapitre est dans les deux textes. 

Ping-vang. Kang-rao, Tsou-chou, 770, 720, avant J. C. 

1. Leroi dit: Monpère1 Y-ho, Ven-vang et Vou- 
vang furent autrefois très-illustres; ils suivirent 
exactement les lumières de la raison; Téclat de leurs 
vertus étant monté jusqu'au ciei, et leur réputation 
s'étant répanduedans tout le royaume, le souverain 
Seigneur (Chang-ti) les placa sur le trone. D'!!- 
lustres sujets, pleins de capacité et de zèle, servi- 
rent ces princes : dans tout ce que l'on entreprenait, 
considérable ou non, on suivait la justice et la 
raisõn; c'est à cette sage conduite qu'on doit attri- 
buer le repôs dont nos prédécesseurs ont joui. 

2. Oh! queje suis à plaindre en montant sur le 
trone! Je vois que le ciei nous afflige; d'abord il a 
cessé de favoriser les peuples soumis à notre do- 
mination ; les Jong1 sont venus et ont réduit à Ia 
dernière extrémité mon royaume et ma famille3. 
Ceux qui sont mes ministres, ne sont pas ces an- 
ciens si recommandabiespar leur prudence . de plus, 
je ne puis rien par moi-même; quel est donc celui 
qui pourra me tenir lieu de grand-père et de père? 
S'il se trouve quelqu'un qui me serve íidèlement, 
je pourrai encore voir mon trone affermi. 

3. O mon père Y-ho, vous venez de donner un 
nouveau lustre à la mémoire du chef de votre brancbc; 
vous avez retracé Timage des temps oü Ven-vang et 
Vou-vang fondèrent le royaume; vous"êtes venu à 
bout de in'établir leur successeur, et vous avez fait 
voir que vous égaliez vos ancêtres en obéissance 

■ Les róis donnaient alors le titre de roí, de père, ou onde 
paíeriiel aux grands vassaux de leurs familles. Le prince Ven 
nvait le titre clc Y-ho. 

Jong est le nom ancien des peuples de Kokonor, 
pays volsin du Thibet, du Chen-si et du Se-tcboucn; on leur 
donne les noms de chiens. ,. 3 Le rol Yeou-vang, prédécesseur de Ping-vang, eperdu 
menl amoureux d^une femme appelée Pao-se, repudia la 
reine, et cbassa le prince héritier, lils de cette reine. Pao-se 
fut déclarée reine, et son lils fui nommé prince héritier. La 
reine et sou lils s'entulrent chez le prince de Clun (Chin est 
le pays do Nan-hiang-fou , du Ho-nan), de la uçaison de 'a 
reine; le prince de Chin, indigne de Paffronl fait asa famille, 
atlira les Jong ; Yeou-vang s'étant mis en marche pour re- 
pousser ces barbares, fut tué dans un combat, Pao-se lu 
prise, les Jong lirenl des ravages infinis.el mirent le royaume 
à deux doigts de sa porte. Le prince Ven et un aulre lirent 
venir le prince héritier, et le proclamèrent rol; c'cst celui 
iiu^n appelle Ping-vang; il transféra la cour a Lo-yang, 
c'est Ho-nan-fou, du Ho-nan. Ping-vang fait ici allusion a ces 
temps fácheux oú il fut lui-méme en si grand danger, et du 
eòté des Jong, et du cole de Yeou-vang, (|ui voulail que le 
nrince do Chin lui livràt le prince héritier. L'endroit oú 
Yeou-vang fut lué est prós de Ia montagne Li, auprès de Lin- 
ton" hien ville dépendanle de Si-gan-fou, du Chen-si. Lau- 
tonr du Koue-nu donne douze ans de tégne au roi Yeou-vang L examim des eclipses yhhioi^ses démonhc que Pannee^TZU 

règne 

Ciiale; vous m'avez secouru dans mon af/liction, ct 
vous m'avez fortement soutenu contre tons les pé- 
rils : je ne puis m'empêcher de vous combler d"é- 
loges. 

4. Le roi dit : O mon père Y-ho1, dans votre 
État examinez vos sujets, faites régner la paix et 
Funion parrai eux. Je vous donne un vase plein de 

in Ku-tcbangJ, un are rouge et centílèchesrouges, 
un are noir et cent flècbes noites-Je vous donne en- 
core quatre cbevaux; partez donc, faites-vous obéir 
par ceux qui sont loin, instruisez ceux qui sont près, 
aimez et mettez en paix le peuple; fuyez les plai- 
sirs et les arausements; examinez et aimez les gens 
de votre ville royale, et donnez à tout le monde 
de grands exemples de vertu. 

CHAP1TRE XXIX, 

ivant J. C. est celle de la mort du roi Ping-vang. Le m< 
exame,i des eclipses fait voir que Ia sixicmc aunee du re 
du roi Yeou-\aug est Tan 77CavaJit J. C. 

W jvn-TCHi. 

SOMMA1RE. 

Ce cbapitre et le suivant ne regardent que des pelits prin- 
ces qui étaient établis dans les provinccs; mais à cause 
despréceptes qu'ils renferment, Confucius les a joints 
aux cbapitres du Cbou-king. 11 est aisé d'apercevoir 
qu'ils sont d'un style bien différent de celui des cbapi- 
tres précédcnts. Pe-kin, íils de Tcheou-kong, et qui étuit 
alors prince de Lou,dans le Cban-tong, est celui qui 
parle dans cs cbapitre. A Toccasion de l'cxpédiliun qu'il 
íit contre ses cnnemis dans le pays de Mi, dont on ignore 
la situation, il publia rordounance qui suit : elle con- 
tient des ordres afin que toutes ses troupes soient eu bon 
état ct qu'e)les se conduisent bien pendant cette guerre. 
Pe-kin comincnça à régner Tan 1115 avant J. C. 11 a déjà 
été parlé de ce prince dans les notes du cbapitre L< - 
kao. Ce cbapitre Mi-tcbi est dans les deux textes. 

Pe-kin. Kang-mo, ms, )o-r,, avant J. C. 
1. Écoutez mes ordres en silence, dit le prince3 ■ 

depuis quelque temps, les barbares de Hoat 4 et les 
Sou-jong5 se sont attroupés et font du désordre. 

1 Le chef de la hranche du prince Yen, qui porte le tilre 
de y-ho, est Cho-yu, frère cadet du roi Tching-vang. Cho- 
yu, s'appelaTang-cho. 11 fut fait prince de Tlisin danslepay-s 

de Tal-yuen-fou, du Chan-si. Dans ce pays de Thsln on sui- 
vait le calendrier de Hia, c'est-à-dire, que dans le temps qu'a 
la cour du roi deTcheou on comptait Ia douzième lune, 
par exemple, dans le pays de Thsin, on comptait la dixiènie 
lune. 2 Pour le viu Kou-ichang, voyez le chapltre Ln-hao. 3 Ces princes de Lou avaient le titre de Kong, que les Lu- 
ropécns ont rendu par le mot latiu comes, comte; la ciiur 
de cetíitat était oú est auJoiird'liui Kou-fou, ville dans leu'5" 
Irict de Yen-tcheou-fou, du Chan-tong. Le livre classiqu 
Tchun-Uieou, conticnt rhistoire de douze princes de Le ^ 
ce livre et le Tso-tchuen sont ce qn il y a de meilleur sur an 
liquilé chinolse. .. 

* Les barbares de Hoal habllalent dans le temloin. 
Hoai-gan-fou, du Klang-nan. 

5 Les ^ Sou-jong babilaient près de Sou-lcheou, 
dans le Klang-nan. 
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2. Que vos casques et vos cuirasses soient en état; 

prenez vos boucliers, et ayez attention qu'ils soient 
bons; préparez vos ares et vos flèches; ayez de bon- 
ües lances, de bonnes piques; aiguisez vos sabres ; 
s-ils se trouvaient émoussés, vous seriez en faute. 

3. Dans Ia marche et le campement de Parmée, 
lu'!! y ait des gens qui aient soin des bceufs et des 
chevaux; qu'il y ait des lieux commodes pour faire 
Paitreces animaux et pour les garder. Fermez tous 
'os enclos, comblez les fosses1, ne causez aucun 
dommage aux troupeaux, ni à ceux qui les gardent; 
autrement vous seriez sévèrement punis. 

4. Lorsque des bceufs et des chevaux s'échappent, 
lorsque des valets et des servantes prennent la fuite, 
'aurs maitres ne doivent pas franchir les barrières, 
n' sortir du camp pour les reprendre; que ceux 
dentre vous qui les auront trouvés les restituent à 
'our mattre, sans leur faire aucun mal: j'aurai égard 
à cela, et je vous récompenserai; autrement, vous 
Sei"ez punis. Ou ne doit rien voler; si vous sortez 
de 1'enceinte du camp, si vous volez des boeufs et 
des vaches, si vous attirez à vous les valets et les 
Servantes des autres, vous porterez la peine due à 
detelles fautes. 

5. Le onzièmejourducycle2, j'iraicorobattre les 
Sou-joung; préparez les vivres; s'ils manquaient, 
vous seriez coupables d'une grande faute. Vous, 
8ensdestroisKiao3etdes trois Souí 3 de Lou, pré- 
parez les clous et les planches. Au même onzième 
lour, je veux que les retranchements soient laits; 
Prenez garde d'y manquer: au supplice de mort près, 
Vous devez vous attendre à tous les autres; c'est 
Voos aussi qui devez faire de grandsamas de four- 
rages; sans cela vous serez coupables, et commetels 
Vous serez sévèrement punis. 

CHAPITRE XXX, 

INTITCLÉ 

^ W THSIN-TCHL 

SOMMAIRE. 
Le tilre de Tlisin-lchi signifie ordre ou dé/ense dnprince 

de Tlisin, pays situé dans le Chen-si. Le prinee dont ii 
1 Ces enclos et ces fosses servalent á prendre les bétes sau- vagcs. 

.. ./Je lour est nommé Kia-su dans le cyde de 60. Oo ne sait 
annéc ni le móis de rexpédiüon de Pe-kin. 

i Kiao est ici le nom de frontière. 
. ÍO- „ V 

3°"' est aussí le nom de fronlièce; à une certa!ne 
(j|!larice ''e 'a cour, le pays s'appelait A'iao, et à une certainc 
Jouníí'6 ^''l0' 'e P''?s 8'HPPe'a" S""'' " est diflicile au- 
liér ■ d'avolr des Idées blen jnsles sur ces sortes de fron- 
dMi8'1'^ '' ,'s' "O88* diflicile de donner ralson du nombro trois Kiao et des trois Souí. 

s'agit ici est Mou-kong, qui venait d'êli e baltu par Siang- 
kong, prinee du pays de Xçin, situé dans le Chan-si et 
dans les environs. Cest après cette défaite (pie Mou- 
kong fit le discours suivant. Mou-kong commenpa à 
régnerPan 059 de J. C. et finit l'an 621. Confucius, dans 
son Tchun-tsieou, rapporte cette bataille à la trente- 
troisième anuée de lli-kong, prinee de Lou; et, par 
rexamen des éclipses, ou voit que cette anuée est Pau 
627 avant J. C. Fci-tsou, ancêtre de Mou-kong , latrei- 
zième annéedu roi Hiao-vang, 897 avant J. C., avait 
cté fait prinee de Tlisin à cause des services qu'il avait 
rendus dans les baras. 11 se disait descendu de Pe-y, 
ministre du temps de Chun. Vers l'an 770 avant J. C., 
un des descendants de Fei-tsou, nommé Siang-kong, 
et difféient de celui dont nous avons parlé plus haut, 
fiit fait prinee de Thsin1, pays oú avait été h cóur des 
róis de la Cbine jusqu'à Ping-vang. Ce Siang-kong con- 
tribua beaucoup au rétablissement de Ping-vang, mais 
il eut la bardiesse de sacrilier au Cbang-ti, droit ré- 
servé au roi seul; il eut des bistoriens publies, et ses 
deaeeudants s'emparèrent du trône. Ce diapitre est dans 
Tancien et le nouveau texte : il contient quelques ré- 
ílcxions sur 1'abus qu'il y a d'écouter des jeunes gens. 

Mou-kong. Kang-mo, ei», 621, avant J. C. 
1. Le prinee1 dit : Vous tous écoutez-moi et ne 

m'interrompez pas, j'ai à vous eutretenir sur uu 
sujet important: de toutes les paroles, c^st la plus 
essentielle. 

2. Les anciens ont dit: La plupart des gens cher- 
ehetn d se satisfaire : il n'est pas diflicile de repren- 
dre dans les autres ce qu'ils ont de mauvais, mais 
recevoir les avis et les réprimandes des autres, sans 
les laisser coulercomme Teau, c^st là Ia difficulté. 

3. Les jours et les mois se passent2, mon coeur en 
est affligé, oar ils ne reviendront pas. 

4. Parceque mes anciens ministres3 ne me pro- 
posaient pas des choses de mon godt, leurs avis me 
déplaisaient; je préférais les avis de ceux qui sont 
nouvelleraent entres dans mon conseil; désormais 
j'éviferai toutes ces fautes, si jeprends conseil de 
ceux qui ont les chevcux blanes. 

5. Quoique les forces et la vigueur mauquent aux 
vieillards, ils ont la sincérité et la prudence en par- 
tage, et je veux m'en servir. Les jeunes gens au 
contraire sont vigoureux, braves, habiles à tirerde 
la flèche et à conduire un char, mais je ne m'en 
servirai pas pour le conseil; ils sont portés à me ílat- 
ter, ils savent faire desdiscours étudiés, ils changent 
le sens des paroles des sages; dans quel temps pour - 
rai-je donc m'en servir? 

Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfaite! 
quand même il n'auraitd'autre habileté qu'un coeur 
simple et sans passion, il serait comme s'il avait 
les plus grands talents. Lorsqu'il verrait des hom- 

1 Mou-kong. 
' Ou voit que Mou-kong craignait dé mourir avant d'avoir 

mis ordre ii toutes ses affaires. 
3 ÍX! malheur de Mou-kong fut de nc pas vouloir ccoutcr un 

ancicn offlcler appelé Kicn-cbou, qui lul avait consoillé de 
ne pas entreprendre la guerre. Ce prinee belliqueux aima 
mieux ccoutcr un jeune oflicicr appeté-Ki-tse : il fut entiére- 
meut défait, et sc rcpcotlt de sa uémarebe 
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mes de haute capacite, il les produirait, et n'en 
serait pas plus jaloux que s'il possédait leurs talents 
lui-meine. S'!! venait à distinguer un homme d'une 
vertu et d'uiie intelligence vastes, il ne se bornerait 
pas à en faire Téloge du bout des lèvres, il le re- 
chercherait avec sincérité et Temploierait dans les 
affaires. Je pourrais me reposer sur un tel ministre 
du soin de protéger mes enfants, leurs enlants et 
le peuple. Quel avantagen'en résulterait-il pas pour 
le royaurae 1 ? 

1 Cc paragraphe et le suivant sont cilés dans le livre clas- 
siquc Ta-ltio, ou la Grande Êlude, que l'on peul .voir oi- 
après. (G. P.) 

r. IV, CIIAP. XXX, Thsih-tchi. 

7. Mais si un ministre est jaloux des hommes 
de talent, et que par envie il éloigne ou tienne à Vé- 
cart ceux qui possèdent une vertu et une habileté 
éminentes, en ne les employant pas dans les char- 
ges importantes, et en leur suscitant méchamment 
toutes sortes d'obstacles, un tel ministre, quoi- 
que possédant des talents, est incapable de proté- 
ger mes enfants, leurs enfants et le peuple. Ne 
pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger 
imminent, propre à causer la ruine de Terapire P 

8. Un seul homme peut mettre le royaume 
dans un grand danger; et la vertu d'un seul homme 
peut aussi faire régner Ia paix et la tranquillité. 

FIN DU CHOU-KING. 
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LIYRE CANONIQUE DES CHANGEMENTS, 

AVEC DES NOTES, 

PAR GLAUDE VISDELOU, ÉVÊQUE DÈ CLAUDIOPOLIS 

LETTRE DE M. VISDELOU 
Aux cardinaux dc la congrégation de Propaganda fide. 

Le cardinal Sacripanti, d'heureuse mémoire, me 
'narqua, par ses dernières lettres, que votre sacrée 
congrégation souhaitait que je traduisissc en latin 
e 1'vre que les Chinois appellent Y-king, ou que, 

81 j'cn avais une version toute faite, je Tenvoyasse 
a Rome. Plút à Dieu que je pusse satisfaire sur ce 
SÜJet les désirs de Vos Éminences, et leur marquer 
ea<nême temps mon obéissance! elles n'aUendraient 
Pas longtemps cet ouvrage; mais à présent, aveugle 
Cornmejele suis, jene puisni lire ni éerire, et jen'ai 
j^cune version de ce livre; il est vrai que j'en ai inséré 

caucoup demorceaux dans mes écrits que j'ai en- 
*0yés à Rome; mais ce ne sont que des lambeaux 

a texte. Heureusement j'ai rappelé dans ma mé- 
ltloire les notes que j'avais écrites, il y a quelques an- 
rieesi à la marge de ce livre; elles sont assez amples, 
^ même elles en contiennent un chapitre entier; 
í ai ^chéde n'en rien oublier en les dictant. Ces no- 
•CS t ' accompagnées d'un exemple tiré de ce livre, 
p urront vous en donner une idée assez juste. J'es- 

re que yos £minences ne dédaigneront pas ce 
'ctit ouvrage, que j'ai dicté à M. de Lolliêre, qui, 

r "tarquer son zèle envers votre sacrée congré- 
a 'on, a bien voulu prendre la peine de récrire. 

sacri:",/"' une traduction latine du Y-king, ou Livre 
,'trormaUons< faite P»-" le pCre Régis, ait élé 

cru devni..6 i 3 ''u<,'(lucs années à Stuttgart, nous n'avons pas 
'nsérée i i re .anc"er ceRe Nolice du savant père Vlsdelou, Noticç np,?!8!11'0 ''v 'a premiáre éditiou du Chou-hing. Cette 
e' obscur , '1n^r. u'le'aée suflisamincnt exacle du célèbre ComniPni-.i,'.!re c. nois (iui a exerce la sagacild de tant de 
vantprendre <'Ue ' 0U a'68'pas cucüru parvenu á bien 

Qu'il me soit perrais à présent de rapportcr une 
chose qui me regarde, aussi bien que ce livre. II y 
avait cinq ans quej'étais à la Chine, et à peine yen 
avait-il quatre que j'avais commencé à m'attacher 
à la lecture des livres chinois, quand Tempereur 
Kang-hi me rappela avec un de mes compagnons 
de Canton à Pe-king ; on nous conduisit tout droit 
au palais. L'empereur était alors dangereusement 
malade, et nous ne púmes le voir. Le prince, dési- 
gné héritier de Pempire, géraitles affaires à Ia place 
de Tempereur son père. On lui rapporta qu'il était 
venu un Européen qui, en quatre ans, avait acquis 
la connaissance des livres canoniques et classiques. 
Ce prince vint aussitôt à la porte, et demanda ou 
était cetEuropéen.«Levoici,»lui répondis-je, après 
irTêtre prosterné, à la manière du pays. Le prince 
íit apporter sur-le-champ un volume du livre cano- 
nique nommé Chou-king, c'est-à-dire, Histoire ca- 
nunique : il Pouvrit au hasard, et m'ordonna de me 
lever etde lire.Je lelus,etjerexpliquaienprésence 
de plusieurs personnes qui Taccompagnaient. Comme 
les Chinois ont une grande opinion d'eux-mêmes et 
de ce qui vient d'eux, le prince fut en admiration, et 
dit ces paroles: Ta-tong, c'est-à-dire, il Ventendfort 
bien. Je me prosternai de nouveau : alors il me de- 
manda ce que je pensais du livre canonique inti- 
tulé Y-king, qui est celui dont il s'agit ici. Je n'osai 
d'abord répondre; il comprit mon silence,et, pour 
m'encourager, il me pressa de dire librement ce que 
j'en pensais. Alors je répondis:« Ce livre dit de très- 
« bonnes choses sur le gouvernement des empires 
« et sur les moeurs; mais il a cela de mauvais, que 
« c'est le livre des sorts. » Le prince ne s'offensa 
point de ma liberté; et pour excuser ce livre, sui- 
vant la manière des Chinois, qui tâchcnt dAdoucir 
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par une bonne interprétation ce qu'on n'approuve 
pas en eux, il dit: Feut-être que les anciens riavaient 
point ces sorts en vue. 

II y avait là présent quelques-uns de nos pères, 
Tun desquels 1 a osé faire imprimer que j'avais dit 
au prince que ce livre quadrait avec les príncipes 
fondamentaux de Ia religion chrétienne; à quoi je 
n'ai pas mênie songé : ou il a mal entendu, ou il a 
appliqué à la religion ce que j'avais dit des mueurs. 

VosÉminences troaveront,dansun petit ouvrage 
quefai écrit moi-mêrae, et envoyé à Rorae, beau- 
coup de çhoses extraites du livre Y-king, qui regar- 
dent les norabres, le destin, ou le sort qui leur est 
attaché; il est intitule : Jnnotaticns sur (a réponse 
du père Antolne de Reauvollieraux textes proposés 
par M. Cévéque de Conon 2 à 1'empereur Kang-hi, 
comme contrair es à la religion chrétienne. 

Elles trouveront encore dans mes autres écrits 
plusieurs morceaux qui ont rapport à ce livre, et 
surtout dans Vllistoire de la religion des philoso- 
phes chinois 3. 

Que leSeigneur tout-puissant conserve longtemps 
Vos Éminences pour le bien de la propagation de la 
foi! 

jí. Pondichéri, le 20 janvier niS. 
NOTICE DE L'Y-KmG, 

Avec un exemple tiré du même livre. 
On ne saurait concevoir Festime que les Chinois 

ont pour le Livre canonique des changements; si tfest 
à bon droit, ou à tort, c'est ce qu'on va voir. En ef- 
fet, soit que Fon cousidère Fantiquité de ce livre, ou 
ses auteurs, ou sa forme, ou sa matière, c'est un 
livre tout à fait singulier. Premièrement, pour son 
ancienneté, s'il en faut croire les annales des Chi- 
nois , il a été commencé quarante-six siècles avant 
celui-ci. Si cela est vrai, comme toute la nation Fad- 
raet unanimement, on peut à juste titre Fappeler 
le plus ancien des livres. Pour ce qui regarde ses 
auteurs, le prender de tous a été Fo-hi, premier em- 
pereur des Chinois, et le véritable fondateur de Fem- 
pire de la Chiue; mais comme sous son règne, qui 
était près de 3000ans avant Fère chrétienne, Fart 
d'écrire, au rapport des mêmes annales, n'était pas 
encore inventé, il composace livre avec vingt-quatre 
traits, ou petites lignes, dont douze étaient entières 
et douze entrecoupées ou séparées par un petit in- 
tervalle. 

Ce n'était pas proprement un livre, ni quelque 
chose d'approchant; e'était une énigme très-obscure, 
et plus difficile cent fois à expliquer que celle du 
Sphinx. Les huit trigrammes de Fo-hi ne paru- 
rent pas étre assez eonsidérables à Fun des empe- 

1 Lc père Bouvet, dans son portrait hislorique de 1'empe- 
reur de la Chine, iinprimé en 10O8, p. 229. 2 Charles Maigrot. 3 Cet ouvrage qui serail sans douto fort curieux, n'a ja- 
mais ólé iniprimó; on ne sait pas ce qu'il est deveuu. (G. P.) 

reurs qui lui succédèrent de près; c'est pourquoi, 
sur chacun des huit trigrammes, il en mit huit au- 
tres , et par cette opération, avec huit trigrammes 
seuls il flt soixante-quatre hexagrammes. II ne fit 
qu'augmenter les ténèbres, au lieu de les dissiper. 

Dans Ia suite des temps, douze siècles avant Fère 
chrétienne, Ven-vang, roi très-puissant, et fonda- 
teur de la dynastie de Tcheou, essaya, comme un 
autre OEdipe, derésoudreFénigme, ajoutant pour 
ceteffet, aux hexagrammes, des notes très-courtes: 
par exemple,au premier hexagramme, qui désigne 
le ciei, ou, selon lui, Kien, c'est-à-dire, la vertu 
infatigable du ciei, il mit pour commentaire ces 
quatre paroles, yuen, heng, li, tching, qui signifient 
commençant, avançant, perfecüonnant, consorn- 
mantl\ paroles qu'il rapporte à la vertu du ciei. 
Qu'il y aurait dechoses à dire, si je voulais expliquer 
le sens que les philosophes prétendent être cachê 
sous ces quatre mots! 

Cela parut être encore peu de chose à Tcheou- 
kong, íils de Ven-vang, pour Féclaircissement d'une 
énigme si obscure; c'est pourquoi il y ajouta une 
interprétation plus ample. 

Enfin, cinq siècles avant Fère chrétienne, Con- 
fucius (en chinois Kong-fou-tsé) éclaircit par son 
commentaire la table de Fo-hi, les notés de Ven- 
vang et Finterprétation de Tcheou-kong. Ce fut 
alors que ce livre, ainsi augmenté et enrichi, reçut 
toute sa forme. Confucius aimait principalement 
ce livre; il Fadmirait; il Favait toujours en main; 
tellement qu'à force de le feuilleter il usa plusieurs 
cordons; car dans ce temps le papier n'était pas 
encore inventé, et les feuillets de bois étaient 
enfilés. II souhaitait que lavie lui fdt prolongée, 
uniqueraent afln de pouvoir acquérir une parfaite 
connaissance de ce livre. 11 Forna de commentaires 
rédigés en dix chapitres, que ceux qui vinrent après 
lui nommèrent les dix ailes sur lesquelles ce livre 
volerait à la postérité. 

Lorsque j'ai dit que Ven-vang fut le premier qui 
travailla à la solution de Fénigme de Fo-hi, il ne 
faut pas Fentendre comme s'il eút été absolument 
le premier, mais seulement comme ayant été le 
premier de ceux dont les ouvrages existent; car il 
n'est pas croyable que pendantprès de deux mille 
ans, qui s'étaient alors écoulés depuis la première 
production de ce livre, il n'y en eut aucune explica- 
tion par écrit, ou par tradition; au contraire, il 
est évident, par les anciens monuments des dynas- 
ties de Hia et de Chang, auxquelles succéda celle 
de Tcheou, qu'elles ont eu toutes trois leur livre 
particulier des changements; et Fhistoireremarque 
expressément quem' trois dynasties ontsuivi cha- 
cune une méthode différentc pour 1'arrangement 

' Cesl-à-dlre, In commencrmcnt, lc progrcs, la perfecliou, 
la consoBimaliou de toutes clioscs. 
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des hexagrammes. Je suis donc porté à croire 
(iu avantle roi Ven-vang, lesinterprètes de ce livre 
etaientles philosophes ordinaires; que leurs oavra- 
ges sur ce livre ont été absorbés par Téclat et par 
'a réputation deceux de Ven-vang, deTcheou-kong 
61 de Confucius; et qu'enfin ils sont péris par l'in- 
jure des temps. Car, pour conclure cet arlicle par 
Unecourte récapitulation, Fo-hi est depuis si long- 
tenaps tenu par les Cbinois pour un si grand per- 
sonnage, qu'il est mème reconnu pour Tun des cinq 
Chang-ti, coadjuteur du grand Chang-ti1. L'autre 
empereur, Ven-vang, qui doubla les huit trigram- 
'ties de Fo-hi, est reponnu de tous les Cbinois pour 
très-sage et très-saint. Tcheou-kong, pour le dire 
en un mot, ne le cède qu'au seul Confucius. EnOn 
Confucius, que les Cbinois appellent le falte du 
genre humain, le combLe de la sainteté, le maltre 
et le modèle des empereurs méme, est celui qui a 
"''s la dernière mainàcelivre: livre véritablcment 
auguste, s'il parlaitcomnieilfaut deDieuet de la 
uature. 

Ou peut connaitre à présent la forme dece livre, 
l1:ir ce que je viens de dire de ses auteurs. J'ai pour- 
tant oublié une chose qu'il importe le plus de savoir: 
Ce fut le ciei qui, par un prodige surprenant, en 
'"ontra la forme à Fo-hi. Comrae ce prince était 
SUr le bord du fleuve Hoang-ho, il sortit tout à 
C0UP du sein des eaux un dragon qui portait sur son 
dus la forme de ce livre; Fo-hi la copia sur-Ie- 
chainp, et forma sur ce dessin la table des huit tri- 
S^ammes. 

C'est à peu près de la même manière que le 
Chang-ti donna au grand Yu1 la forme d'un autre 
Ure; car du fleuve Lo-chouí, qui se décharge dans 

'e Oeuvi e Hoang-ho, il sortit une tortue, qui avait 
son écaille Fempreinte des dix premiers nora- sur 

')res combines entre eux d'une certaine manière. 
cces nombres, Yu composa, je ne sais par quel 

J^oyen, le livre lui a pour titre le grandPrototype3, 
c^iuel fait partie du livre canonique appelé Chou- 
ln9; de lã cette sentence si connue: Lotchmchu, 

l,0lchoutou, tfest-à-dire, le fleuve Lo-chouí a pro- 
Uit le livre, le fleuve lloang-ho a produit la table. 
oufucius a adopté Fune et Fautre fable, et les a 

contirmées ouvertement par son suffrage. 
Passons à la matière de ce livre. L'Y-king em- 

rasse beaucoup de sujets; c'est comme Fencyclo- 
Pcdie des Cbinois. On peut pourtant réduire les 
'oatiçres à trois chefs; savoir, la métaphysique, la 

'ysique et la morale. A Fégard de la métapbysi- 
tIUB> lorsqu'il parle du premier príncipe, il ne fait 
<:'"e 'cfleurer, pour ainsi dire; il s'étend un fiou 

1 s'0>r^mc empereur} ou souverain empcrair : 
dar,, i <lu ciei. II en seta plus amplcment parlé 

•r 8u'te. Voyez les remarques. 
3 '-est le tondateor de la dynaslie (le Hia. 

du f i ';/t"ng-f"n, ou le chapitreivde laqualriènieparlie wu-king. (Voyez ci-devaut, pag. 89.) 

plus sur Ia physique, qu'il traite pourtant plus 
métaphysiquement que pbysiquement, c'est-à-dire, 
par certaines notions universelles; mais, pour la 
morale, il en traite à fond, n'oubliant rien de ce 
qui appartient à la vie de Fhomme, considéré 
comme seul, comme père de faraille, et comrae 
homme d'Etat. Quand je dis que ce livre traite de 
toutes ces matières, il ne faut pas croire, du moins 
à Fégard des deux premières, que ce soit raéthodi- 
quement et avec ordre : ce n'est seulement que 
par occasion, et dans des morceaux détachés des 
textes, et répandus çà et là. Mais ce qui dans ce 
livre peut être regardé comme un quatrième chef, 
c'est qu'il est le livre des sorts, livre qui de toute anti- 
quité a servi aux prédictions. Rien n'est si ordinaire 
dans ses hexagrammes que les mots de fortuné et 
d'infortuné. 

Mais comme ce point est d'une très-grande im- 
portance pour nos affaires, je vais le prouver de 
trois manières, aíin que Fon ne sbmagine pas que 
j'avance ceci à la légère. 

Io Tous les livres anciens des Chinois fournissent 
beaucoup d'exemples de ces sorts mis en pratique; 
le livre canonique Chou-king les recommande, ainsi 
que font les autres livres, et les histoires sont rem- 
plies de pareils exemples. 

2o Confucius non-seulement approuve ces sorts, 
mais encore il cnseigne en termes formeis, dans le 
Livre canonique des changements1, Fart de les de- 
duire; et certainement cet art attaché à ce livre ne 
se déduit que de ce que Confucius y en a dit. De 
plus, Tço kieou-ming, disciple de Confucius, dont 
il avait écrit les leçons, dans ses coramentaires 
sur les Àiuiales canoniques 2 de Confucius son 
maítre, a inséré tant d'exemples de ces sorts, que 
cela va jusqu'au dégoút; il fait quadrer si juste les 
événements aux prédictions, que, si cequ'il en dit 
était vrai, ce serait tout autant de miracles. D'ail- 
leurs tous les philosophes, jusqu'à ceux d'aujour- 
dliui, usent de ces sorts; et même la plupart assu- 
rent hardiment, que par leur moyen il n'y a rien 
qu'ils ne puissent prédire ; enfin, tous tiennent 
pour ce livre des sorts. 

3o Chi-hoang-ti, fondateur de la dynastie des 
Thsin, ayant condamné au feu, par son édit si dé- 
testé des Chinois, les livres canoniques et Ias histoi- 
res des ages précédents, aün d'abolir la mémoire de 
Fantiquité, en excepta pourtant le Livre canonique 
des changements, seulement parce que c'était le 
livre des sorts; car son édit épargna tous les livres 
de médecine, d"agriculture et des sorts. Enfin, le 
caractère qui dénote les lignes des hexagrammes, 
et qui se lit Koua, si Fon n'a égard qu'au sens du 
mot, signiílependule; cependant, si on a égard à 

1 Cest-à-dire, dans son comineutaire sur YY-Mng. 2 Le Tchun-tsicuu. 
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sa composition, on voit clairement qu'il est formé 
dela lettrejpcm, qui, par antonoraase, signifie sort, 
et proprenient sort de tortue. 

Quant à ce qui regarde le premier príncipe, voici 
ce que dit ce livre. Tai-ki1 a engendré deux efü- 
gies; ces deux effigies ont engendré quatre images; 
ces quatre images ont engendré les huit trigrammes 
de Fo-hi. 

Cela est assez énigmatique; c'est pourquoi il faut 
l'interpréter. Tai-ki signiíie grand comble; méta- 
phore tirée des toits, dont la pièce transversale, 
qui en est le faite, s'appelle Ki, parce que c'est la 
plus haute pièce du toit. Or de même que tous les 
chevrons sont appuyés sur le faite du toit, de même 
aussi toutes choses sont appuyées sur le premier 
príncipe. 11 faut ici observer soigneuseraent qu'il 
dit engendrei', et non faire. 

Les Chinoisinterprètent allégoriquement lesdeux 
efligies Yang et Yn par les deux matières, ou la 
matière universelle divisée en deuxa; mais, dans 
le seus propre, elles signifient le ciei et la terre. 
Les quatre images désignent la matière parfaite, 
jeune et vieille3; et la matière iraparfaite, aussi jeune 
et vieille. Cest ainsi que par cette distinction de 
deux degrés de perfection et d'imperfection 4, les 
deux matières engendrent quatre matières. Les 
huit trigrammes de Fo-hi dénotent toutes les choses 
de Tunivers ; savoir le ciei, la terre, le feu, les eaux, 
les montagnes, les foudres, et encore deux autres, 
sous lesquelles tout le reste est compris. 

Mais les philosophes exposent plus clairement 
cet axiome; car voici ce qu^ls disent sansaucune 
allégorie. Le grand comble, Tai-ki, a engendré le ciei 
et la terre; le ciei et la terre ont engendré les cinq 
éléments; les cinq éléments ont engendré toutes 
choses. Ce même axiome est 1'abime dans leque) se 
sont précipités les philosophes que Ton appelle 
Athéo-politiques; car ils prétendent que ce grand 
comble est la raison primitive, qui, quoique sans 
entendement ni volonté, est absolumentle premier 
principè de toutes choses. Ils veulent que, quoique 
cette raison soit privée d'entendement et de volonté, 
elle gouverne pourtant toutes choses, et cela d'au- 
tant plus infailliblement, qu'elle agit nécessaire- 
ment. Ils prétendent enlin, que tout émane d'elle, 
ce que le mot engendrer semble indiquer. Aussi 
ces philosophes n'hésitent-ils pas de donner à cette 
raison le titre de dame gouvernante; et, comme 
Confucius dans le Livre canonique des changements 

1 Tai-ki ost Tair primogène, (|ui, par le mouvement et le 
repôs, tToú résultent le chaud et le froíd, le see et rhumkie, 
etc., aproduít les cinq éléments qui composent toutes choses. 2 La parfaite Yang, et Ciioparfaite Tn, la suhlile et la 
ttrossière, Ia celeste et la terrestre, la clarté et Pobscurité, 
le chaud et le froid, le sec ct Lhumide, et toutes les autres 
qualilés de la raalicre. 3 Vigoureuse et (luide. 1 De (orce ct de faiblesse, ou d'inlension ct de rémlssion. 

a fait plus d'une fois mention du Chang-ti, c^st-à- 
dire, du suprdme empereur, etdu Ti, c'est-à-dire, 
de Vempereur, et que cependant on ne voit nullc 
partdansce livre, ni dans les autres, que le Chang- 
ti ait engendré la matière, c'est-à-dire, le ciei etla 
terre, les philosophes concluent de là que le titre de 
Chang-ti ne peut convenir à la raison primitive, 
que quand il s'agit seulement du gouvernement de 
Tunivers. De là vient que plusieurs d'entre eux ad- 
mettent, outrela raison primitive, ungénie céleste 
approprié au ciei; du moins les interprètes de Tcm- 
pereur Kang-hi, dans Texamen de rhcxagramme 
de la dispersion, oü il est fait mention du sacrifice 
au Chang-ti, cherchant la câuse pour laquelle, 
après la fm de la dispersion, c'est-à-dire, après 
que les troubles de Tempire sont apaisés, onsacri- 
lie au Chang-ti, en rendent celle-ci ; Que dans le 
temps de la dispersion, ou les sacriflces au Chang-ti 
sont souvent négligés, les esprits du Chang-ti se 
trouvant dispersés, doivent donc ensuite être ras- 
semblés par les sacriflces. 

De plus, la plupart des philosophes, et surtout 
les anciens, donnent au grand comble le nom de 
Tao, qui, à leur compte, ne diffère de Li, c'est-à- 
dire , de la raison primitive, qu'autant que Tacte et 
Ia puissance diffèrent entre eux. 

Je ne dois pas omettre ici que le terme de ciei 
s'entend de trois façons ; il signifie le grand comble, 
quelquefois aussi le ciei matériel; souvent, parmi 
ceux qui admettent des génies dans tous les grands 
corps du monde, il est employé pour désigner ce 
génie; ou plutôt, selon 1'hahile interprète qui a fait 
la concordance des quatre livres classiques, le ciei 
est pris tantât pour la raison primitive, tantôt pour 
la matière seule, et tantôt pour la raison primitive 
et Ia matière ensemble. 

A fégard de la physique, ce livre se contente 
d'exposer le travail annuel de la terre, et de le par- 
courir par saisons, comme on le voit dans le texte 
fameuxqui commence ainsi: Ti, c'est-à-dire, fem- 
pereur, sort du trigramme de febranlement, etc.; 
car, par Ti, le terme les interprètes entendent le 
Chang-ti, et les anciens interprètes, Fempereur 
Fo-hi, qui, comme nous avons déjà dit, a été élevé 
à la dignité de Chang-ti du second ordre. Ensuite 
le texte commençant par leprintemps, auquel ré- 
pond le trigramme de réhranlement, conduit son 
Chang-ti par les sept autres trigrammes de Fo-hi, 
et le mène ainsi par les huit saispns de 1'année, 
jusqu'à la fm de fhiver; décrivant par ordre ce que 
la nature opère pendant chaque trigramme, ou 
saison de 1'année. De plus, comme ils rapportent 
les changements annuels des saisons à Ia matière 
imparfaite, c'est-à-dire, au froid et à fliumide, et 
à la matière parfaite, c'est-à-dire, au chaud et au 

1 sec; ils posent aussi pour induhitahle que la matière 
i parfaite, ou le chaud, commence précisément au 
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solsticedliiver: que dela enavançant, elle acquiert t 
diaque mois un nouveau degré de force, jusqu'à ce 
l^elle soit parvenue, en six mois et par six degrés, 
au solstice d'été. Ensuite au chaud succède le froid, 

commenceau jour méme du solstice d'été, etqui 
ns parvient au sixième degré de perfection qu'au 
^out de six mois, c'est-à-dire, au solstice d'hiver, 
aPi-ès quoi le chaud recommence sur-le-champ r. 
Cest pourquoi ils divisent chaque signe du zodiaque 
et' six parlies, attribuant à chaque sixième partie 
•Je signos la domination d'un hexagramme; mais 
comme les hexagrammes sont au nombre desoixan- 
^e-quatre, et que les douze signes, divises chacun 
en six, font soixante et douze parties, ils suppléent 
aisément, par une opération particulière, à ce qui 
oianque à Fegalité de ces nombres. Mais ce n'est 
Pas ici le üeu d'en parler: d'ailleurs toute cette opé- 
ration est pureraent arbitraire et imaginaire. Telles 
sont les bagatelles, quoique indignes de la gravité 
<le 1'astronoraie, que les Chinois ont adoptées, et 
VPils ont insérées, comme ils le font encore à pré- 
sentdans presque toutes les tables astronomiques, 
avec tout fétalage dMn caleul pénible, comme gens 
lui divisent le zodiaque, et tout autrc cercle, en 
Gois oent soixante-cinq degrés etenvironun quart. 

Le Livre canonique des changements traite aussi 
des esprits, qu'il appelle tantôt Kouéi-chin, et quel- 
^Uefois Chin simplement. En voici deux textes : 
''un affirme que toute la vertu d^gir qu'ont les 
K-Ouei-chin vient des nombres; Pautre s'exprime 
ainsi: Ching-gin-y-chin-che-kiao, c'est-à-dire, les 
soints personnages établissent les lois a lafaveur 
f-e-s esprits;et plus clairement, les saints emploient 
,a religion et la crainte des esprits, pour persua- 
tíer aux peuples 1'observance des lois. Je ne me 
S(>nviens pas bien de ce que les interprètes disent 
surce texte; mais c'est peut-être de cet apophtegme 
'J11 est venue 1'erreur qui a infecté Vesprit des Oii- 
no'S; savoir, que toutes les religions sont bonnes, 
'Jaelques diverses et opposées qu'elles soient entre 
e!les, chacune d'elles étant bonne pour le peuple 

Ia suit; car, disent-ils, elles n'ont été publiées 
Par leurs instituteurs que dans la vue de porter les 
Pauples à la vertu. De là aussi est peut-être venu 

La malière, ou Ia vapeur parfaite, croit toujours depuls 
'e solstice d'hlver ju9qu'uu solstice d'été, et parvient le jour 
«u solstice d'élc au sixième et dcrnier degré de force. La 

atière, ou Ia vapeur imparfalte, croit de méme depuis le 
solstice d'été Jusqu'á -celui d'hiver, ou elle acquirt le sixième el dernier degré de force. Alnsl c'est aux deux. solsticcs que 
se falt la division et la séparalion de la vapeur parfaite et do 
' imparfaite. Le jour du solstice d'hiver, la vapeur imparfaite est pure, et ne tient rien de la parfaite. De méme le jour 

solstice d'été, la vapeur parfaite est pure, et sans aucun 
elange de rimparfaile ; aux aulres temps de rannee ellea 

■ont un peu múlees ensemble. L;i vapeur parfaite et impar- 
. ' diffèront entro elles; mais aux deux solslices leurs ex- 

emités se joigncnt, Pune finissant et Pautre commençant. msi tantót ces deux vapeurs se joigncnt, et tantôt elles s'é- 
■gnent Pune de Pautre.   

que plusieurs empereurs ont supposé des prodiges, 
pour s'attaclier davantage les peuples, entre autres 
les empereurs des dynasties Tang1 et Songi. Ils 
tâchèrent de persuader aux peuples, par des pro- 
diges supposés, qu'ils étaient sortis d'une race 
presque divine; et qui plus est, deux empereurs de 
la dynastie Song publièrent hautement, 11 y a en- 
viron six cents aos , qu'il était torabé du ciei des 
livres qu'ils honoraient eux-mêmes par des sacri- 
íices et dessupplications, quoique, selon le témoi- 
gnage de rbistoire, ils eusseut été écrits de leur 
propre consenteraent par des imposteurs à gages. II 
est vrai que le premier des deux hésita d^bord sur 
ce qu'il avait à faire, craignant, par un tel attentat, 
d'encourir la censure publique; mais ayant consulté 
là-dessus un philosophe, qui, pour toute réponse, 
lui cita Tapoplitegme dont on a parle, il se confirma 
dans sa résolution, et commença aussitôt à exécu- 
ter son projet. Cest aussi de là que je conjecture 
qu'est venue la fable du livre empreint sur le dos 
d une tortue, et celle du dragon de Fo-bi, et mêtue 
Tusage des sorts. 

A Fégard des nombres, dont j'ai déjà touché 
quelque cíiose en passant, Confucius en parle am- 
plement dans le Livre canonique des changements, 
et particulièrement des dix premiers nombres, dont 
les cinq impairs sont celestes et parfaits, et les 
cinq pairs sont terrestres et imparfaits. Los cinq 
nombres célestes 1, 3, 5,7, 9, font Ia somme de 25 : 
les cinq nombres terrestres 2, 4, 6, 8,10, font celle 
de 30 : ces deux somraes additionnées donnent le 
nombre de 55, qui est le même que oelui des verges 
ou baguettes, au moyen desquelles on déduit les 
sorts du Livre canonique des changements; mais 
auparavant on rejette cinq baguettes, ensuite une 
autre pour des raisons tout à fait frivoles : il nVn 
reste dono plus que quarante-neuf. Ces quarante- 
neuf baguettes combinées diversement par trois 
opérations différentes, donnent une petite ligne 
parfaite ou imparfaite; et après dix-huit opérations 
de cette sorte, qu'il serait trop long de rapporter 
ici, et que j'ai décrites ailleurs, il résulte six pe- 
tites ligues, et par conséquent un hexagramme. On 
cherche cet hexagramme dans le Livre canonique 
des changements, ensuite on lit les notes qui le 
suivent, et dela on conclui quel será Tévenement 
de ce que Fon projette. Des dix premiers nombres, 
les uns sont commençants, les autres consommants : 
de là se tire la génération des éléments. Le ciei, par 
Punité, coramence Feau; la terre, par le nombre 
six, la consomme; et ainsi des quatre autres élé- 
ments. . , 

11 est temps de passer à la génération des Hexa- 
grammes. La matière se divise en deux, deux en 

i Le oommencement de la dyuastie Tang est «i 623. 
Celui de la dynastie Song est en 000. 
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quatre, quatre en huit, huit en seize, seize en trente- 
deux, trente-deux en soixante-quatre ; là on ser- 
rote, alin qu'il y ait seulement soixante-quatre hexa- 
grammes. Cest, à proprement parler, une progres- 
sion géométrique, que Pon peut pousser à rinflni. 
Mais en tout cela qu'y a-t-il de solide? quelle est 
cette génération des éléments? et quels sont les 
cinq éléments qui engendrent et composent toutes 
choses? Car certainement deux d'entre eux, le bois 
et le métal, n'entrent aucunement dans Ia corapo- 
sition de toutes choses. Cependant ils croient qu'ils 
y entrent si bien, que mêrne ils impriment quelque 
chose d'eux dans les âraes humaines; car c'est un 
dogme reçu de tous les interprètes, et meme des 
anciens, que les cinq vertus; savoir, la charité, la 
justice, la civilité, la prudenee et Ia foi, dérivent 
des cinq éléments : comme la charité, du bois; la 
justice, du métal; et ainsi des autres. Qu'y a-t-il en 
tout cela qui n'éloigne Tesprit de la connaissance 
du vrai Dieu et du premier príncipe? Les huit tri- 
gramraes de Fo-hi ne présentent à 1'esprit que huit 
choses; savoir. le ciei. la terre. le feu, les eaux de 
deux genres, les montagnes, et le reste de pareille 
nature; mais il n'y a pas un mot de Dieu ou du 
premier príncipe de toutes choses. Les soixante- 
quatre hexagrarames, qui sont composés des huit 
trigramraes octuplés, n'en peuvent dire davantage. 
Cette génération des cinq éléments par les nombres, 
n'est-elle pas une pure chimère? Cen est tellement 
une, qu'il y a lieu de s'étonner que des hommes 
qui, comme les Chinois, voient très-clair dans les 
choses humaines et politiques, puissent être si 
aveugles pour les choses naturelles; car, que ces 
Chinois aient de la pénétration et de la sagacité pour 
ce qui regarde les mceurs et le gouvernement des 
empires, c'est de quoi on ne peut douter, et dont 
on sera convaincu par Texemple suivant, qui est 
une version de Pun des soixante-quatre hexagram- 
mes, qui traite de Phumilité. .T'en ai traduit mot à 
mot les textes entiers; j'ai seulement abrégé la pa- 
raphrase des interprètes de Pempereur Kang-hi, 
me contentam d'en tirer ce qui était absolument 
nécessaire pour Pintelligence des textes. Cependant, 
quoique je me sois servi modérément de Pautorité 
des interprètes, il sera libre au lecteur de laisser oe 
que j'en ai cité, afm de pouvoir par lui-même juger 
du texte seul; mais, avant de passer à cot hexa- 
gramme, disons encore un mot sur ce livre. 

Tout le Livre canonique des changements 1 étant 
1 Le Livre canonique des changements conlient huit trl- 

gramines; savoir, le. trigramme du ciei, et celui de la terre, 
qui sont le père et la mère des autres; et six enfants, cVsl-à- 
dire, les autres six trigrammes, qui sont engendres des deux 
premiers; savoir, Pcau, le feu, les foudres, les venLs, lee mon- 
tagnes, et les eaux dormantes. Le feu et Pcau ne se nuisent pas 
entre eux, les tonnerres et les vents ne sc conlrarient pas les 
uns les autres; les montagnes et les eaux dormantes se com- 
muniquent mutuellcment leurs vapeurs; et c'est ainsi que sc 
font les convcrsions et les géncralions, et que toutes choses 

contenu dans les huit trigrammes de Fo-hi, comme 
un arbre dans sa semence, je crois qu'il ne sera pas 
inutile cPen donner une explication plus precise. Ven- 
vang joignit aux huit trigrammes de Fo-hi autant 
de mots , par lesquels il désigna le ciei, la terre, les 
eaux courantes, les eaux dormantes, le feu, les 
montagnes, les foudres et les vents. Je dis quJl dé- 
signa, car les mots qu'il y ajouta ne signifient pas 
proprement le ciei, la terre, etc., mais seulement 
leur vertu : par exemple, Kien signifieproprement 
la force, ou la vertu infatigable du ciei, par laquelle 
il continue perpétuellementses révolutions. Kouen, 
c'est-à-dire, soumission, signifie la vertu propre de 
la terre, par laquelle elle se soumet et obéit sans 
cesse au ciei. Ken signifie proprement stabilité, 
ce qui est Ia vertu des montagnes par laquelle elles 
restent constamment fixes et immobiles sur leur 
base. 

On doit entendre la méme chose des autres 
mots et de leur signification. Or, en tout cela, il 
n'y a aucune trace du premier príncipe; et cepen- 
dant ce livre pose pour premier príncipe de toutes 
choses le ciei et la terre; car sous fhexagramme 
du ciei il y a ces mots : Ta-tsai-kien-yuen! Fan- 
voe-tsu-tchi-y-chi, tfest-a-dire, Que la vertu com- 
mençante du ciei est grande! toutes choses tirent 
d'elle leur cominencement. De méme, sous Fliexa- 
gramtne de la terre, il y a : Ta-tsdi-kouen-yuen! 
Fan-voe-tm-clii-y-tching, c'est-à-dire, Que la vertu 
commençante de la terre est grande! toutes cho- 
ses tirent d'elle leur consomnalion. De là vient que 
le ciei est appelé par les Chinois le père de toutes 
choses, qui donne le commencement à tout; et que 
la terre est nommée mère qui nourrit, élève, per- 
fectionne et consomme toutes choses. Cependant 
ils ne peuvent être fun et fautre, ni 1'unique ni le 
premier príncipe; et d'aillcurs, comme nous avons 
déjà dit, le premier príncipe absolu est le gr and 
comble, qui a engendré le ciei et la terre: ainsi dans 
la table de Fo-hi, il mest fait mention nulle part 
du premier príncipe de toutes choses; néanmoins 
plusieurs interprètes prennent quelquefois le ciei 
pour le grand comble, et surtout sa vertu Kien; 
sans doute parce que le ciei est le plus grand et le 
plus élevé de tous les corps, et que c'est en lui qu'é- 
clate principalement la puissance et la splendeur du 
premier príncipe. 

deviennent parfaites. II faut observer que par les deux pre- 
miers trigrammes, le ciei et la terre, qui sont le ])èreet la mère 
de toutes choses, et par les six autres, 1'eau, le feu, les fou- 
dres, les vents, les montagnes, et les eaux dormantes,qui, 
comme engendres du ciei et de la terre, sont censés étre leurs 
six enfants, sont ligurés par autant d'images. Le ciei et la terre 
unissent leur semence, et par lá se trouve entre eux la dis- 
tinotlon du mari et de la femrae. Le solcil, la lune, les fou- 
dres, les vents, les montagnes et les eaux dormantes, sont 
les esprits ou les vapeurs honorabtes de leurs six enfants : ce 
sont ceux-là qu'on appelle les six vénerables. Les étoiles, les 
signes du zodiaque, Teau, le feu, les fosses, les canaux et bas- 
sins d'eaux, sont les images des six vénerables. 
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Venons à présent à rhexagramme1 que j'aicité. 
hexagramaie de rhumilité est forraé de deux tri- 

grainmes, dont l'un est externe et supérieur, c'est 
Kuen, c'est-à-dire, soumission de la terre; Fautre 
ost lnterne et inférieur, c'est Ken, c'est-à-dire, sta- 
bdité d'mie montagne. Ainsi, dans cet hexagramme, 
ou eiibléme, un mont élevé ou cache sous la terre, 
dgure un honuéte homme qui demeure fenne eu lui- 
fneme, pendant qu'au dehors il s'accommode et 
s assujetlit à Fétat des affaires. 

TEXTE. 
Ghumilité1 surmonte tout; le sage arrive au 

[Y-king, Chang-king, liv. i, f* 43 et suiv.] 
INTERPBÉTATrON. 

Ven-vang veut dire que Fhumilité est une vertu 
l116 rien n'arrêle, qui ne connait point d'obstacle, 
et <^1 conduit tout à une heureuse íin. Cest pour- 
({Uoi le sage, qui ne reconnatt point en soi la vertu 
dont il est doué, qui paraít ignorer ses belles actions, 
P^JTient, par son humilité, au but de la sagesse et 
a deeomplissement de ses desseins. 

TEXTE. 
Touan, c'cst-à-dire, la sentence ou décision 

initive de Confucius sur ce Koua, dit: La rai- 
^0ri 1 du ciei est éclatante, et s'abaisse jusqu'à la 

rre- La raison de la terre est humble, et s'élève en 
,.aut; La raison du ciei diminue ce qui est plein (et 
' eve), et augmente oe qui est bas (et petit). La rai- 

jj0" de la terre détruit ce qui est (élevé et) plein, et 
, "uer ce qui est bas (et soumis.) Les Rouei-cbin 

Prits) nuisent à ce qui est plein (et élevé), et 
t du jjjgjj ^ ce (jUj est ^ pgjjj. et j rajson jjg 

omme hait (celui) qui est plein (de soi), et elle 
,e ^'ui qui est humble. L'bumilité est honorée 

( clatante; elle est abaissée, et ne peut être 
0nt®e"i elle est la fm du sage. 

sur- 

INTEEPRETATION. 
1^ Confucius dit: L'humilité n'est pas seulement 

venu de Fbomme, elle Fest aussi du ciei et de la 
terre n . 
Qu i n est que Par leur soumisslon (reclPro(Iue) e e c'el et la terre trouvent en eux de quoi en- 
v 1 rer ei corrompre toutes cboses, en quoi leur 
au ? ec'ate pleinement. La terre, quoique situóe 
(pro US ^ ''eu 1 d116"6 a reÇu (lu c'e' 'e-5 lemps 
hu aux renvoie en baut (par une 
Son . reconrla'9sance) 'es vapeurs qui sortent de 
inf) Se"1" ^'est a'ns' d116 'e c'e' envoie en bas ses 
Ses ences, I>our falte naítre et croítre toutes cho- ' et que la terre renvoie en baut ses vapeurs, 

* Cg 
Vatij» jdue Pon appelle, texte icl est le commonlaire de Ven- 
eottuàonL 'leo"" ® de Confucius, que ron a ensuilc ^ tc et interpróté ifunemanière plus élendue. 

S, cll'n0Í8 g|Jí Kien veut dire humble, celui qui nc 
"dtgucillit poiut de ce qu'il posscde. 

qui s'unissant aux influences du ciei, achèvent tou- 
tes'cboses. Si le ciei et la terre ontbesoin de sou- 
mission pour exercer leur vertu générati ve, combien 
plus les hommes en ont-ils besoin pour exercer 
leur vertu! 

Expliquons ceci plus amplement: Dès que le so- 
leil est parvenu au méridien, il penche vers son 
coucbant; dès que la lune est pleine, elle décroít, 
puis disparaít; au froid succède le cbaud , au chaud 
succède le froid. Dans toutes ces cboses la raison du 
ciei diminue ce qui est plein (ou complet), et aug- 
mente cequi est bas (et petit). La terre abat, ren- 
verse et détruit ce qui est pleia et élevé (comme les 
montagnes et les collines): au contraire, elle augmen- 
te et incite à couler ce qui est bas et soumis (comme 
les eaux). Les esprits eu font de mêrae: ils se com- 
portent detelle manière envers les bommes, que les 
gens hautains et pleins de cupidité tombent dans 
beauooup de malbeurs, et que les gens modérés et 
tempérants parviennent à un état beureux. A Fégard 
des autres cboses, ils font que ce qui est florissant 
et vigoureux se fane et se flétrit peu à peu, et que 
ce qui est passé et corrompu se renouvelle et revit. 
Cest ainsi qudls nuisent à ce qui est plein (et élevé), 
et font du bien à ce qui est bas (et petit). Eníin ceci 
paraítra plus clairement dans Fbomme. Ldiomrae 
hait nécessairement ceux qui sont orgueilleux et 
pleins (d'eux-mêmes), et il aime nécessairement 
ceux qui sont bumbles et soumis; car ce n'est pas 
par cboix ou délibération quil aime ou qu'il hait en 
eux ces qualités; mais cet amourou cette haine s'in- 
troduisentd'eux-mêmes,étantexcitésnaturellement 
parles bumbles ou parlessuperbes. Parconséquent, 
si un homme humble, constitué en une grande di- 
gnité, se raaintient humble, il deviendra encore 
plus illustre par son humilité. Si étant placé dans 
le plus bas rang , il ne respire que Fhumilité, il s'at- 
tirera Famour de cbacun. Ce sont là autant de 
moyens par lesquels Fhonnête homme conduit à Ia 
Cn désirée sa vertu et ses desseins. En général, un 
homme arrogaut et plein de soi, s'attire Faversion 
de ses plus procbes raêmes, et Ia vertu de Fhumilité 
renouvelée de jour en jour, se concilie Famour de 
tout le monde. Or le ciei, la terre et les esprits 
peuvent-ils aller au delà de ce qui platt au cceur de 
Fbomme ? 

TEXTE. 

Le Touan dit : Des montagnes sous terre, hu- 
milité. L'honnête homme se sert (de Fhumilité) 
pour diminuer le trop, et augmenter le trop peu. 
II pèse Fun et Fautre, il les met en équilibre. 

1NTERPRÉTAT10N. 

Confucius dit: Cet emblême de la terre, qui, 
quoique située au plus bas lieu, tient cacbée dans 
son sein une haute montagne, est proposé pour 
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modele !à riionnête homme, afln qu'il evite soi- 
gneusement de se trop considérer lui-méme, et de 
mépriser les autres; car il y a sur ce sujet une ceír- 
taineraison d'équilibre (ou de justice), contre la- 
quelle on pèche ordinairement, ou par le trop en 
s'élevant, ou par le trop peu en s'abai9sant. Ceux-là 
seulsen sont exempts, qui retranchentcet excès d'os- 
tentation et de gloire,et répriment leur cceur par 
rhumilité; qui s'étudient à augmenter en eux le 
peu qu'ils ont de soumission et d'humilité, et qui, 
dans le plus bas rang, cherchent encore à se mettre 
au-dessus des autres; à quoi ils parviennent, lors- 
qu'en pesant et examinant les choses qui leur sont 
comraunes aussi bien qu'aux autres, ils:distribuent 
équitablement aux autres, comme à eux-mérnes, 
ce qu'ils trouvent de pesant ou de léger, gardant en 
cela, tant pour les autres que pour eux (les lois 
de) Tequilibre et les règles de la justice. 

TEXXE. 

Lapremière (ligne) des six (ou des imparfaites) ■: 
que riionnête homme humble, se serve (de rhumi- 
lité) pour traverser le grand fleuve. Sort fortuné! 
L'iraage dit : L'honnête homme humble, humble, 
se baisse pour paítre. 

INXEEPRÉT ATION. 

Cettepremièreligne est la plusbassedutrigramme 
inférieur; c'est pourquoi elle represente un hon- 
nête homme, deux fois, ou parfaitement humble; 
qui se trouvant aidé et favorisé de tous, peut en- 
treprendre et exécuter heureusement les choses les 
plus difíieiles et les plus épineuses : c'est ee que dit 
Tchou-ven-kong; mais Confuciusenétablitla cause, 
en ce que cet homme, vraiment et sincèrement 
humble, se nourrit de la vertu comme d'un ali- 
ment. 

XEXXE. 

Lasecondedessix. L'humilité éclatante (devient) 
justeraent fortunée. L'image dit: LMunnilité écla- 
tante, sort juste et fortuné! gagne le fond du coeur. 

INXEBPBÉXATION. 
Tcheou-kong dit : La seconde ligne des six, 

comme étant au rang des imparfaites, est paire et 
molle (ou douce); elle représente un honnête 
homme sortant du plus bas degré, et qui est con- 
duit de la vie privée aux honneurs, au son de la 
renommée suivie de la gloire; comme donc cet 
homme se trouve favorisé du roi, qui est désigné 
par la cinquième ligne du seeond trigramme, ou du 
trigramme supérieur (car la seconde ligne est sem- 
blable à la cinquième en situation et en qualité); 
que de plus il a pour soi l'ainitié et la bienveillance 

' tl faut se rcssouverúr que les nombros imparfaits sont les 
nombres pairs, commo icl le nombre O, et que les parfaits 
sont hnpalrs, coinmc le nombre fl. 

du peuple, désigné par la première et la plus basse 
ligne, et qu il s'est acquis l'un et Tautre par une 
conduite réglée sur la droite raison, il rfest pas 
étonnant après cela si toutes choses lui réussissent 
heureusement. Confucius, commentant Tcheou- 
kong, dit; L'humilité éclatante est justement for- 
tunée, parce qu elle n a pas reoherché la réputation 
et Ia gloire, mais qu'elle les a acquises (sans des- 
sein), étant d'elles-raêines sorties du fond du eoeur 
oü reside la véritable et sincère vertu. 

XEXXE. 
La troisième des neuf. Humilité qui a rendu de 

grands services. L^ionnéte homme a une íin fortu- 
née. L'image dit : Un honnête homme qui a rendu 
humblement de grands services est approuvé de 
tous les peuples. 

INXEBPRÉXA.XION. 
La troisième ligne des neuf, ou des parfaites, 

est impaire et dure (ou forte et constante) : elle 
désigné un honnête homme élevé aux plus grands 
emplois; car elle est la plus hautedu trigramme. Les 
ministres des empires s'étudient à rendre de bons 
services à TÉtat par la manière dont ils gèrent les 
affaires; mais combien s'en trouvent-ils qui, après 
les avoir bien gérées, se réfugient dans rhumilité! 
Or cette ligne, comme étant parfaite et la plus1 

élevée du trigramme, designe un honnête homme 
qui est parfait et élevé à la plus haute dignité. Cet 
homme donc ayant de la vertu et de l'autorité, et 
étant agréable à ses supérieurs et à ses inférieurs, 
rend de très-grands services à 1'État; mais loin d'en 
devenir insolent, il se retranche dans rhumilité 
contre les louanges, et fuit (avec som) toute ostefl- 
tation: de là vient que toutes les choses lui réussis- 
sent jusqu'à la fin. Confucius dit : Certainement 
rhumilité est difficile à pratiquer à tous les hom- 
mes; mais elle rest encore plus àceux qui, par leur 
bonne administration, ont bien mérité de rÉtat- 
Au reste, cette troisième ligne des neuf (ou celui 
qu'elle figure), répond aux voeux de tout le monde, 
par son courage à surmonter les travaux les plus pé- 
nibles, et par sa bonne conduite dans les affaires; 
c'est pourquoi un tel homme est estimé, agréé et 
bien venu de tous les peuples. 

XEXXE. 
La quatrième des six; tout utilement, humili'® 

manifestée. L'imagedit: Toutes choses utilement- 
L'humilité manifestée ne s'éloigne point de la règle' 

INXEBPBÉXATION. 
Tcheou-kong dit; La quatrième ligne, comme 

étant du nombre des six, cVst-à-dire, molle; ct 

comme étant placée justement sur les trois lig*1^ 
du trigramme inférieur, et sous les deux plus haute» 
du trigramme supérieur, désignenn honnête homme 
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augmenté en dignité et en humilité; ainsi il n'en- 
treprend et n'exécate rien que pour Tutilité publi- 
que. Mais comme par nela même que la quatrième 
ligne est au-dessus de la troisième, cet homme se 
trouve aussi au-dessus du premier ministre, désigné 
Par la troisième ligne; il faut qu'il lui manifeste, 
comme aux autres, une certaine humilité particu- 
üère, sdr, par là, de les attacher tous à sa personne. 
Confucius dit: Tout s'établit utilement par rhumi- 
"té manifestée, parce que cette manifestation est 
conforme à la règle de la raison : c'est démonstra- 
tloni et non ostentation; c^t sincérité, et non dé- 
guisement. 

TEXTE. 
La cinquième des six (ou celui qu'elle figure)', 

n'a pas assez de riehesses pour la multitude : il se 
servira utilement de la guerre : tout avec utilité. 
L'image dit; II se servira utilement de Ia guerre, 
pour réduire les rebelles. 

INTEBPEÉXATION. 

Teheou-kong dit; La cinquième ligne est du nom- 
^re des six; ainsi, comme occupant le milieu du 
Wgramme supérieur, elle désigne le roi, et comme 
niolle, elle dénote rhumilité : elle enseigne qu'il 
n'y a personne à qui rhumilité ne soit plus néces- 
saire qu'aux róis. Or, quoiqu'un roi soit dépourvu 
de richesse, si pourtant il s^st attaché, par son 
humilité, l'esprit des peuples ou de la multitude, il 
se servira utilement de leur secours pour soutenir 
'a guerre; et elle lui réussira heureusement et uti- 
lement. Confucius craignant que ce texte, malen- 
tendu, ne mit les armes aux raains des furieux, et 
O excitàt des guerres que la seule nécessité peut 
excuser, y a joint cette exception : I.a guerre réus- 
sira heureusement, ou contre des rebelles, ou contre 

■ Uo ennemi opiniâtre, supposé qu'on Pentreprenne, 
Parce qu'on ne peut faire autrement. 

texte. 
La plus haute (ligne) des six; humilité recon- 

nue. Elle se servira utilement de Tarniée pour châ- 
tler une ville, un royaume. L'image dit; Elle n'a pas 
cucore obtenu ce qu'elle désire : elle peut se servir 
"C Parmée pour châtier une ville, un royaume. 

INTEEPBÉTATION. 
Tcheou-kong dit : La plus haute ligne de cet 

lexagramme désigne, par sa situation, unhonnête 
'onime constitué dans une dignité suhlime; dont 

Par conséquent rhumilité est reconnue et applaudie 
e tous; c'est pourquoi, si un tel homme forme 

Oue armée de Ia multitude qu'il s'est attachée, il 
s en servira avec succès; mais pourtant, comme 
cette ligne est molle (ou douce) de sa nature, un 
e' homme doux (ou mol), comme cette ligne, 

n est pas doué de talents propres pour entreprendre 
uvkes sachés de l'oiuent. 

de grandes guerres, et surtoutde la force qui y est 
nécessaire.Deplus, comme cette ligne étant horsdu 
milieu(deson trigramme), occupeuneplaceétran- 
gère, cet homme aussi n'a pas toute la dignité 
convenable pour oommander une grande armée • 
c'est pourquoi il pourra bien avec succès fairé la 
guerre aux rebelles de son État; mais s'il attaque 
des royaumes étrangers, il ne s^n trouvera pas 
bien. 

Confucius dit; Puisque cet homme, par son na- 
turel mou, n'est pas doué de talents conformes à sa 
dignité, ni de la force nécessaire pour conduire 
une grande armée, il ne peut pas encore désirer 
Phonneur et la dignité de généralissime des trou- 
pes; ainsi il doit se contenter de commander une 
petite armée, suffisante pour soumettre les rebelles 
de son État, s'il en trouve, de crainte qu'il ne suc- 
combe sous un plus grand fardeau. 

J'ai tiré finterprétation de cet hexagrarame des 
commentaires des interprètes de fempereur Kang- 
hi, dans lesquels elle est beaucoup plus étendue. Je 
me suis seulement contenté d'en exprimer la moelle 
et le sue, afin d'abréger. II faut encore une fois 
observer ici que Fo-hi, Ven-vang, Tcheou-kong et 
Confucius, c'est-à-dire, les quatre personnages que 
les Chinois reconnaissent pour les plus sgges, ont 
été les auteurs de ce livre. Assurément, si Fo-hi a 
eu toutes ces choses dans la tête en fabriquant ses 
trigrammes avec des petites lignes, il a été un très- 
grand homme. 11 faut aussi que Ven-vang et Tcheou- 
kong aient été de fameux OEdipes, pour avoir pu 
débrouiller des énigmes si obscores. Ils n'auraient 
pourtant résolu ces énigmes que par d'autres énig- 
mes, si Confucius nVút éclairci et enrichi leurs 
ouvrages par des commentaires plus clairs et plus 
amples. 

Pour conclure, les huit trigrammes de Fo-hi, et 
les soixante-quatre hexagrammes provenus de leur 
multiplication, sont autant d'emblêmes, qui par 
leur qualité parfaite, impaire et dure, ou impar- 
faite, paire et molle; par leur situation supérieure 
ou inférieure, ou moyenne, ou hors du milieu du tri- 
gramme; enfin par leurs rapports divers, et leurs 
comparaisons ditférentes, figurent les diverses opé- 
rations de la nature dans ses générations et corrup- 
tions, les différens états de la vie humaine, ses 
vertus méme et ses vices, enfin tous les sorts heu- 
reux ou malheureux du destin. Qui plus est, un seul 
hexagramme considéré en soi, ou même les deux 
trigrammes dont il est composé, sont autant d'ima- 
ges qui représentent quelque chose, comme dans 
cet exemple : Des montagnes sous terre représen- 
tent une chose élevée, située sous une chose basse, 
et désignent des grands hommes qui, par humilité, 
se mettent d'eux- mémes au-dessous des autres, 
quelque inférieurs que ceux-ci leur soienten vertu, 

10 
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cn ecience et en talents. Par ee seul exemple, on 
peut concevoir aiséraent quelle excellente doctrine 
sur les mceurs les philosophes tirent souvent de ce 
livre. Plút à Dieu qu'ils en déduisissent toujours 
une bonne sur Ia nature, et qa'ils n'en déduisissent 
pas toujours une mauvaise sur Ia religion! 

REMARQUES 

De Visdelou, pour servir de supplémml et 
d'explieation à Vouvragc précédení. 

I. 

Les philosophes chinois parlent de révércr le ciei; mais 
ils entendent par le ciei, la raison, non pas celle quifail 
1'homme, et qui n'estpoinl 1'effét de celle-là, maisla 
raison primitive, qui est le prcmier príncipe et la cause 
nécessaire do toutes choses. Respecter celle raison, c'cst 
la suivrc; de même que Ton respecte le deslin, non par 
les prières et les honneurs, mais en se soumettant à ses 
lois. Les destinées, disent-ils, sont marquées par le ciei, 
c'est-à-dire, parla raison primitive, qui est le premier 
príncipe de tous les êtres. A la vérité, clle agit à 1'aveugle; 
mais la même nécessité qui la rend aveugle la rend aussi 
infaillible. Ccst elle qui est le destin, en tant qu'elle agit 
nécessairement. Celte doctrine est celle que les mission- 
naircs appellent athéo-politique. 

II est hon d'obscrvcr ici, que Ia religion, ou la secte 
philosophiqne de la Chine, n'exclut point les sacrificcs, 
qui sont au contraire très-nombrcux. Pourme parler ici 
(pie des sacriíices principaux ou impériaux, il y en a pour 
le ciei, la terre, et les ancôtrcs des empereurs; pour 
Pesprit ou le génie tutélaire des terres labourables, et 
pour le génie tutélaire des grains de Tempire; on sa- 
criíie à cenx-ci cn même temps. II y a aussi des sacriíices 
pour les cinq principales monlagnes de 1'empire; pour les 
cinq montagnes lutélaires; pour les (|uatre mers et les 
quatre ilcuvcs. On sacrifie aux sépulcres des empereurs 
illustres des dynasties passées, au tcmple dédié à Con- 
fuciusdans 1c lien même de sa naissance, et aux autres 
sages ou héros. Tous ces sacrifices se font par Tempcreur 
même, ou par ses ordres. De plus, quand Tempercur 
doit marcher en personne pour quelque expédition mili- 
taire, il sacrilie à Pesprit des étendards, et Pon teint du 
eang des victimes les étendards et les tambours. 

11 sacrifie au génie qui préside au remuement des ter- 
res, et au génie des armes ii feu. Outre cela, et ceci est 
essenliel pour le fond de la doctrine des Chinois, les 
empereurs sacrifiaient autrefois aux génies dos éléinents, 
par la verln desqucls ils croyaient que leur dynaslie ré- 
gnait. 11 est vrai que les denx denüères dynasties ont 
cessé de sacriüer à ces génies, mais non pas de les révérer. 
Pour bien comprendre la raison de ce cnlte, il est néces- 
saire do voir sur quoi il est fondé. 

Les philosophes chinois posent commc un fait incontcs- 
tablc, que les cinq élcments savoir, le bois, le feu, la 

1 Les éléments sont composés de la malière parfaite et de 
Pimparfaite, qui règnent tour á tour. Ils attribuent à la par- 
faite le chaudet lesec,et áPimparfaite, le froid et Phumide, 
et prclendent que leurs périodes sont très-réguliers; que la 
matiére parfaite, ou le cbaud et le sec, s'éléve depuisminuit 
jasqu'á midl, et Pimparfaite, ou le froid et Phumide, depuis 
midi jusqu'à minuit; quela parfaite domine depuis lesoisticc 
(1'hiver tusqu'ii celui d'été, et Pimparfaite, depuis le solstice 
d'é(éJusipPà celui (Phiver. IVallleurs, disent-ils, la perfeclion 

terre, le métal et Peau, sont les príncipes immédiats dc 
toutes choses, et que les cinq génies qui les gouvement 
étendeutleur domination snr les dynasties, qui doivent tour 
à tour posséder Pempire de la Chine; de même qu'ils pré- 
sident aux cinq par lies qui forment le ciei cn entier, et 
aux cinq saisons dont Pannée est composée. 

lis donnent à chacun de ces génies le nom de Chang-ti 
et celui de la couleur 1 qui lui est propre. Ainsi le génie 
qui préside à Porient et au printemps, est celui de Pélé- 
ment du bois, ou le Chdng-ti verl. Le génie qui préside 
au midi et à Pété, est celui de Pélément du feu, ou le 
Chang-ti rouge. Le génie qui préside à la partie moyenne 
duciel et ii la saison moyenne de Pannée, est oelui de 
Pélément de la terre, ou le Chang-ti jaune;';lequel, 
comme on le voit, tient le milieu entre les cinq éléments 
et les cinq saisons, et dans le monde. Le génie qui pré- 
side à Poccidentèt à 1'automne, est celui de Pélément 
du métal, ou le Chang-ti blanc; et le génie qui préside 
au septentrion et à Phiver, est celui de Pélément de Peau, 
ou le Chang-ti noir. 

Or chacun de ces éléments produit une dynaslie. Ainsi 
Pélément du bois en produit une, et son Chang-ti forme 
un fondateur. Ensuite Pélément du feu produit 'une autre 
dynaslie, et unnouveau fondateur. Et après que les trois 
autres éléments ont fondé chacun la leur, Pélément du 
bois reprend la domination, et forme un nouvcau fonda- 
teur ; et ce période dure autant que le monde, sans in- 
terruplion et nécessairement. Dela cette formule de Pbis- 
toire chinoise : Telle dynaslie a régné par la verlu du 
bois, ou de quelque autre élément. Celle d'aujourd'hui, 
par exemple, règne par la verlu dc Peau. De là vient aussi 
que la plupart des anciennes dynasties sacrifiaient au 
Chang-li\, ou A Pélément qu'e.'les regardaienl corame 
leur père, voulant comme persuader au peuple qu'elle3 
en étaient issues. lis donnent souvent à ce période 1 pré- 
tendu, qui est très-ancien, le nom des cinq vertus ou des 
cinq révolutions, par rapport au nombre des éléments; 
attrihuant au boisla charité 3; A celui du feu Icscérémo- 
nies 4; A celui de la terre la foi et Ia sincérité 5; A celui 
du métal la justice 6, et A celui dc Peau Ia prudence 7. II 
n'cst pas croyable combien il y a eu entre les philosophes 
de conteslations sur un sujet si frivole. Ils ont surtout 
balancé longlemps sur Pordre qu'il fallait tenir dans ce 
période; les uns prétendant qu'il fallait suivre Pordre de 
génération que voici: Le bois produit le feu 8, le feu pro- 

et Pimperfection des élémenls paraissent en eux-mêmes. La 
pcrfection du feu est toute au dehors; c'est par lá (|u'il éclate 
et brille ; son imperfeclion est toute au dedans, ou il est 
bleu, violetou noir, etc. La perfeclion de Peau est en dedans, 
par la raison do sa transparence : son imperfeclion est au 
dehors, par sa froideur et son humidlté, et ainsi des autres 
éléments. Les cinq élémenls et les hlés sont lessix trésors des 
Chinois. 1 La couleur de Pélément, qui domine sur Ia dynaslie ré- 
gnante, a la préférence sur toutes les autres coulcurs aux sa- 
criíices et aux pompes funèbres. J Ce période, selon les Chinois, est une chose de la dernière 
conséquence pour le bien de l'empire, parce qu'ils croient que 
les vertus des cinq élémenls doivent dominer tour à tour, par 
un enchalnement nécessaire, inviolableet perpéluel. 3 Le bois, ou les arhres, foornissent charitablement A 
Phomme Ia plus grande partie de ses hesoins. 1 Le feu est absolumeut nécessaire aux cérémonies de Ia 
religion. 3 La terre est le symbolo de la vertu ferme, solide et sin- 
cére. e Cest avec le mélal qu'on Juslicie les crimincls. : L'eau, comme un miroir naturcl, est le symbolc de la 
prudence. 3 Le feu n'c.st autre chose que du bois, dont les parlies sont 
en conlinuelle agitalion. 
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'luit la torre la torro produit le métal le métal pro- 
duit l'eau 3; ensuite Teau produit le bois í, le bois pro- 
duit le leu;et ainsi du reste. 

Les autres au contraire disent qu'il fallait suivre Tor- 
dre des destruclions que toící : La terre détruit Teau 5, 
' eau détruit le feu, le feu détruit le métal 6, le métal 
détruit le bois 7; ensuite le bois détruit la terre 8, la 
terre détruit fcau; et ainsi des autres. L'ordre de la géné- 
wtion Pa cnfin emporté, et on le suit depuis longlemps. 

Ce n'est pas tout: ils se sont avisés de fixer le nombre 
des années de ce période cbimérique. Selon ce compte, 
qui à la vérité n'est pas si ancien à beaucoup près que Tin- 
vention de ce période, les empires fondés par VcUment 
de la terre durent mille ans, sous cinquante générations. 
Ccux fondés par l'díe'me)i< du métal durent neuf cents 
ans, sous quavante-neuf générations. Ceux fondés par 
Velément de Veau durent six cents ans, sous vingt gé- 
nérations. Ceux fondés yaxVélément du bois durent buit 
cents ans, sous trente générations. Ceux enfin fondés par 
l élément du feu durent sept cents ans, sous vingt gé- 
nérations. Telie est, disent-ils, la règle fixe et perpétuelle 
du ciei et de la terre. . , 

Voila quelle est Ia doctrine des philosophes clunois sur 
les révolulions des générations élémenlaires, ou des cinq 
Chang-íi. Cest ainsi qu'ils prétendent que le cours des 
empires n'est pas moins périodique que les révolulions 
célestes; et c'est ce qui a donné lieu à cette formule des 
empcreurs : Nous, que le ciei par ses révolulions a 
destines à Vcmpire. Mais ces révolulions,quoique ima- 
ginaires, en ont produit de réelles, dans 1'empire cbinois. 
Car, comme les philosophes, ajoutant erreurs sur erreurs, 
aouliennent que Part peut prévoir ces événements, qu'ils 
croient nécessaires, avec autant de cerlitude quils pré- 
Toient une éclipse, surlout en les concluant des pronos- 
tics qui ne manquent jamais de les précéder 9, ils ont 
donné naíssance aux sorts et aux devins, qui ont lempli 
'a Chine de tableaux prophétiques, de vaines prédiclions 
el de faux prodiges. Aussi des usurpateurs, qui crai- 
gnaient de prendre les armes, se sont souvent servis de 
cette double persuasion, pour obliger les empcreurs légi- 
üines à leur céder le tròne. lis mettaient d'abord dans 
Jeurs intérêts les devins, qui les scrvaicnt de toutePha- 
ndeté de leur métier; et la rareté des prodiges vrais les 
nldigeait ensuite à en faire imaginer une iulinité de faux 
Par des imposteurs à gage. 

He cette doctrine, que nous venons de yoir, dépend 
®n partie la connaissance de ce que les Chinois penscnt 
de la Divinité, chaque dynastie, dans tout ce qu'clle fait, 
se réglant uniquement sur la révolution de Pélément par 
a vertu duquel ellc règne, aíin de faire éclater en tout 

'a gloire de Pintelligence de Pélément dominant, ou du 
Chang-u qui la gouverne. 

ío-hit le premier empereur de la Chine, régna par la 

' Par les cendres du bois. 
a Le métal se forme dans les entrailles de la terre. 

Ou le liquide par la fusion. 
s Le bois ne saurait croltre sans eau. 

Par sa sécheressc, etc. 
, Par Ia fonte, qui de dur qu'il est, le rcnd liquide. 
3 Cist avec le métal q^on détruit les foréts , etc. 
t j ar la nourrilure qu'il en tire. 

dic. domlnation deséléments se fait connaltre par des pro- ses: 80U9 c-u,. Uu apparition d'un dragou vert ; les 
nes et les plantes sont ÍPune vigueur et d'uno beaulé ex- 
ordlnalre. Sous celle du feu, apparition d'un corbeau 

'angé en feu : sous celle de la terre, apparition d'un grand 
cell P Scaodc abondance de biens de la terre : sous 
voit t "'c'"'' Pargent regorge de lui-méme des mines; il se 
ceti aolmaux blancs, qui ne sont pas ordinalrement de 
le« n C0Uleur : t'n'ln ' sous cc"6 ''c Pe«n, plules abondanlea; 'uves ronipent leurs dignes. 

vertu de Pélément du bois. Hoang-ti, troisième empe- 
rêur, régna par Pélément de la terre, qui lenant le mi- 
lieu entre les cinq éléments, est le symbole de Ia vertu 
véritable, ferme et solide, ou de la médiocrité. Cest ce 
Hoang-ti, dont le règne commença Pan 2697 avant Père 
chrétienne, qu'ils disent avoir été enlevé au ciei par un 
dragon à longue barbe. Ce dragon, disent-ils, s'avança 
vers Pempereur, qui monta dessus avec plus de soixante 
et dix personnes, tant officiers de sa maison que dames 
de son palais. Aussitrtt ce dragon prit Pessor pour s'éle- 
ver. Le reste des officiers demoindreconséquence, n'ayant 
pu monter sur le dragon, s'atlacha à ses barbes; mais une 
secousse du dragon les fit tomber à terre, avec une partie 
de ses barbes qu'ils avaient empoignée, et fit tomber 
aussi Pare de Hoang-ti. Cependant les peuples regar- 
daient Hoang-ti qui montait au ciei; quand ils Peurent 
perdu de vue, ils se jelèrent sur son are et sur les bar- 
bes du dragon, et s'y tenant atlachés ils se mirent à 
pleurer et à gémir. De cette histoire vient cette expres- 
sion chinoise, au sujet des empereurs défunts : 11 a 
monié sur le dragon comme sur un char; le cocher du 
dragon est monté au ciei, oü il a été rcçu en qualité 
d'hôte; le cocher du dragon s'est élevé en haut en 
qualité d'h6te, etc.; et tout cela pour dire, L'empereur 
défunt qui est allé au ciei, etc. Ce dragon a quelque res- 
semblancc avec Paigle de Papothéose des empereurs ro- 
mains, que Pon croyait monter au ciei en forme d'aigle, 
on portés au ciei sur les ailes d'un aigle. 

II. 

Oulre le souverain Chang-ti, qui préside à tout le 
ciei, il y a encore cinq autres Chang-ti1 qui président 
séparément aux cinq régions du ciei, aux cinq saisons de 
Pannée, et aux cinq |élémeots, partageant ainsi le far- 
deau du souverain Chang-ti. Ces cinq Chang-ti sont ap- 
pelés célestes; et, afin qu'ils ne succombassent pas sous 
le poids de leur emploi, les Chinois leur ont donné pour 
adjoints et coadjuleurs cinq Chang-ti humaius, qui sont 
cinq anciens empereurs de la Chine. Ils ont aussi assigné 
à ces cinq Chang-ti humains cinq ministres ou préfets. 

III. 

Les sacrifices aux cinq Chang-ti ont été religieusement 
offerts et conlinués par toutes les dynasties jusqu à celle 
des Ming 1; mais celle-ci, à laquelle celle d'aujourd'bui 
a succédé immédiatemcnt, les a entièrement retranebés 
par Pavis des philosophes athéo-politiques, qui ne recon- 
naissent pour tout Chang-ti que la raison primitive. 

Au reste, oulre les honneurs communs rendus aux cinq 
Chang-ti, les dynasties précédentes honoraient, par une 
superstition particulière, celui des cinq Chang-ti dont la 
dynastie régnante croyait être issue. Car les Chinois 
croient que les vicissitudes des empires dépendent de la 
révolution fatale des cinq éléments suecessifs les uns aux 
autres. lis nomment ce période calendrier, parcc que 
les rautalions des empires dépendent aussi bien de ce 

1 [M. Visdelou aurait dú citer lei les passages des auteurs 
qui établissent la croyance de ces différenls Chang-ti. On ne 
trouve point cette doctrine dans 1c Chou-hing. II '. , 
montrer qu'avant la dynastie des Ming elle avait elereç 
dans tout Vempire, et indiquer cn quel temps ene a om- 
mencé. D'ailleur8, était-elle admlse universellement, ou ne 
Pétait-elle que par quelques pbitosopliefi?^"""'™' - 
dit ici M. Visdelou demande de nouveaux éclaircissemems. 
Tous ces différenls Chang-ti ne seraient-ils P P , 
Kouei-chin ou des esprils subordonnés au Clian0- , q^ 
porte ce nom ? 1 ! L'an 1389. 3 L'an 1615. 
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période, que les conjonctlons et les oppositions des pia- 
nètcs dépendent de leur mouvemcnt propre. Ils disent 
que, lorsque la domination d'un nouvel élément appro- 
che, le Chang-ti qui préside à cet-élément, engendre un 
liomme digne de Tempire, et Taide à Fobtenir. Cest pour- 
quoi toute Ia dynaslie, dont cet homme était le fonda- 
teur, donnait par reconnaissance au Chang-ti, le nom de 
Kan-seng-ti, c'est-à-dire, le Chang-ti, qui, par une sym- 
pathie secrète avait engendré le fondateur de la dynastie; 
et sous ce nom, tantquecelte dynaslie durait, ce Chang- 
ti jouissait de certains honneurs parliculiers, jusqu'à ce 
qu'il eüt fait place à un autre. 

Tous ceux qui ont quelque connaissance de la philo- 
sophie chinoise savent qu'elle roule sur ces cinq élémenls, 
comme sur aulant de pivots; et pour n'en dire ici que ce 
qui convient au dessein que je me propose , c'est un 
axiome reçu de tous, que le àois domine au printemps; 
le /eu, en été; le métal, en automne; et Veau, eu liiver; 
que la terre, comme Fappui et le soutien des autres élé- 
ments, n'a sous sa domination aucune saison réglée de 
Fannée; que cependant, pour ne paraltre pas êlre prixée 
de domination, elle exerce son empire sur les dix-huit 
dernicrs jours de chacune des quatre saisons annuelles, 
et de plus, par la raison qu'elle est située au milieu.des 
élémenls, aussi sur la fin de 1'été, qui est le milien de 
Fannée, elle règne, elle est en vigueur d'une manière 
plus particulière. AujourdMmi encore on marque dans le 
calendrier chinois ses trois jours d'occultalion, et la pre- 
mière dizaine de jours ne commence que du jour nommé 
Keng, qui est le troisième d'après le solstice d'élé. 

La terre est censée par les Chinois du genre imparfait 
ou féminin; ils Fappellent communément la mère de 
toutes choses; et un ancien empereur des Han, nommé 
Vou-U, dans les hymnes que Fon chantait pendant qu'il 
sacrifiait à Fesprit de la terre, Finvoquait tantôt sous le 
nom de mère divine, tantôt sous celui de mère heureuse. 

IV. 
1 A Fégard du terme Chin1, soit qu'il soit seul, ou ainsi 
réuni ii Kouei-chin2, aucun de nos termos ne peutle ren- 
dre parfaiteraent. Si onle traduit par esprits, ce n'est 
pas asscz; si on le traduit par le mot de dieux, c'est 
trop. Car le Chin des Chinois est une appellalion com- 
mune à toute intelligence, mime à celle de Fliomme. 
De plus, les esprits rationaux, pour parler comme les 
Chinois, c'est-à-dire, les esprits dans lesquels réside la 
faculté huraaine d'entendre, sont appelés ordinairement 
Chin par les médccins, et, à leur exemple, par les plii- 
losophes mémes. Qui plus est, tout ce qui aidme le corp- 
est souvent appelé de ce nom, surtout Iorsqu'au termes 
de Chin on ajoute celui de Tsing 3, c'cst-à-dire, semen, 
pour fairc de ces deux termes le Tsing-chin^, qui veut 
dire semen, et spiritus rationales : manière de parler 
qui est communément en usage pour signiíicr Féfat du 
corps vigoureux, plein de sue, semineque et spirilibus 
iurgentem. Ainsi les Chinois ont plusieurs idécs ou no- 
tions de Chin. 

Io Quand c'est en général qu'on en parle, l'une est 
générale, et alors elle signifie une certaine vertu divine, 
excellcnte, et incompréliensihle, et Fon honore de ce 
titre les hommcs extraordinaires, dont la sainteté sur- 
passe la condition humaine : Vautre est particulière, et 
cette appcllation convient alors aux étres seuls qui sont 
révérés par des sacriticcs, tels que sont les génies céles- 
les, les esprits terrestres,et les mânes des morts: auquel 
cas, pour éviter toute équivoque, on les nomme souvent 

'Ira 'Ira If- 

Kouei-chin. Or cette notinn des Kouei-chin, cnlantqu'elle 
regarde les dieux seuls, est morale et populaire; et ceux 
qui Fadmcttent attribuent des intelligences à tous les 
corps de Funivers, et aux mànes des morts , sans se 
mettre en peine si ces formes sont véritahlement infor- 
mantes , ou purement assistantes. Ou cette notion est phy- 
sique et philosophique, et pour lors ils la considèrent da 
deux façons; car, eu égard à la nature de toutes choses, 
et même des hommes, les philosophes définissent les 
Kouei-chin des puissances naturelles deladouble malière, 
c'esl-à-dire, de Ia raatière parfaite et de Fimparfaite; ou 
bien, comme le dit plus clairement Tchang-tsaí, les Kouei 
sont les Chin de Ia matière imparfaile, et les Chin le 
sont de la parfaite. D'autres ayant égard à Fétymologie de 
ce mot, interprètent le terme Chin par un autre de même 
nom, qui signifie s'étendre, et le terme de Kouei par un 
autre de même dénomination, qui veut dire se replier, se 
recourber, se contracter: et par cette extension et con- 
tractiou, qu'ils appellent Faí/ée et la venue, ou le systole 
et le diastole de la nature, ils figurent les vicissitudes de 
la nature dans ses générations et corruplions alternatives. 
Car ils ne pensent pas que les Kouei-chin, considérés 
comme les propriétés innées de la double matière, soient 
des natures subsistanles par elles-mêmes, mais seulement 
les formes des choses, non distinetes des choses mêmes 
qu'elles composent, et dont elles sont une partie intrin- 
sèque et essentielle, ni distinetes même de la matière. 
Ils disent que les Kouei-chin de ce genre sont les príncipes 
internes de tous les effets, prodiges et miracles de la na- 
ture ; qu'à leur approche toutes choses naissent, croissent 
et prennent vigueur; et qu'à leur retraite toutes choses 
décroissent, vieillissent et périssent. Au reste, c'est de 
ces Kouei-chin physiques, pour ainsi dire, que sont com- 
posés les Kouei-chin qui sont des substances subsistantes 
par elles-mêmes, comme sont les mânes des morts, se- 
lou le senliment de plusieurs. Or comme ces Kouei-chin 
physiques, ou les puissances de la double matière, décou- 
lent de la raison primitive dans Ia matière, il s'ensuit 
qu'ils ne sont réellement autre chose que cette même 
raison, en tant qu'clle meut, agite et régit Ia matière. 

Mais, eu égard seulement à Fhomme morl, ils divisenl 
Fdme de fhomme en deux parlies, Fune mobile et subtile, 
d'oü provient la faculté de connattre, et ils appellent 
ccllc-la lloen '; Fautre fixe et grossière, d'oü provient 
la faculté de sentir, et ils Fappellent PeJ. A Fune et à 
Fautre de ces deux parties répondent direclement les Kouei- 
chin ou les mânes. Car après la mort, Ia première de ces 
parties, qui étant dégagée des liens du corps retourne au 
ciei, d'oíi elle était venue, devient Chin; et la scconde, 
qui avec le corps auquel elle était attachée et annexée re- 
tourne i» Ia terre, d'oii elle avait été lirée, devient Kouei- 
Ainsi tout le mystère.dcs sacrilices qu'ils font aux mânes 
des morts, père, mère, et ancêtrcs, consiste cn ce que, 
parla vertu secrète d'une certaine sympathie, les deux 
parties de Fâme soient tellement émues et frappées de 1» 
piété sincère de ceux qui sacrificnt, qu'clles vienncnt se 
réunir pour ce temps, et jouir des offrandes qu'on leur 
présente. 

Cette définition de fdme et des mânes est enseignée 
cn peu de mots par Tching-hiuen, ancien et fameiix 
interprète, au chap. xvn, foi. I, des histoires particulières 
de Fhistoire des //on. Le Chin, dit-il, de la matière 
imparfaile et de la parfaite, s'appelle Tsing, semen,d 
Ki, esprit. Le Chin des affeclious et de la nature s'ap- 
pclle Hoen, c'est-à-dire, la partie la plus subtile de Fâme» 
et Pe, c'e3t-à-dirc, Ia partie de Fâme Ia plus grossière- 
Cela veut dire que, et semen, et \'esprit proviennent de Ia 
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Itíur divine dc Ia double matière; que de Tcsprit, ou de 
la vapeur la plus subtile, vient la parlie la plus subtile 
ue l'âme, ou la faculté de connaUre; et que du scrnen, 
ou de la vapeur la plus grossière, vient Ia partie la plus 
grossière de Tâme, capable de sentiment et d'affection. 

Au reste, quand j'ai parle d'une noíion des dieux mo- 
rale etpopulaire, il nefaut paspenser qu'elle appar- 
tienne seulement au peuple, et nullement aux pliiloso- 
bhes : car, outre les philosophes de la dynaslie des Han, 
e' presque tous ceux qui les ont suivis, jusqu'à rinstitu- 
l|on dela secte des Athéo-politiqnes, lesquels posaient 
pour príncipe de toutes choses la seule matière première, 
suivant celte célèbre maxime ; Tai-ki han-san-ouei-ye, 
cest-à-dire, Tai-ki1, ou le premier príncipe, contient en soi troís choses, et de ces trols il en forme uneJ. II 
swi trouve parmi les athéo-politiques mêmes qui attri- 
buenl, dumoins en apparence, des intelligencesau ciei, 
et aux autres corps de 1'univers. Et cerlainement Tchou- 
vcn-kong 3, leur coryphée, commentantla table de Tchecu- 
wun-y, disait, selon le lémoignage de son disciple et cé- 
'èbre piniogophe Tchang-van-hien [Sing-li-ta-tsuen L. 
W-] :» Quand on dit que Tai-ki, c'est-à-dire, la raison 

primitive, ou premier príncipe de toutes choses, a pro- 
" duit le ciei et la terre, et íbrmé les Kouei-chm, et le 
" Chang-ti, ou les Chang-ü, cela ne nous dit autre 
" chose que ce qui est compris dans cet axiome de Tcheou- 
" chun-y: Tai-ki, par le mouvement et le repôs, a produit 
" 'a matière parfaite et Timparfaite ». 

Cela ne doit pas paraitre étonnant, puisque les atbées 
es plus rigides ne peuvent nier que les âmes humaines, 

lor sont des intelligences, ne soient produites et formées 
Par ce même premier príncipe. Mais ces Kouei-chin, ces 

''lng-ti, qui sont des substances, tireut toule leur la- 
oulté d'entendie, et leur vertu d'opérer, des Kouei-chin 
P 'Jsiques, qui sont les propriétés innées de Pune et de 
Iautre matière; quoique, pour dire Ia chose comme elle 
®st, les atbées rigides se raillent communément de tout 
e genre des dieux. Comme ils croient que tout est réglé 

Par le destin, ils ne laissent aucun lieu aux prières et aux 
®u.x > et ne parlent qu'avec mépris des religions oü Pon ^aerifie. 

."it „ 
q , C <st-àaJire! que ces trois choses n'en font qu'une, ne font 

3U5,l?ut> qui est le monde, Punivers; tout est un. 
tur ,ou'wen-kong signifie Tchou, Prince de la littéra- 
hn ] (''est 'e litre honorilique de Tchou-hi, le célèbre com- 
nh or des livres de Kiiounc-tseu et le chef des philoso- 
l'ont C'1'nols modernes. Plusieurs d'entre les missionnaires pl ac<:usé d'étre athée; d'autres, parmi lesquel.s on doit 
Pont i-au Premier rang le père Amiotetle père Prémare, q.; défendu contre cette accusation. On peut 11 re du pre- ttierde 
qu'U a r ces savants missionnaires, la Notice, JusquMci inédito, 

ccrite sur ce phiiosopho, en téte de ce volume. (G. P.) 

1" Quand c'est par opposition que Pon parle des Chin, 
on établit alors trois ordres de dieux, dont les célestes 
sont nommés Chin, les terrestes Ki, et les mânes des 
morts Kouei. Eu égard à cette dislinclion, on peut tra- 
duire Chin, pargénies; Ki, paresprits; et Kouei, par 
mânes des morts: quoique dans le fond nos termes ne 
quadrent pas parfaitement aux termes chinois. Reste à 
observer que les Chinois emploient souvent, pour dési- 
gner les dieux, le terme Chin-ling, c'cst-á-dirc, Chin, 
intelligenls; et celui de Chin-ming, c'est-à-dire, clairs 
et connaissants. 

Les Chinois sont cerlainement au-dessus des autres 
peuples pour le soin et Pexactitude avec laquelle ils écri- 
vent leurs histoires. Outre celle que nous appelons en 
général Phistoire, lis composent aussi sur toutes choses 
des histoires particulières, parmi lesquelles celle de la re- 
ligion ticnt le premier lieu. 

Chaque dynaslie a Phistoire de sa religion. Ainsi il 
nesera pas difficile, au lieu de s'amuser à disputer sur 
leurs livres canoniques, et sur des morceaux détachés 
des textes, de porter par Phistoire même un jugement 
certain sur la religion de chaque dynaslie, et de décidcr 
enfin si Ia religion des Chinois est la religion des adora- 
teurs du vrai Oieu. 

Que Pon ne slmagine pas que la religion présente des 
Chinois soit différente de Pancienne : car quoiqu'on y ait 
innové de temps en temps touchant le lieu, le temps et 
la forme, cependant les choses principales s'y pratiquent 
selon le rit ancien. Aujourd'hui, comme autrefois, on 
sacrifie au ciei, à la terre, auxileuves, aux ancêties, etc. 
Aujourd'hui encore, les anciennes cérémonies sont en 
usage, exceplé quelques-unes en pelit nombre, qui n'ont 
été changées par aucun autre molif que parce qu'ou a 
cru qu'elles ne convenaient pas à Pantiquité, tanl les opi- 
nions sont en cela différentes. 

II faut pouriant excepter, comme nous Pavons déjà 
dit, les sacrifices aux cinq Chang-ti, qui ont été suppri- 
més par la dynaslie des Ming ', et par celle d'aujourd'hui 
appelée Thsing *, qui suit pas à pas celle des Ming, à 
laquelle elle a succédé 3. 

1 Le commenccment de la dynaslie des Ming est en 1039; 
elle succéda à celle iVYucn, ou des desceudants de Genghiz- 
klian, qui avait commencé en 1280. 1 La dynaslie des Tsing a commencé en 1645. 

3 On peut aussi consulter, sur le Y-king, un ouvrage ma- 
nuscrit du père Prémare, déposé à Ia Bibliothéque royale de 
Paris, et qui a pour titre : « Selecta qucedam vestigia 
a prtecipuorum chrlsüancc religionts Dogmatum ex anti- 
„ quis sinarum libris eruta. Manuscrit petit in-40 de 327 
pages,plein decitalions chinoises, lendant à prouver que 
les anciens Chinois ont eu connaissance des principaux dog- 
mesde la religion chrétienne. M. Bonnetty, à qui nous 
avions signalé ce curieux manuscrit, en a donné une ana- 
lyse étcndue dans ses Annales de philosophie chrétienne. 
Aoút, novembro Ifi37, et années suivantes. (G. P.) 

PIN DE LA NOTICE SUE LE Y-KING. 
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PREMIER LIVRE CLASSIQUE. f r)' 

pRÉFACE DU COMMENTAIRE 

SUR LE TA HIO, 
PAR 

LE DOCTEUR TCHOÚ-HÍ. 

''a ' Livre de Ia Grande Étude est celui que, dans 
Con cnseignait aux homraes dans le lieu de la 
fform • ('e Grand Collége impérial) et qu'ün leur f iel 1 ')our r^n'c<'e conduite ;or, les hommes, tirant du 
íté ie"r or'8'ne > " o résultc qu'il n^n est aucun qui n'ait 
de íiUUé '>ar 'u' des sentiments de charité ou d'Iiuinanité, 
que f ' de convenance et de sagesse. Cependant, quoi- iial 

0,JS 'es hommes possèdcnt ccrtaincs dispositions 
eu e t et consli'ulives qii'ilfi ont reçues eu naissant, il 
de ic ''""dques-uns qui n'ont pas le pouvoir ou Ia facullé 
Uenp8 cu'l'ver et de les^bicn dirigcr. Cest pourquoi ils 
les,,UVcn.t.Pas 10118 avoir eu eux les nioyons de connallic 
de |' ^^dious existantes de leur propre nature, et oeux 
qui |

Ur, dorinf'r leur complct développemeut. II eu est 
une Srande pcrspicacité, une intelligeuce 

lüj|,|„la"',;' ,lne connaissance intuitivc, une sagesse pro- 
"aturè ,>e"Vent développer toutes les facultés de leur 
cnviron Ct ''S 80 distinguent au milieu de la foule qui les 
UiandatTuí alorS le c'e' 'eur a eeitainement donné le 
'Wnièg. -i i les chef8 ct 'cs institutours dos générations 
de les j' i 8 3 c'lar8ds de Ia mission de les gouverner ct 
Pfimiilv» j i1'6' a,in de les íaire retourner à la purctò 

VoUà nature. UoyA1 ^"nment [ les ancicns empereurs ] Fou-hi, Chin- 
'es Plus i l oo et CJniin occupèrent successiveinoot 
^'uistrwj 'Sudés que oonfèie le ciei; comment les Etat furcnt attcntífs ci suivre ct 5 propager 

leurs instructions, et d'oü les magistrais qui présidentaux 
lois civiles et à la musique dérivèrent leurs enseignemcnls. 

Après Textinction des trois premières dynasties, les 
institutions qu'elles avaient fondées s'étendircnt graducl- 
lement. Ainsi, il arriva par la suite que dans les pelais 
des róis, comme dans les grandes villes et mêmejusque 
dans les plus petits villages, il D'y avait aucun lieu oii 
Ton ne se livrât à Tétude. Dès que les jeunes gcns avaient 
alteint Tâge de huit ans, qu'ils fussent les fils des róis, 
des princes, ou de la foule du peuple, ils entraient tous 
à la Petite École », et là on leur enseignait à arroser, à 
balayer, à répondre promptement et avec soumission à 
ceux qui les appelaient ou les interrogeaient; à entrer et 
à sortir selon les règles de la bienséance; à recevoir les 
hôtcs avec politesse, et à les reconduire de même. On 
leur cnseignait aussi les usages du monde et des cêrêmo- 
nies; Ia musique, Tarldelancer des flèches, dediriger 
des cbars, ainsi que celui d'écrire et de compter. 

Lorsqtfils avaient atteint Tàge de quinze ans, alors dc- 
puis rhéritier présomptif de la dignité impériale et tous 
les autres fils de l'empereur, jusqu'aux tils des princes, 
des prcmiers ministies, des gouverneurs de ju-ovinces, 
des letlrés ou docteurs de Tcmpire promus à des dignités, 
ainsi que tous ceux d'entre les enfants du peuple qui bril- 
laient par des talents supérieurs, entraient à la Grande 
École ct on leur enseignait les moyens de pénétrer et 
d'approfondir les príncipes des choscs, de rectifier les 
mouvements do leurcoeur, de se corriger, de se perfec- 
tionncr cux-mêmes, et de gouverner les hommes. Voilà 
comment les doctrines que Ton enseignait dans les collé- 
ges êtaient divisées cn grandes et petites. Par cette divi- 
sion et cette composition des êtudes, leur propagation s'é 
tendit au loin, et le mode d'enseigner se maintint dans 

' ^ ^ Siaò hio. 

' ^ ^ Td Aic. 
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les limites precises de cctordre do suhordination; c'est 
ce (jui eu íit un véritable enseignement. En outro, toute 
Ja base de cette inslitution résidait dans Ia personne du 
prince, qui cn pratiquait tous les devoirs. On ne deman- 
dai t aucun salaire aux enfants du peuple, et on n'exigeait 
rien d'cux que ce dont lis avaient besoin pour vivre jour- 
ncllement. Cest pourquoi, dans ces Ages passes, il n'y 
avait aucun bomme qui ne se livrát à rétude. Ceux qui 
étudiaient ainsi se gardaient bien de ne pas s'appliquer 
à connattre les disposilions naturelles que chacun d'eux 
possédait récllement, la conduite qu'il devait suivre dans 
les fonctions qu'il avait à remplir; et .chacun d'eux faisail 
ainsi tous ses efforts, épuisait loutes ses facultés, pour 
atteindre à sa véritable destination. Voilà comment il est 
arrivé que, dans les temps florissants dela baute anti- 
quité, le gouvernemenl a été si glorieux dans ceux qui oc- 
cupaient les emplois òlevés, les moeurs si belles, si purês 
dans les inférieurs, et pourquoi il a été impossible aux 
siècles qui leur ont succédé d'atteindre a ce haut degré de 
perfection. 

Snr le déclin de la dynastie des Tchéou, lorsqu'il ne 
paraissait plus de souverains doués de sainteté et de vertu, 
les règlements des grandes et petites Écoles n'étaienl plus 
observés; les saines doctrines étàíent dédaignées et fou- 
lées aux pieds; les moiurs publiques tombaienten disso- 
lution. Ce fui à cette époque de dépravation générale 
qu'apparut avec éclat la sainteté de Khobnc-tseu ; mais 
il ne put alors obtenir des princes qu'ils le plaçassent dans 
les fonctions élevées de ministre ou instituteur des bom- 
mes.pour leur faire observer ses règlements et pratiquer 
sa doctrine. Dans ces circonslances, il recueillit dans Ia 
solitude les lois et institutions des anciens róis, les étudia 
sóigneusement et les lransmit[à ses disciplesjpouréclai- 
rer les siècles à venir. Les chapitres intitulés Khio-li, 
Chao-i, Nei-tseconcernent les devoirs des élèves, et 
appartiennent véritablement à la Pelite Éludc, dont ils 
sont comme des ruisseaux détachés ou des appendices; 
mais, parce que les instruclions concernant la Petite Étude 
[ou Étude propre aux enfants ] avaient été complétcment 
développées dans les ouvrages ci-dessus, le livre qui nous 
occupe a été destiné A exposer et rendre manifestes à tous, 
les lois claircs, évidentes, de Ia Grande Étude [ou 
YÉtude. propre aux esprits múrs]. Eu debors du livre, 
ct comme frontispice, sont posés les grands príncipes qui 
doivent servir de base A ces cnseignements, et dans le 
livre, ces mémes príncipes sont expliqués ct développés 
on paragraphes séparés. Mais, quoique dans une multi- 
tude de trois mille disciples, il n'y en ait eu aucun qui 
11'eiH souvent entendu les enscigncments du maltre, ce- 
pendant le contenn de ce livre fut transmis A la postérité 
parles seuls disciples de Thsêng-tseu, qui en avait reçu 
lui-mème les maximes de son maltre Kiioung-tseu, et 
qui, dans une Exposilion conciso, cn avait expliqué et 
développé le sens. 

Après la mort de Afêng-iseu, il ne se trouva plus per- 
sonne pour enseigner ct propager cette doctrine des an- 
ciens; alors, quoique le livre qui Ia contenait continuãt 
d'existcr, ceux qui la comprenaient étaient fort rares. En- 
suite il est arrivé de IA que les lettrés dégénérés, s'élant 
babitués A écrire des narralions, A compiler, A faire des 
discours élégants, leurs ocuvres concernant la Petite Étude 
furent au moins doublcs de cellcs de leurs prédéccsseurs; 
mais leurs préccptes différcnts furent d'un usage com|)Ié- 
tement nul. 

Les doctrines du Vide et de la Non-cntité,, du Repôs 

1 Chapitres du j|j} '/ a Li-hi, ou Livre des Rites. 
2 Celledes Tao-ssc, qui a Lao-tseu pour íondateur. 

absolu et de YExtinclion finate', vinrent ensuile se 
placer bien au-dessus de celle de la Grande Éludc; mais 
elles manquaient de base véritable et solide. Leur auto- 
rité, leurs prétentions, leurs artífices téncbreux, leurs 
fourberies, cn un mot, les discours de ceux qui les prê- 
cbaient pour s'attirer une rcnommée glorieuse et un vain 
nom, se sont répandus abondammcnt parmi les bonimes; 
de sorte que Terreur, en envahissant le siècle, a abusé 
les peuples, et a fermé toute voie A la charité et A la jus- 
tice. Bien plus, le trouble et la confusion de loutes les 
notions morales sont sortis de leur sein; au point que les 
sages mémes ne pouvaipnt Ctre assez heureux pour obte- 
nir d'entendre et d'apprendre les devoirs les plus impor- 
tants de la grande doctrine, et que les bommcs du com- 
mun ne pouvaient également être assez heureux pour ob- 
tenir dans leur ignorance d'ètre éclairés sur les príncipes 
d'une bonne administration; tant les ténèbres do rigno- 
rance s'étaient épaissies et avaient obscurci les esprits I 
Cette maladie s'était tollement augmentée,dans la succes- 
sion des annécs; elle étaitdevenue lellemenl invétérée, 
qu'A la fm de Tcpoque des cinq dynaslies [vers 950 de 
notre ère ] le désordre et la confusion étaient au comble- 

Mais il n'amve rien sur cette terre que leciel ne ramène 
de nouveau dans le cercle de ses révolutions; la dynastie 
des Soung s'éleva, et la vertu fut bicnlôt llorissante; les 
príncipes du bon gouvernemenl et Péducation repriront 
leur éclat. A cette époque, apparurent dans la province du 
Ilo-nan deux docteurs delafamille Tching, lesquels, dans 
le dessein de transmettre A la postérité les écrits de Méng- 
íseu et de ses disciples, les réunirent et en formèrent un 
corps d'ouvrage. IIscommencèrentd'abord par manifester 
une grande venération pour ce livre [le Tá Mo ou la 
Grande Étude], et ils le remirent cn lumière, nfm qu i' 
frappât les yeux de tous. A cet cffet [ ils le retirèrent du 
rang secondaire oú il élait placé 2, en mirent en ordre 
les matériaux, et lui rendirent ses beautés primitives. En- 
suite la doctrine qui avait été anciennement exposée dans 
le livre de la Grande Étude, pour instruire les hommes; 
le véritable sens du saint texte original [de Kuoung-tseu 1 
et de TExplicalion de son sage disciple, furent de nouveau 
cxaminéset rendus au siècle, dans toute leur splendcur. 
Quoique moi lli, je ne sois ni habile, ni pénétrant, j'ai 
été assez heureux cependant pour retirer quelque fruit 
de mes propres études sur ce livre, et pour entendre I» 
doctrine qui y est contcnue. J'avais vu qu'il existait en- 
core dans letravail des deux docteurs Tching des cboses 
incorrectes, inégales, que d'autres cn avaient été déta- 
cbées ou perdues; c'est pourquoi, oubliant raon ignorance 
ct ma profonde obscurité, jc Pai corrigé ct mis en ordre 
autant que je Pai pu, en remplissant les lacunes qui y 
existaient, et cn y joignaut des notes pour faire saisir le 
sens et la liaison des idées 3; enlin, en suppléant ce que 
les premiers éditeurs et commentateurs avaient omis ou 
seulement indiqué d'une manière trop concise; en atten- 
daut que, dans la suite des temps, il vicnne un sage ca- 
pablc d'accomplir la tâcbe que je n'ai fait quVflleurer. Je 
sais parfaitoment que celui qui entreprend ])Ihs qu'il ne 
lui convient, n'est pas exemptd'encourír pour sa faute le 
bl&mede la postérité. Cependant, cn cequi concerne le 

1 Cellc des Bouddhistcs, qui a Fo ou Ilondd/ia pour fon* 
dateur. J II formait un des chapitres du TJ-ki. 3 II ne faudrait pas croire que cet habile commenlatenrail 
fait des changements au texte ancien du livre; il ii'a fail 'l110 

transposer quelquefois des chapitres de PExplicalion, et sup* 
pléer par des notes aux lacunes des mots ou des idées; mais 
il a eu toujours soin d'en avertir dans le cours de Pouveage, 
et ses additions explicatives sont Imprlmées en jiIils peti(s 

caracléres ou en lignes plus courles que cellcs du texto P"" 
mitif. 
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Oouvernemeni des États, la conversion des peuples, 
''Milioralion des ma:urs, cclui (|iji étudiera mon Ira- 

.a Sllr le niode et les moyens de se corriger ou se perfec- 
wnner soi-mêmeetde gouverner les hommes, dira assu- 

'fment qa'ii ne lui aura pas éfc d'un faible secours. 
Üu règne nommé Cltun-hi, année Kui-yco f I l!H de 

. e cre], second mois lunaire Kia-tseu, dans la ville 
' ^ Sin-ncjan, ou de la Paix nouvdle [vulgaircment nom- 
n e Mwi-ichéou]. Préface de Tclwu-hi. 

AVERTISSEMENT 

OTJ DOCTEUR TCHING-TSEU- 

/,v ''0'-teur Tching-tseu a dit: Le Tá hio [ou la Grande ■"ííírfçjcst un livre laissé par Khoung-tseo et son disciple 
\ ls^n3-(seu],afm queceux qui commencent à étudier 
,e,s sc'ences morales et politiqucs s'en servent comme 

' "no porte pour eutrer dans le sentier de la sagesse. On 
Pont voir mainlenant que les hommes de rantiquitd, qui 
•nsaienl leurs dtudes dans un ordre mélhodique, s'ap- 

1 "Jaient uniciuement sur le conlenu de ce livre; et ceux 
t euient étudier le Lun-yu et le Méng-tseu, doivent 

mmencer leurs études par le Tá hio; alors ils ne cou- 
ont pas ie iiSqUe (jg s'égarer. 

LA GRANDE ÉTGDE. 

La loi de la grande Étude, ou de la pliiloso- 
j1'1'1' Pratique, consisteà développer et remettre en 
"mière le príncipe umineux de Ia raison que nous 

avons reçu du ciei, à renouveler les hommes, et 
J Piacer sa destination délinitive dans la perfection, 
0u 'e souverain bien. 

2- II faut d^bord connaitre le but auquel on doit 
en(I|'e, ou sa destination délinitive, et prendre en- 

Su'tli "ne détermination; la détermination étant 
prise, on peut ensuite avoir Tesprit tranquille et 
''"me; 1'esprit étant tranquille et calme, on peut 
ensuite jouir de ce repôs inaltérable que rien ne 
!)eut troubler; étant parvenu à jouir de ce repôs 
'"altérable que rien ne peut troubler, on peut en- 
SUlte niéditer et se former un jugement sur Tes- 
•Sence des choses; ayant médité et s'étant formé 

Jugement sur Tessence des choses, on peut en- 
uhe atteindre à Pétat de perfectiounement désiré. 

pff! ^es atres 'I® Ia nature ont une cause et des f ts; les actions humaines ont un príncipe et des 
I ntlsóquences ; connaitre les causes et leseffets, 

s príncipes et les conséquences, c'est approcher 
"s-près de la méthode rationnelle avec laquelle 
" Parvient à Ia perfection. 
L Les anciens princes qui désiraient développer 

et remettre en lumière, dans leurs États, le prín- 
cipe lumineux de la raison que nous recevons du 
ciei, s'attachaient auparavant à bien gouverner leurs 
royaumes; ceux qui désiraient bien gouverner leurs 
royauraes, s'attachaient auparavant à mettre le bon 
ordre dans leurs familles; ceux qui désiraient met- 
tre le bon ordre dans leurs familles, s'attachaient 
auparavant à se corriger eux-mêmes; ceux qui dé- 
siraient se corriger eux-mêmes, s'flttachaient au- 
paravant à donner de la droiture à leur ârae; ceux 
qui désiraient donner de la droiture à leur âme, 
s'attachaient auparavant à rendre leurs intentions 
purês et sincères; ceux qui désiraient rendre leurs 
intentions purês et sincères, s'attachaient aupara- 
vant à perfectionner le plus possible leurs connais- 
sances morales; perfectionner le plus possible ses 
connaissances morales consiste à pénétrer et ap- 
profondir les príncipes des actions. , 

5. Les príncipes des actions étant pénétrés et 
approfondis, les connaissances morales parviennent 
ensuite à leur dernier degréde perfection; les con- 
naissances morales étant parvenues à leur dernier 
degré de perfection, les intentions sont ensuite 
rendues purês et sincères; les intentions étant ren- 
dues purês et sincères, Tâme se pénètre ensuite 
de probité et de droiture; fâme étant pénétrée de 
probité et de droiture, la personne est ensuite cor- 
rigée et améliorée; la personne étant corrigée et 
améliorée, la famille est ensuite bien dirigée; la 
famille étant bien dirigée, le royaume est ensuite 
bien gouverné; le royaume étant bien gouverné, 
le monde ensuite jouit de la paix et de la bonne 
harmonie. 

6. Depuis rhomme le plus élevé en dignité, jus- 
qu'au plus humble et au plus obscur; devoir égal 
pour tous : corriger et araéliorer sa personne, ou 
\e perfectiounement de soi-méme, est la base fon- 
damentale de tout progrès et de tout développement 
moral. 

7. II n'est pas dans la nature des choses que ce 
qui a sa base fondamentale en désordre et dans la 
confusion, puisse avoir ce qui en dérive nécessaire- 
ment, dans un état convenable. 

Traiter légèrement ce qui est le principal ou le 
plus important, et graveraent ce qui n'est que se- 
condaire, est une méthode d'agir qu'il ne faut ja- 
mais suivre1. 

1 Le texte entler de Touvrage consiste en quinze cents 
quarante-six caraetéres. 

Toute TExposilion [ de Thséng-tseu ] est composée de 
cilations variees qui servent de commentaire au King [ou 
texte original de Kiioüsc-tsk.u ], lorsqu'il n'est pas compléte- 
raent narratif. Ainsi les príncipes posés dans le texte sont 
successivement dôveloppés dans un enchaineoient logique. 
Le sang circule bien parlont dans les veines. Depuis lecom 
mencement jusquA la lin, le grave et le légec sont employes 
avec beaucoup d'art et de (inesse. La lecture de ce livre est 
agrcable et pleine de suavité. Ou doit le méditer longieraps, 
et Fon ne parvieudra raême jamais à en épuiser le sens. 
(Note du commenlateur > 
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Le Khuj ou Livre par cxcellence, qui précède, 
ne forme qu'un chapitre; il contient les propres 
paroles de Khoung-tseu , que sou disciple 
Thseng-tseu a commentées dans les dix sections 
ou chapitres suivants, composésde ses idées recueil- 
Hes par ses disciples. 

Les tablettes en bambou des anciennes copies 
avaient été réunies d'une manière fautive et confuse; 
c'est pour cela que Tching-tseu détermina leur 
place, et corrigea en Texaminant la composition du 
livre. Par la disposition qu'il établit, Tordre et Tar- 
rangement ont été arrêtés comme il suit. 

EXPLiemON DE THSÊNG-TSEU. 

CHAPITRE PREMIER. 

Sur le devoir de développer et de rendre à sa clarté 
primitive le príncipe lumineux de notre raison. 

1. Le Khang-kao 1 dit : Le roi TVen parvint à 
développer et faire briller dans tout son éclat le 
príncipe lumineux de la raison que nous recevons 
du ciei. 

2. Le Tal-kia1 dit: Le roi Tching-lhang avait 
sans cesse les regards fixés sur ce don brillant de 
Vintelligence que nous recevons du ciei. 

3. Le Ti-tien3 dit: Yao put développer et faire 
briller dans tout son éclat le príncipe sublime de 
iintelligence que nous recevons du ciei. 

4. Tous ces exemples indiquent que Ton doit cul- 
tiver sa nature rationnelle et morale. 

Voilà le premiei- cliapilre du Commentaire. II expli- 
que ce que l'on doit enlendre par développer et remet- 
ire en lumière le príncipe lumineux de la raison que 
nous recevons du ciei. 

CHAPITRE II. 

Sur le devoir de renouveler ou d'éclairer les peuplcs. 
1. Des caractères gravés sur la baignoire du roi 

Tching-thang disaient : Renouvelle-toi complé- 
tement chaque jour; fais-le de nouveau, encore de 
nouveau, et toujoursde nouveau. 

2. Le Khang-kao dit: fais que le peuple se re- 
nouvelle. 

3. Le Livre des Vers dit. 
« Quoique la famille des Tcheou possédât depuis 

« longtemps une principauté royale, 
« Elle obtintdu ciei (dans la personne de IVen- 

« wang) une investiture nouvelle. »' 
4. Cela prouve qu'il n'y a rien que le sage ne pousse 

jusqtfau dernier degré de Ia perfection. 
a, 3 lis formenl aujourd'lmi des chapitres du Chou- 

king. 

Voilà le sccond chapitre du Commentaire. II expli- 
que ce que Ton doit entendre par renouveler les peu- 
plcs. 

—— ooo»—  

CHAPITRE III. 

Sur le devoir deplacer sa destination définitive dans 
la perfection ou le souverain bien. 

1. Le Livre des Vers dit : 
» Cest dans un rayon de mille li (cent lieues) de 

« la résidence royale, 
« Que le peuple aime à fixer sa demeure. » 
2. Le Livre des Vers dit: 
« L'oiseau jaune au cbant plaintif mien-mán, 

, « Fixe sa demeure dans le creux touffu des 
« montagnes. » 

Le philosophe [Kiioung-tseu] a dit : 
En fixant là sa demeure, il prouve qu'il con- 

naitle lieu de sa destination; et Fhomme [la plus 
intelligente descréatures ■] ne pourrait pas en sa- 
voir autant que 1'oiseau 1 

3. Le Livre des Vers dit: 
« Que la vertu de fVen-wang était vaste et pro- 

n fonde! 
« Comme il sut joindre la splendeur à la sollici- 

« tude la plus grande pour Taccomplissement de 
« ses différentes deslinations! » 

Comme prince, il plaçait sa destination dans Ia 
pratique de rhumanité ou de la bienveillance uni- 
verselle pour les hommes; comme sujet, il plaçait sa 
destination dans les égards dus au souverain; comme 
lils, il plaçait sa destination dans la pratique de Ia 
piété filiale; comme père, il plaçait sa destination 
dans la tendresse paternelle; comme eutretenant 
des relations ou contractant des engagements avec 
les hommes, il plaçait sa destination dans Ia pra- 
tique de la sincérité et de la íidélité ". 

4. Le Livre des Vers dit: 
« Regarde là-bas sur les bords du Ki; 
« Oh! quMIs sont beaux et abondants les verts 

« bambous! 
« Nous avons un prince orné de science et de 

« sagesse3; 
« 11 ressemble à Tartiste qui coupe et travaille 

« 1'ivoire, 
« A celui qui taille et polit les pierres précieuses- 
« O qu'il paraít grave et silencieux! 

1 Cest rexplicalion que donne le Ji-kiang, cn développa"' 
le commentaire laconique de Tchou-hi : n Cliommc est do 
tous les èlres leplus iutelligent; s'il ne pouvait pas choisir lo 
souverain bien pour s'y lixer, c'est qu'il ne serait pas nu-n'® 
aussl Intelligent que Poisoau. » 1 Ixt Ji-kiang s'exprimo aiusi:« Tchou-lseu dit: ChaqUO 
homme possède cn soi le príncipe de sa destination obllg'3' 
toire ou de ses devoirs de conduite, et, nlteindro à sa dest>- 
nntion, est du devoir du saint homme. » 3 Tchcnu-Koung qui vlvait en 11:>0 avanl nolrcérc; l,un 

des plus sages et des plus savanls hommes i|u'ait eus Ia Chino- 
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B Comme sa conduite est austère et digne! 
« Nous avons un prince orné de science et de sa- 

^ gesse; 
9 Nous ne pourrons jamais Toublier! » 

^5. U ressemble à lar tis te qui coupe et travaiüe 
■moire, indique Tétude ou rapplication de 1'intel- 
'gence à Ia recherche des príncipes de nos aetions; 

ressemble à celui qui taille et polit les pierres 
Precieuses, indique le perfectionnement de soi- 
Wéme. L'expression : O qu'il parait grave et silen- 
Cleux! indique Ia crainte, la sollicitude qu'il éprouve 
Pour atteindre à la perfection; comme sa conduite 
est austère et digne! exprime eombien il raettait de 
Som à rendre sa conduite digne d'être imitée. Nous 
noons un prince orné de science et de sagesse ; nous 
116 pourrons jamais 1'oublier! indique cette sagesse 
accomplie, cette perfection morale que le peuple ne 
PW oublier. 

Le Livre des Vers dit : 
K Comme Ia mémoire des anciens róis {LVen et 

* L^ou) est restéedans le souvenir des homraes! » 
Les sages et les princes, qui les suivirent, imi- 

Went leur sagesse et leur sollicitude pour le bien- 
e leur postérité. Les populations jouirent eu 

Paixi par la suite, de ce qu'ils avaient fait pour leur 
onheur, et elles mirent à profit ce qu'ils firent de 
len et de profitable dans une division et une distri- 
ut;ion équitables desterres l. Cest pour cela qu'ils 

ne serout point oubliés dans les siècles à venir. 
Noilà le troisième chapitre du Commentaire. II expli- 

'ilTr C<: <'ue ''on doitentendre \arplaccr sa destination ■finilive dans la perfection ou le souverain bien'. 

CHAPITRE IV. 
Ur le devoir de connaitre et de distinguer les causes 

et les effets. 

. V Le Philosophe a dit : Je puis écouter des 
^ doiries et juger des procès comme les autres 

fai^111168' 'na's ne s®1"0'1"'' Pas P'us nécessaire de e en sorte d'empécber les procès? Ceux qui 
n fourbes et mécbants, il ne faudrait pas leur 

^ et,:re de porter leurs accusations inensongères 

drn'6 SU'vre 'eurs coupables desseins. On parvien- 
'itenti, 

t a se soumettre entièrement les mauvaises 

no//ntl0nS t'eS Lomnies. Cest ce qui s'appelle con- re la racine ou la cause. 
^0'là le quatrième chapitre da Commentaire. II ex- 

^oinment '.^"h^calion que donnent de ce passage plusieurs 
'euf Uislrii if9 : " '>ar 'e PartaKe dos champs labourables et c'iacuii ent a en portion d'un ;í(un Wdelieuccarrce), 
Cest I;. >„ e, 'l110' «'occuper et sVntretcnir habituellement; 

5 Uansr. i " ''u'Us en <,nt "ré. » {Ho-kiang.) Ir rs .6 ^"Pitresont faltes plusieurs citations du IJvrrdes 
étliiinj s^rr"1'eonlinuées dans les suivants. Les ancicnnes 
"Près c . . 'autives ii cel endroit. Elles placent ce chapitre 
^''icrrcs SUJ: dcvoir de rendre ses inlcniions purês et 

(TCIIOU-III.) 

plique ce que Pon doit entendre par la racine et les 
branches ou la cause et les effets. 

CHAPITRE V. 
Sur le devoir de perfectionner ses connaissances mo- 

rales en pénétrant les príncipes des aetions. 

1. Cela s'appelle, connaitre la racine ou la cause. 
2. Cela s'appelle , la perfection de la connais- 

sance. 
Voilà ce qui reste du cinquième chapitre du Com- 

mentaire. II expliquait ce que Pon doit entendre par 
perfectionner ses connaissances morales en pénétrant 
les príncipes des aetions; il est mainteuant perdu. 
II y a quelque temps, j'ai essayé de reconrir aux idees 
de Tching-tseu [aulre commentateur du Tá hio, un 
peu plus ancien que Tchou-hi ] pour suppléer à cette 
lacune, en disanl : 

Les expressions suivanfes du texte, perfectionner 
ses connaissances morales consiste à pénétrer le 
príncipe et la nature des aetions, signilient que si 
nous désironspcr/ecíionner nos connaissances mora- 
les, nous deyons nous livrer à une investigation pro- 
fonde des aetions, et scruter à fond leurs príncipes ou 
leur raison d'être; car Tintelligence spirituelle de 
Thomme n'est pas évidemment incapable de connaitre 
[ou est adéquate à la connaissance]-, et les êtres de Ia 
nature, ainsi que les aetions humaines, ne sont pas 
sans avoir un príncipe, unecause ou une raison d'être'. 
Seulement ces príncipes, ces causes, ces raisons d'être 
n'ont pas encore été soumis à d'assez profondes investi- 
gations. Cest pourquoi la science des hommes n'est 
pas complète, ahsolue; c'est aussi pour cela que la 
Grande Étude commence par enseigner aux hommes 
que ceux d'entre eux qui étudient la philosophie mo- 
rale doivent soumettre à une longue et profonde inves- 
tigation Iqs êtres de la nature et les aetions humaines, 
afin qu'en partant de ce qu'ils savent déjà des príncipes 
des aetions, ils puissent augmenter leurs connaissances, 
et pénétrer dans leur nature la plus intime 1. £n s'ap- 
pliquant ainsi à exercer toute son energie, toutes ses 
íacultés intellectuelles, pendant longtemps, on arrive 
unjour à avoir une connaissance, une compréhension 
intime des vrais príncipes des aetions; alors Ia nature 
intrinsèque et extrinsèque de toutes les aetions humai- 
nes, leur essence la plus sublile, comme leurs parties 
les plus grossières, sont pénétrées; et, pour notre in- 

1 Le Ji-kiang s'exprime ainsi sur ce passage : « Le coeur 
ou le príncipe pensant de Phomme est émineramcnt immaté- 
riel, cminemment Intelligent; il est bien loin d^être dépourvu 
de lout savoir naturel, et toutes les aetions humaines sont 
bien loin de ne pas avoir une cause ou une raison dVtre, 
également naturelle.» 

2 Le Commentaire Ho-kiang s^xprime ainsi:« II nVst pas 
dit [dans le texte primitif] qu'il faut chercher à connaitre, à 
scruter profondément les príncipes, les causes; mais il est 
dit qu'il faut chercher á apprécier parfaitement les aetions; 
en disant qubl faut chercher à connaitre, à scruter profon- 
dément les príncipes, les causes, alors on entraine facilement 
Pcsprit dans un chãos d'incerlitudes inextricables; en disant 
qu'!! faut chercher à apprécier parfaitement les aetions, alors 
on conduit 1'esprit à Ia recherche de Ia vérité. » 

Pascal a dit : « Cest une chose étrange que les hommes 
aient voulu comprendre les príncipes des clioses, et arriver 
Jusqu'á connaitre tout! car il est sans doute qu'on ne peut 
former ce dessein sans une presomption ou sans une capacite 
inlinle comme Ia nature. » 
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telligenceainsi cxcrcée et appliquée par des efforts sou- 
tenus, tous les principes des actions deviemient dairs 
et manifestes. Yoilà ce qui estappelé, la pénélraiion 
des principes des actions; voilà ce qui est appelé, la 
perfection des connaissances morales. 

— ■■   

CHAP1TRE YL 

Sur le devoir derendre ses intentionspurês et sincères. 

1. Les expressions, rendre ses intentions purês 
et sincères, signilient : Ne dénature point tes in- 
clinations droites, comme celles de fuir uue odeur 
désagréable, etd'aimer un objet agréable et sédui- 
sant. Cest ce qui est appelé la satisfaction de soi- 
mème. Cest pourquoi le sage veille attentivement 
sur ses intentions et ses pensées secrètes. 

2. Les homnies vulgaires qui vivent à i'écart et 
sans témoins commettent des actions vicieuses; il 
n'est rien de mauvais qu'ils ne pratiquem. S'ils 
voient un homme sage qui veille sur soi-même, ils 
feignentde lui ressembler, en cachant leur conduite 
vicieuse et en faisant parade d'une vertu simulée. 
L'bomme qui les voit est comme s'il pénétrait leur 
foie et leurs reins; alors à quoi leur a-t-il servi de 
dissimuler? Cest là ce que Fon entend par le pro- 
verbe : La vérité est dans 1'intérieur, la forme, à 
Vextérieur. Cest pourquoi le sage doit veiller at- 
tentivement sur ses intentions et ses pensées se- 
crètes. 

3. TJiseng-tseu a dit : De ce que dix yeux !e re- 
gardent, de ce que dix mains le désignent, combien 
n'a-t-il pas à redouter, ou à veiller sur lui-même! 

4. Les richesses ornent et embellissent une mai- 
son, la vertu orne ct embellit la personne; dans 
cet état de félicité pure, Fâme s'agrandit, et la 
substance matérielle qui lui est soumise prolite de 
mème. Cest pourquoi le sage doit rendre ses in- 
tentions purês et sincères1. 

Voilà le sixième cbapitrc du Commentaire. 11 expli- 
que ce que Fon doit entcndre par rendre ses intentions 
purês ct sincères. 

CHAPITRE VII. 

Sur le devoir de se pcrfectionncr soi-même enpénÉlrant 
son ámc de probité et de droiture. 

1. Ces paroles, se corriger soi-même de toutes 
passions vicieuses consiste à donner de la droiture 

i «II est dit dans le Kinq: liésirant rendre ses intentions 
purês et sincères, ils s'attachaient cTabord á perfectionner 
au plus haut dctjrc leurs connaissances morales. II est cncore 
dit: Les connaissances morales êtant porlées au plus haut 
degré, les intentions sont ensuite rendues purês et sincères. 
Or Pessence propre de Plntelligence est d'étre cclairée; s'il 
existe en elle. des facultes qui ne soicnl pas encore dévelop- 
pées, alors ce sont ces facultes qui sont mises au jour par le 
perfeetionnemenl (les connaissances morales; il doit donc y 
avoir des personnes qui ne peuvent pas véritabiement faire 
usage de toutes leurs facultes, et qui, s'il en esl ainsi, se 

à son áme, veulent dire : Si Pâme est troublée par 
la passion de la colère, alors elle ne peut obtenir 
cette droiture; si Tâme estlivrée àla crainte, alors 
elle ne peut obtenir cette droiture; si l'âme est 
agitée par la passion de la joie etdu plaisir, alors 
elle ne peut obtenir cette droiture; si Fame est ac- 
cabléepar la douleur, alors elle ne peut obtenir cette 
droiture. 

2. L'âme, n'étant point maltresse d'elle-memet 
on regarde et on ne voit pas; on écoute et on 
n'entend pas; on mange et on ne connaít point Ia 
saveur des aliments. Cela explique pourquoi Fac- 
tion de se corriger soi-même de toutes passions 
vicieuses consiste dans Vobligation de donner dê 
la droiture à son áme. 

Voilà le scptième cliapitre du Commentaire. II expl'" 
que ce que Fon doit entendre par se corriger soi-mémf 
de toule hahitude, de toutes passions vicieuses, en 

donnant de la droiture à son áme'. 

CHAPITRE VIII. 
Sur le devoir de metlre le bon ordre dans sa famille > 

en se perfectionnant soi-même. 

l. Ce que signilient ces mots, mettre le hon 
ordre dans sa famille consiste auparavant à se 
corriger soi-même de toulespassions vicieuses, le 

voici: Les hommes sont partiaux envers leurs pa* 
rents et ceux qu'ils aiment; ils sont aussi partiaux. 
ou injustos, envers ceux qu'ils méprisent et qu'ils 

haissent; envers ceux qu'ils respectent et qu'ils re- 
vèrent, ils sont également partiaux, ou serviles; 
ils sont partiaux, ou trop miséricordieux', envers 
ceux qui inspirem la compassion et Ia pitié; i's 

trompent clles-mümes. De cette manière, quelques homniC 
sont éclairés par cux-rnímcs, et ne fonl aucun effort pour 

devenir tels; alors ce sont ces Iiommes qoi éclairent l''9 
autres; en oulre, ils ne cessent pas de Fétre, et lis n'aperçoiveo' 
aucun obstacle qui puisse les erapéchcr d'approcher de Ia 

vertu. Cest pourquoi ce chapitre sert de développement al1 

précédent, pour rendre cette vérité évidenle. Ensuite il y aura 

àexaminer lecommencement et la ündefusage des faculté'5' 
et à établir que leur ordre ne peut pas étre troublé, et qu8 

leurs opéralions ne peuvent pas manquer de se manifestef' 
Cest ainsi que le philosopbe raisonne. >> (Tohou-hI.) , 1 Ce chapitre se rattache aussi nu précédent, afm d'en l'e8 

le sens à celui du cliapitre suivant. Or, les intentions él""' 
rendues purês et sincères, alors la vérité est sans mélanít8 

dVrreur, le bien sans mélange do mal, et Fon possède vérit'1' 
biement la vertu. Ce qui peut Ia conservcr dans Eboml"8' 
c'est le ccrur ou la faculló intelligente dont il est doué p0|'' 
dompter ou maintenir son corps. Quelques-uns ne savent'1 
pas seulemenl rendre leurs intentions purês et sincères, sa"s 

pouvoircxaminersoigncusementlcs facullés de rinlelllgen®; 
qui sail les conservcr telles? alors ils neposscdentpas encor 
la vérité intcrieurement,ctilsdoiventcontinueràaméliorr1'' 
à perfectionner leurs personnes. , 

Depuis ce cliapitre Jusqu'á la fin, tout esl parfaitemC1 

conforme nux anciennes éditions. (Tcuou-lii-) 
' Cest le sens que dounent les commeulaleurs cliin0';j 

VExplication du Kiang-i-pi-tchi dit : " Envers les homn1' 
qui sont dans la pelne et la rnisére, qui sont épuisés P''ir j 
souffrance, quelques-uns s'aban(loiinent à uue cxccssi 
indutgeuce, ct ils sont partiaux. " 
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80111 aussi parliaux, ou liautains envers ceux qu'ils 
traitent avec supériorité. Cest pourquoi, aimer et 
leconnaítre les défauts de ceux que l'on aime; hair 

reconnaitre les bonnes qualités de ceux que l'on 
ait, est une chose bien rare sous le ciei 

2- De là vient le proverbe qui dit: Les pères ne 
veulent pas reconnaitre les défauts de leurs en- 
Jants, et les laboureurs, laJértilité de leurs terres. 

3- Cela prouve qu'un homme qui ne s'est pas 
corrigé lui-même de ses penchants injusies est in- 
CaPable de meitre le bon ordre dans sa famille. 

Voilà le huitième chapitre du Commentaire. II expli- 
lue ce que Ton doit entendre par mettre le bon ordre 
l"''5 sa.famille, en se corrigeant soi-méme de toute 
aabitude, de toulcs passions vicieuses. 

CHAPITRE IX. 
S|<r decair de bien gouvcrner un État, en mcilant 

le bon ordre dans sa famille. 

'• Les expressions du texte, pour bien gouver- 
ner Un royaume, il est nécessaire de s'attacher 
auParavant à mettre le bon ordre dans sa fa- 

peuvent s'expliquer ainsi : II est impossible 
|.'u an homme qui ne peut pas instruire sa propre 

Hille, puisse instruire les komnaes. Cest pour- 
T^oi le üls de prince2, sans sortir de sa famille, 

Pwfectionne dans Tart d'instruire et de gouver- 
)e 1 ^ royaume. La piété (iiiale est le príncipe qui 
fdinge dans ses rapports avec le souverain; la 

ere"ce est le príncipe qui le dirige dans ses rap- 
avec ceux qui sont plus âgés que lui; Ia bien- 

ance la plus tendre est le príncipe qui le dirige 
ans Ses rapports avec la inultitude3. 

t»<!Udi''k'ans s'|,xPr'm(' ains'sur ce chapitre : r Thseng- appe||' 
: Ce que 1c saint Livre (le texle de Kiioukc-tseu) 

vam • Tnettre lc bon ordre dans sa famille, consiste anpara- 
signiftp corri9er soi-méme de toutes passions vicieuses, 
faíniUe :^ue. P^rsonne étant le fondement, la base de la 
doit s- ' veut mettre le bon ordre dans sa famille 
^'averj0^ consiste dans les sentimenls d^amitié et 

II . 
è!rt„ .. ^ c*4 h; seiu d'une famille, il perd promptement la 

' ses devoirs nalurols. Cest pourquoi, dans ce qu'il 
ál'tiiu".I?ns C(! l11'" hait, il arrive aussitót il Iapartialilê et 

íWj J®®» tfamour et de haine qui sout eu nuus, et qu'il 
pressin ,einent n<! Pas ^lre Vnrdnl et injuste dans Tex- 
turej| 11 '''' ces sentimenls. L'homme se laisse toujours na 
s,il cclralner aux sentimenls qui naissent en lui, c 
%le a d;ir>s lc ' ■ ■ 
«He ,t <Iev 

àl'tn.
ns ce 

3 La r-Sa Prrs0T,neWest pninl corrigée el améliorèe. » 
Posséd-f t 6Kiaitg-i-pi-tchi dit que c'est le lils d'un prince 3 En d;Un r"E;UJ,nc qui est ici designe, sa for ' eKaRcant complélement Ia pensée du pliilosophe de 
''Etat à 5.1 .'n,<,is'' > "u volt qu'il assimile le gouvernemenl de 
toutCs ]„ ,' Ia famille, el qu'a ses yeux, oclui qui posscde 
"""nt lout

Te?taS ^''lées d'un chef de famille, posséde égale- lae d» i \'<'s ver'us cxigées d'un souverain. Cest aussi ce 
Vertus . '"nincníain? imperial (Jí-hiang) ; « Ces trois 
hi<mvciiiipiétijui"le' 'aríéfércncecnvcr.slos frcresalnés, la 
"Vec lesnuõn" 0" ''ara'ctlün pour ses parcnis, sont des verlus 
^"tsa hm-u Prlnc® ume sa personnc, tout en instrui- 
""Surs pi ,' e"cs son' Scncralemenl la source des bonnes Catio,, ' d les étcndant, en en faisant une grande np|)li- 1 en fail par conséípient la règle de loules ses ac- 

2. Le Khang-nao dit : II est comme une mère 
qui embrasse tendrement son nouveau-né1. Elle 
s'efforee de toute son âme à préveuir ses dósirs 
naissants; si elle ne les devine pas entièrement, 
elle ne se méprend pas beaucoup sur Tobjet de ses 
vceux. II n'est pas dans la nature qu'une mère ap- 
prenne à nourrir un enfant pour se marier en- 
suite. 

3. Une seule famille, ayant de rhumanité et de 
Ia charité, suffira pour faire naítre dans la nation 
ces mémes vertus de charité et d'humanité; une 
seule famille, ayant de la politesse et de la condes- 
cendance, suffira pour rendre une nation condes- 
cendante et polie; un seul homme, le prince2, 
étant avare et cupide, suffira pour causer du dé- 
sordre dans une nation. Tel est le príncipe ou le 
mobile de ces vertus et de ces vices. Cest ce que 
dit le proverbe : Un motperd l'affaire; un homme 
détermine le sort d'un empire. 

4. Yao et Chun gouvemèrent Tempire avec hu- 
manité, et le peuple les imita. Kie et Tcheou 3, 
gouvernèrent Tempire avec cruauté, et le peuple 
les imita. Ce que ces derniers ordonnaient était 
contraire à ce qu'ils aimaient, et le peuple ne s'y 

tions. Voilà comment le lils da prince, sans sortir de sa 
famille, se forme dans 1'art d'instruire et de gouverner un 
royaume. » 1 Le Commentaire imperial (.Ji-lciang) sVxpríine ainsi 
sur ce passage : « Autrefois TUou-wang écrivit un livre pour 
donner des averlissements à Kang-chou (son frère cadet 
qu'il envoyait gouverner uu État dans Ia province du Ho- 
na«);ildit ; Si Pon exerce les fonclions de prince, Ufaut 
aimer, chérir les cent families (tout le peuple chinois) 
comme une tendre mère aime et chérit son Jeune enfant au 
berccau. Or, dans les premiers temps que son jeune en- 
fant vient de nailre, cliaque mere ne peut pas apprendre par 
des paroles sorlies de sa bouche ce que Tenfant désire; la 
mère qui, par sa nature, est appelêe à lui donner tous ses 
soins et à .ne le laisser manquer de rien, s'applique avec la 
plus grande sincérité du cceur, et beaucoup plus souvent 
(fu'il est nécessaire, à chercber à savoir ce qu'il désire, et 
eile le trouve ensuite. II faut qu'elle cherche à savoir ce que 
son enfant désire, et quoiqu'elle ne puisse pas toujours réussir 
á deviner tous ses vecux, cependant son ccenr est satisfait, 
et le cocur de son enfant doit aussi étre satisfait; ils ne peu- 
vent pas s'éIoigner Tun de Tautre. Or, le coeur de cetle mère, 
qui chérit ainsi son jeune enfant au berceau, le fail nalurel- 
lement, et de lui-méme; toutes les raères ont les mémes sen- 
timenls maternels; elles n'onl pas besoin d'attendre qu'on les 
inslruise de leur devoir pour pouvoir ainsi aimer leurs en- 
fanls. Aussi n'a-t-ou jamais vu dans le monde qu'une jeune 
femme apprennc d'abord les règles des soins à donner à un 
jeune enfant au berceau, pour se marier ensuite. Si Ton sait 
une fois que les tendres soins qu'um' mère prodigue à son 
jeune enfant lui sont ainsi inspires par ses sentimenls natu- 
rels, on peut savoir égaleraent que ce sont les mémes senti- 
menls de tendresse naturelle qui doivent diriger un prince 
dans ses rapports avec la multitude. N'en est-il pas de mème 
dans ses rapports avec le souverain et avec ses alnés? Alors, 
cVst ce qui est dit que, sans sortir de sa famille, on peut se 
perfectionner dans Vart instruire et de gouverner un 
royaume. » 2 ('ar vn seul homme on imiifpie te prince. (Glose.) 3 On peut voir ce qui a été dit de ces souverains de la Chine 
dans nutre liésumé de Vhistoire et de la civilisaiíon rlnnot- 
ses, depuis les temps les plus anciens jusqu'à nosjonrs, pa- 
gos 3H et suivantes, et pages 61, 70. On peut aussi y recourir 
pour toutes les autres informations bistoriques que nous n a- 
vons pas cru devoir reproduire ici. 
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soumit pas. Cest pour cette raison que le prince 
doit lui-même pratiquer toutes les vertus et ensuite 
engager les autres hommes à les pratiquer. S'il ne 
les possède pas et ne les pratique pas lui-même, il 
ne doit pas les exiger des autres hommes. Que 
n'ayant rien de bon, rien de vertueux dans le coeur, 
on puisse être capable de commander aux hommes 
ce qui est bon et vertueux, cela est impossible et 
contraire à la nature des choses. 

5. Cest pourquoi le bon fjouoernement d'un 
royaume consiste dans 1'obligation préalablo de 
mettre le bon ordre dans sa famille. 

6. Le Livre des Vers dit : 
« Que le pêcher est beau et ravissanU 
« Que son feuillage est fleuri et abondant! 
« Telle une jeune íiancée se rendant à la demeure 

« de son époux, 
« Et se conduisant convenablement envers les 

« personnes de sa famille! » 
Conduisez-vous convenablement envers les per- 

sonnes de votre famille, ensuite vous pourrez ins- 
truire et diriger une nation d'hommes. 

7. Le Livre des Vers dit : 
n Faites cequi est convenable entre frères et soeurs 

« de différents âges. » 
Si vous faites ce qui est convenable entre frères 

de différents âges, alors vous pourrez instruire de 
leurs devoirs mutueis les frères aínés et les frères 
cadets d'un royaume '. 

8. Le Livre des Vers dit: 
« Le prince dont la conduite est toujours pleine 

« d'équité et de sagesse, 
« Verra les hommes des quatre parties du monde 

« imiter sa droiture. » 
II remplit ses devoirs de père, de fds, de frère 

alné et de frère cadet, et ensuite le peuple Timite. 
9. Cest ce qui est dit dans le texte : Vart de 

bien gouverner une nation consiste à mettre aupa- 
ravant le bon ordre dans sa famille. 

Voilà le neuvième chapitre du Comraenlaire. II expli- 

1 Dans la politique de ces philosophes chinois, chaque fa- 
mille est une nation ou État en pelit, et toute nation ou tout 
Etat n'est qu'une grande famille ; Pune et Tautre doivent fitre 
gouvernés par les mêmes príncipes de sociahilité et soumis 
aux mémes devoirs. Àinsi, comme un homme qui ne montre 
pas de vertus dans sa conduite et n'cxcrce point d'empire sur 
ses passions, tfest pas capable de bien administrer une fa- 
mille; de mème un prince qui n'a pas les qualités qu'il faut 
pour bien administrer une famille est également incapable de 
bien gouverner une nation. Ces doctrines ne sont point cons- 
titutionnelles, parce qu'elles sont en opposilion avec la doc- 
trine que le chef de VÈlat règne et ne gouverne pas, et qtfelles 
lui attribuent un pouvoir exorbitant sur ses sujets, celui d'un 
père sur ses enfants, pouvoir dont les princes, en Chine, sont 
aussi portes à abuser que partout ailleurs; mais d'un autre 
côté ce caraclère d'assimilation au père de famille leur impose 
des devoirs qu'ils trouvent quelquefois assez gênants pour se 
décider á les cnfreindre; alors, d'apròs la mémc politique, 
les membres de la grande famille ont le droil, sinon toujours 
la force, de déposer les mauvais róis qui ne gouverncnt pas 
en vrais pèrcs de famüle. On en a vu des exemples. 

que ce que Ton doit cntendre par bien gouverner l» 
royaume, en metlant le bon ordre dans sa famille- 

CHAPITRE X. 

Sur le devoir d'entretenir lapaix et la bonne harnio- 
nie dans le monde, en bien gouvernant les royaumes- 

1. Lesexpressions du texte, fairejouir le monde 
de lapaix et de 1'harmonie consiste à bien gouve?' 
ner son royaume, doivent être ainsi expliquées : 

Que celui qui est dans une position supérieure, oi 
le prince, traite ses père et mère avec respect, et 

le peuple aura de la piété fdiale; que le prince bo- 
nore la supériorité d'âge entre les frères, et le pef 
pie aura de la déférence fraternelle; que le prince 
ait de Ia commisération pour les orphelins, etle 
peuple n'agira pas d'une manière contraire. Ce®1 

pour cela que le prince a en lui la règle et la mesurc 
de toutes les actions. 

2. Ce que vous réprouvez dans ceux qui sen4 

au-dessus de vous, ne le pratiquez pas envers ceu* 
qui sont au-dessous; ce que vous réprouvez dans 

vos inférieurs, ne le pratiquez pas envers vos sii" 
périeurs; ce que vous réprouvez dans ceux qui vod' 
précèdent, ne le faites pas à ceux qui vous suiventí 
ce que vous réprouvez dans ceux qui vous suivenh 
ne le faites pas à ceux qui vous précèdent; ce que 

vous réprouvez dans ceux qui sont à votre droit®' 
ne le faites pas à ceux qui sont à votre gaúche;ce 

que vous réprouvez dans ceux qui sont à votfe 

gaúche, ne le faites pas à ceux qui sont à votre 

droite : voilà ce qui est appelé la raison et la règ'e 

de toutes les actions. 
3. Le Livre des Vers dit : 
« Le seul prince qui inspire de la joie 
« Est celui qui est le père et Ia mère du peuple!' 
Ce que le peuple aime, Taimer; ce que le peiip'® 

hait, le haír : voilà ce qui est appelé être le père e 
la mère dupeuple. 

4. Le Livre des Vers dit: 
« Voyez au loin cette grande montagne du M^1' 
« Avec ses rochers escarpés et menaçants! 
« Ainsi, ministre Yn, tu brillais dans ta flerte- 
« Et le peuple te contemplait avec terreur! » , , 
Celui qui possède un empire ne doit pas nég'1' 

ger de veiller attentivement sur lui-même, P0"| 
pratiquer le bien et éviter le mal; s'il ne tie^ 
compte de ces príncipes, alors la ruine de son ef 
pire en sera la conséquence ". 

1 On vcut ilire [dans ce paragrapbe] que celui qui est d'1'!, i 
la position la plus clevée de la société [le souverain] 
pas ne pas prendrc en scrieuse considéralion ce que Ics " .n 
mes ou les populaiions demandent et attendent de jo 
ne se conformait pas dans sa conduite aux droites 
Ia raison, et qu'il se livrAt de prétérence aux actes vicj 
[aux actions contraircs à rintérít du peuple] cn donnani 
libre cours á ses passions (Tamitlé et de liaine, alors sa Pr0 
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5- Le Livre fàs vers dit : 
" Avant que les princes de Ia dynastie des Yn [ou 

" C/iang] eussent perdu raffection du peuple, 
" Hs pouvaient être comparés au Très-Haut. 
" Nous pouvons considérer dans eux 
" Que le mandat du ciei n'est pas facile à conser- 

" ver. » 
Ce qui veut dire ; 
" Obtiens Tafíection du peuple, et tu obtiendras 

" l'empire; 
<■ Perds raffection du peuple, et tu perdras Tem- 

* pire1. » 
6- Cest pourquoi un prince doit, avant tout, 

veiller attentivement sur sou príncipe rationnel et 
Uoral. S'il possède les vertus qui en sont la consé- 
luenee, il possédera le coeur des horames; s'il 
Possède le coeur des hommes, il possédera aussi le 
irrito ire; s'il possède le territoire, il en aura les 
revenus; s'il en a les revenus, il pourra en faire 
Usage pour Tadministration de TÉtat. Le príncipe 
rationnel et moral est la base fondamentale; les 
r^hesses ne sont que faccessoire. 

Traiter légèrement la base fondamentale ou le 
Príncipe rationnel et moral, et faire beaucoup de 
oas de faccessoire ou des richesses, c'est pervertir 
'es sentiments du peuple et 1'exciter par Texemple 
ad vol et aux rapines. 

8- Cest pour cette raison que, si un prince ne 
Pense qu'à amasser des richesses, alors le peuple, 
Pour Pimiter, s^bandonue à toutes ses passions 
niaUvaises; si au contraire il dispose convenable- 
'Uent des revenus publics, alors le peuple se raain- 
llent dans l'ordre et la soumission. 

C'est aussi pour cela que si un souverain ou 
^es magistrais publient des décrets et des ordon- 
Uonces contraires à la justice, ils cprouveront une 
resistance opiniâtre à leur exécution et aussi par 
( es moyens contraires à la justice; s'ils acquièrent 
Ues richesses par des moyens violents et contraires 
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a la justice, il les perdront aussi par des moyens 
Vl0'ents et contraires à la justice. 

"J. Le Khang-kao dit : « Le mandat du ciei qui 
" ''onne la souveraineté àun homme, ne la lui confère 
"Paspourtoujours.» Cequisigniíiequ'enpraiiquaut 
6 bien ou la justice, on 1'obtient; et qu'en prati- 

'luantlemal ou 1'injustice, on le perd. 
11 ■ Les Chroniques de Thsou disent ; 
" La nation de Thsou ne regarde pas les parures 

" 611 or et en pierreries comme précieuses; mais 

wrail exterminée, et le gouvemement périrail; 
tcvi i 'a 8rande rulne de fempire [dont il est parle dans le , U- (Tcuou-ni.) 
p i ""-^'"«,7 dit á ce sujet: « La fortune du prince dé- 
le r • ' C'r''' ' vo,onté du ciei existe dans le peuple. SI 
Hafi5 "'dii1"! l'affection et famour du peuple, le Ttès- 
n . 'o regardera avec complaisance et affcrmlra son trone; 
le r'5,5 " U1'"' l'affection et Pamour du peuple, le Très-Haut gardera avec colère, et il perdra son royaume. » 

Livres sackés de l'oriem. 

: pour elle, les horames vertueux, les bons et sages 
ministres sont les seules choses qu'elle estime être 
précieuses. » 
12. Kieou-fan a dit: 
« Dans les voyages que j'ai faits au dehors, je 
n'ai trouvé aucun objet préeieux; l'humanité, et 
ramitié pour ses parents, sont ce que j'ai trouvé 
seulement de préeieux. » 
13. Le Thsin-tchi dit : 
" Que n'ai-je un ministre d'une droiture parfaite, 
quand même il n'aurait d'autre habileté q^un 
coeur simple et sans passions ; il serait comme s'il 
avait les plus grands talents! Lorsqu'il verrait 
des hommes de haute capacité, il les produirait, 
et n'en serait pas plus jaloux que s'il possédait 
leurs talents lui-même. S"il venait à distinguer un 
homme d une vertu et d"une intelligence vastes, 
il ne se bornerait pas à en faire Téloge du bout 
des lèvres, il le rechercherait avec sincérité et 
Temploierait dans les affaires. Je pourrais me re- 
poser sur un tel ministre du soin de proteger mes 

« enfants, leurs enfants et le peuple. Quel avantage 
« n'en résulterait-il pas pour le royaume1 ? 

« Mais si un ministre est jaloux des hommes de 
« talent, et que par envie il éloigne ou tienne à Técart 
« ceux qui possèdent une vertu et une habileté émi- 
« nentes, en ne les employant pas dans les charges 
« importantes, et en leur suscitant raéchamment 
« toutes sortes d'obstacles, un tel ministre, quoi- 
« que possédant des talents, est incapable de pro- 
« téger mes enfants, leurs enfants, et le peuple. Ne 
« pourrait-on pas dire alors que ce serait un danger 
« imminent, propre à causer la ruine de fempire? » 

14. L'homme vertueux et plein d'humanité peut 
seul éloigner de lui de tels hommes, et les rejeter 
parmi les barbaresdes quatre extréraités de fempire, 
ne leur permettant pas dJiabiter dans le royaume 
du milieu. 

Cela veut dire que rhomme juste et plein d'hu- 
manité seul est capable d'aimer et de hair conve- 
nablement les hommesJ. 

15. Voir un homme de bien et de talent, et ne 
pas lui donner de Télevation; lui donner de Téleva- 
tion et ne pas le traiter avec toute la préférence 
qu'il mérite, c'est lui faire injure. Voir un homme 

1 On voit par ces instruotions de Mou-koung, du prince 
petit royaume de Thsin, tirées du Chou-king, quclle im- 
portance on atlachait déjà en Chine, 650 ans avant notre ére, 
au bon choix des ministres, pour la prospéríté et le bon- 
heur d'un Ètat. Partout rexpériencc éclaire les hommes! 
Mais malheureusement ceux qui les gouvernent nc savent pas 
ou ne veulent pas toujours en proliter. 1« Je tfadmire point un homme qui possède une vertu dans 
toulc sa perfeclion, s'!! ne possède en mème temps dans un 
parei 1 degré la vertu opposée, tel quVtait Lpaminondas, qui 
avait l'extrème valeur jointe à 1'cxlrème bènignité; car au- 
licment ce ü cst pas monler, c't',,t tomber. On ne montre pas 
sa grandeur pour èlre en une extrémité, mais bien en tou- 
cbant les deux à la foís, et remplíssant tout l entre-deux. « 

(Pascal.) 



102 TA mo, 

pervers et ae pas le repousser; le rcpousser et ae 
pas réloigner à une grande distance, c'est une chose 
condamnable pour un priace. 

iG. Un priace qui aime ceux qui soat robjet de 
Ia baine générale, et qui hait ceux qui sont aimés 
de tous, fait ce que loa appelle un outrage à Ia na- 
ture de rhomme. Des calamités redoutables attein- 
droat certainement un tel prince. 

17. Cest eu cela que les souverains oat une grande 
règle de conduite à laquelle ils doivent se confor- 
mer; ils racquièrent, cette règle, par Ia sincérité 
et Ia íidélité; et ils Ia perdent par 1'orgucil et Ia 
violence. 

18. 11 y a un grand príncipe pour accroítre les 
revenus (de PÉtat ou de la famille). Que ceux qui 
produisent ces revenus soient uombreux, et ceux 
qui les dissipent, eu petit nombre; que ceux qui 
les font croítrepar leur travail se donnent beaucoup 
de peine, et que ceux qui les consomment le fassent 
avec modération; alors, de cette manière, les re- 
venus seront toujours suffisants'. 

19. L'hoinme hurnain et charitable acquiert de 
la considération à sa personne, en usant généreu- 
sement de ses richesses; rhomme sans humanité et 
sans charité augmente ses richesses aux dépeus de 
sa considération. 

20. Lorsque le prince aime rhumanité et pratique 
la verta, il est impossible que lepeuple n'aime pas 
la justice; et lorsque le peuple aime la justice, il 
est impossible que les affaires du prince n'aient pas 
une heureuse fin; il est également impossible que 
les impôts düment exigés ne lui soient pas exacte- 
ment payés. 

21. Meng-hien-tseu* a dit : Ceux qui nourris- 
sent des coursiers et possèdent des chars à quatre 
chevaux n'élèvent pas des poules et des pourccaux, 
qui sont le gain des pauvres. Une famille qui se sert 

' Liu-chi a dit : « Si dans un royaume te peuple nVsl 
pas paresseux et avide d'amusements, alors ceux qui pro- 
duisent les revenus sont nombreux; si la oour n'est pas 
«ou séjour de prédilection, alors ceux qui mangent ou dissi- 
lient ces revenus sont en petit nombre; si ou n'enlève pas 
aux laboureurs le temps qu'ils consacrcntil leurs travaux, 
alors ceux qui travaillent, qui labourent et qui sément, se 
donneront beaucoup de peines pour faire produire la lerre; 
si Tona soiu de calculer ses revenus pour régler sur eux 
ses depenses, alors 1'usage <|ue l'on en fera será modéré. « 

» Meng-hicn-tscu élall un sage Ta-fou, ou mandarin, 
du royaume de Lou, dont Ia poslérilé s"est éteinle dans son 
second petit-lils. Ceux qui nourrisnent des coursiers et possè- 
dent des chars à quatre chcvauxt ce sont les mandarins ou 
magistrais civils, Ta-fou, qui passent les premlers examcns 
des leltrés lides périodes lixes. Uni famille qui se sert de 
i/lace dans In cérémonie des ancálres, ce sont les grands de 
Pordre supérieur nommés Kituj, qui se servaient de glacc 
dans les cérémonies fúnebres qu'ils (aisaient en rhonneur de 
leurs ancêtres. Vnc famille de cent chars, ce sont les grands 
de PÉlat <iui possédaient des liefs separes dont ils liraient ' 
lis revenus. Le prince devrait plutôt perdre ses propres re- 
venus, ses propres richesses, que d'avoir des ministres qui 
lisseut' éprouver des vexalions et des dommages au peuple. 
Cest pourquoi il vaul mieux que [le prince] ait dcs ministres 
qui dépouillml le Irisor du souverain, que des ministres qui 
mtt hargent le peuple dimpúts puuraccumuler des richesses. 

dc glace dans la cérémonie des ancctres ne nourrit 
pas des boeufs et des moutons. Une famille de cent 
chars, ou nn prince, n'entretient pas des ministres 
qui ne cherchent qu'à augmenter les impôts pour 
accumuler des trésors. S'il avait des ministres qui 
ne cherchasseut qu'à augmenter les impôts pour 
amasser des richesses, il vaudrait mieux qu'il eút 
des ministres ne pensant qu'à dépouiller le trésor 
du souverain. —Cequi veutdire que ceux qui gou- 
vernent un royaume ne doivent point faire leur 
richesse privée des revenus publies; mais qu'ils 
doivent faire de la justice et de 1'équité leur seule 
richesse. 

22. Si ceux qui gouvernent les États ne pensetit 
qu'à amasser des richesses pour leur usage person- 
nel, ils attireront indubitablement auprès d^ux des 
hommes dépravés; ces hommes leur feront croire 
qu'ils sont des ministres bons et xertueux, et ces 
hommes dépravés gouverneront le royaume. Mais 
Tadministration de ces indignes ministres appellera 
sur le gouvernement les châtiments divins et les 
vengeances du peuple. Quand les affaires publi- 
ques sont arrivées à ce point, quels ministres, fus- 
sent-ils les plus justes et les plus vertueux, détour- 
neraient de tels malheurs? Ce'qui veut dire que 
ceux qui gouvernent un royaume ne doivent point 
faire leur richesse privée des revenus publies, mais 
qu'ils doivent faire de la justice et de réquité leur 
seule richesse. 

Voilà le dixième chapilre du Commentairc. II expli- 
que cc que Ton doitenteudre par faire jouir le monde 
de la paix et de Tharmonie, en bien gouvernant 
Vem pire 

L'Kxplication tout entière consiste en dix chapitres. 
Les quatre premiers chapitres cxposenl renscmble gc- 
néral de foiiviage et en montrent le but. Les six autres 
chapitres exposent plus en détail tos di verses branchcs 
du sujet de louviage. Le cinquième chapilre enseigne 
le devpir d'6tre vertueux et éclairé. Le sixième chaiii- 
tre pose la base foudamentale du perfectionnement dc 
soi-míme. Ceux qui commencent bétude de cc livre 
doivent faire tous leurs cfforts pour surmonter les dif- 
licultés que ce chapitre présente à sa parfailc intelli- 
gence; ceux qui le lisent ne doivent pas le regarder 
corame très-facile à comprcndre et en faire peu de cas. 

> « Le seus de ce chapilre est, qu'll faut faire tous ses efforts 
pour élre d'accord avec le peuple dans son ainour et sou ar er- 
sion, ou parlager ses sympatliies, et qu'il ne faut pas «'ap- 
pliquer uniquement à faire son blen-ètre malériel. Tout cela 
est relatif à la règle de conduite Ia plus Importante que fon 
puisse s'imposer. Celui qui pcut agir alnsi, traite alors bien 
les sages, se plalt dans les avantages qui eu resultent; chacun 
oblient ce, à ([uni il peut prétendre, et le monde vit dans W 
paix et Tharmonie. » (Glose.) 

Thoung-yang-hiu-chi a dit: « Le grand but, le seus pn 
cipal de ce chapilre slgnifie que le gouvernement d'un em- 
pire consiste dans Tapplication des règles de droilure 
(Téquilè nalurelles que nous avons cp nous.iltous les acira 
de gouvernement, alnsi qu^u choix des hommes que ' 
emploie, qui, par leur bonneoumauvaise adminislraliq > 
conservent ou perdent Tempire. It.faut que dans ce qu 
aiment et dans ce qu'ils baissent ils se conformenl toujom 
au sentlment du peuple. » 



t È 

TCHOUNG-YOUNG. 

L'INVARIABILITÉ DANS LE MILIEU; 

KECUEILLI PAR TSEUSSE, PETIT-FILS ET DISCIPLE DE KHOUNG-TSKU. 

DEUXIEME LIVRE CLASSIQUE. 

A V ERTISSEMENT 

1)U DOCTEUR TCHING-TSEU. 

Le docteur Tching-tseunàit: Ce qiii ne dévie d'aucun 
est appelé milieu (tchoung); ce qiii ne change pas 

sstappelé inmriable (young). Le milieu est la droite Voie, ou la droite règle du monde; Vinvariabilité en est 
raison fixe. Ce livre comprend les règles de 1'intelli- 

gencc qni ont élò transmises par les disciples de Kiioung- 
tseu à leurs, propres disciples. Tseu-sse (petit-fils de 
Eiioung-tseu ) craignit que, dans la suite des temps, ces ri-?les de 1'intelligence ne se corrompissent; c'est pour- 
Tioi ü ies consigna dans cc livre pour les transraeltre lui- 
'níme k Meng-lseu. Tseu-sse, au commencement de son 
'"Tre, parle dela raison qni est une pour tous les hommes; 
dans le milieu, il fait des digressions sur loutes sortes de 
Suiets; et à la iin, il revieut sur Ia raison nniquc, dont il 
"dmit tous les éléments. S'étend-il dans des digressions 
Aariées, alors il parcourt les six points lixes du monde 
Cest, fonest, le nord, lesud, le nadir etle zénith);sc 
rJ'sserrc-t-il dans son exposition, alors il se concentre et 
8 enveloppe pour ainsi dire dans les voiles du mystère. La 
styenr de ce livre est inépuisable, tout est fruit dans 

étude. Celui qui sait parfaitemcnt le lirc, s'il le mé- 
dile avec une atlention souteooe, et qu'il en saisisse le scns 
Pmfond, alors, quand mfcme il mettrail lonte sa vie ses 
•Dsxitnes en pratique, il ne parviendrail pas ii les épuiser. 

CHAPITRE PREMIER. 

L Le mandai du ciei (ou le príncipe des opé- 
rat'ons vitaleset des actions intelligentes conférées 
Parle ciei aux êtres vivants') s'appelle»!a/ííre ration- 
Kelle; le príncipe qui nous dirige dans la conformité 

e nos actions avec la nature rationnelle, s'appelle 
3'e de conduitc morale ou droite voie; le sys- 

enie coordonné de la règle de conduite morale ou 
foi te voie, s'appelle Doctrine des devoirs ou Ins- 

'tíutions. 

Commcntairc, 

2. La règle de conduite morale qui doit din- 
ger les actions est tellement obligatoire que Ton ne 
peut s^n écarter d'un seul point, un seul instam. 
Si Ton pouvait s'en écarter, ce ne serait plus une 
règle de conduite immuabie. Cest pourquoi riiomme 
supérieur, ou celui qui s"est identifié avec la droite 
voie veille attentivement dans son coeur sur les 
príncipes qui ne sont pas encore discernés par tous 
les hommes, et il médite avec précaution sur ce 
qui ifest pas encore proclame et reconnu comme 
doctrine. 

3. Rien n'est plus évident pour le sage que les 
choses cachées dans le secret de la conscience; rien 
n'est plus manifeste pour lui que les causes les plus 
subtiles des actions. Cest pourquoi rhomme supé- 
rieur veille attentivement sur les inspirations se- 
crètes de sa conscience. 

4. Avant que la joie, la satisfaction, la colère, Ia 
tristesse, ne se soient produites dans Fume (avec 
excès), Fétat dans lequel on se trouve s'appelle »tt7te«. 
Lorsqu'une fois elles se sont produites dans Fâme, 
et qiFelles n'ont encore atteint qu'une certaine li- 
mite, Fétat dans lequel on se trouve s^ppelle har- 
monique. Ge milieu est la grande base fondamentale 
du monde; Vharmonie en est la loi universelle et 
permanente. ' 

5. Lorsque le milieu et Vharmonie sont portés 
au point de perfection, le ciei et la terre sont dans 
un état de tranquillité parfaite, et tous les êtres re- 
çoivent leur complet développement. 

Voilè le premier chapitre du livre dans lequel Tseu- 
sse expose les iddes principales de la doctrine qu'il 
vcut transmettre à la postérité. Dabord il montre ciai- 
remcnt que la voie droite ou la règle de conduite 
morale tire sa racíne fondamentale, sa source primi- 
tive du ciei, et qu'ellc ne peut clianger; que sa subs- 
tance vèritable existe complétemenl en nous, et qifelle 

1 Glose. 
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ne peut eu être séparée. Sccondement il parle d» devoir 
de la conserver, de rcntrctenir, de 1'avoir sans cesse 
sons les yeux; cnliji il dil que les saints hommes, ceux 
quiapprochcnt le plusde rintelligence divine, Font por- 
tée par leurs bonncs teim es à son dernier degré de per- 
fection. Or, il veiit que ceux qui étiulienl ce livre re- 
vieiment sans cesse sur son contenu, qii'ils cherchenl 
en eux-mêmes les príncipes qui y sont enseignés, et s'y 
attachent après les avoir trouvés, alin de repousser 
tout désir dépravé des objets extérieurs et d'accom- 
plir les actes vertueux que comporte leur nature ori- 
ginelle. Voilà ce que Yang-chi1 appetait la substance 
nécessaire ou le corps obligatoire du livre. Dans les 
dix chapitres qui suivent, Tseu-sse ne fait, pour ainsi 
dire, que des citalions des paroles de son maitre, des- 
tinées à corroboreret à compléter le sens de ce prender 
cbapitre. 

— — ?oo ■■ 

CIIAP1TRE II. 

1. Le philosophe Tchoung-ki (Khoung-tseu) 
dit : L'hotnme d'une vertu supérieure persévère 
invariablement dans le milieu; rhomme vulgaire, 
ou sans príncipes, est constamment en opposition 
avec ce milieu invariable. 

2. L'homiTie d'une verta snpérieure persévère 
sans doute invariablement dans le milieu; par cela 
mêmequ'il est d'une vertu supérieure, il se conforme 
aux circonstances pour tenir le milieu. L'liomme 
vulgaire et sans príncipes tient aussi quelquefois 
le milieu; mais par cela inème qu'il est un homme 
sans príncipes, il ne craint pas de le suivre témé- 
rairement en tout et partout (sans se conforiner 
r.xix circonstances 2). 

Voilé le second cbapitre. 

 •~ooo—~-  

CHAP1TRE III. 

1. Le philosophe (Khoung-tseu) disait: Ob! 
que la limite de la persévérance dans le milieu est 
admirable! II y a bien peu d'hommes qui sacheut 
s'y tenir longtemps! 

Voilà lc troisième cbapitre. 

   

CHAP1TRE IV. 

1. Le Philosopbe disait : La voie droite n'est 
pas suivie; j'en connais la cause. Les hommes ins- 
truits la dépassent; les ignorants ne Tatteignent 
pas. La voie droite rfest pas évidcnte pour tout le 
monde, je le sais ; les hommes d'une vertu forte 
vont au dela; ceux d'une vertu faible ne ratteignent 
pas. 

2. De tous les hommes. il n'en est aucun qui ne 

1 Le philosophe Yang-lseu. 2 Glose. , 

boive et ne mange; mais bien peu d'entre eux sa- 
vent discerner les saveurs! 

Voilà le quaíriòme cbapitre. 

CHAPITRE V. 

i. Le Philosophe disait : Qu'il est à déplorer 
que la voie droite ne soit pas suivie ! 

Voilà le cinquième cbapitre. Ce cbapitre se rattacbe 
au précédent qu'il explique, et 1'exclamation sur la voie 
droite qui n'est pas suivie sert de transition pour lier 
le sens du cbapitre suivant. (Tchoü-hi.) 

CHAPITRE VI. 

1. Le Philosophe disait ; Que la sagesse et la 
pénétration de Chun étaient,grandes! II aimait à 
interroger les hommes et à examiner attentivement 
en lui-mêraeles réponsesdeceuxqui rapprochaient; 
il retranchait les mauvaises choses et divulguait les 
bonnes. Prenant les deux extremes de ces dernières, 
il ne se servait que de leur milieu envers le peupie. 
Cest en agissant ainsi qu'il devint le grand Chun! 

Voilà le sixième cbapitre. 

CHAPITRE VII. 

1. Le Philosophe disait : Tout homme qui dit : 
Je sais distinguer les mobiles des actions humaines, 
présume trop de sa science; entrainé par son or- 
gueil, il tombe bientôt dans mille piéges, dans 
mille fdets qu'il ne sait pas éviter. Tout homme qui 
dit: Je sais distinguer les mobiles des actions hu- 
maines, choisit Pétat de persévérance dans la voie 
droite également éloignée des extremes; mais il ne 
peut le conserver seulement Tespace d'une lune. 

Voilà le septième cbapitre. 11 y est parlé indirecte- 
ment du grand sage du cbapitre précédent. En oulre, il 
y est question de la sagesse qui n'est point éclairéc, 
pour servir de transition au cbapitre suivant. (Tcnoiwn.) 

CHAPITRE VIII. 

1. Le Philosophe disait : lloei1, lui, étaitvéri- 
tablement un homme! II choisit Tétatde persévé- 
rance dans la voie droite également éloignée des 
extremes. Une fois qu'il avait acquis une vertu, f 
s'y attachait fortement, la cultivait dans sou iuté- 
rieur et ne Ia perdait jamais. 

Voilà le huitième cbapitre. 

■ Lc plus aimé de ses disciples. 
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CHAP1TRE IX. 
1. Le Philosophe disait; Les États peuvent être 

gouveraés avec justice; les dignités et les émolu- 
nients peuvent être refusés; les instruments de gains 
et de profits peuvent être foulés aux pieds : la per- 
sévérance dans Ia voie droite également. éloiguée des 
extremes ne peut être gardée! 

Voüà le neuvième chapitre. II se rattaclie au chapi- 
lre précédent et il sert de Iransilion au chapitre sui- 
vant. (Tciiou-iii.) 

CHAPITRE X. 

1. Tseu-lou [disciple de Khouno-tseu] interro- 
gea son maítre sur la force de l'homme. 

2. Le Philosophe répondit : Est-ce sur la force 
virile des contrées méridionales, ou sur la force virile 
des contrées septentrionales ? Parlez-vous de votre 
propre force ? 

3. Avoir des manières bienveillantes et douees 
Pour instruire les hommes; avoir de la conipassion 
Pour les insensés qui se révoltent contre la raison : 
voilà la force virile propre aux contrées méridiona- 
les; tfest à elle que s'attache le sage. 

4. Faire sa couche de lames de fer et des cui- 
tasses de peaux de betes sauvages; contempler sans 
frcmir les approches de la mort; voilà la force virile 
Propre aux contrées septentrionales, et c'est à elle 
lue s'attachent les braves. 

5. Cependant, que la force d'âme de Phomme 
supérieur qui vit toujours en paix avec les hommes 
et ne se laisse point corrorapre par les passions, 
est hien plus forte et hien plus grande! Que la force 
d âme de celui qui se tient sans dévier dans la voie 
droite, également éloignée des extrêmes, est hien 
Plus forte et hien plus grande! Que la force d'âme 
de celui qui, lorsque son pays jouit d'une honne 
administration qui est son ouvrage, ne se laisse 
Point corrompre ou aveugler par un sot orgueil, 
est hien plus forte et hien plus grande! Que la force 
d^me de celui qui, lorsque son pays sanslois manque 
d'une honne administration reste immuable dans la 
vertu jusqu'à la mort, est hien plus forte et hien 
plus grande! 

Voilà le dixième chapitre. 

CHAPITRE XI. 
1 • Le Philosophe disait: Rechercher les prín- 

cipes des choses qui sont dérobées à rintelligence 
liumnine; faire des actions extraordinaires qui pa- 
raissent en dehors de Ia nature de Phomme; en un 
'not, opérer des prodiges pour se procurer des ad- 
niirateurs et des sectateurs dans les siccles à vcnir : 
voilà ce que je ne voudrais pas faire. 

2. L'homme d'une vertu supérieure s'applique à 
suivre et à parcourir entièreraent la voie droite. 
Faire la moitié du chemin, et défaillir ensuite, est 
une action que je ne voudrais pas imiter. 

3. L'homme d'une vertu supérieure persévère 
naturellement dans la pratique du milieu également 
éloigné des extrêmes. Fuir le monde, n'être ni vu 
ni connu des hommes, et cependant n'en éprouver 
aucune peine; tout cela n'est possihlequAu saint. 

Voilà le onzième chapitre. Les citations des paroles 
de KnoüNfi-TSEü par Tseu-sse, faites dans le hut d'éclair- 
cir le seus du prender chapitre, s'arrêtent ici. Or le 
grand hut de cctte partie du livre est de montrer que la 
prudence éclairée, Vhumanilé ou Ia bienveillance 
universellepour les hommes, la force d'áme, ccs 
trois vertus universelles et capitalcs, sont la porte par 
oü l'on entre dans la voie droite que doivent suivre tous 
les hommes. Cest pourquoi ces vertus ont élé traitée» 
dans la première partie de rouvrage, en les illustrant 
par Fexemple des actions du grand C/mn, de Yan- 
youan (ou Hoei, le disciple chéri de Khoüno-tsed ) , 
et de Tseu-lou (autre disciple du mème philosophe). 
Dans Chun, c'est prudence éclairée; dans Yan- 
youan, c'est Vhumanilé ou la bienveillance pour tous 
les hommes; dans Tseu-lou, c'est la/orce d'dme ou 
la force virile. Si l'une de ces trois vertus manque, 
alors il n'est plus possihle d'établir la règle de conduite 
inorale ou la voie droite, et de rendre la vertu parfaile. 
On verra le reste dans le vingtième chapitre. (Tciiou-ui.) 

CHAPITRE XII. 

1. La voie droite (ou la règle de conduite morale 
du sage, également éloigné des extrêmes) est d'un 
usage si étendu, qu'elle peut s'appliquer àtoutes les 
actions des hommes; mais elle est d'une nature 
tellement subtile, qu'elle n'est pas manifeste pour 
tous. 

2. Les personnes les plus ignorantes et les plus 
grossières de la multitude, hommes et femmes, 
peuvent atteindre à cette science simple de se hien 
conduire; mais il n'est donnéà personne, pas même 
à ceux qui sont parvenus au plus haut degré de 
sainteté, d'atteindre à Ia perfection de cette science 
morale; il reste toujours quelque chose d'inconnu 
qui dépasse les plus nobles intelligences sur cette 
terre1. Les personnes les plus ignorantes et les 
plus grossières dela multitude, hommes et femmes, 
peuvent pratiquer cette règle de conduite morale 
dans ce qu'elle a de plus général et de plus com- 
mun; mais il n'est donné à personne, pas même à 
ceux qui sont parvenus au plus haut degré de sain- 
teté , d'atteindre à la perfection de cette règle de 
conduite morale, il y a encore quelque chose que 
Ton ne peut pratiquer. Le ciei et la terre sont 
grands sans doute; cependant rhomme trouve 
cncore en eux des imperfections. Cest pourquoi le 

1 Glose. 
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sage, en parlant de ce que Ia règle de conduite mo- 
rale de rhomme a de plus grand, dit que le monde 
ne peut la contenir; et en parlant de ce qu'el!e a 
de plus petit, il dit que le monde ne peut la di- 
viser. 

3. Le Livre des Vers dit1 : 
.. L'oiseau youan s'envoIe jusque dans les cieux, 

« le poisson plonge jusque dans les abímes. •> 
Ce qui veut dire, que Ia règle de conduite morale 

de Fhomme est la loi de toutes les intelligences; qu'elle 
illumine l'univers dans le plus haut des cieux comme 
dans les plus profonds abimes! 

4. La règle de conduite morale du sage a son 
príncipe dans le cceur de tous les hommes, d'oü elle 
s'élève à sa plus haute manifestation pour éclairer 
le ciei et la terre de ses rayons éclatants! 

Voilà le douzième chapitre. 11 renferme les paroles de 
Tseu-sse destinées à expliquer le sens de cette expres- 
sion du premier chapitre, oüil est dit que Von ne peut 
s'écarter de la règle de conduite morale de fhomme. 
Dans les huit cbapitres suivants, Tseu-sse cite sans or- 
dre les paroles de Khoung-xseu pour éclaircir le même 
sajet. (Tchou-hi.) 

CHAPITRE XIII. 

1. Le philosophe a dit: La voie droite ou la règle 
de conduite que Ton doit suivre, n'est paséloignée 
des hommes. Si les hommes se font une règle de con- 
duite éloignée d^ux, c'est-à-dire, qui ne soit pas 
conforme à leur propre nature, elle ne doit pas être 
considérée comme une règle de conduite. 

2. Le Livre des Vers ditJ; 
« L'artisan qui taille un manche de cognée sur un 

« autre manche, 
« N'a pas son modèle éloigné de lui. » 
Prenant le manche modèle pour tailler Tautre 

manche, il le regarde de côté et d'autre, et, après 
avoir confectionné le nouveau manche, il les examine 
bien tous les deux pour voirs'ilsdiffèrent encoreTun 
de Tautre. De même le sage se sert de rhomme ou de 
riiuraanité pour gouverner et diriger les hommes; 
une foisquMI les a ramenés au bien,il s'arrête la3. 

3. Celui dont le cceur est droit, et qui porte aux 
autres les mêmes sentiments qu'il a pour lui-mcme, 
ne s'écarte pas de la loi morale du devoir prescrite 
aux hommes par leur nature rationnelle; il ne fait 
pas aux autres ce qu'il désirequi ne lui soit pas fait 
à lui-même. 

4. La règle de conduite morale dusage lui impose 
quatre grandes obligations : moi je n'en puis pas 
seulement remplir complétement une. Ce qui est 
exigéd'uu íils, qu'il soit soumis à son père,jene puis 

' Livre Tn-yn, ode Han-lou. 1 Livre Kuuê-foung, oieFa-ko. 5 II ne lui impose pas une perfeclkm contraire á sa ualure. 

pas même fobserver encore; ce qui est exigé d'un su- 
jei, qu'il soit soumis à son prince, je ne puis pas 
même Cobserver encore; ce qui est exigé d'un frère 
cadet, qu'il soit soumis à son frère ainéje ne puis 
pas même ['observer encore; ce qui est exigé des 
amis, quMls donnent la préférence en tout à leurs 
amis, je ne puis pas fobserver encore. Cexercice de 
ces vertus constantes, éternelles; la circonspection 
dans les paroles de tous lesjours; ne pas négliger de 
faire tous ses efforts pour parvenir à rentier accom- 
plissement de ses devoirs; ne pas se laisser aller à un 
débordement de paroles superflues; faire en sorte 
que les paroles répondent aux oeuvres, et les oeuvres 
aux paroles; en agissant de cette manière, comment 
le sage ne serait-il pas sincère et vrai? 

Voilà le treiziftme chapitre. 

CHAPITRE XIV. 

1. L'hommesage qui s^stidentilié avec la loi mo- 
rale, en suivant constamment la ligne moyenne, 
également éloignée des extremes, agit selon les de- 
voirs de son état, sans rien désirer qui lui soit 
étranger. 

2. Est-il riche, comblé d'honneurs, il agit comcne 
doitagirun homme richeet comblé d^onneurs. Est- 
il pauvre et méprisé, il agit comme doit agir un 
homme pauvre et méprisé. Est-il étranger et d'une 
civilisation différente, il agit comme doit agir un 
homme étranger et de civilisation différente. Est-il 
malheureux, accabléd'infortune, il agit comme doit 
agir un malheureux accablé dlnfortunes. Le sage 
qui s'est identilié avec la loi morale, conserve tou- 
jours assez d'erapire sur lui-même pour accomplir 
les devoirs de son état dans quelque condition qu'il 
se trouve. 

3. S'il est dans un rang supérieur, il ne tourmente 
pas ses inférieurs; s'il est dans un rang inférieur, 
il tfassiége pas de sollicitations basses et cupides 
ceux qui occupent un rang supérieur. II se tient 
toujours dans la droiture, et ne demande rien aux 
hommes; alors la paix et la sérénité de son âme ne 
sont pastroublées. II nemurmurepas contre le ciei, 
et il n'accuse pas les hommes de ses infortunes. 

4. Cest pourquoi le sage conserve une âme tou- 
jours égale, en attendant Taccomplissement de la 
destinée céleste. L'homme qui est hors de la voie du 
devoir, se jette dans mille entreprises téméraires 
pour chercher ce qu'il ne doit pas obtenir. 

5. Le Philosophe a dit: L'archer peut être, sous 
uncertain point, comparéau sage ; s'il s'écartedu 
but auquel il vise, il réíléchit en lui-même pour en 
chercher la cause. 

Voilà le quatorzième cliapitrc. 
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CHAPITRE XV. 

1 • ka voie morale du sagepeut etre comparée à la 
route du voyageur qui doit commencer à lui pour 
s e'oigner eusuite; elle peut aussi être comparée au 
c 'emin de celui qui gravit un lieu élevé en partant 

u üeu bas oü il se trouve. 
2- Le Livre des Vers dit1; 
" ^ae femme et des enfants qui aiment Tunion et 

"'harmonie, 
" Sont comme ies accords produits par le Kin et 

'' 'e Khe. 
" Quand les frères vivent dans Funiou et Fhar- 

" nonie, lajoie et le bonheur règnentparmi eux. Si 
" 'e bon ordre est établi dans votre famille, votre 
" fcnmieet vos enfants seront heureux ctsatisfaits. » 

Le Philosophe a dit ; Quel contentement et 
'lUelle joie doivent éprouver un père et une mère à 
a iète d^ne semblable famille! 

Voilà le quiuzièmc chapitre. 

CHAPITRE XVI. 

L Le Philosophe a dit : Que les facultes des 
Piissances subtiles de la nature sont vastes et pro- 
íondes! 

2- On cherche à les apercevoir, et on ne les voit 
P38; ou cherche à les entendre, et ou ne les entend 
pas; identiüées à la substanee des choses, elles ne 
Peuvent en être séparées. 

3; Elles font que dans tout Funivers les homines 
PuHfientet sanctiüent leur cocur, serevêtent de leurs 
abits defêtes pouroffrir des sacrilices et des obla- 

tl0ris à leurs ancêtres.Cest un océand'inteIligences 
subtiles! Elles sont partout au-dessus de nous, à 
"otre gaúche, à notre droite; elles nous environ- 
nent de toutes parts! 

4- Le Livre des Fers dit 1 : 
" L'arrivéedes esprits subtils 
" Ne peut être déterminée; 
" A plus forte raison si on les néglige.» 
0- Ces esprits cependant, quelque subtils et im- 

Perceptibles qu'ils soient, se manifestent dans les 
"tines corporelles des êtres; lenr essence étant 

u"c essence réelle, vraie, elle ne peut pas ne pas se 
"aoifester sous une forme quelconque. 

Voilà le seizièmc chapitre. On ne peut ni voir, ni 
tnicndre ces esprits subtils; c'cst-à-dire, qu'ils sont 
nerobés h nos regards par leur propre nature. Idcntifiés aíec la substanee des choses telles qu'elles cxislenl, ils 
sÇnl donc ai ssi d'un usage gdnéral. Dans les trois cha- 
Pdres qui précèdent celui-ci, il est parlé de choses d'un 
"wge restreint, particulier; dans les trois chapitres sui- 
*anls, il est parlé je choses d'un usage général; dans 

lapitre-ci, il est parlé tout à la fois de choses d'un 

j hlyre Siao-ya, ode Tchang-tí 
"vre Ta-ya, ode Y-tchi. ' 

usage général, obscures et abstraites ; il comprend le 
général et le particulier. (Tcnou-in.) 

   

CHAPITRE XVII. 

1. Le Philosophe a dit ; Qu'elle était grande, la 
piété íiliale de Chun! il fut un saint par sa vertu; 
sa dignitéfut la dignité impériale; ses possessions 
s'étendaient aux qnatre mers 1; ü offrit les sacri- 
fices impériaux à ses ancêtres dans le temple qui 
leur était consacré; ses fils et ses petits-íils conser- 
vèrent seshonneurs dans une suite de siècles ». 

2. Cest ainsi que sa grande vertu fut, saus aucun 
doute, le príncipe qui lui fit obtenir sa dignité im- 
périale, ses revenus publies, sa renommée, et la lon- 
gue durée de sa vie. 

3. Cest ainsi que le ciei, dans la produetion con- 
tinuelle des êtres, leur donue sans aucun doute leurs 
développements selon leurs propres natures, ou 
leurs tendances naturelles : Farbredebout, il lefait 
croítre, le développe; Farbre tombé, mort, il le 
dessèche, le réduit en poussière. 

4. Le Livre des Fers dit 3 ; 
« Que le prince qui gouverne avec sagesse soit 

« loué! 
« Sa brillaute vertu resplendit de toutes parts; 
« II traite comme ils le méritent les magistrais 

« etlepeuple; 
« II tient ses biens et sa puissance du ciei; 
« II maintient la paix, Ia tranquillité et Fabon- 

« dance en distribuant [lesrichessesqu' il a recues]; 
« Et le ciei les lui rend de nouveau!» 
5. II est évident par lã que la grande vertu des 

sages leur fait obtenir le mandat du ciei pour gou- 
verner les hommes. •> 

Voilà le dix-septième chapitre. Ce chapitre tire son 
origine de la persévérance dans la voie droite, de la con- 
stance dans les bonnes oeuvres; il a été desliné à mon- 
trer au plus haut degré leurdernier résullat; il fait voir 
que les effets de la voie d u devoir sont cfTectivemenl très- 
étendus, ct que ce par quoi ils sont produits, est d'une 
nature subtile cl cachée. Les deux chapitres suivanls 
présenlent aussi de pareilles idées. (Xchoo-hi.) 

 —^O-OO— . 

CHAPITRE XVIH. 

1. Le Philosophe a dit : Le seul d'entre les hom- 
mes qui n'ait pas éprouvé les chagrins de Fume, fut 
certainement fFen-wang. II eut IVang-ki pour 
père, et IFou-wang fut son fds. Tout le bien que le 
père avait entrepris fut achevé par le Ols. 

2. fFou-wang continua les bonnes oeuvres de 
Tai-wang, de fFang ki et de fFen-wang. II ne 

1 C'est-à-dirp, aux douzeprovinces (Tchcou) dânjlesquelles 
était alors compris Pempirechinois. (Glose.) J Glose. 3 Livre Ta-ya, ode Kia-lo. 
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revctit qu^ne fois ses habits de guerre, et tout Tem- 
pire fut à lui. Sa personne ue perdit jamais sa haute 
renommée dans tout Tempire; sa dignité fut celle 
de fils du ciel[c'est-à-dire, d'empereur]; ses posses- 
sions s"étendirent aux quatre raers. 11 offrit les sa- 
criQces irapériaux à ses ancêtres dans le temple qui 
leur était consacré; ses fils et ses petits-fils couser- 
vèrent ses honneurs et sa puissance dans une suite 
de siècles. 

3. IVou-ioanrj était déjà très-avancé en âge 
lorsqu'il accepta le mandatdu ciei qui lui conférait 
l'empire. Tcheou-kong accomplit les inteutions ver- 
tueuses de JVen-wang et de JVou-wang. Remon- 
tant à sés ancêtres, il éleva Tdi-wang et IVang- 
ki au rang de rol qu'ils n'avaient pas possédé, et il 
leur offrit les sacrifices selon le rite impérial. Ces 
rites furent étendus aux princes tributaires, aux 
grands de Tempire revêtus de dignités, jusqu'aux 
lettrés et aux hommes du peuple sans titres et digni- 
tés. Si le père avait été un grand de Fempire, et que 
le fils fut un lettré, celui-ci faisaitdes funérailles à 
son père selon 1'usage des grauds de Tempire, et il 
lui sacrifiait selon Tusage des lettrés; si son père 
avait été un lettré, et que le fils fút un grand de 
1'empire, celui-ci faisait des funérailles à son père 
selon Tusage des lettrés, et il lui sacrifiait selon 
Tusage des grands de 1'empire. Le deuil d'une an- 
née s'étendait jusqu'aux grauds; le deuil de trois 
années s'étendait jusqu'à Tempereur. Le deuil du 
père et de la raère devait être porté trois années 
sans distinction de rang : il était le même pourtous. 

Voilà le dix-lmitiòme chapilre. 
 —ooo«» 

CHAPITRE XIX. 

t. Le Pbilosophe a dit: Oh! que la piété filiale 
de Pf^ou-wang et de Tcheou-koung s'étendit au 
loin! 

2. Cette même piété filiale sut heureusement sui- 
vre les inteutions des anciens sages qui les avaient 
précédés, et transmettre à la postérité le récit de 
leurs grandes entreprises. 

3. Au printemps, à fautomne, cesdeux princes 
décoraient avec soin le temple de leurs ancêtres; ils 
disposaient soigneusement les vases et ustensiles 
anciens les plus précieux [au nombre desquels étaient 
le grand sabre à fourreaude pourpre, et la spbère 
céleste de Chun ■ ]; ils exposaient aux regards les 
robes et lesdifférents vêtements des ancêtres, et ils 
leur offraient les mets de la saison. 

4. Ces rites étant ceux de la salle des ancêtres, 
tfest pour cette raison que les assistants étaient 
soigneusement placés à gaucbe ou à droite, selon 

1 On pcul voir la gravure de cette splièce, et la description 
des cérámonios indiquées ci-dessus, dans la Description de la 
Chine, par le tradueteur, tom. I, pag. 89 et suiv. 
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que Texigeait leur dignité ou leur rang; les dignités 
et les rangs étaient observés : c'est pour cette rai- 
son que les hauts dignitaires étaient distingués du 
coramun des assistants; les fonetions cérémoniales 
étaient attribuées à ceux qui méritaient de les rem- 
plir: c'est pour cette raison que Ton savait distin- 
guer les sages des autres hommes ; la foule s'étant 
retirée de la cérémonie, et la famille s'étant réunie 
dans le festin accoutumé, les jeunes gens servaient 
les pius âgés: c'est pour cette raison que la solen- 
nité atteignait les personnes les moins élevées en 
dignité. Pendant les festins, la couleur des cheveux 
était observée: c'est pour cette raison que les assis- 
tants étaient placés selon leur âge. 

5. Ces princes, JVou-wang et Tcheu-koung, 
succédaientà la dignité de leurs ancêtres; ils prati- 
quaient leurs rites; ils exécutaient leur musique; 
ils honoraient ce qu'ils avaient respecté; ils chéris- 
saient ce qu'ils avaient aimé; ils les servaient raorts 
corameilslesauraientservisvivants; ils les servaient 
ensevelis dans la tombe comme s'ils avaient encore 
été près d'eux : n'est-ce pas lã le comble de Ia piété 
filiale? 

6. Les rites du sacrifice au ciei et du sacrifice à 
Ia terre étaient céux qu'ils employaientpour rendre 
leurs hommages au suprêraeSeigneur1; les rites du 
temple des ancêtres étaient ceuxqu'ils employaient 
pour offrir des sacrifices à leurs prédécesseurs. Celui 
qui sera parfaitement instruit des rites du sacrifice 
au ciei et du sacrifice à la terre, et qui comprendra 
parfaitement le sens du grand sacrifice quinquen- 
nial nonimé Ti, et du grand sacrifice automnal 
nommé Tchang, gouvernera aussi facilement le 
royaume que s'il regardait dans la paurae de sa 
maín. 

Voilà le dix-ueuviòme chapitre. 

CHAPITRE XX. 

1. Ngai-koung interrogea Khoung-tseu sur 
les príncipes constitutifs d'un bon gouvernement. 

2. Le Pbilosophe dit; Les lois gouvernementales 
des róis JVen et JVuu sont consignées tout entières 
sur les tablettes de bambous. Si leurs ministres 
existaient encore, alors leurs lois adminislratives 
seraient en vigueur; leurs ministres ont cessé 
d'être, et leurs príncipes pour bien gouverner ne 
sont plus suivis. 

3. Ce sont les verlus, les qualités réunies des 
ministres d'un prince qui font la bonne adminis- 
tration d'un État; comme Ia vertu fertile de Ia 
terre, réunissant le mou et le dur, produit et faR 
croitre les plantes qui couvrent sa surface. Cette 
bonne admiuistration dont vous me parlez ressem- 

1 « I.e ciei et la terre qui est au miiieu. » (Glose-) 
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^ aux roseaux qui bordent les íleuves; elle se pro- 
duit naturellement sur un sol convenable. 

4. Ainsi la bonne administration d'un État dé- 
Pend des ministres qui lui sont préposés. Un prince 
•jui veut imiter la bonne administration des anciens 
rois doit choisir ses ministres d'après ses propres 
Sentiments, toujours inspirés par le bien public ; 
Pour que ses sentiments aient toujours le bien pu- 
blic pour mobiles, il doit se conforraer à la grande 
oi du devoir; et cette grande loi du devoir doit être 

oherehée dans rhumanité, cette belle vertu du coeur 
ÇUiest le príncipe de Tamour pour tous les hommes. 

5- Cette humanité, c'est rhomme lui-même; Fa- 
WUié pour les parents en est le premier devoir. La 
Justice, c^est Téquité; c'est rendre à chacun ce qui 

Ul convient; honorer les hommes sages, en forme 
'e Ptemier devoir. L'art de savoir distinguer ce que 

ou doit aux parents de différents degrés, celui de 
SavQÍr comment honorer les sages selon leurs mé- 
r!tes, ne s'apprennent que par les rites, ou prin- 
Clpes de conduite inspirés par le ciei1. 

6- C'est pourquoi le prince ne peut pas sedispen- 
aer de corriger et perfectionner sa personne. Dans 

•ntention de corriger et perfectionner sa personne, 
ue peut pas se dispenser de rendre à ses parents ce 

lui leur est dú. Dans 1'intention de rendre à ses pa- 
fents ce qui leur est dd, il ne peut pas se dispenser 

e oonnaltre les hommes sages pour les honorer et 
Pour qu'ils puissent Tinstruire de sesAevoirs. Dans 

■utention deconnaitre les hommes sages, il ne peut 
Pps se dispenser de connaitre le ciei, ou la loi qui 
lrige dans la pratique des devoirs prescrits. 

7- Les devoirs les plus universels pour legenre 
Uniain sont au nombre de cinq; et 1'homme possède 
ois facultés naturelles pour les pratiquer. Les cinq 

lJvoirs sont: les relations qui doivent exister entre 
Prince et ses ministres, le père et ses enfants, le 

"^ri et la femme, les frères aínés et les frères cadets, 
^' Union des amis entre eux; lesquelles cinq rela- 

0,us constituent la loi naturelle du devoir la plus 
IVerselle pour les hommes. La conscience, qui est 
jumière de Pintelligence pour distinguer le bien 
'e mal; rhumanité, qui est 1'équité du coeur; le 
Urage moral, qui est la force d'âme, sont les trois 

o undeset universellesfacultésmoralesderhomme; 
's cedont on doit se servir pour pratiquer les cinq 

uuds devoirs se réduit à une seule et unique con- 
Udion. 

dev ^0',; ^u''' suflse^e naitre pour connaitre ces voirsuniversels, soitqueFétudeaiteté nécessaire 
r 'es connaitre, soit que leur connaissance ait p,, • _ ^ UV/IK VJWV/ VV/IJ 11 U IOOU 11 

'86 de grandes peines, lorsqu^n est parvi enu a 

' li Ser,,.7 a 'c' Uans Púdition de Tchou-hi un paragraphe qui 
cl|in()is

UVt plus l?'n., e' 'U'" ,a plupart des autres cdilcurs 
lui nrr'. ""i1 suPPr'mé, parce qu'il n'aaacim rapporl avec ce 
UudoiiiT e'ce su'1' d"''! parail lá déplacé et faiie ee"iploi. Kous Pavonsaussi suppriuiéen cet cndroit. 
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cette connaissance, le résultat est le même; soit que 
Fon pratique naturellement et sans efforts ces de- 
voirs universels, soit qu'on les pratique dans le but 
d'en retirer des profits ou des avantages personnels, 
soit qu'on les pratique difflcilement et avec efforts, 
lorsqu'on est parvenu à Faccomplissement des oeu- 
vres méritoires, le résultat est le mème. 

9. LePhilosophe a dit : Celui qui aime Fétude, 
ou Fapplication de son intelligence à la recherchede 
la loi du devoir, est bien près de la science morale; 
celui qui fait tous ses efforts pour pratiquer ses de- 
voirs , est bien près de ce dévouement au bonheur 
des hoÈmes que Fon appelle humanité; celui qui 
sait rougir de sa faiblesse dans la pratique de ses 
devoirs, est bien près de la force d'âme nécessaire 
pour leur accomplissement. 

10. Celui qui sait ces trois choses,connaitalors les 
moyens qu'il faut employer pour bien régler sa per- 
sonne, ou se perfectionner soi-même; connaissant les 
moyens qu'il faut employer pour régler sa personne, 
il connait alors les moyens qu'il faut employer pour 
faire pratiquer Ia vertu aux autres hommes; connais- 
sant les moyens qifil faut employer pour faire pra- 
tiquer la vertu aux autres hommes, il connait alors 
les moyens qu'il faut employer pour bien gouverner 
les empires et les royaumes. 

11. Tous ceux qui gouvernent les empires et les 
royaumes ont neuf règles invariables à suivre, à 
savoir : se régler ou se perfectionner soi-même, ré- 
vérer les sages, aimer ses parents, honorer les pre- 
miers fonctionnaires de FÉtat ou les ministres, être 
en parfaite harmonie avec tous les autres fonction- 
naires et magistrais, traiter et chérir lepeuple cotmne 
un íils, attirerprès de soi tous les savants et les ar- 
tistes, accueillir agréablement les hommes qui vien- 
nent de loin, les étrangers % et traiter avec amitié 
tous les grands vassaux. 

<2. Dès Finstant que le prince aura bien réglé et 
amélioré sa personne, aussitôt les devoirs univer- 
sels seront accomplis envers lui-même; dès Fins- 
tant qu'il aura révéré les sages, aussitôt il n^ura 
plus de doute sur les príncipes du vrai et du faux, 
du bien et du mal; dès Finstant que ses parents se- 
ront Fobjet des affections qui leur sont dues, aus- 
sitôt il n'y aura plus de dissensions entre ses oncles, 
ses frères aínés et ses frères cadets; dès Finstant 
qu'il honorera convenablement les fonctionnaires 
supérieurs ou ministres, aussitôt il verra les affaircs 
d'État enbonordre; dès Finstant qu'il traiteracoimne 
il convient les fonctionnaires et magistrais secon- 
daires, aussitôt les docteurs, les lettrés s'acquitt0- 
ront avec zele de leurs devoirs dans les cérémonies- 
dès Finstant qu'il aimera et traitcra le peuple comute 
un (ils, aussitôt ce même peuple sera porté à imiter 

' La Glose dit que ce sont lesnuirchands éürangers (chang), 
les commerçante (kou), les hóles ou visiteurs (pln J, cl {es 
étrangers au pays (liu). 
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ses supérieurs; dès 1'instant quil aura attiré près 
de lui tous les savants et les artistes, aussitôt ses 
ricliesses seront suffisamment mises en usage; dès 
Finstant qu'il accueillera agréablement les homraes 
qui viennent de loin, aussitôt les hommes des quatre 
extrémités de Fempire accourront en foule dans ses 
États pour prendre part à ses bienfaits; dès Finstant 
qu'il traitera avee amitié ses grands vassaux, aus- 
sitôt 11 sera respecté dans tout Fempire. 

13. Se purifier de toutes souillures, avoir tou- 
jours un extérieur propre et décent, et des vète- 
ments distingués; ne se permettre aucun mouve- 
inent, aucune action contrairement aux rites pres- 
crits ' : voilà les moyens qu'il faut employer pour 
bien régler sa personne; repousser loin de soi les 
flatteurs, fuir les séductions de la beauté, mépriser 
les richesses, estimer à un haut prix la vertu et les 
hommes qui la pratiquem : voilà les moyens qu'il 
faut employer pour donner de Fémulation aux sages; 
honorer la dignité de ses parents, augmenter leurs 
revenus, aimer et éviter ce qu'ils aiment et évitent: 
voilà les moyens qu'il faut employer pour faire nai- 
tre Famítié entre les parents; créer assez de fonction- 
naires inférieurs pour exécuter les ordres des supé- 
rieurs ; voilà le moyen qu'll faut employer pour 
exciter le zèle et Fémulation des ministres; aug- 
menter les appoinlements des hommes pleins de íidé- 
lité et de probité : voilà le moyen d'excitér le zèle et 
Fémulation des autres fonctionnaires publics; n'exi- 
ger de services du peuple que dans les temps conve- 
nables, diminuer les impôts: voilà les moyens d'ex- 
citer le zèle et Fémulation des farailles; examiner 
chaque jour si la conduite des hommes que Fon 
emploie est régulière, et voir tous les mois si leurs 
travaux répondent à leurs salaires: voilà les moyens 

' d'exciter le zèle et Fémulation des artistes et des ar- 
tisans; reeonduire les étrangers quand ils s'en vout, 
aller au-devant de ceux qui arrivent pour les bien re- 
cevoír, faire Féloge de ceux qui ont de belles qualités 
et de beaux talents, avoir compassion de ceux qui 
en manquent: voilà les moyens de bien recevoir les 
étrangers; prolonger la postérité des grands feuda- 
taires sans enfants, les réintégrer dans leurs prin- 
cipautésperdues,rétablirle bon ordredans les États 
troublés par les séditions, les secourir dans les dan- 
gers, faire venir à sa cour les grands vassaux, et 
leur ordonner de faire apporter par les gouverneurs 
de province les présents d'usage aux époques fixées; 
traiter grandement ceux qui s'en vont et géuéreu- 
sement ceux qui arrivent, en n'exigeant d'eux quede 
légers tributs: voilà les moyens de se faire aimer des 
grands vassaux. 

14. Tous ceux qui gouvernent les empires ont 
ces neuf règles invariables à suivre; les moyens à 

1 « Regafder, ccouler, parler, so mouvoir, sorlir, cntrer, 
sc lever, s'asseoir, sont des mouvcmcnts qui düivent ótre con- 
formes aux riles. » < Glose.) 

employer pour les pratiquei1 se réduisent à un seub 
15. Toutes les actions vertueuses, tous les da- 

voirs qui ontété résolus d'avance, sont par cela même 
accomplis; s'ils ne sont pas résolus d'avance, üs 
sont par cela même dans un état d'infraction. Si Fon 
a déterminé d'avance les paroles que Fon doit pro- 
noncer, on n'éprouve par cela même aucune hésita- 
tion. Si Fon a déterminé d'avance ses affaires, ses 
occupations dans le monde, par cela même elles s'ac- 
complissent facilement. Si Fon a déterminé d'avance 
la conduite morale dans la vie, on n'éprouvera point 
de peines de Fâme. Si Fon a déterminé d'avance Ia 
loi du devoir, elle ne faillira jamais. 

16. Si celui qui est dans un rang inférieur n'ob- 
tient pas la confiance de son supérieur, le peuple ne 
peut pas être bien administré; il y a un príncipe cer- 
tain dans la déterminationde ce rapport : Celui qui 
ri est pas sincère etfidèle avec ses amis, riohtiendra 
pas la confiance de ses supérieurs. II y a un príncipe 
certain pour déterrainer les rapports de sincérité et 
de fidélité avec les arois : Celui qui ri est pas soumis 
envers ses parents, ri est pas sincère et fidèle avec 
ses amis. U y a un príncipe certain pour déterminer 
les rapports d'obéissance envers les parents : Si en 
faisant un retour sur soi-même on ne se trouve pas 
entièrement dépouillé de tout mensonge, de tout ce 
qui ri est pas la vérité; si Von ne se trouve pas par- 
fait enfin, on ne remplit pas complétement ses 
devoirs d'obéissance envers ses parents. II y a un 
príncipe certain pour reconnaitre Fétat de perfec- 
tion : Celui qui ne sait pas distinguer le bien du 
mal, le vrai du faux; qui ne sait pas reconnaitre 
dans Vhomme le mandat du ciei, ri est pas encore 
arrivé à la perfection. 

17. Le parfait, le vrai, dégagé detout mélange, 
est la loi du ciei; la perfection ou le perfectionne- 
ment, qui consiste à employer tous ses efforts pour 
découvrir la loi céleste, le vrai príncipe du mandat do 
ciei, estla loideFhomme. L'homraepar/aií [ching- 
tche] atteintcette loi sans aucun secours étran- 
ger; ii n'a pas besoin de méditer, de réfléchir long- 
temps pour Fobtenir; il parvient à elle avec calme 
et tranqulllité; c'est là le saint homme [ching-jin]- 
Celui qui tend constarament à son perfectionnement 
est le sage qui sait distinguer le bien du mal, choisit 
le bien et s'y attache fortement pour ne jamais le 

perdre. 
18. II doit beaucoup étudier pourapprendrc tout 

ce qui est bien; il doit interroger avec discernement. 
pour chercher à s'éclairer dans tout ce qui est bien; 
il doit veiller soigneusement sur tout ce qui est bien i 
de crainte de le perdre, et le méditer dans son âme; i' 
doit s'efforcer toujours de connaitre tout ce qui est 
bien, et avoir grand soin de le distinguer de tout ce 
qui est mal; 11 doit cnsuite fermemeut et constaro- 
ment pratiquer ce bien. 
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l9-S il y a des personnes qui «'étudient pas, ou 

'j111! si elles étudient, ne profltent pas, qu'elles ne se 
' (-ouragent point, ne s'arrêtent point; s'il y a des 

1 fsonnes qui n'iuterrogent pas pour s'éclairer 
Ur les choses douteuses ou qu'elles ignorent, les 

l^lnnies instruits, ou si, en les interrogeant, el- 

se i"6 ',euvent devenir plus instruites, qu'elles ne 
, ecouragent point;s'il y a des personnes qui ne 

ent pas, ou qui, si elles méditent, ne parvien- 
pas à acquérir une connaissance claire du prin- 

Pe du bien, qu'elles ne se découragent point; s'il 
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y a des 
Uai, personnes qui ne distinguent pas le bien du 

ou qui, si elles le distinguent, n'en ont pas 
^Pendant une perception claire et nette, qu'elles 
tle 

Se découragent point; s'il y a des personnes qui 
Pratiquent pas le bien, ou qui, si elles le prati- 
fnti ne peuvent y employer toutes leurs forces, 

fer 
es ne se découragent point : ce que d'autres 

^ a,ent en une fois, elles le feront en dix; ce que 
autres feraient en cent, elles le feront en mille. 

de d Celui qui suivra véritablement cette règle 
Persévérance, quelque ignorant qu'il soit, il de- 

soit 3 n®cessa'rement éclairé; quelque faible qu'il ' •' deviendra nécessairement fort. 

deV'e v'ngtième chapitre. II contient' les paroles , KnouNG-TSEu destinées à offrir les exemples de ver- 
je §rand Chun, de Wen-wang, de Wou-wang et 
(.i .heou-koung, pour les continuer. 7ScM-s.se, dans ce 
j|, l"tre, éclaircitcequ'iIsont,transmispar latradition; 
jl e 'apporte et le met en ordre. II fait même plus, car 
les ) rasse 'es devoirs d'un usage général, ainsi que ^ | "evoirs moins accessibles des hommes qui tendent 
les , en mêmetemps que ceux qui concernent do et les grands, afin de compléler le sens du 
Parle i 6 c'laP'tre- Haus le chapitre précédent, il est 
ent» i 'a Per'(;ction, et le philosophe expose ce qu'il 
tabl ')ar te terme > ce 'l11'" appelle le parfait est véri- ement le nocud central et fundamental de ce livre. 

(Tcnou-iu.) 

CHAPITRE XXI. 

Perfec3 'laUte 'um'are de 1'intelligence qui nait de la 
morale, ou de la vérité sans raélange, aPpellp 

Perfe vertu naturelle ou sainteté primitive. La 
l'inteil.10n niorale qui nait de la haute luinière de 
qiíjSe '?ence, s'appelle instruction ou sainteté ac- 
de ps Perfection morale suppose la baute lumière 
supD 

e"'gence; la haute lumière de Pintelligence 
0Se 'a perfection morale. 

a l® Tiugtct unième chapitre, par lequcl Tseu-sse 
8<

aans du chapitre précédent á celui des cliapitrcs 
tri, j. s' dans lesqucls il expose la doctrine de son mal- 
1-homT™-™ > eoncernant Ia loi du ciei et la loi de 
Pnroles i 'J,< S on,e c'iaP''re3 qni suivent renferment les 
Per i„ Tseu-sse, destinées à éclaircir et à dévelop- ,e wns de celui-ci. 

CHAPITRE XXII. 

1. II n'y a dans le monde que les hommes souve- 
rainement parfaits qui puissent connaitre à fond 
leur propre nature, la loi de leur être, et les devoirs 
qui en dérivent; pouvant connaitre à fond leur 
propre nature et les devoirs qui en dérivent, ils 
peuvent par cela même connaitre à fond la nature 
des autres hommes, la loi de leur être, et leur en- 
seigner tous les devoirs qu'ils ont à observer pour 
accomplir le mandat du ciei; pouvant connaitre à 
fond la nature des autres hommes, la loi de leur 
être, et leur enseigner les devoirs qu'ils ont à obser- 
ver pour accomplir le mandat du ciei, ils peuvent 
par cela même connaitre à fond la nature des autres 
êtres vivants et végétants, et leur faire accomplir 
leur loi de vitalité selon leur propre nature; pou- 
vant connaitre à fond la nature des êtres vivants et 
végétants, et leur faire accomplir leur loi de vitalité 
selon leur propre nature, ils peuvent par cela même, 
au raoyen de leursfacultés intelligentes supérieures, 
aider le ciei et la terre dans les transformations et 
Tentretien des êtres, pour qu'ils prennent leur com- 
plet développement; pouvant aider le ciei et la terre 
dans les transformations et Tentretien des êtres, 
ils peuvent par cela même constituer un troisième 
pouvoir avec le eiel et la terre. 

Voilà le vingt-deuxièrae chapitre. II y est parlé de 
la loi du ciei. (Tohod-hi.) 

CHAPITRE XXIII. 

1. Ceux qui viennent imraédiatement après ces 
hommes souverainement parfaits par leur propre 
nature, sont ceux qui font tous leurs efforls pour 
rectifler leurs penchants détournés du bien; ces 
penchants détournés du bien peuvent arriver à Tétat 
de perfection; étant arrivés à Tétat de perfection, 
alors ils produisent des effets extérieurs visibles; 
ces effets extérieurs visibles étant produits, alors 
ils se manifestent; étant manifestes, alors ils jette- 
ront un grand éclat; ayant jeté un grand éclat, 
alors ils émouvront les coeurs; ayant érau les coeurs, 
alors ils opéreront de nombreuses conversions; 
ayant opéré de nombreuses conversions, alors ils. 
effaceront jusqu'aux dernières traces du vice: il 
n'y a dans le monde que les hommes souveraine- 
ment parfaits qui puissent être capables d'effacer 
ainsi les dernières traces du vice dans le coeur des 
hommes. 

Voilà le vingt-troisième chapitre. II y est parlé de la 
loi de Vhomme. 



172 TCHOUN 

GHAP1TRE XXIV. 

1. Les facultés de rhomme souverainement parfait 
sont si puissantes qu'il peut, par leur moyen, pré- 
voir les choses à venir. L'élévation des familles roya- 
less^nnonce assuréraent parddieureux présages;la 
chute des dynasties s^nnonce assurément aussi par 
de funestes présages: ces présages heureux ou fu- 
nestes se manifestent dans Ia grande herbe nommée 
chi, sur le dos de la tortue, et excitent en elle de tels 
mouvements qu'ils font frissonner ses quatre mem- 
bres. Quanddesévénements heureux oumalheureux 
sont prochains, rhomme souverainement parfait 
prévoit avec certitude s'ils seront heureux; il pré- 
voit également avec certitude s'ils seront malheu- 
reux; c'est pourquoi rhomme souverainement par- 
fait ressemble aux intelligences surnaturelles. 

Voilà le vingt-quatnème chapitre. II parle de la loi 
du ciei. 

CHAPITRE XXV. 

1. Le parfait est par lui-même parfait, absolu; 
la loi du deooir est par eile-raème loi de devoir. 

2. Le parfait est ie commencement et la fin de 
tous les êtres; sans le parfait ou la perfection, les 
êtres ne seraient pas. Cest pourquoi le sage estime 
cette perfection au-dessus de tout. 

2. L'homme parfait ne se horne pas à se perfec- 
tionner lui-méme et s'arrêter ensuite'; c'est pour 
cette raison qu'il s'attache à perfectionner aussi les 
autres êtres. Se perfectionner soi-même est sans 
douteunevertu;perfectionnerlesautresêtresestune 
haute science; ces deux perfectionnements sont des 
vcrtus de la nature ou de la faculte rationnelle pure. 
Réunrr le perfectionneraent extérieur et le perfec- 
tionnement intérieur, constitue la rògle du devoir. 
Cest ainsi que fon agit convenahlement selon les 
circonstances. 

Voilà le vingt-cinquième chapitre. 11 y est parlé de 
la loi de 1'hoaime. 

CHAPITRE XXVI. 

1. Cest pour cela que rhomme souverainement 
parfait ne cesse jamais d'opérer le hien , ou de tra- 
vailler au perfectionnement des autres hommes. 

2. Ne cessant jamais de travailler au perfection- 
nement des autres hommes, alors il persévère tou- 
jours dans ses honnes actions; perséverant toujours 
dans ses honnes actions, alors tous les êtres portent 
témoignage de lui. 

3. Tous les êtres portant témoignage de lui, alors 
riniluence de la vertu s'agrandit et s'étend au loin; 
étaut agrandie et ctendue au loin, alors elle est 
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vaste et profonde; étant vaste et profonde, alors ; 
elle est haute et resplendissante. 
, 4. La vertu de rhomme souverainement par&f 
est vaste et profonde; c'est pour cela qu'il a en h" 
la faculté de contribuer à fentretien et au dévelop' 
pement des êtres; elle est haute et resplendissante: | 

c^st pour cela qu'il a en lui la faculté de les éclairC 
desa lumière; elle est grande et persévérante: c'est 
pour cela qu'il a en lui la faculté de contribuer à lcur 

perfectionnement, et de s'identi(ier par ses oeuvres 
avec le ciei et la terre. 

5. Les hommes souverainement parfaits, par Ia 

grandeur et Ia profondeur de leur vertu, s'assiini' 
lent avec la terre; par sa hauteur et son éclat, i's 

s'assimilent avec le ciei; par son étendue et sa du* 
rée, ils s'assimilent avec fespace et le temps sans 

limite. 
C. Celui qui est dans cette haute condition ^ 

sainteté parfaite ne se montre point, et cependaid' 
comme la terre, il se révèle par ses bienfaits; d1,6 

se déplace point, et cependant, comme le ciei, ■' 
opère de nombreuses transformations; il n'agit poin'' 
et cependant, comme ['espace et le temps, il arrh'6 

au perfectionnement de ses oeuvres. 
7. La puissance ou la loi productive du cie'ft 

de la terre peut être exprimée par un seul mot; s"11 

action dans fun et 1'autre n'est pas douhle: c'estja 

perfection; mais alors sa production des êtres es' 
incompréhensible. 

8. La raison d'être, ou Ia loiducieletdelaterr^ 
est vaste en effet; elle est profonde! elle est sublin,e| 
elle est éclatante! elle est immense! elle est élernel'^ 

9. Si nous portons un instant nos regards vC' 
le ciei, nous n'apercevons d'abord qu'un petiteS' 
pace scintillant de lumière; mais si nous pouvi""5 

nous élever jusqu'à cet espace lumineux, n0". 
trouverions qu'il est d'une immensité sans li1"1 

tes; le soleil, la lune, les étoiles, les planètes) 
sont suspendus comme à un fil; tous les êtres o' 
Tunivers en sont couverts comme d^n dais. Ma'" 
tenant si nous jetons un regard sur la terre, no115 

croirions d'abord que nous pouvons la tenir da'1 

la main; mais si nous la parcourons, nous la tra1) 

verons étendue, profonde; soutenant la hauten'0" 
tagne (leurie1 sans fléchir sous son poids; enveM 
pant les íleuves et les mers dans son sein, sans 
être inondée, et contenant tous les êtres. 
montagne ne nous semble qu'un petit fragnlC 

de rocher; mais si nous explorons son ctend"6' , 
nous la trouverons vaste et élevée; les pla"11'^ 
et les arbres croissant à sa surface, des oiseai|% 

des quadrúpedes y faisant leur demeure, et,r ^ 
fermant elle-même dans son sein des trésors i". 
ploités. Et cette eau que nous apercevons dc 1° 
nous semble pouvoir à peine remplir une c0 

1 Montagne de la province du Chen-si. 
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'égère; mais si nous parvenons à sa surface, nous 
116 Pouvons en sondcr Ia profondeur; des enormes 
|wtues, des crocodiles, des hydr.es, des dragons, 

Poissons de toute espèce vivent dans son sein; 
es richesses précieuses y prennent naissance. 

Le Livre des Vers dit1: 
° '1 n'y a que le mandat du ciei 
" Uont 1'action éloignée ne cesse jamais. » 
^'oulant dire par là, que c'est cette action inces- 

SaBte qui le fait le mandat du ciei. 
" Oh! comment n'aurait-elle pas été éclatante, 
" La pureté de la vertu de IVou-wangt » 
^ oulant dire aussi par là, que c'est par cette même 

l)Ureté de vertu qtfil fut IVou-wang car elle ne s'é- 
cliPsa jamais. 

Voilà le vingt-sraième chapitre. II y est parlé de Ia 
roi du ciei. 

CHAPITRE XXYII. 

'• Ohquela loi dudevoirde Thomme saint est 
Stande! 

2- C'est un océan sans rivages! elle produit et 
*ntretient tous les êtres; elle touche au ciei par sa 
nauteur. 

3. Oh! qu^lle est abondante et vaste! elle em- 
asse trois cents rites du premier ordre et trois 

'"ille du second. 
4- R faut attendre rhomme capable de suivre 

n(í lelle loi, pour qu'elle soit ensuite pratiquée. 
0- C'est pour cela qu'il est dit: « Si Ton ne pos- 
(le pas la suprême vertu des saints hommes, la 
Ptême loi du devoir ne sera pas compléteraent 

Ptatiquée. 

Ia pour cela aussi que le sage, identifié avec 101 du devoir, cultive avec respect sa nature ver- 
'■llSe i cette raison droite qu'il a recue du ciei, et 

'U'' s,attache à rechercher et à étudier attentive- 
entcequ'elie luiprescrit. Dansce but, il pénètre 
lu aux dernières limites de sa profondeur et de 

tjl
1 etendue, pour saisir ses préceptes les plus sub- 
s et les plus inaccessibles aux intelligences vul- 

(lt 
ros- 11 développe au plus haut degré les hautes 

lo.lIUres facultes de son intelligence, et il se fait une 
"le suivre toujours les príncipes de la droite 

l,,.. 0n" " se conforme aux lois déjà reconnues et 

,'hü "'U®es anc'entiement de Ia nature vertueuse de et il chercheà en connaitre de nouvelles, 
ancore déterminées; il s'attache avec force à 

Ia r,»Ce.<'1" est '10nnête et juste, afin de réunii en lui 
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cálest"^6 t'eS r'teS 1 <1U'SOnt; ''exPress'on ^ 'a '01 

7- C est pour cela que, s'il est revêtu de la di- 

yre Tcheou-soung, ode ffei-thian-tchi-ming. 

gnité souveraine, il n'est point rempli d'un vain 
orgueil; s'il se trouve dans Pune des conditions in- 
férieures, il ne se constitue point en état de révolte. 
Que Padministration du royaume soit équitable, sa 
parolesuflirapour Péleverà ladignité qu'il mérite; 
qu'au contraire le royaume soit mal gouverné, qu'il 
y règne des trouhles et des séditions, son silence 
sufíira pour sauver sa personne. 

Le Livre des Vers dit1 : 
« Parcequ'il futintelligentetprudent ohservateur 

« des événements; 
« Cest pour cela qu'il conserva sa personne. » 
Cela s'accorde avec ce qui est dit précédemment. 

Voilà le vingf-seplième chapitre. II y est parlé de la 
loi de Phomme. 

CHAPITRE XXVIII. 

1. Le Philosophe a dit : L'homme ignorant et 
sans vertu, qui aime à nese servir que de son pro- 
pre jugement; Phomme sansfonetions publiques, 
qui aime à s'arrogerun pouvoirquine lui appartient 
pas; Phomme né dans le siècle et soumis aux lois 
de ce siècle, qui retourne à la pratique des lois 
anciennes, tombées en désuétude ou abolies, et 
tous ceux qui agissent d'une semblable manière, 
doivent s'attendre à éprouver de grands maux. 

2. Excepté le íils du ciei, ou celui qui a reçu 
originairement un mandat pour étre le chef de Pem- 
pire 1, personne n'a le droit d'établir de nouvelles 
cérémonies, personne n'a le droit de fixer de nou- 
velles lois somptuaires, personne n^ le droit de 
changer ou de corriger la forme des caractères de 
Pécriture eu vigueur. 

3. Les charsdePempireactuel suivent lesmêmes 
ornièresque ceux des temps passés; les livres sont 
écrits avec les raêmes caractères; et les moeurs sont 
les mêmes qu'autrefois. 

4. Quand même il posséderait la dignité impé- 
rialedesancienssouverains, s'iln'a pasleurs vertus, 
personne ne doit oser établir de nouvelles cérémo- 
nies, et unenouvelle musique. Quand même il pos- 
séderait leurs vertus, s'il n'est pas revêtu de leur 
dignité impériale, personne ne doit également oser 
établir de nouvelles cérémonies et une nouvelle 
musique. 

5. Le Philosophe a dit : J'aime à me repórter 
aux usages et ooutumes de la dynastie des Uia; 
mais le petit État de Khi, oü cette dynastie s'est 
éteinte, ne les a pas suffisamment conservés. J'ai 
étudié les usages et coutumes de la dynastie de Yin 
[ou Chan(j\; ils sont encore en vigueur dans 1 Ltat 
de Soúng. J'ai étudié les usages et coutumes de la 

1 I.ivre Ta-yn, ode Tching-ming- 2 Cest aiiisi que «'exprime la Glose. 
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d vnastie des Tcheou; et comme ce sont celles qui 
sont aujourd'hui en vigueur, je dois aussi les sui- 
vre. 

Voilà le vingt-huitième chapitre. II se rattache au 
cliapitre précédent, et il n'y a rien de conlraire au sui- 
vaut. II y est aussi question de la loi de rhomme. 

(Tchou-HI.) 

CHAPITRE XXIX. 

1. II y a trois affaires que Pon doit regarder 
comme de la plus haute importance dans le gou- 
verneraent d'un empire : Uétablissement des rites 
oucérémonies, la fixation des lois somptuaires, et 
ialtération dans la forme des caractères de 1'écri- 
ture; et ceux qui s'y conforment commettent peu 
de fautes. 

2. Les lois, les règles d'administration des anciens 
temps, quoique excellentes, n'ont pas une autorité 
suffisante, parce que 1'éloignement des temps ne 
permet pas d'établir convenablement leur authen- 
ticité; manquant d'authenticité, elles ne peuvent 
obtenir laconfiancedu peuple; lepeuple nepouvant 
accorder une confiance suffisante aux hommes qui 
les ont écrites, il ne les observe pas. Celles qui 
sont proposées par des sages non revêtus de la di- 
gnité impériale, quoique excellentes, n'obtiennent 
paslerespect nécessaire; n'obtenant pas le respect 
qui est nécessaire à leur sanction, elles n'obtiennent 
pas égaleraent la confiance du peuple; n'obtenant 
pas la confiance du peuple, le peuple ne les observe 
pas. 

3. Cest pourquoi la loi du devoir d'un prince sage, 
dans Tétablissement des lois les plus importantes, 
a sa base fondamentale en lui-même; 1'autorité de 
sa vertu et de sa haute dignité s'impose à tout le 
peuple; il conforme son administration à celledes 
fondateurs des trois premières dynasties, et il he 
se trompe point; il établit ses lois selon celles du 
ciei et de la terre, et elles n'éprouvent aucune op- 
position; il cherche Ia preuve de la vérité dans les 
esprits et les intelligences supérieures, et il est dé- 
gagédenos doutes; ilestcentgénérationsà attendre 
lesaint.homme,et il n'est pas sujet à nos erreurs. 

4. II cherche la preuve de la vérité dans les es- 
prits et le intelligences supérieures, etparconsé- 
quenl il connait profondément la loi du mandat cé- 
leste; il est cent générationsà attendre le saint 
homnie, et il n'est pas sujet à nos erreurs; par con- 
séquent il connait profondément les príncipes de Ia 
nalure humaine. 

5. Cest pourquoi le prince sage n'a qu'à agir, et, 
pendant des siècles, ses actions sont la loi de Fem- 
pire; il n'a qu'à parler, et, pendant des siècles, ses 
paroles sont la règle de Tempire. Les peuples éloi- 
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gnés ontalors espéranceen lui; ceux qui Favcisinent : 
ne 8*60 fatigueront jamais. 

6. Le Livre des Fers dit': 
« Dans ceux-là il n'y a pas de haine, 
« Dans ceux-ci il n'y a point de satiété. 
» Oh! oui, matin et soir 
<> II sera à jamais 1'objet d'éternelles louanges! ^ 
II n'y a jamais eu de sages princes qui n'aient j 

tels après avoir obtenu unepareillerenommée dan' 
le monde. 

Voilà le vingt-neuvième chapitre. II se rattache i1 

ces paroles du chapitre précédent: placé dans le rCCfí 
supérieur (ou revètu de la dignité impériale),iln'es{ 
point rempll d'orgueil; il y est aussi parlé de la l"1 

de rhomme 

CHAPITRE XXX. 

1. Le philosophe Koung-tseu rappelait avec vé* 
nération les temps des anciens empereurs Yao e' 
Chun; mais il se réglait principalement sur la con- 
duite des souverains plus récents IFen et iFo^ 
Prenant pour exemple de ses actions les lois natd' 
relles et imrauables qui régissent les eorps célesteSi 
au-dessus de nostêtes, il imitait la succession ré' 
gulière des saisons qui s'opère dans le ciei; à nos 
pieds, il se conformait aux lois de la terre ou d® 
feau fixes ou mobiles. 

2. On peut le comparer au ciei et à la terre, 1ü] 

contiennent et alimentent tout, qui couvrent et en- 
veloppent tout; on peut le comparer aux quatre 

saisons, qui se succèdent continuellement sans i"' 
terruption; on peut le comparer au soleil et à Ia 

lune, qui éclairent alternativement le monde. 
3. Tous les êtres de la nature vivent ensemble de 

la vie universelle, et ne se nuisent pas les uns ad* 
autres; toutes les lois qui règlent les saisons et leS 

corps célestes s'aceomplissent en même temps safl5 

se contrarier entre elles. L'une des facultés partia*' 
les de la nature est de faire coulerun ruisseadi 
mais ses grandes énergies, ses grandes et souveraine5 

facultés produisent et transforment tous les êtreS' 
Voilà eneffet çe qui rend graads leciel et la terra'- 

Voilà le trcntième chapitre. II traite de la loi du cid- 
(Tchoimii.) 

CHAPITRE XXXI. 

1. II n'y a dans Tunivers que rhomme souverav 
nement saint qui, par la faculté de connaítre à f'"' 
et de comprendre parfaitement les lois primit'^, 
des êtres vivants, soifdigne de posséder Fautor' 
souveraine et de commander aux hommes; qui, P, 
sa faculté d'avoir une Ame grande., magnanime,a 

1 Livre Tcheon-soung, ode Tchingdou. 
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fable et douce, soit capable de posséder le pouvoir 
^6 répandredes bienfaits avec profusion; qui, par 
safaculté d'avoir une ame élevée, ferme, impertur- 
Eibleet constante,soit capablede faire régnerlajus- 
bceet 1'équité; qui, par safacultéd'être toujours 
"onnete, simple, grave, droit et juste, soit capable 
')e s"attirer le respect et !a vénération ; qui, par sa 
Ucultéd'être revêtu des ornements de Tesprit, et des 
ta)ents que procure une étude assidue, et de ces lu- 
niieres que donne une exacte investigation des cho- 
ses 'es plus cachées, des príncipes les plus subtils, 

capable de discerner avec exactitude le vrai du 
a,lxi le bien du mal. 

2- Ses facultes sontsi amples, si vastes, si pro- 
0r|<les, que c^st corame une source immense d'oü 
tout sort en son temps. 

3- Elles sont vastes etétenduescomme le ciei; Ia 
Source cachée d'oü elles découlent est profonde 
ftonime Tabíme. Que cet homme souverainement 
S:ilnt apparaisse avec ses vertus, ses facultés puis- 
San'es, et les peuples ne manqueront pas de lui té- 
'"oigner leur vénération; qu'il parle, et les peuples 
"e manqueront pas d'avoir foi en ses paroles; qu'il 
' ^'sse, et les peuples ne manqueront pas d'être dans 
lajoie. 

Uest ainsi que la renommée de ses vertus est 
0Cf-an qui inonde fempire de toutes parts; elle 

' .fi'end mèrae jusqu'aux barbares des régions méri- 
(|

0nalesetseptentrionales; partout oíi les vaisseaux 
ms cbars peuvent aborder, oíi les forces de l'in- 

1 ^s'r'e bumaine peuvent faire pénétrer, dans tons 
*s "eux que le ciei couvre de son dais immense, sur 

n |S 'eS '>0'nts <lue 'a terre cri serre, que le soleil a 'une éclairent de leurs rayons, que la rosée 

liu es."ua8es du matin fertilisent; tous les êtres 
'Uainsqui viventet qui respirent ne peuvent man- 

est '.
l'e ''aimer et de le révérer. Cest pourquoi il 
't; Que ses faaifés i ses vertus puissantes l'é- 

au cie!. 

|e trpnto ct nniéinecliapitrc. II se rattache au 
^apUre précédeut; il y est parlé ctcs énergies ou facnl- 
ll" 'lartielles de la natiirc dans la produclion des élres. 

cs' aussi qucslion de la loi du ciei. 
(Tcuoc-Bi.) 

GHAPITRE XXXII. 

'ain " na t'ans ''univers que rhomme souve- 
l:aPab|lent l)ar 'a Pureté de son Ame qui soit 
^and 6 ('e <''s,;'n8uer et ''lxer 'es devoirs des cinq les 

relatioiis qui existent dans fempire entre 
f0r 

ni,nes, d'établirsur des príncipes lixes et con- 
d 'a natur,! t'es «três, Ia grande base fonda- * des ííptinnc ot rloc rtnl Artll 

: (lans le 
tent 7"" ^os actions et des opérations qui s'exécu- 
eféat-anS ''' monde; de connaitre parfaitement les lonsetles annihiiations du ciei et de la terre. 

Un tcl hommesouverainementparfait a en lui-même 
le príncipe de ses actions. 

2. Sa bienveillance envers tous les hommes est 
extrêmement vaste; ses facultés intimes sont ex- 
trêmement profondes; ses connaissances des choses 
celestes sont extrêmement étendues. 

3. Mais à moins d'étre véritablement très-éclairé, 
profondément intelligent, saint par ses vertus, ins- 
truit des lois divines, et pénétré des quatre grandes 
vertus célestes : Uhumanité, la justice, la bien- 
séance, et la science des devoirs, comment pourrait- 
on connaitre ses inérites? 

Voilà le trcnte-deuxième chapitre. II se rattache au 
chapitre précédeut, et il y est parlé des grandes éner- 
gies ou facultés de la nature dans Ia produclion des 
êtres; il y est aussi question de la loi du ciei. Dans le 
chapitre qui précède celui-ci, il est parlé des vertus do 
fhomme souverainement saint; dans celui-ci, il est parlé 
de la loi de fhomme souverainement parfait. Ainsi Ia 
loi de rhomme souverainement parfait ne peut ôtre 
connue que par fhomme souverainement saint; la vertu 
de fhomme souverainement saint ne peut êtrepratiquée 
que par fhomme souverainement parfait; alors ce ne 
sont pas efTectivement deux choses différentes. Dans 
ce livre, il est parlé du saint homme comme ayanl at- 
teint le point le plus extrême de la loi céleste; arrivé là, 
il est impossible d'y rien ajouter. (Tcnou-m.) 

CHAPITRE XXXIII. 

t. Le Livre des Vers dit1 ; 
« Elle couvrait sa robe brodée d'or d'un surtout 

« grossier. » 
Ellehaíssait lefaste et la pompe de ses ornements. 

Cest ainsi que les actions vertueuses du sage se dé- 
robent aux regards, et cependant se révèlent de plus 
en plus cbaque jour, taudisque les actions vertueu- 
ses de fhomme inférieur se produisent avec osten- 
tation et s'évanouissent chaque jour. La conduite 
dusage est sanssaveur commefeau; mais cependant 
elle n'est point fastidieuse; elle est retirée, mais 
cependant elle est belle et grave; elle paralt confuse 
et désordonnée, mais cependant elle est régulière. 
Le sage connaít les choses éloignées, c'est-à-dire, 
le monde, les empireset les hommes par les choses 
qui le touchent, par sa propre personnc, il connait 
les passions des autres par les siennes propres, par 
les mouvementsde son coeur; il connait les plus se- 
crets mouvements de son coeur, par ceux qui se ré- 
vèlent dans les autres. II pourra ainsi entrer dans 
le cliemin de la vertu. 

2. Le Livre des Vers ditJ: 
» Quoique le poisson en plongeant se cache dans 

<■ feau, 
« Cependant la transparence de fonde le trahit, et 

« on peut le voir tout entier. » 

1 Livre Kouè-foung, ode Chi-jin- 2 Livre Siao-ya, ode Tching-youe, 
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Cest ainsi que le sage en s'examinant intérieu- 
rement ne trouve rien dans sou coeur dont il ait à se 
roprocher et à rougir. Ce que le sage ne peut trou- 
verenlui, n'est-ce pas ce que les autres hommes 
ifaperçoivent pas en eux? 

3. Le Livre des Vers dit1 : 
« Sois attentifsurtoi-même jusque dans ta mai- 

« son; 
« Prends bien garde de ne rien faire, dans le lieu 

« le plus secret, dont tu puisses rougir.» 
Cest ainsi que le sage s'attire encore le respect, 

lors même qu'il ne se produit pas en public ■, il est 
encore vrai et sincère, lors même qu'il garde le si- 
lence. 

4. Le Livre des Vers dit3: 
« II se rend avec recueilleraent et en silence au 

«temple des ancêtres, 
« Et pendant tout le temps du sacrifice, il ne s'é- 

« lève aucune discussion sur Ia préséance des rangs 
« et des devoirs. » 

Cest ainsi que le sage, sans faire de largesses, 
porte les hommes à pratiquer la vertu; il ne se livre 
point à des mouvements de colère, et il est craint 
du peuple à Tégal des haches et des coutelas. 

5. Le Livre des Vers dit3 : 
« Sa vertu recueillie ne se montrait pas, tant 

« elle était profonde! 
« Cependant tons ses vassaux Fimitèrent! » 
Cest pour celaquun hommepleinde vertus s'at- 

tache fortement à pratiquer tout ce qui attire le 
respect, et par cela même il fait que tous les États 
jouissent entre eux d'une bonne harmonie. 

1 Livre Ta-ya, ode I. 2 Livre Chamj-soung, oAe Lki-lsou. 3 Livre Tchcou-soung, ode Liei-wen. 
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6. Le Livre des Vers1 met dans Ia bouche du sou- 
verain supráme ces paroles : 

« J'aime et je chéris cette vertu brillante qui est 
« raccomplissement de la loi naturelle de 1'honinie, 

« Et quineserévèlepointparbeaucoupdepompe 
« et de bruit. » 

Le Philosophe disait à ce sujet : La pompe exté- 
rieure et le bruit servent bien peu pour la conver- 
sion des peuples. 

Le Livre des Vers dit3: 
« La vertu est légère comme le duvet le plus 

« fin. •> 
Le duvet léger est aussi Tobjet d'une compa* 

raison : 
« Les actions, les opérations secrètes du ciei 

« suprême 
k N'ont ni son, ni odeur. » 
Cest le dernier degré de Pinimatérialité. 

Voilà le trente-troisième chapitre. Tseu-sse ayant» 
dans les précédents cliapitres, porté Texposé de sa doe- 
trine au dernier degré de Tévidence, revient sur son su- 
jet pour en sonder la base. Ensuite il enseigne qu'il es' 
de notre devoir de donner une attention sérieuse à nos 
actions et anos pensées intérieures secrètes; il poursuib 
et dit qu'il faut faire tous nos efforts pour atteindre '? 
cette solide vertu qui attire le respect et la vénératiÇ0 

de tous les hommes, et procure une abondance de pai* 
et de tranquillité dans tout Tempire. 11 exalte ses elM5 

admirables, merveilleux, qui vont jusqu'à la rendre 
nuée des attribuls matériels du son et de Todeur; et ■' 
s'arrêle là. Ensuite il reprend les idées les plus imp<"' 
tantes du Livre, et il les explique en les résumant. sou 
intention, en revenant ainsi sur les príncipes les p'115 

essentiels pour les inculquer davantage dans l'espiit de5 

Iiommes, est très-imporlante et ti ès-profonde. L^t'1' 
diant ne doit-il pas épuiser tous les efforts de son esp'1' 
pour les comprendre? (Tciiou-m.) 
1 Livre Ta-ya, ode Iloang-i. 3 Livre Ta-ya, ode Tching-min. 

FIN DU TCHOUNU-YOUNG. 
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Jllè CHANG-LUN, 

PREMIER LIVRE. 

CHAP1TRE PREMIER, 

COMPOSÉ DE 10 AUTICLES. 

'■ Le philosopheKhoung-xseu a dit: Celui qui 
Selivre à Tétude du vrai et du bien, qui s'y applique 
avec persévérance et sans relàche, n'en éprouve-t-il 
Pas une grande satisfaction ? 

^'est-ce pas aussi une grande satisfaction de voir 
arHver près de soi des contrées éloignées des hom- 
nies attirés par une communauté dMdées et de sen- 
timeuts? 
, l-tve ignoré ou méconnu des hommes, et ne pas 

s enindigner, n'est-ce pasle propre de riiomme émi- 
neni|nent venlueux ? 

2- Yeou-tseu [disciple de Khoung-tseu] dit: II 
®at rare que celui qui pratique les devoirs de la piété 

1 lale et de ladéférence fraternelle, aime à se révol- 
rcontre ses supérieurs; mais il n'arrive jamais 

celui qui n'aime pas à se révolter contre ses su- 
1 r'eurs, aime àsusciter des troubles dans 1'empire. 

Lhomme supérieur ou le sage applique toutes 
es forces de son intelligence à Tétude des príncipes 

amentaux; les príncipes fondamentaux étant 
en établis, les règles de conduite, les devoirs mo- 

I s'en déduisent naturellement. La piété filiale, 
férence fraternelle, dont nous avons parlé, ne 

"t-elles pas le príncipe fondamental de Ihuma- 
i ' ou de la bienveillanee universelle pour les 
"times? 

etn K«0'jng-tseu dit : Des cxpressions ornées e"ries, un extérieur rechercbé et plein d'affec- 
UVnES SACRÉS DE L'()UIEPIT. 

tation, s'allient rarement avec une vertu sincère. 
4. Thseng-tseu dit ; Je nfexamine chaque jour 

sur trois points principaux : N'aurais-je pas géré les 
affaires d'autrui avec le raême zèle et la même inté- 
grité que les miennes propres? n'aurais-je pas été 
sincère dans raes relations avec mes amis et mes 
condisciples? n'aurais-je pas conservé soigneuse- 
ment et pratiqué la doctrine qui m'a été transmise 
par mes instituteurs? 

5. Khoung-tseu dit : Celui qui gouverne un 
royaume de mille chars 1 doit obtenir la conüance 
du peuple, en apportant toute sa sollicitude aux af- 
faires de rÉtat; il doit prendre vivement à cceur 
les intérêts du peuple en modérant ses dépenses, 
et n'exiger les corvées des populations qu'en temps 
convenable. 

6. Khoung-tseu dit: 11 faut que les enfants aient 
de la piété filiale dans la maison paternelle et de Ia 
déférence fraternelle au dehors. II faut qu'ils soient 
attentifs dans leurs actions, sincères et vrais dans 
leurs paroles envers tous les hommes qu'ils doivent 
aimer de toute la force et fétendue de leur affec- 
tion, en s'attachant particulièrement aux personnes 
vertueuses. Et si après s'être bien acquittés de leurs 
devoirs, ils ont encore des forces de reste, ils doi- 
vent s'appliquer à orner leur esprit par 1'étude et à 
acquérir des connaissances et des talents. 

7. Tsea-hia [disciple de Khoung-tseu] dit : 
Étre épris de la verta des sages au point d'échanger 
pour elle tous les plaisirs mondains1; servir ses père 
et mère autant quMI est en son pouvoir de le faire; 
dévouersa personne au service de son prince; et, 
dans les relations que Tonentretient avec ses amis, 
porter toujours une sincérité et une fidélité a toute 
épreuve: quoique celui qui agirait ainsi puisse etre 

i « Un royaume de mille chars est un royaume feudataire, 
dont le terriloire est assez étendu pour lever une armee de 
mille chars de yucrre. " (Glose.) 

f La Glose entend par Sse, les plaisirs desfemtnes. 
13 
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eonsidéré comme dépourvu (rinstruction, moi je 
rappellerai certaineinent un homme instruit. 

8. Khoung-xseu dit : Si rhomme supérieur n'a 
pointdegravitédanssaconduite, il n'inspirera point 
derespect; et, s'il étudie, ses connaissanees ne se- 
rontpas solides. Observez constamment Iasincérité 
et la (idélité ou Ia bonne foi; ne contractez pas des 
liaisons d'amitié avec des personnes inférieures à 
vous-raêrne raoralement et pour les connaissanees; 
si vous commettez quelques fautes, ne craignez pas 
de vous corriger. 

9. Thseng-tseu dit: II faut être attentif à ac- 
complir dans toutes ses parties les rites funéraires 
envers ses parents décédés, et offrir les sacrifices 
prescrits; alors le peuple, qui se trouve dans une 
condition inférieure, frappé de cet exemple, retour- 
nera à la pratique de cette vertu salutaire. 

10. Tseu-kinmlexrogzATseu-koung, en disant; 
Quand le philosophe votre maítre est venu dans ce 
royaume, obligé d'étudier songouvernement, a-t-il 
lui-même demandé des informations, ou, au con- 
traire, est on venu les lui donner? Tseu-kowng 
répondit: Notre maítre est bienveillant, droit, res- 
pectueux, modeste et condescendant; ces qualités 
lui ont sufli pour obtenir toutes les informations 
qu'il a pu désirer. La manière de prendre des infor- 
mations de notre maítre ne diffère-t-elle pas de celle 
de tous les autres hommes? 

11. Khoung-tseu dit : Pendant le vivant de 
votre père, observez avec soin sa volonté; après sa 
mort, ayez toujours les yeux íixés sur ses actions: 
pendant les trois années qui suivent la mort de son 
père le fds qui, dans ses actions, ne s^carte point de 
sa conduite, peut être appelé doué de ■piétéfdiale. 

12. Yeou-tseuM: Dansla pratique usuellede la 
politesse (ou de cette éducation distinguée qui est 
la loi du ciei ')> 'a déférence ou la condescendance 
envers les autres doit être placée au premier rang. 
Cétait la règle de conduite des anciens róis, dont 
ils tirent un si grand éclat; tout ce qu'ils lirent, les 
grandes comme les petites clioses, en dérivent. 
Mais il est cependant une condescendance que Ton 
ne doit pas avoir quand on sait que ce n'est que de 
la condescendance; n'étant pas de fessence même 
de lavéritable politesse, il nefaut pas la pratiquer. 

13. Yeou-tseu dit; Celui qui ne promet que ce qui 
est conforme ala justice, peut tenir sa parole; celui 
dont la crainte et le rcspect sont conformes aux 
lois de la politesse, éloigne loin de lui la bonteet le 
déshonneur. Par la mêmc raison, si Ton ne perd pas 
en raeme temps les personnes avec lesquelles on est 
uni par des liens étroits de parenté, on peut deve- 
nir un chef de famille. 

14. Khoung-tseu dit : L'homrne supérieur, 
quand il est à table, ne cberche pas ò assouvir son ap- 

1 Commentaire do Tchon-hi. 
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pétit; lorsquil est dans sa maison, il nc cberche pas 
les jouissances de foisiveté et de la mollesse; il est 
attentif à sesdevoirs et vigilant dans ses paroles; il 
aime à fréquenterceux qui ont des príncipes droits, 
aíin de régler sur eux sa conduite. Un tel homme 
peut être appelé philosophe, ou qui se plaít dans 
Tétude de la sagesse'. 

15. Tseu-koung dit : Commcnt trouvez-vous 
rhomme pauvre qui ne s'avilit point par une adu- 
lation servile; rhomme riehe qui ne s'enorgueillit 
point de sa richesse? 

Khoung-tseu dit: Un homme peut encore être 
estimable sans leur ressembler; mais ce dernier ne 
será jamais comparable à rhomme qui trouve du 
contentement dans sa pauvreté, ou qui, étant riche, 
se plaít néanmoins dans la pratique des vertus so- 
ciales. 

Thou-koung dit: On lit dans le Livre des Vers*: 
« Comme fartiste qui coupe et travaille rivoire, 
« Comme celui qui taille et polit les pierres pré- 

« cieuses.» 
Ce passage ne fait-il pas allusion à ceux dont il 

vient d'être question? 
Khoung-tseu répondit : Sse (surnom de Tseu- 

koung) commence à pouvoir citer, dans la con- 
versation, des passages du Livre des Vers; il inter- 
roge les événeraents passés pour connaítre ravenir- 

16. Khoung-tseu dit: II ne faut pas s'affliger 
de ce que les hommes ne nous connaissent pas, mais 
au contraire de ne pas les connaítre nous-raêmes- 

CHAPITRE II, 

cosirosÉ de 24 auticles. 

1. Le Philosophe3 dit; Gouverner son pays avec 
la vertu et la capacité nécessaires, c'est ressembler a 
rétoile polaire qui demeure immobile à sa place, 
tandis que toutes les autres étoiles circulent au- 
tour d'elle et la prennent pour guide. 

2. Le Philosophe dit: Lesensdes trois cents odes 
du Livre des Vers est contenu dans une seule de ceS 
expressions : « Que vos pensées ne soient point per- 
« verses. » 

3. Le Philosophe dit : Si on gouvernele peupl® 
selon les lois d'une bonne administration, et qu'on 
le maintienne dans Pordre par la crainte des suP' 
plices, il sera circonspect dans sa conduite, sans 
rougir de ses mauvaises actions. Mais si on le gou" 

1 En chinois hao-hio, llltéralemenl: aimanl, chériss""1 

Véludc. 2 Odn Khi-ngao, seclion Fei-foung. . 3 Nous emploierons dorénávanl ce motpaur rendrele^ ^ 
chinois Tseu, lorsquil est isolé, terme dont on qualili^' 
Chine ceux qui se sont livres ix rétudede la sagesse, et u'» 
le chef et le modele est Knou.NC-ta.-u, ou Kiioi)NG-rot-^r/' 
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verne selon les príncipes de Ia vertu, et qii'on le 
maintienne dans Fordre par les seules lois de Ia po- 
litesse sociale(qui n'estque Ialoiduciei), il éprou- 
vera de la honte d'une action coupable, et il avan- 
cera dans le chemin de la vertu. 

4. Le Philosophe dit: A Tâge de quinze ans, mon 
esprit était continuellement occupé à Tétude; à 
trente ans, je m'étais arrêté dans des príncipes so- 
lides et lixes; à quarante, jen'éprouvais plus de dou- 
les et d^ésitation; à cinquante, je connaissais la 
'oi du ciei, c'est-à-dire, la loi constitutive que le 
ciel a conférée à chaque étre de la nature pour ac- 
complir régulièrementsa destinée 1; à soixante, je 
saisissais facilement les causes des événeraents; à 
soixante et dix, je satisfaisais aux désirsde mon 
ooeur, sans toutefois dépasser la mesure. 

5. Meng-i-tseu (grand du petit royaume de Lou) 
demanda ceque c'était que l'obéissance'liliale. 

Le Philosophe dit qu'elle consistait à ne pas s'op- 
poser aux príncipes de la raison. 

Fan-lchi (un desdisciples de Khoung-tseu), en 
oonduisant le char de son maitre, fut interpellé 
Par lui de cette manière : Meng-sun 1 me question- 
"aitun jour sur la piété íiliale; je lui répondisqu'elle 
oonsistait à ne pas s'opposer aux príncipes de la rai- 
son. 

Fan-tchi dit: Qu'entendez-vous par là? Le Phi- 
losophe répondit : Pendant la vie de ses père et 
^òre, il faut leur rendre les devoirs qui leur sont 
dds, selon les príncipes de la raison naturelle qui 
pous est inspirée par le ciei {li); lorsqu'ils raeurent, 
'1 faut aussi les ensevelir selon les cérémonies pres- 
otites par les rites (qui ne sont que Texpression so- 
C|ale de Ia raison céleste), et ensuite leur offrir des 
sacriüces également conformes aux rites. 

6- Meng-v:ou-pe demanda ce que c'était que la 
Pjóté íiliale. Le Philosophe dit : II n'y a que les 
Pares et les mères qui s'aflligent véritablement de 
a maladie de leurs enfants. 

7- Tseu-yeou demanda ce que c'était que la piété 
•''ale. Le Philosophe dit : Maintenant, ceux qui 

So"t considérés comme ayant de Ia piété fdiale, 
sont ceux qui nourrissent leurs père et mère; mais 
ce soin s'étend également aux chiens et aux che- 
^aux; car on leur procure aussi leur nourriture. 
'1 on n'a pas de vénération et de respect pour ses 
Pnrents, quelle différence y aurait-il dans notre 
'naoière d'agir? 

8- Tseu-hia demanda ce que c'était que la piété 
'bale? Le Philosophe dit : Cest dans la manière 

a5'r et de se comporter que réside toute la diflQ- 
Culté. Si les pcres et mères ont des travaux à faire 
et lue les enfants les exeraptent de leurs peines; si 
' as derniers ontleboire et lemanger en abondance, 

^ Çvmvicntairc. 
Celui üoiil il vicnttl'etre ((uestion. 
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et qu'ils leur en cèdent une partie : est-ee là exer- 
cer la piété Íiliale? 

9. Le Philosophe dit; Je m'entretiens avec Unei 
(disciple chéri du Philosophe)pendant toute la jour- 
née, et il ne trouve rien à m'objecter, comme si 
c'était un homme sans capacité. De retour chez lui, 
il s'examine attentivement en particulier, et il se 
trouve alors capable d'illustrer ma doctrine. Hoei 
n'est pas un homme sans capacité. 

10. Le Philosophe dit : Observez attentivement 
les actions d'un homme; voyez quels sont ses pen- 
chants; examinez attentivement quels sont ses su- 
jeis de joie. Comment pourrait-il échapper à vos 
investigations I Comment pourrait-il plus longtemps 
vous en imposer! 

11. Le Philosophe dit ; Bendez-vous compléte- 
ment maitre de ce que vous venez d'apprendre, et 
apprenez toujours de nouveau; vous pourrez alors 
devenir un instituteur des hommes. 

12. Le Philosophe dit: L'hommesupérieur n'est 
pas un vain ustensile employé aux usages vulgaires. 

13. Tseu-kong demanda quel était rhomme supé- 
rieur. Le Philosophe dit : Cest celui qui d'abord 
met ses paroles en pratique, et ensuite parle con- 
forméraent à ses actions. 

14. Le Philosophe dit : L'homme supérieur est 
celui qui a une bienveillance égale pour tous, et 
qui est sans égoisme et sans partialité. L'homme 
vulgaire est celui qui n'a que des sentiments d'é- 
goísme sans disposition bienveillante pour tous les 
hommes en général. 

15. Le Philosophe dit: Si vous étudiez sans que 
votre pensée soit appliquée, vous perdrez tout le 
fruit de votre étude; si, au contraire, vous vous 
abandonnez à vos pensées sans les diriger vers Té- 
tude, vous vous exposez à de graves inconvénients. 

16. Le Philosophe dit : Opposez-vous aux prín- 
cipes différents des véritables 1; ils sont dangereux 
et portent à la perversité '. 

17. Le Philosophe dit; Yeou, savez-vous ce que 
c'est que la science? Savoir que Ton sait ce que 
Ton sait, et savoir que Fon nesait pas ce que Fon 
ne sait pas : voilà la véritahle science. 

18. Tseu-lchangélMàidi dans le hutd'obtenir les 
fonctions de gouverneur. Le Philosophe lui dit: 
Écoutez heaucoup, afin de diminuer vos doutes; 
soyez attentif à ce que vous dites, afin de ne rien 
dire de superllu; alors vous commettrez rarement 
des fautes. Voyez beaucoup, afin de diminuer les 
dangers que vous pourriez courir en n'étant pas in- 
formé de ce qui se passe. Veillez attentivement sur 
vos actions, et vous aurez rarement du repentir. Si 

1 Ce sont des príncipes, des doctrines contrairos a rcllcs des 
saints liommes. ' rcHou-m.) 1 Le commentateur Tchincj-tscu dit que les paroles 011 la 
doctrine de Fo, ainsi que ccllcs de 1 an'J et de Jíe, ne sont pas 
coulormcs á la raison. 

12. 
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tlans vos paroles il voas arrive rarement de com- 
mettredesfautes, etsidans vos actions vous trou- 
vez rarement une cause de repentir, vous possédez 
déjà la charge à laquelle vous aspirez. 

19. Ngaí-ltoung (prince de Lou) íit la question 
suivante : Comment ferai-je pour assurer la sou- 
mission du peuple? Khoung-tskü lui répondít : 
Élevez, honorez les hommes droits et integres; 
abaissez, destituez les hommes corrompus et per- 
vers;alorsle peuple vous obéira. Élevez, honorez 
les hommes eorrompus et^pervers; abaissez, desti- 
tuez les hommes droits et integres, et le peuple vous 
désobéira. 

20. Ki-kang (grand du royaume de Lou) demanda 
comment il faudrait faire pour rendre le peuple 
respectueux, fidèle, et pour Texciter à la pratique 
de la vertu. Le Philosophe dit : Surveillez-le avec 
dignité et fcrmeté, et alors il sera respectueux; 
ayez de Ia piété liliale et de la commisération, et 
alors il sera lidcle; élevez aux charges publiques et 
aux honneurs les hommes vertueux, et donnez de 
rinstruction à ceux qui ne peuvent se la procurer 
par eux-mêmes, alors il sera excité à la vertu. 

2(. Que!qu'an parla ainsi à Khoung-tsed : 
Philosophe, pourquoi n'exercez-vous pas une fonc- 
tion dans 1'administration publique ? Le Philoso- 
phe dit : On lit dans le Chou-king1; « S'agit-il de 
Ia piété liliale? il n'y a que la piété íiliale et la con- 
corde entre les frères de différents âges qui doivent 
ctre principalement cultivées par ceux qui occupent 
des fonctions publiques; ceux qui pratiquent ces 
vertus remplissent par cela mème des fonctions 
publiques d'ordre et d'adiiiÍMÍstration. » Pourquoi 
considérer seulement ceux qui occupent des emplois 
publics, comme remplissant des fonctions publi- 
ques? 

22. Le Philosophe dit: Un homme dépourvu de 
sincérité et de lidélité est un être incompréhen- 
sible à mes yeux. Cest un grand char sans ílèche, 
un petit char sans timon; comment peut-il se con- 
duire dans le chemin de la vie? 

23. Tseu-tchang demanda si les événements de 
dix générations pouvaient être connus d'avance? 

Le Philosophe dit ; Ce que la dynastie des Yn 
( ou des Chang) emprunta à celle des Hiu en fait de 
rites et de cérémonies , peut être connu ; ce que la 
dynastie des Tcheou fsous laquelle vivait le philo- 
sophe) emprunta à celle des Yn, en fait de rites et 
de cérémonies, peut Ctre connu. Qu'une autre dy- 
nastie succède à celle des Tcheow, alors mème les 
événements de cent générations pourront être pré- 
dits3. 

1 Voyoz prccedariment la traduction de ce Livre. J Celte supposilion mème cst hardie de la part du Philo- 
sophe. 

•1 Selon les commcntaleurs chinois, qui nc font que con- 
linncr ce qui résulíc cialreiucnt du texte, le Philosophe dit á 

^"YU, [CHANC-LUN, 

24. Le Philosophe dit : Si ec ifost pas au génie 
auquel on doit sacrilier que fon sacriíie, Paction 
que fon fait n'est qu'une tentative de séduction 
avec un dessein mauvais; si fon voit une chose 
juste, et qu'on ne la pratique pas, on commet une 
iâcheté. 

CHAPITRE III, 

COMPOSlí PE 26 ARTICLES. 

t. Khoung-tseu dit Que Ki-chi (grand du 
royaume de Lou) employait huit troupes de musi- 
ciens à ses fêtes de famille; s'il peut se permettre 
d'agir ainsi, que n'est-il pas capable de faire ■? 

2. Les trois familles (|des grands du royaume de 
Lou) se servaient de la musique Young-tchi. Le 
Philosophe dit: 

« II n"y a que les princes qui assistem à la cé- 
« rémonie; 

« Le fds du Ciei (1'empereur) conserve un air 
•< profbndéraent recueilli et réservé. » (Passagedu 
Livre des Vers.) 

Comment ces paroles pourraient-elles s'appliquer 
à la salle des trois familles ? 

3. Le Philosophe dit ; Être homme, et ne pas 
pratiquer les vertus que comporte 1'humanité, com- 
ment serait-ce se conformer aux rites? Étre hom- 
me , et ne pas posséder les vertas que comportent 
rhumanité a, comment jouerait-on dignement de 
la musique? 

4. Ling-fang (habitant du royaume de Lou) de- 
manda quel était le príncipe fundamental des rites 
(ou de la raison céleste, formulé en diverses céré- 
monies sociales3). 

. Le Philosophe dit: Cest là une grande question, 
assurément! En fait de rites, une stricte économie 
est préférable à Textravagance; en fait de cérémo- 
nies funèbres, une douleur silendeuse est préférable 
à une pompe vaine et stérile. 

5. Le Philosophe dit: Les barbares du nord et de 
Poccident (les I et les Joung) ont des princes qui 
les gouvernent; ils ne ressemblent pas à nous tous, 
hommes de Uia (de Tempire des llia), qui n'en 
avons point. 

ti. Ki-chi alia sacrilier au mont Tcn-dian (dans 
le royaume de Lou). Le Philosophe interpella Yen- 

son (lisciple que rétude du passé peut seule faire connallrc 
1'avcnir, et que par son moyen on peut arriver à connaitre 
Ia loi des événements sociaux. 1 II étailpermis auxempereurs, par les rites,d'avolr »«<• 
troupes de musiciens dans les féles; aux princes, shr; v 
aux la-fou ou ministres, quatro. Ki-chi usurpait lo rang < 
pflnce. , 2 Jin, la droile raison du monde. {C"nun-!^ 3 Cest ainsi que Ics commcntatcurs chinois entendent 
mot H- 
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yéou1 en lui disant: Ne pouvez-vous pas Ten em- 
pecherPGe dernier lui répondit respectueuseiiient : 
Jenele puis! LePliilosophe s'écria : líélas! hélas! 
ce que vous avez dit reiativement au mont Tal- 
chati, me fait voir que vous etes inférieur à Ling- 
fang (pour laconnaissancedes devoirs du cérémo- 
nialJ). 

7- Le Philosophe dit: L'homme supérieur n'a de 
quereiles ou de contestations avec personne. S'il 
lui arrive d'en avoir, c'est quand il faut tirer au but. 
U cède la place à son antagoniste vaincu, et il monte 
•laus la salle; il en descend ensuite pour prendre 
unetasse avec lui (en signe de paix). Voilàles seules 
contestations de Tliomine supérieur. 

8- Tseu-hia íit une question en ces termes : 
11 Que sa bouche fine et délicate a un sourire 

"agréable! 
« Que son regard est doux et ravissant! 11 faut 

" quelefonddutableau soitpréparé pour peindre! » 
(Paroles du Livre des Fers.) Quel est le sens de 
Ces paroles ? 

Le Philosophe dit : Préparez d'abord le fond du 
tableau pour y appliquer ensuite les couleurs. Tseu- 
hia dit: Les lois du rituel sont donc secondaires? 
Le Philosophe dit : Vous avez saisi ma pensée, ô 
^àang! Vous commencez maintenant à compren- 
'l'"® mes entretiens sur la poésie. 

Le Philosophe dit : Je puis parler des rites et 
jlcs cérémonies de la dynastie Illa; mais Ki est 
'ucapable d'en comprendre le sens cachê. Je puis 
Parler des rites et des cérémonies de la dynastie Yn; 
JUais Sung est incapable d'en saisir le sens cachê: 
'e secours des lois et Popinion des sages ne suf/isent 
Pas pour en connaitre les causes. S^ls sufíisaient, 
alors nous pourrions en saisir le sens le plus cachê. 

•U-1.6 Philosophe dit ; Dans le grand sacriflce 
royal nommé Ti, après que la lihation a été faite 
pour demander la descente des esprits, je ne désire 
P'us rester spectateur de la cérémonie. 

H. Quelqu'un ayant demandé quel était le sens 
u grand sacriflce royal, le Philosophe dit: Je ne 

e Çonnais pas. Celui qui connaitrait ce sens, tout ce 
flui est sous leciel serait pour lui clair et manifeste; 
1 "'cprouverait pas plus de diflicultés à tout con- 
"aitre qu'à poser le doigt dans la paume de sa main. 
, l2- II faut sacrilier aux ancétres comme s'ils 
e cient présents; il faut adorer les esprits et les 
jjenies comme s'ils étaient présents. Le Philosophe 

■ Jene fais pas les cérémonies du sacrifice comme 
S| ce n'était pas un sacrifice. 

Lj. IVang-suiKrkiç demanda ce que Ton enten- 
1 en disant qu'il fallait mieux adresser ses hom- 

cgeS au génie des grains, qu'au génie du foyer. 
,e ^''üosophe dit: 11 n'eu est pas ainsi; dans eette 

i du Philosoplie, ct aide-assistant du Ki-chi. 
sacrifi ' ^ aia" ''ul! c'" ' l'e l'État i[ui avait le droil d'allcr nUer au moul Tai-chan. 
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supposition , celui qui a coimnis une faute envers 
le cieine saurait pas à qui adresser sa prière. 

14. Le Philosophe dit: Les fondateurs de la dy 
nastie des Tcheou examinèrent les lois et la civili- 
sation des deux dynasties qui les avaient précédés; 
quels progrès ne firent-ils pas faire à cette civilisa- 
tion! Je suis pour les Tcheou. 

lá. Quand le Philosophe entra dans le grand 
temple, il s'informa minutieusement de chaque 
chose; quelqu'un s'écria : Qui dira niaintenant que 
le fils de rhomme de Tséou2 connait les rites et 
les cérémonies ? Lorsqu'!! est entré dans le grand 
temple, il s'est informé minutieusement de chaque 
chose! LePhilosopheayantentenducesparoles,dit; 
Cela même est conforme aux rites. 

16. Le Philosophe dit; En tirant à la cihle, il ne 
s'agit pas de dépasser le but, mais de Patteindre ; 
toutes les forces ne sont pas égales; c'était là larègle 
des anciens. 

17. Tseu-koung désira abolir le sacrifice du mou- 
ton qui s'offrait le premier jour de la douzième 
lune. Le Philosophe dit : Sse, vous n'êtes occupés 
que du sacrifice du raouton; moije ue le suis que 
de la cérémonie. 

18. Le Philosophe dit: Si quelqu'un sert (mainte- 
nant) le prince comme il doit Tétre, en accomplis- 
sant les rites, les hommes le considèrent comme un 
courtisan et un flatteur. 

19. Ting (prince de Lou) demanda comment un 
prince doit employer ses ministres, et les ministres, 
servir le prince. Kiiouno-tsbu répondit avec dé- 
férence : Un prince doit employer ses ministres 
selon qu'il est prescrit dans les rites; les ministres 
doivent servir le prince avecüdélité. 

20. Le Philosophe dit : Les modulations joyeuses 
de Pode Kouan-tseu n'excitent pas des désirs licen- 
cieux; les modulations tristes ne hlessent pas les 
sentiments. 

21. Ngai-koung (prince de Lou) questionna 
Tsai-ngo, disciple de Khoung-tseu reiativement 
aux autels ou tertres de terre érigés en Phonneur 
des génies. Tsai-ngo répondit avec déférence : Les 
familles princières de la dynastie Uia érigèrent ces 
autels autour de Parhrepm,- les hommes de la dynas- 
tie Yn, autour des cyprès; ceux de la dynastie 
Tcheou, autour du chátaignier : car on dit que le 
chátaignier ala facultéderendre le peuple craintif 3. 

Le Philosophe ayant entendu ces mots, dit: II ne 
faut pas parler des choses accomplies, ni donner 
des avis concernant celles qui ne peuvent pas se 
faire convenablement; ce qui est passé doit étre 
exempt de hldme. 

22. Le Philosophe dit: Kowxn-tchoung (grand , 
1 « Envers la raison (li.) » (Comvi.) 2 Lhommu do Tséou, c'est-ii-dire, lo poro do Knouxc- 

TSEU. 3 Lo nommómo du cMtaiguier, U, signiüe craindrc. 
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ou ta-jou, deTÉtat de Thsi) est un vase de bien peu 
de capacite. Quelqu'un dit : Kouun-tchoimg est 
donc avare et parcimonieux? [LePhilosophe] répli- 
qua : Kouan-chi (le nieme ) a trois grands eorps de 
bàtiments nominés Kouei, et dans le service de ses 
palais il n'emploie pas plus d'un homme pour un 
office : est-ce là de Tavarice et de Ia parcimonie ? 

Alors, s'ilen est ainsi, Kouan-tchouny counait-il 
les rites ? 

[LePhilosophe]répondit: Les princes d'un petit 
État ont leurs portes-protégées pardes palissades; 
Kouan-chi a aussi ses portes protégées par des pa- 
lissades. Quand deux princes d'un petit État se 
rencontrent, pour féter leur bienvenue, après avoir 
bu ensemhle, ils renversent leurs coupes; Kouan- 
chi a aussi renversé sa coupe. Si Kouan-chi con- 
nait les rites ou usages prescrits, pourquoi.vouloir 
qu'il ne les eonnaisse pas? 

23. Le Philosophe s'entretenant un jour sur la 
musique avec le Tai-sse, ouintendant de la musi- 
que du royaume de Lou, dit: En fait de musique, vous 
devez être parfaitement instruit; quand on compose 
un air, toutes les notes ne doivent-elles pas con- 
courir à 1'ouverture? en avançant, ne doit-on pas 
chercher à produire Fharmonie, la clarté, la régu- 
larité dans le but de compléter le chant? 

24. Le résident de Y demanda avec prière d'être 
introduitprèsfdu Philosophe] disant:« Lorsquedes 
« horames supérieurs sont arrivés dans ces lieux , 
« je n'ai jamais été empêché de les voir. » Ceux qui 
suivaient le Philosophe Tintroduisirent, et quand 
le résident sortit, il leur dit: Disciples du Philoso- 
phe, en quelque nombreque vous soyez, pourquoi 
géraissez-vous de ce que votre maltre a perdu sa 
charge dans le gouvernement? L'empire est sans 
lois1, sans direction depuis longtemps; le ciei va 
prendre ee grand homme pou? en faire un héraut3 

rassemblant les populations sur sou passage, et pour 
opcrer une grande réformation. 

25. Le Philosophe appelait le chant de musique 
nommé Tchao (composé par Chun) parfaitement 
beau, et même parfaitement propre à inspirer la 
vertu. II appelait le chant de musique nommé Fou, 
(juerrier, parfaitement beau, mais nullement pro- 
pre à inspirer la vertu. 

26. LePhilosophe dit: Occuperle rang supréme, 
et ne pas exercer des hienfaits envers ceux que Ton 
gouverne; pratiquer les rites et usages prescrits, 

1 LiUéralcment: toutee qui est sous. le ciei (Thian-hia, 
le monde). 2 Tel esl le sens que comportcnt les deux mots cliinois 
Mou-to} littéralement: clochette avec battant de bois, dont se 
servafent les hérauts dans les anclens temps, pour rassembler 
la mültitude dans le but de lui faire connailre un rnessage du 
prince. (Commeni.) Le texte porte littéralement: le ciei va 
prendre votre maitre pour en faire une clochette nvec un 
battant de bois. Noüs avons dú traduirc, en le paraphrasant, 
pour en faire comprendre le sens. 

Í-YU , [CHANG-LUK , 

sans aucune sorte de respect; et les cérémonies fu- 
nèbres, sans douleur vérítable : voilà ce que je ne 
puis me résigner h voir. 

CHAP1TIIE IV, 

COMCOSÉ DE 20 ARTICLES. 

1. Le. Philosophe dit ; L'humanité ou les senti- 
raents de bienveillance envers les autres sont admi- 
rablement pratiqués dans les campagnes; celui qui, 
choisissant sa résidence, ne veut pas habiter parmi 
ceux qui possèdent si bien Lhumanifé ou les senti- 
ments de bienveillance envers les autres, peut-il 
être considéré com me doué d'intelligence? 

2. Le Philosophe dit: Ceux qui sont dépourvus 
Khumanité 1 ne peuvent se maintenir longtemps 
vertueux dans Ia pauvreté, ne peuvent se maintenir 
longtemps vertueux dans fabondance et les plaisirs. 
Ceux qui sont pleins d'humanité, aiment à trouver 
le repôs dans les vertus de 1'humanité; et ceux qui 
possèdent Ia science, trouvent leur profit dans Tliu- 
manité. 

3. Le Philosophe dit: II n'y a que riiomme plein 
d'huraanité qui puisse aimer véritablement leshom- 
mes, et qui puisse les hair d une manière convena- 
ble a. 

4. Le Philosophe dit: Si la pensée est sincère- 
ment dirigée vers les vertus de Lhumanité, on ne 
commettra point d'actions vicieuses. 

5. LePhilosophe dit; Lesrichesses et les honneurs 
sont Tobjet du désir des hommes; si on ne peut les 
ohtenir par des voies honnêtes et droites, il faut 
y renoncer. La pauvreté et une position humble ou 
vile sont Tobjet de la haine et du mépris des hom- 
mes; si on ne peut en sortir par des voies honnêtes 
et droites, il faut y rester. Si Thomme supérieur 
abandonne les vertus de Lhumanilé, comment pour- 
rait-il rendre sa réputation de sagesse parfaite? 
L'homme supérieur ne doit pas un seul instant3 agir 
contrairement aux vertus de Pliuinanité. Dans les 
moments les plus pressés, corarae dans les plus con- 
fus, il doit s'y conformer. 

6. Le Philosophe dit: Je n'ai pas encore vu un 
homme qui aiinút convenablement les hommes 
pleinsd'humanité, qui eút une haine eonvenahle pour 
les hommes vicieux et pervers. Celui qui aime les 
hommes pleins d'humanité, ne met rien au-dessus 
d'eux; celui qui hait les hommes sans humanité, 

1 Nous emploierons désormais ce terme pour rendre le ca- 
ractère chínois Á jin, qui coraprend toutes les vertus at- 
tachées à Vhumanité. 2 La méme idée est exprimée presque avec les mèraes ter- 
mos dans le Ta-hio, chap. x, paragr. 14. 3 LiUéralcment: intervaUe d'un rejtas. 
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pratique rhumanité; il ne permetpas que les hom- 
fies sans humanité approchent de lui. 

Ya-t-il des personnes qui puissent faire un seul 
jour usage de toutes leurs forces pour la pratique 
des vertus de rhumanité? [ S'il s'en est trouvé] je 
n'ai jamais vu que leurs forces n'aient pas été suf- 
feantes [pour accomplir leur dessein], et, s'il en 
e5iiste, je ne les ai pas encore vues. 

7- Le Philosophe dit : Les fautes des horames 
sont relatives à Fétat de chacun. En examinant 
attentivement ces fautes, on arriva à connaítre si 
'eur humanité était une véritable humanité. 

8- Le Philosophe dit: Si le raatin vous avez en- 
ton(lu la voix de la raison céleste, le soir vous pour- 
rez mourir 

Le Philosophe dit: L'homme d'étude dont la 
Pensée est dirigée vers la pratique de la raison, 
Hais qui rougit de porter de mauvais vêtements et 

se nourrir de mauvais aliments, n'est pas encore 
aPle à entendre la sainte parole de la justice. 

10. Le Philosophe dit: L'homme supérieur, dans 
toutes les circonstances de la vie, est exerapt de 
Ptójugés et d'obstination ; il ne serègle que d'après 
,a justice. 

ti- Le Philosophe dit: L'hommesupérieur fixe 
Sespensées sur Ia vertu; l'homme vulgaire les at- 
taehe à la terre. L'homme supérieur ne se préoccupe 
íue de Tobservation des lois; Chorame vulgaire ne 
Pouse qu'aux proíits. 

,2. Le Philosophe dit : Appliquez-vous unique- 
Jdont aux gains et aux profits, et vos actions vous 
oront recueillir beaucoup de ressentiments. 

l3. Le Philosophe dit; L'on peut, par uneréelle 
etsincèreobservationdes rites, régir un royaume; 
et cela n'est pas diflicile à obtenir. Si Ton ne pou- 
Va't Pas, par une réelle et sincère observation des 
t'tes, régir un royaüme, à quoi servirait de se con- 

r|ner aux rites ? 
Le Philosophe dit : Ne soyez point inquiets 

. e ue point occuper d'emplois publics; mais soyez 
"1(luiets d'acquérir les talents nécessaires pour oc- 
cuper ces emplois. Ne soyez point af/ligés de ne pas 
'.'" ore être connu; mais cherchez à devenir digne 

e Pêtre. 
'■I- Le Philosophe dit ; San! (nom de Thseng- 

*''i
u) i ma doctrine est simple et facile à pénétrer. 

l*eng-tseu répondit : Cela est certain. 
Le Philosophe étant sorti, ses disciples deman- 

i rent ce que leur maítre avait voulu dire. Thseng- 
'e,<répondit: « Ladoctrinedenotremaitreconsiste 

uniquement à avoirladroiture du cocur età aimer 
" Son prochain comme soi-mcme '. » 

OU LES ENTRETIENS PHILOSOPHÍQUES. 18í 

■lüm 
e earactcre Tao de oelte admirable sentence, que 

iílíi!?aVOns ,ra(lu'it liar voix de la raison divine, est explii|ué [,.s S1 Tchou-hi: La raison ou le príncipe des devoirs dans jactionj de la vie: sse we lhanqjau tchili. 
'úi cliinois, tchoung et chou. Ou croira diflicilemcnt que 

16. Le Philosophe dit : I/homme supérieur est 
influencé par la justice; rhomme vulgaire est in- 
íluencé par 1'amour du gain. 

17. Le Philosophe dit : Quaud vous voyez un 
sage, réíléchissez en vous-même si vous avez les 
mêmes vertus que lui. Quand vous voyez un per- 
vers, rentrez en vous-même et examinez atlentive- 
ment votre conduite. 

18. Le Philosophe dit : En vous acquittant de 
vos devoirs envers vos père et mère, ne faites que 
très-peud'observations, si vous voyez qu'ils nesont 
pas disposés à suivre vos remontrances-, ayez pour 
eux les mêmes respeets, et ne vous opposez pas à 
leur volonté; si vouséprouvez de leur part de mau- 
vais traitements, n'eu raurmurez pas. 

19. Le Philosophe dit; Tant que votre père et 
votre mère subsistem, ne vous éloignez pas loin 
d'eux; si vous vous éloignez, vous devez leur faire 
connaítre la contrée oii vousallez vous rendre. 

20. Le Philosophe dit: Pendanttroisannées(de- 
puis sa mort), ne vous écartez pas de la voiequ'a 
suivie votre père; votre conduite pourra être alors 
appelée de la piété filiale. 

21. Le Philosophe dit: L'âge de votre père et de 
votre mère ne doit pas être ignoré de vous; il doit 
faire naítre en vous, tantôt de la joie, tantotde la 
crainte. 

22. Le Philosophe dit : Lesanciens ne laissaient 
point cchapper de vaines paroles, craignant que 
leurs actions n'y répondissent point. 

23. Le Philosophe dit: Ceux qui se perdent en 
restant sur leur garde sont bien rares! 

24. Le Philosophe dit: L'horame supérieur aime 
à être lent dans ses paroles, mais rapide dans ses 
actions. 

25. Le Philosophe dit : La vertu ne reste pas 
comme une orpheline abandonnée; elle doit néces- 
sairement avoirdes voisins. 

26. Tseu-yeouAit:S>\, dansleserviced'un prince, 
ilarrive deleblâmer souvent, on tombebientôten 
disgrâce. Si, dans les relations d'amitié, on blüme 
souvent son ami, on éprouvera bientôt son indiffé- 
rence. 

CHAP1TRE V, 

COMPOSÉ DE 27 ART1CLES. 

1. Le Philosophe dit Que Kong-tchi-tchawj (un 
de ses disciples) pouvait se marier, quoiqu'il fút dans 
les prisons, parce qu'il n'était pas criminei; et i! 
se maria avec la lille du Philosophe. 

Le Philosophe dit à Nan-young (un deses disciples) 

nolre traduction soil exacte; cepcndanl nous ne pensons pas 
que Ton puisse en faire une plus üdcle. 
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Que si le royaume était gouverné selon les prín- 
cipes de la droite raison, il ne serait pas repoussé 
des emplois publics; que si, au contraire, il n'était 
pas gouverné par les príncipes de la droite raison, 
il ne subirait aucun châtiinent: et il le inaria avec 
la ülle de son frère alné. 

2. Le Philosophe dit Que Tseu-tsien (un de ses 
disciples) était unhomme d'unevertu supérieure. Si 
le royaume de Lou ne possédait aucun homme su- 
périeur, oü celui-ci aurait-il pris sa vertu éminente? 

3. Tseu-koung lit une question en ces termes : 
Que pensez-vous de moi? Le Philosophe répon- 
dit; Vous êtes un vase. — Et quel vase? reprit le 
disciple. — Un vase chargé d'ornenients1, dit le 
Philosophe. 

4. Quelqu'un dit que Yoitng (un des disciples de 
Koung-tseu ) était plein d'humanité, mais qu'il 
était dénué des talents de la parole. Le Philosophe 
dit: A quoi bon faire usage de la faculté de parler 
avec adresse? Les discussions de paroles que Ton 
a avec les hommes nous attirent souvent leur haine. 
Je ne sais pas s'il a les vertus derhuraanité; pour- 
quoi m'informerais-je s'il sait parler avec adresse? 

5. Le Philosophe pensait à faire donner à Tsi- 
Hao-kai (un de ses disciples) un emploi dans le 
gouvernement. Ce dernier dit respectueusement à 
son maitre : Je suis eneore tout à fait incapable de 
comprendre parfaitement les doctrines que vous 
nous enseignez. Le Philosophe fut ravi de ces pa- 
roles. 

G. Le Philosophe dit: La voie droite (sadoctrine) 
tfest point fréquentée. Si je me dispose à monter 
un bateau pour aller en mer, celui qui me suivra, 
n'est-ee pas Yeou (surnom de Tseu-lou)? Tseu-lou, 
entendant ces paroles, fut ravi de joie. Le Philo- 
sophe dit: Yeou, vous me surpassez en force et en 
audace, mais non en ce qui consiste à saisir la rai- 
son des actions humaines. 

7. Meng-wou-pe Cpremier ministre du royaume 
de Lou) demanda si Tseu-lou était humain? Le 
Philosophe dit : Je 1'ignore. Ayant répété sa de- 
mande, le Philosophe répondit : S'il s^gissait de 
commander les forces militaires d'un royaume de 
mille chars, Tseu-lou en serait capahle; mais je ne 
sais pas quelle est son humanité. 

— Et Kieou, qu'en faut-il penser? Le Philosophe 
dit; Kieoul s'il sAgissait d'une ville de mille mai- 
sons, ou d'une famille do cent chars, 11 pourrait 
en ètre le gouverneur : je ne sais pas quelle est 
son humanité. 

— Et Tchi (un des disciples de Khoung-tseo), 
qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit : Tchi, 

1 Vase hou-lien, ricliemcnt orno, (Jont on faisait usage pour 
mellre le grain dans le templo dos ancétros. On peut voir les 
n" 21 , 2-2 , 23, ( 43° plancho) des vasos (|ue rauteur de celte 
(raduclion a fait gravar, et publier dans le icr volume de 
sa Desiriplion historique, géot/riiphique et litldrairc de l'eiit- 
yiro de la Chine; Paris, F. Didol, 1S37. , 
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ceint d'une ceinture ofíicielle, et occupant un poste 
à la cour, serait capahle, par son élocution lleurie, 
d'introduire et de reconduire les hôtes : je ne sais 
pas quelle est son humanité. 

8. Le Philosophe interpella Tseu-koung, en di- 
sant: Lequel de vous, ou de Hoei, surpasse Tautre 
en qualités? {Tseu-koung) répondit avec res- 
pect: Moi Sse, comment oserais-je espérer d'égaler 
seulement IJoei ? Hoei n'a besoin que d'entendre 
une partie d^ne chose pour en comprendre de suite 
les dix parties; moi Sse, d'avoirentendu cetteseule 
partie, je ne puis en comprendre que deux. 

Le Philosophe dit: Vous ne lui ressemblez pas; 
je vous accorde que vous ne lui ressemblez pas. 

9. Tsai-yu se reposait ordinairement sur un lit 
pendant le jour. Le Philosophe dit: Le bois pourri 
ne peut être sculpté; un mur de boue ne peut étre 
blanchi; à quoi servirait-il de réprimander Yu? 

Le Philosophe dit : Dans le commencement de 
mes relations avec les hommes, j'écoutais leurs 
paroles, et je croyais qu'ils s'y conformaient dans 
leurs actions. Maintenant, dans mes relations avec 
les hommes, j'écoute leurs paroles, mais j'exan)ine 
leurs actions. Tsai-yu a opéré en moi ce change- 
ment. 

10."Le Philosophe dit: Je n'ai pas eneore vu un 
homme qui fút inílexible dans ses príncipes. Quel- 
qu'un lui répondit avec respect : Et Chin-tchangl 
I^e Philosophe dit : Chang est adonné au plaisir; 
comment serait-il inílexible dans ses príncipes? 

11. Tseu-koung dit: Ce que je ne désire pas que 
les hommes me fassent, je désire également ne pas 
le faire aux autres hommes. Le Philosophe dit: 
Sse, vous n'avez pas eneore atteint ce point de per- 
fection. 

12. Tseu-koung dit ; On peut souvent entendre 
parler notre maitre sur les qualités et les talents 
nécessaires pour faire un homme parfaitement dis- 
tingue ; mais il est bien rare de I'entendre disconrir 
sur la naturede rhomme, et sur la raison celeste- 

13. Tseu-lou avait entendu (dans les enseigne- 
ments de son maitre) quelque maxime moralequ'f 
n'avait pas eneore pratiquée, il craignait d'en en- 
tendre eneore de semblables. 

14. Tseu-koung lit une question en ces termes : 

Pourquoi Khoung-wen-tseu était-il appelé letfrét 
ou d'«Meéducationdislinguée {wen)? Le Philoso- 
phe dit: II est intelligent, et il aime Pétude; il n® 
rougitpas d'interroger ses inférieurs (pour en re- 
cevoir d'utiles informations); c'est pour cela qu"i' 
est appelé lettrê ou d'í«ie éducation dislinguée- 

15. Le Philosophe dit Que Tseu-tchan (granJ 
de 1'État de Tching) possédait les qualités, aU 

nomhre dequatre, d'un homme supérieur; ses ac- 
tions étaient erapreintes de gravite et de dignitél 
en servant son supérieur, il était respectueuxi 
dans les soins qu'il prenait pour la subsistancc J1' 
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peuple, il était plein de bienveillance et de solli- 
|'itude; dans la distrifmtion des emplois publics, 
'I était juste et équitable. 

'6. Le Philosophe dit : Ngan-fiing - tchoung 
( grand de l'État de Thsi) savait se conduire par- 
laitementdans ses relations avec les hommes; après 
U|i long commerce aveclui, les hommes continuaieut 
a 'e respecter. 

Le Philosophe dit : Tchang-wen-tchoung 
(grand du royaume del.ou) logea une grande tortue 

une demeure spéciale, dont les sommités re- 
Presentaieut des montagnes, et les poutres, des her- 
des raarines. Que doit-onpenser de son intelligence? 

'S. Tseu-tchang Ct une question en ces termes: 
mandarin Tseu-wen fut trois fois promu aux 

fonctions de preinier ministre {ling-yin), sans ma- 
nifester de la joie, et il perdit par trois fois cette 
«harge sans raontrer aucun regret. Comme ancien 
Premier ministre, il se íit un devoir d'instruire de 
Ses fonctions le nouveau premier ministre. Que 
^it-on penser de cette conduite ? Le Philosophe 
dit Qu'elle fut droite et parfaitement honorahle. 
(Le disciple) reprit : Était-ce de 1'humanité? 
(Le Philosophe) répondit : Je ne lesais pas en- 
Core; pourquoi (dans sa conduite toute naturelle) 
Vouloir trouver la grande vertu de Tliumanité? 

Tsoui-tseu (grand du royaume de Thsi), ayant as- 
assiiié le princede Thsi, Tchin-wen-tseu(également 

grand dignilaire, ía-/oM, de TÉtat de Thsi), qui pos- 
Sedait dix quadriges (ou quarante chevaux de guer- 
^e) s'en délit et se retira dans un autre royaume. 
^ 0rsqu'il y fut arrivé, il dit : « lei aussi il y a des 
^rands comme notre Isoui-tseu. » II s'éloigna de lá, 
^ Se rendit dans Un autre royaume. Lorsqu'il y fut arrivé, i| dit encore : « lei aussi il y a des grands 
Conime notre Tsoui-tseu. « Et il s'éloigna de nou- 
eau. Que doit-on penser de cette conduite? Le 
"'osophe dit : II était pur. — Était-ce de Phu- 

'anité? [ Le Philosophe ] dit: Je ne le sais pas en- 
core; -í pourquoi [dans sa conduite toute naturelle] 
ánloir trouver la grande vertu de 

fíy Ki'wen-tseu t grand 
a

e échissait trois fois avant d'agir. Le Philosophe 
. nt entendu ces paroles, dit : Deux fois peuvent 
ature. 

'humanité ? 
du royaume de I.ou) 

Pjj20- Le Philosophe dit; NÍtig-wou-tseu (grand de 

lon le ^ ^e^' tant<'ue 'e royaume fut gouvernése- 
tre 

1 'lri"c'Pes de ,a droite raison, affecta de mou- 
dirVSa science' nla's 'orsque le royaume ne fut plus 
aff

lSB Par 'es príncipes de ia droite raison, alors il 
ég^'1 Une grande ignorance. Sa science peut étre a ee; sa (feinte) ignorance ne peut pas Tctre. 

sec1' Le Philoso',lle' étant dans TÉtat de Tchin, 
nerM1 JeVl'UX ln'en retourner! jeveuxm'en retour- 
l'ar | CS 'l11" J'3' dãns mon pays ont de l'Uí , de I habileté, du savoii', des manièreápar- 

faites; mais ils ne savent pas de quelle façon ils doi- 
vent se maintenir dans la voie droite. 

22. Le Philosophe dit: Te-i et Chou-tsi1 ne pen- 
sent point aux fautes que Tona pu commettre autre- 
fois (si Pon a changé de conduite); aussi, il est rare 
quele peupleéprouvedesressentiments contre eux. 

23. Le Philosophe dit : Qui peut dire que JFei- 
sang-kao était un homme droit? Quelqu'un lui 
ayant demandé du vinaigre, il alia en chercher chez 
son voisin pour le lui donner. 

24. Le Philosophe dit : Des paroles íleuries, des 
manières affectées, et uurespect exagéré, voilà ce 
dont Tso-kieou-ming rougit. Moi KuiEOU(petit 
nom du Philosophe) j'en rougis également. Cacher 
dans son sein de Ia haine et des ressentiments en 
faisant des démonstrations d'ainitié à quelqu'un, 
voilà ce dont Tso-kieou-ming rougit. Moi Khieou , 
j'en rougis également. 

25. Yen-youan et Ki-lou étant à ses côtés, le 
Philosophe leur dit ; Pourquoi Tun et Tautre ne 
m'exprimez-vous pas votre pensée? Tseu-lou dit : 
Moi,je désire deschars ,des chevaux et des pelisses 
fines et légères, pour les partager avec mes arais. 
Quand même ils me les prendraient, je n'en éprou- 
verais aucun' ressentiment. 

Yen-youan dit ; Moi, je désire de ne pas ra'enor- 
gueillir de ma vertu ou de mes talents, et de ne 
pas répandre le bruit de mes bonnes actions.. 

Tseu-lou d\V: Je désirerais entendre exprimer Ia 
pensée de notre maitre. Le philosophe dit : Je 
voudrais procurer aux vieillards un doux repôs; aux 
arais et à ceux avec lesquels on a des relations, con- 
servei- une fidélité constante; aux enfants et aux 
faibles, donner des soins tout maternels J. 

2C. Le Philosophe dit: Hélas! je n'ai pas encore 
vu un homme qui ait pu apercevoir sesdéfauts, et 
qui s'en soit blámé intérieurement. 

27. Le Philosophe dit : Dans un village de dix 
maisons, il doit y avoir des hommes aussi droits, 
aussi sincères que Khieou (lui-même); mais il n'y 
en a point qui aime fétude comme lui. 

CHAP1TRE VI, 

COJIVOSÉ DE 28 ARTICLES 

l.Le Philosophe dit: ioung peutremplirlesfonc- 
tions de cclui qui se place sur son siége, Ia face 
tournée vers le midi (c'est-à-dire, gouverner un 
État). 

Tchoung-koung { Young) demanda si Tsang-pe- 
tseu (pouvait remplir les mêmes fonctions). Le 

Deux fils du princc Kou-ichou. 
« Laissez vcuir üiuoi les pelils enfanls. » (Évanyik.) 
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Philosophe dit : II le peut; il ale jugement libre et 
pénétrant. 

Tchoung-koung dit: Se maintenir toujours dans 
une situation digne de respect, et agird'une manière 
grande et libérale dans la haute direction des peu- 
ples qui nous sont coníiés, n'est-ce pas là aussi 
ce qui rend propre à gouverner ? Mais si on n'a que 
de la libéralité, et que toutesses actions répondent 
à cette disposition de caractère, n'est-ce pas man- 
quer des conditions nécessaires et ne posséder quMne 
trop grande libéralité ? 

Le Philosophe dit: Les paroles de Young sont 
conformes à la raison. 

2. Ngai-kong demanda quel était celui des dis- 
ciples du Philosophe qui avait le plus grand amour 
de Tétude. 

Khoung-tsíu répondit avec déférence ; II y avait 
Yan-hoei qui aimait Tétude avec passion; il ne pou- 
vait éloigner de lui Tardent désir de savoir; il ne 
commettait pas deux fois la mêrae faute. Malheu- 
sementsa destinée aété courte, et il est mort jeune. 
Maintenant il n'est plus ■! je n'ai pas appris qu'un 
autre eút un aussi grand amour de Tétude. 

3. Tseu-hoa ayant été envoyé (par le Philosophe) 
dans le royaume de Tchi, Yan-tseu demanda du 
riz pour la raère de Tseu-hoa, qui était momenta- 
nément privée des secours de son lils). Le Philoso- 
phe dit: Donnez-lui-en une mesure. Le disciple en 
demanda davantage. Donnez-lui-en une mesure et 
demie, répliqua-t-il; Yan-tseu\\xi donnacinq ping 
de riz (ou huit mesures). 

LePhilosope dit: Tchi {Tseu-fioa), en se rendant 
dans TÉtat de Thsi, montaitdeschevauxfringants, 
portait despelisses íines et légères; j'ai toujours en- 
tendi! dire que Thomme supérieur assistait les né- 
cessiteüx, et n'auginentait pas les richessesdu riche. 

Youan-sse (un des diciples du Philosophe) ayant 
é,té fait gouverneur d'une ville, on lui donna ueuf 
cents mesures de riz pour ses appointements. 11 les 
refusa. 

Le Philosophe dit; Neles refusez pas; donnez-les 
aux habitants des villages voisins de votre demeure. 

4. Le Philosophe, interpellant Tchoung-koung, 
dit: Lepetitd'une vaehede couleurmélée, quiaurait 
le poil jaune et des cornes sur la tête, quoiqu'on 
puisse désirer ne Temployer à aucun usage, [les gé- 
nies] des montagnes et desrivières le rejetteraient- 
;ls? 

5. Le Philosophe dit: Quant à IJoeí, son coeur 
pendant trois mois ne s'écarta point de la grande 
vertu de Thumanité. Les autres hommes agissent 
ainsi pendant un mois ou un jour ; et voilà tout! 

6. Ki-kang-lseu demanda si Tchoung-yeou pour- 
rait oceuper un emploi supérieur dans Tadministra- 
tion publique. Le Philosophe dit; Yeou est certaine- 

1 Yuii hocl mourul à treule-deux aus. 
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ment propre ú oceuper un emploi dans Tadminis- 
tration publique; pourquoi ne le serait-il pas? H 
demanda ensuite : Et Sse est-il propre à oceuper 
un emploi supqpeurdans Tadministration publique? 
— Sse a un esprit pénétrant, très-propre à oceu- 
per un emploi supérieur dans Tadministration pu- 
blique; pourquoi non? II demanda encore: Kieou 
est-il propre à oceuper un emploi supérieur dans 
Tadministration publique? —Kieou, a\ec ses ta- 
lentsnombreux et distingués, est très-propre à oceu- 
per unemploi supérieur dans Tadministration publi- 
que; pourquoi non? 

7. Ki-chi envoya un messager à Min-tseu-kien 
(disciple de Khoung-tseü), pour lui demander s'il 
voudrait être gouverneur de Pi. Min-tseu-kièn ré- 
répondit: Veuillez remercier pour moi votre maítre; 
et s'il nTenvoyait de nouveau un messager, il me 
trouveraitcertainementétabli sur lesbords dela ri- 
vière JVan (hors des ses États). 

8. Pe-nieou (disciple de Khoung-tseü) étant ma- 
lade, le Philosophe demanda à le voir. II lui prit Ia 
main à travers la croisée, et dit: Je le perds 1 c'était 
la destinée de ce jeune homme, quül eút cette ma- 
ladie; c'était la destinée de ce jeune homme, qu'il 
eút cette raaladie 1 

9. Le Philosophe dit: O qu'il était sage, Iloéi ■' 
il avait un vase de bambou pour prendre sa nourri- 
ture, une coupe pour boire, et il deraeurait dans 
Thumble réduit d'une rue étroite et abandonnée ■ 
un autre homme que lui n'aurait pu supporter ses 
privations et ses souffrances. Cela ne changeait pas 
cependant la sérénité de Hoei: o qu'il était sage, 
Hoei! 

10. Yan-kieou dit : Ce n'est pas que je ne me 
plaise dans Tétude de votre doctrine, maítre; mais 
mes forces sont insuflisantes. Le Philosophe dit • 
Ceux dont les forces sont insuflisantes font Ia 
moitié du chemin et s'arrêtent; mais vous,vous 
manquez de bonne volonté. 

11. Le Philosophe, interpellant Tseu-hia, lui dit: 
Que votre savoir soitlesavoird'un homme supérieur, 
et non celui d'un homme vulgaire. 

12. Lorsque Tseu-yeou était gouverneur de la 
ville de IKou, le Philosophe lui dit : Avez-vous 
des hommes de inérite? II répondit : Nous avons 
Tan-tai, surnommé Mie-ming, lequel en voyageant 
ne prend point de chemin de traverse, et qui, ex- 
cepté lorsquhl s'agit d'affaires publiques, n'a jamais 
mis les pieds dans la demeure de Yen {Tseu-yeou). 

13. Le Philosophe dit: Meng-ichi-Jan (grand de 
TÉtat de Lou) ne se vantait pas de ses belles actions- 
Lorsque Tarmée battait en retraile, il était à Tar- 
rière-garde; mais lorsqu'on était près dV-ntrer «n 
ville, il piquaitson cheval et disait: Ce iTest pas que 
j'aie eu [ilus de courage que les autres pour restei 
cn arrière, mon cheval ne voulait pas ayanccr. 
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14. Le Philosophe dit: Si Ton n'a pas l'adresse 

'nsinuante de To, intendant du temple des ancétres, 
el Ia beauté de Soumj-tchao, il est diflicile, hélas! 
^ avíincer dans le siècle oü nous sommes. 

15. Le Philosophe dit : Comment sortir d'une 
^aison sans passer par Ia porte ? pourquoi donc les 

0ninies ne suivent-ils pas Ia droite voie? 
16. Le Philosophe dit: Si les penchants naturels 

e ''hoirmie dominent sonéducation,alors ce nest 
'j" Un rustre grossier; si, au contraire, Péducation 

0|iiine les penchants naturels de rhomiwe (dans 
eS(liiels sont compris la droiture, la honté de coeur, 

alors ce n'est qu'un écrivain politique. Mais 
orsque Téducation et les penchants naturels sont 

d'égalesproportions, ilsforment rhonirae su- 
Périeur. 

17. Le Philosophe dit: La nature de Phomme est 
si cette droiture du naturel vient à se per- 

Pendant la vie, on a repoussé loin de soi tout 
bonheur. 

í8- Le Philosophe dit : Celui qui connait les 
Ptincipes de Ia droite raison n'égale pas celui qui 
es aime; celui qui les aime n^gale pas celui qui en 
ait ses délices et les pratique. 

Le Philosophe dit : Les hommes au-dessus 
üne intelligence moyenne peuvent être instruits 
a,is les plus hautes connaissances du savoir hu- 

lllain; les hommes au-dessous dMne intelligence 
llloyeiine ne peuvent pas être instruits des hautes 
^inaissances du savoir humain. 

2o. Fan-tchi demanda ce que c'était que le sa- 
^oir ? Le Philosophe dit: Employer toutes ses forces 
''0Ur faire ce qui est juste et convenahle aux hom- 
Iries! révérer les espritset les génies, et s'en tenir 
Qüji 

lue 
'Jours à la distance qui leur est due : voilà ce 

on peut appeler savoir. 11 demanda ce que 
eta't que rhumanité. L'humanité? dit [le Phi- 
'SoPhe] c'est ce qui est d'ahord diflicile à pratiquer 

Ij! 'loe l'on peut cependant acquérir par beaucoup 
«ftorts ; voilà ce qui peut être appelé humanité. 

'oi 

(«Oi 
21 • Le Philosophe dit : L'homme instruit est 
Oinmg) une eau limpide qui réjouit; Phomme hu- 
a|a est (comme) une montagne qui réjouit. L'hom- 
einstruitaen lui ungrandprincipe demouvement; 

. l0|nme humain , un príncipe de repôs. L'homme 
"•stn ■ j,. ■ u't a en lui des motifs instantanés de joie; 

1()"iine humain a pour lui 1'éternité. 
(;|
22- Le Philosophe dit ; L'État de Thsi, par un 
angement ou une révolution, arrivera à la puis- 

v 6ce de PÉtat de Lou; PÉtat de Lou, par une ré- 
, "Uon, arrivera au gouvernement de la droite 

aison. 
^ 23. Le Philosophe dit: LorsqiPunc coupe à nnses 

ses anses, est-ce encore une coupe à anses, 
■oe encore une coupe à anses? 

Tsai-ngo lit une question en ces termes : Si 
" ootnine plein de la vertu de Phuinanité, se trou- 

187 

vait interpellé en ces mots : « Un homme est 
tomhé dans un puits, » pratiquerait-il la vertu de 
1'humanité s'il Py suivait? Le Philosophe dit : 
Pourquoi agirait-il ainsi ? Phomme supérieur doit 
s'éloigner; il ne doit pas se précipiter lui-même 
dans le puits; il ne doit point s'abuser sur Péten- 
due du devoir, qui ne Pohlige point à perdre la vie 
(pour agir contrairement auxprincipes dela raison). 

25. Le Philosophe dit; L'homine supérieur doit 
appliquer toute son étude à former son éducation . 
à acquérir des connaissances; il doit attacher une 
grande importance aux rites ou usages prescrits. 
En agissant ainsi, il pourra ne pas s'écarter de Ia 
droite raison. 

26. Le Philosophe ayant fait une visite à Nan- 
Ueu (femme de Ling-koung, prince de PÉtat de 

Tseu-loun'en futpas satisfait. Khoung-tseü 
s'inclina en signe de résignation, et dit : « Si j'ai 
« mal agi, que le ciei me rejeite; que le ciei me 
« rejeite. » 

27. Le Philosophe dit: L'invariahilité dans le mi- 
lieu est ce qui constitue la vertu; n'en est-ce pas le 
falte mêine? Les hommes rarement y persévèrent. 

28. Tseu-koung dit: S'il y avait un homme qui 
manifestât une extreme bienveillance envers le 
peuple, et ne s'occupàt que du bonheur de la raulti- 
tude, qu?enfaudrait-il penser? pourrait-on Pappeler 
homme doué de la vertu de Phumanité? Le Phi- 
losophe dit : Pourquoi se servir (pour le qualilier) 
du mot humanité? ne serait-il pas plutôt un saintl 
Yao et Chun sembleraient même hien au-dessous 
de lui. 

L'homme qui a la vertu de Phumanité désire s'é- 
tahlir lui même, et ensuite étahlir les autres hom- 
mes; il désire connaitre les príncipes des choses, 
et ensuite les faire connaitre aux autres hommes. 

Avoir assez d'empire sur soPmeme pour juger des 
autres par comparaison avec nous, et agir envers 
eux comme nous voudrions que Pon agit envers 
nous-même, tfest ce que Pon peut appeler la doc- 
trine de Vhumanité; il n'y a rien au delà. 

CHAP1TRE VII, 

COMPOSÉ DE 37 AUT1CLES. 

U Le Philosophe dit : Je comraente, j'éclaircis 
(lesanciens ouvrages), mais je n'en compose pas de 
nouveaux. Pai foidans les anciens, et jeles aime; j'ai 
la plus haute estime pour notre Lao-pang '. 

2. Le Philosophe dit; Méditer en silence et rap- 
peler à sa mémoire les ohjets de ses méditations; se 
livrer à Pétude, et ne pas se rehuter; instruire les 

1 Sage, la-fou, de la tlynaslie tles Chung. 
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horames, et ne pas selaisser abattre : comment par- 
viendrai-je à posséder ces vertus? 

3. Le Philosophe dit: La vertu n'est pas cultivée; 
Tétude ifest pas recherchée avec soin; si Ton en- 
tend professer des príncipes de justice et d'équité, 
on ne veut pas les suivre; les inéchants et les pervers 
ne veulent pas se corriger : voilà ce qui fait ma 
douleur! 

4. Lorsque le Philosophe se trouvait chez lui, 
sans préoccupation d'affaires, que ses manières 
étaient douces et persuasives! que son air étaitaf- 
fable et prévenant! 

5. Le Philosophe dit : O corabien je suis déchu 
de moi-même; depuis longtemps je n'ai plus vu en 
songe Tcheou-koung1! 

0. Le Philosophe dit; Que la pensée soit cons- 
tamment fixée sur les príncipes de Ia droite voie; 

Que l'on tende sans cesse à la vertu de Pliuma- 
nité; 

Que Ton s'applique, dans les moinents de loisir, 
à la culture de arts I. 

7. Le Philosophe dit : Dès Tinstant qu'une per- 
sonne est venue me voir, et uva offert les présents 
d'usage 3, je n'ai jamais manque de Finstruire. 

. 8. Le Philosophe dit: Si un homme ne fait au- 
cun effort pour développer son esprit, je ne le dé- 
velopperai point moi-méme. Si un homme ne veut 
faire aucun usage de sa faculte de parler, je ne pe- 
nétrerai pas le sens de ses expressions; si, après 
avoirfait connaitre Tangle d'un carré, on ne sait pas 
la diraension des truis autres angles, alors je ne re- 
nouvelle pas la démonstration. 

9. Quarrd le Philosophe se trouvait à table avec 
une personne qui éprouvaitdes chagrinsde la perte 
de quelqu'un, il ne pouvait manger pour satisfaire 
son appétit. Le Philosophe, dans ce.jour (de deuil) 
se livrait lui-méme à la douleur, et il ne pouvait 
chanter. 

to. Le Philosophe, interpellant Yen-youan, lui 
dit: Si on nous emploie dans les fonctions publi- 
ques, alors nous remplissons notre devoir; si on 
nous renvoie, alors nous nous reposons dans la vie 
privée. II n'y a que vous et moi qui agissions ainsi. 

Tseu-lou dit : Si vous conduisiez trois corps d'ar- 
mée ou Kiun de douze mille cinq cents hommes 
cbacun, lequel de nous prendriez-vous pour lieu- 
tenant? 

Le Philosophe dit : Celui qui desesseules mains 
nous engagerait au combát avec un tigre; qui, sans 
motifs, voudrait passer à gué un lleuve; qui pro- 
diguerait sa vie sans raison et sans remords : je ne 
voudrais pas le prendre pour lieutenant. II mefau-1 

• Voyez notre Description de la Chine, t. i, p. 84 et suiv. 2 Ces arts sunt, selou le Commentaire, lesriíes, Ia musique, 
Pari delirer de Paro, Pikiuitallon, Pécriture et Parillimctiquc. 3 lies moreeaux de viaude salée et séchée au soleil. 
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drait un homme qui portàt une vigilauce soutenue 
dans la direction des affaires; qui aimât à fonner 
des plans et à les mettre à exécution. 

11. Le Philosophe dit : Si pour acquérir des ri- 
chesses par des moyens bonnêtes il me fallait fairÇ 
un vil métier, je le ferais; mais si les moyens n'c- 
taient pas honnêtes,j'aimerais mieux nfappliquer a 
ce que j'aime. 

12. Le Philosophe portait la plus grande attentio" 
sur fordre, la guerre et la maladie. 

13. Le Philosophe, étantdans le royaumede Thsi, 
entendit la musique nommée Tchao (deC/tw»)-'' 
en éprouva tant d'éraotion que, pendant trois luneSi 
il ne connut pas le goút des aliments.il dit: .íen® 
me figure pas que depuis Ia composition de cette 
musique, on soit jamais arrivé à ce point de pe1" 
fection. 

14. Yen-yeou dit : Notre maitre aidera-t-il I6 

prince de IFeí? Tseu-koiuuj dit : Pour cela, je le 

lui demanderai. 
II entra (dans rappartement de son maitre), et dit: 

Que pensez-vous de Pe-i et de Chou-/xi? Le PbilO' 
sophe dit :Ces hommes étaient de véritahles sag®5 

de 1'antiquité. II ajouta : JVéprouvèrent-ils aucu" 
regret? — lis cherchèrent àacquérirla vertu de rhU' 
raanité, et ils obtinrent cette vertu ; pourquoi au- 
raient-ils éprouvé des regrets? En sortant ( TseU' 
koung), dit : Notre maitre n'assistera pas (le 

prince de 
15. Le Philosophe dit : Se nourrird'un peu de 

riz, boire de Peau, n'avoir que son hras courb''- 
pour appuyer sa tête, est un état qui a aussi sa sa- 
tisfaction. Étre riche et honoré par des raoyei'5 

iniques, c'est pour moi comme le nuage llottan' 
qui passe. 

16. Le Philosophe dit : S'il nfétait accordé d'a' 
jouter à mon âge de nombreuses annces, j'en de 
raanderais cinquante pour étudier le Y-king; ali" 
queje pusse me rendre exempt de lautos graves. 

17. Les sujets dont le Philosophe parlait bab'' 
tuellement étaient le Livre des Vers, le Livre 
Annales et le Livre des Hites. Cétaient les sujets 
constants de ses entretiens. 

18. Ye-kong interrogea Tseu-lou sur KuouN"' 
tseu. Tseu-lou ne lui répondit pas. 

Le Philosophe dit : Pourquoi ne lui avez-voUs 

pas réponduPCestun homme qui, partous leseffor'5 

qu'il fait pour acquérir la science, oublie de pre"' 
drede la nourriture; qui, parlajoie qu'il éprout" 
de faveir aequise, oublie les peines qu'elle lui 3 

causées, et qui ne s'inquiète pas de Papprocbe 
la vieillesse. Je vous en instruis. 

19. Le Philosophe dit; Je ne naquis point do"" 
de la science. Jo suis un homme qui a aitné les a"' 
ciens, et qui a fait tous ses efforts pour acquérn 
leurs connaissances. 
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20. Le Philosophe ne parlait dans ses entretiens 
''«'s choses extraordinaires, ni de Ia bravoure, ni 

'es troiibles civils, ni des esprits. 
21 • Le Philosophe dit : Si nous somines trois 

qui vo}'agions ensemble, je trouverai.nécessaire- 
"lent deux instituteurs (dans mes compagnons de 
|0)age); Je choisirái rhomme de bien pour Pimi- 

i et 1'homme pervers pour me corriger. 
22- Le Philosophe dit ; Le ciei a fait naítre Ia 
rtu en moi; quepeutdoncrae faire Iloan-toui? 
23- Vous, mes disciples, tous tant que vous 

■s i eroyez-vous que j'aie pour vous des doctrines 
®chées? Je n'ai poiut de doctrines cachées pour 

Us- Jc n'ai rien fait que je ne vous Paie commu- 
lué, ômes disciples! Cest la manière d'agir de 
'Peou (de lui-même). 
2l- Le Philosophe employait quatre sortes d'en- 

Sei?nenients : la littérature, la pratique des actions 
V<!rtueuses, la droiture ou la sincérité, et la fidélité. 
^ 25- Le Philosophe dit: Je ne puis parvenir à voir 

saint homme; tout ce que je puis, c'est de voir 
Ul1 sage. 
^ Le Philosophe dit: Je ne puis parvenir à voir un 
^0lriine véritablement vertueux; tout ce que je puis, 

e!>t de voir un homme constant et ferme dans ses 
idees. 

'anquer de tout, et agir comme si Pon possédait 
aabondance; être vide, et se montrer plein; être 

Petit 
0utenir constamment. 

2(i- Le Philosophe pêchait quelquefois à Phame- 
^ n' mais non au filet; il chassait aux oiseaux avec 

eíleche, mais non avec des piéges. 
, 2L Le Philosophe dit: Comment se trouve-t-il 

. s nommes qui agissent sans savoir ce qiPils font ? 
■lene 
tef les 
Wils 

voudrais pas me comporter ainsi. II faiit écou- 
avis de beaucoup de personnes, choisir ce 

ont de bon et le suivre; voir beaucoup et 
áchir múrcment sur ce que Pon a vu; c'cst le 
0,1d pas de la connaissance. 

28- Les Heou-hiang (habitants (Pun pays ainsi 
aoirii 
íauni 

nie) étaient diíiciles à instruire. Un de leurs 
es gensétant venuvisiter les disciples du Philo- 

Plle> ils délibérèrentshlslerecevraientparmi eux. 
Le Philosophe dit : Je Pai admis à entrer [au 

, "'ore de mes disciples]; je ne Pai pas admis à 
(,^

n aller. D'oíj vient cette opposition de votre part ? 
bonime s'est purifié, s'est renouvelé lui-même 

p n. ^'entrer à mon école; louez-Ie de s'être ainsi 

fut ' ^ ne ráponds pas de ses actions passées ou 

^lo. Le Philosophe dit : L'humanité est-elle si 
et m n®e nous! je désire de posséder Phumanité, 

'omanité vient à moi. 
Ti "Lejuge du royaume de Tchin demanda si 
dj tao-kong connaissait les rites. Kiioung-tseu 

• " eonnaít les rites. 

> et se montrer grand ; est un role diflicile à 
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KupuNG-TSF.u s'étant cloigné (le juge), salua 
Ou-ma-ki, et le faisant entrer, il lui dit: J'ai entendu 
dire que Phomme supérieur ne donnait pas son 
assentiment aux fautes des autres; cependant un 
homme supérieur y a donné son assentiment. Le 
prince s'est marié avec une femme de la famille 
Ou, du raême nom que le sien, et il Pa appelée 
Ou-meng-tseu. Un prince doit connaítre les rites 
et coutumes : pourquoi, lui, neles connait-il pas? 

Ou-ma-ki avertit le Philosophe, qui s'écria : Que 
Khieou estheureux! s'il commet une faute, les 
horames sont súrs de la connaítre. 

31. Lorsque le Philosophe se trouvait avec quel- 
qu'un qui savait bien chanter, il Pengageaità chan- 
ter Ia même pièce uneseconde fois, et il Paccompa- 
gnait de la voix. 

32. Le Philosophe dit: En littérature, je ne suis 
pas Pégal d'autres hommes. Sije veux que mes ac- 
tions soientcelles d'un homme supérieur, alors je 
ne puis.jamais atteindre à la perfection. 

33. Le Philosophe dit: Sije pense à un homme 
qui réunisse la sainteté à la vertu de Phumanité . 
comment oserais-je me comparer à lui! tout ce que 
je sais, c'est que je nPefforce de pratiquer ces vertus 
sans me rebuter, et de les enseigner aux autres 
sans me décourager et me laisser abattre. Cest là 
tout ce que je vous puis dire de moi. Kong-si-hoa 
dit : II est juste d'ajouter que nous, vos disciples , 
nous ne pouvons pas même apprendre ces choses. 

34. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou 
le pria de permettre à ses disciples d'adresser pour 
lui leurs prières1 aux esprits et aux génies. Le Phi- 
losophe dit : Cela convient-il? Tseu-lou répondit 
avec respect: Cela convient. II est dit dans le livre 
intitulé Loul : « Adressez vos prières aux esprits 
« et aux génies d'en haut et d'en bas (du ciei et 
« de la terre). » Le Philosophe dit : La prière de 
Khieou (Ia sienne) est permanente. 

35. Le Philosophe dit : Si Pon est prodigue et 
adonné au luxe, alors on n'est pas soumis. Si Pon 
est trop parcimonieux, alors on est vil et abject. 
La bassesse est cependant encore préférable à la 
désobéissance. 

3G. Le Philosophe dit: L'homme supérieur a de 
Péquanimité et de la tranquillité d'âme. L'homme 
vulgaire éprouve sans cesse du trouble et de Pin- 
quiétude. 

37. Le Philosophe était d'un abord aimable et 
prévenant; sa gravité sans roideur, et la dignité de 
son maintien irispiraient du respect sans con- 
traiute. 

1 Le mot cliinois, sclon le commentateur, implique 1 idée 
i'éviler le mal et à'iivancer dans la verlu avec 1 assislaime 
des esprits. Si Ton n'a aucun motif de prier, alors 1 on ne dou 
pas prier. 
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CHAPITRE VIII, 

CfllITOSÉ DE 21 ARTICLE3. 

1. Le Pliilosophe dit: Cest Tdi-pé qui pouvait 
dtreappelé souverainement vertueux! onnetrouvait 
rien à ajouter à sa verta. Trois fois" il refusa rem- 
pire, et le peuple ne voyait rien de louable dans son 
action désintéressée. 

2. Le Pliilosophe dit: Si la déférence et le respect 
erivers les autres ne sont pas réglés par les rites 
ou réducation, alors ce iPest plus qu'une chose 
fastidieuse; si la vigilance et la sollicitude ne sont 
pas réglées par réducation, alors ce n'est qu'une 
timidité outrée; si le courage viril n'est pas réglé 
par réducation, alors ce n'est que de Pinsubordi- 
nation; si la droiture n'estpasréglée par réducation, 
alors elle entraine dans une grande confusion. 

Si ceux qui sont dans une condition supérieure 
traitent leurs parents comme ils doivent Pêtre, 
alors le peuple s'élèvera à la vertu de rhumanité. 
Pour la même raison, s'ils ne négligent pas et n'a- 
bandonnent pas leurs anciens amis, alors le peuple 
n'agira pas d'une manière contraire. 

3. Thseng-tseu, étant dangereusement malade, 
fit venir auprès de lui ses disciples, et leur dit: Dé- 
couvrez-moi les pieds, découvrez-moi les mains. 
Le Livre des Fers dit : 

« Ayez lamême crainteetlamêmecirconspection 
« Que si vous contempliez sous vos yeux un abime 

« profond, 
« Que si vous marchiez sur une glacefragile!» 

Maintenant ou plus tard, jé sais que je dois vous 
quitter, mes chers disciples. 

4. Thseng-tseu étant malade, Meng-king-tseu 
( grand du royaume de Lom), demanda des nouvel- 
lesdesa santé. Thseng-tseu prononça ces paroles : 
« Quand roiseau est près de mourir, son chaut de- 
vient triste;quand rhomme est près de mourir, ses 
paroles portent rempreinte de la vertu. » 

Les choses que rhomme supérieur met au-dessus 
de tout dans la pratique de la droite raison, sont 
au nombre de trois : danssa déraarche et dans son 
altitude, il a soin d'éloigner tout ce qui sentirait la 
brutalite etla rudesse; il faiten sorte quela vérita- 
ble expression de sa figure represente autant que 
possiblela réalité et la sincérité de ses sentiments; 
que dans les paroles qui luiécliappent de la bouche 
et dans l'intonation de sa voix, il éloigne tout ce qui 
pourrait être bas ou vulgaireet contraire à la rai- 
son. Quant à ce qui concerne les vases en bambous 
(choses moins importantes), il faut que quelqu'un 
préside à leur conservation. 

5. Thseng-tseu dit: Posséder la capacité et les 
talents, et prendre avis de ceux qui en sont dcpour- 
vus; avoir beaucoup, et prendre avis de ceux qui 
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n'ont rien; être riche, et se comporter comme étant 
pauvre;être plein, et paraitre vide oudénuéde tout; 
se laisser offenser, sans en témoigner du ressenti- 
ment ; autrefois j'avais un ami qui se conduisait 
ainsi dans la vie. 

6. Thseng-tseu dit . L'homme à qui Ton peut 
confier un jeune orphelin de six palmes (tchi) & 
haut >, à qui l'on peut remettre radministration et 
le commandement d'un royaume de cent li d'éten- 
due, et qui, lorsque apparaít un grand déchireinent 
politique, ne se laisse pas arracher à son devoin 
n'est-ce pas un horame supérieur? Oui, c'est assu- 
réraent un homme supérieur! 

7. Thseng-tseu dit : Les lettrés ne doivent pas 

ne pas avoir l'âme ferrae et élevée, car leur fardeau 
estlourd, et leur route, longue. 

L'humanité est le fardeau qulls ont à porter (o11 

le devoir qu'ils ont à remplir); n'est-il pas en effet 
bien lourd et bien importam?c'est à la mort seule- 
ment qu'on cesse de le porter: la route n'est-elle paS 

bien longue? 
8. Le Philosophe dit : Élevons notre esprit par 

la lecture du Livre des ( ers; établissons nos prín- 
cipes de conduite sur le Livre des Rites; perfection* 
nons-nous par la Musique. 

9. Le Pliilosophe dit: On peut forcer le peuple á 
suivre les príncipes de la justice et de la raison; o" 
ne peut pas le forcer à les comprendre. 

10. L'homme qui se plaít dans les actions coura- 
geuses et viriles, s'il éprouve les privations et les 

souffranaes de la misère, causera du trouble et 
du désordre; mais rhomme qui est dépourvu de3 

vertus de rhumanité, les souffrances et les priva- 
tions même lui raanquant, causera beaucoup pIllS 

de troubles et de désordres. 
11. Le Philosophe dit ; Supposé qu'un honinie 

soitdouédelabeautéetdes talents de Tcheou-kounÇj' 
mais qu'il soit en même temps haulain et d'une ava- 
rice sordide, cequi lui reste de sesqualités nevaüt 
pas la peine qu'on y fasse attention. 

12. Le Philosophe dit; 11 n'est pas facile de tron- 
ver une personne qui pcndant trois années se livrC 

constamment à Télude sans avoir en vue les émolu' 
ments qu'il peut en retirer. 

13. Le Philosophe dit: Celui qui a une foi i"®' 
branlable dans lavérité, et qui aime Tétude av®c 

passion, conserve jusqu'à Ia mort les príncipes de Ia 
vertu , qui en sont Ia conséquence. 

Siun Étatsetrouve en danger de révolution (Pnr 
Ia 

suite de son mauvais gouvernement), nallez pas 
visiter; un pays qui est livré au désordre ne peut pas 

y rester.Si un empire se trouve {çouverné par 
príncipes de la droiture etdela raison, allez le vi--1 

ter; shl n'est pas gouverne par les príncipes de 

1 léhériüor du trône. 
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r;>ison, restez ignores dansla retraite et la sol i 
lude. 

Si un État est gouverné par les príncipes de la 
ra|son, la pauvreté et la misère sont un sujet de 
''wite; si un État n'est pas gouverné par les prind- 
PW dela raison, la riehesse et les honneurs sont 
a'0rs les sujets de honte1! 

14. Le Philosophe dit; Si vous n^ccupez pas des 
^onetions dans un gouvernement, ne donnez pas 
votre avis sur son adininistration. 

15. Le Plnlosoplie dit: Comme le ehef de musique 
n0|Uíné 7'cAí,danssonchant qui commence parces 
Wots: Kouan-tsiu-tchi-louan, avait su charmer l'o- 
feille par la grâce et Ia mélodie! 

16. Le Philosophe dit: Être courageux et hardi 
sans droiture, hébété sans attention, inepte sans 
^"cérité; je ne connais pas de teis caractères. 

lU Le Philosophe dit: Étudiez toujours comme 
si vous ne pouviez jamais atteindre (au sommet de 
'a soience), comme si vous craigniez de perdre le 
ruit de vos études. 

16. Le Philosophe dit: O quelle élévation, quelle 
Slthliinité dans le gouvernement de Chun. et de Yu ! 
et cependant il n'était encore rien à leurs yeux. 

I9- Le Philosophe dit : O qu'elle était grande la 
ron(luite de Yao dans radministrationdeFempire! 
^'elle était élevée et sublime! il n'y a que le ciei qui 
Pouvait Fégaler en grandeur; il n'y a que Yao qui 
l^uvait imiter ainsi le ciei! Ses vertus étaient si 
Va^es et si profondes, que le peuple no trouvait 
P0int denoms pour leurdonner! 

O quelle grandeur! quelle sublimité dans ses ac- 
l0íis et ses mériteslet que les monuments qifil a 
lssés desa sagesse sont admirahles! 

Chun avait cinq ministres; et Fempire était 
eri gouverné. 
t^ou-vjang disait: .Pai pour ministres dix hom- 

11168 d'Ptat hahiles dans Fart de gouverner. 
Uuodng-tseu dit: Leshommes de talent sont ra- 

res etdifficiles à trouver; n'est-ce pasla vérité? A 
Paftir de Fépoque de Chang {Yao) et de Yu {Chun) 
Ju^qu'a ces ministres (de JVou-wanq), pleins de 

erites , il y a eu une ferame, ainsi que neuf hom- 
de mérite; et voilà tout. 

He trois parties qui formaient Fempire {JVen- 
s 

any) en eutdeux, avec lesquelles il continua à 
^fv'r la dynastie de Yn. La vertu du fondateur de 
a [tynastie des Tcheou peut étre appelée une vertu 

snblime. 
2'. Le Philosophe dit: Je ne vois aucun défaut 

gei-8 ^U' ''dl3'! sobre dans le hoire et dans leman- 
les1 ^ souverainement pieux envers les esprits et 
et „^en'es- ^es vêtements ordinaires étaient mauvais 

^•"ossiers; mais coitune ses robes etsesautres ha- 

bi, 

'"ifes03 '"'"UraUlv8 príncipes n'ont pas besoin de commen- 

tai 

billeraents de cérémonies étaient beaux et parés! II 
habitait une humble demeure; mais il employa tous 
ses efforts pour faire élever des digues et creuser 
des canaux pour Fécoulement des eaux. Je ne vois 
aucun défaut dans Yu. 

CHAPITRE IX, 

COMPOSB DE 30 AKTJCLES. 

1. Le Philosophe parlait rarement du gain, du 
destin (ou mandat du ciei, ming) et de Fhumanité 
(la plus grande des vertus). 

2. Un homme du village de Ta-hiang dit: Que 
Khoüng-tseu estgrand! cependantce n'estpas son 
vaste savoir qui a fait sa renommée. 

Le Philosophe ayant entendu ces paroles, inter- 
pella ses disciples en leur disant ; Que dois-je en- 
treprendre de faire? Prendrai-je Fétat de voiturier? 
ou apprendrai-je celui d'archer? Je serai voiturier. 

3. Le Philosophe dit : Autrefois on portait un 
bonnet d'étoffe de lin, pour se conformer aux rites; 
maintenant 011 porte un bonnet de soie, comme plus 
économique; je veux suivre la multitude. Autrefois 
on s'inclinait respectueuseraent au bas des degrés 
delasalle de réception pour saluer son prince, en se 
conformant aux rites; maintenant on salue en haut 
des degrés. Ceei est de Forgueil. Quoique je m'éloi- 
gne en oela de la multitude, je suivrai le mode an- 
cien. 

4. Le Philosophe était compléteraent exempt 
de quatrechoses : il était sans amour-propre, sans 
préjugés, sans obstinatiou et sans égoisme. 

5. Le Philosophe éprouva des inquiétudes et des 
frayeurs à Kouang. II dit: fCen-wang n*estplus; la 
mise en lumière de la pure doctrine ne dépend-elle 
pas maintenant de moi? 

Si le ciei avait résolu de laisserpérir cette doctrine, 
ceux qui ont succédé à ICcn-wang, qui n'est plus, 
n'3Uraient pas eu la faculté de la faire revivre et de 
lui rendre son ancien éclat. I^e ciei ne veut donc pas 
que oette doctrine périsse. Que me veulent donc les 
horames de Kouang 9 

G. Un Tai-tsai, ou grand fonctionnaire public, 
interrogea unjour Tseu-kowng en ces termes: Votre 
maitre est-il un saint? N'a-t-il pas un grand nora- 
bre de talents? 

Tseu-koung dit: Certainement le ciei lui a de- 
parti presque tout ce qui constitue la sainteté, et, 
feu outre, un grand nombre de talents. 

Le Philosophe ayant entendu parlerde ces propos, 
dit : Ce grand fonctionnaire me connaít-il? Quaud 
étais petit, jemesuis trouvé dans des circonstances 

pénibles et difliciles; c'est pourquoi j ai acquis un 
gtand nombre de talents pour la pratique des aílaires 
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vulgaires. L'homme supórieur possède-t-il ungrand 
noird)re de ces talents ? Non, il n'en possède pas un 
grand nombre. 

Lao (un des disciples de Kiioung-tseu) dit: Le 
PhiJosopherépétaitsouvent: « Jenefuspasemployé 
« jeune dans les charges publiques; c'est pourquoi 
« je m'appliquai à Tétudedes arts. » 

7. Le Philosophe dit : Suis-je véritablement en 
possession dela science? je M'en sais rien". Mais s'il se 
rencontre un ignorant qui me fasse des questions, 
tant vides soient-elles, j'y réponds de mon mieux, 
en épuisant le sujet sous toutes ses faces. 

8. Le Philosophe dit : L'oiseau nommé Foung ou 
Foung-ling ne vient pas, le fleuve ne fait pas sortir 
deson sein letableau (sur. lequelestfiguré le dra- 
gon). Cen est fait de moi. 

9. Lorsque le Philosophe voyait quelqu'un en ha- 
bits de deuil, ou portant le bonnet et la robe de ma- 
gistrat,ouaveugle, quandmèmeil eútétéplusjeune 
que lui, il se levait à son approche (s'il se trouvait 
assis). S'il passaitdevant lui assis, le philosophe ac- 
célérait le pas. 

10. Yen-youan s'écria en soupirant ; Si je con- 
sidère la doctrinedenotre maitre,je nevois rien de 
plus élevé; si je cherche à la pénétrer, je ne trouve 
rien de plus impénétrable; si je la regarde comme 
devant mes yeux et me précédant, aussitôt elle 
nféchappe et me fuit. 

Mon maítre m'a cependant conduit pas à pas; il 
a développé graduellement mon esprit, car ilsavait 
admirablement captiver les hommes par ses paroles; 
il a étendu beaucoup mes connaissances dans les 
sciences qui constituent Féducation, et il m'a surtout 
fait étudier le livre des fíites. 

Si je voulais m'arrêter je ne le pouvais pas. Quand 
j'avais épuisé toutes mes forces, ( cette doctrine) 
était toujours lã comme fixée devant moi à une cer- 
taine distance. Quoique j'aie désiré ardemment de 
1'atteindre, je n'ai pu y parvenir. 

11. Le Philosophe étant très-malade, Tseu-lou 
lui envoya un disciple poiir lui servir de ministre. 

Dans un intervalle (de souffrances) que lui laissa 
Ia maladie, le Philosophe dit : N'y a-t-il pas déjà 
longtemps que Yeou (Tseu-lou) se conduit d'une 
manière peu conforme à la raison? Je n'ai pas de 
ministres, et cependant j'ai quelqu'un qui en fait les 
fonetions; qui trompé-je, de moi ou du ciei? 

Plutôt que de mourir entre les mains d'un mi- 
nistre, n'aurait-il pas mieux valu pour moi de mou- 
rir entre les mains de mes disciples? Quoique dans 
ce demier cas je n'eusse pas obtenu de grandes fu- 
nérailles , je serais mort dans la droite voie! 

12. Tseu-koung dit : Si j'avais un beau joyau 
dans les circonstances actuelles, devrais-je le rcn- 
fermer et 1c cacher dans uneboíte, ou chercher à le 

1 /Fau-tchi-yc'; non seio equidera. 
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vendre un bon prix ? Le Philosophe dit: Vendez-Ie 
vendez-le! Mais j'attendrais quelqu'un qui put fes- 
timer sa valeur. 

13. Le Philosophe témoigna le désir d'aller habi- 
ter parmi lesKieou-i, ou les neuf tribus barbares 
des régions orientales. Quelqu'un dit: Ce serait une 
condition vile et abjecte; comment avoir un pareil 
désir ? Le Philosophe dit: Oü Fhomme supérieur, le 
sage, habite, comment y aurait-il bassesse et abjec- 
tion ? 

14.LePhilosophedit;Lorsqueduroyaurnede 
je retournai dans celui de Lou, je corrigeai et rec- 
tiüai la musique. Les chants compris sous les noms 
de Yaelit Komvjdivisionsdu Livre de Fers) 
furent remis chacun à la place qu'ils doivent occu- 
per. 

15. Le Philosophe dit: Quand vous êtes hors de 
chez vous, rendez vos devoirs à vos magistrais su- 
périeurs. Quand vous êtes chez vous, faites votre 
devoir envers vos père et inère et vos frères. Dans 
les cérémonies funèbres, ne vous permettez aucune 
négligence. 'Ne vous livrez à aucun excès dans Tu- 
sage du vin. Comment pourrais-je tolérer une con- 
duite contraire? 

16. Le Philosophe étant sur le bord d'une rivière 
dit: Comme ellecouleavec majesté! ellene s'arrcte 
ni jour ni nuit! 

17. Le Philosophe dit : Je n'ai encore vu per- 
sonnequi aimât autant la vertu que Ton aime D 
beauté du corps. 

18. Le Philosophe dit: Soit une comparaison : je 
veux former un monticule de terre; avant d'avoir 
rempli un panier, je puis m'arrêter; je nfarrête. Soit 
une autre comparaison : je veux niveler un terrain; 
quoique j'aie déjà transporté un panier de terre, 
j'ai toujours la libertéde discontinueroud'avancer; 
jepuis agird'unefaçon ou d'uue autre. 

19. Le Philosophe dit: Dans le cours de nos en- 
tretiens, celui dont Fesprit ne se lassait point, ne 
s'engourdissait point; c'était Iloci! 

20. Le Philosophe, parlant de Yen-youan{lloei)i 
disait : Hélas! je le vis toujours avancei- et jamais 
s'arrêter. 

21. Le Philosophe dit: Ifherbe pousse, mais ne 
donne point de neurs;sielle donne des fleurs, elle 
ne produit point de graines mdres. Voilà oü en est 
le sage! 

22. Le Philosophe dit: Dès Tinstant qu'un enfant 
est né, il faut respecter ses facultes; la science q"1 

lui viendra par la suite, ne ressemble en rien a 
son état présent. SMl arrive à Tàge de quarante on 
decinquante ans sans avoir rien appris, il n est pltlS 

digne d'aucun respect. 
23.. Le Philosophe dit : Un langage sincèreft 

conforme à la droite raison, rfobtiendra-t-il 1"JS 

rassentiment universel ? Cest un changement 11 
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conduite, une conversion à la vertu qui est hono- 
rable et bien par-dessus tout. Un langage insinuam 
et ílatteur ne causera-t-il pas de la satisfaction à 
celui qui 1'entend ? c'est la rechercbe du vrai qui est 
honorable et bien par-dessus tout. Éprouver de la 
satisfaction en entendam un langage flatteur, et ne 
Pas rechercher le vrai; donner son assentimentià 
ua langage sincère conforme à la droite raison, et 
J16 pas se convertir à la verta : e'est ce que je n'ai 
Jamais approuvé et pratiqué inoi-même. 

24. Le Philosophe dit: Mettez toujours au pre- 
"aier rang la droiture du coeur et la fidélité; ne con- 
tractez point d'amitié avec ceux qui ne vous ressem- 
^lentpas; si vous comraettez une faute : alors ne 
ctaignez pas de changer de conduite. 

25. Le Philosophe dit: A une armée de trois di- 
v'sions (un corps de 37,500 hommes) on peut enle- 
verson général (et la mettre en déroute); à rhomme 
'e Plus abject ou le plus vulgaire, on ne peut enlever 
83 pensée! 

26. Le Philosophe dit : S'il y a quelqu'un qui, 
vetu d'habits les plus humbles et les plus grossiers, 
Paisse s'asseoir sans rougir a côté de ceux qui 
Portem les vêtements les plus précieux et les plus 
bailes fourrures , c'e3t Yeou! 

" Sans envie de nuire et sans désirs ambitieux, 
" A quelle action siraple et vertueuse n'est-on 

" Pas propre 1? » 
'fseu-lou (Yeou) avait sans cesse Ia raaxime pré- 

oédente à Ia bouche. Le Philosophe dit : Cest à 
' étude et à la pratique dela droite raison qu'il faut 
aartout s'appliquer; comment suflirait-il de faire le 
bien? 

27- Le Philosophe dit: Quand la saison de Flii- 
|er arrive, c'est alors que Pon reconnait le pin et 
e cyprès (dont les feuilles ne tombent pas), tandis 

(iUe 'es autres feuilles tombent. 
i
28- Celui qui est instruit etéclairé par la raison, 

11 bésite point; celui qui possède la vertu de l'hu- 
'Oanité, n'éprouve point de regret; celui ,qui est 
0rt et courageux, n'a point de crainte. 

29- Le Philosophe dit : On peut s'appliquer de 
ootes ses forces à Tétude, sans pouvoir rencontrer 
es vrais príncipes de laraison, la véritable doctrine; 

0" Peut rencontrer les vrais principes de la raison, 
S,ans pouvoir s'y établir d'une manière fixe; on peut 

) établir d'une manière fixe, sans pouvoir déter- 
'^'"er leur valeurd'une manière certaine, relative- 

ler>t aux temps et aux circonstances. 
30- « Les lleurs du prunier sont agitées de côté 

,Ietd'autre, 
" Et je pense à leur porter un appui. 
" Comment ne penserais-je pas à toi, 
" O ma demeure, dont je suis si éloigné11 

i í!'L(
rol<'s du Livre des Fcrs. 0,1 d'ún ancicn Livra des Fers. Les deux premiers 
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Le Philosophe dit: On ne doit jamais penser à la 
distance, quelle quelle soit, qui nous separe (de la 
vertu). 

CHAPITRE X, 

COMPOSÉ DE 17 ARTICIES. 

1. Khoung-tseu , Iorsqu'il résidait encore dans 
son village, était extrêmement sincère et droit; 
mais il avait tantde modestie, qu'il paraissait dé- 
pourvu de la faculté de parler. 

Lorsqu'il se trouva dans le lemple des ancêtres 
et à la cour de son souverain, il parla clairement 
et distinctement; et tout ce qu'il dit portait Pera- 
preinte de la réflexion et de la maturité. 

2. A la cour, il parla aux officiers inférieurs avec 
fermeté et droiture; aux officiers supérieurs, avec 
une franchise polie. 

Lorsque le prince était présent, il conservaitune 
altitude respectueuse et digne. 

3. Lorsque le prince le mandait àsa cour, et le 
chargeait derecevoir les hôtes1, son altitude chan- 
geait soudain. Sa démarche était grave et mesurée, 
comme s'il avait eu des entraves aux pieds. 

S'il venait à saluer les personnes qui se trouvaient 
auprès de lui, soit à droite, soit à gaúche, sa robe, 
devam et derrière, tombait toujours droite et bien 
disposée. 

Son pas était accéléré en introduisant les hôtes, 
et il tenait les bras étendus comme les ailes d'un 
oiseau. 

Quand Tliôte était parti, il se faisait un devoir 
d'aller rendre compte (au prince) de sa mission en 
lui disant: « L'hôte Aest plus en votre présenee. » 

4. Lorsqu'il entrait sous la porte du palais, il 
inclinait le córps, comme si la porte n'avait pas 
été assez grande pour le laisser passer. 

II ne s'arrêtait point en passant sous la porte, et 
dans sa marche il ne foulait point le seuil de ses 
pieds. 

En passant devant le trône, sa contenance chan- 
geait tout à coup; sa démarche était grave et mesu- 
rée, comme s'il avait eu des entraves. Ses paroles 
semblaient aussi embarrassées que ses pieds. 

Prenant sa robe avec les deux mains, il montait 
ainsi dans la salle du palais, le corps incliné, etre- 
tenait son haleine comme s'il n'edt pas osé respircr. 

En sortant, après avoir fait un pas, il se relàchait 
peu à peu de sa contenance grave et respectueuse, 
et prenait un air riant; et quand il atteignait le bas 
de 1'escalier, laissant retomber sa robe, il étendait 
de nouveau les bras comme les ailes d un oiseau; 

vers n'ontaucun sens ,selon Tchou-M; ilsscr\ciit seulement 
d'exorde aux deux suivanls. 1 Les princesou grands vassaux qui^ouve ^ j 

13 
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et enrepassant devant le trone, sa contenance chan- 
geait de nouveau, et sa démarche était grave et me- 
surée, comme s'il avait eu des entraves aux pieds. 

5. En recevant la marque distinctive de sa di- 
gnité (comme envoyédeson prince), il inclina pro- 
fondément le corps, comme s'il n'avait pu la sup- 
porter. Ensuite il Téleva en haut avec les deux 
mains, comme s'il avait voulu la présenter à quel- 
qu'iin, et la baissa jusqu'à terre, comme pour la re- 
mettre à un autre; présentant dans sa contenance 
et son attitude Tapparence de la crainte, et dans sa 
démarche tantôt lente, tantôt rapide, comme les 
différents mouvements de son ume. 

En offrant les présents royaux selon Tusage, il 
avait une contenance grave etaffable; en offrant les 
autres présents, son air avait encore quelque chose 
de plus affable et de plus prévenant. 

C. Le Philosophe ne portait point de vêtements 
avec des parements pourpre ou bleu foncé. 

II ne faisait point ses habillements ordinaires d'é- 
toffe rouge ou violette. 

Dans la saison chaude, il portait une robe d'é- 
toffe de chanvre Qne ou grossicre, sous laquelle il en 
mettait toujours une autre pour faire ressortir la 
première. 

Ses vêtements noirs (d'hiver) étaient fourrés de 
peaux d'agneaux; ses vêtements blancs, de peaux de 
dairas; ses vêtements jaunes, de peaux de renards. 

La robe qu'il portait chez lui eut pendant long- 
temps la manche droite plus courte que Tautre. 

Son vêtement de nuit ou de repôs était toujours 
une fois et demi aussi long que son corps. 

11 portait dans sa maison des vêtements épais faits 
de poils de renards. 

Excepté dans les temps de deuil, aucun motif ne 
1'empêchait de porter attaché à ses vêtements tout 
ce qui était d'usage. 

S'il ne portait pas le vêtement propre aux sacrifices 
et aux cérémonies nommé wei-chang, sa robe était 
toujours un peu ouverte sur le côté. 

II n^llait pas faire de visites de condoléanceavec 
une robe ganhe de peaux d'agneaux et un bonnet 
noir. 

Le premier de chaque lune, il mettait ses habits 
de cour, et se rendait au palais (pour présenter ses 
devoirs au prince). 

7. Dans les jours d'abstinence, il se couvrait cons- 
tamment d'une robe blanche de lin. 

Dans ees mêmes jours d'abstinenoe, il se faisait 
toujours un devoir de changer sa manière de vivre; 
il se faisait aussi un devoir de changer le lieu oü il 
avait Tliabitude de reposer. 

8. Quant à Ia nourriture, il ne rejetait pas le riz 
cuit à Teau, ni les viandes de boeuf ou de poisson 
dééoupées en petits raorceaux. 

II ne mangeait jamais de mets corrompus par la 
chaleur, de poisson aussi, et des autres viandes déja 

N-YU, [cnAKC-LUK, 

entrées en putréfaction. Si la cou 1 eur en était allérée, 
il n'en mangeait pas; si Todeur en était mauvaise, 
il n'en mangeait pas; shls avaient perdu leur sa- 
veur, il n'en mangeait pas; si ce n'étaitpas des pro- 
duits de la saison, il n'en mangeait pas. 

La viande qui n'était pas coupée en lignes droites, 
il ne la mangeait pas. Si un mets n'avait pas la sauce 
qui lui convenait, il n'en mangeait pas. 

Quand méme il aurait eu beaucoup de viande a 
son repas, il faisait en sorte de n'en prendre jamais 
une quantité qui excédAt celle de sou pain ou de 
son riz. II n'y avait que pour sa boisson qu'il n'était 
pas réglé; mais il n'en prenait jamais une quantité 
qui püt porter le trouble dans son esprit. 

Si le vin était acheté sur un marche public, il n'en 
buvait pas; si on lui présentait de Ia viande sèche 
achetée sur les marches, il n'en mangeait pas. 

II ne s'abstenait pas de gingembre dans ses ali- 
ments. 

II ne mangeait jamais beaucoup. 
Quand on offrait les sacrifices et les oblations dans 

les palais du prince, il ne retenait pas pour lui, méme 
pour une nuit, la viande qu'il avait recue. Quand ü 
y offrait lui-mêrae les oblations de viánde à ses an- 
cêtres, il ne passait pas trois jours sans la servir; 
si les trois jours étaient passés, on ne la mangeait 
plus. 

En mangeant, il n'entretenait point de conversa- 
tion; en prenant son repôs au lit, il ne parlai t point- 

Quand même il n'eútpris que très-peu d'aliments, 
et des plus communs, soit des végétaux, ou du bouil- 
lon, il en offrait toujours une petité quantité comme 
oblation ou libation; et il faisait cette cérémonie 
avec le respect et Ia gravite convenables. 

9. Si la natte sur laquelle il devait s'asseoir n'était 
pas étendue régulièrement, il ne s'asseyait pas dessus- 

10. Quand des habitants de son village Tinvitaient 
à un festin, il ne sortait de table que lorsque les 

vieillards qui portaient des bAtons étaient eux-mêmes 
sortis. 

Quand les habitants de son village faisaient Ia 
cérémonie nommée nó, pour chasser les esprits m»' 
lins, il se revêtait de sa robe de cour, et allait s'as- 
seoir parmi les assistants du côté oriental de la sall®- 

11. Quand il envoyait quelqu'un prendre desi"' 
formationsdansd'autresÉtats, il lui faisait deux fo'5 

la révérence, et Taccompagnait jusqu'à une certain® 
distance. 

Kang-iseu lui ayant envoyé un certain médica* 
ment, il le reçut avec un témoignage de reconnaiS' 
sance; mais il dit : Khieou ne connait pas assez c® 
médicament, il u'ose pas le goúter. 

12.Sonécurie ayant été incendiée, le Philosoph®' 
deretour dela cour dit: Lefeu a-t-il atteint quehlue 

personne? je ne mhnquiète pas des chevaux. 
13. Lorsque le prince lui envoyait en préscnt d • 
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aliments1, il se faisait aussitòt un devoir de les placer 
régulièrementsur sa table, et de lesgodter. Lorsque 
'e prince lui envoyait un présent de chair crue, il 
'a faisait toujours cuire, etil Foffrait ensuite (aux 
"nânes de ses ancêtres). Si le prince lui envoyait en 
Ptésent nn animal vivant, il se faisait un devoir de 
'e nourrir et de Pentretenir avec soin. S'il était in- 
Nlte par le prince àdíner à sescôtés, lorsque celui-ci 
se disposait à faire une oblation, le Philosophe en 
§oíitaitd'abord. 

S'il était malade, et que le prince allât le voir, il 
se faisait mettre la tête à 1'orient, se revétait de ses 
tabits de cour, et se ceignait de sa plus belle cein- 
ture. 

Lorsque le prince le mandait près de lui, sans 
attendre son attelage, qui le suivait, il s'y rendait à 
Pied. 

14. Lorsqu'il entrait dans le grand temple des 
ancêtres, il s'inforniait minutieusement de cbaque 
chose. 

15. Si quelqu'un de ses ainis venait à mourir, 
n ayant personne pour lui rendre les devoirs fimè- 
^r®®, il disait: Le soin de ses funérailles nfappar- 
Hent. 

llecevait-il des présents de ses amis, quoique ce 
USsent deschars et des chevaux, s'il n'y avait pas de 

Vlande qu'il pút offrir corame oblation à ses ancê- 
tres, il ne les remerciait par aucune marque de po- 
Utesse. 

16. Quand il se livrait au sommeil, il ne prenait 
P38 la position d'un homrae mort; et lorsqu'il était 
dans sa maison, ii se dépouillait de sa gravite habi- 
luelle. 

Si quelq^un lui faisait une visite pendant qu'il 
Partaitdes habits de deuil, quand même c'eút été 
P11® personne de sa connaissance particulière, il ne 
rnanquait jamais de changer de contenance et de 
Prendre un air convenable; s'il rencontrait quelqu'un 
eri bonnetde cérémonie, ou qui fút aveugle, quoi- 
'lie lui-même ne portât que ses vêtements ordinai- 
re_si d ne rnanquait jamais de lui témoigner de la 
éférence et du respect. 
Quand il rencontrait une personne portant des 

®,:ements de deuil, il la saluait en descendantdeson 
attelage; il agissait de même lorsquMl rencontrait 
es Personnes qui portaient les tablettes sur lesquelles 

(:taient inscrits les noms des citoyens *. 
Si Pon avait préparé pour le reeevoir un festin 

^Plendide, il ne rnanquait jamais de changer de con- 
enance et de se lever de table pour s'en aller. 

Quand le tonnerre se faisait entendre tout à coup, 
U(iuese levaientdes vents violents, il ne rnanquait 

VoVpC' usage s'est maintenu en Cliine Jasqu'à nos jours. 
Coiit. 1 , Uiverses relations d'ambassudcs europccnnes ú la j r, ' 'anpcreur de la Chlne. 
de l ']®aux senliments, et comme ils relèvenl la dignilé 
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jamais de changer de contenance (de prendre un air 
de crainte respectueux envers le ciei),. 

17. Quand il montait sur sonchar, il se tenait de- 
bout ayant les rênes en mains. 

Quand il se tenait au milieu, ii ne regardait point 
en arrière,ni ne parlait sans un motif grave; il ne 
inontrait rien du bout du doigt. 

18. II disait : Lorsque Poiseau aperçoit le visage 
du chasseur, il se dérobe à sesregards, et Uva se re- 
poser dans un lieusúr. 

11 disait encore:« Que le faisan qui habite au som- 
met de la colline sait bien choisir son temps (pour 
prendre sa nourriture)! » Tseu-lou, ayant vu le 
faisan, voulut le prendre; mais celui-ci poussa trois 
cris, et s'envola. 

T s^HIA-LUN, 

SECOND LIVRE. 
- —-_oOOt   

CHAP1TRE XI, 

COMPOSÉ DE 25 ARTICLES. 

1. Le Philosophe dit: Ceux qui les premiers íirent 
des progrès dans la connaissance des rites et dans 
Tart de la musique sont regardés (aujourd"hui) 
comme des hommes grossiers. Ceux qui après eux 
et de notre temps ont faitde nouveaux progrès dans 
les rites et dans la musique, sont regardés comme 
des hommes supérieurs. 

Pour mon propre usage, je suis les aneiens. 
2. Le Philosophe disait : De tous ceux qui me 

suivirent dans les États de Tchin et de Tsal, aucun 
ne vient maintenantà ma porte (pour écouter mes 
leçons). 

Ceux qui raontraient le plus de vertu dans leuv 
conduite étaient Yan-youan, Min-lseu-kian, Jan- 
pe-nieou, et Tchowng-koung. Ceux qui brillaient 
par la parole et dans les discussions étaient Tsai- 
ngo, et Tseu-koung; ceux qui avaient le plus de 
talents pour fadministration des affaires étaient 
Jan-yeou et Ki-lou; ceux qui, excellaient dans les 
études philosophiques étaient Tseu-yeou et Tseu- 
hia. 

3. Le Philosophe dit : Iloel ne nfaidait point 
(dans mes discussions )J; dans tout ce que je disais, 
il ne trouvait rien dont il ne fút satisfait. 

4. Le Philosophe dit: O quelle piété íiliale avait 
Min-tseu-kian! Personne ne différait là-dessus de 
sentiment avec le témoiguage de ses père et mère 
et de ses frères. 

1 Commenidire chinois. 
* Parce qu'!! était toujours do Tavis de son maitre. 

13. 



5. Nan-young, trois fois par jour, repétait Tode 
Pe-kouci du Livre des Vers. Khoung-tseu lui 
donna Ia filie de son frère en mariage. 

C. Ki-kang-tseu demanda lequel des disciples du 
Philosophe avait le plus d'application et d'amour 
pour Tétude. Khoung-tseu répondit avec défe- 
rence : Cétait Yan-hoei qui airaait le plus Tétude! 
mais, malheureusement, sa destinée a été courte; 
il est raort avant le temps. Maintenant c'en est fait; 
il iTest plus! 

7. Yan-youan étantmort, r<m-/oM(pèrede Yan- 
youan) pria qu'on lui remit le char du Philosophe 
pour le vendre, aíin de faire eonstruire un tombeau 
pour son fils avec le prix qu'il en retirerait. 

Le Philosophe dit: Qu'il ait du talent ou qu'il 
n'en ait pas, chaque père reconnaít toujours son 
fds pour son fils. Li ( ou Pe-yu, fils de Khoung- 
tseu) étant mort, il n'eut qu'un cercueil intérieur, 
et non un tombeau. Je ne puis pas aller à pied pour 
faire eonstruire un tombeau ( à Yan-youan) \ puis- 
que je marche avec les grands dignitaires, je ne dois 
pas aller à pied. 

8. Yan-youan étant mort, le Philosophe dit : 
Hélas! le ciei m'accable de douleurs! hélas! le ciei 
nTaccable de douleurs! 

9. Yan-youan étant mort, le Philosophe le pleura 
avec excès. Les disciples qui le suivaient dirent : 
Notre raaitre se livre trop à sa douleur. 

(Le Philosophe) dit : N'ai-je pas éprouvé une 
perte extrêrae? 

Si je ne regrette pas extrêmement un tel homme, 
pour qui donc éprouverais-je une pareille douleur? 

10. Yan-youan étant mort, ses condisciples dé- 
sirèrent lui faire de grandes funéraillés. Le Philo- 
sophe dit : II ne le faut pas. 

Ses condisciples lui Crent des funéraillés somp- 
tueuses. 

Le Philosophe dit: Iloei [Yan-youan) me consi- 
dérait comme son père; moi je ne puis le considé- 
rer comme mon fils; Ia cause n'en vient pas de moi, 
mais de mes disciples. 

11. Ki-lou demanda comment il fallait servir les 
esprits et les génies. Le Philosophe dit: Quand on 
n'est pas encore en état de servir les hommes, com- 
ment |iourrait-on servir les esprits et les génies?— 
Permettez-moi, ajouta-t-il, que jfose vous deman- 
der ce que c'est que Ia mort? [LePhilosophe] dit; 
Quand on ne sait pas encore ce que c'est que la vie, 
comment pourrait-on connaitre la mort? 

' 12. Min-tseu se tenait près du Philosophe, Tair 
calme et serein; Tseu-lou, Tair austère et hardi; 
Jan-yeou et Tseu-koung', Tair grave et digne. Le 
Philosophe en était satisfait. 

En ce qui concerne Yeou (ou Tseu-lou, dit-il), il 
ne lui arrivera pas de mourir de sa mort naturelle'. 

1 A cause dc son espril avenlurcux el hardi. 
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13. Les habitants du royaume de Lou voulaieat 

eonstruire un grenier public. 
Min-tseu-kian dit: Pourquoi Tancien ne servirait- 

il pas encore, et pourquoiagir comme vous lefaites? 
Qu'est-il besoin de le changer et d"en eonstruire un 
autre (qui coútera beaucoup de sueurs au peuple) ■ ? 

Le Philosophe dit : Cet homme n'est pas un 
homme à vaines paroles; s'il parle, e'est toujours 
à propos et dans un but utile. 

14. Le Philosophe dit ; Comment les sons de la 
guitare1de Yeou [Tseu-lou), peuvent-ils parvenir 
jusqu'à la porte de TíMeou? (A cause de cela) les 
disciples du Philosophe ne portaient plus le même 
respect à Tseu-lou. Le philosophe dit; Yeou est déjà 
raonté dans la grande salle, quoiqu'iI ne soit pas 
encore entré dans la demeure intérieure. 

15. Tseu-koung demanda lequel de Sse ou de 
Chang était le plus sage? Le Philosophe dit : Sse 
dépasse le but; Chang ne Tatteint pas. 

II ajouta : Cela étant ainsi, alors Sse est-il supé- 
rieur à Chang ? 

Le Philosophe dit: Dépasser, e'est comme ne pas 
atteindre. 

16. Ki-chi était plus riche que Tcheou-koung, 
et cependant Kieou levait pour lui des tributs plus 
considérables, et il ne faisait que de les augmenter 
sans cesse. 

Le Philosophe dit : 11 n'est pas de ceux qui fré- 
quentent mes leçons. Les petits enfants doivenl 
puhlier ses crimes aubruit du tambour, et il leur est 
permis de le poursuivre de leurs railleries . 

17. Tchal est sans intelligence. 
San a Tesprit lourd et peu pénétrant. 
Sse est léger et inconstant. 
Yeou a les manières peu polies. 
18. Le Philosophe dit : Iloei, lui, approchait 

beaucoup de la voie droite! il fut souvent réduit à 
la plus extreme indigence. 

Sse ne voulait point admettre le mandat du ciei; 
mais il ne cherchait qu'à accumuler des richesses. 
Comme il tentait beaucoup d'entreprises, alors d 
atteignait souvent son but. 

19. Tseu-fchang demanda ce que c'était que Ia 
voie, ou la règle deconduite de Thomme vertueu* 
par sa nature. Le Philosophe dit : Elle consiste à 
marcher droit sans suivre les traces des anciens et 
ainsi à ne pas pénétrer dans la demeure la plus se- 
crète (des saints hommes.) 

20. Le Philosophe dit : Si quelqu'un discourt 
solidement et vivement, le prendrez-vous pourun 
homme supérieur, ou pour un rhéteur qui en ini- 
pose? 

21. Tseu-lou demanda si aussitôt qu'il avait en- 
tendu une chose (une maxime ou un précepted8 

1 Commentaire de Tchou-hi. , 1 1 nstrument de musique nommé sse en chinois. On en pC1 

voir la ligure dans nutre ouvrage cité. Planche 2. 
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yertu enseigné par le Philosophe) il devait Ia mettre 
immédiatement en pratique ? Le Philosophe dit : 
Vous avez un père et un frère aíné qui existent en- 
core (et qui sont vos précepteurs naturels); pour- 
quoi donc, aussitôt que vous auriez entenda une 
cnose, la mettriez-vous iinraédiateraent en pra- 
tique? Yan-yeou demanda également si aussitôt 
qu'il avait entendu une chose il devait la mettre 
'ntmédiatement en pratique ? Le Philosophe dit : 
Aussitôt que vous Pavez entendue, mettez-la en 
Pratique. Kong-si-hoa dit : Yeou [ Tseu-lou] a de- 
mandé si aussitôt qu'il avait entendu une chose il 
devait la mettre immédiatement en pratique ? Le 
•flaitre a répondu : Vous avez un père et un frère 
ainé qui existent encore. Khieou ( Yan-yeou) a de- 

■Handé si aussitôt qu'il avait entendu une chose il 
devait la mettre immédiatement en pratique ? Le 
■laitre a répondu : Aussitôt que vous Tavez enten- 
dae, mettez-la en pratique. Moi Tc!d (Kong-si- 
Aoa), j'hésite (sur le sens de ces deux réponses); je 
l ose faire une nouvelle question. Le Philosophe 
d'1; Quant à Khieou il est, toujours disposé à recu- 
ar; c'est pourquoi je 1'aiguillonne pour qu'il avance: 
^ eou aime à surpasser les autres hommes; c'est 
Peurquoi je le retiens. 

-2- Le Philosophe éprouva un jour une alarme 
dans Kouang. Yan-youan était resté en arrière. 
(Lorsqu'il eut rejoint), le Philosophe lui dit: Je 
vous croyais mort! (Ledisciple) dit : Le maitre 
etant vivant, comment líoel [Yan-youan) oserait-il 
'nourir? 

23 • Ki-tseu-jan' demanda si Tchouang-yeou et 
'an-khicou pouvaient être appelés de grands mi- 
nistres? 

Le Philosophe répondit; Je pensais que ce serait 
Sur des choses importantes et txtraordinaires que 
VQus me feriez une question, et vous átes venu me 
Porler de Yeou et de Khieou! 

Eeux que Ton appelle grands ministres servent 
eur prince selon les príncipes de la droite raison 
letnon selon les désirsdu prince)1; s^ls ne lepeu- 
ent pas, alors ils se retirent. 
Waintenant Yeou et Khieou peuvent être consi- 

erés comme ayant augraenté le nombre des mi- 
nistres. 

" ajouta ; Alors, ils ne feront donc quesuivre 
a volonté de leur maitre? 

Le Philosophe dit : Faire périr son père ou son 
Punee, ce ne serait pas méme suivre sa volonté. 

q Tseu-lou* üt uommer Tseu-kao gouverueur 

Le Philosophe dit: Vous avez fait du torta ce 
Jeune homme. 

fammls pu.lné I16 Ki-chi, qui, par Ia grande pnissance que sa 
Ires e aVa'' ac<luise. ava" rail noinmer ses deux fils minis- j V (Tchod-HI.) 

3 ' "rnmcnlaire. 
Keu-toit clait gouverneur de Ki-chi. 
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Tseu-lou dit : II aura des populations à gou- 
verner, il aura les esprits de la terreet desgrains à 
ménager; qu'a-t-il besoin de lire des livres (en 
pratiquant lesaffaires comme il va le faire); il de- 
viendra par la suite assez instruit. 

Le Philosophe dit: Cest là le motif pourquoi je 
hais les docteurs de cette sorte. 

25. Tseu-lou, Thseng-sie1, Yan-yeou, Kong- 
si-hoa, étaient assis aux côtés du Philosophe. 

Le Philosophe dit : Ne serais-je même que d'un 
jour plus àgé que vous, n'en tenez compte dans 
nos entretiens (n'ayez aucune réserve par rapport 
à mon âge). 

Demeurant à Pécart et dans Pisolement, alors 
vous dites : Nous ne sommes pas connus. Si quel- 
qu'un vous eonnaissait, alors que feriez-vous? 

Tseu-lou répondit avec un air léger, mais res- 
pectueux : Supposé un royaume de dix mille chars 
de guerre, pressé entre d'autres grands royaumes, 
ajoulez même, par des armées nombreuses, et 
qifavec cela il souffre de la disette et de la famine; 
que Yeou [Tseu-lou) soit préposé à son adraiuis- 
tration, en moins de trois années, je pourrais faire 
en sorte que le peuple de ce royaume reprit un 
courage viril, et qu'il connútsa condition. Le phi- 
losophe sourit à ces paroles. 

Et vous, Khieou, que pensez-vous? 
Le disciple répondit respectueusement ; Supposé 

une province de soixante ou de soixante et dix li 
d'étendue, ou méme decinquante ou de soixante li, 
et que Khieou soit préposé à son administration, 
en moins de trois ans je pourrais faire en sorte que 
le peuple edt le sufflsant. Quant aux rites et à Ia 
musique, j'eu conüerais Tenseignement à un homme 
supérieur. 

Et vous, Tchi, que pensez-vous ? 
Le disciple répondit respectueusement : Je ne 

dirai pas que je puis faire ces choses; je désire étu- 
dier. Lorsque se font les cérémonies du temple des 
ancêtres, et qu'ont lieu de grandes asserablées pu- 
bliques , revêtu de ma robe d'azur et des autres vê- 
tements propres à un tel lieu et à de telles cérémo- 
nies, je voudraisy prendre part enqualité d'humble 
fonctionnaire. 

Et vous, Tian, que pensez-vous ? 
Ledisciple ne fit plus quede tirer quelques sons 

rares de sa guitare; mais ces sons se prolongeant, 
il Ia déposa, et, se levant, il répondit respectueuse- 
ment : Monopinion diffère entièrementdecellede 
mes trois condisciples. Le Philosophe dit: Qui vous 
empêche de rexprimer?chacunici peut dire sa pen- 
sée. (Le disciple) dit : Le printemps n'étantplus, 
ma rohe de printemps mise de côté, mais coifté du 
bonnet de virilité1, accompagné de cinq ou six 

1 Père de Thseng-lseu, mlaclour du Ta-hio. 1 Kouan, honnetquelepèredonneasou íilsal'âgcdevingt 
ans. 
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hommes, et de six ou sept jeuaes gens, j'aimerais 
à aller me baigner dans leseauxdeTy, àallerpren- 
dre le frais dans ces lieux touffus ou Ton offre les 
sacrifices au oiel pour demander la pluie, moduler 
quelques airs, et retourner ensuite à ma demeure. 

Le Philosophe, applaudissant à ces paroles par 
un soupir de satisfactiou, dit : Je suis de Tavis de 
Tian. 

Les trois disciples partirent, et Thseng-sie resta 
encore quelquetemps. Thseng-sie dit: Que doit-on 
penser des paroles de ces trois disciples? Le 
Philosophe dit : chacun d'eux a exprimé son opi- 
nion; et voilà tout. — II ajouta ; Maltre, pour- 
quoi avez-vous souri aux paroles de Yeou ? 

(Le Philosophe) dit; On doit adininistrer un 
royaume selon les lois et coutumes établies; ses 
paroles n'étaient pas modestes; c'est pourquoi j'ai 
souri. 

Mais Khieou lui-même n'exprimait-il pasle désir 
d'adu)inistrer aussi un État? Corament voir cela 
dans une province de soixante à soixante et dix li, 
et même de cinquante à soixante U d'étendue? ce 
n'est pas là un royaume. 

Et Tchi, n'était-ce pas deschoses d'un royaume 
dont il entendait parler? ces cérémonies du temple 
des ancêtres, ces assemblées publiques, ne sont- 
elles pas le privilége des grands de tous les ordres ? 
et comment Tchi pourrait-il y prendreparten qua- 
lité d'humble fonctionnaire? quipourraitdonc rem- 
plir les grandes fonctions ? 

CHAPITRE XII, 

COSII-OSIÍ DE 24 ARTICLES. 

1. Yan-youan demanda cequec'était que Ia vertu 
de rhumanité. Le Philosophe dit : Avoir un empire 
absolu sur soi-même, retourner aux rites, ou aux 
lois primitives de la raison celeste manifestée dans 
les sagcs coutumes; c'est pratiquer la vertu de rhu- 
manité. Qu'un seul jour, un homrae dompte ses 
penchants et ses désirs déréglcs, et qu'il retourne 
à la pratique des lois primitives, tout Tempire s'ac- 
cordera à dire qu'il a Ia vertu de rhumanité. Mais 
la vertu de rhumanité dépend-elle de soi-même, ou 
bien dépend-elle des autres hommes? Yan-youan 
dit : Permettez-moi de demander quelles sont les 
diverses ramiílcations de cette vertu? Le Philoso- 
phe dit : Ne regardez rien contrairement aux rites; 
u'entendez rien contrairement aux rites; ne dites 
rien contrairement aux rites; ne faites rien con- 
trairement aux rites. Yan-youan dit : Quoique 
Uoel (lui-même) n'ait pas fait preuve jusqu'ici de 

1 Siluée au midi dc la ville de Koa. 
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pénétration, il demande à mettre ces préceptes en 
pratique. 

2. Tchoung-koung demanda ce que c'était que 
la vertu de rhumanité? Le Philosophe dit : Quand 
vous êtes sorti de chez vous, comportez-vous comme 
si vous deviez voir un hôte d'une grande dislinc- 
tion; en dirigeant le peuple, comportez-vous avec le 
meme respectque si vous offriez le grand sacriíice. 
Ce que vous ne désirez pas qui vous soit fait à vous- 
méme, ne le faites pas aux autres hommes. (En 
vous comportant ainsi) dans le royaume, personne 
n'aura contre vous de ressentiraent; dans votre fa- 
mille, personne n'aura contre vous de ressentiment. 

Tchoung-koung dit: Quoique Young {Tchoung- 
koung) n'ait pas fait preuve jusqu'ici de pénétra- 
tion , il demande à mettre ces préceptes en pratique. 

3. Sse-ma-nieou demanda ce que c'était que Ia 
vertu de rhumanité? 

Le Philosophe dit : Celui qui est doué de la vertu 
de rhumanité est sobre de paroles. — II ajouta : 
Celui qui est sobre de paroles, c'est celui-là que 
1 on appelle doué de Ia vertu de rhumanité? Le Phi- 
losophe dit : Pratiquer rhumanité est une chose 
difficile; pour en parler, ne faut-il pas être sobre dc 
paroles? 

4. Sse-ma-nieou demanda ce qu'était rhomme 
supérieur? Le Philosophe dit: L'homme supérieur 
n'éprouve ni regreis ni crainte. {Sse-ma-nieou) 
ajouta : Celui qui n^prouve ni regreis ni crainte, 
c'est celui-là que bon nomrae rhomme supérieur? 
Le Philosophe dit: Celui qui s'étant examiné inté- 
rieurement ne trouve en lui aucun sujet de peine. 
celui-là qu'aurait-il à regretter? qu'aurait-il à 
craindre? 

5. Sse-ma-nieou, affeclé de tristessedit: Tous les 
hommes ont des frères; moi seul je n'en ai point! 

Tseu-hia dit; Chang (lui-même) a entendu dire: 
Que la vie et la mort étaient soumiSes à une loi 

immuable fixée dès borigine, et que les richesses et 
les honneurs dépendaient duciel; 

Que rhomme supérieur veille avec une sérieuse 
attention sur lui-même, et ne cesse d'agir ainsi; qu'il 
porte dans le eommerce des hommes une déférence 
toujours digne, avec des manières distinguées et po- 
lies, regardant tous les hommes qui habitent dans 
bintérieur des quatre mers (tout bunivers) comme 
ses propres frères. En agissant ainsi, pourquoi 
bhomme supérieur s'afl]igerait-il donc de ibavoir 
pas de frères ? 

6. Tseu-tchang demanda ce que c'était que la pé- 
nétration? Le Philosophe dit: Ne pas écouter des 
calomnies qui s'insinuent à petit bruit comme une 
eau qui coule doucement, et des accusations dont 
les auteurs seraient préts à se couper un raorceau 
de chair pour les affirmer; cela peut être appelé de 
la pénétration. Ne pas tenir compte des calomnies 
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•lui s'insinuent à pelit bruit comme une eau qui 
coule doucement, et des accusations dont les au- 
teurs sont toujours prêts à se couper un inorceau 

chair pour les aflirmer; cela peut être aussi ap- 
Pelé de Textrème pénétration. 

' • Tseu-koung demanda ce que c'était que Tad- 
■uinistration des affaires publiques? LePhilosopbe 
dit: Ayez dequoi fournir suflisainment aux besoins 
des populations, des troupes en quantité süflisante, 

1 que le peuple vous soit lidèle. 
Tseu-koung dit: Si l'on se trouve dans Tinipos- 

S|bilité de parvenir à ces conditions, et que Tune 
doive êtreécartée, laquelle de ces trois choses faut- 
'' écarter de préfírence? (Le Philosophe) dit: U 
faut écarter les troupes. 

Tscu-koung dit : Si Ton se trouve dans Pim- 
Possibilité de parvenir aux autres conditions, et 
qu'il faille en écarter encore une, laquelle de ces 
deux choses faut-il écarter de préférence? (Le 
Philosophe) dit: Écartez-les provisions. Depuis la 
P'us haute antiquité, tous les homraes sont sujets à 
'a mort; mais un peuple qui n'aurait pas de con- 
hance et de íidélité dans ceux qui le gouvernent, ne 
Pourrait subsister. 

8- Ko-tseu-tching (grand de 1'État de fVel) dit; 
P honune supérieur est naturel, sincère; et voilà 
tout. A quoi sert-il de lui donner les ornements de 
''éducation? 

'Tseu-koung dit ; Oh! quel discours avez-vous 
tenu, maltre, sur rhomme supérieur! quatre cbe- 
Vaiix altelés ne pourraient le ramener dans votre 
"ouche. Les ornements de Téducation sont comme 
'e uaturel; le naturel, comme les ornements de Pé- 
^ícation. Les peaux de tigre et de léopard, lors- 
'luelles sont tannées, sont comme les peaux de 

'ien et de mouton tannées. 
Ngai-koung questionna Yeou-jo en ces termes: 

P année est stérile, et les revenus du royaume ne 
Suftisent pas; que faire dans ces circonstances? 
^eou-jo répondit avec déférence : Pourquoi 

" exigez-vous pas ladime? (Le prince) dit : Les 
«ux dixièmes ne me suffisent pas; d'aprèscela, que 
erais-je du dixième seul? 

(Peoií-;o) répondit de nouveau avec déférence : 
'1 cent familles (tout le peuple ehinois) ont le 
s,,flisant, comment le prince nePaurait-il pas Pies 
Cent familles n'ayant pas le suflisant, pourquoi le 
Ptince Pexigerait-il? 

Txeu-tchang fit une question concernant la 
iJauière dont on pouvait accumuler des vertus et 

'Ssiper les crreurs de Pesprit. Le Philosophe dit: 
ettre an premier rang la droiture et la Íidélité à 

Sa Parole; se livrer à tout ce qui est juste (en tâ- 
'' ant de se perfectionner chaquejour) : c'est ac- 
CU|nuler des vertus. En aimant quelqu'un, dé- 
sirtír '•! J i ' , "-f qu d vive; en le détestant, désirer qu'il meure, 

esl par conséquent désirer sa vie, et, en outrc, dé- 
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sirer sa mort; c'est lã le trouble, Perreur de Pesprit. 
L'homme parfait ne recherche point les riches- 

ses; il a méme du respect pour les phénomènes ex- 
traordinaires *. 

11. King-kong, prince de Thsi, questionna 
Kiioung-tseu sur le gouvêrnement. 

Khoüng-tseu lui répondit avec déférence; Que 
leprince soit prince; le ministre, ministre; le père, 
père; le íils, lils. (Le prince) ajouta : Fort bien! 
c'est lavérité! si le prince «'est pas prince, sile mi- 
nistre nest pas ministre, si le père n'est pas père, 
si le (lis n'est pas lils, quoique les revenus territo- 
riaux soient ahondants, comment parviendrais-je à 
en jouir et à les consommer ? 

12. Le Philosophe dit: Celui qui avec la raoitié 
d'une parole peut terminer des différends, n'est-ce 
pas Yeou (Tseu-lou) ? 

Tseu-lou ne met pas Pintervalle d'une nuit dans 
Pexécution de ses résolutions. 

13. Le Philosophe dit: Je puis écouter des plai- 
doiries, et juger des procès comme les autres bom- 
mes; mais ne serait-il pas plus nécessaire de faire 
en sorte d'cmpêcher les procès1 ? 

14. Tseu-tchangÇA une question sur le gouverne- 
ment. Le Philosophe dit : Rédéchissez múrement, 
ne vous Jassez jamais de faire le bien et de traiter 
les choses avec droiture. 

15. LePhilosopbe dit: Celui qui a des études très- 
étendues en littérature, se fait un devoir de se 
conformer aux rites; il peut même prévenir les 
séditions. 

16. Le Philosophe dit: LMiomme supérieur per- 
fectionneou développelesbonnes qualitésdes autres 
homraes; il ne perfectionne pas ou ne développe 
pas leurs mauvsis penchants; rhoraine vulgaire est 
Topposé. 

17. Ki-kang-tseu questionna Khoung-tseu sur 
legouvernement. Khoung-tseu répondit avec défé- 
rence : Le gouvernement, c'est ce qui est juste et 
droit. Si vous gouvernez avec justice et droiture, 
qui oserait ne pas être juste et droit? 

18. Ki-kang-tseu ayant une grande crainte des 
voleurs, questionna Khoung-tseu à leur sujet. 
Khoung-tseu lui répondit avec déférence ; Si vous 
ne désirez point le bien des autres, quand même 
vous les en récompenseriez, vos sujets ne voleraient 
point. ■ 

19. A7-/<'M/7-èse!í questionna de nouveau Khoung- 

tseu sur la manière de gouverner, en disant; Si je 
mets à mort ceux qui ne respeclent aucune loi, pour 
favoriser ceux qui observent les lois, qiêarnvera- 
t-il de lã? Khoung-tseu répondit avec déférence . 
Vous qui gouvernez les affaires publiques, qu avez- 

• Pluslears commentateura cliinois regardcnt celle phrasc 
commc déíeclueuse ou inlerpolée. ... o. 2 Ce paragraphe se trouve déjá dans le Ta-hw, chap. tv, kj l. 



vous besoind'eniployerles supplices? aimez lavertu, 
et le peuple sera vertueux. Les vertus d'un hoinme 
supérieur sont comme le vent; les vertus d'un 
homme vulgaire sont comme Tlierbe; rherbe, lors- 
que le vent passe dessus, s'incline. 

20. Tsen-lchang demanda Quel devait être un 
chef pour pouvoir être appelé illustre (ou d'une 
vertu reconnue par tous les bommes)? 

Le Philosophe répondit : Qu'appelez-vous illus- 
tration? 

Tseu-tchang répondit avec respect: SiTon réside 
dans les provinces, d'entendre bien parler de soi; 
si Ton réside dans sa famille, d^ntendre bien parler 
de soi. 

Le Philosophe dit : Cela, c'est simplement une 
bonne renommée, etnon de 1'iUustration. L'illustra- 
tiou dont il s'agit consiste à posséder le naturel, 
la drorture, et à chérir la justice; à examiner atten- 
livement les paroles des bommes, à considérer leur 
contenance, à soumettre sa volonté à celle des au- 
tres bommes. (De cette raanière) si l'on réside dans 
les provinces, on est certainement illustre; si 1 on 
réside dans sa famille, on est certainement illustre. 

Cette renommée, dont ils'agit, consiste quelque- 
fois à ne prendre que Tapparence de la vertu de 
fhumanité, et de s'en éloigner dans ses actions. En 
demeurant dans cette voie, on n'éprouve aucun 
doute; siTon réside dans les provinces, on entendra 
bien parler de soi; si Ton réside dans sa famille, on 
entendra bien parler de soi. 

2t. Fan-tchi, ayantsuivi le Philosophe dans la 
partie inférieure du lieu sacré oü Ton faisait les sa- 
crifices au ciei pour demander la pluie {fVou-yu), 
dit : Permettez-moi que j'ose vous demander ce 
qu'il faut faire pour accumuler des vertus, se cor- 
riger de ses défauts, et discerner les erreurs de 
fesprit1 ? 

Le Philosophe dit: Oh! c'est ià une grande et belle 
question! 

II faut placer avant tout le devoir de faire ce que 
Ton doit faire (pour acquérir la vertu), et ne mettre 
qu'au second rang le ffuit que Ton en obtient; 
n'est-ce pas là accumuler des vertus? combattre ses 
défauts ou ses mauvais pencbants, ne pas combattre 
les défauts ou les mauvais pencbants des autres; 
ipest-ce pas là se corriger de, ses défauts? par un 
ressentiment ou une colère d'un seul matin perdre 
son corps, pour que le malheur atteigne ses parents, 
rfest-ce pas là un trouble de Tesprit? 

22. Fan-tchi demanda ce que c'était que la vertu 
de 1'humanité? Le Philosophe dit: Aimer les bom- 
mes. _ i| demanda ce que e'était que la science? Le 
Philosophe dit ; Connaítre les bommes. Fan-tchi 
ne pénétra pas le sens de ccs réponses. 

Le Philosophe dit: Élever aux honneurs les hom- 

1 Voycz VArticlc io de cc miime cliapilre- 

-YU, [HIA-HIN, 

ines justes et droits, et repousser tous les pervers, 
on peut, en agissant ainsi, rendre les pervers justes 
et droits. 

Fan-tchi, en s'en retournant, rencontra Tseu- 
hia, et lui dit: Je viens de faire une visite à notre 
maitre,et je Pai questionné sur la science. Le maitre 
m'a dit; Élever aux honneurs les hommes justes et 
droits, et repousser tous les pervers, on peut, en 
agissant ansi, rendre les pervers justes et droits. 
Qu'a-t-il voulu dire? 

Fseu-hia dit : Oh I que ces paroles sont fertiles 
en application! 

Chun ayant obtenu 1'empire, choisit parmi Ia 
foule, etéleva aux plus grands honneurs Kao-yao; 
ceux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloi- 
gnés. Chang ayant obtenu Tempire, choisit parmi 
la foule, et éleva aux plus grands honneurs Y-yn; 
ceux qui étaient vicieux et pervers, il les tint éloi- 
gnés. 

23. Tseu-koung demanda comment il fallait se 
comporter dans ses relations avec ses amis. Le Phi- 
losophe dit : Avertissez avec droiture de coeur, et 
ramenez votre ami dans le chemin de la vertu. Si 
vous ne pouvez pas agir ainsi, abstenez-vous. Ne 
vous déshonorez pas vous-même. 

24. Thseng-tseu dit: L'homniesupérieur emploie 
son éducation (ou ses talents acquis par Tétude) à 
rassembler des amis, et ses arais à Taider dans Ia 
pratique de 1'humanité. 

CHAP1TRE XIII, 

COMPOSÉ BE 30 ABTIOLES. 

1. Txeu-lou fit une question sur Ia manière de 
bien gouveruer. Le Philosophe dit : Donnez le pre- 
mier au peuple, et de votre propre personne, rexeni- 
ple dela vertu; donnez le prender au peuple, et de 
votre propre personne, Texemple des labeurs1. 

— Je vous prie d'ajouter quelque chose à ces ins- 
truetions. — Ne vous lassez jamais d'agir ainsi. 

2. Tchoung-khongj exerçant les fonetions de mi- 
nistre de Ki-chi, fit une question sur la manière de 
bien gouverner. Le Philosophe dit: Commencez par 
avoir de bons fonctionnaires sous vos ordres pour 
diriger avecintelligence et probitéles diverses hran- 
ches de votre administratiou; pardonnez les fautes 
légères; élevez les hommes de vertus et de talents 
aux digidtés publiques. [Tchoung-khong] ajouta: 
Comment connaítre les hommes de vertus et de 
talents alin de les élever aux dignités? [Le Philo- 
sophe ] dit: Élevez aux dignités ceux que vous con- 

1 Ces deux raaximes sont exprimées dans le texle par qua 
tre caracteres: »ian-tchlj láo-tcht; Pr.eexs eo , laboiies e 
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naissez être tels : ceux que vous ne connaissez pas, 
croyez-vous que lesautres hommesles négligeront ? 

3- Tseu-lou dit: Supposons que le prince de 
' lítatde Mei vous désire, maitre, pour diriger les 
affaires publiques; à quoi vous appliqueriez-vous 
d'abord de préférence? 

Le Philosophe dit: Ne serait-ce pas à rendre cor- 
reates les dénominations raêraes des personnes et 
dfis choses ? 

Tseu-lou dit: Est-ce véritableraent cela ? Maitre, 
vous vous écartez de la question. A quoi boa cette 
Lectification ? 

Le Philosophe dit: Yous êtes bien simple! Yeou. 
L'liomme supérieur, dans ce qu'il ne connaít pus 
bien , éprouve une sorte d'hésitation et d'embarras. 

Si les dénominations ne sont pas exactes, cor- 
Lectes, alors les instructions qui les concernent n'y 
■"épondent pas comme il convient; les instructions 
ne tépondant pas aux dénominations des personnes 
e] des choses, alors les affaires ne peuvent êtie trai- 
tees comme il convient. 

Les affaires Aétant pas traitées comme il con- 
^'ent, alors les rites et la musique ne sont pas en 
bonneur; les rites etla musique n'étant pas en hon- 
netir, alors les peines et les supplices n'atteignent 
Pas leur but d'équité et de justice; les peines et les 
SuPplices nAtteignant pas leur but d'équitéetde jus- 
tlce, alors le peuple ne sait oü poser súrement ses 
P^ds et tendre ses mains. 

C'est pourquoi rhomme supérieur, dans les noms 
donne, doit toujours faire en sorte que ses 

•nstructions y répondent exactement; les instruc- 
Lons étant telles, elles devront être facilement exé- 
cMées. L'hommesupérieur, dans ses instructions, 
" est jamais inconsidéré ou futile. 

L Fan-tchi pria sou maitre de Pinstruire dans 
aSricuiture. Le Philosophe dit : Je n'ai pas les 

C0|inaissances d'un vieil agriculteur. II le pria de 
lui enseigner Ia culture des jardins. 11 répondit: Je 
na' pas Ifes connaissances d'un vieux jardinier. 

Fan-tchi étant sorti, le Philosophe dit : Quel 
"""nie vulgaire que ce Fan-siu! 

Si ceux qui occupent les rangs supérieurs dans la 
Sariété aiment à observer les rites, alors le peuple 
h osera pas ne pas les respecter; si les supérieurs se 
P aisent dans la pratique de la justice, alors le peu- 
P e n'osera pas ne pas être soumis; si les supérieurs 

, rissent la sincérité et la íidélité, alors le peuple 
11 osera pas ne pas "pratiquer ces vertus. Si les cho- 
ses se passent ainsi, alors les peuples des quatre ré- 
jpons portant sur leurs épaules leurs enfants enve- 
oppés de langes, accourront se ranger sous vos 
0ls- [Quand on peut faire de pareilles choses], à 
luoi bon s'occuper d'agriculture? 

Le Philosophe dit: Qu'un homme ait appris à 
r^eiter les trois cents odes du Livre des Fers, s'il 
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reçoit untraitement pour exercer des fonctions dans 
Padministration publique, qu'il ne sait pas remplir; 
ou s'il est envoyé comme ambassadeur dans les qua- 
tre régions du monde, sans pouvoir par lui-même 
accomplir convenablement sa mission; quand même 
il aurait encore lu davantage, à quoi cela servirait-il ? 

6. Le Philosophe dit: Si lapersonnede celui qui 
commande aux autres ou qui les gouverne, est diri- 
gée d'après la droiture et Péquité, il n'a pas besoin 
d'ürdonner le bien pour qu'on le pratique; si sa 
personne n'est pas dirigée par ía droiture et féquité, 
quand même il ordonnerait le bien, il ne serait pas 
obéi. 

7. Le Philosophe dit : Les gouveruements des 
États de Ixnt et de Wei sont frères. 

8. Le Philosophe disait de Kong-tseu-king, 
grand de TÉtat de )F'ei, qu'il s'était parfaitement 
bien comportédanssa famille. Quand il commença 
à posséder quelque chose, il disait : J'aurai un 
jour davantage; quand il eutun peu plus, il disait; 
Cest bien; quand, il eut de grandes richesses il di- 
sait : Cest parfait. 

9. Le Philosophe ayant voulu se rendre dans 
fÉtat de JFeí, Yan-yeou conduisit son char. 

Le Philosophe dit ; Quelle raultitude (quelle 
grande population)! 

Yan-yeou dit : Une grande multitude en effet. 
Qu'y aurait-il à faire pour elle? Le Philosophe 
dit: De la rendre riche et heureuse. [Le djsciple] 
ajouta ; Quand elle serait riche et heureuse, que 
faudrait-il faire encore pour elle? [Le Philosophe] 
dit : L'instruire. 

10. Le Philosophe dit : Si [un gouvernement] 
voulait nfemployer aux affaires publiques, dans 
le cours d'une douzaine de lunes, je pourrais déjà 
réformer quelques abus; dans trois années, la réfor- 
mation serait complète. 

11. Le Philosophe dit: « Si des hommes sages et 
o vertueux gouvernaient un État pendant sept an- 
« nées, ils pourraient dompter les hommes cruéis, 
« (les convertir au bien) et supprimer les suppli- 
« ces. » Qu'elles■sont parfaites ces paroles (des an- 
ciens sages)! 

12. Le Philosophe dit : Si je possédais le mandat 
de Ia royauté, il ne me faudrait pas plus d'une gé- 
nération1 pour faire régner partout la vertu de rhu- 
manité. 

13. Le Philosophe dit: Si quelqu'un règle sa per- 
sonne selonlesprincipesde Téquité et dela droiture, 
quelle diflicultééprouvera-t-il dans Fadministration 
du gouvernement? s'il ne règle pas sa personne se- 
lon les príncipes de Féquité et de la droiture, com- 
ment pourrait-il rectiíier la conduite des autres 
hommes ? 

14. Yan-yeou, étant revenu de la cour, le Philo- 

Uu laps de lemps de trenle années. (Tciiou-UI.) 



sophe lui dit: Pourquoi si tard? [Le disciple] lui ré- 
pondit respectueusement: Nous avons eu à traiter 
des affaires concernant l'adiiiinistration. LePhilo- 
sophe dit : Cétaient des affaires du prince, sans 
doute; car s'il se fdt agi des affaires d'administra- 
tion publique, quoique je ne sois plusen fonctions, 
je suis encore appelé à en prendre conuaissance. 

15. Ting-kong (princede Lou) demanda s'il y avait 
un raot qui eút la puissance de faire prospérer. un 
Étal? Khoung-tseu lui répondit avec déférence : 
Un seul mot ne peut avoir cette puissance; on peut 
cependant approclier de cette concisiondésirée. 

II y a un proverbe parmi les hommes qui dit ; 
«Faire son devoir comme prince, est diflicile; le 
«faire comme ministre, n'est pas facile» 

Si vous savez que de faire son devoir comme 
Prince est une chose diflicile, n'est-ce pas en pres- 
que un seul raot trouver le raoyen de faire prospérer 
un État? 

[Le même prince] ajouta : Y a-t-il un mot qui ait 
Ia puissance de perdre un État? Ivhoung-tseu 
répondit avec déférence: Un seul mot ne peutavoir 
cette puissance; on peut cependant approclier de cette 
concision désirée. II y a un proverbe parmi les hom- 
mes qui dit: » Je ne vois pas qu'un prince ait plaisir 
« à remplir ses devoirs, à moins que ses paroles ne 
« trouvent point de contradicteurs. » Quhl fasse le 
bien, et qu'on ne s'y oppose pas; c'est très-bien: qu'il 
fasse le mal, et que Ton ne s'y oppose pas; nYst-ce 
pas, dans ce peu de mots, trouver la cause de la ruine 
d'unÉtat? 

16. Ye-koung demanda ce que c'était que le bon 
gouvernement? 

Le Pliilosophe dit: Rendez satisfaits et contents 
ceux qui sont près de vous, et ceux qui sont éloignés 
accourront d'eux-mêmes. 

17. Tseu-hia, étant gouverneur de Km-fou (ville 
de 1'État de Lou), demanda ce que cYtait que le 
bon gouvernement? Le Pliilosophe dit : Nedésirez 
pas aller trop vite dans Texpedition des affaires, et 
n'ayez pas en vue de petits avantages personnels. 
Si vous désirez expédier proraptement les affaires, 
alors vous ne les comprendrez pas bien; si vous 
avez en vue de petits avantages personnels, alors 
les grandes affaires ne se termineront pas convena- 
blement. 

18. Ye-kong, s'entretenant avec Khoung-tseu, 
dit : Dans mon village, il y a un homme d'une 
droiture etd'une sincéfité parfaites; son père ayant 
volé un mouton, le Gls porta témoignage contre lui. 

Khoung-tseu dit: Les hommes sincères et droits 
de mon lieu natal diffèrent beaucoup de celui-là: le 
père cache les fautes de son lils, le üls cache les 

I 
1 Wèí kiún, nân; wêl tcliln, póu í; agcre principem, (Nf- 

flcile; agcrc minislrum non facile. 
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fautes de son père. La droiture et la sincérité existent 
dans cette conduite. 

19. Fan-tchi demanda ce que c'était que la vertu 
de rhumanité. Le Pliilosophe répondit: Dans la vie 
privée, ayez toujours une teuue grave et digne; dans 
le maniement des affaires, soyez toujours attentif 
etvigilant; dans les rapports que vous avez avec 
les hommes, soyez droit et fldèle à vos engage- 
ments. Quand méme vous iriez parmi les barbares 
des deux extrémités de 1'empire, vous ne devez 
point négliger ces príncipes. 

20. Tseu-koung fit une question en ces termes ; 
Aquelles conditions un homme peut-il être appelé 
lettré du premier ordre (ssé), ou homme d'État? 
Le Pliilosophe dit : Celui qui, dans ses actions et 
dans sa personne, a toujours lesentimentdelahonte 
du mal; qui, envoyé comme ambassadeur dans 
les quatre régions, ne déshonore pas le mandat de 
son prince : celui-là peut être appelé lettré du pre- 
mier ordre ou homme d'État. 

[Tseu-komg] ajouta : Permettez-moi de vous 
demander quel est celui qui vientaprès? [Le Pliilo- 
sophe] dit : Celui dont les parents et les proches 
vantent la piété filiale, et dont les compagnons de 
jeunesse eélèbrent le devoir fraternel. 

II ajouta encore : Permettez-moi de vous de- 
mander quel est celui qui vient ensuite? [Le Pliilo- 
sophe] dit : Celui qui est toujours sincère dans ses 
paroles, ferme et persévérant dans ses entreprises, 
quand même il aurait la dureté de la pierre, qu'il 
serait un homme vulgaire, il peut cependant être 
considéré comme celui qui suit immédiatement. 

II ditencore : Ceux qui sont de nos jours à la tête 
de Padministration publique, quels hommes sont- 
ils? 

Le Pliilosophe dit: Hélas! ce sont des hommes de 
la même capacité que le boisseau nommé íéou, et 
la mesure nomraée chão. Comment seraient-ils di- 
gnes d'être comptés? 

21. Le Pliilosophe dit : Je ne puis trouver des 
hommes qui marchentdans la voie droite,pourleur 
communiquer la doctrine; me faudra-t-il recourir 
à des hommes qui aient les projets élevés et hardis, 
mais qui manquentde résolution pourexécuter., ou, 
á défautde science, doués d'un caractère persévé- 
rant et ferme? Les hommes aux projets eleves et 
hardis, mais qui manquent de résolution pourexé- 
cuter, en avançant dans la voiedroite, prennent, pour 
exemple à suivre, les actions extraordinaires des 
grands hommes; les hommes qui n'ont qu'un ca- 
ractère persévérant et ferme s'abstiennent au moins 
de pratiquer ce qui dépasse leur raison. 

22. Le Pliilosophe dit: Les hommes des provin- 
ces méridionales ont un proverbe qui dit : « Un 
« homme qui n'a point de persévérance n'est capa' 

« ble ni d'exercer Tarl de la divination, ni celui de 
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a 'a médecine.» Ce proverbe est parfaitement juste. 

« Celui qui ne persévère pas dans sa vertu, éprou- 
" vera quelque honte. » Y-king. 

Le Philosophe dit: Celui qui ne pénètre pas le seos 
de ces paroles, irest propre à rien. 

23. L'homme supérieur vit en paix avec tous les 
Animes, sans toutefois agir absolumentde même. 

Ldronmie vulgaire agit absolumentde même, sans 
toutefois s'accorder avec eux. 

24. Tseu-koung fit une question en ces termes : 
Si tous les hommes de son village chérissent quel- 
l^un, qu'en faut-il penser ? Le Philosophe dit: Cela 
ne sufttt pas pour porter sur lui un jugeraent équi- 
table—Si tous les hommes de son village haissent 
?uelqu'un, qu'en faut-il penser? Le Philosophe dit; 
cela ne suffit pas pour porter sur lui un jugement 
óquitable. Ce serait bien différent si les hommes 
venueux d'entre les habitants de ce village le ché- 
rissaient, et si les hommes vicieux de ce même vil- 
'age le haissaient. 

25. Le Philosophe dit: L'homme supérieur est 
frcilement servi, mais diflicilement satisfait. Si on 
tâche de lui plaire par des moyens contraires à 
'a droite raison, il n'est point satisfait. Dans Tem- 
ploi qu'ii fait des hommes, il mesure leur capacite 
(d les emploieselon leur capacite). L'homrae vul- 
geire est difücilement servi et facilement satisfait. 

on tache de lui plaire, quoique ce soitpardes 
lnoyens contraires à la raison, il est égaleraent sa- 
dsfait. Dans 1'emploi qu'il fait des hommes, il ne 
eherche que son avantage personnel. 

2G. Le Philosophe dit: L'homrae supérieur, s'il se 
trouve dans une haute position, ne montre point 
^ taste et d'orgueil; rhomme vulgaire montre du 
aste et de 1'orgueil, sans être dans une position 

elevée. 
27- Le Philosophe dit : L'horame qui est ferme, 

P^ieiit, simpleet naturel, sobre en paroles, appro- 
u' beaucoup de Ia vertu de rhumanité. 
28- Tseu-lou fit une question en ces termes : A 

JiUe"es conditions un homme peut-il être appelé 
lré du premier ordre, ou homme d'État? Le Phi- 

üsophe dit; Rechercher le vrai avec sincérité, ex- 
l)0ser lé résultat de ses recherches ou de ses infor- 
"lations avec Ia même sincérité; avoir toujours un 
',lraffable et prévenant: voilà ceque Ton peut appe- 

'es conditions d'un lettré de premier ordre. Les 
a,T1is et les connaissances doivent être traités avec 

ooérité et franchise; les frères, avec affabilité et 
Provenance. 

2'J. Le Philosophe dit : Si un homme vertueux 
k truisait le peuple pendant sept ans, il pourrait 

rendre habile dans 1'art militaire. 
"O- Le Philosophe dit : Eraployer à Parmée des 

i ^nlations non instruites dans 1'art militaire, c'est 
s nvrer à leur propre perle. 

OU LES ENTRET1ENS PHILOSOPHIQUES. 
CHAPITRE XIV, 

COMPOSÉ DE 47 ARTIGLES. 
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1. Hien 1 demanda ce que c'était que la honte? 
Le Philosophe dit: Quand TÉtat est gouverné par 
les príncipes de la droite raison, recevoir un sa- 
lairequand TÉtat n'est pas gouverné par les 
príncipes de la droite raison, recevoir également 
un salaire : c'est lã de la honte. 

2. Aimer à dompter son désir de combattre, 
et ne pas satisfaire ses ressentiments, ni ses pen- 
chants avides; cela ne peut-il pas être oonsidéré 
comme Ia vertu de rhumanité? 

Le Philosophe dit : Si cela peut être considéré 
commedifficile, comme la vertu de rhumanité; c'est 
ce que je ne sais pas. 

3. Le Philosophe dit : Si un lettré aime trop 
roisiveté et le repôs de sa demeure, il n'est pas 
digne d'être considéré comme lettré. 

4. Le Philosophe dit: Si rÉtat est gouverné par 
les príncipes de la droite raison, parlez bautement 
etdignement, agissez hautement et dignement. Si 
rÉtat n'est pas gouverné par les príncipes de la 
droite raison, agissez toujours bautement et digne- 
ment; mais parlez avec mesure et précaution. 

5. Le Philosophe dit : Celui qui a des vertus, 
doit avoir la faculté de s'exprimer facilement; 
celui qui a la faculté de s'exprimer facilement k ne 
doit pas uécessairement posséder ces vertus. Celui 
qui est doué de Ia vertu de rhumanité, doit posséder 
le courage viril; celui qui est doué du courage vi- 
ril, ne possède pas nécessairement Ia vertu de rhu- 
manité. 

C. Nan-komg-kouo questionna Khoüno-tseu 
en ces termes ; Y savait parfaitement tirer de farc; 
A^aosavait parfaitement condmre un navire. L'un 
et fautre ne sont-ils pas arrivés à la mort? Yu et 
Tsie labouraient Ia terre de leur propre personne, 
et cependant ils ont obtenu fempire. Le maitre 
ne répondit point. Nan-kotmg-kouo sortit. Le Phi- 
losophe dit : Cest un homme supérieur, que cet 
homme-Ià! comme il sait admirablement rehausser 
la vertu 1 

7. Le Philosophe dit: llyaeu des hommes supé- 
rieurs qui n'étaient pas doués de la vertu de rhu- 
manité; mais il n'y a pas encore eu d'homme sans 
raérite qui fút doué de la vertu de rhumanité. 

8. Le Philosophe dit: Si ron aime bien, ne peut- 
on pas aussi bien châtier 3? Si ron a de la droiture 
et de la íidélité, ne peut-on pas faire des remon- 
trances ? 

1 Petit nom de Youan-sse. J Pour des fonctions que Pon ne rempHl pas, ou que I on 
n^a pas besoin de remplir. 

^ « Qui aime biCii, chàlie bien, » dit aussi un proverbe 
français. 
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9. Le Philosophe dit :'S'il fallait rédiger les do- 
cuments d^ne mission officielle, Pi-chin en traçait 
le plan et les esquissait; Chi-chou les examinait at- 
tentivement et y plaçait les dits des anciens; Tam- 
bassadeur chargé de remplir la mission, Tseu-Yu, 
corrigeait le tout; Tseu-tchan, de Thoung-li, y 
ajoutait les divers ornements du style. 

10. Quelqu'un demanda quel était Tseu-tr.han? 
Le Philosophe dit: Cétait un homme hienfaisant. 

On demanda aussi quel était Tseu-si? [Le Philo- 
sophe ] dit; Celui-là ? celui-là ? (cette question est 
déplacée). 

On demanda quel était Kouan - tchoung ? II 
dit : Cest un homme qui avait enlevé à Pe-chi 1 

un íief de trois cents familles. [Cependant ce der- 
nier] se nourrissant d'aliments grossiers, ne laissa 
échapper jusqu'à la fia de ses jours aucune parole 
de ressentiment ou d'indignation. 

11. Le Philosophe dit: II est difücile d'êtrepau- 
vre, et de n'éprouver aucun ressentiment; il est 
facile en comparaison d'être riche, et de ne pas s'en 
enorgueillir. 

12. Le Philosophe dit: Meng-kong-tcho (grand 
fonctionnaire duroyaume de Loa) est très-propre 
à être le premier intendant des familles Tchao et 
y^ei2; mais il n'est pas capahle d'être grand 
fonetionnaire des petits États de Ting et de Sie. 

13. Tseu-lou demanda en quoiconsistaitrhonnne 
accompli? Le Philosophe répondit : S'il réunit la 
science de JVou-ichowng3, la modératíon de Kong- 
ícho 3, Ia force virile de Tchouang-tseu de Pian 4, 
rhabileté dans les arts de Jen-khieou; si, outre cela, 
il est versé dans la connaissance des rites et de la 
musique : il peut être considéré comme un homme 
accompli. 

Ilajouta ; Qu'est-il hesoin que Tliorarae accompli 
de nos jours soit tel qu'il vient d'être décrit? Si, eu 
voyant un proüt à obtenir, il pense à la justice; si, 
en voyant un danger, il dévoue savie; si, lorsqu'il 
s'agit d'ancieiis engagements, il n'oublie pas les pa- 
roles de ses jours d'autrefois : il pourra aussi être 
considéré comme un homme accompli. 

14. Le Philosophe questionna Kmig-rning, sur- 
nommé A'ia5, sur Kong-tcho-wen-tseu6, en ces 
termes : Faut-il le croire ? on dit que votre maitre ne 
parle pas, ne rit pas, et naccepte riende personne? 

Kong-ming-kia répondit avec respect: Ceux qui 
ont rapporté cela, vont trop loin. Mon maitre parle 
entempsopportun; il nefatigue pasles]autresde ses 
discours. Quand il faut êtrejoyeux, il rit; maisil ne 

1 Grand de PÉtat de Thsi. 2 Familles de FÉtat de Tçin, ayant le rang de king, donné 
aux premiers dignitaires. 3 Grand fonctionnaire de Lou. 

* Grand fonclioiinaire de la ville de Pian, dans l'Élat de 
Lou. 5 De rf.tat de JVel. 
' Grand dignilaite de FÉtal de kVci. 
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fatigue pas les autres de ses rires. Quand cela est 
juste, il reçoit ce qu'on lui offre; mais on nest pas 
fatiguéde sa facilité à recevoir. Le Philosophe dit '■ 
II se comporte ainsi I comraent se peut-il comporter 
ainsi I 

15. Le Philosophe dit: Tsang-wen-tchoung cher- 
chait à obtenir du prince de Lou que sa postérite 
eút toujours la terre de Fang en sa possession. Quoi- 
qu'il eút dit qu'il ne voulait pas Texiger de son prince, 
je n'ajoute pas foi à ses paroles. 

16. LePhilosophedit :lFen-kong, prince de Teto > 
était un fourbe sans droiture; Iloan-kong, prince 
de Thsi, était un homme droit sans fourberie. 

17. Tseu-lou dit : Iloan-kong tua Kong-tseu- 
Meou. Tchao-hoè mourut avec lui; Kouan-tchoung 
ne mourut pas : ne doit-on pas dire qu'il a manque 
de la vertu de rhumanité? 

Le Philosophe dit: Koan-kong réunit et pacifia 
tous les grands de TÉtat, sans recourir.à la force 
des armes; ce résultat fut dú à Fhabileté de Kouan- 
tchoung : quel est celui dont rhumanité peut égalef 
la sienne! 

18. Tseu-koung dit : Kouan-tchoung n'était pas 

dénuédela vertuderhumanité? Lorsque Iloan-kong 
tua Kong-tse-kieou, {Kouan-tchoung, son ministre] 
ne sut pas mourir; mais il aida le meurtrier dans 
ses entreprises. 

Le Philosophe dit : Kouan-tchoung aida Iloan- 
kong à soumettre les grands de tous les ordres, 
à remettre de Funitéet de Fordre dans Fempire. Le 

peuple, jusqu'à nos jours, a conservé les bienfaits 
de son administration. Sans Kouan-tchoung j'aurais 

les cheveux rasés, et ma robe suspendue en noeuds 
à mon côté gaúche (selon Ia coutume des barbares ')• 

Pourquoi [Kouan-tchoung ], comme un horaine 
ou une femme vulgaire, aurait-il accompli le devoir 
d'une médiocre fidélité, en s'étranglant ou en s® 
jetant dans un fossé plein d'eau, sans laisser un 
souvenir dans la mémoire des hommes 2! 

19. L'intendant de Kong-tcho-wen-tseu étant de- 
venu ministre parlechoixetavecFappui decegrand 
dignitaire, se rendit avec lui à Ia cour du prince. Le 

Philosophe ayant appris ce fait, dit: II était diguÇ 
par ses vertus et ses connaissances d'être considér® 
comme paré des ornements de Védacation (wen)- 

20. Le Philosophe ayant dit que Ling-konfj' 
1 Commcntairc. 2 Ces paroles eloqüentes du philosophe chinois sont une ay' 

mirable leçon pour ceux qui placent Ia loidu devoir dans d 
vaines et stériles doclrines. Oh! sans doule il vaut cent 
mieux. consacrer sa vie au service de son pays, au bònhen 
de rhumanité tout entière, que de la jeter en holocauste 4 

une vaine poussière! Si, comme le dit le grand philosopn 
quenous traduisons, Koang-tchoung s'élalt suicide, connn^ 
des esprits étroits Tauraient voulu, pour ne pas survivre 
la défaite et à la mort du prince dont il était le ministra\.| 
n^urait pas accompli les grandes reformes populaircs Q11 

accomplit, et par suite de Télat de barbarieoü serait10 ,r, 
la Chine, Kiioung-tseu n^urait élélui-méme qu'un ba 
bare! 
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Pnnce de IVei, était sans príncipes, Khang-tseu 
observa que, s'il en était ainsi, pourquoi n'avait-il 
pas été privé de sa dignité? 

Khoung-tseü dit: Tchoung-cho-yu preside à Ia 
r6ception des hôtes et des étrangers; Chou-to pre- 
side aux cérémonies du temple des ancêtres, IVang- 
sun-kia préside aux affaires militaires : cela étant 
amsi, pourquoi Paurait-on privé de sa dignité? 

2Í. Le Philosophe dit: Celui qui parle sans mo- 
dération et sans retenue, met difücileraent ses pa- 
rles en pratique. 

22. Tchin-tching-tseu (grandde 1'État de Thsi) 
m|t à mort Kien-kong, (prince de Thsi). 

K-houng-iseu se purifia le corps par un bain, et se 
^ndit à Ia cour (de Lou), oü il annonça révénement 
a Ngal-kong (prince de Lou) en ces termes ; Tchin- 
heng a tué son prince; je viens demander qu'il soit 
Puni. 

Le prince dit; Exposez 1'affaire à mes trois grands 
dignitaires. 

Iíhoung-tseu dit : Comme je marche immédia- 
tetUent après les grands dignitaires, je n'ai pas cru 
devoir me dispenser de vous faire connaitre Pévé- 
"^uient. Le prince dit : Cest à mes trois grands 
dignitaires qu'il faut exposer le fait. 

II exposa le fait aux trois grands dignitaires, 
lui virent que cette démarche ne convenait pas. 
L-HouNG-TSEuajouta: Comme je marche immédiate- 
nient après les grands dignitaires, je u'ai pas crude- 
Vo'r me dispenser de vous faire connaitre le fait. 

23. Tseu-lou demanda comment il fallait servir 
'e prince. Le Philosophe dit: Ne Tabusez pas, et fai- 
les-lui des remontrances. 

24. Le Philosophe dit: L'homme supérieur s'élève 
ountinuellement en intelligence eten pénétration; 
1 honime sans mérites descend continuelleraent dans 
' 'gnorance et le vice. 

25. Le Philosophe dit: Dans Pantiquité, ceux qui 
Se bvraient à 1'étude le faisaient pour eux-mêmes; 
'uaintenant, ceux qui se livrent à 1'étude, le font 
bour les autres (pour paraltre instruits aux yeux 

es autres ')■ 
20. Kieou-pe-yu (grand dignitaire de TÉtat de 

^eíjenvoya un hommeà Khoung-tseu poursavoir 
d® ses nouvelles. Khoung-tseu fit asseoir Fenvoyé 
t)rès de lui, et lui fit une question en ces termes : 
Que fait votremaltre? L'envoyé répondil avec res- 

: Mon maitre désire diminuer le nombre de ses 
dúfauts, mais il ne peut en venir à bout. L'envoyé 
otant soni, le Philosophe dit: Quel digne envoyé! 
quel digne envoyé! 

27. Le Philosophe dit Que lorsque une chose ne 
rentrait pas dans ses fonctions, il ne fallait pas se 
uiêler dela diriger. 

28. Thseng-tseu dit : « Quand riiomme supé- 

1 Commentairc. 
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rieur médite sur une chose, il ne sort pas de ses 
fonctions. » (Y-King.) 

29. Le Philosophe dit: L'homme supérieur rou- 
git de la crainte que ses paroles ne dépassent ses 
actions. 

30. Le Philosophe dit; Lesvoies droites, ouvertus 
principales de rhomme supérieur, sont au nombre 
de trois, que je n'ai pas encore pu complétement at- 
teindre : la vertu de Lhumanité, qui dissipe les 
tristesses; la science, qui dissipe les doutes de Tes- 
prit; et le courage viril, qui dissipe les craintes. 

Tseu-koung dit: Notre maitre parle de lui-même 
avec trop d'humilité. 

31. Tseu-koung s'occupait à comparer entre eux 
les hommes des diverses contrées. Le Philosophe 
dit; Sse, vous êtes sans doute un sage très-éclairé; 
quant à moi, je n'ai pas assez de loisir pour m'oc- 
cuper de ces choses. 

32. Ne vous afíligez pas de ce que les hommes ne 
vous connaissent point; mais afíligez-vous plutôt 
de ce que vous n'avez pas encore pu mériter d'être 
connu. 

33. Le Philosophe dit ; Ne pas se révolter d'être 
trompé par les hommes, ne pas se prémunir contre 
leur manque de foi, lorsque cependant on Ta prévu 
d'avance, n'est-ce pas là être sage? 

34. LVei-seng-mou, s'adressant à Khoüng-tseu 
lui dit: Khieou (petit nom du Philosophe), pourquoi 
êtes-vous toujours par voies et par chemins pour 
propager votre doctrine? N'aimez-vous pas un peu 
trop à en parler ? 

Khoung-tseu dit : Je n'oserais me permettre 
d'aimer trop à persuader par la parole; mais je hais 
Tobstination à s'attacher à une idée fixe. 

35. Le Philosophe dit: Quand on voit le beau che- 
val nommé Ki, on ne loue pas en lui la force, mais 
les qualités supérieures. 

36. Quelqu'un demanda : Que doit-on penser de 
celui qui rend bienfaits pour injures1 ? 

Le Philosopbe dit : [Si Ton agit ainsi], avec quoi 
payera-t-on les bienfaits eux-mêmes ? 

II faut payer par Téquité la haine et les injures, 
et les bienfaits par des bienfaits. 

37. Le Philosophe dit : Je ne suis connu de per- 
sonne. 

Tseu-koung dit: Comment se fait-il que personne 
ne vous connaisse ? Le Philosophe dit: Je n'en veux 
pasau ciei, je n'en accusepas les hommes. Humble 
et simple étudiant, je suis arrivé par moi-même a 
pénétrer les choses les plus élevées. Si quelqu un 
me connait, c'est le ciei! 

38. Kong-pe-liao calomniait Tseu-lou près de Ki- 

\ Voyez VÉvancjile etle Koran. VÊvatojUe^ quM faut 
rendre le bien pour le mal; le Koran, qu i au re r 

mal pour lemal. Le précepte du philosophe chmoi nou p.- 
rait moins sublime que celui de Jesus, mais peut etre plus 
conforme aux lois équilables de la nature humaine. 
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sun. Tseu-Jou-kinrj-pe (grand de TÉtat de Lou) 
en informa [le Philosophe en ces termes : Son su- 
périeur[ffi-SM?i] a certainementune pensée de doute 
d'après le rapportde Kong-pe-Uao.lè suisassezfort 
pour châtier (le calomniateur), et e.xposer soa ca- 
davre dans la cour du marché. 

Le Philosophe dit: Si Ia voie de la droite raison 
doitêtre suivie, c'est le décret du ciei; si la voie 
de Ia droite raison doit être abandonnée, c'est le 
décret duciel. Comraent Kong-pe-liao arrêterait-il 
les décrets du ciei ? 

39. Le Philosophe dit: Les sages fuient le siècle. 
Ceux qui les suivent immédiatement, fuient leur 

patrie. 
Ceux qui suivent immédiatement ces derniers, 

fuient les plaisirs. 
Ceux qui viennent après, fuient les paroles trom- 

peuses. 
40. Le Philosophe dit : Ceux qui ont agi ainsi, 

sont au nombre de sept. 
41. Tseu-lou passa la nuit à Chi-men. Le gardien 

de la porte lui dit : D'oü venez-vous? Tseu-lou lui 
dit : Je viens de près de Khoung-tseu. Le gardien 
ajouta : II doit savoir sans doute qu'il ne peut pas 
faire prévaloir ses doctrines, et cependant il agit, 
il les propage toujours! 

42. Le Philosophe étant un jour occupé à jouer 
de son instruraent de pierre nommé king, dans 
TÉtatde Ifei, un homme, portantun panier sur 
ses épaules, vint à passer devant ia porte de 
Khoung-tseu, et s'écria: Ahlcombien iladecoeur 
celui qui joue ainsi du king! 

A près un instant de silence, il ajouta: O leshom- 
mes vils! quelle harmonie 1 king! king! personne 
ne sait Tapprécier. II a cessé de jouer; c'est fini. 

« Si Teau est profonde, alors ils la passent sans 
■< relever leur robe; 

Si elle n'est pas profonde, alors ils la relèvent'. » 
Le Philosophe dit; Pour celui qui est persévérant 

et ferme, il n'est rien de difficile. 
43. Tseu-tchang dit: Le Chou-king rapporte que 

Kao-tsoung passa dans le Liang-yn 1 trois années 
sans parler; quel est le sens de ce passage? 

Le Philosophe dit ; Pourquoi citer seulement 
Kao-tsoung? Tons les hommes de Tantiquité agis- 
saient ainsi. Lorsque le prince avait cessé de vivre, 
tous les magistrais ou fonctionnaires publics qui 
continuaient leurs fonctions recevaient, du premier 
ministre, leurs instructions pendant trois années. 

44. Le Philosophe dit : Si celui qui occupe le 
premier rang dans TÉtat aime à se conformer aux 
rites, alors le peuple se laisse facilement gouverner. 

45. Tseu-lou demanda ce qu'était rhomme 
supérieur. Le Philosophe répondit : II s'efforce 

1 Citationdu Livre des Vers. ffel-foung, ode Pao-yéou- 
/cou. 2 Demeure pour passer les années de deuil. 
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constammentd'améliorersa personne pours'attirer 
le respect. — Cest là tout ce qu'il fait? — Il amé- 
liore constamment sa personne pour procurer aux 
autresdu repôs et delatranquillité. — Cest làtout 
cequ'il fait? — II améliore constamment sa per- 
sonne pour rendre heureuses toutes les populations. 
II améliore constamment sa personne pour rendre 
heureuses toutes les populations: Yao et Chun eux- 
mêmes agirent ainsi. 

46. Yomn-jang (un ancien ami du Philosophe), 
plus âgé que lui, était assis sur le chemin les jambes 
croisées. Le Philosophe lui dit : Étant enfant, n> 
voir pas eu de déférence fraternelle; dans I age 
múr, n'avoir rien fait de louable; parvenu a la vieil- 
lesse, ne pas mourir : c'estétre un vaurien. Et il 
lui frappa les jambes avec son bâton (pour le faire 
lever). 

47. Un jeune homme du village de Kiom-tang 
était chargé par le Philosophe de recevoir les per- 
sonnes qui le visitaient. Quelqu'un lui demanda s'il 
avait fait de grands progrès dans 1'étude? 

Le Philosophe dit: J'ai vu ce jeune homme s'as- 
seoir sur le siége1; je Pai vu marchant de pair avec 
ses maítres J; je ne cherche pas à lui faire faire des 
progrès dans l'étude, je désire seulement qu'il de- 
vienne un homme distingue. 

CHAPITRE XV 

GOMPOSÉ DE 41 ARTICLES. 

1. Ling-kong, princede IFei, questionna Khoung- 
tseu sur Tart militaire. Khounp-tseu lui répondit 
avec déférence : Si vous irfinterrogiez sur les affai- 
resdes cérémonies etdes sacriíices, je pourrais vous 
répondre en connaissance de cause. Quantauxaf- 
faires de Fart militaire, je ne les ai pas étudiées. Le 
lendemain matin il partit. 

Étant arrivé dans TÉtat de Tching, les vivres lui 
manquèrent complétement. Les disciples qui le 
suivaient tombaient de faiblesse, sans pouvoir se 
relever. 

Tseu-lou, manifestam son mécontentement, dit: 
Les hommes supérieurs éprouvent donc aussi les 
besoins de la faim? Le Philosophe dit : L'homme 
supérieur est plus fortque le besoin; 1'hommevul- 
gaire, dans le besoin, se laisse aller à la défail- 
lance. 

2. Le Philosophe dit: Sse, ne pensez-vous pas que 
j'ai heaucoup appris, et que j'ai retenu tout cela 
dans ma mémoire? 

[ Le disciple ] répondit avec respect: Assurément; 
n'en est-il pas ainsi? 

1 Au lieu de se tenir á un angle de Papparlcment, comiue 
il convenait à un jeune homme. 2 Au lieu de marcher h leur suite. 
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cipe. 
3- Le Pliilosophe dit: Yeou (petit nom de Tseu- 

lou ), ceux qui connaissent Ia vertu sont bien 
rares! 

4- Le Pliilosophe dit : Celui qui sans agir gou 
vernait TÉtat, n'átait-ce pas Chun? comment fai- 
sait-il ? offrant toujours dans sa personne Taspect 
venérable de Ia vertu, il n'avait qu'à se tenir ia face 
lournée vers le midi, et cela suflisait. 

5- Tseu-tchang demanda comment il fallait se 
conduire dans la vie. 

Ue Pliilosophe dit: Que vos paroles soient sin- 
gres et fidèles; que vos actions soient constamment 
honorables et dignes, quand même vous seriez dans 
'e Pays des barbares du midi et du nord, votre con- 
^uite sera exemplaire. Mais si vos paroles ne sout 
Pas sincères et fidèles, vos actions constamment ho- 
norables et dignes, quand même vous seriez dans 
u,>e cité de deux mille familles, ou dans uu hameau 

vingt-cinq, que penserait-on de votre conduite? 
Lorsque vous étes en repôs, ayez toujours ces 

tiaximes' sous les yeux; lorsque vous voyagez sur 
Un char, voyez-les inscrites sur le joug de votre at- 
telage. De cette manière votre conduite sera exem- 
plaire. 

Tseu-tr.hanq écrivit ces maximes sur sa cein- 
ture. 

6- Le Pliilosophe dit :Oh! quhl était droit et vé- 
ri(lique rhistoriographe Yu (grand dignitaire du 
royaume de TVei)\ Lorsque 1'État était gouverné 
Se'on les príncipes de la raison, il était droit comme 
Une ílèche; lorsque rÉtatn'était pas gouverné par 
'es Príncipes de la raison, il était également droit 
Coirmie une ílèche. 
, Khiu-pe-yu était unhorame supérieur! si 1'État 
etait gouverné par les príncipes de la droite raison, 
a'0rsilremplissaitdes fonctionspubliques; si TÉtat 
n slait pas gouverné par les príncipes de la droite 
raison, alors il résignait ses fonctions et seretirait 
<Jai|S la solitude. 

7- Le Pliilosophe dit: Si vous devez vous entre- 
leniravec un homrae (sur des sujets de morale), 
et que vous ne lui parliez pas, vous le perdez. Si un 
'otrime n'est pas disposé à recevoir vos instructions 

lllorales, et que vous les lui donniez, vous perdez 
|0s Paroles. L'homme sage et éclairé ne perd pas 
^es honimes (faute de les instruire); il ne perd 
Sulement pas ses instructions. 

8- Le Philosophe dit: Le lettré qui a les pensées 
grandes et élevées, 1'homine doué de la vertu de 

umanité, ue cherchent point à vivre pour nuire 
a'huiuanité; ils aiineraient mieuxlivrer leur per- 
aonne à la mort pour accomplir la vertu de fliuma- 

9- Tseu-kouang demanda en quoi consistait la 

qui veut bienexécuter son oeuvre, doit commencer 
par bien aiguiserses instruments. Lorsque vous ha- 
biterez dans un État quelconque, fréquentez pour 
les imiter les sages d'entre les grands fonctionnaires 
de cet État, et liez-vous d'amitié avec les horames 
humains et vertueux d'entre les lettrés. 

10. Yan-youan demanda comment il fallait gou- 
verner un État? 

Le Philosophe dit : Suivez la division des temps 
de la dynastie Hia, 

Montez les chars de Ia dynastie Yin; portez les 
bonnets de la dynastie Tcheou. Quant à la musique, 
adoptez les airs chaô-woü (de Chun). 

Rejetez les modulations de Tching; éloignez de 
vous les ílatteurs. Les modulations de Tching sont 
licencieuses; les ílatteurs sont dangereux. 

11. Le Philosophe dit; L'homme qui ne médite 
ou ne prévoit pas leschoseséloignées, doitéprouver 
un chagrin prochain. 

12. Le Philosophe dit: Hélas! je n'ai encore vu 
personne qui aimât la vertu comme on aime la 
beauté corporelle1. 

13. Le Philosophe dit: Tsang-wen-tchoung tíé- 
tait-il pas un secret accapareur d'emplois publics? 
II connaissait la sagesse et les talents de Lieou-hia- 
hoeí, et il ne voulut point qu'il pút siéger avec lui à 
la cour. 

14. Le Philosophe dit : Soyez sévères envers 
vous-mômes et indulgents envers les autres, alors 
vous éloignerez de vous les ressentiments. 

15. Le Philosophe dit: Si un homme ne dit point 
souvent en lui-même : Comment ferai-je ceci? com- 
ment éviterai-jecela? commentmoi, pourrais-je lui 
dire : Ne faites pas ceci; évitezcela? Cen estfait 
de lui. 

16. Le Philosophe dit : Quand une multitude 
de personnes se trouvent ensemble pendant tout 
unejournée, leurs paroles ne sont pas toutes celles 
de Téquité et de la justice; elles aiment à ne sroe- 
cuper que de choses vulgaires et pleines de ruses. 
Qu'il leur est difficile de faire le bien! 

17. Le Philosophe dit: L'homme supérieur fait 
de Téquité et de la justice la base de toutes ses 
actions; lesrites forment Ia règle de sa conduite; 
la déférence et la modestie le dirigent au dehors; 
la sincérité et la fidélité lui servent d'accomplis- 
seraents. NT'est-ce pas un homme supérieur? 

18. Le Philosophe dit : L'homme supérieur s aí- 
flige de son impuissance (à faire tout le bien qu il 
désire); il ne s'afílige pas d'être ignoré et raéconnu 
des horames. 

19. Le Philosophe dit : L'homme supérieur re- 
grette de voir sa vie s'écouler sans laisser après 
lui des actions dignes d'élogcs. 

Yoycz la même penséc exprimée ci-devant. 
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20. LePhilosophe dit: L'homme supérieurne de- 
mande rien qu'à lui-raême; l'homme vulgaire et sans 
mérite demande tout aux autres. 

21. Le PhilosOphe dit : L'homme supérieur est 
ferrae dans ses résolutions, sans avoir de différends 
avec personne; il vit en paix avec la foule, sans être 
de la foule. 

22. Le Philosophe dit; L'homme supérieur ne 
donne pas de rélévation à un homme pour ses pa- 
roles; il ne rejette pas des paroles à cause de 
l'homme qul les a prononcées. 

23. Tseu-koung fit une question en ces termes: 
Ya-t-il un mot dans la langue que Ton puisse se 
borner à pratiquer seul jusqu'à la fin de Texistence? 
Le Philosophe dit: II y a le mot choudont le sens 
est : Ce que l'on ne désire pas qui nous soit fait, 
il ne faut pas le faire aux autres. 

24. Le Philosophe dit : Dans mes relations avec 
les homraes, m'est-il arrivé d'être injuste envers 
quelquhm, ou de louer quelqu'un outre mesure? 
S'il se trouve quelqu'un que j'aie loué outre me- 
sure, il a pris à tache de justifier par la suite mes 
éloges. 

Ces personnes (dont faurais exagéré les défauts 
ou les qualités) pratiquent les lois d'équité et de 
droiture des trois dynasties; (quel raotif aurais-je 
eu de les en blâmer) ? 

25. Le Philosophe dit : J'ai presque vu le jour 
ou Tliistorien de Tempire laissait des lacunes dans 
ses récits (quand il n'était pas súr des faits); oü 
celui qui possédait un cheval, le prêtait aux autres 
pourlemonter; maintenant ces moeurssontperdues. 

26. Le Philosophe dit: Les paroles artilicieuses 
pervertissent la vertu même; une impatience capri- 
cieuse ruine les plus grands projets. 

27. Le Philosophe dit: Que la foule déteste quel- 
qu'un, vous devez examiner attentivement avant 
de juger; que la foule se passionne pour quelqu'un, 
vous devez examiner attentivement avant de juger. 

28. Le Philosophe dit : L'homme peut agrandir 
la voie de la vertu; la voie de la vertu ne peut pas 
agrandir 1'homrae. 

20. Le Philosophe dit: Celui qui a une conduite 
vicieuse, et ne se corrige pas, celui-là peut ctre ap- 
pelé vicieux. 

30. Le Philosophe dit : J'ai passé des journées 
entières sans nourriture, et des nuits entières sans 
sommeil, pour me livrer à des méditations, etcela 
sans utilité réelle; Tetude est bien préférable. 

31. Le Philosophe dit ; L'homme supérieur ne 
s'occupe que de la droite voie, il ne s'occupe pas 

Voyez ce mot, el rexplicatlon que nous en avons 
donnée dans notre édilion déja cilée du Ta-hio, cn chinois, 
en laíin et en français, avec la traduotlon complèle du com- 
mentaire de Tchou-hi, p. 66. Voyez aussi la méme maxime 
déjíi plusieurs fois exprimee préccdemmenl. 
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du boire et du manger. Si vous cultivez la terre 
la faim se trouve souventaumilieude vous; si vous 
étudiez, la félicité se trouve dans le sein même de 
1'étude. L'homme supérieur ne shnquiète que de ne 
pas atteindre la drôite voie; il ne s'inquiète pas de 
la pauvreté. 

32. Le Philosophe dit: Si Ton a assez de connais- 
sance pour atteindre à la"pratique de la raison, et 
que la vertu de rhumanité que Pon possède ne 
suffise pas pour persévérer dans cette pratique; 
quoiqu'on y parvienne, on íinira nécessairement 
par Tabandonner. 

Dans le cas ou Ton aurait assez de connaissance 
pour atteindre à la pratique de la raison, et oü la 
vertu de rhumanité que Ton possède suflirait pour 
persévérer dans cette pratique; si Ton n'a ni gravite 
ni dignité, alors le peuple n'aaucune considération 
pour vous. 

Eníin, quand même on aurait assez de connais- 
sance pour atteindre à Ia pratique de la raison, qu® 
la vertu de rhumanité que ('on possède suflirait 
pour persévérer dans cette pratique, et que fony 
joindrait la gravite et la dignité convenables; si 
fon traite le peuple d'une raanière contraire aux 
rites, il n'y a pas encore là de vertu. 

33. Le Philosophe dit: L'homme supérieur ne 
peut pas être connu et apprécié convenablenient 
dans les petites choses, parce qu'il est capable d'en 
entreprendre de grandes. L'homme vulgaire, a11 

contraire, n'étant pas capable d'entreprendre d® 
grandes choses, peut être connu et apprécié dans les 
petites. 

34. Le Philosophe dit: La vertu de rhumanité 
est plus salutaire aux homraes que reau et le feuí 
j'ai vu des hommes mourir pour avoir foulé reau e1 

le feu; je n'en ai jamais vu mourir pour avoir foulé 
le sentier de rhumanité. 

35. Le Philosophe dit: Faites-vous un devoir d® 
pratiquer Ia vertu de rhumanité, et nerabandonnex 
pas même sur rinjonction de vos instituteurs. 

36. Le Philosophe dit : L'homme supérieur se 
conduit toujours conformément à Ia droiture et a 
la vérité, et il n'a pas d'obstination. 

37. Le Philosophe dit : En servant un princB' 
ayez beaucoup de soins et d'attention pour ses af' 
faires, et faites peu de cas de ses émoluments. 

38. Le Philosophe dit: Ayez des enseignements 
pour tout le monde, sans distinction de classes oa 
de rangs. 

39. Le Philosophe dit: Les príncipes de condui'6 

étant différents, on ne peut s'aider mutuellem®11' 
par des conseils. 

40. Le Philosophe dit: Si les expressions dou1 

on se sert sont nettes et intelligibles, cela sufH'- 
41. Lhntendant de Ia musique, nommé Wí»" ' 

1 II élail avcugle. 
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vmt un jour voir (Khounc-tseu). Arrivé au pied 
des degrés, le Philosophe lui dit: Voici lesdegrés. 
Arrivé près des siéges, le Philosopbe lui dit: Voici 
|fs s'éges. Et tous deux s'assirent. Le Philosopbe 
informa alors qu'un tel s'était assis là, un tel autre 

a- L'intendant de la musiijue Mian étant parti, 
Jneu-íc/uing fit une question en ces ternies : Ce 
lue vous avez dit à Pintendant est-il conforme aux 
Pfincipes? 

Le Philosopbe dit : Assurément; c'estlà la ma- 
niere d'aider et d'assister les maitres d'une scieuce 
'iueleonque. 

CHAPITRE XVI, 

COMPOSÉ DE 14 AUTICI.ES. 

L Ki-chi était sur le point d'aller combattre 
fthouan-yu'. 

Jan-yeou et Ki-lou, qui étaient près de Khoüng- 
lsbu, lui dirent; Ki-chi seprépare à avoir un dé- 
"lélé avec Tchouan-yu. 

Le Philosophe dit : Khieou [Jan-yeou)n'est-ce 
pas votre faute ? 

Le Tchouan-yu reçut autrefois des anciens róis 
a souveraineté sur Tkoung-inouny. 

Ln outre, il rentre par une partie de ses confins 
dans le territoire de 1'Ltat ( de Lou). II est le vassal 
des esprits de la terre et des grains (c'est un État 
Vassal du prince de Lou). Comment aurait-il à subir 
Une invasion? 

Jan-yeou dit: Notre maitre le désire. Nous deux, 
Ses 'ninistres, nous ne le désirons pas. 

Kiiouno-tseii dit : Khieou! (1'ancien et illustre 
'storien) Tcheou-jin a dit: « Tant que vos forces 

VOus servent, remplissez votre devoir; si vous ne 
Pouvez pas le remplir, cessez vos fonctions. Si uu 
'oinnie en danger u'est pas secouru; si k)rsqu'on 
e voit tomber on ne le soutient pas ; alors à quoi 

S( ''vent ceux qui sont là pour Passister! » 
L suit de là que vos paroles sont fautives. Si 
Lgre ou le buflle s'échappent de Peuclos oü ils 
"t renfermés; si la tortue à la pierre précieuse 

1 ehappe du coffre ou elle était gardée : à qui en est 
la faute? 

; Jan-yeou dit ; Maintenant ce pays de Tchouan- 
est fortifié, et se rapproche beaucoup de Vi (ville 

aPpartenante en propreà Ki-chi). Si maintenant on 
^ sen empare pas, il deviendra nécessairement, 
ans les générations à venir, une source d'inquié- 
u es et de troubles pour nos fils et nos petits-íils. 

'Odng-tseu dit : Khieou! 1'homme supérieur 
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hait ces détours d'un homme qui se défend de toute 
ambition cupide, lorsqueses actions le démentent. 

J'ai toujours entendu dire que ceux qui possèdent 
un royaume, ou qui sont chefs de grandes familles, 
ne se plaignentpasde ceque ceux qu'ilsgouvernent 
ou administrent sont peu nombreux, mais quils se 
plaignent de ne pas avoir 1'étendue de territoire 
qifils prétendent leur ètre due; qu'ils ne se plaignent 
pas de la pauvreté oü peuvenl se trouver les popu- 
lations, mais qu'ils se plaignent de la discorde qui 
règne entre elles et eux. Car, si chacun obtient la ' 
part qui lui est due, il n'y a point de pauvre; si la 
concorde règne, iln'y a paspénurie d'habitants; s'il 
y a paix et tranquillité, il n'y a pas cause de ruine 
ou de révolution. 

Les choses sepassentainsi. Cest pourquoi, si les 
populations éloignées ne sont pas soumises, alors 
oultivez la science et la vertu, afin de les ramener à 
vous par vosmérites. Une fois qu'elles sont revenues 
à Pobéissance, alors faites l^s jouir de la paix et de 
la tranquillité. 

Maintenant, Yeou et Khieou, en aidant votre 
maitre, vous ne ramènerez pas à fobóissance les 
populations éloignées, et celles-ci ne pourront venir 
se soumettre d'elles-mêmes. L'État est divisé, trou- 
blé, déchiré par les dissensions intestines, et vous 
n'ètes pas capables de le protéger. 

Et cependant vous projetez de porter les armes 
au sein de cet État. Je crains bien que les petits-lils 
de Ki n'éprouvent un jour que Ia source continuelle 
de leurs craintes et de kurs alarmes nesoitpas dans 
le pays de Tchouan-tju, mais dans 1'intérieur de leur 
propre faraille. 

2. Khoüno-tseu dit: Quand Tempiro est gouverné 
par les príncipes de la droite raison, alors les rites, 
la musique, la guerre pour soumettre les rebelles, 
procèdent des (ils du ciei (des empereurs). Si Tem- 
pire est sans loi, s'il n'est pas gouverné par les prín- 
cipes de la droite raison, alors les rites, la musique, 
Ia guerre pour soumettre les rebelles, procèdent des 
princestributaires ou des vassaux de tous les rangs. 
Quand (ces choses, qui sont exclusivementdans les 
attributions impériales) procèdent des princes tribu- 
taires, il arrive rarernent que dans Tespace de dix 
générations 1 cesderniers ne perdent pas leurpou- 
voir usurpé (qui tombe alors dans les mains des 
grands fonctionnaires publics). Quand il arrive que 
ces actes de Tautorité impériale procèdent des grands 
fonctionnaires, il est rare que dans Tespace de cinq 
générations ces derniers ne perdent pas leur pouvoir 
(qui tombe entre les mains des intendants des gran- 
des familles). Quand les intendants des grandes 
familles s'emparentdu pouvoir royal, il est rare 
qu'ils ne le perdent.pas dans Pcspace < 
rations. 

1 Ou de dix périodcs de trenle anuées. 

ide trois géné- 
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Si Tempire est gouverné selon les príncipes tle I a 
dioite raison, alors l'administration ne reside pas 
dans les grands fonctionnaires. 

Si Tempire est gouverné selon les príncipes de Ia 
dioite raison, alors les hommes de Ia foule ne 
s'occupent pas à délibérer et à exprimer leursenti- 
ment sur les actes qni dépendent de l'autorité iin- 
périale. 

3. Khoüng-tsed dit: Les revenus publics n'ont 
pas été versés à Ia deraeure da prince pendant cinq 

'générations; Ia direction des afíaires publiques est 
tombée entre les mains des grands fonctionnaires 
pendant quatre générations. Cest pourquoi les 
(ils et les petits-fils des trois llouan [trois familles 
de princes de Lou\ ont été si affaiblis. 

4. Khoung-tseu dit; II y a trois sortes d'amis 
qui sont utiles, et trois sortes qui sont nuisibles. Les 
amisdroitset véridiques, lesamisfidèleset vertueux, 
les amis qui ont éclairé leur intelligence, sont les 
amis utiles; les amis qui affectent une gravite toute 
extérieure et sans droiture, les amis prodigues d'é- 
loges et de basses ílatteries, les amis qui n'ont que 
do la loquacité sans intelligence, sont les amis nui- 
sibles. 

5. Khoung-tseu dit : II y a trois sortes de joies 
ou satisfactions qui sont utiles, et trois sortes qui 
sont nuisibles. La satisfaction de s'instruire à fond 
dans les rites et la musique, la satisfaction d'ins- 
truire les hommes dans les príncipes de la vertu, la 
satisfaction de posséder famitié d'un grand nombre 
de sages, sont les joies ou satisfactions utiles; la 
satisfaction que donne la vanité et Torgueil, la sa- 
tisfaction de foisiveté et de la mollesse, la satisfac- 
tion de la bonne chère et des plaisirs, sont les sa- 
tisfactions nuisibles. 

C. Khoiiing-tsku dit : Ceux qui sont auprès des 
princes vertueux pour les aider dans leurs devoirs 
obt trois fautes à éviter : De parler sans y avoir été 
invités, ce qui est appelé précipitation; de ne pas 
parler lorsqu'on y est invité, ce qui est appelé ta- 
citurnité; de parler sans avoir observe lacontenance 
et la disposition (du priricc), ce qui est appelé aveu- 
glement. 

7. Kiioung-tseo dit : II y a pour Tliomine su- 
périeur trois choses dont il cberche à se prt^erver : 
Dans le temps de la jeunesse, lorsque le sang et les 
esprits vitaux ne sont pas encore íixés (que la forme 
corporelle n'a pas encore pris tout son développc- 
ment1)) ce que l'on doit éviter cesont les plaisirs 
sensuels; quand on a atteint la maturité, et que le 
sang et les esprits vitaux ont acquis toute leur force 
et leur vigueur, ce que Ton doit éviter, ce sont les 
rixes et les querclles; quand on est arrivé à la vieil- 
lesse, que le sang et les esprits vitaux tombent dans 

1 Commentaire. 
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un état de langueur, ce que Ton doit éviter, c"est 
le désir d'amasser des richesses. 

8. Khoung-tseu dit : II y a trois choses que 
rhomme supérieur rtívère : II révère les décrets du 
ciei, il révère les grands hommes, il révère les pa- 
rolesdessaints. 

Les hommes vulgaires neconnaissent pas les dé- 
crets duciel, et par conséquent ils ne les révèrent 
pas; ils font peu de casdes grands hommes, et ils 
se jouent des paroles des saints. 

0, Kitoung-tseu dit : Ceux qui du jour máme 
de leur naissance possèdent la science, sont les hom- 
mes du premier ordre (supérieurs à tous les autres); 
ceux qui par Tétude acquièrent la science, viennent 
après eux; ceux qui, ayant Tesprit lourd et épais, 
acquièrent eependant desconnaissances par 1'étude, 
viennent ensuite; enlin ceux qui, ayant Tesprit 
lourd et épais, n'étudient pas et n'apprennent rien; 
ceux-là sont du dernier rang parmi les hommes. 

10. Khoung-tseu dit: L'homme supérieur, ou 
rhommeaccoinpli dans la vertu, a neuf sujeis prin- 
cipaux de méditations : En regardant, il pense à 
s'éclairer; en écoutant, il pense à sMnstruire; dans 
son airet son altitude,il pense àconserverdu calme 
et de Ia sérénité ;dans sa contenance, il pense à con- 
servar toujours de Ia gravite et de Ia dignité; dans 
ses paroles, il pense à conserver toujours de la íidé- 
lité et de la sincérité; dans ses actions, il pense à 
s'attirer toujours du respect; dans sesdoutes, il 
pense à interroger les autres; dans la colère, i) 
pense à réprimer ses mouvements; en voyant des 
gains àobtenir, il pense à la justice. 

11. Khoung-tseu dit : « On considère le bien 
com me si on ne pouvaitratteindre; on considère le 
vice comme si on touchait de Teau houillante. » J'ai 
vu des hommes agir ainsi, et j'aientendu des hom- 
mes tenir ce langage. 

« On se retire dans le secret de la solitude pour 
cherclier dans sa pensée les príncipes de la raison; 
on cultive la justice pour mettre en pratique ces 
inêmes príncipes de la raison. » .Lai entenda tenir 
ce langage, mais je n'ai pas encore vu d'homme agir 
ainsi. 

12. King-kong, prince de Thsi, avait mille qua- 
drigesdechevaux. Après samort, on dit que lepeu- 
plenetrouva à louer en lui aucune vertu. Pei et 
Chou-tsi moururent de faim au bas de la montagne 
Cheou-yang, et le peuple n'a cessé ju.squ'à nosjours 
de faire leur éloge. 

N'est-ce pas cela que je disais? 
13. Tchin-kang (it une question à P(;-yu ((lis de 

Khoung-tseu)en cestermes : Avez-vous entendo 
des choses extraordinaires? 

II lui répondit avec déférence : Je n'ai rien en- 
tendu. (Mon père) est presque toujours seul. Moi 
ki, en passant un jour rapidement dans la salle, je 
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fus interpellé par lui en ces termes : Étudiez-vous 
le Livredes Fers? Je lui répondis avec respect: Je 
"e Pai pas enc.ore étudié. — Si vous n'étudiez pas le 
Uvre des fera, vous n'aurez rien à dire dans Ia 
("onversation. Je me retirai, et j etudiai le Livre 
des Vers. 

Uu autre jour qu'il était seul, je passai encore à 
'a hâtedans Ia salle, et il medit: Étudiez-vqus le 
Uwe des lUtes? Je lui répondis avec respect: Je ne 
' ai pas encore étudié. — Si vous (Pétudiez pas \e Livre 
des iates, vous n'aurez rien pour vous (ixer dans Ia 
Vle- Je me retirai, et j'étudiai le Urre des lides. 

Après avoirentendu ces paroles, Tchin-kangsVm 
•"etourna et s'écria tout joyeux : J'ai fait une qiies- 
tion sur une chose, et j'ai obtenu Ia connaissance de 
trois. J'ai entendu parler du Livre des L ers, du 
üvredes Itítes; j'ai appris en outre que Phomme 
supérieur tenait son íils éloigfié de lui. 

ld. Uépouse du prince d'un État est qualifiéepar 
'e prince lui-même de Fou-jin, ou compagne de 
í honinie. Cette épouse (nommée Fou-jin) s'appélie 
e"e-même petitefdle. Les habitantsde 1'Étatl'ap- 
Pfllent épouse ou compagne du prince. Elle se qua- 
'■fie, devant les princes des différents États, pauvre 
Petite reine. Les hommes des différents Etats Ia 
lomnient aussi compagne du prince. 

CHAPITRE XVII, 
COMPOSÉ DE 26 ABTir.I.ES. 

'• Yang-ho (intendant de Ia maison de Ki-chi) 
^siraqueKuouNG-TSEU lui fit une visite. Khoung- 
Tseu n'alla pas le voir. L'intendant Pengagea de 
^ouveau en lui envoyant un poro. Khoüng-xseu 
ayant choisi le moment oü il était absent pour lui 
faire ses compliments, le rencontra dans la rue. 

( Yang-ho) aborda KiioiIi\g-tseu ences termes ; 
V(inez, j'ai quelque chose à vous dire. II dit: Ca- 
c|ier soigneusement dans son sein des trésors pré- 
Cle6x, pendant que son pays est livré aux troubles 
età la confusion, peut-on appeler cela de 1'huma- 
n|té?(Le piiilosophe)dit ;On nelepeut. — Aimer à 

"ccuper des affaires publiques et toujours perdre 
es oceasious de le faire, peut-on appeler cela sagesse 
^ Prudence? (Le Philosophe) dit: On ne le peut. 

Les soleilset leslunes (lesjoursetlesmoisjpas- 
aent, s'écoulent rapidement. Les années ne sont pas 
!'"otre disposition. Kuoung-tseu dit ; Cest bien, 

'ne chargerai d'un emploi public. » 
2- Le Philosophe dit: Par la nature, nous nous 

' PProchons beaucoup les uns des autres; par Tédu- 
Cat'oni nous devenons très-éloignés. 
^ 3- Le Philosophe dit : II n'y a que les hommes 

'msavoir et d'uneintelligence supérieurs qui ne 
'■'ngent point cn vivant avec les hommes de la 
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plus basse ignorance, de Tesprit le plus lourd et le 
plus épais. 

4. Le Philosophe s'étant. rendu cã JUon-tching, 
(petite ville de Lou), il y entendil un concert de 
voix humaines mélées aux sons d'un instrument <i 
corde. 

Le maítreseprit à sourire légèrement, et dit : 
Quand on tue une poule, pourquoi se servir d"un 
glaive qui sert à tuer les booufs? 

Tseu-yeou répondit avec respect; Autrefois, moi 
) en, j'ai entendu direà mon maitreque si Tlionime 
supérieur qui occupe un emploi éievé dans legou- 
vernement, étudié assiddment les príncipes de la 
droite raison (lesrites, la musique, etc.), alors, par 
cela même il aime les hommes et il en est aimé; et 
que si les hommes du peuple étudient assidúment 
les príncipes de la droite raison, alors ils se lais- 
sent facilement gouverner. 

Le Philosophe dit ; Mes chers disciples, les pa- 
roles de Yen sont justes. Dans ce que j'ai dit il y a 
quelques instants, je nefaisais que rire. 

5. Kong-chan, fci-jao (ministre de Ki-chi) ayant 
apprisqifune révolte avait éclaté à Pi, en avertit 
le Philosophe, selon Tusage. Le Philosophedésirait 
se rendre auprès de lui. , 

Tseu-lou, n'étant pas satisfait de cette démarche, 
dit: Ne vous y rendez-pas, rien ne vous y oblige; 
qu"avez-vous besoin d'aller voir Kong-chan-chi ? 

Le Philosophe dit: Puisquecet hommem appelle, 
pourquoi n'aurait-il aucun motif d'agirainsi? s'il 
lui arrive de m'employer, je ferai du royaume de 
Lou un État de Tcheou oriental'. 

C. Lseu-tchang demanda àKliouvr.-Tsnu ce que 
tfétait que la vertu de rhumauité? Kuoung-tseu 
dit: Celui qui peut accomplir cinq choses dans le 
monde est doué de la vertu de rhumanité. ( Tseu- 
tchang) demanda en suppliant quelles étaient ces 
cinq choses. (Le Philosophe) dit: Le respect de soi- 
même et des autres, la générosité, la lidélité ou la 
sincérité, rapplication au bien et Ia bienveillance 
pour les autres. 

Si vous observez dans toutes vos actions le res- 
pect de vous-même et des autres, alors vous ne se- 
rez méprisé de personne; si vous étes généreux, 
alors vous obtiendrez raffection du peuple; si vous 
étes sincère et lidcle, alors les hommes auront con- 
fiance en vous; si vous étes appliqué au bien, alors 
vous aurez des mérites; si vous étes bienveillant et 
miséricordieux, alors vous aurez tout cequ'il faut 
pour gouverner les hommes. 

7. Pé-Aieígrand fonctionnaire de l'État de Tçin) 
demanda à voir [Khoung-tseu]. Le Philosophe dé- 
sira se rendre à son invitation. 

C'cst-h-dire, Qtéil introduira dans 1'Etat de Lou, sUuú 
à Eorient de celui des Tcheou, les sages doctrines de Tanli- 
quilé conservécs dans ce dernier Êlat. 

K. 
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'/'seu-lou dit : Autrefois, moi, Yeou, j'ai souvent 
entendudire àmon maítre ces parolcs : Si quelqifun 
co mm et d es actes vicieux de sa propre personne, 
rhomme supérieur nedoit pas entrer dans sa de- 
meure. Poé-hie s'est révolté contre Tchung-mcou 
d'aprèscela, comment expliquer la visite dc mon 
maitre? 

Le Philosophe dit: Oui, sans doute, j'ai tenu ces 
propos; mais ne disais-je pas aussi :Lescarps les 
plusdursne s'usent point par lefrottement? Ne di- 
sais-je pas encore; La blancheur inaltérable ne de- 
vient pas noire par son contact avec une couleur 
noire? pensez-vous quejesuis un melon de saveur 
amère, qui n'estbon qu'à être suspendu sans être 
mangé? 

8. Le Pliilosopbe dit: Yeou, avez-vous entendu 
parler des six maximes et des six défauts qu'elles 
impliquem? Le[disciple] réponditavec respect: Ja- 
mais. — Prenez place à eôté de moi, je vais vous les 
expliquer. 

TVamour de Fhumanité,sans 1 amour dei étudeTa 
pour défaut Pignorance ou la stupidité; 1'amour de 
la science, sans Tamour de rétude,a pour défaut 
rincertitude ou laperplexité; 1'amour de la sincérité 
et de la (idélité, sans 1'amour de Tétude, a pour dé- 
faut laduperie; 1'amour deladroiture, sans Tamour 
de rétude,a pour défaut une témérité inconsidérée; 
1'amour du courage viril, sans 1'amour de Pétude, 
a pour défaut Pinsubordinatíon; Paraour de la fer- 
meté et dela persévérance, sans Pamour de Pétude, 
a pour défaut la démence, ou Pattachement à une 
idée fixe. 

!). Le Philosophe dit : Mes cliers disciplcs, pour. 
qiiui n'étudiez-vous pas le Livre des fers ? 

Le l.ivre des L'ers est propre à élever les senti- 
ments et les idées; 

II est propre à former le jugement par la contem, 
plation des choses; 

II est propre à réunir les hommes dans une mu- 
tuelle harmonie; 

IPestpropre à exciter desregreis sans ressenti- 
mertts. 

[On y trouve enseigné ] que lorsqu'on est près de 
ses parents, on doit les servir, et que lorsqiPon en 
est éloigné, on doit servir le prince. 

On s'y instruit três au long des noms d'arbres, 
de plantes, de betes sauvages et d'oiseaux. 

10. Le Philosophe interpella Pé-yu (son íils), en 
disant: Vous exercez-vous dans Pétude du Tcheou- 
nan etdu Tchao-nan (lesdeux premiers chapitres 
du Livre des Vers}? Les hommes qui n'étudient pas 
le Tcheou-nan et le Tchao-nan sont comme s'ils 
se tenaientdehout le visage tourné vers la muraille. 

11.LePhilosophe dit : On citeà chaqueinstantles 
Pites! les Piles! Les pierres précieuses et les habits 

1 Nom dc cité. 
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de cérémonies ne sont-ils pas pour vous toutee qui 
constituo les rites? On cite à chaque instant la 
Musique! la Musique! Les cloehettes et les tambours 
ne sont-ils pas pour vous tout ce qui constituo la 
musique? 

12. Le Philosophe dit; Ceux qui montrenl exté- 
rieurement un air grave et austère, lorsqu"ils sont 
intérieurement légersetpusillanimes, sontàcom- 
pareraux hommes les plus vulgaires. Ils ressem- 
hlent à des larrons qui veulent percer un mur pour 
commettre leurs vols. 

13. Le Philosophe dit :Ceux qui rechercJient les 
suffrages des villageois, sont des voleurs de vertus. 

14. Le Philosophe dit : Ceux qui dans la voie pu- 
blique écoutent uneaffaire et la discutem, font un 
abandon de la vertu. 

15.Le Philosophe dit: Comment les hommes vils 
et abjecls pourraient-ils servir le prince? 

Ceshommes, avantd'avoir obtenu leursemplois, 
sont déjà tourmentés de la crainte de ne pas les oh- 
tenir; lorsqu"ils les ontobtenus, ils sont tourmen- 
tés de la crainte de les perdre. 

DèsPinstant qu'ils sont tourmentés de la crainte 
de perdre leurs emplois, il n'est rien dont ils ne 
soient capables. 

1G. Le Philosophe dit: Dans Tantiquité, les peu- 
ples avaient trois travers d'esprit; de nos jours, 
quelques uns de ces travers sont perdus; Tambi- 
tion des anciens s'aUachait. aux grandes choses et 
dédaignait les petites; fambition des hommes de 
nos jours est modérée sur les grandes choses et très- 
ardentesur les petites. 

La gravijAet ràustérité des anciens étaient mo- 
dérées sans extravagance; la gravité et Paustérite 
des hommes de nos jours est irascible, extrava- 
gante. La grossière ignorance des anciens étad 
droite etsincère; la grossière ignorance des hom- 
mes denos jours n'estque fourberies; et voilà tout. 

17. Le Philosophe dit : Les hommes aux paroles 
artiíieieuses et fleuries , aux manières engageantes. 
sont rarement doués de la vertu de rhumanilé. 

18. Le Philosophe dit : Jedétestela couleur vio- 
lette(couleur intermédiaire), qui déroheauxregard'' 
la véritahle couleur de pourpre. Jedéteste les sons 
musicaux de Tching, qui portentletrouhleetlacon- 
fusiondans la véritahle musique. Je deteste les D11' 
guesaiguès (ou calomniatrices),qui bouleversen1 

lesÉtats et les familles. 
19. Le Philosophe dit: Je désire ne pas passer 

mon temps à parler. 
Tseu-koung dit : Si notre maítre ne parle pas' 

alors, comment ses disciples transmettront-ils ses 
paroles à la (Mstérité? 

Le Philosophe dit: Le ciei, comment parle-'-' ■ 
les quatre saisonssuivent leur cowrs; tous les é''1 

LUiN-Yü, 
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''e Ia nature reçoivent tour à tour Texistence. Com- 
ment le ciei parle-t-il ? 

20. j > désirait voir K houno-tseu. K houng- 
T-eu s'excusa sur sou indisposition; mais aussitôt 
(ioe le porteur du message fnt sorti de la porte, le 
Wiilosophe prit sa guitare, et se mit à chanter, dans 
'e dessein de se faireentendre. 

21. Tsrii-nrjo demanda si au lieu de trois annóes 
de deuil après la mort des parents, une révolution 
de douze lunes(ou uneannée) ne suflirait pas? 

Si rhomme supérieur n'observait pas les rites 
su'" le deuil pendant trois années, ces rites tombe- 
raiont certainement en désuétude; si pendant trois 
années il ne cultivait pas la musique, la musiquecer- 
tainement périrait. 

Quand lesanciens fruits sontparvenus àleur raa- 
tur'té, de nouveaux fruits se montrent et prennent 
lsur place. On change de feu cn forant les bois qui 
'e donnent1. Une révolution de douze lunespeut 
soflire pour toutes ces choses. 

Le Philosophe dit; Si Ton se bornait à se nourrir 
do plus beau riz, et à se vêtir des plus beaux habil- 
'ernents , seriez-vous satisfait et tranquille? — Je 
Serais satisfait et tranquille. 

Si vous voustrouvez satisfait et tranquille de cette 
"eanière d'agir, alors pratiquez-Ia. 

Mais cet hcmme supérieur (dont vous avez 
Parlé), tant qu"il sera dans le deuil de ses parents , 
"e trouvera point de douceur dans les mets les plus 
•"eeherchés qui lui seront offerts; il ne trouvera 
Point de plaisir à entendre la musique, il ne trou- 
vera point de repôs dans les lieux qu'il habitera. 
L esl pourquoi il ne fera pas (ce que vous proposez; 
d "e réduira pas ses trois années de deuil à une ré- 
Volution de douze lunes). Maintenant si vous êtes 
Sa,;isfait de cette róduction, pratiquez-la. 

Tsat-ngo étant sorti, le Philosophe dit: Yu (pe- 
Lt nom de Tsaí-ngo) n'est pas doué de la vertu de 

Puinanité. Lorsque Tenfant a atteint sa troisième 
année d'àge, il est sevré du sein de ses père et 
niere; alors suivent trois années de deuil pour les 
Parents; ce deuil est en usage dans tout Fempire]: 

u n a-t-il pas eu ces trois années d'affection publi- 
Ife de Ia part de ses père et raère? 

22. Le Philosophe dit: Ceux qui nefontque boire 
í5' 'nanger pendant toute la journée, sans employer 
eur intelligenceà quelque objet digne d'elle, font 
P'tié. ]\'y a.t.ji pas |e raétier debateleur? Qu'ils le 
Pfatiquent, ils seront des sages en comparaison! 
t 23. Tseu-lou dit : L'homme supérieur estime- 

' beaucoup le courage viril? Le Philosophe dit ; 

et |>0mme suPÓr'ei"" met au-dessus de tout Féquité a justice. Si L*homme supérieur possède le cou- 
aóo viril ou la bravoure, sans Ia justice, il fomente 

' 
a ?í,0,mm' du royaume do Lou. 

'-■lait U1' usasc de rcuouvelcr Io fcu à chaque salsoii. 
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des troubles dansFÉtat. L'homine vulgairequi pos- 
sède le courage viril ou la bravoure, sans la justice, 
commet des violences et des rapines. 

24. Tseu-khoung dit : L'homme supérieur a- 
t-il en lui des sentiments de haine ou d'aversion ? Le 
Philosophe dit : II a en lui des sentiments de haine 
ou d'aversion. II hait, ou déteste ceux qui divul- 
guent les fautes des autres hommes; il déteste ceux 
qui, oceupant les rangs les plus bas de la société, 
calomnient leurs supérieurs; il déteste les braves et 
les forts qui ne tiennent aucun compte des rites; 
il déteste les audacieux et les téméraires qui s'arrê- 
tent au milieu de leurs entreprises sans avoir le 
coeur de les achever. 

[Tseu-khoung] dit: Cest aussi ce que moi Sse, je 
déteste cordialement. Je déteste ceux qui prennent 
tous les détours, toutes les précautions possibles 
pour étre considérés comme des hommes d'une pru- 
dence accomplie; je déteste ceux qui rejettent toute 
soumission, toute règle de discipline, aíin de passer 
pour braves ét courageux; je déteste ceux qui ré- 
vèlent les défauts secrets des autres, afm de passer 
pour droits et sincères. 

25. Le Philosophe dit: Ce sont les servantes et 
les domestiques qui sont les plus difliciles à entre- 
tenir. Les traitez-vous corame des proches, alors 
ils sont insoumis; les tenez-vous éloignés, ils con- 
çoivent de la haine et des ressentiments. 

26. Le Philosophe dit : Si, parvenu à 1'íige de 
quarante ans (Fâge de Ia raaturité de la raison), on 
s'attire encore la réprobation (des sages)1, c'en est 
fait, il n'y aplusrien à espérer. 

CHAP1TRE XVIII, 

COMPOSÉ DE lí AIITICLES. 

1. JVéi-tseu\ ayant résigné ses fònctions, K i- 
tseu 1 devint Fesclave (de Cheou-siri). Pi-kan íit des 
remontrances, et fut mis à mort. Riioung-xseu dit ; 
La dynastie Yin (ou Chang) eut trois hommes doués 
de la grande vertu de Fhumanité 3. 

2. Lieou-hia-hoel exerçait les fonctions de chef 
des prisons de FÊtat; il fut trois fois destitué de 
ses fonctions. Une personnelui dit: Et vous iFavez 
pas encore quitté ce pays? II répondit: Si je sers les 
hommes seíon Féquité et la raison, comment trouve- 
rais-je un pays oú je ne serais pas trois fois destitué 
de mes fonctions ? si je sers les hommes contraire- 

1 Prince feudalaire de TÉlat de JYel, írtirv (Ut tyraii 
Cheoti-sin. Voyez nutre Résttmé historique de Vhistoire el de 
la civilisation chinoises, ele., pag. 70 et siiiv. 2 Oncle de Cheou-sin, ainsi que Pi-Kan, que le premier lit 
périr de la manière la plus cruelle. Voyez Touvragc cite, 
pag. 70, 2® col. 3 rrci-iseu, Ki-tseu, et Pi-kan. 
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meut à 1'équité et à Ia raison, coinment devrais-je 
quitter le pays ou sonl mon père et ma-mère? 

3. King-kcmg prince de Thsi, s'occupant de Ia 
manièredont il recevrait Khoung-tseu , dit: « Je 
ne puis le recevoir avec les mêmes égards que 
j'ai eus envers Ki-chil. Je le recevrai d'une ma- 
nière intermédiaire entre Ki et Dtcng2. »II ajouta: 
« Je suis vieux, je ne pourrai pas utiliser sa pré- 
« sence.» Khoung-tseu se remit en route pour une 
autre destination. 

4. Les ministres du prince de Thsi avaient en- 
voyé des musiciennes au prince de Lou. Ki-hoan- 
tseu (grand fonctionnaire de Lou) les reçut; mais 
pendant trois jours elles ne furent pas présentées à la 
cour. Khoung-tseu s'éIoigna (parce que sa présence 
gênaitla cour). 

5. Le sot Tsie-yu, de rLtat de Thsou, eu faisant 
passer son char devant celui de Khoung-tseu, chan- 
tait ces mots : « Oli! le phénix! oh! le phénix! com- 
« me sa vertu est en décadenoe! Les choses passées 
« ne sont plus soumises à sa censure; les choses 
« futures peuvent se conjecturer. Arrêtez-vous 
« donc! arrêtez-vous donc! Ceux qui maintenant di- 
« rigent les affaires publiques sont dans un éminent 
« danger! » 

Khoung-tseu descenditde son char dans le des- 
sein de parler à cet homme; maiscelui-ci s'éloigna 
rapidement, et le Philosophe ne put Tatteindre 
pour lui parler. 

6. Tchang-tsiu et Ki-nie étaient ensemble à la- 
bourer la terre. Khoung-tseu, passant auprès 
d'eux, envoya Tseu-louvor demanderoüétait le gué 
(pour passer la rivière). 

Tchang-tsiu dit: Quel est cet homme qui conduit 
le char? Tseu-lou dit : Cest Khoung-khieou. 
L'autre ajouta : Cest Khoung-khieou de Lou? — 
Cest lui-même. — Si c'est lui, il connait le gué. 

[ 'Tseu-lou] fit la même demanda à Ki-nie. Ki-nie 
dit : Monfils, qui ôtes-vous? II répondit : Je suis 
Tching-yeou. — Étes-vous un des disciples de 
Khoung-khieou de Lou? 11 répondit respectueu- 
sement: Oui— Oh! Pempire tout entier se précipite 
comrae un torrent vers sa ruine, et il ne se trouve 
personne pour le changer, le réformer! Et vous, 
vous êtes le disciple d'un maitre qui ne fuit que les 
hommes (qui ne veulent pas Temployer3). Pour- 
quoi ne vous faites-vous pas le disciple des maitres 
qui íuient le siècle (comme nous)? — Et le labou- 
reur continua à semer son grain. 

Tseu-lou alia rapporter ce qu'on lui avait dit. Le 
Philosophe s'écria en soupirant ; Les oiseaux et les 
quadrúpedes ne peuvent se réunir pour vivre en- 
semble; sijen'avais pas de leis hommes pour dis- 

1 Grand de premiar ordre de FltUil de Lou. 
'■ Grand du deruier ordre de TÉtat de Lou. 3 Commenlaire chiuois. 

YU, [hia-eun , 

ciples, qui aurais-je? Quand Pempire a de bonnes 
lois, et qu'il est bien gouverné, jen'ai pas à m'oc- 
cuper de le réformer. 

7. Tseu-lou étant resté en arrière de la suite du 
Philosophe, il rencontra un vieillard portant une 
corbeille suspendue à un bíton. Tseu-lou Pinterro- 
gea en disant: A vez-vous vu notre maitre ? Le vieil- 
lard répondit: Vos quatre membres ne sont pas ac- 
coutumés à la fatigue; vous ne savez pas faire la 
distinction des cinq sortes de grains : quel est votre 
maitre? En même temps il planta son báton en 
terre, et s'occupa à arracher des racines. 

Lseu-tou joignit les mains sur sa poitrine en signe 
de respect, et se tint debout près du vieillard. 

Ce dernier retint Tseu-lou avec lui pour passer 
la nuit. II tua une poule, prépara un petit repas, et 
lui offrit à raanger. II lui présenta ensuite ses deux 
Pds. 

Le lendemain lorsque le jour parut, Tseu-lou se 
mit en route pour rejoindre son maitre, et Pinstruire 
de ce qui lui était arrivé. Le Philosophe dit : Cest 
un solitaire qui vit dans la retraite. II fit ensuite 
retourner Tseu-lou pour le voir. Mais Iorsqu'iI ar- 
riva, le vieillard était parti (afin de dérober ses 
traces). 

Tseu-lou dit : JMe pas accepter d'emploi public, 
est contraire à la justice. Si on se fait une loi de ne 
pas violer Pordre des rapports qui existent entre 
les différents âges, corament serait-il permis de vio- 
ler la loi de justice, bien plus importante, qui existe 
entre les ministres et le prince1 ? Désirant conser- 
ver pure sa personne, on porte le trouble et la confu- 
sion dans les grands devoirs sociaux. L'homme su- 
périeur qui accepte un emploi public remplit son 
devoir. Les príncipes de Ia droite raison iPétant pas 
mis en pratique, il le sait (et il s'efforce d^ remé- 
dier). 

8. Des hommes illustressans emploispublics fu- 
rent Pe-y, Chou-thsi (prince de Kou-tchou), Yu- 
tchoung (le même que Tal-pé, du pays des Man ou 
barbares du midi), Y-ye, Tchou-tchanq, Lieou- 
hia-hoei, et Chao-lien (barbares de Pest). 

Le Philosophe dit : N'abandonnèrent-ils jamais 
leurs résolutions, et ne déshonorèrent-ils jamais 
leur caractère, Pe-y et Chou-thsi ? On ditque Lieou- 
hia-hoei et Chao-lien ne soutinrent pas jusqu'au 
bout leurs résolutions, et qu'ils déshonorèrent leur 
caractère. Leur langage était en harmonie avec la 
raison et Ia justice; leurs actes étaient en harmonie 

' Si rhomme a des devoirs de tamiile à reraplir, ii a aussi 
des devoirs sociaux plus impprlanls, et auxquels il ne peul 
se soustraire sans faillir; lei est celui d'occuper des foncUons 
publiques lorsque Ton peut èlre ulile à son pays. G'est man- 
qucr á ce devoir que de s'cloiqucr de la vie polilique et de se 
retirer dans Ia retraile lorsque ses scrvices peuvent élreuli les. 
Voilà Ia pensée du philosoplie cldnois, qui avait dessectateurs 
d'uncdoctrine contraire a combattre. Voyez notre édition du 

I Livre de la Raison suprdme el de la Certu du philosopbc 
Lau-tseu le conlemporain de KuoÚnc-tseu. 
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avec les sentiments des hommes. Mais en voilà assez 
sur ces personnes et sur leurs actes. 

Ou dit que Yu-tchoung et Y-ye habitèrent dans 
'e secret de la solitude, et qu'ils répandirent hardi- 
"lent leur doctrine. Ils conservèreut à leur personne 
toute sa pureté; leur conduite se trouvait en har- 
"lonie avec leur caractère insociable, et était con- 
'oriue à la raison. 

Quant à moi, je diffère de ces hommes; je ne dis 
pas d'avaace : Cela se peut, cela ne se peut pas. 

b- L'intendant en chef de la musique de CÉtat de 
nommé Tchi, se réfugia dans TÉtat de Thsi. 

Le chef de la seconde tablée ou troupe, Kan, se 
•"éfugia dans TÉtatde Tsou. Le chef de la troisième 
iroupe, Liao, se réfugia dans 1'État de T/isai. Le 
"-'lef de Ja quatrième troupe, Kiouü, se réfugia dans 
' État de Thsin. 

Celui qui frappait le grand tambour, Fang-chou, 
se retira dans une íle du Hoang-ho. 

Celui qui frappait le petit tambour, IFou, se re- 
hra dans le pays de Uan. 

L'intendant en second, nommé Yang, et celui 
I11' jouait des instruments de pierre, nommé íianjr, 
Se retirèrent dans une ile de la mer. 

10. Tcheou-kong {\(t prince de Tcheou) s'adressa 
a Lou-kong (le prince de Loü), en djsant: L'homme 
supérieur ne néglige pas ses parents et ne les éloigne 
1'as de lui; il n'excite pas des ressentiments dans 
'e coeur de ses grands fonctionnaires, en ne vou- 
'ant pas se servir d^ux; il ne repousse pas, sans de 
8raves motifs, lesanciennes familles de dignitaires, 
e] il n'exige pas toutes sortes de talents et de ser- 
V|ces d'un seul homme. 

U. Les Tcheou (anciens) avaient huit hommes 
accomplis, c'étaient fe-fa, Pe-kouo, Tchoung-to, 
l(:houng-hoÉ, Chou-ye, Chou-hia, Ki-suiã, Ki-wa. 

CHAPITRE XIX, 

COMPOSÉ DE 25 AUTICLES 

'■ Tseu-tchang ú\í; L'hüinmequi s'est élevé au- 
tssusdcsautres par les acquisitions de sou intelli- 

^iceprodigue sa vie à la vue du danger. S'il voit 
'es circonstances propres à lui faire obtenir des 
l)roüts, il medite sur la justice et le devoir. En of- 
rant un sacrilice, il medite sur le respect et la gra- 

qui en sontinséparables. En accomplissant des 
'^rétnonies funèbres, il médite sur les sentiments 
j e regrets et de douleurs qu'il éprouve. Ce sont là 
es devoirs qu'il se plaít à remplir. 

K cbapilre ne rapporte que les dils des disciples de 
ceu* rtG"T8EtJ' '•eu't do Tseu-hia sonl les plus nombreux; , .d® Tseu-khoung, après. (Commenlaire.) 
'atear l'St'' .sells d" mol sse, donué par quelques commeu- 
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2. Tseu-tchang dit: Ceux qui embrassent la vertu 
sans lui donner aucun développement; qui Ont su 
acquérir ia connaissance des príncipes de la droite 
raison, sans pouvoir persévérer dans sa pratique : 
qu'importe au monde que ces hommes aient existé 
ou qu'ils n'aient pas existé? 

3. Les disciples de Tseu-hia demandèrent à Tseu- 
tchang ce que tfétait que Eamilié ou Tassociation 
des amis ? Tseu-tchang dit: Qu'en pense votre mai- 
tre Tseu-hia? (Les disciples) répondirent avec 
respect : Tseu-hia dit Que ceux qui peuvent se 
lier utilement par les liens de Tamilié, s'associent; 
et que ceux dont fassociation serait nuisible, ne 
s'associent pas. Tseu-tchang dit: Cela diffère de ce 
que j'ai entendu dire. J'ai appris que rhomme su- 
périeur honorait les sages et embrassait dans son 
affection toute Ia multitude; qu'il louait hautement 
les hommes vertueux et avait pitié de ceux qui ne 
Tétaient pas. Suis-jeun grand sage; pourquoi, dans 
mes relations avec les hommes, n'aurais-je pas une 
bienveillance commune pour tous? Ne suis-je pas 
un sage; les hommes sages (dans votre système) 
me repousseront. S'il en est ainsi, pourquoi repous- 
ser de soi certains hommes? 

4. Tseu-hia dit : Quoique certaines professiOns 
de la vie soient humbles1, elles sont cependant véri- 
tablement dignes de considération. Néanmoins, si 
ceux qui suivent ces professions veulent parvenir à 
ce qu'il y a de plus éloigné de leur état1, je crains 
qu'ils ne puissent réussir. Cest pourquoi rhomme 
supérieur ne pratique pas ces professions infé 
rieures. 

5. Tseu-hia dit : Celui qui chaque jour acquiert 
des connaissances qui lui manquaient, et qui cha- 
que mois n'oubiie pas ce qu'il a pu apprendre, peut 
être dit aimer Tétude. 

C. Tseu-hia dit : Donnez beaucoup d'étendue a 
vos études, et portez-y une volonté ferme et cons- 
tante. Interrogez attentivemeiít, et méditez à loi- 
sir su ce que vous avez entendu. La vertu deJüiu- 
manité', la vertu supérieure est 15. 

7. Tseu-hia dit : Tous ceux qui pratiquent les 
arts manuets, s'établissent dans des ateliers pour 
confectionner leurs ouvrages; l'homme supérieur 
étudie pour portcr 5 la perfection les règles des de- 
voirs. 

8. Tseu-hia dit : Les hommes vicieux déguiscnt 
leurs fautes sous un certain dehors d'honnêteté. 

9. Tseu-hia dit: L'homme supérieur a trois ap- 
parences changeantes : si on le considère de loin, 
il parait grave, austère; si on approche de lui, on le 
trouve doux et affable; si on entend ses paroles, il 
parait sévère et rigide. 

1 Comme cclles do laboureur, jardinier, médocin, ele. (Commeniaire.) 
1 Comme le eouvernemeut du ruyaume, la pacilicaliun do 

tempire, ele. (Commenlaire.) 
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10. Tseu-hia dit: Ceux qui remplissent les fone- 
tions supérieures d'un Etat, se concilient d,nl)or(l la 
confiancede leurpeuple pour obtenir de lui le prix de 
ses sueurs; s^ls n'obtiennent pas sa coníiance, alors 
ilsspnt considérés comme le traitant d une manière 
cmèlle. Si le peuple a donné à son prince des preu- 
ves de sa íidélité, il peut alors lui faire des remon- 
trances ; sMI n"a pas encore donné des preuVes de sa 
fidélité, il sera considéré comme coloinniant son 
prince. 

11. Tseu-hia dit : Dans les grandes entreprises 
morales, ne dépassez pas le but; dans les petites 
entreprises morales, vous pouvez aller au delà ou 
rester en deçà, sans de grands inconvénients. 

12. Tseu-ycou dit: Les disciptes de Tseu-ya sont 
de petits enfants. Ils peuvent arroser, balayer, répon- 
dre respectueusement, se présenter avec gravite et 
se retirer de rneme. Ce ne sont là que les branches 
ou les choses les moins importantes; mais la racine 
de tout, la chose la plus importante, leur manque 
complétement'. Que faut-il donc penser de leur 
science? 

Tseu-hiaayanlentendu cesparoles, dit: Oh! Yan- 
yeou excède les bornes. Dans Tenseignement des 
doctrines de rhomme supérieur, que doit-on ensei- 
gner d'abord, que doit-on s'efforcer dMnculquer en- 
suite? Par exemple, parmi les arbres et les plantes, 
il y a différentes classes qu'il fautdistinguer. Dans 
Penseignement des doctrines de rhomme supérieur, 
comment se laisser aller à Ia déception ? Cet ensei- 
gnement a un eommencement et une fin; c^st ce- 
lui du saint homme. 

13. Tseu-hia dit: Si pendant que Con occupe un 
emploi public on a du temps et des forces de reste, 
alors on doit s'appliquer à Tétude de sesdevoirs; 
quand un étudiant est arrivé au point d'avoir du 
temps et des forces de reste, il doit alors occuper 
un emploi public. 

14. Tseu-yeou dit: Lorsqu'on est en deuil de ses 
père et mère, on doit porter Texpression de sa dou- 
leur à ses dernières limites, et s'arrêter là. 

15. Tseu-yeou dit : Mon ami Tchang se jette 
toujours dans les plus difliciles entreprises; cepen- 
dant il ifa pas encore pu acquérirla vertu de Tliu- 
manité. 

16. Thseng-tseuAW.: Que Tchang a la contenance 
grave et digne! cependant il ne peut pas pratiquer 
avec les bommes la vertu de rhumanité! 

17. Thseng-tseu dit: Pai entendu dire au maitre 
qu'il n'est personne qui puisse épuiser toutes les 
facultes de sa nature. Si quelqu'un le pouvait, ce 
devrait étre dans l'expression de la douleur jiour la 
perte de ses père et mère. 

18. Thseng-tseu dit : Pai entendu souvent le 

1 Voytz le Ta-hio, chap. I. pag. 7. 
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maitre parler de la piété fdialede Mmg-tchouang- 
tseu. (Cegrand dignitaire de TÉtat de Lou) peut étre 
imitédans ses autres vertus; mais, après la rnort 
de son père, il ne changea ni ses ministres ni sa ma- 
nière de gouverner; et c'est en cela qu'il est difficile 
à imiter. 

19. Lorsque Meng-chi {Meng-tchouang-tseu) 
nomma Yang-fou ministre de la justice, Ynng-fou 
consulta Thseng-tseu (son maitre) sur la manière 
dont-il devait se conduire. Thseng-tseu dit : Si 'es 

supérieurs qui gouvernent perdent la voie de la jus- 
tice et dudevoir, le peuple se détache également da 
devoir et perd pour longtemps toute sournission- 
Si vous acquérez Ia preuve qu'il a de telssentiments 
de revolte contre les lois, alors ayez compassion 
de lui, prenez-le en pitié et ne vous en réjouissez 
jamais. 

20. Tseu-koung dit : La perversité de Cheou- 
[sin) ne fut pas aussi extrême qu'on Ta rapporté. 
Cest pour cela que rhomme supérieur doit avoir 
en horreur de demeurer dans des lieux immondes; 
tous les vices et les crimes possibles lui seraient 
imputés. 

21. Tseu-koung dit : Les fautes de rhomme su- 
périeur sont comme des éclipscs du soleil et de la 
lune. S'il commet des fautes, tous les hommes les 

voient; s'il se corrige, tous les hommes le contem- 
plent. 

22. Kong-sun-tchao, grand de rÉtat de /PeD 
questionna Tseu-koung en ces termes : A quoi ont 
servi les études de Tchoung-ni (Khoiing-tseu)? 

Tseu-komg dit: Les doctrines des (anciens róis) 
ff^en et ZFbu ne se sont par perdues sur la terre; 
elles se sont maintenues parmi les hommes. Les sa- 
ges ont cónservé dans leur mémoire leurs grands 
préceptes de conduite; et ceux qui étaient avancés 
dans Ia sagesse, ont cónservé dans leur mémoire les 
préceptes de morale moins importants qirils avaieiP 
laissésau monde. II n'est rien qui ne se soit conserve 
des préceptes et des doctrines salutaires de en 
et de Wou. Comment le maitre ne les aurait-il pas 

étudiés? et même comment u'aurait-il eu qu'un 
seul et unique précepteur? 

23. Chou-sun IVou-chou, s'entretenant avec des 
dignitaires du premier ordre à la cour du prince de 
Lou, dit: Tseu-koung est bien supérieur en sagesse 
à Tchoung-ni. * 

Tseu-fou-king-pe (grand dignitaire de l'État de 
Lou) en informa Tseu-koung. Tseu-koung dit •' 
Pour me servir dela comparaison d'un palais et de 
ses murs, moi Ase,je nesuisqifun mur qui atteint a 
peine aux épaules; mais si vous considérez attenti- 
vement tout Tédilice, vous le trouverez admirable- 

Les murs de mon maitre sont très-élevés. Si vous 
ne parvenez pas à en franchir la porte, vous ne 
pourrez conterapler toute la beauté du temple des 
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ancêtres, ni les richesses de toutes les magistratu- 
íes de TÉtat. 

Ceux qui parviennent à franchir cette porte, sont 
quelques rares personnes. Les propos de mon su- 
périeur (JVou-chou, relativement à Khoüng-tseu 

a lui) ne sont-ils pas parfaitement analogues ? 
24. Chou-sun IVou-chou, ayant de nouveau ra- 

baissé le mérite de Tchoung-ni, Tseu-koung dit : 
^ agissez pas ainsi; Tchoung-ni ne doit pas être 
aalomnié. La sagesse des autres hommes est une 
Colline ou un monticule que l'on peut franchir; 
Tchoung-ni est le soleil et la lune, qui ne peuvent 
Pas être atteints et franchis. Quand même les hoin- 
nies (qui aiment robscurité) désireraient se séparer 
paaiplétement de ces astres resplendissants, quelle 
lnjure feraient-ils au soleil et à la lune? Vous voyez 
troP bien maintenant que vous ne connaissez pas 
'a mesure des choses. 

) 25. 7c7i!ny-tseií-/íin5r(discipIedeKTiouNG-TSEu), 
sadressant à Tseu-koung, dit: Vous avez unecon- 
stancegrave etdigne: en quoi Tchoung-ni est-il plus 
sage que vous ? 

Tseu-koung dói :L'homme supérieur, parun seul 
"lot qui iuí échappe, est considéré comrae très- 
aclairé sur les príncipes des choses; et par un seul 
lriot, il est considérécomme ne sachant rien.Ondoit 
<'0|ie mettre une grande circonspection dans ses 
Paroles. 
. Notre maítre ne peut pas être atteint (dans son 
jntelligeuce supérieure); il est comme le ciei, sur 
e(luel on ne peut monter, même avec les plus hautes 

achelles. 
Si notre maítre obtenaitde gouverner des États, 

a avait qu'à dire (au peuple): Établissez ceci, aus- 
jtôt i| Pétablissait: suivez cette voie morale, aus- 

Sltüt il la suivait; conservez la paix et la tranquillité, 
'jassitôt il se rendait à ceconseil; éloignez toute 
Acorde, aussitôt Tunion et la concorde régnaient: 
"t qu'il vécut, les hommes Tlionorèrent; aprèssa 

, ils Pont regretté et pleurc. D'après cela, com- 
eat pouvoir atteindre à sa haute sagesse ? 

CHAPITRE XX, 

COM POSÉ DE 3 AIITICLES. 

Su' : U'1- Chun! le ciei a résolu que la ei ession de la dynastie impériale reposerait désor- 
' ls,sua votrepersonne. Tenez toujours fermement 

pe 
s'ncàrement le milieu de la droite voie. Si les 

pr P es qui sont situés entre les quatre mers souf- 
ent (|e ia dije^g et ^ )a niisère, les revenus du 
ace seront à jamais supprimés. 
Ch-un confia aussi un semblable mandat à Yu. 
e ui-ci) dit; i\j0í humble et pauvre Li, tout cc 
0 J ose, c'est de me servir d'un taureau noir (dans 
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les sacrifices); tout ce que j'ose, c'est d'en instruirc 
1'empercursouverain et auguste. Shla commis des 
fautes n'osé-je (moi, son ministre) Ten blamer? 
Les ministres naturels de Tempereur (lessages de 
1'empire1) ne sont paslaissés dans robscurité; ils 
sont tous en évidence dans le coeur de 1'empereur. 
Ma pauvre personne a beaucoup de défauts qui ne 
sont pas communs (aux sages) des quatre régions 
de 1'empire. Si les [sages des] quatre régions de Tem- 
pire ont des défauts, ces défauts existent égale- 
ment dans ma pauvre personne. 

Tcheou (IVou-tcang) eut une grande lihéralité; 
les hommes vertueux furent à ses yeux les plus 
éminents. 

[II disait]: Quoique I'on ait des parents très-pro- 
ches (comme des fils et des petits-fils), il n'est nen 
comme des hommes doués de la vertu de Pliuma- 
nité2! je voudrais que les fautes de tout le peuple 
retombassent sur moi seul. 

[ JVou-vjang ] donna beaucoup de soin et d'at- 
tention aux poids et mesures. 11 examina les lois et 
les constitutions, rétablit dans leurs emplois les 
magistrais qui en avaieut été privés; et Tadminis- 
tration des quatre parties de Tempire fut remise en 
ordre. 

II releva les royaumes détruits (il les rétablit et 
les rendit à leurs anciens possesseurs3); il renoua le 
fil des générations interrompues (il donna des róis 
aux royaumes qui n'en avaient plus-í); il renditles 
honneurs à ceux qui avaient été exiles. Les popu- 
lations de Tempire revinrentd'elles-mêmes se sou- 
mettreàlui. 

Ce qu'il regardait comme de plus digne d'attention 
etdeplus important, c'était Tentretien du peuple, 
les funérailles et les sacriüces aux ancêtres. 

Si vous avez de Ia générosité et de Ia grandeur 
d'âme, alors vous vous gagnez la foule; si vous avez 
de la sincérité et de la droiture, alors le peuple se 
confie à vous; si vous êtes actif et vigilant, alors 
toutes vos affaires ont d'heureux résultats; si vous 
portez un égal intérêt à tout le monde, alors le 
peuple est dans la joie. 

2. Tseu-tchang üt une question à Khoung-tseu 
en ces termes : Comment pensez-vous que Ton doive 
dirigerles affaires de Tadministration publique? Le 
Philosophe dit: Honorez les cinq choses exceden- 
tes5, fuyezles quatre mauvaisesactions6; voilà com- 
ment vous pourrez diriger les affaires dePadminis- 
tration publique. Tseu-tchnng á\l: Qu'appelez-vous 
les cinq choses excedentes? Le Philosophe dit : 

1 Comme nf.aire. 7 Chapitre Tai-tchi, du Chou-kiny. 3 Commenlaire. 
4 Ihid. 
5 « Ce sont des choses qui procurent des avantages au 

peuple.» ICommentaire.) 6 « Ce sont celles qui portent un détriment au peuple. » 
{Commenlaire,) 



L'homme supérieur (qui commande aux autres ) 
doit répandre des bienfaits, sans etre prodigue; 
exiger des services du peuple, sans soulever ses 
haines; désirer desrevenus suffisants, sans s'aban- 
donner à Tavarice et à la cupidité; avoir de la di- 
gnité et de la grandeur, sans orgueilleuse ostenta- 
tion, et de la majesté sans rudesse. 

Tsevrtchang dit: Qu'entendez-vous par étre bien- 
faisant sans prodigalitéPLe Philosophe dit: Favori- 
ser continuellement tout ce qui peut procurer des 
avantages au peuple, en lui faisant du bien, n'est-ce 
pas là être bienfaisant sans prodigalité ? Déterminer, 
pourles faire exécuterparlepeuple,lescorvéesqui 
sout raisonnablement nécessaires, etleslui imposer, 
qui pourrait s'en indigner? Désirer seulement tout 
ce qui peut être utile à rhumanité, et Tobtenir, 
est-ce là de Ia cupidité? Si Tliomnie supérieur ( ou 
le chefdeFÉtat) n'a ni unetrop grande multitude 
de populations, ni un trop petit nombre; sMl n'a ni 
de trop grandes ni de trop petites affaires; s'il n'ose 
avoir de mépris pour personne : n'est-ce pas là le 
cas d'avoir de la dignité sans ostentation ? Si 1'homme 
supérieur compose régulièrement ses vêtements, 
s'!! raet de Ia gravite et de la majesté dans son alti- 
tude et sa contenance, leshoinmes le considéreront 

, ETC. t,Il;A"I'UNj L,v- 11 ? cu' 20^ 

avec respect et vénération; n'est-ce pas là de la 
majesté sans rudesse? 

Tseu-tchang dit : Qu'entendez-vous par les qua- 
tre mauvaises actions? Le Phüosopbe dit ; Cest 
ne pas instruire le peuple et le tuer (moralement, 
en le laissant tomber dans le mal)1; on appelle 
cela cruauté ou tyrannie; c'est ne pas donner des 
avertissements préalables, et paraítre exiger une con- 
duite parfaite; on appelie cela violence, oppression: 
c'est différer de donner ses ordres, et vouloir l'exé- 
cution d'une chòse aussitôt qu'elle est rósolue; on 
appelie cela injustice grave; de mêrae que, dans ses 
rapports journaliers avec les hommes, raontrer une 
sordide avarice, on appelie cela se comportercomnie 
un collecteur d'impôts. 

3. Le Philosophe dit: SiFonnesecroitpascharge 
de reraplir une mission, un mandat, on ne peut pas 
être considéré comrae un homme supérieur. 

Si Fon ne connait pas les rites ou les lois qui rè- 
glent les relations sociales, on n'a rien pour se fixeJ" 
dans sa conduite. 

Si Fon ne connait pas Ia valeur des paroles des 
hommes, on ne les connait pas eux-mêmes. 

' Commentaire. 

FIM ÜU LUN-YU- 
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MENG-TSEU, 

QUATRIÈME LIVRE CLASSIQUE. 

h "E _L JHl. 

PREMIER LIVRE. 

CHAPITRE PREMIER, 

COMPOSÉ DE 7 ART1CXE3. 

1 ■ Meng-tseu alia visiter le roí Liang-hoei-wang 
(roi de 1'État de ff^el ■). 

Ee roí lui dit: Sage vénérable, puisquevous n'a- 
pas jugéque Ia distance de mille li (centlicues) 

^ trop longue pour vous rendre à ma cour, sans 
,Joute que vous m'apportez de quoi enrichir mon 
royaunie? 

Meng-tseu répondit avec respect; Roí! ou'est-il 
esoin de parler de gains ou de profits? j'appone 

avec moi l'humanité, la justice; et voilà tout. 
le roi dit : Comment ferai-je pour enrichir 

nion royaume? les grands dignitaires diront: Com- 
j^ent ferons-nous pour enrichir nos familles? Les 
eUrés et les hommes du peuple diront: Comment 
^otis-nous pour nous enrichir nous-mêmes ?Si les 

^Périeurs et les inférieurs sedisputent ainsi à qui 
® ^cndra le plus de richesses, le royaume se trou- 

er3 en danger. Dans un royaume dedix mille chars 
e guerre, celui qui détrône ou tue son princedoit 

^re 'e chef d'une famille de mille chars de guerre >. 
ans un royaume de mille chars de guerre, celui qui 

j.^tone ou tue son prince, doit être le chef d'une 
ailli"e de cent chars de guerre3. De dix mille 
rendre mille, et de mille prendre cent, ce n'est 

'as Prendre une petite portion A Si on place en 

la Z1'!'/ í;tat de la Chine à Pépaque de Meng-tseu , et dont 
"oeimi 0 nomma,1t Ta-limg; de son vivant, ce rol se tccn a" ll e'-'jnrj; aprés sa mori, cm 1c nomma Liang-hoei- 

: ' r'" üenfaitant de la vllle (leLiaMff. 
!it,1(1grand vassal, possédant un tief de mille li ou cent 

, earrées. (Commenlam.) 
< , ou grand dignitaire. (Ihid.) 

''itui.n s Prpndre le dixiéme, qui étail alors la proporlion lia- 0 de l'impòl public. 

second lieu la justice, et en preraier lieu le gain ou 
le proüt, tant que les (supérieurs) ne seront pas 
renversés etdépouillés, (les inférieurs) ne seront pas 
satisfaits. 

II tfest jamais arrivé que celui qui possède véri- 
tablement la vertu de rhumanité abandonnât ses 
parents (ses père et mère); il n'est jamais arrivé 
que Fhomme juste et équitable fít peu de cas de son 
prince. 

Roi, parlons en effet de rhumanité et de la jus- 
tice ; rien que de cela. A quoi hon parler de gains et 
de profits? 

2. Meng-tseu étant allé voir un autre jour Liang- 
hoei-wang, le roi, qui était occupé sur sou étang 
à considérer lesjoies sauvages et les cerfe, lui dit : 
Le sage ne se plaít-il pas aussi à ce spectacle? 

Meng-xseu lui répondit respectueusement : II 
fpuí dtre parveou à la possession de la sagesse pour 
se réjouir de ce spectacle. Si l'on ne possède pas en- 
core la sagesse, quoique Ton possède ces choses, 
on ne doit pas s'en faire un amuseraent. 

Le Livre des Vers dit: 
« 11 commence {Jf en-wang^gox esquisser leplan 

« de latourde 1'Intelligence (observatoire); 
« II l'esquisse, il en trace le plan et on Tesécute; 
« La foule du peuple, en s'occupant de ces tra- 

ci vaux 
« Ne met pas une journée entière à facliever. 
„ En commençant de tracer le plan {IVou-wang) 

« défendait de se hâter; 
o Et cependant le peuple accourait à Toeuvre 

n comme un íils. 
« Lorsque le roi [IVou-wang) se tenait dans le 

« pare de Tlntelligence, 
o II aimait à voir les cerfs et les biches se repo- 

« ser en liberté, s'enfuir à son approcbe; 
« Il aimait à voir ces cerfs et ces biches éclatants 

« de force et de santé, 
« Et les oiseaux blanes, dont les ailes étaient res- 

« plendissantes. 
« Lorsque le roi se tenait près de Tétang de 1 la- 

« telligence, 
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" II se plaisait à voir la raullitude des poissoiis, 
« dont il élait pleia, bondirsous ses yeux. » 

IFen-wang se servit des bras du peuple pour 
construire sa touret pour creuser son étang; et ce- 
pendant le peuple était joyeux et contentde son roi. 
II appela sa tour la Tour de 1'lntelligence (parce 
qu'elle avait été construite en moins d'iin jour)'; 
et il appela son étang l'Étang de l'Intelliyence (pour 
la raêrae raison). Le peuple se réjouissait de ce que 
son roi avait descerfs, des biches, des poissons de 
toutes sortes. Les hommes de Tantiquité n'avaient 
de joie qu'avec le peuple, que lorsque le peuple se 
réjouissait avec eux; c^st pourquoi ils pouvaient 
véritablement se réjouir. 

Le Tchang-tchi2 dit ; « Quand ce soleil périra- 
« t-il ? Nous voulons périr avec lui. » Si le peuple de- 
sire périr avec lui, quoique le roi ait une tour, un 
étang, des oiseaux et des bêtes fauves, comment 
pourrait-il se réjouir seul ? 

3. Liang-hoei-wang dit; Moi qui ai si peu de ca- 
pacité dans radministration du royaume, j'épuise 
cependant à cela toutes les facultés de mon intel- 
ligence. Si la partie de mon État, située dans Ten- 
ceinte formée par le fleuve Uoang-ho, vient à souf- 
frir de la famine, alorsj'en transporte les popula- 
tions validesà Torient du fleuve, et je fais passer des 
grains dece côté dans la partie qui entoure le fleuve. 
Si la partie de mon État située à Torient du fleuve 
vient à souffrir de la famine, j'agis de méme. J'ai 
examiné Tadministration des royaumes voisins; il 
n^ a aucun (prince) qui, comme votre pauvre ser- 
viteur, emploie toutes les facultés de son intelli- 
gence à (soulager son peuple). Les populations des 
royaumes voisins, cependant, ne diminuent pas, et 
les sujets de votre pauvre serviteur n'augmentent 
pas. Pourquoi cela? 

MENG-TSEuréponditrespectueusement; Roi, vous 
aimezla guerre; permettez-moi d'emprunter une 
comparaison à Tart militaire ; Lorsque au son du 
tambour le combat s'engage, que les lances et les 
sabres se sont mêlés; abandonnant leurs boucliers 
ettraínant leurs armes, les uns fuient; un certain 
nombre d'entre eux font cent pas et s'arrêtent, et 
un certain nombre d'autres font cinquante pas et s'ar- 
rêtent: si ceux qui n'ont fui que de cinquante pas se 
moquentde ceux qui ont fui de cent, qu'en pen- 
serez-vous ? 

[Le roi] dit: II neleur est pas permis de raillcr 
les autres;ils n^nt fait que fuir moins de cent pas. 
Cest également fuir. [Meng-xsbü] dit: Roi, si vous 
savez cela, alorsn'espérez pas de voir lapopulation 
de votre royaume s'accroítre de celle des royaumes 
voisins. 

Si vous n'intervenez point dans les affaires des 
laboureurs en les enlevam, par des corvées forcées, 

1 Commentairc. i Chapilro du Chou-kiny. Voyez cl-devant. 
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aux travaux de chaque saison, les récoltes dépasse- 
ront la consommation. Si des fileis à tissu serré ne 
sont pas jetés dans les étangs et les viviers, les pois- 
sons de diverses sortes ne pourront pas être consom- 
més. Si vous ne portez la hache dans les foréts que 

dans les temps copvenables, il y aura toujours du 
bois en abondance. Ayant plus de poissons qu ■' 
n'en pourra être consommé, et plus de bois qu'i' 
tfen sera employé, il résultera de là que le peuple 
aura de quoi nourrir les vivants et offrir des sacn- 
fices aux morts; alors il ne raurmurera point. Voila 
le point fondamental d'un bon gouvernement. 

Faites planter des múriers dans les champs d'une 
famille qui cultive cinq arpents de terre, et les pe1"' 
sonnes agées pourront se couvrir de vêtements de 
soie. Faites que Fon ne néglige pas dVlever des pou* 
les, des chiens1 et des pourceaux de tou tes espèces, 
et les personnes âgée.s de soixante et dix ans pour- 
ront se nourrir de viande. N'enlevez pas, dans 'es 

saisons qui exigent des travaux assidus, les bras des 
familles qui cultivem cent arpents de terre, et c®5 

familles nombreuses ne seront pas exposées aux bor- 
reurs de la faim. Veillez attentivement à ce que l®s 

enseignements des écoles et des colléges propageii' 
les devoirs de la piété filíale et le respect équitabl® 
des jeunes gens pour les vieillards, alors on ne verrf 
pas des hommes à cheveux blancs trainer ou porter 
de pesants fardeaux sur les grauds chemins. Si l®5 

septuagénaires portent des vêtements de soie et 

mangent de la viande, et si les jeunes gens à che- 
veux noirs ne souffrent ni du froid ni de la fainii 
toutes les choses seront prospères. II n'y a pas en- 
core eu de prince qui, après avoir agi ainsi, n"»'1 

pas régné sur le peuple. 
Mais, au lieu de cela, vos chiens et vos pour- 

ceaux dévorent la nourriture du peuple, et vous ne 

savez pas y remédier. Le peuple meurt de faim sur 
les routes et les grands chemins, et vous ne savez pns 

ouvrir les greniers publies. Quand vous voyez d®8 

hommes morts de faim, vous dites : Ce nest p(lS 

ma faute, Cest celle de la stérilité de la terre. Ce'3 

diffère-t-il d'un homme qui, ayant percé un autr® 
hommede son glaive, dirait: Ce n'estpasmai, c'e^ 
mon épée! JNerejetez pas la faute sur les intempé- 
ries des saisons, et les populations deTempire vieO' 
dront à vous pour recevoir des soulagements à leur® 
misères. 

4. Liang-hoei-wang dit ; Moi, homme de p6" 
de vertu, je désire sincèrement suivre vos leçou8' 

Menc-tseu ajouta avec respect: Tuer un honiu" 
avecun bdtonouavecune épée, trouvez-vous à ce'3 

quelquedifférence? 
Le roi dit: II n'y a aucune différenee. — Le tufr 

avec une épée ou avec un mauvais gouvernement,) 
trouvez-vous de la différenee ? 

1 II y a cn Chine des chiens que Tou mango; l on peu'l l' 
voir au Jardin des Plantes de Paris. 

V 
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Le roí Jit ; Je n'y troiive aucune différence. | 
Mf.ng-tseu] ajouta : Vos cuisines regorgent de 

V|andes, et vos écuries sont pleines de chevaux en- 
Waíssés. Mais le visage décharnédn peuple montre 
'a pâleurde Ia faim, et les campagnes sont couver- 
tesdes cadavres de personnes mortes de misère. Agir 

cVst exciter des betes féroces à dévorer les 
bonnnes. 

Les bêtes féroces se dévorent entre elles et sont 
"n horreur aux hommes. Vous devez gouverner 
et vous conduire dans Tadministration de TEtat 
Coinrae étant le père et la raère du peuple. Si vous 
,le vous dispensez pas d'exciter les bêtes féroces à 
^vorer les hommes, comment pourriez-vous étre 
vonsidéré comme le père et la mère du peuple? 

Tcàoung-ni dit: <> Les premiers qui façonnèrent 
statues ou mannequins de bois ( pour les funé- 

'ailles) ne furent-ils pas prives de postérité ?»Le Pbi- 
0sophe disait cela, parce qu'ils avaient fait des hom- 

J11® à leur image, et qu'ils les avaient employés (dans 
cs sacriílces). Qu'aurait-il dit de ceux qui agissent 
de nianière à faire mourir le peuple de faim et de 
Hiisère? 

5- l-iang-hoei-iuang dit : Le royaume de Tçin1 

^ avait pas d'égdl en puissance dans tout Tem pire. 
' age venérable, c'est ce que vous savez fort bien. 
Lorsqu'ii tomba en partage 5 ma cbétive personne, 
aussitôt à Torient je fus défait par le roi de Thsi, 
et lnon üls ainé périt. A Toccident, j'ai perdudans 
d06 guerre, contre le roi de Thsin, sept ceuts li 

eierritoire. Au midi, j'ai reçu un affront du roi 
e Thsou. Moi, bomme de peu de vertu, je rougis 
e res défaites. Jevoudrais, pour rhonneur de ceux 

''Ul sont morts, effacer en une seule fois toutes ces 
Saoniinies. Que dois-je faire pour cela? 

^Ikng-tseu répondit respectueusement ; Avec 
"a territoire de cent li d'étendue (10 lieues), on 

cependant parvenir à régner en souveraia. 
, Loi, si votre gouvernement est bumain et bien- 
'aisant 
at les 

pour le peuple, si vous diminuez les peines 
supplices, si vous allégez les impôts et les tri- 

Jds de toute nature, les laboureurs sillonneront 
ls profondéraent la terre, et arracberont la ziza- 

IMe de leurs cbamps. Ceux qui sont jeunes etforts, 

(|e'
1S 'eursjours deloisircultiveront eneux lesvertus u 'a piété liliale, de Ia déférence envers leu rs frcres 

. es' de Ia droiture et de la sincérité. A Tinté- 
l(>"ri ils s'emploieront à servir leurs parents; au 

Oebors, 
s,ipériei 

leursbâtons pour frapperles durs boucliers et 
arnies aigués des bommesde Thsin et de Thsou. 

^ -es róis de ces États dérobent à leurs peuples le 
"'l'8 le plus précieux, en les empêchant de labou- 

'■'U r0^aume l'e ffet, âppartennit aulrcfois au 

ors, ils s'em ploieront à servi r les vieillards et leurs 
urs. Vous pourrez alors parvenir à leur faire 
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rer leur terre et d'arracber Fivraie de leurs champs 
afin de pouvoir nourrir leurs pères et leurs mères. 
Leurs pères et leurs mères souffrent du froidet de 
lafaim; leurs frères, leurs femmes et leurs en- 
fants sont séparés Fun de Fautre et disperses de tous 
côtés (pour chercher leur nourriture). 

Ces róis ont précipité leurs peuples dans un abime 
de misère en leur faisant souffrir toutes sortes de 
tyrannies. Prince, si vous inarchez pour les com- 
battre, quel est celui d'entre eux qui s'opposerait à 
vos desseins? 

Cestpourquoi il est dit: « Celui qui est bumain 
« n'a pas d'ennemis. » Roi, je vous en prie, plus 
de retard. 

6. Meng-tseu alia visiter Liang-siang- JTTmg 
(Qls du roi précédent). 

En sortant de son audience, il tint ce langage à 
quelquespersonnes : Enleconsidérant de loin,je ne 
lui ai pas trouvé de ressemblance avec un prince; 
en Fapprochant de près, je n'ai rien vu en lui qui 
inspirât le respect. Tout en Fabordant, il nFa de- 
mande : Comment faut-il s'y prendre pour consoli- 
der Fempire? Je lui ai répondu avec respect : On 
lui donne de la stabilité par Funité. — Qui pourra 
lui donner cette unité? 

J'ai répondu avec respect: Celui qui no trouve 
pas de plaisir à tuer les hommes, peut lui donner 
cette unité. 

— Qui sont ceux qui viendront se rendre à lui? 
J'ai répondu avec respect : Dans tout Fempire, 
il n'est personne qui ne vienne se soumettreà lui. 
Roi, connaissez-vous ces champs de blé en herbe? 
Si, dans Fintervalle de sept ou huit bines, il survient 
une sécheresse, alors ces blés se dessèchent. Mais si 
dans Fespace immense du ciei se forment d'épais 
nuages, et que la pluie tombe avec abondance, alors 
les tiges de blé, reprenant de la vigueur, se redrcs- 
sent. Qui pourrait les empêcher de se redresser 
ainsi? Maintenant ceux qui, dans tout cegrand em- 
pire, sont constitués les pasteurs des hommes •, il 
n'enest pas un qui ne se plaise à faire tuer les hom- 
mes. S'il s'en trouvait parmi eux un seul qui n'ainiât 
pasà faire tuer les hommes, alors toutes les popu- 
lations de Fempire tendraient vers lui leurs bras, 
et n'e.spéreraient plus qu'en lui. Ce que je dis est la 
vérité. Les populations viendront se réfugier sous 
son aile, semblablesàdes torrents qui se précipitent 
dans les vailées. Lorsqu'elles se précipiteront comme 
untorrent, qui pourra leur résister? 

7. Siouan-wang, roi de Thsi, interrogea Meivg- 
tseu en disant : Pourrais-je obteuir de vous d'en- 
tendre le récit des actions áe llouan, prince de 
Thsi, et de IVen, prince de Tçin ? 

1 '\jC J''1'™""- "Ce sonHes princesqui nourrisscnl 
eteutretieiment les peuples. » (Comm.) Cette expression sü 

trouve aussl, duns Homère. 
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Meno-tseu répondit avec respett : De tous les 
disciples de Tchoung-ni aucun n'a raconté les faits 
ctgestesde//oanetdeen. Cestpourquoi ilsn'ont 
pas été transmis aux générations qui les ont sui- 
vis; et votreserviteur n'en a jamais entendu le récit. 
Si vous ne cessez de me presser de questions sem- 
blables, quand nous occuperons-nous de Tart de 
gouverner un empire? 

[Le roi] dit: Quelles règles faut-il suivre pour 
bien gouverner? 

[ Menc-tseu ] dit; Aimez, chérissez le peuple, et 
vous ne rencontrerez aucun obstacle pour bien gou- 
verner. 

Leroi ajouta ; Dites-moisi ma chétive personne 
est capable d'airaer et de chérirle peuple? 

— Vous en êtes capable, répliqua Meng-tseu. 
D'oü savez-vous quej'en suis capable? [Meing- 

tseu] dit: Votreserviteuraentendudire à Uou-hé1 

ces paroles : « Le roi était assis dans Ia salle d'au- 
« dience; des hommes qui conduisaient un boeuf lié 
« par des cordes, vinrent à passer au bas de Ia salle. 
« Le roi les ayant vus, leur dit: Oü menez-vous ce 
« b(x;uf?Ils luirépondirent respectueusement: Nous 
« allons nous servir (de son sang) pour arroser une 
<• cloche. Le roi dit: LSchez-le; je ne puis supporter 
« de voir sa frayeur et son agitation, corame celle 
« d'un innocent qu'on raène au lieu du supplice. 
« lis répondirent avec respect: si nous agissons 
« ainsi, nous renoncerons donc à arroser Ia cloche 
« de son sang? (Leroi) reprit; Comnient pour- 
« riez-vous y renoncer? remplacez-le par un mou- 
« ton." Je ne sais pas si cela s'est passé ainsi. 

Le roi dit: Cela s'est passé ainsi. 
Meng-tseü dit: Cette compassion du cceur sufíit 

,pour régner. Les cent familles (qui forment le 
peuple chinois) ont toutes considéré le roi, dans 
cette occasion, comme mú par des sentiments d'a- 
varice; mais votre serviteur savait d'une manière 
certaine que le roi était md par un sentiment de 
compassion. 

Le roi dit: A ssurément. Dans la réalité, j'ai donné 
lieu au peuple de me croire md par des sentiments 
d'avarice. Cependant, quoique le royaume de Thsi 
soit resserré dans d'étroites limites, comment au- 
rais- jesauvé un boeuf par avarice? seulement, je n'ai 
pu supporter de voir sa frayeur et son agitation, 
comme celle d'un innocent qu'on mène au lieu du 
supplice. Cest pourquoi je Tai fait remplacer par 
un mouton. 

Meng-tseu dit: Prince, ne soyez pas surpris de 
ee que les cent familles ont regardé le roi comme 
ayant été md, dans cette occasion , par des senti- 
ments d'avarice. Vous aviez fait remplacer une 
grande victime par une petite; comment le peuple 
aurait-il deviné le motif de votre action? Roi, si 

1 L'iiii des ministres du roi. 
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vous avez eu compassion seulement d'un étre inno- 
cent que Ton menait au lieu du supplice, alors pour- 
quoi entre le bceuf et le mouton avez-vous fait un 
choix? Le roi répondit en souriant : Cest cepen- 
dant la vérité; mais quelle était ma pensée? Je ne 
Tai pas épargné à cause de sa valeur, mais je N 
écbangé contre un mouton. Toutefois, le peuple 
a eu raison de m'accuser d'avarice. 

MENG-TSEudit:Rienen cela ne doitvousblesser; 
car c'est Tliuraanité qui vous a inspiré ce détour- 
Lorsque vous aviez le boeuf sous vos yeux, vous 
n'aviez pas encore vu le mouton. Quand 1'homnie 
supérieur a vu les animaux vivants, il ne peut sup- 
porter de les voir mourir; quand il a entendu leurs 
cris d'agonie, il ne peut supporter de manger leur 
chair. Cest pourquoi 1'hotnine supérieur place son 
abattoir et sa cuisine dans des lieux éloignés. 

Le roi, satisfait de cette explication, dit: On l'1 

dans le Livre des L'ers ; 
« Un autre homme avait une pensée; 
« Moi, jel'aidevinée, et lui ai donné samesure '•" 
Maltre, vous avez exprimé-ma pensée. J'avais fa'1 

cette action; mais en y réfléchissant à plusieurs re- 
prises, et en cherchant les motifs qui ni'avaient fait 
agir comme j'ai agi, je n'avais pu parvenir à m'en 
rendre compte intérieurement. Maítre, en m'et' 
pliquant ces motifs, jAi senti renaitre en mon ccenr 
de gránds mouvements de compassion. Mais ces 
mouvements du cceur, quel rapport ont-ils avec 
Tart de régner ? 

Meng-tseu dit:S'iI se trouvait un homme rp'' 
dit au roi: Mes forces sont sufíisantes pour soulevef 
unpoidsdetrois mille livres, maisnòn pour soulevef 
une plume; ma vue peut discerner le mouvenient 
de croissance de 1'extrémité des poils d'autonine 

de certains animaux, mais elle ne peut discerner 
une voiture chargée de bois qui suit la grande route: 

roi, auriez-vous foi en ses paroles? Le roi dit: An- 
cunement. — Maintenant, vos bienfaits ont pu a'' 
teindrejusqu'à un animal, mais vos bonnes ceuvre® 
n'arrivent pasjusqu^ux populations. Quelle en es* 
la cause? Ainsi donc, si rhomme ne soulève PaS 

Une plume, c'est parce qu'il ne fait pas usage de 

ses forces; s'il ne voit pas la voiture chargée ée 
bois, c^st qu'il ne fait pas usage de sa facultéde 
voir; si les populations ne reçoivent pas de voUs 

des bienfaits , c'est que vous ne faites pas usage d® 
votre faculté bienfaisante. Cest pourquoi, si un r"1 

ne gouverne pas comme il doit gouverner (en con'" 
blant le peuple de bienfaitsc'est parce qu'il ne 'e 

fait pas , et non parce qu'il ne le peut pas. 
Le roi dit: En quoi diffèrent les apparences d'1 

mauvais gouverneraent par mamais vouloir ou Par 

impuissance ? 
1 Ode Khiao-ycn, scclion Siao-ya. 
v Commenlaire. 
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Meno-tsf.u dit: Si Ton conseillait à un homme 
'''' Prendre sous son bras ia inontagne Tal-chan 
ponr (a iransportcr dans rOcéan septentrional, et 
•lue cet homme dlt ; Je ne le puis, ou le croirait, 
Parce qu'!! dirait ia vérité; mais si on lui ordonnait 
('erompreun jeune rameau d'arbre, et qu'il dit en- Core ; jg ne (e pUiSj alors il y aurait de sa part 
"tauvais vntiloir et non impuissance. De même le 
*0i qui ne gouverne pas bien comme ii devrait le 
airei n'est pas à comparer à Pespèce d'homme es- 

®ayant de prendre Ia montagne Tai-chan sous son 
)ras Pour latransporterdans rOcéan septentrional, 
'"ais à Pespèce d'homme disant ne pouvoir rompre 
e jeune rameau d'arbre. 

Si Ia piété (iliale quej'ai pour un parent, et 1'amitié 
rateriielle que féprouve pour mes frères, inspirent 
"ixautres hommes les mêmes sentiments; si la ten- 
resse toute paternelle avec laquelle je traite mes 

' "iants inspire aux autres hommes le même senti- 
'"ent; je p0urrai verser aussi facilement mes bien- 
aits dans Pempire que dans ma main. 

i''" l-ivre des l'ers dit: 
" me comporte comme je le dois envers ma 

" leninie, 
Ensuite envers mes frères ainé et cadets ; 

" Alin de gouvemer convenablernent mon État, 
'Pu n^st q^une famille » 
Eela veut dire qu'il faut cultiver ces sentiraents 
""nianité dans son coeur, et les appliquer aux per- 

So,1nes désignées, et que cela sufíit. Cest pourquoi, 
í''1"' <]ui met en action, qui produit au dehors ces 
J"5 sentiments, peut embrasser, dans sa tendre 
| 

ection, les populations comprises entre les quatre 
^s; celui qui ne réalise pas ces bons sentiments, 

|'U| "e leur fait produire aucun effet, ne peut pas 
"le entourer de ses soins et de son affection sa 

m"ie et ses enfants. Ce qui rendait les hommes 
: s an"iens temps si supérieurs aux hommes de nos 

"'était pasautre chosc; ilssuivaient Pordre 
f,t 

a "ature dans Papplication de leurs bienfaits; 
^ Voilà tout. Maintenant que vos bienfaits ont pu 
t 

ei"dre les animaux, vos bonnes oeuvres ne s'é- 
pI ""t-elles pasjnsqiPaux populations, etcelles- 

"n seront-elles seules privées? 

Co ^ on a P'acl' t'es "lijpt8 dans la balance, on 
q na,t "eux qui sont lourds etceux qui sont légers. 

' 1d on a mesuré des objets, onconnait ceux qui 

«nt S et ceux ('11'sont courts- Toutes 'es cboses 
«st ln í'( n<ira'ce caractère; mais le oceur de rboinme 
Vou 3 C'10se 'a I1'113 importante de toutes. lloi, je 
(]fu S en Ptie, mesurez-le (c'est-à-dire, tâchez d'en 

"vininer les véritables sentiments). 

nies r.01 !,(luand vous faites briller aux yeux les ar- 
a,, | aiSuês et les durs boucliers, que vous exposez 

anr!er lescbefs et leurs soldats, et que vous vous 

"c Sse-lchaí, section Ta-ya. 
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attirez ainsi les" ressentiments de tous les grands 
vassaux, vous en réjouissez-vous dans votre coeur ? 

Le roi dit: Aucunement.Corament meréjouirais- 
je de pareilles cboses? Tout ce que je cherche, en 
agissant ainsi, c'est d'arriver à ce qui fait le plus 
grand objet de mes desirs. 

Meno-tseu dit; Pourrais-je parvenir à connal- 
tre le plus grand des voeux du roi? Le roi sourit, et 
ne répondit pas. 

[Mexg-tseu] ajouta : Serait-ce que les mets de 
vos festins ne sont pas assez copieux et assez splen- 
dides pour satisfaire votre bouche ? et vos vêtements 
assez légers et assez chauds pour couvrir vos 
membres? ou bien serait-ce que les couleurs les 
plus variées des fleurs ne suffisent point pour cbar- 
mer vos regards, et que les sons et les cbants les 
plus harmonieux ne suffisent point pour ravir vos 
oreilles ? ou enfin, les officiers du palais ne suffisent- 
ils plusà exécuter vos ordres en votre présence? La 
fouledes serviteurs du roi est assez grande pour pou- 
voir lui procurer toutes ces jouissances; et le roi, 
cependant, n'est-il pas affecté de ces cboses ? 

Le roi dit ; Aucunement. Je ne suis point affecté 
de ces cboses. 

Meng-tsbii dit : S'il en est ainsi, alors je puis 
connaitre le grand but des désirs du roi. II veut 
agrandír les terres de son domaine, pour faire venir à 
sa cour les róis de Thsinet de Thsou, commander à 
tout Pempire du milieu, et pacifier les barbares des 
quatre régions. Mais agir comme il le fait, pour 
parvenir à ce qu'il désire, c'est comme si Pon mon- 
tait sur un arbre pour y cbercber des poissons. 

Le roi dit : La difliculté serait-elle donc aussi 
grande? 

Meng-tseu dit : Elle est encore plus grande et 
plus dangereuse. En montant sur un arbre pour y 
cbercber des poissons, quoiquMI soit súr que Pon 
ne puisse y en trouver, il n'en resulte aucune consé- 
quence fflcheuse; mais en agissant comme vous 
agissez, pour obtenir ce que vous désirez de tous vos 
vceux, vous épuisez en vain toutes les forces de 
votre intelligence dans ce but unique; il s'en suivra 
nécessairement une foulé de calamités. 

[Le roi] dit; Pourrais-je savoir quelles sont ces 
calamités? 

[Meng-tseii] dit : Si les hommes de Tseou' 
et ceux de Thsou entrent en guerre, alors, ô roi! 
lesquels, selon vous, resteront vainqueurs? 

Le roi dit : Les hommes de Thsou seront les 
vainqueurs. 

— S'il en est ainsi alors, un petit royaume ne 
pourra certainement en subjuguer un grand. Un pe- 
tit nombre de combattants ne pourra certainement 
pas resister à un grand nombre; les faibles ne pour 

grand. 
Le royaume de T»cou était petit; relui dc 77ím'« ttait 
,,1 iCi»>imrtilaire.) 



224 

rontcertainementpas résister auxforts.Le territoire 
silué dans rintérieur des mers (1'enipire de Ia Chine 
tout entier) comprcnd neuf régions de mille li clia- 
cune. Le royaume de Thsi (celui de son interlocu- 
teur) eu réunissánt toutes ses possessions, n'a 
qu'une seule de ces neuf portions de fempire. Si 
avec(les forces réunies) d'une seule de ces régions, 
ilveutsesoumettre les huit autres, en quoi différe- 
ra-t-il du royaume de Tseou qui attaquerait celui 
de ThsouP Or il vous faut réíléchirde nouveausur 
)e grand objet de vos vceux. 

Maintenant, ô roi! si vous faites que, dans toutes 
les parties de votre administration publique, se ma- 
nifeste 1'action d'un bon gouvernement; si vous 
répandez au loin les bienfaits de 1'humanité, il en 
résultera que tous ceux qui dans fempire occupent 
des emplois publics voudront venir résider cà Ia 
cour du roi; que tous les laboureurs voudront venir 
labourer les champs du roi; que tous les marchands 
voudront venir apporter leurs marchandises sur les 
marchés du roi; que tous les voyageurs et les étrau- 
gers voudront voyager sur les chemins du roi; que 
toutes les populations de fempire, qui détestent la 
ty rannie de leurs princes, voudront accourir à la bate 
près du roi pour 1'instruire de leurs souffrances. S'il 
en était ainsi, qui pourrait les retenir? 

Le roi dit: Moi, homme de peu de capacité, je 
ne puis parvenir àcesrésultatspar un gouvernement 
si parfait; je désire que vous, raaítre, vous aidiez 
ma volonté (en me conduisant dans la bonne voie)1; 
que vous nféclairiez par vos instructions, Quoique 
je ne sois pas doué de beaucoup de perspicacité, je 
vous prie, cependant, d'essayer cette entreprise. 

[Meng-tseu] dit: Manquer des cboses2 constam- 
ment nécessaires à la vie, et cependant conserver 
toujours une âme égale et vertueuse, cela n'est 
qu'en la puissance des hommes dont 1'intelligence 
cidtivée s'est élevée au-dessus du vulgaire. Quant 
au commun du peuple, alors s'il manque des choses 
constainment nécessaires à Ja vie, par cette raison, 
il manque d'une âme constamment égale et ver- 
tueuse ■, s'il manque d'une âme constamment egale 
et vertueuse, violation de la justice, dépravation du 
coeur, licence du vice, excès de la débauche; il n'est 
rien qu'il ne soit capable de faire. S'il arrive à ce 
pointde tomberdans le crime (en serévoltantcontre 
les lois), on exerce des poursuiles contre lui, et 
on lui fait subir des supplices. Cest prendre le peu- 
ple dans des filets. Commenl, s'il existaitun homme 
véritablement doué de la vertu de fliumanité, occu- 
pant le trone, pourrait-il commettre cette action 
criminellede prendre ainsi le peuple dans des lilets? 

Cest pourquoi un prince éclairé, en constituant, 
1 Commcntoire. 
2 ÍÍL ^c^iatl' Pa^r'D10"ie íjuélconquc en terresou en mai- 

sons; moyens (Vexistence. 3 Commcntaire. 
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comme il convient, la propriété privée du peuple 
obtient pour résultat nécessaire, en premier lieu, 
que les enfants aient de quoi servir leurs père et 
mère; en second lieu, que les pères aient de quoi 
entretenir leursfemmes et leurs enfants; que le peu- 
ple puisse se nourrir toute la vie des productions 
des anuées abondantes, et que, dans les annéesde 
calamités,ilsoit préservéde la famine et de la mort. 
Ensuite il pourra instruire le peuple, et le conduire 
dans le chemin de la vertu. Cest ainsi que le peuplu 
suivra cette voie avec facilité. 

Aujourd'hui, laconstitution de Ia propriété privée 
du peuple est telle, qu'en considérant la première 
chose de toutes, les enfants n'ont pas de quoi ser- 
vir leurs père et mère, et qu'en considérant la se- 
conde, les pères n'ont pas de quoi entretenir leurs 
femmes et leurs enfants; qu'avec les années d'»' 
bondance, le peuple souffre jusqu'à la lin de sa vi® 
la peine et la misère, et que, dans les années de ca- 
lamités, il n'est pas préservé de la famine et de la 
mort. Dans de telles extréraités, le peuple ne pense 
qu'à éviter la mort en craignant de manquer d11 

nécessaire. Comment aurait-il le temps de s'occu- 
per des doctrines morales pour se conduire selo" 
les príncipes de 1'équité et de Ia justice? 

O roi, si vous désirez pratiquer ces principeSt 
pourquoi ne ramenez-vous pas votre esprit sur ce 
qui en est Ia base fondamentale (la constitutiou 
de la propriété privée1) ? 

Faites planter des múriers dans les champs d'une 
famille qui cultive cinq arpents de terre, et les pC' 
sonnes âgées de cinquante ans pourront porter des 
vétements de soie; faites que 1'on ne néglige pas 

d"élever des poules, des pourceaux de différente5 

espèces, et les personnes âgées de soixante etdi* 
ans pourront se nourrir de viande. ]N''enlevez pa5' 
dans les temps qui exigent des travaux assidus, leS 

bras desfamilles qui cultivem cent arpents de tern'- 
et ces familles nombreuses ne seront pas exposéc® 
aux souffrances de la faim. Veillez attentivemen'3 

ce que les enseignements des écoles et des collégeS 

propagent les devoirs de la piété liliale et le respcct 

équilable des jeunes gens pour les vieillards, al0|í| 
on neverra pas des hommes àcheveux blancs traiuel 

ou porter de pesants fardeaux sur les grandes roU' 
tes. Si les septuagénaires portem des vétements d 
soie et mangent de la viande, et si les jeunes geus 

chevcux noirs ne souffrent ni du froid ni de la fa'"1' 
toutes les choses seront prospères. II n'y a P'1 

encore eu de prince qui, après avoir agi ainsi, u 31 

pas régnô sur tout fempire. 
■1 Le tcxte porte ; Tchi min tchi tchan : coNSTlTUSfi^ 

l'OPULl BEM-FAMIUAUEM. La Glose ajoute: Tchan, ' ^ 
tchan; CETTE PUOPRIÉTÉ PRIVÉE est une propriété 
Champs cultivarles. rp- 2 Commentairc chinois. I.e peraRrophe qui suit est " 
pélilioii de celui <lui se trouve dijá claus ce incuie clmP 
pag. 220. 
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*^ng-pao étant allé voir Meng-tseu, lui 
l(i V 01 1>an> jour que j'étais allé voir le roi, 

co[0l,|danS laconversationi medit Qu'il aiinaitbeau- 
jjrp'''2 musiqué. Moi Pao, j e n'ai su que lui répon- 

■ Que pensez-vous de cet amour da roi pour Ia 

av 
Sl(jue? Meng-tseudit: Si leroi airae la musique 

bf
ec prédilection, le royaume de Thsi approche 
RRcoup (d'un meilleur gouvernement). 

roi i aUt•, 6 j0"1"' Meng-tseu , étant allé visiter le '' Ri dit: Le roi a dit dans la conversation, à 
^ tr"'an'J-'J-txeU ( Tckouang-pao), Qu'il aimait 
b
aucoup Ia musique; lefait est-il vrai ? Le roi, ayant 
angé de couleur, dit: Ma chétive personne n'est 

j,08 capable d"aimer la musique des anciens róis. 
u enie'lt j'aime beaucoup la musique appropriée 
^ aioeurs de notre génération. 

Sj' '
ENr'-TSEu dit: Si le roi aime beaucoup la mu- 

(J!"6' a'ors ie royaume de Thsi approche beaucoup 
j0 

U" 'ReiHeur gouvernement). La musique de nos 
^rs ressemble à Ia musique de Tantiquité. 

roi dit: Pourrais-je obtenir de vous des expli 
l0|is là-dessus? 

la A'Eng'tseu d'1 ■' Si vous prenez seul le plaisir de 
bo"Psique, ou si vous le partagez avec les autres 

""nes, dans lequel de ces deux cas éprouverez- 
Us le plus grand plaisir? Le roi dit: Le plus grand 

assurément celui que je partagerai avec les sera 

''ommes. Meng-tseu ajouta : Si vous jouis- 

de r. " P'3'8'1, cle la musique avec un petit nombre 
tudo80"068' ou s' vous tín jouiss^z avec la multi- 
le 

('ans lequel de ces deux cas éprouverez-vous 
piaj US S1"31"! plaisir? Le roi dit : Le plus grand 
Ia ,,S":sera assurément celui queje partagerai avec 

"Altitude. 

Ia c 
0tre servileur vous prie de lui laisser continuer 

^RRversation sur la musique. 
lieu 

SuPPose que le roi commence à jouer eu ce 
eatenj 

Ses 'uMruments de musique, tout le peuple 
s'que»ant 'eS SOnS ^eS (''vers instruments de mu- 
tope ' roi' éprouvera aussitôt un vif méeonten- 
aime'!1' fr0nCera le sourcil' et " se d'ra : Notre roi 
ffue- )PauconP 3 jouer de ses instruments de musi- 
fous nia'S Comment gouverne-t-il donc pour que 
Pères S05ons arrivés au comble de la inisère? Les 

les (ils "o se voient plus; les frères, les 
dir ' s > enfants sont séparés Pun de 1'autre et 

'''eliass T't0US 0^tíis" Maintenant que le roi ailleà 
le bruit6! 00 PlM's"ci'tout ^ peuple entendant es chevaux et des chars du roi, voyant la 

» Tt 
„ 1 Li tildai ministr(* du roi de Tlm. W cloehetift cl des Inmbours, dasflálcs ' '""rumenb à vtml. 

'-'VIIKS SACliÉs cf; i. 

magniíicence de ses étendards ornes de plumes et 
de queues (lottantes, éprouvera aussitôt un vif mé- 
contentement, froncera le sourcil, et il se dira : 
Notre roi aime beaucoup la chasse; comment fait-il 
•donc pour que nous soyons arrivés au comble de la 
misère? Les pères et les fils ne se voient plus; les 
frères, les femmes et les enfants sont séparés Pun de 
1 autre et dispersés de tous côtés. La cause dece vif 
mécontentemeut, c'est que le roi ne fait pas partici- 
per le peuple à sa joie et à ses plaisirs. 

Je suppose maintenant que le roi commence à 
jouer en ces lieux de ses instruments de musique, 
tout le peupie entendant les sons des divers instru- 
ments du roi, éprouvera un vif sentimentde joie, 
que témoignera son visage riant^etil se dira .-Notre 
roi se porte sans doute fort bien, autrement com- 
ment pourrait-il jouer des instruments de musique? 
Maintenant, que le roi aille à la chasse dans ce 
Pays-ci, le peuple entendant le bruit des chevaux et 
des chars du roi, voyant la magniücence de ses 
étendards ornés de plumes et de queues ílottantes, 
éprouvera un vif sentiment de joie que témoignera ' 
son visage riant; et il se dira : Notre roi se porte 
sans doute fort bien, autrement comment pourrait- 
il aller à la chasse? La cause de cette joie, c'est 
que le roi aura fait participer le peuple à sa joie et 
à ses plaisirs. 

Maintenant, si le roi fait participer le peuple à sa 
joie et à ses plaisirs, alors il régnera véritable- 
níent. 

2. Siomn-wang, roi de Thsi, interrogea Meng- 
tseu en ces termes; J'ai entendudire que le pare du 
roi en-wang avait soixante et dix li (sept lieues) 
de circonférence; les avait-il véritablement? 

Meng-tseu répondit avec respect ; Cest ce que 
Phistoire rapporte 

Le roi dit; Caprèscela, il étaitdonc d'une gran- 
deurexcessive? 

Meng-tseu dit : Le peuple le trouvait encore 
trop petit. 

Le roi dit : Ma chétive personne a un pare qui 
n'a que quarante li (quatre lieues) de circonférence, 
et le peuple le trouve encore trop grand; pourquoi 
cette différence? 

Meng-tseu dit : Le pare de ITen-wang avait 
sept lieues de circuit; mais c^tait lã que se ren- 
daient tous ceux qui avaient besoin de cueillir de 
flierbe ou de couper du bois. Ceux qui voulaient 
prendredesfaisans ou des lièvresallaientlà. Comroe 
leroi avait son pare en commun avec le peuple, 
celui-ci le trouvait trop petit (quoiquhl edt sept 
lieues de circonférence); cela u'était-il pas juste? 

Moi, votre serviteur, lorsque je eommençai à 
franehir la frontiòre, je m'informai de oe qui était 
principalement défendu dans votre royaume, avant 

OHIKNT. 
Tchouan, ancien livre pertlu. {Onnmcntairc.) 
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(l'oser pénétrer plus avant. Votre serviteur appvit 1 
qu'il y avait dans IMntérieur de vos lignes de douan- 
nes un pare de quatre lieues de tonr; que rhomme 
du peuple qui y tuait un cerf était puni de rnort, 
comrae s'il avait commis le meurtre d'un homme; 
alors c'est une véritable fosse de rnort de quatre 
lieues de circonférence ouverte au sein de votre 
royaurae. Le peuple, qui trouve ce pare trop grand, 
n'a-t-il pas raison ? 

3. Siouan-vjang, roi de Thsi, fit une question en 
ces termes ; Y a-t-il un art, une règle à suivre pour 
former des relations d'amitié entre les royaumes 
voisins ? 

Meng-tseu répondit avec respect: II en existe. 
II n'y a que le prince doué de la vertu de Tliuma- 
nité qui puisse, en possédant un grand État, pro- 
curer de grands avantages aux petits. Cest pour- 
quoi Tching-thang assista TÉtat de Ko, et IFen- 
wang ménagea celui des Kouen-i (ou des barbares 
de Toccident). II n'y a que le prince doué d'une 
sagesse éclairée qui puisse, en possédant un petit 
État, avoir la condescendance nécessaire envers les 
grands États. Cest aiusi que Tai-wang se condui- 
sit envers les Hiun-hio (ou les barbares du nord), 
et Keou-tsian, envers TÉtat de Ou. 

Celui qui, commandant à un grand État, protége, 
assiste les petits, se conduit d'uiie manière digne 
et conforme .a la raison céleste; celui qui, ne pos- 
sédant qu'im petit État, a de la condescendance 
pour les grands États, respecte, en lui obéissant, 
la raison céleste; celui qui se conduit d'une ma- 
nière digne et conforme à la raison céleste, est le 
protecteur de tout fempire; celui qui respecte, en 
lui obéissant, la raison céleste, est le protecteur de 
son royauine. 

Le Livre des Vers 1 dit : 
« Respectez la rnajesté du ciei, 
« Et par cela même vous conserverez le mandat 

« qu'il vous a délégué. » 
Le roi dit : La grande, Tadmirableinstruetion! 

Bla cbétive personne a un défaut, ma chétive per- 
sonne aime la bravoure. 

'[Meng-tseu] répondit avec respect : Prince, je 
vous en prie, n'aimez pas la bravoure vulgaire (qui 
n'est qu'une impétuosité des esprits vitaux2). Celui 
qui possède celle-ci saisit son glaive en jetant au- 
tourdelui des regardscourroucés, ets'écrie : «Com- 
k ment cet ennemi ose-t-il venir nfattaquer? » Cette 
bravoure n'est que celle d'un homme vulgaire qui 
peut résister à un seul homme. Roi, je vous en prie, 
ne vous occupez que de la bravoure des grandes 
âmes. 

Le Livre des Vers 3 dit : 
1 Ode Ngo-tsiang-tchi, section Tclidou-sotmg. 
* Commcntaire. 3 Ode Hoany-iy seclion Ta-ya. 
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| « Le roi {JVen-ioang), s'aniraant subitement de- 
« vint rouge de colère; 

« II íit aussitôt ranger son armée en ordre de 
" bataille, 

« Afin d'arrêter les troupes ennemies qui mar- 
« chaient sur elles; 

« Alln de rendre plus florissante la prospérité des 
« Tcheou, 

« Afin de répondre aux voeux ardents de tout 
« Fempire. » 

Voilà la bravoure de IVen-toang. lOen-icang ne 
s'irritequ'unefois, etil pacifie toutes les populations 
de Fempire. 

Le Chou-king, ou Livre par excellence ', dit: 

« Le ciei, en créant les peuples, leur a préposé des 
« princes (pour avoir soin d'eux3); il leur a donné des 
« instituteurs (pour les instruire). Aussi est-il dit: 
« lis sont les auxiliaires du souverain suprime, qui 
« les distingue par des marques d'honneurs dans 
« les quatre parties de la' terre. II n'appartient qu'à 
« moi (c'est IVou-icmig qui parle) de récompenser 
« lesinnooents et de punir les coupables. Qui, dans 
« tout Fempire, oserait s'opposer à sa volonté 3 ? " 

Cn seul homme {Cheou-sin) avait commis des ac- 
tions odieuses dans Fempire; IP^ou-wcmg en roU' 
git. Ce fut là Ia bravoure de fVou-ioang; et JVov.- 
wang, s'étant irrité uneseule fois, pacifia toutes les 
populations de Fempire. 

Maintenant, si le roi, en se livrant une seule foi5 

à ses raouvements d'indignation ou de bravoure i 
paciíiait toutes les populations de Fempire, les p0; 
pulations n^uraient qu'une crainte : c'est que le roi 
n'aimât pas la bravoure. 

4. Siouan-IVang, roi de Thsi, était allé voif 
Meng-tseu dans le Talais de la neige {Sioue^ 
koung). Le roi dit : Convient-il aux sages <ie 

demeurer dans un pareil lieu de délices? MeNO" 
tseu répondit avec respect : Assurément. Si leS 

hommes du peuple n'obtiennent pas cette faveuti 
alors ils accusent leur supérieur (leur prince). 

Ceux qui n'obtiennent pas cette faveur, et quI 
accusent leur supérieur, sont coupables; mais ceio' 
qui esteonstitué le supérieur du peuple, et qui ne 

partage pas avec le peuple ses joies et ses plaisir5' 
est encore plus coupable. 

Si un prince se rcjouit de la joie du peuple, le peü' 
pie se réjouit aussi de sa joie. Si un prince s'attriste 

des tristesses du peuple, le peuple s'attriste aussi d" 
ses tristesses. Qu'un prince se réjouisse avec tout 
monde, qu'il s'attriste avec tout le monde; en ag|3' 
sant ainsi, il est impossible qu'il trouve de la din1' 
culté àrégner. 

1 Voye/, ci-devant, pag. 45. 2 Commcntaire, 3 C"cst-d-ilire, á la volonté, aux vrrax de 1'cinpire Iui-im'" pj 
des populations cui démandaienl un gouvernement doux t 
humaiu, et qui abhorraieiít Ia tyranuie sous laquelle le der11 

roi les avait opprimiws. 
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Autrefois, King-kong, roi de Thsi. interrogeant 
Yan-tseu (son premier ministre), dit: Je désirerais 
contemplerIes(montagnes) Tchouan-fou et Tchao- 
Wou, et,suivantla mer au midi (dansTOcéan orien- 
ta',), parvenir à Lang-ye. Comment dois-je agir 
pour imiter les anciens róis dans leurs visites de 
' empire? 

Van-tseu répondit avec respect: O Fadmirable 
^uestion! Quand le íils du ciei a se rendait chez les 
gi"andsvassaux,onnommait ces visites, visites d^n- 
'iuêtes [sun-cheou); faire ces visites ftenquétes, c'est 
Wspecter ce qui a été donné à conservei'. Quand les 
grands vassaux allaient faire leur cour au fds du ciei, 
0a appelait ces visites comples-rendus {chou-tchi). 
''íf comptes-rmdus on entendait rendre compte 
(au roi ou à Fempereur) de to tis les actes de son 
a<hninistration. Aucune de ces visites n'était saus 
motif. Au printemps (les anciens empereurs) ins- 
Psctaient les cliamps cultives, et fournissaient aux 
'aboureurs les choses dont ils avaient besoin. En au- 
'•omne, ilsinspectaientles moissons, et ils donnaient 
des secours à ceux qui ne récoltaient pas de quoi 
'eur suffire. Un proverbe de la dynastie Hia disait: 
" Si notre roi ne visite pas (le royaume), comment 
" recevrons-nous ses bienfaits? Si notre roi ne se 
" donne pas le plaisir d'inspecter (le royaume), com- 
<l 'Aent obtiendrons-nous des secours ? » Chaque 
aasite, chaque réeréation de ce genre, devenait une 
'oi pour les grands vassaux. 

^laintenant les choses ne se passent pas ainsi. 
Pes troupes nombreuses se mettent en marche avec 
e prince (pour lui servir de garde 3), et dévorent 

'outes les provisions. Ceux qui éprouvent la faim, 
116 trouvent plus à manger; ceux qui peuvent tra- 

ai"ei", netrouvent plus de repôs. Ce ne sont plus 
des regards farouches, des concerts de malé- 

Jhctions. Dans le cocur du peuple naissent alors des 
'aines profondes, il resiste aux ordres (du roi), qui 

Pfescrivent d'opprimer le peuple. Lebqire et le man- 
^er se consomment avec Timpétuosité d'un torrent. 

es désordres sontdevenus la frayeur des grands vas- 
saux. 
. '^oivre le torrent qui se précipite dans les lieux 
'afcrieurs, et oublier de retourner sur ses pas, on 
nPpellecela suivre lecourant *; suivrele torrent en 
rernontant vers sa source, et oublierde retourner 
SUrses pas, on appellecelasuivresansinterruption 
5cs Pfoisirs 5; poursuivre les bétes sauvages sans 
^ tassasier de cetamusement, on appelle celaper- 

e son lemps en choses vaines 6; trouver ses dé- 

j ^ommentaire. 
j Ainsi se nommaicnt Ire anciens empereurs de la Chine. 

L"nimenlairc. 
tieou, coulcr; figurcmenl, s'abandonnerau couran i 

s Pluisirs, aux voluptes, clc. 

X-l - « lloang. 
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lices dans Tusage du vin, sans pouvoir s'en rassa- 
sier, on appelle ceJa se perdre de gaieíé de cccur 

Les anciens róis ne se donnaient point les satis- 
factions des deux premiers égarements du coeur (le 
lieou et le lían), et ils ne mettaient pas en prati- 
que les deux dernières actions vicieuses, le hoang et 
le wang. 11 dépend uniquement du prince de déter- 
miner en cela les príncipes de sa couduite. 

King-kong fut très-satisfait (de ce discours de 
Yan-tseu). 11 publia aussitôt dans tont le royaume 
un décret royal par lequel il informait le peuple 
qu'il allait quitter (son palais splendide) pour ha- 
biterdans les campagnes. Dès ce moment, il com- 
mença à donner des témoignages évidents de ses 
bonnes intentions en ouvrant les greniers publies 
pour assister ceux qui se trouvaient dans le besoin. 
II appela auprès de lui Tintendant en chef de la 
musique, et lui dit: « Composez pour moi un chant 
« de musique qui exprime la joie mutuelle d'un 
« prince et d'un ministre. » Or, cettc musique est 
eelle que Ton appelle Tchi-chao et Kio-chao (Ia. 
première qui a rapport aux affaires du prince, la 
seconde qui a rapport au peuple l). Les paroles de 
cette musique sont Fede du Livre des Vers, qui dit: 

« Quelle faute peut-on attribuer 
« Au ministre qui modère et retient son prince? 
« Celui qui modère et retient le prince, aime le 

prince. » 
5. Siouan-ivang, roi de Thsi, üt une question 

en ces termes : Tout le monde me dit de demolir le 
Palais de la lumière {Ming-{hang)3\ faut-il que je 
me décide à le détruire? 

Meng-tseu répondit avec respect: Le Palais de 
la lumière est un palais des anciens empereurs. 
Si le roi désire pratiquer le gouvernement des an- 

ciens empereurs, il ne faut pas qu'il le détruise. 
Le roi dit : Puis-je apprendre de vous quel était 

ce gouvernement des anciens empereurs? 
[(Meng-tseu] répondit avec respect: Autrefois, 

lorsque PVen-wang gouvernait (1'ancien royaume 
Ae)Khi, les laboureurs payaient comme impôtla 
neuvièmépartie de leurs produits; les fonetions pu- 
bliques (entre les mains des descendants des hommes 
illustres et vertueux des premiers temps) étaient, 
par la suite des générations, devenues salariées; 
aux passages des frontières et sur les marchés, une 
surveillance active était exercée, mais aucun droit 
n'était exigé; dans les lacs et les étangs, les usten- 
siles de péche ifétaient pas prohibés; les criminels 
n'étaient pas punis dans leurs femmes et leurs en- 
fants. Les vieillards qui n'avaient plus de femmes 

1 f1 ' Wang. 
1 Commentairc. , . . 3 CTctait un lieu oú les empereurs des Tcheou, dans les vi- 

sites qu'jls faisaient à Porient de leur empire, recevaient les 
hommagcs des princcs vassaux. II en restait encore «les vesti- 
ges du temps des //««. (Commentairc.) 

15. 
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étaient nonimés veufs ousans compagnes (kouan); 
Ia feinme ágée qui n'avait plus de mari était nom- 
mée veuve ou sans compagnon (koua); le vieillard 
privé de üls était nommé solitaire (tou); les jeunes 
gens prives de leurs père et mère étaient nonimés 
orpheüns sans appui {kou). Ces quatre classes 
formaient Ia population Ia plus misérable de rem- 
jiire, et n'avaient personne qui s'occupât d'elles. 
fVen-wang, eu introduisaut dans son gouverne- 
ment les príncipes d'équité et de justice, et en pra- 
tiquant dnus toutes les occasions la grande vertu 
de rhunianité, s^ppliqua d'abord au soulagement 
de ces quatre classes. Le Livre des Vers dit : 

« On peut être ricbe et puissant; 
» Mais il faut avoir de la compassion pour les 

« malbeureux veufs et orphelins » 
Le roi dit: Qu'eHes sont admirables les paroles 

que je viens d^ntendre! Meng-xseu ajouta : O roi! 
si vous les trouvez admirables, alors pourquoi ne 
les pratiquez-vous pas? Le roi dit : Ma chétive 
personne a un défaut2, ma chétive personne aime 
les richesses. 

Meng-tseu répondit avec respect t Autrefois 
Kong-lieou aimait aussi les richesses. 

Le Livre des Ler,';3 dit (en parlantde Kong-lieou): 
ct 11 entassait (des meules de blé), il accumulait 

« (les grains dans les greniers); 
« II réunissait des provisions sèches dans des sacs 

« sans fond et dans des sacs avec fond. 
« Sa pensée s'occupait de pacifier le peuple pour 

« donner de 1'éclat à son règne. 
« Les ares et les ílèches étant préparés, 
« Ainsi que les boucliers, les lances et les baches, 
« Alors il commença à se mettre en marche. » 
Cest pourquoi ceux qui restèrent eurent des blés 

entassés en meules, et des grainsaccumulés dans les 
greniers, et ceux qui partirent (pour Témigration 
dans le lieu nommé Pin) eurent des provisions sèches 
réunies dans des sacs; par suite de cqg raesures, ils 
purent alors se mettre en marche. Roi, si vousaimez 
les richesses, partagez-les avec le peuple; quelle dif- 
llculté trouverez-vous alors 5 régner? 

Le roi dit; Ma chétive personne a encore une au- 
tre faiblesse, ma chétive personne aime la volupté. 

Meng-tseu répondit avec respect : Autrefois 
Tai-wang (1'ancêtre de IVen-wang) aimait la vo- 
lupté; il chérissait sa femme. 

Le Livre des Vers dit í: 
« Tan-fou, surnoinmé Kou-kong (lemêmeque 

« Tai-wang), 
0 Arriva un matin, courant à cheval; 
« En longeant les bords du íleuve occidental, 
« II parvint au pied du mont Khi. 

1 Ode Tching-youei, section Sino-ya. 
j 11 y a dans Io texte, une maladie. 
' Ode Kong-lieou, ssclion Ta-ya. 4 Ode Mim, section Ta-ya. 
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« Sa femmeKiang était avec lui; 
« Cest là qu'il fixa avec elle son séjour. » 
En ce temps-là, il n'y ayait, dans rintérieur des 

maisons,aucune femme indignée(d'être sans mari'); 
et dans tout le royaume, il n'y avait point de céli- 
hataire. Roi, si vous aimez la volupté (aimez-la 
comme Tai-wang), et rendez-la commune à toute 
la population (en faisant que personne ne soit privé 
des plaisirs du mariage); alors, quelle difficulté 
trouverez-vous à régner? 

G. Meng-tseu s'adressant à Siouan-wang, roi 
de Thsi, lui dit: Je suppose qu'unserviteur du roi 
ait assez de eoníiance dans un ami pour lui confier 
sa femme et ses enfants au moment oü il va voya- 
gerdans TÉtat de Thsou. Lorsque cet homme est 
de retour, s'il apprend que sa femme et ses enfants 
ont souffert lefroid et la faim, alors quedoit-ilfaire? 
Le roi dit: II doit rompre entièrement avec son 
ami. 

Meng-tseu dit: Si le chef suprême de Ia justice 
(Sse-sse) ne peut gouverner les magistrais qui h" 
sont subordonnés, alors quel parti doit-on prendre 
à son égard ? 

Le roi dit: II faut le destituer. 
Meng-tseu dit: Si les provinees situées entre les 

quatre limites extremes du royaume ne sont pas 
bien gouvernées, que faudra-t-il faire? 

Le roi (feignant de ne pas comprendre) regarda «• 
droite et à gaúche, et parla d'autre chose2. 

7. Meng-tseu étant (allé visiter Siouan-wang) 
roi de Thsi, lui dit: Ce qui fait appeler un royaunie 
ancien, ce ne sont pas les vieux arhres élevés qu'on 
y trouve, ce sont les générations successives de 
ministres habiles qui Tont rendu heureux et pros- 
pere. Roi, vouá n'avez aucun ministre intime (q111 

ait votre conliance, comme vous la sienne); ceu* 
que vous avez faits hier ministres, aujourdJiu' 
vous ne vous rappelez déjà plus que vous les ave^ 
destitués. 

Le roi dit : Comment saurais-je d'avance qu'il5 

n'ont point de talents, pour les repousser ? 
Meng-tseu dit : Le prince qui gouverne un 

royaume, lorsqu'il élève les sages aux honneurs e1 

auxdignités, doit apporterdans ses choix rattention 
et la circonspection Ia plus grande. S'il agit en sorte 
de donner la préférence (à cause de sa sagesse) à un 
homme d'une eondition inférieure sur un homiu® 
d'une eondition élevée, et à un parent éloigné sur 
un parent plus proche; n'aura-t-il pas apporté dans 

ses choix heaucoup de vigilance et d'attention ? 
Si tous ceux qui vous entourent vous disent • 

Un tel est sage, cela ne doit pas suffire (pour h" 
croire); si tous les grands fonctionnaires disent • 

1 Commcníaire ehinois. : 2 L'argument de Meng-tseu» pour faire comprendre au ^ 
de Thsi aull devait réformer son gouvernemenl ou abdíífO • 
étail liabile; mais il ne fut pas eflicace.' 
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Un tel est sage, cela ne doit pas encore suffire; si 
tous les hommes du royaume disent: Un tel est sage, 
et qu'après avoir pris desinformations pour savoir 
81 ''opinion publique était fondée, vous Tavez truuvé 
sa8e, vous devez ensuite remployer(dans les fonc- 
tions publiques, de préférence à tout aútre). 

Si tous ceux qui vous entourent vous disent : 
tb» tel est indigne (ou impropre à remplir un em- 
Ploi public), ne les écoutez pas; si tous les grands 
tonctionnaires disent: Un tel est indigne, neles 
ecoutez pas; si tous les hommes du royaume disent; 
,jJu tel est indigne, et qu'après avoir pris des infor- 
nations pour savoir si Topinion publique était fon- 
dée, vous Tavez trouvá indigne, vous devez ensuite 
leloigner (des fonctions publiques). 

Si tous ceux qui vous entourent disent : Un tel 
doit être mis à mort, ne les écoutez-pas; si tous 
'es grands fonctionnaires disent: Un tel doit étre 
ni's à mort, ne les écoutez pas; si tous les hommes 
tlu royaume disent; Un tel doit étre mis à mort, 
et qu'après avoir pris des i nforraations, pour savoir 
51 ''opinion publique était fondée, vous Tayez trouvé 
t^ritant la mort, vous devez ensuite le faire mou- 
rir- C'estpourquoionditquec'est Topinion publique 
'P" l'a condamné et fait mourir. 

Si le prince agit de cette manière (dans Temploi 
es honneurs et dans Tusage des supplices1), il 

Pourra ainsi étre Considéré comme le père et la mère 
''u Peuple. 

S- Siouan-wang, roi de Thsi, fit une question en 
Cestermes : Est-il vrai que Tching-thang * détrôna 
®e3 et Tenvoya en exil, et que IVou-wang 4 rait 
3 tiort Cheou-{sin)5 ? 

Meng-tseu répondit avec respect: L'histoire le 
,'aPporte. 

Le roi dit: Un ministre ou sujet a-t-il le droit 
e détrôner et de tuer son prince ? 
Meng-tseu dit: Celui qui fait un vol à rhuma- 

[Wé est appelé voleur; celui qui fait un vol à la 
Justioe, (qui Toutrage), est appelé tyran6. Or un 
V"l'-Ur et un tyran sont des hommes que Pon 
aPPelle isoles , réprouvés (abandonnés de leurs pa- 
Je"ts 6tde la foulev). J'ai entendudire que Tching- 

mng avait misà mort un homme isole, réprouvé, 
. "lndonné de tout le monde), nommé Cheou-sin; 

ai pas entendu dire qu'il eút tué son prince. 
Meng-tseu étant allé visiter Siouan-wang, roi 

3 ^virnentaire. 
3 ^ndaleur de la seconde dynastie chinoise. 
, erniiT roí de Ia premiére dynastie. 
' n"1

,"i:'U'llr l'1' 'a txoisièjrve dynastie. mi de la deuxiéme dynastie. Voyez te Rétumé de 
"ire et de la Civilisalion chinoiset, déjà cite, p. 00 et 77. 

han 
mot chinois que nous rendons par tyran est 

et d,! ^0n1P0Sé du radical gOnérique pervers, cruel, vmieux, 
Don- x '"ncejqui désignent les movens violcnts employés . eonunetlre le mal et 

'-anitnentaire 
exercer la tyrannie. 
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de Thsi, lui dit: Si vous faites coastruire un grand 
palais, alors vous serez obligé d'ordonner au chef 
des ouvriers de faire chercher de gros arbres (pour 
faire des poutres et des solives); si le chef des 
ouvriers parvient à se procurer ces gros arbres, 
alors le roi en sera satisfait, parce qu'il les considé- 
rera comme pouvant supporter le poids auquel on 
les destine. Mais si le charpentier, en les façonnant 
avec sa hache, les réduit à une dimension trop pe- 
tite, alors le roi se courroucera, parce qu'il les con- 
sidérera comme ne pouvant plus supporter le poids 
auquel on les destinait. Si un homme sage s'est 
livré à Tétude dès son enfance, et que parvenu à 
Pâge mllr et désirant raettre en pratique les pré- 
ceptes de sagesse qu'ii a appris, le roi lui dise: Main- 
teuant abandonnez tout ce que vous avez appris, et 
suivez mes instructions; que penseriez-vousdecela? 

En outre je suppose qu'une pierre de jade brute 
soiten votrepossession,quoiqu'elle puissepeserdix 
millet(ou 200,000 onces chiuoises), vousappellerez 
certainement un lapidaire pour la façonner et la 
polir. Quant à ce qui concerne le gouvernement de 
l'État,si vous dites (àdes sages): Abandonnez tout 
ce que vous avez appris, et suivez mes instructions, 
agirez-vous différemment que si vousvouliez ins- 
truire le lapidaire de la manière dont il doit tailler 
et polir votre pierre brute? 

10. Les hommes de Thsi attaquèrent ceux de 
Yan, et les vainquirent. 

AtoMatt-watt^interrogea (Meng-tseu), endisant: 
Les uns me disent de ne pas aller nfcmparer (du 
royaume de Yan), d'autres me disent d'aller m'en 
emparer. Qu'un royaume de dix mille chars puisse 
conquérir un autre royaume de dix mille chars dans 
Tespace de cinq décades (ou cinquante jours) et Toc- 
cuper, la force humaine ne va pas jusque-là. Si je 
ne vais pasnfemparer de ce royaume, j éprouverai 
certainement la défaveur du ciei; si je vais ra'en em- 
parer, qu'arrivera-t-il? 

Meng-tseu répondit avec respect: Si le peuple 
de Yan se réjouit devous voir prendre possession 
de cet État, allez en prendre possession; ('homnie 
de Tantiquité qui agit ainsi fut IVou-wang. Si le 
peuple de Yan ne se réjouit pas de vous voir pren- 
dre possession de ce royaume, alors n'allez pas en 
prendre possession; Tliomine de Fantiquitéqui agit 
ainsi, fut IVen-wang. 

Si avec les forces d'un royaume de dix mille 
chars vous attaquez un autre royaume de dix mille 
chars, et que le peuple vienne au-devantdesarmées 
du roi eu leur offrant du riz cuit à manger et du 
vinàboire, pensez-vous quece peuple ait une au- 
tre cause d'agir ainsi, que oelle de fuír Teau et le 
feu (ou une cruelle tyrannie) ? Mais si vous rendiez 
encore cette eau plus profonde, et ce feu plusbrú- 
lant (c'est-à-dire, si vous alliez exercer une tyrannie 
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("lus cruelle encore), il se tournerait d'un autre côté 
pour obtenir sa délivranee; et voilà tout. 

11. Les hommes de Thsi ayant attaqué TÉtat de 
Yan, et rayantpris, tous les autres princes réso- 
lurent de délivrer Yan. Siouan-wang dit: Les 
princes des différents États ont résolu en grand 
nombre (Tattaquer ma chétive personne; comment 
ferai-je pour les attendre? Meng-tseu répondit 
avec respect : Yotre serviteur a entenda parler 
d'un homme qui, ne possédant que soixante et dix 
li (7 lieues) de territoire, parvint cependant à ap- 
pliquer les príncipes d'un bon gouvernement à tout 
Í'empire; Tching-thang fut cet homme. Mais je n'ai 
jamais entendu dire qu'un prince possédant un État 
de mille li1 (cent lieues) craignit les attaques des 
hommes. 

Le Chou- king, Livre par excellence, dit : 
«.'Tching-thang, allant pour la première fois 
« combattre les princes qui tyrannisaient le peuple, 
« commença par le roi de Ko; Terapire mit en lui 
« toute sa confiance; s'il portait ses armes vers 
<i Torient, les barbares de Toccident se plaignaient 
« (et soupiraient après leur délivranee); s'il por- 
« tait ses armes au midi, les barbares du nord se plai- 
« gnaient (et soupiraient après leur délivranee), 
« endisant ;Pourquoinousmet-il après les autres? » 
Les peuples aspiraient après lui, comme, à la suite 
d'une grande sécheresse, on aspire après les nuages 
et Farc-en-ciel. Ceux qui (sous son gouvernement) 
se rendaient sur les marchés n'étaient plus arrêtés 
en route; ceux qui labouraient la terre, n'étaient 
plus trausportés d'un lieu dans une autre. Tching- 
thang mettait à mort les princes (qui exerçaient la 
tyrannie *) et soulageait les peuples. Comme lors- 
que la pluie tombe dans un temps désiré, les peu- 
ples éprouvaient une grande joie. 

Le Chou-king dit: « Nous attendions avidement 
« notre prince; après son arrivée, nous avons été 
a rendus à la vie. » 

Maintenant, le roi de Yan opprimait son peuple; 
leroi est allé pour le combattre et Ta vaincu. Le 
peuple de Yan pensant que le vainqueur les déli- 
vrerait du milieu de Teau et du feu (de la tyrannie 
sous laquelle il gémissait), vint au-devant des ar- 
mées du roi, en leur offrant du riz cuit à manger et 
du vin à boire. Mais si vous faites mourir les pères 
et les frères alnés; si vous jetez dans les liens les 
enfants et les frères cadets; si vous détruisez les 
temples dédiés aux ancêtres; si vous enlevez de ces 
temples les vases précieux qifils renferment: qu'ar- 
rivera-t-il de là? L'empire tout entier redoutait 
certainement déjà lapuissance de Thsi. Maintenant 
que vous avez encore doublé fétendue de votre ter- 
ritoire, sans pratiquer un gouvernement humain, 

1 P indique Iftat ct le roi de Thsi. 
Comnientaire. 
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vous soulevez par là contre vous les armées de 
1'empire. 

Si le roi promulguait promptement un décret 
qui ordotinât de rendre à leurs parents les vieil- 
lards et les enfants; de cesser d'enleverdes temples 
les vases précieux; et si, de concert avec le peuple 
de Yan, vous rétablissez à sa téte un sage prince 
et quittez son territoire, alors vous pourrez par- 
venir à arrêter (les armées des autres princes toutes 
prêtes à vous attaquer). 

12. Les princes de Ttou et de Lou étant entres 
en hostilités Tun contre Pautre, Mou-kong (prince 
de Tseou) íit une question en ces termes : Ceux de 
mes chefs de troupes qui ont péri en combattant 
sont au nombre de trente-trois, et personne dentre 
les hommes du peuple n'est mort en les défendant. 
Si je condamne à mort les hommes du peuple, je ne 
pourrai pas faire mourir tous ceux qui seront con- 
damnés; si je ne les condamne pas à mort, ils re- 
garderont, par la suite, avec dédain, la mort de 
leurs chefs et ne les défendront pas. Dans ces cir- 
constances, comment dois-je agir pour bien faire? 

Meng-tseu répondit avec respect: Dans les der- 
niéres années de stérilité, de désastres et de famine, 
le nombre des personnes de votre peuple, tant vieil- 
lards qu'inürmes, qui se sont précipités dans des 
fossés pleins d'eau ou dans des mares, y compris 
les jeunes gens forts et vigoureux qui se sont dis- 
persés dans les quatre parties de Fempire (pour 
chercher leur nourriture), ce nombre, dis-je, s'élève 
à près de mille1: et pendant ce temps les greniers 
du prince regorgeaient d'approvisionnements; ses 
trésors étaient pleins; et aucun chef du peuple n'a 
instruit le prince de ses souffrances. Voilà comment 
les supéneurs2 dédaignent et tyrannisent horrible- 
ment les inférieurs 3. Thseng-tseu disait: « PreneZ 
« garde I prenez-garde! Ce qui sort de vous retourne 
« à vous! » Le peuple maintenant est arrivé à ren- 
dre ce qu il a reçu. Que le prince ne Fen accuse pas- 

Dès Finstant que le prince pratique un gouver- 
nement humain, aussitôt le peuple prend de Faf- 
fection pour ses supérieurs, et il donnerait sa vie 
pour ses chefs. 

13. Wen-kong, prince de Teng, íit une question 
en ces termes : Teng est un petit royaume; mais 
comme il est situé entre les royaumes de Thsi et 
de Thsou, servirai-je Thsi, ou servirai-je Thsou? 

Meng-tseu répondit avec respect : Cest un de 
ces conseils qu'il n'est pas en mon pouvoir de vous 
donner. Cependant, si vous continuez à insister, 
alorsj'enaurai un(qui seradonné par la nécessité): 

creusez plus profondément ces fossés, élevez pi"8 

1 Cétalt, pour le peuple, une bien plus grande perto d116 

celle des trente-trois chefs de, troupes. 2 Le prince et les chefs. (Conunentaire.) 3 lis se soucieut íort peu dela vie du peuple. {Commentaire.) 
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haut ces murailles; et si avec le concours du peuple 
Vous pouvez les garder, si vous êtes prêt à tout 
suPporter jusqiTà mourir pour défendre votre ville, 
et que le peuple ne vous abandonne pas, alors c'est 
'a tout ce que vous pouvez faire (dans les circon- 
stances oü vous vous trouvez). 

14. IVen-kong, prince de Teng, fitune autreques- 
tion en ces termes : Les hommes de Thsi sont sur 
'« point de ceindre de murailles TÉtat de Siê; j'en 
éprouve une grande crainte. Que dois-je faire dans 
cette circonstance ? 

Meng-xseu répondit avec respect : Autrefois 
y&i-wanrj liabitait dans Ia terre de Pin; les bar- 
bares du nord, nommés Jomg, Tinquietaient sans 
cesse par leurs incursions; il quitta cette résidence 
et se rendit au pied du mont Khi, oü il se fixa; ce 
11 est pas par choix et de propos délibéré qu'il agit 
a|nsi, c'est parce qu'il ne pouvait pas faire autre- 
Hent. 

Si quelqu'un pratique constamment la vertu, 
^ans lasuite des générations, il se trouvera toujours 
Parnii ses (ils et ses petits-üls un homme qui sera 
e'evé à la royauté. L'homme supérieur qui veut 
bonder une dynastie, avec Tintention de transmettre 
'a souveraine autorité à sa descendance, agit de 
^elle sorte que son entreprise puisse être continuée. 
S' cet homme supérieur accomplit son ceuvre (s'il 
est élevé à la royauté1), alors le ciei a prononcé2. 
1 fince, que vousfait ce royaume de Thsi? Efforcez- 
Wjüs de pratiquer la vertu (qui fraye le chemin à 
,a royauté), et bornez-vous là. 

15. IVen-kong, prince de Teng, íit encore une 
^testion en ces termes : Teng est un petit royaume. 
Quoiquqi fasse tous ses efforts pour être agréable 
aux grands royauraes, il ne pourra éviter sa ruine. 

ans ces circonstances, que pensez-vous que je 
Puisse faire? Meng-tseu répondit avec respect : 
^Ütrefois, lorsque Tai-ivang liabitait le territoire 
< e ''"L et que les barbares du nord rinquiétaient 
sans cesse par leurs incursions, il s'efforçait de 
eur être agréable en leuroffrant comme entribut 
es peaux de betes et des pièces d'étoffe de soie, 

"tais il ne parvint pas àempêcber leurs incursions; 
1 'eur offrit ensuite des cbiens et des cbevaux, et il 
"Ç parvint pas encore á empécher leurs incursions; 

eur offrit eníin des perles etdespierres précieuses, 
at i' ne parvint pas plus à empêcber leurs incursions. 

^ ors ayant assemblé tous le anciens du peuple, il 
es informa de ce qu'il avait fait, et leur dit: Ce que 
,s Joung (barbares du nord ou Tartares) désirent, 
est la ppssession de notre territoire. .Pai entendu 

e que 1 bomme supérieur ne cause pas de préjudice 
Ux bommes au sujet de ce qui sert à leur nourri- 

n est plus uécessaire de continucr Pujuvre communc. 
(Commentalre.) 
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ture et à leur entrelien'. Vous,mesenfants, pour- 
quoi vous afíligez-vous de ce que bientôt vous n'au- 
rez plus de prince? je vais vous quitter. 11 quitta 
donc Pin, franchit le mont Liang; et ayant fondé 
une ville au pied de la montagne Khi, il y íixasa 
demeure. Alors les habitants de Pin dirent: Cétait 
un bomme bien bumain (que notre prince)! nous 
ne devons pas Tabandonuer. Ceux qui le suivirent 
se hâtèrent, comme la foulequi se rend au marché. 

Quelqu'un dit (aux anciens) : Ce territoire nous 
a été transmis de génération en génération; ce n'est 
pas une chose que nous pouvons, de notre propre 
personne, transmettre (àdesétrangers); nous devons 
tout supporter jusqu'à la mort, pour leconserver, 
et ne pas Tabandouner. 

Prince, je vous prie de choisir entre ces deux 
résolutions. 

16. Phing-kong, prince de Loa, était disposé 
à sortir (pour visiter Meng-tseu1)!, lorsque son 
ministre favori Thsang-tsang lui parla ainsi: Les 
autres jours, lorsque le prince sortait, il prévenait 
les chefs de service du lieuoü il serendait; aujour- 
dluii, quoique les cbevaux soient déjà attelés au 
char, les chefs de service ne savent pas encore oü 
il va. Permettez que j'ose vous le deraander. Le 
prince dit : Je vais faire une visite à Meng-tseu. 
Thsang-tsang dit: Commentdonc! ladémarebe que 
fait le prince est d'une personne inconsidérée, en 
allant le premier rendre visite à un homme du com- 
mun. Vous le regardez sans doute comme un sage? 
Les rites et Téquité sont pratiqués en public par 
celui qui est sage; et cependant les de.rnières funé- 
railles que Meng-tseu a fait faire (à sa mère) ont 
surpassé (en somptuosité) les premières funérailles 
qu'il üt faire ( à son père, et il a ainsi manqué aux 
rites). Prince, vous ne devez pas le visiter. Phing- 
kong dit : Vous avez raison. 

Lo-tching-tseu (disciple de Meng-tseu) , s'étant 
renduà la cour pour voir le prince, lui dit: Prince, 
pourquoi n'étes-vous pas allé voir Meng-kho 
(Meng-tseu)? Le prince lui répondit : Une cer- 
taine personne m'a informé que les dernières funé- 
railles que Meng-tseu avait fait faire ( à sa mère) 
avaient surpassé (én somptuosité) les premières fu- 
nérailles qu'il avait fait faire (à son père). C"est pour- 
quoi je ne suis pas allé le voir. Lo-tching-tseu dit : 
Qu'est-ce que le prince entend donc par Fexpression 
sttrpasser? Mon maitre a fait faire les premières 
funérailles conformément aux rites prescrits pour 
les simples lettrés, et les dernières , conformément 
aux rites prescrits pour les grands fonctionnaires; 
dans les premières, il a employé trois trépieds, et, 

1 Cest-à-dire que lorsque sa personne est un obslacle au 
repos et à Ia tranquillilé dTii) peuple, il fait abnégation de ses 
intéréts prives, en faveurde Finterét général, auquel il n'lié.- 
site pas ii se sacrilier; il est vrai qu'jl y a bien pcu d liora- 
mes supérieurs qui aglsseut ainsi. 

" Commentaire, 
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dans les deníières, il eu a employécinq :est-ce là 
ce que vous avez voulu dire? — Point du tout, 
repartit le roi. Je parle du cercueil intérieur et du 
tombeau extérieur, ainsi que de la beauté des habits 
de deuil. Lo-tching-tseu dit : Ce u'est pas en cela 
que Ton peut dire qu'il a surpassê (les preinières 
funérailles par le luxe des dernières); les facultés 
du pauvre et du riche ne sont pas les mêmes 

Lo-tching-tseu, étant allé visiter Meng-tseu, lui 
dit: J'avais parle de vous au prince; le prince avait 
fuit sesdispositions pour venir vous voir; mais c'est 
sou favori rhsang-tsang qui Teu a empéché: voilà 
pourquoi le prince n'est pas réellement venu. 

Meng-tseu dit: Si Ton parvient à faire pratiquer 
au prince les príncipes d'un sage gouvernement, 
c"est que quelqne cause inconnue Ty aura engagé; 
si ou n'y parvient pas, c'est quequelque cause in- 
connue Ten a empêcbé. Le succès ou Tinsuccès ne 
sont pas au pouvoir de rhomine; si je n'ai pas eu 
d'entrevue avec le prince de Lou, c'est le ciei qui 
Ta voulu. Comment le fds de la farnille Thsang 
[Thsang-tsang) aurait-il pu m'empêcher de me 
rencontrer avec le prince? 

GHAPITRE III, 

COMPOSÉ DE 9 AETICLR3. 

J. Kong-sun-tcheou (disciplede IMeng-tsed) fit 
une question en ces termes : Maitre, si vous obte- 
niez une magistrature, uu commandement provin- 
cial dans le royaume de Thsi, on pourrait sans 
doute espérer de voir se renouveler les actions mé- 
ritoires de Kouan-tchoung et de Yan-tseu? 

Meng-tseu dit : Vous êtes véritablement un 
hoipme de Thsi. Vous connaissez Kouan-tchoung 
et Yan-tseu; et voila tout! 

Quelqu'un interrogea Thseng-si (petit-fils de 
Thseng - tseu) en ces termes : Dites-moi lequel de 
vous ou de Tseu-lou est le plus sage? Thseng-si 
répondit avec quelque agitation ; Mon aieul avait 
beaucoup de vénération pour Tseu-lou. — S'il en 
est ainsi, alors, dites-moi lequel de vous ou de 
Kouan-tchoung est le plus sage? Thseng-si parut 
s'iiidignerde cette nouvelle question, qui lui déplut, 
et il répondit: Comment avez-vous pu me mettre en 
comparaison avec Kouan-tchoung ? Kouan-tchoung 
obtint les faveurs de son prince, et celui-ci lui re- 
init toute son autorité. Outre cela , il dirigea Tad- 
ministration du royaume si longtemps 3, que ses 
actions si vantées (eu égard à ses moyens d'action) 

■ Meng-tseu était pauvre lorsqu'!! perdit son père; mais 
lorsquMl perdit sa mère, il était riche et grand fónctionnaire 
pultlic. De lii Ia diffcrence dans les funérailles qu'il tit faire 
a ses père et mère. 
' Pendant quarante annèes. (Comrniniiaire.) 
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ne sont que fort ordinaires. Pourquoi me mettez- 
vous en comparaison avec cet homme? 

Meng-tseu dit : Thseng-si se souciait fort peu 
de passer pour un autre Kouan-tchoung; et vous 
voudriez que moi je désirasse de lui ressembler! 

Le disciple ajouta : Kouan-tchoung rendit son 
prince le chef des autres princes; Yan-tseu rendit 
son prince illustre. Kouan-tchoung et Yan-tseu ne 
sont-ils pas dignesd'être iraités? 

Meng-tseu dit : II serait aussi facile de faire un 
prince souverain du roi de Thsi que de tourner Ia 
main. 

Le disciple reprit; S'il en est ainsi, alors les dou- 
tes et les perplexités de votre disciple sont portés a 
leur dernier degré; car enfm, si nous nous repor- 
tons à ia vertu de Wen-wang, qui ne mourut qu'a- 
prèsavoiratteintrâgedecentans, ce prince neput 
parvenir au gouvernement de tout Tempire. tyou- 
ícanget Thceou-koung continuèrent Texecution de 
ses projets. C'est ainsi que par la suite la grande ré- 
novation de tout Tempire fut accomplie. Mainte- 
nant vous dites querien n'estsi facile que d'obtenir 
la souveraineté de Tempire, alors tVen-wang ne 
suffit plus pour être offert en imitation? 

Meng-tseu dit : Comment la vertu de tVen- 
wang pourrait-elle étre égalée? Depuis Tching- 
f/iatigrjusqu'à Wòu-ting, six ousept princes doués 
de sagesse et de sainteté ont paru. L'empire a été sou- 
mis à la dynastie de Yn pendant longtemps. Et par 
celamêmequ'il lui a été Soumis pendant longtemps, 
il a été d'autant plus difficile d'opérer des change- 
ments. IVou-ling convoqua à sa courtous les princes 
vassaux, et il obtint Tempire, avec la même faci- 
lité que s'il eút tourné sa main. Comme Tcheou 
(ou Cheou-sin) nerégna pas bien longtemps après 
IVou-iing ■, lesanciennesfamillesquiavaientdonné 
des ministres à ce dernier roi, les habitudes de 
bienfaisanoe et d'humanité que le peuple avait con- 
tractées, les sages instruetions et les bonnes lois, 
étaient encore subsistantes. En outre, existaient 
aussi tVel-tseu, Wei-lchoung », les íils du roi et 
Pi-kan, Ki-tseu 3 et Kiao-ke. Tous ces hommes, 
qui étaient des sages, se réunirent pour aider et ser- 
vir cc prince. Cest pourquoi Chou-sin régna long- 
temps et ílnit par perdre Fempire. 11 ifexistait pas 
un pied de terre qui ne fdtsa possession, un peuple 
qui ne lui fút soumis. Dans cet état de choses, 
fVen-ivang ne possédait qu'une petite contrée de 
cent li (dix lieues) de circonlérence. de laquelleil 
partit (pour conquérir Fempire). Cest pourquoi 
il éprouva tantde diflicultés. 

' 11 n'y a que sept générations de distance. (Comm.) Loa 
tables chronologiques chlnolses placenl ladernière aunée du 
règne do tf <ou-ting I2G6 ans avant nolre òre, et Ia promiòro 
deceluide Cheou-sin, 1154; ceqatdonne un intervalledeceut 
douzo annèes entre les deux règnos. 

' Beaux-frères de Cheou-sin. 3 Voyez prècédemmenl pago 89, 
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Les hommes de Thsi ont un proverbe qui dit : 
Quoique ion ail la prudence et la pénétration en 
partage, rien ríest avantageux comme des cir- 
tonstances opportunes; quoique Von ait de bons 
lnsfruments aratoires, rien nest avantageux 
co>nme d'attendre la saison favorable. Si le temps 
estarrivé, alors tout est faeile. 

Eorsque les princes de Ilia et ceux de Yin et de 
íbAetw florissaient1, leur territoire ne dépassa ja- 

mille li {ou 100 lieues) d'étendue; le royaume 
<'e Thsi a aujourd'liui cette étendue de territoire. Le 
chant des coqs et les aboiements des cbiens se ré- 
pondant mutuellement (tant la populationestpres- 
s®6), s'étendent jusqu'aux quatre extrémités des 
Iroutières; par conséquent le royaume de Thsi a une 
P0Pulation égale à la leur (à celle de ces royaumes 
116 mille li d'étendue). On n'a pas besoin de changer 
les limites de son territoire pour Tagrandir, ni 
^ augmenter le nombre de sa population. Si le roi 
<le Thsi pratique un gouvernement bumain (plein 
^amour pour le peuple J) i personne ne pourra l'em- 
P^cher d"étendre sa souveraineté sur tout rempire. 

En outre, on ne voit plus surgir de princes qui 
exercent la souveraineté. Leur interrègne n'a ja- 
mais été si long que de nos jours. Les souffrances 
et !es misères des peuples produites par des gou- 
Vernements cruéis et tyranniques,n'ont jamais été 
s' grandes que de nos jours. II est facile de faire 
manger ceux qui ont faim et de faire boire ceux 
'im ont soif. 

Ehoung-tseu disait : La vertu dans un bon 
gouvernement se répand comme un lleuve; elle 
marche plus vite que le piéton ou le cavalier qui 
Porte les proclamations royales. 

Si de nos jours un royaume de dix mille cbars 
Vlent à posséder un gouvernement bumain, les peu- 
P'es s'en réjouiront comme (se réjouit de sa déli- 
^'ance) 1'homme que Ton a détaché du gibet oü il 
otait suspendu Ia tête en bas. Cest ainsi que si on 
f®1* seulement la moitié des actes bienfaisants des 
10mmes de Pantiquité, les résultats serontplus que 
oubles. Ce n'est que maintenant que Ton peut ac- 

oomplir de telles choses. 
2- Kong-sun-tcheou fit une autre question en ces 

ermes: Maítre, je suppose que vous soyez grand 
gnitaire et premier ministre du royaume de Thsi, 
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digi 
et lue vous parveniez à mettre en pratique vos 
' octrines de bon gouvernement", quoique il puisse 
,:su'ter de là que le roi devienne cbef suzerain des 

Nutres róis, ou souverain de Pempire, il n'y aurait 
O'1 d'extraordinaire. Si vous deveniez ainsi pre- 
ler ministre du royaume, éprouveriez-vous dans 

r® coeur des sentiments de doute ou de crainte? 
Exc-TSEurépondit: Aucunement. Dês que j'ai cu 

\V(i ' Auxó 

íom. 
poquesde Yu, de Thang, de IVcn-wang et do JVou- 

mcntairc. 

atteint quarante ans, je n'ai plus éprouvé ces mou- 
vements du coeur. 

Le disciple ajouta: S'il en est ainsi, alors, maítre, 
vous surpassez de beaucoup Meng-pun. 

II n'est pas difficile, reprit Meng-tseu , de res- 
ter impassible. Kao-tseu, à un age plus jeune en- 
core que moi, ne se laissait ébranler l'âme par au- 
cune émotion. 

Y a-t-il des moyens ou des príncipes fixes pour 
ne pas se laisser ébranler Pâme? 

II y en a. 
Pe-koung-yeou entretenait son courage viril de 

cette manière : II n'attendait pas, pour se défendre, 
d^tre accablé sous les traits de son adversaire, ni 
d'avoirles yeux éblouispar 1'éclat desesarmes; mais 
s'il avait reçu la moindre injure d'un horame, il pen- 
sait de suite à la venger, comme s'il avait été outragé 
sur la place publique ou à la eour. II ne recevait pas 
plus une injure d'un manant vétu d'une large veste 
de laine, que d'un prince de dix mille cbars (du roi 
d'un puissant royaume). II rélléchissait en lui-raéme 
s'il tuerait le prince de dix mille cbars, comme s'il 
tuerait fibonune vêtu d'une large veste de laine. II 
n'avait peur d'aucun des princes de Pempire; si des 
mots outrageants pour lui, tenus par eux, parve- 
naient à ses oreilles, il les leur renvoyait aussitôt. 

Cest de cette manière que Meng-chi-che entrete- 
nait aussi son courage viril. II disait; « Je regarde 
du même oeil la défaite que la victoire. Calculer le 
nombre des ennemis avant de s,avancer sur eux, et 
méditer longtemps sur les chances de vaincre avant 
d'engager le combat, c'est redouter trois armées 
ennemies. » Pensez-vous que Meng-chi-che pouvait 
acquérir la certitude de vaincre? II pouvait seule- 
ment étre dénué detoute crainte; et voilà tout. 

Meng-chi-che rappelle Thseng-tseu pour le ca- 
ractère ; Pe-koung-lieou rappelle Tseu-hia. Si Pon 
compare le courage viril de ces.deux hommes, on 
ne peut déterminer lequel des deux surpasse Pautre; 
cependant Meng-chi-che avait le plus important 
(celui qui consiste à avoir un erapire absolu sur 
soi-même). 

Autrefois Thseng-tseu, s'adressant à Tseu-siang, 
lui dit: Aimez-vous le courage viril? j'ai beaucoup 
entendu parler du grand courage viril (ou de la 
force d"ârae) à mon maítre (Khoung-xseu). 11 
disait:Lorsque je fais un retour surmoi-même, et 
que je ne me trouve pas le coeur droit, quoique 
j^ie pour adversaire un homme grossier, vêtu (Pune 
large veste de laine, comment n'éprouverais-je en 
moi-même aucune crainte? Lorsque je fais un re- 
tour sur moi-même, et que je me trouve le coeur 
droit, quoique jc puisse avoir pour adversaires 
mille ou dix mille hommes, je marcherais sans 
crainte à Pennemi. . . , , 

Meng-chi-che possédait la bravoure qui nait de 



234 

Timpétuosité da sang, et qui n'est pas à comparer 
au courage plus noble que possédait Thseng-tsèu 
(celui d'une raison éclairéé et souveraine 

Kong-sun-tcheou dit : Oserais-je demander sur 
quel príncipe est fondée laforce ou Ia fermeté d'ürae2 

de mon raaitre, et sur quel príncipe était fondée la 
force ou fermeté d'âme de Kao-Ueu'? Pourrais-je 
obtenir de 1'apprendre de vous? [Meng-tseu ré- 
pondit ] : Kao-tseu disait: « Si vous ne saisissez 
pas elairement ia raison des paroles que quelqu'un 
vous adresse, ne Ia cherchez pas dans (les passions 
de) son âme; si vous ne la trouvez pas dans (les 
passions de) son âme, ne la cherchez pas dans 
les mouvements désordonnés de son esprit vital. » 

Si vous ne la trouvez pas dans [lespassions de) 
son âme, ne la cherchez pas dans les mouvements 
désordonnés de son esprit vital; cela se doit; mais 
si vous ne saisissez pas elairement la raison des 
paroles que quelqit un vous adresse, ne la cher- 
chez pas dans [les passions de) son âme; cela 
ne se doit pas. Cette intelligence (que nous pos- 
sédons en nous, et qui est le produit de Váme3), 
commande à Xesprit vital. Xdesprit vital est le 
complément nécessaire des membres corporels de 
rhomrne; Xintelligence est la partie la plus noble 
de nous-même; Xesprit vital vient ensuite. Cest 
pourquoi je dis: II faut surveiller avec respect son 
intelligence, et ne pas troubler 4 son esprit vital. 

[ Le disciple ajouta]: Vous avez dit: « Idintelli- 
gence est la partie la plus noble de nous-même; 
Xesprit vital vient ensuite. » Vous avez encore 
dil: « 11 fautsurveilleravecrespectsonintelligence, 
et entretenir avec soin son esprit vital. » Qu'en- 
tendez-vous par là ? Meng-tseo dit: Si Xintelligence 
est livrée à son action individuelle5, alors elle de- 
vient Tesclave soumise de Xesprit vital; si Xesprit 
vital est livré à son jaction individuelle, alors il 
trouble Xintelligence. Supposons maintenant qu'un 
homme tombe la tête la première, ou qu'il fuie avec 
précipitation; dans les deux cas , Xesprit vital est 
agité, et ses mouvements réagissent sur Xintelli- 
gence. 

Le disciple continua : Permettez que j'ose vous 
demander, maitre, en quoi vous avez plus raison 
(que Kao-tseu)'} 

Meng-tseu dit: Moi, je comprends elairement 
la raison des paroles que Ton m'adresse ;je dirige 
selon les príncipes de la droite raison mon esprit 
vital qui coule et circule partout. 

— Permettez que j'ose vous demander ce que 
vous entendez par Xesprit vital qui coule et cir- 
cule partout? — Cela est difficile à expliquer. 

1 Commcnlaire, 2 Littéralement, Vinéhranlahilité du cceur. 3 Commcnlaire. 
4 « Entretenir avec soin ». {Commcnlaire.) 
5 ^ — -rii. Tchouan-i yc. {Commcnlaire.) 1 
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Cet esprit vital a un tel caractère, qu'il est sou- 
verainement grand (sans limites'), souverainement 
fort (rien ne pouvant Tarrêter 2). Si on le dirige se- 
lon les príncipes de la droite raison, et qu'on ne lui 
fasse subir aucune perturbation, alors il remplira 
Pintervalle qui sépareleciel et la terre. 

Cet esprit tuYa/a encore ce caractère, qu'ilréunit 
en soi les sentiments naturels de la justice ou du de- 
voir et de la raison; sans cet esprit vital, le corps a 
soifet faim. 

Cet esprit vital est produit par une grande accu- 
mulation d'équité (un grand accomplissement de 
devoirs3), et non par quelques actes accidentels 
d'équité et de justice. Si les actions ne portent pas 
de la satisfaction dans Pàme, alors elle a soif et 
faim. Moi, pour cette raison, je dis donc : Kao-tseu 
n'a jamais connu le devoir, puisquhl le jugeait exté- 
rieur à rhomme. 

II faut opérer de bonnes ceuvres, et ne pas en cal- 
culer d'avance les résultats. L'âme ne doit pas ou- 
blier son devoir, ni en précipiterPaccoraplissement. 
II ne faut pas ressembler à 1'homme de TÉtat de 
Soung. II y avait dant TÉtat de Soung un homme 
qui était dans la désolation de ce que ses blés ne 
croissaient pas; il alia les arracher à moitié, pour les 
faire croitre plus vite. II s'en revint Pair tout hé- 
bété,etditauxpersonnesde sa famille: Aujourd'hui 
je suis bien fatigué; j'ai aidé nos blés à croitre. 
Ses íils accoururent avec empressement pour les 
voir; mais toutes les tiges de blé avaient séché. 

Ceux qui, dans le monde, n'aident pas.Ieurs blés à 
croitre, sontbien rares. Ceux qui pensent qu'il n'ya 
aucunprofit àretirer (de la culture AzX esprit vital), 
et Tabandonnent à lui-même, sont comme celui qui 
ne sarcle pas ses blés; ceux qui veulent aider prématu- 
rément le développement de leur esprit vital, sont 
comme celui qui aide à croitre ses blés en les arra- 
chant à moitié. Non-seulement danscescirconstan- 
ces on n'aide pas, mais on nuit. 

—Qu'entendez-vous par ces expressions : Je com- 
prends elairement la raison des paroles que l'on 
m'adresse? Meng-tseu dit : Si les paroles de quel- 
qu'un sont erronnées, je connais ce qui trouble 
son esprit, ou Pinduit en erreur; si les paroles de 
quelqu'un sont abondantes et diffuses, je connais ce 
qui le fait tomber ainsi dans la loquacité; si les pa- 
roles de quelqu'un sont licencieuses, je sais ce qui a 
détourné son coeur de la droite voie; si les paroles 
de quelqu'un sont louches, évasives, jesais cequ' 
a dépouillé son coeur de la droite raison. Dès Pius- 
tant que ces défauts sont nés dans le coeur d'un 
homme, ils altèrent ses sentiments de droiture et de 
bonne direction; dès Tinstant que Taltération des 
sentiments de droiture et de bonne direction du cocar 

1 Commcnlaire. 2 Ihid. 3 Ibid. 

MENG- 
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a étéproduite, les actions se trouveni viciées. Si 
'cs saints hommes apparaissaient de nouveau sur Ia 
tcrre, ils donneraient sans aucun doute leurassen- 
Iunent à mes paroles. 

—■ Tsai-ngo et Tseu-koung parlaient d'une raa- 
"lere admirablement conforme à Ia raison; Jan- 
meou, Min-tseu et Yan-youan savaient parfaitement 

parler, et agissaient conforraément à la verta. 
K^HouNG-TSEuréunissait toutes cesqualités, et ce- 
Pcndantil disait; « Je ne suis pashabiledans Tart 
" de la parole. » D'après ce que voas a vez dit, maí- 
tre, vousseriezbien plus consommédansla sainteté? 
~~ O le blasphèrae! reprit Meng-tseü; comment 
pouvez-vous tenir un pareil langage? 

Autrefois Tseu-koung, interrogeant Khoung- 
Tsed,1uí dit: Maitre, êtes vousunsaint? Khoung- 
Tseu lui répondit : Un saint? je suis bien loin de 
Pouvoir en étre un! j'étudie sans jamais me lasser 
'cs pcéceptes et les raaxiraes des saints hotnmes , et 
Je 'es enseigne sans jamais me lasser. Tseu-koung 
ajouta : Étudier sans jamais se lasser, c'est être 
cclairé; enseigner les hommes sans jamais se 
lasser, c'est posséder la vertu de 1'huraanité. Vous 
Possédez leslumièresde lasagesse etla vertu de i'hu- 
Hanité, maitre; vous êtes par conséquent saint. » 
Si Khoung-tseo (ajouta Meng-tseu) n'osait pas 
Se permettre d'accepter le titre de saint, comment 
Pouvez-vous me tenir un pareil langage? 

Kong-sun-tcheou poursuivit : Autrefois, j'ai en- 
lendu dire que Tseu-hia, Tseu-yeou et Tseu-tchang 
avaient tous une partiedes vertus qui constituem le 
Sainthomme; mais que Jan-nieou, Min-tseu et Yan- 
Vouanen avaient toutes les parties, seulement bien 
'Ooins développées. Oserais-je vous demander dans 
'cquel deces degrés de sainteté vous aimeriez à vous 
reposer? 

Meng-tseu dit : MoiPje les repousse tousI. Le 
disciple continua : Que pensez-vous de Pe-i et de Y- 
Viri? 

— Ils ne professem pas les mêraes doctrines que 
oioi, « Si votre prince n'est pas votre prince2, ne 
" 'e servez-pas; si le peuple n'est pas votre peuple3, 
11 ne lui commandez pas. Si FÉtat est bien gouverué 
" ct en paix, alors avancez-vous dans les emplois; 
" sdl est dansle trouble, alors retirez-vousà Pecart. » 
^oila les príncipes de Pe-i. « Qui servirez-vous , 
" si ce n'est le prince ? à qui commanderez-vous, si 
" ce ^est au peuple? Si PÉtat est bien gouverué, 
" avancez-vous dans les emplois;s'ilestdansletrou- 
" Me, avancez-vous également dans les emplois.» 
^oilà les príncipes de Y-yin. « S'il convient d'ac- 
* cepter une magistrature,acceptez cettemagistra- 
" ture; s'il convient de cesser de la remplir, cessez 

* Cest au plus haut degré de sainteté qu'il aspire. 
Cesl-a-dire, S'»{ n'estpas éclairé. (Commcntaire.) 
^UrCestpas honorable. (Commentairc.) 
Commcntairc. 

- de la remplir. S'il convient de Foccuper long- 
«' temps, occupez-la longtemps; s'il convient de vous 
« en démettre sur-le-champ, ne tardez pas un ins- 
« tant. » Voilà les príncipes de KHOüNG-TSED.L'un 
et les autres sont de saints hommes du temps passe. 
Moi, je n'ai pas encore puarriver àagircomme eux; 
toutefois, ce que je désire par-dessus tout, c^st de 
pouvoir imiter Khoüng-tseü. 

— Pe-i et Y-yin sont-ils des hommes du méme or- 
dre que Khoung-tseu ? — Aucunement. Depuis 
qu'il existe des hommes, jusquà nos jours, il n'y 
en a jamais eu de comparable àKhoung-tseu! 

— JVIaiscependant, n'eurent-ils riendecommun? 
— Ilseurentquelquechosedecommun. S'ils avaient 
possédéun domaine de cent /íd'étendue, etqu'ils en 
eussent été princes, tous les trois auraient pu de- 
venir assez puissants pour convoquer à ieur cour 
les princes vassaux et posséder 1'empire. Si en 
commettant une action contraire à la justice, et en 
faisant mourir un innocent, ils avaient pu obtenir 
Tempire, tous les trois tfauraient pas agi ainsi. 
Quant à cela, ils se ressemblaient. 

Le disciple poursuivit: Oserai-je vous demander 
en quoi ils différaient? 

MENG-TSEUdit: Tsai-ngo, Tseu-koung et Yeou- 
jo étaient assez éclairés pour connaítre le saint 
horame (Khoung-tseu1 ); leur peu de lumières 
cependant n'alla pas jusqu'à exagérer les éloges de 
celui qu'ils airaaient avec prédilection2. 

Tsai-ngo disait: Si je considère attentivement 
mon maitre, je le trouve bien plus sage que Yao et 
Chun. 

Tseu-koung disait : En observant les usages et 
la conduite des anciens empereurs, je connais les 
príncipes qu'ils suivirent dans le gouvernement de 
Tempire; en écoutant leur musique, je connais 
leurs vertus. Si depuis cent générations, je classe 
dans leur ordre les cent générations de róis qui ont 
régné, aucun d'eux rféchappera à mes regards. Eb 
bien! depuis qu'il existe des hommes jusqu'à nos 
jours, je puis dire qu'il n'en a pas existé de compa- 
rable à Khoung-tseu. 

Yeou-jo disait: Non-seulement les hommes sont 
de la mêmeespèce, maisle Khi-lin ou IaLicorne, et 
les autres quadrupèdes qui courent; XeFoumj-hoang 
ou le Pbénix, ctles autres oiseaux volants; le mont 
Tai-chan, ainsi que les collines et autres éléva- 
tions; les íleuves et les mers, ainsi que les petits cours 
d'eau et les étangs, appartiennent aux mêmes es- 
pèces. Les saints bommes comparés avec Ia multi- 
tudesont aussi dela mêmeespèce; mais ils sortent 
de leur espèce, ils s'élèvent au-dessus d'elle, et do- 
minem la foule des autres hommes. Depuis qu'il 

1 Commentaire. 
* « Les paroles" de ccs lémoins oculaires sont dignes de 

confiance. » (Commentaire.) 
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existe des hommes jusqu'à nos jours, il n'y en a 
pas eu de plus accompli que Khousg-tseu. 

3. Meng-tseu dit : Celui qui emploie toutesses 
forces disponibles1 àsimulerlesvertusderiiumanité, 
veut deveuir chefdes grands vassaux. Pour deve- 
nir chef das grands vassaux, il doit nécessairement 
avoir un grand royaume. Celui qui emploie toute sa 
vertu àpratiquer rhumanité, règne véritablement; 
pourréguer véritablement, il n'a pasà attendre, à 
convoiterun grand royaume. Ainsi Tching-thang, 
avec un État de soixante et dix li ( sept lieues) d'é- 
tendue; ífen-wang avec un État de cent li (dix 
lieues) d'étendue, parvinrent à Tempire. 

Celui qui dompte les hommes et se les soumet par 
la force desarmes, ne subjugue pas les cocurs; 
pour cela, la force, quelle qu'elle soit, esttoujours 
insufüsante2. Celui qui se soumet les hommes par Ia 
vertu, porte la joie dans les cocurs qui se livrent 
sans réserve, comraeles soixante et dix disciplesde 
Khoung-tseu se soumirent à lui. 

Le Livre des Vers 3 dit : 
« De Toccident et de Torient, 
« Du midi et du septentrion, 
o Personne ne pensa à ne pas se soumettre. » 
Cette citation exprime ma pensée. 
4. Meng-tseo dit: Si le prince est plein Rhu- 

manité, il se procure un grande gloire; s'il n'a pas 
d'humanité, il se déshonore. Maintenant si, en 
liaissant le déshonneur, il persévère dans 1'inhuma- 
nité, c'est comme si en détestantriiumidité on per- 
sévérait à demeurer dans les lieux bas. 

Si le prince hait le déshonneur, il ne peut rien 
faire de mieux que d'honorer la vertu et d'élever 
aux dignités les hommes distingués parleur savoir 
et leur mérite. Si les sages occupent les premiers 
emplois publics; si les hommes de mérite sont 
placés dans des commanderaents qui leur convien- 
nent, et que le royaume jouisse des loisirs de la 
paixí, c'est letemps de reviseret mettre dansun bon 
ordre le régime civil et le regime penal. Cest en 
agissant ainsi que les autres États, quelque grands 
qu'ils soient, se trouveront dans la nécessité de vous 
respecter. 

Le Livre des Vers 5 dit: 
« Avant que le ciei ne soit obscurci par des nuages 

n ou que la pluie ne tombe, 
« Penlève récorce de la racine des múriers 
« Pour consoliderla porte et les fenêtres de mon 

o nid 6. 
« Après cela, quel est celui d'entre la foule au- 

« dessous de moi, 

' ci Comme Ipsarmnsel lesmoyensdeséduction. v(Comm.) 2 Conféccz le Tao-te-king, de Lao-lseu. 8 Ode ffen-wang, scction Ta-ya. 
< Qu'il n'aU rien à craindre de l'extérieur ni á souffric de 

1'lntérieur- (Commentaire.) 8 Ode Tchulúno, seclion Kaui-foung. 
* C'esl un oiseau qui parle. 
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« Qui oserait venir metroubler? » 
Khoung-tseu disait: Oh! que celui qui a com- 

posé ces vers connaissait hien l'art de gouverner! 
En effet, si un prince sait bien gouverner son 

royaume ,.qui oserait venir letroubler? 
Maintenant, si lorsqu'un royaume jouit de la pai* 

et de latranquillité, le prince emploie cetemps pour 
s'abandonner à ses plaisirs vicieux et à la mollesse, 
il attirera inévitablement sur sa tête de grandes ca- 
lamités. 

Les calamités, ainsi que les félicités, n'arrivent 
que parce qu'on se les est attirées. 

Le Livre des Vers 1 dit: 
« Si le prince pense longtemps à se conformerau 

« mandat qu'il a reçu du ciei, 
« II s'attirera beaucoup de félicités. » 
Le Tai-kia3 dit : « Quand le ciei nous envoie des 

«calamités, nous pouvons quelquefois les éviter; 
« quand nous nous les attirons nousmiemes, nous 
« ne pouvons les supporter sans périr. » Ces cita- 
tions expriment clairement ce que je voulais dire. 

Meng-tseu dit: Si le princehonore les sages, et 
emploie les hommes de mérite dans des comman- 
dements;siceux quisontdistinguésparleurs talents 
supérieurs sont placés dans les hautes fonctions pu- 
bliques ; alors tous les lettrés defempire seront 
dans Ia joie et désireront demeurer à sa cour. Si 
dans les marchés publics on n'exige que le prix de 
location des places que les marchands occupent, et 
non une taxe sur les marchandises; si] les règle- 
ments des magistrais qui président aux marchés 
publics sont observés, sans que Ton exige le prix 
de location des places: alors tous les marchands de 
fempire seront dans la joie, et désireront porter 
leurs marchandises sur les marchés du prince (qui 
les favorisera ainsi). 

Si aux passages des frontières on se horne à une 
simple inspection sans exiger de tribut ou de droits 
d'entrée, alors tous les voyageurs de fempire se- 
ront dans la joie et désireront voyager sur les routes 
du prince qui agira ainsi. 

Que ceux qui labourent ne soient assujettis qu'à 
Uassistance (Rest-à-dire à labourer une portion dé- 
terminée des champsdu prince), et non à payer des 
redevances, alors tous les laboureurs de fempire 
seront dans Ia joie, et désireront aller labourer dans 
les domaines du prince. Si lesmaisonsdes artisaus 
ne sont pas assujetties à Ia capitatien et à la rede- 
vance en toiles, alors toutes les populations seront 
dans la joie, et désireront devenir les populations du 
prince. 

S'ilse trouve un prince quipuissefidèlement pra- 
tiquer ces cinq choses, alors les populations des 
royaumes voisins lèveront vers lui leurs regards 

' Ode JFcn-icqjiy, seclion Ta-ya. 1 Cliapitre du Chou-hiny. 
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counne vers un père et une mère. Or, on n'a jamais 
Vui depuis qu'!! existe des hommes jusqu'à nos 
lours, que des íils et des frères aient été conduits à 
attaquer leurs père et mère. Si cela est ainsi, alors 
'e prince n'aura aucun ennemi dans Perapire. Celui 
'lui n'a aucun adversaire dans 1'empire, est Pen- 
Voyé du ciei. II n'a pas encore existe d'homme qui, 
apres avoir agi ainsi, n'ait pas régné sur Pempire. 

6- Meng-tseu dit : Tons les hommes.ont un 
ccEur compatissaut et miséricordieux pour les au- 
tres hommes. Les anciens róis avaient un coeur 
CornPatissant-, et par cela même ils avaient un gou- 
Vernemeut doux et compatissaut pour les hommes- 

le prince a un coeur compatissaut pour les hom- 
lnesi et qu'il mette en pratique un gouvernement 
<louxet compatissant, il gouvernera aussi facile- 
'oent Pempire qu'il tournerait un objetdans la paume 

sa raain. 
Voici comment j'explique le príncipe que j'ai 

avancé ci-dessus, que tous les hommes ont un 
^ur compatissant et miséricordieux pour les autres 
lommes: Je suppose que des hommes voient tout à 

CouP un jeune enfant près de tomber dans un puits; 
tous éprouvent à Pinstant même un seutimènt de 
^rainte et de compassion cachê dans leur coeur; et 
' s éprouvent ce sentiment, non parce qu'ils dési- 
íeut nouer des relations d'amitié avec le père et la 
'uère de cet enfant; non parce qu'ils sollicitent les 
''Pplaudissements ou les éloges de leurs amis et de 
'eurs concitoyens, ou qu'ils redoutent Popinion pu- 
blique. 
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Sil 
Ou peut tirer de là les conséquences suivantes : 

un n'a pas un coeur miséricordieux et compa- 
^ssant, on n'est pas un homme; si Pon n'a pas les 
Seutitnents de la honte et de Paversion, on n'est 
Pas un horame; si Pon n'a paslessentiments d'abné- 
^atiou et de déférence, on n'est pas un homme; si 
. 011 n'a pas le sentiment du vrai et du faux, ou du 
JUste et de Pinjuste, on n'est pas un homme. 

On coeur miséricordieux et compatissant est le 
Pr|ncipe de Phumanité; le sentiment de la honte 
t,;de Paversion est le príncipe de Péquité et de la 
Justice; le sentiment d'abnégation et de déférence 
"y41 'e príncipe des usages sociaux; le sentiment 

u vrai et du faux ou du juste et de Pinjuste est le 
Pr'ucipe de la sagesse. 

Les hommes ont en eux-raêmes ces quatre prin- 
e'Pes,comraeilsoutquatreraembres.Doncle prince 
(Pu, possédant ces quatre príncipes naturels, dit 

bjU '' '!e Peut Pas 'es uiettre en pratique, se nuit à 
'"'Uême, se perd complétement; et ceux qui di- 

r
nt 'lue leur prince ne peut pas les pratiquer, ceux- 

a Perdent leur prince. 
Lhacun de nous, nous avons ces quatre princi- 
s en nous-raême, et si nous savons tous les dé- 

( 
0Pper et les faire fructifier, ils seront còmme du feu 

" COllimence à hrúler, comme une source qui com- 

raence a jaillir. Si un prince reraplit les devoirs que 
ces sentiments lui prescrivent, il acquerra une puis- 
sance sufOsante pour mettre les quatre mers sous 
sa protection. S'il ne les remplit pas, il ne sera pas 
même capable de bien servir son père et sa mère. 

7. Meng-tseu dit: L'homme qui fait des ílèches 
n'est-il pas plus inhumain que Phomme qui fait des 
cuirasses ou des boucliers?Le but de Phomme qui 
fait des ílèches est de blesser les hommes, tandis 
que le but de Phomme qui fait des cuirasses et des 
houcliers est d'empécher que les hommes soient 
hlessés. II en est de même de Phomme dont le mé- 
tier est de faire des vocux de bonheur à ia naissance 
des enfants, et de Phomme dont le métier est de 
faire des cercueils I. Cest pourquoi on doit apporter 
beaucoup d'attention dans le choix de la profession 
que Pon veut embrasser. 

Khoung-xseu disait: Dans les villages, Phuma- 
nité est admirable. Si quelqu'un ayant à choisir 
le lieu de sa demeure ne va pas habiter là oü ré- 
side Phumanité, comment obtiendrait-il le nom 
d'homme sage et éclairé? Cette humanité est une 
dignité honorable conférée par le ciei, et la de- 
meure tranquille de Phomme. Personne ne Pem- 
péchant d'agir libreraent, s'il n'est pas humain, 
c'estqu'il n'est pas sage et éclairé. 

Celui qui n'est ni humain, ni sage et éclairé; 
qui n'a ni urbanité ni équité, est Pesclave des hom- 
mes. Si cet esclave des hommes rougit d'être leur 
esclave, il ressemble au fabricant d'arcs qui rougi- 
rait de fabriquer des ares, et au fabricant de ílèches 
qui rougirait de fabriquer des ílèches. 

Shl rougit de son état, il n'est rien, pour en sortir, 
comme de pratiquer Phumanité. 

L'homme qui pratique Phumanité est comme 
Parcher; Parcher se pose d'abordlui-mêmedroit, et 
ensuite il lance sa flèche. Si après avoir lancé sa 
ílèche il n'approche pas le plus près du but, il ne 
s'en prend pas à ceux qui Pont vaincu, mais au con- 
traireilen cherche lafaute en lui-raême; et rieu de 
plus. 

8. Meng-tseü dit: Si Tseu-lou se trouvait avertí 
par quelquhm d'avoir commisdes fautes, il s'en ré- 
jouissait. 

Si Pancien empereur Yu entendait prononcer 
des paroles de sagesse et de vertu, il s'inclinait en 
signe de vénération pour les recueillir. 

Le grand Chun avait encore des sentiments plus 
élevés: pour lui la vertu était commune à tous les 
hommes. Si quelques-uns d'entre eux étaient plus 
vertueux que lui, il faisait abnégation de lui-même 
pour les imiter. II se réjouissait d'emprunter ainsi 
des exemples de vertu aux autres hommes, pour 
pratiquer lui-même cette vértu. 

5 Le premier ne désire que des naissances, et 1 aulre ne désire 
que des décès. 
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Uès le temps ou il labourait Ia terre, oíi il fabri- 
quait de la poterie, ou il faisaitle métier de pêcheur, 
jusqu'à (íelui oíi il exerça la souveraineté impériale, 
il ne manqua jamais de prendre pour exemples les 
'bonnes actions des autres hommes. 

Prendre exemple des autres hommes pour pra- 
tiquer la vertu, c'est donner aux hommes les moyens 
de pratiquer oette vertu. Cest pourquoi il u'est rien 
de plus grand, pour rhomme supérieur, que de pro- 
curer aux autres hommes les moyens de pratiquer 
la vertu. 

9. Meng-tseu dit: Pe-i ne servait pas le prince 
qui n'était pas le prince desonchoix, et ilneformait 
pas des relations d'amitié avec des amis qui n'é- 
taient pas de son choix. II ne se présentait pas à la 
cour d'un roi pervers, il ne s^ntretenait pas avec 
des hommes corrompus et méchants; se tenir à 
Ia cour d'un roi pervers, parler avec des hommes 
corrompus et méchants, c'était pour lui comme 
s'asseoir dans la boue avec des habits de cour. Si 
nous allons plus loin, nous trouverons qu'il a encore 
poussé bien au delà ses sentiments d^version et de 
haine pour le mal; s'il se trouvait avec un hom- 
me rustique dont le bonnet ou le chapeau n'était 
pas convenableraent placé sur sa tète, détournant 
aussitôt le visage, il s'éloignait de lui, comme s'il 
avait pense que son contact allait le souiller. Cest 
pourquoi il ne recevait pas les invitations des prin- 
ces vassaux qui se rendaient près de lui, quoiqu^ls 
missentdans leursexpressionsetleursdiscourstoute 
la convenance possible: ce refus provenait de ce que 
il aurait cru se souiller eu les approchant. 

Lieou-hia-hoei (premier ministre du royaume de 
Lou) ne rougissait pas de servir unmauvais prince, 
et il ne dédaignait pas une petite magistrature. S'il 
était promu à des fonctions plus élevéos, il neca- 
chait pas ses príncipes de droiture, mais il se fai- 
sait un devoir de suivre constamment Ia voiedroite. 
S'il était négligé et mis en oubli, il n^n avait au- 
cun ressentiment; s'il se trouvait dans le besoin 
et Ia misère, il ne se plaignait pas. Cest pourquoi 
il disait:«Ce que vousfaites vous appartient, etce 
« que Je fais m'appartient. Quandmêmevousseriez 
« les bras nus et le corps nu à mes côtés, comment 
« pourriez-vous me souiller? » Cest pourquoi il 
portait toujours un visage et un front sereins dans 
le commerce des hommes; et il ne se perdait point. 
Si quelqu'un le prenait par la main, et le retenait 
près de lui, il restait. Celui qui, étant ainsi pris 
par la main et retenu, cé.dait à cette invitation, 
pensait que ce serait aussi ne pas rester pur que de 
s'éloigner. 

MenGtISEU dit : Pe-i avait un esprit étroit; 
Lieou-hia-hoei manquait de tenue et de gravité. 
L'homme supérieur ne suit ni Tune ni Tautre de ces 
façons d'agir. 

TSEU. [chang-mesG, 

CHAPITRE IV, 

COMPOSÉ DE 14 AUTICLES. 

1. IMeng-tseu dit: Les temps propices du cielne 
sont pas à comparer aux avantages de la terre; h'8 

avantagesdela terre ne sont pas à comparer à la con- 
corde entre les hommes. 

Supposons une ville ceinte de murs intérieurs de 
trois li de circonférence et de murs extérieurs de 
sept li de circonférence, entourée d'ennemis qm 
Tatlaquent de toutes parts sans pouvoir la prendre. 
Pour assiéger et attaquer cette ville, les ennemis 
ont díl obtenir le temps du ciei qui convenait; mais 
cependant comme ils nont pas pu prendre cette 
ville, c'est que le temps du ciei n'est pas à compa- 
rer aux avantages de Ia terre (tels que murs, fos- 
ses et autres moyens de défenses). 

Que les murailles soient élevées; les fosses, pro- 
fónds; les armes et les boucliers, solides et durs; le 

riz, abondant: si les habitants fuient et abandon- 
nent leurs fortifications, c'est que les avantages de 
la terre ne valent pas Tunion et la concorde entre 
les hommes. 

Cest pourquoi il est dit: II ne faut pas placer les 
limites d'un peuple dans des frontières toutes ma- 
térielles, ni la force d'un royaume dans les obsta- 
cles que présentent à Tennemi les montagnes et les 
cours d'eau, ni la majesté imposante de Pempir® 
dans un grand appareil militaire. Celui qui a pu 

parvenir à gouverner selon les príncipes de rhurna- 
nité et de la justice, trouvera un immense appt" 
dans le cceur despopulations. Celui qui negouverne 
pas selon les príncipes de rhumanité et de la jus- 
tice, trouvera peu d'appui. Le prince qui ne trou- 
vera que peu d'appui dans les populations, sera rnêmo 
abandonné par ses parents et alliés. Celui qui aura 
pour Tassister dans le péril presque toutes les po- 
pulations, recevra les hommages de tout Tempiro- 

Si le prince auquel tout Tempire rend hommago 
attaque celui qui a été abandonné même par ses 
parents et alliés, qui pourrait lui résister? Ces1 

pourquoi rhomme d'une vertu supérieure n'a pas 
besoin de combattre; s'il combat, il est sdr de 
vaincre. 

2. Meng-tseu se disposait à aller rendre visite 
au roi (de Thsi) , lorsque le roi lui envoya un mes- 
sager qui vint lui dire de sa part qu'il avait bien de- 
siré le voir, mais quhl était malade d'un refroj" 
dissement qu'il avait éprouvé, et qu'il ne pouvad 
affronter le vent. II ajoutait que le lendemain matiu 
il espérait le voir à sa cour, et il demandait s'il116 

pourrait pas savoir quand il aurait ce plaisir? 
Meng-tseu répondit avec respect que, malheu- 
reusement, il était aussi malade, et qu'il ne pou* 

vait aller à la cour. 
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Le lendemain matin il sortit pour aller rendre les 
devoirs de parenté à une personne de la familie 
Tounq-hoiuo. Kong-sun-tcheou (son disciple) dit: 
Bier, vous avez refusé (de faire une visite au roi) 
Pour cause de maladie; aujourd'hui vous allez faire 
Une visite de parenté; peut-être cela ne convient-il 
pas? Meno-tseu dit: Hier j'étais malade, aujour- 
^ hui je vais mieux; pourquoi n'irais-je;pas rendre 

devoirs de parenté? 
Le roi envoya un exprès pour demander des nou- 

^e"esde sa maladie, et il lit aussi appeler un mé- 
"Ocin. Meng-tchoung-tseu (frère et disciple de 
Memq-tseu ) répondit respectueusement à Fenvoyé 

u foi : Hier, il reçut une invitation du roi; mais 
ayant éprouvé une indisposition qui Ta empêché de 
)'aquer à Ia moindre affaire, il n'a pu se rendre à 

cour. Aujourd'hui, son indisposition s'étant un la 
Peu améliotée, il s'est erapressé de se rendre à la 
Cour. Je ne sais pas s'il a pu y arriver ou non. 

II envoya aussitôt plusieurs hommes pour le 
'Lercher sur les cbemins, et lui dire que son frère 
e priait de ne pas revenir chez lui, mais d'aller à 

'a cour. 

Mekg-tsbu ne put se dispenser de suivre cet avis, etd se rendit à la demeure de la familie King-tcheou, 
0u il passa la nuit. King-tseu lui dit : Les princi- 
Paux devoirs des hommes sont; à rintérieur ou dans 
a familie, entre le père et les enfants; à rextérieur, 

011 dans FÉtat, entre le prince et les ministres, 
^otre le père et les enfants la tendresse et la bien- 
^illance dominent; entre le prince et les ministres 
a déférence et 1'équité dominent. Moi Tcheou, j'ai 

Vu 'a déférence et Téquité du roi pour vous, mais 
n'ai pas encore vu en quoi vous avez eu de Ia 

^fférence et de Féquité pour le roi. Meng-tseu 
"•: Eh! pourquoi donc tenez-vous un pareil lan- 

? Parmi les hommes de Thsi, il n'en est aucun 
Jl"' «'entretienne de Fliumanité et de Ia justice avec 

® roi. Ne regarderaient-ils pas rhumanité et la jus- 
1Ce comme dignes de louanges! Ils disent dans leur 

Ccaur ; a quoi servirait-il de parler avec lui d'hu- 
[^anité et de justice? Voilà ce qu'ils disent. Alors 
' 11 est pas d'irrévérence et d'injustice plus grandes 
Ite celles-là! Moi, je n'ose parler devant le roi, si 
aen'estconformément aux príncipes de Yao et de 

'un. C'est pour cela que de tous les hommes de 
lsi aucun n'a autant que moi de déférence et de 

espect pour le roi. 
King-tseu dit : Pas du tout; moijene suis pas 

(
e cet avis là. On lit dans le Livre des Rites : 

Quand votre père vous appelle, ne différez-pas 
Pour dire : Je vais; quand Tordredu prince vous 
aPpelle, n'attendez-pas votre char. » Vous aviez 

ferr 
"iais 

uonient Fintention de vous rendre à la cour, 
après avoir entendu Pinvitation du roi, vous avaz aussitôt changé de résolution. 11 faut bien que 
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votre conduite ne s'accorde pas avec ce passage du 
Livre des Rites. 

Meng-tseu répondit : Que voulez-vous dire par 
là? Thseng-lseu disait: « Lesrichesses des róis de 
« Tçin et de Thsou ne peuvent étre égalées; ees 
« róis se fient sur leurs richesses; moi je me fie 
« sur mon humanité; ces róis se fient sur leur haute 
« dignité et leur puissance, moi je me fie sur mon 
« équité. De quoi ai-je donc besoin? » Si ces pa- 
roles n'étaient pas conformes à réquité et à la jus- 
tice, Thseng-tseu les aurait-il tenues? II y a peut- 
étre dans ces paroles (de Thseng tseu) une doctrine 
de haute moralité. II existe dans le monde trois cho- 
ses universellement honorées : Pune est le rang; 
Pautre, Pâge; et la troisième, la vertu. A la cour, 
rien n'est comparable au rang; dans les villes et les 
hameaux, rien n'est comparable à Pâge; dans la 
direction et Penseignement des générations ainsi 
que dans Pamélioration du peuple, il n'y a rien de 
comparable à la vertu. Comment pourrait-il arriver 
que celui qui ne possède qu'une de ces trois choses 
(le rang), méprisât Phomme qui en possède deux? 

Cest pourquoi, lorsqu'un prince veut être grand 
et opérer de grandes choses, il a assez de raison 
pour ne pas appeler à chaque instant près de lui ses 
sujets. S'il désire avoir leur avis, il se rend alors 
près d'eux; s'il n'honore pas Ia vertu, et qu'il ne se 
réjouisse pas des bonnes et saines doctrines, il n'a- 
git pas ainsi. Alors il n'est pas capable de.remplir 
ses fonctions 

Cest ainsi que Tching-thang s'instruisit d'abord 
près de Y-yin, qu'il fit ensuite son ministre. Voilà 
pourquoi ilgouvernasans peiae.Houan-koung^ins- 
truisit d'abord près de Houan-tchoung, qu'il fit en- 
suite son ministre. Voilà pourquoi il devint saus 
peine le chef de tous les grands vassaux. 

Maintenant les territoires des divers États de 
Pempire sont de la même classe (ou à peu près 
d'une égale étendue); les avantages sont les mê- 
mes. Aucun d'eux ne peut dominer les autres. II n'y 
a pas d'autre cause à cela; sinon que les princes ai- 
ment à avoir des ministres auxquels ils donnent les 
instructions qu'il leur convient, et qiPils n'aiment 
pas à avoir des ministres dont il recevraient eux- 
mêmes les instructions. 

Tching-thang n'aurait pas osé faire venir près 
de lui Y-yin, ni Ilouan-komg, appeler près de lui 
Houan-tchoung. Si Houan-tchoung ne pouvait 
pas être maudé près d'un petit prince, à plus forte 

1 Meng-tseu veut faire dépendre les priuocs des sages et 
des hommes éclairés, et non les sages et les hommes emires 
des princes. II releve la dignilé de la vertu et de Ia science, 
nu-il place au-dessus du rang et dela puissance. Jamais peut- 
èlre la philosophie n'a offert un plus nohle «entiment de sa 
dignité et de la valcur de ses insplralions. II serait difhcile de 
reconnaitre ici (pas plus que dans aucun autre ccnvain clu- 
nois) cet esprit de serviíude dont on a bien voulu les grati- 
ticr en Europe. 
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raisou celui qui ne fait pas grand cas de Kouan- 
tchoung! 

3. Tchin-thsin (disciple de Meng-tseu) fit une 
question en ces tennes : Autrefoís, lorsque vous 
étiez dans le royaume de Thsi, le roi vous offrit 
deux mille onces d'or double, que vous ne vou- 
lútes pas recevoir. Lorsque vous étiez dans le 
royaume de Soung, le roi vous en offrit quatorze 
cents onces et vous les reçútes. Lorsque vous étiez 
dans le royaume deAifijleroi vous .tn offrit mille 
onces et vous les reçútes. Si, dans le premier cas, 
vous avez eu raisou de refuser. alors, dans les deux 
derniers cas, vous avez eu tort d'accepter; si, dans 
les deux derniers cas, voüs avezeuraison d'accepter, 
alors, dans le premier cas, vous avez eu tort de refu- 
ser. Maitre, il faut nécessairement que vous me 
concédiez Tuneou Tautre de ces propositions. 

Meng-tseu dit: J'ai eu raison dans tous les cas. 
Quand j'étais dans le royaume de Soung, j'allais 

entreprendre un grand voyage; celui qui entreprend 
un voyage, abesoin d'avoir avec lui des présents de 
voyage. Le roi me parla en ces temies ; « Je vous 
« offre les présents de rhospitalité. » Pourquoi ne 
les aurais-je pas reçus? 

Lorsque j'étais dans le royaume de Sie, j'avais 
rintention de prendre des súretés contre tout fâ- 
cbeux événement. Le roi me parla en ces tennes : 
« J'ai appris que vous vouliez prendre des súretés 
« pour eoptinuer votre voyage; c^st pourquoi je 
« vous offre cela pour vous procurer des armes. » 
Pourquoi n'aurais-je pas accepté? 

Quant au royaume de Thsi, il n'y avaitpaslieu 
(de ra'offrir et d'accepter les présents du roi). S'il 
n'y avait pas lieu de m'offrir ces présents, je les 
aurais dono reçus comme don pécuniaire. Com- 
ment existerait-il un homme supérieur capable de 
se laisser prendre à des dons pécuniaires? 

4. Lorsque Meng-tseu se rendit à Ia ville de 
Thing-lo, il s'adressa à Tun des premiers fonction- 
naires de la ville, et lui dit : Si Tun de vos soldats 
porteurs de lance abandonne trois fois son poste 
en un jour, Texpedierez-vous ou non? II répondit: 
Je n'attendrais pas la troisième fois. 

[Meng-tseu ajouta] : S'il en est ainsi, alors 
vous-raême vous avez abandonné votre poste, et 
cela un grand nombre de fois. Dans les années 
calamiteuses, dans les. années de stérilité et de 
famine, les vieillards et les infirraes, du peuple 
dont vous devez avoir soin, qui se sont précipités 
dans les fossés pleins d'enu, et dans les mares des 
vallées; les jeunes gens forts et robustes qui se sont 
dispersés et se sont rendus dans les quatre parties 
de Tempire (pour y cbercber leur nourriture) sont 
au nombre deplusieurs milliers. 

[Le magistrat] répondit : II ne dépendpas de moi 
Kiu-sin, que cela soit ainsi. 

[Meng-tseu] poursuivit : Maintenant je vous 
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dirai que s'il se trouve un homme qui reçoived'un 
autre des bceufs et des moutons pour en âtre le gar- 
dien et les faire paitre à sa place, alors il lui de- 
mandera nécessairement des pàturages et de rherbe 
pour les nourrir. Si après lui avoir demande des 
pàturages et des berbes pour nourrir son troupeau, 
il ne les obtient pas, alors pensez-vous qu'il ne le 
rendra pas à rhomrae qui le lui a conflé, ou qu'au 
contraire il se tiendra là immobile en le regardant 
mourir? 

[Le magistrat] répondit: Pour cela, c'est la faute 
de moi Kiu-sin. 

Un autre jour, Meng-tseu étant allé voir le roí, 
il lui dit: De tous ceux qui administrem les villes 
au nom du roi, votre serviteur en connaít cinq; et 
d'entre ces cinq il n'y a que Khoung-kiu-sin qui 
reconnaisse ses fautes. Lorsqu'il les eut racontées 
au roi, le roi dit: Quanta ces calamités, c'est moi 
qui en suis coupable. 

5. Meng-tseu, s'adressant à Tchi-wa [ta-fou, ou 
Tun des premiers fonctionnaires de Thsi), lui dit ■ 
Vous avez refusé le commandement de la ville de 

Ling-khieou, et vous avez sollicité les fonctions de 
chef de la justice. Cela paraissait juste, parceque ce 
dernier poste vous donnait la faculté de parler au 
roi le langagede Ia raison. Maintenant, voilà déjà 
plusieurs lunes d'écoulées depuis que vous êtes en 
fonctions, etn'avez-vous déjà pas parlé? 

Tchi-wa, ayantfait des remontrances au roi, qu' 
n en tint aucun 'compte, se démit de ses fonctions 
de ministre, et se retira. 

Leshommes de Thsi dirent: Quant à la conduite 
de Tchi-wa, ( à Tégard du roi) elle est parfaitc 
ment convenable; quant à celle de Meng-tseu nous 
n'en savons rien. 

Kong-tou-tseu instruisit son maitre de ces 
propos. 

Meng-tseu répliqua : J'ai toujours entendu dite 
que celui qui a une magistrature à remplir, s'il "0 
peut obtenir de faire son devoir, se retire; que celu' 
qui a le ministère de la parole pour donnpr des avef- 
tissements au roi, s'il ne peut obtenir que ses aver- 
tissements soient suivis, se retire. Moi, je n'»1 

pas de magistrature à remplir ici; je n'ai pas éga- 
lement le ministère de la parole; alors, que je me 

produise à la cour ou que je m'en éloigne, ne suis- 
je pas libre d"agir comme bon me semble? 

C. Lorsque Meng-tseu était revêtu de la dignd1' 
honoraire de King, ou de premier mandarin dans b' 
royaume de Thsi, il alia faire des compliments de 

condoléance à Teng; et le roi envoya Wang-kouafti 
premier magistrat de la ville de Ko, pour rassistet 
dans ses fonctions d^nvoyé. JKang-kouan, mat|n 

et soir, voyait Meng-tseu; mais en allant et eíl 

revenantde Teng à Thsi, pendant toute la roide 

Meng-tseu ne s'entretint pas avec lui des affaireS 

de leur légation. 



HVBE I, cn, 4.] MENG-TSEU. 241 

Kong-sun-tcheou dit; Dans le royaurae de Thsi, 
'a dignité d&King, ou de premier mandarin, n'est 
Pas petite. La route qui raène de Thsi à Teng n'est 
pas également peu longue. En allant et en reve- 
nant,vous n'avez pas parlé avec cet hommedes 
affaires de votre légation; quelle en est la cause ? 

Meng-xseu dit: Ces affaires avaient été réglées 
Par quelqu'un; pourquoi en aurais-je parlé 1 ? 

7- Meng-tsed quitta le royaurae de Thsi pour 
aller rendre les devoirs funèbres (à sa mère) dans le 
royaurae de Lou. En revenant dans le royaurae de 

il s'arrêtadans la petite ville de Yng. Tchoung- 
yu Cun de ses anciens disciples) lui dit avec sou- 
rnission ; Ces jours passés, ne sachant pas que votre 
^'sciple Yu était tout à fait inepte, vous nfavez 
ordonné, à moi Yu, de fairefaire un cercueil par 
Un charpentier. Dans Ia douleur oíi vous vous 
trouviez, je n'ai pas osé vous questionner à cet 
cSard. Aujourd'hui je désire vous deraander une 
exPlication sur un doute que j'ai: le bois du cercueil 
11 était-il pas trop beau? 

Weng-tseu dit: Dans la haute antiquité, il n'y 
avait point de règles flxes pour la fabrication des 
f;(,rcuei|s soit intérieurs soit extérieurs. Dans la 
'aayenne antiquité, les planches ducercueil intérieur 
avaientseptpoucesd'épaisseur; le cercueil extérieur 
®tait de même. Cette règle était observée par tout 
e Honde depuis Tempereur jusqu'à la foule du 

Peuple; et ce n'était pas assurément pour que les 
Cetcueils fussent beaux. Ensuite les parents se li- 
^aient à toute Ia manifestation des sentiments de 
eilr cceur. 

& on n'apasIafacultédedonnerà ses sentiments 
a douleur toute Texpression que Ton désire2, on 

ne Peut pas se procurer des consolations. Si on n'a 
Pas de fortune, on ne peut également pas se don- 
.ner 'a consolation de faire à ses parents de magni- 
"lues funérailles. Lorsqu'ils pouvaient obtenir d'agir 

®elon:ieurdésir, et qu'ilsen avaient les moyens, tous 
''s Ilumines de Pantiquité employaient de beaux 

'itrcueils. Pourquoi moi seul n'aurais-je pas pu agir 
ae même? 
^ Gr, si, lorsque leurs père et mère viennent de 

aadcr, les cnfants ne laissent pas la terre adbérer 
eur corps, auront-ils un seul sujet de regret 

P0ur leur conduite) ? 
ai souvent entendu dire que Fhomme supérieur 

6 doit pas être parcimonieux à cause des biens du 
'me, dans les devoirs qu'il rend à ses parents. 

sq8 (ministre du roí de Thsi), de 
r 

autorité privée, demanda à Meng-tseu si le 
.,,1

urne d6 Eaít pouvait être attaqué ou subjugué lar ms armes? 

plusicurs coramcntateurs cbinois, la causo du si- 
lo rn.;.e 1'IN,:-Tsrtj avait gardé avec son sccond envoyé, c'esl 

S a'8 C,U'il ava't Pour lui- '' dos lois spóciales róglenl les funcraillcs. 
CVRES SACRÉS DE PORIENT. 

Meng-tseu dit: llpeutPêtre. Tseu-khoml (roi 
de Yan) ne peut, de son autorité privée, donner 
Yan à un autré homme. Tseu-tchi (son ministre) 
ne pouvait accepter le royaurae de Yan du prince 
Tseu-khouai. Je suppose, par exemple, qu'un ma- 
gistral se trouve ici, et que vous ayez pour lui beau- 
coup d'attachement. Si, sans en prévenir le roi, et 
de votre autorité privée, vous lui transférez la di- 
gnité et les émoluraents que vous possédez; si co 
lettré, également sans avoir reçu le mandaldu roi, 
et de son autorité privée, les accepte de vous: alors 
pensez-vous que ce soit licite? En quoi cet exemple 
diffère-t-il du fait précédent? 

Les hommes de Thsi1 ayant attaqué le royaurae 
de Yan, quelqu'un demanda à Meng-tseu s'il 
n'avait pas excité Thsi à conquérir Yan ? II répon- 
dit : Aucunement. Tching-thoung m'a demandé si 
le royaurae de Yan pouvait être attaqué et subju- 
gué par les armes? Je lui ai répondu en disant Qu'il 
pouvait Têtre. Là-dessus le roi de Thsi et ses mi- 
nistres Tont attaqué. Si Tching-thoung m'avait 
parlé ainsi: Quel est celui qui peut Tattaquer et le 
conquérir? Alors je lui aurais répondu en disant; 
Celui qui en a reçu la mission du ciei, celui-là peut 
Tattaquer et le conquérir. 

Maintenant, je suppose encore qu'un homme en 
ait tué un autre. Si quelqu'un m'interrogeàce sujet, 
et me dise : Un homme peut-il en faire mourir un 
autre? Alors je lui répondrais en disant: II le pèut. 
Mais si cetbommeme disait: Quel est celui qui peut 
tuer un autre homme? Alors je lui répondrais en 
disant: Celui qui exerce les fonctions de ministre 
de la justice, celui-là peut faire mourir un autre 
homme (lorsqu'il raérite Ia mort). Maintenant 
comraent aurais-je pu conseiller de remplacer le 
gouvernement tyrannique de Yan par un autre gou- 
vernement tyrannique2? 

9. Les hommes de Yan se révoltèrent. Le roi de 
Thsi dit: Comment me présenterai-je sans rougir 
devant Meng-tseu? 

Tching-kia (un de ses ministres) dit: Que le roi 
nes'afllige pas de cela. Si le roi se compare à Tcheou- 
koung3, quel est celui qui sera trouvé le plus bu- 
main et le plus prudent? 

Le roi dit: Ob! quel langage osez-vous tenir? 
Le ministre poursuivit: Tcheou-koung avait en- 

voyé Kouan-chü pour surveiiler le royaume de Yn; 
mais Kouan-cho se révolta avec le royaume de Yn 
(contre Tautorité de Tcheou-koung). Si lorsque 
Tcheou-koung chargea Kouan-cho de sa mission, 
il prévoyait ce qui arriverait, il ne fut pas humain; 
s'il ne le prévoyait pas, il ne fut pas prudent. Si 

1 te prince el ses ministres. (Commcnlaire.) 3 tllléralement, remplacer un yan par un yan, ou un 
tyran par un autre tyran. Cest rinlerprétaUon des couimen- 
^ ateu rs chinois. 

3 Un des plus grands hommes de la Chino. Voycz rHistoire 
précédemmeut citée, pag. 84 et siiiv. 
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Tcheou-koung ne fut pas d'une hurhanité et d'une j 
prudence consommée, à plus forte raison le roi ne 
pouvait-il pas Tétre (dans la dernière occasiou)- 
Moi Tchin-kia, je vous prie de me laisser aller voir 
Meng-tseu, et de lui expliquer Tafíaire. 

II alia voir Meng-tseu, et lui demanda quel 
hoinme c'était que Tcheou-koung? 

Meng-tseu répondit : Cétait un saint horame 
de Fantiquité. 

— N'est-il pas vrai qu'il envoya Kouan-cho pour 
surveiller le royaume de Yn et que Kouan-cho se 
révolta avec ce royaume? 

— Cela est ainsi, dit-il. 
— Tcheou-koung prévoyait-il qu'il se révolterait, 

lorsqufl le chargea de cette mission ? 
— II ne le prévoyait pas. 
— S'il en est ainsi, alors le saint homme commit 

par conséqueut une faute ? 
— Tcheou-koung était le frère cadetdc A'oím;í-c7ío, 

qui était son frère alné. La faute de Tcheou-koung 
n'est-elle pas excusable? 

En effet, si les horames supérieurs de Tantiquité 
commettent des fautes, ils se corrigent ensuite. Si 
les horames (prétendus) supérieurs de notre teraps 
commettent des fautes, ils continuent à suivre la 
mauvaise voie (sans vouloir se corriger). Les fautes 
des horames supérieurs de Tantiquité sont coname 
les éclipses du soleil et de la lime; tous les horames 
les voyaient; et quant à leur conversion, tous les 
horames la contemplaient avec joie. Les horames 
supérieurs de nos jours, non-seulement continuent 
à suivre Ia mauvaise voie, mais encore ils veulent 
la justifier. 

10. Meng-tseu se démit de ses fonctions de mi- 
nistre honoraire (à la eour du roi de Thsi) pour 
s'en retourner dans sa patrie. 

Le roi étant allé visiter Meng-tseu, lui dit: Aux 
jours passés, j'avais désiré vous voir, mais je n'ai 
paspu Fobtenir Lorsquenlinj^i pu inasseoirà vos 
còtés, toute ma eour en a été ravie. Maintenant 
vous voulez me quitter pour retourner dans votre 
patrie; je ne sais si par la suite je pourrai obtenir 
de vous visiter de nouveau? 

Meng-tseu répondit: Je n'osais pas vous en prier. 
Certainement c'est ce que je désire. 

Un autre jour le roi, s'adressant à Chi-tseu, lui 
dit: Je désire retenir Meng-tseudansinonroyaume 
cn lui donnant une habitation eten entretenant ses 
disciples avec dix mille mesures (Tchoung) de riz, 
aíin que tous les magistrais et les habitants du 
royaume aient sous les yeux un homme qu'ils puis- 
sent révérer et imitir. Pourquoi ne le lui annon- 
ceriez-vous pas en mon nora? 

Chi-tseu confia cette mission à Tchin-tseu, pour 
en prévenir son maitre Meng-tseu. Tchin-tseu 
rapporta à Meng-tseu les paroles de Chi-tseu- 

Meng-tseu dit: Cest bien; mais commcnt ce 
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I Chi-tseu ne sait-il pas que je ne puis accéder à 
cette proposition 1 ? Si je désirais des richesses, 
comment aurais-je refusé ceut mille mesures de riz2 

pour en accepter maintenant dix-mille? Est-ce là 
aimer les richesses ? 

Ki-sun disait : Cétait un homme bien extraor- 
dinaire que Tseu-cho-i! Si, en exerçant des fonc- 
tions publiques, il n'était pas promu à un emploi 
supérieur, alors il cessait toute poursuite; mais 
it faisait plus, il faisait en sorte que son fds ou son 
frère cadet fút élevé à la dignité de Kitig (Pune 
des premières du royaume). En effet, parmi les 
hommes, quel esteeluiqui ne désire pas les richesses 
et les honneurs? mais Tseu-cho-i lui seul, au milieu 
des richesses et des honneurs, voulait avoir le mo- 
nopole, etétre le chef du marchéqui perçoitpour 
lui seul tous les profits. 

Lhntention de celui qui, dans Tantiquité, institua 
les marches publies, était de faire échanger ce que 
Ton possédait contre ce que Ton ne possédait pas- 
Ceux quifurent commis pour présider à ces marchés, 
n'avaient d'autre devoir à remplir que celui de main- 
tenir le bon ordre. Mais un homme vil se trouva 
qui lit élever un grand tertre au milieu du raarcbé 
pour y monter. De là il portait des regards de sur- 
veillance à droite et à gaúche, et recueillait tous 
les profits du marche. Tous les hommes le regar- 
dèrent comme un vilain et un misérable. Cest ainsi 
que depuis ce temps-là sont établis les droits perçus 
dans les marchés publies; et la couturae d'exiger des. 
droits des marchands date de ce vilain homme. 

11. Meng-tseu, enquittantle royaume de Thsi, 
passa la nuit dans la ville de Tcheou. II se trouva 
là un homme qui, à cause du roi, désira rempêcher 
de continuer son voyage. II s'assit près de lui, et 

lui parla. Meng-tseu, sans lui répondre, s^ppiij® 
sur une table et s'endormit. 

Lfiiote, qui voulaitle retenir, n'enfutpas satisfaiL 
et il lui dit: Votre disciple a passé une nuit entièrc 
avant d'oser vous parler; mais comme il voit, mal* 
tre, que vous dormez sans vouloir récouter, il vous 
prie de le dispenser de vous visiter de nouveau. 

Meng-tseu lui répondit : Asseyez-vous. Je vaiS 
vous instruire de votre devoir. Autrefois si M0' 
kong, prince de Lou, n'avait pas eu un homme (d® 
vertus éminentes) auprès de Tseu-sse, il n'aurai' 
pas pu le retenir (à sa eour). Si Sie-lieou et Chtí1' 
thsiang n'avaient pas eu un homme (distingue) aU' 
près de Mo-kong, ils n'auraient pas pu rester aupr6® 
de sa personne. 

Vous, vous avez des projets relativement à ')[1 

vieillard respeetable3, et vous n'ètes pas même par' 
1 Ccst-à-dire, demeurer de nouveau dans le royaume 

Thsi, puisque sa doctrine sur le gouvcrnenient n'y était p 
admise. (Commentatr'-! 2 II designo les emoluments de la dignilé de Kin'j, d . 
avait refuses. (Commcniat"-' 

^ 11 se désigne ains i lui-même. (CommenU" 
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venu à me traiter comme Tseu-sse. N'est-ce pas 
vous qui avez rompu avee le vieillard P ou si c'est le 
vleillard qui a rompu avec vous? 

12. Meng-tseu, ayanl quitté le royaume de Thsi, 
ín-sse, s'adressaatà plusieurs personnes, leur dit: 
Si Meng-tseu ne savait pas que le roi ne pouvait 
Pas devenir un autre Tching-thang ou un autre 
l^ou-wang, alors il manque de perspieacité et de 
Pénétration. Si au contraire il le savait, et que dans 
cette persuasion il soit également venu à sa cour, 
alors c'était pour obtenir des émoluraents. II est 
venu de mille Íí(centlieues) pour voir le roi, et pour 
n'avoir pas réussi dans ce qu'il désirait, il s'en est 
alie. II s'est arrêté troia jours et trois nuits à la 

' ville de Tcheou avant de continuer sa route; pour- 
quoi tous ces retards etces délais? Moi Sse, je ne 
Itouve pas cela bien. 

Kao-tseu rapporta ces paroles à son ancien 
oiaítre Meng-tseu. 

Meng-tseu dit: Comment Yn-sse me connait-il ? 
^enir de cent lieues pour voir le roi, c'était là ce que 
ja désirais vivement (pour propager ma doctrine). 
Je quitte ce royaume, parce que je n'ai pas obtenu 
Ce résultat. Est-ce là ce que je désirais? Je n'ai pu 
1116 dispenser d'agir ainsi. 

J'ai cru même trop hllter mondéparten nepassant 
lie trois jours dans la ville de Tcheou avant de la 
quitter. Le roi pouvait changer promptement sa ma- 
lière d'agir. S'il en avait changé, alors il me rap- 
Pelait près de lui. 

Lorsque je fus sorti de la ville sans que le roi 
'^cdt rappelé, j'éprouvai alors un vif désir de re- 
^urner dans mon pays. Mais quoique j'eusse agi 
'"osi, abandonnais-je pour cela le roi ? Le roi est 
,;ncore capable de faire le bien, de pratiquer la vertu. 
Si le roi nPemploie un jour, alors non-seulement 
'e peuple de Thsi sera tranquille et heureux, mais 
toutes les populations de 1'empire jouiront d'une 
^anquillité et d'une paix profondes. Le roi changera 
peut-être bientôt sa raanière d'agir; c'est Pobjet de 
'Des vceux de diaque jour. 
, ^uis-je donc semblable à ces hommes vulgaires, 
a',esprit étroit, qui, après avoir fait à leur prince 

es remontrances dont il n'n tenu aucun compte, 
5 'rritent et laissent apparaitre sur leur visage le 
ressentiinent qu'ils en éprouvent? Lorsqu'ils ont 
Ptis Ia résolution de s'éloigner, ils partent et mar- 
olient jusqu'à ce que leurs forces soient épuisées, 
^ant de s^rrêter quelque part pour y passer la nuit. 

n-sse, ayant entendu ces paroles, dit : Je suis vé- 
ritablement un homme vulgaire. 

l3- .Pendant que Meng-tseu s'cloignait du 
J^yaume de Thsi, Tchoung-yu, un de ses disciples, 
'oterrogeaen chemin, et lui dit: Maítre , vous ne 

116 semblez pas avoir Pair bien satisfait. Aux jours 
Passés, moi yu> j'ai Souvent entendu dire à mon 
"aaitre : « L'hotnme supéneur ne murmure point 
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« contre le ciei, et ne se plaint point des hommes.» 

Meng-tseu répondit: Ce temps-Ià diftfcrait bien 
de celui-ci'. 

Dans le cours de cinq cents ans, il doit néoessai- 
rement apparaitre un roi puissant (qui occupe le 
trone des fds du ciei'); et dans cet intervalle de 
temps doit aussi apparaitre un homme qui illus- 
tre son siècle. Depuis Pétablissement de la dynastie 
des rcAeoa jusqu'à nos jours, il s'est écoulé plus de 
sept cents ans. Que Pon fasse le calcul de ce norabre 
d'années écoulées (en déduisant un période de 
cinq cents ans), alors on trouvera que ce période 
est bien dépassé (sans cependant qu'un grand sou- 
verain ait apparu). Si on examine avec attention le 
temps présent, alors on verra qu'il peut apparaitre 
maintenant. 

Le ciei, à ce qu'il semble, ne désire pas encoro 
que la paix et iatranquillité règnent dans tout Pem- 
pire. S'il désirait que la paix et la tranquillité ré- 
gnassent dans tout Pempire, et quh! me rejetât, 
qui choisirait-il dans notre siècle (pour aceomplir 
cette oeuvre)? Pourquoi donc n'aurais-je pas un 
air satisfait ? 

14. Meng-tseu ayant quitté le royaume de 
Thsi, et s'étant arrêté à Kieou 3, Kong-sun-tcheou 
lui fit une question en ces termes : Exercer une 
magistratura, et ne pas en accepter les émolu- 
ments, était-ee larèglede Pantiquité? 

Meng-tseu répondit : Aucunement. Lorsque 
j'ctais dans le pays de Thsoung, j'obtins de voir le 
roi. Je nPéloignai bientôt, et je pris la résolution 
de le quitter entièrement. Je n'en voulus pas chan- 
ger; c^st pourquoi je n'acceptai point d'émolu- 
ments. 

Peu de jours après, le roi ayant ordonnéderas- 
sembler des troupes (pour repousser une agres- 
sion), jene pusprendre congé du roi. Mais je n'avais 
pas du tout Tintention de demeurer longteraps dans 
le royaume de Thsi. 

CHAPITRE Y, 

COJUPOSÉ DE 5 AUTICLES. 

JVen-koung, prince de Teng, héritier présomptif 
du trone de son pcre 4, voulant se rendre dans le 
royaume dc Thsou, passa par celui de Soung, P"111' 
voir Meng-tseu. 

Meng-tseu Pentretint des bonnes dispositions 
naturelles de rhomme; il lui fit nécessairement 1 é- 
loge de Yao et de Chun. 

' Litléralement, Illud ununi U-mpus, hoc unum tempus. 2 Cormnentairc. . 3 Villesituéesur lesfrontièresde 
4 Littéralement, fds dc la génération ou du siecie, 

16. 
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L'héritier da trone, revenant du royaume de 
Th&ou, alia de nouveau visiterMENG-TSEU. Meng- 
tseu lui dit : Fils du siècle, mettez-vous en doute 
ines paroles ? II n'y a (iu'une voie pour tout le monde, 
et rien de plus. 

Tching-hian, parlant à King-kong, rol de Thsi, 
lui disait: Ces grands sagesde Tantiquité n^taient 
quedes hom.mes; nous aussi qui vivons nous sorn- 
mes des hommes; pourquoi craindrions-nous de ne 
pas pouvoir égaler leurs vertus? 

Yan-youan disait : Quel homme était-ce que 
Chun, et quel homme suis-je?Celui qui veut faire 
tous ses efforts peut aussi Tégaler. 

Kong-ming-i disait: TVen-wang mon institu- 
teur et mon maítre. Comment Tcheou-koung me 
tromperait-il? 

Maintenant, si vous diminuez la longueur du 
royaume de Teng pour augmenter et fortifier sa 
largeur, vous en ferez un État de cinquante li car- 
rés. De cette manière, vous pourrez en former un 
bon royaume (en y faisant régner les bons prín- 
cipes de gouvernement). Le Chou-king dit: « Si un 
« médicament ne porte pas letrouble et le désordre 
« dans le corps d'un malade, il n'opérera pas sa 
« guérison. » 

2. Ting-kong, prince de Teng, étant mort, le 
, fils du siècle (1'héritier du trone), s'adressant à Jan- 

yeou, lui dit: Autrefois Meng-tseu s'entretint avec 
raoi dans FElat de Soung. Je n'ai jamais oublié dans 
mon coeur ce qu'il me dit. Maintenant que par un 
malheureux événement je suis tombédans un grand 
ehagrin, je désire vous envoyer pour interroger 
Meng-tseu, aíin de savoir de lui ce que je dois faire 
dans une telle circonstance. 

Jan-yem, s'étant rendu dans le royaume de Tseou, 
interrogea Meng-tseu. Meng-tseu répondit: Les 
questionsque vous me faites ne sont-elles pas véri- 
tablement importantes ? Cest dans les funérailles 
qu'on fait à ses parents que Ton manifeste sincère- 
mentlessentimentsdesoncoeur. Thseng-tseu disait: 
Si pendant la vie de vos parents vous les servez selon 
lesrites; si après leurmort vous les ensevelissez selon 
les rites; si vous leur offrez les sacriüces tsi selon 
les rites, vous pourrez être appelé plein de piété 
íiliale. Je n'ai jamais étudié les rites que l'on doit 
suivre pour les princes de tous les ordres; cepen- 
dant j'cn ai entendu parler. Un deuil de trois ans; 
des habillements de toile grossière, grossièrement 
faits; une nourriture de riz, à peine monde, et cuit 
dans Teau : voilà ce qu'observaient, et dont se ser- 
vaient les populations des trois dynasties, depuis 
Tempereur jusqu'aux dernières classes du peuple. 

Après que Jan-yeou lui eut rapporté ces paroles, 
le prince ordonna de porter un deuil de trois ans. 
Les ministres parents de son père', et tous les fonc- 
tionnaires publics, ne voulurent pas s^ conformer; 
ils dirent: De tous lesanciens princes de I.ou (d'oú 

■TSEU. [chang-menG , 

viennent nos ancítres), aucun n'a pratique cette cou- 
tume dUionorer ses parents décédés; de tous nos 
aneiens princes, aucun égaleraent n'a pratique ce 
deuil. Quant à cequi vous concerne, il ne vous con- 
vient pas d'agir autrement; carrhistoire dit:« Dans 
« les céréraonies dés funérailles etdu sacriüce aux 
« mânes des défunts, il faut suivre la coutume des 
« ancêtres.» C'est-à-dire, que nos ancêtres nous ont 
transmis le mode de les honorer, et que nous Tavons 
reçu d'eux. 

Le prince s^dressantà/ara-yeoMj lui dit : Dans 
les jours qui ne sont plus, je ne me suis jamais livré 
à Tétude de Ia philosophie ,. Taimais beaucoup l'é- 
quitation, et 1'exercice des armes. Maintenant, les 
aneiens ministres et alliés de mon père et tous 
les fònctionnaires publics n'ont pas de confiance en 
moi; ils craignent peut-être que je ne puisse suffire 
à raccomplissement des grands devoirs qui me sont 
imposés. Vous, allez encore pour moi consulter 
Menq-tseu à cet égard. Jan-yeou se rendit de 
nouveau dans le royaume de Tseou pour interroger 
Meng-tseu. Meng-tseu dit : Les choses étant 
ainsi, votre prince ne doit pas rechercher 1'appro- 
bation des autres. IChoung-tseü disait ; « Lors- 
" que le prince venait à mourir, les affaires du 
« gouvernement étaient dirigées par le premiei 
« ministre'. L'héritier du pouvoir se nourrissait de 
» riz cuit dans Teau, et sonvisageprenaitune teinte 
« très-noire. Lorsqu'il se plaçait sur son siég® 
« dans la chambre mortuaire, pour se livrer à sa 
« douleur, les magistrais et les fonctionnaires pu* 
« blios de toutes classes n'osaient se soustraire aux 
« démonstrations d'une douleur dont riiéritier du 
n trone donnait le premier 1'exemple. Quand le5 

« supérieurs aiment quelque chose, les inférieurs 
« Taffectionnent bien plus viveraent encore. La 

« vertu de rhomme supérieur est comme le venti 
« la vertu de rhomme inférieur est comme rherbe- 
« Uherbe, si le vent vient à passer sur elle, s"in' 
« cline nécessairement. » II est au pouvoir du f*'3 

\ du siècle d'agir ainsi. 
Lorsque Jaiv-yeou lui eut rapporté ces instrui' 

tions, le fils du siècle dit: Cest vrai, cela ne dépe^ 
que de moi. Et pendant cinq lunes', il habita un® 
hutte en bois (construite en dehors de la porte d" 
palais, pour y passer letemps du deuil) et il ne donna 
aucun ordre concernant les affaires de TÉtat. ToUS 

les magistrais du royaume et les membres de S'1 

famille se lirent un devoir de Tappeler versédans' 
connaissance des rites. Quand le jour des funéro' 
les arriva, des quatre points du royaume vinren 
de nombreuses personnes pour le contemplei; et 
personnes quiavaient assisté aux funérailles fure" 
très-satisfaites de Tair consterné de son visage e 

de la violence de ses gémisseraents. 
1 Littóralemenl, ó cG/díírcírttntemiffci". «ipil 
1 Le plus Agi des six Ki/i j ou grands dignitaires. ' ü 
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3. Wen-koung, princede Teng, interrogea I\Ieng- 

tseu sur Tart de gouverner. 
Meno-xseu dit; Les affaires du peuple 1 ne doi- 

vent pas être négligées. Le Livre des Vers ditJ; 
« Pendant le jour, vous, cueillez des roseaux; 
<l Pendant Ia nuit, vous, faites-en des cordes et 

• des nattes : 
« llâtez-vous de monter sur le toit de vos maisons 

■" pour les réparer. » 
« La saison va bientôt comniencer oü il faudra se- 

" mer tous les grains. » 
G'est là Tavis du peuple. Ceux qui ont constam- 

"lent Tusage d'une propriété suffisante pour leur en- 
ttetien ont 1'esprit constamment tranquille; ceux qui 
n'ont pas constamment Fusage d'une telle propriété 
'' ont pas un esprit constamment tranquille. S'ils 
n'0nt pas Tesprit constamment tranquille, alors vio- 
lation du droit, perversité du cocur, dépravation des 
foeurs, licence effrénée; il n'estrien qu'ils ne com- 
mettent. Si on attend que le peuple soit plongé dans 
'e crime pour le corriger par des ehâtiments, c'est 
prendrele peuple dans des filets. Comraent un homme 
Possédant la vertu de Pliumanité, et siégeant sur 
"n trone, pourrait-il prendre ainsi le peuple dans 
•ks fllets? 

Cest pour cette raison qu'un prince sage est 
'lécessairement réíléchi et économe; il observe les 
r,tes prescrits envers les inférieurs , et, en exigeant 
'es tributs du peuple, il se conforme à ce qui est 
^éterminé par la loi et la justice. 

Panfií-AoMdisait; Celui qui ne pense qu'à amasser 
des richesses, n'est pas humain; celui quine pense 
iu'à exercer rhumanité, n'est pas riche. 

Sousles princes de la dynastie//ia, cinquantear- 
Pentsdeterre payaienttribut (ou étaient soumis à la 
dime); sous les princes dela dynastie Yn, soixante 
et dixarpents étaient assujettisà lacorvée d,assis- 
tance [tsou]; les princes de la dynastie Tcheou exigè- 
rent ces deux premiers tributs pour cent arpents 
de terre ( que reçut chaque famille). En réalité 
' une et Pautre de ces dynasties prélevèrent la dime3 

sur les terres. Le dernier de ces tributs est une répar- 
btion égale de toutes les charges; le second est un 
er|iprunt. 

f-ounj-íieíí disait :En faisantla divisionetrépar- 
^'tion des terres, on ne peut pas établir de meilleur 
"npôt que celui de Vassistance (tsou); on ne peut 
Pas en établir de plus mauvais que celui de la 
dhnc (komirj). p0Ur ce dernier tribut, le prince cal- 
unie le revenu moyen de plusieurs années, afm d'en 
Jairela base d^mimpôtconstantet invariable. Dans 
'es années fertiles oü le riz ést très-abondant, et oü 
c'e ne scrait pas exercer de la tyrannie que d'exiger 
"u tribut plus élevé, on exige relativcment peu. Dans 

^ Celle de 1'agricullurc. (Commentaire.) 
, Thsi-youcí, secüon Pin-foung. 

'u de dix parlies una. {Commentaire.) 

les années calamiteuses, lorsque le laboureur n'a 
pas máme de quoi fumerses terres, on exige abso- 
lument de lui Tintégralité du tribut. Si celui qui 
est constitué pour étre le père et la mère du peuple 
agit de manière à ce que les populations, les regards 
pleins decourroux, s'épuisent jusqu'à lafin deTan- 
née par des travaux continueis, sans queles flls puis- 
sent nourrir leurs père et mère, et qu'en outre les 
Iaboureurssoientobligésd'emprunteràgrosintérêts 
pour compléter leurs taxes; sMl fait en sorte que les 
vieillards et les enfants, à cause de la détresse qu'ils 
éprouvent, seprécipitentdanslesfosséspleins d"eau. 
en quoi sera-t-il donc le père et la mère du peuple? 

Les traitements ou pensions héréditaires 1 sont 
déjà en vigueur depuis longtemps dans le royaume 
de Tcng. 

Le Livre des Fers dit2 : 
« Que Ia pluie arrose d'abord les champs que nous 

« cultivons en commun 3; 
« Etqu'elleatteigneensuitenoschampsprivés. » 

Cest seulement lorsque le système du tribut d'as- 
sistance {tsou) est en vigueur que Poncultive des 
cbaraps en commun. D'après cette citation du Livre 
des Vers, on voit que même sous les Tcheou on per- 
cevait encore le tribut (Yassistance. 

Établissez des écoles de tous les degrés pour ins- 
truire le peuple, celles oü Pon enseigne à respecter 
les vieillards, celles oü Pon donne Pinstruction à 
tout le monde indistinetement, celles oü Pon apprend 
à tirer de Pare qui se nommait Iliao sous les IHa et 
Sin sous les Yin, et Tsiang sous les Tcheou. Celles 
que Pon nomme Mo (études) ont conservé ce nom 
sous les trois dynasties. Toutes ces écoles sont des- 
tinées à enseigneraux hommes leurs devoirs. Lors- 
que les devoirs sont elairement enseignés par les 
supérieurs, les hommes de la foule commune s'ai- 
ment mutuellement dans leur iufériorité. 

S'il arrivait qu'un grand roi apparút dans Pcm- 
pire, il prendrait certainement votre gouvernemont 
pour exemple. Cest ainsi que vous deviendriez le 
précepteur d'on grand roi. 

Le Livre des Fers dit; 
<t Quoique la famille des Tcheou possédüt depuis 

« longtemps une principauté royale, 
« Le mandat qu'elle a reçu du ciei est récent» 
C'est de tVen-wang dont il est question. Si vous 

faites tous vos efforts5 pour mettre en pratique les 
instruetions ci-dessus6, vous pourrez aussLrenou- 
veler votre royaume. 

IFen-koung envoya Pi-tchen pour interroger 
1 Traitements'prélevés sur les revenus royaux, et accorués 

aux lils et aux petils-üls de ceux qui se sont illustres par leurs 
mérites ou leurs actions dans TÉtat. (Commailatrc.) 2 Ode Ta-lhian, section Siao-ya. 5 Et appartcuant au prince. . , , 

* Ces deux vers sont déjà cites dans le Ta-hto, enap. n , è a. 
5 II indique IVcn-kony. (Çommentaire). 
« Dctablissemcnt dos écoles de tous les degrés; (tomm.) 
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Meng-xseu sur les terres divisées en carrés égaux. 
Meng-xseu dit: Votre prince est disposé à prati- 

quer uri gouverneinent humain, puisqu'il vous a 
choisi pour voas envoyer près de moi: vous devez 
faire tous vos elforts pour répondre à sa conliance. 
Ce gouvernement humain doit commencer par une 
détennination des limites ou bornes des terres. Si 
la détennination des limites n'est pas exacte, les 
divisions en carrés des champs ne seront pas égales, 
et les salaires ou pensions en nature ne seront pas 
justement réparties. Cest pourquoi les princes cruéis 
et leurs vils agents se soucient fort peu de la déli- 
mitation des champs. Une fois la détermination des 
limites exécutée exactement, la division des champs 
et la répartition des pensions ou traitements en 
nature pourront être assises sur des bases síires et 
déterminées convenablement. 

Quoique le territoire de TÉtat de Teng soit étroit 
et petit, il faut qu'il y ait des hommes supérieurs 
(par leursavoir", des fonctionnaires puhlics), il 
laut qu'il y ait des hommes rustiques. S'il n'y a pas 
d'hommes supérieurs ou de fonctionnaires puhlics, 
personne ne se trouvera pour gouverner et admi- 
nistrer les hommes rustiques; s'il n'y a pas d'hom- 
mes rustiques, personne ne nourrira les hommes 
supérieurs, ou les fonctionnaires puhlics. 

Je voudrais que dans les campagnes éloignées 
des villes, sur neufdivisionsquadrangulaires égales, 
une d'elles (celle du milieu) fút cultivée en.commun 
pour suhvenir aux traitements des magistrais ou 
fonctionnaires puhlics par le tribut üassistance; 
et que dans le milieu du royaume (près de la capi- 
tale) on prélevât la dime, comme impôtou tribut. 

Tous les fonctionnaires puhlics, depuis les plus 
élevés en dignité jusqu'aux plus humhles, doivent 
chacun avoir un champ/wr (dont les produits sont 
employés uniquement dans les sacrifices ou céré- 
monies en rhonneur des ancêtres). Le champ pur 
doit contenir cinquante arpenls. 

Pour les frères (cadets qui ont atteint leur seizièmè 
année1), on doit ajouter vingt-cinqarpents de terre. 

Ni Ia mort, ni les voyages ne feront sortir ces 
colons de leur village. Si les champs de ce village 
sont divisésenportionsquadrangulaires semhlables, 
au dehors comme au dedans, ils formeront des liens 
étroits d'anhtié; ils se protégeront et s'aideront 
mutuellement dans leurs hesoins et leurs maladies; 
alors toutes les familles vivront dans une union 
parfaite. 

Un li carré d'étendue constituo un tsing (por- 
tion carrée de terre); un tsing contient neuf cents 
arpents; dans le milieu se trouve le champ public'3. 
Iluit familles, ayant toutes chacune cent arpents en 

1 NécosBité d'établir dos écoles. 2 Commentaire. 5 Voycz Ia figure que nous avons donnée dc oelte division, 
Chon-hing, pag. 65. 

propre, entretiennent ensemhle le champ public ou 
commun. Les travaux communs étant achevés, les 
familles peuvent ensuite se livrer à leurs propres 
affaires. Voilàce qui constitue Toccupation distinete 
des hommes des champs. 

Voilà le résumé de ce système. Quant aux rao- 
difications et araéliorations qu'on peut lui faire su- 
bir, cela dépend du prince et de vous. 

4. II fut un homme du nom du Hiu-hing qui, 
vantant heaucoup les paroles de Tancien empereur 
Chin-noung, passa du royaume de Thsou dans celui 
de Teng. Étant parvenu à la porte de Ifen-koung, 
il lui parla ainsi : « Sloi homme d'une région éloi- 
gnée, j'ai entendu dire que le prince pratiquait un 
gouvernement humain1. Je désire recevoir une 
habitation et devenir son paysan. 

IVen-kang lui donna un endroit pour habiter. 
Ceux qui le suivaient,au nomhrede quelquesdizai- 
nes d'hommes, se couvrirent tous d'habits de laine 
grossière. Les uns tressaient des sandales, les au- 
tres, des nattes dejonc, pour se procurerleurnour- 
riture. 

Un certain Tchin-siang, disciple de Tchin- 
lianga, accompagné de son frère cadet nommé Sin, 
portant les instruments de lahourage sur leurs 
épaules, vinrent de TÉtat de Soung dans celui de 
Teng, et dirent : Nous avons appris que le prince 
pratiquait le gouvernement des saints hommes (de 
Tantiquité); il est donc aussi lui-même un saint 
homme. Nous désirons être les paysans du saint 
homme. 

Tchin-siang ayant vu Hiu-hing en fut ravi de 
joie. II rejeta complétement les doctrines,qu'il avait 
apprises de son premier maitre, pour étudier celles 
de Hiu-hing. 

Tchin-siang, étant allé voir Meng-xseu, lui rap- 
porta les paroles de Hiu-hing, en disant:« Le prince 
de Teng est véritahlement un sage prince; mais 
quoiqu'il en soit ainsi, il n'a pas encore été instruir 
des saines doctrines. Le prince sage cultive la terre 
et se nourrit avec le peuple; il gouverne en même 
temps qu'il prépare lui-même ses aliments. Mainte- 
nant le prince de Teng a des greniers et des trésors 
prives; en agissant ainsi, il fait tort au peuple pour 
s'entretenir lui-même. Comment peut-on 1'appeler 
sage ? » 

Meng-xseu dit: Hlu-tsen sème certainement lui- 
même le millet dont il se nourrit? 

— Oui. 
— Hiu-tseu tisse certainement lui-même la toile 

de chanvre dont il se fait des vêtements? 
— En aucune façon. //«-íxeu porte des vêtements 

de laine. 
— Hiu-tseu porte un honnet? 

■ II veut parler de la distribution des lerres en portions 
carrées. (Commentaire.) 2 Uu royaume dc Thsou. 
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— II porte un bonnet. 
— Quel genre de bonnet ? 
— Un bonnet de toile sans ornement. 
~ Tisse-t-il lui-raême cette toile? 
— Aucunemcnt. II l'óchange contre da millet. 
~ Pourquoi Iliu-tseu ne la tisse-t-il pas lui- 

itéme? 
~ En le faisant, il nuirait à ses travaux d'agri- 

culture. 
— Iliu-tseu se sert-il de vases d,airain ou de vases 

Je terre pour cuire ses aliments ? Se sert-il d'un 
soc de fer pour labourer? 

— Sans douto. 
— Les confectionne-t-il lui-méme? 
— Aucunement. II les écbange contre du millet. 
— Si celui qui écbange contre du millet les ins- 

Iruments aratoires et les ustensiles de cuisine dont 
d se sert, ne croit pas faire du tort aux fabricants 
d'instruments aratoires et d'ustensiles de cuisine, 
a'ors ces derniers, qui échangeut leurs instruments 
aratoires et leurs ustensiles de cuisine contre du 
fillet, pensent-ils faire du tort aux laboureurs ? Pour- 
luoi donc Iliu-tseu ne fait-il pas le potier et le for- 
Reron? II n'aurait qu'à prendre dans Pintédeur de 
sa maison tous ces objets dont il a besoin pour s'en 
servir. Pourquoi se donnertant de peine defairedes 
échanges pareils avec tous les artisans? Couiraent 
Hiu-iseu ne craint-il pas tous ces ennuis? 

Tchin-siang répondit: Les travaux des artisans 
tepeuvent certhinement pas se faire en raêmetemps 
lue ceux de Tagriculture. 

SMl en est ainsi, reprit Meng-tseu , le gouver- 
nement d'un empire est donc la seule occupation 
lui puisse s'allier avec les travaux de Fagriculture? 
" est des affaires qui appartiennent aux grands 
^ommesil en est qui appartiennent aux bommes 
ducommun. Or, une seule personne (en cultivant 
|a terre) prepare (au nioyen des échanges) les ob- 
Jets que tous les artisans Confectionnent. Si vous 
etiez obligés de les confectionner vous-mêmespour 
vous en servir ensuite, ce serait forcer tout le 
'nonde à être sans cesse sur les chemins. Cest pour- 
fluoi il est dit; « Les uns travaillent de leur intel- 
" ügence, les autres travaillent de leurs brns. Ceux 
" qui travaillent de leur intelligence gouvernent les 
" bommes; ceux qui travaillent de leurs bras sont 
" gouvernés par les bommes. Ceux qui sont gou- 
" vernéspar les bommes nourrissent les bommes; 
* ceux qui gouvernent les bommes sont nourris par 
" 'es bommes. » Cest la loi universelle du monde. 

Uans le temps de Yao, Fempire n'était pas encore 
tranquille. ILiramenses eaux, débordant de toutes 
Parts, inondèrent Fempire; les plantes et les arbres 
croissaient avec surabondance; les oiseaux et les 
^ètes fauves se multipliaient à Finiini; les cinq 

1 A ceux qui gouvernent un empirc. (Commcnlaire.) 
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sortes de grains ne pouvaient múrir; les oiseaux et 
les bêtes fauves causaient lesplus grands dommages 
aux bommes; leurs vestiges se raêlaient sur lês 
chemins avec ceux des bommes jusqu'au milieu de 
Fempire. Lao était seul a s'attrister de ces calarai- 
tés. II éleva Chun ( à la dignité suprême) pour 
Faider à étendre davantage les bienfaits d'un boa 
gouvernement. Chun ordonna à / (Pe-í) de présider 
au feu. Lorsque I eut incendié les montagnes et 
les fondrières, les oiseaux et les bêtes fauves (qui 
infestaient tout) se cachèrent. 

Yu1 rétablitlecours des neufdeuves, íit éeouler 
le Thsi et le Ta dans la mer. II dégagea le cours des 
íleuves Jou et//a» des obstacles qui lesobstruaient; 
il íit couler les rivières Iloai et Sse dans le fleuve 
Kiang. Celafait, les habitants du royaume du mi- 
lieu purent ensuite obtenirdes aliments (en labou- 
rantet ensemençantles terres"). Acetteépoque, Yu 
fut huit années absent (occupé de ses grands tra- 
vaux) ; il passa trois fois devant la porte de sa mai- 
son sans y entrer. Aurait-il pu labourer ses terres, 
quand même il Faurait voulu? 

Ileou-tsi enseigna au peuple à semer et à mois- 
sonner. Lorsque les cinq sortes de grains furent 
semés, et que les champs ensemencés furent purgés 
de la zizanie, les cinq sortes de grains vinrent à raa- 
turité, et les bommes du peuple eurent de quoi se 
uourrir. 

Les bommes ont en eux le príncipe de la raison; 
mais si tout en satisfaisant leur appétit, en s'babil- 
lant chaudement, en se construisant des babita- 
tionscommodés, ils manquent d'instruction, alors 
ils se rapproehent beaucoup des animaux. 

Les saints bommes (Yao et Chun) furent atíligés 
decet état de cboses. Chun ordonna à Sie de prési- 
der à Féducatiou du peuple, et de lui enseigner les 
devoirs des bommes, aün que les pères et les enfants 
aientde la tendresse les uns pour les autres; que le 
prince et ses ministres aient entre eux des rapports 
équitables; que le mari et la femme sacbent la diffé- 
rence de leurs devoirs mutueis; que le vieillard et le 
jeune homme soient cbacun à leur place; que les 
amis et les compagnons aient de la fidélité Fun pour 
Fautre. 

LMiomme aux mérites éroinents3 disait (à son 
frère Sié]:«Va eonsolefles populations, appelle-Ies 
« à toi; ramène-lesà lavertu; corrige-les, aide-Ies, 
<« fais-les prospérer; fais que par elles-raêmes elles 
« retournent au bien; enoutre,répands sur elles de 
a nombreux bienfaits. » Lorsque ces saints bommes 
se préoccupaient ainsi avec tant de sollicitude du 
bonbeur des populations, pensez-vous quils aient 
eu le loisir de se livrer aux travaux de Fagriculture? 

1 Voyez cl-devantles travaux tle Yu rapporlésdausle Chou- 
liing, page 60. 

* Commcntaire. • , ■ \ 3 Yao, ainsi appelé par ses iniuistres. (Commcutaare.) 
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Yao était tourmenté par la crainte de ne pas ren- 

contrer un horarae comme Chun (pour Taiderà gou- 
verner Tempire); et Chun était tourmenté par la 
crainte denepas rcncontrerdes hommes comme Yu 
et Hao-Yao. Ceux qui sont tourmentés de la crainte 
de nepas cultiver cent arpents de terre, ceux-là 
sont des agriculteurs. 

L'action de partager aux hommes ses richesses, 
s'açpelle bienfaisance; Taction d'enseigner la vertu 
aux hommes, s'appelle droitúre du cocur; Taction 
d^btenir Taffection des hommes pour gouverner 
Tempire, s'appellehumanité. Cest pourcette raison 
qa'il est facile de donner Tempire à un hommc, 
mais qu'il est difíicile d'obtenir Taffection des hom- 
mes pour gouverner Tempire. 

Khoüng-xseu disai t: O que Yao fut grand comme 
prince! 11 n'y a que le ciei qui soit grand; il n'y a 
que Yao qui ait imité sa grandeur. Que ses vertus 
et ses mérites étaient iucomraensurahles! Les po- 
pulations ne purent trouver de termes pour les qua- 
lifier. Quel prince c'était que Chun! qu'il était grand 
et sublime! II posséda Tempire sans s'en glorifier. 

Tant que Yao et Chun gouvernèrent Tempire, 
n'eurent-ils pas assez de quoi occuper toute leur 
intelligence, sans se livrer encore aux travaux de 
Tagriculture? 

J'ai entendudire que certains hommes, en se ser- 
vant (des enseignements et des doctrines répandus 
par les grands empereurs) de la dynastie Ilia, avaient 
changé les moeurs des barbares; je n'ai jamais en- 
tendu dire que des hommes éclairés par ces doctri- 
nes , aient été convertis à la barbárie par les barba- 
res. Tchin-liáng, natifde TÉtat de Tlisoa, séduit 
par les príncipes de Tcheou-koung et de Tchoung- 
ni, étudiadans la partie septentrionale du royaume 
du milieu. Les savants de cette région septentrio- 
nale n'ont peut-étre jamais pu le surpasser en sa- 
voir; il estce que vousappelez un lettré éminent 
par ses talents et son génie. Vous et votre frère ca- 
dct, vous avez été ses diseiples quelques dizaines 
d'années. Votre maitre mort, vous lui avez aussitôt 
fait défection. 

Autrefois, lorsqne Kuoung-tseu mourut, après 
avoir porte son deuil pendant trois ans, ses disei- 
ples, ayant disposé leurs effets pour s'en retourner 
ehacun cbez eux, allèrent tous prendre congé de 
Tseu-koung. Lorsqu'iIs se retrouvèrent ainsi en 
présence Tun de Tautre, ils fondirent en larmes et 
gémirent à en perdre la voix. Ensuite ils s'en re- 
tournèrent dans leurs familles. Tseu-koung revint 
près du tombeau de son maitre; il se construisit 
une demeure près de ce tombeau, et Thabita seul 
pendant trois années. Ensuite il s'en retourna dans 
safámille. 

Un autre jonr, Tseu-hia, Tseu-tchang et Tseu- 
yeuu, considérant que Yeou-jo avait beaucoup de 

TSEU. [CHANG-MENG, 
resserablance avec le saint bomme(Ieur maitre), 
voulaient le servir comme ils avaient servi Khoxing- 
tseu. Comme ilspressaient Thseng-tseu dese]o\n- 
dre à eux, Thseng-tseu leur dit : Cela ne convient 
pas. Si vouslavezquelque chose dans \eHiang et le 
Kan, et si vousexposez cet objetau soleil d'automne 
pour le sécher, oh! qu'il sera éclatant et pur! sa 
blancheur ne pourra être surpassée. 

Maintenant, ce barbare des régions méridiona- 
les, horame à la langue de Toiseau criard Kioué, ne 
possède aucunement la doctrine des anciens róis; 
comme vous avez abandonné votre maitre pour étu- 
dier sous lui, vous différez beaucoup de Thseng-tseu. 

J'ai entendu dire que « Toiseau sortant de la pro- 
« fonde vailée, s'envoIait au sommet des arbres.' » 
Je n'ai jamais entendu dire qu'il descendait du som- 
met des arbres pour s'enfoncerdans les vallées téné- 
breuses. Le Lou-soung2 dit: 

«II3 mit en fuite les barbares de Toccident et dn 
« septentrion, 

« Et il dompta les royauraes de King et de 
« Chou. » 

Cest sous un bomme des régions barbares, que 
Tcheou-koung vainquit, que vous étudiez! Je pense, 
moi, que ce n est pas bien de cbanger ainsi. 

[ Tching-llang répondit] : Si Ton suivait la doc- 
trine de Ulu-tseu, alors la taxe dans les raarcbés ne 
serait pas double, et la fraude ne s'exercerait pas 
jusqu'au centre du royaume. Quand même vous 
enverriez au marche un jeune enfant de douze ans, 
on ne le tromperait pas. Si des pièces de toile de 
cbanvre et d'étoffe de soie avaient la même lon- 
gueur et Ia même largeur, alors leur prix serait le 
même; si des tas de cbanvre brut et de cbanvre filé, 
de soie écrue et de soie préparée avaient le même 
poids, alors leur prix serait le même; si les cinq 
sortes de grains étaient en même quantité, petite 
ou grande, alors leur prix serait le même; et des 
souliers de la même grandeur se vendraient égale- 
ment le même prix. 

Meng-tseu dit ; L'inégale valeur des cboses est 
dans la nature même des cboses. Certaines cboses 
diffèrent entre elles d'un prix double, quintuple; 
certaines autres, d^n prixdécuple, centuple; d'au- 
tres encore, d'un prix mille fois ou dix mille fois 
plus grand. Si vous confondez ainsi toutes cboses 
en leur donnant à toutes une valeur proportionnée 
seulemeut a la grandeur ou à la quantité, vous je- 
tez le trouble dans Tempire. Si de bons souliers et 
de mauvaissoulièrssontdu même prix, quel bomme 
voudrait en confectionner de bons? Si Ton sui- 
vait les doctrines de IJiu-tseu, on s'exciterail mu- 
tuellement à exercer la fraude : comment pourrait- 
on alors gouverner sa famille et TÉtat? 

1 Paro les du TJvrc des Fcrs, ode Fa-mo, scction Siao-ya* 2 Seclion du Livre das Fcrs, ode Pi-Kong. 
3 Tcheou-koung. 
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5. Un noramé l-tchi, disciple de Md, demanda, 
Par 1'entremise de Siu-phi1, à voir Meng-tsku. 
Meng-tseu dit: Je désire certainement le voir; 
wais maintenant je suis encpre malade. Lorsque 
Je serai mieux, moi j'irai le voir. Que I-tseu se dis- 
pense donc de venir. 

Le lendemain, il demanda eneore à voir Meng- 
TSEu- Meng-xseu dit: Aujourd'hui je puis le 
V0|r. Si je ne le ramène pas à la droiture et à la vé- 
rile, alors c'estque la doctrine que noas suivons ne 
porte pas Pévidence avec soi. Maisj'ai Tespérance 
('e le ramener aux véritables príncipes. J'ai entendu 
•lire que I-tseu était le disciple de Me. Or, la secte 
de Me se fait une règle de la plus grande écono- 
^ie dans la direction des funérailles. Si I-tseu 
Pense à changer les mccurs et les coutumes de 
' ernpire, pourquoi regarde-t-il cette règle comroe 
Contraireà la raison, et en fait-il peu de eas? Ainsi 
I-tseu a enseveli ses parents avec somptuosité; alois 
'1 suit de là qu'il s'est conduit envers ses parents 
Selon les príncipes que sa secte méprise. 

■Hu-tseu rapporta ces paroles à I-tseu. I-tseu dit: 
^ostaussi la doctrine des lettrés. « Les (saints) 
" liommes de Pantiquité avaient Ia mème tendresse 
" Pour un jeune enfant au berceau que pour tout 
" antre ». » Que signifient ces paroles? Or, moi 

e^> j'estimeque rondoitégaleraentaimertout le 
,llonde sans acception de personne; mais il faut 
oofníuencer par ses parents. 

Stu-tseu rapporta ces paroles à Meng-tseu. 
^eng-tseu dit: I-tseu croit-il qu'il ne doive pas 
> avoir de différence entre les sentiments que Ton 
Porte au (ils de son frère alné, et les sentiments 
'JOe Pon porte au jeune enfant au berceau de son 
M"sin? C'est du Chou-king dont il atiré sa cita- 

0ri; mais elle signifie siraplement que si un jeune 
oofant, qui ne faitencore que de se traíner, se laisse 
0mberdans un puits, ce n'est pas la faute de Pen- 

„ant- Or le ciei, en produisant les êtres vivants, a 
ait eu sorte qu'ils aient en eux un príncipe fonda- 

"rental unique (qui est de devoir la naissanee à 
fnr Père et à leur mère3). Cependant I-tseu partage 
on deux ce príncipe fondamental (en obligeant 
l^ainier parei llement son père et sa mère et les 

nnnes qui passent sur le chemint). 
j, r) dans les siècles reculés de la haute antiquité, 

Usage n'était pas encore étaldi d'ensevelir ses pa- 
rents t 1 

les j0rsque leurs père et mère étaient morts, 
: e"fants prenaient leurs corps et les allaient 

niier t'anS ^es l-osses pratiquées le long des che- ^ ls' Le lendemain, lorsqu'ils repassaient auprès 
dó X' et (lu'''s voyaient que les loups les avaient ores, ou que les vers les avaient rongés, une 

Í dc MEUG-TSEU. , ^atoles du ChoiL-king. 
'■"mmenlain. Ibicí. 
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sueur froide couvrait leur front; ils en détournaienl 
leurs regards et ne pouvaient plus en supporter la 
vue. Cette sueur qui couvrait leur front n'éta.tpas 
produite en eux pour avoir vu les corps d'autres 
personnes que ceux de leurs père et mère; mais 
c'est la douleur qui, de leur coeur, parvenait jusqifà 
leur front. 

Ils s'en retournaient proraptement, et, rappor- 
tant avec eux un panier et une bêche, ils couvraient 
de terre le corps de leurs parents. Cette action de 
recouvrir de terre le corps de leurs parents, si elle 
était naturelle et conforme à la raison, alors il 
faut nécessairement que le flls pieux et l'homme 
humain aient unerègle à suivre pour enterrer leurs 
parents. 

Siu-tseu rapporta ces paroles à I-tseu. I-tseu, 
hors delui-méme, s'écria au même instant : Jesuis 
instruit dans Ia bomie doctrine! 

CHAPITRE YI, 

COMPOSÉ DE 10 ARTICLES. 

í. Tchin-tal (disciplede Meng-tseu)dit: Ne pas 
faire le premier une visite aux princes de tous rangs, 
parait étre une chose de peu d'iinportance. Main- 
tenant, supposez que vous soyez allé les voir le 
premier, le plus grand bien qui pourra en résulter 
sera de les faire régner selon les vrais príncipes, le 
moindre sera de faire parvenir celui que vous aurez 
visité au rang de chef des vassaux. Or le Mémorial 
(tchi) dit: En se coierbant d'un pied on se redresse 
de huit. II me parait conveuable que vous agissiez 
ainsi. 

Meng-tSeu dit : Autrefois Kiwj-koung, roi de 
Thsi, voulant aller à la chasse, appela auprès de 
lui, au moyen de fétendard omé de plumes, les hom- 
mes préposés a Ia garde du pare royal. Ne s'étant 
pas rendus à fappel, il résolut de les faire aussitôt 
mettre à mort. « L'liomme éclairé et ferme dans 
« sa résolution (dit à ce snjetKHOUNG-TSEU) n'ou- 
« blie pas que son corps pourra bien ctre jeté à la 
« voirie ou clans une fosse pleine d'eau. L'homme 
« brave et résolu n'oublie pas qu'il peut perdre sa 
«tête. » Pourquoi Khoung-tseu íit-il ainsi 1 e- 
loge (des hommes de résolution)? II en fait Péloge, 
parceque ces liommes ne se rendirent pas à un si- 
gnal qui n'était pas le leur. Si, sans attendre le 
signal qui doit les appeler, des hommes préposes 
à de cértaines fonetions les abandonuaient, qu ai- 
riverait-il dela? 

Or, cette maxime de se courhcr d un piedpont se 
redresserde huit, concerne futilité ou les aventa- i».. TVTniis 
ses 

r OOOC-» U/U ItUtt/j Wi-tv/v/» • _ 11* * 
que l'on peut retirer de cette conduite. Mais 
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s'il s'agit d'iin simple gain ou proíit, est-il permis, 
en vue de ce profit, de se cuurber de huii pieds pour 
ne se redresser que d'un? 

Autrefois Tchao - kian- tseu (un des premiers 
fonctionnaires, ta-fou, de l'État de Tçin) ordonoa 
à f-fang-liang (un des plus habiles cochers) de con- 
duire son char pour sou serviteur favori nommé 
Hi. Pendant tout le jour, il n_e prit pas une bete fauve. 

Le favori, en rendant compte à son maltre de ce 
résultat, dit: Cest le plus indigne des hommes de 
Tart de tout Tempire! 

Quelqu'un ayant rapporté ces paroles à iVang- 
liang, celui-ci dit: Je prie qu'on me laisse de nou- 
veau conduire le char. II insista si vivement, que le 
favori Hi y consentit. Dans un seul matin, il prit dix 
bêtes fauves. 

Le favori, en rendant compte à son maitre de ce 
résultat, dit : Cest le plus habile des hommes de 
Tartde toutrempire! 

Kian-tseu dit alors: .Tordonne qu'il conduise ton 
char. Wang-liang, en ayant étéaverti, refusa en 
disant: Lorsquepour lui j'ai dirigé ses chevaux selon 
les règles de 1'art, il n'a pas pu prendre une seule 
bête fauve de toute lajournée; lorsque pour lui je 
les ai laissés aller à tort et à travers, en un seul ma- 
tin il en a pris dix. Le Livre des Vers dit: 

« Quand il n'oublie pas de guider les chevaux se- 
« lon les règles de Tart, 

« L'archer lance ses ílèches avec la plus grande 
« précision. » 

Mais je n'aipas rhabitude deconduireun char pour 
un homme aussi ignorant des règles de son art. Je 
Vous prie d'agréer mon refus. 

Ainsi un cocher a honte même de se voir adjoint 
à un (mauvais) archer. II ne voudrait pas y être ad- 
joint quand même cet archer prendrait autant de 
bétes fauves qifil en faudrait pour former une col- 
line. Que serait-ce donc si Ton faisait plier les règles 
de conduite les plus droites pour se mettre à Ia 
merci des princes eh allant les visiter le premier ? 
Or, vous vous dtes trompé (dans votre citation). Ce- 
lui qui s'est une fois plié soi-mêrae, ne peut plus 
redresser les autres homntes. 

2. King-tchun dit : Kong-sun-yen et Tchang-i 
ne sont-ils pas de grands hommes? lorsque Tun 
d'eux s'irrite, tous les princes tremblent; lorsqu'ils 
restent en paix, tout 1'empire est tranquille. 

Meng-tseu dit: Comment pour cela peuvent-ils 
être considérés comme grands? Vous n'avez donc 
jamais étudié le Livre des Jtiíes? Lorsque le jeune 
homme reçoit le bonnet viril, le père lui donne ses 
instructions; lorsque la jeune íllle se marie, la mère 
lui donne ses instructions. Lorsqu'elle se rend à 
la demeuredesonépoux, samère 1'accompagne jus- 
qu'à la porte, et Texliorte en ces termes : Quand tu 
serás dans la maison de ton mari, tu devras être 

respectueuse, tu devras être attentive et circon- 
specte : nefoppose pas aux volontés de ton mari- 
Faire de Tcbéissance et de la soumission sa règle de 
conduite, est la loi de la femme mariée. 

Habiter constamraentdans Ia grande demeure du 
monde 1; se tenir constamment sur le droit siége 
du monde2; marcher dans la grande voie du mon- 
de3; quand on a obtenu Tobjet de ses voeux (des 
emplois et des honneurs), faire part au peuple des 
biens que Ton possède; lorsqu'on n'a pas obtenu 
fobjet de ses voeux, pratiquer seul les príncipes de 
la droite raison en faisant tout le bien que Ton peut; 
ne pas se laisser corrompre par les richesses et les 
honneurs; rester immuable dans la pauvreté et fab- 
jection; ne pas íléchir à la vue du péril et de la force 
armée : voilàce que j'appelle être un grand homme. 

3. Tcheou-siao fit une question en ces termes: 
Les hommes supérieurs de 1'antiquité remplissaient- 
ils des fonctions publiques ? Meng-tseu dit: lis rem- 
plissaientdes fonctions publiques. L'histoire dit: si 
Khoung-tseu passait trois lunes sans obtenir de sou 
prince un emploi public; alors il était dans un état 
inquiet et triste. S'il franchissait les frontières de son 
pays pour aller dans un État voisin, il portait tou- 
jours avec lui des dons de bonne réceplion. Koung- 
ming-i disait ; Lorsque les bommes de Tantiquité 
passaient trois lunes sans obtenir de leur prince des 
emplois publics, alors ils en étaient vivement aflligés. 
[ Tcheou-siao dit] : Si Ton est pendant trois mois 
sans obtenir de son prince un emploi public, et qu'on 
en soit vivement afíligé, n'est-ce pas êtrebeaucoup 
trop susceptible? 

Meng-tseu dit: Pour un lettré, perdre son emploi» 
c'est comme pour les princes perdre leur royaume. 
Le Livre des Rites dit: « Ces princes labourent Ia 
« terre avec faide deleursfermiers pour fournirdu 
« millet à tout le monde; leurs femmes élèvent de! 
« vers à soie, et dévident les cocons pour aider à Ia 
« fabrication des vêtements. » 

Si la victime n'est pas parfaitement propre au 
sacrifice, si le millet que l'on doit offrir n'est pas 
mondé, si les vêtements ne sont pas préparés, 1® 
prince n'ose pas faire la cérémonie aux ancêtres. 

Si le lettré n'a pas un champ (comme les fonctions 
publiquesdonnent droit d'en avoir un), alors il ne fait 
pas la cérémonie ases ancêtres; si lavictimequidoit 
être immolée, si les ustensiles et les vêtements ne 
sont pas préparés, il n'ose pas se permettre de faire 
la cérémonie aux ancêtres; alors, il ifosepas se per- 
mettre la moindre joie. Cela ne suflit-il pas pour 
qu'il soit dans faffliction ? 

[ Tcheou-siao dit : SHl franchissait les fron- 

1 C'est-à-ilire, dans Vhumanité. (Commèntaire.) 1 Se maintentr constamment dans les limites des convenau- 
ces prescritos par les rites. (Commcntaire.) 3 Observer constamment la Justice et réqullé dans les fonc- 
tions publiques que Ton occupe. (Commcntaire-) 
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fíires de son pays pour nller dans mi Étatvoisin, 
M portait toujcmrs acec lui des dons de bonne ré- 
cePtion; que signifient ces paroles? 

Meng-tseu dit; Pour un lettré, occuper unem- 
foi public, c'est comme, pour un laboureur, culti- 
ver Ia terre. Lorsque le laboureur quitte sa patrie, 
y 'aisse-t-1) les instruments de labourage? 

Tcheou-siao dit: Le royaume de Tçin est aussi un 
royauine oíi l'on remplit des fonctions publiques. 
J6 "'avais jamais entendu dire que les homtnes fus- 
Sent aussi impatients d'occuper des emplois; s'il 
convieat d'être aussi impalient d'occuper des em- 
l1'0'5, que dire deshoraraes supérieurs qui n'accep- 
tent que difíicilement un emploi public? 

Meng-tseu dit: Dès Tinstant qu'un jeunehomme 
né(sespère et mère) désirent pour lui une fenime; 
' instant qu'une jeune filie est née (ses père et 

"jère) désirent pour elle un mari. Le sentiment du 
PÈre et de Ia nière(pour leurs enfants), tous les hom- 
mes ' ont personnellement. Si sans attendre Ia vo- 

de leurs père et mère, et les propositions du 
largé d^ffice1, lesjeunesgens prátiquent une ou- 

^erture dans les murs de leurs habitations, afin de 
s® voir Fun Fautreà ladérobée; s'ils franchissent 
esmurspour se voirplus intimement ensecret; alors 
e Père et la mère, ainsi que tous les homraes du 

aume, condamneront leur conduite, qu'ils trou- 
eroiit méprisable. 

hommes de Fantiquité ont toujours désiré 
®Ccuper des emplois publics; mais de plus ils détes- 
a|ent de ne passuivre la voie droite.1 Ceux qui ne 
UlVent pas leur voie droite , en visitant les princes, 
""tdela même classe que ceux qui percent les murs 
0ur oblenir des entrevues illicites). 

pheng-keng (disciplede Meng-tseu) fit une 
! stion en ces termes ; Lorsqu'on se fait suivre 
^0|Uine Meng-tseu) par quelques dizaines de chars, 

(l"e Fon se fait accompagner par quelques cen- 
•"nes d'liommes (qui les rnontent), n'est-il pas dé- 
P^è de se faire entretenir par les différents princes . 

a ses différentes excursions? 

v .Ieng-tseu dit ; S'il fallait s'écarter de la droite 
^ lei alors il ne serait pas convenable de recevoir 
(jg . mmes5 pour sa nourritUre,uneseule cuillerée 

ai riz Cuit; si on ne s'écarte pas de la droite voie, 
Ce?'5 ( ^utl Peut; accepter Fempire de 5 ao sans que a Paraisse déplacé. Vous, pensez-vous que cela 

lt(léplacé? 
^"ounement. Mais il n'est pas convenable 

liai"1 sarls "aórites, et vivant dans Foisiveté, 'Re le pain des autres (en recevant des salaires 
| "ature qu'ilne gagnepas). 

C,'in0vU2trLrn?t,eilr- Ues maringes se font ordinairement en 
"vouéa 'ü moyen des entremelteurs ou entremetleuses c'eux '<! "our ainsi dire ofliciels, du moius toujours ofli- 2 C*. 
Wnis 1'nl.''i<''ref'u,"s "'auraicnt jamais voulu obtenir des em- i ar ues inoyens indignes d'eux. 
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Meng-tseu dit: Si vous ne coramuniquez pas 
vosmérites aux autres hommes; si vous n'échangez 
rien de ce que vous possédez contre ce que vous ne 
possédez pas, afin que par votre superdu vous vous 
procuriez ce qui vous manque, alors le laboureur 
aura du millet de superílu, la femme aura de la toile 
dont elle ne saura que faire. Mais si vous faites part 
aux autres de ce que vous possédez (par des échan- 
ges), alors le charpentier et le charron pourront 
être nourris par vous. 

Supposons quil y ait ici un homme1 qui, dans 
sonintérieur, soitrempli debienveillance, et,aude- 
bors, plein de commisération pour les hommes; que 
cet homme conserve précieusement la doctrine des 
anciens róis , pour la transmettre à ceux qui Fétu- 
dieront aprèslui; lorsque cet homme n'est pas en- 
tretenupar vous, pourquoi honorez-vous tant les 
charpentiers et les charrons (qui se procurent leur 
entretien par leur labeur), et faites-vous si peu de 
cas de ceux qui (comme Fhomme en question) 
pratiquem Fhumanité et la justice ? 

Tcheou-siao dit : L'intention du charpentier et 
du charron est de se procurer Fentretien de la vie; 
Fintention de Fhomme supérieur qui pratique les 
príncipes dela droite raison, est-elle aussi de se pro- 
curer Fentretien de la vie ? 

Meng-tseu répondit : Pourquoi scrutez-vous 
son intention? Dès Finstant qu'il a bien méritéen- 
vers vous, vous devez le rétribuer, et vous le rétri- 
buez. Or, rétribuez-vous Fintention, ou bien rétri- 
buez-vous les bonnes oeuvres ? 

— Je rétribue Fintention. — Je suppose un 
homme ici.Cethommea brisé les tuilesde votre mai- 
son pour pénétrer dans Fintérieur, et avecles tisons 
de Filtre il a souillé les ornements des murs. Si son 
intention était, en agissant ainsi, de se procurer de 
la nourriture, lui donnerez-vous des aliraents? 

— Pas du tout. 
— S'il en est ainsi, alors vous ne rétribuez pas _ 

Fintention; vous rétribuez les bonnes ccuvres. 
5. Wen-tchang fit une question en ces termes : 

Le royaume de Soung est un petit royaume. Main- 
tenant il commence á mettre en pratique le mode 
de gouvernement des anciens róis. Si les royau- 
mes de Thsi et de Thsou le prenaient en haine et 
qu'ils portassent les armes contre lui, qu'en arri- 
verait-il ? 

Meng-tseu dit: Lorsque Tching-thang habitait 
le pays de Po, il avait pour voisin le royaume de 
Ko. Le chef de Ao avait une conduite dissolue, et 
n'offrait point de sacrifices à ses ancétres. Thang 
envoya des hommes qui lui demandèrent pourquoi 
il ne sacriíiait pas? II répondit; Jene puis me pro- 
curer de victimes. Thang ordoana de lui envoyer 
des bocufs et des moutons. Le chef de Ko les man- 

1 Meng-tseu se tlésigoe lui-múme. 
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gea, et n'en cut plus pour offrir en sacriíice. Thang 
envoya de nouveau des hommes qui lui demandèrent 
pourquoi il ne sacrifiait pas? — Je ne puis me pro- 
curerdu millet pour la cérémonie. Thmvj ordonna 
que la population de Po allât labourer pour lui, et 
que les vieillards, ainsi queles faibles, portassentdes 
vivres à cette population. Le chef de Ko, conduisant 
avec lui son peuple, alia fermer le chemin à ceux 
qui portaient le viri, le riz et le millet, et il les leur 
enleva; et ceux qui ne voulaient pas les livrer, il 
les tuait. II se trouvait parmi eux un enfant qui por- 
tait des provisions de millet et de viande; il le tua et 
les lui enleva. Le Chou-king dit: « Le chef de Ko 
« traita en ennemis ceux qui portaient des vivres. » 
II íait allusion à cet événement. 

Parce que le chef de Ko avait mis à mort cet enfant, 
Thang lui déclara Ia guerre. Les populations situées 
dans Tintérieur des quatre mers dirent unanime- 
ment: Ce n'est pas pour enrichir son empire, mais 
c'est pour venger un mari ou une femme privésde 
leurs enfants, qu'illeur adéclaréla guerre. 

Thang commença la guerre par le royaume de 
Ko. Après avoir vaincu onze róis, il n'eut plus d'en- 
nemis dans 1'empire. S'il portait la guerre à 1'orient, 
les barbares de Toccident se plaignaient; s'il portait 
la guerre au midi, les barbares du nord se plai- 
gnaient, en disant : Pourquoi nous laisse-t-il pour 
les derniers? 

Les peuples aspiraient après lui corame, dans 
une grande sécheresse, ils aspirent après la pluie. 
Ceux qui allaient au marché n'étaient plus arrêtés 
en route; ceux qui labouraient la terre n'étaient 
plus transportes. d'un liou dans un autre. Thang 
faisait mourir les princes et consolait les peuples, 
comme dans les temps de sécheresse la pluie qui 
vient à tomber procure une grande joie aux popu- 
lations. Le Chou-king dit : « INous attendons no- 
« tre prince; lorsque notreprince sera venu, nous 
« serons délivrés de la tyrannie et des supplices. » 

II y avait des hommes qui n'étaient pas soumis; 
IVou-iixaig se rendit à Forient pour les oombattre. 
Ayant rassurc les maris et les femmes, ces derniers 
placèrent leur soie noireet jaune dans des corbeil- 
les, et dirent : En continuam à servir notreroi des 
Tcheou, nous serons comblés de bienfaits. Aussitdt 
ils allèrent se soumettre dans la grande ville de 
Tcheou. Lcurs hommes élevés en dignité remplirent 
des corbeilles de soie noire et jaune, et ils allèrent 
avec ces prcsents au-devant des cbefs des Tcheou; 
le peuple remplit des plats de provisions de bouche 
et des vases de vin, et il alia avec ces présents au- 
devant de la troupe de IVou-wang. (Pour obtenir 
un pareilrésultat) cclui-ci délivrait ces populations 
du fcu et de Tcau (c'est-à-dirc, de la plus cruelle ty- 
rannie); il mettait à mort lcurs tyrans; et voilà 
tout. 

Le Tai-chi (un des chapitres du Chou-king) 

rSEÜ. [CHANG-MENO) 

dit: « La renommée de ma puissance s'est étenduc 
« au loin; lorsque j'aurai atteint les limites de son 
« royaume, je me saisirai du tyran. Cette renonunee 
« s'accroitra enoore lorsque j'aurai mis à mort ce 
« tyran et vaincu ses complices; elle brillera mênie 
« de plus d'éclat que celle de Thang. » 

Le royaume AeSoung ne pratique pas le mode Je 

gouvernement des anciens róis, comme il vient d'é- 
tre dit ci-dessus. S'il pratiqüaitle mode de gouver- 
nement des anciens róis, toutes les populations» 
situées entre les quatre mers, élèveraient vers lu' 
desregards d'espéTance, et n'aspireraient qu'en In'» 
en désirant que le roi de ce royaume devint leur 

prince. Quoique les royaumes de Thsi et de Tsou 
soient grands et puissants, qu'aurait-il à eu re- 
douter? 

C. Meng-tseu , s'adressant à Thai-pou-chinÇ 
(ministre du royaume de Soung) dit: Désirez-vous 
que votre roi devienne un bon roi ? Si vous le dó- 
sirez, je vous donnerai des instructions bien claires 
à ce sujet. Je suppose que le premier ministre de 
Thsou soit ici. S'il désire que son íils parle le lan- 
gage de Thsi, ordonnera-t-il à un habitam de ce 
royaume de Tinstruire ? ordonnera-t-il à un habitant 
du royaume de Thsou de Tinstruire? 

— II ordonnera à un habitant de Thsi de fins- 
truire. 

— Si un seul homme de Thsi lui donne de rinS" 
truction, et qu'en même temps tous les homme6 

de Thsou lui parlent continuellement leur langue» 
quand raéme le maítre le frapperait chaque jour por" 
qu"il apprit à parler la langue de Thsi, il ne pom" 
raiten venir àbout. Si au contrairei! remmeneet 
le retient pendam plusieurs années dans le bourí? 
de Tchouang-yo ■, quand méme il le frappera'1 

chaque jour pour qu'il apprit à parler la langue de 
Thsou, il ne pourrail en venir à bout. 

Vous avez dit que Sie-kiu-tchcou (ministre dn 
royaume de Soung) était un homme doué de verto» 
et que vous aviez fait en sorte qu'il habitât dan6 

le palais du roi. Si ceux qui habitem le palais do 
roi, jeunes et vieux, vils et honorés, étaient tou6 

d'autres Sie-kiu-tcheou, avec qui le roi pourrait-'1 

mal faire? Si ceux qui habitem le palais du roi, jeU' 
nes et vieux, vils et honorés, étaient toas différei'16 

de Sie-kiu-tcheou, avec qui le roi pourrait-il fa'rC 

lebien? Si donc il n'y a que Sie-kiu-tcheou d'hoimoc 
vertueux, que ferait-il seul près du roi de Soung' 

7. Kong-sim-tcheou íit une question en ces ter- 
mes : Vous n'allez pas voir les princes; quel en 661 

le motif? 
Meng-tseu dit: Les anciens qui ne voulaient paS 

devenir ministres des róis n'allaient pas les voir. 
Kouan-kan-mo évita le prince, qui alia le vis' 

ter, en se sauvant par-dcssus le mur. Sie-lieou fero1'1 

1 liourg très-frcqucntc du royaume de Thsi. 
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j3 ')orteiet ne voulutpas ie recevoir. L'un et Tantre e oes sages allèrent trop loin. Si le prince insiste 
ortement, le sage lettré peut aller le visiter. 

r 
1 ang-ho désirait voir Khoung-tseo , mais il 

utait de ne pas observer les rites. 
[11 est dit dans le Livre des Rites] : Lorsque le 
Pfemier fonctionnaire porte un présent à un let- 

" tré , s'il arrive (pie celui-ci ne soit pas dans sa 
Eiaison pour le recevoir, alors il se présente à la 

eTieure du fonctionnaire pour Fen remercier. » 
Yang./io s'informa d'un moment oú Khoung- 

se trouvait absent de sa maison, et il cboisit 
y ,no|iient pour aller porter à Khoung-tseu un pe- 
j, Porc salé. Khoung-tseu, de son côté, s'informa 

Un fornent oú Ycmg-ho était absent de sa maison 
P0ur aller Fen remercier. Si Yang-hô était revenu 

!ez 'ui avant le moment indiqué, Khoung-tseu 
aurait-il pn s'empêcher de le voir ? 

^hseng-tseu disait ; Ceux qui se serrent les 
Paules pour sourire avec approbation à tons les 

Propos de ceux qu'ils veulent flatter, se fatiguent 
P Us que s'ils travaillaient à Fardeur du soleil. 

Iseu-lou disait: Si des hommes dissimulés par- 
ensemble avant d'avoir contracté entre eux des 

d amitié, voyez comme leur visage se couvre 
rougeur. Ceshommes-làsont deceuxquejeprise 

J E- En les examinant bien, on peut savoir ce que 
l0nime supérieur nourrit en lui-même. 
8- Tal-yng-tchi (premier ministre du royaume 

® Soung) disait : Je n'ai pas éncore pu n'exiger 
J Et tribut que le dixième des produits1, ni abroger 

droits d'entrée aux passages des frontières et 
taxes des marchés. Je voudrais cependant dimi- 

et 
er Ces charges pour attendre Fannóe prochaine, 

fair"?11'16 je 'eS suPPr',nera' entièrement. Comment 

^Ieng-tseu dit : 11 y a maintenant un homme 
' EEíique jour prend les poules de scs voisins. Quel- 
Ul' lui dit : Ce que vous faites n'est pas con- 
Eie à la conduite d'un homme honnéte et sage. 

a 
18'' répondit; Je voudrais bien me corriger peu 

Pbu de ce vice; chaquemois, je ne prendrai plus 
Ene poule pour attendre Fannée prochaine, et 
Eite je nFabstiendrai complétement de voler. 

for ''011 Sa',: d"® ce d"6 ''on pratique n"est pas con- 
p me È la justice, alors on doit cesser incontinent. 

Erquoi attendre à Fannée prochafhe ? 

Pr ^"ng-tou-tseu dit : Les hommes du dehors 
0 c amenttous, maitre, que vous aimezàdisputer. 

^rais-je vous interroger à cet égard? 
je 

EíiG'TSEudit:Commentaimerais-jeàdisputer? 

m "a ,n,en d'spenser. 11 y a longtemps que le 
rè<>n 6 ex'ste' tantôt c'est le bon gouvernement qui ene, tantôt c'est le trouble et Fanarchie. 

úpoque de Fempereur Yao, leseaux débordées 

tàttéralement; qa'une parlie sur dix, ou la (liinc. 
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inondèrent tout le royaume. Les serpents et les 
dragons Fhabitaient, et le peuple n'avaitaucunlieu 
pour fixer son séjour. Ceux qui demeuraient dans 
la plaine se construisaient des huttes comme des 
nids d'oiseaux; ceux qui demeuraient dans les lieux 
élevés se creusaient des habitations souterraines. 
Le Chou-king dit: « Les eaux débordant de toutes 
« parts, me donnent un avertissement. »I.es eaux 
débordant de toutes parts sont de grandes et 
vastes eaux1. Chun ayant ordonné à Yu de les mai- 
triser et de les diriger, Yu fit creuser la terre pour 
les faire écouler dans la mer. 11 chassa les serpents 
et les dragons, et les Ct se réfugier dans les raarais 
pleinsd'herbes. Les eaux des fleuves Kiang, liodi, 
Ho et Uan recommencèrent à suivre le milieu de 
leurs lits. Les dangers et les obstacles qui s'óppo- 
saient à Fécoulement des eaux étant éloignés, les 
oiseaux de proie et les bétes fauves, qui nuisaient 
aux hommes, disparurent; ensuite les hommes 
obtinrent une terre habitable, et ils y fixèrent leur 
séjour. 

Yao et Chun étant morts, la doctrine d'humanité 
et de justice de ces saints hommes dépérit. Des prin- 
ces cruéis et tyranniques apparurent pendant une 
longue série de générations. Ils détruisirent les 
demeures et les habitations pour faire à leurs places 
des lacs et des étangs, et le peuple ne sut plus oú 
trouver un lieu pour se reposer. Ils ravagèrent les 
champs en culture pour en faire des jardins et des 
pares de plaisanoe; ils íirent tant que le peuple se 
trouva dans Fimpossibilité de se vétir et de se nour- 
rir. Les discours les plus pervers, les actions les 
plus cruelles vinrent encore souiller ces temps dé- 
sastreux. Les jardins et les pares de plaisanoe, les 
lacs et les étangs, les mares et les marais pleins 
d'herbes se multiplièrent tant que les oiseaux de 
proie et les betes fauves reparurent; et lorsqu'il 
tomba entre les mains de Cheou (ou Tcheou-sin), 
Fempire parvint au plus haut degré de troubles et 
de confusion. 

Tcheou-kong aida ÍVou-wang à renverser et 
détruire Cheou, et à conquérir le royaume de Yan. 
Après trois années de combats, le prince de ce 
royaume fut renversé; LVou-ioang poursuivit Fei- 
lian jusque dans un coin de terre fermé par la mer, 
et le tua. Après avoir éteint cinquante royaumes, 
il se mit à la poursuitedes tigres, des léopards, des 
rhinocéros, des éléphants ', et les chassa au loin. 
L'empire fut alors dans une grande joie. I.e Chou- 
king dit: « O comme ils brillent d'un grand éclat, 
« les desseins de IVen-wang! comme ils furent 
« bien suivis par les hauts faits de LVou-wang ! Ils 
« ont aidé et instruit les hommes de nos jours, qui 

1 tí 7jC # 7]^ -fÜ Xiang-choui-íche; 
koung-choui-ye. 2 En un mot, do toutes les betes Que Cheou-sín cnlrelenait 
dans ses pares royaux pour scs plaisirs. 
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« sont leur postérité. Tout cst maíntenant parfai- 
« tement réglé; il n'y a rien à reprendre. » 

La génération suivante est dégénérée; les prín- 
cipes d'humanité et de justice (proclames par les 
saints hommes et enseignés dans les livres sacrés ■) 
sont tornbés dans Toubli. Les discours les plus 
pervers, les actions les plus cruelles, sont venus de 
nouveau troubler Tempire. II s'est trouvédes sujets 
qui ont fait mourir leur prince; il s'est trouvé des íils 
qui ont fait mourir leur père. 

Khoung-tseu, effrayé (de cette grande disso- 
lution), écrivit son livre intitulé le Printernps et 
VAutomne* ( Tchun-thsieou). Ce livre contient les 
devoirs du fils du ciei (ou de Fempereur). Cest 
pourquoi Khodng-tseu disait: « Celui qui me con- 
« naitra, ne me connaitra que d'après le Printernps 
« et l'Automne*-yCuXm qui m'accusera 4, ne lefera 
« que d'après le Printernps et VAulomne. » 

11 n'apparait plus de saints róis (pour gouverner 
l'empire); les princes et les vassaux se livrent à la 
licence la plus effrénée; les lettrés de chaque lieu5 

professent les príncipes les plus opposés et les plus 
étranges; les doctrines des sectaires Yang-tchou 
et Mé-ti remplissent 1'empire; et les doctrines de 
l'empire (celles qui sont professées par l'État), si 
elles ne rentrent pas dans celles de Yang, rentrent 
dans celles de Mé. La sede de Yang rapporte tout 
à soi; elle ne reconnait pas de princes. La secte 
de Mé aime tout le monde indistinctement; elle ne 
reconnait point de parents. Ne point reconnaitre 
de parents, ne point reconnaitre de princes, c'est 
être comme des brutes et des betes fauves. 

Koung-ming-i disait: « Les euisinesdu prince re- 
« gorgent de viandes, ses écuries sont remplies de 
« chevaux fringants; mais le peuple porte sur son 
« visage les empreintes de la faim; les campagnes 
« désertes sont encombrées d'hommes morts de 
« misère: c'est ainsi que Ton pousse les betes féroces 
« à dévorer les hommes6.» 

Si les doctrines des sectes Yang et Mé ne sont pas 
réprimées; si les doctrines de Khoung-tseu ne 
sont pas remises en lumière, les discours les plus 
pervers abuseront le peuple et étoufferont les prín- 
cipes salutaires de rhumanité et de la justice. Si 
les príncipes salutaires de rhumanité et de la justice 
sont átouffés et comprimes, alors non-seulement 
ces discours pousseront les betes féroces à dévorer 
les hommes, mais ils exciteront les hommes à se 
dévorer entre eux. 

i Commentaire. 
Histoirc du royaume de iow (sa patrie.) (Commentaire.) 

3 Cest seulement dans ce livre que Con trouve exprimés 
toas les sentlmentsde tristesse et de douleur que Khoung-tseu 
dproavait pour la perversílé de son siècle. (Commentaire.) 

' Les mauvais princes et les tyrans qu'il llclritdans celivre. 
~[ ' Tchou-sse; le Commentaire dit que ce sont les 

lettrés non cmplo.yés. 6 Voyez précédemmcnt, pag. 221. 
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Moi, effrayé des progrès que font ces dangereuses 
doctrines, je défends la doctrine des saints hommes 
du temps passé;jecombats Yang et ..!/6; je repousse 
leurspropositions corruptrices, afin quedes prédica- 
teurs pervers ne surgissem dans fempire pour les 
répandre. Une fois que ces doctrines perverses sont 
entrées dans lescoeurs, elles corrompem les actions; 
une fois qu'elles sont pratiquées dans les actions, 
elles corrompem tout ce qui constitue Texistence 
sociale. Si les saints hommes de rantiquité parais- 
saient de nouveau sur la terre, ils ne changeraient 
rien à mes paroles. 

Autrefois Yu maítrisa les grandes eaux et fitcesser 
les calamités qui aflligeaient fempire; Tcheou-kong 
réunit sous sa domination les barbares du midi et du 
septentrion; il chassa au loin les betes féroces1, et 

toutes les populations de fempire purent vivre en 
paix. Après que Khoung-tseu eut achevé la com- 
position de son livre historique le Printernps ei fJ"' 
tomne, les ministres rebelles et les brigands trem- 
blèrent. 

Le Livre des Vers dit: 
« Les barbares de foccident et du septentrion 

« sont mis en fuite; 
« Les royaumes de Hing et de Chou sont domp- 

« tés; 
« Personne n'ose maintenant me résister.» 
Ceux qui nereconnaissent ni parents, ni princes', 

sont les barbares que Tcheou-koung mit en fuita. 
Moi aussi je désire rectiüer le cocur des hommes, 

réprimerles discours pervers, nfopposeraux actions 
dépravées, et repousserde toutes mes forces des pro- 
positionscorruptrices, afin de continuer f oeuvre des 
trois grand saints, Yu, Tcheou-kong et Kitound' 
tseu 3, qui nfont précédés. Est-ce ha aimer à dis- 
puterí? Je n'ai pu me dispenser d^gir comme je 

fai fait. Celui qui peut par ses discours combattre 
les sectes de Yang et de Mé, est un disciple des saints 
hommes. 

10. Khouang-tchang dit : Tchin-tchoung-tseu 
n'est-il pas un lettré plein de sagesse et de sim* 
plicité? Comme il demeuraità Ou-ling, ayant passe 
trois jours sans manger, ses oreilles ne purent plu5 

entendre, et ses yeux ne purent plus voir. Un poiri«r 

se trouvait là auprès d'un puits; les vers avaien1 

mangé plus de la moitié de ses fruits. Le moribond, 
se traínant sur ses mains et sur ses pieds; eueillit le 
restam pour le manger. Après en avoir goilté trois 
fois, ses oreilles recouvrèrent fouíe, et ses yeu*, 
la vue. 

1 De respécedes tigres, des lúopards, des rhinocérosetd65 

éléphanls. (Commentaire.) 2 Les sectaires de Yang et de Mé. (Commentaire.) 3 Commentaire. 
' La justilication de Meng-tsf.ü peut bien étre regara 

comme complete, etsa mission d'apólre infaligable des^"' 
clennes doctriues remises en lumière et préchces avec 
de majesté et de persévérance par Khoung-tseu, se ti"011 

aiusi parfaUemeut cxpli(|uée par lui-méme. 
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Meng-tseu dit: Entre tous les lettrés duroyaume 
Thsi, je regarde certainement Tchoung-tseu 

comme le plus grand1. Cependant, nialgrécela,com- 
raent tchoung-tseu entend-il Ia simplicité et la tem- 
Perance? Pour remplir le but de Tchoung-tseu, il 
audrait devenir ver de lerre ! alors on pourrait lui 

tfcssenibler. 
Le ver de terre, dans les lieux élevés, se nourrit 

e terre sèche, et dans les lieux bas, il boit Teau 
ourbeuse. Lamaisonqu'habite Tchoung-tseu n'est- 

ce Pas celle que Pé-i2 se construisit ? ou bien serait- 
Ce eelle que le voleur Tche3 bâtit? Le millet qu'il 
niange n'est-il pas celui que Pé-i sema? ou bien 
Serait-cecelui qui fut semé par Tche? Ce sont là des 
*lUestions qui n'ont pas encore été résolues. 

houong-tchang dit : Qu'iinporte tout cela? II 
^sait des souliers de sa personne, et sa femme 
!ssail du.cbanvre pour échanger ces objets contre 
es alinients. 
^Ieng-tseu poursuivit: Tchoung-tseu était d'une 

^C|enne et grande famille de Thsi. Son frère ainé, 
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^ nomde Tai, reçoit, dans la ville de Ho, dix 
1 e mesures de grain de revenus annuels en na- 

e' Mais lui regarde les revenus de son frère ainé 
mine des revenus iniques, et il ne veut pas s'en 

un 
rrir.''' regarde la inaisondeson frère ainé comme 

So e"la'Son inique, et il ne veut pas Phabiter. Fuyant 
(5X 

ere a'néi et se séparant de sa mère, il est allé se 
j r a Ou-líng. Un certain jour qu'il était retourné 

s son pays, quelqu'un lui apporta en présent, dela 
''e son frère ainé, une oie vivante. Eronçant le 

rc'' a cette vue, il dit: A quel usagedestine-t-on 
o 

e <ne criarde? Un autre jour, sa mère tua cette 

du 'i . ' 'u' douna à mnnger. Son frère ainé, revenant 
(l'0j ?rs a 'a "laison, dit: Cela, c'est de la chair 
de sem''"-1'6' a'0rS Tchoutig-tseusonit, et il la vonnt 

Les 
sem. 

les 'lne,:s ^ue sa nl®re 'u' donne à manger, il ne 
les "lan^e Pas' ceux (Jue sa femme lui prépare, il 
frè ,n'U'í'e" " 06 veut pas habiter la inaison de son 
ce ma's '' 'la','te 'e vflage de Ou-ling. Est- 
dep Cette ^aíon l" '' Peut remplir la destination 
ress

esP®ce qu'!! s'était proposéePSi quelqu'un veut 

terre" r U Tchoung-tseu, il doit se faire verde ensuite il pourra atteindre son but. 

! boiru P<,r'e : comme le plus grand doigl de Ia main. rancç ne 410 ' antiquilé, célebre par son exlréme tempé- 
5 Homm a (Commenlaire.) ne de Tantiquité, célebre par son iulcmpérance. 

T S hia-meng. 

SEGOND LIVRE. 

CHAPITRE PREMIEI*. 

QOOTENANT 28 ART1CLES. 

1. Meng-tseu dit: Quand même vous auriez la 
pénétrationde Li-leouet Pliabilité AeKoung-chou- 
tseu •, si vous ne faites pas usage du compas et de 
la règle, vous ne pourrez façonner des objets ronds 
et carrés. Quand même vous auriez Pouíe aussi fine 
que Sse-houang, si vous ne faites pas usage des 
six règles musicales, vous ne pourrez mettre en 
barmonie les cinq tons; quand même vous suivriez 
les príncipes de Yao et de Chun, si vous n'employez 
pas un mode de gouvernement bumain et liberal 3, 
vous ne pourrez pas gouverner pacifiquement l'em- 
pire.. 

Maintenant les princes ont sans doute un coeur 
humain et une renommée d'humanité, et cependant 
les peuples ne ressentent pas leurs bienfaits; eux- 
mêmes ne peuvent pas servir d'exemples ou de mo- 
dèles aux siècles à venir, parce qu'ils ne pratiquent 
pas les príncipes d'humanité et de justice des an- 
ciens róis. 

Cest pourquoi il estdit: « La vertuseule ne suffit 
« pas pour pratiquer un bon mode de gouverne- 
« ment; la loi seule ne peut pas se pratiquer par 
« elle-même. » 

Le Livre des Fers i dit: 
« lis ne pécheront ni par excès ni par oubli; 
« lis suivront les lois des anciens.» 
II n'a jamais existé de prince qui se soit mis 

en défaut en suivant les lois et les institutions des 
anciens róis. 

Lorsque les saints bommes eurent épuisé toutes" 
les facultés de leurs yeux, ils transmirent à la pos- 
térité le compas, la règle, le niveau et ('aplomb pour 
fonner les objets carrés, ronds, de niveau et droits; 
et ces instruments n'ont pas encore pu être rempla- 
cés par 1'usage. Lorsqu'ils eurent épuisé dans toute 

i Li-leou, homme qui vivait du temps de Hoang-ti, et fa- 
meux par sa vue cxcessivement perçaute. (Cmnm.) 

' Son petil nom était Pan, homme du royaume de Lou, 
dont rinteiligence et le génie étaient cxlrèmes. (Coniin.) Un 
autre commentatcur chinoLs ajoule que cet homme avait con- 
struit pour sa mère un homme en bois qui remplissait Içs 
foncüons de cocher, de façon qu'une fois le ressort élant la- 
ché, aussilòt le char était emporté rapidement comme par ur 
mouvement qui lui était propre. 

' Jin-tching, Simanom beciben. La Glose 
explique ces mots en disant, que c'cst Vobservaüon et la pra- 
tique de lois propres à instruire lepeuple et a pourvoir a ses 
besoius. 4 Ode Kia-lo, soction Ta-ya. 
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son étendue leur faculte de Touíe, ils transmirent à 
Ia postérité les six liu ou règles de musique, qui 
rectiíient les cinq sons; et ces règles n'ont pas en- 
core pu être reinplacées par Tusage. Lorsqu'ils eu- 
rent épuisé toutes les faeultés de leur intelligence, 
toutes les inspirations de leur cceur, ils transmirent 
à Ia postérité les fruits de leurs méditations en lui 
léguant un mode de gouvernemeut qui ne permet pas 
de traiter cruellement les hommes et l'humanité 
s'étendit sur tout Tempire. 

Cest pourquoi il est dit: Si vous voulez construire 
un monument qui domine, vous devez en poser les 
fondations sur une eolline ou un plateau élevé; si 
vous voulez construire un édifice sans apparence, 
vous devez en poser les fondations sur un sol lias 
et humide, le long des rivières et des étangs. Si en 
exerçant le gouvernement on ne suit pas la manière 
de gouverner des anciens róis, peut-on appeler cette 
conduite conforme à la sagesse et à la prudence? 

Cest pourquoi il n'y a que flioiume humain et 
plein de compassion pour les hommes qui soit con- 
venablement placé sur le siége élevé de la puissance 
souveraine. Si unhomme inhumain et cruel se trouve 
placé sur le siége élevé de la puissance souveraine, 
c'est un íléau qui verse toutes ses iniquités sur la 
multitude. 

Si te supérieur ou le prince ne suit pas la droite 
règle de conduite etune sagedirection, les inférieurs 
ne suivront aucune loi, ne se soumettront à au- 
cune subordination. Si à Ia cour on ne fait aucun 
cas de la droite raison, si on ne croit pas à ses pres- 
criptions; si les magistrais n'ont aucun respect pour 
les institutions, n'y ajoutent aucune coníiance; si 
les hommes supérieurs se révoltent contre Téquité, 
en violant les lois, et les hommes vulgaires contre 
la justice: c'est un heureux hasard lorsque, dans de 
telles circonstances, le royaume se conserve sans 
périr. 

Cest pourquoi il est dit ; Ce n'est par une eala- 
mité pour le royaume de ne pasavoir des villes com- 
plétement fortiflées de murs intérieurs et exté- 
rieurs, de ne pas avoir des cuirasses et des armes 
en grand nombre; ce n'est pas une cause de ruine 
pour un cmpire de ce que les champs et les campa- 
gnes éloignés des villes ne soient pas bien cultivés, 
que les biens et les richesses ne soient pas accumu- 
lés. Si le supérieur ou le prince ne se conforme pas 
aux rites , si les inférieurs n'étudient pas les prín- 
cipes de la raison, le peuple perverti se lèvera en 
insurrection, et la ruine de Tem pire sera imminente. 

Le Livre des Vers dit' : 
« Le ciei est sur le point de renverser la dynastie 

« de [Tcheou). 
» (Ministres de cette dynastie) ne perdez pas de 

« temps! » 

1 Ode Pun, soclion Ta-ya- 

L'expression ne perdez pas de temps est equiva- 
lente à celle de ne pas être négligents. Ne pas suivre 
les príncipes d'équité et de justice dans le sevvice du 
prince; ne pas observer les rites en acceptant ou en 
refusant une magistrature; blâmer vivement dans 
ses discours les príncipes de conduite des anciens 
empereurs ; c'est comme si l'on était négligent et 
insouciant de la ruine de Terapire. 

Cest pourquoi il est dit : Exhorter le prince à 
pratiquer des choses difficiles, s'appelle acte de res- 
pect envers lui; lui proposer le bien à faire, fem- 
pêcher de commettre le mal, s'appelle dévouement 
sincère. Mais dire : Mtm prince nepeul pas (exer- 
cer un gouvernement humain), celas'appelle voler- 

2. Meng-tseu dit : Le oorapas et la règle sont 
les instruments de perfectionnement des choses 
carrées et rondes; le saint homme est Taccom- 
plissernent parfait, des devoirs prescrits entre les 
hommes. 

Si, en exerçant les fonetions et les devoirs & 
souverain, vous voulez remplir dans toute leur 
étendue les devoirs du souverain ; si, en exerçant 
les fonetions de ministre, vous voulez remplir dans 
toute leur étendue les devoirs de ministre; dans ces 
deux cas, vous n'avez qu'à imiter la conduite de 
Yao et de Chun,'et rien de plus. Ne pas servir son 
prince comme Chun servit Yao, ce n est pas avoir 
du respect pour son prince; ne pas gouverner le 
peuple comme Yao le gouvernd, c'est opprimer le 
peuple. 

Khoung-tseu disait: «II n'y a que deux grandes 
« voies dans le monde : celle de Fliumanité et celle 
« de Tinhumanité; et voilà tout. » 

Si Ia tyrannie qu'un prince exerce sur son peuple 
estextrême, alors sa personne est miseàmort et son 
royaume est détruit L Si sa tyrannie rfest pas pous- 
sée à Textrêrae, alors sa personne est en danger, 
et son royaume est meuacé d'être divisé. Le peuple 
donne à ces princes les surnoms de hébété ( Yeoii)* 
de cruel (.Li)2. Quand même ces princes auraien1 

des íils pleins de tendresse et de piété filiale pour 
eux, etdesneveux pleins d'humanité, ces derniers» 
pendantoent générations, ne pourraient changer 

les noms llctrissants que leur a imposés la justice 
populaire. 

Le Livre des Fers3 dit: 
« L"exemple de Ia dynastie Yn n'est pas éloigné; 
« 11 en est un autre du temps de la dynastie 

« Uia. » 

Pao khi mm chin, tseu chin cha, koué' wang. La 
maxime est reproduite sons différentes formos dans les Q11'1' 
ire livres mor aux. Voyez notre édition chinoise-latinc-fTW 
çaise du Ta-hio, pag. 78-79. {Commeniairc.) 2 Comme Yeou^àang et Li-wang, deux róis de Ia dynasüe 
des Tcheou, qui régnaient878 et 781 ans avant notre ère- 3 Ode Tchaug y section Ta-ya. 
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Ce sont les deux róis (auxquels le peuple a douné 

♦íes noms ílétrissants) qui sont ici désignés. 
Meng-xseu dit: Les foudateurs des trois 

dynasties obtinreat Tempire par l'humanité, leurs 
successeurs le perdirent par Tinhumanité et Ia ty- 
rannie. 

^oilà les causes qui renversent et élèvent les 
ernpires, qui les conservent ou les font périr. 

lefds duciel est inhumain, il ne conserve point 
sasouveraineté sur les peuples situés entre les quatre 
Jtiers. Si les róis et princes vassauxsont inhumains, 
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ils ne conservent point Tappui des esprits de la terre 
ít des fruits de la terre. Si les présidents du tribu 
na' suprême et les autres grands fonctioimaires sont 
lnhumains, ils ne conservent point les vénérables 
^'"'ples des ancètres. Si les lettrés et les homnies 
1111 Peuple sont inhumains, ils ne conservent pas in- 
taets leurs quatre membres. 

Waintenant, sironapeurdelamort ou de la perte 
e Jjuelques membres, et que Ton se plaise néan- 

jnoins dans Uinhumanité, n'agit-on pas comme si 
0n détestait 1'ivresse, et que cn même teraps on se 
lvrât de toutes ses forces à la boisson? 

4. Meng-tseu dit; Si quelqu'un airae les hommes 
Sa"s en recevoir des marques d'affection, qu'il ne 
considère que son humanité. Si quelqu'un gouverne 

hommes sans que les hommes se laissent faci- 
e|i)ent gouvemer par lui, quhl ne considère que 

sa sagesse et sa prudeace. Si quelqu'un traite les 
hommes avec toute la politesse prescrite, sans être 
Payé de retour, qu'il ne considère que 1'acconiplis- 
Se,ne|it de son devoir. 

Lorsqu'on agit ainsi, s'il arrive que Ton n'obtienne 
Pas ce que 1'on désire, dans tous les cas, on ne doit 
er> chercher la cause qu'en soi-même. Si sa con- 

uite est conforme aux príncipes de la droiture et 
e 'a raison, Tempire retourne de lui-même se sou- 

mBttre à lui. 
Le Livre des Vers1 dit: 
" Celui qui pense toujours à se conformer au 

" Mandai du ciei, 
" Attire sur lui un grand nombre de félicités. » 
a- AIeng-tseu dit: Les hommes ont une manière 

^Ofstante de parler (sans trop la comprendre). 
ousdisent; Vempire, le royaume, la famille. La K|se de 1'empire existe dans le royaume; la base du 

oyaume existe dans la famille; la base de la famille 
X|ste dans la personne. 

je 6' Meng-tseu dit: II n'est pas difficile d'exerccr 
tj ^

0Uvernement; il ne fuut pas s'attirer de ressen- 
'Oents ^ 'a part des grandes raaisons. Ce que ces 

^randes maisons désirent, un des royaumes (qui 
^onstituent 1'empire) le désire aussi; ce qu'un 

} aume désire, fempire le désire aussi. Cest pour- 
01 'es instructions et les préceptes de vertus se 

' Ode fFtn- wany, section Ta-ya. 
UVRE SACUIIS DE L*OUIENT> 

répandront comme un torrent jusqu'aux quatre 
mers. 

7. Meng-tseu dit: Lorsque la droite règle de la 
raison est suivie dans rempire, la vertu des hommes 
inférieurs sert la vertu des hommes supérieurs; la 
sagesse des hommes inférieurs sert la sagesse des 
hommes supérieurs. Mais quand la droite règle de 
la raison n'est pas suivie dans Fempire, les petits 
servent les grands; les faibles servent les forts (ce 
qui est contraire à la raison). Ces deux états de 
choses sont réglés par le ciei. Celui qui obéit au ciei 
est oonservé; celui qui lui résiste périt. 

King-koung, prince de Thsi, dit; « Lorsqu'un 
prince ne peut pas commander aux autres, si en 
outre il ne veut recevoir d'ordres de personne, il 
se sépare par cela même des autres hommes. Après 
avoir versé beaucoup de larmes, il donne sa filie 
en mariage au prince barbare du royaume de Ou. » 

Maintenant les petits royaumes imitent les grands 
royaumes, et cependant ils rougissent d'en rece- 
voir des ordres et de leur obéir. Cest comme si des 
disciples rougissaient de recevoir des ordres de leur 
maítre plus âgé qu'eux, et de lui obéir. 

Si les petits royaumes rougissent d'obéir aux 
autres, il Cest rien de meilleur pour eux quedhrai- 
ter IVen-wang. (En le prenant pour exemple) un 
grand royaume après cinq ans, un petit royaume 
après sept ans, exerceront assuréraent le pouvoir 
souverain dans Fempire. 

Le Livre des Vers1 dit : 
« Les descendants de la famille des Chang 
« Étaient au nombre de plus de cent mille. 
« Lorsque Fempereur suprême {Chang-ti) Feut 

« ordonné (en transmettaut Fempire à une autre 
« famille), 

« Ils se soumirent aux Tcheou. 
« Ils se soumirent aux Tcheou, ■ 
« Parce que le raandat du ciei n'est pas éternel. 
« Les ministres de la famille Yn (ou Chang)., 

« doués de perspicacité et dhntelligence, 
« Versant le vin des sacriíices, servent dans le 

« palais impérial. » 
Kuoung-tseu dit: Comme le nouveau souverain 

était humain, on ne peut pas considérer ceux qui 
lui étaient opposés comme nombreux. Si le chef 
d'un royaume aime Fhumanité, il n'aura aucun en- 
nemi ou adversaire dans Fempire. 

Maintenant, si Fou désire n'avoir aucun ennemi 
ou adversaire dans Fempire, et que Fon ne fasse 
pas usage de Fhumanité ( pour arriver à ce but), 
c'est comme si Fon voulait prendre un fer cbaud 
avec la main, sans Favoir auparavant trempé dans 
Feau. 

Le Livre des Vers1 dit: 

1 Ode Wen-wang, section Ta-ya- 2 OdtSang-jeoUf section Ta-ya. 
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« Qui peut prendre avec la main un fer chaud 
« Sans Tavoir auparavant trenipé dans Teau ? i> 
8. Meng-tseu dit:Peut-on s'entretenir et parler 

le langage de la raison avec les princes cruéis et 
inhumains? lesdangers lesplus menarantssontpour 
eux des motifs de tranquillité, et les calamités les 
plus désastreusessontpour euxdessujctsdeproflts; 
ils se réjouissent de ee qui cause leur ruine. Si on 
pouvait s^ntretenir et parler le langage de la raison 
avec les princes inhumains et cruéis, y aurait-il un 
aussi grand nombre de royaumes qui périraient, et 
de farailles qui succornberaient ? 

II y avait un jeune enfant qui chantait, en disant ; 
« L'eau du fleuve Thsang-lang est-elle purê, 
« Je pourrai y laver les bandelettes qui ceignent 

« ma téte; 
« L'eau du fleuve Thsang-lang est-elle trouble, 
« Je pourrai y laver mes pieds. » 
KnoiiNG-TSEudit: Mespetitsenfants,écoutezees 

paroles:Si l'eáuest pure, alors ily laverales bande- 
lettesqui ceignent sa tête;si elle est trouble, alors il 
y lavera ses pieds; c'est lui-même qui endécidera. 

Les hótnraes se méprisent eertaiuement eux-mê- 
mès avant que les autres homines les méprisent. 
Les familles se détruisent eertaiuement elles-raêrnes 
avant que les hommes les détruisent. Les royau- 
mes s'attaquent certaineraent eux-mémes avant que 
les hommes les attaquent. 

Le Tai-kia1 dit: « On peut se préserver des ca- 
« lamités envoyées par le ciei; on ne peutsupporter 
« celles que Ton s'est attirées soi-même. » Ces pa- 
roles disent exactement ce que je voulais exprimer. 

9. Meng-tseu dit : Kie eíCheou perdirent l'em- 
pire, parce qu'ils perdirent leurs peuples; ils per- 
dirent leurs peuples, parce qu'ils perdirent leur af- 
fection. 

11 y a une voie súre d'obtenir Tempire : il faut 
obtenir le peuple, et par cela même on obtient Pem- 
pire. II y a une voie sílre d'obtenir le peuple ; il faut 
obtenir son cceur ou son affection, et parcela même 
on obtient le peuple. II y a une voie sdre d'obtenir 
le ernur du peuple; c^st de lui donner ce qu'il dé- 
sire, de lui fournir ce dout-il a besoin, et de ne pas 
lui imposer ce qu'il deteste. 

Le peuple se soumet à Tliumanité, comme Teau 
coule en bas, comme les bêtes féroces se retirent 
dans les lieux déserts. 

Ainsi, c'est la loutre qui fait rentrer les poissons 
dans le fond des eaux, et Pépervier qui fait fuir les 
oiseaux dans Tépaisseur des fofêts; ce sont les (mau- 
vaisrois) Kie et Tchctm qui font fuir les peuples 
dans les bras de Thang et de IVou-wang. 

Maintenant, si entre tous les princes de Fempire 
il s'en trouvait un qui chérit 1'humanité, alors tous 
les róis et les princes vassaux (par leur tyrannie ha- 

• Cliapilre du Chou-king. 
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bituelle) forceraient leurs peuples à se réfugier sous 
sa proteetion. Quand même il voudrait ne pas régner 
en souverain sur tout Fempire, il ne pourrait pas 
s'en ahstenir. 

Maintenant, ceux qui désirent régner en souve- 
rains sur tout Fempire, sont comme un homme qui 
pendant une maladie de sept ans, cherche Fherbe 
précieuse ('aí) qui ne procure du soulagement 
qu'après avoir été sécbée pendant trois années. S'il 
ne s'occupe pas déjà de la cueillir, il ne pourra en 
recevoir du soulagement avant la fin de sa vie. Si 
les princes ne s'appliquent pas de toute leur in- 
telligence à la recherche et à la pratique de Fhuma- 
nité, jusqtfà la íin de leur vie, ils s'afnigeront de 
la honte de ne pas la pratiquer, pour tomber enfin 
dans la mort et Foubli. 

Le Livre des Vers 1 dit : 
« Comment ces princes pourraient-ils devenir 

« hommes de bien? 
« Ils se plongent mutuellement dans Fabime.» 
Cest la pensée quej'ai táché d'exprimer ci-dessus. 
10. Meng-tseu dit: 11 n'est pas possible de tenir 

des discours raisonnables avec ceux qui se livrent, 
dans leurs paroles, à toute la fougue de leurs 
passions; il n'est pas possible d^gir en commun 
dans des affuires qui demandent Fapplication la |)lus 
soutenue, avec des hommes sans énergie qui s'a- 
bandonnent eux-mêines. Blâmer les usages et Fé- 
quité dans ses discours, c'est ce que Fon appelle 
s'abandonner dans ses paroles à la fougue de ses 
passions. Dire ; « Ma personne ne peut exercer 
« Fhumanité et suivre la justice, cela s'appelíe 
« abandon de soi-même. » 

L'humanité, c'est la demeure tranquille de 
Fhomme; la justice, Vestia voiedroitedeFhomine. 

Laisser sa demeure tranquille sans Fhabiter, 
abandonner sa voie droite sans la suivre, ô que cela 
est lamentable! 

11. Meng-tseu dit: La voie droite est près de 
vous, et vous la cherchez au loin ! Cest une chose 
qui est de celles qui sont faciles, et vous la cherchez 
parmi celles qui sont difGciles! Si chacun aime ses 
père et mère comme on doit les aimer, et respecte 
ses ainés comme on doit les respecter, Fempire sera 
dans Funion et Fharmonie. 

12. Meng-tseu dit ; Si ceux qui sont dans une 
condition inférieure(à celledu princea) n'ohtiennent 
pas toute la confiance de leur supérieur, le peuple 
ne pourra pas être gouvemé. II y a une voie sdre 
d'obtenir la faveur et la confiance du prince : si on 
n'est pas fidèle envers ses amis, on ifohtient pas Ia 
faveur et la confiance du prince. II y a une voie 
sdre pour être fidèle envers ses amis : si dans les 
devoirs que Fon rend à ses père et mère on ne leur 
procure pas de joie, on n^st pas fidèle envers ses 

1 Ode Sang-jeou, seclíon Ta-ya. 2 Comme les ministres. {Commcntaire.) 
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amis. II y a uae voie súre pour procurer de la joie à 
ses père et mère: si en faisant un retour sur soi- 
même on ne se trouve pas vrai, sincère, exempt de 
feinteet de déguisement, on ne procure pas de joie 
a ses père et mère. II y a une voie súre de se rendre 
Vrai, sincère, exempt de feinte et de déguisement: 
Sl «a ne sait pas discerner en quoi consiste réelle- 
'tient la vertu, on ne rend pas sa personne vraie, 
sincère, exemple de feinte et de déguisement. 

C'est pourquoi, la vérité pare et sincère1 est la voie 
ciei; méditer sur la vérité, est la voie ou le de- 

voir de rhomine. 
" n'y a jamais eu d'homme qui, étant souverai- 

^cinent vrai, sincère, ne se soit concilie la confiance 
ct Ia faveur des autres hommes. II n'y a jamais eu 
•' liomme qui, n'étant pas vrai, sincère, ait pu se 
concilier longtemps cette conüance et cette faveur. 

13. Meng-tseü dit : Lorsque Pe-i, fuyant la 
^rannie de Cheou (sin), habitait les bords de la 
rner septentrionale, il apprit l'élévation de IVen- 

(comme chef des grands vassaux des provin- 
ces occidentalesde rempire);et selevant avec émo- 
tlün 5 il dit: Pourquoi n'irais-je pas me soumettre à 
'u' ? j'ai entendu dire que le chef des grands vassaux 
0e ' occident excellait dans la vertu d'entretenir les 
Vlcillards. Lorsque Tai-koung, fuyant la tyrannie de 
fheou (sire), habitait les bords dela mer orientale, 
''aPprit Télévationde fVen-wang (comme chef des 
?rands vassaux des provinces occidentales de rem- 

et se levant avec émotion, il dit : Pourquoi 
"irais-je pas me soumettre à lui?j'ai entendu dire 
'lae le chef des grands vassaux de 1'occident excel- 
011 dans la vertu d'entretenir les vieillards. 

Çcs deux vieillards étaient les vieillards les plus 
emments de 1'empire; et en sesoumettant à fVen- 
"'■"tO, c'étaient les pères de 1'empire qui lui avaient 
ait leur soumission. Dès Tiustanlque les pères de 
ciipire s'étaient soumis, à quel autre se seraient 

don 
Si' 

vait 
v>an 
de 

crendus leurs íils? 

tflagir _ 
tfihut le 

Parmi tous les princes feudataires, il s^n trou- 
Un qui pratiquât le gouvernement de f^en- 

^ í/j il arriverait certainement que, dans Pespace 
SePt années, il parviendrait à gouverner Tem- 

Infe. 
^ '''■ í\Ieng-tseiidit:LorsqueA7iíeo«Jétaitinten- 

',nt 'a famille Ki, il ne pouvait prendre sur lui 
S|r autrement que sou mattre, et il exigeait en 

T 'e double de millet qu'autrefois. Khoung- 
n
SRU : " Khieou n'est plus mon disciple; mes 

(('Jjeuries gcns (les autres disciples du Philosophe) 
o 

evraient le poursuivre publiquement de huées et 11" bruit des tambours. » 
n doit inférer de là que, si un prince ne prati- 

tops 'i'."01'''' ''ationnel qui cstcn nous, vrai danstout et pour 
céieste <'U'ne 'roinPe jamais: c'esl le toBdement de la voie 

i j' ' (Comnunhiire.) 
"■ 'hm,u , disciple de Kiiounc-tseu. 

que pas un gouvernement huraain et que ses minis- 
tres 1'enrichissent en prélevant trop d'impôts, ce 
prince et ses ministres sont réprouvés et rejetés par 
Khoung-tseü; à plus forte raison repoussait-il 
ceux quisuscitent des guerres dans Tintérêtseul de 
leur prince. Si on livre des combats pour gagner du 
territoire, les hommes tués couvriront les campa- 
gnes; si on livre des combats pour prendre une ville, 
les hommes tués rempliront la ville prise. Cest ce 
que Pon appelle faire que la terre mange la chair 
des hommes. Ce crime n'est pas suffisamment ra- 
cheté par la mort. 

Cest pourquoi ceux qui placenttoutes leurs vertus 
àfaire la guerre, devraient êtrerétribués delapeine 
la plus grave. Ceux qui fomentent des ligues entre 
les grands vassaux, devraient subiria peine qui lasuit 
immédiatement; et ceux qui imposent les corvées de 
cultiver et desemer les terres aux laboureurs dont 
les champs sont dépouillés d'herbes stériles, de- 
vraient subir la peine qui vient après. 

15. Meng-tseudit: Detouslesorganes dessens 
qui sont à la disposition de Phomme, il n'en est pas 
de plus admirable que la pupille de Poeil. La pupille 
de Poeil ne peut cacher ou déguiser les vices que 
Pon a. Si Pintérieur de Pâme est droit, alors Ia pu- 
pille de Poeil brille d'un pur éclat; si Pintérieur de 
Pâme n'est pas droit, alors la pupille de Poeil, est 
terne et obscurcie. 

Si vous écoutez attentivement les paroles d'un 
horame, si vous considérez Ia pupille de ses yeux, 
comment pourrait-il se cacher à vous? 

16. Meng-tseu dit: Celui qui est affable et bien- 
veillant ne méprise pas les hommes; celui qui est 
modéré dans ses exigences, ne dépouille pas de force 
les hommes de ce qu'ils possèdent. Les princes qui 
méprisent et dépouillent les hommes de ce qu ils pos- 
sèdent, et qui n'ont qu'une crainte, celle de ne pas 
être obéis, comment pourraient-ils êtreappelés af- 
fableset modérésdans leurs exigences? L'affabilitè 
et la modération pourraient-elles consister dans le 
son de la voix et l expression riantedu visage? 

17. Chun-yu-khouen1 dit: West-il pas conforme 
aux rites que Phomme et la femme ne se donnent 
et ne reçoivent réciproquement, de leurs propres 
mains, aucunobjet? 

Meng-tseu répondit; Cest conforme aux rites. 
— Si Ia femme de son frère était en danger de se 
noyer, pourrait-on la secourir avec la main ? 

— Ce serait Paction d'un loup, de ne pas secourir 
Ia femme de son frère qui serait en danger de se 
noyer. II est conforme aux rites que Phomme et 
la femme ne se donnent et ne reçoivent réciproque 
ment de leurs propres mains aucun objet. L action 
de secourir avec la main la femme de son rere en 

i Cerlaiu sopliiste du rojaume de Thsi. 17. 
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danger de se noyer, cst une exccption conforme à 
Ia raison. 

Maintenant, je suppose que 1'erapire soit sur le 
point d'être submerge (oude périrdans les agitations 
des troubles civils): que penser du magistral qui ne 
s'empresse pas de le secourir ? 

I/empire sur le point d'être submerge doit étre 
secouruselon les règles de rhumanité et de Ia jus- 
tice. La femme de son frère étant en danger de se 
noyer peut être secourue avec la main. Voudriez- 
vous queje secourusse fempire avec ma main? 

18. Koung-sun-tcheou dit: Pourquoi un homme 
supérieur n'instruit-il pas lui-même ses enfants? 

Meng-tseu dit; Parcequ^lne peut pas employer 
la force. Celui qui enseigne doit le faire selon les 
règles dela droiture. Si (Tenfant) n'agitpas selon 
les règles dela droiture, le (père) se fâche; s'il se 
fàche,ils'irrite; alors ilblesselessentiments de ten- 
dresse qu'un íils doit avoir pour son père. « Mon 
« maitre (dit le íils en parlant de son père) de- 
« vrait m'instruire selon les règles de la droiture; 
« mais il nes'est jamais guidé par les règles de cette 
» droiture. » Dans cet état de choses, le père et le 
íils se blessent rautuellement. Si le père et le Cls se 
blessent mutuellement, alors il en resulte un grand 
mal. 

Les anciens confiaient leurs fils à d'autres pour 
les instruire et faire leur éducation. 

Entre le père et le íils, il ne convient pas d'user de 
corrections pour faire le bien. Si le père use de cor- 
rectiòns pour porter son íils à faire le bien, alors 
l'un et fautre sont bientôt désunis de cosur et 
d'affections. Si une fois ils sont désunis de cccur 
et d'affections, il ne peut point leur arriver de mal- 
heurs plus grands. 

19. Meng-tseu dit ; Parmi les devoirs que J'on 
rend à ceux qui sont au-dessus de soi', quel est 
le plus grand? Cest celui de servir ses père et mère, 
qui est le plus grand. De tout ceque Ton conserve 
et protege dans le monde, q^y a-t-il de plus impor- 
tant? Cestdese conserver soi-même (dans la droite 
voie,) qui est le plus important. .Pai toujours entendu 
dire que ceux qui ne se laissaient pas égarer dans 
le chemin de la perdition pouvaient servir leurs 
parents; maisje n'ai jamais entendu dire que ceux 
qui se laissaient égarer dans le chemin de la perdi- 
tion, pussent servir leurs parents. 

Quel est celui qui est exempt de servir quelqu'un, 
(ou qui est exempt de devoir) ? Les devoirs que l'on 
doit à ses parents fonnent la base fondamentale de 
tons les devoirs. Quel est celui qui est exempt des 
actes deconservationí La conservation de soi-méme 
(dans la droite voie) est la base fondamentale de 
toute conservation. 

1 Ce sont lespéres etinères, les personnes plus dKées el le 
prince. 
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Lorsque Thseng-tseu nourrissait ( son père ) 
Thseng-si, il avait toujours soin de lui servir de Ia 
viande et du vin à ses repas. Quand on était sur le 
point d'enlever les raets, il demandait toujours à 
qui il pouvait en offrir. S'informait-on s'il y avait 
des mets de reste, il répondait toujours qu'il y en 
avait. 

Après la mort de Thseng-si, lorsque Thseng- 
youari nourrissait (son père) Thseng-tseu, il avait 
toujours soin de lui servir de la viande et du vin à 
ses repas. Quand on était sur le point d'enlever les 
mets, il ne demandait pas à qui il pouvait en offrir- 
S'informait-on s'il y avait des mets de reste, il ré- 
pondait qu'il n'y en avait pas. II voulait les faire ser- 
vir de nouveau (à son père). Voilà ce que Ton ap- 
pelle nourrir la bouche et le corps, et, rien de plus. 
Si quelqu'un agit corame Thseng-tseu, on peut dire 
de lui qu'il nourrlt la volonté, iinteUigence (qu'il 
agit convenablement envers ses parents). 

II est permis de servir ses parents comme Thseng- 
tseu. 

20. Meng-tseu dit : Tous les homraes ne sont 
pas propres à reprendre les princes; tous les modes 
d'adrainistration ne sont pas susceptibles d'êtreblâ- 
més. II n'y a que les grands hommes qui puissent 
répriraer les vices du cccur des princes. Si le prince 
est humain, rien dans son gouvernement n'est inbu- 
main. Si le prince est juste, rien dans son gouver- 
nement n'est injuste. Si le prince est droit, rien dans 
son gouvernement qui ne soit droit. Une fois que 
le prince se sera fait un devoir d'avoir une conduite 
constamraent droite, le royaume sera tranquille et 
stable. 

21. Meng-tseu dit: II y a des hommes qui sont 
loués au dela de touteattente; il y a des hommes qui 
sont poursuivis de calomnies lorsqu'ils ne rccher- 
cheut que fintégrité de la vertu. 

22. Meng-tseu dit: II y a des hommes qui sont 
d'une grande facilite dans leurs paroles, parcequ'ils 

n'ont trouvé personne pour les reprendre. 
23. Meng-tseu dit: Un des grands défauts des 

hommes est d'aimer à ctre les modèles des autres 
hommes. 

n.Lo-tching-tseu (disciple de Meng-tseu), ayant 
suivi Tseu-ngao,serendit dans leroyaumede Thsi- 
Lo-tching-tseuétantallé voir Meng-tseu, MenO- 

tseu lui dit: Étes-vous venuexprès pour me voir? 
Maitre, pourquoi tenez-vous un pareil lan' 

gage? 
— Depuis combien de jours êtes-vous arrivé? 

— Depuis trois jours. 
— Si c'est depuis trois jours, alors ifavais-je p»5 

raison de vous tenir le langage que vous avez en- 
tendu ? 

— Le lieu de mon séjour n'était pas encore de- 
terminé. 

— Avez-vous appris que ce n'est qu'après avon 



sans le savoir, les pieds les manifestent par alors 
ll;urs mouvements cadencés et les mains par leurs 
al,plaudisseinents. 

28. Meng-tseii dit: II n'y avait que Chun qui 
put voir, sans plus d'orgueil que si c'eút 6té un 

' 'n d'|ierbe, un empire désirer ardemment se sou- 
'"ettre à sa dotnination, et cet empire être plein 

.l()ie de sa soumission. Pour lui, ne pas rendre de 
'." "reux et contentsses parents, c'était ne pas être 
l0|nnie; ne pas leur obéir en tout, c'était ne pas 

être fils. 
Lorsque. Chun eut accompli ses devoirs de fils 

trivers ses parents, son père Kou-seou parvint au 
cO"ible de Ia joie. Lorsque Kou-seou fut parvenu 

Coroble de Ia joie, Tempire fut converti à Ia piété 

d|' ^nrs<lue Koú-seou- fut parvenu au comble 
ou a ''0'e' to",s ceux<'ans ''empire étaient pères 0,1 üls virent leurs devoirs (ixés. Cest ce que Ton 
dl)l)elle Ia grande piété íiliale. 
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eonnule lieudesonséjour que l'on va voir ceux aux- 
fjuels on doit du respeet? 

Je reconnais que j'ai commis une fauto. 
25. Meng-tseu continuant à s'adresser à Lo- 

/ching-tsenlüi dit; Vous êtes venu en accompagnant 
^seu-ngao, dans le seul but de boire et de raanger. 
u ne pensais pas qu'autrefois vous étudiez les prin- 

Clpesd hmnanité et de justice des anciens dans le 
seul but de boire et de manger! 

26. Meng-tseu dit: Le manque de. piété íiliale est 
Un triple défaut, le manque de postérité est le plus 
grand des défauts. 

Chun se maria sans en prévenir son père et sa 
jnfire, dans Ia crainte de ne pas laisser de postérité. 
Yes hommes supérieurs ont pensé qu'en agissant 
tlans cette intention, c'est comme s'il avait prévenu 
son père et sa mère. 

27. Meng-tseu dit: Le fruit le plus précieux de 
"Uinanité , c'est de servir ses parents. Le fruit le 

plus précieux de Téquité, c'est de déférer aux avis 
de son frère aíné. 

Le fruit le plus précieux de la prudence ou de la 
Sngesse, c'est deconnaitre ces deux chosesetde ne 
Pas «'en écartcr, Le fruit le plus précieux de Turba- 
nité, est de remplir ces deux devoirs avec complai- 
sance et délicatesse. 

Le fruit le plus précieux de la musique ( qui pro- 
Ult la concorde et rhannonie) estd'aimer ces deux 
noses. Si on les aime, cllos naissent aussitôt. Une 
0|s nées, produites, comment pourrait-on répri- 

lner les sentiments qu'elles inspirent? Ne pouvant 
^-Priiner les sentiments que ces vertus inspirent. 

261 

CHAPITRE ü, 

COMPOSÉ DE 33 ABTICLES. 

1. Meng-tseu dit: C/íUMiiaquità Tchou-foung•, 
il passa àFou-hia, et mourut à Ming-thiao; c'était 
un bomme des provinces les plus éloignées de Po^ 
rient. 

fKen-wang naquit à Khi-tcheou, et mourut à 
Pi-yng; c'était un bomme des provinces lesplus éloi- 
gnées de Poccident. 

La distance mutuelle de ces deux régions est de 
plus de mille li (cent lieues); Pespacecompris entre 
les deux époques (oíi naquirent ces deux grands róis) 
est de plus de mille années. lis obtinrent tous deux 
daccomplir leurs desseins dans le royaume du mi- 
lieu avec la méme facilité que se réunissent les deux 
parties des tablettes du sceau royal. 

Les príncipes de conduite des premiers saints et 
des saints qui leur ont succédé sont les mêmes. 

2. Lorsque Tseu-tchan présidait à Padministra-1 
tion du royaume de Tching, il prit un hotnme sur' 
son propre cbar pour lui faire traverser les rivières 
Tsin et JVei. 

Meng-tseu dit: II était obligeant et compatis- 
sant, mais il ne savait pas bien administrer. 

Si chaque année, au onzième mois, les ponts qui 
servent aux piétons étaient construits; si au dou- 
zième mois les ponts qui servent aux chars étaient 
aussi construits, le peuple n'aurait pas besoin de 
se mettre en peine pour passer à gué les fleuves et 
les rivières. 

Si Phomme qui administre un État porte Péquité 
et la justice dans toutes les parties de son adminis- 
tration, il peut (sans qu'on Pen blâme) éloigner 
de lui Ia foule qui se trouverait sur son passage. 
Comment pourrait-il faire passer Peau à tous les 
hommes qu'il rencontrerait? 

Cest pourquoi celuí qui administre un État, 
s'il voulait procurer un tel plaisir à chaque individu 
en particulier, le jour ne lui sufíirait pas J. 

3. Meng-tseu s'adressant à Siouan-wang, roi 
de Thsi, lui dit: Si le prince regarde ses ministres 
comme ses mains et ses pieds, alors les ministres 
regarderont le prince comme leurs viscères et leur 
coeur; si le prince regarde ses ministres comme des 
chiens ou des chevaux, alors les ministres regarde- 
ront le prince comme un homme du vulgaire; si le 
prince regarde ses ministres comme Pherbe qu'il 
foule aux pieds, alors les ministres regarderont le 
prince comme un voleur et un ennemi. 

i Contrée déserle située sur les eonlins derempire cliinois. J Cest par des mesures Rínérales, (fui sont uules a lout le 
monde, et non par des bienfaits parliculiers, qui ue peuvent 
profiler ()u'a un très-pelit nombre dlndividus, relativement 
á Ia masse du peuple, qa'un bomme d Etal, un prince, doi- 
vent signaler leur bonne adminislralion. 
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Le roi dit: On lit dans le Livre des Lutes: (Un 
ministre qui quitte le royaume qu'il gouvernait) 
porte (trois mois) un habit de deuil en mémoire 
du prinoe qu'il a servi. Comment un prince doit-il 
se conduire pour qu'un ministre porte ainsi le deuil 
après Tavcir quitté P 

Mkng-tseu répondit : II exécute ses avis et ses 
conseils; il écoute ses remontrances; il fait descen- 
dre ses bienfaits parmi le peuple. Si, par une cause 
quelconque, son ministre le quitte, alors le prince 
envoie des hommes pour Tescorter jusqu'au dela 
des frontières de son royaume; en outre, il le pré- 
cède ( par ses bons offlces) près du nouveau prince 
cbez lequel Fancien ministre a Fintention de se ren- 
dre. Si, après son départ, il s'écoule trois années 
sans qu'!! revienne, alors il prend ses champs et sa 
raaison (pour lui en conserver les revenus). Cest là 
ce que Fon appelle avoir troisfois accompli les rites. 
S'il agit ainsi, son ministre, à cause de lui, se revê- 
tira de ses habits de deuil. 

Maintenant, si le prince n'exécute pas les avis 
et les conseils de son ministre; s'il n'écoutepas ses 
remontrances; s'il ne fait pas desceudre ses bien- 
faits parmi le peuple; si, par une cause quelconque, 
son ministre venant à le quitter, il le maltraite et 
le retient par force auprès de lui; qu'en outre il le 
réduise à Ia plus extrême misère dans le lieu oü il 
s'est retire; si le jour même de son départ, il se 
saisit de ses champs et de sa raaison : c'est là ce que 
Fon appelle agir en voleur et en ennemi. Comment 
ce ministre (ainsi traité) porterait-il le deuil d'un 
voleur et d-un ennemi ? 

4. Meng-tseu dit: Si, sans qu'ils se soient ren- 
dus coupables dequelques crimes, le prince met à 
mort les lettrés, alors les premiers fonctionnaires 
peuvent quitter le royaume. Si, sans qu'il se soit 
rendu coupable de quelques crimes, le prince op- 
prime le peuple, alors les lettrés peuvent quitter le 
royaume. 

5. Meng-tseu dit : Si le prince est humain, 
personne ne será inhumain; si le prince est juste, 
personne ne será injuste. 

6. Meng-tseu dit : Le grand homme ne prati- 
que pas une urbanitéqui manque d'urbanité, ni une 
équité qui manque d'équité. 

7. Meng-tseu dit : Les hommes qui tiennent 
constamment le milieu nourrissent ceux qui ne le 
tiennent pas; les hommes de capacité et de talents 
nourrissent ceux qui n'en ont pas. Cest pourquoi 
les hommes se réjouissent d'avoir un père et un frère 
ainé doués de sagesse et de vertus. 

Si les hommes qui tiennent constamment le mi- 
lieu abandonnent ceux qui ne le tiennent pas; si 
les hommes de capacité et de talents abandonnent 
ceux qui n'en ont pas : alors la distance entre le 
sage et Finsensé ne sera pas de Fcpaisseur d'un 
pouce (ladifférence entre eux ne sera pas grande). 
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8. Meng-tseu dit: II faut que les hommes sa- 
cbent ce qu'ils ne doivent pas pratiquer, pour pou- 
voir ensuite pratiquer ce qui convient. 

9. Meng-tseu dit: Si Fon raconte les actions 
vicieuses des hommes, comment faire pour éviter 
les cbagrins que Fon se prepare? 

10. Meng-tseu dit: Tchoüng-ni ne portait ja- 
mais les choses à Fexcès. 

11. Meng-tseu dit: le grand homme (ou Fhomme 
d'une équité sans tache nes'impose pas Fobliga- 
tion de dire la vérité dans ses paroles (il la dit na- 
turellement); il ne se prescrit pas un résultat de- 
termine dans ses actions; il n'a en vue que Féquité 
et la justice. 

12. Meng-tseu dit : Celui qui est un grand 
homme, c'est celui qui n'a pas perdu Finnocenceet 
la candeur de son enfance. 

13. Meng-tseu dit: Nourrir les vivants est une 
action qui ne peut pas être considétée comme une 
grande action; il n'y a que Faction de rendre des 
funérailles convenables aux inorts qui puisse étre 
considérée comme grande. 

14. Meng-tseu dit : L'homme supérieur fait 
tous ses efforts pour avancer dans la vertu par dif- 
férents moyens; ses désirs les plus ardents sont 
d'arriver à posséder dans son coeur cette vertu, ou 
cette raison naturelle qui en constitue la règle. Une 
fois quM la possède, alors il s'y attache fortement, 
il en fait pour ainsi dire sa demeure permanente; en 
ayant fait sa demeure permanente, il Fexplore pro- 
fondément; Fayant explorée profondément, alors 
il la recueille de tous côtés, et il dispose de sa source 
abondante. Cest pourquoi Fhomme supérieur dé- 
sire ardemment posséder dans son coeur cette rai- 
son naturelle si précieuse. 

15. Meng-tseu dit: L'homme supérieur donne à 
ses études la plus grande étendue possihle, afin d'e- 
clairer sa raison et d'expliquer clairement les cho- 
ses; il a pour but de revenir plusieurs fois surles 
mêmes objets pour les exposer sommairement et 
pour ainsi dire dans leur essence. 

16. Meng-tseu dit; Cest par la vertu (c'est-à-dire, 
par Fhumanité et la justice ') que Fon subjugue 
les hommes; mais il ne s'est encore trouvé per- 
sonne qui ait pu les subjuguer ainsi. Si Fon nourrít 
les hommes des aliments de la vertu, on pourra 
ensuite subjuguer Fempire. II n'est cncore arrivé à 
personne de régner souverainement, si les cocurs 
des populations de Fempire ne lui sont pas soumis- 

17. Meng-tseu dit: Les paroles que Fon pr<>- 
nonce dans le monde n'ont véritablement rien de 
funeste en elles-mêmes; le résultat réel de leur et- 
fet funeste, c'est d'obscurcir la vertu des sages et 
de les éloigner des emplois publies. 

1 Commeiitaire. 
* Ibid. 
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18. Siu-tseu a dit : Tchoung-iü faisait sduvent 
le plus grand éloge de Teau, en s'écriant: « Que Teau 
" est admirable! que l'eau estadmirable! » Quelle 
leçon voulait-il tirerde l'eau? 

Meng-tseu dit: L'eau qui s'échappe de sa source 
avec abondance ne cesse de couler ni jour ni nuit. 
EHeremplitlescanaux, les fosses; ensuite, poursui- 
vant sa course, elle parvient jusqu'aux quatre mers. 
L'eau qui sort de Ia source coule ainsi avec rapidité 
(jusqu'aux quatre mers). Cest pourquoi elle est 
Pr'se pour sujet de comparaison. 

S'il n'y a pas de source, les pluies étantrecueillies 
a 'a septième ou huitième lune, les canaux et les 
fosses des champs seront remplis; mais Tliorame 
pourra facilement s'attendre à les voir bientôt des- 
s6chés. Cest pourquoi, lorsque le bruit et la re- 
ootnmée de son nom dépassent le mérite des ac- 
bons, rhorame supérieur en rougit. 

19. Meng-tseu dit : Ce en quoi les hommes dif- 
fèrent des betes brutes est une chose bien peu con- 
sidérable 1; la foule vulgaire la perd bientôt; leS 
boinnies supérieurs la conservent soigneusement. 

Chun avait une grande pénétration pour décou- 
Vrir la raison des choses; il scrutait à fond les 
devoirs des hommes entre eux. II agissait selon 
' ''urnanité et la justice, sans pratiquer de propos 
délibéré 1'humanité et la justice. 

20. Meng-tseu dit; Yu détestait le vin recher- 
cl)ó; mais il aimait beaucoup les paroles qui inspi- 
raientla vertu. 
. \Tching]-thang tenait constamment le milieu; 
'' ótablisait les sages (ou il leur donnait des magis- 
tratures) sans leurdemander à quel pays, à quelle 
socte ou à quelle classe ils appartenaient. 

^en-wang considérait le peuple comme un blessé (lui a besoin de beaucoup de soin); il s'attachait à 
Co"tempier Ia droite voie comme s'il ne Tavait ia- 
Hais vue. 

" en-ioang ne méprisait point les hommes et les 
oses présentes; il n'oubliait pas les hómmes et les 

0 'oses éloignées '. 
tcheou-koung pensait à réunir dans sa personne 
" 'es imitant) les róis (les plus célèbres) des 
ois dynasties 3, en pratiquant quatre principales 

11 0
t
ses qu'ils avaient pratiquées. Si entre ees choses 

ou5"!11 .trouva',; une qu' "e convint plus au temps r v'vait, il y rédccbissait attentivement jour et 
la ' ' l,ors'|u'il avait été assez heureux pour trouver 

'"aiso" de rinconvenance et de Finopportunité de 

du jfo
c'lose' " s'asscyait pourattendre fapparition 

21- Meng-tseu dit : Les vestiges de ceux qui 

' C'est la i 
' II v i r''">nn naturelle. (Commentaire.) 

"Olwtaniif. i'! texlfi, les prochaiiis el les éloignés, sans s Oualiüéa. Nous avons suivi tinlerprétapon de la 
lfcn-(wang) cl fYtíU-{wang.) (Glose.) 
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avaient exercé le pouvoir souverain ayant disparu, 
les vers qui les célébraient périrent. Les vers ayant 
péri, le livre intitulé le Príntemps et l'Automne1 

futeomposé (pour les remplacer.) 
Le livre intitulé Ching (quadrige), du royaume 

de Tçin; le livre intitulé Thao-ivo, du royatnne de 
Thsou; le livre intitulé Tchun-thsieou, du royaume 
de Lou, ne font qu'un. 

Les actions qui sont célébrées dans ce dernier 
ouvrage, sont celles de princes commeHouan, kong 
du royaume de Thsi; ÍVen, kong du royaume de 
Tçin. Le style qui y est employé est bistorique. 
Khoüng-Tseu disait (enparlant de son ouvrage) : 
« Les choses qui y sont rapportées m'ont paru 
« équitables et justes; c'est ce qui me les a fait re- 
« cueillir. » 

22. Meng-tseu dit: Les bienfaits d'un sage qui 
a rempli des fonetions publiques s'évanouissent 
après cinq générations; les bienfaits d'un sage qui 
n'a pas rempli de fonetions publiques s'évanouis- 
sent également après cinq générations. 

Moi, je n'ai pas pu être un disciple de Khoung- 
tseu ; mais j'ai recueilli de mon mieux ses préceptes 
de vertu des hommes (qui ont été les disciples de 
Tseu-sse). 

Meng-tseu dit: Lorsqu'unechose paraít devoir 
être acceptée, et qu'après un plus múr examen elle 
ne parait pas devoir Tétre, si on Taccepte', on blesse 
le sentiment de la modération. Lorsqu'une chose 
paraít devoir ctre donnée, et qu'après un plus múr 
examen elle ne paraít pas devoir Têtre, si on la 
donne, on blesse le sentiment de la bienfaisance. 
Lorsque le temps parait être venu oü Fon peut 
mourir, et qu'après une réflexion plus mure il ne 
paraít plus convenir de mourir, si Fon se donne la 
mort, on blesse le sentiment de force et de vie que 
Fon possède. 

24. YorsquePheng-meng, apprenant de Y1 àlan- 
cer des ílèches, eut épuisé toute sa science, il crut 
que Y était le seul dans Fempire qui le surpassait 
dans cet art, et il le tua. 

Meng-tseu dit: Ce 1'étaitaussi criminei./Foiwy- 
disait: « II parait ne pas avoirété criminei;» 

c'est-à-dire, qu'il était raoins criminei que Pheng- 
meng. Comment n^urait-il pas été criminei? 

Les habitants du royaume de Tching ayant en- 
voyé Tseu-cho-jou-tseu pour attaquer le royaume 
de /Tei, ceux de fPei envoyèrent Yu-koung-tchi- 
sse pour le poursuivre. Tseu-cho-jou-tseu dit : Au- 
jourd'hui je me trouve mal; je ne puis pas temr 
mon are; je me meurs. Interrogeant ensuite celui 
qui conduisait son cbar, il lui demanda quel etait 
Fhomme qui le poursuivait? Son cocher lui répon- 
dit : Cest Yu-koung-tchi-sse. 

1 Tchun-thsicou, composé par Kiiocng-tseü. 2 Princedu rojauuieilc Yeou-khioung. 
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— Alors j'ai la vie sauve. 
Le cocher reprit : Yu-koung-tchi-sse est le plus 

habilearcherdu royaumede JVei. Maitre, pourquoi 
avez-vous dit que vous aviez la vie sauve? 

— Yu-knwng-tch i-xse apprit rartdetirerdel'arcde 
Yinrkoung-tchi-ta. Yin-koung-tchi-ta appritdemoi 
rartdetirerde)'arc. Yin-koung-tchi-ta est un homuie 
à príncipes droits. Celui qu'il a pris pour ami est 
certainement aussi un homme à príncipes droits. 

Yu-koung-tchi-sse Fayant atteint, luidit: Maitre, 
pourquoi ne tenez-vous pas votre are en main? 

— Aujourd'hui je me trouve mal; je ne puis tenir 
mon are. 

— J'ai appris Fartdetirerde Tare de Yin-koung- 
tchi-ta; Yin-koung-tchi-ta apprit Tart de tirer de 
Tare de vous, maitre. Je ne supporte pas Tidée de 
me servir de Tart et des príncipes de mon maitre au 
préjudice du sien. QuoiquJl en soit ainsi, 1'affaire 
quej'ai à suivreaujourd'huiestceiIedemonprince; 
je n'ose pas la négliger. Alors il prit ses (lèches, 
qu'il íicha sur la roue du char, et leur fer se trou- 
vant enlevé, il en lança quatre, et s'en retourna. 

25. Mkkg-tseu dit : Si la belle Si-tseu s'était 
eouverte d'ordures, alors tous les hommes se se- 
raient éloignés d'elle en se bouchant le nez. 

Quoiqu'un homme ait une figure laide et difforme, 
s'il se purifie et tient son coeur sans souillure, s'il 
se fait souvent des ablutions, alors il pourra sacri- 
fier au souverain suprême ( Chang-ii). 

2C. Meno-tseu dit: Lorsque dans le monde ou 
disserte sur la nature rationnelle de rhornme, on 
ne doit parler que de ses effets. Ses effets sont ce 
qu'il y a'de plus important dans ces facilites de la 
raison (qui ne tombent pas sous les sens). 

Cest ainsi que nous éprouvons de 1'aversion pour 
un (faux) sage, qui use de captieux détours. Si ce 
sage agissait naturellement comme Yu eu dirigeant 
les eaux(de Ia grande inondation), nous n'éprouve- 
rions point d'aversion pour sa sagesse. Lorsque Yu 
dirigeait les grandes eaux, il les dirigeait selon leur 
cours le plus naturel et le plus facile. Si le sage 
dirige aussi ses actions selon la voie naturelle de 
la raison et la nature des choses, alors sa sagesse 
sera grande aussi. 

Quoiqueleciel soit très-elevé, que les étoilessoient 
très-éloignées, si on porte son investigation sur les 
effets naturels qui en procèdent, on peut calculer 
ainsi, avec la plus grande facilité, le jour oü après 
mille ans le solstice d'hiver aura lieu. 

27. Koung-hang-tseu1 ayanteu à faire desfuné- 
railles à son père en fils pieux , un commandant de 
:1a droite du prince fut envoyé près de lui pour as- 
sister aux cérémonies funèbres. 

Lorsqu'il eut franebi la porte, de nombreuses 
personnes entrèrent en s"entretenant avec le com- 

i Prcmief ministre du roi dc Thsi. 
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mandant de la droite du prince. D'autres raccom- 
pagnèrent jusqu'à son siége en s'entretenant aussi 
avec lui. 

Meng-tseu n'adressa pas la parole au comman- 
dant de la droite du prince. Celui-ci en fut morti- 
íié, et il dit: Une foule de personnes distinguées 
sont venues s'entretenir avec moi qui suis revétu de 
la dignité de Houan; Meng-tseu seul ne m'a point 
adressé la parole; c'est une marque de mépris qu'il 
m'a témoignée! 

Meng-tseu ayant entendu ces paroles, dit : On 
lit dans le Livre des liites : « Étant à la cour, il ne 
« faut pas se rendre à son siége en s'entretenant avec 
« quelqu'un; il nefaut point sortir des gradins que 
« Ton occupe pour se saluer mutuellement. » Moi, 
je ne désirais qu'observer les rites; n'est-il pas 
étonnant que Tseu-hgao penseque je lui ai témoigné 
du mépris ? 

28. Meng-tseu dit; Ce en quoi rhornme supé- 
rieur diffèredesautreshommes, c'estqu'il conserve 
la vertu dans son coeur. L'horame supérieur con- 
serve rhumanité dans son coeur, il y conserve aussi 
1'urbanité. 

L'homme humain aime les hommes; celui qui a 
de Turbanité respecte les hommes. 

Celui qui aime les hommes est toujours aimé des 
hommes : celui qui respecte les hommes est tou- 
jours respecté des hommes. 

Je suppose ici un homme qui me traite avec 
grossièreté et brutalité; alors en homme sage, je 

dois faire un retour sur moi-même et me demander 
si je n'ai pas été inhumain, si je n'ai pas manque 
d'urbanité : autrement, comment ces choses rne 
seraient-elles arrivées? 

Si après avoir fait un retour sur moi-même J® 
trouve que j'ai été humain; si après un nouveau 
retour sur moi-même je trouve quej'ai eu de Tur- 
banité; la brutalité et la grossièreté dont j'ai éte 
Tobjet existant toujours, en homme sage, je dois 
de nouveau descend re en moi-même et me demander 
si je n'ai pas manqué de droiture ? 

Si après cetexamen intérieur je trouve queje n'»1 

pas manqué de droiture; la grossièreté et la bruta- 
lité dont j'ai été Pobjet existant toujours, en honinie 
sage, je me dis : Cet homme qui m'a outragé n'est 
qu'un extravagant, et rien de plus. SM en est ainsi, 
en quoi diffère-t-il de la bête brute? Pourquoi 
donc me tourmenterais-je à propos d'une bête 
brute ? 

Cest pour ce mntif que le sage est toute sa vie 
intérieurement plein de sollicitudes (pour faire le 
bien),sans qu'une (peine ayant une cause extérieu- 
re") raffecte peudantla durée d'un matin. 

Quant aux sollicitudes intérieures, le sage en 
éprouve constamment.[IIse dit] : Chun était un 

1 Glose. 
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homme,jesuisaussi unhomme; C/íM«futun exemple 
e vertus et de sagesse pour tout Tempire, et il put 

^ansmettre ses instructions aux générations futu- 
^es; moi, je n'ai pas encore cessé d'étre unhomme 

e mon village (un homme vulgaire). Ce sont là 
Pour lui de véritables motifs de préoccupations 
Penibles et de chagrins; il i^aurait plus de sujets 

afíliction, s'il était parvenu à ressembler à Chiin. 
vuant aux peines qui ont une cause extérieure, 
'trangère, le sage n'en éprouve pas. II ne commet 

Pas d actes contraires à rhumanité; il ne commet 
Pas d'actes contraires à Turbanité. Si une peine 
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ayant une cause extérieure Tafíectait pendant la 
^urée d'un matin, cela ne serait pas alors une peine 
P0ur le sage. 

•i9- et Tsi étant entrés dans Tàge de Fégalité 
ame (dans cet âge de la raison oü Ton a pris 

e' empire surses passions et ses penchants1), üs 
Passèrent trois fois devant leur porte sans y entrer 
(Ponr nepasinterrompre les soinsquils donnaient 

uitérêt public). Khoung-tseü loua leur con- 
lte dans ces circonstances. 

i ^c"l'tseu J, dans Tàge des passions turbulentes, 
'tait uneruelleobscureetdéserte, mangeaitdans 

^eecuelle deroseaux, et buvait dans une courge. 
^^shonunes n'auraient pu supporter ses privations 
a, Ses tristesses. Mais Yan-tseu ne perdit pas son 
' serein et satisfait. Khoung-tseü loua sa con- 

lte dans cette circonstance. 
(j Weng-tseu dit: Yu, Tsi et Kan-hoéi se con- 

ISlrent d'après les mêmes príncipes. 
iwagissait comrae s'!! avait pensé queTempire, 

' ut submerge par les grandes eaux, il avait lui- 
s,j|

lne causé cette submersion. Tsi agissait comme 
j{ a!ait Pensé que Fempire, épuisépar la famine, 
jl avait lui-même causé cette famine. Cestpourquoi 

s eProuvaient une telle sollicitude. 
1 Tsi et Yan-tseu s'étaient trouvés à Ia 

Ce ' un de Fautre, ils auraient agi de même. 
'"ntenant, je suppose que les personnes de ma 

jSOn se querellent ensemble, je m'empresserai 

^e leu 
Separer. Quoique leurs cheveux et les bandes 

(jev ^rs')onnetssoientépars decôté etd'autre,je 8ai également m'empresser de les séparer. 
v ■ce sont les hommes d'un méme village ou du 
chfi8"13^6 ('u' se luerellent ensemble, ayant les 
de V»U* et 'es ^"deleites de leurs bonnets épars 
iii"COte,et d'autre, je fermerai les yeux sans al ler 
tl),

lrlterPoserentre eux pour les séparer. Je pourrais 

diff,;-6 'w"ler maporte, sans me soucierde leurs efends. 
'"'d- Kour dit —-ng-iou-lseu (disciple de Meng-tseu) 

A7í 0Ut 'e lnonc'e dans le royaume prétend que lou"ng-tchang n^i point de piétc íilialc. Maltre, 

Glose, 
VojC/' ci-ilevanl, pag IBO, arl. 0. 

comme vous avez avec lui des relations freqüentes, 
que vous êtes avec lui sur un pied de politesse très- 
grande, oserais-je vous demander pourquoi on a 
une telle opinion de lui? 

Meng-tseu dit: Les vices que, selon les raoeurs 
de notre siècle, on nomme défauts depiété filiale, 
sontau nombre de cinq. Laisserses quatre mem- 
bros s'engourdir dans Foisiveté, au lieu de pour- 
voirà Fentretien de son père et de sa mère, est le 
premier défaut de piété filiale. Aimer à jouer aux 
écbecs1, à boire du vin, au lieu de pourvoir à Fen- 
tretien de son père et de sa mère, est le second dé- 
faut de piété filiale. Convoiter les richesses etle lu- 
cre, et se livrer avec excès à ia passion de Ia volupté, 
au lieu de pourvoir à Fentretien de son père et de 
sa mère, est le troisième défaut de piété filiale. S'a- 
bandonner entièrement aux plaisirs des yeux et des 
oreilles, en occasionnant à son pere et à sa mère de 
Ia honte etde Fignominie, est lequatrièmedéfaut dte 
piété filiale. Se complaire dans les excès d'une force 
brutale,dans les rixes et lesemportements, en ex- 
posant son père et sa mère à toute sorte de dangers, 
estlecinquième défaut de piété filiale. Tchang-tseu 
a-t-il un de ces défauts? 

Ce Tchang-tseu étant fils, il ne lui convientpas 
d'exborter son père à Ia vertu; ce n'est pas pour 
lui un devoirderéciprocité. 

Ce devoir d'exborter à Ia vertu est de règle entre 
égaux et arais; Fexbortation à la vertu entre le 
père et le fils, est une des causes qui peuvent le plus 
altérer Faraitié. 

Comnwnt Tchang-tseu peut-il désirer que le 
mari et Ia ferame, la mère et le fils demeurent en- 
semble (comme c'est un devoir pour eux)? Parce 
qu'il a été coupable envers son père, il n'a pu de- 
rneurer près de'lui; il a renvoyé sa femme, chassé 
son fils, et il se trouve ainsijusqu'à la finde sa vie 
privé de Fentretien et des aliments qu'il devait en 
atténdre. Tchang-tseu, dans Ia déterrainationde sa 
volontc, ne parait pas avoir voulu agir comme il a 
agi (envers sa femme et son fils1). Mais si après 
s'être conduit comme il Fa fait (envers son père, il 
avait en outre accepté Falimentation de sa femme 
et de son fils3), il aurait été des plus coupables. 
Voilà Fexplication de la conduite de Tchang-tseu 
(qui n'a rien de réprébensible). 

31. Lorsque Thseng-tseu babitait dans la ville de 
JVou-tching, quelqu'un, en apprenant Fapprocbe 
d'un brigand armé du royaume de Youei, lui dit: 
Le brigand arrive; pourquoi ne vous sauvez-vous 
pas? II répondit (à un de ceux qui étaient préposes 
à la garde de sa maison 4) : Ne logez personne dans 

i Po-i; on voit par là que ce jeu élait dejá beaucoup en 
usage du leinps de Meng-tseu. 1 dose. 

3 Ibid. 
< Ibid. 
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ma maison, afin que les plantes et les arbres qui se 
trouvent dans Fintérieur ne soient pas détruits; et 
lorsque le brigand se sera retire, alors reinettez en 
ordre les murs de ma maison, car je reviendrai 
Tliabiter. 

Le brigand s'étant retiré, Thseng-tseu retourna 
à sa demeure. Ses discipies dirent; Puisque le pre- 
mier magistral de Ia ville a si bien traité notre maí- 
tre (en lui donnant une habitation ), ce doit être un 
homme plein de droiture et de déférence! Mais fuir 
le premier à rapproche du brigand, et donner ainsi 
un mauvais exemple au peuple, qui pouvait rimiter; 
revenirensuite, après le départdu brigand, ce n'est 
peut-être pas agir convenablement. 

Chin-yeou-hing (un des discipies de 7hseng tseu) 
dit : Cest ce que vous ne savez pas. Autrefois la 
famille Ching-yeou ayant eu à souffrir les calamités 
d'une grande 1 dévastation, des soixante et dix hom- 
mes qui accompagnaient notre maitre (Tkseng-tseú] 
aucun ne vint Taider dans cescirconstances diflieiles. 

Lorsque Tseu-sse habitait dans le royaume de 
tFei, quelqu'un, en apprenant Fapprocbe d'un bri- 
gand armédu royaume de Thsi, lui dit: Le brigand 
arrive; pourquoi ne vous sauvez-vous pas? 

Tseu-sse répondit : Si moi Ki, je me sauve, qui 
protégera le royaume avec le prince? 

Meng-tseu dit: Thseng-tseu et Tseu-sse eurent 
les raêmes príncipes de conduite. Thseng-tseu était 
précepteur de la sagesseJ; il était par conséquent 
dans les mêmes conditions (de dignité et de súreté 
à maintenir) qu'un père et un frère aíné; Tseu-sse 
était magistral ou fonctionnaire public; il était par 
conséquent dans une conditionbien inférieure (sous 
ces deux rapports). Si Thseng-tseu et Tseu-sse se 
fussent trouvés a la place l un de 1 autre, ils auraient 
agi de même. 

32. Tchou-tseu, magistral du royaume de Thsi, 
dit: Le roi a envoyé des hommes pour s'informer 
secrètement si vousdifférez véritablement, maitre, 
des autres hommes. 

Meng-tseu dit: Si jediffèredes autres hommes? 
Yao et Chun eux*mèmes étaient dela même nature 
que les autres hommes. 

33. [Meng-tseu] dit: Un homme de Thsi avait 
une femme légitime et une seconde femme qui ha- 
bitaient toutes deux dans sa maison. 

Toutes lesfois que le mari sortait, il nemanquait 
jamais de se gorger de viu et de viande avant de 
rentrer au logis. Si sa femme légitime lui demandait 
qui étaient ceux qui lui avaient donué à boire et à 
manger, alors il lui répondaitquec'étaientdes hom- 
mes riches et nobles. 

Sa femme légitime, s'adressant à la concubine, 
1 Cest ainsi que la Glose explique Texpression/«u-Msom 

du texto par tso-louan. 
' j [jjj Sse; il avail aussi de nmnbreux discipies. 

-TSEU. [hia-meng, 

lui dit: Toutes les foisquele mari sort, il ne manque 
jamais de rentrer gorgé de vin et de viande. Si je 

lui demande quelles sont les personnes qui lui ont 
donné à boire à manger; il me répond : Ce sont des 
hommes riches et nobles; et cependant aucune per* 
sonne illustre n'est encore venue ici. Je veuxob- 
server en secret oü va le mari. 

Elle se leva de grand raatin, et suivit secrètenien1 

sou mari dans les lieux oü il se rendait. II traversa 
le royaume 1 sans que personne 'vint raccoster ei 
lui parler. Enfio, il se renditdans le faubourg orien- 
tal oü, parmi lestombeaux, se trouvait un boinnie 
qui offrait le sacrifice des ancêtres, dont il mangea 
les restes, sans se rassasier, II alia encore ailleui'3 

avec la même intention. Cétait là sa méthode habi- 
tuelle de satisfaire son appétit. 

Sa femme légitime, de retour à la maison, s'a- 
dressant à la concubine, lui dit: Notre mari était 
)'hoinme dans lequel nous avions placé toutes nos 
espérances pour le reste de nos jours, etmaintenant 
voici ce qu'il a fait. Elle raconta ensuite à la con- 
cubine ce qu'elle avait vu faire à son mari, et ebeS 

pleurèrent ensemble dans le milieu du gynécée. K1 

le mari, ne sachantpasce qui s'était passé, revint 
le visage tout joyeux du dehors se vanter de ses 
bonnes fortunes auprès de sa femme légitime et de 
sa femme de second rang. 

Si le sage médite attentivement sur la conduite de 
cet homme, il verra par quels moyens les hommes 
se livrent à la poursuitedes richesses,des honneurSi 
du gain et de Tavancement, et combien ils sont peu 
nombreux ceux dont les femmes légitimes et de se- 
cond rang ne rougissent pas et nese désolentpas de 
leur conduite. 

CHAPITRE 111, 

COMPOSÉ DF. 9 AUT1CLF.S. 

1. IVen-tchang (disciple de Meng-tseu) ''' 
une question en ces termes ; « Lorsque Chun s6 

« rendait aux ehamps (pour les cultiver), il versa'1 

« des larmes en implorant le ciei miséricordieux- " 
Pourquoi implorait-il le ciei en versant des larinc5' 

Meng-tseu dit : II se plaignait (de ne pas étre 

aimé de ses parents), et il pensait aux moyens de 
Têtre. i , 

IFen-tchang dit : Si son père et sa mère l'al' 
maient, il devait être satisfait, et ne pas oublier \ei>r 

tendresse. Si son père et sa mère le détestaient, 
devait supporter ses cbagrins sans se plaindre. S1 

en est ainsi, Chun se plaignait donc de ses Pa 

rents ? 
1 Quelqucs interpretes pensenl qulcl Kouè, royamnc, 

gnilie ville. 
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Meng-tseu dit: Tchang-si, interrogeant Komj 
'"'«S-ftao^ditrEn cequi concerne ces expressions : 

Qrsque Chun se rendait aux champs, j'ai en- 
í7

en<lu 'à-dessus vos explications; quant à celles-ci, 
versait des larmes en implorant le ciei miséri- 

cordieux, j'en ignore le sens. 

v 
líoun'J-'inimg-kao dit: Ce n'est pas une chose que 

0us Puissiez comprendre. 
fíoung-ming-kao (continua Meng-tseu) pensait 

'e coeur d'un íils pieux ne pouvait être ainsi 
emPt de chagrins. « Pendant que j'épuise mes for- 
Ces (se disait-il) à cultiver les champs, je nefais 
('Ue reraplir mes devoirs de fils, et rien de plus. Si 
Rlon Père et ma mère ne m'aiment pas, v a-t-il 

"demafaute? » 
^ enipereur (Yao) lui envoya ses CIs, neuf jeunes 

^ns v'goureux, et ses deux lilles, et il ordonna à 
grand nombre de magistrais ainsi que d'officiers 
hcs de se rendre près de Chun avec des approvi- 

nneinents de boeufs, de moütons, et de grains 
r son service. Les lettrés de Tempire en très- 

aRd nonibre se rendirent près de lui. 
L enipereur voulut en faire son ministre et lui 
,lsmettre 1'empire. Ne recevant aucune marque 

e'érence (ou de soumission au bien) de ses père 
niere, ü était comme un bomme privé de tout, 

1 ne sait oü se réfugier. 
Ca 

ünt' 'ntelligence est la plus éclairéedans Pempire, 
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Causer de la ioie et de la satisfaction aux hommes 
ünt - 

c'est 
dant 

Ce que Pon désire le plus vivement, et cepen- 
^ d 

cela ne suflisait pas pour dissiper les chagrins 
est

e chun). L'amour d'une jeune et belle femme 
i-p.Ce l'ue 'es hommes désirent ardemment; Chun 
çg Pour femmes les deux filies de fempereur, et 
ch •ant ce'a ne suf''sait pas pour dissiper ses lns- Les ricbesses sont aussi ce que les hom- 
p s . sirent vivement; en fait de ricbesses , il eut 

Pas ','reen Possess'on> etcependantcela ne suffisait 
Ce ')0Ur dissiper ses chagrins. Les honneurs sont 
(jí. <'Ue 'as hommes désirent ardemment; en fait 
(o^s, il fut revêtu de ladignitéde fils du ciei 

Pou ?.mI)ereur)i 61 cependant cela ne suflisait pas 
(jg |a "'ssiper ses chagrins. Le sentiment de causer 

satisfaction et de lajoie aux hommes de l'em- 
l'i 'ntelligence est la plus éclairée, famour Pire dont o   t ; 

iicur"1168 61 ^e^es fammes, les ricbesses et les bon- 
de ri ne su^"sa'ant pas pour dissiper les chagrins 
et n 

LUn" " n'y avait que la déférence de ses père 
Ses ^re a ses ^a1118 conseils qui auraient pu dissiper ahagrins. ' 

Sa |11'
10mrne' 'orsqu'il est jeune, chérit son père et 

Pa,. ere' Qüand il sent naitre en lui le sentiment de 

'luanfl^' a'0rS" a'meutlejeunec'',e"e adolescente; 
fem a une femme et des enfants, alors il aime sa 
P'ibli 6 61 868 eil^ants í qmmd il occupe un eraploi c> alors il aime le prince. Si (dans ce dcrniercas) 

il n'oblient pas la faveur du prince, alors il en 
éprouve une vive inquiétude. 

Celui qui a une grande piété filiale, aime jusqu'à 
son dernier jour son père et sa mère. Jusqu'à cin- 
quante ans, chérir (son père et sa mère) est un sen 
timent de piété íiliale que j'ai ohservé dans le grand 
Chun. 

2. JVen-tchang continua ses questions : 
Le Livre des Cers 1 dit : 
« Quand un homme veut prendre une femme, 

« que doit-il fairé? 
<■ II doit consulter son père et sa mère. » 
Personne ne pouvait pratiquer plus fidèlement 

ces paroles que Chun. Chun cependant ne consulta 
pas ses parents avant de se marier. Pourquoi cela? 

Meng-tseu répondit: S'il les avait consultés, 
il n'aurait pas pu se marier. La cohabitation ou l'u- 
nion sous le méme toit, de Phomme et de la femme, 
est le devoir le plus important de 1'hommé. S'il avait 
consulte ses parents, il n'aurait pas pu reraplir ce 
devoir, le plus important de fhomme2, et par lã il 
aurait provoqué la haine de son père et de sa mère 

Cest pourquoi il ne les consulta pas. 
IFen-tchangconXmm: J'aiétéassez heureuxpour 

obtenir de vous d'être parfaitement instruit des mo- 
tifs qui empêchèrent Chun de consulter ses parents 
avant de se marier; maintenant corament se lit-il 
que fempereur ne consulta pas également les pa- 
rents de Chun avant de lui donner ses deux filies 
en mariage ? 

Meng-tseu dit: L'empereur savait aussi que s'il 
les avait consultés, il n'aurait pas ohtenu leur con- 
sentement au mariage. 

Wen-tchang poursuivit : Le père et la mère de 
Chun lui ayant ordonné de construire une grange 
à blé, après avoir enlevé les échelles, Kou-seou 
(son père) y mit le feu. Ils lui ordonnèrent ensuite 
de creuser un puits, d'oü il ne se fut pas plutôt 
échappé (par une ouverture latérale qu'il s'était mé- 
nagée3), qu'ils le comblèrent. 

Siang < dit: « Cest moi qui ai suggéré le dessein 
« d'engloutir le prince de la résidence impériale 
« (6'Aií;t); j'en réclame tout le mérite. Ses boeufs et 
« ses moutons appartienueut à mon père et à ma 
« mère; ses granges et ses grains appartiennent à 
« mon père et à ma mère; son bouclier et sa lance, à 
k moi; sa guitare, à moi; son are ciselé, à moi: à ses 
« deux femmes j'ordonnerai d'orner ma coucbe. » 

Siang s'étant rendu à la demeure de Chunigont 
s'emparerde de qui s'y trouvait, lecroyantenglouti), 
il trouva Chun assis sur son lit et jouant de la 
guitare. 

1 Ode Nan-chjan, seclion Kouê-foung- 3 Parce qtPil n*aurait pas obtenu leur assenument, el qu a 
n,aurait pas voulu leur désobéir. 

3 Commcntaire, 
4 Frère cadet de Chun, mais d'uiie autre merc. 
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Siang dil : « ,T'ctais tellement inquiet de mon 
« prince, que je pouvais à peine respirer; » et son 
visagese couvritderougeur. Clítmlui dit; « Veuillez, 
" je vous prie, diriger en mon noin cette foule de 
« magistrais et d'officierspublics. » Je ne sais pas si 
Chun ignorait que Siang avait voulu lefaire raourir. 

Meng-tsed dit :Comment Taurait-il ignoré? 11 
lui suffisait que Siang éprouvât de la peine pour 
en éprouver aussi, et qu'il éprouvât de la joie pour 
cn éprouver aussi. 

TVen-tchang répliqua : S'il en est ainsi, Chun 
aurait donc simulé une joie qu'i'l n'avait pas? — 
Aucunement. Autrefois des poissons vivants furent 
offertsen don à Tseu-tchan, du royaurae de Tclúng. 
Tseu-tchan ordonna que les gardiens du vivier les 
entretinssent dans Teau du lac. Mais les gardiens du 
vivier les íirent cuire pour les manger. Étant venus 
rendre compte de Tordre qui leur avait été donné, ils 
dirent : Quand nous avons commencé à mettre ces 
poissons en liberté, ils étaient engourdis et immo- 
biles; peu à peu ils se sont ranimés et ont repris de 
Tagilite; enfin ils se sont échappés avec beaucoup de 
joie. Tseu-tchanA\X.: Ils ontobtenu leurdestination! 
ils ont obtenu leur destination! 

Lorsque les gardiens du vivier furent partis, ils se 
dirent entre eux : Qui donc disait que Tseu-tchan 
étaitun hommepénétrant? Après que nous avons eu 
fait cuire et mangé ses poissons, íl dit: Ils ont ob- 
tenu leur destination! Ils ont obtenu leur destina- 
tion! Ainsi donc le sagepeutêtre trompé dans les 
cboses vraisemblables; il peut être diflicilenient 
trompé dans les olioses invraisemblables ou qui ne 
sont pas conformes àlaraison. Siang, étant venu 
près de Chun avectoutes les apparencesd'un vifsen- 
timent de tendressc pour son frère ainé, celui-ei y 
ajouta une entière conliance et s'en rejouit. Pour- 
quoi aurait-il eu de la dissimulation ? 

3. JVen-tchcmg fit cette nouvelle question: Siang 
nepensait chaque jour qu'aux moyens defaire mou- 
rir Chun. Lorsque Chun fut établi íils du ciei (ou 
empereur), il Texila loin de lui; pourquoi cela? 

Meno-tseu dit: 11 en lit un prince vassal. Quel- 
ques-uns dirent qu'il Tavait exilé loin de lui. 

JVen-tchang dit: Chun exila le président des tra- 
vaux publics {Koung-kong) à Yeou-tcheou; il re- 
légua Ilouan-teou à Tsnung-chan; il fit périr (le 
roi des) San-miao à San-wei; il déporta Kouan à 
Yu-chan. Cesquatrepersonnages étantcbâtiés, tout 
Tempire se soumit, en voyant les méchants punis. 
Siang était un homme très-méchant, de Ia plus 
grande inhunianité; pour qu'il fílt établi prince 
vassal de la terre de Yeou-pi; il fallait que les bommes 
de Yeou-}n fussent eux-mêmes bien criminels? 
L'homme qui serait véritablementhumain, agirait- 
il ainsi ? En ce qui concerne les autres persoonages 
(coupables), Chun les punit; en ce qui concerneson 
frère cadet, il Ic.(it prince vassal! I 
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Meno-tseu répondit: L'homme humain negarde 
pointde ressentiments envers son frère; il ncnourrit 
pointdebâine contre lui. II Faime, le chérit comnie 
un frère; et voilà tout. 

Par cela même qu'il Faime, il désire qu'il soit 
élevé aux bonneurs; par cela même qu'il le cbérit, 
il désire qu'il ait des richesses. Chun, en établissant 
son frère prince vassal des Yeou-pi, Féleva aux 
bonneurs et Fenrichit. Si pendant qu'il était empe* 
reur son frère cadet fút resté homme privé, aurait- 
on pu dire qu'il Favait aimé et chéri ? 

— Oserais-je me perraettre de vous faire encore 
une question, dit JVen-tchangt « Quelques-uns di- 
« rent qu'il Favait exilé loin de lui. » Que signifient 
ces paroles? 

Meng-xseu dit: Siang ne pouvait pas posséder la 
puissance souveraine dans son royaume. Le fds du 
ciei (Fempereur) fit administrer ce royaume par un 
délégué, et c'est de celui cidont ilexigeait lestributs- 
Cest pourquoi on dit que son frère (ainsi privé d'au- 
torité) avait été exilé. Comment Siang aurait-il pu 
opprimer le peuple de ce royaume (dont il n'était que 
le prince nominal)? Quoique les choses fussent 
ainsi, Chun désirait le voir souvent; c'est pourquo' 
Aííhíp allait le voir à chaque instant. Chun n'attendait 
pas Fépoque oüFon apportait les tributs, ni celle 
oii Fon rendait compte des affaires administrative5 

pour recevoir le prince vassal des Yeou-pi. Voilà ce 

que signiíient les paroles que vous avez citées. 
4. Hian-khieou-ming (disciple de Meng-tseu) 

lui fit une question en ces termes : Un ancien pr"' 
verbe dit: « Les lettrés (quelque) éminents et dou# 
« de vertus qu'ils soient, ne peuvent pas faire d'uU 
« princeunsujet, et d'un père, un (ils (en attribuaut 
« lasupérioritéau seul méritc).»Cependant,lorsque 

Chun se tenait Ia face tournée vers le midi {c'est' 
à-dire, présidait solennellement à Fadministratiuu 
de Fempire), Yao, a la tcte des princes vassaux, 'u 
face tournée vers le nord, lui rendait hommag6' 
Kou-seou, aussi la face tournée vers le nord, lui rcfl' 
dait hommage. Chun, en voyant son père Kou-seoh 
laissait voir sur son visage Fembarras qu'il éproU' 
vait. IvHOUNG-tseu disait à ce propos : « Eu ce 

« temps-là, Fempire était dansun dangerimminenti 
« il était bien près de sa ruine. •> Je ne sais si u®5 

paroles sont véritables. 
Meng-tseu dit: Elles ne le sont aucunement. 

paroles n'appartiennent point à Fbomme éniinçu 
auquel elles sont attribuées. Cest le langage d u" 
hommegrossier des contrées oricntales duroyauuu' 
de Thsi. 

Yao étant devenu vieux, Chun prit cn mnin 1a 

ministration de Fempire. Lé Yao-tian' dit:«Lorsqu 
« après vingt-huit ans(deFadministrationde Chu'1 

1 Cliapitre du Chuu-kimj. Voyi/ ci-dcvaut, pag- 
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° 'e Pr'nce aux immenses vcrtus ( Yao) mourut, 
" toutes les familles de Pempire, comme si elles 

avaient porté le deuil de leur père ou de leur mère 
ecedés, le pleurèrent pendant trois ans, et les 

1 Peuplesqui paroourent les ri vages d es quatre uiers 
, arr<'tèrent et suspendirent dans le silence les 

0 'luit sons. » 

t( j^
,í0,JNG-TSEtj dit: « Leciel n'a pas deux soleils; epeuple n'a pas deux souverains. » Cependant si 

o"'* ^ut B'evé a Ia dignité de íils du ciei, et qu'en rei comme chef des vassaux de Pempire, il ait 
^ tro's ans le deuil de Yao, il y avait donc eu 

nie tenips deux empereurs. 
Hi"n-khieou-ming dit : J'ai été assez heureux 

Ç0Ur ntrtenir de vous de savoir que Chun n'avait pas 
ait P«o sou sujet. Le Livre des Fers1 dit: 

* Si vous parcourez Pempire, 
" VíJus ne trouverez aucun lieu qui ne soit le ter- 

* r'toire du souverain; 
" Si vous suivez les rivages de Ia terrè, vous ne 

' trouverez aucun honirae qui ne soit le sujet de 
* ''inpereur. » 

Mais dès 1'instant que Chun fut empereur, per- 
e tez-moi de vous demander corament Kou-seou 

Son père) nefut pas son sujet? 
Ueívg-xseu dit ; Ces vers ne disent pas ce que 

s pensez qu'ils disent. Des hommes qui consa- 
^aient leurs labeurs au service du souverain, et qui 
j, P0uvaient pas s'occuper des soins nécessaires à 

0ntretien de leur père et de leur mère (les ont oom- 
Ses)- Cest comme s'ils avaient dit : Dans ce que 

v 
Us foisons, rien n'est étranger au service du sou- 

ém' ' rna's nous seu's' í11' possédons des talents 
juste )ntS' n0US trava'"ons Pour 'l1' (ce'a 681 'n' 

c 
^nt''81 P0urquoi ceuxquiexpliquent les versnedoi- 
je Pas. en s'attachant à un seul caractère, altérer Sens de la phrase; ni en s'attacliant trop étroite- 
^ ' a une seulc phrase, altérer le sens general de 

ao,nposition. Si la pensée du lccteur(ou de celui 
...^Plique les vers) va au-devant de Pintention du 

s'at lí' a'0rS 0Í1 sa's't 'e véritable sens. Si Pon ne 
com 6 Une Seu'e P'lrase' ce''e de Pode qui 
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'oift llence Par ces lnots : Que Ia vo^e kwtée Célmid 
deV; l 1, et qui est ainsi conçue3: Des 

1 dans l 
**eOris rf I ~ ' X - b 
Tcl population aux cheveux noirs de 
tait ^ne res*e Pas un e!lJa,d vivant, signilie- 
seui'-en.'a. Prenautàla lettre, qu'il n'existeplus un 

^'ndividu dans Pempire de Tcheou! 

filial' ^ fiuest'orl d" P'us haut degré de la piété 
fcnts ' r'-en n'eSt aUSS' ®'eva llue d'bonorer ses pa- (jq, s" ^'' est question de la plus grande marque 0llneur que Pon puisse témoigner à ses pareuts, 

1 Odii • section Siao-ya. i €V,i sectiun Ta-tja. 1 '^WKJ (jui est ici désisué. (Gluse.) 

rienn'est comparableà Pentretien qu'on leur procure 
sur les revenus de PÉtat. Comme [.Kou-seou] était 
le père du íils du ciei, le combler d'lionneur était 
pour cedernier la plus haute expression de sa piété 
filiale; et comme il Pentretint avec les revenus de 
Pempire, il lui donna laplus grande marque d'hon- 
neur qu'il pouvait lui donner. 

Le Livre des Vers1 dit: 
« II pensait constammentàavoir dela piété filiale, 
« Et par sa piété filiale il fut un exemple à tous. •» 
Voilà ce que j'ai voulu dire. 
On lit dans le Chou-king 2 : 
« Toutes les fois que Chun visitait son père Kou- 

« seou pour lui rendreses devoirs, il éprouvait un 
« sentiment derespect et de craints. Koic-seouaussl 
« déférait à ses conseils. » Cela confirme (ce qui a été 
dit précédemment), que Pon ne peut pasfaire d'un 
père un íils. 

5. JVen-tchang dit : Est-il vrai que Pempereur 
Yao donna Pempire à Chunt 

Meng-tseu dit: Aucunement. Le CIs du ciei ne 
peut donner ou conférer Pempire à aucun homme. 

LVen-tchang dit: JePaccorde; maisalors Chun, 
ayant possédé Pempire, qui le lui a donné? 

Meng-tseu dit.: Le ciei le lui a donné. 
LVen-tchang continua: Si c'est le ciei qui le lui a 

donné, lui a-t-il conféré son mandat par des paroles 
claires et distinctes ? 

Meng-tseu répliqua ; Aucuement. Le ciei ne 
parle pas; il fait connaitre sa volonté par les actions, 
ainsi que par les hauts faits (d'un homme); et voiià 
tout. 

LVen-tchang ajouta : Corament fait-il connaitre 
sa volonté par les actions et les hauts faits (dMn 
homme) ? 

Meng-tseu dit : Le íils du ciei peut seulement 
proposer un homme au ciei; il ne peut pas ordonner 
que le ciei lui donne Pempire. Les vassaux de Pem- 
pire peuvent proposer un-homme au íils du ciei; ils 
nepeuvent pas ordonner que le íils du ciei lui con- 
fèreladignitédeprincevassal. Le premier fonction- 
naire [ta-fou] d'une ville peut proposer un homme au 
prince vassal; il ne peut pas ordonner que le prince 
vassal lui confère la dignité de premier magistral. 

Autrefois Yao proposa Chun au ciei, et le ciei 
Paccepta; il le montra au peuple couvert de gloire, 
et le peuple Paccepta. Cest pourquoi je disais : 
« Le ciei ne parle pas; il fait connaitre sa volonté 
o par les actions et les hauts faits dTm homme; et 
« voilà tout.» 

LVen-tchang dit : Permettez-moi une nouvelle 
question : Qu'entendez-vous par ces raots : 11 le 
proposa au ciei, et le ciei Paccepta ; il le montra au 
peuple couvert de gloire, et le peuple Paccepta ? 

i Ode Hia-xvüu, scction Ta-ya. a Chapitre Ta-yurmo, page 52. 
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Meng-tseu dit: II lui ordonna de présider aux 
cérémonies des sacriíices, et tous les esprits1 eurent 
ses sacriíices pour agréables : c'est là Vacceptation 
du ciei. II lui ordonna de présider à Tadministration 
des affgires publiques, et les affaires publiques étant 
par lui bien administrées, toutes les familles de 
Tempirefurentlranquilles et satisfaites : voilà Vac- 
ceptation dupeuple. Le ciei lui donna Tempire, et 
le peuple aussi le lui donna. Cest pourquoi je di- 
sais : Le jils du ciei nepeulpas à lui seul donner 
1'empire à un homrne. 

Chun aida Yao dans Tadministration de Tempire 
pendant vingt-huit ans. Cela ne fut pas le résultat 
de Ia puissance de rhorame, mais du ciei. 

Yao étant raort, et le deuil de trois ans achevé, 
Chun se sépara du fds de Yao, et se retira dans la 
partie méridionale du fleuve méridional (pour lui 
laisser Tempire). Mais les grands vassaux de Tem- 
pire, qui venaient au printemps et en automne 
jurer foi et hommage, ne se rendaient pas près du 
fils de Yao, mais près de Chun. Ceux qui por- 
taient des accusations ou qui avaient des proeès à 
vider, ne se présentaient pas au íils de \ ao, mais 5 
Chun. Les poetes qui louaient les hauts faits dans 
leurs vers et qui les chantaient, ne célébraient point 
et ne chantaient point le íils de Yao, mais ils célé- 
braient et chantaient les exploits de Chun. Cest 
pourquoi j'ai dit que tiétail le résultat de la puis- 
sance du ciei. A près cela, il revint dans le royaume 
du railieu 2, et monta sur le trone du íils du ciei. Si 
ayant continue d'habiter le palais de Yao, il nvait 
opprimé et contraint soníils, c ciít été usurper 1'em- 
pire et non le recevoir du ciei. 

Le rhai-tchi3 dit:« Le ciei voit; mais il voit par 
« (les yeuxde) mon peuple. Le ciei entend; mais 
« il entend par (les oreilles de) mon peuple. «Cest 
Jà oe que j'ai voulu dire. 

f>. Wen-ichang íit une autre question en ces 
termes; Les hommes disent : Ce ne fut que jusqu'à 
Yu (que fintéret public fut préféré par les souve- 
rains à Tinterêt privé); ensuite la vertu s'étant af- 
faiblie, Pempire nefutplus transmis au plus sage, 
mais il fut transmis au fils. Cela n'est-il pas vrai ? 

Meng-tseu dit : Aucunement; cela n'est pas 
ainsi. Si le ciei donne Tempire au sage, alors (l'em- 
pereur) le lui donne; si le ciei le donne au (lis, 
alors (Tempereur) le lui donne. 

Autrefois CAwre proposa Kwauciel (enlefaisant 
sou ministre). A la dix-septième année de son 
administration, Chun mourut. Les trois années de 
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deuil étant écoulées, Yu se sépara du fds de Chun-, 

Pe-chin, Uttéralement, les cent esprits; cb 
sont les esprits du ciei, de Ia tarre, des monlagnes et di>s 
fleuves. (Glose.) , 2 Tchoung-kouê, c'est-à-dire, le royaume suzerain qui se 
trouvait plaoé au milieu de tous les aulres royaumes feuda- 
taires qui formaient avec lui rempire chiuois. 3 Uu des chapitres du Chou-king, page 84. 

et se retira dans la contrée de Yang-tching. Les p0" 
pulations de 1'empire le suivirent, comme, apres 
la mort de Yao, elles n'avaient pas suivi son fi'5' 
mais Chun. 

Yu poposa Y au ciei (en le faisant son ministre)- 
A laseptièmeannéedeson administration, Yu mou- 
rut. Les trois années de deuil étant écoulées, Tse 

sépara du fils de Yu, et se retira dans la partie sep- 
tentrionale du mont Ki-chan. Ceux qui, au printemp5 

et en automne venaient à la cour porter leurs bom- 
mages, qui accusaient quelqu'un ou avaient des 
proeès à vider, ne se rendirent pas près de Y, mais 
ils se présentèrent à Khi (íils de Yu), en disant: 
Cest le íils de notreprince. Les poetes qui louent'63 

hauts faits dans leurs vers, et qui leschantent,necé- 
lébrèrent paset ne chantèrentpas Y, mais ilschantè- 
rent /C/u en disant : Cest le fils de notre prince'• 

7Vwmi-íc/w)« (fils de Yao) était bien dégénérádes 
vertus de son père; le íils de Chun était aussi b'611 

dégénéré. Chun en aidant Yao à administrer fem* 
pire, Yu en aidant Chun à administrer fempirOí 
répandirent pendant un grand nombre d'annécs 

leurs bienfaits sur les populations. Khi, étant un 
sage, put accepteretcontinuer avec tout le resped 
qui lui était dd le mode de gouvernement de Tw- 
Comme 1 n'avait aidé Yu à administrer remph'e 

que peu d'années, il n'avait pas pu répandre long' 
tomps ses bienfaits sur le peuple (et s'en faire a'' 
mer). Que Chun, Yu et Y diffèrent mutuellenien1 

entre eux par la durée et la longueur du temps (pen- 
dant lequel ils ont administré fempire); que leu'3 

fils aient été, l'un un sage, les autres des fils dége- 
nérés : ces faits sontToeuvre du ciei, et non celle qn' 
dépend de la puissance de 1'homme. Celui qui opère 

ou produit des effets sans action apparente, c'cst 

le ciei; cequi arrive sans qu'on l'ait fait venir, de*1 

la destinée 2. 
Pour qu'un simple et obscur particulier arrive 

à posséder fempire, il doit, par ses qualités et se3 

vertus, ressembler à Yao et à Chun, et en outre i' 
doit se trouver uníils du ciei (ouempereur), qui 'e 

propose à facceptation dupeuple. Cest pour cel-1 

(c'est-à-dire, parce qu'il ne fut pas proposé à faccep- 
tation du peuple par un empereur), que Tchoun'0' 
ni (ou Khoüng-tseu) ne devint pas empereur 

(quoique ses vertus égalassent celles de Yao et de 
Chun). 

' Pour le philosoplie chinois, les intentions du ciei, cfíOcer' 
nant la succcssion a rempice, se manifeslant par le vceu l'1 
pulaire, qui se produisait sous trois formes; Padhésion de 
grands vassaux ; celle du commun du peuple, qui se choi® 
le dispensateur de la Justice; et endll les chants des ^ 
qui sanctionnent, poux ainsi dire, les deux premiéres forni'^ 
du vicu populaire, et le transmeltent á la poslérilé. La d11. e 
tion serait de savoir si ces trois formes du voeu popula 
sont loujours véritablement et sincérement produites. 

2 Ming, ordre donné et reçu, mandai. 
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Pour que celui qui, par droit de suecession ou 

Par •''"oit hcréditaire, possède Tem pire, soit rejeté 
Par le ciei, il faut qu'il ressemble aux tyrans Kie 
et Cheou. Cest pourquoi Y-yin et Tcheou-kong ne 
Possédèrent pas l'enipire. 

Y-yin, en aidant Thang, le fit régner sur tout 
ernpire. Thang étant mort, Thai-ting (son fils 
!ne) n'avait pas été (avant de mourir aussi) cons- 

"e son héritier, et Ngai-ping n'était âgé que de 

f ux ans, Tchoung-jin, que de quatre. Thai-kia 
le 

s t'e Thaí-ting) ayant renversé et foulé aux pieds 
'"stitutions et les lois de Thang, Y-yin le relégua 

118 'e palais nommé Thoung 1 pendant trois an- 
ees; Gomine Thai-kia, se repentant de ses fautes 

l^ssces, ies avait prises en aversion et s'eii était cor- 
oe, cotnme il avait cultivé, dans le palais de Thoung, 

P ant trois aos, les sentiraents d'humanité, et 
j.U'' ®ta't passé à des senti ments d'équité et de jus- 
j.e en écoutant avec docilité les instructions de 

yin, ce dernier le fit revenir à la ville de Po, sa 
CaP'tale. 
^c*teou-koui}g n'eut pasla possessionde Tempire, 

dv eS m®rnes motifs qui en privèrent Y sous la astie Uia, et Y-yin souscelle des Chang. 

" rp!10UNG"TSEU disait : « Thang [Yao] et Yu . L'ln\ transférèrent Tempire (à leurs ministres); 
8 einpereurs des dynasties Uia, Heou-yin (ou 

„ , ' ""d Chang) et Tcheou le transrairent à leurs 
escendants; les uns et les autres se conduisirent 

Par 'e même príncipe d'équité et de justice. » 

On 'y, eil-t,:han{l 'li ii6 question en ces termes : 
déc1 1 ('ue ce 'ut Par son liablleté à préparer et à 
fav

0uPer 'es viandes que Y-yin parvint à obtenir la 
^Ur ile Thang; cela est-il vrai ? 

pas ENG-TSEU r®Pon^lI: Aucuneraent; il n'en est 
dan a'ns'' Lorsque Y-yin s'occupait du labourage 
faj

GS c'1anips du royaume de Yeou-sin, et qu'il 
et j"1 Ses délices de 1'étude des institutions de Yao 
^ B Thun, si les príncipes d'équité et de justice 

Ces enipereurs avaient répandus) n'avaieiit pas 

son e,a'ors' s' leurs institutions fondées sur larai- 
tait n ava'ent Pas été établies, quand méme on i'au- 

maltre de Tempire, il aurait dédaigné 

P0siti n'ta' ^uanc' méme on aurait mis à sa dis- 
rait 00 m.'"e <lua(lr'ges de chevaux attelés, il n^u- 
et de aS('a-'í'na 'es regaríler- S' 'es príncipes d'équité 
pas ^1 astice répandus par Yao et Chun n'avaient 
raiSoe^é alors, si leurs institutions fondées sur la 

donné nava'ent Pas été établies, il n'aurait pas 
Un fv,t 

Un ^tu aux bommes, et il n'aurait pas reçu 
7
Btu d'eux. 

soie 
ayant envoyédes exprès avec despièces de 

dit a 
,n l'e ''engager à venir à sa cour, H répon- 

Senient0 Un a'r C'e sat's'at'I'on' ma's il6 désintéres- 
• A quel usage empioierais-je les pièces de 

'ali Olcvé le monumcnt funíraire du rol son pcre. 

soie que Thang m'offre pour in'engager à aller à 
sa cour? Y a-t-il pour moi quelque chose de préfé- 
rable à vivre au milieu des champs et à faire mes 
délices des institutions de Yao et de Chunt 

Thang envoya trois fois des exprès pour 1'engager 
à venir à sa cour. Après le départ des derniers en- 
voyés, il fut touché de cette insistance, et, changeant 
de résolution, il dit: « Au lieu de passer ma vie au 
milieu des champs, et de faire mon unique plaisir 
de 1'étude des institutions si sagesde Yaoetde Chun, 
ne vaut-il pas mieux pour moi de faire en sorte que 
ce prince soit un prince serablable à ces deux grands 
empereurs ? Ne vaut-il pas mieux pour moi de faire 
en sorte que ce peuple (quejeserai appelé à admi- 
nistrer) ressemble au peuple de Yao et de Chun? 
Ne vaut-il pas mieux que je voie moi-même par mes 
propres yeux ces institutions pratiquées par le 
princo et par le peuple? Lorsque le ciei (poursui- 
vit Y-yin) fit naítre ce peuple, il voulutque ceux 
qui les premiers connaitraient les príncipes des ac- 
tions ou les devoirs moraux, instruisissent ceux qui 
devaient les apprendre d'eux; il voulut que ceux qui 
les premiers auraient fintelligence des lois sociales 
la communiquassent à ceux qui devaient ne racqué- 
rir qu'ensuite. Moi je suis des bommes de tout 
Tempire celui qui le premier ai cette intelligence. 
Je veux, en me servant des doctrines sociales de 
Yao et de Chun, communiquer Tintelligencede ces 
doctrines à ce peuple qui les ignore. Si je ne lui en 
donne pas Tintelligence, qui la lui donnera? » 

II pensait que si panni les populations de Tempire 
il se trouvait un simple homme ou une simple femme 
qur ne comprít pas tous les avantages des institutions 
de Yao et de Chun, c'était comme s"il 1'avait pré- 
cipité lui-même dans le milieu d"une fosse ouverte 
sous ses pas. Cest ainsi qu'il entendait se charger 
du fardeau de 1'empire. Cest pourquoi en se rendant 
près de Thang, il lui parla de manière à le détermi- 
ner à combattre le dernier roi de Ia dynastie Uia 
et à sauver le peuple de son oppression. 

Je n'ai pas encore entendu dire qu'un homme, 
en se conduisant d'une manière tortueuse, ait rendu 
les autres bommes droits et sincères; à plus forte 
raison ne le pourrait-il pas s'il s'était désbonoré lui- 
même '. Les actions des saints bommes ne se res- 
semblent pas toutes. Les uns se retirent à fécart et 
dans la retraite, les autres se produisent et se rap- 
prochent du pouvoir; les uns s'èxilent du royaume, 
les autres y restent. lis ont tous pour but de se 
rendre purs, exempts de toute souillure, et rien de 
plus. 

J'ai toujours entendu dire que Y-yin avait été 
rechercbé par Thang, pour sa grande connaissance 
des doctrines de Yao et de Chun;\z u'ai jamais en- 

1 F.n sMntroduisant près du prince sous le pretexte de bien 
cuire et.de bien découper les viandes, comme on te suppose- 
rait do Y- ytn. (Glose.) 
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tcndu dire que ee fdt pour son habileté dans Tart 
de cuire et de découper les viandes. 

Le Y-hiun1 dit: « Le ciei ayant décidé sa ruine, 
<i Thang commença par combattre Kie dans le Pa- 
« lais (les pasteurs 2; moi j'ai commencé à Po3. » 

8. JVen-tchang fit cette question ; Quelques- 
uus prétendent que Khoung-tseu , étant dans le 
royauine de IVei, habita Ia maison d'un homme 
qui guérissait les ulcères; et que dans le royaume 
tle Thsi, il habita chez un eunuque du nom de Tsi- 
hoan. Cela est-il vrai? 

Meng-tseu dit: Aucunement; cela u'cst pas ar- 
rivé ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fa- 
briqué celles-là. 

Étant dans le royaume de JVei, il habita chez 
Ycui-tcheou-yeou 4. Comme Ia femrne de Mi-tseu 
et celle de 'Pseu-lou (disciple de Khoung-tseu) 
étaient soeurs, Mi-tseu, s'adressant à Tseu-lou, lui 
dit; Si Khoung-tseu logeait chez moi5, il pour- 
rait obtenir la dignité de King ou de premier di- 
gnitaire du royaume de ei. 

Tseu-lou rapporta ces paroles à Khoung-tseu. 
Khoung-tseu dit: « II y a un mandat du ciei, une 
« destinée. » Khoung-tseu ne recherchait les fonc- 
tions publiques que selon les rites ou les convenan- 
ces; il ne les quittait que selon les convenances. 
Qu'il les obtínt ou qu'il ne les obtínt pas, il disait: 
II y a une destinée. Mais s'il avait logé chez un 
honwne qui guérissait les ulcères et chez Teunuque 
Tsi-hoan, il ne se serait conforme ni à la justice ni 
à la destinée. 

Khoung-tseu, rfaimant plus à hahiter dans les 
royauines de Lou et de ff^ei, il les quitta, et il 
tomba dans le royaume de Soung entre les mains 
de Ilouan, chef des chevaux du roi, qui voulait l'ar- 
rêter et le faire mourir. Mais ayant revêtu des ha- 
hits légers et grossiers, il se rendi t au dela du royaume 
de Somg. Dans les circonstances difíiciles oii se 
trouvait alors Khoung-tseu , il alia demeurer chez 
le commandant de ville Tchlng-tseu, qui était mi- 
nistre du roi Tcheou, du royaume de Tchin. 

J'ai souvent entendu tenir ces propos : « Con- 
« naissezlesministresqui deineurent près du prince, 
« d'après les hôtes qu'ils reçoivent chez eux; con- 
« naissez les ministres éloignés de Ia cour, d'après 
« les personues chez lesquelles ils logent. » Si 
Khoung-tseu avait logé chez rhomme qui gué- 
rissait les ulcères et chez Teunuque Tsi-hoan, com- 
ment aurait-il pu s'appeler Khoung-tseu ? 

9. JVen-tcháng íit encore cette question : Quel- 
ques-uns disent que Pe-li-ki6 se vendit pour cinq 

1 Chapilretlu Chuu-kintj, qui rapporte lesfaits de Y-i/in. 2 Muu-líong, palais de Kie, alnsi nommé. 3 Po, Ia capilale dc Thang. 
• Homuie d'une sagesse reconnue, et premier magistral du 

royaume dc fPei. (Glose.) 3 11 était le favori du roi de Jrei, 
' Sage du royaume dc Yu, 

[hia-meM>i 

peaux de mouton à un homme du royaume de 
Thsin, qui gardait les troupeaux; et que pendant 
qu'il était occupé lui-même à faire paltre les bceufSi 
il sut se faire connaítre et appeler par Mou-houng> 
roi de Thsin. Est-ce vrai? 

Meng-tseu dit : Aucunement; celane s^stpf5 

passé ainsi. Ceux qui aiment les inventions ont fa- 
briqué oelles-là. 

Pe-U-hi était un homme du royaume de Yu. Les 

hommes du royaume de Thsin ayant, avec des pre' 
sents composés de pierres précieuses de la région 

Tchoui-ki, et de coursiers nourris dans la contree 
nommée Kioue, demandé au roi de Yu de leur per' 
mettre de passer par son royaume pour aller atta- 
quer celui de Koite, Koung-tchi en détourna le r01' 
Pe-U-hi ne íit aucune remontrance. 

Sachant que le prince de Yu (dont il était mini5' 
tre) ne pouvait pas suivre les bons conseils qu'i' 
lui donnerait dans cette occasion, il quitta son 
royaume pour passer dans celui de Thsin. II étad 
alors âgé de soixante et dix ans. SM n'avait pas 

su à cette époque avancée de sa vie que de rechei" 
cher la faveur de Mou-koung en menant paitre de5 

boeufs, était une action hontcuce, aurait-il pu ctre 
nommé doué de sagesse et de pénétralion ? Corm»ie 

les reraontrances (au roi de Yu), ne pouvaient être 
suivies, il ne fit pas de remontrances; peut-il pour 

cela étre appelé un homme imprudent ? Sachant que 

le prince de Yu était près de sa perte, il le quitta I" 
premier; il ne peut pas pour cela être appelé i'11' 
prudent. 

En ces circonstances il fut promu dans le royauW® 
de Thsin. Sachant que Mou-koung pourrait agir 

de concert avec lui, il lui preta son assistauce! 
peut-on 1'appeler pour cela imprudent? En étan1 

ministre du royaume de Thsin, il rendit son princ® 
illustre dans tout 1'empire, et sa renommée a P^ 
etre transnuse aux generations qui 1 ont suivi. S'il 
n'avait pas été un sage, aurait-il pu obtenir ces rÇ' 
sultats ? Se vendre pour rendre son prince accomp'1' 
est une action que les hommes les plus grossiers 

du village, qui s'aiment et se respectent, ne ferai?11' 
pas; et celui que Pon nomme un sage Taurait fad" 

CHAP1TRE IV, 

COMPOSÉ DE 9 ARTICLES. 

1. Meng-tseu dit : Les yeux de Pe-i ne rega1" 
daient point les formes ou les objets qui portaie"' 
au mal; ses oreilles n'entendaient point les sons 'P" 
portaient au mal. Si son prince n'était pas digne". 
Têtre 1, il ne le servait pas; si le peuple (qu'on 
confiait) n'était pas digne d'étre gouverné, il ne ^ 

Voyez liv. i", chap. m. 
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il - 

gouvernait pas. Quand les lois avaient leur cours, 
')!'

ors d acceptait des fonçtions publiques; quand 
I anarchie régnait, alors il se retirait dans Ia retrai te. 
La oíi une administration perverse s'exerçait; làoü 
Un Peuple pervers habitait, il ne pouvait pas sup- 
Porter dedemeurer. II pensait,en habitant avecles 
hommes des villages, quec'était comme s'il se fílt 
assis dans Ia boueou surde noirscharbons avecsa 
robe de eour et son bonnet de cérémonies. 

A 1'époque du tyran Cheou {sin), il habitait sur 
les bords de Ia mer septentrionale, enattendantla 
Pffification de Pempire. Cest pourquoi ceux qui 
P31- la suite ont entendu parler des moeurs de 

s'ils étaient ignorants et stupides, sont(par 
So" exemple) devenus judicieux; et s'ils étaient d'un 
Caractère faible, ont acquis une intelligence ferme 
et Perseverante. 

y-yin disait : Qui servirez-vous, si ce n'est le 
Prince ? Qui gouvernerez-vous, si ce n'est le peuple ? 

Quand les lois avaient leurs cours, il acceptait des 
Onctionspubliques;quand Panarchie régnait, ilac- 

ceptait également des fonçtions publiques. 
11 disait1 : « Lorsque le ciei íit naltre ce peuple, 
youlut que ceux qui les premiers connaítraient les 

Pr|ncipes des actions, ou les devoirs sociaux, ins- 
lruisissent ceux qui devaient les apprendre d'eux; 
jj voulut que ceux qui les premiers auraient Tintel- 
'gence des loissociales la communiquassent à ceux 

'11' devaient ne Pacquérir qu'ensuite. Moi je suis 
les hommes de tout Pempire celui qui le premier 
ai eette intelligence. Je veux, en me servant des doc- 
Lines sociales de Yao et de Chun, communiquer 
intelligence de ces doctrines à ce peuple qui les 

'Snore.» 
II pensait que si parmi les populations de Pempire 

's<itrouvaitunsimple homme ou unesimple fenlme 
glt ne comprit pas tous les avantages des institu- 
'ons de Yao et de Chun, c'était comme s'il Pavait 

Prícipité lui-même dans une fosse ouverte sous ses 
Pas- Cest ainsi quMl entendait se charger du fardeau 
116 Pempire. 

f-ieou-hia-hoei ne rougissait pas de servir un 
Pfince vil; il ne repoussait pas une petite magistra- 

re. S'il entrait enplace, il ne retenait paslessages 
a"s Pobscurité, etil se faisaitun devoir de suivre 

.iijours la droite voie. S'il était négligé, délaissé, 
" en conservai! point de ressentiment; s'il se trou- 

ait jeté dans le besoin et la misère, il ne seplai- 
6"ait point, ne s'en aflligeait point. S'il lui arrivait 

'"biter parmi les hommes du village, ayant tou- 
its Pair satisfait, il ne voulait pas les quitter pour 

^ er demeurer ailleurs. II disait : Vous, agissez 
mne vous Pentendez; moi j'agis comme je Pen- 

n,lsl. Quand mfime les bras nus et le corpssans 

le chapitre précédent, § 7. 

^ ^ Ü ^ ^ Eulh-wel-eulh, 
riVnES SACRÉS OE L'ORIF,KT. 

vêtement vous viendriez vous asseoir à raes côtés, 
comraent pourriez-vous mesouiller? 

Cest pourquoi ceux qui par la suite ont entendu 
parler des moeurs de Lieou-hia-hoel, s'ils étaient 
pusillanimes, sont (par son exemple) devenus pleins 
de courage; et s'ilsétaient froids et insensibles, sont 
devenus aimants et affectueux. 

Khoung-tseu, voulant quitter le royaume de 
Thsi, prit dans sa main une poignée de riz passe 
dansPeau,etse miten route. Lorsqu'il voulutquitter 
le royaume de itw, ildit: « JenPéloigneleutement. » 
Cest le devoir de celui qui s'éloigne du royaume de 
son père et de sa mère'. Quand il fallait se hâter, 
sehâter; quand il fallait s'éloigner lentement, s'é- 
loiguer lentement; quand il fallait mener une vie 
privée, mener une vie privée; quand il fallait occu- 
per un emploi public, occuper un emploi public ; 
VOÜà IvHOUiVG-ISEÜ. 

Meng-tseu dit: Pe-i fut le plus pur des saints; 
Y-yin fut celui d'entre eux qui supporta le plus 
patiemment toutes sortes de fonçtions publiques; 
Lieou-hia-hoel en fut le plus accoramodant; et 
Khoung-xseu fut de tous celui qui se conforma le 
plus aux circonstances (en réunissant enlui toutes 
les qualités des précédents J). 

Khoüng-tseu peut être appelé le grand ensem- 
ble de tous les sons musicaux (qui concourentà 
former Pharmonie). Dans le grand ensemfale de tous 
les sons musicaux, les instruraents d'airain produi- 
sent les sons, et les instruments de pierres précieuses 
les mettent eu harmonie. Les sons produits par les 
instruments d'airain commencentle concert; Pac- 
cordque leurdonnent les instruments de pierres pré- 
cieuses terminent ce concert. Commencer le concert 
est Poeuvre d'uii liomme sage, terminer le con- 
cert est Poeuvre d"un saint, ou d'un homme parfait. 

Si on compare la prudence à quelque autre qualité, 
c'cst à Phabíieté; si on compare la sainteté à quel- 
que autre qualité, c'est ala force (quifait attemdre 
au but proposé). Comme Phomme qui lance une flè- 
che à cent pas, s'il dépasse ce but, il estfort; s'il ne 
fait que Patteindre , il n'est pas fort. 

2. Pe-koung-ki3 fit une question en ces termes : 
Comment la maison de Tcheou ordonna-t-elle les 
dignités et les salaires? 

Meng-tseu dit ; Je n'ai pas pu apprendre ces 
choses en détail. Les princes vassaux qui avaient 
en haine ce qui nuisait à leurs intérêts età leurs 
penchants, ont de concert fait disparaitre les règle- 
ments écrits de cette famille. Mais cependaiit, moi 
Iího , j'en ai appris le sommaire. 

ngo-wei-ngn; littéralement, vous, P0''rt'n'"J™l
0'' 

• Khounc-tsed naquit dans te royaume de Lou. cétad le 
royauine de son pòre et de sa mère. a Glose. 3 Homme de TÈtat de Tfrc'i. 

(Glotr.) 
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Le titre de Thian-tseu, fds dn ciei 1 (ou em 
pereur), constituait une dignité; le titre de Koung, 
une autre; celui de Heou, une autre; celui de Pe, 
une autre; celui de TseuouIVan, une autre : en 
tout, pour le même ordre, cinqdegrés ou dignités 

Le titre de prince (kiun) constituait une dignité 
d'un autre ordre; celui de président des ministères, 
[king), une autre; celui de premicr administrateur 
civil d'une ville (la-fou), une autre; celui delettré 
de premier rang {chang-sse), une autre; celui 
de lettré de second rang {tchoung-sse), une autre; 
celui de lettré de troisièrae rang (Ida-sse), une 
autre: en tout, pour le même ordre, six degrés. 

Le domaine constitué ilu fils du ciei3 était un 
territoire carré de mille li d'étendue sur chaque 
côté 4; les Koung et les lleou avaient chacun un do- 
maine de cent li d'étendue en tous sens; les Pe en 
avaient un de soixante et dix li; les Tseu et les 

1 « Celui qui pour père a le ciei, pour mère, Ia tcrre, et qui 
est constitué leur fils, c'est \efils du ciei. » (Glose.) 2 Ou a quelquefois traduil ces qualre derniers titres par 
ceux de duc (Uoung), prince (heou), comle (pe), marquis et 
baron (tseu et naa); mais en supposant qu'autr('fois lis aicnt 
pu avoir quelques rapports d'analogle pour les idées qu'ils 
reiiTcsentaienl, ils n'cn auraicnt plus aucun de nos jours. 
Voici comment les déünit Ia Glose cldnoise que uous avons 
sous les yeux: 

1° ^ Koung, celui dont les fonctions consislaienl à se dé- 
vouer complétement au bien public, sans avoir aucun égard 
á son intérét privé; 

2» /|^ Heou, celui dont les fonctions étaient de veiller 
nux aífaires du dehors, et qui cn méme temps était prince; 

3» iS Pe, celui qui avait des pouvoirs suflisauts pour 
former réducaüon des citoyens (Tchang-jin); 

4o -r Tseu, celui qui avait des pouvoirs suflisants pour 

pourvoirà rentrctien des ciloyens; ct uan, celui (|ui 
en avait aussi do suflisants pour les rendrc paisibles. » 

Vojcí comment Ia méme Glose déünit les titres suivants : 

Io celui dont Ira proclamations (<c/ím- 
ming) suífisaicnt pour corrigor et rcdresser la foule du peu- 
ple; 

King, celui qui savait donner et retirer les eraplois 
publics, et dont la raison avait loujours acoès près du prince; 

Ta-fou, ceux dont le savoir suffisait pour 
ínstruire ct administrcr des ciloyens; 

'•±± Chang-sse; ceux dont les talents sufíisaient 
pour faire les affalres des citoyens; trois commandements 
constituaient le chang-sse; 

pp ± Tchoung-sse, dcux oommandcmcnls le cons- 
:ent; 

T i1 

tiluaient; 
í1 Hia-sse, un commandement le constituait. » 
3 Los revenus se peroevaient sur les torres; c'esl pourquoi 
i dit le domaine ou le territoire (thi}. 
t <• Par le moljang (airré), dit la Glose, 11 yeut dire (|ue les 

<|uatre côtcs de ce territoire, íi Porlent, ii Poccident, au midi 
et nu nord, avaient cbacun d'étendue, cn droite ligne, mille 
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Nan, de cinquante li: entout quatre classes. Celui 
qui nepossédait pas cinquantede territoire, ne 
pénétrait pas (de son propre droit1) jusqu'au CIs 
duciel. Ceux qui dépendaient Aeslleou de tous rangs 
étaient noramés Fou-young ou vassaux. 

Le domaine territorial que les King, ou prési- 
dents des ministères, recevaientde Tempereur, était 
équivalent à celui des Heou ; celui que recevaient 
les Ta-fou, commandants des villes, équivalait à ce- 
lui des Pe; celui que recevaient les Youan-sse (ou 
Chang-sse), lettrés de premier rang, équivalait à 
celui des Tseu et des Nan. 

Dans les royaumes des grands dont le territoire 
avait cent li d'étendue en tous sens2, le prince (ou 
le chef, Koung et Heou) avait dix fois autant de re- 
venus que les King, ou présidents des ministères; 
les présidents des ministères, quatre fois autant que 
les Ta-fou, ou premiers administrateurs des villes; 
les premiers administrateurs des villes, deux fois 
autant que les Chang-sse, ou lettrés de premier 
rang; les lettrés de premier rang, deux fois autant 
que les Tchoung-sse, ou lettrés de second rang; 
les lettrés de second rang, deux fois autant que les 
Hia-sse, ou lettrés de troisième rang. Les lettrés 
de troisième rang avaient les mêmes appointements 
que les hommes du peuple qui étaient employés 
dans différentes magistratures. Ces appointements 
dcvaient être suffisants pour leur tenir lieu des re- 
venus agricoles qu'ils auraient pu se procurer en 
cultivant la terre. 

Dans les royaumes de second rang dont le terri- 
toire n'avait que soixante et dix li d'étendue en 
tous sens, le prince (ou le chef, Pe) avait dix foi'5 

autant de revenus que les King, ou présidents des 
ministères; les présidents des ministères, trois fois 
autant que les premiers administrateurs des villes; 
les premiers administrateurs des villes, deux fo'5 

autant que les lettrés de premier rang; les lettrés 
de premier rang, deux fois autant que les lettrés de 
second rang; les lettrés de second rang, deux fo'5 

autant que les lettrés de troisième rang. Les lettrés 
de troisièrae rang avaient les mêmes appointements 
que les hoinmes du peuple qui étaient employés 
dans différentes magistratures. Ces appointements 
devaient être suflisants pour leur tenir lieu des re- 
venus agricoles qu'ils auraient pu se procurer en 
cultivant la terre. 

Dans les petits royaumes dont le territoire n'a- 
vait que cinquante li d^tendue en tous sens, le 

prince (ou chef, Tseu et Nan) avait dix fois autant 
de revenus que les présidents des ministères; les 
présidents des ministères, deux fois autant que leS 

premiers administrateurs des villes; les premier5 

administrateurs des villes, deux fois autant que le5 

U, ou 100 Iteues. » Closc. 1 « Royaumos des Koung et des Heou. » (Closc.) 
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lettrés du preraier rang; les lettrés du premier 
railg, deux fois autant que les lettrés du second 
rang; les lettrés du secoudrang, deux fois autant 
l11® les lettrés du troisième rang. Les lettrés du 
Goisième rang avaient les mémesappointeraents que 
es hommes du peuple qui étaient employés dans 

"ifférentes rnagistratures. Ces appointements de- 
^aient être sufílsants pour leur tenir lieu des reve- 
nus agricoles qu'ils auraient pu se procurer en cul- 
'lvant Ia terre. 

Voici ce que les laboureurs obtenaient des terres 
clu ds cultivaieut. Chacun d'eux eu recevait cent 
arpent6 (pour cultiver). Par la culture de ces cent 
arpents, les premiers ou les meilleurs cultivateurs 
nourrissaient neuf personnes; ceux qui venaient 
aPres en nourrissaient liuit; ceux de second ordre 
611 nourrissaient sept; ceux qui venaient après en 
nourrissaient six. Ceux de la dernière classe, ou les 
t^ns mauvais, en nourrissaient cinq. Les hommes 
tiu Peuple qui étaient employés dans différentes raa- 
gKtratures recevaient des appointements propor- 
tl0"nés à ces différents produits. 

3- ffen-tchang lit une question en ces termes : 
Oserai-je vous demander quelles sont les conditions 
d une véritable araitié? 

Meng-tseu dit : Si vous ne vous prévalez pas 
6 'a supériorité de votre âge, si vous ne vous pré- 

,alez pas de vos honneurs, si vous ne vous prévalez 
Pus de la richesse ou de la puissance de vos frères, 
VoUs pouvez contraeter des liens d'amitié. Contrac- 
ter des liens d'amitié avec quelqu'un, c'est contraeter 
a|nitié avec sa vertu. II ne doit pas y avoir d"autre 
motif de liaison d'amitié. 

Meng-hian-tseu1 était le chef d'une famille de 
|j®nt chars. II y avait cinq hommes liés entre eux 

amitié : Yo-tching-khieou, Mou-tchoung; j'ai 
nublié le nom des trois autres. [Meng]-hian-tseu 
u etajt aussi lié d'amitié avec ces cinq hommes, qui 
aisaient peu de cas de la grande famille de Hian- Seu. si ces cinq hommes avaient pris en considé- 

r:it'on Ia grande famille de Hian-tseu, celui-ci n'au- 
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fait Pas contracté amitié avec eux. 

doit 
^on-seulement lechefd'une famille de cent chars 

agir ainsi, mais encore des princes de petits l", o41 umai, iimio ciiuuic u 
-tats devraient agir de même. 

Hvei, Koungàa 1'État de Pi, disait: Quanta Tseu- 
e' J en ai fait mon précepteur; quant à Yan-pan, 

l(''
U a'fait mon ami. IVang-chun et Tchang-si (qui 
Ur sont bien inférieurs en vertus) sont ceux qui 
a servent comme ministres. 

.^Nun-seulement le prince d'un petit État doit 
0 r ainsi, mais encore des princes ou chefs de plus 
auds royaumes devraient aussi agir de même. 

'"f > Koung de Tçin, avait une telle déférence 
Pour líai-thang1, que lorsque celui-ci lui disait de 

1 ^V7 Tú-hio, rliap. x, si. 
"Be du royaurae de Tçiu. 

rentrer dans son palais, il y rentrait; lorsqifil Fui 
disait de s'asseoir, il s'asseyait; Iorsqu'il lui disait de 
manger, il mangeait. Quoique ses mets ifcussent été 
composés que du riz le plus grossier, ou de jus 
d^ierbes, il ne s'en rassasiait pas moins, parce qu'il 
n'osait pas faire le contraire (tant il respectait les 
ordres du sage1). Ainsi il avait pour eux la défé- 
rence la plus absolue, et rien de plus. II ne partagea 
pas avec lui une portion de la dignité qu'il tenait du 
ciei (en lui donnant une magistratureJ); il ne par- 
tagea pas avec lui les fonetions de gouvernement 
qu'il tenait du ciei (en lui conférant une partie de 
ces fonetions3); il ne consomma pas avec lui les 
revenus qu'il tenait du ciei4. Les lettrés (qui oc- 
cupent des fonetions ou des rnagistratures publi- 
ques ) honorent ainsi les sages (auxquels ils ne se 
croientpas supérieurs); mais les róis et les Koung 
ou princes ne les honorent pas ainsi. 

Lorsque Chun eut été élevé au rang de premier 
ministre, il alia visiter Pempereur. L'empereurdonna 
rhospitalité à son gendre dans le second palais, et 
même il mangea à Ia table de Chun. Selon que l'un 
d'eux visitait Tautre, ils étaient tour à tour hôte 
recevant et hôte reçu (sans distinetion üempereur 
et de sujet). Cest ainsi que le fds du ciei entretc- 
nait des liens d'amitié avec un homrae privé. 

Si étant dans une position inférieure, on témoigne 
de la déférence et du rcspect à son supérieur, cela 
s'appelle respecter la dignité; si, étant dans une 
position supérieure, on témoigne de la déférence 
et du respect à son inférieur, cela s'appelle hono- 
reretrespecterVhommesage. Respecterla dignité, 
honorer et respecter rhomme sage, íe devoir est le 
même dans les deux circonstances. 

4. JVen-tchang lit une question en ces termes ; 
Oserais-je vous demander quel sentiment on doit 
avoir en offrant des présents5 pour contraeter ami- 
tié avec quelqu'un ? 

IMeng-iseu dit: Celúi du respect. 
fCen-tchang continua : Refuser cette araitié et 

repousser ces présents à plusieurs reprises, est une 
action considérée comme irrévérencieuse; pourquoi 
cela? 

Meng-TSEU dit: Lorsqu'un homme honoré (par 
sa position ou sa dignité) vous fait un don, si vous 
vous dites, avant de Taccepter : Les moyens qu-il 
a employés pour se procurer ces dons d'amitié sont- 

1 Glose. 2 Glose. 
3 Glose. 
< Ces trois expressions 'fiL ^lian'v)e^* digntâdu 

ciei; íhian-chi, fonetions du ciei; )[Í^ 
thian-lon, revenvsdu ciei, équivalent à dignité royale, fone- 
tions royales, revenus royaux. 

s Ce sont les róis et les princes qui invilenUes sages a leur 
cour, en leur offrant de riches présents, < on i cju 
tion. 18. 
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ils justes, ou sont-ils injustes ? ce serait manquer 
derespect envers lui; c'est pourquoi on ne doit pas 
les repousser. 

Wen-tchang dit: Pennettez; je ne les repousse 
pas d'une manière expresse par mes paroles; c'est 
dans ma pensée que je les repousse. Si je me dis 
en moi-même: « Cet horame honoré par sa dignité, 
qui m'offre ces présents, les a extorqués1 au peuple: 
cela n'est pas juste; » et que sous un autre prétexte 
que je donnerai, je ne les reçoive pas ; n'agirai-je 
pas convenablement? 

Meng-tseu dit: S'il veut contracter amitié selon 
les príncipes de la raison; s'il offre des présents 
avec toute la politesse et Turbanité convenables : 
Kiioung-tsku lui-même les eút acceptés. 

Wen-tchang dit ; Maintenant, je suppose un 
homme qui arrete les voyageurs dans un lieu écarté 
en dehors des portes de la ville, pour les tuer et les 
dépouiller de ce qu'ils portent sur eux: si cet homine 
veut contracter amitié selon les príncipes de la rai- 
son, et s'il offre des présents avec toute la politesse 
d'usage, sera-t-il permis d'accepter ces présents qui 
sont le produit du vol ? 

Meng-tseu dit ; Cela ne sera pas permis. Le 
Khang-kao dit : « Ceux qui tuent les hommes et 
« jettent leurs corps à Técart pour les dépouiller 
« de leurs richesses, etdont Tintelligence obscur- 
« cie et hébétée ne redoute pas la mort, il n'est 
« personne chez tous les peuples qui ne les ait en 
« horreur. » Ce sont là des hommes que, sans atten- 
dre ni instruction judiciaire, ni explication, on fait 
mourir de suite. Cette coutume expéditive de faire 
justice des assassins sans discussions préalables, la 
dynastie F» la reçutde celle de Hia, et la dynastie 
des Tcheou de celle Kin; elle a été en vigueur jus- 
qu'à nosjours. D'après cela, comment seriez-vous 
exposé à recevoir de pareils présents? 

Wen-ichangpoursuivit: De nos jours, les prin- 
ces de tous rangs, extorquant les biens du peuple, 
ressemblent beaucoup aux voleurs qui arrátent les 
passants sur les grands chemins pour les dépouil- 
ler Si Iorsqu'avec toutes les convenances d'usage 
ils offrent des présents au sage, le sage les accepte; 
oserais-jevousdemander enquoi il place la justice3 ? 

Meng-tseu dit : Pensez-vous donc que si un 
souverain puissant apparaissait au milieu de nous, 
il rassemblerait tous les princes de nos jours et les 
ferait mourir pour les punir de leurs exactions? ou 
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bien qu'après les avoir tous prévenus du cbàtiment 
qu'ils raéritaient, ils ne se corrigeaient pas, il les 

ferait périr? Appeler (comme vous venez de 1® 
faire) ceux qui prennent ce qui ne leur appartient 
pas, voleurs de grands chemins, c'est étendre a 
cette espèce de gens la sévérité la plus extrême que 
comporte la justice (fondée sur la saine raison ')■ 

Khoung-tseu occupait une magistrature dans 
le royaume deLou (sa patrie). Les habitants,lors- 
qu'ils allaient à la chasse, se disputaient àqui preo- 
drait la chasse de Tautre; et Khoung-tseu en faisait' 
autant. S'il est permis de se disputer de cette façon 
à qui prendra le gibier de Tautre lorsque Ton est a 
la chasse, à plus forte raison est-il permis de rece- 
voir les présents qu'on vous offre. 

Wen-tchang continua : S'il en est ainsi, alors 
Khoung-tseu, en occupant sa magistrature, ne 
s'appliquait sans doute pas à pratiquer la doctrine 
de la droite raison? 

Meng-tseu répondit: II s'appliquait à pratiquer 
la doctrine de la droite raison. 

— Si son intention était de pratiquer cette doc- 
trine, pourquoi donc, étant à la chasse, se querel- 
lait-il pour prendre le gibier des autres ? 

— Khoung-tseu avait le premier prescrit dans 
un livre, d'une manière régulière, que Ton emploie- 
rait certains vases en nombre déterminés, dansle 
sacrifice aux ancêtres, et qtfon ne les remplirad 
pas de mets tirés à grands frais des quatre parties 
du royaume. 

— Pourquoi ne quittait-il pas le royaume de 
Lou? 

— II voulait mettre ses príncipes en pratique. Une 
fois qu'il voyait que ses príncipes pouvant étre mis 

en pratique, métaient cependant pas pratiqués, •' 
quittait le royaume. Cest pourquoi il n'est jarna'3 

resté trois ans dans un royaume sans le quitter. 
Lorsque Khoung-tseu voyait que sa doctrine 

pouvait étre mise en pratique, il acceptait d®3 

fonctions publiques; quand on le recevait dans un 
État avec Turbanité prescrite, il acceptait des fonc- 
tions publiques; quand il pouvait étre entretcnU 
avec les revenus publics, il acceptait des fonctfon3 

publiques. 
Voyant que sa doctrine pouvait étre pratique® 

par A'i-Ao«an-i!seü (premier ministre de Ting, KounÇ 
de Lou), il accepta de lui des fonctions publique®' 
ayant été traité avec beaucoup d'urbaiiité par LinÇp 
Koung de Wei, il accepta de lui des fonctions pU' 

i J|t/ Thsiu, pnndre; et quand on suppose que c'cst avec 
vlolence et impunité, extorquer. 

$1, K'n teh' tchou heou tiniu Ichi iumiii, 
yeou yu yc. 3 JIren khi ho i. (Glose.) 

' Glose. On nous fera ITionneur de croire que, dans ^ 
hardis passages si adroitement rédigós, pas plus que dans w 
fouvrage, nous ne nous sommes pas permis d'ajouter un se ^ 
mot au texte cliinois sans le placer entre parenthéses ;el,(' ^ 
ee dernier cas, ils est toujours tiré de la Glose, ou du si 
inCme de la plirase. q 2 La Gloso dit Cela signific sculement qu'il ne s'0PP® _ 
pas i» celle coutume; mais non que par lui-méme il en íd 
tant. 
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bliques; ayant cté entretenu avee les revenus 
blics 

pu- 
par //mo, Koung de fVei, il accepta de lui des 

onctions publiques. 
5- Meng-xseu dit: On accepte et on remplitdes 

onctions publiques, sans que ce soit pour cause 
e pauvreté; mais il est des temps ou c'est pour 

cause de pauvreté. On épouse une ferame dans un 
tout autre but que celui d'en recevoir son entretien; 
111313 il est des temps ou c^st dans le but d'en re- 
cevoir son entretien. 

Celui qui pour cause de pauvreté refuse une posi- 
tlori honorable, reste dans son humble condition; et 
611 tefusant des émoluments, il reste dans la pau- 
vreté. 

Celui qui refuse une position honorable, et reste 
^ans son humble condition; qui refuse des émolu- 
'"ents, et reste dans la pauvreté: que lui convient-il 
dono de faire? 11 faut qu'il fasse le guet autour des 
Portes de la ville, ou qifil fasse résonner la crécelle 

bois (pour annoncer les veilles de la nuit). 
Lorsque Khodng-tseu était directeur d'un gre 

nier public1, il disait : Si mes comptes d'approvi 
s|onnements et de distributions sont exacts, mes 
devoirs sont rernplis.T.orsqu'íl était administrateur 
yenéral des campagnes2, il disait: Si les troupeaux 
Sont en bon état, mes devoirs sont remplis. 

Si lorsqu'on se trouve dans une condition infé- 
Veure on parle de choses bien plus élevées que soi3, 
0íl est coupable(de sortir de son état 4). Si lorsqu'on 
Se trouve à la cour d'un prince, on ne remplit pas 
les devoirs que cette position impose, on se couvre 
^ bonte. 

6- iVen-tchang dit : Pourquoi les lettrés (qui 
I1 oecupent pas d'emplois publics5) ne se reposent- 
l's Pas du soin de leur entretien sur les princes des 
'lifférents ordres6? 

Meng-tseu dit: Parce qu'ils ne Tosent pas. Les 
Princes de différents ordres, lorsquMls ont perdu 
ourroyaume, se reposent surtousles autres princes 

_u soin de leur entretien; cest conforme à fusage 
etabli; mais ce n'est pas conforme à fusage établi 
'JOe les lettrés se reposent sur les princes du soin 
(Je leur entretien. 

t^en-tchang dit : Si le prince leur offre pour 
3 ''nents du millet ou du riz, doivent-ils faccep- 
ter? 

lis doivent 1'accepter. 
Ils doivent 1'accepter; et de quel droit7? 

j. Voyej; à ce sujet nolre Descripíion histnrique, ele., de 
2 £?? ^ Chino, déjii eité, vol. I, png. 123 et suiv. 
3 hin-tian. Yoyez à ce 8ujct lemòmo ouvrage, pag. 125. 
í ''í1'' '£ luiite aclnrinislration du royaume. » (Glose.) Glose. i Glose. 

Tchou-heon: les hcou en général. 
i ^ 

> J Ho i; Uttéralement, de quelle justiceP 
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— Le prince a des devoirs à remplir envers le 
peuple dans le besoin; il doit le secourir ■. 

— Lorsqu'on offre un secours, on le reçoit, et 
lorsque c'est un présent, on le refuse; pourquoi 
cela? 

— Parce qu'on ne fose pas (dans le dernier 
cas). 

— Permettez-moi encore une question : On ne 
fose pas; et corament cela ? 

— Celui qui fait le guet à Ia porte de la ville, 
celui qui fait résonner Ia crécelle de bois, ont, fim 
et fautre, un eraploi permanent qui leur donne 
droit à etre nourris aux dépens des revenus ou im- 
pôts du prince. Ceux qui, n'occupant plus d'einplois 
publics permanents, reçoivent des dons du prince, 
sont considérés comme manquant du respect que 
fon se doit à soi-même. 

— Je sais maintenant que si le prince fournit 
des aliraents au lettré, il peut les recevoir; mais 
j'ignore si ces dons doivent étre continues ? 

— Mou-koungse conduisit ainsi envers Tseu-sse: 
il envoyait souvent des homraes pour prendre des 
informations sur son compte (pour savoir s'il était 
en état de se passer de ses secours2); et il lui en- 
voyait souvent des aliments de viande cuite. Cela 
ne plaisait pas à Tseu-sse. A la íin, il prit les en- 
voyés du prince par la main et les conduisit jus- 
qu'en debors de la grande porte de sa ràaison; alors, 
le visage tourné vers le nord, la tête inclinée vers 
la terre, et saluant deux fois les envoyés, sans ac- 
cepter leurs secours, il dit : « Je sais dès mainte- 
« nant que lé prince me nourrit, moi Ki, comme 
« si j'étais un chien ou un cheval. » Or, de ce mo- 
ment là, les gouverneurs et premiers adminislra- 
teurs des villes n'ont plus alimente (les lettrés); 
cependant si, lorsqu'on aime les sages, on ne peut 
les élever à des emplois, et quen outre on ne puisse 
leurfournir ce dont ils ont besoin pour vivre, peut- 
on appeler cela airaer les sages? 

IVen-tchang dit ; Oserais-je vous faire une ques- 
tion : Si le prince d'un royaume désire alimenter 
un sage, que doit-il faire dans ce cas pour qu'on 
puisse dire qu'il est véritablement alimente? 

Meng-xseu dit: Le lettré doit recevoir les pré- 
sents ou les aliments qui lui sont offerts par fordre 
du prince, en saluant deux fois et en inclinant Ia 
téte. Ensuite les gardiens des greniers royaux doi- 
vent continuer les aliments, les cuisiniers doivent 
continuer la viande cuite, sans que les hommes 
chargés des ordres du prince les lui présentent de 
nouveau3. 

■ f, i 14 K ib. PI W -- 
Kiun tchi iu mina yc. ho ichcon tchi. 2 Glose. , . , . . . 

' «. Afin de nc pas I'ol)Iiger á repeter a chaque mstant ms 
salutaliüiis et ses remercimenls. » (Commentavre.) 
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Tseu-sse se disait en lui-méme : » Si pcmr des 
viandes cuitcs on me tourmente de manière 5 m'o- 
hliger à faire souvent des saliitations de remerci- 
ments, ce n'est pas là un mode convenable de sub- 
venir à Tentretien des sages. » 

Yao se conduisit de la manière suivante envers 
Chun: il ordonna à ses neuf lils de le servir; il lui 
donna ses denx filies en mariage; il ordonna à tons 
les fonctionnaires publics de fournir des bocufs, 
des moutons, de remplir des greniers pour Tentre- 
tien de Chun au railieu des champs; ensuite il Té- 
leva aux honneurs et lui conféra uno haute dignité. 
Cest pourquoi il est dit avoir honoré un sage selon 
un mode convenable à un souverain ou à un prince. 

7. Wm-tchang dit : Oserais-je vous faire une 
question : Pourquoi un sage ne va-t-il pas visiter 
fes princes 1 ? 

Mkng-tseu dit : S'il est dans leur ville princi- 
pale, on dit qu'il est le sujet de la place publique 
et du puits public; s'il est dans la campagne, on dit 
qubl est le sujet des herbes forestières. Ceux qui 
sontdans Tun et Tautrecas, sont ce que Pounorame 
les hoinmes de la foule ». Les horames-de la foule 
qui n'ont pas été ministres, et n'ont pas encoreoffert 
de présents au prince, n'osent pas se pennettre de 
lui faire leur visite; c'est Fusage. 

Wen-tchançj dit; Si le prince appelle les hom- 
tnes de la foule pour un service exigé, ils vont faire 
ce service. Si le prince désirant les voir les ap- 
pelle auprès de lui, ils ne vont pas le voir; pour- 
quoi cela? 

MENG-TSEüdit: Aller faire un service exigé, est 
un devoir de justice3; aller faire des visites (au 
prince), n'est pas un devoir de justice. 

Par conséquent, pourquoi le prince désirerait-il 
que les lettrés lui fissent des visites? 

Wen-tchang dit : Parce qu'il est fort instruit, 
parce que lui-même est un sage. 

Meno-tseu dit: Si parce qu'il est fort instruit 
(il veut Tavcir près de lui pour s'instruire encore t), 
alors le üls du ciei n'appelle pas auprès de lui son 
précepteur; à plus forte raison un prince ne Tappel- 
lera-t-il pas. Si parce qu'il est sage (il veut des- 
cendre jusqu'aux sages5), alors je n'ai pas encore 
entendu dire qidftn prince, désirant voir un sage, 
Pait appelé auprès de lui. 

Mou-Itoung étant allé, selon Tusage, visiter Tseu- 
sse, dit: Dans Pantiquité, comment un prince de 
mille quadriges(i faisait-il pour contracter aniitié 
avec un lettrc ? 

1 II fait nllusion ii son maitre. 1 Tous ceux qui Coccupent aucun emploi public. 3 « Alier faire on service exigé, esl un devoir pour les bom 
mes de la foule; ne pas aller faire des visites ( au prince), 
esl d'un usage consacrc pour les lettrés. » (TcuotMii.) 

' Supplémenl de ia Glose. 
i U>id. 
« Célaicnt les princes du rang de Ilcnu. Ces e.\- 
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Tseu-sse, peusatisfaitde cettequestion, répondit: 
II y a une maxime d'un homme de Pantiquité qui 
dit: Que le prince le serve [en leprenant pour son 
maitre), et qu'ill'honore. A-t-il dit, qu'il contracte 
amitié avec lui? » 

Tseu-sse était peu satisfait de la question du 
prince; n'était-ce pas parce qu'il s'était dit en lui- 
même : « Quant à la dignité, au rang que vous oc- 
« cupez, vous êtes prince, et moi je suis sujet1; 
« comment oserais-je former des liens d'amitié avec 
« un prince? Quant à la vertu, c'est vous qui êtes 
« mon inférieur, qui devez me servir; comment 
« pourriez-vous contracter des liens d'amitié avec 
« moi ? » Si les princes de mille quadriges qui cher- 
chaient à contracter des liens d'amitié avec les 
lettrés, ne pouvaient y parvenir, à plus forte rai- 
son ne pouvaient-ils pas les appeler à leur cour. 

King, Koung de Thsi2, voulant aller à la chasse, 
appela les gardiens des pares royaux avec leur 
étendard. Comme ils ne se rendirent pas à Pappel, 
il avait résolu de les faire mourir. 

« L'homme dont la pensée est toujours occupée 
« de son devoir (lui representa Khoung-tseu) 
« n'oublie pas qu'il sera jeté dans un fossé, ou dans 
« une mare d'eau (s'il le transgresse); 1'homme 
« au courage viril n'oublie pas qu'il perdra sa 
« téte. » 

Pourquoi Kiioung-tseu prit-il la défense de ces 
bommes? II la prit parce que les gardiens n'ayant 
pas été avertis avec leur propre signal, ils ne s'é- 
taient pas rendus à Pappel. 

IVen-tchang dit: Oserais-je vous faire une ques- 
tion : De quel objet se sert-on pour appeler les gar- 
diens des pares royaux ? 

Meng-tseu dit : On se sert d'un bonnet de 
poil; pour les bommes de la foule, on se sert d'un 
étendard de soie rouge sans ornement; pour les 
lettrés, on se sert d-un étendard sur lequel sont 
figures deux dragons; pour les premiers adminis- 
trateurs, on se sert d'un étendard orné de plumes 
de cinq couleurs qui pendent au sommet de la 
lance. 

Comme on s'était servi du signal des premiers 
administrateurs pour appeler les gardiens des pares 
royaux, ceux-ci, mêine en présence de la mort (qui 
devait être le résultat de leur refus), n'osèrent 
pas se rendre à Pappel. Si on s'était servi du signal 
des lettrés pour appeler les bommes de la foule, 
les bommes de la foule auraient-ils osé se rendre à 

pressions ebinoises, nn prince de cent quadriges, un prince 
de mille quadriges, un prince de dix mille quadriges, sont 
toul h fait analogues h cellcs dont nous nous servons pou^ 
designer la puissance relativo des raachines à vapeur de m 
force (U: vingt, de cinquanle, de cent chevaux, etc. 

1 « Par ce mot de |~| i tchin, sujet, il veut designer Ia 

condilion{fen) d.es liommes de la foule. >» ( Glúse.) 
- Vfiye/, précéderumcnt, liv. i, chap. vi, pag. 2ío. 
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' appel? bien moins encore iie s'y rendiait-il pas, si 
011 s etait servi du signal d'un homme dépourvu de 
Bagesse >, pour appeler un homme sage! 

Si lorsqu'on désire recevoir Ia visite d'un homme 
sage on n'emploie pas les moyens convenables2, 
cest comme si en désirant qu'il entrât dans sa 
^aison on lui en ferrnait Ia porte. L'équité ou le 

voir est la voie; Turbanité est Ia porte. L'homme 
SuPérieur ne suit que cette voie, ne passe que par 
ceUe porte. Le Livre des Lers3 dit: 

11 La voie royale, la grande voie, est plane comme 
" Une pierre qui sert à moudre le blé; 

« LHe est droite comme une flèche; 
" Gest elle que foulent les hommes supérieurs ; 
" C'est elle que regardenfde loin les hommes de 

" 'a foule 4. » 
Wen-tchang dit : Khoüng-tseu , se trouvant 

fPPelé par un message du prince, se rendait àson 
"ivitation sans attendre sou char. S'il en est ainsi, 
Khoung-tseu agissait-il mal? 

Meng-xseu dit: Ayantétépromuàdes fonctions 
Paldiques, iloc(:upaitunemagistraturc;etc'estparce 
''u *1 occupait une magistrature qu'il était invité à 
•a cour. 

8. Meng-tseu, interpellant IVen-tchang,A\\.: Le 
ettré vertueux d'un village se lie spontanéraent d'a- 

JEitié avec les lettrés vertueux de ce village; le 
ettré vertueux d'un royaume se lie spontanément 

i atnitié avec les lettrcs vertueux de ce royaume; le 
«Uré vertueux d'un empire se lie spontanément d'a- 
^"ié avec les lettrés vertueux de cet empire. 

Pensant que les liens d'amitié qu'il contracte avec 
es lettrés vertueux de Tempire ne sont pas encore 

Suffisants, il veut remonter plus haut, et il exa- 
Jfme les ocuvres des hommes deTantiquité; il récite 

Urs vers, il lit et explique leurs livres. S'il ne con- 
,la'ssait pas intimement ces hommes, en serait-il 
J^Pable? C'est pourquoi il examine attentivement 
,eur siècle5. Cest ainsi qu'en remontant encore plus 

du,; il contracte de plus nobles amitiés. 
'J-Aowin^oide Thü,interrogeaMeng-tseusur 

es Pteniiers ministres (King). 
Ge Philosophe dit: Sur quels premiers ministres 

e roi m'interrpge-t-il? 
Le roi dit : Les premiers ministres ne sont-ils 

tons de la méine classe? 

ccln " ^;lr homme dépourvu desagesse, dit Ia Glose, 11 indique d^s're recevoir la visite d_'un sage, et lui fait un 
"Peiacesujet. » 

p0u ' ExpUcalion du Kiang-i-pi-tchi dit à ce sujet: « Ccst 
site (|'U0'Pr'"00 d'un royaume qui désire recevoir la vi- 
ome 

Un homme sage, doit suivre la marche convenable : 
'nftm habite soa voisinage, et alors il doit le visiter lui- 
expr,', <>u " est éloigné, et alors il doit lui envoyer des 

5 .^ur 1'engager á se rendre á sa cour. » 
r ti 7section Ta-ga. 

Uni, ^ a ancore maintenant en Cliinc des routes destinées 
5 . ''"aant au service de 1'empereur et de sa cour. 

leur „''S .ac,'ons et les baubs faits quUls ont accomplis dans eut eenération. (Glose.) 

279 

Meng-xseu répondit: lis ne sont pas tous de la 
méme classe. II y a des premiers ministres qui sont 
unis au prince par des liens de parenté; il y a des 
premiers ministres qui appartiennent à des familles 
différentes de la sienne. 

Le roi dit: Permettez-moi de vous demander ce 
que sont les premiers ministres consanguins. 

Meng-tseu répondit: Si le prince a commis une 
grande faute (qui puisse entraíner la ruine du 
royaume1), alors ils lui font des remontrances. S'il 
retombe plusieurs fois dans Ia méme faute sans vou- 
loir écouter leurs remontrances , alors ils le rem- 
placent dans sa dignité et lui ôtent son pouvoir. 

Le roi, ému de ces paroles, changea de couleur. 
Meng-tseu ajouta : Que le roi ne trouve pas mes 
paroles extraordinaires. Le roi a interrogé un su- 
jet ; le sujet n'a pas osé lui répondre contrairement 
à la droiture et à Ia vérité. 

Le roi, ayant repris son air habituei, voulutensuite 
interroger le Philosophe sur les premiers ministres 
de familles différentes. 

Meng-tseu dit: Si le prince a commis unegrande 
faute, alors ils lui font des remontrances; s'il re- 
tombe plusieurs fois dans les mémes fautes, sans 
vouloir écouter leurs remontrances, alors ils se rc- 
tirent. 

CHAP1TRE V, 

COMbOSÉ DE 20 AliTICLES. 

t. Kao-tseu dit: La naturc de rbomme ressemble 
au saule ílexible; 1'équité ou la justice ressemble à 
une corbeille; on fait avec la nature de 1 homme 
rhumanitéet Ia justice, comme on fait une corbeille 
avec le saulc ílexible. 

Meng-tseu dit; Pquvez-vous, en respectant la 
nature du saule, en faire une corbeille? Vous devez 
d^bord rompre et dénaturer le saule ílexible pour 
pouvoir ensuite en faire une corbeille. S'il est né- 
cessaire de rompre et de dénaturer le saule ílexible 
pour en faire une corbeille, alors ne sera-t-il pas 
nécessaire aussi de rompre et de dénaturer rbomme 
pour le faire humain et juste? Certainement vos 
paroles porteraient les hommes à détruire en eux 
tout sentiraent d'humanité et de justice. 

2. Kao-tseu continuant : La nature de rbomme 
ressemble à une eau courante; si on la dirige vers 
rorient, elle coule vers rorient; si on la dirige vers 
l'occident, elle coule vers roccident. La nature do 
rbomme ne distingue pas entre le bien et le mal, 
comme Peati ne distingue pas entre rorient et 1 oc- 
cident. 

1 Commentaire. 
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Menc-tseu dit: L'eau, assuréraent, ne distingue 
pas entre Torient et Toccident; ne distingue-t-elle 
pas non plus entre le haut et le bas? La nature de 
rhomme est naturellement bonne, comme Feau 
coule naturellement en bas. II n'est aucun homme 
quinesoit naturellement bon, connneiln'estaucune 
eau qui ne coule naturellement en bas. 

Maintenant, si en comprimant ['eau avec la main 
vous la faites jaillir, vous pourrez lui faire dépasser 
Ia hauteur de votre front. Si en lui opposant un 
obstacle vous la faites reíluer vers sa source, vous 
pourrez alors la faire dépasser une montagne. Ap- 
pellerez-vous cela la nature de Teau? Cest un effet 
de la contrainle. 

Les hommes peuvent être conduits à faire le mal; 
leur nature le permet aussi. 

3. Kao-tseu dit: La vie1, c'est ce que j'appelle 
nature. 

Meng-tsed dit : Appelez-vous la vie nature, 
comme vous appelez le blanc blanc? 

Kao-tseu dit; Oui. 
Meng-xseu dit; Selon vous, la blancbeur d'une 

plume blanche est-elle comme la blancbeur de la 
neige blanche? et la blancbeur de Ia neige blanche 
est-elle comme la blancbeur de la pierre blanche 
nommée Yiá 

Kao-tseu dit: Oui. 
Meng-tseu dit : S'il en est ainsi, la nature du 

cbien est donc la même que la nature du boeuf, et la 
nature du boeuf est donc la mérae que la nature de 
rhomme? 

4. Kao-tseu dit : Les aliments et les couleurs 
appartiennentà la nature; l'humanité est inlérieure, 
non extérieure; Téquité est extérieure, et non inté- 
rieure. 

Meng-tseu dit: Comment appelez-vous rhuma- 
ir.ité intérieure et Téquité extérieure? 

Kao-tseuYt\m\i]\l: Si cet homme est un vieillard, 
nous disons qu'il est un vieillard; sa vieillesse n'est 
pas en nous; de même que si tel objet est blanc, nous 
le disóns blanc, parce que sa blancbeur est en debors 
de lui. Cest ce qui faitque je Tappelle extérieure. 

RÍeng-tseu dit : Si la blancbeur d'un cbeval 
blanc ne diffère pas de la blancbeur d'un homme 
blanc, je doute si vous ne direz pas que la vieillesse 
d'un vieux cbeval ne diffère pas de la vieillesse d'un 
vieil homme! Le sentiment de justice qui nous porte 
à révérer la vieillesse d'un bomfne, existe-t-il dans 
la vieillesse elle-même ou dans nous? 

Kao-tseu dit; Jeme suppose un frère cadet, alors 
je Taime comme un frère; que ce soit le frère ca- 
det d'un homme de Thsin, alors je n'éprouve au- 
cune affoction de frère pour lui. Cela vient de ce 

1 Par le mot /ijt Seng, vie, dit Tchou-hi, « 11 designe 
ce par quoi Phomme et les autres filres vivants connaissenl, 
comprenucnt, scnlent ct se meuvent. » 
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que cette affection est produite par une cause qui 
est en moi. Cest pourquoi je Pappelle intérieure. 

Je respecte un vieillard de la famille d'un homme 
de Thsou, et je respecte également un vieillard de 
ma famille; cela vient de ce que ce sentiment est 
produit par une cause bors de moi, la vieillesse. 
Cest pourquoi je fappelle extérieure. 

Meng-tseu dit : Le plaisir que vous trouveriez 
à manger la viande rdtie préparée par un homme 
de Thsin, ne diffère pas du-plaisir que vous trouve- 
riez à manger de la viande rôtie préparée par moi. 
Ceschoses onten effet la même ressemblance. S'il 
en est ainsi, le plaisir de manger de la viande rôtie 
est-il aussi extérieur? 

5. Meng-ki-tseu, interrogeant Koung-tou-tseu, 
dit: Pourquoi (Meng-tseu ) appelle-t-il 1'équité inté- 
rieure? 

Koung-tou-tseu dit : Nous devons tirer de notre 
propre cceur le sentiment de respect que nous por- 
tons aux autres; c'est pourquoi il fappelle inté- 
rieur. 

— Si un homme du village est d'une année plus 
Agé que mon frère ainé, lequel devrai-je respecter? 

— Vous devez respecter votre frère ainé. 
— Si je leur verse du vin à tous deux, lequel de- 

vrai-je servir le premier? 
— Vous devez commencer par verser du vin à 

rhomme du village. 
— Si le respect pour Ia qualité d'aíné consiste 

dans le premier exemple, etladéférence ou les égards 
dans le second; Fun et Tautre consistent réellement 
dans un sujet extérieur et non intérieur. 

Koung-tou-tseu ne putpas répondre. 11 fit part de 
son embarras à Meng-tseu. Meng-tseu dit : 
Demandez-lui auquel, de son oncle ou de son frère 
cadet, il témoigne du respect; il vous répondra cer- 
tainement que c'est à son oncle. 

Demandez-lui si son frère cadet representa it Tes- 
prit de son aieul1 (dans les cérémonies que To'1 

fait en 1'honneur des défunts), auquel des deux f 
porterait du respect; il vous répondra certaine- 
ment que c'est à son frère cadet. 

Mais si vous lui demandez qucl est le motif qu' 
lui fait révérer son frère cadet plutòt que son onclei 
il vous répondra certainement quec'est parce qu'd 
représente son aieul. 

Vous, dites-lui aussi que c'est parce que rhomme 
du village représentait un hôte qu'il lui devait les 
premiers égards. Cest un devoir permanent de 
respecter son frère ainé; ce n'est qu'un devoir ac- 
cidentel et passager de respecter rhomme du vil- 
lage. 

Ki-tseu, après avoir entendu ces paroles, dit: 
Devant respecter mon oncle, alors je le respecte; 

' Weí-chi; Uttéralemcnt, /«ire leffaort. 
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Tespecter mon frère eadet, alors je le res 
pecte ; Futie et 1'autre de ces deux obligations sont 
Constituées réellement dans un sujet extérienr et 
'íon intérieur. 

Koung-tourtscu dit : Dans les jours d'liiver, je 
ois de Teau tiède; dans les jours d'été, je bois de 
eau fraiche. D'après cela, Taction de boire et de 

Wanger résiderait donc aussi dans un sujet exte- 
rieur? 

6- Koung-íou-tseuãlt: Selon Kao-tseu, la nature 
(dans les commenceraents de la vie1) n'est ni bonne 
n' mauvaise. 

Les uns disent : La nature peut devenir bonne, 
e Peut devenir mauvaise. Cest pourquoi, lorsque 

^en et /^oaapparurent, le peuple aima en eux une 
"ature bonne; lorsque Yeou et Li apparurent, le 
Peuple aima en eux une nature mauvaise. 

^'autres disent: II est des hommes dontlanature 
est bonne, il en est dont la nature est mauvaise 
O' , est pourquoi, pendantque Laoétaitprince, 
11 eu existait pas moins; pendant que Kou-seou était 
'"auvais père, Chun n'en existait pas moins. Pen- 

elle 

dant que Clicou {sin) régnait comme fils du frère 
aiué (de la famille impériale), existaient cependant 
"ussi lyel-tseu-ki et Pi-kan, de la famille impériale. 

Maintenant vous dites : La nature de rhomme 
bonne. S'il en est ainsi, ceux (qui ont exprime 

Pfúcédemment une opinion contraire) sont-ils donc 
ans Perreur? 
^Ieng-tsed dit: Si Ton suit les penchants de sa 

tJature, alors on peut être bon. Cest pourquoi je 
ls que la nature de rhomme est bonne. Si Pon 

P)
0?met des actes vicieux, ce n'est pas Ia faute de 
laculté que rhomme possède (de faire le bien). 
Lous les hommes ont le sentiment de la miséri- 
ue et de Ia pitié; tons les hommes ont le senti- 
"t de la honte et de la haine du vice ; tous les 

'Umes ont le sentiment de la déférence et du res- 
' (t; tous les hommes ont le sentiment de Pappro- 

,10n et du blàme. 
Le sentiment de la miséricorde et de la pitié, 

la T^6 '''""uuu'1"; le sentiment de la honte et de la'ue du vice, c'est de Péquité; le sentiment de 
s "lurence et du respect, c^st de Purbanité; le 
l^utiment de Papprobation et du blàme, c'est de 

s-agesse. L'humanité, réquité, Purbanité, la sa- 
ext

se ue sont pas fomentées en nous par les objets 
rieurs; nous possédons ces sentiments d'une 

a'uère fondamentale et originelle; seulement nous 
y Pensons pas. 

; épro 
; "ez 

est pourquoi Pon dit : « Si vous cbercbez 
uyer ces sentiments, alors vous les éprouve- 

i si vous les négligez, alors vous les perdez. » 

'ue arm' Ceux qu' n'ont I,as dóveloppé compléte- n ces facultés de notre nature, les uns diffèrent 

ülosc. 

des autres comme du double, du quintuplej d^u- 
tres, d'un nombre incommensurable. 

Le Livre des Vers 1 dit: 
« Le genre humain, créé par le ciei, 
« A reçu en partage la faculté d'agir et la règla 

" de ses actions; 
» Ce sont, pour le genre humain, des attributs 

« universels et permanents 
« Qui lui font aimer ces admirables dons. » 
Khoung-tsed dit : Celui qui composa ces vers 

connaissait bien Ia droite voie (c'est-à-dire, la na- 
ture et les penchants de rhomme). Cest pourquoi, 
si on a la faculté d'agir, on doit nécessairement 
axoi'- aussi la règle de ses actions, ou les moyens 
de les diriger. Ce sont la, pour le genre humain, 
des attributs universels et permanents; c'est pour- 
quoi ils lui font aimer ces admirables dons. 

7. Mekg-tseu dit: Dans lesannéesd'abondance, 
le peuple fait beaucoup de bonnes actions; dans les 
années de stérilité, il en fait beaucoup de mauvaises; 
non pas que les facultés qu'il a recues du ciei diffè- 
rent ainsi; c'est parce que les passions qui ont as- 
sailli et submergé son coeur Pont ainsi entralné dans 
le mal. 

Maintenant, je suppose que vous semez du fro- 
ment, et que vous avez soin de le bien couvrir de 
terre. Le champ que vous avez préparé est partout 
de même; la saison dans laquelle vous avez semé 

aussi été la mêriie. Ce blé croít abondamment, et 
quand le temps du solstice est veuu, il est múr en 
mêmetemps. Sll existe quelque inégalité, c'est dans 
'abondance et la stérilité partielles du sol, qui 

n'aura pas reçu également la nourriture de Ia pluie 
et de la rosée, et les labours de Phomme. 

Cest pourquoi toutes les cboses qui sont de 
même espèce sont toutes mutuellement semblables 
(sont de même nature). Pourquoi en douter seule- 
ment en ce qui concerne Phomme? Les saints hom- 
mes nous sont semblables par Pespèce. 

Cest pour cela que Loung-tseu disait ; Si quel- 
qu'un fait des pantoufles tressées à une personne 
sans connaítre son pied, je sais qu'il ne lui fera pas 
un panier. Les pantoulles se ressemblent toutes; 
les pieds de tous les hommes de Perapire se ressem- 
blent. 

La bouche, quant aux savéurs, éprouve les mêmes 
satisfactions. Y-ya ' fut le premier qui sut trouver 
ce qui plalt généralemeut à la bouche. Si en appli- 
quant son organe du goút aux saveurs, cet organe 
eút différé par sa nature de celui des autres hom- 
mes , comme de celui des chiens et des chevaux, 
qui ne sont pas de la même espèce que nous ; alors, 
comment tous les hommes de Pempire, en fait de 

1 Ode Tching-min, seclion Ta-ya- 2 Célait un magistral du royaume de Thsj, sous le pnnce 
Jfcn-kong. II devint célebre, comme Brlllat-Savann, par son 
art de préparer les mels. 
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goút,s'acoorderaient-ils avec F-í/a pour les savcurs ? 
Ainsi donc, quant aux saveurs, tout le monde a 

nécessairement les mêmes goúts que Y-ya, parce 
que le sens du goút de tout le monde est semblable. 

II en est de même pour le sens de Tome. Je prends 
pour exemple les sons de musique; tous les hommes 
de Tempire aiment nécessairement la mélodie de 
Pintendant de la musique nommé Kouang, parce 
que le sens de rouíe se ressemble chez tous les 
hommes. 

II en est de même pour le seiis de Ia vue. Je prends 
pour exemple Tseu-tou1; il n'y eut personne dans 
1'empire quin'appréciât sa beauté. Celui qui n'aurait 
pas apprécié sa beauté edt été aveugle. 

Cest pourquoi jedis: la bouche, pour les saveurs, 
a le même goút; les oreilles, pour les sons, ont la 
même audition; les yeux, pour les formes, ont la 
même perception de la beauté. Quant au coeur, seul 
ne serait-il pas le même, pour les sentiments, chez 
tous les hommes? 

Ce que le coeur de rhomme a de commun et de 
propre à tous, qu'est-ce donc? Cest ce qu'on ap- 
pelle la raison nalurelle, Véquité naturelle. Les 
saints hommes ont été seulement les premiers à 
découvrir (comme Y-ya po.ur les saveurs) ce que 
le coeur de tous les hommes a de commun. Cest 
pourquoi la raison naturelle, Téquité naturelle, plai- 
sent à notre coeur, de même que la chair préparée 
des animaux qui vivent d'herbes et de grains plait 
à notre bouche. 

8. Meng-tseu dit: Les arbres du mont Nieou- 
chan1 étaient beaux. Mais parce que ces beaux ar- 
bres se trouvaient sur les confins du grand royaume, 
la hache et la serpe les ont atteints. Peut-on encore 
les appeler beaux? Ces arbres qui avaient crú jour 
et nuit, que la pluie et Ia rosée avaient humectés, 
ne manquaient pas (après avoir été coupés) de re- 
pousser des rejetons et des feuilles. Mais les bceufs 
et les moutons y sont venus paitre, et les ont en- 
dommagés. Cest pourquoi la montagne est aussi 
nue et aussi dépouillée qu'on la voit maintenant. 
L'homme qui la voit ainsi dépouillée pense qu'elle 
n'a jamais porté d'arhres forestiers. Cet état de 
la montagne est-il son état naturel? 

Quoiqu'il en soit ainsi pour rhomme, les choses qui 
se conservent dans son coeur, ne sont-ce pas les senti- 
ments cThurnanité et d'équité? Pour lui,les passions 
qui lui ontfait déserter les bons et nobles sentiments 
de son coeur, sont comme la hache et la serpe pour 
les arbres de la montagne, qui chaque matin les 
attaquent. (Son âme, après avoir ainsi perdu sa 
beauté), peut-on encore Tappeler belle? 

Les effets d'un retour au bien produits chaque 

' Très-beaujeune homme, dont la beauté est célébrée dans 
le Livre des Fers. 2 Montagne des bccu/s dans leroyaunu; dc Thsi. 

■TSEU. [HIA-MENO) 

jour au souffle tranquilleet bienfaisant du-matin, 
fait que, sous le rapport de Tamour de la vertu 
et de la haine du vice, on se rapprocheun peu de 
la nature primitive de rhomme (comme les rejetons 
de la forêt coupée). Dans de pareilles circonstances, 
ce que ron fait de mauvais dans rintervalle d'un 
jour empêche de se développer et détruit les germes 
de vertus qui commençaient à renaítre. 

Après avoir ainsi empêché à plusieurs reprises les 
germes de vertu qui commençaient à renaítre, de se 
développer, alors ce souffle bienfaisant du soir n® 
suffit plus pour les conserver. Dès rinstant que le 
souffle bienfaisant du soir ne suffit plus pour les 
conserver, alors le naturel de rhomme ne diffère 
pas beaucoup de celui de la brute. Les hommes, 
voyant le naturel de cet homme semblable à celui 
de la brute, pensent qu'il n'a jamais possédé la fa- 
culté innée de la raison. Sont-ce là les sentiments 
véritables et naturels de rhomme? 

Cest pourquoi si chaque chose obtient son ali- 
mentation naturelle, il n'en est aucune qui ne prenne 
son accroissement; si chaque chose ne recoit p®5 

son alimentation naturelle, il n'en est aucune qu' 
ne dépérisse. 

Khoung-xseu disait:« Si vous le gardez, alors 
« vous le conservez; si vous le délaissez, alors vous 
« le perdez. II n'est pas de temps déterminé pouf 
« cette perte et cette conservation. Personne n® 
« connait le séjour qui lui est destine. » Ce n'cst 
que du coeur de rhomme dont il parle. 

9. Meng-tseu dit: PTadmirez pas un prinee qu' 
n'a ni perspicacité, ni intelligenee. 

Quoique les produits du sol de rempire croissent 
facilement, si la chaleur du soleil ne se. fait sentír 

qu'un seul jour, et le froid de rhiver, dix, rien "e 

pourra croitre et se développer. Mes visites (pf®5 

du prince) étaient rares. Moi parti, ceux qui r®' 
froidissaient (ses sentiments pour le bien) arri vaient 
en foule. Que pouvais-je faire des germes qui exis* 
taient en lui pour le bien? 

Maintenant, le jeu des échecs est un art de cal- 
cul, un art médiocre toutefois. Si cependant vous 
n'y appliquez pas toute votre intelligence, tous l®5 

efforts de votre volonté, vous ne saurez pas jou®1" 
ce jeu. I-thsieou est de tous les hommes de fem- 
pire celui qui sait le mieux jouer ce jeu. Si, Pen' 
dant que I-thsieou enseigne à deux hommes le jeu 

des échecs, Pun de ces hommes applique toute son 
intelligence et toutes les forces de sa volonté à écou- 
ter les leçons de l-thsieou, tandis que Pautre homme, 
quoique y prêtant Poreille, applique toute son a^' 
tention à rêver Parrivée d'une troupe d'oies saü- 
vages, pensant, Pare tendu et Ia llèche posée sitf 
Ia corde de soie, à les tirer et à les abattre, quoi- 
qu'il étudieen même temps que Pautre, il sera bien 
loinde Pégaler. Sera-ce à cause de son intelligence. 
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de sa perspicaclté (moins grandes) qu'il ne Tégalera 
pas? je réponds : Non, il «'en est pas ainsi. 

10. Meng-tseu dit: Je dcsire avoir du poissou; 
désire aussi avoir du sanglier sauvage. Comme 

je ne puis les posséder ensemble, je laisse de côté 
Poisson, et je choisis le sanglier (que je préfère). 

|,,'Te désire jouir de la vie, je désire posséder aussi 
equité. Si je ne puis les posséder ensemble, je 
aisse de côté Ia vie, etje choisis réquité. 

Eu désirant la vie, je désire également quelque 
, 0se de plus i mportant que la vie (comme réquité); 
est pourquoi je la préfère à la vie. 
•'e crains la mort, que j'ai en aversion; mais je 

| rains quelque chose de plus redoutable encore que 
a mort ( Piniquité); c'est pourquoi la mort serait 

611 face de moi ,que je ne la fuirais pas (pour sui- 
Vre ' iniquité). 

Si de tout ce que les horames désirent rien n'é- 
ad plus grave, plus important que la vie, alors 

^oit-on qu'ils iferaploieraient pas tout ce qui pour- 
' 'eur faire obtenir ou prolonger la vie? 

ti,
Si de tout ceque les hommes ont en aversion rien (lait pivls gravei pius important que la mort, 

18 croit-on qu'ils n'eraploieraient pas tout ce qui 
'aarrait leur fáire éviter cette afílictión? 

Ees choses étant ainsi, alors, quand même on 
^ serverait la vie (dans le premier cas), on n'en 

ai,; pas usage; quand même (dans le second cas) 
Pourrait éviter la mort, on ne le ferait pas. 

Eest pourquoi ces sentiments naturels, qui font 
p e ' on aime quelque chose plus que la vie, que 

0|i deteste quelque chose plus que la mort, non- 

les einent 'es sages i ma's même tous les hommes 
. P0ssèdent; il n'y a de différence, que les sages 

^ent s'empêcher de les perdre. 

tite' Un '10rnme' pressé par la faim, obtient une pe- 
lou ')0rt'on de riz cuit, une petite coupe de houil- 

gl a'ors il vivra; s'il ne les obtient pas, il mourra. 
nr. X0US aPPe'ez a haute voix cet honime, quand 
lui i*5 V0US su'vr'ez 'e même chemin que lui, pour 
cet 0nner ce Peu de riz et de bouillon, il ne les ac- v
0Us

e'a P38; si, après les avoir foulés aux pieds, 
je 

es 'ui offrez, le mendiant les dédaignera. 
dix*5 ^UPPose d116 1'on m'offre un traitement de 
aux'11'."6 lllesures de riz, alors, si sans avoir égard 
SeívironfIet,à rTité , je les reçois, à quoi me 
rai ■lr0'lt;ces d'" mille mesures de riz? Les emploie- 
(jg j|e a me construire un palais, à 1'embellissement 
eog la'daison, à 1'entretien d'une femme et d'une 
ind o lne, ou 'es donnerai-je aux pauvres et aux 

j.86"18 cJue je connais? 

Pecev*1 ^ 8 ''w'uri instant, ce pauvre n'a pas voulu '"ême pour s'empêcher de mourir, les ali- 
Const

S 'j11 0,1 'ui offrait; et maintenant, moi, pour 
eev). r"lre 1111 Pa'ais ou embellir ma maison, je re- laisce traitement? 

II n'y a qu'un instant, le pauvre n'a pas voulu 
recevoir, même pour s'empêcher de mourir, les 
aliments qu'on lui offrait; et maintenant, moi, pour 
entretenir une femme et une coucubine, je recevrais 
ce traitement? , 

II n'y a qu'un instant, le pauvre n'a pas voulu 
recevoir, même pour s'empêcher de mourir, les ali- 
ments qu'on lui offrait; et maintenant, moi, pour 
secourir les pauvres et les indigents queje connais, 
je recevrais ce traitement? Ne puis-je doncpas m'en 
abstenir? Agir ainsi, c'est ce qu'on appelle avoir 
perdu tout sentiment de pudeur. 

11. Meng-tseu dit: L'humanité, c'est le coeur 
de rhomme; 1'équité, c'est la voie de 1'homme. 
Abandonner sa voie, et ne pas la suivre; perdre (les 
sentiments naturels de) sou coeur, et ne pas savoir 
les rechercher : ô que c'est une chose à déplorer! 

Si Pon perd une poule ou un chien, on sait bien 
les rechercher; si Pon perd les sentiments de sou 
coeur, on ne sait pas les rechercher! 

Les devoirs de la philosophie pratique1 ne con- 
sistent qu'à rechercher ces sentiments du coeur que 
nous avons perdus; et voilà tout. 

12. Meng-tseu dit: Maintenant, je prends pour 
exemple le doigt qui n'a pas de nomJ. II est re- 
courbé sur lui-même, et ne peut s'allonger. II ne 
cause aucun malaise, et ne nuit point à Pexpédi- 
tion des affaires. S'il se trouve quelqu'un qui puisso 
le redresser, on ne regarde pas le. voyage du 
royaume de Thsin et de Thsou comme trop long, 
parce que Pon a un doigt qui ne ressemble pas à 
celui des autres hommes. 

Si Pon a un doigt qui ne ressemble pas à celui 
des autres hommes, alors on fait chercher les 
moyens de le redresser; mais si sou coeur (par sa 
perversité) n'est pas semblable à celui des autres 
horames, alors on ne sait pas chercher à recouvrer 
les sentiments d'équité ét de droiture que Pon a 
perdus. Cest ce qui s'appelle ignorer les différentés 
espèces de défauts. 

13. Meng-tseu dit : Les hommes savent com- 
ment on doit planter et cultiver Parbre nommé 
Thoung, que Pon tient dans ses deux mains, et Par- 
bre nommé Tse, que Pon tient dans une seule main; 
mais pour ce qui concerne leur propre personne, 
ils ne savent pas comment la cultiver. Serait-ce que 
Pamour et les soins que Pon doit avoir pour sa 
propre personne, iPéquivalent pasà ceux que Pon 
doit aux arbres Thoung et Tse ? Cest là le comble 
de la démence! 

14. Meng-tseu dit : L'homme, quant à son 
propre corps, Paime dans tout son ensemble; s il 

1 En chinois j |"| j Hio-tcen, liltéralement, étudier, 
interroger; ces deux mots signifient ensemble, dit la Glose, 
la doclrine de Ia science et des oeuvres ayphquee au devoir. (Commenlatre.) 1 ii Cest le qUatriènie. " 
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Taime dans tout son énsemble, alors il le nourrit 
et Tentretient également dans tout son ensemble. 
S'il n'en est pas une seule pellicule de la largeur 
d'un pouce qu'il n'aime, alors il n'en est pas éga- 
lement une seule pellicule d'un pouce qu'il ne nour- 
risse et tfentretienne. Pour examiner et savoir ce 
qui lui est bon et ce qui ne lui est pas bon, s'en 
repose-t-il surunautre que surlui? II ne se con- 
duit en cela que d'après lui-mêrae; et voilà tout. 

Entre les menibres du corps, il en est qui sont 
nobles, d'autres, vils; il en est qui sont petits, d'au- 
tres, grands Ne nuisez pas aux grands en faveur 
des petits; ne nuisez pas aux nobles en faveur des 
vils. Celui qui ne nourrit que les petits (la bouche 
et le ventre) est un petit honime, un homme vul- 
gaire; celui qui nourrit les grands (Vinlelãgence 
et Ia volonté) est un grand homme. 

Je prends maintenanl un jardinier pour exemple : 
S'il néglige les arbres Ou et Kia 2, et qu'il donne 
tuus ses soins au jujubier, alors il sera considéré 
comrne un vil jardinier qui ignore son art. 

Si quelqu'un, pendant qu'il prenait soin d'un 
seul de ses doigts, eút négligé ses épaules et son dos, 
sans savoir qu'ils avaient aussi besoin de soins, on 
pourrait le comparer à un ioup qui s'enfuit (sans 
regarder derrière lui). 

Les hommes méprisent et traitent de vils ceux 
d'eutre eux qui sont adonnés à la boisson et à la bonne 
ehère, parce que ces hommes, en ne prenant soin 
que des moindres parties de leur corps, perdent 
les grandes. 

Si les hommes adonnés à Ia boisson et à la bonne 
chère pouvaient ne pas perdre ainsi les plus nobles 
partiesde leur étre, estimeraient-ils tant leur bouche 
et leur ventre, même dans leur moindre pellicule? 

15. Koung-tou-tseu fit une question en cesterraes: 
Les hommes se ressemblent tous. Les uns sont ce- 
pendant de grands hommes, les autres, de petits 
hommes; pourquoi cela? 

Meng-tseu dit: Si Ton suit les inspirations des 
grandes parties de soi-même, on est un grand hom- 
me; si Ton suit les penchants des petites parties 
de soi-même, on est un petit homme. 

Koung-tou-tseu continua : Les hommes se ressem- 
blenttous. Cependant les uns suivent les inspirations 
des grandes parties de leur étre, les autres suivent 
les penchants des petites; pourquoi cela? 

Meng-tseu dit: Les fonetions des oreilles et des 
yeux ne sont pas de penser, mais d^tre affectés pal- 
ies objets extérieurs. Si les objets extérieurs frap- 
pent ces organes, alors ils les séduisent, et tfen est 

,füit. Les fonetions du coeur (ou de rinteljigeuce) 

1 « Par membres nobles et grands, dit la Glose, il clésigne 
le coeur ou Viníelligence et la volonté; par membres vils 
et petits, il indique la bouche et le ventre. » 2 Deux arbres très-bcaux dont lè bois est tròs-estimé. 
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sont de penserl. S'il pense, s'il réfléchit, alors ü 
arrive à connaítre Ia raison des actions (auxquellc3 

les sens sont entrainés). S'il ne pense pas, alors i' 
n'arrive pas à cette connaissance. Ces organes sont 
des dons que le ciei nous a faits. Celui qui s'est 
d'abord attaché fermement aux parties principal65 

de son étre2, ne peut pas étre entrainé par les p6" 
tites3. En agissant ainsi, on est un grand honun6 

(un saint ou un sageí); et voilà tout. 
1C. Meng-tseu dit: II y a une dignité céleste5i 

comme il y a des dignités bumaines (ou conférées 
par les hommes). L'humanité, réquité, la droi- 
ture, la fidélité ou la sincérité, et la satisfaction que 

Ton éprouve à pratiquer ces vertus sans jamais ss 
lasser ; voilà ce qui constitue la dignité du ciei- 
Les titres de Koung [chef efune principauté), o® 
King [premier ministre), et de Ta-fou {preniW 
admirústrateur) ; voilà quelles sont les dignité5 

conférées par les hommes. 
Les hommes de Tantiquité cultivaient les dign'" 

tés qu'ils tenaient du ciei, et les dignités des homin65- 
les suivaient. 

Les hommes de nos jours cultivem les dignités 
du ciei pour chercher les dignités des homines- 
Après qu'ils ont obtenu les dignités des hommes > 
ils rejettent celles du ciei. Cest là le comble de la 
démence. Aussi à la fin doivent-ils périr dans Tég5' 
rement. 

17. Meng-tseu dit: Le désir de Ia noblesse6 

ou de la distinetion et des honneurs, est un senti' 
ment commun à tous les hommes : cbaque honim® 
possède Ia noblesse en Iui-même7, seulement il l,e 

pense pas à la chercher en lui. 
Çe que les hommes regardent comme la noblessíi 

ce n'est pas la véritable et noble noblesse. Ceux qu" 
Tchao-meng (premier ministre du roi de Thsi) 3 

faits nobles, Tchao-meng gml\es avilir. 
Le Livre des Vers8 dit: 
« II nous a enivrés de viu'; 
« II nous a rassasiés de vertus! » 
Cela siguifie qu'il nous a rassasiés d'bumanité et 

d'équité. Cest pourquoi le sage ne désire pas56 

rassasier de la saveur de la chair exquise ou du mf' 

V 1 « Le cccur ( sin), par Ia pcnsée óu Ia médltatl00' 
forme la science. » (Glose.) 

' n Le coeur ou rintelligence et la pensée. » ( Glose. ) 
3 Les organes des sens; ceux de Toule, do Ia vue.» 
l Glose. . 
5 s La dignité celeste, dit Tchou-hi, est cellc que (lonnee 

la vcrlu et réquité, qui font que l'ou est noble et disliní1 

par soi-méme. » 
' f kouci. Ce mot renferme Tidée d'une noblesse conf^ 

rée par les emplois que Ton oecupe, ou par les diguile3' 
dont elle n'est jamais séparée. , ^ .,t-,s 

' n La noblesse possédéo en soi-méme; ce sont les diS111 

du ciei. » (Tcuoo-ui 
» Ode Ki-isoui, seclion Ta-ya. 
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'et. Une bonne renommée ct de grandes louanges 
tleviennent son partage; c'est ce qui fait qu'il ne 
désire pas porter les vêtements brodés. 

18. Meng-tseu dit : L'humanité subjugue Tin- 
uinanité, comme Teau subjugue ou dompte le feu. 

Ceux qnj jg nos jours exercent rhumanité sont 
eotnnie ceux qui avec une coupe pleine d'eau vou- 
draient éteindre le feu d'une voiture chargée de bois, 
et qui, voyant que le feu ne s'éteint pas, diraient: 
<l L'eau ne dompte pas le feu. >> Cest de Ia même 
Wanière (c'est-à-dire, aussifaiblement, aussimolle- 
tient) que ceux qui sont bumains aident à dompter 
'eurs raauvais penchants ceux qui sont arnves au 
dernier degré de Finhumanité ou de la perversité. 

Aussi íinissent-ils nécessairement par périr dans 
leur miquité. 

19. Meng-tseu dit; Les cinq sortes de céréales 
Sont les meilleurs des grains; mais s'ils ne sont pas 
ifivés a leur maturité, ils ne valent pas les plantes 
Thi et paL L'humanité (dans sa perfection) réside 
aussi dans la maturité, et rien de plus. 

"O. Meng-tseu dit: Lorsque y(l'babile arcber) 
etlSe'gnait aux hommes à tirer de Tare, il se faisait 
JJ" devoir d'appliquer toute son attention à tendre 
arc. Ses élèves aussi devaient appliquer toute leur 

attention à bien tendre Tare. 
Lorsque Ta-íhsiang1 enseignait les hommes 

( dans un art), il se faisait un devoir de se servir 
e 'a règle et de Féquerre. Ses apprentis devaient 

aussi se servir de la règle et de Féquerre. 

CHAPITRE VI, 

COMPOSÉ DE 16 ARTICtf.S. 

'• Un homme du royaume de Jin interrogea 
"o-liu-tseu1 en ces termes : Est-il d'une grande 

"■"Portance d'observer les rites en prenant ses 
ainuents ? 

" répondit : Les rites sont d'une grande impor- 
tance. 

f., Est-il d'une grande importance d'observer les 
es dans les plaisirs du mariage? 

Les rites sont d'une grande importance. 
(Dans eertaines circonstances) si vaus ne 

augez que selon les rites, alors vous périssez de 
lna > et si vous ne vous conformez pas aux rites 

j,0ur Prendre de la nourriture, alors vous obtenez la a< ulté de manger. Est-il donc nécessaire de suivre 
les rites? 

suppose le cas oü un jeune homme, en allant 

i UI1 Kounn-ssc, litlcralement. maftre ès-arls. oiacipie Oe Meng-tseu 
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lui-même au-devant de sa fiancée', ne Fobtiendrait 
pas pour épouse; et si,au contraire, il n'al)ait pas 
lui-même au-devant d'elle, il Fobtiendrait pour 
épouse. Serait-il obligé d"aller lui-même au-devant 
de sa fiancée ? 

Ouo-liu-tseu ne put pas répondre. Le lenderaain, 
il se rendit dans le royaume de Thsou, alia de faire 
part de ces questions à Meng-tseu. 

Meng-tseu dit: Quelle difficulté avez-vous donc 
trouvée à répondre à ces questions? 

En n'ayant pas égard à sa base, mais seulement 
àson sommet, alors vous pouvez rendre plusélevé 
un morceau de bois d'un pouce carré que le íaite 
de votre maison. 

« L'or estplus pesant que laplume. » Pourra-t-on 
dire cependant qu'un bouton d'or pèse pius qu une 
voiture de plumes? 

Si en prenant ce qu'il y a de plus important dans 
le boire et le manger, et ce qu'il y a de moins im- 
portant dans les rites, on les compare ensemble, 
trouvera-t-on que le boire et le manger ne sont seu- 
lement que d'une plus grande importance? Si en 
prenant ce qu'il y a de plus important dans les 
plaisirs du mariage, et ce qu'il y a de moins impor- 
tant dans les rites, on les compare ensemble, trou- 
vera-t-on que les plaisirs du mariage ne sont seule- 
ment que d'une plus grande importance? 

Allez et répondez à celui qui vous a interrogé 
par ces paroles : Si en rompant un bras à votre 
frère aíné, vous lui prenez des aliments alors vous 
aurez dequoi vous nourrir; si en ne le lui rompant 
pas, vous ne pouvez obtenir de lui des aliments; 
alors le lui romprez-vous? 

Si, en pénétrant à travers le mur dans la partie 
orientale1 d'une maison voisine, vous en enlevez 
la jeune filie, alors vous obtiendrez une épouse; si 
vous ne Fenlevez pas, vous n'obtiendrez pas d'é- 
pouse; alors Fenlèverez-vous ? 

2. Kiao (frère cadet du roi) de Thsao, fit une 
question en ces termes: Tous les hommes, dit-on, 
peuvent être des Yao et des Chun; cela est-il vrai? 

Meng-tseu dit: II en est ainsi. 
Kiao dit : Moi Kiao, j'ai entendu dire que 

JVen-ivawj avait dix pieds de haut, et Thang, neuf3; 
maintenant, moi A'iao, j'ai une taille de neuf pieds 
quatre pouces, je mange du millet, et rien de plus 
(je n'ai pas d'autres talents que cela). Comment 
dois-jefairepourpouvoirêtre (un Laoouun Chuny! 

Meng-tseu dit: Pensez-vous que cela consiste 
dans la taille? II faut faire ce qu'ils ont fait, et rien 
de plus. 

' Cest une des six observances ou ciTémonie8 

d'aller soi-miane au-devaut de sa fiaucee po 
dans sa demeure. 3 Parlie occupèe par les feinuies. JmTYi^infPinpnt 

. Ces deux róis sont placés par les aüno.s immédiatemeDt 
après Yao et Chun. 
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Je suppose un homme en ce lieu. Si ses forces 
ne peuvent pas lutter contre celles du petit d^in 
canard, alors c'est un homme sans forces. Mais s'!! 
dit: Je puis soulevef un poids de cent Kiun (ou 
trois cents livres chinoises), c'est un homme fort. 
S'il en est ainsi, alors il soulève le poids que sou- 
levait le fameux Ou-hoe; e'est aussi par conséquent 
un autre Ou-hoe, etrien de plus. Maitre, pourquoi 
vous affligeriez-vous de ne pas surpasser ( Yao et 
Chun) en forces corporelles ? c'est seulement de ne 
pas accomplir leurs hauts faits et pratiquer leurs 
vertus que vous devriez vous aflliger. 

Celui qui, marchant lentemenl, suit ceux qui 
sont plus avancés en üge, est appelé plein de déíe- 
rence; celui qui, marchant rapidement, devance 
ceux qui sont plus avancés en age, est appelé sans 
déférence. Une démarche lente (pour témoigner 
sa déférence) dépasse-t-elle lepouvoir de 1'homme? 
Ce n'est pas ce qu'il ne peut pas, mais ce qu'il ne 
fait pas. La principale règle de conduite de Yao et 
de Chun, était la piété üliale, la déférence envers 
les personnes plus âgées, et rien de plus. 

Si vous revétez les habillements de Yao, si vous 
tenez les discours de Yao, si vous pratiquez les 
actions de Yao, vous serez Yao, etrien de plus. 

Mais si vous revétez les habillements de Kie, si 
vous tenez les discours de Kie, si vous pratiquez les 
actions de Kie, vous serez Kie, et rien de plus. 

Kiao dit: Si j'obtenais Tautorisation de visiter le 
prince de Thseou, et que je pusse y prolonger mon 
séjour,je désirerais y vivre et recevoir de Tinstruc- 
tion à votre école. 

Menc-tseu dit : La voie droite ■ est comme un 
grandchemin ou une grand'route. Est-ildifficile de 
la connaítre? Une cause de douleur pour flionime 
est seulement de ne pas la chercher. Si vous re- 
tournez chez vous, et que vous la cherchiez sincè- 
reraent, vous aurez de reste un précepteur pour vous 
instruire. 
13. Koung-sun-tcheou fit unequestion en ces ter- 

mes : Kao-tseu disait: « L'ode Siao-pan1 est une 
« pièce de vers d'un homme hien medíocre. » 

Meng-tseu dit : Pourquoi Kao-tseu parle-t-il 
ainsi ? 

— Parce que celui qui parle dans cette ode 
éprouve un sentiment d'indignation contre son 
père. 

Meng-tseu répliqua : Comme ce vieux Kao-tseu 
a mal compris et interprété ces vers! 

Je suppose un homme en ce lieu. Si un autre 
homme du royaume de Youei, Pare tendu, s'apprê- 
tait à lui lancer sa ílèche, alors moi je nTempresse- 
rais, avec des paroles gracieuses, de Pen détourner. 
II n^ aurait pas d'autre motif à cela, sinon que je 

1 La voie de conduite raorale (jue suiviient l'«o et C/uni. 1 Sccliòn Tn-ya. 
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lui suis étranger. Si au contraire mon frère aíné, 
Pare tendu, s'apprêtait à lui lancer sa ílèche, alors 
je nPempresserais, avec des larmes et des sanglots, 
de Pen détourner. II n'y aurait pas d'autre motif a 
cela, sinon que je suis lié à luí par des liens de pa* 
renté. 

L'indignationtémoignée dans Pode Siao-pan, est 
une affection de parent pour un parent. Aimer ses 
parents comme on doit les aimer, est de Phumanite- 
Que ce vieux Kao-tseu a mal compris et expliq11® 
ces vers! 

Koung-sun-tcheou dit: Pourquoi dans PodeA'o'' 
■foung le même sentiment d'indignation n'est-il pas 
exprimé ? 

Meng-tseu dit: Dans Pode Kai-foung, la faute 
des parents est très-légère; dans Pode Siao-pan, 
la faute des parents est très-grave. Quand les fautes 
des parents sont graves, si Pon n'en éprouve pas 

d'indignation, c'est un signe qu'on leur devient de 
plus en plus étranger. Quand les fautes des pareid5 

sont légères, si Pon en éprouve de Pindignation i 
c'est un signe que Pon ne supporte pas une légèr® 
faute. Devenir étranger à ses parents est un manqu® 
de piété filiale; ne pas supporter une faute légère. 
est aussi un manque de piété filiale. 

Khoung-tseu disait, en parlant de Chun : Q"6 

sa piété filiale était grande! A Pâge de cinquanta 
ans, il chérissait encore vivement ses parents. 

4. Soung-kheng1, voulant se rendre dans Ie 

royaume de Thsou, SIeng-tseu alia au-devant de 

lui dans Ia région Che-Khieou. 
Meng-tseu lui dit: Maitre , oü allez-vous? 
Soung-kheng répondit; J'ai entendu dire que lcS 

royaumes de Thsin et de Thsou allaient se battre- 
Je veu.x voir le roi de Thsou, et lui parler pour le 

détourner de la guerre. Si le roi de Thsou n'esI 

point satisfait de mes observations, j'irai voir le i"0' 
de Thsin, et je Pexhorterai à ne pas faire la guerre- 
De ces deux róis, j'espère qu'il y en aura un auque' 
mes exhortations seront agréables. 

Meng-tseu dit: Moi Kho, j'ai unegrdce avou8 

demander; je ne désire pas connaítre dans tous sf5 

détails le discours que vous ferez , mais seuleine"1 

le sommaire. Que lui direz-vous? 
Soung-kheng dit : Je lui dirai que la guerre çiu'' 

veut faire iPest pas profitable. 
Meng-tseu dit : Votre intention, maitre, es1 

une grande intention; mais le motif n'en est PaS 

admissible. 
Maitre, si vous parlez gain et profit aux róis <|e 

Thsin et de Thsou, et que les róis de Thsin et de 

Thsou, prenant plaisir à ces profits, retiennent Ia 

multitude de leurs trois armées, les soldats de ceS 

trois armées se réjouiront d^itre retenus loin t'''5 

1 « Docteurqui, peiida(it que les royaumes étaicnl cn guiTi1 • 
les parcourait pour rópaiulrc sa doclriiie. » (Glose.) 
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champs de bataille, et se coniplairont dansle gain 
et 'e profit. 

Si celui qui est serviteur ou ministre sert son 
prince pour Pamour du gain; si celui qui est fils 
sert son père pour ramour du gain; si celui qui 
es' ^r®,'e cadet sert son frère ainé pour Fainour du 
^ln: a'0i's le prince et ses ministres, le père et le 1 s, le frère ainé et le frère cadet, dépouillés eníin 

e tout sentiment d'humanité et d'équité, n'auront 
s egards Tun pour l'autre que pour le seul amour 
gain. Agir ainsi, et ne pas tomber dans les plus 

^r»n<les ca'a,nitès, c'est ce qui n'a jamais eu lieu. 
laitre, si vous parlez d'humanité et d'équité aux 

rois 'ia Thsin et de Thsou, et que les róis de Thsin 
^ ^ Thsou, prenan t plaisir à rhumanité et à 1'équité, 
^'ennent Ia multitude de leurs armées, les soldats 

ces trois armées se réjouiront d'étre retenus 
®ln des champs de bataille, et se coniplairont dans 
hu|nanité et réquité. 
Si celui qui est serviteur ou ministre sert son 
'ice pour ramour de rhumanité et de réquité; si 
Ul qui est fils sert son père pour Famour de Fliu- 
nité et de réquité; si celui qui est fils cadet sert 

" 'ràre ainé pour ramour de rhumanité et de Cé- 

fils a'0rS 'e i)r'nce et ses m'n'Stres, le père et le 
(j,

S' 'e frère ainé et le frère cadet, ayant repoussé 
p eux''appüt du gain, n'auront des égards fun pour 
j^tre que p0llr |e seu| amour je )'huinanité et de 

' luité. Agir ainsi, et ne pas régner en souverain 
r tout Fempire, c'est ce qui n'a jamais eu lieu. 
Pu'est-il besoin de parler gain et prolit ? 

r Pendant que Meng-tsevj babitait dans le 
^0}aunie de Thseou, Ki-jin (frère cadet du roi de 

J ' qui était resté à la place de son frère pour 
'e royaume de Jin, lui lit offrir des pièces 

Ts t0^es c'esoie (sans le visiter lui-même). Meng- u 'es accepta sans faire de remerciments. 
l(). 

n jour qu'il se trouvait dans la ville de Phing- 
tn. ans 'e royaume de Thsi), Tchou-tseu, qui était 
l^mistre, lui (it 0f|Vjr (jeg pièces d'étoffes de soie. II 

accepta sans faire de remerciments. 
(Ia 

n autre jour, étant passé du royaume de Thseou 
I s celui de Jin, il alia rendre visite à Ki-tseu 

de iUr rcinercier de ses présents). Étant passé 
de t'e Thing-lo dans la capitaledu royaume 

0 
lsi' •' n'alla pas rendre visite à Tchou-tseu. 

Moj , se rejouissant en lui-raérae, dit : 
du . iawj j'ai rcncontré Foccasion (d'interroger) 
^ cderchais. 

Passé'' Une (Juest'on en ces termes ; Maitre, étant 
ts , ns le royaume de Jin, vous avez visité Ki- 
Vez ''tant Passé dans le royaume de Thsi, vous n'a- 
'"'Uistr o'8''6 Tc/lou'iseu> est"ce Pnrce l" '1 ®talt 

1ng-tseu dit : Aucunement. Le Chon-king 1 

' Cl,apitrc Lò-kao. • 
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dit: " Lorsqu'on faitdes présents à un supérieur, 
« on doit employer la plus grande urbanité, la plus 
« grande politesse possible. Si cette politesse n'esl 
« pas équivalente aux choses offertes, on ditque Fon 
« n'a pas fait de présents à son supérieur. Seule- 
« ment on ne les a pas présentés avec les intentions 
« prescrites. » 

Cest parce qu'il n'a pas rempli tous les devoirs 
prescrits dans Foffredes présents à des supérieurs. 

Ouo-liu-tseu fut satisfait. II répondit à quelqu'un 
qui deraandaitdenouvellesexplications: Ki-tseu ne 
pouvait pas se rendre dans le royaume de Thseou1; 
Tchou-tseu pouvait se rendre dans Ia ville de 
Phing-lo. 

6. Chun-yu-kouen dit : Placer au preraier lieu 
la renommée de son nomet lemérite de ses actions, 
c'est agir en vue des hommes; placer en second lieu 
la renommée de son nom et le raérite de ses actions, 
c'est agir en vue de soi-même (de la vertu seule'j. 
Vous, maitre, vous avez fait partie des trois mi- 
nistères supérieurs, et lorsque vous avez vu que 
votre nom et le mérite de vos actions ne produi- 
saient aucun bien ni près du prince ni dans le peu- 
ple3, vous avez résigné vos fonctions. L'homme 
humain se conduit-il véritablement de cette ma- 
nière? 

Meng-tseu dit : Celui qui étant dans une con- 
dition inférieure, n'a pas voulu , comme sage, ser- 
vir un prince dégénéré, c'est Pe-i. Celui qui cinq 
fois se rendit auprès de Thang, celui qui cinq fois 
se rendit auprès de Kie, c'est Y-jin. Celui qui ne 
haíssait pas un prince dépravé, qui ne refusait pas 
un petit emploi, c'est Lieou-hia-hoéi. Ces trois 
hommes, quoiqueavec une règle de conduite diffé- 
rente, n'eurent qu'un seul but. Ce seul but, quel 
était-il? c'est celui que Fon appelle Fhumanité 4. 
L'homme supérieur ou le sage est humain; et 
voilà tout. Qu'a-t-il besoin de ressembler aux autres 
sages ? 

Chun-yu-kouen dit: Du tempsde Mo, Koung de 
Lou, pendant que Koung-i-tseu avait en main toute 
Fadministration de Fempireèque Tseu-lieou et Tseu- 
sse étaient ministres, le royaume de Lou perdit 
beaucoup plus de son territoire qu'auparavant. Si 
ces faits sont véritables, les sages ne sont donc 
d'aucune utilité à un royaume? 

Meno-tseu dit ; Le roi de Yu, n'ayant pas em- 
ployé (le sage) Pe-li-hi, perdit son royaume. Mou, 
Koung de Thsin, Fayant employé, devint chefdes 
princes vassaux. S'il n'avait pas employé des sages 

1 Pour visiter lui-méme Meng-xseu, considéré comme son 
supérieur par sa sagesse. J Glose. 

S Uttcralement, en haut et en bas. 
* « Par le mot j jin (humanité), dit Tchou-hi, il indi- 

que un élatducocur sans passlons ouiutéréls prirés, et com 
prcnant en soi la raison celeste. » 
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dans ses conseils, alors il aurait perdu son royaume. 
Comment la présence des sages dans les conseils 
des princes, pourrait-elle occasionner une diminu- 
tion de territoire ? 

Chun-yu-kouen dit : Lorsque autrefois IVaiuj- 
pao habitait près du fleuve Ki, les habitants de la 
partie occidentale du fleuve jaune devinrent habiles 
dans Tart de chanter sur des notes basses. Lorsque 
Mian-kiu habitait dans le Kao-tang, les habitants 
de la partie droite du royaume de Thsi devinrent 
habiles dans Fart de chanter sur des notes élevées. 
Les épouses de Hoa-tcheou et de Ki-liang 1, qui 
étaient habiles à déplorer la raortde leurs maris sur 
un ton lugubre, changèrent les moeurs des houunes 
du royaume. Si quelqu'un possède en lui-même un 
sentiment profond, il se produira nécessairement à 
rextérieur. Je n'ai jamais vu, moi Kouen, un 
homme pratiquer les sentiments de vertus qu'il 
possède intérieurement, sans que ses mérites soient 
rcconnus. Cest pourquoi, lorsqu'ils ne sont pas 
reconnus, c'est qu'il n'y a pas de sage2. S'il en 
existait, moi Kouen, je les connaitraiscertainement. 

Mekg-xseu dit : Lorsque Rhoung-tseu était 
ministre de la justice dans le royaume de Lou, 
le prince ne tenait aucun compte de ses conseils. 
Un sacrifice eut bientôt lieu (dansle temple dédié 
aux ancêtres). Le reste des viandes offertes ne lui 
ayant pas été envoyé (comrae 1'usage le voulait), 
il résigna ses fonctions et partit sans avoir méme 
pris le temps d'ôter son bonnet de cérémonies. Ceux 
qui ne cònnaissaient pas le motif de sa démission, 
pensèrent qu'il Tavait donnée à cause de ce qu'on ne 
lui avait pas envoyé les restes du sacrifice; ceux 
qui crurent le connaitre, pensèrent que c^tait à 
cause de Timpolitesse du prince. Quant à Khoung- 
tseu, il voulait se retirer sous le prétexte d'une 
faute imperceptible de la part du prince; il ne vou- 
lait pas que Ton crút qu'il s'était retiré sans cause. 
Quand le sage fait quelque chose, les hommes de la 
foule, les hommes vulgaires n'en comprennent cer- 
tainement pas les motifs3. 

7. Meng-tseu dit : Les cinq chefs des grands 
vassaux 3 furent des hommes coupables euvers les 
trois grands souverains5. Les différents princes 
régnants de nos jours sont des hommes coupables 
enversles cinq chefs des grands vassaux. Les pre- 
miers administrateurs de nos jours sont des hommes 
coupables envers les différents princes régnants de 
nos jours. 

• « Deux hommes qui, étant ministres du roi de Thsi, 
avaient été tués dans un comliat par Kiu. » (Glose.) 2 Ilouan íait allusion à Meng-tseu. 3 II fait allusion á Kouen. 4 a Meng-tseu designe Houan , Kining ou prince de Thsi; 
jfan, de Tçin; Mou, de Tchin;Siang, ileSoung; Tchomng, 
do Thsou. » (Glose.) 5 « II dúsigne Yu, JVen et IKou (fds) de Thang. » 

( Glose.) 
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Les visites1 que le fds du ciei faisait aux difte- 
rentsprinces régnants ^a^eXMtütoisitesdechasses 
[Siun-cheou); rhommage que les différents princes 
régnants venaient rendre au fds du ciei, s'appelalt 

visite de comptes rendus iChou-tchi). 
Au printemps, Tempereur visitait les laboureurs, 

et il assistait ceux qui n'avaient pas le suffisant- 
En autorane, il visitait ceux qui récoltaient les fruits 
de la terre, et il aidait ceux qui ifavaient pas de qu01 

se suflire. 
Si, lorsqu'il entrait dans les confins du territoir8 

des princes régnants qu'il visitait, il trouvait Ia 

terre dépouillée de broussailles; si les champs, sileS 

campagnes étaient bien cultivés; si les vieillaf''5 

étaient entretenus sur les revenus publies et leS 

sages honorés; si les hommes les plus distingues 
par leurs talents occupaient les emplois publies •' 
alors il donnàit des récompenses aux princes, et ces 
récompenses consistaient en un accroissement de 
territoire. 

Mais si aucontraire, en entrant sur Ieterritoir6 

des princes régnants qu'il visitait, il trouvait la terre 
inculte et couverte de broussailles; si ces princes 
négligeaient les vieillards, dédaignaient les sages! 
si des exacteurs et des hommes sans probité occu- 
paient les emplois publies : alors il chàtiait ces 
princes. 

Si ces princes manquaient une seule fois de rendrÇ 
leur visite tfhommage et de comptes rendus a 

fempereur, alors celui-ci les faisait descendre d'^1 

degré de leur dignité. S'ils manquaient deux f0'3 

de faire leur visite dfiiommage à fempereur, alorS 

celui-ci diminuait leur territoire. S'ils manquaic"1 

trois fois de faire leur visite d'hommage à l'en)pe' 
reur, alors six corps de troupes de fempereur ar" 
laient les changer. 

Cest pourquoi le fils du ciei punit ou chàtie Ic 
différents princes régnants sans les combattre p"' 
les armes; les différents princes régnants combat 

tent par les armes, sans avoir par eux-mèmes Ial1' 
toritédepunirou châtierun rebelle. Les cinq priuceS 

chefs de grands vassaux se liguèrent avec un cC' 
tain nombre de princes régnants pour combati^ 
les autres princes régnants. Cest pourquoi je disf1' 
que les cinq chefs des grands vassaux furent cou 

pables envers les trois souverains. 
De ces chefs de grands vassaux c'est Houan-k0'"2 

qui fut le plus puissant. Ayant convoque à A'0" 
khieou les différents princes régnants (pour for1" 
une alliance entre eux), ilattaclia la victime au " ^ 
du sacrifice, placa sur elle le livre (qui conte» 
les différents statuts du pacte fédéral), sans to» ^ 
fois passer sur les lèvres des fédérés du sang de 
VÍCtÍme- . . . Faite5 

La première obhgation etait amsi conçue:» r » 

i Voyez prCcédemmcnl, liv. i, chap. n, page 227. 
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" tnourir les enfants qui manqueront de piété filiale; 
" n otez pas Thérédité au fils légitime pour Ia don- 
" ner a un autre; ne faltes pas une épouse de votre 
" concubine. » 

La seconde obligation était ainsi conçue : « Ho- 
« norez les sages (en les élevant aux emplois et aux 
" 'Jignités); donnez des traitements aux hommes 
" de talent et degénie; produisez au graudjour les 
11 hommes vertueux. » 

La troisièmeobligation était ainsi conçue: « Res- 
" pectez les vieillards; chérissez les petits enfants; 
" n'oublie2 pas de donner rhospitalité aux hôtes 
" ot aux voyageurs. » 

La quatrième obligation était ainsi conçue : 
" Que les lettrés ifaient pas de charges ou ma- 
" gistratures héréditaires; que les devoirs de diffé- 
" rentes fonctions publiques ne soient pas remplis 
" Par la même personne1. En choisissant un lettré 
" Pour lui confler un emploi public, vous devez 
" préférer celui qui a le plus de mérites; ne faites 
" Pas raourir de votre autorité privée les premiers 
" administrateurs des villes. » 

La cinquième obligation était ainsi conçue : 
" ^'élevez pas des monticules de terre dans les 
" eoins de vos champs; tfempêchez pas la vente des 
" fruits de la terre; ne conférez pas une princi- 
" Pauté à quelqu'un sans Pautorisation de fempe- 
° reur. » 

Uouan-kowng dit : « Yous tous qui avec moi 
" venez de vous lier par un traité : ce traité étant 
° sanctionné par vous, emportez chacun chez vous 
" des sentiments de concorde et de bonne har- 
" '"onie.» 

Les différentsprinces d'aujourd'hui transgressent 
0Us ces cinq obligations. Cest pourquoi j'ai dit 

fll|e les différents princes de nos jours étaient cou- 
a 'es envers les cinq chefs des grands vassaux. 
^ugmenter les vices des princes (par ses adula- 

10118 ouses ílatteries), est une faute légère;allerau- 
e^ant des vices des princes (en les encourageant 

|jar Ses conseils ou ses exemples), est une faute grave; 
e "osjours, les premiers administrateurs vont tous 

^"devant des vices de leur prince; c'est pourquoi 
ai dit que les premiers administrateurs de nos 

0''i'en'; ooupables envers les différents princes 

<r(>
8 . Prhice de Lou voulait faire Chin-tseu son "eral d'armée. Meng-tseu dit : Se servir du 

u®UPle Sans qu'on l'ait instruit auparavant (des 

ser^68 61 C'e 'ajust'ce)i c'est ce qu'onappelle pous- 
.)e

r e Pouple à sa perte. Ceux qui poussaient le uPle à sa perte n'étaient pas toíérés par la géné- 

1'
0n de Yao et de Chun. 

du' n su',Posant lue dans un seul corabat vous vain- 
'ez 'es troupes de Thsi, et que vous occupiez 

®éfcnse du cumul dos emplois publics. 
livres sacrés de l'oRiENT. 
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Nan-yang (ville de ce royaume); dans ce cas même 
vous ne devriez pas encore agir comme vous en avez 
le projet. 

Chin-tseu changeantde couleurà ces paroles qui 
ne lui faisaient pas plaisir, dit: « Cela, cYst ce que 
moi Khou-li, j'ignore. » 

Meng-tseu dit: Je vous avertis très-clairement 
que cela ne convient pas. Le territoire du fils du 
ciei consiste en mille li d'étendue sur chaque côté. 
S'il n'avait pas mille li, il ne sufíirait pas à recevoir 
tous les différents princes. 

Le territoiredes Tchou-heou, ou différentsprinces, 
consiste en cent li d'étendue de chaque côté. S'il 
n'avait pas cent fí, il ne sufíirait pas à observer les 
usages prescrits dans le livre des statuts du temple 
dédié aux ancêtres. 

Tcheou-koung accepta une principauté dans le 
royaume de Lou, qui consistait en cmlli d'étendue 
sur chaque côté. Ce territoire était bien loin de ne 
pas lui suffire, quoiqu'il ne consistât qu'en cent li 
d'étendue sur chaque côté. 

Thai-koungxeç\A une principauté dans le royaume 
de Thsi, qui ne consistait aussi qu'encent li d'éten- 
due sur chaque côté. Ce territoire était bien loin 
de ne pas lui suffire, quoiqifil ne consistât qu'en 
cent li d'étendue sur chaque côté. 

Maintenant le royaume de Lou a cinq fois cent li 
d'étendue sur chaque côté. Pensez-vous que, si un 
nouveau souverain apparaissait au milieu de nous, 
il diminuerait fétendue du royaume de Lou ou qu'il 
raugmenterait ? 

Quand même on pourrait prendre (la ville de 
Nan-yang) sans coup férir, et fadjoindreau royaume 
de Lou, un horame humain ne le ferait pas; à plus 
forte raison ne le ferait-il pas s'il fallait la prendre 
en tuant des hommes. 

L'homme supérieur qui sert son prince (comme 
il doit le servir), doit exhorter son prince à se con- 
former à la droite raison, à appliquer sa penséé à 
la pratique de 1'humanité, et rien de plus. 

9. Meng-xseu dit: Ceux qui aujourd'hui servent 
les princes (ou leurs ministres) disent : « Nous 
« pouvons, pour notre prince, épuiser la fécon- 
o dité de la terre, et remplir les greniers publies. » 
Ce sont ceux-là que Ton appelle aujourd'hui de 
bons ministres, et qu'autrefois on appelait des spo- 
liateurs du peuple. 

Si le prince, n'aspirant pas à suivre la droite 
raison, ni à appliquer sa pensée à la pratique de 
rhumanité, les ministres cherchent à renrichir, 
c'es' chercher à enrichir le tyran Kie. 

Ceux qui disent: « Nous pouvons, pour notre 
« prince, faire des traitéç avec des royaumes; si 
« nous engageons une guerre, nous avons I assu- 
o rance de vaincre ; » ce sont ceux-là que 1 on 
nomme aujourd"hui de bons ministres, et qu autre- 
fois on appelait des spoliateurs de peuplcs. 
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Si le prince, n'aspirant pas à suivre Ia droite 
raison, ni à appliquer sa pensée à Ia pratique de 
rhuinanité, les ministres cherchent pour lui à li- 
vrer des batailles, c'est adjoindre des forces au 
tyran Kie. 

Si ce prince suit la règle de conduite des minis- 
tres d'aujourd'hui, et qu'!! ne cliange pas les usages 
actuels, quãnd même vous lui donneriez 1'empire, 
il ne pourrait pas seulement le conserver un matin. 

10. Pe-kouel dit : Moi je désirerais, sur vingt, 
ne prélever qu'un. Qu'en pensez-vous ? 

Meng-tseu dit: Votre règle, pour la levée de 
rimpôt, est la règle des barbares des régions sep- 
tentrionales. 

Dans un royaume dedix mille maisons, si unseul 
homine exerce Tart de la poterie, pourra-t-il sufíire 
à tous les besoins ? 

Pe-kouel dit: II ne le pourra pas. Les vases qu'il 
fabriquera ne pourront suflire à Tusage de toutes 
les maisons. 

Meng-tseu dit: Chez les barbares du nord, les 
cinq sortes de céréales ne croissent point; il ny a 
que le millet qui y croisse. Ces barbares n'ont ni 
villes fortiliées, ni palais, ni maisons, ni temples 
consacrés aux«anoêtres, ni cérémonies des sacrifi- 
ces; ils n^nt ni pièces d'étoffe de soie pour les 
prinoes de différents ordres, ni festins à donner; 
ils n'ont pas une foule de magistrais ou d'employés 
de toutes sortes à rétribuer : c'est pourquoi, eu 
fait d'impôts ou de taxes, ils ne prennent que le 
vingtième du produit, et il suffit. 

Maintenant, si le prince qui habite le royaume 
du milieu rejetait tout ce qui constitue les diffé- 
rentes relations entre les hommes 1, et qu'il n'eLlt 
point d'bommes distingués par leur sagesse ou leurs 
lumières pour Taider à administrer le royaumeJ, 
comment pourrait-il radministrer lui seul? 

S'il ne se trouve qu'un petit nombre de fabricants 
de poterie, le royaume ne pourra pas ainsi subsis- 
ter; à plus forte raison, s'il manquait d'lionimes dis- 
tingués par leur sagesse et leurs lumières (pour 
occuper les emplois publics). 

Si nous voulions rendre rimpôt plus léger qu'il 
ne Test d'après le príncipe de Yao et de Chvn (qui 
exigeaient le dixième du produit), il y aurait de 
grands barbarés septentrionaux et de petits barba- 
res septentrionaux , tels que nous. 

Si nous voulions rendre rimpôt plus lourd qu'il 
ne rest d'après le príncipe de Yan et de Chun, il y 
aurait un grand tyran du peuple nommé Kie, et de 
petits tyrans du peuple, nouveaux Kie, tels que 
nous. 

1 « II tait nllusion aux villes furtifiées, aux palais, aux 
maisons, etc. » ( Glose.) 2 « 11 fait aliusion aux magistrais et employés, de. »(Ibid.) 

-TSEU. [HTA-mekg, 

11. Pe-kouei dit: Moi 7Vm je surpasse Yu dans 
rart de maitriser et de gouverner les eaux. 

Meng-tseu dit: Vousêtes dans rerreur. L'habi- 
leté de Yu dans rart de maitriser et de diriger les 
eaux, consistait à les faire suivre leur cours natu- 
rel et rentrer dans leur lit. 

Cest pour eette raison que Yu íit des quatre mers 
le réceptacle des grandes eaux; maintenant, mon 
lils, ce sont les royaumes voisins que vous avez 
faits le réceptacle des eaux 

Les eaux qui coulent en sens contraire ou bors 
de leur lit sont appelées eaux débordées; les eaux 
débordées sont les grandes eaux, ou les eaux de 
la grande inondation dutemps de fempereur Yao- 
Cest une de ces calamités que rhomme bumain 
abhorre. Mon fds , vous êtes dans ferreur. 

12. Meng-tseu dit : Si rhomme supérieur n'a 
pas une confiance ferme dans sa raison, comment, 
après avoir embrassé la vertu, pourrait-il Ia conser- 
ver inébranlable? 

13. Comme le prince de Lou désirait que Lo- 
tching-tseu (disctple de Meng-tseu ) prit en mai" 
toute radministration du royaume, Meng-tseü 
dit: Moi, depuis que j'ai appris cette nouvelle, je 
n'en dors pas de joie. 

Koung-sun-tcheou dit : Lo-tching-lseu a-t-il de 
rénergie? 

Meng-tseu dit: Aucunement. 
— A-t-il de Ia prudenceetun esprit apto à coni- 

biner de grands desseins? 
— Aucunement. 
— A-t-il beaucoup étudié, etses connaissances 

sont-elles étendues? 
— Aucunement. 
— S'il en est ainsi, pourquoi ne dormez-vous 

pas de joie? 
— Parce que c'est un bomme qui aime le bien. 
— Aimer le bien suffit-il? 
— Aimer le bien , c'est plus qu'il ne faut pour 

gouverner ferapire; à plus forte raison pour gou- 
verner le royaume de Lou! 

Si celui qui est préposé à radministration d'un 
État aime le bien, alors les hommes de bien qui 
habitent entre les quatre mers, regarderont connu1' 
une tâcbe légère de parcourir mille li pour venir lu' 
conseiller le bien. 

Mais s'il n'aime pas le bien, alors les hommes se 
prendront à dire : « Cest un horame sufíisant qu' 
« répète (à chaque avis qu'on lui donne): Je sais 
« déjà cela depuis longtemps. » Ce ton et cet air suf- 
íisant repoussent les bons conseillers au delà de 
mille li. Si les lettrés (ou les hommes de bien eu 
général») se retirent au delà de mille li, alors les 

1 Cost-ii-dire, quMI n'a fait que deverser les eaux dans l1"3 

royaumes voisins. 2 Glose. 
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calomniateurs, les adulateurs, les flatteurs 1 (les 
courtisans de toutes sortes) arrivent eu foule. Si, se 
trouvant continuellement avec des flatteurs, des 
adulateurs et des calomniateurs, il veut bien gou 
verner, comment le pourra-t-i"l? 

14. Tchin-tseu dit : Comment les horames su- 
Perieurs de rantiquitéacceptaient-ils et géraient-ils 
'J" ministère? 

Meng-tseu dit: Trois conditions étaient exigées 
pour aecepter un ministère, et trois pour s'en dé- 
"nettre. 

Ifabord: Si le prince en recevant ces hommes su- 
Périeurs leur avait témoigné des sentiments de res- 
Pect, s'il avait montré de Purbanité; si, nprès avoir 
entendu leurs maximes, il sedisposait à les mettre 
aussitôt en pratique, alors ils se rendaient près de 
'u'- Si, par la suite, sans manquer d'urbanité, le 
Pfince ne raettait pas leurs maximes en pratique, 
aloi"s ils se retiraient. 

Secondement: Quoique le prince n'ait pas encore 
m's leurs maximes en pratique, si en les recevant il 
Jeur avait témoigné du respect et montré de Pur- 
tonité, alors ils se rendaient près de lui. Si ensuite 

Ufbanité venait à manquer, alors ils se retiraient. 
Troisièmement: Si le matin le prince laissait ses 

Himistres sans manger, s'il les laissait égaleraent le 
s')lr sans manger; que, exténués de besoins, ils ne 
Pussent sortir de ses États, et que le prince, en ap- 
Prenant leur position, dise :« Je ne puis mettre en 
" Pratique leurs doctrines qui sont pour eux Ia 
" chose la plus importante, je ne puis également 
" süivre leurs avis; mais cependant, faire en sorte 
" (!uils meurent de faim sur mon territoire, c'est 
' ee dont je ne puis m'empêcher de rougir; » si, 

s"Je, dans ces circonstances il vientà leur secours 
6,1 'eurdonnaat des aliments), ils peuventen ac- 

p^ter Pour s'empêcher de mourir, mais rien de 

1,J- Meng-tseu dit : Chun se produisit avec 
al dans l'empire,du milieu des cbamps; Fou- 

rou > ^'eV^ au ran° m'n'stre' t'e c'e ma" 
' Kiao-ke3 fut élevé (au rang de conseiller de 

venT"^^)' t'u m'''eu c'es I-oissons et du sei qu'il 
de Kouan-i-ou fut élevé au rang de ministre, 
élg.e ('e geòlier des prisons; Sun-cho-ngao fut 
viv 0 3 Une 'laule dignité, du rivage de la mer (oú il 
|er j

l,y^nor®) ; Pe-li-hi fut élevé au rang de conseil- 
q, jtat i du sein d'une échoppe. 

gra aÍnS' ^ue' 'orstIue 'e c'e' veu,; conPdrer une 
ll0 

e magistrature (ou une grande mission) à ces 

leur a163 l!'él'te''' commence toujours par éprouver 
jour r6-61 1(íur dans Pamertume de s difficiies; il fatigue leurs nerfs et leurs os par 

^ Uüé ceux d0"i le visage donne toujours un as- 
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des travaux pénibles; il torture dans les tourments 
de la faim leur chair et leur peau; il réduit leur 
personne à toutes les privations de la misère et du 
besoin; il ordonne que les résultats de leurs actions 
soient contraires à ceux qu'ils se proposaient d'ob- 
tenir. Cest ainsi qu'il stimule leur âme, qu'il en- 
durcit leur nature, qu'il accroít et augmente leurs 
forces d'une énergie sans laquelle ils eussent été 
incapables d'accomplir leur haute destinée. 

Les hommes commencent toujours par faire des 
fautes, avant de pouvoir se eorriger. Ils éprouvent 
d'abord des angoisses de coeur, ils sontarrétés dans 
leurs projets, et ensuite ils se produisent. Ce n'est 
que lorsqu'ils ont lu sur la figure des autres, et en- 
tendu ce qu'ils disent, qu'ils sont éclairés sur leur 
propre compte. 

Si, dans rintérieur d'unÉtat, il n'ya pas de fa- 
milles gardiennes des lois 1 et des hommes supé- 
rieurs par leur sagesse et leur intelligence 2 pour 
aider le prince (dans Padministration de PÉtat); 
si, au dehors, il ne se trouve pas de royaumes qui 
suscitent des guerres, ou d'autres calamités exté- 
rieures, PÉtat périt d'inanition. 

Ainsi, il faut savoir de là que Pon vit de peines 
et d'épreuves, et que Pon périt par le repôs et les 
plaisirs. 

16. Meng-tseu dit: II y a un grand nombre de 
raanières de donner des enseignements. II est des 
hommes que je crois indignes de rccevoir mes en- 
seignements, et que je refuse d'enseigner; et par 
cela même je leur donne une instruction, sans 
autre effort de ma part. 

CHAPITRE VII, 

COMPOSÉ DE 40 ARTICLES. 

a o "• 
3 So^llrèS"e<le fFou-tiug, de ladynastle des Chang. ' en-toang. 

1. Meng-tseu dit: Celui (qui développe toutes 
les facultés de son príncipe pensant), connaít sa 
nature rationnelle; une fois que Pon connaít sa na- 
ture rationnelle, alors on connaít le ciei3. 

' j « Ce sont, dit Tchou-hi, des mi- 
nistres (de fainilles), qui, de génération en généraüon, font 
executor les lois (près du priuoe). » 

i — |— Ssc, Icttrés, ainsi plusieurs foisdélinis par les com- 
mentateurs chinois. 

s Le « cccur, ou príncipe pensant ( Sin), dit Tchou-hi 
cest la partie spirituelle et Intelligente de 

consülue la raison dans la foule des otres, et influe 
les actions. La nature rationnelle (Sing),c est alors la 
raison qui caractórise le cceur (ou príncipe pensant), et le 
ciei { "7^ Thian), c'esl la source d'oú la raison procede. » 

I». 
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Conservcr son priucipc pensant, alimenter sa 
nature rationnelle, c'est eu agissant ainsi que Ton 
se conforme aux intentions du ciei. 

Ne pas considérer différerament une vie longue 
et une vie courte, s'efforeerd'améliorersapersonne 
en attendant Tune ou Tautre, c'est en agissant ainsi 
que Ton constitue le mandat que Ton a reçu du 
ciei (ou que Ton accomplit sa destinée). 

2. Meng-tseu dit: II n'arrive rien sans qu'il ne 
soit décrété par le ciei. II faut accepter avec sou- 
mission ses justes décrets. Cest pourquoi celui qui 
connait les justes décrets du ciei ne se placera pas 
sous un mur qui menace ruine. 

Celui qui raeurt après avoir pratique dans tous 
ses points la loi du devoir, la règle de conduite mo- 
ralequi est en nous, accomplit le justedécretdu ciei. 
Celui qui meurt dans les entraves imposées aux 
criminels n'accomplit pas le juste décret du ciei. 

3. Meng-tseu dit: Cherchez, et alors vous trou- 
verez; négligez tout, et alors vous perdrez tout. 
Cest ainsi que chercher sert à trouver ou obtenir, 
si nous cherchons les choses qui sont en nousI. 

II y a une règle, un príncipe súr pour faire ses 
recherches; il y a une loi fatale dans racquisition 
de ce que Ton cherche. Cest ainsi que chercher ne 
sert pas à obtenir, si nous cherchons des choses qui 
sont hors de nous 

4. Meng-tseu dit: Toutes les actions de la vie 
ont en nous3 leur príncipe ou leur raison d'étre. 
Si après avoir fait un retour sur soi-même ou les 
trouve parfaitement vraies, parfaitement conformes 
à notre nature, il rfy a point de satisfaction plus, 
grande. 

Si on fait tous ses efforts pour agir envers les 
autres corame on voudrait les voir agir envers nous, 
rien ne fait plus approcher de rhumanité, lors- 
qu'on la cherche, que cette conduite. 

5. Meng-tseu dit-: O qu'ils sont nombreux ceux 
qui agissent sans avoir rintelligence de leurs ac- 
tions; qui étudient sans comprendre ce qu'ils étu- 
dient; qui, jusqu'àla fm de leurs jours, suiventleur 
droite voie sans la connaítre! 

6. Meng-tseu dit :L'homme ne peutpas ne pdint 
rougir de ses fautes. Si une fois il a honte de ne pas 
avoir eu honte de ses fautes, il n'aura plus de líro- 
tifs de honte. 

7. Mêng-tseu dit: La pudeur ou la honte est 
d'une très-grande importance dans rhomme. 

Ceux qui exercent les arts de ruses et de fourbe- 
ries, u'éprouvent plus le sentiment de la honte. 
Ceux qui n'éprouvent plusle sentiment de la honte, 
ne sont plus semblables aux autres hommes. En 
quoi leur ressembleraientils? 

' n Commerhumanité, réquité, etc. » (Glose.) 2 « Comme les richesses, les hoimeurs, le gain, Favance- 
« ment. » ■ (Glose.) 

3 « Ccst-à-clirc , dans notre nature. » (Glose.) 

[niA-MENO, 

8. Meng-tseu dit; Les sages róis de rantiquité 
aimaient la vertu et oubliaient leur autoritc. Les 
sages lettrés de rantiquité auraient-ils agi seuls 
d'une rnanière contraire? lis se plaisaient à suivre 
leur droite voie, et ils oubliaient Tautorité des hom- 
mes1. Cest pourquoi si les róis et les Knung ou 
grands vassaux ne leur témoignaient pas des senti- 
ments de respect, s'ils n'observaient pas envers 
eux toutes les règles de la politesse et de Turbanité, 
alors souveut ils n'obtenaient pas la faculté de les 
voir. Par conséquent, si souvent ils n'obtenaient pas 
la faculté de les voir, à plus forte raison n'auraient- 
ils pas obtenu d'en faire leurs agents ou leurs su- 
jeis. 

!). Meng-tseu, s^dressant àSoung-keou-tsian, 
dit : Aimez-vous à voyager pour enseigner vos 
doctrines ? moi, je vous enseignerai à voyager ainsi. 

Si les hommes (les princes) auxquels vous ensei- 
gnez vos doctrines en prennent connaissance et les 
pratiquem, conservez un visage tranquille et se- 
rein; s'ils ne veulent ni les connaítre, ni les pra- 
tiquer, conservez également un visage tranquille 
et serein. 

Soung-keou-tsian dit: Comment faire pour con- 
servertoujours ainsi un visage tranquille et serein? 

Meng-tseu dit: Si vous avez à vous honorer de 
votre vertu, si vous avez à vous réjouir de votre 
équité, alors vous pourrez conserver un visage tran- 
quille et serein. 

Cest pourquoi le lettré, ou rhomme distingue 
par sa sagesse et ses lumières, s'il se trouve accable 
par la misère, il ne perd jamais de vue Pequité; 
et s'il est promu aux honneurs, il ne s'écarte jamais 
de la voie droite. 

<i S'il se trouve accablé par la misère, il ne perd 
« jamais de vue Téquité; » e'est pourquoi rhomme 
distingué par sa sagesse et ses lumières possède 
toujours Pempire qu'il doit avoir sur lui-rnôme- 
« S'il est promu aux honneurs, il ne s'écarte jamais 
ii de sa voie droite; » c'est pourquoi le peuple nc 

perd pas les espérances de bien-être qu'i! avait co»' 
çues de son élévation. 

Si les hommes de rantiquité2 obtenaient la rea- 
lisation de leurs desseins, ils faisaient participer'0 

peuple aux bienfaits de Ia vertu et de réquité. S'!!5 

n'obtenaient pas la réalisation de leurs desseins i 
ils s'efforçaient d'amé!iorer leur propre persounfi 
et de se rendre illustres dans leur siècle par lei|rS 

vertus. S'ils étaient dans Ia pauvreté, alors ils ,lC 

s'occupaient qu'à améliorer leur personne par 'a 

pratique de la vertu. S'ils étaient promus aux bon 
neurs ou aux emplois, alors ils ne s'occupaient qu' 

1 n lis oubliaient Ia dignité et le rang des róis dont ils h" 
salent pcu de cas, » ( L ,]a 2 n Par les hommes de 1'antlqullé, il indique les leUrc» 
tcmps des trois (prcmières) dynnsties. » ('J 'ose' 
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faire régner la vertu ct Ia fclicité dans tout rein- 
pire. 

10. Meng-tseu ciit: Ceux qui attendent Tappa- 
ntion d'un roí comme fveii-wang, pourseeouer la 
lorpeur de leur âme, et se produire dans la pratique 
tlu bien, ceux-là sont des horames vulgaires. Les 
bomines distingués par leursagesseet leurslumières 
n attendent par rapparition d'un JVen-wang pour 
Se produire. 

11. SIeng-tseu dit: Si vous donnez à un hom- 
We toutes les richesses et la puissance des familles 
•le Han et de IVel, et qu'il se considere toujours 
avec la inême humilité qu'auparavant, alors cet 
honime dépasse de beaucoup les autres hommes. 

12. Meng-tseu dit: Si un prince ordonne au 
Pfiupledestravauxdanslebutdeluiprocurerunbien- 
etre à lui-même, quand méme ces travaux seraient 
très-pénibles, il ne murmurera pas. Si, dans le but 

conserver la vie aux autres, íl fait périr quel- 
loes homiaes dupeuple, quand mêmecelui-ci verrait 
mourir quelques-uns des siens, il ne s'irritera pas 
coutre celui qui aura ordonné leur mort. 

13. Meng-tseu dit: Les peuples ou les sujets 
^'Schefs des grands vassaux sontcontents etjoyeux; 
les sujets des róis souverains sont pleins de joie et 
d® satisfactionI. 

Quoique le prince fasse faire quclques exécutions 
(nécessaires), le peuple ne s'en irrite pas; quoi- 
(iu'il lui procure des avantages, il n'en sent pas le 
"'érite. I.e peuple chaque jour fait des progrès dans 
'e bien, et il ne sait pas qui les lui fait faire. 

[Au contraire] partout ou le sage souverain se 
Itansporte, le peuple se convertit au bien; partout 
00 il reside, il agit comme les esprits (d'une ma- 
"iere occulte). L'in(luence de sa vertu se répand 
Partout eu haut et en bas comme celle du ciei et de 
a terre. Gorament dira-l-on qué ce sont là de petits 
,e|ifaits (tels que ceux que peuvent conférer les 

Palits princes)? 
'4. Meng-tseu dit: Les paroles d'buinanité ne 

Penètrent pas si profondément dans te cceur de 
'onurie qu'un renoin d'bumanité; ou n'obtient 

Pas aussi bien Taflection du peuple par un bon ré- 
^"lle, une bonne administration et de bonnes lois, 
'JOe par de bons enseignements et de bons exemples 
116 vertus. 

. . Peuple craint de bonnes lois, une bonne ad- 

(l(."|'Strat'0n' 'e l)eui,'ea'me d0 bons enseignementí, 1 )ons exemples de vertus. Par de bonnes lois, 
ne ')onne administration, on obtient de bons reve- 

l'"8 [ou impôts) du peuple; par de bons enseigne- 
ents, ('e bons exemples de vertus, on obtient le 
Ur riu peuple. 

20-3 
15. Meng-tseu dit : Ce que Pliomnie peut faire 

i sansétudesest le produitdesesfacultés naturelles'; 
I ee qu'il connaít sans y avoir longtemps ré/lécbi, 

sans Pavoir raédité, est le produit de sa science na- 
turelleJ. 

II n'est aucun enfant de trois ans qui ne sacbe 
aimer ses parents; ayant atteint Pâge de cinq ou 
six ans, il n'en est aucun qui ne sacbe avoir des 
égards pour son frère ainé. Aimcr ses parents d'uii 
araour filial , c'est de la tendresse; avoir des égards 
pour son frère ainé, c'est de féquité. Aucune autre 
cause n'a fait pénétrer ces sentiments dans les cceurs 
de tous les habitants de 1'empire. 

16. Meng-tseu dit; Lorsque Chun babitait dans 
les retraites profondes d'une montagne reculée, au 
milieu des rochers et des forêts; qu'il passait ses 
jours avec des cerfs et des sangliers, il différait 
bien peu des autres hommes rustiquesquibabitaient 
les retraites profondes de cette montagne reculée. 
Mais lui, lorsqu'il avait entendu une parole ver- 
tueuse, une parole de bien, ou qu'il avait été témein 
d'une action vertueuse, il sentait bouillonner dans 
son sein les nobles passions du bien, comme les 
ondes des grands fleuves Kiang et Ho, après avoir 
rompu leurs digues, se précipitent dans les abímes 
sans qu'aucune force bumaine puisse les contenir! 

17. Meng-tseu dit: Ne faites pas ce que vous 
ne devez pas faire (comme contraire à la raison3); 
ne désirez pas ce que vous ne devez pas désirer. Si 
vous agissez ainsi, vous avez accompli votre de- 
voir. 

18. Meng-tseu dit : L'homme qui possède la 
sagacitéde la vertu et la prudence de fart, le doit 
toujours aux malheurs et aux afílictions qu'il a 
éprouvés. 

Ce sont surtout les ministres orphelins (ou qui 
sont les lils de leurs propres oeuvres) et les enfants 
naturels-< qui maintiennent soigneusement toutes 
les facultes de leur âme dans les circonstances dif- 
liciles, et qui mesurent leurs peines jusque dans 
leurs profondeurs les plus cuisantes. Cest pourquoi 
ils sont pénétrants. 

lí). Meng-tseu dit: II y a des hommes qui, dans 
le service de leur prince (comme ministres), nc 
s'occupent uniquement que de lui plaite et de le 
rendre satisfait d'eux-mêmes. 

II y a des ministres qui ne s'occupent que de pro- 
curer de la tranquillité et du bien-être à l'fitat; 
cette tranquillité et ce bien-être seuls les-rendent 
bcurcux et satisfaits. 

11 y a un peuple qui est le peuple du ciei5, ct qui, 

<6% U:ins o ̂  taraSVaplit' ct les suivants, Menc-tseo signale Ia 
e y ia " aviiittrouvée entre le regime des princes cbcfs 

"1", et le regime des róis souverains. 

1 « Qni n'ont d'au(re origine que le ciei, qui nc procedem 
d'aucune souice, si ce n'csl du ciei.» ( Comm.) 1 Ibid. 3 « Ce que la raison ne prescril pas. " ( Glose.) 4 Nolhi pulli sunt oplimi. < COl.CHEU.r.) 3 « Ce sont les hommes dVlHc sans cmplois pablics qui 
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s il est appelé à remplir des fonctions publiques, 
les accepte pour' faire le bien, s'il juge qu'il peut 
le faire. 

II y a de grands homraes, d'une vertu aceomplie, 
qui, parla rectitadequ'ils impriment àtoutes leurs 
actions, rendent tout ce qui les approche (prince et 
peuple) juste et droit. 

20. Meng-tseüdit;L'hominesupérieuréprouve 
trois contentements; et le gouvernement de fem- 
pire com me souverain n'y est pas compris. 

Avoir son père et sa mère encore subsistauts, 
sans qu aucune cause de trouble et( de dissension 
existe entre le frère ainé èt le frère cadet, est le 
premier de ces contentements. 

PTavoir à rougir ni en face du ciei, ni en face des 
bommes, est le second de ces contentements. 

Étre assez heureux pour rencontrer parmi les 
bommes de sa génération des hommes de talents 
et de vertus dont on puisse augmenter les vertus 
et les talents par ses instructións, est le troisième 
de ces contentements. 

Voilà les trois contentements de rhomme supé- 
rieur; et le gouvernement de Fempire comme sou- 
verain n'y est pas compris. 

21. Meng-íseu dit : L'homme supérieur désire 
nn ample territoire et un peuple nombreux; mais 
il ne trouve pas là un véritable sujet de conten- 
tement. 

Ifhomme supérieur sefiomplaít, en demeurant 
dans 1'empire, à pacifier et rendre stables les po- 
pulations situées entre les quatre mers; mais ce qui 
constitue sa nature, n'est pas là. 

Ce qui constitue la nature de rhomme supérieur, 
ifest pas augmenté par un grand développement 
d"action, n'est pas diminué par un long séjour dans 
fctat de pauvreté et de dénúment , parce que la 
portion (de substance rationnelle qu'il a reçue du 
ciei1) est fixe et immuable. 

Ce qui constitue Ia nature de rhomme supérieur: 
rhumanité, réquité, Furbanité, la prudence, ont 
leur fondement dans le coeur (ou le príncipe pen- 
sant). Ces attributs de notre nature se produisent 
dans FaUitudé, apparaissent dans les traits du 
visage, couvrent les épaules, et se répaadent dans 
les qualre raembres; les quatre membres les com- 
prennent sans les enseignements de la parole. 

22. Meno-tseu dit : Lorsque Pe-i', fuyant Ia 
lyranniede C/ieou (sin), habitait les bordsde la mer 
septentrionale,il appritrélévationde PVen-wang 3; 
et se levant avec émotion il dit •. Pourquoi ifirais-je 
pas me soumettre à lui?j'ai entendu dire que le 

(lonnent à la raison céle9te,qui est en nous, lous les dévelop- 
pemeuts i|u'clle comporte; on les iiomine 1c peuple du ciei. » 

(Toiiol-ui.) 1 Çommentaire, 2 Yoyez liv. ii, chap. i, § 13. 
Còmme chef des grands vassaUx des provinces occiden tales 

de 1"em pire. 

u- [HIA-menc, 
chef des grands vassaux de foccident excellait dar.? 
la vertu d'entretenir les vieillards. 

Lorsque Tai-kong, fuyant la tyrannie de Cheou 
(sin), habitait les bords de Ia mer orientale, il ap- 
prit félévation de en-ivang; et se levant avec 
émotion, il dit: Pourquoi n'irais-je pas me soumet- 
tre à lui? j'ai entendu dire que le chef des grands 
vassaux de foccident excellait dans Ia vertu d'en- 
tretenir les vieillards. 

S il se trouve dans Fempire un homme qui ait Ia 
vertu d entretenir les vieillards, alors tous les hom- 
mes pleins d'humanité s'empresseront d'aller se 
soumettre à lui. 

Si dans une habitation de cinq arpents de terre, 
vous plantez des múriers au pied des murs, et que 
la femrae de ménage élève des vers à soie, alors 
les vieillards pourront se couvrir de vêtements de 
soie; si vous nourrissez cinq poules et deux pores 
femelles, et que vous ne négligiez pas les saisons 
(de Fincubation et de la conception), alors les vieil- 
lards pourront ne pas manquer de viande. Si un 
símple particulier cultive un champ de cent arpents, 
une famille de huit bouches pourra ne pas souffrir 
de la faim. 

Ces expressions (des deux vieillards), le chef 
des vassaux de Voccident excelle dans la vertu 
d entietenir les vieillards, signifiaient qubl savait 
constituer à chacun une propriété privée composée 
d'un champ (de cent arpents1) et d'une habitation 
(de cinq2); qu il savait enseigner aux populations 
Fart de planter (des múriers) et de nourrir (des 
poules et des pourceaux); qu'en dirigeant par ['exem- 
ple les femmes et les enfants, il les mettait à méme 
de nourrir et d'entretenir leurs vieillards. Si les 
personnes âgées de cinquante ans manquem de vê- 
tements de soie, leurs membres ne seront pas ré- 
chauffés. Si les septuagénaires manquent de viande 
pour aliments, ils ne seront pas bien nourris. PTa- 
voi r pas ses membres réchauffés (par ses vêtements), 
et ne pas étre bien nourris, cela s'appelle avoir froid 
et faim. Parmi les populations soumíses à fVen- 
wang, il n'y avait point de vieillards souffrants du 
froid et de la faim. Cest ce que les expressions ci- 
tées précédemment veulent dire. 

23. Meng-tseu dit : Si Fon gouverne les popu- 
lations de manière à ce que leurs champs soient 
bien cultivés; si on allége les impôts (en n'exi- 
geant que ledixièmedu produit3), le peuple pourra 
acquérir de Faisance et du bien-être. 

S'il prend ses aliments aux heures du jour con- 
venablcs ^, et qu'il ne dépense ses revenus que selon 
les rites prescrits, ses revenus ne seront pas dc- 
passés par sa consommation. 

1 Glose. 2 Ibid. 
3 Ibid. 
• n Le matin et Ic soir. » (Glose.) 
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Si Io penple est privé de Teau et du feu, il ne 
peut viyre. Si pendant ia nuit obscuro un voyageur 
mppe à la porte de quelqu'ua pou.r demander de 
oau et du feu, il ne se trouvera personne qui ne 
es 'u' donne, parce que ces choses sont partout 

cn 'Juantité suflisante. Pendant que les saints hom- 
Jiies gouvernaient Tempire, ilsfaisaienten sorte que 
es pois et autres léguines de cette espèce, ainsi 

|iUe le 'uillet, fusseut aussi abondants que 1'eaii et 
e feu. Les légumes et le niillet étant aussi abon- 
ants cjue Peau et le feu, paruii le peuple, com- 

'Oent s'y trouverait-il des hommes injustes et inhu- 
mains? 

24. Meng-tseü dit : Lorsque Khoung-xseü 
Stavissait la rnontagne Toung-chan, le royauine 

e Lvu lui paraissait bien petit; lorsqu'il gravis- 
Sa|t lã montagne Tai-chanPempire lui-mcme lui 
Paraissait bien petit! 

c'est ainsi que, pour celui qui a vu les mers, les 
eaux des rivières et même des fleuves peuvent à 
Peine être considérés comme des eaux, et pour ce- 

UJ qui a passé par la porte des saints hommes (qui 
a eté à leur école), les paroles ou les instruetious 

es autres hommes peuvent à peine être cousidérées 
C0|ume des instructions. 

" y a un art de considérer les eaux : on doit les 
server ^ans 'eurs courants et lorsqu'elles s'écliap- 

Pent de leur source. Quand le soleil et la lune bril- 
"f de tout leur éclat, leurs rellets les font scin- 

^"er dans leurs profondes cavités. 
L'eau courante est un élément de telle nature 

que si on ne Ia dirige pas vers les fossés ou les réser- 
^oirs (dans lesquels on veut la conduire), elle ne s'y 
| coule pas. II en est de méine de la volonté de 

'otnnie supérieur appliquée à la pratique de la 
roite raison ; s'il ne lui donne pas son complet 
eveloppenient, il n'arrivera pas ausuprême degré 

a® sainteté. 
25. Meng-tseu dit: Celui qui se levantau chant 

11 coq pratique la vertu avec la plus grande dili- 
^(nce, est un disciple de Chun. 

Ce|ui qui se levant au chant du coq s^ccupe du 
^a|Q avec la plus grande diligence, est un disciple 

u voleur Tché. 
■Si vous voulez connaítre la différence qu'il y a 

I^ Pempereur Chun et le voleur Tché, elle n'est 
',1 ailleurs que dans 1'intervalle qui separe le gain 
aela vertu. 

21). JIeng-tseu dit: Yang-tseu de Pintéret per- 
'"ud , de 1'amour de soi, fait son unique étude. 
oirait-ü arracher un cheveu de sa tête pour pro- 
rerquelque avantage public à Pempire, il ne Par- 

acherait pas. 
Me-tseu aime tout le monde; si en abaissant ça 

La plus élevty de rempire. 

TSEU. aas 

tête jusqu'à ses talons, il pouvait procurcr quelque 
avantage public à Pempire, il le ferait. 

Tseu-mo tenait le milieu. Tenir le milieu, c'est 
approcher beaucoup de la droite raison. Mais tenir 
le milieu sans avoir de point fixe (tel que la tige 
d'une balance), c'est comme si Pon ne tenait qu'un 
côté. 

Ce qui fait que Pon déteste ceux qui ne tiennent 
qu'un côté, ou qui suivent une voie extreme, c'est 
qu'ils blessent la droite raison; et que pendant qu'ils 
s'occupent d'une chose, ils en négligent ou en per- 
dent cent. 

27. Meng-tseu dit ; Celui qui a faim, trouve 
tout raets agréable; celui qui a soif, trouve toute 
boisson agréable : alors Pun et Pautre n'ont pas le 
sens du goíit daus son état normal, parce que la 
faim et la soif le dénaturent. Wy aurait-il que la 
bouche et le ventre qui fussent sujets aux funestes 
influences de la faim et de la soif? Le coeur de 
Phomme a aussi tous ces inconvénients. 

Si les hommes pouvaient se soustraire aux fu- 
nestes influences de la faim et de la soif, et ne pas 
dénaturer leur coeur, alors ils ne s'afíligeraient pas 
de ne pouvoir atteindre à la vertu des hommes su- 
périeurs à eux par leur sainteté et leur sagesse. 

28. Meng-tseu dit; Lieou-hia-hoei n'aurait pas 
échangé son sort contre celui des trois premiers 
grands dignitaires de Pempire '. 

29. Meng-tseu dit: Celui qui s'applique à faire 
une chose est comme celui qui creuse un puits. Si 
après avoir creusé un puitsjusqu'àsoixanteet douze 
pieds on ne va pas jusqifà la source, on est dans 
le même cas que si on Pavait abandonné. 

30. Meng-tseu dit : Yao et Chun fnrent doués 
d'une nature parfaite; Thang et fCou s'incorpo- 
rèrent ou perfectionnèrent la leur par leurs propres 
efforts; les cinq princes chefs des grands vassaux 
rfen eurent qifune fausse apparence. 

Ayant eu longtemps cette fausse apparence d'une 
nature accomplie, et ifayant fait aucunretour vers 
la droiture, comment auraient-ils su qu'ils ne la pos- 
sédaient pas? 

31. Koung-sun-tcheou dit : Y-yin disait; « Moi, 
«je n'ai pas Phabitude de visiter souvent ceux qui 
« ne sont pas dociles (aux préceptes de la raison).» 
1! relcgua Thai-kla dans le palais ou était élevé le 
tombeau dé son père , et le peuple en fut très-sa- 
tisfait. Thai-kla sMtant corrige, il le íit revenir à 
la cour, et le peuple en éprouva une grande joie. 

Lorsqu'un sage est ministre de quelque prince, 
si ce prince n'est pas sage (ou n'est pas docile aux 
conseils de la raisonJ, peut-il, à Pexemple de Y-yin, 
le reléguer loin du siége du gouvernement ? 

1 Les irois /}k Kouitg:ce sont les Thai-sse, Thai-fou d 
Thai-pao. {Glose.) 

- Giosc. 
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Meng-tseu dit : S'il a les intentions de Y-yin 
c'est-à-dire son amour du bien publie '), il le peut; 

s'il tfa pas les intentions de Y-yin, c'est un usur- 
pateur. 

32. Koung-sun-tcheou dit: On lit dans le Livre 
des Vers 4: 

<( Que personne ne mange inutilement3. » 
L'lioraine supérieur ne laboure pas, et cependant 

il mange; pourquoi cela? 
Meng-tseu dit : Lorsqifuu homme supérieur 

nabite un royaume, si le prince Temploie dans ses 
conseils, alors TÉtat est tranquille, le trésor pu- 
blie est rempli, le gouvernement est honoré et 
couvert de gloire. Si les fils et les frères cadets du 
royaume suivent les exemples de vertus qu'il leur 
donne, alors ils deviennent pieux envers leurs pa- 
rents, pleins de déférence pour leurs ainés, de droi- 
ture et de sincérité envers tout le monde. Ce n'est 
pas lã manger inutilement (les produits ou les re- 
venus des autres). Qu'y a-t-il au contraire de plus 
grand et de plus digne? 

33. Tian, fils du roi de Thsi, fit une queslion en 
ces terraes : Le lettré à quoi sert-il ? 

Meng-tseu dit: II élève ses pensées. 
Tian dit: Qu'appeIez-vous élever ses pensées? 
Meng-tseu dit r Cest les diriger vers Ia pra- 

tique deriiumanité, de Tequité et de Ia justice; et 
voilà tout. Tuer un innocent, ee n'est pas de Tlm- 
manité; prendre ce qui n'est pas à soi, ce n'est pas 
de réqnité. Quel est le séjour permanent de Fâme? 
e'cst rhurnanité. Quelle est sa voie? Tequité. S'il 
habite 1'humanité, s'il marche dans Féquité, les de- 
voirs du grand homme (ou de rhotnme d'État) 
sont reraplis. 

34. Meng-tseu dit: Si sans équité vous eussiez 
donné le royaume de Thsi à Tchoung-tseu, il ne 
Faurait pas accepté. Tous les hommes eurent foi en 
Easagesse.Cerefus(d'accepter le royaume de Thsi), 
c^st de Féquité, comme celle qui refuse une écuelle 
de riz cuit ou de bouillon. TI n^ a pas de faute plus 
grave pour Fhomme que d'oublier les devoirs qui 
existent entre les pères et mères et les enfants, 
entre le prince et les sujets, entre les supérieurs et 
les inférieurs L Est-il permis de croire un homme 
grand et oonsommé dans la vertu, lorsque sa vertu 
n'cst que médiocre ? 

35. Tiao-yng fit une question en ces termes : Si 

1 Glose. 2 Ode Fa-chen, section Koui-foung. 3 « Que persoune, sans les avoir mérités, ne reçoive des 
trailements du prince. » (Glose.) 

On pourrait tradulre cette pp.nsée ancicnne par celle for- 
mule moderne, que personne ne consommc suns avoir pro- 
cliiil, qui lui est equivalente. . 4 Tukoung-tseu s'attachait cxclusivcment à Ia verlu de 
réquité; et il négllgeait les autres; il (|uilta sa m^re et son 
frère ainé, refusa d'accepter un empioi et un truilement du 
roi de Thsi, et eiicourat aiusi plusieurs reproches. 
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pendant que Chun était empereur, Kao-yao avait 
été président du ministère de la justice, et que Km- 
seou (père de Chun) eút tué un homme, alors 
qu'aurait fait Kao-yao ? 

Meng-tseu repondit: II aurait fait observer la 
loi; et voilà tout. 

Tiao-yng dit: S'il avait voulu agir ainsi, Chun 
ne Fen aurait-il pasempêché? 

Meng-tseu dit: Comraent Chun aurait-il pu Fen 
empêcher? II avait reçu cette loi (du ciei1, aveC 
son mandat, pour la fâire exécuter). 

Tiao-yng dit : S'il en est ainsi, alors comment 
Chun se serait-il conduit? 

Meng-tseu dit: Chun aurait regardé Fabandon 
de Fempire comme Fabandon de sandales usées par 
la marche; et prenant secrètement son père sur ses 
épaules4, il serait allé se réfugier sur une plage de- 
serte dela mer, en oubliant, lecoeur satisfait, jus- 
qu'à la fin de sa vie, son empire et sa puissance. 

3G. Meng-tseu, étant passé de la ville de Fan 
dans la capitale du royaume de Thsi, il y vit de 
loin le fils du roi. A cette vue, il s'écria en soupi- 
rant: Comme le séjour de la cour change Faspect 
d'un homme! et comme un regime opulent change 
sa corpulence! Que le séjour dans un lieu est im- 
portam 1 Cependant tous les lils ne sont-ils pas 
également enfants des hommes? 

Meng-tseu dit: La demeure, Fappartement, les 
chars, les cbevaux, les habillements du fils du roi 
ont beaucoup de ressemblance avee ceux des fils des 
autres hommes; et puisque le fils du roi est tel (que 
je viens de le voir), il faut que ce soit le séjour à Ia 
cour qui Fait ainsi changé; quelle iníluence doit 
donc avoir le séjour de celui qui habite dans la vaste 
demeure de Fempire! 

Le prince de Lou, étant passé dans le royaume 
de Soung, il arriva à la porte de la ville de Tiei- 
tche, qu'il ordonna à baute voix d'ouvrir. Les gar- 
diens dirent: « Cet homme n'est pas notre prince; 
« comment sa voix ressemble-t-elle à celle de notre 
i< prince ?»II n'y a pas d'autre cause à cette ressem- 
blance que le séjour de Fun et de Fautre prince se 
ressemblait3. 

37. Meng-tseu dit : Si le prince entretient un 
sage sans avoir de Faffection pour lui, il le traite 
comme il traite ses pourceaux. S'il a de Faffection 
pour lui sans lui témoigner le respect qu'il mérite, 
il Fentretient comme ses propres troupeaux. 

Des sentiments de vénération et de respect dm- 
vent être témoignés (au sage par le prince) avant 
de lui offrir des présents. 

1 Glose. , 3 Comnie f.née 9'enfait de Trole en portant soft père 

chise sur ses épaules. . 3 Cest-à-dlre, querlen ne ressembletanlíi un prince régoai^ 
qifiin autre prince régnant, parcc i]ue I'un et Taulre ont n" 
mêmes habiludes, le mème cnlouragc, et le méme genre o 
vie. „ 
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Si les sentiments de venération et de respect que 
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'e prince lui témoigne, ri'ont point de réalité, le 
Sage ne peut être retenu près de lui par de vaines 
"émonstrations. 

38. Meng-tseu dit: Les diverses parties Qgurées 
u corps1 et les sens1 constituerit les facultés de 

,10tre nature que nous avons reçues du ciei3. 11 n'y 
? ÍEe les saints hommes (ou ceux qui parvienaent 
^ ''' perfection) qui puissent donnerà ces facultés 

e foire nature leur complet développement. 
39. Siouan-wany, roi de Th si, voulait abréger 

fon tenpsde deuil. Koung-sun-tchéou lui dit; N'est- 
1 Pas encore préférable de porter le deuil pendant 
1106 anuée, que de s^n abstenir complétement? 

ÜIeng-tseü dit: Cest comme si vous disiez à 
luelqu^n qui tordrait le bras de son frère ainé : 
" Pas si vite, pas si vite! » Enseignez-lui la piété 

la'ei la déférence fraternelle, et bornez-vous à 
cela. 

Le üls du roi étant venu à perdre sa mère, son 
Precepteur sollicita pour lui (de son père) la per- 
lnission de porter le deuil pendant quelques mois. 

/l 0">tg-sun-tcheou dit: Pourquoi pendant quelques 
ll'0's seulement? 

üIeng-tseii dit: Le jeune homme avait désiré 
Portei- le deuil pendant léstrois années prescrites, 
"'ais il ipgQ gyaji; pas 0ptenu Pautorisation de son 
Pofe. Quand même il n'aurait obtenu de porter le 

e"il qu'un jour, c^tait encore préférable pour lui 
0 s abstenir complétement de le porter. 

40- Meng-tseu dit : Les enseignements de 
'onime supérieur sont au nombre de cinq. 
II est des hommes qu'il convertit au bien de Ia 

'""'ne manière que la pluie qui tombe en temps 

"""venable fait croitre les fruits de Ia terre. 
. II en est dont il perfectionne la vertu; il en est 
0nt il développe les facultés naturelles et les lu- 

mières. 
II en est qifil éclaire par les réponses qu'il fait à 

questiona. 
^ en est enfin qui se convertissent d'eux-mêmes 

u "en et se rendent meilleurs (entraínés qu'ils sont 
Par son exemple). 

oilà les cinq manières dont rbomme supérieur 
Struit les hommes. 

Sart'" ^oun9-sun-tcheou dit : Que ces voies (du 
ràbP SOnt 'lautes et sublimes! qu'elles sont admi- 
en ,eS 61 <I'8nesd'éloges! La difíiculté de les roettre 
boi 

Pratique me paraít aussi grande que celle d'un 
par 

me qui voudrait monter au ciei sans pouvoir y 
facq

enir" Pourquoi ne rendez-vous pas ces voies 1 es, afin que ceux qui veulent les suivre puissent 

et .ini J'"!"4que les oreillea, les j'eux, les mains, les pieds 
2 , Jis ' Ce^(! Pspêce. » ( Glose.) 

11/e,s Mue Ia vue, roule, etc. » ( Glose.) 
Thian-siuq, CoiiLI NATCKA. 

les atteindre, et que chaque jour ils fassent de nou- 
veaux efforts pour en approcher ? 

Meng-tseu dit: Le charpentier habile ne change 
ni ne qi te son aplomb et son cordeau à cause d'un 
ouvrier incapable. Y, Pliabile archer, ne changeait 
pas la manière de tendre son are à cause d'un ar- 
cher sans adresse. 

L'homme supérieur apporte son are, mais il ne 
tire pas. Les príncipes de la vertu brillent soudain 
aux yeux de ceux qui la cherchent (comme un trait 
de flèche). Le sage se tient dans la voie moyenne, 
(entre les choses difflciles et les ehoses faciles 1); 
que ceux qui le peuvent, le suivent. 

42. Meng-tseü dit: Si dansun empire règnent 
les príncipes de la raison, le sage aecommode sa 
personne à ces príncipes; si, dans un empire, ne 
règnent pas les príncipes de la raison (s'il est dans 
le trouble et 1'anarchie 1), le sage aecommode les 
príncipes de la raison au salut de sa personne. 

Mais je n'ai jamais entendu dire que le sage ait 
accoramodé les príncipes de la raison ou les ait fait 
plier aux caprices et aux passions des hommes! 

43. Koung-tou-tsev,dit: Pendantque ThenrjJceng3 

suivait vos leçons, il paraissait être du nombre de 
ceux que fon traite avec urbanité; cependant vous 
rfavez pas répondu à une question qu'il vous a 
faite: pourquoi cela? 

Meng-tseu dit : Ceux qui se fient sur leur no- 
blesse ou sur leurs honneurs, interrogent; ceux qui se 
lient sur leur sagesse ou leurs talents, interrogent; 
ceux qui se fient sur leur age plus avance, interro- 
gent; ceux qui se fient sur les services qu'ils croient 
avoir rendus àTÉtat, interrogent; ceux qui se fient 
surd'anciennesrelations d'amitié avec des personnes 
en charge, interrogent: tous ceux-là sont des gens 
auxquelsje ne réponds pas. Kheng-keng se trouvait 
dans deux de ces casL 

44. Meng-tseu dit : Celui qui s'abstient de ce 
dont il ne doit pas s'abstenir, il n'y aura rien dont 
il ne s'abstienne; celui qui reçoit avec froideur ceux 
qu'il devrait recevoir avec effusion de tendresse, 
il n'y aura personne qu'il ne reçoive froidement; 
ceux qui s'avancent trop précipitamment, recule- 
ront encore plus vite. 

45. Meng-tseu dit: L'homme supérieur ou le 
sage aime tous lesêtresqui vivent5, mais il n'a point 
pour eux les sentiments d'huinanité qu'il a pour les 
hommes; il a pour les hommes des sentiments 
d'hunianité, mais il ne les aime pas de faraour qu il 
a pour ses père et mère. II aime ses père et mère 
de 1'amour filial, et il a pour les hommes des sen- 

1 Glose. 
> Ibid. 3 Frère cadet du roi de Thençt- n 
4 ,< II était vain de sadignite (de frère de priuce^et n èiait 

ógalement vain de sa prétendue sagesse. " ' nrlires « 
"5 «11 indique les oiseaux. les bètes, les plantes,(tearl,res. 
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timents cThuinanité; il a pour les hommes des sen- 
timents d'huraanité, et il aime tous les êtres qui 
vivent. 

46. Meng-tseu dit: L'hommepénétraiit et sage 
n'ignore rien; il applique toutes les forces de son 
intelligence à apprendre les choses qifil lui importe 
de savoir. Quant à rhomme humain . il n'est rien 
qu'il n'aime; il s'applique de toutes ses forces à 
aimer ce qui mérite d'être airaé. 

Yao et Chun étaientsages et pénétrants, toute- 
fois leur pénétralion ne s'éteadait pas à tous les 
objets. Ils appliquaient les forces de leur intelligence 
à ce qu'il y avait de plus important (et négli- 
geaient le reste). y«o et Chun étaient pleins d'hu- 
manité, mais cette humanité n'allait pas jusqu'à ai- 
mer également tous les hommes; ils s'appliquaient 
principaleraent à aimer les sages d'un amour filial. 

II est des hommes qui ne peuvent porter le deuil 
de leurs parents pendant trois ans, et qui s'infor- 
ment soigneusement du deuil de trois raois ou de 
celui de cinq; ils mangent immodérément, boivent 
abondamment, et vous interrogent minutieusement 
sur le précepte des rites: Ne déchirezpas la chair 
avec les dents. Cela s'appelle ignorer à quoi il est 
le plus important de s'appliquer. 

CHAPJTRE YIII, 

COMPOSÉ OE 38 ARTICLES. 

1. Meng-tseu dit : Oh que í.iang-hoei-tvang1 

est inhumain! L'homrae (ou le prince) humain ar- 
rive par ceux qu'il aime à aimer ceux quMI n'aimait 
pas. Le prince inhumain au contraire arrive par 
ceux qu'il n'aimé pas à ne pas aimer ceux qu'il ai- 
mait. 

Aoung-sun-tcheou dit; Qu'entendez-vous par là? 
Meng-tseu dit: Liang-hoei-wang, ayant voulu 

livrer une bataille pour cause d'agrandissement de 
territoire, fut battu complétement, et laissa les ca- 
davres de ses soldats pourrir sur le champ du com- 
hat sans leur faire donner la sépulture. II aurait 
bien voulu recommencer de nouveau, mais il crai- 
gnit de ne pouvoir vaincre lui-même. Cest pour- 
<Iuoi il poussa son íils, qu'il aimait, à sa perte fatale1 

cn Texcitant à levenger. Cest ce que j'appelle arri- 
verpar ceux que ion il'aime pas à ne pas aimer 
ceux que l'on aimait. 

Meng-tseu dit: Dans le livre intitulé le Prin- 
temps et 1'Automne3, on ne trouve aucune guerre 
juste et équitable. II en est cependant qui ont une 

1 Ou Iloel, roi de Liang. 1 Conférez liv. i, cliap. I, p. 221. 3 Le Tchun-lsicuu de KuoUNU-TSEU. 

r-TSEU. [hia-meng, 

apparence de droit et de justice; mais on ne doi' 
pas moins les considérer corame injustes. 

Les actes de redressement1 sont des actes par 
lesquels un supérieur déclare Ia guerre à ses infé- 
rieurs pour redresser leurs torts. Les royaumes 
qui sont égaux entre eux ne se redressent point ainsi 
miituellement. 

3. Meng-tseu dit: Si Ton ajouteune foi entière, 
absolue, aux livres (historiques), alors on n'cst pas 
dans une condition aussi avantageuse que si l'011 

manquait de ces livres. 
Moi, dans le chapitre du Chou-king intitule 

tCou-tching1, je ne prends que deux ou trois arti- 
cles, et rien de plus. 

L'homme humain n'a point d'ennemi dans Tem' 
pire 3. Comment donc lorsqu'un homme souverai- 
nement humain (comme INou-wang) en attaque 
un souverainement inhumain (comme Cheou-sin)^ 
y aurait-il un si grand carnage que les bouclierS 

de bois flotteraient dans le sang-í? 
4. Meng-tseu dit: S'il y a un homme qui dise: 

« Je sais parfaitement ordonner et diriger une ar- 
« mée; je sais parfaitement livrer une bataille : " 
cet homme est un grand coupable. 

Si le prince qui gouverne un royaume aime I hu- 
manité, il n'aura aucun ennemi dans 1'empire. 

Lorsque Tching-lhang rappelait à leur devoir 
les habitants desrégions méridionales, les barbares 
des régions septentrionales se plaignaient (d'être 

abandonnés par lui); lorsqu'il rappelait à leurs de- 
voirs les habitants des régions orientales, les bar- 
bares des régions occidentales se plaignaient en di- 
sant; Pourquoinous réserve-t-il pour les demiersl 

Lorsque IVou-wang attaqua la dynastie de } 
il n'avait que trois cents chars de guerre et trois 
raille vaillants soldats. 

IFou-wang (en s^dressant aux populations,) 
leur dit:« Ne craignez rien; je vous apporte la pai" 
« et la tranquillité; je ne suis pas Penuemi des cent 
" familles (du peuple chinois). » Et aussitot leS 

populations prosternèrent leurs fronts vers Ia icrrC 
comme des troupeaux de bocufs labourent la terra 
de leurs cornes. 

Le terme (tching) par lequel on designe Pactio" 
de redresser ou rappeler à leur devoir par les ar- 
mes ceux qui s'en sont écartés, signifie rend?1 

droits, corriger {tching). Quand chacun désire se 
redresser ou se corriger soi-méme, pourquoi re- 
courir à la force des armes pour arriver au niê"'0 

résultat? 
5. Meng-tseu dit : Le charpentier et le char- 

ron peuvent donner à un homme leur règle et leur 

1 Tchinq-tçhc. 
J Voyez ci-devant, pag. 87. s 3 Tous les hommes sVmpressent dc se soumetlre à lui sn" 

combnltre. ^ 4 Ues.molifs du douto historiquedu philosoplic Meno-IS1, 

paraitrout sans doule peu convaincanls. 
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^querre, mais ils ne peuvent pas le rendre immé- 
'atcment habile dans leur art. 

G- SIeng-tseu dit: Chun se nourrissait de fruits 
f.ecs et dMierbes des champs, comme si toute sa vie 
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'• eútdú conserver ce régime. Lorsqu'il l'ut fait em- 

Les anciens qui construisi- 

pereur1, les riches habits brodés qu'il portait, la 
Suitare dom il jouait habituellement, les deux jeu- 
p6® ''"es qu'il avait comme épouses à ses cotés, ne 

tíectaient pas plus que s'il les avait possédées dès 
SOn enfance. 

7- Meng-xseu dit : Je sais enfin maintenant 
un®1'6 tller les proches parents d'un homme est 

ce ) S Cr'raes 'es P'us Sraves (Par ses conséquen- 
En effet, si un homme tue le père d'un autre 

0mme, celui-ci tuera aussi le père du premier. Si 
n homme tue le frère ainé d'un autre homme, ce- 
'■ci tuera aussi le frère ainé du premier. Les cho- 

etant ainsi, ce crime diffère bien peu de celui 
uer ses parents de sa propre main. 

r 
8- Meng-tseu dit 

des portesaux passages des confins duroyaume, 

et rnt Eour hut d'empêcher des actes de cruauté 
tr .e dévastation; ceux de nos jours qui font cons- 
Cer'

re ees portes de passages ont pour bul d'exer- 
^des artes de cruauté et d'oppressioa J. 

mi ^ng-tseu dit: Si vous ne suivez pas vous- 0,0 Ia voie droite 3, elle ne sera pas suivie par 
re femme et vos enfants. Si vous donnez des 

jls 
1 es qui ne soient pas conformes à Ia voie droite3, 
ne doivem pas ètre exécutés par votre femme et 

Enfants. 
n^

0" Meng-tseü dit; Ceux qui sont approvision- 
de r tou,;es sortes de biens, ne peuvent mourir ai|u dans les années calamiteuses; ceux qui sont 
t0\^onnéS de toutes sortes de vertus, ne se- 

l)as troublés par une génération corrompue. 

Ia h" IVlENG -tseu dit : Les hommes qui aiment 

rov 0nne renomin0e peuvent céder pour elle un 
Ce 

me de mille quadriges. Si un homme n'a pas 
0',ractcre, son visage témoignera desajoie ou 

lor
Sts regi"cts pour une écuelle de riz et de bouil- 

^ 2 A * 
hiires '',ir,'TSEU dit: Si on ne conlie pas (les af- 
mes| 

et' administration du royaume) à des hom- 
s'íi 1U,lla'ns et sages, alors le royaume sera comme 

1W0" n ohserve pas les règles et les préceptes de 
'afér- nit<' et ''équité, alors les supérieurs et les leurs sont dans le trouble et la confusion. 

, j| jV J ' Thian-tseu, Jils du ciei. 
férenu prh"US'?11 aux droits, ou impõts injustrs que les di.f- 
S("'s ,l ees .iirpi8 ""Posaient sue les voyageurs et les marchandi- 3 -< Passages. Vüir. » "9-Jan tchi-li, la raison, les príncipes du de- 

* " A la ( Glose.) 'lso" i aux príncipes du devoir. » ( Glose.) 

rePosait sur le vide. 

Si on n'apporte pas un grand soin aux affaires 
les plus importantes alors les revenus ne pour- 
ront sufíire à la consommation. 

13. Meng-tseu dit: II apuarriverqu'un homme 
inhumain obtint un royaume; mais il n'est encore 
jamais arrivé qu'un homme inhumain conquít l'em- 
pire. 

14. Wenig-tseu dit : Le peu pie est ce qu'il y 
a de plus noble dans le monde2; les esprits de la 
terre et les fruits de la terre ne viennent qu'après; 
le prince est de la moindre importance3. 

Cest pourquoi si quelqu'un se concilie Pamour 
et Paffection du peuple des collines (ou des cam- 
pagnest), il deviendra fils du ciei (ou empereur); 
s'il arrive à êtrè fils du ciei, ou empereur, il aura 
pour lui les différents princes régnants; s'il a pour 
lui les différents princes régnants, il aura pour lui 
les grands fonctionnaires publies. 

Si les différents princes régnants (parla tyrannie 
qu'ils exercent sur le peuple) mettent en péril les 
autels des esprits de la terre et des fruits de la 
terre, alors le fils du ciei les dépouille de leur di- 
gnité et les remplace par de sages princes. 

Les victimes opimes étant prètes, les fruits de Ia 
terre étant disposés dans les vases préparés, et le 
tout étant pur, les sacrifiees sont offerts selon les 
saisons. Si cependant la terre est desséchée par la 
chaleur de Tair, ou si elle est inondée par Teau des 
pluies, alors le fils du ciei détruit les autels des es- 
prits pour en élever d'autres en d'autres lieux. 

15. Meng-tseu dit : Les saints hommes sont 
les instituteuES de cent générations. Pe-i et Lieou- 
hia-hoei sont de ce nombre. Cest pourquoi 
ceux qui ont entendu parler des grandes vertus de 
Pe-i sont devenus modérés dans leurs désirs, de 

1 D'aprês un comméntateur chinois, cite par M. Stan. Ju- 
lien, ccs affaires sont, par exemple, de constiluer á chacun 
une propriété privée suffisante pour le faire vivre avec sa fa- 
niille, d'enseigner comment on doil élever les anlmaux do- 
mestiques, d'assigner des traiíements aux uns, de distribueí" 
desterres, d'accompIir les différents sacrilices, d'inviter les 
sages á sa cour par Fcnvoi de présents, etc. 

x j,V wei ,i0Uei: Ia Glose dit à ce su- 

jei : n Le mot Jj-j" Kouei, noble, donne l'idée de ce qu'il y 
a de plus grave et de plus iraportant. » 2 Voici le texte chinois tout entier de ce paragraphc . 

í í H Jãc H ít i± 

il-"'»» íscu youci: min wei kouei; 
« che, tsie, thseu tchi; kiun wei Jting; mot à mot : Mkng- 
« tseu ait: populus est pras-omnibus-nohilis ; tcrrw-spiriíus, 
k frugum-spiritus secundarii illxus; Princeps est levtorts- 
« momenti. »II serait diflicile de trouver dans Jes «crils des 
plus Iiardis penseurs modernes de pareilles propositions. 

II y a longtemps, comme on le voit, que les príncipes sur 
lesquels sera fondé Tavcnir polilique du monde, ont ele pro- 
clames, et dans des pays que noas couvrons de nos orgueilleus 
et injustos dédains. 4 Commeiitaire. 
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grossiers et avides qu'ils étaient, et les homnies 
sans courage ont senti s'affermir leur intelligence; 
ceux qni ont entendu parler des grandes vertus de 
Lieou-hia-hoel sont devenus les hommes les plus 
doux et les plus humains, de cruéis qu'ils étaient; 
et les hommes d'un esprit étroit sont devenus gé- 
néreux et magnanimes. II faudrait remonter cent 
générations pour arriver à Fépoque de ces grauds 
hommes, etaprès cent générations de plusécoulées, 
il n'est personne qui, en entendant le récit de leurs 
vertus, ne sente son âme émue et disposée à les 
imiter. S'il n'existait jamais de saints hommes, en 
serait-il de même? Et combien doivent être plus 
excités au bien ceux qui les ont approchés de près 
et ont pu reeueillir leurs paroles! 

16. Meng-tseu dit : Cette humanité dont j'ai 
si souvent parlé, c'est rhomrae (c'est la raison 
qui eonstitue son être'); si Ton réunit ces deux ter- 
mes ensemble (Fhumanité et Fhomme1), c'est la 
voie3. 

17. Meng-tseu dit: Kiioüng-tseu , en s'éloi- 
gnant du royaume de Lou, disait : « Je irFéloigne 
lentement. Cest la voie pour s'é!oigner du royaume 
de son père et de sa mère. En s'éloignant de Thsi, 
il prit dans sa main du riz macéré dans Feau, et il 
se mit en route. Cest la voie pour s'éloigner d'un 
royaume étranger. 

18. Meng-tseu dit : Chomme supérieur 
( Khounc-tseu ), souffrit les privations du besoin 4 
dans les royaumes de Tchin et de Thsai, paree qu'il 
ne trouva aucune sympathie ni chez les princes ni 
ehez leurs ministres. 

10. Me-ki dit: Moi Khi, je fais exeessivement 
])eu de cas des murmures et de Fimprobation des 
hommes. 

Meng-tseu dit: lis ne blessent aucunement. Les 
hommes distingués par leurs vertus, leurs talents 
et leurs lumières, sont encore bien plus sujets aux 
elameurs delaraultitude. Le Livre des Vers 5 dit: 

« J'éprouve dans mon cocur une profonde tris- 
« tesse; 

« Je suis en haine près de cette foule dépravée. » 
Voilà ee que fut Kuoung-tseu. 
« II ne put fuir la jalousie et la haine des hom- 

« m'es, 
« Qui cependant tfôtèrent rien à sa renom- 

« mée 6. » 
Voilà ee que fut JVen-wang! 
20. Meng-tseu dit ; Les sages (de Fantiquité) 

éclairaiént les autres hommes de leurs lumières; 
ceux de nos jours les éclairent de leurs ténè- 
bres! 

' Commentaire. 2 Glose. 3 Cest Ia conformiléde loutes ses actions aux lois denotre 
naliite. Conférez le Tchoung-young, cliap. i, g I. 1 Pendant sept Jours, il mauqua des necessites de la vic. 3 Ode Pe-tchcoii, section Pei-fáiing. c Livre des Pcn, ode Mian, section Ta-ga. 

[HIA-MENO, 

21. Meng-tseu , s'adressant à Kno-tseu, lui dit: 
Si les sentiers des montagnes sont fréquentés par 

les hommes, si on y passe souvent et sans interriiP' 
tion, ils deviennent viables; mais si dans un court 
intervalle de temps ils ne sont pas freqüentes, 
alors les herbes et les plantes y eroissent et les obs' 
truent; aujourd'hui ces herbes et ces plantes obs- 
truent votre coeur. 

22. Kao-tseu dit; I,a musique de Yu surpasse la 
musique de IVen-wang. 

Meng-tseu dit: Pourquoi dites-vous cela? 
Kao-tseu dit: Parce que les anneaux des clochettes 

(des instruments de musique de Ph) sont usés. 
Meng-tseu dit : Cela suflit-il (pour porter un 

tel jugement)? Les ornières des portes des villeS 

ont-elles été creusées par le passage d'un seul (lLia' 
drige ? 

23. Pendant que le royaume de Thsi óprouvad 
une famine, Tchin-Tsin dit: Tous les habitants du 
royaume espèrent que vous, maitre, vous fe^7, 

ouvrir une seconde fois les greniers publies de Ia 

ville de Thang. Peut-être ne pouvez-vous ,pas fairC 

de nouveau (cette demande au prince)? 
Meng-tseu dit : Si je faisais de nouveau cette 

demande, je serais un autre Foung-fou. Ce /■>'«"?' 
fou élait un homme de Tçin très-habile dans l':'rt 

de prendre des tigres avec les mains. Ayant fi"1 

par devenir un sage lettré, il se rendit un jour da"8 

les champs situés hors de la ville au moment oò une 

multitude d'hommes était à la poursuite d'un tigte- 

Le tigre s'était retranché dans le défilé d'une nio'1' 
tagne, oú personne n'osait aller le poursuiv,rC' 
Aussitôt que la foule aperçut de loin Foung-foU' 
elle courut au-devant de lui, et Foung-fou, étendan1 

les bras, s'élança de son char. Toute Ia foule f"1 

ravie de joie. Mais les sages lettrés qui se trou 
vèrent présents se moquèrent de lui'. 

24. Meng-tseu dit; La bouche est destine®1 

gortter les saveurs; les yeux sont destines à co11 

templer les couleurs et les formes des objets; 'l5 

oreilles sontdestinées à entendre les sons; les "" 
rines sont destinées à respirer les odeurs; les qu atre 

membres (les pieds et les mains) sont destines a ^ 
reposer de leurs fatigues. Cest ee qui constitu® 
nature de Fhomme en même temps que sa desti"^ 
tion. L'homme supérieur n'appelle pas cela sa t"1 

turc. 
L'hUmanité1 est relativeaux pères et aux enfau'8' 

Féquité3 est relative au prince et aux sujets; pur- 

: Parce (iu"U ne sul par persister dans Pélat (|" 
embrassé. » (Tcnou 

il av 
ni.) 

.oit 

/r Jiii. Vhuman/té, dit Ia Glose, consisle princiP' 
: pére' iHcnl dans Vamour; c'est pourquoi clle apparUent aux 

et aux eufanls. » 
3 L coai'iülc pnwcipalemeut dans 1° ' 
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l'anité1 est relative aux hôtes et aux maitres de 
rna'son; la prudence1 est relative aux sages; le 
Saint homme appartient à la voie du ciei (qui com- 
prend toutes les vertus précédentes). Cest raccom- 
P 'ssement de ces vertus, de ces différentes desti- 
'lations qui constitue le mandat du ciei en meme 

mPs que notre nature. L'liomme supérieur ne 
aPpeIle pas mandat du ciei. 

,it2"- Hao-seng, dont le petit nom était Pou-hai, 
une question en ces termes : Quel homme est- 

ce que Lo-tching-tseu? 
®Ieng-tseu dit: Cest un homme simple et bon, 

Cest un homme sineère et fidèle. 
Qu entendez-vous par être simple et bon? qu'en- 

endez-vous par être sineère et fidèle? 
tlelui qui est digne d'envie, je fappelle bon. Ce- 

1 qui possède réellement en lui la bonté ,je fappelle 
suicère. 

Ce,ui qui ne cesse d'accumuler en lui les qualités 
e les vertus précédentes, est appelé excellent. 
^ Celui qui à ces trésors de vertus joint encorede 

eclat et de la splendeur, est appelé grand. 
1^ e'ui qui est grand, et qui efface complétement 

s Slgnes extérieurs ou les vestiges de sa grandeur, 
s aPpelé saint. 

Celui qui est saint, et qui en même temps ne peut 

pe j COnnu par les organes des sens, est appelé es- 

to-tching-tseu est arrivé au milieu des deux pre- 
'r"ers degrés (de cette échelle de sainteté3); il est 

eore au-dessous des quatre degrés plus élevés. 
-fi-Meng-tseu dit : Ceux qui se séparent du 

çSe
Cta're) Até, se réfugient nécessairement près du 

^^ctaire) Yangi ; ceux qui se séparent de Yang se 
^ugient nécessairement près des/ow5, ou lettrés. 

êtr 
X ^U' se rúfugient ainsi près des lettrés doivent 

® accueillis favorablement; et voilà tout. 
eux d'entre les lettrés, qui disputent aujour- 

Sl 
Ul avec Yang et A/é, se conduisent comme 

^ Se mettant à la poursuite d'un petit pourceau 
, aPPé, ils 1'étranglaient après qu'il serait rentré 

Son étable. 
• Meng-tseu dit: 11 y a un tribut consistant 

c est pourquoi elle appartient au prince et aux sujeis.» 
(Glose.) 

. Iturbaniié consiste principalement dans la bien- 

"i.'i!trcC<!i''' ''affabllité; c'est pourquoi elle appartient aux Jj* de maison qui reçoivent des bõlcs. ( Glose.) 

P l tV/ií. La prudence consiste principalement dans 
<lUoi<|.n t'n®"l>r''''' discerner (lebien du mal); c'est pour- 

i ii .i ■ ^PPartient aux sages. " (Glose.) 
' CoTift'^'"5 í3 ')0n'^ e' 'a slncérité.... (Glose.) 'erez ci-devant, liv. n, chap. 7, pag. 295- 

sLes 
ItftJ OVUl' i;cuA' 4U1 'C3 ViVM/Miuvo «« 

Ces' (j(ÍIj"T'.E0 'A des premiers grands bommes de Ia Chine. 
'ailieu des J""> dit Ia Glose, sont la raison du grand i Ue la souveraim» rpr.tltn/lp. » 

; Jou sont ceux qui suivent les doctrines de 

i souveraine reclilude. » 
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en toile de chanvre ct en soie dévidée; il y a un tri- 
but de riz, et un autre tribut qui se paye en corvées. 
Ifliomine supérieur (ou le prince qui aime son peu- 
ple) tfexige que le dernierde ces tributs, et diífère 
les deux premiers. S'il exige ensemble les deux pre- 
miers, alors le peuple est consuraé de besoins; s'il 
exige les trois genres de tributs en même temps, 
alors le père et le íils sont obligés de se séparer 
(pour vivre). 

28. Meng-tseu dit; II y a trois choses préeieuses 
pour les princes régnants de différents ordres : le 
territoire', les populations =, et une bonne adminis- 
tration3. Ceux qui regardent les perles et les pier- 
reries comme choses préeieuses, seront certaine- 
ment atteints de grandes calamités. 

29. Y-tching, dont le petit nom était Kouo, oc- 
cupait une magistrature dans le royaumede Thsi. 

Meng-tseu dit: Y-tching-kouo mourra. 
Y-tching-kouo ayant été tué, les disciples du 

Philosophe lui dirent: Maítre, comment saviez-vous 
que cet homme serait tué? 

Meng-tseu dit : Cétait un homme de peu de 
vertu; íl n'avait jamais entendu enseigner les doc- 
trines de fhomme (Supérieur; alors il était bien à 
présumer que (par ses actes contraires àla raison) 
il s'exposerait à une mort certaine. 

30. Meng-tseu, se rendant 5 Theng, s'arrêtadans 
le palais supérieur A Un souber, que 1'on était en 
train de confectionner, avait été posé sur le devant 
de la croisée. Le gardien de rhôtellerie le chercha, 
et ne le trouva plus. - 

Quelqu'un interrogeantMENG-TSEU, lui dit: Est- 
ce donc ainsi que vos disciples cachent ce qui ne 
leur appartient pas ? 

Meng-tseu répondit : Pensez-vous que nous 
sommes venus ici pour soustraire un souliei ? 

Point du tout. Maitre, d'après fordre d'enseigne- 
ment que vous avez institué, vous ne recherchcz 
point les fautes passées, et ceux qui viennent à vous 
(pour s'instruire) vous ne lesrepoussez pas. Sbls 
sont venus à vous avec un coeur sineère, vous les 
recevez aussitôt au nombre de vos disciples, sans 
autre information. 

31. Meng-tseu dit : Tous les hommes ont le 
sentiment de la commisération. Étendre ce senti- 
ment à tous leurs sujets de peine et de souffrance, 
c'est de fhumanité, Tous les hommes ont le senti- 
ment de ce qui ne doit pas être fait. Étendre ce 
sentiment à tout ce qu'ils font, c'est de féquite. 

Que tous les hommes puissent réaliser par des 
actes ce sentiment qui nous porte à désirer de ne 
pas nuire aux autres hommes, et ils ne pourront suf- 

' «Pour constitucr le royaume. » ' , 
1 <i Pour conservcr et proteger le royaume. >> Q^ose ^ 3 n Pour gouverner le royaume. » . ,i„ 
« Chcmg-koung, bótellerie pour recevoir les voyageurs dt 

distiuctiou. 
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fire à tout ce que rhumanité reclame d'eux. Que 
tous les hommes puissent réaliser dans leurs actions 
ce sentiment que nous avons de ne pas percer les 
murs des voisins (pour les voler), et ils ne pour- 
ront sufíire à tout ce que réquité réclame d'eux. 

Que tous les hommes puissent constamment et 
sincèrement ne jamais accepter les appellations 
singulières de la seeoudepersonne tu, ioi1, et, par- 
tout oü ils iront, ils parleront selon Tequité. 

Si le lettré, lorsque son temps de parler n'est 
pas encore venu, parle, il surprend la pensée des 
autres par ses paroles; si son temps de parler étant 
venu,il ne parle pas', il surprend la pensée des 
autres par son silence. Ces deux sortes d'action sont 
de la même espèce que celle de percer le mur de son 
voisin. 

32. Meng-xseu dit: Les paroles dont la simpli- 
cité est à la portée de tout le monde et dont le sens 
est profond, sont les meilleures. L'observation 
constante des vertus principales qui sont comme le 
résumé de toutes les autres et la pratique des actes 
nombreux qui en découlent, est la meilleure règle 
de conduite. 

Les paroles de rhomrae supérieur ne descendem 
pasplus bas que sa ceinture (s'appliquent toujours 
aux objetsqui sont devant sesyeux), et ses príncipes 
sont également à la portée de tous. 

Telle est la conduite constante de riiommc supé- 
rieur : il ne cesse d'améliorer sa personne, et rem- 
pire jouit des bienfaits de la paix. 

Le grand défaut des bommes est d^bandonner 
leurs propres cbamps pour ôter Tivraie de ceux 
des autres. Ce qu'ils demandem des autres (de ceux 
qui les gouvernent2) est importam, diflicile; et ce 
qu'ils entrepreunent eux-mêmes, est léger, facile. 

33. Meng-tseu dit; Yao et Chun reçurent du 
ciei une nature accomplie; Tliang et JVou rendi- 
rent la leur accomplie par leurs propres eftorts. 

Si tous les mouvements de Taltitude et de la dé- 
marcbe sont conformes aux rites, on a atteint le 
comblc de la vertu parfaite. Quand on gémit sur 
les morts, ce n'est pas à cause des vivants que Pon 
éprouve de la douleur. On ne doit pas se départir 
d'une vertu inébranlable, inllexible, pour obtenir 
des émoluments du prince. Les paroles et les dis- 
coursdu sagedoivent toujours être conformes à la 
vérité, sans avoir pour but de rendre ses actions 
droites et justes. 

L'homme supérieur en pratiquant la Ioi (qui est 
Texpression de la raison céleste3) attend (avec indif- 
férence) raccomplissement du destin; et voilà tout 

MENG-TSEU. [HIA-meng, 

34. Meng-xseu dit : S'il vous arrive de vous 

1 Enchinois Ijjld eulhjou, que Ton emploie dans 
le langagc famlíier ou lorsque Ton traite quelqu'un injurieu- 
sement et avec raépris. 1 Glose. 

a Ibid. 

entretenir avec nos hommes d'État1, méprisez-les 
intérieurement. Gardez-vous d'estiraer leur somp- 
tueuse magnilicence. 

Ils possèdent des palais hauts de quelques toises, 
et dont les saillies des poutres ont quelques pi^s 

de longueur; si j'obtenais leur dignité, et qu0 

j'eusse des vocux à réaliser, je ne me construirais 
pas un palais. Les mets qu'ils se font servir à leur8 

festins occupent un espace de plus de dix pieds, 
quelques centaines de femmes les assistent dans 
leurs débauches; moi, si j'obtenais leur dignité, et 
que j^usse des vocux à remplir, je no me livrerais 
pas comme eux à la bonne chère et à la débauebe- 
Ils se livrent à tous les plaisirs et aux voluptés de 
la vie, et se plongent dans Tivresse; ils vont à Ia 
cbasse entrainés par des coursiers rapides; des mil' 
liers de cbars les suivent2; moi, si j'obtenaisleur 
dignité, et que j'eusse des voeux à réaliser, ce ne 
serait pas ceux-là. Tout ce qu'ils ont en eux sont des 
choses que je ne voudrais pas posséder; tout ce que 
j'ai en moi appartient à lasaine doctrine des anciens: 
pourquoi donc les craindrais-je? 

35. Meng-xseu dit: Pour entretenir dans notre 
cocur le sentiment de rhumanité et de réquité. 
rien n^st meilleur que de dirainuer les désirs. 1' 
est bien peu d'hommes qui, ayant peu de désirs, 
ne conservem pas toutes les vertus de leur coeur; 
et il en est aussi bien peu qui ayant beaucoup d® 
désirs conservem ces vertus. 

36. Thseng-tsi aimait beaucoup à manger le fru'1 

du jujubier, mais Thseng-tseu ne pouvait pas sup* 
porter d'en manger. 

• Koung-sun-tcheou fit cette question : Quel est 1® 
meilleur d'un plat de hachis ou de jujubes? 

Meng-xseu dit: Cest un plat de hachis. 
Koung-sun-tcheou dit : S'il en est ainsi, alors 

pourquoi Thseng-tseu en mangeant du hachis n0 

mangeait-il pas aussi des jujubes? 
— Le hachis est un plat commun (dont tout 1° 

monde mange); les jujubes sont un plat particuher 

(dont peu de peraonnes mangent). Nous ne proféron8 

pas le petit nom de nos parents, nous prononçon8 

leur nom de famille, parce que le nom de famil'0 

est commun et que le petit nom est particuher- 
37. JVen-tchang fit une question en ces terines ■ 

LorsqueKhoung-xseu setrouvait dans le royau"1' 
de Tchin(pressé par lebesoin), il disait: « Pourq"0' 
« ne retourné-je pas dans mon pays ? Les discip'05 

i J\^ Ta-jin, hommes qui occupent une positie" 
élevée. « U fait allusion aux hommes qui, de son lemP5' 
etaient distingués par leurs emplois et leurs dlgnités. >> (TCHOU-HI.) Igpe 

Quelques commentateursprctendent que Mexg-tseu d 
les priuces de son temps. , nrlnces- J Ces détails ne peuvent guère se rapporter qu aux p 
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" que j'ai laissés dans mon village sont très-intel- 
" ligents, ilsont de grandes conceptions, etils les 
" exécutent sommairement; ils n'oublient pas le 
" eommencement et la fin de leurs grandes entre- 
" prises. » Pourquoi Khoung-tseu, se trouvant 

<'aiLS 'e royaume de Tchin, pensait-il à ses disciples 
•loués d'une grande intelligence et de hautes pen- 
sses, du royaume de Loiá 

Meng-tsed dit: Comme Khoung-tseu ne trou- 
Vait pas dans le royaume de Tchin des hommes te- 
na"t le milieu de la droite voie, pour s'entretenir 
avec eux, 11 dut repórter sa pensée vers des hommes 
<'e 'a même classe qui avaient Tâme élevée et qui 

Proposaient la pratique du hien. Ceux qui ont 
dme élevée, forment de grandes conceptions; 

teux qui se proposent la pratique du bien, s'abs- 
|'ennent de comraettre le mal. Khoung-tseu ne 

es|fait-il pas des hommes qui tinssent le milieu de 
a droite voie? Comme il ne pouvait pas en trou- 

íer' c'est pour cela qu'il pensait à ceux qui les suivent 
lnanaédiatement. 

Oserais-je vous demander (continua ff'en-tchang) 
"Uels sont les hommes que l'on peut appeler hom- 
r"esà grandes conceptions? 

ÜIeng-tseu dit : Ce sont des hommes comme 
^ tn-tchang, Thseng-si, et Mou-phi; ce sont ceux- 

(lUe Khoung-tseu appelait hommes à grandes 
Co*ceptions. 

Pourquoi les appelait-il hommes à grandes 
Conceptions? 

Ceux qui ne rêvent que de grandes choses, qui ne 
j' rIent que de grandes choses, ont toujours à la 

cne ces grands mots ; Les hommes de 1'anti- 
!e-' les hommes de Vantiquité! Mais si vous 

íez ''arez 'eurs Paroles à leurs actions, vous trouve- que les actions ne répondent pas aux paroles. 

ho 0lIlrne Khoung-tseu ne pouvait trouver des 
,. '11,nes à conceptions élevées, il désirait du moins 
(|e 

0ntrer des hommes intelligents qui évitassent 
gjr

Cornrnettre des actes dont ils auraicnt eu à rou- 

^nt61 ')ouvo'r s'entretenir avec eux. Ces hommes 
du h"CeUX ^U' s'attac'ient fermement à la pratique 
SUi len et à la fuite du mal; ce sont aussi ceux qui 
min ',ninódiatement les hommes qui tiennent le 
^ dela droite voie. 

ccux"0t:NG"TSEU disait: Je ne m'indigne pas contre 
ma n

<'U| Passant devant ma porte n'entrent pas dans 
lionn'aiSOn; ces Sens-Ià sont seulement les plus 
tout f105. d® tout le village1! Les plus honnétes de 

Quel V'"al'e sont 'a Peste de la vertu. 
tchan ! SOnt ^onc 'es l10"111168 (poursuivit LVen- 

vi|,t!(f V0US aPPe'ez 'es plus honnétes de tout 

faU8se V('uu'Ut>'0U'i ^ vi'laí;c,trompí parTapparence de leur ■ -'Plielle les hommes les loellleurs du village. « 
(Commentaire.) 
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Meng-tseu répondit : Ce sont ceux qui disent 
(aux hommes à grandes conceptions) : « Pour- 
« quoiêtes vous donc toujours guindés sur les grands 
« projets et les grands mots de vertus ? nous ne 
« voyons point vos actions dans vos paroles ni vos 
« paroles dans vos actions. A chaque instant, vous 
« vous éeriez : Les hommes de Vantiquité! les 
« hommes de Vantiquité! (et aux hommes qui s^t- 
«tachem fermement à la pratique du bien): Pour- 
« quoi dans vos actions et toute votre conduite 
« êtes-vous d^n si difficile accès et si austères? » 

Pour raoi, je veux (continue Meng-tseu) que 
celui qui est né dans un siècle soit de ce siècle. 
Si les contemporains le regardent comme un hon- 
nête horame, cela doit lui sufllre. Ceux qui font tous 
leurs efforts pour ne pas parler et agir autrement 
que toutle monde, sontdesadulateursde leur siècle; 
ce sont les plus honnétes gens de leur village! 

IVen-tchang dit : Ceux que tout leur village 
appellent les plus honnétes gens, sont toujours 
d'honnêtes gens, partout oü ils vont; Khoung-tseu 
les considérait comme la peste de la vertu; pour- 
quoi cela? 

Meng-tseu dit: Si vous voulez les trouver en 
défaut, vous ne saurez par oü les prendre; si vous 
voulez les attaquer par un endroit, vous n'en vien- 
drez pas à bout. Ils participem aux moeurs dégé- 
nérées et à la corruption de leur siècle. Ce qui 
habite dans leur coeur ressemble à la droiture et à 
Ia sincérité; ce qu'ils pratiquem ressemble à des 
actes de tempérance et d'intégrité. Comme toute Ia 
population de leur village les vante sans cesse, ils 
se croient des hommes parfaits, et ils ne peuvent 
entrer dans la yoie de Yao et de Chun. Cest pour- 
quoi Khoung-tseu les regardait comme la peste 
de la vertu. 

Khoung-tseu disait: « Je détestecequi n'a que 
„ Papparencesans laréalité;jedétesterivraie, dans 
„ ia crainte qu'elle ne perde les réooltes; je déteste 
« les hommes habiles, dans la crainte qu'ils ne con- 
« fondent Tequité; je déteste une bouche diserte, 
« dans la crainte qu'elle ne confonde Ia vérité; jé" 
i. déteste les sons de la musique Tching, dans la 
« crainte qu'ils ne corrompem la musique; je dé- 
« teste la couleur violette, dans la crainte qu'elle 
d ne confonde la couleur pourpre; je déteste les plus 
« honnétes gens des villages, dans Ia crainte qu'ils 
« ne confondent la vertu. » 

L'homme supérieur retourne à la règle de condui te 
immuable; et voilà tout. Une fois que cette règle de 
conduite immuable aura été établie comme elle doit 
Tétre, alors la foule du peuple será excitée à la pra- 
tique de la vertu ; une fois que Ia foule du peuple 
aura été excitée à la pratique de la vertu, alors il 
n'y aura plus de perversité et de fausse sagesse. 

38. Meng-tseu dit: Depois Yao etC/í«« jusqu'à 
Thang (ou Tching-thang), il s'est écoulé cinq cents 
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ans et plus. Yu et Kao-yao apprirent la règle de 
conduite iramuable en la voyant pratiquer (par Yao 
et Chun); Thang rapprit par la tradition. 

Depuis rhang jusqu'à JVen-wang, il s'est écoulé 
cinq cents ans et plus. Y-yin et Lai-tchou apprirent 
cette doctrine imnouable en la voyant pratiquer par 
Tching-thang; JVen-wang Tapprit par la tradition. 

Depuis jyen-wang 1<íu\víü. Khoung-tseu, il s'est 
écoulé cinq cents ans et plus. Thai-koung-wang et 
San-y-seng, apprirent cette doctrine immuable en 
la voyant pratiquer gvx J-Ven-wang; Khoung-tseu 
fapprit par la tradition. 

■TSEU. [niA-MENG, LIVEE II, CH. 8.J 

Depuis Riioung-xseu jusqu'à nos jours, il s'est 
écoulé cent ans et plus. La distance qui nous sépare 
de Tépoquedu saintbomrae, n'est pas bien grande; 
la proximité de la contrée que nous babitons avec 
celle qu'babitait le saint homme, est plus grande1 í 
ainsi donc, parce qu'il n'existe plus personne (Q"' 
ait appris la doctrine immuable en la voyant prati- 
quer par le saint homme), il n'y aurait personne qul 

Taurait apprise et recueillie par la tradition! 
1 Lc royauine de Lmi, qui était Ia patrie de Kbounc-T861!' 

et le royaumc de Tseuu, qui était cetle de Menc-tseü , étaieD 

presque conligus. 

E1N DU MENO-TSEÜ ET DES QUATKE LIVEES CLASSIQUES. 



C1VILISATI0N INDIENNE. 

NOTICE SUR LES VÊDAS, 

OU 

ÉCRITURES SACRÉES DE L'INDE. 

LES LOIS DE MANOU, 

PREMIER LÉGISLATEÜR DE LINDE. 

tivmcs SAcnÉs de i'obient. 



. v -Jt- r 

sfisS* & 

■ -mBSÊÈ 
, ■ . ■ • 

mShw$ : 

■ 

( 

I 
; #/ 

•>■ , 

■ 

if-' ■ ■ -í. 

. '■ ■ \ 

V-L -j 

f 1 

' tf.* 

■ # 

#» ' "■ * " 

>h. 

■ 

* i5}» *•->. 

' ";'v ^ ; 

*» 

« 

■■■ ^ ■■-i'; 

'ír 



NOTICE SI II LES VÊDAS, 

OU 

LIVRES SAGRES DES HINDOÜS % 

PAR H. T. COLEBROOKE, 

TRADÜIT DE L'ANGLAIS PAR G. PAUTHIER. 

HISTOIRE DES VÈDAS. 

A Tepoque des premières investigations des Eu- 
ropéens danslalittérature indienne, ce fat un sujet 

<'e doute de savoir si les fédas existaient; ou, 
(luand même quelques portions de ces livres sacrés 
Se fussentconservées, siune personne, quelqueitis- 
truite qu'elle eút été sous d'autres rapports, pou- 
v'a't être capable de comprendre le dialecte surauné 
dans lequel ils étaient écrits. On croyait de plus, 
'IUe'SÍ un Sráhmaiia ou Brdbmanepossédait réel- 

les Écrítures indiennes, les préjugésreligieux 
empêcheraient néanmoins d'en communiquer Ia 

( 0nnaissance à d'autres personnes qu'à un !lindou 
r('généré. Ces notions, accréditées par des histoires 
l)0Pulaires, furent entretenues longtemps encore 
aPrès que les Fidas eurent été communiqués à 

^Ra-ciiékou, et que des portions de ces mémes 
lvreseurentété traduitesparlui, pourson usage,en 
"gue persane1. Les doutes ne furent finaleinent 
Jutdonnés que lorsque le colonel Polier eut obte- 

n" de Djeyepoòr un manuscrit qu'il crut être une 
J'0PÍecoaiplètedcs Vidas, etqifil déposa au Muséum 

ritannique. A peu près à Ia même époque, sir 
0nert Chambehs recueillit àBénarès de nombreux 

^a8inents des Écritures indiennes: le général Mab- 
, 'Nr: i à une époque plus récente, obtint des copies 

quelques portions de ces livres; et sir William 
0:VEs fut assez heureux pour se procurer des por- 
'ü'ls considérables des Vidas, et pour traduire 

, "Dré des Asiatic Researches, vol. VIU, pag. 369-476. 
Hindt? < X'.'a''s <'es Védas ont aussi été traduils en dialoctc 
eu ma'8 on lle sait pas à quelle occasion cette version 

(( v c vulgalre a été falte. - 8 Portions des Féãas tuaduites eu persan par Vara- 

plusieurs curieux passagesde lun d'eux J'ai été 
encore plus heureux eu réunissant à Bénarès le 
Texte et le Commentaire d'une grande partie de ces 
livres célèbres2; et sans attendre que j'aie pu les 
examinerplus complétement qu'il ne nfaété encore 
possible, je tácherai de donner ici une courte expo- 
sition de ce qu'ils contiennent principalement. 

Cest un fait bien connu, que le Vida originei 
est considéré par les Ilindous comnie ayant été 
révélé par Bbahma et comme ayant été conserve 
par Ia tradition jusqu'à ce qual fut arrangé dans 
son état actuel par un sage, qui obtint par lã le 
surnom de Vva^a ou Véda-vijâsa; c'est-à-dire, 
Compilatcur des Vidas. II distribua rÉcriture in- 
dienne enquatreparties, qui sont intitulées Ritch, 
Yadjouch, Sáman et Ãiharvaria; et dont chacune 
porte Ia dénomination de Vida. 

Wiuíins et William Jones furent conduits, 
par Pexamen de plusièurs passages remarquables, 
à suspecter que le quatrième VidaosX plus moderne 
que les trois autres. II est certain que Manou, 
comme d'autreslcgis!ateurs Indiens, parle toujours 
de trois seulement, et fait à peine allusion au qua- 

chékoUy frère ftAureng-zeb, fils ainé de JVmpereur Cha- 
djéan, Tan 1067 de rhégire, 1657 de Tère chrétienne, dans la 
ville de Bénarès, sonl les Oupanichads, ou portions théolo- 
giques des Fêdas. Cette traduclion persane existe en manus- 
crit à la Bibliothèque royale de Paris. Cest de ce manuscrit que 
nous avons liré la traduetion persane du Kéna-oupanichad 
du Sama-véda et de Vlsa^oupanichad du Yadjour-véda, 
que nous avons publiée en 1831, avec le texte sansknt et 
une traduetion française. ] ^^ 1 Voyez Préfafce de Manou , ci-après, pag. 331-32. 2 La Société Asiatique de Paris a obtenu en 1837 » d un 
ministre éclairc de rinstruclion publique, . ' f .De 

allocationannuelle de quinze cents franes destmee a laire íaíre 
dans Plnde une copie complete des Fedas. Cette honorable et 
ulile entreprise a déjà reçu un coramencement d exéculion. 
Yoyez à ce sujet Ia Letíre de M. J. Prinsep, secretaire de la 
Société Asiatique de Calcutta, inséréc dans le Nouvaau Jovr- juillet 1838, pag.86. ( '• ■) 

20. 
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trième, W-i lharvan a sans toutefois le designer 
par le titre de Vêãa. Oes passages tires de TEcri- 
ture indienne elle-raême semblent confinner cette 
induction : car le quatrième Vêda n'est pas men- 
tionné dans le passage cité par moi, dans un pre- 

■ mier Essai2, du blanc Yadjouch 3; ni dans le texte 
qui snit, tire de TEcriture indienne par lecominen- 
tateur du Ritch [Ilig-vêda). 

« Le Rig vêda tire son origine du feu; le Ya- 
« djour-vêda, deFair; et le.SVíma-mto, dusoleil 4.» 

On peut trouverdes argumentsen faveur de cette 
opinion dans les dictionnaires (sanskrits) popu- 
laires;car Amaka.sinha. nomme seulement trois 
fedas, et mentionne XAtharvan'a sans lui donner 
Ia mêmedénomination. II est probable, cependant, 
que quelque portion, au inoins, de VAtharvaWa est 
aussi ancienne que la compilation des trois autres; 
et son nom, comfne les leurs, est antérieur à Tar- 
rangement qu'en a fait Vya's.4. ; mais la même chose 
peut être admise relativemeut aux Itlhása et aux 
Pourárías, lesquels constituent un cinquiemc/ecto, 
comme \Atharoaria ea constitue un quatrième. 

II serait inutile, par conséquent, de citer en 
preuve de ce fait les Pouràrias rnêmes, qui énu- 
mèrent toujours quatre fêdas, et qui établissent 
VItihása et les Pourán'as comme un quatrième; 
puisque Fantiquité de quélques-uns des Pouràrias 
eneore existauts est plus que douteuse, et que l'au- 
thenticité de certains d'entre eux en particulier ne 
paraít pas avoir été jusqu'ici suflisamment établie. 
II serait également inutile de citer les Maiuloüka 
et Tâpanhjas Oupanichads, dans lesquels IV/- 
tharm-vêda est énuméré parini les Écritures, et 
dans Tun desquels le nombre de quatre Fêdas est 
expressément aflirmé : car ces deux Oupanichads 
apparliennent à YAtharvana lui-même. La men- 
tion du sage Athakvan, eu différents endroils 
des fédas 5, ne prouve rieu; et même un texte du 
Yadjour-véda6, oü il est nommé ea opposition 
avec le Ritch, le Yadjouch et le Sáman et leur 
sapplément ou Rràhmaha, n-est pas décisif. l\Iais 
ou peut ajouter ua passage tout à fait exceptionnel, 
que le commentateur du Ritch a cité dans ua but 
dilférent, du Tchhándógija Oupanichad, qui est 
une portion du Sáman. Dansce passage, N'araua, 

■ Manoo , chap. a, sloka 33. 3 Sccoiul Essai sur les cérimnnies religieuses des Hindous. 
Voyez Asiatic Researches, vol. vu, pag. 2BI. 

3 Tiré du xxxpchapitre, lei|ucl, avec le précédent cliapi.rc, 
lexxx"', a rapport au Pourotii-hamídlta, typederimmolation 
allégorique de Na'ra'yan'a ou de Bhaiima , sousce caractère. 

* Maxou fait atluslon il cette origine fabuleuse des Pédas 
(chap. i, S 2:1 )■ ®on commentateur, Mf.miA^iTni, ('explique 
en rçmarquant que le Ritj-vida s'ouvre par un hymne au 
feu; et le Yadjour-vída, parun hymne dans lequel Ynir est 
mentionné. Mais Koou.OU'ka-Buat't'a (autre commentateur) 
a recours aux rénovations de runivers. « Dans un Kalpn, les 
ci Pédas procédèrent du/««. de Vnir et du snleil; dans un 
n autre, de Brauma' , à son imraolation allégorlquc. >> 1 Voyez Ridas passim. c Dans le Taitllrnju-oupanichad. 

ayant sollicitc d'être instruit par Sana/houmára, 
et étant interrogé par ee dernier sur Tétendue de sa 
science antérieure, répond : « J'ai appris \e Rig- 
•i véda, le Yadjour-véda, le Sáma-vêda, XÃihar- 
<1 varra [qui est] le quatrième, le Uihása et le Pou- 
« ránta [qui sont] le cinquième, et [la grammaire, 
" ou] le Véda des fêdas, les devoirs que Ton doit 
« rendre aux mânes, Tart de calculer, la connais- 
« sance des présages, les révolutions des périodes, 
« Tintention du discours [ou l'art de raisonner]i 
« les maximesde morale, la divine science [ou la 
« construction de récriture], les sciences dépen- 
« dantes de la sainte écriture [ou raccentuation, 
« la prosodie, et les rites religieux], la conjuration 
« des esprits, Tart du soldat, la science de Tastro- 
« nomie, rencbantement des serpents, la science 
« des demi-dieux [ou la musique et les arts méca- 
« niques] : j'ai étudié tout cela; cependant je ne 
« connais seulement que le texte [ ou la lettre], et 
« je n'ai pas connaissance de Tesprit« 

II paraít par ce passage compare avec d"autres 
de moindre autorité, et avec les notions recues des 
Hindous eux-mêmes, que le Ritch, le Yadjouch et 
[a Sáman, sont les trois principalespartiesdu féda; 
que VAtharvan'a est communément admis eomnie 
un quatrième; et que divers poèmes mytbologiques, 
intitulés/íí/iása, et P ourem! as, sont comptés comme 
un supplément à TÉcriture, et connne tel, consti- 
tuent un cinquième féda ,. 

La véritable raison pourquoi les trois premiers 
fêdas sont souvent fnentionnés sans aucune notion 
du quatrième, doit être cherehée, non dans leur 
origine et leur antiquité différentes, mais dans Ia 

1 Tchhándôgya Oupanichad, chap. vn, Í5 I. Pai Inséré h* 
passage tout entier, parce qu'il contient une arapleénuméra- 
tion des sciences. Les noms par lesquels Ia grammaire et l<'s 

autres, arts sont indiques dans le texte original, sont ohscurs; 
mais les annolations de Sankara les expliquent. Ce passage' 
comme quelque autre parlie que cesoit d'un Féda oü il ^ 
lui-méme nommé (car peu rFaulrcs exemples se présentent) 
peut, selon les cas, être plus moderne qu'une autre parti** 
ã laquelle le nom a été anlérieurementassigné. On fera voir 
par la suite que les Fidas sont une compilation de prières, 
appelées Ma atras, avec une collection de préceples et «i'1 
maximes intitules Bráhman'a, de la derniére parlie de la- 
quelle VOupanirhad est tiré. Les prières sont proprement 
les Fidas, et précédèrenl vraisemhlablement le Brd/inian'a. 

* Quand Tétude des Écritures indiennes élait plus générale 
qu'à présent, spécialemeat parmi les Bráhviawas de Kanyà- 
kouhdja, des prèlres inslruits tiraient leurs titres du nonfl' 
hre des Fidas avec lesquels ils s^taient familiarisés. Depai® 
que chaque prélre se futhorné à réludeíLun Féda, au- 
cun titre particulier ne fut derive de raccomplissementde ce 
deVoir; mais une personne qui avalt étudié deux Fidasétail 
surnommée üvivédi [qui connait deux Fidas]; une personne 
(jui étail famillarisée avec la connaissance de trois Fidas, 
était surnommée Trividi [ qui sail trois Fidas]; celle qui étail 
versée dans quatre: Tchatourvédi fqui saitou connait quatre 
Fidas]. Comme les poGmes mytbologiques/urent seulement 
appelés ligurativement un Fida, aucune dislinction ne pa' 
raít avoir été dérivée de leur connaissance, còmme additmn 
aux quatre Écritures. Les titres ci-dessus mentionnés sont 
deyenus des surnoms de famille parmi les Bráhmaacs de 
Kanôdja, etsesonlcorrompusdansla prononciatlon vulgaire 
en üôbi, Thvãré, et Tc ha abi. 
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tliífcrence de leur usage et de leur but. Des prières 
eniployées dans les rites solennels, appelés Yadj- 
niJas, ont été placées dans les trois principaux Fé- 
clas • celles qui sont en prose sont nommées Yad- 
jouch; de méme que celles qui sont en vers ou 
nesurées, sont nommées liiích; et quelques-unes, 
'Rji sont destinées à être chantées, sont appelées 
Sàniart: et ces noms, comme distinguant différentes 
Fjarties des Védas, sont antérieurs à leur séparation 

Ia compilation de Vya'sa. Mais VÃtharvaria 
11 «tant pas employé dans les cérénionies religieuses 
c,-dessus mentionnées, et contenant des prières 
e|nployées aux purifications, aux rites destinés à 
Se concilier la faveur des divinités, et comme im- 
Pfçcations contre des ennemis, estessentiellement 
ntérent desautres Védas; comme cela est remar- 

'lue par Tauteur d'un traité élémentaire sur la clas- 
S|fication des sciences indiennes 1. 

Mais différentes écoles de prêtres ont adinis quel- 
fues variations dans des ouvrages qui paraissent 
Sous 'e même titre. Cette circonstance est prise en 
Considération par les commentateurs des Védas qui 
raPportent rhistoire suivante empruntée aux Pou- 
1 únas et à d'autres autorités. Vya'sa ayant com- 
Pué et arrangé les Écritures, les théogonies et les 
P0enies mythologiques, enseigna les différenls Vé- 
' fwàautant de disciples; à savoir, le liitch, à Paila; 
e Yad jouch, à WaÍsampa'vana; et le Sàman, à 
Uíaimini ; comme aussi le AtharvaiVa, uSouman- 
'rQl,i et le Itihása, ainsi que les Pourân'as, h Sou'ta. 
^es disciples instruisirent leurs pupilles respectifs, 
eS(3uels, devenant précepteurs à leur tour, com- 
"^niquèrent la connaissance à leurs propres disci- 
P'es;jusqu'à cequ'enfm, par suite d'une instruction 

Ceessive, de si grandes variationss'introduisirent 
ijine |e texte, ou dans la manière de le lire et de 

leciter, et dans les préceptes non moins sacrés 
Pour son usage et sou application, qu'il naquit onze 
^-'eits différentes écoles d'interprétations des Écri- 
tures. 

Écsdifterentes Sanhiíás ou collections de prières, 
e 'esqu'ellessontreçues dans les nombreusesécoles 
e ^atiations, plus ou moins considérables, admises 

Par ces écoles, soit dans 1'arrangement du texte 
'"tier (comprenant les prières et les préceptes), 
0|t par rapport à ses portions particulières, cons- 
'tuèrent les Sákhds ou branches de chaque Véda. 
,a tradition conservée dans les Pourârias, compte 

SeiZe Sanhitás ou collections de prières, duRig- 
v^a; quatre-vingt-six du Yadjouch, ou, en y 

0,nprenant celles qui furent introduites par une 
'S( (onde révélation de ee Véda, cent et une; et non 
jyoins qu'un millier du Sáma-véda, outre neuf de 

1 diarvaiVa. Mais des traités sur fétude du Véda 
rt uuisent les Sákhás du Ritch à cinq; et celles du 
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Yadjouch, en y comprenant ses deux révélations, 
à quatre-vingt-six 

La progression dans laquelle(pour employer le 
langage des Pourán'as) 1'arbre de la scienee pro- 
duisit ses branches nombreuses, est ainsi rappor- 
tée. Paila enseigna le Pag-véda ou le Bahvritch à 
deux disciples, Bhakala et Indkapkamati. Le 
premier, nommé aussi Bhúkali, fut Téditeur d'uoe 
Sanhitá, ou collection de prières, et une Sákhâ 
portant son nom, subsiste encore ; il est dit avoir 
produit d'abord deux écoles, puis ensuite trois. In- 
dkapbamati conimuniqua sa science à son propre 
fils Mandoukéya, par lequel une Sanhitá futcom- 
pilée, et duquel une des 5'tíA/idi' aempruntéson 
nom. Vêdamitea, surnomraé Sakalya, étudia 
sous le même maítre, et donna une collection com- 
plète de prières : elle subsiste encore; mais il est 
dit avoir donné naissance à cinq différentes édi- 
tions du même texte. Les deux autres et principales 
Sákhás du/fitcAsoiit celles deAs'\VALA'YANA et de 
Sa'nkhya'yana, ou peut-être Kauchi taxcui' : 
mais le fVichii'ou-1'onrún'a les omet, et il donne à 
entendre queS'A'KAPOO'BPi'i, un pupille delsníí A- 
pramati, donna la troisième édition variée d'après 
ce maítre ou instituteur, etqu'il fut aussi Pauteur 
du Niroukta ; shl en est ainsi, il est le même que 
Ya ska. Son école semble avoir été subdivisée par 
la formation de trois autres écoles produites par 
ses disciples. 

Le Yadjouch ou ddhwarjou, consiste en deux 
différents Védas, qui se sont divises séparémeut 
en diverses Sákhás. Pour expliquer les noms par 
lesquels tousjesdeux sont distingués, il est néces- 
saire de rapporter une légende qui est gravemeut 
consignée dans les Pouránas et dans les commeu- 
taires sur les Védas. 

Le Yadjouch, dans sa forme originelle, fut d'a- 
bord enseigné par Vais ajipaAana à vingt-sept 
disciples. Acette époque, ayant instruit Ya'djna- 
w alkya, il lui confia la mission d'enseigner le 
Véda a d'autres disciples. Ayant été ensuite offeiisé 
par le refus de Ya'djsaxvalkva de prendre à son 
compte une partie du péché commis par Vaisaji- 
paAana, qui avait,.sans intention, tué le lils de sa 
propresccur, le vindicatifprécepteurforça Ya'l>jna- 
walky a d'abandonner la science qu'il avait appriseJ. 
Ce dernier la vomit aussitôt sous une forme tan- 
gible. Le restant des disciples de Vais'ampa'yana 
ayant reçu Tordre de recueillir le Véda vomi, pri- 
rent la forme de perdrix, et avalèrent ces textes qui 
furent souillés, et que, pour cette raison, on a 

Mabiiuusuu iixxa saiuswati', dans le Pmsfhíiw bhiihi. 

[ Les autorités d'après lesquelles ces faits sont ela j is 
sont principalement le Pichii'ou-poiirdn'ii, part. ui, c;'aP- • 
et le yidjeya-vildsa, sur Pétude de rÈcriture, ainsi q 1 e Tcharanra-vyoúha, mi \es SAkhás Ae& V das- 

2 Vichn'ou-pnurán'a, pari. m, cliap. v- llndifferent motif de 
ressentiraenl est assigné par d'autres. 
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nommes noirs; ils sont aussi surnommés Tait- 
lirlya, de tittiri, nom de la perdrix. 

Ya'djnawalk va , abattu par le chagrin, eut re- 
cours au soleil; et, par la faveur de cet astre, il obtint 
une nouvelle révélation du Yadjouch, lequel est 
appelé blanc ou pur, en opposition avec Tautre, et 
il est pareilleraent nommé Fádjasanéyi, d'après 
un nom patronyinique, à ce qu'il paraítrait, de 
Ya'djnawalkya lui-même; car le Fêda declare 
que « ces textes purs, révélés par le soleil, sont 
« publiés par Y\'djna\vaukya , ledescendant de 
« VA'i)JASANi'.» Mais, selon le Fichriou-Pourária 
(3, 5, ad finem), les prêtres qui étudient le Yad- 
jouch, sont appelés Fádjins, parce que le soleil, 
qui le révéla, prit la forme d'un cheval ( Fádjin). 

J'ai cité cette absurde legende, parce que les com- 
mentateurs du blanc Yadjouch y renvoient. Mais 
je n'y ai trouvé cependant aucune allusion, ni dans 
le Fêda lui-même, ni dans Ia Table explicative de 
son contenu. Au contraire, Tlndex (du noir) Ya- 
djouch Ao awe de cette épitbète une raisondifférente 
et plus rationnelle. Vats'ampa'yana, d'après cette 
autorité3, enseigna le Yadjour-véda h Yáska, qui 
instruisit Tittiri 3 : Oukha le reçut de lui, et le 
communiqua à A'tre'ya, lequel forma la Sákhá, 
qui en a emprunté le nom, et pour laquelle cet 
index a été arrangé. 

Le blanc Yadjouch fut enseigné par YaTjjya- 
walkya à quinze disciptes, qui fondèrent autant 
d'écoles. Les plus remarquables d'entre elles sont 
les Sákhás de Kanwa et de Madhyandina; im- 
médiatement après vienuent celles des Djábálas, 
líandháijanas et Tápaniyas. Les autres branches 
du Yadjouch semblcnt avoir été arrangées en plu- 
sieurs classes. Ainsi les Tcharakas ou étudiants 
d'une S'ákhá, ainsi nommés d'après un précepteur 
de cette Sákhá, appelé Tcuaraka , sontconsidé- 
rés comme renfermant dix divisions, parmi les- 
quelles sont les A'íí(/ía.v, ou disciples de Katha, 
élève de Vais'ampa'yana; comme aussi les Swê- 
tádwataras, les Jupamaniyavas, et les Mai- 
tráyaiilyas; la dernière classe mentionnée en 
comprend sept autres. De la même manière, les 
Taittiríyakas sont, dans le premier exemple, sub- 
d i v i sés eiul eux, 1 es .-/n/i /«y âí/as e t \c.í,Tchãndikéy as; 
et cette dernière classe est de nouveau subdivisée 
en cinq, les Jpastambiyax, etc. De ce nombre, la 
Sákhá ou branche d'Ap astamba, estencore subsis- 

i yrihod-irariyaka ad calcem. Lc passage est cité par. le 
commentateur du Kiy-véda. Dans Tlndex aussi, Ya'djna- 
WALKVA, est dit avoir reçu la révélation du soleil. 

j Kándànoukramá, vers 25. Cet Index inilicatif est formé 
pour 1'Jirèilí->'àkhd. Son auteur est KuLíitll.XA, si le texte 
(vers 27) est exactemenl inlerprélé. 3 Ceei s'accorde avec 1'élymologie du mot Taitlirlya; car, 

. sclon les grammairiens (voyez Panini, iv, iii, 102), le déri- 
vatifimplique ici « récité par Tittiri, quolque composé par 
ic une personne différente. >> Une explicalion semblable est 
donnée par les cominentaLeurs des Otipanichads. 
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tante, ainsi que la Sákhá d'A.tbêya parmi celles 
qui naquirent d'OuKHA ; mais les autres, ou 1» 
plupart d'entre elles, sont devenues rares, sinon 
totalement éteintes. 

Soumantou , fds de Djaimini , étudia le Sáma- 
vêda ou Tchhándógya, sous son frère; et son 
propre (ils, Soukaeman, étudia sous le même ins- 
tituteur; mais il fonda une école différente, laquellt 
donna naissance à deux autres, qu^tablirent ses 
élèves Hiran'yana'bua. et Pauchyindji , lesquel- 
les donnèrent naissance à un millier d'autres : car 
Lo'ka'kchi, Kout houmi, et d'autres disciples de 
Pauchyindji , donnèrent leurs noms à des écoles 
séparées, qui furent accrues par leurs élèves. La 
Sákhá, intitulée Kaut'houmi, subsiste encore. Hi- 
ran'yana'bha, Tautre élève de Soukarman , eut 
quinze disciples, auteurs de Yan/tiMs, nommées 
collectivement les Sámagas du nord, et quinze 
autres, nommés les Sámagas du midi; et KhitIi 
l'un de ses élèves, eut vingt-quatre disciples, par les- 
quels, et par les sectateurs desquels, d'autres écoles 
furent fondées. La plupart d'entre elles sont main- 
tenant perdues; et, d'après une légende, elles 
furent détruites par la foudre d'lNDBA. La princi- 
pale Sákhá, maintenant subsistante, est celle des 
Mnáyaniyas, coraprenantseptsubdivisions, Tune 
desquelles est intitulée Kaut houmi, comme elle a 
été mentionnée ci-dessus; et elle comprend six 
écoles distinetes. Celle des Talavakáras est pa- 
reilleraent encore subsistante, au moins en partie, 
comme on le montrera en parlant des Otipani- 
chads. 

VJttharva-vêda fut enseigné par Soumantou à 
son élève Rabandha, qui le divisa entre Dêya- 
dars'a et Pat hya. Le premier de ceux-ci adonné 
son nom à la Sákhá, intitulée Dêvadars i, comme 
Pippala'da, le dernier de ses quatre disciples, a 
donné le sien à la Sákhá des Paippaládis. Une 
autre branche de V J'tharvaiVa dérive son nom de 
S'aunaka, letroisièmedes élèves de Pat uya. Les 
autres sont de moindre notoriété. 

Telle estla courte bistoire des Fédas, comme 
on la peut déduire des autorités précédemment d- 
tées. Mais ces nomhrenses Sákhás nediffèrentpas 
si fort fune de Tautre que Ton pourrait le croirc 
de la mention d'un égal nombre de Sanhitás ou 
« Collections distinetes de textes. » EngénéraL 
les diverses écoles du même Féda semblent avoir 
employé Ia même réunion de prières; elles différc- 
rentdavantage dans leurs copies des « Préceptes»ou 
/b'á/í»!aM'aA';etquelques-unesd'entreelles reçurent 
dans le canon de leur Ecriture, des portions qul 

ne paraissent pas avoir été reconnues par les autres- 
Cependant, la principale différence semble toujours 
avoir été 1'usage de rituels ])articuliers. çnseignes 
en apborismcs {soátras) adoptés par chaque ccob j 
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et ces situeis neconstituent pas unepartiedu/^éc/a, 
ma|s, ainsi que Ia grammaire et rastronomie, ils 
sont placés dans le Véda comme des appendices. 

II est peut-être convenable de remarquer ici que 
cnaque Vêda consiste en deux parties, dénominées 
|
es Mantras et les üráhmarias, ou les Prières et 

Préceptes. La collection complètedes hymnes, 
Pneres et invocations, appartenant à chaque Féda, 
®st intitulée sa Sanhitá. Chaque autre portion de 

Ecriture indienne est comprise sous le titre géne- 
fal de cc Divinité»{Bráhman'a). Ce titregénéral com- 
Pfend les préceptes qui inculquent les devoirs reli- 
8'eux, les maximes qui expliquent ces préceptes, 

les arguments qui sont relatifs à Ia théologie 
ais i dans Parrangement actuel des Vêdas, Ia 

Portion qui contient des passages appelés Brâhma- 
nas en renferme plusieurs qui sont strictement des 
Pneres ou Mantras. La théologie de PÉcriture in- 

'enne comprenant Ia portion argumentative inti- 
tulée J êdárda est contenue dans des traités noin- 
•oes Oupanichads, dont quelques-uns sont des 
Portions du Bráhmaria proprement dit, et dont 

autres se trouvent seulement dans une forme 
otachée, et un seul fait partie de la Sanhitá elle- 

menie, 

II. DU RIG-YÉDA. 

La Sanhitá du premier PÉda * contient des man- 
as, ou « prières » qui, pour la plupart, sont élo- 

^'euses, comme le nom de Big-vêda 1'implique3. 
'^tecollectionestdivisée en huitparties [tchartda), 

oiacune desquelles est subdivisée en autant delec- 
turef iadhyáya). Un autre mode de division est 
aussi adopté dans le cours du volume, établissant 
Une ^'Stinction de dix livres (mán'data), qui sont 
" divisés en plus de cent chapitres {anouváka j, 

ooniprennent un millier d'hymnes ou d'invoca- l0ns ( soúkta). Une autre division de plus de deux 
'fidle sections {barga) est comraune aux deux mé- 

, ^'«Plication ici donnée est prlse du Pra.ct'íiána-bhéda. 
d t l>lusieurs copies de ce Vida, avec Pindex correspon- 
lair '><,Ur 'a kdkalya-^dkhd, et aussi un excellent commen- par Sa van.vtcii vhVA. Dans uneautre collection de A/an- 
li-ia' "PPartcnantfi à \à sPswalAyuni-s' ákhd de ce / 'ida, Je 
lect V<! ''Ue Ponderes sections, en pelil nondire, de chaque S|.,.|''r'' s'a<x'0i(lcnt avec les autres copies; mais le restant des 
r • lons sont omises. Je me demande si elie peut étre considé- 

3 ^""nie une copie complete de cette S'úkhd. 
'oue "'"í1 Fidn est dérlvé du verbe radical Rilch, |lai) 

r' '''siqnifiant proprement, quelque prière ou hymne 
Ces l ''uelíe une divinité est louée. Comme ces prières et 
auss '>mne9 S011' I>u"r 'a plupart en vers, le lerme devient cini 'aPIdicalde à de leis passages de l'un ou Tautre Fida, 
de i, Uv''"' ètre ramenés à une mesure, d'après les règies V' Prosodie. Le premier Fida, dans la compilalion de 
Ria.*/! C0Inprcnant la plupart de ces textes, est appelé le 
Idnrte ou' comme d est dit dans le Commenlaire sur 
" (rif-V) " ParCR (,U>ÍI a')0"(ll! en de Par13''8 'extes mesurés 

thodes; et le tout contient plus de dix mille vers, 
ou plutôt stances, de différentes mesures. 

En examinant cette volumineuse compilalion, 
un arrangement systématique est bientot aperçu. 
Des chapitres successifs, et même des livres entiers, 
comprennent les hymnes d'un auteur particulier; 
les invocations, surtout, adressées aux mêmesdivi- 
nités, des hymnes relatifs à de semblables sujets, 
et des prières destinées pour de semblables circon- 
stances, sont fréquemraent classées ensemble. Ceei 
demande une explication. 

Dans une lecture régulière du Udrfa, qui est en- 
jointe à tous les prêtres, et qui est beaucoup pra- 
tiquée par les Mahráftas et les Telingas, Tétudiant 
ou le lecteur est requis de remarquer spécialement 
Tauteur, lesujet, le mètre etTobjetde chaque rnan- 
tra ou invocation. L'intelligence de la signification 
du passage est considérée comme moins importan- 
te. Les instituteurs ou fondateurs du système Ilin- 
dou ont recommandé certainement 1'étude du sens; 
mais ils ont inculqué avec une égale force et avec 
plus de succès, de porter son attention sur le nom 
du Richi ou personne par laquelle le texte fut d'a- 
bord prononcé, ia divinité à laquelle il est adressé, 
ou le sujet auquel il serapporte, et ajussi son rhythme 
ou mètre, et son objet, ou Ia cérémonie religieuse 
dans laquelle il doit être employé. La pratique des 
prétres modernes est conforme à ces maximes. 
Comme le Koran parmi les Mohammédans, le Féda 
est mis entre les mains des enfants, dans la pre- 
mière période de leur éducation; et il continue en- 
suite d'être lu par routine, dans le but d'en pronon- 
cer les paroles, sans en comprendre le sens. 

Le Fêda est donc récité dans divers modes su- 
perstitieux, mot par mot, soit simplement en les 
séparant, soit autrementen répétant lesmots alter- 
nativement, lentement ourapidement, une fois ou 
plus souvent. Des copies du Rig-vêda et du Ya- 
djouch (car le Sáma-vêda est seulement chanté) 
sont préparées pour ces modes de récitation et pour 
d'autres encore, etellessontappelées/Wa, Krama, 
Djatá, Ghana, etc. mais ces différentes manières de 
renverser le texte sont restreintes, comme il le pa- 
raítrait, aux principaux Fedas, c'est-à-dire, aux édi- 
tions originales du Rig-vêda et du Yadjouch, lan- 
dis que les éditions postérieures dans lesquelles le 
texte ou Tarrangement du texte est varié, étant par 
conséquent considérées comme des Sákhás subor- 
données, doivent étre récitées d'une seule manière. 

II sembleici nécessairedejustifiermoninterpré- 
tation de ce qui est appelé Richi d'un mantra. Le 
dernier terme a été regardé comme signifiant une 
incantation plutôt qu'une prière : et autant qu une 
efflcacité surnaturelleest attribuée à lasimple réci- 
tation des mots d'un mantra, cette interprétation 
est sufílsamment exacte, ei, comme telle, elle est 
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Indubitablementapplicable aux incantations inintel- 
ligibles du Maníra-s'âstra ou des Tantras et Àga- 
mas. Mais Torigine du terme est certainement dif- 
íérente. La dérivation d'un verbe, qui signilie» parler 
« en particulier, » est aisément expliquée par Tia- 
jonction de méditer le texte du Fêda, ou de le réci- 
terà voixbasse; etlesensd'uiimantra quelconque, 
dans les Écritures indiennes,est généralement trouvé 
être une prière contenant une demande à une déité, 
ou bien des actions de grâces, des louanges, et 
Tadoration. 

Le liichi ou saint d'ua mantra est déüni, dans 
Tlndex du Rig-vêda, corame par les commenta- 
teurs,« celuiparqui ilestprononcé:»demême que 
laZ)dí;atóoudéité est« celleqüiy est mentionnée. » 
Dans Tlndex du Vádjasanêgi Yadjour-vêda, le 
liichi est interpreté « le voyant ou celui qui se res- 
<< souvieut » du texte; et la Dêcatá est dite être 
« contenue dans la prière, ou [ nommée ] au com- 
« mencement, ou [indiquée comme] la déité qui 
« partage Toblation ou la louange. » Conformément 
à ces délinitions, la déité, qui est louée ou suppliée 
dans la prière, est sa Dévatâ; mais dans peu de 
passages, qui ne contiennent ni demande, ni ado- 
ration, le sujet est considéré comme la déité dont 
il est parlé. Par exemple, Téloge de la générosité 
estla Dêcatá de plusieurs bymnes entiers adressés 
aux princes, dont les auteurs des hymnes reçurent 
des dons. 

Le liichi, ou celui qui parle, est d'ailleurs rare- 
ment mentionné dans le mantra; mais, dans quel- 
ques exemples, il se nomme lui-même. Un petit 
uombre de passages, en effet, parmi les mantras du 
Vèda, sont dans la forme du dialogue; et, dans 
de pareils cas, les interloeuteurs furent alternative- 
ment considérés comme liichi et Dêcatá. En géné- 
ral, lapersonne à laquelle le passagefutrévélé, ou, 
d'après une autre glose, par laquelle son usage et 
son applieation furent d'abord découverts1, est ap- 
pelée le liichi de ca mantra. II est évidemment alors 
Tauteurdela prière, malgré les assertions des llin- 
dous, chez lesquels c'est uu article de leurcroyance 
que les fêdas ne furent pascomposés par un auteur 
humain. Cest pour cela que 1 on doit eutendre 
qu'en affirmant 1'existence primordiale de leurs 
Écritures, ils nient que ces ouvrages soient la com- 
position originale de TÉditeur (Vya'sa); mais ils 
croíent que ces livres ont été graduellement révélés 
à des écrivains inspirés. 

' En Irmluisant littéralemeat, « le Rictú est celui par le- 
u rpiel le texte/«t vu. » Panini (iv, ii, 7) se sert du mime 
terme pour expllquer le seus des derives employés comjne 
dénominationa de passages dans les Écritures; et ses com- 
mentateurs s,accordent avec crax du fédci dans rexpllca- 
tion qui en est ici donnée. Par Hichi on cntend générale- 
menl 1'éciivain supposc Inspire; quelquefols, cependant, 
1'lnspirateur imaglaé est appelé le liichi ou saint du texte; 
et d^utres fois, comme on Ta observe ci-dessus. c'est Pin- 
lerlouuleur du dialogue ou celui qm prononcc la seulence. 

Les noms des auteurs respectifs de chaque pas- 
sage sont conservés dans la Anoukraman i, ou 
Table explicative du conténu, laquelle table expli- 
cative a été révélée d'en haut avec le héda lui- 
même, et dont Tautorité n'est par miseen queslion '■ 
D'après cet Index, Vis'wa'mitka est Tauteur de 
tous les hymnes contenus dans le troisième livre 
du Rig-vêda; comme Bharadwa dja est,àquel- 
ques rares exceptions, le compositeur de ceux qui 
sont recuejllis dans lesixième livre ; Vas'icht'ha, 
dans le septième; Grttsamada, dans le second ; 
Vamadêva, dans le quatrième; etBounbtA", ainsi 
que d'autres descendants d'ATRi, dans le cin- 
quième. Mais, dans les livres restants de oe Rêda, 
les auteurs sont plus variés : parmi ces derniers, 
outre Agastya, Kas'yapa, fils de Mari'tchi; 
Angiras, Djamadagni, filsde Bhrigou; Para - 
s'AnPA, père de Vya'sa; Gotama et sonfils No'- 
d'ha, Vrihaspati, Nadada, ainsi que d'autres 
célèbres saints indiens; le plusdistingué est KanVa 
et ses nombreux descendants; Mêdha^ithi , etc.; 
Mad^outciihandas, et d'autres dans la posté- 
rité de Vis'wa'mitha ; S'ounas'êpha , fils d'AD- 
jigarta; Koutsa, HiranAastouAa, Savya, 
et d'autres descendants d'ANGiRAs; outre un graud 
nombre d'autres saints, dans la postérité des per- 
sonnages ci-dessus mentionnés. 

II est digne de remarque que plusieurs personnes 
de naissance royale (par exemple, cinq (ils du roi 
VRIHANGlR,etTRAYYAROUN'A,et THASADA'SYOb'i 
qui furent eux-mêmes róis), sont mentionnés 
parmi les auteurs des hymnes qui constituent ce 
Vêda; et le texte lui-même, dans quelques endroits, 

i s'adresse positivement, et dans d'autres fait une 
allusion indirecte à des monarques dont les noms 
sont familiers dans rhistoire héroíque de Tlnde. 
Comme ce fait peut contribuer à íixer rdge dans le- 
quel le Fêda fut composé, je signalerai ici les pas- 
sages d'une pareille tendance tels qu'ils sont tombés 
sous mes yeux. 

Le sixième hymne du dix-huitième chapitre du 
premier livre est articulé par un ascétique nomme 
Kakchi vat , à la louange de la muuificence de 
íjwanaya, qui lui avait conféré des dons immenses. 
Le sujet est continué dans Thymne septième, et il 

III parnit, par un passage du Pidjéya-vilása, comme aiissi 
d'après le Fédadipa, o» Commentaire abrégé sur ie VúdjH' 
sanéyi, aussi bien que d,après Tlndex lui-méme, (|U6 Ka'- 
tya'yana est Tauteur reconnu de Tlndex du blanc Yadiouch- 
Celui du iUg-véda est attrlbué par le commentateur au 
méme élève deS.viJNAK\. LeadifCérepisIndex 
du Féda contribuent à Ia conservaüon du lexte véritablUi 
spéclalemeni lá ou le mètre, ou le nombre des syllabes est 
établi, comme «'est généralement le cas. 2 Premier du nom, et ancétre de la race des róis nommes 
«( enfants de la lune ( Tchaudra-vansa). » 

[ Voyez, au sujet de cette race royale qui a régné ancieni»e- 
ment sur TInde, la ISotice historique sur Vinde, traduite 
par nous du chlnois, et insérée dans le Journal Asi<tlique> 
mois d^ctoftre, novembre, dveembre l»39. ] (G. P.) 
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termine par un dialogue vraiment étrange en 

re le roi Bha'vayavya et sa femme Ro'masa 
1 ede Vbihaspati. On pourrait remarquer, con 

ccrnant Kakchi vax, que sa mère Ous'ik, fut es- 
c ave [bondmaicl) de Ia femme du roi An o a. 

Lfi huitième livre s'ouvre par uue iuvocation 
^'faitallusionàunesingulière légende. A'sanga 

® dePLAYOGA, et son successeur sur le trone, fut 
nietamorpliosé en femme; mais il recouvra son sexe 
Par les pneres de Me'd'hya'titih , que pour cette 
aison, il récompensa très-généreusement. Dans 

Cet hymne il est introduit faisant Téloge de sa 
Pfopre munificence; et vers Ia fin, sa femme S'asi- 

fdle d'ANGiKAS, se réjouit avec transport 
e son retour à la virilité. 
^ hyráne qui suit applaudit à Ia libéralité des róis 

^"ifUNDou, Pakast'hamaii({\\& de Küup,aya'n'a), 
^OUflOUNGA, KA's'ou(fils de Tchedi'), etTlBIN" 

(fi|s de Pahas'ou), qui ont à différentes fois 
^ Cordé de splendides dons aux auteurs respectifs 
^ ces actions de grâces. Dans le troisième chapi- 

e <lu même livre, fhymne septième fait Téloge 
de la 
Ma 

genérosité de Tkasada'syou, le petit-lils de 
„ ^hAtbi. Le quatrième chapitre s^uvre par 
]jt f lnvocation contenant les louanges de la libéra- e de Tchixba; et fhymne quatrième du même 

'apitre célebre Vabou, fils de Soucua'maiv. 
^ ans le premier chapitre du dixième livre, il ; 
Ji,

U" hymne à feau, récité pas un roi nommé Sfn 

cli"0UvlnVl l>A' 'el'1's d'AMBABiCHA. Le septième 
apurecontient plusieurs passages,depuislequin- 

. Inejusqu'au dix-huitième soükta, qui font allu- 

des a Une '®8ent'e remarquable. Asama'xi , fils ou cendant d'Ix wa'kou, avait renvoyé ses premiers 

teu/68'et'' 611 ava't Pr'sd'autres : les Brâhmanes 
^ récitèrent des incantatíons pour sa des- 10n : ses nouveaux prêtres, cepeudant, non- 

ment neutralisèrent leurs mauvais desseins^ 5eme 

'nof8 ''S 'eUr reild'rent la pareille, et causèrent la 
tèi-p ''u" de ces Brâhmanes : les autres réci- 111 ces prières pour leur propre conservation, 

l,0|ir Ia résurrection de leur compagnon. 
ème chapitre s'ouvre pas un liyn..._ 

a "sion à une histoire concernant Na'biia'nê- 
fait'

e ''a^ème chapitre s'ouvre pas un liymne qui 
üicu ,'on à une histoire concernant Na'bha'nê- 
tiCj t.Ha' fds de Manou, qui fut exclu de la par- 
pate

a 10n avec ses frères du partage de fhéritage 
le J."6'- 'Ja legende elle-même est racontée dans 

nr6'Ja Brâhmaría1, ou seconde partie du 
'J-i-fda. 
^afm" 

aute'. 1111 autres hymnes composéspar de royaux 
de ia 

113118 'es chapitres suivants du dixième livre 
fi|s (je j'en remarque un par Ma kdha'ibi, 
Ous ^ 0Uvana's'wa; et un autre par Sivi, fils de nara; un troisième par Vasouuahas, fils de 

c"aluiòiiiú 'ify™'11'0 leeture et dans la (lualorzinne svclion (ki 
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Ro hidasAva ; et un quatrième par Pbaxardana, 
fds de Diyo'da'sa, roi de Kásl. 

Les déités invoquées paraissenf étre, d'après une 
inspection rapide du Fêda, aussi variées que les 
auteurs des prières à elles adressées; mais, selon 
les plus anciennes'annotations faites sur fÉcriture 
indienne, ces noras si nombreux de personnes et de 
choses sont tous solubles en différents titres de 
trois divinités, et en dernier lieu d'«?i seul Dieu. 
Le Nig'haiiti, ou Glossaire des Fédas, se termine 
par trois listes de noms de divinités; la première 
comprenant toutes celles quiparaissent synonyraes 
avec le feu, la seconde avec l'air, et la troisième 
avec le soleiV. Dans la dernière partie du Niroukta, 
qui se rapporte entièrement aux divinités, il estaf- 
firmé deux fois qu'il n'y a que trois dieux : Tisra 
éva dêvatáh*. L'autre conséquence , que ces trois 
dieuxnedésignentqu'uneseuledivinité, est appuyée 
par de nombreux passages du Feda; et elle est 
établie d'une manière claire et concise, au cominen- 
cementde flndex duRig-Fêda, surfautoritédu Ni- 
roukta et du Fêda lui-même. (Voici le texte) : 

« Yasya vãkyam, sarichir; yâ têrCôtchyatê, sá 
dévatá;yadakchara-parimárêam,talchtchhandô. 
Arlhépsaca richayô dévalás tclih andóbhir abhya- 
d'hávan. 

Tisba éva dêvaiah; kchitj-antarikcha-dyou- 
sfháná, agnir váyou sourya ity : éoam vyári- 
tayah prôkta vyastáh; samastanampradjápalir. 
Únkâra sarvadêfíatyah,pàramêcht'hyô va, bráh- 
mó, daivó va, ádhyàtmikas. Tat tat sfhánâ 
anyás tad vibhútayah; karma prit'haktwád d'hi 
prithaçj ahhWhána stutayô bhavantj : ék'aiva 
vá mahán álrná déoatá; sa soúrya ily atchak- 
chaté; sa hi sarcabhout' álrná. Tad ouklarn ri- 
chin á: Sou'bya a'tma'ojao axas xasx'houchas 
xchêxi. 'Jad vibhoúfayô'nya dêvatás. Tad apy 
étad richin óktam: IndbamAIíteam Vabouk'am 
Agnim a'houb iii. » 

„ Le Kldú [d'un passage particulier quel qu'il 
soitjestcelui dont ilest la parole; et celui parle- 
quel elle est prononcée est la déité [ du texte] : 
et le nombre des syllabesconstitue le raètre [de la 
prière]. Les sages [ liichis] désireux [ d'obtenir] 
des objets particuliers se sontapprochés des dieux 
avec [des prières composées en] mesure. 
« Les divxniies sonx seulemehx ieois, dont 

* Nigharili, ou preniière partie da 'Niroukta, cbap. y. 2 Dans Ia seconde et la troisième section da douzième 
chapitre, ou leclure, du Glossaire explicatif du Véda. Le 
Niroukta consiste en trois parties. La première est un glos- 
saire, comme il a é(é menlionné ci-dessus, qui comprend cniq 
courts chapitres ou lectures; le second, intitule Nalyama, ou 
Ia première moitié du Niroukta, ainsi proprement appele, 
consiste en six longs chapitres; et le troisième, intitule Dou- 
vata, ou seconde moitié du Niroukta proprement dil, en 
conlient huit de plus. Le chapitre cité ici est marque comme 
le douzième, comprenant le Glossaire, ou sept seulement, 
en «'y comprenant pas ce dernier. 
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<> les deineures sont la terre, la rógion intermédiaire 
« et le ciei; [a savoir] le feu, Tairet lesoleil. Elles 
« sout dites chacune1 [les divinités] de plusieurs 
« noms mystérieux; et le Seigneur des créatures 
<• (PBADJA'PATi)est[leurdivinité]collectivement. 
« La syllabe 0'ot désigne chaque divinité; elle ap- 
« partient à celui qui habite dans le séjour suprême 
« [PakAMÊCHTHt') : elle appartient à celui qui 
« s'étend au loin {Brahina)■, à Dieu {Déva)-, à 
« râme supréme ou qui domine toutes les autres 
« ârnes (Jdhyátmá). D'autres divinités apparte- 
k nantes à ces diverses régions sont des portionsdes 
<> [trois] dieux; car ils sont nommés et décrits di-, 
« versement par rapport à leurs différentes opéra- 
" tions : mais [dans le fait] il n'y a qu'une seule 
« divinité ; la grande ame {Mahán átmâ). Elle 
« est nommée le soleil; car le soleil est Tame de 
« tous les êtres; [et] ceci est déclaré par le sage : 
« LE SOLEIL EST l'AME DE GE QUI SE MEÜX [djagat) 
« ET DE CE QUI NE SE MEUT PAS {tastouch). 
« Les autres divinités sont des portions ou fractions 
« de sa personne, et ce qui est expressément dé- 
« claréparle[texte]2: le sage appelle feu,Mura, 
« Indra, etYÁROUNA, » etc. 3. 

Le passage de VAnoukramani est en partie 
abrégédu MrowAteÇcbap. xn), et en partie prisdu 
Jíráhmária du Feda. II montre (ce qui peut être 
aussi déduit des textes des Écritures indiennes, tra- 
duitesdans le présentEssai,etdansceux qui l'ontpré- 
cédé^),querancienne religion Hindoue,telle qu'elle 
est fondée sur les Écritures indiennes, ne reconnait 
qu'un seul Dieu5, quoique cependant elle ne dis- 
tingue pas sufflsamment la créature du créateur. 

Lessujetsetlesdifférents emploisdes prièrcscon- 
tenues dans les Fâdas, diffèrent plus que les divi- 
nités qui en sont Tobjet, ou que les titres par les- 
quels elles sont invoquées. Chaque vers est rempli 
d'allusionsàla mythologie6et aux notions indiennes 

1 Bhoiir, bhouvah, et swar, appelés les Fyáhrilli. Voyoz 
Manou, chap. n, si. 76. Dans le lexte orifiinnl, le cas norai- 
íiatif esticiemployé pour le génitif, ainsl que cela eslremar- 
duépar le commentateurde ce passage. De telles Icrégularités 
sont fré(|uentes dans les Fidas cux-imlmes. I Richi signilie lei texte (non sage). Voyez HaiiADATTA, 
PiiAno'!).!!, etc.; et Pamni, iii, ii, 186. 3 Niroulitu, cliap. xxn, § A adjlnem. Le reslant du passage, 
qui est ici brièvement cilé par Tauleur de Tlndex, identilie 
le feu avec la grande ame et Tunique. 

' Cest-à-dirc, les Essais de Colebrooke sur les cérémonies 
religieuses des Hindous {Asiaiic Rescarches, vol. V, pag. 345- 
368. Calcutla, 171)8; et vol. vu, pag. 232-285 , 288-331..Repro- 
duits áans íks Misceellaneons Essais, vol. l,pag. 123-226; 
Londres, 1837). (G. P.) 

c;'est aussi ce que le célebre Brfibmane Ram-mohan-roy, 
qui est venu mourir en Anglcterre en 1833, a prouve dans 
plusieurs opuscules publiés à Calculta, en sanshrit, en ben- 
i/ali et en anylais, lesderniers reunia et publiés à Londres 
en 1832 sous ce litre : 

(( Tnmsluüou »/ several principal Boolcs, passnges, and 
lextesof lhe Veds, and of some controversial works on Bra.Ii- 
inanical theology, by Ram-mohan-roy; secunde édition; uu 
vol. in-B". (G. P-) II Non une mytbolegie qui exulte d une manicre avouee les 

sur la nature divine et les esprits celestes. Pour les 
cérémonies innombrables qui doivent étre acconi- 
plies par un chef de maison, et encore plus, pour 
ces rites sans fin prescrits aux anachorètes et aux 
ascétiques, un choix de prières est offert à chaque 
degré de célébration. II peut suffire d'observer icL 
que Indra, ou le firmament, le feu, le soleil, la 
lune, Teau, fair, les esprits, Tatmosplière et la 
terre, sont les objets auxquels les prières sont le plus 
fréquemment adressées; et les sacrifices varies et 
répétés accomplis avec le feu, ainsi que Tusage de 
boire le jus laiteux de la plante de la lune ou de 
1'Asclepias acide1, fournissent d'abondantes occa- 
sions pour de nombreuses prières adaptées aux dif- 
férents degrés des rites religieux. Cest pourquoi 
je choisirai pour objet de mes remarques telles 
prières qui me paraitront les plus singulières, plu® 
tôt que telles autres qui pourraient sembler les plus 

beaux spécimens de ce Fêda. 
Dans le quinzième chapitre du premier livre, '' 

y a deux hymnes attribués à Kousta et aussi a 
Trita, fils de Teaii. Trois ascétiques qui, à ce qu'd 
paraitrait, étaient frères, puisqu'ils sont noimneS 

dans uneautre portionduLWacontme í\\s{Aptya^ 
de Peau {ap), étaient accablés par la soif pendaot 
qu'ils voyageaientdans un désert de sable. A Ia fi"' 
ils trouvèrent un puits, et l'un d'eux descendit et 
en retira de Teau pour ses compagnons; mais les 

frèresingratsvolèrentses effets,etlelaissèrentdaos 
le puits, en couvrant ce dernier avec une lourd® 
roue de chariot. Dans sa détresse, le frère trai" 
prononça les hymnes en question. II parait, d'apres 

le texte, que Koutsa se trouva aussi une fois dans 
une semblable détresse, et qu'il prononça la niêm® 
invocation ou une iuvocation semblable; et pour 

cette raison, ces hymnes ont été placés, par le 001"' 
pilateur du Fêda, parmi celles dont Koutsa est 

Tauteur. 
Le vingt-deuxième chapitre du même livre coi" 

mence par un dialogue entre Agastya, IndR*' 
et les Maroüts; et le restantdece chapitre, ave" 
tout le vingt-quatrième, comprennent vingt-sD 
hymnes adressés par Agastya à ces divinités,6 

aux Aswins, le feu, le soleil, et quelques auti"1,3 

déités. Le dernier de ces hymnes fut prononcé ll3r 

Agastya, dans la crainte d'étre empoisonné; o' 

héros déiíiés (comme dans les Poiirdmas), mais une 
logie qui persounifie les éléments et les planètes, et qui f"1" 
le ciei et le monde iuférleur d'ordres d'étres variés et i'0 

breux. m 1° 
Je ferai remarquer, cependant, en beaucoup d'endrouS' 

texte original des légendes qui sont famllières dans les 
raythologiques; lelle, par exemple, que celle du demo" 
tua tué par Imiua, qui de lá a été surnummé VBITB'7n(je 
(qui a lué Fritra); mais je ne remarque rien qui corrigi" |(, 
aux légendes favorites de ces scctes qui "doreilt 6 |, 
Linya ou Sahti, soit Rama ou Knicils'A. JVn excepj' ^ 
ques portions délachées, dont roriginalilé parait doui 
ainsi (|u'on le fera voir vers la liu de cet Essai. 1 Súma-lnUl, Asclcpiasacida, ouCynancbum vimm 
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>1 est dit dans les rituels que Ton doit Temployer 
•''ins les incantations contre les effets du poison. 
^ autres incantations applicables au mêmeobjet se 
•■encoiitrent dans différentes parties du Vtda; par 
Wemple, une prière par Vasichtha, pour se pré- 
aerver du poison. (Liv. yii, chap. m, § 18.) 

Le troisième livre, distribué en cinq chapitres, 
contient des invocations par Vis'\va'mitra , fils de 
Gathin et petit fils de Kous'ika. Le dernier hymne 
0a soú/ita, dans ce livre, consiste en six prières, 
dont 1'une renferme la célèbre Gáyairi. Ce texte 
re|narquable est répétéplusd'une íbis dans les autres 
^édas; mais depuis que Vis Vamitra est reconnu 
Pour être le Richi auquel il fut le premier révélé, il 
Paraít que sa place originale et propre est dans cet 
Ijyuine. C'est pourquoi je joins ici une traduction 

'a prière qui le contient, de même que rhymne 
Pfécédent (tous les deux étant adressés au soleil), 
daus le but de raontrer la confession de foi du pré- 
tre indien, avee son context, après en avoir, dans 

s premiers Essais, donné plus d'une version sé- 
Parée du texte. Les autres prières contenues dans 
e même soúkta, étant adressées à d'autres divini- 

tés sont omises ici. 
<l Nous 1'offrons ce nouvel et excellent éloge de 

ô splendide, joyeux soleil (Poúchan)! Ac- 
caeille avec satisfaction ces paroles que je fadresse; 
^'etis visiter cette âme qui te désire, comme un 

toi 

hoi 
ce 
être 

"•me plein d'amour désire une fennne! Puisse 
Soleil {Poúchan) qui contemple tous les mondes, 

uotre protecteur! 
" Meditons suk ^adobable lumièbe bu 

®IViN OUDÜNXAXEUB ( SavltH ) 1 : PUISSE-T-IL 

t|| 
II)ER nos intelligences ! Désireux de nourri- 

rei nous sollicitons les dons du soleil splendide 
^ ), qui doit être adore avec beaucoup de 

te n.erat'on- Hommes vénérables, guidés par l'en- 
oh! nt' sa'uez 'e divin soleil (Savitri) avec des ations et des louanges. » 

es ''eux derniers hymnes du troisième chapitre 
Septième livre sontremarquables, comme étant 
cssés à 1'esprit gardien de Phabitation, et em- 
fés comme des prières qui doivent êtrerécitées 

lé"? 0')'at'ons en construisant une maison. La 
sim - aPpartenant au second de ces hymnes est 
nuv " Vasichtha, se rendant pendant une 
doj. a 'a ,lla'so" de VaboünA (avec 1'intention d'y 

fi'sent les uns, mais, selon que d'autres 
apajlrment' avec 'e ('esse'n fi'y voler du grain, pour 
assvm Sa ^a'm après unjeúnedetroisjours),fut 
Potic ' '>ar 'e <^0Sue fiui gardait la maison. II pro- 

'a cet,:e prière, ou incantation, pour endormir 

suiviif 1,.AN yTCnx'BV,\, le commcntafpur, dontla glosecstici 
'>rWa(l'()n,

n,'i 're fi0 passage comme adineltiinl <leux Inler- rt''ur ryr 
a tumière, ou fíráhma, cqnstituant la splen- 

"a Pi In, '^""nalrur supréme nu du críateur de Vunivers; l'vrbe du soleil splendide. 
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le chien de garde, qui 1'aboyait, et qui était prêt à 
le dévorer. On joint ici une version littérale de ces 
hymnes : 

« Gardien de ce séjour! fais connaissance avec 
nous; deviens pour nous une beureuse demeure; 
procure-nousce que nous demandonsde toi, etaccor- 
de du bonheur à nos bipèdes et à nos quadrupèdes. 
Gardien de cette maison! fais-nous accroitre, ainsi 
que notre fortune. Lune! pendant que tu subsistes 
avec bénignité, puissions-nous, avec nos vaches et 
nos chevaux, être exempts de décrépitude; garde- 
nous, comme un père protege ses enfanls. Gardien 
de cette demeure! puissions-nous être réunis dans 
un séjour heureux, délicieux, raélodieux, que tu 
nous auras procuré; garde nos richesses sous ta 
protection : et défends-nous; c'est notre attente. » 

L'hymne quatrièrae du quatrième chapitre se 
termine par une prière à Roudea, laquelle étant 
eraployée avec des oblations après un jeúne de trois 
jours, est supposée procurer une beureuse vie d'une 
centaine d'années. Dans le sixième livre, se rencon- 
trent trois hymnes, lesquels étant récités avec ado- 
ration ou soleil, sont regardés comme occasionnant 
une chute de pluie après un laps de cinq jours. Les, 
deux premiers sont justement adressés à un nuage; 
et le troisième Pest aux grenouilles', parce que ces 
dernières avaient coasse pendant que Vasichtha 
récitait les precedentes prières; circonstance qu'il 
regarda comme un heureux présage. 

Le sixième chapitre du dixième livre se termine 
par deux hymnes dont la prière a pour but la des- 
truction des ennemis, et qui sont employés dans 
les sacrifices pour le même dessein. 

Le septième chapitre s'ouvre par un hymne, dans 
lequel SoiTbya', surnommé Sa'vitbi', la femme 
de Ia lune ', est le personnage qui leprononce; 
comme Dakciiin'a',filie dePBADJTAÍBATi, et Djou- 
hoü, filie de Bbahma', sont aussi celles qui pro- 
noncent les hymnes dans les chapitres suivants *; 
un passage très-singulier se presente dans un autre 
endroit, contenant un dialogue entre Yama et sa 
soeur jumelle Yamouna', qu'il tâche de séduire; 
mais ses offres sont rejetées par elle avec une ver- 
tueuse résistance. 

Vers la fin du dixième chapitre, un hymne d'un 
styletoutdifférent de compositionest prononcé par 
Vatch, filie d'AMBHBiN'A', à sa propre louange,. 

' Sóma, un des noms de la lune, en sanskrit est masculin. 
(G.P.) 

Cemariageest décrit dans VJitaréya-bráhman'a, oú Ia 
seconde leclure du quatrième livre s'ouvre de cetle maniere: 
«Pbadja'i>ati donnasaíille SouTiva' Sa'vitri iSoMAjeroi.» 
La legende bien connue dans les PoiírrfKas, concernant le - 
marlage de Soma avec Ia lille de Dakciia, semble lonaee 
sur celte histoire des Fidas. , 1 Dans rinlroduction á ITndex, ces deesses et d autres, qui 
sont comptées au nombre des auleurs des saints extes, sont 
énumérées et dislinguées par rappellalio" de i 'mai a< nu. 
Un auteur inspiré csl, au masculin, nonune Brahmavadm. 



316 NOTICE SUR LES VÊDAS. 

comme ame supreme et universelle Vátch, cela 
doit être observe, signifie, parole, discours, et 
elle est le pouvoir actif de Bkahma', dont elle pro- 
cède. 

La traduction suivante est une version littérale 
de cet hymne, qui est explique par lecommentateur, 
en harmonie avec les doctrines théologiques des 
Védas. 

« .Te suis Tégale des Roudras, des 1'asous, des 
A'dityas et des Fiswadêvas. Je soutiens tout à Ia 
fois le soleil et 1'Océan [Mitra et Vakoun'a], le 
lirmament [Indra] et le feu, ainsi que les Aswins. 
Je supporte la lune [Soma] qui détruit les ennemis, 
et [le soleil nomraé] Twachxei, Pou'chan ou 
Bha&a. J'accorde des richesses à 1'honnête adora- 
teur qui accomplit les sacrilices, qui fait des obla- 
tions et qui satisfait [les déités]. Moi, je suis la 
reine, la donatrice des ricliesses, qui possède la 
connaissance, et la première des divinités qui mé- 
ritent d'être adorées; que les dieux ont rendue uni- 
verselle, présente par tout et pénétrant tous les ètres. 
Celui qui mange des aliments par mon interrae- 
diaire, comme celui qui voit, qui respire, qui en- 
tend par moi, et qui cependant ne me connait pas, 
est perdu ; qu'il entende alors la foi que j'annonce. 
Je déclare cela même, qui est adoré par les dieux et 
par les homraes. Je rends fort celui que je choisis; 
je le rends Bráhma, saint et sage. Je tends l'arc de 
Roouka, pourtuer ledémon, ennemi defiKAHMA'; 
je fais la guerre pour les peuples [contre leurs enne- 
mis]; et je parcours leciel et la terre. J'ai porté le 
père sur la tête de cet [ esprit universel ], et mon 
origine est dans le milieu de TOcean1; et par con- 
séquent je pénètre tous les] êtres, et je touche ce 
ciei avec ma forme. En donnant naissance à tous 
les êtres, je passe comme le vent; je suis au-dessus 
du ciei, au dela de la terre; et ce qui est le grand Un, 
jele suis. » 

Le dixième ehapitre se termine par un hymne à 
la nuit; et le onzième commence par deux hymnes 
relatifs à la création du monde. Un autre sur ce 
sujet a été traduit dans un premier Essai3; c'est le 
dernier hymne qui se trouve dans le Rig-véda, et 
son auteur est Ag^iamahcuanA (un (ils de Ma- 

1 Vers Ia fln du Vrihadáran'yaka, Yatcii est menlion- 
née comme recevaní une révélation trAsmirnCNt, (|iii Tavait 
obtenue du soleil ; mais ici elle porte clle-méme le nom pa- 
tronymique absolument semblable de AmpUhinV. 

> Le ciei est 1c père, eomme il est expressément déclaré 
dans un autre eodroit; et le ciei est un produit de Tesprit, 
selon plus d'un passage des FMas. Sa naissance est par con- 
séquent placèe sur la téle de Tesprit suprèine. Le commenlu- 

.teur indique trois interprétations du restant de la stance : 
« mon parent, lesaint amiuirin a , est no milieu de TOcéan; " 
ou, « mon origine, la divinité sensihle, est dans les eaux, 
« qui constituenl les corps des dieux;» ou,«le dieu sensible, 
ii qui est au milieu des eaux, qui pénètre 1'inteUigence, est 
« mon origine. >> J Dans le premier Jissai sur les cérémonies rclirjUuses dos 
Híuduus. Lieu cité. 

«'houtciiandas), dont il emprunte le nom, i)dr 

lequel il est généralement cité. Lesautres hymincs, 
dont une version est ici jointe, ne sont pas attribucs 
à un auteur déterminé. Pbadja^ati , surnominé 
Raraméchthí, et son fils Yadjnya , sont dits les 
personnages qui les ont primitivement prononcés- 
Mais de ces noms, l'un est un titre de Tesprit pri* 
mordial, et Tautre semble faireallusion à i'iminO" 
lation allégorique de Bbahma'. 

1. <i Alors ils n'existait là ni entité, ni non-en- 
tité; ni monde, ni ciei, ni quelque chose au-dessus 
de lui; rien, partout, dans la félicité d'aucun être, 
enveloppaut ou enveloppé; ni eau : tout était pro- 
fond et dangereux. La raort n'existait pas; alors il 
n'y avait pas d'iinmortalité; ni distinetion de jout 
et de nuit. Mais Celui-la 1 respirait sans aspira- 
tion, sans soufíle, seul avec celle dont il soutieid 
Ia vie dans son sein {Swadhâ—a se sustenta). Au' 
tre que lui, rien n'existait [qui] depuis [ait existe]' 
Les ténèbres étaient là; [car] cet uni vers était en- 
veloppéde ténèbres, et il était indistinctible [coinm6 

les lluides mêlés dans] les eaux; mais cette masse. 
qui était couverte d'une croüte, fut [à la fin] or- 
ganisée par le pouvoir de Ia contemplation. Le pre' 
mier désir fut formé dans son intelligence; et f 
devint la semence produetive originaíre; cette se- 
raence, les sages la reconnaissant dans leurs ccci|rS 

par rintelligence, la distinguem par le nom de nou* 
entité, comme la limite de 1'entité. 

ii Le rayon lumineux de ces [actes créateurs]se 

répandit-il dans le milieu? ou au-dessus? ou aU' 
dessous ? Cette semence produetive devint autre 
foisprovidence [ou ames seasibles], et matière [ol1 

les éléments] : elle qui est soutenue par lui dai'5 

son sem ■, fut la partie inférieure; et lui, qui ob- 
serve, fut la partie supérieure. 

« Qui connait exactement et qui pourra affiri'ier 

dans ce monde d'oü et comment cette création 3 

eu lieu? Ijes dieux sont postérieurs à cette produo- 
tion du monde. Alors qui peutsavoir d'oü elle pr0' 
eède? ou d'ou ce monde si varié est sorti? S'il Si 

soutient [lui-mêmé]ou non? Celui qui, dans le pblS 

haut des cieux, est le gouverneur et rordonnateu^ 
de cet univers, doit le savoir certainement; iiialS 

aucun autre être ne peut posséder cette connais- 
sance3. 

' Le pronom sánskrit Tad, employé alnsi cmphatiquemy" 
est interprété comme destine ú représenter Vctre supre* 
selon les doctrines de la pbllosophie Fêdánta. [ Vüir l 1'^ 
position de ce système de philosophie dans les Sssais ^ 
(lolebrooke sur la philosophie des Hindous, que nous avó" 
traduits et publiés en français avec des notes.] Lorsq11 ^ 
est manifesté par la création, il est Tentilé (.«í<);tnndis ql| 
Iorsqu'tl reste sons des formes qui sont une pure "lusJO • 
il est la non-entité (asai). Tout cet liymne est explique • 
lon les doctrines recues de la tbéologie Indienne ou t v 
Les ténèbres et le désir ( Tamas et KAma) ont une [es:'' 
blance éloignée avec le Chãos et VÉros d'Hcsiode. Theoü 
nie, v. 110. , (|U 3 On peut conférer avec cctbymnu, sur la création 
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R- « Cctte victime, qai était liée avec des liens de 

c'>aque cote, et étendue par les efforts de cent et 
undieux, les pères, qui lièrent, façonnèrent et 
P aeèrent la cliaíne et Ia trame, adorent. Le [pre- 
'iiier] müle étendit et enroula cette [toile], et la 
' eploya dans ce monde et dans le ciei : ces rayons 
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' u créateur] rassemblés à Pautei, et préparés pour 
es chants sacrés, et les fils de la chaine 

" Quelle était la dimension de cette victime divine 
lue tous les dieux sacrifièrent ? quelle était sa forme ? 
|lUe' était le motif? la cloture? la mesure? Tobla- 

l')"? et la prière? D'abordfut produite la Gáyatri, 
onipagnée du feu; ensuite le soleil (5ay<7n) accom- 

l^gné á'Ouchriih; ensuite la lune splendide, avec 
^ noUchtubh, et avec les prières; tandis que Vrihati 
^cornpagna Félocution de Vkihaspaxi (ou Ia pla- 
|,et;e -Tupiter). Vlrâti fut soutenue par le soleil et par 

(Mitb a et Vakoun a) ; maislapartie[moyenne] 
jour et Tricht'oubh composèrent la suite d'lN- 

*■; bjagati1 suivit tous les dieux ; et par ce sa- 
1 ,ce [ uni versei] les sages et les hommes furent 

tormés. 

San- ^'orS(Jue cet anc'en sacrificefut accompli, les 
■ 1,68 et 'es hommes et nos aneêtres furent formés 
,jC r u'- Regardant avec un esprit attentif cette obla- 
j 11 < que les saintsprimitifsoffrirent,jeles vénère. 
(|;; 

ssePt sages, inspirés, suivent avec des prières et 
çt 

8 a(!tions de grâces la trace de ces saints primitifs, 
Pfatiquent avec sagesse [Poffrande des sacrifices]; 
"""e les conducteurs de chars se servent de rênes 

Pour guijg,. |eurs ghevaux]. » 

se í16'1!1168 parties de ces hyranes portent une res- 
tyoi nnce evidente avec un autre hymne tiré du Ya- 
de ^ dont je parlerai de nouveau en traitant 
Pour 

jj 
des .. ',ara"; aussi, sur la foi de ces citations, que 

aa 

jS 'e Bràhmaria de ce féda. 
fornir>.

cent et un dieux, qui sont les agents dans la 
Pour 

r'Mci. Le commentateur du Rig-vêda le cite 
suppiger queiques omissions dans le texte ci-des- 

daus'l|lSSa"'eS anà'0nues à ceux-ci se rencontrent 
dan - i<! J"''■ttirtyaka ou noir Yadjouch, et aussi 

"ation de Punivers, dont un sacrilice a été pris 

"ées de''61 sont' d'après ce commentateur, les an- 
sonnicV|e d® Brahma' ou ses respirations per- 
Sa§es lees.<.'ans 'a forme d'ANJinAs, etc. Les sept 
type ' 'l^ instituèrent les sacrifices à Pimitation du 
tri) ^

r"'<'lPal, sont Mabítchi et d'autres. Câya- 
différ ''C l^' e*c' > sont des noras de raètres ou des 
dans i n 68 'on8ueurs de stanccs et vers mesurés 

j 'os /yrfas. 
"tatious précédentes peuvent suffire pour 

"""ale, |(, , , 
C0l,1rnencpmo d'-cellc múme créalion, qui se Irouve au 

' üjana//"j y? lo's de Manoü, ol-après. ((i. I1.) «i„ ''Snitie cellc qui se meul. comme Vjagat, le 
'ciWdan

P 'eaussi ^ qui se meul. ((í. P.) 8 second Essai sur les cércmonies reliyieuses 

montrer le style de cette partie du Vêda, qui com- 
prend les prières et les invocations. 

Une autre partie, appartenante, à ce qu'il paraít, 
au même Féda, est intitulée Aitarê/ja Bráhmana. 
Elleest divisée en huit livres {pandjiká), chacun 
contenant cinq chapitres ou lectures {adhyáya), et 
subdivisés en un norabreégal de sections {tchawda), 
s'élevant en tout à deux cent quatre-vingt-cinq. 
Étant partie en prose, le norabre des passages eon- 
tenus dans ces sections multipliées n'a pas besoin 
d'ètre indiqué. 

Manquant, soit d'un commentaire complet ■, soit 
d'un indexexplicatif1, je ne puis entreprendre, d'a- 
près une lecture rapide, de décrire le contenu entier 
de cette partie du Vêda. Je trouve cependant un 
grand nombre de passages curieux dans cette partie 
du Rig-vêda, spécialement vers la fin. Le septième 
livre traite des sacrifices accomplis par des róis; 
le sujet est continué dans les quatre premiers cha- 
pitres du huitièrae livre; et trois de ces chapitres 
sont relatifs à une cérémonie pour la consécration 
des róis, en versant sur leurs têtes, pendant qu'ils 
sont assis sur un trone préparé pour cet objet, de 
Teau mêlée avec du miei, du beurre clarifié, et une 
liqueurspiritueuse, aussibien que deuxsortes d'her- 
bes et des premières pousses de blé. Cette cérémo- 
nie , appelée Abhichêka, est célébrée à Tavénement 
d'un roi, et ensuite en diverses occasions, une 
partie des rites appartenantsà decertains sacrifices 
solennels, accomplis pour 1'obtention d'objetspar- 
ticuliers. 

Lemode decélébration est le sujet dusecond cha- 
pitre du huitièrae livre, ou du trente-septièrae cha- 
pitre, compté (coinmecela est fait par le comnien- 
tateur) depuis le commencement de I Aitarêya. II 
contient un exemple, qui n'est pas seul dans les 
V&das (quoiqufil ne soit pas coramun, mais plutòt 
rare, dans leur partie didactique), d'une recherche 
sur la différence d'opinion parmi les auteurs ins- 
pires. " Quelques-uns, y est-il dit, prétendent que 
la consécration est accomplie par la prière appro- 
priée, mais sans les mots sacrés (Vy&hritis), qui 
sont considérés comme superflus; d'autres, et par- 
ticulièrement Satyak a'm a, fils de Dja'ba'la, pres- 
crivent la récitalion complète de ces mots sacrés, 
par dès raisons exposées tout au long; et Oudda'- 
laka, fils d'ABOUN'A, a par conséquent ainsi or- 
donnéraccomplisseraent de la cérémonie.» 

Le sujet de ce chapitre est terminé par le remar- 
quable passage suivant : « Connaissant bien toute 
[ refücacitéde la consécration], Djaname'i)JAya , 
fils de Pabikchix, fit lá déclaration suivante : 
« Prêtres, qui êtes versés dans cette cérémonie, aidez- 

1 Je posséde trois copies enlières du texte, mais nne partie 
seuloment du commentaire de Saanvatciiarva. 2 LUndex prccédemment mentionne ne s ctend pas à cette 
partie du Vtda. 
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rnoi, moi qui suis pareillement certain [de ses bé- 
néfices], à célébrer le rite solennel. Cest pourquoi 
je suis vainqueur [dans le combat singulier ], c'est 
pourquoi je défais des armées rangées avec une ar- 
mée rangée : ni les ílèches des dieux, ni celles des 
homraes ne ra'atteignent; je vivrai pendant la pé- 
riode entière de ma vie; je resterai maítre de la 
terre entière.» « —Certainement ni les ílèches des 
dieux, ni celles des hommes, ne Tatteignent, celui 
que les prêtres bien instruits aident à célébrer le 
rite solennel; il vit toute la période de sa vie; il reste 
maitre de toute la terre. » 

Le trente-huitième chapitre (ou le troisième du 
Imitième livre) décrit une consécration supposée 
d'lNDKA, lorsqu'il fut choisi par les dieux pour 
étre leurroi. Elle consiste en rites semblables, mais 
plus solennels, comprenant, entre autres particula- 
rités, une construction fantasquede son trone avec 
les textes du Féda; outre une répétition de la cé- 
irémonie de la consécration dans diverses régions, 
;pour lui assurer la domination universelle. Cette der- 
nière partie de la description mérite d'être citée, à 
cause des aperçus géographiques qu'elle contient 

Le trente-neuvième chapitre est relatif à unrite 
solennel particulier, accompli enimitationderinau- 
guration fabuleuse d'lNDBA. On y croit que cette 
célébration devient une cause efficace d'obtenir un 
grand pouvoir et la monarchie universelle; et les 
trois dernières sections de ce chapitre rapportent 
des exemples de son heureuse pratique. 

Le quarantième et dernier chapitre de YAitaréya 
liráhmatva cst relatif à Tavantage d'entretenir un 
1'ourôhita, ou prêtre salarié; le choix d'une per- 
sonne convenable pour cet emploi et le mode d'a- 
près lequel le roi doit lui donner ses appointe- 
ments; en mème temps que les fonctions qu'il doit 
remplir. La dernière section décrit les rites qui doi- 
vent étre aecomplis, sous ladirection d'un tel prê- 
tre pour la destruction des ennemis du roi. 

Avant de quitter cette partie du Vêda, je pense 
qu'il convient d'ajouter que la tín du septième livre 
contient la mention de plusieurs monarques, aux- 
quels Tobservance des rites qui y sont décrits fut 
enseignée par divers sages. 

VAUaréya Ãraríyaha est une autre portion du 
Rig-vMa. II comprend dix-huit chapitres ou lec- 
tures inégalement distribués en cinq livres {A'ra- 
ríyaka). Le second, qui est le plus long, car il con- 
tient sept lectures, constitue, avec le troisième, un 
Oupanichad de ce Féda, intitule le Hahvritch Hrâh- 

1 Nous nvons traduit intégralement Jnsqu'ici le savant et si 
curieux Mémoirede Colebrookesur les Ridas, c"est-à-(lire, à 
peu près Ic pveinier ticrs; nous regrettons vivcment que (les 
inotifs partlculiers à la confeclion malcrielle du préseut vo- 
lume, nous forceut de ne donner que de courts extraits des 
deux tiers qui suivent. Nous espérons pouvoir publier ail-, 
leurs ce mémoire complet avec plusieurs autres extraits des 
Ridas. (G. P.) 
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mana Oupanichad, ou plus communément, VJR 
taréya, comme ayant été récité par un sage noinnié 
Aitabèya. Les quatre dernières lectures du second 
Ãrariyakascnt particulièrement d'accord avec les 
doctrines théologiques du Fêdánta, et sont par cela 
méme choisies par les théologiens de Técole Fédánla 

comme étant proprement YAitaréya Oupanichad- 
Les lectures suivantes sont littéralement traduites 
de cette partie du second ATan yaka. 

L'AITARÊY A A'RAN'YA. 

LIVRE II. 

§ IV. « Originairement cet [univers] n'était 
qu'AME; rien autre chose n'existait d'actif [ou d'i- 
nactif]. Lui eut cette pensée : Je veux créer des 
mondes; c'est ainsi qu'il créa ces mondes [divers]! 
reau,lalumière, les[étres] mortelset leseaux. Cette 
eau est la [région] au-dessus du ciei, que le eie' 
soutient; Tatmosplière contient la lumière; la terre 
est raortelle; et les régions au-dessous sont le5 

eaux '. 
« Lui eut cette pensée : Foilà donr. des mondes ■ 

je veux créer des gardiens des mondes. Ainsi it 
tira des eaux et forma un étre revêtu d'an corps • 
Il le vit, et de cet étre, ainsi contemplé, la bouc',e 

s'ouvrit comme un oeuf; de la bouche sortitla p3" 'A. 
role; de la parole procéda le feu. Les narines 
tendirent; par les narines le soufíle dela respiratio3 

passa; par le soufíle de la respiration Pair fut pr0' 
pagé. Les yeux s'ouvrirent; des yeux sortit un ra)'0" 
lumineux; de ce rayon lumineux fut produit les0" 
leil. Les oreilles se dilatèrent; de ces oreilles vi"1 

Poníe; de PouTe, les régions de Pespace. La Pe''u' 
s'étendit; de Ia peau sortit le poil; du poil ture 
produits les herbes et les arbres. La poitrinesou 
vrit; de la poitrine procéda Pesprit, et de PespriC ^ 
lune. Le nombril s'épanouit; du nombril vint 1 

déglutition; de celle-ci, la mort. L'organe de lagf 

nération apparut; de cet organe s'écoula la senien"6 

produetive; de là les eaux tirent leur origine. 
» Ces déités, étant ainsi formées, tombère 

dans ce vaste océan; et elles, vinrent à lui avec so 
et faim, etelless'adressèrent ainsi àLUi:« 4cc01 

nous une dimension [plus petite], dans laguellc 
mension habitant, nous puissions manger des a ^ 
ments. Lui leur offrit [la forme] d'une vache: ^ 
dirent: Cela nestpas suffisant pour nous. In ^ 
montra la forme humaine ; elles s^crièrent : R 

1 Amhhas, eau, el dpas, les eaux. Le commentalcur doa ^ 
des raisonspour que ces termes synonymes sole"' ^ ti 
séparement pour déslgner les régions au-dessus du ' 
celles au-dessus de la terre. 

' Pouroucha, une formo humaine. 
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bien! Ah] admirahle! Cest pourquoi riiomme seul 
est [déclaré être] Irien fonné. » 

" Lux leur fit occuperleursplaces respectivas. Le 
ei,5 devenant Ia parole, entra dans Ia bouclie; Tair, 

' evenant soufíle, pénétra dans les narines. Le so- 
edi devenant vue, pénétra dans les yeux; Pes- 

l)ace devint ouíe, et occupa les oreilles. Les herbes 
et les «irbres devinrent les cheveux et le poil, et 
fenipiirent Ia peau. Lalune, devenant Tesprit, entra 
'ans Ia poitrüie. La mort, devenant Ia déglntition 
llenétra par le nombril; et l'eau devint la semence 
llroductive, et occupa Torgane de la génération. 

" La faim et la soif s'adressèrent à lui, en disant; 
Ssi9ne-nous [nosplaces], Lutrépliqua ; « Je vous 
'stribue parmi les déités; et je vous fais participer 

1 e,Jr puissance. Cest pour cela que, àquelquedéité 
Jl116 ce soit qu'une oblation soit offerte, la faim et 
a soif y ont leur part. 
^" Lm flt cette réüexion : Ce sont là des mondes 

des gouverncurs de mondes; pour eux je don- 
31 uneforme à Paliment. Il observa les eaux; 

lini aUX' ainsi contemplées, la formesortit;et Ta- 
lent est la forme qui fut ainsi produite. 

Ltant ainsi formé, il se détourna et cbercha à 

3Í9 

L'homme [primordial] s'efforça de le saisir 
fui 

j,a^ 'a parole, mais il ne put Tatteindre par sa voix. 
eri '■"'l Saisi par la voix, [la faim] edt été satisfaite 

lorumant Paliment. II tenta de Patteindre par 

''O Souf"c' ma's'' ne Put 'e resPirer Par «nflation; 
Satisf; 

atteint par son souffle, [lafaim] eút été 
Cjr 

a|teen odorant Paliment. II cbercha à Pattein- 

Pat ^ Un C0UP d ocd, mais il ne put le surprendre 
été 'lri re"ard-, Pedt-il saisi ])ar la vue, [la faim] eút 
Sais^^<àite en voyant Paliment. 11 cbercha à le 

r Par Pouie, mais il ne put le saisir en Pécou- 
lant- Pa*». . / f 
satiSf • sa*s' en été 

saisir1'10 611 ®eoiltant Paliment. II s'efforçd de le 
t0u i ')at sa peau, mais il ne put le retenir par son 
eiit ;.er' ''edt-il saisi par son contact, [la faim] 
'att' 0 Satisfaif en touchant Paliment. II désira 
Paru e Par Pesprit, mais il ne put y parvenir 
edt ét fCns.6e' ''edt-il atteint par la pensée, [Ia faim] 
de ie 

< Sat'sfaite en méditant sur Paliment. II essaya 
Put i;aiSÍf par ''organe de Ia génération, mais il ne 
été sar-f1-'' a'ns'' sa's' a'ns'' [Ia faim] eút 
teindrd te par ®m'ssion- Enfm, il tâcha de Pat- 
qui est '

)arladéglutition,etainsi il Pavala; cetair, 
cet a, a|n_si attiré à Pintérieur, saisit Paliment; et 

Lm ^,r'';a'J'e est 'e ''en t'e 'a v'e' " 
Uient ' Ume un'versell6, fit cette réílexion : Com- 
'"usidf ^CorPs5 pourrait-il exister sans moi? — Il 
trer j^ra Par quelle extrémité il y pourrait péné- 
Sougjg ^ (1't: S' '■sans mo' ^ 'a Paro,e «'articule, le 
pea

l)s 
Sex',a'e, et la vue voit; si Pouíe entend, la 

et |'0r 
61 Pesprit réíléchit; si la déglutition a vale, 

alors Snne <Ie la génération remplit ses fonetions, 
Muesuis-je? 

« Séparant Ia suture du crâne [stman ], il péné- 
tra par sa voie. Cette ouverture est appelée la su- 
ture du crâne (vidrid), et elle est le chemín qui 
mène à la béatitude [nándana]'. 

« Les places de récréation de cette âme sont au- 
nombre de trois, et les modes de sommeil, aussi 
nombreux. Ceei {en désignant roail droit) est un 
lieu de récréation; ceci (en désignant le gosier) est 
[aussi] un séjour de joie; ceci {en désignant le 
coeur) est [également] une région de délices. 

« Ainsi né [ comme Pesprit aniraant], il distingua 
leséléments, [enfaisant cette remarque]: « Dequel 
autre [que de lui] puis-je ici affirmer [Pexistence]; 
et il contempla cette personne [pensante]2, legrand 
étendu 3, [en s'écriant]: Cest lui que j'ai vu. Cest 
pourquoi c'est lui qui est nõmmé ce-voyant(Idam- 
dra) : ce-voyant est donc son nom; et lui, étant 
ce-voyant , ils Pappellent par une dénomination 
éloignée Indra; car les dieux se plaisent générale- 
raent dans le mystère [de leur nom]. Les dieux se 
plaisent dans le mystère L » 

§ V. « Ce [vivant príncipe] est d'abord, dans 
Phomme, un foetus, ou une semence produetive, 
qui est Pessence extraite de tous les membres [du 
corps]; ainsi Phomme se nourrit lui-même de lui- 
méme; mais quand il émet sa semence produetive 
dans la ferame, il procrée ce [ foetus]; et telle est sa 
première naissance. 

II [le foetus] devient identifié aveclafemme; 
et étant ainsi identifié avec elle, comme s'il était 
son propre corps, il ne Ia détruit pas. Elle cbérit, 
caresse Son lui-même5 recu ainsi dans son sein; et 
comme elle le nourrit, elle doit être chérie [par 
lui]. La femme nourrit ce foetus: mais lui ai ma an- 
térieurement Penfant, et plus tard il en fit de meme 
après sa naissance. Puisqu'il entretient, qu il sou- 
tient Penfant avant et après sa naissance, il s'aime 
lui-même; et cela, pour la perpétuellesuccession 
des personnes; car c'est ainsi que ces personnes 
sont perpétuées. Telle est sa seconde naissance. 

« Ce [second] lui-même devient son représentant 
dans les saints actes [de religion]: et cet autre [lui- 
même], ayant rempli ses obligations et complété 
ses périodes de vie, meurt. Parti de ce monde, il 
renaítde nouveau, sous quelqueautre forme] : et 
telle est la troisième naissance. 

Ceci fut déclaré par le saint sage : « Dans la 

Les Hindous croient que Pi me, ou la vie qui a conscienco 
(Telle-ménie, entre dans le corps par la sulure ou ouverture 
supérieuredu cràne, se loqe danslecerveau, et peut comem- 
pler, par Ia mème ouverlure, lesperfectionsdivines. L espn , 
ou Ia faculte ralionnelle, esl complé corame un organe 
corps, situe dans le coeur. 

a Pouroucha, 
3 lirúhwa, ou le grand Un. „ ,, 
< Ici, comme à lafin dechaque dtvlsion d ^ 

ou d'un chapltre quelconque dans Ia p. 
fedas, la dernière plirase est répelee. j . 

i Car riiuminc esl identilie avec 1 enfant proerte par tut 
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matrice, j'aireconnu toutes les naissances successi- 
ves de ces déités. Une eentaine de corps, comme 
des chaines d'aira:n, me suspendem en bas: cepen- 
dant, comme un faucon, je m'élève doucement. » 
Ainsi parla Va'madeva, reposant dans Ia matrice; 
et possédantcetteconnaissance [inluitive], ils'éleva, 
après avoir rompu cette prison corporelle, et mon- 
tantàrheureuserégiondu ciei1, ilatteignit lebut de 
tout désir et devint immortel. II devint immortel. 

§ VI. « Quelle est cette âme, pour que nous puis- 
sions Padorer? Qu'est-ce que Pâme? Est-ce ce par 
quoi [un homme voit] ? par quoi il entend ? par quoi 
il savoure les odeurs? par quoi il émet la parole? 
par quoi il discerne un goút agréable d'un autre dés- 
agréable? Est-elle le coeur [ou Pentendement]? le 
sentiment [ou volonté]? Est-elle la sensation?ou 
le pouvoir d'agir ? ou le discernement ? ou la com- 
préhension? ou la perception? ou la rétention? ou 
Pattention? ou Papplication? ou 1'activité inquiète 
[la peine]? ou la mémoire? ou Passentiment? ou la 
détermination? ou Paction animale? ou le pen- 
chant? ou le désir? 

« Ce ne sont là que des nonas variés de la con- 
ception. Mais cette [âme, consistant dans la faculté 
de conception] est Brahma' : il estlNDiiA, il est 
le Seigneurdes créatures (Pkadja'pati) ; ces dieux 
sont lui; et tels sont ces cinq éléments primitifs, Ia 
terre, Pair, le fluide éthéré, Peau et la lumière1; ces 
éléments, soit seuls, soit associés avec des objets 
de petite dimension et d'autres semences [d'exis- 
tence], et [de nouveau] avec d'autres [êtres] pro- 
duits par des oeufs, ou nés dans des matrices, 
ou procédant de Phumidité échauffée 3, ou sor- 
tant des plantes; qu'ils soient chevaux, ou vaches, 
ou homraes, ou élépbants, tout ce qui vit, marche 
ou vole, ou tout ce qui est iramobile [ comme les her- 
bes et les a rbres]: tout cela est Pceil de Pintelligence. 
[Toute chose] est fondée sur Pintelligence; le 
monde estPccil de Pintelligence, et Pintelligence est 
sabase. L'intelligence est Iírahma , le grand Un. 

« Par cette âme intelligente intuitivement, ce 
sage monte du monde préseht à la région bienbeu- 
reuse du ciei; et obtenant Paccomplissement de tous 
ses voeux, devient immortel. II devient immortel." 

SUR LE KAUCH1TATCII1. 
Un autrc Oupanichad de ce yüda appartient à 

i Swarga, ou placc do la félicité céleste. 
.J Bii.uima' (au1 gente raasculin) dénote ici, selou les com- 

mentateurs, 1'csprit intelligent, dont la naissance cut lieu 
dans Cceuf du monde, d'oú il a emprunté le nom de IImi \n'y,v- 
GAimiu. Iniiha est le cheí des dieux, ou déités subordonnées i 
entendant par là les éléments et les planéles. Pradja'pati 
est le premier esprit incorporé, appelé Vim nj, et décril dans 
la précédente partie de cet extrait. Les dieux sont le /eu, et 
le restant, comme ils y sont décriU. 

5 La vermine et les insecles sont supposés engendres par 
Diumidité écliauffée. 

un Sâkhá particulier, et est nommé à cause de cela 
et à cause du Dráhman'a, auquel il appartient et dont 
il est extrait: KauchUatchl Bráhmaría Oupani- 
chad. D'après un abrégé qui en a été fait [ car je n'ai 
par vu Pouvrage en entier), il parait contenir deux 
dialogues; Pun, dans lequel Indra instruit Pha- 
tabdana dans la théologie; et Pautre, dans leque' 
Adja'tas'a'tboü , roi de Kás'i, communique la 
connaissance divine àun prêtre nommé B a'la'tcbi- 
Une conversation pareille entre ces deaix personnes 
se trouve pareillementidans le FrihadârâWyaka du 
Yadjour-vêda, comme on le fera remarquer par 

la suite. En ce qui touche Pautre contenu du Bráh- 
maria, dont ces dialogues sont tirés, je n'en ai pas 

obtenu jusqu'ici une information satisfaisante. 
L'abrégé ci-dessus mentionné se rencontre dans 

une paraphrase métrique des douze principaux Ou- 
panichads en vingt chapitres, parViDYA'BAN va, le 
précepteur de M'adhava A'TcnA'BYA. II emploi6 

positivement le terme de KauchUatchl comme 'e 
nom d'une Sâkhá du Blg-vêda. 

SUR LE BLAIVC YADJOUR-VÊDA. 

Le Fádjasantíyi, ou blanc Yadjouch, est le pluS 

court des Fêdas, en tant que Pon a égard à l3 

principale partie, qui comprend les manlras. P3 

Sanhitá, ou collection de prières et d'invocatious 

appartenante à ce Féda, est comprise en quarante 
lectures (adhyâya) inégalement subdivisées ende 
nombreuses et courtessections(Aa«cíító);chacune 
desquelles, en général, constitue une prière ou ma* 
tra. II est aussi divisé, comme \tRi(j-vêda, en 

anouvákas ou chapitres. Le nombre des ano"' 
vákas, comme ils sont déterminés à la fin de PI'1' 
dex de ce Véda, parait être de deux cent quati'1" 
vingt-six :le nombre de sections, ou stances, à pcl1 

près de deux mille (ou exactement 1987); nial* 
on y comprend plusieurs répétitions du même textl' 
en divers endroits. Les lectures sont très-inégaleS' 
contenant de treize à cent dix-sept sections {kan 
diká). 

Quoique nommé le Yadjour-vMa, il consiste 611 

passages dont quelques-uns portent la dénoniiu3 

tion de Bitch, tandis que les autres peuvent sem6 

ment étre strictement appelés Yadjouch. Les Pr^ 
miers sont; comme les prières du Big-vêda, 
raètres : les autres sont en prose mesurée, cont0 

nant de une à cent six syllabes; ou, lorsqu'elles ^ 
passent cette quantité, elles sont considérées com11' 
étant en prose non réduisible à une mesure que 

conque. j 
Le Yadjour-vêda a rapport principalemcnt a 

oblations et aux sacrifices, comme son nom 
plique'. Le premier chapitre et la pius grande P 

' Yadjouch esl dérivé du verbe Yadj, adorer; une a 
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tie da second, contiennent dcs prières adaptées 
pour les sacrifices à la pleine lune et au change- 
mentde lune; mais les six dernières sections con- 
c.ernent 'es offrandes aux manes. Le sujet du troi- 
sieme chapitre est la consécration d'un feu perpetuei 
et le sacrifice des victimes; lescinq qui suivent se 
raPportent principalement à la cérémonie nommée 
■^gnicfrtóma, laquelle renferme cellé de lio ire le 
Jus de VAsclípisas acide. Les deux qui suivent sont 
Patife au yâdjapèya et au Rádjasoúya; la der- 
rete de ces cérémonies comprend la consécration 
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Uli roi. Huit chapitres, depuis leonzièmeau dix- 
'Uitiéme concernent le feu sacrificatoire; et la cé- 

tenionie nommée Sautrámaríi, qui était le sujet 
e 'a dernière section du dixième chapitre, occupe 

trois autres chapitres, depuis le dix-neuvième jus- 
Qu au vingt et unième. Les prières dont on doit 
fairi 
1)1 éi 

■e usage à un As'waméd'ha, ou cérémonie em- 
matique de rimmolation d^n cheval, et d^u- 

tres anitnaux par un roi ambitieux de Fempire uni- 
^ersel, s0nt placées dans quatre chapitres, du 
^Ingt-deuxième au vingt-cinquième. Les deux qui 
Suivent sont des chapitres de mélanges; XzScixitrâ- 

et VÃs'waméd'ha sont complets dans deux 
a"tres; et le Pourouchaméd'ha, ou cérémonie ac- 
ÇOinplie comme le type de 1'immolation allégorique 

e ^a.'ra'yan'a, remplit le trentième et letrenteet 
'Jri'ènie chapitre. Les trois qui suivent appartien- 
r'er|t au Sarwamêdlm, ou aux prières et oblations 
')®Ur un succès universel. Un chapitre suit sur le 
itrimêd'ha, ou obsèques en commémoraison d'un 

aneêtre décédé; et les cinq derniérs chapitres con- 
^nnement les passages de ce Fêda qui sont attri- 

r
UesàUadhyatch, íils ou descendant d'ATHAR- 
'Viv i quatre dentre eux consistent en prières 
1'Ph'cables à différents rites religieux, comme sa- i 

^einents, purilications, pénitence, etc.; et le der- 
ler est restreint à la théologie. 
A Fexception de ces cinq derniers chapitres, la 

' uPart dos passages contenus dans Ia précédente 
Partie de cette collection de prières sont attrihués 
a es personnages divins'. Le quarantième et der- 
jl'('r cliapitre est un Oupanichad, comme nous 
v

av<Jns dit, lequel est communément appelé Isa- 
Asyam, des deux premiers mots qui commen- 

ç
ent ■son texte; et quelquefois Isadhyálja, nom 

l^Posé du prender mot du texte et de celui de 
: Adhyáya; mais le titre propre est Oupa- 
'''' la /'ndjasanéya Sanhitá. L'auteur, 

0 
,nineonl'a dit ci-dessus, est Dad'hyatcii , fils 

éscendant d'ATUARVAN I. 

est quelquefois assignéc: mais la prcmière est 
et Ip. C,""for'ni;au sujet; iisavoir, les sacrilices ( Yadjnya), 

' SpÍP PV0"8 nu feu < Mma). 
"ichna "'elirooke, William JoNESaurail Iraduit eel Oupa- ile .v,,,,."1 anSlais, etlatraduclion, conforme nu commentaire 
""'me., sernit impriméc dans ses ceuvres pos- s' ,lí! nutre traduetion anglaise du mCme Oupani Uad 

La seconde partie de ce Vèda appartenante au 
Mádhyandina Sákhà, est intitulée le S'atapatha 
Brhàmaría, et elle estbeaucoup plus copieuse que 
la collection de prières. Elle consiste en quatorze 
livres (karida) inégalement distribués en deux par- 
ties [bháya), 'dont lapremière contient dix livres, 
et la seconde, seulement quatre. Le nomhre des 
lectures [cid'hyáya) contenues dans chaque livre, va- 
rie; et il en est ainsi dcs líráhmanas, ou préceptes 
séparés, dans chaque lecture. Un autre mode de 
division par chapitres {prapãtaka), prévaut aussi 
dans le cours du volume; et la distinetiondes/frd/t- 
marias, qui sont de nouveau subdivisés en courtes 
sections (karidiká), est subordonnée à ces deux 
modes de division. 

Les quatorze livres qui constituent cette partie 
du féda comprennent une centainede lectures, cor- 
respondantes aux soixante-huit chapitres. Le nom- 
breeiitierdesarticlesdistinctsintituIésArâ/wnBifa, 
est de quatre cent quarante: les sections {karidiká) 
sont aussi comptées, et elles se montent à sept mille 
six cent vingt-quatre. 

Le même ordre est observé dans la collection 
de préceptes concernant les rites religieux, que ce- 
lui qui a été suivi dans Farrangement des prières 
qui leur appartiennent. Le premier et le second li- 
vre traitent des cérémonies que Fon doit pratiquer 
à Ia pleine lune et au changement de lune, de la 
consécration du feu sacrificatoire, etc. Le troisième 
et le quatrième ont rapport au mode de préparer 
le jus de VAsclépias acide, et à d'autres cérémonies 
qui y sont relatiyes, comme celle du Djyôtichtóma, 
etc. Le cinquième est restreint au riádjapêya et 
au Rádjasoúya. Les quatre qui suivent enseignent 
la consécration du feu sacrificatoire; et le dixième, 
intitulé Agnirahasya, montre les avantages de 
ces cérémonies. Les trois premiers livres de la se- 
conde partie sont déterminés par le commentateur, 
commerelatifsau et à V AsimmM' ha; 
et le quatrième, qui est le dernier, appartient ií la 
théologie. Dans Foriginal, le treizième livre est 
spécialement nommé Asivamédhya, et le quator- 
zième est intitulé Vrihud ârariyaka. 

\,\As'wnm<d'ha et le Pourouchaméd'ha,célébrés 
dans la manière prescrite par ce feda, ne sont pas 
réellement des sacrifices de chevaux et d'hommes. 
Dans la cérémonie mentionnée la première, six cent 
neuf animaux<le diverses espèces prescrites, do- 

a été faile par Io Brálimane Ram-mohan-roy, el elle a cleim- 
priméeáCalcutla(nuc),et àLondres(l8:i-2), avec Irois anlres 
Oupanichads, qui sont le Kéna, le Mandaiui et le ha "u 
Kalhaka. Nous en avons nous-méme publié une ,ral 1 

française en 1831, ainsi que du Kina-oupantohad, 
texlé sanskril en regard, et Ia version P"5®, 
fíara-cfkou en .057 de no.reère en 
!»»• Vonqme el la pmpagaüon de la aocn , 
'hino, par Lxo-tseu. Nous les rcproduisons 1 un, dans 1 In ... >i r i.. . I / ■/1 í . UHWir, *-■ Y" •   •, . i7ccn5 

troduetion; et Fautre, à Ia suite de cet Essai. 

LIVRES SXCIIÉS UE 1,'ORIKNT. 

(G. P.) 
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mestiques et sauvages, y compris ües oiseaux, des 
poissons et des reptiles, sont attachés, les animaux 
prives, à vingt et un pieux, et les animaux sauvages 
dans les intervalles qui séparent les piliers; et, après 
que certaines prières ont été récitées, les victimes 
sout relâchées sans leur avoir fait aücun mal. 

Dans Tautre cérémouie, cent quatre-vingt-cinq 
homraes, des diverses tribus specifiées, de carac- 
teres et de professions prescrites, sont attachés à 
onze poteaux; et après que Thymne concernant Tim- 
molation allégorique de Na'ba'yana a été récité", 
ces victimes humaines sont mises en liberté intac- 
tes; et les oblations de beurre sont faites au feu 
sacriíicatoire. 

Ce mode d'accomplir VAS'wamêd'ha et le Pou- 
rouchaméd'ha, comme des cérémonies emblémati- 
ques, non comme des sacrilices réels, estenseigné 
dans ce yéda; et Tinterprétation est pleincment 
coníirmée par les rituels' et par les commentateurs 
de la Sanhitá et du Bráhmaría, dont Tun en donne 
eette raison : « Parce que la viande des victimes 
« qui ont été sacrifiées à un Yadjnya doit être man- 
« gée par les personnes qui ont offert le sacriíice; 
a .mais íl ne peut étre permis à un homme, encore 
« moins peut-on exiger de lui, qu'il mange de la 
o chair humaine3. » 

On peut conclure de là, ou au moins conjecturer, 
que les sacrilices humains ne furent pas autorisés 
par le fèda lui-même; mais, ou alors ils étaient 
déjà abrogés, et une cérémonie emblématique leur 
avait été substituée; ou ils ont dd étre introduits 
en des temps plus récents, sur Tautorité de certains 
Pourárias ou Tantras, fabriqués par des person- 
nes qui, dans cette matière comme dans d'autres, 
établirent plusieurs pratiques injustifiables, sur le 
fonds de ceftains emblêmes ou d,allégories qu'ils 
comprirent mal. 

Le cheval, qui est le sujet des cérémonies religieu- 
ses appelées Js'wamêd'ha, est aussi, d'une manière 
avouée, un embléme du Viradj ou de l'étre primor- 
dial etumversel manifesté. Dans la dernière section 
du Taittirlya Yadjour-võda, les diverses parties 
du corps du cheval sont dccrites, comme des divi- 
sions du temps et des portions de Tunivers :« L'au- 
rore est sa téte; le soleil, son ocil; Tair, son souf- 
íle; la lune, son oreille, etc. » Un passage sembla- 
ble du quatorzième livre du S'a(apatha-bráh- 
maria décrit le mérae cheval allégorique, pour la 
méditation de celui qui ne peut pas accomplir un 
As'waméd'ha; et laréuniondes animaux vivants, 
constituam unevictime iraaginaire, à un réel Ãs- 
waméd'ha, représento également Pétre universel, 

1 Voyr/, le second Essai sur tes cérémonies relifficuscs des 
Hindous. 1 Je vtux particulièroment déslgncr un riluel séparé du 
Pourouchaméd'ha par V.VDJNADr vx. 3 Passage eité de mémoire; j'al lu le passage 11 y a plusieurs 
aunées, maisjenepuis maintenant le retrouver. 

selon les doctrines de Plicriture indienne. II n'est 
pas certain, cependant, si cette cérémonie ne donna 
pas aussi occasion d'en instituer uneautre, non au- 
torisée à ce qu'il paraít par les fédas, dans [aquelle 
un cheval est réelleraent sacrilié. 

Le Frihad-árariyaka, qui constitue le quator- 
zième livre du S atapatha-bráhmana, est la eonclu- 
sion du Fãdja-sanéyioublanc Yadjouch. Ilconsiste 
en sept chapitres ouhuit lectures :et les cinqderniè- 
res lectures dans un arrangement, correspondam 
aux six dernières lectures dans un autre,formentun 
traité théologique intitulé le Frihad Oupanichadfi^ 
Fádjasanéyi-brâhmari a Oupanichad, mais pluS 

coramunément cité sous le nom de Frihad-árari- 
yaka.í.a plus grande partie de ce traité est en formo 
de dialogue, et Ya'djnawalkya en est le princi- 
pal interlocuteur. Comme un Oupanichad, il ap- 
partient proprement a la KámvâS ákhá; au moins, 
il est ainsi cité par Vidyakan'ya, dans sa para* 
phrasedesOMjoanicAacísmentionnéeprécédeminent- 
II ne paraít pas cependant qu'il s'y trouve quelque 

différence matérielle, de celui reçu par Fécole Ma'' 
d'hyandina, si ce n'est dans la division des cha- 
pitres et des sections, et dans les listes des institu- 
teurs successifs par lesquels il a été transmis. 

SUR LE WOIR YADJOUR-VEDA. 

Le Taittirlya ou noir Yadjouch, est plus copie1"' 
(j'entends par rapport aux mantras) que le blanc 

Yadjouch; mais il Test moins que le Rig-véda- E3 

Sanhitá, ou collection de prières, est arrangée en sep1 

livres(acAta/ca ou karidá) contenant de cinq à hu'1 

lectures ou chapitres {ad'hyáya-prás'na ou prapà' 
taka). Chaque chapitre ou lecture est subdivisée 

en sections [anoiw&ka), lesquelles sont égalemen1- 
distribuées dans le troisième et le sixième livrC' 
mais inégalement dans les autres. Le nombreentie' 
excède six cent cinquante. 

Un autre mode de division, par káridas, est eta- 
bli dans Plndex. Dans 1'arrangeinent, cbaque livrt 

(kárida) estrelatifà un sujet séparé; et les cha 
pitres qui y sont compris sont énumérés et décrit3' 
Outrecela, dans la Aan/titó elle-mêrae, les text?5 

contenus dans cbaque section sont énumérés, et nen 

est ainsi des syllabes dans chaque texte. 
La première section [anouváka), dans cette çollcc 

tion de prières, correspond avec la première secti"1' 
{karidika)áM\s le blanc Yací/ouc/í1; mais tout lercs ^ 
diffère, et il en est ainsi de 1'arrangement des3U 

jets. Plusieurs des matières traitéessont néanmo1 

les mémesdans les deux Fêdas; maiselles 
féremmentplacées etdifféremment traitées. Ain51 

1 Traduite dans 1c premier Essai sur les c'r':m""í'^co'1 
ligicuses des Hindçus, avcc le premier vers dans c 
des Irois autres rédas. 
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cerémonie nppelée Rãdja-soúya occupe ua kãn'da 
Çorrespondant aveclehuitièine prás na da premier 

lvre {achtaka), et elle est précédée par deux kári- 
relatifs au Fádjapéya et au mode de sa célé- 

fation, qui occupe quatorze sections dansle précé- 
*nXprás'na. Le feu consacré est le sujet de quatre 
'un c/as, qui remplissent le quatrième et le cinquièrae 
lvre. Le saeriOce [adhwara) est décrit dans la 

Seconde et Ia troisième lecture du premier livre, 
e,; dans plusieurs lectures du sixième. Le sujet est 
Continué dans le septième et dans le huitième livre, 
I111 traitent largement du Djyóticli'tóma, renfer- 
Want la nianière de préparer et de boire lejus de 
^sclépias acide. VAdwamêdha, le Nrim6d'ha et 

® f itrimê&ha sont traités à part chacun à leurs 
Paces; c'cst-dire, dans la collection de prières et 
. ans la seconde partie de ce fida. D'autres sujets, 
"Hroduits endifférents endroits, sont nombreux; 
'nais il serait ennuveux de les spécilier tout au 
long. 

A Ia seconde partie de ce Véda appartient un 
^ ran')ja, divisé, comme la Sanhitá en lectures 
(pí-ds 
(««i 

n«), et de nouveau subdivisé en chapitres 
QUndka], contenant des textes ou sections, qui 
énumérés, et dans lesquels les syllabes ont aussi 

Cornptées.Icidemême, une divisionparkáridas, 
apíes les différents sujets, prévaut. Les six pre- 
"Tes lectures, et leurs kán das correspondants, 
'J1 relatives aux observancesreligieuses. Les deux 

''u' suivent forrnenttrois Oupanichads, ou, corante 
0,1 'escitehabituelleinent, deux , dont Tun est com- 
^^nément intitulé le Taittiríyaka Oupanichad, et 
Jij1, ''autre est nommé le Nâráyan'a, ou, pour le 
j, "'ííuer d'un autre, appartenanl exclusivement à 

t/larva-vêda, le grand (Mahâ ou Vrihan) Ná- 

tr,v^ a' ''^onttous admis dans les collectionsde 
'Uai KS t'1®0'0S'flües dépendants de VA'tharvan'a; 's 'e dernier mentionné est ici subdivisé en deux 

"Pvnichads. 

SÜR ivautres oupanichads du 
YADJOUR-VÊDA. 

ti- 'es Sákltâs du Yadjour-vida, Pune, in- 

Porí fi ^aürdyaril, fournit un Oupanichad, qui 
gée ^ ^««dénomination.Une paraphrase abré- 
"lont"'ena en vers Par Vidya'ran'ya, le 
n0m 

re ^fime un dialogue dans lequel un sage, 
i)ft 

luSí^"%a«'a, cominunique au roi ViuiiA- 
autr» 'a connaissance théologique dérivée d'un sage nommé Maitra. 

Kath 6 ^ différente de ce Vida, intilulée le 
'l0rlanM ^^^La*ia' fournitun autre Oupanichad 
cha,ls 

rn^me nom, et qui est un des Oupani- 
du /

!',S P'us fréquemment cités par les écrivains 
Anta. C'est un extrait d'un Urâhmana, et 
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il se trouve aussi dans les collections d Oupanichads 
appartenants à [\4'íharcana. 

S\vêta's'\vatara, qui a donnéson nom à plus 
d'une Sákhá du Yadjour-vêda, dont un Oupani- 
chad est extrait, y est introduit comme enseignant 
la théologie. Cet Oupanichad, contenu en six cha- 
pitres ou lectures [ad'hyáya), se trouve dans les 
collections de traités théologiques appartenants à 
VA'tharva-véda; mais, au fait, il paraít apparte- 
nir exclusivement au Yadjouch. 

SUR LE SAMA-VÊDA. 

Un degré particulier de sainteté semble être at- 
tacbé, d'après les idées indiennes, au Sáma-vida, 
si Fon peut s'en rapporter à Finduction que suggère 
1'étymologie de son nom, laquelle indique, selou la 
dérivation1 qui lui est babituellement assignée, 
Fefíicacité decette partie des Vidas, pour effacer les 
péchés. Les prières appartenantes à ce Vida sont, 
comme on Fa observé ci-devant, composées en mè- 
tres, et destinées à être chantées; et leur eflicacité 
supposée est, à ce qu'il paraít, attribuée í. ce mode 
de les prononcer. 

PCayant pas encore pu obtenir une copie complète 
de ce Vêda, ou d'un commentaire qui s'y rapporte, 
je ne puis que le décrire imparfaitement, d'après 
les fragments que j'ai pu réunir. 

Une partie principais, sinon la première, du 
Sáma-vida, est celle iutitulée A rtchika. Elle com- 
prend des prières, parmi lesquellesj'en trouve plu- 
sieurs qui sè rencontrent constamment dans les ri- 
tuels des prêtres Sâma-védáya ou Tch'han'dóga, 
et dont quelques-unes ont été traduites dans des 
premiers EssaisElles sont ici arrangées, eomme 
il le paraít d'après deux copies de VA'rtchika3, en 
six chapitres (prapâtaka), subdivisés endemi-cha 
pitres, eten sections (das'a/l)-, dix en chaque cha- 
pitre, et contenant babituellement le nombre ex-act 
de dix vers chacun. La même collection de prières, 
dans le même ordre, mais préparée pour être chan- 
tée, est distribuée en dix-sept chapitres, sous le 
titrc rle Grâma-géya-yána. Cest au moins son ti- 
tre dans Ia seule copie que j'aie vue. Mais des ri- 
tuels, désignant les mêraes prières pour être chan- 
tées, emploient la désignation d\4'rlchika-gâm, 
parmi d'autres termes applicables à des modes var 
riés de récit rhythmique. 

Une autre portion du Sáma-vida, arrangée pour 
être cliantée, porte le titre de A'ran'ya-'jâna. Trois 

1 De la racine cfíô, transformable en sííou srí, et signiíiant 
ditruirt. Le dérivé est explique comme indiquant qoelquc 
chose qui dilruil te piché. 

. 3 Sur les ccrémonies religieuses des fíindous. Liou cite. 3 L'une d'entre elles est datée de près de deux siècles, 
en IG7*2 samval. Cette copie offre le titre ultérieur de Tchan- 
dasi-sanhiid. 

Si. 
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copies', qui semblent concordcr exactement entre 
elles, offrent la méme distribution en trois chapi- 
tres, quisont subdivisés en demi-chapitres eten dé- 
cades ou sections, comme VArtchika ci-dessus men- 
tionné2. Mais je n'en ai pas encore pu trouver une 
copie complète, détachée des additions faites pour 
guider ceux qui cbantent les prières qu'il contient. 

Les additions dont il est question consistent à 
prolonger le son des voyelles, à résoudre les diph- 
tongues en deux syllabes ou en un plus grand nom- 
bre, en y insérant pareillement, en beaucoup d'en- 
droits, d'autres syllabes additionnelles, et en outre 
en plaçant des marques numériques pour la direc- 
tion de la voix; quelques-unes des prières étant sou- 
mises à des variations dans la raanière de les chan- 
ter, sont répétées une fois ou plus, dans le but de 
montrer ces différences, et à Ia plupart sont ajoutés 
en forme de titre les noms appropriés de différents 
passages. 

Sous le titre üÃrchaya Bráhman'a, j'ai trouvé 
ce qui parait átre un iudex de ces deux portions du 
Sáma-vêda; car les noms des passages, ou quel- 
quefois les noms initiaux, y sont énumérés dans le 
même ordre sous lequcl ils se présentent dans le 
Grâma-gêtja ou Artchika, suivi par VAranJya- 
gána. Cet index, comme les tables explicatives des 
autres VÉdasrm spéciíie pas le mètre de chaque 
prière, ni la déité à laquelle elle est adressée, ni 
Toccasion dans laquelle ou doiten faire usage, mais 
seulement le Richi ou Tauteur; et, de Ia variété 
des noms cités dans quelques exemples, on peut 
tirer la conclusion que les mémes textes sont attri- 
bués à plus d'un auteur. 

On a déjà donné à entendre que les modes de 
clianter la même prière sont varies, et portent dif- 
férentes appellations. Ainsi les rituels désignent 
fréquemment certains textes de ce Véda pour être 
d'abord récités simplement, à voix basse, selon le 
inode habituei de la prononciation à voix basse de 
ce rédu, et ensuite pour être chantés de la même 
manière dans un mode particulier sous Ia dénomi- 
nation de Artchika-gána, en montrant, cependant, 
diverses variations et exceptions à ce mode, sous 
rappellation de Aniroukta-gána. Ainsi, pareille- 
ment ou à peu près, les mêmes passages qui sont 
contenus dans VArtchika et le Gráma-gôya, sont 
arrangésdans un ordre différent, avec de nouvelles 
variations quant au mode de les chanter, dans une 
autre collection nommce VOuha-gAna. 

iVaprés la comparaison et 1'examen de ces parties 
du Sáma-vêda, dans lesquelles, autantque la col- 
lation de ces parties a pu être exécutée, les textes 

1 La plus uncienne de ces copies en ma possessiou í'sl datce 
dc près do Irois siècles, en K)S7 mmvat. 2 Cet A ran ya comiuend jires de trois cenls vers (tdman), 
ou exactement deux cent quatre-vingt-dix. VA'rtchiha en 
contient deux fois autant, ou près de six cenls. 

paraissent être les mêmes, arrangês seulement dans 
un ordre différent, et marquês pour un mode do 
récit différent, je suis amené à penser que les autres 
collections, sous des noms semblables,peuvent ne 
pas différer d'avantage de VArtchika et de VAra- 
»'i/a ci-dessus mentionnés, et que ces textes peuvent 
peut-être constituer la totalité de cette partie du 
Sáma-vêda quicorrespond aux Sanhitâs des autres 
Fédas. 

Sous la dénomination du Bráhman'a, qui est 
appropriée à la seeonde partie ou supplément du 
l éda, diversouvrages ont été reçus par différentes 
écoles du Sáma-vêda. Quatre paraissent exister; 
j'en ai vu trois d'entre eux, complets ou en partie. 
lAmestdénomméCAadymsa, probableraent parce 
qu'il contient vingt-six chapitres. Un autre est 
appelé Adbhoúta, ou, plus au long, Adbhoúta 
Bráhmarêa. La seule portion quej'aie pu voir jus- 
qu'ici,de Tun et de Tautre, a Papparence d'un 
fragment, et se termine à Ia íin du cinquième cba- 
pitre; les deux noms ou titres qu'ils portent V 
semblent placés, à ce qu'il parait, par suite d'une 
même erreur; et je ne tenterai pas de déterminer 
auquel d'entre eux ils appartiennent réellement. 

Un troisième Bráhman a de ce Péda est appelé 
Pantcha-vins'a; et probableraent il est ainsi non)- 
mé du nombre de vingt et un chapitres qui y sont 
compris; jeconjectureque c^st le mêmequ'un autre 
que j'ai en ma possession, uon désigné par un 
titre particulier, mais contenant ce nombre précis 
de chapitres. 

Le mieux connu d'entre les Bráhman as du Sá- 
ma-vêda est celui intitulé Tàndya. Le princip3' 
des Oupanichads de ce même Féda est le jrhhC1' 
dôgya, qui contient huit chapitres {prapátakas) > 
qui paraissent extraits de la même partie du Bráh- 
man'a, dans lequel ils sont énumérés de trois à di*' 
Le premier et le second n'étant pas compris dans 

VOupanichad, ont probablement rapport aux céro* 
monies religieuses1. 

Un autre Oupanichad du Sáma-vêda apparti<,nt 

à la Sákhá des Talavâkaras. II est appelé le Aí' 
nêchita, ou le Kêna-oupanichad, du mot ou dos 

mots par lesquels son texte commence; et, CO"1"10 

il le parait d'après le commentaire de S^ankab4^ 
ce traité est le neuvième chapitre [ad'hyAya) d" 
Coiivrage dont il est extrait 

1 Colebrooke cite de cel Oupanichad un dialogue 
nant au cinquième cliapitre, qui est d'une Seauté sul'"' 
La question traitée dans co dialogue entre de grands sa» 
est de savoir <i cc que c'«$t que nutre dme? ce que i 
Bbiiama ou Dieu? Les uns disent que c'est le ciei; un au 
le soleil; un autre, l'air; un autre, Vélémení èlhér'> 0p 
autre, Vcau; un autre, la tcrrc. « Nous regrellons beau 
de ne pouvoir 1'insérer ici. (G. P-) ep 2 Voyez, dans Plntroduclion, la traduction que i*1 

avons faite d'après Ic texto sanskrit. (O "1 
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SUR L'ATHARVAN-VÉDA. 

La Sanhitâ, oucollection de prières et d-invoca- 
,0ns} appartenanteà\Ãtharvarta, estcompriseen 

Vlngt 'ivres (kârída) subdivisés en sections (anou- 
vaka), hymnes {soúkta), et vers (ritch). Un autre 
"'ode de division par chapitres {prapátaka) est 
auss* indiqué. Le nombre des vers est calculé à 
Slx rofle quinze, les sections excèdent cent, et les 

nines se montent à plus de sept cent soixante. 
e nombre des chapitres est d'environ quarante. 
Vdtharvan-véda, comme cela est bien connu, 

•jontient plusieurs formules d'imprécation pour Ia 
struction des ennemis. Mais on ne devrait pas en 

Cü"clure que tel est le principal sujet de ce Fêda, 
PUlsqu'il contient aussi un grand nombre de prières 
P0ur lesalutet pour détourner de soi lescalamités, 
e,:i comme les autres ^êdas, de nombreux hymnes 
^Ux dleux, avec les prières que Pon doit employer 
ans les rites solennels et dans les pratiques reli- 

8leuses, à l'exception de celles qui sont nommées 
yudjnya ou relatives aux sacrifices. 

Le Gôpatha-bráhmaría parait appartenir à la 
^econde partie de ce Fiêda. II contient cinq chapi- 

d
res- Le premier a trait à Porigine du monde venant e Brahma, et il parait, par la quatrième section 
ece chapitre, qu'ATHAUVAN est considéré comme 

Pradjápati (ou grand ancêtre) chargé j)ar 
''dhiuade créer et de protéger les êtres subor- 

"onnés. 
Lans le premier chapitre, plusieurs passages re- 

'narquables, identiüant la personne primordiale 
Foufoucha) avec Pannée {samvat-sara), font des 

usions bien positives au kalendrier. Dans un en- 
j)
roit (la cinquième section), après avoir établi que 

^année contient douze ou treize mois lunaires, la 
Dsion de cette période est poursuivie jusqiPà 
«is cent soixante jours, et ensuite à dix mille huit 

mouhoúrtas ou heures. 

va arr'vea'apartielaplusremarquablede \A'har- tU|7^. consistam en traités théologiques, inti- 
Oupanichads, qui en dépendent. 
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lefait, fréqueramentempIoyeparMANOuet dautres 
anciens auteurs. là oü les commentateurs enten- 
dem signiíier Oupanichad. Mais,ni Pétymologie, 
ni Pacception du mot qui est ici à expliquer, n'ont 
une connexion directe avec Pidée de secret, de ca- 
che , ou de mystère. Sa signification propre, selou 
Sankaba, Sa'yan'a, et d'autres commentateurs, 
est divinc science, ou la connaissance de Dieu ; 
et d'après les mêmes autorités, ce terme est égale- 
ment applicahle à la théologie elle-même et à un 
livre dans lequel cette science est enseignée. II de- 
rive du verbe sad{shad-lri), détruire, se mouvoir, 
précédé par ia préposition oupa, près, et ni, con- 
tinuellement, ou nis, certainement. Le sens, tel 
qukm peut le déduire de cette étymologie, selon les 
différentes explications données par les commen- 
tateurs, désigne invariablement Ia connaissance 
des perfections divines, et Pobtention qui s'ensuit 
de la béatitude par Pexemption des passions. 

Toute la théologie indienne est ouvertement fon- 
dée sur les OupanichadsCeux qui ont été pré- 
cédemment décrits ont été montrés comme extraits 
du Féda. Les autres sont aussi considérés comme 
appartenants à PÉcriture indienne: on ne sait pas 
cependant d'une manière positive si ce sont des 
essais détachés ou s'ils ont été extraits d'un brák - 
mana de \'A'tharva-vêda. Je n'en ai trouvé aucun 
dans la Sanhitâ de YAdharvaria, ni dans le Gópa- 
tha-hráhman'a. 

Dans les meilleures copies des cinquante-deux 
Oupanichads, les quinze premiers sont dits avoir 
été tirés des Saunatchiyas, dont Ia Sákhá semble 
étre la principale de VAdharva-véda. Les trente- 
sept autres appartiennent à différentes Sâkhas, la 
plupart àcelle de Paippaládis; mais quelques-uns 
d'entre eux, comme on le fera voir sont empruntés 
aux autres Fédas. 

CONCLUSION. 

(le 
n ei1 compte cinquante-deux; mais on parvientà 

(|. "ombre en comptant, comme des Oupanichads 
«nets, différentes parties d'un même traité. 

n.Uatre serublables traités, comprenant huit Oupa- 

été la(^S' en mame femps que six de ceux qui ont 
d,' '

,recúdemment décrits comme appartenants à 
l(!

ailtres Fédas, sont continuellement cités dans s <■ issertationssurle Fêdánta. D'autres sont cités 
Pms) 

II 
rarement, ou ne le sont pas du tout. 

on , filre convenable d'expliquer ici ce que 

cei"1''')ar ()llPanichad. Dans les dictionnaires, 
.er"ieest donnécomme 1'équivalent de Hahasya, 

" signilie mystère1. Ce dernier terme est, dans 

tradi 
Ceai |e sens que parait avoir aussi atlaché à ce mol le .. J -g..» UtvriA UVI.IO» Wbtuvtiv. I» ...v. eur ppr.vMi 'Ids Oupanicha'!*, aiusi (|ue Aiuiaelil 

DE LMUTHENTICITÉ ET DE UANCIENNETÉ 
DES VÊDAS. 

N'ayant aucun doute sur les ouvrages décri ts dans 
cette Notice, je pense qu'il est néanmoins convena- 

Duperron qui a donné pour ütre á sa vcxsion laline de Ia 
traduetion persane de Dara-chékou (deux enormes volu- 
mes in-i0. Slrasbourjr, I80I); Oüpnekiiat, idest Secbetom 
TEGENDUM. Ce grand ouvrage, d'uii esprit ardent el élcvé, ne 
mérito pas, malgré sa latinitá barbare, due au sjslème de 
version lillérale adoplé par le Iraducteur, Poubli dans leque! 
on Ta généralement laissé jus(pi"à ce jour. Tel qu d est, il 
peut donner une idéc trés-imparfaile, il est yrai, (l(^ la Uieo- 
logie védique, et il peutengagerquelquesindianiatesa pubber 
une version plus lidéle des Oupanichads 'J aP^'s lu ,(;xle 

s<inskrit. 
Cela est oxpressémenl affirmé dans le Véddnta-saru, 

vers a. 
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ble de faire connaitre quelques-unes des raisons sur 
lesquelles ma croyance à leur authenticité est fon- 
dée. II parait nédessaire d'établir ces raisons, depuis 
qu'i.m auteur récent a avancé d'une manière tran- 
chante que les Védas étaient des livres apocry- 
phes1. 

11 a déjà été dit précédemment que Ia pratique de 
lire les principaux Vêdas dans des modes supersti- 
tieux, tend à eonserver le texte original. Des co- 
pies , préparées pour de tels modes de récitation, 
sont répandues dans les diverses parties de Tlnde, 
spécialemeat à Bénarès, à Djeye-nagar, et sur les 
bords de Ia Gódavéri. Des interpollations et des 
falsiíications sont devenues impraticables, depuis 
que cet usage a été introduit; et le Rig-véda, ainsi 
que les deux Yadjouchs, appartenants aux différen- 
tes Sákhãs, dans lesquels cette coutume a été adop- 
tée, ont été par cela même, depuis longtemps, 
préservés de toute altéralion. 

Lestables explicatives ducontenu appartenantes 
aux différents Vêdas, tendent aussi à eonserver la 
pureté du texte, puisque le sujet et une grande 
partie de chaque passage y sont spéciflés. LTndex, 
en outre, est lui-raême préservé contre toute alté- 
ration par plus d'une exposition de son contenu 
dnn.s la forme d'un commentaire perpétuel. 

Cest une opinion bien fondée et reçue par les 
savants dans finde, qu'aucun livre ifest tout à 
fait exempt de changements et d'interpoIlatiüns 
tant qu'il n'a pas été commenté; mais une fois 
qu'une glose a été publiée, aucune altération ne 
peut plus avoir lieu, parce que le commentaire 
perpétuel note chaque passage, et, en général, 
explique chaque mot. 

Des commentaires sur les Vêdas eux-mêmes 
existent, qui assurent 1'authenticité du texte. Quel- 
ques-uns sont reçus comme ayant été composés 
dans les premiers temps; jenedois, cependant, 
nfappuyer que sur ceux auxquels je puis m'en réfé- 
rer avec toute certitude. J'ai des fragments de la 
glose d'OuvAT'A, la plus grande partie de celle de 
Sa'yan'a sur plusieurs Vêdas, et une glose com- 
plete de Mahidhara sur chaque Vêda. Je possède 
aussi presquetout le commentaire de Sankaka sur 
les Oupanichads, et une partie de celle de Gauda- 
pádas, ainsi que d'autres par différents auteurs 
moins célebres. 

L'authenticité des commentaires, d'un autre 
côté, est assurée par une foule d'annotateurs, dont 
les ouvrages sont de nouveau interprétés par d'au- 
tres. Cette (jbservation est particulièrement appli- 
cahle aux parties les plus importantes des Vêdas, 
lesquelles, comme cela est naturel,sont expliquées 
avec le soin le plus minutíeux et en même temps le 
plus fastidieux. 

1 Forgeries, Pinkerlon, dans sa Géogmphic moderne. 
vol. n. 

Le Niroukta, avec ses commentaires copieux sur 
les mots vieillis outombésen désuétude, et sur des 
passages des Écritures, assure de nouveau fauthen- 
ticité de fexactitude du texte, comme il y est expli- 
que. Les renvois et les citations, dans ces ouvra- 
ges, s'accordent avec le texte des Vêdas, tel que 
nous le trouvons maintenant. 

La grammaire de la langue sanskrlte contient 
des règles applicables aux anomalies de fancien 
dialecte. Les nombreux et volumineux commen- 
taires qui ont été faits sur fancien dialecte et sur 
d'autres parties dela grammaire, abondent en exem- 
ples tirés des Vêdas; et ici aussi, le texte actuel est 
exactement semblable à ces anciennes citations. 

Les ouvrages philosophiques spécialement, les 
nombreux commentaires sur les aphorismes de Ia 
Mimánsâ etdu Vêdánfa, éclaircissentet appuient 
chaque proposition avancée dans ces ouvrages par 
d'amples citations tirées des Vêdas. L'objet de la 
Mimánsâ est d'établir févidence, la force des pré- 
ceptes contenus dans fKcriture, et de fournir des 
maximes pour son interprétation, et, dans le même 
but, des règles de raisonnement, d'après lesquelles 
on puisse déduire un système de logique. L'objet 
du Vêdánta est d'expliquer le système de théologie 
mystique enseignée par larévélation supposée, et 
de montrer son application à Ia poursuite enthou- 
siaste d'une perfection impossibleetd'uncommerce 
mystique avec la Divinité. L'une et fautre sont 
étroitementliéesavecles/^rfasj-et ici,pareillement, 
fauthenticité du texte estappuyée etconürmée par 
des renvois et des citations. 

De nombreusescollections d'aphorismes, pardes 
anciens auteurs, sur des cércmonies religieuses, 
conjiennent, à chaque ligne, des renvois à des pas- 
sages des Vêdas. Des commentaires sur ces a|)horis- 
mescitentdes passages d'une plus grande étendue- 
Des traités séparés interprètent aussi les prieres 
employées dans les différentes cérémonies. Des ri- 
tuels, quelques-uns anciens, d'autres moderneSi 
contiennent un détail abondant ducérémonial,avec 
toutes les prières qui doivent être récitéesdans lcs 

divers rites religieux pour lesquels elles ont été com- 
posées. De tels rituels sont encore subsistantS) 
non-seulement pour les cérémonies qui sont constam- 
raent observées, mais pour d'autres qui sont rare- 
ment pratiquées; et même pour des cércmonies q"1 

sont depuis longtemps tombéesen désuétude. Da"s 

tous, les passages tirés des Vêdas s'accordent ave" 
le texte de la compilation générale. 

Les législateurs indiens, avec leurs commenta- 
teurs, ainsi que les digestes copieux et les compila" 
tions faites d'après leurs ouvrages, se réfèrent fre- 
quemmentaux Vêdas, spécialement sur des point5 

deloi quiconcernent la religion. lei aussi les cita- 
tions s'accordent avec le texte actuel de fÉcritur6 

indienne. 
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Desécrivains sur lessujets de morale empruntent 

aux fédas des exemples de maxiraes morales, et 
citentdes passages tout au longtirés de leursainte 
Ecriture, a Tappui de leurs préceptes moraux1. Ces 
ctations se trouvent concorder avec le texte reçu 
des livres sacrés. 

DescitationsderÉcritureindienneserencontrent 
dans chaque branche de littérature étudiée par les 
Hindous orthodoxes. L'astronomie, autant qu'elle 
a tapport avec le kalendrier, a de freqüentes occa- 
Slons de s^n référer aux rêdas. Les écrivains 
tiédicaux les citent quelquefois, et même les anno- 
tateurs des poetes profanes se réfèrent occasion- 
lellement à sonautorité,enexpliquantdes passages 
lui renferment des allusions au texte sacré. 

Les écrivains même des sectes hérétiques offrent 
des citations des Vêdas. Jfen ai rencontré de sem- 
blables dans les livres des Djainas, sans aucune in- 
dication du moindre doute sur rauthenticité de i'o- 
riginal, quoiquMIs n'admettent pas ses doctrines 
et n'en reconnaissent pas Tautorité. 

Üans toutes les branches de la littérature indienne 
Pendant que je lisais ou que je consultais les ouvra- 
ges des divers auteurs, j'ai trouvé des renvois per- 
petueis aux Védas, et j'ai fréquemment vériíié les 
Cltations. Sous ce rapport, je défends rauthenticité 
du texte de PÉcriture indienne, tel qu'il existe main- 
tenant; et quoique les passages que j'ai ainsi vérifiés 
So'ent peu nombreux comparativement à Ia grande 
®tendue des Vêdas, cependant j'aides motifs sufíi- 
sants de soutenirque, aucune science, dans les arts 
'udignes de la supercherie et de Ia falsification, 
ne Pourrait être équivalente à la tache ardue et dif- 
ficile de fabriquer desouvrages vofumineux, pour 
uuncorder avec les citations très-nombreuses qui se 
^ouvent dans plusieurs milliers de volumes, com- 
Posés sur divers sujets, dans chaque branche de lit- 
térature, et disperses parmi les diverses nations 
d Hindous, qui habitent VHinduusIanet le Dékhan. 

Si quelque parlie de ce qui est maintenant reçu 
comine le veda, ne peut soutenir répreuve d'une 
sernblablecomparaison,ellepeutêtrerejetée comme 
^ uioins douteuse, si non supposée. Et même tel- 
es parties qui ne pourraient pas être pleinement 

^onllrmées par une sévère investigation, devraient 
re admises avec précaution, ou rejetées comme 

"^'Ses en question. J'indiquerai certaines parties 
u guatrièrne Véda que je considère comme étant 

. ans cette catégorie. Slais, avec les exceptions ici 
'ndiqué 
été 

uees, les diverses portions des Vêdas qui ont 
examinées sont exemples de toutsoupçon; et 

JUs(iu'à ce qtfelles soient déclarées inauthentiques 
|)arautre chose qu'utie vague assertion, elles ont 

Us 'es titres pour être admises comme des copies 

Un ouvrage intitule : NI ti mandjari cst un exemple de ce n,.,i "mini ■node de traller des sujets moraux. 

authentiques de livres qui (quelque peu dignes 
qu'elles enaient été) ont été longtemps tenues en 
grande vénération par les Hindous. 

■le sais que cette opinion trouvera pour contra- 
dicteurs ceux qui sont disposés á raettre en ques- 
tion toute la littérature indienne1, et à la consi- 
dérer tout entière comme consistant en ouvrages 
apoeryphes, fabriqúésdepuis un petitnombred'an- 
nées, ou tout au plus dans les derniers siècles. Cette 
opinion paraít être fondée sur des assertions et 
des conjectures qui furent hasardées incnnsidéré- 
ment, qui ont été ardemment recues, et propagées 
d'une manière extravagante. 

En premier lieu, ondoit observerqu'un ouvrage 
ne doit pas être condamné à la hâte, comme apo- 
cryphe, parce que, àTexamen, il paraít ne pasavoir 
été réellementécritparla personnedont le nom est 
habituellement associé avec les citations qui ensont 
tirées. Car si Touvrage lui-même montre qu'on n'a 
pas eu pour but de faire croire qu'il a été écrit par 
cette personne, la conclusion logique est que Ton 
ne prétendit jamais le lui attribuer. Ainsi les deux 
principaux Codes de Ia loi Hindoue sont habituel- 
lement cités comme étant de Manoü 2 et de Ya'd- 
jnawaIíKya j mais dans les Codes eux-mêmes, ces 
personnages sont interlocuteurs, non auteurs; et les 
meilleurs commentateurs déclarent expressément 
que ces Institutes furent écrits par d'autres person- 
nes que Manou et Ya djnawalkya. Le Soúnja- 
siddhántá 3 n'est pas considéré comme ayant été 
écrit par Maya; mais ce personnage y estintroduit 
comme recevant sa science d'une incarnation par- 
tiellé du soleil; et leur conversation forme un dia- 
logue qui estrécité par une autrepersonnedansune 
assemblée différente. Le texte de la philosophie 
Sánkhya, d'üíi la secte de Bouddha serable avoir 
emprunté ses doctrines, n'est pas un ouvrage de 
IvApila lui-même, quoiqu'il lui soit vulgairement 
attribué; mais rouvrage laisse évidemment voir 
qu'il a été composépar Is'\VAiiA-Knicnx'A;etil est 
dit qu'il reçut la doctrine de Kapila d'une manière 
médiate, par le raoyen d'instituteurs successifs, 
après sa publication par Pantchas ikha, qui avait 
été lui-même instruit par Asoum, le discipie de 
Kapila. 

En me prononçant pour rauthenticité des 
íto, j'entendsdire qu'ils sont les mêmes ouvrages, 
les mêmes compositions qui, sous le titre de Vê- 
das, ont été révérés par les Hindous pendant des 
centaines, sinon pendant des milliers d'aunées L Je 

1 Comme Bentlcy et cTautres indianistes de Iamtoeforec. 
2 Le Codc dit de Manou est celui donl la l",(IlJ

p
clion est 

publice oi-après. . [ .'J u, 3 Le plus anoien traité d^stronoroie indienn • ( P-i 
' Quelleque soit répoque à laquelleon veuille faire remon- 

ter la composilion et rexistencc des f f5' ""6 

au-dessous de laíiuellc on ne pourra plus los faire dcsceudra 
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regarde comme probable qu'ils furent compilés par 
Dwaii?a'yana, la personne que Ton dit les avoir 
recueillis, et que pour cela même on a noramée 
yyása.oxx le Conipilateur. Je ne vois aucune diffi- 
culté à adinettre que ces passages, qui sont inainte- 
nant iuscrits sous )e nom d'auteui-s liumains, soit 
comme les liichis, soit comme ceux qui réciteut le 
texte, furent attribués aux mêmes personnes, de- 
puis aussi longtepips que la corapilation a été faitfe; 
et, probablement,dansbeaueoupde circonstances, 
ces passages furent réellement coraposés par les au- 
teurs auxquels ils sont attribués. En ce qui con- 
cerne les textes qui sont attribués à des personnes 
divines, d'après la mythologie indienne, on peut 
conclure de bonne foi que les véritables auteurs de 
ces passages n'étaient pas connus lorsque la com- 
pilation fut faite, et, pour cette raison, ils furent 
attribués à des persounages fabuleux. 

Les différentes parties qui constitueat les Vé- 
das doivent avoir été écrites en différents temps. 
La période exacte dans laquelle elles furent com- 
pilées, ou celle dans laquelle la plus grande partie 
des Védas fut coraposée, ne peut être déterminée 
avecexactitudeetconílance, d'après quelques faits 
reconnus cependant comme certains. Mais la con- 
trée oü la compilation des Védas eut lieu, peut Tê- 
tre, puisque plusieurs rivières de finde sont men- 
tionnées dans plusd'uu texte; et par rapport à la 
période, j'incline à penser que les cérémonies nom- 
mées Yadjnya, et les prières qui doivent être réci- 
fées d ces cérémonies, sont aussi anciennes que le 
kalendrier qui indique avoir été composé pour de 
semblables rites religieux. [Après une discussion 
approfondie sur Tastronomie des Vidas, Cole- 
brooke arrive à cette conclusion que] lorsque le 
kalendrier employé dans les Védas fut réglé, les 
points solsticiaux étaient calculés comme étant, !'un 
au commencementdela constellation Dhanichfhá, 
et 1'autre au milieu de la constellation Aslêchd; et 
telle étaitla situation deces points cardinaux, dans 
le qmtorzième siêcle avant l'ère chrétienne. J'ai 
eu une première occasion de montrer, d'après un 
autre passage des Védas, que la correspondance 
des saisons avec les mois, comme les unes et les uu- 
tres y sontétablis, et aussi comme on les trouve 
indiques dans le passage cité du Djyólich, s'accorde 
avec cette situation des points cardinaux. 

.Tarrive maintenant à remplir la promesse que 
j'ai faite de signaler telles parties des quatre Védas 
qui paraítraient d'une authenticité douteuse. Ce 
sont les Oupanichads détachés, dont je n'ai pas fait 

dorénavnnt; c'est celle du cemmmcement du sixiéme sièclc 
dc notre òre, épnífiuí ou les quatre Védas sont menüonnés 
par un prètre bouddliique chinoLs voyasoanl dans l'Inde, et 
que fauteor de cette note a le premler fait oonnaltre dans 
sa traducllon de Ia Noiice histurique sur finde, tiré des 
écrivains chinois. Voyez Nouvcau Journal Jsiatique, dé- 
fonibre (839, pag. 467-468. ((J. p.) 

mention précédemment, et qui ne sont pas admis 
dans les meilleures collections, cinquante-de-ox trai- 
tés théologiques, apparlenants h Y/ííharva-Véda, 
et même quelques-uns de oeux qui y sont compris, 
mais qui, autant que mes recherches me perinet- 
tent de Eavancer, ne paraissent pas avoir été coni- 
mentés par d'anciens auteurs, ni avoir été cites 
dans les anciens commentaires sur le Vêdánta- 
I)eux de ces Oupanichads sont particulièrement 
douteux; fun intitulé : Ráma-tápaniya , consis- 
tant en deux parties (Foúrva et O aliara), et rau- 
tre appelé/jdyjíí/a tápaniya, comprenant aussi deux 
parties, dont Pune est nommée Krichna-oupani- 
chad. Cintroduction au premier de ces ouvrages, 
contient un sommaire, qui s'accorde en substance 
avec riiistoire raythologique de Tépoux de Sita 
et conquérant de Lanká. L'autre exalte le héros de 
Mathourá. 
' Quoique le /ífwna-fópanít/asoit insérédans toutes 

les collections üOupanichads que j'ai vues, et que 
le Gópala-tápaniya paraissent dans quelques-unes, 
cependant je suis porté à douter de leur authenti- 
cité, et à soupçonner qu'ils ont été écrits dans des 
temps modernes comparativement aux autres Vé- 

.das. Cesoupçon estprineipaleraent fondé sur Topi- 
nion que les sçctes qui adorent maintenant Ra'MA 
et Krichn'A comme des incarnations de Vichn ou, 
sont comparativement nouvelles. Je n^i pas trouvé, 
dans aucun chapitre des Védas, la moindre trace 
d'un pareil culte. La doctrine réelle de toute rí> 
criture indienne est l'uni té de la divinité, dans la- 
quelle Tunivers est compris; et le polythéisníe 
apparent qu'clle présente offre les éléments, les 
étoiles, et les planètes comme dieux. Les trois prin- 
cipales manifestations de la divinité, ainsi que les 
autres attributs et énergies personnifiés, et la plu- 
part des autres dieuxdelaraytbologie indienne, sont 
effectivement mentionnés, ou au moins indiqués, 
dans les Védas. Mais le culte des héros déifiés ne 
fait pas partie de ce système; les incarnations des 
divinités ne sont pas également suggérées dans 
aucune des portions du texte que j'ai pu voir jus- 
qu'ici, quoiquhl y soit fait quelqucfois allusion par 

les commentateurs. 
D'après les notions que je me suis formées de 

Fhistoire réelle de la religion llindoue, le culte de 
Ráma et de Krichn'a par les Vaichn avas, et celu' 
de MAUADÊVA'etde bhava'ni, par lesAaimsetles 
Sdktas, ont été généralement introduits, depute 
la persécution des Rouddhas et des Djainas. Les 
institutionsdes /'d(/«ssontanlérieuresàBouDDHA, 
dont la théologie semble avoir été empruntée au 
système de Kacila, et dont la doctrine pratique 1» 
plus claire est déclarée avoir été rillégitimité, Pi"®' 
galité de tuer les animaux, qui, selou son opinion, 
étaient trop fréquemment mis à mort, dans le. des- 
sein de manger leur chair, sous le prétexte d'ac- 



complir un sacrifice ou Yadjntja. La destruction 
e 'a secte de Bouddiia dans Finde n'a pas fait 

revivre le système religieux prescrit dans les Fê- 
s- Beaucoup de choses qui y sont enseignées sont 

awintenant tombées en désuétude; et à leur place, 
e nouveaux ordres de dévots religieux ont été ins- 

^ Ues, et de nouvelles formes de cérémonies reli- 
6leuses ont été établies. Des rituels fondés sur les 

Ur'xnas, et d es observances empruntées à une 
®0urce plus suspecte encore, les Tantras, ont, en 
brande partie, remplacé les institutions des Védas. 
jd11. Par,;'culier, le sacrifice d'animaux devomt les 

o es de Ka li a remplacé la pratique moins san- 
guinaire du Yadjnja (ou sacrifice vèdique); et 

a oration de Ra'ma et de Kkichn a a remplacé 

Pinion que je me suis formée estfondóe, il s'en- 
j. I fiue les Oupanichads en question ont proba- 

"lent été composés dans des temps postérieurs, 
^ P,Uls Pintroduction de ces sectes qui tiennent 

Ma Kbichn'a en particulière vénération. 

fav a-'n®S 'e m®me príncipe, tout Oupanichad qui orise forteraent les doctrines de ces sectes peut 
^re fejeté, corame étant très-suspect. Tel est XA't- 
jOupanichad, dans lequel Kkichn'a est 

'gné par le titre de Madhousou'dana , fils de 
Va tcixi' ; de même que le Soundarilàpani, qui 

pr®c|io le culte de Dfivi'. 
Les autres Oupanichads, dont il n'a pas encore 

e fifestion, autantdu moins que j'ai pu ra'en as- 
par 1'examen que j'en ai fait, n'offrent aucune 

'e Bengale et dans les provinces limitroplies, des v,,rit clievreaux et de jeunes buffles sont immolés de- 
0P«len'i 0le' l':lns c',a(Iue teinple célebre; et des personnes 
'eurs cl S ^lnt t'e seln')'a')'cs destructions d'animaux dans 
Prévaut P6"68 PMficulières. La secte qui a adopté ee système 
de ]'[„ ns 'e Bengale et dans beaucoup d'autxi'5 provinces c'laP'lre sangulnaire, traduit du Kálikâ-pfu- 
37j) Par M. lilaipiière (Jsiatic Uesearches, voi. v, pag. 
litais /'

st ''une des autorités sur lesquelies eile s'appuie. 
tes ,|.,b Pralique n'en est pas approuvée parles autres sec- 

mndous. 

NOTICE SUR LES VÉDAS. 32!) 

évidence interne d'une date moderne; je ne Iqísse la 
possibilité d'un doute à leur égard, que simplement 
parce que je n'ai pas acquis une évidence externe de 
leur authenticité. Mais il est probable que des re- 
cherches subséquentespourrontdonner la certitude 
de fexaetitude de la plupart d'entre eux, comme 
des extraits des Fêdas, et de leur authenticité, 
comme ouvrages cités par des auteurs connus. Sous 
le point de vue de Ia doctrine, ils paraissent con- 
formes aux Oupanichads authentiques. 

La description précédente peut servir à donner 
quelque notion des Fêdas. Ces ouvrages sont trop 
volumineux 1 pour étre traduits complétement, et 
leur contenu récompenserait difficileraent le travail 
du lecteur; beaucoup moins encore celui du traduc- 
teur. Le dialecte ancien dans lequel ils sont com- 
posés, et spécialement celui des trois premiers 
Fêdas, est extrêmement difficile et obscur; et, 
quoique curieux, comme le père d'un langage poli 
et raffiné (le sanskrit classique), ses difücultés 
continueront longtemps d'empêcher un pareil exa- 
men des Fêdas entiers, tel qu'il serait exigé pour 
extraire tout ce qui est important et remarquable 
dans ces volumineux ouvrages. Mais ils méritent 
bien d'être consultés par les orientalistes. 

surer 

' On a commencé, depuis queiques années, à enlreprendre 
la traductíon des Fêdas. Uu indianiste allemand, itun csprit 
noble et dislingué, d'uu savoir aussi varie que profond, 
Frédéric Rosen, avait entrepris á Londres une traductíon 
laline du Rig-vêda; une mort prématurée et falak; à la 
science est venue Penlever au milieu de sa noble tãcbe et 
au mament oü il achevalt Pinipression du premicr livre du 
Rig-vêda, comprenant cent vingt et un bymnes, en sanskrit 
et en Iqlin, avcc des notes savantes. Londres, 1838; un voi. 
in-40, publié sous oc titre : Rig-vêda sammtA , íiber primust 
Samkrite et Latine; edidíl Fridericds Rosen. 

Une traductíon d'une partie de la collection d bymnes du 
Rig-vêda, faite par lerévérendí. Slevenson, accompagneeau 
fexte etdu commentaire litbograplnés, a aussi paru a Bombay 
en 1832 ou 1833; mais il en est arrivé à peine queiques exein- 
plaires en Europe. , , 1 , , 

Aí li H. Wiíson, auquel ietude du sanskrit doit tant 
d'obligations, annonce une traductíon anglaise complete d u 
Rig-vêda, et M. L. Poley, une traduction {rançaisedes Ou- 
panichads. 

ISA OUPANICHAD 

DU YADJOUR-VÉDA, 

TRADUIT DU SANSKRIT PAR G. PAUTHIER 

U0iv ,ct Énivers et tout cc qui se meut dans cot 
de est r«npli par fénergie [la puissance], 
de8 1 le ordonnateur; c'est pourquoi [dégagé 
ton^terresü.es] , conserve [son culte dans 
la Ul" I í n'entreticns point de convoitise pour 

"r<,priété de personnc. 

2. Que fhomme, pour accomplir ses oeuvrcs', 
désire vivre un sièclc; car dans toi, ô hommc ! 
excepté ces eeuvres, il n'est rieu qui ne soit at- 
teint de souillures. 

1 Karmdni : c'est, selon Sankara .Flcharm, Ia pratique 
des cérémonies religieoses et des riles sacres. 
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3. Ils s'en vont dans les lieux [lokâ, mondes) 
sans soieils1, enveloppés d'une aveugle obscurité, 
ceux qui se suicident eux-mêmes1 [ense livrant 
aux plaisirs terrestres ? ]. 

4. L'Êtke süpkême tjnique (Sanskr. Ekam5 

1'Unité) ne se meut point, quoiqu'il soit plus ra 
pidequelapensée; caries Dieux mêmesne peuvent 
)'atteindre; il ne pent être perçu par les organes 
primitifs de la sensation [ les organes matériels 
ou externes)-, Il dépasse même immensément 
les autres organes rapides de Flntelligence [ les 
organes spirituels ou internes). Il demeure inr 
mobile; et pendant ce temps, après avoir mesuré 
Tétendue de Tespace, il établit le système des 
mondes 1 

5. Il se meut, xnne se meut pas; il est éloi- 
gné, il est près; il est dans tout, il est hors de 
tout! 

G. Celui qui voit tous les êtres dans l'Ame ou 
1'^spríifsuprême, et TAme suprême dans tous les 
êtres, celui-là n'aura de mépris pour rien3. 

7. Celui qui a reconnu que les êtres sont dans 
FAme universelle [ou, sont cette Ame univer- 
selle], alors, qu'y a-t-il d'msensé? qu'y a-t-il de 
triste à découvrir FUkité (Ekaivam), Fidentité 
des choses? 

8. Lui enveloppe et pénètre tout; il est sans 
corps, sans aspérités, sans souillures [qui exigent 
des ablutions]; il est pur, inaccessible au péché, 
[ parfait], sachant tout, le grand poete [Kavih), 
le grand prophète, plein de savoiret d'inspira- 
X\on{Manichí); présentpartout, existantpar lui- 
même, qui a assigné à chacun, selon ses mérites, 
le prix de ses oeuvres dans la succession éter- 
nelle des temps. 

9. Ils s'en vont dans d'épaissos ténèbres ceux 
qui adorent Fionobance (des choses divines?), 
et ils vont dans des ténèbres plus épaisses encore, 
ceux qui possèdent la science [ou la connais- 
sance]. 

10. lis ont dit [les Sages) que la conséquence 
de la science , ou connaissance, est une; et ils 
ont dit que la conséquence de Fionobance, est 
autre; c'est ce que nous avons appris aux ensei- 
gnements des Sages qui nous ont transmis cette 
doctrine. 

' Jsouryâ, les tradueteurs persans ont lu : Jsoura lokâ, 
les mondes des Asouras ou démons. 2 Atmahanó, qui tiient leur áme, ou qui se tuent eux- 
mfmes, proliablemcnl en ne praliquant pas les rites religieux. 3 Les tradueteurs persans ont traduit aima dans lesensde 
soi-míme au lieu de grande Ame; pai préféré suivre Ram- 
mohan-roy. I 

11. Celui qui est instruit de ces deux choses 
ensemble, la science et Fionobance [vidyam et 
avidyam), après avoir surmonté la mort par Fi- 
onobance, obtient Fimmortalité par la science- 

12. Ils s'en vont dans d'épaisses ténèbres, ceux 
qui adorent la nature incréée, [ou Prahriti' ] j 
mais ils s'en vont dans des ténèbres encore pi"8 

épaisses, ceux qui se complaisent dans la nature 
créée et périssable [ou la matière*]. 

13. lis ont dit [/es Sa^es] que la conséquence 
de la nature périssable [ou créée) est une, et que 
la conséquence de Ia nature irapérissable [ou i'1' 
créée), est autre; c'est ce que nous avons appr's 

aux enseignements des Sages, qui nous ont trans- 
mis cette doctrine. 

14. Celui qui est instruit de ces deux choses 
ensemble, la matière périssable et la dissolution 
(vinasam), après avoir surmonté la mort par la 
dissolution, obtient Fimmortalité par la nature 
incréée, [ou Prakriti). 

15.« Le visage[la voie] de Ia vérité, est cou- 
vert par des voiles d'or épais et prestigieux3; ^ 
Soleil! nourricier du monde, dévoile la vérité 
[ à mes regards], afm que moi, ton fidèle adora- 
teur, je puisse voir le soleil de la justice et de la 
vérité. 

16. « O SoleilI nourricier du monde! solitaire 
anachorète I dominateur et régulateur suprêm6' 
flls de Pradjâpatil écarte tes rayons éblouissants, 
retiens ton éciatante lumière, afm que je puisse 
contempler ta forme ravissante, et devenir partie 
de FÉtre divin qui se meut dans toi I 

17.« Puisse [mon] soufíle de vie [mes esprd8 

vitauxj] être absorbé dans Fâme moléculaire e? 
universelle de Fespace! Que ce corps matériel et 
périssable soit réduit en cendres! 

O Died ! 
« Souviens-toi de [mes] sacrifices, souviens- 

toi de [mes] ceuvresl Souviens-toi de [mes] sa* 
crifices, souviens-toi de [mes] ceuvresl 

18." O Agni [Dieu du feu] I conduis-nous par 

ledroitchemiu [à larécompense de nos ceuvresjj 
ô Dieu I tu connais toutes nos actions, efface nos 

péchés; nous foffrons le plus haut tributdeno8 

louanges I notre dernière salutation!» 

1 \oyez Essnissur la philosophie des Hindous. tr. f-S'05^ 2 LesIndiensnommentlamalière informe ou créée hira"'J^ 
garbha, l'ocuf du monde, le fictus de la création rudiia^" 
taire. ^ 3 Celte aposirophe nu soleil est prononcée, selon SanlA 
Atcharia, par unepcrsonne agitée h rapproclie de Ia m0 ' 
pour avoir négligé de parvenir à Ia connaissance de Diea- 
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PREFACE 

UE l/ÉDITION DE 1833. 

Co,, "Vrage <lonl je publie aujourdlmi Ia traduction, n'cst 
do Fraacequedcs Oricntalistcs et du petit nombre 

qui se livrent à fétude comparalive de Ia 
DouS a n> on n'a P" jusqu'à présent lire les Lois de Ma- j,, T"; dans la traduction anglaise donnéc par William 
tih / ' " ^ a environ quarantc ans, sons le titre de : Ins- 
cn»j. 0f Hindu law; or lhe ordinances of Menu .dinn In II,,.  t     H dl "'9 to lhe gloss of Kullúka; comprising lhe In- 

Je crois donc o^0„ H'Jslem of dulies religious and civil.  
déU h'"re Gire précéder ma traduction de quelques 
est 1,^ s"r 'e Livre de Manou, et sur le législateur auquel 
du '1 . 06 C(>de, qui forme encore aujourdlmi la base 

Les ' mdien. 
'"ent Hdnava-Dharma-Sdstra significnt littérale- 
daiis I '''V'e <'e 'a'Loi.de Manou ; ce n'est donc pas un cpde 
rnUn(;'' 

Sens ordinaire de ce mot, lequel 8'applique com- 
Poiir i"' "1 ^ "n recueil renfermant uniquement desrègles 
lej n . ertniner les relations des bommes entre eux, et 
toenj l"es Que nxSritent les divers délits. Ccst véritable- 
de ia'

1,
i
mnne Pentendaient les anciens penples, le Livre 

viie' >, eomprenant tout ce qui regarde Ia conduite ci- 
dont i '^"gGuse de Pliominc. En effet, outre les matières 

'les i ordinairemcnt un code,on trouve réunis, dans 
de ,),(';.s t'fi Manou, un système de cosmogonie; des idées 
'leite i^il"®! ('cs préccptesqui délcrminent lacon- 
teooe ■ i ''omiri0 dans les diversos périodes de son exis- 
gie„x' '

<;s r^g'e8 nombreuses relatives auxdcvoirs reli- 
et a„ ' 

aux cérímonies du culle, aux observances pieuses 
nenee- <.!x'>'a''ons; dcs règles de purilication et d'absli- 
<l'art ' nwximes de morale; des notions de politique, 
des r,;," ",e 01 de commeree; un exposé des peines et 
'ratisni ?,rn')firiSes aPrás 'a mort, ainsi que des diverses 
^btu^1''0118 'l' 1'âme, et des moyens de parvenir à la 

Un vetT'i i 
Sátira ans Pr,vnier Livre du M/Inava-Dharma. 
les' d"® 'e nom dc Manou , rapproclié par Villiam Jo- 
itçs senr"X l'fi ei de Minos, appaiiient à chacuu 
diens P®rs"nnagc8 divins qui, suivant les idées dcs In- 1 antccssivcment gouvcrné le monde. Cest au 

premier Manou, surnomméSvrâyambliouva,c'cst-á-diic 
issu de 1'Êtro existant par lui-raème, que le Livre de Ia 
Loi est censé avoir été révcié par Bralimà lui-même, et ic 
Riclii Bbrigou est supposé 1'avoir fait connaitre. Ce code, 
en admetlant qu'on doive Paltribuer à un anlique législa- 
teur nommé Manou, que les Indiens onl eusuite divinisé 
etconfondu avec Pun des saints iiersonnages, qui, dans 
leur croyance, régissent le monde, ce code se sera con- 
servé d'âge en âge par la tradition jusqu'au moment oü ii 
aura été rédigé en vers dans la formo qu'il a maintenant; 
car il est bon de dire, pour les pcrsonnes qui ne savent 
pas le sanskrit, que les lois de IManou sont écrites en slo- 
kas ou stances de deux vers, dans un mètre dont ies in- 
diens atlnbuent 1'iuvention à un saint ermite nominé Vâl- 
miki, que l'ón croit avoir vécu quinze cents ans avanl notre 
ère. 

William Jones cite, dans la préface de sa traduction, 
un passage emprunté à la préface d'un traité de Lois de 
Nârada, oú il est dit : «Manou ayant écrit les Lois de 
Bralmiâ en cent mille slokas ou distiqucs, arrangés sous 
vingt-quatre cliefs en mille chapitres, donna 1'ouvrage à 
Nârada, le sage parmi lesDieux, qui 1'abrégea, pour l'u- 
sage du geme humain, en douze mille vers, qu'il donna 
à un íils de Bbrigou, nommé Soumati, lequel, pour la 
plus grande facililé de la race humaine, les réduisit à qua- 
tre mille; les mortels ne lisent que le second abrégé fait 
par Soumati, tandis que les Dieux du ciei inférieur et les 
musiciens célestes étudient le code primitif connnençanl 
avec le cinquicme vers un peu modifié de 1'ouvrage qui 
existe actuellement sur la torre; il ne reste rien de Pa- 
brégé dc Nârada, qu'un élégant épilome d'un neuvième 
titre oi iginal sur Padministration de la justice. » Mainte- 
nant, ajonte William Jones, puisque les Lois de Manou, 
comme nous les avons, ne comprenncnt que deux mille 
six cent qualre-vingt-cinq slokas, elles ne peuvent pas 
êtrc 1'ouvrage enlier altribué à Soumati, qui est probable- 
ment celui qu'on désigne sous le nom de Vriddha-Mána- 
va, ou ancien code de Manou, et qu'on ne trouve plus cn- 
tier, quoique plusieurs passages de ce code, qui ontélé 
conserves par tradition, soienteités dans le nouveau Di- 
geste. 

L'époque oü le Mânava-Dhanna-Sâstra a été rédigé ne 
nous est guère mieux connue que le nom du véritable ré- 
dacteur, et Pon est forcé à cet égard de s cn tenir a des 
conjeclures. Les calculs surlesqucls William Jones s ctait- 
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ftmdé pour placer la rédaction du texle actuel vers Tan 
1280, eu vers Taniiée 880 avant notre ère, ont paru gé- 
néralement reposer sur des bases si faibles, qu'il serait 
inutile d'en reproduire ici le détail. Les meillcures conjec- 
tures, dans Tctat de nos connaissances, sont probable- 
ment celles que l'on peut tirer du code lui-même. Les dog- 
mes religieux y présentent toute la simplicité antique : 
nn Dieu unique, éternel, inlini, príncipe et essence du 
monde, Brahme ou ParamâtniiV (la grande Ame), sous le 
nona de Brahmâ, régit Tunivers, dont il est tour à tour le 
créateur et le destrueteur. On ne voit aucune trace, dans 
le code de Manou , de cette triade ou trinité (Trimoúrti) 
si fameuse dans des systeraes mythologiqucs sans doute 
postérieurs. Vjclmou et Siva, que les recueils de légendes 
appelés Pourânas présentent comme dcux Divinités égales, 
et même supériéhres à Bralitnâ, ne sont nommés qu'une 
seule fois en passSjjt, et ne jouent aucun rôle, mème se- 
condaire, dans le sysième de créations et de destruetions 
du monde exposé p^Telégislateur. Les ueuf Incarnations 
de Vichnou n'y sont pas menlionnées, et tous les Dieux 
nommés dans les Lois d^itanou ne sont que des person- 
nifications du ciei, des a^fis, deséléments, et d'autres 
objets pris dans la nature. ■Ce-système raytbologique pa- 
rait avoir les plus grands raQports avec celui des Védas, 
dont la baute antiquité est inconleslable; c'est d'ailleurs 
un ouvrage éminemment ortbodoxe, 1'autorité des Védas 
y est sans cesse invoquée, et le législateur Vribaspati a 
dit : « Manou tient le premier rang parmi les législateurs, 
parce qu'il a exprimé dans son code le sens enlier du Vé- 
da ; aucun code n'est approuvé lorsqu'il contredit le sens 
d'uneloi promulguée par Manou.» Cetie simplicité des 
dogmes religieux est peut-être une des preuves à alléguer 
cn laveur de l'antiquitédu code de Manou; ajoutons que, 
parmi les personnages historiques que Toa y trouve cites, 
aucun ne parait appartenir à une époque postéricure au 
douzième siècle avant notre ère, et que le célèbre réíbr- 
mateur de la religion Brabmaniquc, Bouddha, qui, suivant 
Popinion généralcment adoptée, vivait environ mille ans 
avant Jésus-Cbrist, n'est pas mentionné une seule fois, ce 
dont on peut conclure que cette réforme n'avaitpas en- 
core eu lieu. Ce n'est donc pas établir une hypotbèse 
dénuée de fondement que de faire remonter la rédaction du 
code de Manou autreizième siècle avant notre ère, comme 
l'a fait M. Cbézy dans un article très-intéressant inséré dans 
le Journal des Savants, en 1831. 

La partie métapby sique de la cosmogonie, qui ouvre le 
premier Livre du code do Manou, a été expliquée par 1c 
célèbre commentateur Koulloflka-Bhatta, suivant des idécs 
empruntées au système pliilosophique Sènkhya, etle sa- 
vant Colebrooke, dans les préliminairos de son Mémoire 
sur ce système, sans entrer dans aucun détail, parait 
adopter Popinion du scboliasle Indien. II faut convcnir 
toutefois que Koulloúka-Bliatta, pour ramener le texle de 
Manou à son interprétation, est forcé de le torturer sin- 
gulièrement, et il serait sans doute possible d'expliqucr la 
cosmogonie métaphysique de Manou d'uno manière toute 
différente. Telle est Popinion que M. Lassen a énoncée 
dans la préface de son édition de la Sãnkhya-Kárikd, 
et qu'il se réserve de dévclopper plus tard. La connais- 
sance parfaite (pie M. Lassen possède de la langue sans- 
krite, les rechercbes profundes auxquellcs il s'est livré sur 
la pbilosopbie indicnné,le mcttentà même, sans aucun 
doute, d'aborder cette question difficile, et de la résoudre 
à la grande satisfaction dos Indiauistes: pour moi, j'ai dii 
adopter simplemcnt 1'inlerprétation de Koulloüka-Bhatta 
sans la disculer; c'était le seul parti que j'cusse à prendre. 

L'cxtrème toncision du lexte de Manou était, pour les 
scboliasles Indiens, une bclle occasion dexcrcer leur sa- 
gacité; aussi cecodc ne raanquc-t-il pas dccommcptateurs. 
Parmi enx, on cito, comme les plus habilcs, Médiiàtitbi, 

íils de Biraswând-Bbatta, Govindarâdja, Dliaranidliara et 
Koulloiika-Bliatta. Ce dernier est le plus estime. « Soncoin- 
mentaire, dit William Joncs, est peut-être le plus précis, 
le plus lumineux,lemoins fastueux, leplus savant, lepI,lS 

profond, et encore le plus agréable qui ait été composé sur 
aucun auteur ancieu ou moderno, européen ou asiati- 
que.» On ignore à quelle époque vivait Koulloüka; il nous 
apprend lui-même qu'il appartenait à une famille lionora- 
ble du district de Gaur dans le Bengale, mais qu'il avait 
fixésarésidence parmi les savants sur les bords du Gange 
à Kâsi (Bénarès). J'ai presque toujours pris pour guide 
son commentaire, qui se trouve joiut au Texte de Manou 
dans les deux éditions du Mânava-Dharma-Sàstra, publiées 
à Calcutta; mais je me suis aussi aidé d'un autre commen- 
taire fort clair et fort précis cn général, qui accompagns 
le Texte de Manou dans un des deux manuscrits de la 
Bibliotbèque du Boi, et dont Fauteur est appelé Râghavi- 
nanda. A Texemple du tradueteur anglais, j'ai fait imprí- 
mer en italique la partie du commentaire que j'ai introdn» 
dansle texte, de sorte que Ton peut du premier coup 
d'oeil distinguer le texte des explications et des dévelop- 
pements donnés par le seboliaste. 

Quantàla prononciationdesmotsindiens, je dois, pour 
les personnes étrangères à la langue sanskrite, explique 
ce qui pourrait fournir matière à quelque erreur. Les let-' 
tres ch doivent toujours être prononcées d'une manière 
douce, comme dans char, cheval. Ainsi, pour le mo' 
Vasichtha, prononcez Vasichetha, et non vasiktha- bf 

g doit toujours avoir un son dur, comme s'il était suivi 
d'un u. Ainsi, pour Angiras, prononcez Anguiras, cl 
non Anjiras. Vs même entre deux voyolles, ne doit ja- 

mais avoir le son du 2. Ainsi, pour Valsya, prononceí 
Vaicya, et non Vaizya. ^ 

L'€xccllente traduetion de Jones a réuni les sulTrage8 

des Indianistes, entre autres celui du savant Colebrooke» 
qui a presque toujours adopté cette traduetion pour 'c5 

passages de Manou cités dans le Digeste des lois indienne9 

relatives aux contrats et aux successions. DernièrcmenJ 
cncore le mérite de ce précieux travail a été dignenic"' 
apprécié par 1'illustre Scblegel, dans son intéressant e' 
curieux ouvrage sur Tétude des langues asiatiques. « f' 
traduetion de Jones, dit M. de Scblegel, est en général 
d'une grande lidélité; elle tombe quelquefois dans lap3' 
rapbrase, mais c'était presque inévitable, vu la brièvcta 
des stances mesuréesde Poriginal. Le coloris du style e3' 
surtout admirable; il respire en même lemps la majes^ 
législative et je ne sais quelle simplicité sainte et patriV' 
cale. Nous sommcs transportés comme par enchantenn'1' 
dans les siòcles, les mosurs et la spbère d'idées qui o" 
concouru à metlre cn vigueur ccs lois religieuses et soO»! 
les, lesquelles à leur tour ont dominé une grande natioj 
pendant des milliers d'années. » Le travail de Joncs nj6' 
rite entièrement les élogcs que lui a donnés M. de Scl'10 

gel, et il m'a été d'un très-grand secours; cependant m0 

admiration pour 1c talenl do mon devaucier ne m'a Pa 

empêcbé de discuter avec soin les passages de sa traducb0 

qui mo paraissaienl douteux, ce qui m'a conduit queld" 
fois à adopter un sens différcnt. Knlin, jrai fait tous , , 
efforls pour rendre le texto sanskrit avec leplus de fido1 

et de précision possible. 
Je me proposais de soumettre ma traduetion à l'ilnlS ^ 

maitre dont j'ai suivi les leçons; mais le cruel íléau (lu 

cnlevé aux sciences plusieurs personnes distinguées, a co 
pris M. Cbézy au nombre de ses victimcs. Qu'il me 
permis d'cxprimcr les regreis que m'a causés une P^ 
aussi douloureuse, et d'adrcsser à la mémoire de 1 
cxcelleut qui inaidait de ses conseils et m'bonorait de» 
amitié. le tribut de gratilude que je lui dois. 

A. Loiseleur üeslonucuxmi«. 
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CREATION * 

L Manou était assis, ayant sa pensée dirigée 
vers U1i seul objet; les Maharchis1 ('abordèrent, 
et' aPrès l'avoir salué avec respect, lui adressèrent 
ces paroles : 

2- « Seigneur, daigne nous déclarer, avec e.vac- 
de et ea suivant l'ordre, les lois qui concernent 

toutes les classes primitivesJ, et les classes nées 
11 mélange des premières3. 
, 3- « Toi seul,ôMaitre,connais Iesactes,leprin- 

c,Pe et le véritable sens de cette règle universelle, 
ex|stante par elle-même, inconcevable, dont Ia rai- 
Son buniaine ne peut pas apprécier Tétendue, et qui 
-st le Fédai. » 

4- Ainsi interrogé par ces êtres magnanimes, ce- 
Ul dont le pouvoir était immense, après les avoir 

* Voici Ia traduction que nous avons faite de ce grand 
I ut des Lois de Manoii; traduction qui fui insérée dans 

'jlvljr- en 1829 et quiaéfé reproduite dans VEncyclo- 
ie fies Gens du monde, art. Cosmogonie. On y re- aiquera quelques différencesavec celle deM. Loiseleur 

^'ongcbamps : 
1- Manou était assis, ia pensée íixée sur un objet uni- 

quand les grands sages, s'étant approcliés de lui, et 
aía"t salué avec respcct, lui tinrent ce discours : 

2- '< Être souveraincment puissant! daigne nous révéler 
I otl Pordre dans lequel ils doivent être exécutés, les 
' evoirs qui concernent les quatre castos et ceux des clas- s«s niêlées. 
j 3- •< Car toi seul, ô 1c premier-né des êtres! tu connais 
^ véritable sens de ces dcvoirs obligatoires universels, 
j*|stants par eux-mêmes0, insaisissables dans tons leurs 
détails par la pensée buniaine, incommensnrables. » 

Ainsi interpellé par ces sages magnanimes, ceiui 

Lcs Maharcliis ou grands Richis, sont de saints person- iages (i'ui 
6 > . . . 

"e Richis. 
'Jages (l'un ordre supérieur. On distingue plusieurs classes 

laèi^8 classes prirnilives sont an nombre de quatre, savoir : 
úirr ?e sacerdotate ou celle des Bráhmanes, Ia classe mili- 
<!t a ou cene aes ivcuainyas, m ,!.^ripole ou celle des Vaisyas, et la classe servile ou celle 
11",, ""dras. Voyez plus loin, dans le méme Livre, stance 31, ^ u 87 et suivanles. 

, Rcs classes sont énumcrées dans le dixièrae Livre. 
Pm . V«la est la Sainle Êcrilure des tndiens. Les princi- 1,, cí las sont au nombre de trois : le Rilch, le Yadjous et 
'luei a; k's Loís <le Manou les citent fréquemment, tandis 
fou <'ualr'cme Véda, 1'Atharva, n'y esl mcntionnc qu'uue 
nie" (V

v x'> st. 33.) Quelques savants ont pense que ce der- 
cell» i '3,1 ('lail plus moderne; mais celte opinion n'e.st polnt >„!,,le 1'iiluslre Colebrooke, qui a donné, dans le huitième 
btntme <', s decherches Asiatiqucs , un 
t|ln 

alIr '''s Livres'sacrés des tndiens, < 
i Méinoire très-impor- 

t|,ar"'" «cs Llvres sacrés des tndiens, et qui pense que l'A- 
V,,(| 

a est au moins en parlie aussi ancien que les aulres 
p^-Cbaque Véda renferme des priéres (Mantras) et des 

«•Ccples (Bràhmanas). 

•tu^^t» 4 toutes les créaturcs qu'ils obllgent (non-humalns. "'Un''. , «explique le counocntateur KouUoúka, par conséquént e '«aíura dlvinc. 

tous salués, leur fit cctte sage réponse;« Ecoutez, » 
leur dit-ii. 

5. « Ce monde était plongé dans Tobscurité1; 
imperceptible, dépourvu de tout attribut distinetif, 
ne pouvant ni être dccouvert par le raisonnement, ni 
être révélé, il semblait entièrementlivréausommeil. 

6. <> Quand la durée de la dissolution (Pralaya)1 

fui à son terme, alors le Seigneur existant par lui- 
même, et qui n'est pas à la portée des]sens exter- 
nes , rendant perceptible ce monde avec les cinq élé- 
ments et les autres príncipes, resplendissants de 
Téclat le plus pur, parut et dissipa Tobscurité, c'est- 
à-dire, développa la nature (Prakriti). 

7. « Celui que Tesprit seul peut percevoir, qui 
échappe aux organes des sens, qui est sans parties 
visibles, éternel, Tâme de tous les êtres, que nul 
ne peut comprendre, déploya sa propre splendeur. 

8. « Ayant résolu, dans sa pensée, de faire éma- 
ner de sa substance les diverses créatures, il pro- 
duisit d^bord les eaux dans lesquelles il déposa un 
germe. 

dont la puissance est inlinie leur répondit cn ces teimes; 
« Écoutez! 

5. « Cela (tunivers visible) n'élaitque ténèbres, incom- 
préliensibíe á rintelligence, indislinet, ne pouvant être 
connu, ni par les procédés logiqucs du raisonnement, 
ni par la sagesse buniaine, et comme endormi de toutes 
parts. 

6. n Alors le grand pouvoir existant par lui-même, lui- 
même n'étant point vu, mais rendant Tunivers visible 
avec les éléments primilifs et les aulres grands principes, 
se manifesta dans toute la puissance de sa gloire, dissipant 
les ténèbres- 

7. ii Lm, queTesprit seul peut conccvoir, dont Tessence 
échappe aux organes des sens, rindécouvert et fíndécou- 
vrable, rélernel, le príncipe foi mateurde toutes les créa- 
tures, qu'aucune crcatuie ne peut comprendre, apparut 
dans toute sa splendeur. 

8. ii Lui, Tesprit suprême, ayant résolu de faire sorlir 
de sa propre' substance corporellc3 les créatures diverses, 
il produisit (sasardja) d'abord les eaux; et il déposa en 
elles une semence produclive. 

i suivant lecoraraentateur, parrobscurité (Tamas) il faut 
enlendre la nature (Prakriti). Le monde, dans le temps de 
Ia dissolution (Pralaya), à cause de son impercepübilité, 
était dissous dans Ia nature, et la nature clle-méme n'avait 
pas été développée par 1'Ame divine (Brahmâlmâ ). — La 
Praknti, le premier des vingl-cinq principes admis par le 
système pliilosophique appelé Sânkhya, est la matière pre- 
miére, la cause matériell" universelle. Le systèmeSiinkhya, 
avec lequel la partie mélapbysique de Ia cosmogonie qu'on 
va lire parait avoir de grands rapports, a été exposé par 
M. Colebrooke, dans un de ses mémoires sur la Philosophie 
Indienne, inseres dans les Transaclions de Ia Société Asiali- 
íiue de Londres. Ces admirables Mémoires sont maintenant 
ii la portée de tout le monde, gràce á la traduction franeaise 
que M. Paulhier en a publiée (I vol. in-8°). 
lilicalion est un vrai service renda á la science. Les _ 
trouveront aussi un exposé du système Sànkliya dans ^ 
lenteédition de la Sãnkhya-káriki donnéepar „ ^ 

« Le Pralaya est la dissolution ou destruc 
qui a lieu ii la lin du jour de Brahmâ. 

» Le sanskrit : S'arirãt sirat, ex'corporc suo, Knulh/n^a 
explique cc mot par avyàkntaroüpat, 
dévoiiéc ou inanlfestée. » 

< de sa (forme non eneere 
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9. «Cegermedevintunccufbrillantcorarael'or, 
aussi éclatant que rastro aux mille rayons, et dans 
lequel U Étre suprême naquitlui-même soxis la forme 
de Brahmâ1, Taieul de tous les êtres. 

10. « Les eauxontétéappelées nârâs, parce qu'el- 
les étaient la production de Nara ( TEsprit divin ); 
ces eaux ayant été le premier lieu de raouveraent 
(ayana) de Nara, il a, en conséquence, été nommé 
Nârâyana' (celui qui se meut sur les eaux). 

11. « Par ce qui est, par la cause imperceptible, 
éteruelle, qui exisleréel/ementet n'existe gaspourles 
organes, a été produit ce divin mâle (Pouroucha), 
célèbre dans le monde sous le nom de Brahmâ. 

12. « Après avoir demeuré dans cet oeuf une an- 
née de Brahmá*, le Seigneur, par sa seule pen- 
sée, sépara cet oeuf en deux parts; 

13. « Et de ces deux parts, il forma le ciei et la 
terre; au milieu ü placa ratmosphère'í, les huit ré- 
gionscélestes5, et le réservoir permanent des eaux. 

14. «II exprima de TAme suprérae 6, le sentiraent 

9. « Celle-ci devint uu oeuf brillant comme Por éclatant 
de mille rayons, et de cet oeuf il renaquit lui-mfime Brah- 
mâ (Ténergie créatrice de Brahhx ) le grand anoétre de 
tous les mondes. 

10. « I.es eaux ont été appelées nées de 1'homme (nâ- 
rà), parce qu'en effet les eaux sont les filies du premier 
bomme, ou lísprit suprême *; et comme ces niêmes eaux 
ont été son premier lieu ou champ d'action, il est arrivé 
de lá que par tradition on f a appelé celui qui se meut sur 
les eaux (Nârayan'a). 

11. « Cest par cette cause imperceptible, insaisissable 
aux sens, éternelle, étant elle-même Vétreel lenon-éíre, 
qu'a été produit ce divin mâle qui est célébré dans l'uni- 
vcrs sous le nom de lirahma. 

12. « Uaivsritufpriiuaire, le pouvoir souveraindemeura 
inactif une année divine, à la lin de laquelle il fit que 
1'oeuf se divisa de lui-même; 

13. « El de ces divisions, Ténergie créatrice de Biumu 
forma le ciei ct lu terre, Tatmosphère qui les sépare, les 
huit régions, le grand et éternel ablme dos eaux. 

14. « De Tàme suprême ** clle tira Tintelligence {manas, 

' Brabmâ est ici le Dieu unique, créaleur do monde. Dans 
Ia mythologie indienne, Vichnou et Slva lul sont adjoints, et 
formenl avec lui la tríade ( Triraoiirti). Brahmâ est aussi 
nommé Hiranyagarbha (sorti de la matrice dorée ), par allu- 
sion à Toeuf d'or. 1 Cest Brahmâ qui est ici designe sousIenomdeNArâyana; 
dans les Pourânas (antiques legendes), Nârâyana est ordi- 
nairetnenl un des noms du dieu Vichnou. 3 LejourdeBrahmâ, ainsiqu'on vorra pios loin (st. 72du 
même Livre), équivaut à 4,320,000,000 d'années humaines 
de 300 jours; la nuit a une durée pareille. Le jour de 
Brahmâ est appelé kalpa. Trenle de ces kalpas forment un 
mois de Brahmâ; douze de ces mois, uno année; Tannée de 
Brahmâ équivaut donc â 3,110,400,000 d'années humaines. 

' Par atmosphère, il faut entendre ici l'espace entre Ia 
terre et le soleil. 3 Ces huit régions sont les quatro points cardinaux et les 
quatre poinls intermédiaires; huit dieux y président. 0 Cest TAmo de Tunivers, le Pammdtmii. 

* Commentaire. 
*' « Urahmd (ou 1'énerglc créatrice tlc Brahma), dll Ic com- 

mentateur KoulloiXka, fit sortir de Vdmc ( Atma), c'cst-à-dire de 
Vdme suprême (paramátma), sous la forme dc Ia lumlérc éthérée, 
riutclligcnco Instlnctívc, etc. 

(Manas) qui existe par sa nature, et n'existfi pas/ww 
les sens; et avant la production du sentiment, l'd- 
hankára1 (lemoi), moniteur et souverain maítre; 

15. « Et, avant le sentiment et la conscience, H 
produisitk grand príncipe intellectuel (Mahat)1. 
et tout ce qui reçoit les trois qualités3, et les cinq 
organes de tintelligence destinés à percevoir les ob- 
jets extérieurs, et les cinq organes de laction*, et 
les rudiments (Tanmãtras)5 des cinq éléments. 

10. « Ayant uni des molécules imperceptibles de 
ces sixprincipes doués d'une grande énergie, savoir, 
(es rudiments subtils des cinq éléments et la con- 
science, h des particules de ces raêmes príncipes, 
transformés et devenus les éléments et les sens6, 
alors il forma tous les êtres. 

17. « Et parce que les six molécules impercepti- 
bles émanées de la substance de cet Étre suprime., 
savoir, les rudiments subtils des cinq élémmts et In 
conscience, pour prendre une forme, se joiguent à 
ces éléments et à ces organes des sens; à cause de 
cela, lessages ont désigné la forme visible de ce Vien 
sous le nom de Sarira (qui reçoit les six molécules)- 

18. «Les éléments y pénètrent avec des fonctionS 
qui leur sont propres, ainsi que le sentiment ( Ma- 
nas ), source inépuisable des êtres, avec des attri- 
buts infiniment subtils. 

mens), qui existe et n'existe pas par clle-mêmé; et de cette 
inlelligence,la conscience (ou ce qui produit le sentimeu' 
du moi, egoitatem-faciens) qui conseille intéiieiiremeut 
et qui gouverne; 

15. « Et le grand príncipe intellectuel, ct loutes les for- 
mes vitales revêtues des trois qualités, et les cinq organes 
des sens destinés à percevoir les objets extérieurs. 

1C. « Ayant une fois parcouru avec les émanations de 
Tcsprit suprême les plus petites particules des six princi' 
pes, immensément opérateurs, clle forma tous les êtres. 

17. «Et parce que les membres substanliels de Ia fortn6 

(les plus petites particules de la nature visible) ont quelq1"5 

chose des six émanations successivcs, les sages mommen' 
dépendanles des six {s'ar iram) sa forme visible. 

18. « Cest ainsi que les grands éléments pénètrent dans 
cette forme visible, revêtus dc leurs facuifés actives, ain51 

que Tintelligence avec des organes corporels; la cause i'11' 
périssable de toutes les formes appareules. 

1 LVâanAdro est Ia conscience, ou, plus exactement, 06 

qui produit le moi, ou le sentiment du mui. 2 Le Mahat est aussi appelé Bouddhi (Tintelligence )• , 3 Ce sont les qualités de honté (Sattwa), depassiou(B'®' 
Jas), et d'ohscurité (Tamas). Voyez Liv. xu, st. 24. 

4 Les philosophes indiens distinguent onze organes d® 
sens, dix externes et un interne. Parmi les dix externes, 
cinq premiers, dits organes de Tintelligence, sont T®'*" 
Toreille, le nez, la languc et Ia peau; les cinq autres, apr,''<' 
organes de Paclion, sont 1'orgaoe de la parole, les 
les pieds, Torilice inférieur du luhc intestinal, ct les organo® 
de la génération. Le onzième organe , Tinterne, est le sem1 

ment (Manas), qui participe de Tintelligence et de Tactio 
Voyez plus loin, Liv. li, st. 89 ct suiv. 

' Cinq Tanm&lras, particules suhliles, rudiments ou a ^ 
mes, produisent les cinq grands éléments, Téther, Ta®, 
feu, i'eau et la terre. „ 8 Les Tanmálras ou rudiments subtils des cinq élémenl^ 
en se transformant, produiscnl les éléments, et la cooscien 
produit les sens. Commentaire.) 
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19- « Au moyen de particules subtiies et pour- 

N
|
Uesd'une forme, decessept príncipes (Pourouchas) 
oués d'une grande énergie, 1'intelligence, la con- 
vence, et les rudinients subtils des cinq éléments, 

p.et® formé ce périssable univers, émanation de 
"tipérissable source. 
20. <, Chacun de ces éléments1 acquiert la qua- 

!''* celui qui le précède, de sorte que, plus un 
ementestéloignédans la série, plusiladequalités. 
21. « L'Être suprême assigna aussf, dès le prin- 

CIPe! à chaque créature en particulier, un nom, des 
^ctes, et une manière de vivre, d'après les paroles 
du Véda. 

22. „ Le S0Uverain Maitre produisit une multi- 
oe de Dieux (Dévas) essentiellement agissants, 

0Ues d^ne àme, et une troupe invisible1 de Gé- 
n'es (Súdhyas), et le sacrifice institué dès le com- 
"lencenient. 

23' « Du feu, de 1'air et du soleil, il exprima3, 
íIOUr ''accomplissementdusacriüce, les trois Védas 
eteí,nels, nommés Ritch, Yadjous et Sâma. 
^ 24. « |i créa ie temps et les divisions du temps, 

ConsteIlations, les planètes, les fleuves, les mers, 
fontagnes, les plaines, les terrains inégaux, 

25- « La dévotion austère, la parole, Ia volupté, 
^ d®s'r, la colère, et cette création, car il voulait 

nner 1'existence à tous les êtres. 

19, 
subii], 
sous 

" Mais cet (univers) est formé des parlies les plus 
es dc ces sept principcs, manifcstés bumainement 

' us m,,. f0I.me vjsji)|ei et donés d'une grande énergie créa 
'e® : c'est le cliangeant de Timmuable. 

de " Chacun de ces éléments acquiert, dans Tordie 
rori^Mon, la qualité de celui qui le précède; de fa- 
,j(, 'lue pius un élément est éloigné de la source primitive 

développcment, plus il a revètu de qualités. 
les " " Lm (rjÊtre suprème) assigna d'abord, ii toutes 

fatures, des noms distincts, des fonctions différentes, 
' 'uérents devoirs, comme cela a été prcscrit dans les 
2° es du Vida. 

"ib i " ^UI' 'e s,1Préme ordonnateür, (it émaner de sa 
atira,'06 u"e multitude de divinités inféricures avec des 
pj ' ''"s actifs ct des âmes purês, et une quantité de gé- 

j.' 11 ne grande perfection, et le sacriíice éternel. 
éigr " " Et il tira du feu, du venl et du soleil, le triple et 
•'acc : le Rig, le Yadjouch ct le Sáma, pour 

2, '"Püssement du sacrifice. 
aux'(.t"-" ^onna lexistenceet des divisions au temps, 
Honu, ' a"x pluuèles, aux fleuves, aux mers, aux gnes, aux plaines et aux vallécs; 

0lu tá' ^ 'a dévotion austère, à la parole bumaine, à Ia 
cette l-' ^.''amour, à la colère aussi; c'est ainsi qu'il ojiéra   li . 

' <:"-'ltion, désirant donner Texistence aux êtres. » 

Bèse1. ',eut coniparcr cette création aveccellc de Ia Ge- ' > 0n remarquera, entre ces deux grandes formulescos- 
1 * 

letre. Piií!'' ll'éments sont Péther, 1'air, le feu , Pcau et la 
Sor' et Ia » '.a (|u'une qualité, le son; Pair cn a deux, le 
^laconl * le feu en a trois, le son, Ia tangibllité 
'eur et ia ur; ''eau en a quatre, leson, la tangibiiité, la cou- 
vie,>neni plVeur; 'a tí,rr0 en a elnq, qui sont les quatro qui J Sonk ielre ^noncées, plus l'odeur. (Commenlaire.) 

3 Litlár lIna' su^Rte, imperceptible. '^rolement, mulsiU 

2G. « Pour établir une différence entre les actions, 
il distingua le juste et Tinjuste, et soumit ces créa- 
tures sensibles au plaisir et à la peine, et aux autres 
conditions opposées1. 

27. « Avec des particules (niâtràs) tênues des cinq 
éléments subtils, et qui sont périssables à 1'étatd'é- 
léments grossiers2, tout ce qui existe a été formé 
successivement. 

28. « Lorsque le souverain Maitre a destiné d'a- 
bord tel ou tel être animé à une occupation quel- 
conque, cet être raccomplít de lui-même toutes les 
fois qu'il revient au monde. 

29. « Quelle que soit la qualité qu'il lui ait don- 
née en partage au moment de la création, la mécban- 
ceté ou la bonté, Ia douceur ou la rudesse, la vertu 
ou le vice, la véracité ou Ia fausseté, cette qualité 
vient le retrouver spontanément dans les naissemees 
qui suivent. 

30. « De raême que les saisons, dans leurretour 
périodique, reprennent naturellement leurs attri- 
buts spéciaux, de tnême les créatures animées re- 
prennent les occupations qui leur sont propres. 

31. « Cependant, pour la propagation de la race 
bumaine, de sa boucbe, de son bras, de sa cuisse 
et de son pied, il produisit le Brâhmane, le Rcha- 
triya, le Vaisya et le Soúdra. 

32. « Ayant divise son corps en deux parties, le 
souverain Maitre devint moitié mâle et moitié fe- 
melle, et, en s'unissant à cette partie femelle, il 
engendra Virâdj. 

33. « Apprenez, nobles Brábmanes, que celui 
que le divin mâle ( Pouroucba), appelé Virâdj, a 
produit de lui-même, en se livrant à une dévotion 
austère, c'est moi, Manou, le créateur de tout cet 
univers. 

34. « Cest moi qui, désirant donner naissance 
au genre bumain, après avoir pratique les plus pé- 
nibles austérités, ai produit d'abord dix Saints érai- 
nents ( Mabarchis), seigneurs des créatures ( Pra- 
djâpatis ), savoir : 

35. « Maritcbi, Atri, Angiras, Poulastya, Pou- 
laha, Kratou, Pratcbétas ou Dakcha, Vasicbtba, 
Bbrigou et Nârada. 

36. «Ces êtres tout-puissants créèrent sept autres 
Manous3, les Dieux ( Dévas) 4 et leurs demeures, 

mogoniques, des analogies et des différenccs que ce n'est 
pas ici le licu de sigualcr. G. Padtiueb. 

1 Ces conditions sont : le désir et la colère, Pamour pas- 
sionné et la haine, la faim et la soif, le cbagrin et 1'infatua- 
lion, etc. (Commentaire.) 2 Ou bien, et qui sont susceptibles de se transformei en 
éléments grossiers. ' 

On verra plus loin (st. 79, note) que la penode app 
/mlpa embrasse les règnes de quatorze Manous. Suivan es 
idées des Indiens, le Manou actuet est le septieme, e i 
suivi de sept autres Manous. Cest probablement d eux qu il 
est question dans celle stauce; le commentaire semble 

"""to Devas sont des génies qui ont pour cbef Indra, roi 
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et des Maharchis doués d'un immense pouvoir; 
37. « lis créèrent les Gnomes (Yakclias)1, les 

Géants (Râkchasas)2, les Vampires (Pisâtchas)3, 
les Musiciens célestes ( Gandharbas)4, les Nym- 
phes (Apsarases)5, les Titans (Asouras)6 , les 
Dragons( Nàgas)7, les Serpents (Sarpas )8, les 
Oiseaux(Soiiparnas)9, et les différentes tribus des 
Ancêtres divinsíPitris)10; 

38.«Les éclairs, les foudres, lesnuages, les 
ares colorés d'Indra, les météores, les trombes11, 
les comètes, et les étoiles de diverse grandeur; 

du ciei; ils sont aussi nommés Souras (voyez le Ràmáyana, 
Jiv. i, chap. xr.v) et Adityas, de leur mére Adili, femme de 
Kasyapa. 1 Yakchas, serviteurs de Kouvéra, Dieu des richesses, et 
gardiens de ses jardins et de ses trésors. 2 Râkchasas, génies malfaisants qui paraissenl être de plu- 
sieurs sortes : les uns sont des géants ennerais des Dieux , 
comme Ravana dans le poême épique du Ràmáyana; les 
autres sont des espèces d'ogres ou de vampires avides de sang 
et de chair humaine, hantant les foréts et les cimetières, 
comme Hidimbha dans le curieux épisode du Mahâhhárata, 
puhlié par M. Bopp. Les Râkchasas viennent sans cesse trou- 
hler les sacrifices des pieux ermites, qui sont forces d'appelçr 
á leur secours des princes célebres par leur valeur. Ainsi, 
dans le Ràmáyana (Liv. 1", chap. xx), le Mouni Viswámitra 
vient réclamer Passistance de Râma, fils du roi Dasaratha, 
et dans le drame de Sakountalà (arte u et acte m), les ev- 
mites appellenl á leur secours le roi Douchmanta. Le nomhre 
des Râkchasas est incalculable, et ne cesse de se renouveler, 
les âmcs criminellcs étant souvenl condamnées à entrer dans 
le corps d'un Ràkcliasa, et à y étre logées plus ou raoins 
iongtemps, suivant Ia gravité de leur faule. (Yoyez plus loin, 
Liv. XII, st. 44.) 3 Pisâtchas, esprits méchants altérés de sang, et qui lien- 
nent de la nature des Râkchasas, mais paraissenl leur étre 
inférieurs. 

* Gandharbas, musiciens célestes qui tont partie de la cour 
ddndra, roi du iirmament. 

'• Apsarâs, courlisanes ou bayadères du ciei ddndra. Sui- 
vant les poetes, elles sortirent de la mer pendant que les 
Dévas et les Asouras la barattaient dans Pespérance d'oblenir 
Pambroisie (Amrita). 6 Asouras, génies en hoslililé perpétuclle avec les Devas. 
Parml ces Asouras, les uns sont appelés Daityas, de leur 
mére Diti, femme de Kasyapa, iils de Maritchi; les autres 
sont nommés Dânavas, de leur mére Danou, femme du 
méme personnage. Les Asouras sont représenlés dans les 
poémes Indiens comme les ennemis des Dieux (Dévas), avec 
lesquels ils sont sans cesse en querelle, et, chose singulière, 
les Dieux appellent quelquefois à leur secours un roi oélébre 
par sa valeur. (Voyez le drame de Sakountalà, acte sixième.) 
Les Asouras sont d'un ordre fort supérieur aux Râkchasas, 
comme eux, ennemis des Dévas. (Voyez plus loin, Liv. xu, 
st. 48.) 

' Nâgas, demi-dieux ayant une face humaine avec une 
ipieuc de serpent, et le cou étendu du colubcr nâga. Leur roi 
est Vâsouki; ils hahitent les régions infcrnales. s Sarpas, serpents d'un ordre inférieur aux Nâgas. 9 Souparnas, oiseaux divins dont lechefestGarouda, qui 
est considóré dans la mylhologie comme Poiseau et la mon- 
lure de Vlchnou. — Les Dévas, les Asouras, les Gandharbas, 
les NAgas, les Sarpas et les Souparnas, sont ordinairement 
considérés, dans la mythologie indienne, comme nés de Ka- 
syapa, par diverses femmcs. Ge Kasyapa est un Saint (Richi), 
lils de Maritdii, Pun des Pradjapatls. 

Les Pitris ou Dieux Manes sont des personnages divins, 
ancêtres du genre humain, et qui hahitent Porblte de la lune. 
(Voyez plus bas, Liv. m, st. 192 et sulvantes.) 11 U n'y a pas en français (Pexpression qui réponde exac- 
tement nu mot sanskril nirgháta; suivant la Glose, le nir- 
ghâla est un hruit surnaturcl qui se fail dans la terrc ct dans 
Pair. 

39. « Les Kinnaras1, les singes, les poissons 
les différentes espèces d'oiseaux, le bétail, les betes 
sauvages, les hommes, les animaux carnassiers 
pourvus d'une double rangée de dents; 

40.« Les vermisseaux, les vers, les sauterelles, 
les poux, les mouches, les punaises, et toute espece 
de mousquite piquante; enfin, les différents corps 
privés du mouvement. 

41. « Ce fut ainsi que, d'après mon ordre, ces 
magnanimes sages créèrent, par le pouvoir d® 
leurs austérités, tout oet assemblage d'êtres mobi- 
les et immobiles, en se réglant sur les actions '■ 

42. « Je vais maintenant vous déclarer qu®'8 

actes particuliers ont été assignés ici-bas à chactiD 
de ces êtres, et de quelle manière ils viennent au 

monde. 
43. « Les bestiaux, les bêtes sauvages, les ani- 

maux carnassiers pourvus de deux rangées de dents, 
les géants, les vampires et Jes hommes, naisseflt 
d'une raatriee. 

44. « Les oiseaux sortent d'un oeuf, de méi"6 

que les serpents , les crocodiles, les poissons, IeS 

tortues, et d'autres sortes d'animaux soit terre5' 
três comme le lézard, soit aquatiques comme 
poisson à coquille. 

45. « Les mousquites piquantes, les poux,'eS 

mouches, les punaises, naissent jle la vapeur 

chaude; ils sont produits par la chaleur, de nién1® 
que tout ce qui leur ressemble, comme iabeiU1' ,• 
la fourmi. 

46. « Tous les corps privés du mouvement,e 

qui poussent soit d'une graine, soit d"un ram®311 

mis en terre, naissent du développement du" 
bourgeon : les herbes produisent une grande quan" 
tité de fleurs et de fruits, et périssent lorsque l®8 

fruits sont parvenus à leur maturité; 
47. « Les végétaux appelés róis des forêts n o" 

point de fleurs et portent des fruits; et soit q"' ^ 
portent aussi des fleurs ou seulement des fruits,1 

reçoiveql le nom d'arbres sous ces deux form®5' _ 
48.« II y a différentes sortes d'arbrisseaux cro'8 

sant soit en buisson, soit en touffe; puis div®rS 

espèces de gramens, des plantes rampantes et gr"1^ 
pantes. Tous ces végétaux poussent d'une sem®0 

ou d'un rameau. 
49. « Entourés de la qualité d'obscurité3 n131^, 

festée sous une multitude de formes, à causÇ 
leurs actions précédentcs, ces êtres3, doués d u ^ 
conseience intérieure, ressentent le plaisir e1 

peine. 

1 Kinnaras, musiciens altachés au service de Kou» 
Dieu des richesses, et (jui ont une tête de cheval. , |fs 2 Cest-á-dire, en faisanl nallre lei ou tel ílre par" ,, 
Dieux, les hommes ou les animaux, en raison de se» > (CummcuUur'' I 

3 Voyez plus loin, Livre xn, st. 42. 
4 Les animaux ct les végétaux. 
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50. •« Tclles ont.été déclarées, depuis Brahmâ 

jusquaux végétaux, Jes transmigrations1 qui ont 
leu c'ans ce monde effroyable, qui se détruit sans 

cesse. 
51. « Après avoir ainsi produit cet univers et 

'"oi, celui dont le pouvoir est incompréhensible 
lsparut de nouveau, absorbé dans râmesuprême, 

'""plaçant le teraps de la création par le temps 
'e dissolution {Pralaya). 

o2. « Lorsque ce Djeu s'éveille, aussitôt cet uni- 
Vers accomplit ses actes; Iorsqu'il s'endort, Tes- 
'lrit Piongé dans un profond repôs, alors le monde 
Se dissout2. 

o3- « Car, pendant son paisible sommeil, les 
^res animés pourvus des príncipes de Faction quit- 
ent leurs fonctions, et lesentiment (Manas) tombe 
ans Tinertie, ainsi que les awtres sem : 
"d. « jft lorsqu'ils se sont dissous en même temps 

ans l'Ame suprême, alors cette ame de tous les 
dort a tranquillement dans la plus parfaite quié- 

" Après s'étre retirée dans Fobscuritépri 
y demeure longtemps avec les 

tive. elle —~ j luiigtcui^a avec ics organes 
essens, n'accomplit pas ses fonctions, et se dé- 
ai"e de sa forme. 

(" Lorsque, réunissant de nouveau des prin- 
Pes clénientaires subtils, elle s'introduit dans une 
"ence végétale ou animale, alors elle reprend 

"c forme nouvelle. 
« Cest ainsi que, par un réveil et par un re- 

alternatifs, FÉtre immuable fait revivre ou 
"rir éternellement tout cet assemblage de créa- 

"ros "mbiles et immobiles. ♦>8 
in(5 " I)rcs avoir composé ce livre de la loi lui- 
ere"16 'e Pr'nc'Pe, i' ,ne 'e St apprendre par 

r
lr> et moi j'instruisis Marítchi et les autres sages. 

" Bhrigou, que voici, vous fera connaítre 
n "enient le contenu de ce livre; car ce Mouni 4 Fa 
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le glorieux Tchâkcboucba, et le ílls de Vivaswaf. 

63. « Ces sept Manous tout-puissants, dont 
Swâyambhouva est le preinier, ontcbacun, pen- 
dant leur période (Antara), produit et dirige ce 
monde, composé d ctres mobiles et d'êtres immo- 
biles. 

64. « Dix-huit niméchas (clins d'oeil) font une 
káchthâ; txmtekáchthâs; une kalá, trente kalàs, 
un mouhoúrta : autant de mouhoúrtas corapo- 
sent un jour et une nuit. 

65. t Le soleil établit la division du jour et de 
la nuit pour les hommes et pour les Dieux; la nuit 
est pour le sommeil des êtres, et le jour pour le 
travail. 

66. « Un mois des mortels est un jour et une nuit 
des Pitris 2; il se divise en deux quinzaines3 : la 

aPpris en entier de moi-mêrae. » 

Par i Vlors 'eMaharchi Bhrigou, ainsi interpellc , ,1 'a"ou, dit avec bienveillance à tous cesItichis : 
•ooutez. ^ f 

■" De ce Manou Swayambhouva (issu de FÉtr 
'.^"tdelui-, 

l"ichac 
tures • » 
énergi ' ^!a"0"s' 'i'"'"8 d'une Amenoble et d'une 

meme) descendentsix autres Manous, 
"" donnerent naissance à une race de créa- 

62. 
1 s"pcrieure, étaient: 

" Swârotchicha, Ottomi, Tâmasa, Raivata, 

' On ''Vnn,, i(n',in (|,.s iiocimcs Indicns est la mélejnpsycose. 
délre .'i', P'usieurs corps, jas(|u'á ce (]u'elle alt incrilé 

1 I dang Brahmc Vovez le Liv. xn. 1 Bien 'v111' "L "ou,-,,. (. 'j," 11 n'y alt point de sommeil pour PAme supremo 
'a v' "mniscience, on lui appliijiu' lei Ia loi générale de 

' Mouni ( Commentaire.) 
1:1 ioslrui,' <'U(! ''tm donne à uu saint porsonnago pieux "O qm s, 'participe plus ou moins de la uature divino 

lio,. S '"ain,. ' ' '"ove par lá lainilencc au-dossus do la nalurc lm- 

' Vaivaswata est le nom palronymique du septième Manou, 
et veut dire lils du soleil (Vlvaswat). Au nom de Vaivaswata 
se ratlache Phisloire du dernier déluge, rapporlée parles 
poemes indiens, et dont je vais donner un précis, d'aprés un 
ópisode du Mahábhárata, publié en sanskril par M. Bopp, 
et doul M. Pautbler adonné une traduetion française insérée 
dans la Revue de Paris, en septembre 1832. — Le saint mo- 
narque Vaivaswata se livrait aux plus rigoureuses austérités. 
Un jour qu'il s'acquittait de ses pratiques de devolion sur les 
bords de Ia Virini, un pelit poissou lui adressa laparole, 
pour le prior de le retirer de la riviére, oú 11 serail inévita- 
blement Ia prole des poissons plus gros que lui. Vaivaswata 
le prit, et le plaça dans un vase plein d'eau, oú il linit par 
grossir tellemenl, que le vase ne pouvait plus le contenir, 
et Manou fui obligé de le trausporter successivement dans 
un lac, puis dans le (lange, et enün dans Ia mer; le poisson 
conlinuant toujours á grossir. Cbaque fois que Manou le 
changeait de place, le poisson, tout enorme qu'il était,de- 
venait facile à porler, et agréable au touclier et à Podorat. 
Lorsqudl fut dans la mer, il adressa ainsi la parede au saint 
personnage : „ Dans peu, tout ce qui existe sur la terre será 
détruit; voici le temps de la submersion des mondes; le mo- 
ment terrible de Ia dissolution est arrivé pour tous les ètres 
mobiles et immobiles. Tu construiras un forl navire, pourvu 
decordages, dans leque! tu fembarqueras avec les sept 
Ilichis, après avoir pris avec toi loutes les graines. Tu m'at- 
lendras sur ce navire, et je víendral à loi, ayanl une corne 
sur la téte, qui me fera reconnaitre. » Vaivaswata obéit: il 
coustruisit uu navire, s'y embarqua, et pensa au poisson, 
qui se montra bientól. Le saint attacha un càble très-fort à 
la corne du poisson, qui lit voguer le navire sur la mer avec 
la plus grande rapidité, malgré Pimpétuosité des vagues et 
la violence de la tempète, qui ne laissail distlnguer ni la 
terre ni les régions celestes. Le poisson traina ainsi le vais- 
seau pendant un grand nombre d'années, et le iil enlin alror- 
dersur le sommetdu monl Himaval (Himâlaya), oú il or- 
donna aux Richis d'attacher le navire. « Je suis Brohtnâ, 
seigneur des créalures, dit-il alors; aucun ètre ne nTesl supé- 
rieur. Sous la forme d'un poisson, je vous ai sauvés du dan- 
ger. Manou, que voici, va maintenant opérer la création. » 
Ayant ainsi parle, il disparut, et Vaivaswata, après avoir 
pratique des austérités, se mil à créer lous les ètres. — La 
métamorphose en poisson est communément attribuée, dans 
les poémes indiens, au dieu Vichnou. Cette métamorpbose, 
qui avait i»)ur but de recouvrer les Védas, qu'un géant avait 
dérobés, est Ia piemière des neuf incarnations ou descentes 
de ce Dieu, nommées .dvataras. Voyez les Rechenhcs Asta- 
OqueS, vol. I, pag. 170, et vol. li, pag. 171, de lalraduclion 
française. 2 Les Pitris ou MAncs sont les grands ancetres du geme 
humain (voyez ci-dessus, st. 37) et les ancétres dei ics ( es 
hommes; ils habitent la luqe. ....... a  

i Le mois lunaire des Indiens esl divise en deux paris 
ípakchas), chacune de quinze jours lunaires ( , ií.v), , 
quinzaiue éclairée (soMa-pakcha) flmt avec le jour de la 
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quinzaine «oire est, pour les Manes, le jour destine 
aux actions; et la çwmsaine blanche, la nuitcon- 
sacrée au sommeil. 

07. » Une année des mortels est un jour et une 
nuit des Dieux; et voici quelle en est la division : le 
jour répond au cours septentrional du soleil, etla 
nuit, à son coursméridional. 

68. « Maintenant, apprenez par ordre, et suc- 
cinctement, quelle est la durée d'une nuit et d'un 
jour de lirahmâ, et de chacun des quatre âges 
(Yougas) ■. 

69. « Quatre mille années divines * composent, 
au dire des sages, le Krita-youga; le crépuscule 
qui précède est d'autant de eentaines d'années; le 
crépuscule qui suit est pareil. 

70. « Dans lestrois autres áges, également pré- 
cédés et suivis d'un crépuscule, les milliers et les 
eentaines d'années sont successivement diminués 
d'une unité3. 

71. « Ces quatre âges qui viennent d'être énu- 
mérés étant supputés ensemble, la sorame de leurs 
années, qui est de douze mille 4, est dite Tâge des 
Dieux. 

72. « Sachez que la réunionde mille âges divins5 

compose en somme un jour de Brahmâ, et que la 
nuit a une durée égale. 

73. « Ceux qui savent que le saint jour de Brab- 
mâ ne frnit qu'avec mille âges, et que la nuit em- 
brasse un pareil espace de temps, connaissent vé- 
ritablement le jour et la nuit. 

74. « A Texpiration de cette nuit, Brahmâ , qui 
était endormi, se réveille; et, en se réveillant, il 

pleine lune, et la quinzaine obscure (krichna-palicha), avec 
le jour de la nouvelle lune. 

' Ces quatre iiges, appelés Krita, Trétá, Dwápura et 
Kali, ontélé rapprochés par W. Jones des quatre Ages des 
Crecs, Pàge d'or, TAge d'argent, I'âged'airainet Tftge de fer. 
l)n verra plus loin que les retours périodiques de ces quatre 
Ages sont innombrables; suivant les Indiens, les trois premiers 
áges de la période actuelle sont écoulés, et nous somincs 
maintenant dans le Kali-youga, qui a commencé 3101 a.vant 
J. C, 

'' Dannée dlvine étant de 360 ans, <1,000 années divines font 
1,440,000 années humaines, 400 années divines, 144,000 an- 
nées humalnes, qui, étant dóublées, donnenl gKtqooo. Le 
total du Krila-youga est donc de 1,728,000 années humaines 
de 360 jours. 3 Ainsi, la durée du sccond Age ou Trétà-youga est de 
3,000 années divines, avec deux crépuscules chacun de 300 
années, ce qui íaít 1,290,000 années humaines; la durée du 
Uwàpara-yougà est de2,400années divines, les deux crépuscu- 
les compris, ce qui donne 864,000 années humaines; enfin, 
la durée du Kali-youga est de 1200 années divines, avec les 
crépuscules, ce qui fait 432,000années humaines. 

1 Ces 12,000 années répondent A4,320,000 années humaines. 1 Ces mille áges divins équlvalentá4,320,000,000d'années 
humaines, àTexpiration desquellesa lleu lePralaya, c'est- 
à-dire, la dissolution du monde. Alors commence ia nuit de 
firalimá. A la fln de la périoile de mo années, chacune de 360 
kalpas ou jours de Brahmâ, aura Meu le Mahd-Pralayat 
c'esl-à-dire, la destruetion généralede Punivers; et BrahmA 
lui-méme céssera d'exister. Ciuquante de ces années sont 
écoulées. 

fait émaner Tesprit divin {Manas)1, quí par son 
essence existe, et n'existe pas pour les sens exté- 
rieurs. 

75. « Poussé par le désir de créer, éprouvé par 
1'Jme suprême, Tesprit divin ou le príncipe Mel- 
lectuel opère la création, et donne naissance à Té- 
ther, que les sages considèrent comme doué de Ia 
qualité du son. 

76. « De Tétlier, opérant une transformation, 
nait Tair, véhicule de toutes les odeurs, pur et 
plein de force, dont la propriété reconnue est Ia 
taugibilité. 

77. « Par unemétamorphose de Fair est produite 
la lumière, qui éclaire, dissipe 1'obscurité, brille, 
et qui est déclarée avoir la forme apparente pour 
qualité. 

78. « De la lumière, par une transformation, 
naít Feau, qui a pour qualité la saveur; de 1'eau 
provient la terre, ayant pour qualité Fodeur : telle 
est la création opérée dès le príncipe. 

79. » Cet âge des Dieux ci-dessus énoncé, et 
qui embrasse douze mille années divines, répété 
soixante et onze fois2, est ce qu'on appelle ici la 
période d'un Manou (Manwantara). 

80. « Les périodes des Manous sont innombra- 
bles, ainsi que les créations et les destruetions du 
monde, et FÉtre suprême les renouveJIe comme en 
se jouant. 

81 . « Dans le Krita-youga, la Justice, sous la 
forme d'un taureau, se maintient ferme sur ses 
quatre pieds; la Vérité règne, et aucun bien ob- 
tenu par les mortels ne dérive de Finiquité. 

82. « Mais dans les autres âges, par Facquisi- 
tion iüicite des richesses et de la science, la Jus- 
tice perd sucessivement un pied; et remplacés par 
le yol, la fausseté et la fraude, les avantages hon- 
nêtes diminuent graduellement d'un quart. 

' Suivant le commentateur, le mot Manas peuts'entendrc 
ici <lu príncipe intellectuel ( Mahal). 

2 Ces 71 Ages divins donnent 300,720,00o années humaines. 
auxquelles il faut ajouler Ia période appelée Sandhi, placée 
A la lin lie chaque Manwantara, et qui est de la raème durei' 
qu'un Satya-youga, cVst-à-dire, de 4,soo années divines, ou 
de 1,728,000 années humaines; ce qui fait en lout 308,448,000 
années. Quatorze Manwantaras donnent 4,318,272,000 an- 
nées; en y ajoutanl un Sandhi de 1,728,000 années, on ol>- 
tient 4,320,000,000 d'années, durée du jour de Brahm11- 
Chaque Manwantara est terminé par un déluge. (Voyez 
Uechcrches Mskdiques, tom. 11, pag. 274 de la traduclio" 
française.) Nous sommes maintenant, suivant les ludieio" 
dans le premier Jour ou halpa du prender mois de la ein- 
quante et unième année de l'Age de BrahmA, et dans le ving'- 
huitième Age divin du septiéme Manwantara, celui de 
vaswata; les trois premiers Ages humains de cet Age divin' 
et quatre ndlle neuf cent trente-trois ans de Táge kali som 
écoulés. ( Voyez les Pcchçrches Asiatiqves, tom. 11, pag- 
et 432.) Plnsieurs savants ont cherché dans rastrononde 1,1 

solution des problémes que présente ce systéme ehronolog'- 
que évidemment artillciel. Òn peut consulter A ce sujei 1'9 

Mémoires de Jones, Oavis et Bentley, dans les volumes o. 
111, V, vi et vm des Recherches Asiatiques; et le Mérooire oi 
M. Colebrooké sur les notions des astronomes indiens com 
cernant la Préeession des Kquinoxes et les mouvements d<s 

Planèlés, dans le douziéme volume du méme rccueU. 
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83.« Les hommes, exempts de malaüies, obtien 

nent raccomplissement de tous leurs désirs, et 
^ent quatre cents ans pendant le premiei íge; 

ans le Trétâ-youga et les âges suivants, leur exis- 
tence perd par degrés un quart de sa durée. 

84. « La vie des mortels déclarée dans le Véda, 
es recompenses des actions et les pouvoirs des êtres 

animés, portent dans ce monde des fruits propor- 
tlonnés aux âges. 

85. „ Certaines vertus sont partieulières à Tâge 
rita, d'autres à Fâge Trétâ, d'autres à Tâge Dwâ- 

para, d'autres à Fâge Kali, en proportion de Ia dé- 
^roissance de ces âges. 

86.« L'austérité domine pendant le premier age, 
a Science divine pendant le second, Faccomplisse- 

jrient du sacrifiee pendant le troisième; au dire des 
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O 
a^es, la libéralité seule pendant le quatrième âge. 
87. „ pour ]a conservation de cette création en- 

lere, FÉtre souveraineraent glorieux assigna des 
aecupations différentes à ceux qu'il avait produits 

e sa bouche, de son bras, de sa cuisse et de son 
Pied ■. 

88. „ i| donna en partage aux Bràhmanes Fétude 
e anseignement cfes Védas, Faccomplissementdu 

■'crifice, la direction des sacriíices offerts par d'au- 
est le droit de dotlner et celui de recevoir; 
89. <, ii imposa pour devoirs au Kchatriya de 

Proteger le peuple, d'exercerlacharité, de saerifier, 
e 'ire les Livres sacrés, et de ne pas s'abandonner 

aux plaisirs des sens. 
a0- « Soigner les bestiaux, donner Faumcine, sa- 
^ étudier les Livres saints, faire le commerce, 
t:,. er àiotérêt, labourer la terre, sont les fonc- 

allouées au Vaisya. 
Mais le souverain Maítre n'assigna au Soü- 

^ons 

l^un seul üfFice, celui de servir les classes pré- 

Oi 
dra 

-'Pntes, sans déprécier leur mérite. 

a v " ^U-dessus du nombril, le corps de Fhomme 
ciar ')roc'am® P'us Pur> et 'a bouche en a été dé- 
bii ee.'a Partie 'a P'"8 Pure Par ''Étre qui existe de 

9'} 
plus " '>ar Sotl or'SÍne' 'I11'" t're niemPre 'e 

, "^'e^areequ-il est né !epremier, parce qu'il 
le s!

e(le 'a Sainte Écriture, le Brâjimane est de droit 
^'gneur de toute cette création. 

Ini-, V' ^rl e^et' c,es,: 'u' l116 l ^tre existant par 
duisj16111?' aPrcs s'étre livre aux austérités, pro- 
pa ' ''às le príncipe de sa propre bouche, pour 

' '""Püssement des offrandes aux Dieux et aux 
9r

esi pour Ia conservation de tout ce qui existe, 

du p " ^e'u' Par 'a bouche duquel les hab|tants 
et | aradis mangent sans cesse le bcurre clarifié, 
PourV13"®8' le rePas funèbre,quel étre aurait-il 

06. 
suPérieur? 

" Parrai tous les êtres, les prcmiers sont les 

">czci-(|essus S( . 

êtres animés; par.mi les êtres animés, ceux qui sub- 
sistem par le moyen de leur intelligence : les hom- 
mes sont les premiers entre les êtres intelligents, et 
les Bràhmanes, entre les hommes; 

97. « Parrai les Bràhmanes, les plus distingues 
sont ceux qui possèdent la science sacrée; parmi 
les savants, ceux qui connaissentleur devoir; parrai 
ceux-ci, les hommes qui Faccomplissent avec exac- 
titude ; parmi ces derniers, ceux que Fétude des 
Livres saints conduit à la béatitude. 

98. « La naissance du Brâhmane est Fincarna- 
tion éternelle de la justice; car le Brâhmane, né 
pour Fexécution de la justice, est destine às'iden- 
tiíier avec Brahme '. 

99. « Le Brâhmane, en venant au monde, est 
placé au premier rang sur cette terre; souverain 
seigneur de tous les êtres , il doit veiller à la con- 
servation du trésor des lois civiles et religieuses. 

100. « Tout ce que ce monde renferme est en 
quelque sorte la propriété du Brâhmane; par sa pri- 
mogéniture et par sa naissance éminente, il a droit 
à tout ce qui existe. 

101. « Le Brâhmane ne mange que sa propre 
nourriture, ne porte que ses propres vêtements, ne 
donne que son avoir; c'est par la générosité du 
Brâhmane que les autres hommes jouissent des 
biens de ce monde. 

102. » Pour distinguer les occupations du Brâh- , 
mane et oelles des autres classes dans Fordre con- 
venable, le sage Manou, qui procède de FÉtre exis- 
tant par lui-même, composa ce code de lois. 

103. « Ce livre doit être étudié avec persévé- 
rance par tout Brâhmane instruit, et être expliqué 
par lui à ses disciples, mais jamais par aucun au- 
tre homme d'une classe inférieure. 

104. « En lisant ce livre, le Brâhmane qui ac- 
complit exactemenl ses dévotions, n'est souillé par 
aucun péché en pensée, en parole ou en action. 

105. « II purifie une assemblée', sept de ses an- 
cêtres ct sept de ses descendants, et mérite seul de 
posséder toute cette terre. 

106. « Cet excellent livre fait obtenir toute chose 
désirée; il accroit Fintelligence, il procure de la 
gloire et une longue existence, il mène à la béatitude 
suprême. 

107. « La loi s'y trouve complétement exposée, 

' Brahme ou Brahma est TÉlre supréme, le pieu unioue, 
élernel, príncipe et essence du monde, d'oú sortent tous les 
étres , el oú lis retournent. L'idcnlíficalion avec Brahme 
produit le mohcha, c'est-á-dire, la délivrance des liens (.u 
corps; ráme, désormais exemple dc toule iransmigrauon est 
absorbée dans la Dívinité. La délivrance Unale est refiardee 
comme le bonheur supréme; c'est 1'objet des 1x '' 0" 
pieux Indien. - II y a cette différence entre Brahma et 
Brahmâ, que Brahma (nnm neutre) est 1 F;terIie'" 
préme, et que BrahmA (nom masculin) est cem t 
manifestatit comme créateur. 2 Voyez Liv. m, sl. 183 et suiv. 
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ainsi que le bien et le mal dcs aclions et les coutu- 
mes iminémoriales dcs quatre classes. 

108. « La eoutume immémoriale est Ia princi- 
pale loi approuvée par la Révélation (Srouti) et 
Ia Tradition ( Smriti) >; en conséquence, celui qui 
désire le bien de sou âme doit se conformer tou- 
jours avec persévérance à Ia eoutume immé.mo- 
;riale. 

109. « Le Brâlunane qui s'écarte de la eoutume 
ne godte pas le fruit de la Sainte Écriture; mais 
s'!! Tobserve exactèment, il oblient une récolte com- 
plete. 

110. « Ainsi les Mounis, ayant reconnu que la 
loi derive de la eoutume immémoriale, ont adopté 
ees coutumes approuvées pour base de toute pieuse 
austérité. 

111. « La naissance du monde, la règle des sa- 
crements (Sanskâras), les devoirs et la conduite 
d'un élève en théologie (Brahmatchâri), rimpor- 
tante cérémonie du bain que prend 1'élève avant 
de quitter son maitre, lorsque son nooiciat e.st 
terminé; 

112. « Le choix d'une épouse, les divers modes 
de mariage, la manière d'accomplir les cinq gran- 
des oblations (Mahâ-Yadjnas, et la célébration du 
servicefunèbre (Srâdda) ' institué dès le príncipe; 

113. « Les différents moyens de soutenir sa vie, 
les devoirs d^u maitre de maison (Grihastha), les 
aliments permis et ceux qui sont défendus, la puri- 
lication des homines et celle des ustensiles em- 
ployés; 

114. « Lesrèglementsqui regardentles femmes, 
le devoir aústère des f ánaprasthas ou. anachnrè- 
tes, celui des SannyásU ou dévots ascétiques, et 
qui conduit à la béatitude (Mokeha), le rcnonce- 
nient au monde , tous les devoirs d'un roi, la dé- 
cision des affaires judiciaires; 

116. « Les statuts qui concernent letémoignage 
et ['enquáte, les devoirs de Tépouse et du mari, Ia 
loi de partage des successions , les defenses con- 
tre le jeu, les cbàtiments à inlliger aux criminels; 

110. « Les devoirs des Vaisyas et des Soüdras, 
Torigine des classes melées, la règle de conduite 
de toutes les classes en cas de détresse, et les mo- 
des d'expiations; 

117. « Les trois sortes de transmigrations qui 
sont datis ee monde le résultat des aetions, la fé- 
licité suprême réservée aux bonnes oeuvres, Texa- 
men du bien et du mal; 

118. « Etenfln les lois éternelles des différentes 
1 LaSràuliest PEcriture Sainte, le Véda; Ia Smriti, la loi 

déclarée par les légialatenrs inspires à leurs clèves, et re- 
cuelllie par ces demtcrs. Voyez Uv. n, st. 10. • a Le Sràcldlia est une cérémonie religieuse (|ui a pour Imt 
de faciliter aux Ames des morls Paccès du ciei, et de les déi- 
lier en (|uelque sorte parmi les Mánes. Si les hommea ces- i 
saient de faire des Sraddhas, les áiries de leurs ancèlres se- , 
raiont précipitées du séjour des Mánes dans 1'enfer. 

| contrées, des classes et dcs familles, et les usages 
| des différentes sectes d'hérétiques et des compa- 

gnies de raarchands, ont été déclarés dans ce livre 
par Manou. 

119. « De même que jadis, à ma prière, Manou 
a déclaré le contenu de ce livre, de même vous au- 

. jourdduii apprenez-le de rnoi, sans suppression ni 
augmentation. 

LIVRE SECOND. 

SACREMENTS ", NOVICXAT. 

1. « Apprenez quels sont les devoirs observes 
par les borames vertueux, savants dans le Véda, 
et toujours inaccessibles à la haine ainsi qu'à Ta- 
mour passionné; devoirs qui sont gravés dans les 
coeurs comrne les moyens de parnenir à la béati- 
tude. 

2. « L'amour de soi-même 1 n'est pas louable; 
toutefois dans ce monde rien n'en est exempt; en 
effet, fétude de la Sainte Écriture a pour motif 
Famour de soi-même, de même que la pratique des 
actes que prescrivent les Livres sacrés. 

3. « De 1'espérance d'un avantag^ nait Tempres- 
sement; les sacriíices ont pour mobile Tespéranee; 
les pratiques de dévotion austère et les observan- 
ces pieuses sont reeonnues prevenir de Tespoir 
d'une récompense. 

d'. « On ne voit jamais ici-bas une aetion quel' 
eonque accomplie par un homme qui n'en a pas Io 
désir; en effet, quelque chose qu'il fasse , c'est 1® 
désir qui en est le motif. 

5. « En remplissant parfaitement les devoirs 
preserits, sans avoir pour mobile iattente de l(i 

récompense, fliomine parvient à rimmortalité *' 
et, dans ce monde, il jouit de iaccomplisseinetd 
de tous les desirs que son esjirit a pu concevoir. 

C. « La loi a pour bases le Véda lout entier, los 

ordonnances et les pratiques morales de ceux qu' 
le possèdent, les coutumes iminémoriales des ge"8 

de bien, et, dans les cas siye/s audoule, la satis- 
faction intérieure. 

7. « Quel que soit le dev.oir enjoint par Manou 
à tcl ou tel individu, ee devoir est complétement 
déclaré dans la Sainte Écriture; car Manou possède 
toute la seience divinc. 

8.« Le sage, après avoir entièrement examin" 
ce système eompletde lois avec foeil du savoirpieux» 
doit, reconnaissant fautorité de la Uévélation, S"5 

renfermer dans son devoir. 
1 L'amour de soi-mfime est Pliabilude cfagir par intérét- 

( Commenta'1* • / 
* Cest-á-dlrequ*!! obtíent ladélivranceíinale. . 

(CummentaiTe-1 
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'« Cortes, rhomme qui se conforme aux règles 

Ijrescrites par la Ilévclation (Srouti) et par Ia Tra- 
' 'tion (Smriti), acquiertdelagloiredanscemonde, 

obtient dans Tautre une félicité parfaite : 
10. c, ti faut savoir (jue |a Révélation est le Livre 

saint (Véda), et la Tradition, le Code de Lois (Dhar- 
JOa-Sâstra); Fune et Tautre ne doivent être contes- 
ets suraucun point, car lesystème des devoirsen 

l)rocède tout entier. 
11.» Xout homme des trois premières classes qui, 

<!". rassant les opiuions des livres sceptiques, naé- 
Pr|se ces deux bases fondarnentales, doit être exclu 

e Ia compagnie des gens de bien comme un athée 
"n contempteur des Livres sacrés. 

" Le Véda, la Tradition, les bonnes coutu 
ni(ls, etle contentementde soi-même, sont déclarés 
Par les sages les quatre sources du système des de 
voirs. 

« La connaissance du devoir sufíit à ceux qu 
nesont attachés ni à la richesse ni aux plaisirs; et 
P()ur ceux qui cherchent à connaítre le devoir dans 
a Wes intéressées, Tautorité suprême est Ia Révé- 

'ation divine. 
« Mais lorsque la Révélation offre deux pré- 

<:ePtes en apparence coniradictoires, tous deux 
Sonl reconnus comme lois, et ces deux lois ont été 
(c'arées par les Sages parfaitement valables. 

«5. « Par exemple, ilest dit dans les Livres sa- 
cres que le sacrilice doit être acompli après le le- 
Ver du soleil, avant son lever, lorsque l'on ne voit 
ni 'e soleil ni les étoiles; en conséquence, le sa- 
' r|fice peut avoir lieu dans l'un ou Fautre de ces 
'"onients. 

« Celui pour qui, depuis la cérénionie de la 
0"CePtion jusqu'á la Iranslation au cimetière, on 

0mplit toutes les cérémonies avec les prières 
^ "sage, doit être reconnu comme ayant le privi- 

-í® de lire ce code; ce qu'aucun autre ne peut 
«voir * 

34! 

17. 
^at? > 
r®nferii 
'e 

Entre les deux rivières divines de Saras- 
de Drichadwatt3, un espace se trouve 

rraé; cette contrée, digne des Dieux, a reçu 
"oin de Brahmâvarta. 
,8- « La coutume qui s^st perpétuée dans ce 
)s' par Ia tradition immémoriale, parmi les classes 
"oitivès et les classes mêlées,est déclarée bonne 

eoutume. 

I^aux iCons<^'ue"ce> 'eclure do ca codo ii'osl pc ;iux So^me. dos trois premières classes; elle est dóf< 
ii ' ®aras\vat 
vers'li!'? 'íori'-est Ia provinco 
^ans i-, " ouy'd, et se perd da 

rmise 
fendue 

t g --—"o. f Commcnlahv.) 
Ueni '.1™SWa"i rivióre qui doscond dos montagnes qui bor- 

■ de Deli li, d'ou elle se dirige 
ms les sables du grand désert mus Ia 

1-Van 
8 Par-dessous torre, et va se reunir au (iango et à 

d-imi • Près (FAllabAbad. La Saraswati sbippelle aujour- 
J Y yrsotiít. 

c '"dwati, rivierc qui coulc nu nord-esl de Deblí 

19. « Ixouroulicliétra1, Matsya, Pantcbâla ou 
Kanyákoubja2, Soúrasénaka ou Mathourâ 3, for- 
mem ia contrée nommée Brahmarchi, voisine de 
celle de Brahmâvarta. 

20. « Cest de la bouche d'un Brâbmane né dans 
ce pays que tous les hommes, sur la terre, doivent 
apprendre leurs règles de conduite spéciales. 

21. « La région située entre les monts Himavati 
et Vindhya5, à Fest de Vinasana6 et <à Fouest de 
Prayâga7, est appelée Madhyadésa (paysdu mi- 
lieu). 

22. « Depuis la mer orientale jusqu'à la mer oc- 
cidentale, Fespace compris entre ces deux monta- 
gne est désigué parles Sages sous le nom d'Aryâ- 
varta (séjour des hommes honorables). 

23. « Tout lieu oü se rencontre naturellement la 
gazelle noire est reconnu convenable pour Faccom- 
plissement du sacrifice; le pays des Mlétchhas en 
est différent8. 

24. « Ceux qui appartiennent aux trois premières 
classes doivent avoir grand soin de s'étab)ir dans 
leslieux qui viennent d"être désignés; maisun Soú- 
dra, s'il est en peine pour se proeurer sa subsis- 
tance, peut demeurer irimporte dans quel endroit. 

25. « L'origine de la loi et la produetion de cet 
univers vous ont été exposées sommairement; ap- 
prenez maintenant les lois quiconcernentlesclasses. 

20. « Avec les rites propices ordonnés par le Véda 
doivent être accomplis les sacrements (Sanskâras) 9 

' Kouroukchétra, contrée voisine de Dehii, qui a été le 
théiUre de la sauglante bataiile livrée par les Pándavas auv 
KóravasrCes princes étaient les bis de deux frères, ürita- 
rãchtraet Pándou, qui descendaientd'un roi nommé Kourou. 
Les détaiis de leurs querelles sont consignes dans le grand 
poème épique intitule Mahábhárata. 2 Kanyácoubja est le nom indien qui a été aitéré en celui 
de Kanoudje. Le motsanskrit kanyd signilie jmne filie, ei 
koubja, bosm, étymologie qui a Irait à l'instoire des cent 
liiles de Kousanábha, roi de Kanoudje, qui furent rendueo 
contrefaites par le Dieu Vàyou, pour avoir refusé de céder 
:i ses désirs; le roi ieur père les maria á un saint personnage 
nommé Brahmadatta ; et au momenl de la cérémopie, elk's 
reprirent ieur premfère beauté. (Rámúyana, Liv. t, cliap 
xxxiv.) 

Matliourà, ville de Ia province (!'Agra. 
L'Himavat ou Himàlaya, donl le nom signiüe séjour des' 

frimas, est Ia cliaine de montagnes qui borne 1'Inde vers le 
nord, et la separe de Ia Tartarie; c'est rimaíis des ancieus 
LeGange, 1'Indus, le Braliraapoulra, et d'autres rivières 
considérables, sortent de ces montagnes. Dans la mytlioiogin 
iudienne, l'Himaval est personnitié comme époux de Méná, 
et père de Gangà, décase du Gange, et de Dourgà (appelée 
aussi Outná et Pârvati), épousedu DieuSiva. (Rdmãyuna, 
LlV. I, cliap. xxxvi.) s Le Vindhya est la chaine de montagnes qui separe PIndo 
centrale du Dékhan, et qui s'étend de la province de Bébar, 
presqaejusqu'à celle du Gouzerat. s Vinasana, contrée au nord-ouest de Dehii, dans le voi- 
sinage du moderne Panniput. 

' Prayâga, célèbre place de pèlerinage au confluent du 
uange et du Djemna, aujourdlmi Allabábad. 

8 C'est-A4ire,qu'iln'estpaspropreausacrilice. Les Indiens 
entendent par Mlétchhas les étrangers ou barbares. 8 Les sacrements (Sanskâras) sont des cérémonies punli- 
catoires partioulières aux trois premières classes; les pnnci- 
paux sont énumérés dans la slance (|ui suit; le manage est 
le dernier sacremenl 
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qui purilient le corps des Dwidjas ■, celui de Ia con- 
ception et les autres, qui enlèvent toute impureté 
dans ce monde et dans Tautre. 

27. « Par des offrandes au feu pour Ia purificatíon 
du fcetus, par la cérémonie accomplie à la naissance, 
par celle de la tonsure, et par celle de Tinvestiture 
du cordon sacré, toutes lessouillures que le contact 
de la semence ou de Ia matrice a pu imprimer aux 
Dwidjas sont effacées entièrement. 

28. « L'étude du Véda, les observances pieuses, 
les oblations au feu, Tacte de dévotion du Traivi- 
dya, les offrandes aux Dieux et aux Mánes pen- 
dant le noviciai, la procréation des fds, les cinq 
grandes oblations et les sacrifices solennels, pré- 
parent le corps à Tabsorplion dans TÊtre divin. 

20. « Avant la section du cordon ombilical, une 
cérémonie est prescrite à la naissance d'un enfant 
ludle; on doit lui faire goúter du miei et du beurre 
darifié dans une cuiller d'oren récitant des paroles 
sacrées. 

30. " Que le père accomplisse, ou s'il est absent, 
fasse accomplir la cérémonie de donner un nom à 
fenfant le dixième ou douzième jour après la nais- 
sance, ou dans un jour lunaire propice, dans un 
moment favorable, sous une étoiled'une heureuse 
influence. 

31. « Que le nom d'un Krohmanz,par le prender 
des deux mots dont il se compose, exprime la fa- 
veur propice; celui d'un Kchatriya, lapuissance; 
celui d'un Vaisya, la richesse; celui d'uii Soúdra, 
Tabjection. 

32. « Le nom d'un Brâhmane, par son second 
mot, doit indiquer la félicité; celui d'un guerrier, 
la protection ; celui d'un marchand , la libéralité; 
celui d'un Soúdra, la dépendance. 

33. « Que celui d'unefemme soitfacile àpronon- 
cer, doux, clair, agréable, propice; qu'il se termine 
par des voyelles longues, et ressemble à des paro- 
les de bénédiction. 

34. k Dans le quatrième mois, il faut sortir Ten- 
fant de la maison ow il est népour lui faire voir 
le soleil; dans le sixième mois, lui donner à man- 
gerdu riz , ou suivre fusage adopté par la famílle 
comme plus propice. 

35. « La cérémonie de la tonsure 3, pour tous les 
Dwidjas, doit étre faite conformément à la loi, 
pendant la première ou la troisième année, d'après 
Pinjonction de la Sainte Écriture. 

1 Le mot Vwldia signifie né deuxfois, régénéré. On ap- 
pelle Dwidjatout homme des truis premtères ctessía, Dráli- 
mane, Kchatriya ou Vaisya, qui a cté investi du cordon 
sacré. Celte invcstiture, ou initialion, constitue la secunde 
naissance des Dwidjas. Voyez plus loin, dans le ménic 
Livre, st. 169 et 170. 2 Le texte porte littéralcment, o» doit lui faire goúter du 
miei, du beurre clari/lé ct de for. 3 Celle cérémonie consiste à rascr loute la létc, à 1'exceptiun 
du sommct, sur lequcl on laisscune mèche de cheveux. 

36. « Que Ton fasse dans la buitième année, à 
partirde la conception, Tinitiation ■ d'un Brâhmane; 
celle d'un Kchatriya, dans la onzièrae année; celle 
d'un Vaisya, dans la douzième. 

37.« Pour un Brâhmane qui aspire à Téclat que 
donne la science divinea, cette cérémonie |ieut s'ac- 
coraplir dans la cinquième année; pour un Kcha- 
triya ambitieux, dans la sixième; pour un Vaisya 
désireux de se livrer aux affaires commerciales, dans 
la buitième. 

38. « Jusqu'à la seizième année pour un Brah- 
mane, jusqu'à la vingt-deuxième pour un Kcha- 
triya, jusqu'à la vingt-quatrième pour un Vaisya, 
le temps de recevoir l'investiture sanclifiée par la 
Sâvitrí, n'est pas encore passé. 

39. « Mais au delà de ce terme, lesjeunes hommes 
de ces trois classes qui n'ont pas reçu ce sacrement 
en temps convenable, indignes de Pinitiation , ex- 
communiés (Vrâtyas), sonten butte au méprisdes 
gens de bien. 

40. « Avec ces hommes qui n'ont pas étépurifiés 
suivant les règles prescrites, qu'un Brâhmane, 
même en cas de détresse, ne contracte jamais ni 
liaison par Tétude de rÉcriture Sainte, ni alliance 
de famille. 

41.« Les étudiants en théologie (Brahmatchâris )3 

doivent porter pour manteauxt des peaux de ga- 
zelle noire, de cerf et de bouc; et pour iuniques, 
des tiss s de chanvre5, de lin0 et de laiue, dans 
Tordre direct des classes 7. 

42. « La ceinture d'un Brâhmane doit être de 
moundja8, composée de trois cordes égales, et 
douce au toucher; celle d'un Kchatriya doit être 
une corde d'arc faite de moúrvâ 9; celle d'un Vaisya, 
de trois íils de chanvre. 

43. " Au défaut du moundja et des autres plan- 
tes, que les ceintures soient faites respecticemenl 

1 Cette initialion (Oupanayana), particulière aux trois 
premières classes, est distioguée par rinvestiture du cordon 
sacré et de la ceinture. La communicalion de laSàvilri, |a 

plus sainte de toutes les prières , est une partle essentielle de 
nniliation. Voyez plus loin , st. 109 et st. lw7ü. 3 Comme à cet àge un enfant ira pas encore de volonlé, Ti'1' 
tention de son père passe pour la sienne. (Commentaire.) 

3 On donne le nom de Brahmatchári au Jeune Dwidj* * 
depuisson investilure jusqu'au moment ou il devient maitre 
de maison ( Grihastha). 4 Les deux mois sanskrits outtariya et adhovasana, <jutí 

j'ai tradults par mqnteau et tunique, signilient littéraleinent » 
le prender, vêtament supérieur, le second, vétemenl infe~ 
rieur. , . 

$ Sana, Cannabis saliva. Le mot Sana 8'appllque aussi a 
plusieurs plantes donton retire une sorte declianvre, com111 

ia crotalaire ( Crotalaria juncea). 0 Kchoumà, Lmum usiíalissimum. 7 Cest-a-dire, q^un jeune Brâhmane doit porter une i^a 

de gazelle et un tissu de chanvre; un Kchatriya, une p»"'1 
de cerf et un tissu de lin; un Vaisya, une peau de bouc et u 

tissu de laine. H Saccharum muitja. 9 ScnscvU ru zeylanica. 
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de kousa", cTasmântaca2 et de valwadja3, en trois 
cordes, avec un seul noeud, ou bien avec trois ou 
cinq, suivant les usages de la farnille. 

« II faut que le cordon sacré, porté sur la 
Partie supérieure du corps, soit de cotou et en trois 
d's pour un Brâhmane; que celui d^n Kchatriya 

de fd de chanvre; celui d'un Vaisya, de laine 
ülée. 

45. o un Brâhmane doit, suivant la loi, porter 
Un bâton de vilva-í ou de palâsa5; celui d^n guer- 
•■'ee doit être de vata6 ou de khadira?; celui d'un 
■^archand, de pilou8 ou d'oudoumbara9. 

46. « Que le bâton d'un Brâhmane soit assez long 
Pour atteindre ses cheveux; que celui d'un Kcha- 
tr'ya s'élève jusqu'à son front; celui d'un Vaisya, à 
'a hauteur de son nez. 

47. « Ces bâtons doivent tous ètre droits, in- 
'acts, agréables à 1'oeil, n'ayant rien d'effrayant, 
revâtus de leur écorce, et non attaqués par le feu. 

48. « S'étant muni du bâton désiré, après s'être 
Plaeéen face du soleil, et avoir fait le tour du feu 
61:1 niarchant de gaúche àdroite '0, que le novice aille 
•Dendier sa subsistance suivant la règle. 

49.« L'initié11 appartenant à la premièredes trois 
c'asses régénérées doit, en demandant raumône à 
Vne femme1*, commencersa requête par le mot 
" Madanie; » Félève appartenant à la classe militaire 
doit placer ce mot au railieu de sa phrase, et le 
^a'sya, àlafin. 

^9- « Cest à sa mère, à sa soeur, ou à Ia propre 
S0eur de sa mère, qu'il doit demander dabord sa 
Subsistaiice, ou bien à toute autre femme dont il ne 
Puisse pas être rebuté. 

« Après avoir ainsi recueilli sa nourriture en 
luantité sufíisante, et 1'avoir montrée à son direc- 
tl "r (Gourou) sans supercherie, s'étant purilié en 
Se 'avant Ia bouche, qu'il prenne son repas, le visage 
tourné vers Torient. 

« Celui qui mange en regardant forient pro- 
sa vie; en regardant le midi, acqniert de Ia 

p 0're", en se tournant vers Poccident, parvient au 
anheur; en se dirigeant vers le nord, obtient to 

recotnpense de la vérité. 
53. « Le pjwidja, après avoir fait son ablution, 

O'lloujours prendre sa nourriture dans un parfait 
^cueiliement ; son repas terminé, il doit se laver Ia 

j ^ao cynosuroides. 
3 manyifera om Andropogon muricatus. 
, ^chamim q/hndricum. 
l sbyle marmelos. 
, fuíeafrond<na. 
, rf.grand liguier dcs Indes, Fictis Indica- 
, ™">íosa Catechu. 
8 arbórea ou Salvadora Pcrsica. 
10 'í

c"s Olomerata. 
11 „ cérémonie est appdée PnKluArAma. 

sacrj t'il"dire,10 novice (Brahmatchàrl) investi du cordon 
Voyoz la stance (|ui suit. 
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bouche de la manière eonvenable, et arroser d'eau 
les six parties creuses de sa tête, ses yeux, ses 
oreiües et ses narines. 

54. « Qu'il honore toujours sa nourriture, et la 
mange sans dégoút; en la voyant, qu'il se réjouisse, 
se console lorsqu,'il a du chagrin, etfassedes voeux 
pour en avoir toujours autant. 

55. « En effet, une nourriture constamment ré- 
vérée donne la force musculaire et Ténergie virile; 
Iorsqu'on la prend sans Fhonorer, elle détruit ces 
deux avantages. 

56.« Qu'il se garde de donner ses restes à per- 
sonne, de rien manger dans Pintervalle de ses deux 
repas du matin et du soir, de prendre une trop 
grande quantité d'aliraents, et d'aller quelque part 
après son repas, sans avoir auparavant lavé sa 
bouche. 

57. <> Trop manger nuit àla santé, à la durée de 
Texistence, au bonheur futur dans le ciei', cause 
1'impureté, est blàraé dans ce monde; il faut donc 
s'en abstenir avec soin. 

58. « Que le Brâhmane fasse toujours Tablution 
avec Ia partie pure de sa main consacrée au \ éda, 
ou avec celle qui tire son nom du Seigneur des créa- 
tures, ou bien avec celle qui est consacrée aux 
Dieux, mais jamais avec la partie dont le nom dé- 
rive des Manes (Pitris). 

59. « On appelle partie consacrée au Véda celle 
qui est située a la racine du pouce; la partie du Créa- 
teur est à la racine du petit doigt; celle des Dieux 
est au bout des doigts; celle des Mânes, entre le 
pouce et Pindex. 

60. « Qu'il avale d'abord de Teau à trois reprises, 
autantquü en peut tenir dans le creux desamam; 
au'il essuie ensuite deuxfois sa bmebe avec la base 
de son pouce; et enfm, qu'il touche avec de 1 eau 
les cavités ci-dessus mentionnees », sa poitnne et 
sa téte. . , , , 

61. -i Celui qui connaít la loi, et qui cherche la 
pureté, doit toujours faire son ablution avec la partie 
pure de sa main, en se servant d'eaux qui ne soient 
ni chaudes ni écuraeuses, et se tenant dans un en- 
droit écarté, le visage tourné vers forient ou vers 
le nord. 

62. «i Un Brâhmane est purilié par f eau qui des- 
cend jusqu'à sa poitrine; un Kchatriya, par celle 
qui vadans son gosier; un Vaisya, par celle qui 
prend dans sa bouche; un Soúdra, par oelle qu i 
touclie du bout de la langue et des lèvres. 

63. « Un Dwidja est nommé Oupaviti lorsque sa 
main droite est levée, et que le cordon sacré, ou 
son vélement, est atlaché sur 1'épaide gauc e e ■ 
passe çous 1'épaule droite; il est dit Pr c in v i 

■ Parce que cela empéclie de s^equ!t 
qui font obtenir le ciei- 3 Voyez sl. 53. 
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quand sa rnain gaúche cst levée, et que le cordcm , 
tlxé surVépaule droite, passe sous Vcpauleyauche; 
il est appelé Nivití lorsque le cordon est attaché à 
son cou. 

64. « Lorsque sa cciuture, Ia peau qui lui sert 
de manteau, sòn bâton, son cordon et son aiguière1 

sont en mauvais état, il doit les jeter dans Teau , 
et s'en procurer d^utres bénits par des prières. 

65. « La eérémonie du Késânta5 est fixée à Ia 
seizième année, à partir de la conception, pour 
les Brâhmaues; à la vingt-deuxième, pour Ia classe 
miiitaire; pour la classe conunerçante, elle a lieu 
deux ans plus tard. 

66.« Les mêmes cérémonies, mais sans les priè- 
res (Mantras), doivent être aceomplies, pour les 
femmes, dans le temps et dans Tordre déclarés, 
aíin de purifier leurs corps. 

67.« La eérémonie du mariage est reconnue par 
les législaleurs remplacer, pour les femmes, le sa- 
crement de 1'initiation, prescrit par le Véda; leur 
zèle à servir leur époux leur tient lieu du séjour au- 
près du père spirituel, et le soin de leur maison, de 
Tentretien du feu sacré. 

68. « Telle est, comme je Tai déclaré, la loi de 
rinitiation des Dwidjas, initiation qui est le signe 
de leur renaissance et les sanetilie : apprenez main- 
tenant à quels devoirs ils doivent s'astreindre. 

69. « Que le maitre spirituel (Gourou), après 
avoir initié son élève par 1'investiture du cordon 
sacré, lui enseigne d'abord les règles de la pureté, 
les bonnes coutuines, Tentretien du feu consacré, 
et les devoirs pieux du matin, de midi et du soir 3. 

70. « Au moment d'étudier, le jeune noviceayant 
fait une ablution conformément h la loi,le visage 
tourné vers le nord, doit adresser au Livre saint 
rhommage respectueux ■', et recevoir sa leçon 
étant couvert d'un vêtement pur, et maitre de ses 
sens. 

71. u En commençant et en linissant la lecture 
du Véda, que toujours il toucbe avec respect les 
pieds de son directeur (Gourou); qu'il lise les mains 
jointes, car tel est rhommage dd à la Sainte Écri- 
ture. 

72. « G'est en croisant ses mains qu'il doittou- 
cher les pieds de son père spirituel, de manière à 
porter la main gaúche sur le pied gaúche, et la 
main droite sur le pied droit. 

1 L'aiguière (Kamandalou) est un pol á l'eau, de lerre ou 
de bois;, dont se servent les éléves et les dévols ascéüqucs. 2 Le Kcsdnla est indique par Io comineiitateur comme 
un sacrement (Sanskâra) sans autre explicalion. Suivant 
W, Jones, c'est une eérémonie dans laquelle on coupe la che- 
VeJure; tandis (|ue, selou M. Wilson ( Sanslcrit Dktiouury), 
le Kés;'tnla est le devoir de donner 1'aumóDC, de faire des 
préseots, ele. 3 Ces devoirs pieux sont appeles Sandhyds. 

' Ce salul respectueux , nomnié Andjali, consiste á incii- 
ner lég«:rumenl Ia téte en rapprocliant Tuue de Vautre les pau 
mes des mains et en les élevanl jusqu'au milieu du (rout. 

73. « Au moment de se meltre à lire, que le di- 
recteur, toujours attentif, lui dise : « Holà, étu- 
die, » et qu'il Tarrête ensuite en lui disant: « B®' 
pose-toi. » 

74. « Qu'il prononce toujours le monosyllabe sa- 
cré au oommencement et à la fin de tétude de Ia 
Saint Écriture; toute lecture qui n'est pas précé- 
dée de Aum 1 s'efface peu à peu, et celle qui n'en 
est pas suivie ne laisse pas de traces dans Tesprit- 

75. » Assis sur des tiges de kousa 2 ayant leur 
sommet dirigé vers Torient, et purilié par cette 
herbe sainte qii"d tient dans ses deux mains, purge 
de toute souillurepar trois suppressions de son ha- 
leine, chacune de la durée de cinq voyeltes breves', 
qu'il prononce alors le monosyllabe Aum. 

76 « La lettre a , la lettre u et la lettre m , q"i> 
par leur réunion, forment le monosyllabe sacré, 
ont été exprimées des trois Livres saints par llrah- 
má, leSeigneur des créatures, ainsi que les trois 
grands mots Bhoúk, Bhouvah et Swak3. 

77. « Des trois Védas, le Très-IIaut (Paiainé- 
chthi) 4, le Seigneur des créatures, a extrait aussi, 
stance (pada) par stance, cette invocation appelé® 
Savitkí 5, qui commence par le mot tad. 

1 Aum ou Cm est le monosyllabe sacré, le nom mystiqof 
de la Uivinité qui precede toutes les prières et loutes les i"' 
vocatlons. — Pour les Indiens adorateurs de la Trimoúrti od 
Tríade divine, Aum exprime Tidée des trois Dieux en un; ^ 
est le nom de Vicfmou; U, celui de Siva; M, celui de Brahnw- 

' Le cousa (Poa cynosuroides') est une herbe sacrée. 3 Ces trois mots (Vyàlu-itis) signilient lerre, atmosphère, 
ciei. Ce sont les noms des trois mondes. 5 Littéralement, celui qui reside au séjour suprime. 

'■> Je crois devoir ciler ici en enlier 1'liymne de Viswâmíh® 
au solei!, dont la Sâvitri fali parlic. Je Pai traduit sur le texW 
sanskritpublié par M.Rosen, dans sotfSpéeííncnd» Riy-Péda, 
en m'aidant de la traduetion laline littérale qu'il y a jointC' 
M. Colebnxike avait déjà traduit cel hymne ciianglais iJalU 

son mémoire sur les Védas. [Voy. ci-dessus, p. 315.] 
BYMKK AU SOLEIL. 

t. Cel exceltcnt ct nonvel cloge de toi, 6 radicux cl brlilant Se- 
leil! fest adrefwé par nous. 

'i. Dulgne agròer mon Invocation; visite mon ame avide, coind,c 

un honunc .unourcux va trouver une fcmine. 
3. Que 1c Solcil, qui volt ct contemple toutes cliosc», solt notX6 

proteclcur. 
V. 

i. Mêdllons sur la luniiôre admirable du Solcil (Suvilrl) respKn' 
dlssant; qull dirige nolre inleUlgencé. 

'z. A vides de nournturo, nous solllcltons par une huinble Pri6rt> 

les dons du Solcil adorable ct rcspleudlssaut. 
3. Les prôtrçs et les BrAbinanes, par des sacriíices ct par de 

cantlques, lionorent ie Solcil resplendlssant, guidés par leur inl1"'1 

gonçc. 
Cel hymne est, comDie on voit, divise en deux strop'1^* 

chacune dc trois stances. La scconde slrophe, qui, en sa,Js. 
krit, commence par Ic mot tad, est probablemenl Ia Sàv,lr 

dont il «-si question dans le lexte de Mauou, et par les Iro1^ 
padas, il faul, a ce que je crols, entendre les trois stan(^ 
dont secompose celle scconde slrophe. Les Indiens ne rt! ., 
tent souvent (pie la première stance de la Sàvilrí, el 
stance esl particulièrement désignóe sous le nom de Oil!/1'' ^ 
Ccpendaolles mots Sàvilrí el Gdyalri paralssent ôlr»* 
ployés indifféremment par les deux commeiilaleurs dei> 0 

dc Manou, Koulloúca el Kãghavãnanda. 
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78. « En récitant à voix basse1, raatin et soir, 

e monosyllabe et cette prière de la Sâvitrt, précé- 
ee ^es trois raots (Vyâhritis) Bhoúr, Dhouvah, 
war, tout Brâhmane qui connaít parfaitement 
es Livres sacrés obtient la sainteté que le Veda 

procure. 
79. o En répétant mille fois dans un lieu écarté 

cette triple invocation, composée du monostjllabe 
^ystique, des trois mots et de la prière, un Dwidja 
86 décharge en un mois, même d^ne grande faute, 
^iinie un serpent de sa peau. 

80- « Tout merabre des classes sacerdotale, mi- 
aire et commerçante qui néglige cette prière, et 

'j'" ne s^acquitte pas en temps convenable de ses 
evoirs pieux , est en butte au raépris des gens de 

"len. 
81 • « Les trois grands raots inaltérables, précé- 

es du monosyllabe Aum, et suivis de la Sâvitrí, 
?Ul se compose de trois stances (padas), doivent 
Ltre feconnus comme la principale partie da Veda, 
011 cornme le moyen d'obtenir la béatilude éter' 
nelle. 

83- « Celui qui, pendant trois années, répète 
',s 'es jours cette prière sans y manquer, ira re- 
ouver Ia Divinité suprême (Brahme), aussi léger 

'Ue 'e vent, revêtu d'une forme immortelle. 
83- « Le monosyllabe mystique est le Dieu su- 

Ptènie; les suppressions de Tlialeine, pendant les- 
(j"eltes on récite le monostjllabe, les trois mots et 

•u Sávitrl tout entière, sont 1'austérité pieuse la 
''Us parfaite ; rien n'est au-dessus de la Sâvitrí; la 
(claration de la véritè est préférable au silence. 

. ,8 '-« Tous les actes pieux prescrits par le Véda , 
s 

8 Ife les oblations au feu et les sacriíices, pas- 
j,, UJ" Sans résultat; maisle monosyllabe est inalté- 

, e' e'est le symholc de Brahme, le Seigneur des 
features. 

^ J- « L'offrande qui consiste dans la prière faite 
);

V<I'X basse, et composée du monosyllabe, des trois 
oís et de Ia Sâvitrí, est dix fois préférable au sa- 

m 
C.® ré8ulier 1; lorsque la prière est récitée de 

^a,iière (]u'on ne puisse pas Pentendre, elle yaut 
f .tU fo's mieux; faite mentaleraent, elle a mille 

18 plus de mérite. 
a(i Les quatre oblations domestiques, réunies 
lie 

S
|
aer'"ce régulier, ne valent pas la seizième par- 

' .tí ' offrande, qui ne consiste que dans la prière 
a Vo^ basse. 

K7 • « Parla prière à voix basse, un Brâhmane 
JWs aucun doute, parvenir à Ia béatitude, 

éta' k1886 0U ne ^asse Pas tout autre acte P'eux' 
fui/* a,n' ^ Waitra) des créatures, auxquelles il ne aucun mal, méme quand la lui l'y autorise, 

I l , 
'' ''f! rvciter une prière á voix basse, de maniiae 

' ('«rr ')as '""''""du, 8'nppello ÜJapa. 
tlcciui Par exemple,relul dujour dela nouvclle lunc, du jour de la plciue luue. ( CommunUiire.) 
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pulsqu il n'offre point de sacrifices, il est dit jus- 
lement uni à Brahme (Brâhmana). 

88. « Lorsque les organes des sens se trouvent en 
rapport avec desobjets attrayants, 1'homme expé- 
rimenté doit faire tous ses efforts pour les maitri- 
ser, de même qu'un écuyer pour contenir ses che- 
vaux. 

89. « Ces organes, déclarés par les anciens Sages 
au nombre de onze, je vais vous les énumérer exacr 
tement et dans Pordre convenable, savoir: 

90. « Les oreilles, la peau, lesyeux, la langue, 
et cinquièmement le nez; Porifice inférieur du tube 
intestinal, les parties de la génération, la main, le 
pied, et 1'organe de la parole, qui est reconnu le 
dixième. 

91. « Les cinq premiers, 1'oreille et eeux qui 
suivent, sont dits organes de 1'intelligence; et les 
cinq qui restent, dont le premier est roriíiee du 
tube intestinal, sont appelés organes de Paction. 

92.« II faut en reconnaitre un onzième, le sen- 
timent (Manas), qui par sa qualité participe de 
Pintelligence et de Paction; dès qu'il est soumis, 
les deux classes précédentes, composées chacune 
de cinq organes, sont également souraises. 

93. « En se livrant au penchant des organes vers 
Ia sensualité, on ne peut manquer de tomber en 
faute; mais en leur imposant un frein, on parvient 
au bonheur suprême. 

94. « Certes, le désir n'est jamais satisfait par 
la jouissance de Pobjet désiré : semblable au feu 
dans lequel on répand du beurre clarifié, il ne fait 
què s'enílaminer davantage. 

95. « Comparez celui qui jouit de tous ces plai- 
sirs des sens et celui qui y renonce entièreraent: le 
dernier est bien supérieur, car Pabandon complet 
de tous les désirs est préférable à leur accomplis- 
sement. 

90. « Ce n'est pas seulement en évitant de les 
Uatter qu?on peut soumettre ces organes drsposés 
à la sensualité, mais plutôt en se livrant avec per- 
sévérance à Pétude de la science sacrée. 

97. « Les Védas, la charité, les sacrifices, les 
observances pieuses, les austérités, ne peuvent pas 
mener à la félicité celui dont le naturel est entiè- 
reraent corrompu. 

98. « L'homme qui entend, qui toucbe, qui voit, 
qui mange, qui sent des choses qui peuvent lui 
plaire ou lui répugner, sans éprouver ni joie ni 
tristesse, doit être reconnu comtne ayant domple 
ses organes- - 

99. « Mais si un seul de tous ces organes vi 
s'échapper, la science divine de Phomme s ec uappe 
en méme temps, de même que Peau s échappepar 
un trou de la base d'une outre. 

100. « Après s'être remiu maitrc i e ous ses o 
ganés', et aprèsavoir soumis le sons inlci ne , lomnu 
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doit vaquer à ses affaires sans macérer son corps 
par Ia dévotion. 

101. <■ Pendant le crépuscule du matin , qu'il se 
tienne debout, répétant à voix basse Ia Sâvitrí jus- 
qu'au lever du soleil; et lesoir, aucrépuscule, qu'il 
Ia récite assisjusqu'au momentou les étoiles parais- 
sent distinctement. 

102.« En faisant sa prière le matin, debout, 11 
efface tout péché qu'il a pu comraettre pendant Ia 
nuit sans le savoir; et en Ia récitant le soir, assis, 
11 détruit toute souillure contractée à son insu pen- 
dant le jour. 

103. « Mais celui qui ne fait pas sa prière de- 
bout le matin, et qui ne Ia répète pas le soir étant 
assis, doit être exclu comme un Soúdrade tout acte 
particulier aux trois classes régénérées. 

104. « Lorsquun Dwidja nepeutpas se livrer 
à Cétude des Livres sacrés, s'étant retirédans une 
foret, près d'une eau pure, imposant un frein à ses 
organes , et observant avec exactitude la règle jour- 
naíière qui consiste dans la prière, qu'il répète la 
Sâvitrí avec le monosyllabe Aum et les trois mots 
lihoür, Bhouvah, Swar, dansunparfait recueille- 
ment. 

105. « Pour Pétude des Livres accessoires (Vé - 
dângas)1, pour la prière indispensable de lous les 
jours, il n'y a pas lieu d'observer les règles de la 
suspension1, non plus que pour les formules sa- 
crées qui accompagnent Foffrande au feu. 

106. « La récitation de la prière quotidienne ne 
peut pas être suspendue, car elle est appelée Po- 
blation de la Sainte Écriture (Brahmasattra); le 
sacrifice ou le Véda sert d'offrande est toujours 
méritoire, même lorsqu'il est présenté dans un mo- 
ment ou la lecture des Livres sacrés doit être inter- 
rorapue. 

107. « La prière à voix basse, répétée pendant 
une année entière par un homme maitre de ses or- 
ganes et toujours pur, élève ses offrandes de lait, de 
caillé, debeurre clariüé et de miei vers les Dieux et 

{cs Mánes auxquels elles sont destinées, et qui lui 
accordent Vaccomplissement de ses désirs. 

108. o Le Dwidja qui a été initiéjoar Vinvesliture 
du cordon sacré doit alimenter le feu sacrc soir et 
matin, mendier sa subsistance, s'asseoir sur un 
lit très-bas, etcomplaireà son directeur jusqu'à la 
fin de son noviciat. 

109. « Le lils d'uii instituteur, un élève assidu 
et docile, celui qui peut communiquer une autre 

' Les Ansas ou Vóüilngas sont des sciences sacrées regar- 
dées comme parties accessoires des Védas. Ces sciences sonl 
au nomltre de six ; la première traitede la prononciation; la 
seconac, descérémonies religieuses; iatroisième, dela gram- 
maire; la (|uatrième, de la prosodie; la clnquième, de Tas- 
tronomie; lasixième, de 1'explication des mots et des phrases 
dlfliciles (les Védas. 

'' I.a lecture des Védas doit clre suspendue dans certaines 
circonstances. Vojezplus loiu, Livre iv, st. mi et suiv. 

science, celui qui est juste, celui qui est pur, celui 
qui est dévoué, celui qui est puissant, celui qui est 
libéral, celui qui est vertueux, celui qui est allie 
par le sang, tels sont les dixjeunes hommes qu' 
peuvent être admis légalement à étudier le Véda. 

110. « L'homme sensé ne doit pas parler sans 
qu'on Pinterroge ou répondre à une question dé- 
placée; il doit alors, même lorsqu'il &Mtcequ'on 

lui demande, se conduire dans le monde comme 
s'il était muet. 

111. « De deux personnes dont Pune répond ma' 
à propos à une demande faite mal à propos par Pau- 
tre, Pune mourra ou encourra la haiue. 

112. « Partout oit Pon ne trouve ni la vertu, ni 'a 

richesse, nilezèleet la souraissionconvenables/wW 
étudier le Véda, la sainte doctrine ne doit pas y 
être semée, de même qu'une bonne graine dans un 
terrain stérile. 

113. « II vaut mieux, pour un interprète de Ia 

Sainte Écriture, mouriravec sa science, mêmelors- 
qu'il se trouve dans un affreux dénúment, que de Ia 

semer dans un sol ingrat. 
114. « La Science divine, abordant un Brâbraaiiei 

lui dit: n Je suis ton trésor, conserve-moi, ne me 

« communique pas à un détracteur; par ce moyeu > 
«je serai toujours pleine de force; 

115. « Mais lorsque tu trouveras un élève (Brab- 
« matchari) parfaitement pur et raaítre de ses sens, 
« fais-moi connaitre à ce Dwidja, comme à un vi" 
« gilant gardien d'un tel trésor. » 

116. « Celui qui, sans en avoir reçu la permis* 
sion, acquiert par Pétude la connaissance de 'a 

Sainte Écriture, est coupable du vol des Texte® 
sacrés, etdescend au séjour infernal (Naraka)- 

117. « Quel que soit celui par le secours duqi|a' 
un étudiant acquiert du savoir concernant lesaffai' 
res du monde, le sens des Livres sacrés ou la coo* 
naissancedePÉtresuprême, il doitsaluerce maitre 

le premier. 
118. « Un Brâhmane dont toute la science com 

siste dans la Sâvitrí, mais qui réprime parfaiteme"1 

ses passions, est préférable à celui qui n^ sur ellfS 

aucun empire, qui mange de tout, vend de tout' 
bien qu'il connaisse les trois Livres saints. 

119. « On ne doit pas s'installer sur un lit ou sur 

un siége en même temps que son supérieur; et loi-8" 
qu'on est coucbé ou assis, il faut se lever pour 1" 
saluer. 

120. « Les esprits vitaux d'un jeune hornm6 

semblent sur le point de s'exhaler à Papproo'ie 

d'un vieillard; c'est en se levant et en le salua"1 

qu'il les retient. 
121. « Celui qui a Phabitude de saluer les geljs 

avancés en âge, et qui a constamment des égaru5 

pour eux, voit s'accroitre ces quatre choses : 

durée de son existence, son savoir, sarenomm®6 

et sa force. 
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122. « Après la formule de salutation, que le 

r•'limane qui aborde un homme plus âgé que lui, 
fonouce sou propre nom, en disant; « Je suis un 

*•61. » 

lan^' " Aux Personnes fjui) pw ignorcmce de la (jue sanskrite, ne connaissent pas la significa- 
du salut accompagné de Ia déclaration du nom, 

'omnie 'nstruit doit dire ; « Cest moi, » et de nie à toutes les femmes1. 

Un sa'uanti '' doit prononcer, après son 
qu^' 1'ÍnterÍection HOí!i car 'es Saints estiment Ho! a Ia propriété de représenter le nom des 

sonnes à qui l'on s'adresse. 
^ ■J- « Puisses-tu vivre longtemps, ô digne 
(j,1111116! » c'est ainsi quMI faut répondre au salut 

fvec ^r^'lnianei el- 'a voyelle de la íin de son nom 
de C 'a.60llsonne qui précède doit être prolongée lnanière à occuper trois moments. 
nip " Brâhmane qui ne connait pas la ma- 
(j. Je de répondre à une salutation ne mérite pas 
sa 6 Sa'U6 Par un homme recommandable par son lr> il est comparable à un Soúdra. 

horri " " faut demander à un Brâhmane, en Pa- 
s,jl 

ant, si sa dévotion prospère; à un Kchatriya, 

dai)651 6,1 ')onne santé: à un Vaisya, s'il réussit 
i1]aj^

SOn commeree; à un Soúdra, s'il n'est pas 

128 n I 0- « Celui qui vient de faire un sacrifice so- 

ter ' loelquejeune qu'il soit, ne doit pas étre in- 
lai^e"® Par son nom; mais que celui qui connait 
ter'' S.e servei pour lui adresser la parole, de l'in- 

129 >0n "'10' " 0U t'U lll0,: " se'§neur' " 
fem '" ^'1 Parlant à Pépouse d'un autre, ou à une 
lUj ^equi ne lui est pas alliée par le sang, il doit 

j30
re " madame » ou « bonne soeur. » 

Père ) " A ses onc'es maternels et paternels, au 
lvidi ^ Sa ^mme, à des prêtres célébrants (Jlit- 
'l^ils ^ ^es lna'tres spirituels (Gourous), lors- 
leva .SontP'us jeunesque lui, il doit dire, en se . n Q'est lnoj_ „ 

onc|e " ^ socur de sa mère, la femme de son 
d6 Son,n^erne1' 13 mère de sa femme et la soeur 
fe,n|)i

n P®rei ont droit aux mémes respects que la 
j de sou maitre spirituel, et lui sont égales. 

i)ieds j " " doit se prosterner tous les jours aux 
claSse 

6 ' épouse de son frère, si elle est de la même 
reto,,/1!!6 'u' et plus ágée; mais ce n'est qu'au 
rentps 

Un V0J'a8e (iu'il doit aller saluer ses pa- 
133 '>aterne"es et malemelles. 

ct aV(^" ^vec la sceur de son père ou de sa mère, 
'hiit,, ,Sa soeur a'née, qu'il tienne la méme con- 
est Di.?," 3 ''6Sard de sa mère; toutefois, sa mère 

134 S v?a^rahle qu'elles. 
" L égalité n'est pas détruite entre citoyens 

' On 
aí'' lv iril"" un exemplo dans le drame de Sakounlalá 
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d^ne ville par une différence d'âge de dix ans; en- 
tre artistes, par cinq ans de différence dans l'âge; 
entre Brâhmanes, versés dans le Veda, par une 
différence de trois ans : 1'égalité n'existe que peu 
de temps entre les membres d'une méme famille. 

135. « Un Brâhmane âgé de dix ans, et un Kcha- 
triya parvenu à Pâge de cent années , doiventétre 
considérés comme le père et le lils; et des deux c'est 
le Brâhmane qui est le père, et qui doit être res- 
pedé comme tel. 

13G. « Larichesse, laparenté, Pâge, les actes 
religieux, et, en cinquième lieu, la science divine, 
sont des titres au respect; les derniers, par gra- 
dation, sont plus recommandables que ceux qui 
précédent. 

137. " Tout homme des trois premières classes, 
chez qui se remarquent en plus grand nombre les 
plus importantes de ces cinq qualités honorables, 
a le plus de droits au respect; et même un Soú- 
dra, s'il est entré dans la dixième décade de son 
âge. 

138.« On doit céder le passage à un homme en 
chariot, à un vieillard plus que nonagénaire, à un 
malade, à un homme portant un fardeau, à une 
femme, à un Brâhmane ayant terminé ses études, 
à un Kchatriya, à un homme qui va se marier. 

139. « Mais parmi ces personnes, si elles se 
trouvent réunies en même temps, le Brâhmane 
ayant terminé son noviciat et le Kchatriya doivent 
être honorés de préférence; et de ces deux der- 
niers, le Brâhmane doit être traité avec plus de 
respect que le Kchatriya. 

140. ii Le Brâhmane qui, après avoir initié son 
élève, lui fait connaitre le Véda avec la règle du 
sacrifice et la partie mystérieuse, nommée Oupa- 
nichad1, est désigné par les Sages sous le nom 
d'instituteur (Atchârya). 

141. ■! Celui qui, pour gagner sa suhsistanct' 
enseigne une seule partie du Véda ou les sciences 
accessoires (Vedângas), est appelé sous-précepteur 
(Oupâdhyâya). 

142. « Le Brâhmane, oule père lui-même, qui 
accomplit suivant la règle la cérémonie de la con- 
ception et les autres, et qui le premier donne à 
Penfant du riz pour sa nourriture, est appelé direc- 
teur (Gourou)2. 

143. 'I Celui qui est attaché au service de quet- 
qu'unpour alimenterle feu sacré, faire les ohlations 

1 La partie théologique et la partie argumentative des 
Védas sont comprises dans des traités appelés Oupanjchads. 
Os traités ont élé traduits en persan sous le nom iVOupite- 
khat, par Pordre de Dàra-Chékouh, frère de fempereur 
mogliol Aurena-Zeyb; et cette version persane a éte tradmte 
en lalin par Amiuetil-Duperron. Le comte Lanjumals a 
pnldié une analyse fort eslimée de ce dernier ouvrage. vy. 
Tones et le celebre Brâhmane Rammoluni Roy ont traduit. du sanskrit en anglais, plusieurs Oupanicliads. 

1 Les noms de Oouruu et á'dlchdrya sont tres-suuvent 
employés l'un poucTaulre. 
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«lomestiques, rAgnichloma et les autressaerilices, 
est dit ici {dans ce code) le chapelain (Ritwidj) de 
celui qui Temploie. 

144. « Celui qui, par des paroles de vérité, fait 
péuétrer dans les oreilles la Sainte Écriture, doit 
être regardé comme unpère, comme une mère; 
son élève ne doit jamais lui causer d'afíliction. 

145. « Uninstituteur1 estplus vénérable quedix 
sous-précepteurs; un père, que cent instituteurs; 
une mère est plus vénérable que inille pères. 

146. « De celui qui donne Texistence, et de celui 
qui communique les dogmes sacrés, celui qui donne 
la sainte doctrine est le père le plus respectable; car 
a naissance spirituelle, qui consiste dans le sa- 

crement de Viniliation, et qui introduit à Vétude 
du léda, estpour le Dwidja éternelledans ce monde 
et dans Tautre. 

147. « Lorsqu'un père et une mère, s'unissant 
par amour, donnent Texistence à un eufant, cette 
naissance ne doit être considérée que comme pu- 
reraent humaiue, puisque reufant se forme dans Ia 
matrice. 

148. « Mais la naissance que son instituteur, qui 
a lu la totalité des Livres saints, lui communique, 
suivantla loi, par la Sâvitrí, est Ia véritable, et 
tfest point assujettie à la vieillesse et à la raort. 

149. « Lorsqu'un précepteur procure à un élève 
un avantage quelcouque, faible ou considérable, 
par la communication du Texte révélé, que Ton 
sache que dans ce code il est considéré comme son 
père spirituel (Gourou), à cause du bienfait de la 
sainte doctrine. 

160. « Le lirâhmane auteur de la naissance spi- 
rituelle , et qui enseigne le devoir, est, suivant la 
loi, lors mcme qu'il est encore enfant, regardé comme 

- le père d'un homme dgé. 
151. « Kavi, lils d'Angiras, jeune encore, fit 

" tudier 1'Écriture Sainte à ses oncles paternels et à 
ses cousins; « Enfants! » leur disait-il, son savoir 
lui donnant sur eux fautoritc d'un maítre 

152. « Pleins de ressentiment, ils allèrent de- 
mander aux Dieux la raison de ce mot; et les 1 lieux, 
s'étant réunis, leur dirent : « L'enfant vous a parlé 
convenablement» 

153.>■ Eneffet, Tignorant est un enfant; celui qui 
enseigne la doctrine sacrée est un père, car les Sa- 
ges ont donné le nom d'enfant à 1'homme illettré, 
et celui de père au précepteur. 

154. « Ce ne sont pas les années, ni les chcveux 
blancs, ni les rrchesses, ni les parents, qui consti- 
tuent la grandeur; les Saints ont établi cette loi : 
« Celui qui connait les Védaset les Angas estgrand 
parmi nous. » 

1 On doit entendre ici par insüluteur, celui qui, au mo- 
menl de rinilialion, apprend au jeune homme Ia Süvitri, et 
rten de plus. (Commentaire.) 

- W. Jonesmet lastaocequi suil dans la houclie des Dieux; 
mais le Commelitaire ne duimc pas cclle iudicalion. 

155. « La prééminence est réglée par le savoir 
entre les Brâhmanes, par la valeur entre les Kcba- 
triyas, par les richesses en grains et autres mar- 
chandises entre les Vaisyas, par la priorité de la 
naissance entre les Soúdras. 

156.« Un homme n'estpasvieux parce quesa (cie 
grisonne; mais celui qui, jeune encore, a déjà lu 
la Sainte Écriture, est regardé par les Dieux comine 
un homme âgé. 

157. « Un Brâhmane qui n'a pas étudié les Li- 
vres sacrés est comparable à un élépbant de bois f' 
à un cerf empeau; tous les trois ne portent qu'uii 
vain nom. 

(58. « De mêrae que 1'union d'un eunuque avec 
des femmes est stérile, qu'une vacbe est stérile 
avec une autre vache, que le dou fait à un ignoraid 
ne porte point de fruits, de même nn Brâhmau6 

qui n'a pas lu les Védas ne recueille i)as les fruiis 

que procure iacconiplissenieni des devoirs preS' 
crils par la Srouti et la Sníriti. 

159. « Toute instruction qui a le bien pour ol)jet 

doit être communiquée sans maltraiter les disd' 
pies, et le maitre qui désire être juste doit ei»' 
ployer des paroles douces et agréables. 

160. « Celui dont le langage et 1'esprit sont purs 

et parfaitement réglés en toute circonstance, re- 
cueille tous les avantages attachés à la connaissaucr 
du Védâuta1. 

161. « On ne doit jamais montrer de mauvais" 
bumeur, bien qu'on soit afíligé, ni travailler a 

nuire à autrui, ni mêrae en concevoir Ia penséei 
il ne faut pas proférer une parole dont quclqu1"1' 
pourrait être blessé, et qui ferrnerait reutrée d" 
ciei à celui qui l'aurait prononcée. 

162. « Qu'un Brâhmane craigne conslaminci1' 
tout honneur mondain comme du poison, et qu '1 

désire toujours le mcpris à fégal de rambroisie*- 
163. « En effet, quoique méprisé, il s'eudürí 

paisible et se réveille paisible; il vit heureux da"® 

' Lc Yódànla est In partie Ihéologiqae des Védas. O""® 
partie se compose des traités nommés Oupaniehads. VcJ'1' ' 
st. UO. 

» Uambroisle (Amrila) est la nourriture et le breuvar 
des Dieux, et leur procure Pimmortalité. Selou le VM0 

Pourina, cité par M. Wilson, la lune eu est le reservei1'' 
est templl par le solei! pendant la quinzaine de la croissan ■ 
dela lune; á la plelue, lune, les Dieux, les Manes ei 
Saints en boivenl tous lesjours une Ualá ou un doigl, jus,|ll|'t. 
ceque Pambroisie soit épuisce. — Suivant une autre 
mythotógique, Vnmbrolsie fui le résulUit du baratlem""1 ^ 
la mer. Les Dieux et les Titans ( Asouras) se réunireiit 1* ^ 
cette opération. Le mont Mandara leur servitde moulin1'1' 
le grand serpenl VAsoukl, de corde pour le mettre en """Lé 
ment. La mer, agltée par le mouvemenl de rotalion iml'r. ,u. 
au mont Mandara, produisit alors plusieurs choscs PrL'c',,(! 
ses, entre autres rAmrita (breuvage dHminortalité)> 
tenait à sa rnain, dans un vase, Dhanwanlarl, dieu de. la , 
dcclne. Les Dieux et les Titans se dispulérent ra,nbr<' ^ 
qui iinit par étre le parlage des prerniers. L'origlne de ' 
broisle est le sujei d'un épisode du Mabábliárata; elie 
aussi rucoutée dans le llàuiáyaua (Liv.' i, ebap xl.v )• 
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® mond<i, tandisque riiomme dédaigneux ne tarde 

l s 3 perir. 

Ia l;0' " ^w'c'.)ai l'âmea été puriíiée par 
nées

U.CCeSS.ÍOn r®8u''®re (les cérémonies inention- 
sPir't' ')<>n(^an,; l" '1 demeure avec son raaítre 
qui U,e ' se 'ivrer par degrés aux pratiques pieuses 

I Pri parent à Tétude des Livres sacrés. 

pratíi' ' ("eSt a')r®s s'®tre soumis à différentes 
pjgu^"68 f'e devotion, ainsi qu'aux observances 
(lonn

Ses,'Jue la ,oi prescrit, que le Dwidja doit s'a- 
i,lv 

e''.a 'a 'ecturedu Véda tout entier et des traités 
'jaterieux2. 

auj^6'. " Que Brâhmane qui veut se livrer aux 
car |ir'tes s'aPplique sans cesse à Tétude du Véda, 
Ce 

etude de l'Écriture Sainte est reconnue dans 
tant 0n<'e comiTle l'acte dedévotion le plus impor- ^ Pour un Brâhmane. 

austé • •' ^ertes' '' souinet tout son corps3 aux 
Une r

rites 'es P'us tuéritoires, lors mémequ'il porte 
jour ^Ulr'ande' le Dwidja qui s'adonne chaque 
sacrós6 t0Ut SOn Pouvo'r a 'a 'ooture des Livres 

se jJ^8'" Dwidja qui, sans avoir étudié le Véda, 
tôt ^ a Une autre occupation, est rabaissé bien- 
tiêii1'

)€n^ant Sa Vle' a 'a con^'tion de Soüdra, de c que tons ses descendants. 
I(in T 

nér-w." a prennere naissance de rhomme régé- 
cQ|1(j 

V'clja) a lieu dans le sein de sa mère, la se- 

<lon 6 '0rS <'e '''nvestiture de la ceinture et du cor- 
telle' 'a trois'òme à raccomplissement du sacrillce; 

l7
<,st 'a déclaration du Texte révélé. 

Dod • ' ^ans ce"e de cestrois naissancesquiTin- 
qui .l"t a 'a oouuaissance de rÉcriture Sainte, et 
lUj distinguée par la ceinture et le c.ordon qu'on 
ser,' ,'le'le' 'a Sâvitrií est sa mère et Tinstituteur, 0n Pere. 

pèfj'" " *j'instituteur (Atchârya) est appel» son 
le vfr 'eí ttijlsluteur.';, parce qu'il lui enseigne 
jeüne a' Car aucun acte P'eux n'est per mis à un 
to,., 0mrne avant qu'il ait reçu la ceinture et le m «acre. 172 
aU(;u " " Jusque-lá, qu'il s'abstienne de prononcer 
dliâ ^ormu'e sacrée, excepté re.xclarnation Swa- 
6re ■' l"*ressée aux Mánes pendant le service fimè- 
Ujoo <:ar '' nc diffère pas d'un Soildra, jusqu'au 

l7!'nt na 'I est régénéré par le Véda. 
qiPil "" Lorsqu,il a reçu l'initiation,on exige de lui 
|a .S(' soumetteaux règles établies, et qu'il étudie 
Vant l"lte r'ture Par ordre, en observant aupara- 

l7)
es Usages institués. 

tUrf! j " manteau de peau, le cordon, la cein- 
' e bâton, le vétement, déterminés pour cha- 

1 o'son,'f,,rsus-st. 27. J '■itlórnl. uPantchads. Voyez cMessus, st. Jío. 
' Vdv,... '"'Uent, il sc sovmel jusqu'au bout lies onglcs. vi-(|pSSUS) s( 77 
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que étudiant svivant sa classedoivent ctre renou- 
velées dans certaines pratiques religieuses. 

17ò. « Que le novice demeurant chez son direc- 
teur se conforme aux observances pieuses qni sui- 
vent, en soumettant tous ses organes, aiin d'aug- 
menter sa dévotion. 

176 « Tous lesjoursaprès s'être baigné, Iorfiqu'ii 
est bien pur, qu'il fasse une libation2 d'eau fraiche 
aux Dieux , aux Saints et aux Manes; qu'il lionore 
les Divinités et alimente le feu sacré. 

177. « Qu'il s'abstienne de miei, de viande, de 
parfuras, de guirlandes, de sues savoureux extraits 
des végétaux, de femmes, de toutesubstance douce 
decemtc aáúe i de mauvais traitements à 1'égard des 
étres animés; 

178. « De substances onetueuses pour son corps, 
de collyre pour ses yeux, de porter des souliers et 
un parasol; qu'il s'abstienne de désirssensuels, de 
colère, de cupidité, de danse, de chant et de mu- 
sique ; 

179. « Dejeu , dequerelles,de médisance, d'im- 
posture, de regarder ou d'embrasser les femmes avec 
amour, et de nuire à autrui. 

180. « Qu'il se couchetoujoursà Técart, etqu'il 
ne répande jamais sa semence ; en effet, s'il cède au 
désir, s'il répand sa semence, il porte atteinte à la 
règle de son ordre et doit faire pénilence1. 

181. « Le Dwidja novice qui, pendant son som- 
meil, a involontairement laissééchapper sa liqueur 
séminale, doit se baigner, adorer le soleil, puis ré- 
péter trois fois la formule : « Que ma semence re- 
vienneirmoi. » 

182. « Qu'il apporte pour son instituteur de Peau 
dans un vase, des fleurs , de la bouse de vacbe, de 
la terre, de fherbe fiousa autant qu'il peul en avoir 
besoin, et que tous les jours il aille mendier sa 
nourriture. 

183. <■ Que le novice ait soin d'aller demander cha- 
que Jour sa nourriture dans les maisons des gens 
qni ne négligent pas raccomplissement des sacrili- 
ces prescritspar le Véda, et qui sont renomméspour 
la pratique de leurs devoirs. 

184.« II ne doit pas mendier dans la famille de 
sondirecteur, ni chez sesparents paternels et mater- 
nels; et si faccès des autres maisons lui est fermé, 
les premières personnés dans l'ordresontcellesqu'il 
lui faut surtout éviterl. 

185. ■< Ou bien, qu'il parcoureen mendiant tout 
le village (s'il ne s'y trouve aucune des maisons ci- 
dessus5 mentionnées), étant parfaitement pur, et 

1 Voyez ci-dessusv st. 41-47. 
* Cetlc libation, appelée Tarpana, se fait avec la main 

droite. 
s Voyez Liv. xi, st. lis. 4 Ainsi, quMI s^idresse dfabord h ses píirents matèrnels; a 

leur défaut, ses parents du côlé paternel; au défaut de ces 
demiers, aux parents de son directeur. ( Commentaire.) 5 Dans Ia st. I8:{. 
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gardant le silence; mais quil évite les gens diffa- 
raés et coupables de grandes faxdes. 

186. « Ayant rapporté du bois1 d'un endroit éloi- 
gné, qu'il le dépose en plein air, et que le soir et le 
matin , il s'en serve pour faire une oblation au feu, 
sans jamais y manquer. 

187. « Lorsque, sans être malade,il anégligé sept 
jours de suite de recueillir Tauraône et d'alimenter 
avec du bois le feu sacré, il doit subir Ia pénitence 
ordonnée à celui qui a violé ses voeux de chasteté2. 

188. « Que lenovice ne cesse jamais de mendier, 
et qu'il ne reçoive pas sa nourriture d'une seule et 
même personne : vivre d'aumônes est regardé 
comrae aussi raéritoire pour Télève que de jeúner. 

189. « Toutefois, s'il est invité à une cérémonie 
en rhonneur des Dieux ou des Mânes, il peut man- 
ger à sou aise la nourriture donnée par une seule 
personne, en se conformant aux préceptes d'absti- 
nence et en se conduisant comme un dévot ascéti- 
que; alors sa règle n'est pas enfreinte. 

190.« Mais, audiredes Sages,cecas n'cstappli- 
cable qu'à un Brâhmane, et ne peut nullement con- 
venir à unKcbatriya et à un Vaisya. 

191. « Qu'il en reçoive ou nonfordrede sonins- 
tituteur, le novice doit s'appliquer avec zèle à Tétude, 
et chercher à satisfaire son vénérable maitre. 

192. « Maitrisantsoncorps,sa voix, sesorganes 
des sens et son esprit, qu'il se tienue les mains join- 
tes3, les yeux íixés sur son directeur. 

193. « Qu'il ait toujours la main droite décou- 
verte, un maintien décent, un vêteraent convenable; 
et lorsqu'il reçoit 1'invitation de s'asseoir, qu'il s'as- 
seye en face desonpère spirituel. 

194.« Que sa nourriture, ses habits et sa parure 
soient toujours très-chétifs en présence de son di- 
recteur; il doit se leveravant lui, et rentrer après 
lui. 

195. « II ne doit répondre aux ordres de son père 
spirituel ou s'entretenir avec lui, ni étant couché, 
ni étant assis, ni en mangeant, ni de loin, ni en re- 
gardant d'un autre côté. 

196. « Qu'ille fassedebout, lorsque son directeur 
est assis; en 1'abordant, quand il est arreté; en al- 
lant à sa rencontre , s'il marche; en courant der- 
rière lui, lorsqu'il court; 

197. « Kn allant se placer en face de lui, s'il dc- 
tourne la tête; en marchant vers lui, lorsqu'il est 
éloigné;en sMnclinant, s'il est couché ou arreté près 
de lui. 

1 Le bois employé pour les sacriliccs doit étre cciui du 
íiguier à grappes, de la butée feuilluc, et de la mimose cate- 
chu. II paralt cependant (iu'on ))eut se servir aussi de celui de 
radenanthère à épines, et du manguier. Le bois doit ítre 
eoupe eu petíles búches longues d'un empan, et pas pies 
grosses que le poing. ( Coleurüoke , Ucch. Asiat., tom. vil, 
pag. 235.) 1 Voyez Liv. xi, st. 118. 3 Littéralement|,/a«sa«< {'andjali. 

198. « Son lit et son siége doivent toujours être 
très-bas, lorsqu'iI se trouve en présence de sou di- 
recteur; et même, tant qu'il est à la portée de ses 
regards, il ne doit pas s'asseoir tout à son aise. 

199. « Qu'il ne prononce jamais le nom de son 
père spirituel purement et simplement', même en 
son absence, et qu'il ne contrefasse jamais sa dé- 
marche, son langage et ses gestes. 

200. « Partout oü Ton tient sur lecompte de son 
directeur des propos médisants ou calomuieux, ü 
doit boucher ses oreilles ou s'en aller ailleurs. 

201. « S'il médit de son directeur, il deviendra un 
ànt après samort; s'il lecaloranie, un chien; s''' 
jouit de ses biens sans sa permission, un insecte; 
s'il le regarde d'un ceil d'envie, un ver. 

202. « II ne doit lui rendre des honneurs ni Par 

1'intermédiaire d'une autre personne lorsqu'il est 
loin de lui, et qu'il peut venir lui-méme, ni lors" 
qu'il est en colère, ni en présence d'une femme;s " 
est en voiture ou sur un siége, qu'il en descende 
pour saluer son père spirituel. 

203. o Qu'il ne s'asseye pas avec son directeur 
contre le vent1 ou sous le vent, et ne dise rien lors- 
qu'il n'est pas à portée d'ètre entendu par lui. 

204. « II peut s'asseoiravec son vénérable raaitr® 
dans un chariot trainé par des bceufs, des chevao* 
ou des chameaux, sur une terrasse, sur un en- 
droit pavé, sur une natte d'herbe tressée, sur un 
rocher, sur un bane de bois, dans un bateau. 

205. « Lorsque le directeur de son directeur est 
présent, qu'il se comporte avec lui comme avec son 
propre directeur; et il ne peut pas saluer ceux de 
ses parents qui ont droit à son respect, sans y êf® 
invité par son maitre spirituel. 

206. « Telle est également la conduite qu'il do'^ 
constamment tenir à Tégard des précepteurs qui 'ul 

enseignentla sainte doctrine, de ses parents du cote 
paternel, comme son onde, des personnes qui'e" 
loignent de Terreur et lui donnent de bons consei'5- 

207. « Que toujours il se comporte envers 'eS 

hommes vertueux comme envers son directeur, et 

qu'il fassede mêraeà Tégard desíilsdesondirecteur' 
s'ils sont respectables par leur áge, ainsi qifa ' ®' 
gard des parents paternels de son vénérable maitre- 

208. « Le fds de son maitre spirituel, qu'il soit ou 
plus jeune, ou du même áge que lui, ou étudiant;' 
s'il est en état d'enseigner la sainte doctrine, a drod 
aux mêmes bommages que le directeur, lorsqu 
est présent pendant un sacrilice, soit comme cé^ 
brant, soit comme simple assistant. 

209.« Mais il ne doit pas frotter avec des parfu"1 

Cest-ii-dire, sans y joindre un tilre d'honneur. 
(Vommeníatre-t (]ll 2 Cest-á-dire, de mnnière que le vcnl vienne ver . ,,.,,1 

rendroil oíi son directeur est assis, ou de nianlére que 1 

vienne de la placo oú il est assis vers son directeur. 
(CommentaiW' / 
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corps du fils de son directeur, le servir pendant 
e a'n, manger ses restes, et lui laver les pieds. 

« Les femmes de son directeur, iorsqu'elles 
sont de Ia meme classe, doivent être lionorées 
<.ü""lle 'u'; mais si elles appartiennent à une classe 
'1 <'rente, le novice ne leurdoit d'autre homniage 
'Jue de se lever et de les saluer. 

c V'" Que ''élève nese charge pas des soins qui 

de"^'St-ent ^ r®Pan^re sur 'a femme de son directeur 1 lu''e odorante, à Ia servir pendant le bain, à 
lu^

ter ses membres, à disposer avec art sa cheve- 

un l2'" " neí'0't Pas non P'ussc prosterner devant 
(,| 

e Jeutie épouse de son vénérable maítre en tou- 
antses pieds avec respect, s'il a vingtansaccom- 

181 et sait distinguer le bien et le mal. 
ç, ,3-<< R est dans Ia nature du sexe féminin de 

'ercher ici-bas à corrorapre les hommes, etc'est 
&ur cette raison que les sages ne s'abandonnent ja- 

mais 
214. 

écam 

aux séductions des femmes. 
En effet, une femme peut en ce monde 

er du droit chemin, non-seuleraent Tinsensá 
ais aussi 1'liomme pourvu d'expcrience, et le sou 
attre au joug de Tamour et de Ia passion. 

,5- " R "e faut pas demeurer dans un lieu écarté 
^ ec sa mère, sa sueur ou sa (ille; les sens réunis 
0nt bien puissants, ils entrainent fliorame le pl 

>5 6. 
216. « jiais un élève, s'il est jeune lui-même, 

')euli suivant Tusage prescrit, se prosternerà terre 
evant les jeunes épouses de son directeur, en di- 

San,; = « Je suis un tel. 
217. 

^ toucher respeclueuseinent les pieds des fera- 

len 

Au retour d'un voyage, le jeune novice 

^ ! son père spirituel, et chaque jour se pros- 
"cr devant elles, observantainsi les pratiques des 

"ens de bien. 
218. „ i)e nl(5ITle qU'un homme qui creuse avec 
B bécbe arrive à une source d'eau, de même Pelève 

Jest attenlif et docile parvient à acquérir Ia 
eice que recèle iesprit de son père spirituel. 
2la- " Qu"il ait Ia têle rasée, ou les clieveux lougs 
'0l"bants 1, ou réunis en faisceau sur le sommet 

ou 3 ttíte' 'I06 ,ian,a's'e soleil, lorsqu'il se couche ae lève, ne le trouve dormantdans le village. 

" ^ar S' 'e so'e'' se 'èv® ou se couche sans ,, ' 'e sache, pendant qu'il se livre ausommeil avec 
ensualité, il doit jeilner un iour entier en répétant 

a ^oix basse lã Sâvitrí. 
• « Celui qui se couche et se lève sans se ré- 

r »er|SUr 'e so'ei 1) 6t ne subit pas cette pénitence, se a coupable d'une grande faute. 
222. « Après avoir fait son ablution, étant pur, 

lonK's
a .0"'ffure appelée djatd consiste à porter les clieveux 

'elevés tombanls sur 'es épaules; souvent les cheveux sont 
taiscj.- en l.0,a"té ou en partie, et disposés en une sorte de a qui s'éléve droit sur le sorainet de la téte. 

parfaitement recueilli, et placé dans un lieu exempt 
de souillures, que 1'élève remplisse, suivantlarègle, 
le devoir pieux, au lever et au coucher du soleil, en 
récitant à voix basse la Sàvitri '. 

223. « Si une femme ou un Soudra cherche, par 
un moyen quelconque, à ohtenir le souverain bien, 
qu'il s'y applique de méme avec ardeur, ou fasse ce 
qui lui plait davantage, et que la loi autorise. 

224. « Au dire de quelques hommes sensés, le 
souverain bien consiste dans la vertu et la richesse; 
ou, suivant dautres, dans le plaisiretla richesse; 
ou, suicantd'autres encore, dans la vertu seule; ou, 
selon cfautres enfin, dans la richesse; mais c'est la 
réunion des trois qui constitue le vrai bien : telle est 
la décision formelle. 

225. « Un instituteur est Timage de fÉtre divin 
(Brahme); un père, Timage du Seigneur des créa- 
tures (Pradjâpati)s; une mère, Timage de la terre; 
un propre frère, firnage de Tâme. 

226. « Un instituteur, un père, une mère, et un 
frère ainé, ne doivent jamais être traités avec mé- 
pris, surtout par un Brâhmane, même lorsqu'il a 
été molesté. 

227. « Plusieurs centaines d'années ne pourraíent 
pas faire la compensation des peines qu'endurent 
une mère et un père pour donner la naissance à des 
enfants, et les élever. 

228. o Que le jeune homme fasse constamment 
et en toute occasion ce qui peut plaire à ses parents, 
ainsi qu'à son instituteur; lorsque ces trois person- 
nes sont satisfaites, toutes les pratiques de dévotion 
sont heureusement accomplies, et obiiennent une 
recompense. 

229. « Une soumission respectueuse aux volontés 
de ces trois personnes est déclarée Ia dévotion la 
plus éminente, et, sans leur permission, Pélève ne 
doit remplir aucun autre pieux devoir. 

230. « En effet, elles représentent les trois mon- 
des , les trois autres ordres, les trois Livres saints , 
les trois feux; 

231. « Le père est le feu sacré perpétuellement 
entretenu par le maítre de maison 3; la mère, le 
feu des cérémonies 4; finstituteur, le feu du sacri- 
fice 5 : cette triade de feux mérite la plus grande 
énération. 
232. « Celui qui ne les néglige pas, devenu maí- 

tre de maison, parviendra à Pempire des trois 
mondes, son corps brillera d'un pur éclat, et il 
jouira daus le ciei d'uue félicité divine. 

233. « Par son respect pour sa mère il obtient 

• Voycz ci-dessus, st. loi et 102. 
2 Cest Bralimà qui est lei désigné sous le nom de Pradja- 

pali. 
s Cest le feu dit Gárhapatya. 
< Ce feu, pris dans le prender, et qu'on place vors le sud, 

est appelé üakchina. , , . 
5 ( e troisiéme feu, dit Ahavanlya, est le feu consacré pris 

dans le premier, et prepare pour les oblations. 
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cc bas monde'; par son respect pour son père, le 
monde intermédiaire, celui de 1'atmosplière2; par 
sa soumission aux ordres de son directeur, il par- 
vient au monde celeste de ürahinà. 

234. « Celui qui respecteces trois personnes res- 
pecte tous ses devoirs, eten obtient la récompense; 
mais pour quiconque néglige de les honorer, toute 
çcuvre pie est sans fruit. 

235. « Tant que ces trois personnes vivent, il ne 
doit s'occuper volontairement d'aucun autre de- 
voir; mais qu'il leur témoigne toujours une sou- 
mission respectueuse, s'appliquant à leur faire plai- 
sir et à leur rendre service. 

230. « Quel que soit le devoir qu'il remplisse en 
pensée, en parole ou en actiou, sans manquer a 
Tobeissance qu'il leur doit, dans des vues qui con- 
cernent Tautre monde, qu'il vienne, lorsquil l'a 
rempli, le leur déclarer. 

237. « Par rhommage rendu à ces trois seules 
personnes, tous les actes prescrits à rhomme par 
1'ÉcrUure Sainte et par la Loi sont parfaitement 
accoraplis; c'est le premier devoir évidemment; tout 
autre devoir est dit secondaire. 

238. « Celui qui a la foi, peut recevoir une science 
utile même d'un Soúdra , la connaissance de la 
principale vertu d'un honnne vil, et Ia perle des 
femmes, d'une famille méprisée. 

239. « On peut séparer Tambroisie (Amrita) du 
poisou même, et la relirer lorsqdelle s'y trouve 
mêlée; on peut recevoir d'un enfant un bon conseil, 
apprendre d'un ennemi à se bien conduire, et ex- 
traire de Tor d'une substance impure. 

240. « Les femmes, les pierres précieuses3, la 
science, Ia vertu, lapureté, un bon conseil, et les 
différents arts libéraux, doivent être reçus de quel- 
que part qu'ils viennent. 

241. « II est enjoint, en cas de nácessité-í, d^- 
tudier rÉcriture Sainte sous un instituteur qui n'est 
pas Brâhmane; et Telève doit le servir avec respect 
et soumission, tant que dure Pinstruction. 

242. « Que le novice ne séjourne pas sa vie entière 
auprèsd'uii directeur qui n'appartient pas à la classe 
sacerdotale, ou bien auprès d'un Brâhmane qui ne 
connalt pas les Livres saints et les sciences acces- 
soires, s'il veut obtenir la suprême felicite , la ilé- 
livrance fina te. 

243. « Toutefois, s'il désire rester jusqu'à la íin 
de sa vie dans la maison de son maltre spirituel, 
qu'il le serve avec zèle jusqu'à la séparation de son 
áme et de son corps. 

244. « Celui qui se soumet docilement aux vo- 
1 Celui de Ia terre. 2 L'atmo.splière doit s'cntendre de l'cspace entre la terre 

et le solei I. 3 Suivant une autre interprélalion : les feimnés aussi pré- 
cuiuses que des joyaux. 

4 C^eat-á-iUre, au déíaut d'un instituteur de Ia classe sacer- 
dotale. (Commeiitaire.) 

lontcs de son directeur, jusqu'au terme de sonexis- 
tence, s'élève, aussitôt après, à réternelle demeure 
de TÉtre divin'. 

245. « Le novice qui connaít són devoir ne doit 
faire aucun don à son directeur avant sou dépai't> 
mais au moment oü, congédié par lui, il est sur le 
point d'accomplir la cérémonie du bain 2, qu'il of- 
fre des présents à son vénérable raaitre, autant 
qu'il est en son pouvoir. 

246. « Qu'!! lui donne un champ, de Por, i"ie 

vaçhe, un cheval, un parasol, des souliers, un siége. 
du riz, des herbes potagères ou des vêtements, pour 

se concilier 1'affection de son directeur. 
247. « Après la mort de son instituteur, Péleve 

qui veut passer sa vie dans le nooiciat doit se con- 
duire envers le lils de son directeur, s'il est ver- 
tueux, ou bien envers son épouse, ou bien à fégard 
d'un de ses parents du côté paternel, comme en- 
vers son vénérable maitre. 

248. n Si aucune de ces personnes n'est vivantei 
qu'il se mette en possession de la demeure, 
siége et de la place des exercices religieux de son 
maitre spirituel; qu'il entretienne le feu avec la pluS 

grande attention, et travaille à se rendre dig"6 

de la délivrance finale. 
249. « Le Brâhmane qui continue ainsi son no- 

viciat sans violer ses voeux, parvient 5 la conditio" 
suprême, et ne renait pas sur la terre. 

LIVRE TROISIÈME. 

mauiage; devoirs du cuef de famille. 

1. « L'étude des trois Védas prescrite au novic® 
dans la maison de son directeur, doit durer trente- 
six ans, ou la moitié, ou le quart de ce temps, n" 
bien enlin jusqu'au moment oü il les comprem 
parfaitement. 

2. « Après avoir étudié dans 1'ordrc une brancl'e 

(Sák/ui) de chacun des Livres sacrés, ou bien de 

deux, ou même d'un seul, celui qui n'a jamais en- 
freint les règles du noviciat peut entrer dans l'01-' 
dredes maitres de maison (Grihasthas). 

3. « Benommé pour Paccomplissement de ses 
devoirs, ayant reçu de son père nalurel ou, de so'1 

père spirituel le présent de la Sainte Écriture, ?"' 
a éludUe sous sa direction, qu'il soit gratific P'|r 

lui, avant son mariage, de Tofíre d'une vache» 

1 II s'idenlille avec Brahme. (Commentaire.) 2 Au moment de quitter son directeur, rélcve <pii a term' 
son noviciat (llrahmaichnryn) fait une aldution ( Siu'""1' 
et prend alors le nom de Suálalm (celui i|ui s'esl baignei- 
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«tant orne d'ane guirlande et assis sur un siége 
élevé. 

4. « Ayant reçu rassentiment de son directeur, 
sétant puriflé par un baia suivant la règle, que le 
Rvvidja dont les études sont terminées épouse une 
íerntne de la même classe que lui, et pourvue des 
s'8nes convenables. 

« Celle qui ne descend pas d'un de ses aíeux 
'faternels oupaternels, jusqu'au sixième degré1, 
et Qui n'appartient pas à la famille de son père, ou 
f'e sa mère, par une origine commune prouvée 
Par le 710111 de famille, convient parfaitement à un 
'orntne des trois premières classes pour le mariage 
et Pour' Tunion cliarnelle. 

« II doit éviter, en s'unissant à une épouse, 
'es dix familles suivantes, lors même qu'elles se- 
raient très-considérables et très-ricbes en vaches, 
chèvres, brebis, biens et grains ; savoir : 

7- « La famille dans laquelle on néglige les sa- 
crements, celle qui ne produit pas d'enfantsmales, 
'elle ou Ton n'étudie pas rÉcriture Sainte, celle 

0[it les individus ont le corps couvert de longs 
Mis, ou sont afíligés , soit d'bémorrhoi'des, soit 
< e phthisie, soit de dyspepsie, soit d'épilepsie, soit 

e 'èpre blanche, soit d'éléphantiasis. 
8-<l Qu'il n'épouse pas une fdle ayant des cheveux 

rougeâtres, ou ayant un membre de trop, ou sou- 
^ent malade, ou nullemént velue, ou trop velue, 
0u insupportable par son bavardage, ou ayant les 
yeux rouges; 

le 

soit 

j « Ou qui porte le nom d'une constellation, 
un arbre, d'une rivière, d'an peuple barbare, 

' "ne montagne, d'un oiseau, d'un serpent, ou 
Un esclave, ou dont le nom rappelle un objet ef- 

rayant. 
^ JO, « Qu'il prenne une femme bien faite, dont 
- "om soit agréable, qui ait la démarcbe gracieuse 
"n cygne ou d'un jeune éléphant, dont le corps 

revêtud'un léger duvet, dont les cheveux soient 
118' l6® dents, petites, et les membres, d'une dou- 

Ceur charmante 
(jll' '• " Un homme de sens ne doit pas épouser une 

e (iui n'a pas de frère , ou dont le père n'est pas 

ne i"'1' <'ans 'a cMnlo»pour lepremier cas, qu'elle 
d' i" So''; accordée par le père que dans Pintention 
s 

0')'er lelils qu'elle pourrait avoira, ou, pour le 
cas, de contracter un mariage illicite. 

fem2 " " eSt en'0'nt aux Dwidjas de prendreune 
•"aisT <'e 'eUr c'asse Pour le p^mier mariage; 
fei S(Iue le désir les porte à se remarier, les mues doivent être préférées d'après Tordre na- 
türe" des classes. 

SoúH " ' " ®'0^(lra ne doit avoir pour femme qu'une ^ r"i un Vaisya peut prendre une épouse dans 

'Is sa n^g'eiDe,Q' i ce"e qui ne lui est pas snpindâ. du cóté 
d" son père. Voycz Liv. v, st. (10. ■oyez Liv. ,1, st. i27 et ias. 

CVRES SACRÉS DE l/ORIENT. 

la classe servile et dans la sienne; un Kchatriya 
dans lesdeux classes mentionnées et dans Ia sienne 
propre; un Brâhmane, dans ces trois classes et 
dans la classe sacerdotale. 

14. « 11 n'est rapporté dans aucune ancienne 
histoire qu'un Brâhmane ou un Kchatriya, même 
en cas de détresse1, ait pris pour première femme 
une filie de la classe servile. 

15. « Les Dwidjas assez insensés pour épouser 
une femme de la dernière classe, abaissent bientôt 
leurs familles et leurs lignées à la condition de Soíí- 
dras. 

1G.« L'épouseur d'une Soúdrâ,s'iífaitpartie de 
la classe sacerdotale, est dégradé sur-le-champ, 
selou Atri2 et le (lis d'Outathya (Gotama)3; à ia 
naissance d'un fils, s"d appartient à la classe mi- 
Utaire, au dire de 5003113 4; lorsque ce fils a un 
enfant raàle, s"d est de la classe commerçante, 
selon Bhrigou5. 

17. « Le Brâhmane qui n'épouse pas une femme 
de sa classe, et qui introduit une Soúdrâ dans son 
lit, descend au séjour infernal; shl en a un fils, il 
est dépouillé de son Brâhmane. 

18. « Lorsqu'un Brâhmane se fait assister par 
une Soúdrâ dans les offrandes aux Dieux, les obla- 
tions aux Manes et les devoirs hospitaliers, les 
Dieux et les Mânes ne mangent pas ce qui leur est 
bffert, et lui-même n'obtient pas le ciei pour re- 
compense d'une telle hospitalité. 

19. o Pour celui dont les lèvres sontpolluées par 
celles d'une Soúdrâ6, qui est souillé par son ha- 
leine, et qui en a un enfant, aucune expiationn'est 
déclarée par la loi. 

20. « Maintenant connaissez succineteraent les 
huit modes de mariage en usage aux quatre clas- 
ses; les uns, bons; les autres, mauvais dans ce 
monde et dans Tautre : 

2). « Le mode de Brahmâ, celui des Dieux (De- 
vas), celui des Saints (llichis), celui des Créateurs 
(Prndjâpatis), celui dçs mauvais Génies (Asouras), 
celui desMusiciens célestes (Gandharbas), celui des 
Géants (Râkchasas; enfin, le huitième et le plus vil, 
celui des Vampires (Pisâtchas)?. 

22. « .le vais vous expliquer entièrement quel est 
le mode légal pour cliaque classe, quels sont les 
avantages ou les désavantages de chaque mode, et 

1 Cest-à-dire, au défaut d'ane femme de la mime classe. 
{Commentaire.) 

2 Alri, l'un des dix Pradjâpatis, passe pour Tauteur d'an 
tralté de lois qui existe encore. 

3 Gotama, législateur dont on cite encore des texíes. 
< Sônaka, mouni d*UQè grande célébrité, et descendant de 

Souholra, roi de Kasi. # j , • 5 Bhrigou, Tun des dix Pradjâpatis, et narrateur des lois 
de Manou, parle ici de lui-mérae a la troisième personne; il 
est compté au norríhre des législateurs. , _ 7. c LUléralement : pour cclui qui hoit Vecume acs levres 
tfune Soúdrâ. 1 Yoyez ci-dessus, Liv. r, st. 37. 

23 
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ies bonnes ou inauvaises qualités des enfants qui eu 
proviennent. 

23. « Que ron sache que leu six premiers maria- 
ges dans rordre énoncé sontpermis à un Bráhmane; 
les quatre derniers, àun Kchatriya; Ies mêmes, à un 
Vaisya et à un Soúdra, à Texception du inode des 

, Géauts. 
24. « Des législateurs considèrent les quatre pre- 

miers seulement comme convenables à un Brab- 
mane, n'assignent au Kchatriya que le mode des 
Géants, au Vaisya et au Soúdra, que celui des mau- 
vais Génies. 

25. « Mais ici (dans ce Livre), parmi les cinq 
derniers mariages, trois sont reconnus légaux, et 
deux illégaux; le mode des Vampires et celui des 
mauvais Génies ne doivent jamais être mis en pra- 
tique. 

20. « Soit séparés, soit réunis1, deux mariages 
précédemment énoncés, celui des Musiciens celestes 
et celui des Géants, sont permis par la loi au Kcha- 
triya. 

27. « Lorsqu'unpère,aprèsavoirdonnéàsafdle 
une robeet des parures, Taccordeàun homme versé 
dans ia Sainte Écriturc et vertueux, qu'il a invité 
delui-mêmeetqu'il reçoitavechonneur, ce mariage 
legal est dit celui de Brabmâ. 

28. « Le mode appelé Divin par les Motinis est 
celui par lequel, la célébration d'un sacrifice étant 
commencée, un père, après avoir paré sa íille, l'ac- 
corde au prctre qui oflicie. 

29. « Lorsqu'un père accorde, suivant la règle, 
la main de sa íille, après avoir reçu du prétendu 
une vache et un taureau, ou deux couples sembla- 
bles, pour l'accomplissement d'une cérémonie re- 
ligieuse ou pour les donner à sa filie, mais non 
comme gratijication, ce mode est dit celui des 
Saints. 

30. « Quand un père marie sa filie avec leshon- 
neurs convenables, en disant : « Pratiquez tous 
deux ensemble les devoirs prescrits, » ce mode est 
déclaré celui des Créatures. 

31. « Si le prétendu reçoit de son plein gré la 
main d'une Íille, enfaisant auxparentset à lajeune 
filie des présents selon ses facultes, ce mariage est 
dit celui des mauvais Génies. 

32. « L'union d'une jeune filie et d'un jeune 
homme résultant d'un voeu mutuei, est dite le ma- 
riage des Musiciens célestes; née du désir, elle a 
ppur but les plaisirs de raraour. 

33. « Quand on enlève par force, de Ia maison 
pateruelle, une jeune filie qui crie au secours et qui 

1 Ces deux modos sont réunis lorsqidun Kchatriya, étant 
d'lntolligenco avec une jeune lille qu'!! aime, 1'enlève àmain 
arraée pour 1'épouser. ( Comm.) — On trouve uu exemple 
de la réniiion de ces deux modes dana un épisode du lihà- 
gavata-PourAna, inlltulé Muriayc de Roukmini, etdont M. 
I.iinglois a publié une traduetion dans ses Mélatujes de Lillé- 
rature sanslmtv. 

pleure, après avoir tué ou blessé ceuxqui vculent 
sopposer à cetle violence, et fait brèche aux nmrs, 
ce mode est dit celui des Géants. 

34. « Lorsqu'un amant shntroduit secrètement 
auprès d'une femme endormie, ou enivrée par une 
liqueur spiritueuse, ou dont la raison est égarée, 
cet exécrable mariage, appelé mode des Vampires, 
estle huitième et le plus vil. 

35. « II est à propos que le don d'une filie en ma- 
riage soit précédé de libations d'eau pour la classe 
sacerdotale; mais dans les autres classes la cérémo- 
nie a lieu suivant le désir de chacun. 

30. « Apprenez maintenant, ô Bràhmanes, Par 

Texposé complet que je vaisvous en faire, les qua' 
lités particulières assignées par Manou à chacun de 
ces mariages. 

37. « Le lils né d'une femme raariée suivant le 
mode de B.rahmâ, s'il se livre à la pratique des ceu* 
vres pies, délivre du péché dix de ses ancétres, di* 
de ses descendants, et lui-mêrne le vingt et unième- 

38. « Celui qui doitle jour à une femme mariée 
selon le mode Divin, sauve sept personnes de sa 
famille dans la ligne ascendante et dans la ligne des- 
cendante; celui qui est né d'un mariage selon D 
mode des Saints, en sauve trois, et celui qui pro- 
vient de Tunfon conjugale célébrée d'après le modo 
des Créateurs, en rachète six. 

39. « Des quatre premiers mariages, en suivant 
Pordre, à conunencer par le mode de Bralimâ, nais- 

sent des enfants brillants de Téclat de la science di- 
vine, estimés des homtnes vertueux, 

<10. « Doués d'un extérieur agréable et de la qua- 
lité debonté, opulents, illustres, jouissantdetou5 

les plaisirs, exacts à remplir leurs devoirs, et qn' 
vivent cent années. 

41.« Mais par les quatre autres mauvais mariage5 

qui restent, sont produits des íils cruéis, menteurSi 
ayant en horreur la Sainte Écriture et les devoir5 

qu'elle prescrit. 
42. « Des mariages irréprochables nait une poS' 

térité irréprochable; des mariages répréhensibleSt 
une postérité méprisable : on doit donc éviter h'5 

mariages dignes du mépris. 
43. k La cérémonie de Funion des mains1 est eU' 

jointe lorsque les femmes sont de la méme class® 
que leurs maris; quand clles appartiennent à une 
autre classe, voici la règle qu'il faut suivre dans Ia 
cérémonie du mariage. 

44. « Une (ille de la classe militaire qui se i>'a' 
rie avec un liráhmane doit tenir une (lèche, à Ia' 
quellc son marl doit en méme temps portei" l'1 

main; une filie de la classe commerçante, si ellR 

épouse un liráhmane ou un Kchatriya, doit tem1 

1 L'union des mains des deux époux est une partie essem 
tielle de la cérémonie du mariage, appelée á cause de c 
Panujmha (un&on des mains.) 



unaiguillon; une filie Soúdrâ, le bord d^n manteau , 
lorsqu'elle s'unit à un homine de Tune des trois clas- 
ses supérieures. 

45. « Que ie marj s'approche de sa femme dans 
ssaison favorable à l'enfante.ment, annoncéepar 
ecoulementsanguin, et lui soit toujours fidèlement 

^ttaché; mime dans tout autre temps, à Texception 
es jours lunairesdéfendus1,11 peutveniràelleavee 

amour, séduitpar TaUrait de la volupté. 
4G- « Seizejowrs et seize nuits, chaque mois, à 

Partir du momentoü le sang se montre, avec qua- 
J,re jours distincts interdits par les gens de bien. 
orrnent ce qu'on appelle la saison naturelle des 

íenimes, 
^• « De ces seize nuits, les quatre premières 

®0utdéfenduesJ , ainsi que la onzième et la treizièine; 
es uix autres nuits sont approuvées. 

48- « I.es nuitspaires,/jar;)H'ee.s' dixdernières, 
Sont favorables à la procréation des fils, et les nuits 
'""paires, a celle des filies; en conséquence, celui 
jP" désire un lils doit s'approclier.de sa femme dans 

saison favorable et pendant les nuits paires. 
^49. „ Toutefois, un enfant mâle est engendre si 
' semence derhommeestenplus grande quantité; 
0rsque le contraire a lieu, c'est une filie : une égale 

c'0opération produit un eunuque, ou un garcon et 
ü"e filie ; en cas de faiblesse ou d'épuisement, il y 
a stérilité. 

5o- « Celui qui, pendant les nuits interdites, et 
tPQdánt huit autres, s^bstientducommereeconju- 
p3'' «st aussi chaste qu'm novice, quel que soit 
otdredans lequel il se trouve, celui de madre de 

Pahon, ou celui d'anachorèfe. 
v 

01 • « Un pèrequi connait la loi ne doit pas rece- 
c
0lr 'a moindre gratification en mariant sa filie; 
^ 1 honarne qui, par cupidité, accepte une senibla- 

eg1'atification, est considéré comme ayant vendu 
Son «nfant. 

se 02"" ^orSílue des parents, par égarement d'esprit, 
'"«ttent en possession des biens d'une femme, 

(]e 
Ses voitures, ou de ses vétements, cesméchants 

'■^«ndent au séjour infernal, 

pr* " hoinmes instruits disent que le 
P1» /6'11 ^'une vacheet d'un taurean/ai/par lepré- 
est " t'a"S 'e mar'ase suivant le inode des Saints, 
t< Une gratification clonnée au père; mais c'est à 
re,. " toute gratification, faible ou considérable, 
,.,'l>ar un père en mariant sa filie, constitue 

nevente. 

«ux 1 ° LorS(lue les parents ne prennent pas pour 
ce n- '"'ésents qui sont destines à la jeune filie, 

,e.st Pas une vente, c'est purement une galante- 
aite 1 * ... - 

'«ction. 

fjg x* . ' ^ ^ 
aite a la jeune épouse, et un témoignage d'af- 

ífeuv;,,v'st-m- 
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55. « Lesfemmes moriées doivcnt être comblées 
d egardsetdeprésenlsparleurs pères, leurs frèrés, 
leurs maris, et les Irères de leurs maris, lorsque 
ceux-ci désirent une grande postérité. 

5G. « Partout oü les femmes sont bonorées, les 
Divinités sont satisfaites; mais lorsqu'on ne les 
honore pas, tous les actes pieux sont stériles. 

57. " Toute famille oü les femmes vivent dans 
1'afíliction ne tarde pas à s'étemdre; mais lorsqu'elles 
ne sont pas malheureuses, la famille s'augmente et 
prospère en toutescirconstantes. 

58. « Les raaisons maudites par les femmes d'une 
famille, auxquelles on u'a pas rendu les hommages 
qui leur sont dus, se détruisent entièrement, 
comme si elles étaient anéanties par un sacrifice 
magique. 

59. « Cest poürquoi les homraes qui ont le désir 
des richesses doivent avoir des égards pour les fem- 
mes de leur famille, et leur donner des parures, 
des vétements et des mets recberchés, lors des fétes 
et des cérémonies solennelles. 

CO. « Dans toute famille oü le mari se plalt avec 
sa femme. et Ia femme avec sou mari, le bonheur 
est assuré pour jamais. 

61. « Certes, si une femme n" est pas parée d'uiie 
manière brillante, elle ne fera pas naitre la joie 
dans le cceur de son époux; et si le mari n'éprouve 
pas de joie, le mariage demeurera stérile. 

02. « Lorsqu'une femme brille par sa parure, 
toute sa famille resplendit également; mais si elle 
ne brille pas, la famille ne jouit d'aucun éclat. 

03. „ Encontractantdesraariagesréprébensibles, 
en omettent les cérémonies prescritas, en négli geant 
Pétude de la Sainte Écriture, en manquant de res- 
peetaux Brâhmanes, les familles tombent dans 1 a- 
vilissement; 

04. « Enexerçant les arts, conime la peinfure;en 
se livrant à des trafics, comme 1'usure; en procréant 
des eníants seulemont avec des femmes Soüdrâsyen 
faisantcommerce devaches, dechevaux,devoitures, 
en labourantla terre, en servant un Roi; 

65.« Ensacrifiantpourceuxquin'ontpasledroit 
d'offrir des sacrifices, et en niant la récompense fu- 
ture des bonnes actions : les familles qui abandon- 
nent Pétude des Livres saints se détruisent promp- 
tement; 

66. « Mais, au contraire, cellesqui possèdent les 
avantages que procure Pétude des Livres sacres, 
quüiqu'elles aient peu de bien, sont comptées au 
nombre des familles honorables, et aequièrent une 
grande renommée. 

67. « Que le raaitre de raaison fasseavec le feu 
nuptial, suivant la règle prescrite, les offrandes o- 
rnestiques du soir et du matin, et ce esc es cmq 
grandes oblations qui doivent étre accomphes avec 

IV, St. 40. ce feu, et la cuisson journalière des (ilímeiits. 
23. 



(>8. « Le elief de famille a cinq places ou ustensi- 
les qui peuvent causer la mort des petits animaux1, 
savoir ; Tàtre, la pierreà moudre, le balai, le mor- 
tieretlepilon,lacruche à Teau; enles eniployant, 
il estlié parlepéché; 

69. « Mais pour Texpiation des fautes involon- 
taires qui résultent de 1'emploi de ces objets inen- 
tionnés dans Tordre, cinq grandes offrandes (Jlahâ- 
Yadjnas), que doivent accomplir chaque jour les 
raaitres de maison, ont été instituées par les Ma- 
harchis. 

70. « Dans Taction de réciter, de lire et d'ensei- 
gner la Sainte Écriture, consiste Tadoration du 
Véda; la libation d'eau2 est TofCrande aux Mânes 
(Pitris); le beurre liquide répandu dans le feu est 
1'offrande aux Divinités; le riz, ou tout autre ali- 
ment donné'aux créatures vivantes,est Tofírande 
aux Esprits; raceomplissement des devoirshospita- 
Kers, est 1'offrande aux hommes. 

71. « Celui qui ne néglige pas ces cinq grandes 
oblations, autant qu'il est en son pouvoir, rfest pas 
souillé par les péchés que cause Temploi des usten- 
siles meurtriers, même en demeurant toujours dans 
sa maison; 

72. o Mais quiconque n'a pas d'égards pour cinq 
sortes de personnes, savoir : les Dieux, les botes, 
les personnes dont il doit avoir soin, les Mânes, et 
lui-même, bien qu'il respire, ne vit pas. 

73. « On a aussi appelé les cinq oblations: ado- 
ration sans offrande (Ahouta), offrande ( Houta), 
offrande excellente (Prahouta), offrande divine 
(Brâlunya-houta), bon repas (Prâsita)3. 

74. « L'adoration sans offrande est la récitation 
et la lecture de la Sainte Écriture : Tofírande est 
Tactiondejeter du beurreclarifié dans le feu, Pof- 
frande excellente est la nourriture donnée aux Es- 
prits, 1'offrande divine est le respect à 1'égard des 
Brâhraanes, et le bon repas est Teau ou le riz pré- 
senté aux Mânes. 

73. « Que leiuaítrede maison soit toujours exact 
à lire rÉcriture Sainte, et à faire Toflrande aux 
Dieux; car s'il accomplit cette offrande avec exacti- 
tude, il soutientce monde avec les êtres mobiles et 
immóbiles qu'il renferme. 

76. « L'offrande de beurre clarifié, jetée dans le 
feu de la manière convenable, s'élève vers le soleil 
en vapeur; du soleil elle descend en pluie; de la 
pluie naissent les végétaux alimentaires; de ces 
végétaux les créatures tirent leur subsistanne. 

77. « De même que tous les êtres animés ne vi- 
vent que par le secours de fair, de même tous les 
autres ordres ne vivent que par le secours du mai- 
tre de maison. 

1 Liltéralement, cinq instrumenU <lc mcurlre. 3 La libation d'eau n'cst pas la scule cliose (ju'ün offre aux 
MAnes. Voyez plus ioin, st. 82. 3 Liltéralement, chusc bien matiyée. 
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78. « Par Ia raison que les hommes des trois 
autres ordres sont tous les jours soutenus par le 
maítrede maison, au moyen des saints dogmes et 
des aliments qu'ils reçoivent delui, pour celafordre 
du chef de famille est le plus éminent. 

79. a En conséquence, que celui qui désire jouii" 
dans le ciei d'une félicité inaltérable, etêtre tou- 
jours heureux ici-bas, remplisse avec le plus grand 
soin les devoirs de son ordre; les hommes qui n'ont 
pas d'empire sur leurs sens ne sont pas capables de 
remplir ces devoirs. 

80. « Les Saints, les Mânes, les Dieux, les Es- 
prits et les hôtes, demandent aux chefs defaniill6 

les oblations presentes; fhomrae qui connaít sou 
devoir doit les satisfaire. 

81. « Qu'il honore.les Saints en récitant Ia Sainte 
Écriture; les Dieux , par des oblations au feu sui- 
vant la loi; les Mânes, par des services funèbres 
(Srâddhas ); les hommes, en leur présentant de la 
nourriture; les Esprits, en donnant des aliments 
aux êtres animés. 

82. « Qu'il fasse tous les jours une offrande 
(Srâddha) avec du riz ou d'autre grain, ou avec de 
l'eau, ou bien avec dulait, des racines et des fruits, 
afin d'attirer sur lui la bienveillance des Mânes. 

83. « II peut convier un Brâhmane à celle des 
cinq oblations qui est en 1'honneur des Mânes, mais 
il ifcn doit admettre aucun à celle qui est adressée 
à tous les Dieux. 

84. « Après avoir préparé la nourriture destinée 
à être offerte àtous les Dieux, que leDwidja fasse 
tous les jours, dans le feu domestique, foblatío11 

(Homa) aux Divinités suivantes, avec les céréinf 
nies d'usage ; 

85. « D'abord, à Agni1 et à Soma3 séparément» 
puis aux deux ensemble, ensuiteaux Dieux assem- 
blés (Viswas-Dévas)3 et à DbanwantarH; 

8G. « A Kouhoú5, à Anoumati6, au Seigneurd65 

créatures (Pradjâpati)7, à Dyâvâ et à Prithivl81e 

enfin au feu du bon sacrifice. 
87. cc Après avoir ainsi fait 1'offrande de beurrC 

' Ashi, Dicu <ta feu, régent de Fun des huit points caí"' 
uaux, du sud-est. , 3 Soma, ou Tchahdra, Dieu (jui préside á la tune l*1 

nus.) ,1 3 Viswas-Dévas, Dieux d'unc classe parliculière, et'' 
on comple dix; leurs noms sont : Vasou, Satja, Kra1"^, 
Dakcha, Kàla, Káma, Dlirili, Kourou, Pourourava et * 
drava. , (mison-) e(l 1 Dhanwautarl, Dieu de la médecinc sorll de la m®* 
mème temps (|ue Fambroisie (Amrila). s Kouboú, ücesse qui préside au jour d'après Ia uou3 

lune. 
' Anoumati, Déesse du Jour qui suit la pleinc lune. oll 
' Le nom de Pradjâpati oorwlent à plusieurs Divj11 ^ jCl 

Sainls personnages. Cest peut-étre de VirAdj qu'il e 

question. .-rrc- 
" DyAvà est la Déesse du ciei, et Prith ivl, celle de ,a pa- 

— Cbacune des oblations qui préoèdent doit étre acc 
gnée de Fexclamation Swáhá; ainsi; Swàbá à Agni, 
A Soma, etc. 
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et c'e r'z d;ms un profond recueillement, qu'il aille vers chacune des quatre régions celestes, en mar- 
c Jant de Vest vers le sud, et ainsi de suite, et qiril 
«idresse Toblation (Bali) à Indra1, Yama1, Va- 
touna3 et Kouvéra 4, ainsi qu'aux Génies qui for- 
•nentleur suite5. 

88. d Qu'i| jette du riz cuit à sa porte, en disant: 
" Adoration aux Vents (Marouts);» dans Teau, en 
isant •« Adoration aux Divinités des ondes;» sur 

SOn pilon et son mortier, en disant: « Adoration 
aux Divinités6 des forêts. » 

89. « Qu'ii rende le méme horaraage à Sri?, du 
cdíé du nord-est, auprès de son oreiller; à Bhadra- 

•di8, vers le sud-ouest, lau pied de son lit; à 
ralimâ et à Vastospati a, au miljeu de sa demeure. 
90. « qu'í| jette en Tair son offrande aux Dieux 

asseniblés (Visvvas); qu'il la fasse de jour aux 
^prits qui niarchent le jour, et pendant la nuit, à 

Ceux qui raarchent la nuit. 
01 ■ « Dans Fétage supérieur de son habitation, 

ou derrière lui, qu'il fasse une oblation pour Ia 
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de i> ra> chef des Devas etroidu ciei (Swarga), est régent I un des iiuit poinls cardinaux, de Test. II a pour arme 
" et son corPs cs' couverl de mille yeux qui sont etciles. Son règne íinit au bout de l'un des quatorze Man- 

■■ ntaras (périodes de Manous) qui composenl un Kalpa, ou Ur de Bralimii. Alors Plndra régnant cst remptacé par celui 
' 1 >, Parmi les Dieux, les Asouras ou les liommes, a le plus 
. ®rdé cet honncur. II pourrait même, avaut le terme lixe, 
. , dépossédé par un Saint, ayant accompli des austérites lui le rendraient digne du trone d'lndra. Cette crainte Poc- 
"Pe souvent, et aussitôt qu'un saint personnage se livre á e Pieuses mortiilcalions capables de Pinquieter, il lui envoie 
ne séduisante nymplie (Apsarà) pour lácher de le íaire 

^^mber, et de lui enlevcr ainsi tout le fruit de ses auslé- 
, j08- Voyez Phtstoire de Kandou, traduile par M. Chézy 
eu"'.'"'* sísialiquc, vol. I), Pépisode de Saliotinlald, W trait du MahãbhArata, et celui de Viswúmitra dans le 

'^i.lyana (Liv. i, chap. i.xm et lxiv). 
^Vama est lejuge des inorts, et le régent du midi. Souvc- 
le "e Penfer, il recompense ou punit les mortcls suivant 
'es dIf«

UVres; " envo'0 'l's buas au ciei, et les mcchants dans 
3 'í^ uules régions infernalcs. 

eon T?rouna > llieu des eaux, preside à Poucst. II cst aussi 
au r ® comme le punisseur des méchants; il les retienl 
sen de ses "Ijimes, et les enloure de lieus formes de Penls. 

L® luxte porte Indou, et le commenlaire, Soma. Cos deux 
t,1;ij.

s ''''signent ordinairement Tchandra, Dieu de la lune; 
>ép 

est úWdent (|U'i| S'asii ící du régent du nord, Kou- 
ri,,!..' ""uuné aussi Soma et Indou. Kouvéra est le Dieu des "-nesses. 
rè.J^uldationsdoiventsefaireducôlé de Pest pour Indra, 
Vama . l'est>,!t P01"" 'es Génies de sa suite; du sud , pour 
et (jn ' rúo<'nt du midi; du còté de Pouest, pour Varouna, 
ttah t Ü0,"1' P0"1, Kouvéra. La formule est: « Adoration (Na- » „ a Indra. « (Commtníaire.) 
Irlòm!? résident dans les arbres. Voyez le (jua- 
PnRe Ij8 a "f,"<,rame 'le SakoantalA, traduit par M. Gbézy, 

Sri, 
de Pédltion in-s®. 

filé r. (
<m La'ic'inii, Déesso de Palxindance et de Ia prospé- 

""m d e an5 la M> "'nlngle t Pépouse du dieu Vichnou. Son 
Vrèj " a l,aru avoir quelque analogie avec celui de Cé, 

hadracâli, une des formes dela déesse DourgA. 
» v. (ffitson.) 

Wq ' t0^Pa'i paralt étre un Dieu domesliquc. Suivant JI. 11 "astospali est un nom d'Indra. 

prospérité de tous les étres, et qu'il offre tout le 
reste aux Manes, la face tournée vers le midi. 

92. « II doit verser à terre peu à peu la part de 
nourriture destinée aux chiens, aux horaraes dégra- 
dés, aux nourrisseurs de chiens, à ceux qui sont 
attaqués de Télepliantiasis ou de la consomption 
pulmonaire, aux corneilles et aux vers. 

93. a Le Brâhmane qui honore ainsi constara- 
ment tous les êtres, parvient au séjour suprême, 
sous une forme resplendissante, par un cbemin 
direct. 

94. ii Après avoir accompli de cette manière Tacte 
des oblations, qu'il offre des aliments à son bote 
avant tout autre, et fasse fauraône au novice men- 
diant, suivant la règle, en lui donnant une porlion 
de riz équivalente à une bouchée. 

95. n Quelle que soit la recompense obtenue par 
un élève pour Toeuvre raéritoire d'avoir donné une 
vache à son père spirituel, suivant la loi, le Dwidja 
rnaítre de maison obtient la méme recompense pour 
avoir donné une portion de riz au novice mendiant. 

96. ii Lorsquil n'a que peu de riz préparé, qu'il 
en donne seulement une portion après Uavoir as- 
saisonnée, ou bien qu'il donne un vase d'eaa garni 
de fleurs et de fruit s à un Brâhmane qui connait le 
véritable sens des Livres saints, après 1'avoir ho- 
noré suivant Ia règle. 

97. i< Les offrandes faitesaux Dieux et aux Mânes 
par les hommes ignorants ne produisent aucun fru i t, 
lorsque, dans leur égarement, ils en donnentune 
partie à des Brâbmanes privés de 1'éclat que com- 
munique Vétude de la Sainte Écriture, et qui sont 
comparables à des cendres. 

98. « Mais Toblation versée dans la bôncbé'd'un 
Brâhmane resplendissant de savoir divin et de dc- 
votion austère, doit tirer celui qui Ta faite de la si- 
tuation la plus difficile, et le décharger d'une grande 
faute. 

99. ii Lorsqu'un hôte se presente, que le rnaítre 
de maison, avec les formes prescrites, lui offre un 
siége, de Feau pour se laver les pieds, et de la nour- 
riture qu'il a assaisonnée de son mieux. 

100. <i Lors méme qu'un rnaítre de maison ne vit 
que de grain glané, et fait des oblations aux cinq 
feux1, le Brâhmane qui ne reçoit pas dans la de- 
meure de cethomme les honneursde Lhospitalité, 
attire à lui le mérite de toutes ses oeuvres pies. 

101. « De fherbe, la terre pour se reposer, de 
1'eau pour se laver les pieds, de douces paroles : 
voilà ce qui ne manque jamais dans la maison des 
gens de bien. 

i lÁWénüemKnl, dansle feu dc latouchc. 
3 Ccs cinq feux sont le G&rbapatya, le Dakchina, 1 a - 

vaniya (voyez ci-dessus, Liv. n, st. 231), 1 Avasa ya,e . 
Sabhva. Le sens exact de ces deux d6™1®"™0'5 ' s 
bien connu. {Voyez Wilson, MilaíiandMadhava, Pag-7- 
Le Sabhya, suivant le cummentaleur, est le feu qu ou apporte 
pour sc réchaufíer quand il fad froid. 
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102. « Un Brâhmane qui rcpose une seule nuit 
sous le toit hospitalier, est appelé liôte (Atitlii), 
parce qu'il ne séjourne pas même pendant la durée 
d'un jour lunaire (Tithi). 

103. « Que le clief de famille ne considère pas 
(■oimne un hôte le Brâhmane qui demeure dans le 
même yillage que lui, ou celui qui vient parpasse- 
temps lui rendre visite dans la maison oú demeure 
sou épouse, et oü ses feux sont allumés. 

104. « Les maitres de maison assez dépourvus 
de seus pour aller prendre part au repas d'un autre, 
en punition de cette conduite sont réduits, après 
leur mort, à la condition de bestiaux, de ceux qui 
leur ont donné des aliments. 

105. « Uu mailre de maison ne doit pas, le soir, 
refuser Tliospitalité à celui que le couclier du so- 
Jeil lui amène, parce qu'il n'a pas le lemps dega- 
gner sa demeure; que cet hôte arrive à temps ou 
trop tard1, il ne doit pas séjourner dans la maison 
sans y mânger. 

100. « Que le chef de famille ne mange lui-même 
aucun mets sans en donner à son hôte : honorer 
celui qu'on reçoit, c'est le moyen d'obtenir des ri- 
chesses, de la gloire, une longue existence, et le 
Paradis (Swarga). 

107.« Selon qu'il reçoit des supérieurs, des infé- 
rieurs ou des égaux, il faut que le siége, la place 
et le lit qu'il leur offre, que les civilités qu'il leur 
fait au moment de leur départ, que son attention 
à les servir, soient proportionnés à leur rang. 

108. « Lorsque Foblatiou à tous les Dieux est 
terminée, ainsi que les auires offrandes, s'il sur- 
vient un nouvel hôte, le maltre de la maison doit 
faire de son micux pour lui donner des aliments, 
mais ne pas reconnnencer Poffrande (Bali). 

I Oi). « Qu'un Brâhmane ne proclame pas sa fa- 
mille et son lignage pour ôtre admis à un repas, 
car celui qui les fait connaitre pour ce motif est 
nommé par les Sages mangeur de choses vomies. 

110. « Un homrae de la classe royale n'est pas 
considerecoinme un hôte dans la maison d'un Brâh- 
mane, non plus qu'un Vaisya, un Soúdra, un ami 
de ce Brahmane, undeses parents paternels, et son 
directeur. 

111.« Mais si un Kchatriya arrive dans la mai- 
son d'un Brâhmane en qualitéd'hôte, ce Brâhmane 
peut aussi lui donner à manger, lorsque les Brâh- 
manes mentionnés sont rassasiés; 

112. « Et même lorsqu'un Vaisya et un Soúdra 
sont entres dans sa demeure en manière d'hôtes, 
qu'il les fasse manger avec ses domestiques, en leur 
témoignant de la bienveillance. 

113.« Quant à ses amis et aux autres personnes 
qui viennentpar affection lui rendre visite, qu'il leur 

■ Ccsl-á-dire, avaul ou après rolilation ct Ic repas du soir. 
(Commcntairc.) 

fasse prendre part au repas destiné à sa femme et à 
lui-même, après avoir de son raieux préparé les 
mets. 

114. « Qu'il serve de la nourriture sans hésiter, 
avant d'en offrir ases hôtes, aux fernmes nouvelle* 
ment mariées, aux jeunes fdles, aux malades et aux 
fernmes eneeintes. 

115. « LMnsensé qui mange le premiersansavoit 
rien offert aux personnes mentionnées, nesaitpas, 
en prenant sa nourriture, qu'il servira lui-même 
de pâture aux chiens et aux vautours. 

110. « Mais lorsque les Brâhmanes ses hôtes, ses 
parents et ses domestiques, sont rassasiés, que le 
maitre de maison et sa femme mangent ce qui reste 
du repas. 

117.« Après avoir honoré les Dieux, les Saints, 
les hommes, les Manes et les Divinités domesti- 
ques , que le inaítre de maison se nourrisseavec le 
reste des offrandes. 

118." II ne se repait que de péché, celui qui fait 
cuire pour lui seul; eneffet, le repas fait avec les 
reliefs deroblationest appelé la nourriture des gens 
de bien. 

119. « Un roi, un prêtrecélébrant, un Brâhmane 
dont le noviciat est entièrement terminé, un direc- 
teur, un beau-íils, un beau-père et un oncle mater- 
nel, doivent être gratiliés de nouveau d'un rnadhou- 
parca 1 au bout d'une année, lorsquils viennent 
visiter le maitre de maison. 

120. « Un roi et un Brâhmane présents à la eé- 
lébration du sacrilice, doivent être gratiüós d'un 
madhouparca, mais non lorsque 1'oblation est 
achevée, telle est la règle; les autres, au contrairei 
doivent recevoir le madhouparca, lors même quil* 
narriventpas au moment de l'oblalwn. 

121. « A la fln du jour, le riz étant préparé, que 
Tepousc fasse une offrande sans réciter de formule 
swrée.,excej)témentalement; car Foblatiou adrcs- 
sée aux Dieux assemblés est prescrite pour le soir 
et pour le matin , ainsi que les autres oblations. 

122. « De móis en mois, le jour de la nouvelle 
lune, le Brâhmane qui enlretient un feu, après 
avoir adressé aux Manes Foffrande des gnteau-v 

(piiidas ), doit faire le Srâddha' (repas íunèbre) < 
appelé Pinddnwâhârya (après offrande). 

1 Le madhouparka csl un présent de miei, de lait caill'-rt 

de fruils. 
i Le mot Sráddkn a un scns assez étcndu, et .sVippIiiluf " 

diverses sortes de cérémonies en Phonneur des Dieux et de» 
Mines. Le but du Sráddlia, accompli pour un parcnt róce"1" 
ment décédé, est de faire parvenlr son Ame au séjouroelesj®' 
et de l'y déilier en ipirlipuí sorte parmi les Mines. Sans cela' 
suivant Ia croyance des Indiens, celte ámc continuerait ^ 
rôder Icl-has parmi les mauvais esprifs. IVautres Sriddliaj' 
comme celui do la nouvelle lune, sont faits en riionneur < 
plusleurs AnciHrcs, et des Mines en general, et ils ont po" 
objel d'assurer leur félicité dans 1'autre monde. L'ofíran 
quotidlenne, qui fait parlie des cinq grandes oblations. e 
aussi un Sráddlia, nommé ISílya , c'csl-à-dire, coiisfac^ 
parce qu'on doit le faire tous les jours. Voyiv. Ic Mémoi 
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123. cc Les Sages ont appelé Pindânwâhârya 1 le 

Bstm (Srüddlia) mensuel en l'honneur des Mânes, 
Parce quil a lieu après /' offraude des pindas ou 
'Joteaux de riz, et il faut avoir grand soin de le 
Co|nposer de viandes approuvées par la loi. 

124. « Je vous ferai connaítre exactement quels 
So"t les Brâhmanes que l'on doit inviter à ce repas 
011 en exclure, quel doit être leur nombre, et quels 
■nets il faut ]eur offri,-. 

125. « Au Sràddha des Ilieux que le raaitre de 
ma/soü reçoive deux Brâhmanes, et trois à celui 
Jiui a lieu pour son père, son aieul paternel et son 

■saíeul paternel, ou bien un seulement à chacune 
ces deux cérémonies : quelque riche qu'il soit, 

ne doit pas chercher à recevoir grande compagnie. 
'26. « Les cinq avantages suivants : Tlionorable 

aceueil fail aux Brâhmanes, le lieu et le temps 
JfVorables, la pureté, la faveur de recevoir des 

fanmanes, sont détruits par une assemblée trop 
"onibreuse; en conséquence, il ne doit pas désirer une nombreuse assemblée. 

127. c, La céréraonie en mémoire des raorts est 
"Ppeléeservicedes Mânes; cetlecérémonie, prescrite 
l)ar Ia loi, procure sans cesse toute espèce de pros- 
Perité à celui qui la célèbre exactement le jour de 
a nouvelle lune. 

128. « C'est à un Brâbmane versé dans la Sainte 
triture que les oblations aux Dieux et aux Mânes 

^oivent être données par ceux qui les adressent; en 
jffet, ce que Pon donne à cet honune vénérable pro- 

u',; des fruits excellents. 
129. « Quand mêrae on n'invite qu'un seul Brâh- 

instruità 1'oblatiou aux Dieux et à celle aux 
'■'les, on obtient une belle récompense, mais non 

611 "ourrissant une multitude de gens qui ne con- 
na'ssent pas les Livres saints. 

'"'l-" Que celui qui faitla cérémonie s'enquière 
"n Brâbmane parvenu auterme de la lecture du 

^ a i en remontant j usqu'à un degré éloigné dans 
exanien de la pureté de sa famille; un tel homme 

ist digne de partager les oblations aux Dieux et 
Ux Mânes, cVst un véritable bote. 
'31.,, Dans un Srâddba oü un nulliond'bommes 

ja
rangers à Pctudedes Livres sacrés recevraient de 

s 
nourriture, la présenced'unseul bommeconnais- 

r 
n' 'a Sainte Écriture, etsalisfait de ce qui lui se- 

11 'lífert, aurait plus de mérite, d'après la loi. 

sa -32' '' <"'est a 1111 Brâbmane distingue par son 
aj0'r.^u,il f31" donner la nourriture consacrée 
le * ')'eux 61 anx Mânes; en effet, des mains souil- 
Sa

<
|^

<|e sang ne peuvent pas se purifier avec du 
O • 

<'aus
r'ií0'e')roo'ie sur les cérémonies religieuses des Indicns, 1 i,, volume des Recherches Asiatiques. an, '""l Pinddnwii/idrya se conipose de pinia, gilteau, 

i > et áliAnja, devant élre mangé. u vcut dire (jue ce uVsl pas en dounant de nòuvcâu 
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(33. « Autantdeboucbées rhomme dépourvude 
toute connaissance sacrée avale, pendant une obla- 
tion aux Dieux et aux Mânes , autant celui qui fait 
la cérémonie avalera, dans Pautre monde, de boules 
de fer bnilantes, armées de pointes aiguès. 

134. « Quelques Brâbmanesse consacrentspécia- 
lement à la science sacrée; d'autres, aux austérités; 
d'autres, aux pratiques austères età Pétudedes saints 
Livres; d'autres, à Paccomplissement des actes reli- 
gieux. 

135. « Lesoblations aux Mânes doiventêtre pré- 
sentées avec empressement aux Brâhmanes voués 
à la science sacrée; les oblations aux Dieux peu- 
vent être offertes, avec les cérémonies d'usage , aux 
quatre ordres de Brâhmanes mentionnés. 

136. « II peut se faire qu'un lilsayant pour père 
un bomme étranger à Pétude des dogmes sacrés, 
soit lui-même parvenu au terme de la lecture de; 
Livres saints, ou bien qu'un Cls qui n'a pas lu le 
Véda ait un père très-versé dans les Livres sacrés : 

37. o De cesdeux personnages, on doit recon- 
naitre comme le supérieur celui dont le père a étu- 
dié le Véda; mais pour rendre hommage à la Sainte 
Écriture, il faut recevoir Pautre avec bomieur. 

138. « On ne doit pas admettre un ami au repas 
funèbre (Srâddba); c'est par d'autres présents qu'il 
faut se coneilier son affection : le Brâbmane que 
Pon ne considère ni comme un ami, ni comme un 
ennerai, peut seul être convié à prendre part au 
Srâddba. 

139. « Celui dont les repas funèbresetles offran- 
des aux Dieux ont pour principal motif Pamitié, ne 
retire aucun fruit, dans Pautre monde, de sesfestins 
funèbres et de ses offrandes. 

140. « L'bomme qui, par ignorance, contracte 
des liaisons au moyen du repas funèbre, est exclu 
duséjour céleste, comme voué au Srâddba,par in- 
iérél seulement, et comme le plus vil des Dwidjas. 

141. « Une telle offrande, qui ne consiste que 
dans un festin offert à de nombreux convives, a été 
appelée diabolique (Paisâtcbí) par les Sages ; elle 
est confinée dans ce bas monde1 comme une vache 
aveugle dans son étable. 

142. « De même que le laboureur qui sème du 
grain dans un terrain stérile ne récolte rien, de 
même celui qui donne Poffrande de beurre liquide à 
un Brâbmane ignorant n'en retire aucun avantagé. 

143. 'i Mais ce que Pon donne, conformémentàla' 
loi, à un bomme imbu de la science sacrée, produit 
des fruits également recueillis, dans ce monde et 
dans Pautre, par ceux qui offrent et par ceux qui 
reçoivent. 

á m.mgcr á un ignorant, qa'on peut effacer Ia faute d avoir 
offert de Ia nourriture à un homme étranger a la doctrine 
sacrée. {Commentaire.) 1 file n'cst d'aacun avantagé pour Pautre monde. (Cornmcntaire.) 
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144. « S"d)ie se troteveapruximiléaacmlirák- 
mane instruit, on peut, à sa volonté, iuviter au 
repas funèbre un ami, mais jamais un ennemi, lors 
mérne qu'il connait les saints dogmes; car Tobla- 
tion rnangée par uti ennemi n'est d'aucun avantage 
pour rautre monde. 

145. « On doit avoir grand soin de convier au 
repas funèbre un Brâhmane ayant lu toute la Sainte 
Écriture,et possédant spécialement leRig-Véda; 
un Brâhmane très-versé dans le Yadjour-Véda, et 
connaissant toutes les branclies des Livres saints; 
ou bien un Brâhmane ayant terminé la lecture des 
Livres sacrés, mais possédant particulièrement le 
Sâma-Véda. 

146. « II suffit qu'un de ces trois personnages 
prenne part à un repas funèbre, après avoir reçu un 
accueil honorable, pour que les ancêtres de celui 
qui fait la cérémonie, jusqu'au septième individu, 
éprouvent une satisfaction inaltérable. 

147. « Telle est la principale condition lorsqu'on 
adresse des offrandesauxDieux et aux Mânes; mais, 
au défaut de la première, il faut connaítre une au- 
tre condition secondaire, toujours observée par les 
gens de bien ; 

148. « Que celui qui fait un Srâddba, au défaut 
de Bráhmanes instruits, invite au repas son grand- 
père maternel, son onde maternel, le fdsde sa sceur, 
le père de sa femme, son maitre spirituel, le fils 
de sa filie, le mari de cette filie, son cousin maternel 
ou paternel, son chapelain, ou le prêtre qui fait ses 
sacrifices. 

149. « Celui qui connait Ia loi ne doit pas exami- 
ner trop scrupuleusement le Ugnage rfun Brâhmane 
pour fadinetlre à la cérémonie en 1'honneur des 
Dieux; mais, pour celle des Manes, il doit apporter 
le plus grand soin à fenquête. 

150. « Les Brâbmanes qui ont commis des vols, 
ou qui se sont rendus coupables de grands crimes; 
ceux qui sont eunuques, ceux qui professent Ta- 
tbéisme: ont étédéclarés parManouindignesd'avoir 
part aux offrandes faites en rhonneur des Dieux et 
des Mânes. 

151. « Un novice qui a négligé Tétude dela Sainte 
Ecriture, un homme nésansprépuce, un joueur, et 
les gens qui sacrifient pour tout le monde, ne mé- 
ritent pas d'étre adinis au repas funèbre. 

152. « Les médecins, les prétres qui montrent 
des idoles, les marchands de viande, et ceux qui vi- 
vent dMn traüc, doivent ètre exclus de toute ccré- 
monie consacrée pux Dieux et aux Mânes. 

153. « Un valet au service d'une ville ou d'un roi, 
un homme ayant une maladie des ongles ou les 
dents noires, un élève qui resiste aux ordres de son 
directeur, un Brâhmane qui a abandonné le feu 
sacré, un usurier, 

154.« Unphthisique,unnourrisseurdebestiaux 

un jeune frère mariéavant sonainé', un Brâhmane 
qui néglige les cinq oblations, un ennemi des Brâb- 
manes , un frère aíné qui ne s'est pas marié avant 
son jeune frère, un homme qui vit aux dépens de 
ses parents, 

155. « Un danseur de profession, un novice oa 
un déoot asoétique violateur du vceu de chasteté, 
le mari d'une femme de la classe servile en pre- 
raières noces, le fils d'une femme remariée, un 
homme borgne, un mari dans la maison duquel est 
un amant, 

156. « Un maitre qui enseigne la Sainte Ecri- 
ture pour un salaire, et un élève qui reçoit les le- 
çons d'un homme salarié; Télève d'un Soúdra, et 
le Soddra précepteur; un homme outrageux en pa- 
roles; le fils né d'une femme adultère, pendant la 
vie ou après la mort du mari; 

157. « Un jeune homme qui abandonné sans 
raison son père, sa mère, ou son directeur; celui 
qui a étudié les saints Livres avec des gens dégra- 
dés, ou qui a contracté des alliances avec eux. 

158. « Un incendiaire, un empoisonneur, un 
homme qui mange la nourriture offerte par un adul- 
térin; un marchand de soma2, un marin, unpoéte 
panégyriste, un fabricant d^iuile, un faux témoin, 

159. « Un fils qui a des contestations avec sou 
père, un homme qui fait jouer pour lui, un buveur 
de liqueurs enivrantes, un homme attaqué d'éié- 
phantiasis, un individu mal famé, un hypocrite, un 
marchand de sues végétaux, 

160. « Un fabricant d'arcs et de ílèches, le mari 
d"une jeune filie mariée avant sa propre sceur ai- 
née, un homme qui cherche à nuire à son ami, le 

maitre d'une maison de jeu, un père qui a son fi|s 

pour précepteur, 
161. « Un épileptique, un homme affiigé d'uiie 

inflammation des glandes du cou, un lépreux, un 
méehant, un fou, un aveugle, et enlln, un con- 
tempteur des Védas : doivent tous ctre exclus. 

162. « Un homme qui dresse des éléphants, â?5 

taureaux, des chevaux ou des chameaux, un as- 
trologue de profession, un nourrisseur d'oiseaux; 
un maitre d'armes, 

163. « Un homme qui dorme à des eaux courau- 
tes une autre direction, celui qui se plait à en ar- 
réter le cours, un ouvrier qui construit des ma'' 
sons, un messager, un planteur d'arbressalarié> 

164. « Un nourrisseur de chiens dressés poU1 

Famusement, un fauconnier, un séducteur de jeu' 
nes filies, un homme cruel, un Brâhmane qui mèn1, 

la vie d'un Soúdra, un prêtre qui ne sacrifie quau* 
Divinités inférieures, 

165. « Un homme qui ne se conforme pas au-1' 

' Voyoz plus loin, st. 171 et 172. , |L,, 2 Soma, plante consacrée à la lime; c'csl fasclépiade ^ 
Le jus qu'un en extralt, et (|u'on boit dans cerlains sacrU"" 
est aussi désijpié sous le uom de soma. 



Ironues coutumes, celui qui remplit ses devoirs avec 
negligence, celui qui importune par ses demandes; 
un laboureur, un homme qui a les jambes enflées, 
Uri homme méprisé des gens de bien, 

160. « Un berger, un gardien de buflles, Tépoux 
d une femme mariée pour Ia seconde fois, et un 
Porteur de corps morts salariê: doivent être évités 
avec grand soin. 

167.« QUe ces bommes dont Ia conduite est ré- 
pfébensible, ou qui doivent leurs infirmités ou leurs 
Waladies à des fautes commises dans une nais 
t"nce précêdente; qui sont indignes d'être reçus 
^sus une assemblée honorable; et les derniers de 
'a classe sacerdotale : soient exclus des deux céré- 
monies par tout judicieux Brâbmane. 

108. « Un Brâhmane qui n'a pas étudié Ia Sainte 
■bcriture s'éteint comme un íeu d'herbe sèche; Fof- 
fraude ne doit pas lui être donnée, car on ne verse 
Pas dans la cendre le beurre clarifié.' 

1G9. « Je vais vous dcclarer sans rien omettre 
(Iuel fruit le donateur retire, dans Fautre vie, d'une 
0ftrande donnée pendant la cérémonie des üieux 
0u pendant celle des Manes, à des gens qui ne mé- 
^'lent pas d'être admis dans une réunion (Fboinmes 
'ertueux : 

170. « La nourriture mangée par les Dwidjas 
ont enfreint les règles, comme un jeune frère 

®arié avant sou ainé, et par les autres individus 
"ladtnissibles, est savourée par les Géants (Râk- 
cbasas)) et non par les Dieux et les Mánes. 

171. « Celui qui prend une épouse et allume le 
feu nuptial, lorsque son frère ainé n'est pas encore 
'Oarié, est appelé Parivettri, et le frère ainé, Pari- 
vitti. 

172. « Le Parivitti, le Parivettri, la jeune filie 
avec laquelle un tel mariage est contracté, vont tous 
trois dans Fenfer (Naraka), ainsi que celui qui a 
''ccordé Fépouse, et le prêtre qui a fait le sacHfice 
"uptial. 

173. d Celui qui satisfait sa passion pour la veuve 
e son frère au gré de ses désirs, sans se confor- 

r"e7 aux règles prescrites, bien qiFelle soit légale- 
'Oent unie avec lui1, doit être appelé mari d'une 

'dbicboil (femme remariée). 
' 74. « Uyux (üs désignés sous les noms de Kounda 

Golaka, naissent de Fadultère des femmes ma- lles : si Fépoux est vivant, Fenfantest un Kounda; 
1 est niort, un Golaka. 
. 7'>. « Ces deux êtres, fruits d"un commerce 

j ubère, anéantissent, dans ce monde et dans Fau- 
e> 'es offrándes adressées aux Dieux et aux Mã- 
es i lorsqu'on leur en donne une part. 
170.« Lorsqu'un homme inadmissibleregardedes 

0rivives honorables quiprennent part a un festin, 

t v '".vez pius loin, Llv. i\, st. oa et ou. 
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Firaprudent qui fait la cérémonie n'obtient dans 
l'autre monde aucune recompense de la nourriture 
offerte à tous ceux sur lesquels cet homme a jeté 
les yeux. 

177. « Un aveugle qui s'est trouvé placé dans 
un lieu oü un autre aurait vu, anéantit, pour le dou- 
neur, le mérite de la réception de quatre-vingt-dix 
convives honorables; un borgne, de soixante; un 
lépreux, de cent; un homme attaqué de consomp- 
tion, de mille. 

178. « Si les membres de quelques Bràbmanes 
sont touchés par un homme qui sacrifie pour la der- 
nière classe, celui qui fait la cérémonie ne retire 
pas, de ce qu'il donne à ces Brâhmanes, les fruits 
que procure le Sraddha; 

179. « Et le Brâhmane versé dans la Sainte Écri- 
ture, qui, par cupidité, reçoit un présent d'un pa- 
reil sacriücateur, marche à sa perte aussi prompte- 
ment qu'un vase de terre non cuite se détruit dans 
Feau. 

180. « La nourriture donnée à un vendeur de 
soma devient de Fordure1; à un médecin , du pus 
et du sang : donnée à un montreur dhdoles, elle 
estperdue; à un usurier, elle n'est pas agréée. 

181. « Celle que Fon donne à un commerçant 
n'est produetive ni dans cette vie ni dans Fautre, et 
celle qui est offerte à un Dwidja, fils d'une veuve 
remariée, est semblable à Foffrande de beurre cla- 
rifié versée dans la cendre. 

182. « Quant aux autres bommes inadmissibles 
et méprisables ci-dessus raentionnés, la nourriture 
qu'on leur donne a été déclarée par les Sages deve- 
nir de Ia sécrétion séreuse, du sang, de la chair, de 
la moelle et des os ^ 

183. « Apprenez maintenant complétement par 
quels Brâhmanes peut être purifiée une réunion 
souillée par des gens inadmissibles, connaissez ces 
personnages eminents, ces punficateurs des assem- 

blées : 
184. « Ceux qui sont parfaitement verses dans 

tous les Védas et dans tous les livres accessoires 
(Angas), et qui descendent d'une famille de savants 
théologiens, doivent être considérés comme capa- 
bles d'effacer lasouillure d'une réunion. 

185. « Le Brâhmane qui s'est consacré à Fétude 
d'une des parties du Yadjour-Véda, celui qui en- 
tretient avec soin les cinq feux 3, celui qui possède 
une partie du Rig-Véda, celui qüi connait les six 
livres accessoires, le fils d'une femme mariée sm- 
vant le rite de Brahmâ, celui qui chante laprinci- 
pale portion duSâma-Véda, 

Cest-à-dire, que celui qui a donne de 
marchand de soma renait parmi les 
rissent d excrements. ik.i 2 M ème explication que pour la stanet 

3 Vovcz ci-dessus, st. 100. 
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180.« Celui qui comprend parfaiteraent les saints 
Livres et qui les explique , le novice qui a donné 
raille vaches, rhomme âgé de cent aus ; tels sont 
les Brâhmanes qui doivent être regardé comme ca- 
pables de purifier une réunion de conviés. 

187. « La veille du jour oü la cérémonie du re- 
pas funèbre doit avoir lieu, ou bien le jour même, 
que celui qui donne le Srâddha invite d'une ma- 
nière honorable au moins trois Brâhmanes comme 
ccux qui ont été menlionnés. 

188. « Le Brâhmane qui a été invité au Srâddha 
desMânesdoitserendre entièrement maítre de ses 
sens ; qu'il ne lise poiut la Sainte Écriture, et récite 
seulement la prière à voíx basse, qu'on ne doit ja- 
mais manquer de dire, de raéme que celui par qui 
la cérémonie est célébrée. 

189. « Les Manes des ancêtres,à Tétat invisi- 
ble, accompagneut de tels Brâhmanes conviés; sous 
une forme aérienne, ils les suivent, et prennent place 
à côté d'eux lorsquhls s'asseyent. 

190. « Le Brâhmane invité convenablement à des 
offrandes en 1'honneur des Dieux et des Mânes, et 
qui commet lamoiudretransgression, renaíira pour 
cette faute sous la forme d'un porc. 

191.« Celui qui, après avoir reçu une invitation 
à un repas funèbre, satisfait son araour pour une 
femrae de la classe servile, se charge de tout le mal 
que celui qui donne le Srâddha a pu commettre. 

192. « Exempts de colère, parfaitement purs, 
toujours chastes comme des noviees, ayant déposé 
les armes, doués des plus éminentes qualités, les 
Pitris1 sont nés avant les Dieux. 

193. « Apprenez maintenant quelle est Torigine 
de tous les Pitris, par quels hommes et par quel- 
les cérémonies ils doivent spécialeraent être ho- 
norés. 

194. « Ces fils de Manou, issu de Brahmâ, ces 
Saints (Bicbis), dont le premier est Maritchi5, 
ont tous eu des fils qui ont été déclarés former les 
tribus des Pitris. 

195. « Les Somnsads , fils de Yirâdj3 , sont re- 
connus être les ancêtres des Sâdhyas ; et les Agni- 
chwâttas, réputés dans le monde enfants de Mari- 
tchi , sont les ancêtres des Dévas. 

190. « Les fils d'Atri, appelés Barhichads, sont 
les ancêtres des DaityasA, desDanavas, des Yak- 
chas, des Gandharbas, des Ouragas, desBâkcha- 
sas, des Souparnas, des Kinnaras. 

1 Les Pitris ou Dieux Mimes sont dos personnages divins 
considcrés comme los ancêtres des Dieux , des Gênios et du 
goure humain; ils liabitent Ia lune. On appefle aussi Pitris 
los Mánes dóiliós dos Ancêtres des liommes, et les mõmos 
oblations paraissent être adressóes aux Ancêtres divins et aux 
MAnos des Ancêtres dos liommes. 1 Voyoz ci-dessus, Liv. i, st. 35. 3 Yoyeí ci-dossus, Liv. I, st. 33. 

' Yoyoz, pour los Daityas et ceux qui suivent, les notes 
do ki slanoe 37 du Livre r'. 

197. « Les Somapassont les ancêtres des Brâh- 
manes; les Havichmats,des Kchatriyas; les Adjya- 
pas, des Vaisyas; les Soukâlis, des Soúdras. 

198. « Les Somapassont fils du Sage Brigou; 
les Havichmats , d'Angiras; les Adjyapas, de Pou- 
lastya; les Soukâlis, de Vasichtha. 

199. « Les Agnidagdhas, les Anagnidagdhas, 
les Ivâvias, les Barhichads, les Agnichwâttas et les 
Sômyas, doivent être reconnus corante les ancêtres 
des Brâhmanes. 

200. « Les tribus de Pitris qui viennent d'être 

énumérées, sont les principales, et leurs fils et 
leurs petits-fils, indéfiniment, doivent aussi dans 
ce monde être considérés comme des Pitris. 

201. « Des Saints (Richis) sont nés les Pitris; 
des Pitris, les Dieux (Dévas) et les Titans (Dâna- 
vas); et parles Dieux a cté produit successive- 
ment ce monde entier, composé d'êtres mobiles et 
immobiles. 

202. « De Peau purê offerte simplement aux 
Dieux Mânes (Pitris) avec foi, dans des vases 
d'argent ou argentés, est la source d'un bonheur 
inaltérable. 

203. « La cérémonie en Phonneur des Mânes 
est supérieure, pour les Brâhmanes, à la cérémonie 
en Phonneur des Dieux, et Poffrande aux Dieux qu' 
précède 1'offrande aux Mânes a été déclarée en aug- 
menter le mérite. 

204. « Cest afin de préserver les oblations aux 
Mânes que le maítre de raaison doit commencer 
par une offrandeaux Dieux, car les Géantsdévas- 
tent tout repas funèbre qui est privé de ce préscr- 
vatif. 

205.« Qu'il fasse précéder et suivre le Srâddha 
d'une offrande aux Dieux, et qu'il se garde de 
commencer et de íinir par les oblations aux Ma- 
nes; car celui qui commence et qui finit par 1'of- 
frande aux Mânes périt bientòt avec toute sa race. 

206.« Qu'il enduise de bouse de vache une place 
pure et solitaire, etqu'il choisisse aveesoin unen- 
droitqui aitune pente vers le midi'. 

207. « Les Mânes reçoivent toujours avec satis- 
faetion ce qui leur est offert, dans les clairières des 
forêts qui sont naturellementpurês, ousur lebord 
des ri vieres, ou dans les endroits écartés. 

208. « Après que les Brâhmanes ont fait leurs 
ablutions de la manière convenable, le chef de fa* 
mille doit les placer, chacun séparément, sur des 
siéges prepares et couverts de kousa. 

209. « Lorsqu'il a fait asseoir ces Brâhmanes a 
leurs places avec respect, qu'il les gratifie de par- 
furas et de guirlandes odorantes, ayant prcalablc 
ment honoré les Dieux. 

1 Yama, seigneur des Mánes (Pitripati), est regcnl1'11 

midi. 
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210. « Après avoir apporté à ses convives de 

eau i de 1'herbe kousa et des grains de sésarne 
que le Brâhmane autorisé parles autres 

alnnanes fasse avec eux TolTrande au feu sacré. 
211. « Ayant d'abord adressé à Agni, à Soma et 

a ^ unia, une offrande propitiatoire de beurre cla- 
riíié, en se conformant aux règles prescrites, il 

0|t ensuite satisfaire les Manes par une offrande 
de riz. 

2,2. « S'il n'a pas de feu consacré {comme par 
exemple s'iln'est pas encore marié, ou si sa femme 
est.morie), qu'il verse les trois oblations dans la 
niain d'un Brahmane; car il n'y a pas de différence 
entre le feu et un Brâhmane : telie est la décision 
P10noucée par ceux qui connaissent le Véda. 

213. « En effet, les Sages regardent ces Brâh- 
rna"es exempts de colère, au visage toujours se- 

, dMne ruce primitive, voués à Taccroisseinent 
u genre humain, comme les Dieux de la cérémo- 

nie funèbre. 
214. « Après avoir fait le tour du feu, de la ma- 

ntere prescrite, en marchant de ganche à droite 
en jetant dans le feu l'offrande, avec la main 

roite qu'il répande de Teau sur Tendroit oü doi- 
Vent élre placés les gáleaux de riz. 
^ 215. « Ayant fait trois gâteaux1 avec ce qui reste 

riz et de beurre clariíié, qu'il les dépose ster des 
"ls de kousa2 dans le plus profond recueille- 

,llc"t, de la même manière que Teau, c'esl-à-dire, 
c",ec la main droite, ayant son visage tourné vers 
le nudi. 
^210. „ Lorsqu'il a déposé ces güteaux surdes 

"ís de 1'herbe kóusa avec la plus grande atten- 

,1"" e'; Su'vant la règle, qu'il s'essuie la main droite 
Uo^ <*eS rac'nes de cet,;e lietlie, pour la satisfac- 
n,

11 de ceux qui partagent ces restes, savoir : le 
^ > le q 

Alternei. 
grand-père et le bisaieul de son bisaleul 

217. 
! nord 

'nent. 

Ayant fait une ablution, se tournant vers 
et retenant trois fois sa respiration lente- 

que le Brâhmane qui connait les paroles 
salue les six Divinités des saisons et les 

" Qu'il verse de nouveau lentement auprès 
tUr S

uteaux ce qui reste de Teau qu'il a répandue 
w tevv 

Parfait 

363 
son grand-père 

•llânes. 
218. 

des 

■"e, et qu'il llaire ces gâteaux avec un 
recueillement dans Tordre oü ils ont élé 0fferts. 

pon'-' " '>renant alors dans ce même ordre une 
l\lr\ l0n n^ucun de ces trois gâteaux offerts aux 
de '''' S<"1 P^re> de son grand-père paternel et 
ces40" ''^"diddécédús, qu'il fasse d'abord manger Pnrtions suivant la règle, aux troisBrâhmanes 

J i j,'!1 ra,en»irt, trois bnutes (Pindas )• 
<lans'|,, "Us# (Pon itt/nosuriodes) esl Pherbe sainle employée 

' ac^s reliRltux. 

assis qui représentent son père 
et son bisaieul. 

220. « Si son père est vivant, que le maitre de 
maison adresse le Srâddha aux Manes de trois de 
ses ancétres paternels, à commencer par son grand- 
père; ou bien il peutfaire manger son père, pen- 
dant la cérémonie, à la plaee du Brâhmane qui le 
représenterait silétait mort, et donner aux deux 
Brâhmanes qui représentent son grand-père et 
son bisaieul des porlions des deux gâteaux qui 
leur sont consacrés. 

221. « Que celui dont le père est mort et dontle 
grand-père paternel existe encore, après avoir pro- 
clamé le nom de son père dans la cérémonie funè- 
bre, proclame aussi celui de son bisaieul, c'est-à- 
dire, qu'ilfasse le Srâddha en leur mémoire. 

222. « Ou bien le grand-père peut prendre part 
au Srâddbaà laplace du Brâhmane qui le repré- 
senterait s'il était décédé, ainsi que Manou la 
déclaré; ou bien son petit-fils, autorisé par lui, 
peut agir à sa volonté et faire la cérémonie seu- 
lem ent en 1'honneur de son père et de son bisaieul 
morts, ou bien yjoindre son vieux grand-père. 

223. « Ayant répandu sur les mains des trois 
Brâhmanes de Teau avec de Tlierbe kousa et du 
sésarne, qu'il leur donne la partie supérieure de 
chacun des trois gâteaux, en disant: « Que cette 
offrande (Swadhâ) soit pour eux1. » 

224. « Apportant alors avec ses deux mains un 
vase plein de riz, qu'il le place devant les Brâhma- 
nes lentement et en pensant aux Manes. 

225. « La nourriture que Pon apporte sans y 
metfre les deux mains, est sur-le-chanop dispersée 
par les mauvais Géuies (Asouras) au coeur per- 
vers. 

226. « Étant pur et parfaitement attentif, qu'il 
place d'abord avec soin sur Ia terre des sauces, des 
herbes potagères et d'autres choses propres à être 
mangées avec le riz, du lait, du caillé, du beurre 
clariíié, du raiei, 

227. « Diverses sortes de confitures, des mets de 
plusieursespèces préparésavec du lait, des racines 
et des fruits, des viandes agréables et des liqueurs 
parfumées. 

228. « Ayant apporté tous ces mets sans trop de 
précipitation, qu'il les présente aux convives tour 
à tour, étant parfaitement attentif et très-pur, en 
déclarant toutes les qualités de ces mets. 

229. « Quhl ne verse pas une larme, ne s'irrite 
pas, ne profère pas de raensonge, ne touche pas 
les mets avec le pied et ne les secoue pas. 

' En prenant la partie supérieure du premier gâleau, et 
en la donnant au Brâhmane, celui <l"i fait.Ia ceremoiuc dit : 
Oblation (Swadhâ) à mon père; ct de ineme pour chacuu 
des deux nutres gâteaux. { Cumm.) — Le legislateur revicnl 
ici sur ce qui a élé dit dans Ia slance até. 
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230. « Une larme attire les Esprits 1; Ia colère, 
les ennemis; le mensonge, les chiens; rattouche- 
ment du pied, les Géants (Râkchasas); Taction de 
secouerces mets, les pervers. 

231. « Quelque chose qui soit agréable aux Brâh- 
manes, qu'il Ia leur donne sans regret, et qu'il 
leur tienne des discours sur TÉtre suprême : tel 
est le désir des Manes. 

232. « Pendant la cérémonie en riionneur des 
Manes, qu'il iise à haute voix la Sainte Écriture, 
les codes de lois, les histoires morales, les poémes 
héroíques (Itihâsas), les antiques legendes (Pou- 
rànas)2, et les textes théologiques. 

233. « Joyeux lui-même, qu'il cherche à inspirer 
de la joie aux Bráhmanes, et leur offre à manger 
sans trop se hâter; qu'!! attire leur attention à 
plusieurs reprises sur le riz et les autres mets, et 
sur leurs bonnes qualités. 

234. « Qu'il ait grand soin de convier au repas 
funèbre le fils de sa filie, lors méme qu'il n'a pas 
terminé son noviciat; qu'il lui mette sur son siége 
un tapis fail avec le poil de la chèvre du Népãl, 
et répande sur la terredu sésamo (tila). 

235. « Trois choses sont purês dans un Srâddha : 
le fils d'une filie, un tapis du Népãl et des grains 
de sésame; ét trois choses y sont estimées : la pu- 
reté, Tabsence de colère, le défaut de préeipita- 
tion. 

230. « II faut que tons les mets apprétés soient 
très-chauds, et que les Bráhmanes mangent en si- 
lence; ils ne doivent pas déclarer les qualités des 
mets, lors même qu'ils sont interrogés à ce sujet 
par le maítre du repas. 

237. « Tant que les mets se conservem chauds 
et que Ton mange en silence et sans déclarer les 
qualités de ces mets, les Mânes prennent leur part 
du festin. 

Cest-à-dirc, envoie les mets aux Esprits, qui les savou- 
rcnt, taudis que les Mines u'en éprouvent aucune salisfac- 
lion. ( Commentairc.) 2 Les Pourinas sont des recuciis en vers des anciennes 
légcndeá, au nomlire de dix-liuit, et que les Indiens suppo- 
scnt avoir été compiles et arrangés dans Ia forme qu'ils ont 
maintenant, par uu savant Bràhmane, nommé Vyasa, c'esl- 
à-dire, le compilaUur, que Eon fait vivre mille á douze cents 
ans avant notre ère, et auquel on atlribue aussi Earrangemenl 
des Védas dans la forme qu'ils ont maintenant, et le grand 
poüme épique du Maliibhirata. Les Pourinas traitent parti- 
cullèrement de ctnq ohoses, savoir: la création, la destruc- 
tion et le renouvellemenl des mondes, la généalogie des 
Dieux et des héros, les règnes des Manous, et les actions de 
leurs descendanls. L'Agní-PourAna, l'un des plus consldéra- 
bles, renferme en mitre des notions d'astrologie, d'astro- 
nomle, de géograplue, de politlque, de jurisprudence, de 
médecine, de poiisie, de rhétorique et de grammaire; c'est 
une véritable encyclopédie indlenne. Le fond des Pourinas 
est ancicn, puisipre Eon voit qu'ils sont cites dans le texte de 
Manou; mais dans la forme qu'ils ont maintenant, ils sont 
regardés comme modernes par quelques savanls. C'est une 
questiou qui demande á étre éclaircie par de nouvellesétudes. 
LVigedesdivers moiíuments de la litterature ludienne est loin 
(1'élre üxé d'uue inanière certaine. 

238. « Ce que mange un Bràhmane qui a la téte 
couverteoule visagetourné vers le midi, ou bien 
qui a ses souliers à ses pieds, n'est certainement 
savouré que par les Géants, et non par les Mánes. 

239. « II ne faut pas qu'un Tchandâla ■, un porc, 
un coq, un chien, une femme ayant ses règles, et un 
eunuque, voient manger les Bráhmanes. 

240. « Pendant uneoffrande au feu, une distri- 
bution de présents, un repas donné à des Bráhma- 
nes, unsacrifice aux Dieux, un Srâddha en Tlion- 
ueurdes Mânes, ce que les êtres mentionnéspeuvent 
voir, ne produit pas le résultat désiré. 

241. « Le porc le détruit parsonodorat; le coq, 
par le vent de ses ailes; le chien, par son regard ; 
rhomme de la classe la plus vile, par son attouehe- 
ment. 

242. « Un homme boiteux ou borgne, ou bien 
ayant un membre de moins ou de trop, lors même 
qu'il serait serviteurdu maitre du repas, doit étre 
éloigné de la cérémonie. 

243. « Si un Bràhmane ou un raendiant se pre- 
sente et demande de la nourriture, le maitre du 
repas doit, après avoir obtenu la permission des 
conviés, lui faire, de son mieux, un honorable 
accueil. 

244. « Après avoir mêlédes mets de toute sorte 
avec des assaisonnements et les avoir arrosés 
d'eau, quM les jette devant les Bráhmanes dont le 
repas est terminé, eu les répandant sur les brins 
de kousa qui sont à terre. 

245. « Ce qui reste dans les piais et ce qui » 
été répandu sur les brins de kousa doit étre la part 
des enfants qui sont morts avant rinitiation, etdes 
hommes qui ont abandonné sans sujet les femmes 
de leur classe. 

246. « Les Sages ont décidé que le reste qui est 
tombé à terre, pendant le repas en Phonneur des 
Mânes, appartientaux serviteurs diligents et d'uu 
bon naturel. 

247. « Avant le Srâddha appelé Sapindana, o" 
doit faire, pour un Bràhmane qui vient de mourir, 
un Srâddha2 particulier sans offrande aux Dieu-f, 
auquel un seul Bràhmane peut étre cunvié, et cou- 
saerer un seul gâteau (pinda). 

248. « Lorsque le Srâddha appelé Sapindana a 

été célébré pour ce Dwidja, suivant la loi, I'0'" 
frande des gâteaux doit étre faite par ses fils, toUs 

les ans, lejourde sa mort, de la manière preseriU' 
pour le Srâddha dujour de la nouvel/e lane. 

1 Tclmndála, homme impur, né d'un Soúdra et liauí" 
femme de la classe sacerdotale. . , 2 Ce Srâddha est appelé Ekodichln; c'est-à-dire, airess' 
un seul. On doit offrlr quinze SrAddhas semblables dans 
courant de 1'année de la mort d'an parenl, alin d^levrr 
ciei 1'Amé du défunt. Cea SrAddhas parliculiers sont tern 
nés par un SrAddba sapindana, qui se fait le jour de 
versaire de la mort. ( Voyez les Hecherches Asiutiques, 2 

mi , pag. zoa , édit. in-s0.) 
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249. <i L'insenséqui, après avoir pris part à un 
lepas fúnebre, donne son reste à un Soúdra, est 
precipite Ia tête la première dans Ia région infernale 
"Ppelée Kâlasoútra. 

250. « Si un homme, après avoir assiste à un 
Srâddha, partage le méme jour Ia couche d"une 
ftnime, ses ancêtres pendant le móis seront cou- 
d|és sur les exoréments de cette femme. 

251. « Après avoir deraandé à ses convives : 
" Avez-vous bien mangé ? >> lorsqifils sont rassa- 
Sles» qu'il les invite à se laver la bouche; et, Tablu- 
'■ou terminée, qu'il leur dise: « Reposez-vous ici 
Oo chez vous1. » 

252. « Que les Bràhmanesluidisentalors : « Que 
' "blation (Swadhâ) soit agréable aux Mánes! » 
Car, dans tous les actes pieux en Thonneur des Mâ- 
nesi ces mots : « Que Toblation soit agréable, » 
Sont uneexcellentebénédiction. 

253. « Ensuite, qu'il fasse connaitreaux convi- 
Ves ce qui reste dos mets; et étant invité par les 
^râhmanes à en disposerde telle raanière, qu'il fasse 
Ce qui lui est prescrit par eux. 

254. o Après une céréinonie en mémoire des 
Mânes, qu'il dise aux Brâhmanes : « Avez-vous bien 
"^ungé? » Après un Srâddba purificatoire pour une 
^auiilie : « Avez-vous bien entendu? 2 » Après un 
'"'fâddha pour un accroissement de prospérité : 
" Avez-vous réussi? » Après une cérémonie en 
' ''onneur des Dieux : « Êtes-vous satisfaits3 ? » 

255.« L'après-midi, des brins de kousa, la purifi- 
Cation du lieu, des grains de sésame, une généreu- 
s® distribution d'aliments, des mets bien apprétés, 

es Brâbmanes distingues; voilà lesavantages dé- 
Slrab(es dans les cérémonies en fhonneur des I\là- 
Ues. 

256. « Des brins de kousa, des prières (Man- 
^ras), Ia première partie de la journée, toutês les 
"'frandes qid vont étre énumérées, et les purifi- 
' ations mcntionnées, doiventêtre reconnus comme 
.,j's choses três - prospères dans la cérémonie en 
''onneur des Dieux. 
257. ,, j)u yjjj saUvage comme en mangent les 

•'"achorètes, du lait, le jus exprimé de Tasclépiade 
(soma), de la viande fralche et du sei qui 

es,: pas préparé artificiellement, sont désignés 
""une propres par leur nature à servir d'offrande. 

258. « Après avoir congédié les Brâbmanes, le 

sati^We", suivant une autre leçon ; « Puissiez-vous étre 
a11 ' " co qui est sans doute une formule d'adiea. 

CoinmSU''l!OSR l" '1 s'aR't d'une lecture des lextcs saints. Le 
3 .'"''"ré ne donne pas d'explicatlon. 

Un h ,CUI1'! de ces quatre alloculions ne consiste que dans cjn|. 11 mo'. Comme Io Commcntaire les répète sans les 
Voleir

r. '"'"'"étre "'en ai-Je pas parfaitement saisi le sens; 
òfen 'es ('"iltre mots ávcc lá traduetion littérale; Swaditam, 
tenu i"'1'• Sousroutam, bien entendu; Sampannam, ob- Routcldiam, agréé. 

maitrede maison doit, plongé dans le recueille- 
ment, gardant le silence, et s'étant purifié, se tour- 
ner vers le midi, et demander aux Mânes les grú- 
ces suivantes : 

259. « Que dans notre faraille le nombre des hom- 
« mes généreux s'augmente; que le zèle pour les 
« saints dogmes s'accroisse ainsi que notre lignée! 
« Puisse la foi ne jamais nous abandoaner! Puis- 
« sions-nous avoir beaucoup à donner! » 

260. « Ayant ainsi terminé Toffrande des gâ- 
teaux, aussitót après que les vceux ont été adres- 
sés aux Mánes, qu'il fasse manger ce qui reste 
de ces gâteaux à une vache, à un Brâhmane ou à 
une chèvre, ou bien qu'il les jette dans le feu ou 
dans feau. 

261. >< Quelques-uns font Foffrande des gâteaux 
après le repas des Bráhmanes, d'autres donnent à 
manger ce qui reste de ces gâteaux aux oiseaux, 
ou les jettent dans le feu ou dans Teau. 

262. « Une épouse légitime, fidèleà ses devoirs 
envers son mari, et attentive à honorer les Mânes, 
doit manger le gâteau du milieu en récitant la for- 
mule d'usage, si elle désire un enfant mâle. 

263. « Par ce moyen, elle met au monde un CIs 
destiné à jouir d'une longue existence, illustre, 
intelligent, riche, ayant une postérité nombreuse, 
pourvu de bonnes qualités et remplissant ses de- 
voirs avec exactitude. 

264. « Ensuite, que le maítre de maison, après 
s^tre lavéles raains et la bouche, prepare de Ia 
nourriture pour ses parents du côté paternel; et, 
après la leur avoir donnée avec respect, qu'il offre 
aussi de quoi manger à ses parents maternels. 

265. « Ce que les Brâbmanes ont laissé doit res- 
ter, sans quon nettoie, jusqu'à ce qu'ils aient été 
congédiés; alors, que le maltre de maison fasse les 
oblations domestiques ordinaires : telle est la loi 
établie. 

266. » Je vais vous déclarer, sans rien oifiettre, 
quelles sont les offrandes, faites suivant la règle, 
qui procurent aux Mânes un satisfaction durable et 
méme éternelle. 

267. « Les Mânes sont satisfaits un mois entier 
d'une offrande de sésame, de riz, d^rge , de len- 
tilles noires, d'eau, de vacines ou de fruits, adres- 
sée avec les cérémonies d'usage.' 

268. « La chair de poisson leur cause du plaisir 
pendant deux mois; celle des betes fauves, trois 
mois; celle du mouton, quatre mois; celle des oi- 
seaux qu'il est permis aux Dwidjas de manger, 
cinq mois; 

269. « La chair du chevreau, six mois; celle du 
dairn moucheté, sept mois; celle de la gazelle noire 
(éna) huit mois; celle du cerf (rourou), neuí 
mois. 
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270. «lis sont satisfaits pendant dix mois de la 
chairdusanglier etdu buflle, et pendant onze mois, 
de celle des lièvres et des tortues. 

271. « Une offrande de lait de vache, ou de riz 
préparé avec du lait, leur est agréable pendant un 
an; la satisfaction que leur procure la chair du vâr- 
dhrinasa 1 est de douze années. 

272. « L'herbe potagère appelée kâlasâca, les 
écrevisses de mer, la chair du rhinocéros, celle du 
chevreau àtoison rougeâtre et lemiel, leur causent 
un plaisir éternel, de mêrae que les grains dont se 
nourrit un anaehorète. 

273. « Toute substance pure mêiée avec du miei 
et offerte pendant la saison des pluies2, le trei- 
zièrae jour de la lune et sous Tastérisme lunaire 
de Maghâ3, est la source d'une satisfaction sans 
lin. 

274. « Puisse-t-il naítre dans notre lignée, di- 
« sent les Manes, un homme qui nous offre du 
« riz bouilli dans du lait, du miei et du beurre cla- 
a riQé, le treizième jour de la lune et dans tout 
« autre jour lunaire, lorsque Torabre d'un élé- 
« phant tombe à Test! » 

275. « Une oblation quelconque, íaite selon les 
règles par un mortel dont la foi est parfaitement 
pure, procure à ses ancêtres, dans Tautre monde, 
une joieéternelle et inaltérable. 

276.« Dans la quinzaine noire, le dixième jour 
et les suivants, à 1'exception du quatorzième, 
sont les jours lunaires les plus favorables pour 
un Srâddha; il ifen est pas de même des autres 
jours. 

277. « Celui qui fait un Srâddha dans les jours 
lunaires pairs,et sous les constellations lunaires 
paires, obtient raccomplissement de tous sesdé- 
sirs; celui qui honore les Mânes dans les jours im- 
pairs, obtient une illustre postérité. 

278. « De même que la seconde quinzaine (la 
quinzaine noire) est préférable à la première pour 
un Srâddha, de même la seconde partie du jour 
est préférable à la première 

1 Les sacrilicateurs donnent le nora de várdhrinasa i\ un 
vieux liouc blanc ii longues oreilles, appelé aussi tripiva 
((jul boil de Irols manières ), parce que, lorsqu'il boií, la 
langue et les oreilles trempenl eu même temps dans Teau. 

( Commmtaire.) 2 Lessaisons {ritms), nanombre desix, cbacune de deux 
mois, sont noramées vasa ufa ( printempa), grichma (sai- 
son cbaude). varcha (saison pluvieuse), sarat (automne), 
hémunta (saison froide ), Hsira ( blver ). L'ancienne année 
indienne, de Irois cent aoixante jours, commençalt vers l'c- 
quinoxe dVtUiomne. avec la saison appelée sarat. Voíci les 
noras des douze mois {másas) dans cet ordre : ãswina (sep- 
tembre-octobrc), kortika (octobre-novembre), mártjasircha 
(nóvembre-décerabre), pócha (décembre-janvier),' mdghn 
(janvier-février), phdlgouua (février-mars), ohailra, mars- 
avril, i.'aísá/;Aa (avril-mai), djyuichtha (mal-juin), áchddha 
(juln-julllet), srivána (Juillet-aoút), ft/tddmíaoút-septcin- 
bre ). L'année moderne commence avec le mois de tchaitra , 
ct avec la saison de vasanta. 

■' Maghà, le dixième asterisme lunaire. i 

279. k L'obIation aux Mânes doit étre faite avec 
soinjusqu'à la lin , suivant larègle prescrite, ee 
la partie de la main droite consacrée aux Máms, 
par un Brâhmane portant le cordon sacré sur son 
épaule droite, ne prenant point de repôs et tenavt à 
la main Tlierbe kousa. 

. 280. Qu'il ne fasse jamais de Srâddha pendant Ia 
nuit, car elle est infestée par les Géants1; ni à I au- 
rore , ni au crépuscule, ni peu de temps aprís le 
lever du soleil. 

281. « Le maltre de maison qui ne peut pas faire 
tous les mois le Srâddha du jour de la nouvelle 
lune, doit donner un repas funèbre, de Ia manière 
prescrite, trois fois fannée : pendant la saison froi- 
de , la saison chaude, et celle des pluies; mais qu'il 
fasse tous les jours le Srâddha qui fait partie des 
cinq oblations. 

282. « L'oblation qui fait partie de Tacte pieux eu 
rhonneur des Mânes ne doit pas se faire dans un 
feu non consacré, et le Srâddha mensuel du Brâh- 
mane qui entretient un feu ne peut avoir lieuque 
le jour de la nouvelle lune; mais le Srâddha de 
l'annwersaired'une mort, étant fixé relativemenl 
à iépoque, n'est pas spumis à cette règle. 
283.« Une libation d'eau adressée aux Mânes, aprèS 

le bain, par un Brâhmane qui se trouve dans lim- 
possibilité de s'acquitter du Srâddha journalieT 
qui fait partie des cinq oblations, lui acquiert 
toute la récompense de facte pieux en rhonneur des 
Mânes. 

284. tc Les Sages appellent nos pères, Vasous; 
nos grands-pères paternels, Roudras; les pères de 
nos grands-pères paternels, Adityas2 lainsifadé- 
claré la révélation éternelle. 

285. « Qu'un homme mange toujours du Vighasa 
et de rAmrita (ambroisie) : le Vighasa est le reste 
d'un repas offert à des convives respectables; 
rAmrita, le reste d'un sacrilice aux Dieux. 

286. « Telles sont, comme je vous les ai décla- 
rces, les règles qui concernent les cinq oblations; 
apprenez maintenant les lois prescrites pour la ma- 
nière de vivre des Brâhmanes. » 

LIVRE QUATRIÈME. 

MOYENS DE SUBSISXANCE; PBÉCEPTES. 

1 ■" Que le Brâhmane, après avoir demeu ré le pre- 
mierquart3 de sa vie auprèsde son directeur (Gou- 

1 Littéralement, car cllc est dite Tidhchasi. 2 lis doivenl donc úlre honores sous ces noms dans 
Srâddha, comme des Divinités. ( Commentnire.) 3 La vie d^un Brâhmane est divisée cn quatre périodes; 
entre successivement dans les quatre ordres religieux, ^íu, 
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roiO, séjourne pendant la seconde période de sou 
^istence dans sa maison après s'ètre marié. 

2- <■ Tout moyen d'existence qui ne fait point 
tort aux êtres vivants, ou leur en fait le moins 

Possible, est celui qu'un Brâhmane doit adopter 
pour vivre, excepté dans les cas de détresse. 

3- « Dans le seul but de se procurer sa subsis- 
tance, qu'il cherche à ainasser du bien par les oc- 
cupations irréprochables qui lui conviennent spé- 
e'alement, et sans mortifier son corps. 

4. « 11 peut vivre par le secours du rita et de l'am- 
ou du mrita, ou du pramrita, ou mêrae du 

satyünrita , mais jamais par la swavritti. 
5. « par rita i (subsistance vraie), on doit enten- 

clre 1'action de ramasser des grains de riz ou de 
glaner; par amrita (subsistance immortelle), ce 
'lu on donne et qui n'est pas demandé; par mrita 
Subsistance mortelle). Taumone raendiée; par pra- 
mrita (subsistance très-mortelle), le labourage2; 

6- « Par satyânrita (vérité etfausseté), le com- 
lllerce; on peut aussi, dans certains cas, y avoir 

x 
recc)urs pour soutenir son existence; la servitude 
^t ce qu'on appelle swavritti (vie des chiens); un 

rubmane doit Téviter avec le plus grand soin. 
7- « On peut amasser du grain dans son grenier 

Pour trais ans ou plus, ou bien garder dans des 
Drres des provisions pour un an, ou n'en avoir que 
Pour trois iours, ou n'en pas recueillir pour le 
lendeinain. 

8- " Des quatre Brâhmanes maítres de maison 
suivent ces quatre différents modes, le dernier 

ans 1'ordre snccessiveinent doit être reconnu le 
meilleur, comme étant celui qui, par sa vertueuse 
"mduite, inérite le plus de conquérir les mondes. 

9- « L'un d'eux, qui a beaucoup de personnes à 
^ourrir, a six moyens d'existence, qui sont de yla 
^ de recevoir Vaumône, de la dernander, dela- 
ourer la terre, de faire le conunerce, de prèler 

}Jr 
n ^t; 1'autre, dont la maison est moins nom- eU4'e, a trois ressources,.saro/r „• desacrifier, d'en- 

p 'Vter la Sainte Écrit ure, et de recevoir Vaumóne; 
f a deux occupations, le sacrijice et Vensei- 
n fmeniÇ; le quatrième vit en répandant la con- 
aissan.ce des sainls Livres. 

en
l0"" Que le Brâhmane qui soutient son existence 

v0 ra",assant des grains et en glanant, et qui se 
Sa 

e u I entretien du feu consacré, accomplisse les 

sol ■ Ces <^e 'a nouvelle et de la pleine lune, et des lces, sans y joindre d'autres offrandes. 
■ " Qu'il ne freqüente jamais le monde pour 

Ou 'Ui de Jirahmatchárt ou novice, colui de Grihttstha 
«eluj . ue maison, celui de fánaprastha ou anachorète, 

< || "nnyisi ou dévot nscéliiiue. 
Sens Upf '"cile de déterminer d dne manière precise le tuanii.r,.s r'ta, mrita, etc.; Jc les ai Iraduils d'une ! vi onJeeturale. y<!z P,us loin, I.iv. x st, 83. 
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gagner sa subsistance; qu'il tienne Ia conduite 
droite, franebe et pure qui convient à un Brâhmane. 

12. « Qu'il se maintienne dans un parfait conten- 
tement s'il cherche le bonheur, et qu'il soit modeste 
dans ses désirs; car le contentement est Ia source 
du bonheur; le malheur a pour origine Tétat con- 
traire. 

13. a Le Brâhmane tenant maison, qui soutient 
son existence par un des moyens mentionnés, doit 
se conformer aux règles suivantes, dont Tobserva- 
tiou lui procure le Paradis (Swarga), une longue 
existence et une grande renommée. 

14. « Qu'il accomplisse toujours avec persévé- 
rance son devoir particulier prescrit par le Veda; 
car, en le remplissant de son mieux, il parvient à 
la condition supréme, qui est la délivrance finale. 

15. « Qu'il ne cherche pas à acquérir de richesses 
par le moyen des arts qui séduisent, comme le chant 
etla musique, ni par des occupations interdites; 
et, qu'il soit dans Topulence ou dans la détresse, il 
ne doit pas recevoir du preraier venu. 

16. « Qu'il ne se livre avec passion à aucun des 
plaisirs des sens; qu'il emploie toute son énergie 
mentale à surmonter un penchant excessif vers ces 
plaisirs. 

17. « II doit abandonner tous les biens qui Tem- 
pécheraient de lirela Sainte Écriture, et chercherun 
moyen d'existence qui ifentrave pas 1'étude des Li- 
vres sacrés; car c'est ce qui peut lui procurer la fé- 
licité. 

18. « Qu'il se comporte dans ce monde de telle 
sorte, que.ses vetements, sesdiscours, sespensées, 
soient d'accord avec son áge, ses actions, sa for- 
tune, ses connaissances en théologie, et sa famille. 

19. « II faut qu'il étudie toujours ces Sâstras1 

(recueils révérés) qui développent rintelligence et 
enseignent les moyens d'acquérir des richesses ou 
de conserver sa vie, et les traités explicatifs du 
Véda. 

20. « En effet, à mesure qu'un borame fait des 
progrès dans Tétude des Sâstras, il devient éminem- 
ment instruit, et son savoir brille d'un vif éclat. 

21. « Qu'il fasse tout son possible pour ne pas 
omettre les cinq oblations aux Saints, aux Dieux, 
aux Esprits, aux hommes et aux Manes. 

22. " Quelques hommes qui connaissent bien les 
ordonnances concernant ces oblations, au lieu d'of- 
frir extérieurement ces cinq grands sacrifices, font 
continuelleinent les offrandes dans les cinq organes 
de leurs sens. 

23. « Les uns sacriíient constamment leur res- 
piration dans leur parole, e?t récitant la Sainte 

1 Lc mot Sustrn signifie livre, science;yT\s daus son sens 
général, il designe les ouvrages sur la religion, les lois, ou 
les sciences, qui sont consideres comme ayanl une origina 
Jivine. 
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Écriture nu lieu de respirer; et leur parole dans 
leur respiration, en gardant le silence, tronvant 
ainsi dans leur parole et dans leur respiration la 
recompense éternelle des oblations. 

24. « D'autres Brâlimanes font toujours ces obla- 
tions avec la science divine, voyant par rocil du 
savoir divin que la science est la base de leur ac- 
complissement. 

25.« Le maitre de maison doit toujours faire des 
offrandes au feu, au commencement et à la fm du 
jour et de la nuit, et accomplir, à la fin de chaque 
quinzaine lunaire, les sacrifices particuliers de la 
nouvelle lune et de la pleine lune. 

26. « Quand la réeolte précédente est épuisée, et 
méme lorsqu'elle ne l'est pas, qu'il fasse une of- 
írande de grain nouveau aussifót que la moisson 
est terminée; à la íin de chaque saison de quatre 
móis, qu'il accomplisseles oblations prescrites; aux 
solstices, qu'il sacrilie un animal; à Ia fm de fan- 
née, qu'il fasse des oblations avec le jus de 1'asclé- 
piade (soma). 

27. « Le Brâhmane qui entretient un feu consa- 
cré, et qui désire vivre de longues années, ne doit 
pas manger du riz nouveau et de la viande avant 
d^voir offert les prémices de la réeolte, et sacrifié 
un animal; 

28.« Car les feux sacrés, avides de grain nou- 
veau et de viande, lorsqifils n'ont pas été honores 
par les prémices de la moisson et par le sacrifice 
d'un animal, cbercbent à dévorer Texistence du 
Brâhmane négligent. 

29. « Qu'il fasse tout son possible pour qu'aucun 
bote ne séjourne jamais dans sa maison sansqu'on 
lui ait offert, avec les égards qui lui sont dus, un 
siége, des aliments, un lit, de feau, des racines 
ou des fruits. 

30. « Les hérétiques, les horames qui se livrent à 
des occupations défendues, les bypocrites1, les 
gens qui n^joutent pas foi à la Sainte Écriture, 
ceux qui 1'attaquent par des sophismes, ceux qui 
ont les manières du héron 2, ne doivent pas étre 
honores par lui, même d'une seule parole. 

31. k Les Brâhmanes maítres de maison, qui 
tfont quitté la demeure de leur père spirituel qu'a- 
près avoir terminé 1'ctude desVédas, et accompli 
tous les devoirs pieux, et qui sont très-savants en 
théologie , doivent être aceueillis avec bonneur, et 
avoir part aux offrandes destinées aux Dieux et 
aux Mânes; mais qu'on évite ceux qui sont tout le 
contraire. 

32. « Celui qui tient maison doit, autant qu'il 
est en son pouvoir, donner des aliments aux gens 
qui n'en préparent pas pour eux-mêmes aux élèves 

1 LiUéralMnent, ccux qui ont les haiiiludes du chat. Voyez 
plus loin, st. 195. 1 Voyez st. 198. 
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en théologie, et même aux mendiants hérétiques' 
et tous les êtres ,jusqu'aux plantes, doivent avoit 
leur part sans que sa famille en souffre. 

33. <> Un chef de famille qui meurt de faim peuf 
implorer la générosité d'un roi de la classe miU- 
taire, d'un sacrificateur ou de son élève, mais non 
d'aucun autre; telle est la règle établie. 

34. « Un Brâhmane maitre de maison, qui a des 
moyens de se procurer sa suhsistance, ne doit pas 

se laisser mourir de faim, ni porter des habits vi eu" 
ou sales, tant qu'il lui reste quelque ressource. 

35. « Qu'il ait ses cheveux, ses ongles et sa barbe 
coupés, qu'il soit ferme dans ses austérités, qu'i' 
porte des vêteraents blanes, quMI soit pur, applique 

à fétude du Véda, et à tout ce qui peut lui être sa- 
lutaire. 

36. « Qu1!! porte un bâton de bambou et une ai' 
guière pleine d^au, le cordon du sacrifice, unepoi' 
gnée de kousa, et desboucles d^reille en or três 
brillantes. 

37. « 11 ne doit jamais regarder le soleil pendant 
son lever, ni pendant son coucher, ni durant une 
éclipse, ni lorsqu'il est réíléchi dans feau, ni lors- 
qu'il est au milieu de sa course. 

38. « Qu'il n'enjambe pas par-dessus unecordeà 
laquelle un veau est attaché, qu'il ne courepas pen* 
dant qu'il pleut, et ne regarde par son imagedao3 

feau ; telle est la règle établie. 
39. « Qu'il ait toujours sa droite du côté d"un 

monticule deterre, d'une vache, d'une idole,d'un 
Brâhmane, d'unvase de beurre clarifié, oudemie'> 
d'un endroit oii quatre chemins se rencontrenL 
et des grands arbres bien connus, lorsqu'!! vient a 
passer auprès. 

40. « Quelque désir qu'il éproUve, il ne doit P35 

s'approcher de sa ferame lorsque ses règles comnie'1' 
cent à se montrer1, ni reposer avec elle dans le 

même lit. 
41. « En effet, la science, la virilité, la vigueuL 

la vue et 1'existence de rhomme qui skapprocbe <'e 

sa ferame pendant qifelle est ainsi souillée par 1e' 
coulement sanguiu, se détruisent entièrement. f 

42. « Mais chez celui qui s'éloigne d'elle à 1e' 
poque de sa souillure, la science, la virilité, Ia j1 

gueur, la vue et Pexistence acquièrent de faccro'3' 
sement. 

43. « Qu'il ne mange pas avec sa femme dans le 

méme plat, et ne la regarde pas pendant qu'e"e 

mange, qu'elle clernue, ou qu'elle bâille, ni lorS 

qu'elle est assise nonchalamment; 
44. « Ni pendant qu'elle applique le collyre3slir 

1 On a vu dans la stance 30 qifil élail déleudu de 'eU 

parler; mais on peut leur donner á manger. 2 Voyez Liv. m , st. 47. p0. 3 Le collyre est une poudre nolre extrémemenl fine,c0 

sée en grande partie d'oxide de zinc, et que les fcmmcs 

dicnnos appliquent légèrement sur leura clls. . 
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Ses yeux, ou se parfume d'essence, ni lorsciu'elle a 

. sa gorge découverte, ni quand clle met au monde 
Un enfant, s'il attache du prix à sa virilité. 

45.« 11 ne doit pas prendre sa nourriture n'ayant 
I11 un seul vetement,ni se baigner entièrementnu; 
íu 11 ne dépose son urine et ses excréments ni sur le 
c íeniin, ni sur des cendres, ni dans un pâturage de 
vaches, 

46. « Ni dans une terre labourée avec la charrue, 
t)1 dans Teau, ni sur un búcher funèbre, ni sur une 
rnontagne, ni sur les ruines d'un temple, ni sur un 
,1Id de fourmis blanches, en aucun temps; 

47 - « Ni dans des trous habités par des créatu- 
fes vlvantes, ni en marchant, ni debout, ni sur le 
'ord d'une rivière, ni sur le somraet d'une mon- 

tagne. 
5®- " De mêrae, il ne doit jamais évacuer son 

''tine ou ses excréments en regardant des objefs agi- 
es l)ar le vent, ni en regardant le feu, ou un Brâh- 

'"ane, 0u le soleil, ou Teau, ou des vaehes. 
49. « Qu'ji ies (Jépose après avoir couvert la terre 

e bois, de raottes , de feuilles et d'herbes sècbes, 
et d autres choses serablables, n'ayant rien qui le 
souille, gardant le silence, enveloppé dans son véte- 
"'ont et la tête cou verte. 

->0. „ Le jouri qU'ii fasse ses nécessités, le visage 
lrigé vers le nord; la nuit. Ia face tournée vers le 

Slu' i à Taurore et au crépuscule du soir, de la même 
•"anière que pendant le jour. 

fl. « Dans Tombre ou dans Fobscurité, soit de 
soit de jour, lorsqiCon nepeut pas distinguer 

r's rêgions celestes, un Brâhmane, en satisfaisant 
Ses besoins naturels, peut avoir le visage tourné 
^onime il lui plait, ainsi que dans les endroits ou il 

ll ctaindre pour sa vie de lapart des voleurs et des 
^esféroces. 

^ ■)'
2- « Celui qui urine en face du feu, du soleil, de 

'une, d'un réscrvoir d'eau , d'un Dwidja, d'une 
'e, ou du vent, perd toute sa scienee sacrée. 

03.« Que ie maítre de maison ne souffle pas le feu 
y sa bouche, et ne regarde pas sa femme nue; 
'' "o jette rien de sale dans le feu et n'y chauffe 

Pas
rses pieds; 

s '' '■ « Qu'il ne le place pas dans un réchaud sous 
" qu'il n'enjambe pas par-dessus, et ne le 

e pas à ses pieds pendant son sommeil; qu'il 
rien qui puisse nuire à son existence 

a. 
'loit 

116 fasse 
■>0- <■ Au crépuscule du matin ou du soir, il ne 

cbe ni manSer' ni se mettre en chemin, ni secou- r, qu'il ne trace pas de lignes sur la terre, et 
e Pas lui-même sa guirlande de fleurs. 

p ' * Qu'il ne jette dans Teau ni de Turine, ni de 
lée Ure' n' 'a saüve, ni une autre cbose souil- 
pois

Par Ulle substance impure, ni du sang, ni des 
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déserte, qu'il ne réveille pas un homme endormí 
qui lui est supérieur en richesse et en scienee; qu'il 
ne s'entretienne pas avec une femme qui a ses re- 
gles; qu'il n'aille pas faire un sacrilice sans étre ac- 
compagné par un célébrant. 

58. « Dans une chapelle consacrée au feu, dans 
un endroit ou parquent des vaches, devant des 
Brâhmanes, en lisant la Sainte Écriture et en man- 
geant, il doit avoir le bras droit découvert. 

59. « Qu']'! ne dérange pas une vache qui boit, et 
n'aille pas en donner avis à celui dont elle boit le 
lait; et Iorsqu'il voit dans le ciei Tare d'Indra 1, qu'il 
ne le raontre à personne, s'il est au fait de ce qui 
est per mis et de ce qui ne 1'esfpas. 

60. « II ne doit pas demeurer dans une ville ha- 
bitée par des bomnies qui ne remplissent pas leurs 
devoirs, ni faire un long séjour dans celle oíi les 
maladies sont nombreuses; qu'il ne se mette pas 
seul en voyage, et ne reste pas longtemps sur une 
rnontagne. 

61. « Qu'il ne réside pas dans une cité qui a pour 
roi un Soúdra, ni dans celle qui est entourée de 
gens pervers, ou bien fréquentée par des bandes 
dliérétiques portant les insignes de leur sede, ou 
par des horames appartenants aux classes mêlées. 

62. « II ne doit pas manger une substance dont 
ona extrait Fhuile, ni trop satisfaire son appétit, ni 
prendre de la nourriture trop tót le matin ou trop 
tard le soir, ni faire un repas le soir, Iorsqu'il a 
mangé abondamment le matin. 

63. « Qu'il ne se livre à aucun travail inutile 
qu'il ne boive point d'eau dans le creux de sa main; 
qu'il ne raange rien après Tavoir mis dans son giron, 
et ne soit jamais curieux mal à propos. 

64. <■ II ne doit ni danser, ni chanter, ni jouer 
d'aucun instrument de musique , excepfé dans les 
cas indiqués par les Sâstras, ni frapper son bras 
avec sa main, ni grincer les dents^ra poussant des 
cris inarticulés,\ ni faire du vacarme lorsqu'il est 
irrité. 

65. « Qu'il ne lave jamais ses pieds dans un bas- 
sin de laiton; qu'il ne mange pas dans un plat cassé, 
ou sur lequel il a des soupçons. 

66. « Qu'il ne porte point des souliers, des vête- 
ments, un cordon de sacrifice,un ornement, une 
guirlande, une aiguière, qui ont déjà servi à dau- 
tres. 

67.« Qu'il ne voyage pas avec des bétes de somme 
indociles, ou exténuées de faim et de maladie, ou 
dont les cornes, les yeux ou les sabots ont quelque 
défaut, ou dont la queue est mutilée; 

68. « Mais qu'il se mette toujours en route avec 
des animaux bien dressés, agiles, pourvus de si- 
gnesavantageux, d'une couleuragréable, d unebelle 

57. " Qu'il ne dorme pas seul dans une maison 
'•"vnus SAcr.És de (.'oiíibnt. 1 

Utléralemenl, Varme d'Indra; c'cst Tarc-en-ciel. 
24 



370 LOIS DE MANOU. 

forme, et qu'il les excite modéréraent de Taiguil- 
lon. 

69. « Le soleil sous le signe de la Vierge (Ka- 
nyü) ■, l3 fumée d'an búcher funéraire et un siége 
lirisé, doivent être évités; le maltre de maison ne 
doit jamais couper lui-mêrae ses ongles ou ses che- 
veux, ni raccourcir ses ongles avecsesdents. 

70. « Qu'il a'écrase pas une motte de terre sans 
raison; qa'il ne coupe pas d'herbe avec ses ongles; 
quMl ne fasse aucun acte absolument sans avantage, 
ou qui pourrait avoir des suites désagréables. 

71. « L'homme qui écrase ainsi des raottes de 
terre, qui coupe de Therbe avec ses ongles, ou qui 
ronge ses ongles, est entrainé rapidement à sa 
perte, de même que le détracteur et Thomme im- 
pur. 

72. « Qu'il netienne aucun propos répréhensible; 
qu'il ne porte point de guirlande, excepté sur la 
tête; monter sur le dos d'une vache ou d'un taureau 
est une chose blâmahle en toutes circonstances. 

73. « Qu'il ne s'introduise pas autrement que par 
la porte dans une ville ou dans une maison enelose 
de murs; et la nuit, qu'il se tienne loin des racines 
des arbres. 

74. « II ne doit jamais jouer aux dés, ni porter 
lui-même ses souliers avec la main, ni manger 
étant couché sur un lit, ou en tenant sa nourriture 
dans sa main, ou Tayant posée sur un siége. 

75.«Qu'il ne mangerien de mêléavec du sésame 
lorsque le soleil est couché; qu'il ne dorme jamais 
ici-bas entièrement nu, et qu'il tfaille nulle part 
après avoir mangé, sans s'être lavé la bouche. 

76. « Qu'il prenne son repas après avoir arrosé 
sespieds avec defeau, mais qu'il ne se coucbe jamais 
ayant les pieds humides; celui qui mange, ses 
pieds étant mouillés, jouira d'une longue éxistence. 

77. « Qu'il ne s'engage jamais dans un endroit 
impraticable, oh.il ne peut pas distinguer sa route, 
et qui est embarrassépar des arbres, des lianes et 
des huissons, oü peuvent être cachês des serpents 
ou des voleurs; qu'il ne regarde pas de Turine ou 
des excréments, et qu'il ne passe pas une rivière en 
nageant avec le secours de ses bras. 

78. « Que celui qui désire une longue vie ne mar- 
che pas sur des cheveux, de la cendre, des os ou des 
tessons, ni sur des graines de coton, ni sur des 
menues pailles de grain. 

79. « Qu'il ne reste pas, même à Vomhre d'un 
arbre, en compagnie avec des gens dégradés, ni 

1 Le zodiaciue, nommé en sanskrit rási-tchakra, roue ou 
cercledes sisnes, et partagé en trois ceut soixante degrés 
ou portions [ansas), donttreate pour chacun des douze signes 
nommés;méchll, le llélier; vricha, le taureau; mithouna, 
le couple; karhaiaha, Pecrevisse; siuhá, le líon; kanyd, la 
Ylerge; tould, la balance; vnstchika, le scorpion; dhanous, 
Paro ou le sagittaire; makara, le monstre marin; koumbha, 
Vurne ou le vcrseau: minas, les poissons 

avec des Tchândâlas1, ni avec des Poukkasas n' 
avec des fous, ni avec des hommes flers de leurs ri- 
chesses, ni avec des gens de la plus vile espèce, ni 
avec des Antyâvasàyis A 

80. « Qu'il ne donne à un Soúdra ni un conseil, 
ni les restes de son repas, à moins qu'il ne soit son 
domestique; ni le beurre dont une portion a éte 
présentée en offrande aux Dieux: il ne doit pas lui 
enseigner la loi ni aücune pratique de dévotion ex- 
piatoire, excepté par Vintermédiaire d'une aulre 
personne. 

81. «En effet, celui qui déclare la loi à un homtne 
de la classe servile, ou lui fait connaitre une pf3' 
tique expiatoire, est précipité avec lui dans leséjour 
ténébreux appelé Asamvrita. 

82. « Qu'il ne se gratte pas la tête avec les deux 
mains, qu'il ne la touche pas avant d'avoir fait une 
ablution après son repas, et qu'il ne se baigne p3S 

sans la laver. 
83. « Qu'il se garde de prendre quelqu'un aux 

cheveux par colère et de le frapper à la tête, ou de 
sefrapper ainsi lui-même; et après s'être frotté D 
tête d'huile, qu'il ne touche avec de fhuile aucun 
de. ses membres. 

84. « II ne doit rien accepter d'un roi qui n'est 
pas de race royale, ni des gens qui vivent du pro- 
duit d'une boucherie, d'un moulin à huile, d'une 
boutique de distillateur ou d'une maison de prosti- 
tuées. 

85. « Un moulin à huile est aussi odieux que dix 
boucheries; une distillerie, quedixmoulins à huile; 
un lieu de prostitution, que dix boutiques de distü" 
lateur; un tel roi, que dix personnes tenant de* 
maisons de débauche. 

86. « Un roi qui nappartient pas à la classe m>' 
litaire est déclaré serablable à un boucher qui eX' 
ploite dix mille boucheries; recevoirde lui, est une 
chose horrible. 

87. « Celui qui accepte d'un roi avide et trans- 
gresseur des lois, va successivementdaps les ving1 

et un enfers (Narakas) suivants : 
88. « Le Tdmisra, TAndliatâmisra, le MahârO" 

rava, le Rôrava, le Naraka, le Râlasoútra, et le Ma" 
hãnaraka; 

89. « Le Sandjivana, le Mahâvítchi, le Tapana» 
le Sampratâpana, le Samhüta, le Sakâkola, le Koud" 
mala, le Poútimrittica, 

90. « Le Lohasankou, leRidjtcha, le Panthânai 
la rivière Sâlmali, PAsipatravana, et le Lobada* 
raka h 

" Tcliandàla, homme vil, né il'un Soúdra et d'ane Bráb 
mant. Voycz plus loin, Liv. x, st. 12. 2 Poukkasa, homme impur, né d'unNichilda et d'une fcmio 
de Ia classe servile. Voyez Liv. x, st. 18. 3 Antyàvasilyi, homme abject et méprisable, né d'an Tcba 
dila et d'une femme Nichádi. Voyez Liv. x, st. 30. 

' La signiücation de plusieurs de ces mots m'est inoonnj1 ' 
d'aulres sont susceplililcs d'expllcalion : Témisra et Andn 
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91. « Instruits de cette règle, les sages Brâli- 

Manes, interprètes des Saintes Écritures et désireux 
• e la béatitude après leur mort, ne reçoivent ja- 
mais rien d'un roi. 

9ÍÍ. <• Que le maitre de maison s'éveille au mo- 
'íent consacré à Brâhmí', c'est-à-dire, dia der 
nière veille de la nuit ; qu'ii réfléchisse sur Ia vertu 
et sur les avantages honnêtes, sur les peines cor- 
Porelles qu'ils exigent, sur l'essence et la signifi- 
cation du Véda. 

P'5- « S'étant levé, ayant satisfait les besoins na- 
yíels et s'étant purilié, réunissant toute son atten- 
0n i qu'il se tienne debout longtemps en récitant 

vatri peudant le crépuscule du matin, et rem- 
Pjsse dans son temps Pautre pieux office, celui du 
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94. « £n répétant longtemps la prière des deux 
J'repuseules, les Saints (Bichis) obtiennent une 

n8ue existence, une science parfaite, de la re- 
JiQuimée pendant la vie, une gloire éternelle après 

"^ort, et Téclat que donnent les connaissances 
sacrées. 

v 
95- " Le jour de la pleine lune du mois de srü- 
na i ou du mois de bhàdra3, après avoiraccom- 

' 1 > suivant la règle, la cérémonie appelée Oupâ- 
ar|ua 4 ^ que |e Brâhmane étudie laSainte Écriture 
ec assiduité pendant quatre mois et demi. 
99. « Sous Tastcrisme lunaire de Poucbya5, qu'il 

acconiplisse hors Ia ville Ia cérémonie appelée do- 
^ation (Outsarga) 6 des Livres saints, ou bien qu'il 

lasse dans le premier jour de la quinzaine éclai- 
ee Ju mois de mâsha 7 et dans la preraière moitié 

Ce jour. 
97• " Après avoir achevé hors de Ia ville cette 
reuionie suivant la loi, qu'il suspende sa lecture 

le6") nt ce jour' l® nu't suivante et la journée du 
suitema'n 8' ou pendant ce jour et la nuit qui 

Y 98- K Mais ensuite, qu'il lise avec attention les 

éturS Pen^ant 'es Quinzaines éclairces, et qu'il . aie tous les Védângas pendant les quinzaines 
obscures. 90 > 

' " Qu'il ne lise qu'en prononçant distincte- 

hirôra» slgnilier lieux des téncbres; Rórava et Ma- '^'Vours des larmcs; Taliávltchi, Jleuve aux grandes 
fapana «l Sampratápaoa, séjours des douleurs; 

fer; Riu., V • l'eu infect; Liiliasankou, place des dards de 
u"e «of/ ■ ' f'eu 011 *es niéchants sont exposés aufeu dans des *■' a f^re; Asipatravana,/orei donl les/euillcs sont 

' Braí'" épées- 
IBetice.lmi ou Saraswatl, Déesse du langage ct de Télo- 

3 Judlet-aoüt. Bh-iii , ' Ju^iet-aout. I,c'(^^"oút-septembre. 
'Bonip '/""""'"tati-ur ne donne aueun (ii'tail sur cette céré- - 'e. Suivap' -   . . —* 

' le 
-'áslii IV.ant W■ ■'""es, elle se fait av 
p nn r'lírae de Pouchya est le liuilié: 

avec le feu consacré. 
liuitiéme. jp flp • "vavjii 

MiIbIib . pas en quof consiste celle cérémonie, 8 Lillàrni Janv'er-février. 
^étre den.ren«.Pendantunenuilailée, c'est-à-dire,placce "-ux Jours. 

ment et avec Taccentuation convenable, mais ja- 
mais en présenee d'un Soúdra; à la dernière veille 
de la nuit1, après avoir lu Ia Sainte Écriture, quel- 
que fatigué qu'il soit, il ne doit pas se rendormir. 

100. « Que le Dwidja lise toujours les prières 
(Mantras)Jde Ia manièrequi vient d'être prescrite, 
et qu'il lise de même avec assuiduité les préceptes 
(Brabmanas) et les prières, lorsqu'il n'y a pas 
d'empéchement. 

101. « Que celui qui étudie laSainte Écriture, 
et celui qui Tenseigne à des élèves conformément 
aux règles mentionnées, s'abstiennent toujours de 
lire dans les circonstances suivantes, oú toute lec- 
ture est défendue. 

102. « La nuit, lorsque le vent se fait entendre * 
et le jour, lorsque la poussière est soulevée par le 
vent: voilà, pendant la saison des pluies, deux cas 
oü Pétude du Féda a été interdite par ceux qui sa- 
vent quand il est à propos de lire. 

103. « Lorsqu'il éclaire. qu'il tonne, qu'il pleut, 
ou qu'il tombe du ciei, de tous côtés, de grands 
météores, la lecture doit étre suspendue jusqu'au 
même moment du jour suivant; c'est ainsiqueMa- 
nou Pa décidé. 

104. « Lorsque le Brâhmane verra ces accidents 
se manifester en même temps, les feux étant allu- 
més pow Voffrande du soir ou pour celle du ma- 
tin, qu'il sache que Fon ne doit pas alors lire le 
Véda, et de même quand des nuages se montrent 
hors de la saison des pluies. 

105. « A Poccasion d'un bruit sumaturel (nir- 
ghâta), d'un trerablement de terre, d'un obscur- 
cissement des corps lumineux, même en temps 
convenable, qu'il sache que la lecture doit étre re- 
mise au même moment du jour qui suit. 

106. « Pendant que les feux consacrés ílambent, 
si des éclairs se montrent, si Pon entend le ton- 
nerre, mais sanspluie, la lecture doit étre inter- 
rompue pendant le reste du jour ou de la nuit3; 
et s'il vient à pleuvoir, le Brâhinane doit cesser de 
lire un jour et une nuit. 

107. « Ceux qui désirent observer leurs devoirs 
avec la plus grande perfection, doivent toujours 
suspendre leur lecture dans les villages et dans les 
villes, et dans tous les endroitsoü règneune odeur 
fétide. 

108. « Dans un village que traverse un convoi 
funèbre, en présenee dMn homme pervers, lors- 
qu'une personne pleure, et au milieu d'une multi- 
tude de gens, Pétude du Véda doit cesser. 

est la huilième partie d'un jour el 
mesures régulüres 

1 Une veille {gama) 
d'une nuit, ct de la durée de trois lieures. 

' Littéralement, la partie composée en ) 
(Tchhandaskrila): les Mantras soutien vers. 1 3 Liltéralement, tant que dure la lueur du sol l les 
phénomènes ont lieu le matin), ou celle de ( 

I phénomènes ont lieu le soir). 
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109. « Dans Teau, au milieu de la nuit, en satis- 
faisant les deux besoins naturels, lorsqu'on a encore 
dans sa bouche un reste de nourriture, ou quand on 
a pris part à un Srâddha, on ne doit pas même mé- 
diter dans son esprit sur le Véda. 

110. « Un Brâhmane instruit qui a reçu une invi- 
tation pour une cérémonie funèbre en 1'honneur 
d'une seule personne1, doit être trois jours sans 
étudier la SainteÉcriture, et de même lorsqu'il vient 
de naitre un fils au roi ou que Râhou 2 apparalt. 

111.«Tantquerodeuret 1'onctuosité des parfums 
seconservent sur lecorps d'un savant Brâhmane, 
qui a pris part à un Srâddha pour une personne, il 
ne doit point lire la Sainte Écriture. 

112. « Qu'il n'étudie point couché sur un lit, ni 
ayant les pieds sur un siége, ni étant assis les jam- 
bes croisées et couvert d'un vêtement qui entoure 
ses genoux etses reins, ni après avoir mangé de la 
viande, ou bien du riz et d'autres aliments donnés à 
roccasion d'une naissance ou d'une morl; 

113. Ni lorsqu'il fait du brouillard, ni lorsqu'on 
entend le sifílement des ílèches ou le son du luth, ni 
pendant les crépuscules du matin et du soir, ni le 
iour de la nouvelle lune, ni le quatorzième jour lu- 
naire, ni le jour de la pleine lune, ni le huitième 
jour lunaire. 

114. « Le jour de la nouvelle lune tue le guide 
spirituel, le quatorzième jour lunaire tue le disci- 
ple; le huitième et celui de la pleine Fune détrui- 
sent le souvenir de la Sainte Écriture; on doit, en 
conséquence, s'abstenir de toute leeture pendant ces 
jours lunaires. 

115. « Lorsqu'il tombe une pluie de poussière, 
que les quatre principales régions du ciei sont 
en feu, que les cris du chacal, du chien, de Tâne 
ou du chameau se font entendre, le Brâhmane ne 
doit pas lire les Fédas, ni lorsqu'il est en compa- 
gnie. 

116.« Qu'il ne lise pas près d'un cimetière, ni 
près d'un village, ni dans un pâturage de vaches, 
ni revêtu d'un habit quMl portait pendant un entre- 

1 Voyez ci-dcssius, Llv. in, st. 247. 1 RAhou est le noeud ascendant pcrsonnilié, ou la lêlc du 
dragou. Rfthou ctalt un Asoura ou Titan, qui, lors du ba- 
rattemenl de la mcr, et de Ia producliou de TAiurita (voyez 
ci-dessus, Liv. li, st. IG2, woíe), se milla parmi les Ilieux, 
aün d'avoir sa part de la liqueur qui donnait 1'immortalité. 
Au moment oú 11 y portait ses lèvres, le soleil et la lune le dé- 
couvrirent, et le dénoncèrent à Yichnou, qui, d'un coup de 
son disque, lui tranchala téte. Lcbreuvagcdivin avait rendu 
1'Asoura immortel; et satôte, par vcngeanec, se jcttede temps 
en temps sur le soleil et sur la lune pour les dévorer. Telle 
est, suivant la mylhologie indienne, rorigine des éclipses. 
Cette falilc est rapportée dans le curieux éplsode du Mahàb- 
hârata sur la production de rAmrila, dont le savant Wilkins 
a donne une traduction anglaise, inscrée á Ia suite dela 
IShagavad-Gitá, et que M. Poley a eu rheureuse idée de re- 
produire dans les notes de son édition du Dévl-Mahálmya. 
Le trone de TAsoura, sous le nom"de Kétou, est le.noeud 
descendant personnilié, ou la queue du dragon. En astrono- 
mlc, Rilliou et Kétou sont deux planétes. 

tien amoureux avec sa femrae, ni lorsqu'il vient 
de reeevoir quelque chose dans un Srâddha. 

117. y Que la chose donnée dans un Srâddha soit 
une créature animée ou un objet inanimé, celui 
qui lareçoit ne doit pas lire le Véda; car ondit, 
dans ce cas, que sa bouche est dans sa main. 

118. « Lorsque le village est attaqué par des vo- 
leurs, ou qu'un incendie y répand Talarme, que le 
Brâhmane sache que la leeture doit être reraise au 
lendemain, de même que dans tous les cas de phé- 
nomènes extraordinaires. 

119. « Après 1'Oupâkarma et 1'Outsarga, Ia lee- 
ture doit être suspendue pendant trois nuits 
par celui qui veut remplir ses devoirs de la ma' 
nière la plus parfaite; et de même, après lejoW 
de la pleine lune du móis d'áqraháyana 1, aiiX 
huitièmes jours lunaires des trois quinzaines obs- 
curos suivantes, on doit cesser la leeture pour le 
jour et la nuit, ainsi que pendant le jour et la nuit 
de la íin de chaque saison. 

120. « Que le Brâhmane ne lise ni à cheval, n' 
sur un arbre, ni sur un éléphant, ni dans un ba- 
teau, ni sur un âne, ni sur un chameau , ni sur un 
terrain stérile, ni dans une voiture, 

121. « Ni pendant une altercation verbale, n' 
pendant une querelle violente, ni au milieu d'une 
armée, ni durant une bataille, ni aussitót après le 
repas lorsque ses mains sont encore humides, n] 
pendant une indigestion, ni après avoir vomi, 111 

lorsqu'il éprouve des aigreurs, 
122. « Ni au préjudice des égards dus à un hôtei 

ni lorsque le vent soufíle violemment, ni lorsqu® 
je sang coule de son corps ou qu'il a été blessé par 

une arme. 
123. « Si le chantduSâma1 vient à frapper soa 

oreille, qu'il ne lise pendant ce temps ni le Big' 
Véda, ni le Yadjous; et après avoir terminé Tétude 
d'un Véda ou de la partie nommée Aranyaka, 
ne commence pas sur-le-champ une autre leeture- 

124. « Le Rig-Véda est consacré aux Dieux. 'e 

Yadjour-Véda aux hommes, le Sâma-Véda aux Jl"' 
nes; c'est pourquoi le son du Sâma-Véda est e,! 

quelque sorte comtne impur. 
125.« Que les Brâhmanes instruits, sachant ce\^ 

après avoir d'abord répété dans Tordre, à plusieurS 

reprises, Tessence de la triade Védique, savoir ■' 
le monosyllabe sacré, les trois paroles, et la 
vitri, lisent ensuite le Véda tous les jours perniis- 

126. « Si une vache ou un autre animal, un(! 

grenouille, un cliat, un chien, un serpent, une ma"' 
gouste ou un rat, passe entre le maltre et son élèvti 

1 Agrah.lyana ou mArgarsira', novembre-dócembre. ^ 2 Les prières du SAma-Véda sont on vers, et destiotrs ' 
(Ure cbantées; celles du Rig-Véda sont en vers, mais 
ètre Técltées; celles du Yadjous sont généralement en pr0^ ' 
( Recherchcs Asiatiques, tom. vin, pag. 3SI, edit. in-o •' 



('ue l'on sache que la lecture doit être suspendue 
Pendaut un jour et une nuit. 

127. « il y a deuxcasoüun Dwidja doit toujours, 
le plus grand soin, se garder de lire, savoir: 

"rsque Ia place oü il doit étudier est souillée, et 
otsque lui-meme n'est pas puriüé. 

128. <c Pendant la nuit de la nouvelle lune, la 
'Uitième, celle de Ia pleine lune et la quatorzième, 
^ le Dwidja maítre de maison soit aussi ehaste 

un novice, inêrae dans la saison favorable à 
uniour conjugai1. 
129. a Qu'il ne se baigne ni après avoir mangé, 

ni útant malade, ni au milieu de la nuit, ni plu- 
s'eurs fois avec ses vêtements, ni dans une pièce 
d'eau qui ne lui est pas bien connue. 

130. « Qu'il ne traverse pas à dessein Fombre 
es images sacrées, celle de son père ou de son 

fiU|de spirituel, celle d'un roi, celle d'un maítre de 
niaison, celle d'un instituteur, celle d'un homme 
? c'leveux roux ou au teint cuivré, et celle d'un 

0nirae qui a fait un sacrifice. 
I3t. « Araidi ou à rainuit, ou après avoir mangé 

j,e 'a viande dans un repas fúnebre, ou à 1'un ou 
^autre des deux crépuscules, qu'il ne s'arrête pas 

n§temps à une place dans laquelle quatre che- 
"is se rencontrent. 
^32. « qu'íi évite tout contact volontaire avec 
s substances onctueuses qu'un homme a em- 

'' 0yées pour se frotter le corps, avec de Feau qui 
'j Servi à un bain, avec de Furine, des excréments, 

.u Sang, de la matière muqueuse, et des choses 
Crachées ou vomies. 
^ '33. „ Qu'(i ne d^ie ni un ennemi, ni Fanni 
^.Uti ennemi, ni un homme pervers, ni un voleur, 

' a femme d'un autre. 
34. « Car il n'y a rien dans le monde qui s'op- 

^0se plus à une prolongation de Fexistence que de 
artiser la femme d'un autre homme. 

^ 135. « Que |e p)widja qui désire un accroisseraent 
e r'chesses ne méprise jamais un Kchatriya, un ser- 

t ®
at et un Brâhraane très-versé dans la Sainte Écri- 

quelle que soit leur détresse; 
^ " Car ces trois êtres peuvent causer la mort 

Sa<»Ce'U' <'u' 'es en conséquence, Fhomme "e doit jamais les regarder avec dédain. 

ses 
5',■ " Qu'il nese méprise jamais lui-mérae pour 

ty lnauvais succès précédents; qu'il aspire à la for- 
à ..r ■'USílu'il sa 'hort, et ne se la figure pas difficile 

""lenir. 

fiuif8 " ^u''1 ^'se 'a fii'*' ''i56 ^es c'10ses 

sa í18861!! plaisir, qu'il ne déclare pas de vérité dé- 
Cig^ea'J'e i et qu'il ne profere pas de mensonge offi- 

x • telle est Féternelle loi. 

" lli r dise : " Bien 'bien' " ou li''1 dise : 

t 
1611 1 i11 qu'il ne conserve point d'inimitié sans 

1 Jc^v Llv-1,1. st. 45. dl Pis saisi le sens de ce passage. 
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raison, et ne cherche querelle à personne mal a pro- 
pos. 

140. « Qu'il ne se mette en voyage ni trop tôt le 
matin, ni trop tard le soir, ni vers midi, ni dans la 
compagnie d'un inconnu, ni seul, ni avec des gens 
de la clasêe servile. 

14í. « Qu'il n'insulte pas ceux qui ont un mem- 
bre de moins, ni ceux qui en ontun de trop par dif- 
formité, ni les ignorauts, ni les gens âgés, ni les 
bommes dépourvus de beauté, ni ceux qui n'ont pas 
de bien, ni ceux dont la naissance est vile. 

14-2. « Que le Brâhmane qui n'a pas fait d'ablu- 
tion, après avoir mangé ou après avoir satisfait les 
besoins de la nature, netouche pas avec sa main 
une vache, un Brâhmane ou le feu; et quand il est 
bien portant, qu'il ne regarde jamais les corps lu- 
mineux du íirmament avant de s'étre purifié. 

143. « S'il lui arrive de les toucher étant impur, 
qu'il fasse une ahlution, et que toujours il arrose 
ensuite, avec de Feau prise dans le creux de sa main, 
ses organes des sens, tous ses membres et son nom- 
bril. 

144. « Quand il n'est pas malade, qu'il ne touche 
jamais sans raison ses organes creux1; qu'ii évite 
également de porter la main à la partie velue de son 
corps, qui doit rester caehée. 

145. « Qu'il observe exacteraent les usages pro- 
pices, et les règles de conduite établies; qu'il soit 
pur de corps et d'esprit, maítre de ses organes ; qu'il 
récite la prière à voix basse, et fasse les offrandes 
au feu constamment et sans interruption. 

146. <> Pour ceux qui observem les usages propices 
et lés règles de conduite établies, qui sont toujours 
parfaitement purs, qui répètentla prière à voix basse, 
et font les oblations au feu, aucun malheur n'est à 
craindre. 

147. « Que le Brâhmane récite en temps conve- 
nable, avec la plus grande exactitude, la partie du 
Véda qu'il doitrépéter tous lesjours, eí çaisecoot- 
pose du monosyllabe Aum, des trois mots B/wúr, 
Bhotwah, Svoar, et de la Sâvitri; ce devoir a été 
déclaré par les Sages le principal; tout autre devoir 
est dit secondaire. 

148. « Par sonapplication à réciterleTextesaint, 
par une pureté parfaite, par des austérités rigoureu- 
ses, par son attention à ne point faire de mal aux 
êtres animes, un Brâhmane rappelle à sa méraoire 
sa naissance précédente: 

149. « Eu se rappelant sa naissance précédente, 
il s'applique de nouveauàréciter le Texte sacre, et, 
par cette application constante, il parvient à jouir 
du bonheur éternel, qui consiste dans Ia délivrance 
finale. . , . 

150. « Qu'il fasse constamment, lejour de Ia nou- 
velle lune et de la pleine lune, les offrandes sancti- 

• Voyez ci-dcssus, Liv. u, st. 53. 
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fiées par Ia Sàvitrí, et les oblations propitiatoires; 
et qu'il adresse tonjours son tribut de vénération aux 
Mânes, les huitième et neuvième jours lunaires des 
trois quinzaines obscures après la pleine lune du 
viois kágraháyana, en accomplissant les cérémo- 
nies prescrites 

151. " Qu'il dépose loin de Tendroit oü se con- 
serve le feu sacré, les ordures, l'eau qui a servi à 
laver les pieds, les restes de Ia nourriture, et Teau 
qui a été employée pour un bain. 

152. « Pendant la fui de la nuü et la première 
partie du jour, qu'il satisfasse les besoins naturels, 
s'habille, se baigne, lave ses dents, applique le col- 
lyre sur ses yeux et adore les Divinités. 

,153. « Le jour de la nouvelle lime et les autres 
jours lunaires prescrits, qu'il s'approche avec res- 
pect des images des Dieux, des Brâhmanes ver- 
tueux, du Souverain pour obtenir sa protection, et 
des parents qu'il doit révérer. 

154. <> Quil salue hurablement les horames res- 
pectables qui viennent le voir, et leur .donne son 
propre siége; qu'il s^sseye près d'eux, les mains 
jointesJ, et les suive par derrière lorsqu'ils partent. 
' 155. « Qu'il observe sans relâche les coutumes 
exeellentes déclarées parfaitement dans le Livre ré- 
vélé et dans les recueils de lois, liées à des prati- 
ques particulières, et sur lesquelles repose le devoir 
religieux et civil. 

156. « Car, en suivant ces coutumes, il obtient 
une longue existence, la postérité qu'il désire, et 
des ricbesses inépuisables; Tobservation de ces cou- 
tumes détruit les signes funestes. 

157. « L'bomme qui suit de mauvaises pratiques 
est, dans ce monde, en butte au blâme général; tou- 
jours malheureux, afíligé par les maladies, il ne 
jouit que d'une courte existence. 

158. « Bien que dépourvu de tous les signes qui 
annoncent la prospérité, rhomme qui suit les bon- 
nes coutumes, dont la foi est pure, qui ne médit de 
personne, doit vivre cent années. 

159. « Qu'il evite avec soin tout acte qui dépend 
du secours d'un autre;qu'il s'applique aucontraire 
avec zèle à toute fonction qui ne depend que de 
lui-même. 

160. Tout ce qui dépend d'un autre cause de la 
peine, tout ce qui dépend de soi procure du plai- 
sir; qu'il sache que telle est en somme la raison 
du plaisir et de la peine. 

161.11 Dn doit s^mpresser d'accomplir toute ac- 
tion qui n'est ni prescritenidéfendne, et qui cause 
intérieurement à celui qui la fait une douce satis- 

t 

1 La férémonieduliuititmvjourlunaircs^ppelle Jchtaliâ, 
et celledu neuvième jour, Jnwachtakd. Voyez le Kalendrior 
Indien , pnblié par Joncs ilans son Mémoire sur 1 annee lu- 
naire des Hindous. I llech. , vol. m.) 

2 Lilléralemeut, faisant raiidjaU. 

faetion; mais il faut s'abstenir de celle qui produit 
Teffet contraire. 

162. « Que le Dwidja evite de faire aucun mal à 
son instituteur, à celui qui lui a expliqué le Véda, 
à son père, à sa mère, à son maitre spirituel, aux 
Brâhmanes, aux vaches, et à tous ceux qui prati- 
quem les austérités. 

163. « Qu'il se garde deTatliéisme ', du mépris 
de la SainteÉeritureet des Dieux, de la haine, de 
Fhypocrisie, de Torgueil, de la colère, et de râcrete 
d'humeur. 

164. « Qu'il ne lève jamais son bâton sur un au- 
tre par colère, et n'en frappe personne, à Texcep- 
tion de son üls ou de son élève; il peut leschâtier 
pour leur instruction. 

165. « Le Dwidja qui se précipite sur un Brâh- 
mane dans 1'intention de le blesser, mais qui ne le 
frappe pas, est condanmé à tourner pendant cent 
années dans Tenfer appelé Tâmisra. 

166. « Pour Tavoir, par colère et à dessein, frapPB 

rien qu'avec un brin d'berbe, il doit renaitre, peo* 
dant vingt et une transmigrations, dans le ventre 
d'un animal ignoble. 

167. « L'horarae qui par ignorance de la loi, fa'1 

couler le sang du corps d'un Brâhmane qui ne le 

combaltait pas, éprouvera après sa mort la peine 
la plus vive. 

168. « Autant le sang en tombam à terre absorbe 
de grains depoussière , autant d'années celui quia 

fait couler ce sang sera dévoré par des animaux car- 
nassiers, dans Tautre monde. 

169. « Cest pourquoi celui qui connait Ia loi n® 
doit jamais attaquer un Brâhmane, ni le frapper 

mêmeavec un brin d'herbe, ni faire couler du sang 
de son corps, 

170. « L'homme injuste, celui qui a acquis sa 

fortune par de faux témoignages, celui qui se plalt 

sans cesse à faire le mal, ne peuvent pas jouir da 
bonheur ici-bas. 

171. « Dans quelque détresse que Ton soit en pra 

tiquant la vertu, on ne doit pas tourner son espr'^ 
vers 1'iniquité; caron peut voir le prompt chang6' 
ment qui s'opère dans la situation des bommes 1°' 
justes et pervers. 

172. « L'iniquité commise dans ce monde, 
mèmeque la terre, ne produit pas sur-le-champ de® 
fruits; mais, s'étendant peu à peu, elle mine et rcn 
verse celui qui Pa commise. 

173. « Si ce n'est pas à lui, c'est à ses enfant5' 
si ce n'est pas à ses enfants, c'est à ses petits- 
qu'est réservée la peine; mais, certes, I iniq01 

commise n'est jamais sans fruit pour son auteU^r 

174. « Au moyen de Pinjustice, il réussit P0^ 
un temps; alors il obtient toutes sortes de pr0 

1 L'athéisme [náslilíya) est Vaction de nicr un 
monde. 



P^rités, il triomphe de ses ennemis; mais il périt 

aVeC Sa ^ara'"e' ^ ':ou' ce l11' lu' appar- 
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la 
7o' ®ráliniane doit toujours se plairè dans verité, la justice, les coutumes honorables et la 

Pareté, châtier ses élèves à propos 
disco 

j 17('; " Qu'il renonce à la richesse et aux plaisirs 
^S(|u üs ne sont Doint d^pp.nrH hvpp Ia Ini. Pt. h 

urs, son bras etson appétit. 
et régler ses 

tout acte même légal qui préparerait un avenir mal- 
eureux et afíligerait les geus. 

177- " Qu''1 "'agisse pas, ne marche pas, ne re- 
v f e Pas inconsidérément; qu'il neprennepas de 
c
0'es tortueuses, ne soit pas léger dans ses dis- 

llrsi ne fasse et ne médite rien qui puisse nuire 
« autrui. 

178. « qu'íi marche dans cette route suivie par 
'es parents et par ses aíeux, et qui est celle des 

'naT ('e ^'en' tant ü11''' 'a Slllt) '1 ne P3'! Pas 'e 

|e 
179:Avec un chapelain (Ritwidj), un conseil- spirituel (Pourobitaj, un instituteur, un oncle 

^aternel, un bote, un protégé, un enfant, un 
j,011"116 âgé, un malade, un médecin; avec ses pa- 
I e"ts du côté paternel, avec ses parents par ai 
la"ce, avec ses parents maternels, 
j 180-« A vec son père etsa mère, avec les femmes 

safamille, avec son frère, son fils, sa femme, sa 
le «t ses domestiques : qu'il n'ait jamais aucune 

Contestation. 
l8l- « En s'abstenant de querelles avec les per- 

®0nnes mentionnées, un maitre de raaison est dé- 
ar8® de tous les pécbés commis à son insu, et, 

1 evitant toute espèce de dispute, il réussit à con- 
luerir les mondes suivants : 
^ l82- « Sou instituteur est maitre du monde de 

abmâ>; son père, decelui des Créateurs (Prad- 
.'atls); son bote, de celui dTndra; son chapelain, 

ae ce'ui des Dieux: 
183.«ses parentes disposent du monde des Nym- 
es (Apsarâs); ses cousins maternels, de celui des 

(je^Was"Ilévas; ses parents par alliance, de celui 

Ter ' aUX' sa mare et 80,1 onc'e niaternel, de la 
184. r Les enfants, les gens âgés, les pauvres 

^0légés, et les malades, doivent être consideres 

es;
m;ie seigneurs de 1'Atmosphère; son frère aíné 

o. c8al à son père, sa femme et son fils sont comme 
1 propre corps: 

So ">" " La réunion de ses domestiques est comme 

dro 0m',re' sa filie est un très-digne objet de ten- SSe' en conséquence, s'il reçoit quelque offense 

ne sont point d'accord avec la loi, et à 

de 
JOUr; 

une de ces personnes, qu'il la supporte tou- 
s sans colère. 

<Iu'enévilaDttoute qucrdlc avec son institu- 
'e mimaen. c,lerchant au contraire i le contcnter, il obtient Uc Brahmâ. Comme,Uairc.) 

180. « Quand même il est en droit, a cause de 
sa sc.ience et de sa décotion, de recevoir des pré- 
sents, qu'il réprime toute propension à en accep- 
ter; car, s'il en reçoit beaucoup, Pénergie que 
lui comraunique Pétude de la Sainte Écriture ne 
tarde pas à s'éteindre. 

187.« Que rhomme sensé qui ne connaít pas les 
règles prescrites par la loi pour Pacceptation des 
présents, ne reçoive rien, même lorsqu'iI meurt 
de faim. 

188. « L'homme étranger à Pétude de la Sainte 
Écriture, et qui reçoit de Por ou de iargent, des 
terres, un cheval, une vache, du riz, un vêtement, 
des grains de sésame et du beurre clarifié, est ré- 
duit en cendre, comme du bois auquel on rnet le 
feu. 

189. « De Por et du riz préparé consument sa 
vie; des terres et une vache, son corps; un cheval 
consume ses yeux; un vêtement, sa peau; du 
beurre, sa virilité; du sésame, sa postérité. 

190. « Le Dwidja étrangeraux pratiques de dévo- 
tion et à Pétude du Véda, et qui cependant est avide 
de présents, s'engloutit en même temps que celui 
qui lui donne, comme avec un bateau de pierre au 
milieu de Peau. 

191. « Cest pourquoi Phomme ignorant doit 
craindre d'accepter quoi que ce soit; car le moin- 
dre présent le met dans une situation aussi déses- 
pérée que celle d'une vache au milieu d'un bour- 
bier. 

192. « Celui qui connait la loi, ne doit pas offrir 
même de Peau à un Dwidja qui a les raanières by- 
pocrites du chat, ni à un Brâhmane qui a les habi- 
tudes du héron, ni à celui qui ne connaít pas le 
Véda. 

193. « Toute cbose, même acquise légalement, 
que Pon donne à ces trois individus, est également 
préjudiciable, dans Pautre monde, à celui qui 
donne et à celui qui reçoit. 

194. « De même que celui qui veut passer Peau 
dans un bateau dc pierre tombe au fond, de même 
Pignorantqui donne et Pignorant qui reçoit sont en- 
gloutis dans Pabíme infernal. 

195. « Celui qui étale Pétendardde sa vertu, qui 
est toujours avide, quiemploie la fraude, qui tronape 
les gens par sa inauvaise foi, qui est cruel, et ca- 
lomnie tout le monde, est considéré comme ayant 
les babitudes du chat. 

196. « Le Dwidja aux regards toujours baissés, 
d'un naturel pervers, pensantuniquementà son pro- 
pre avantage, perfide et affectant Papparence dela 
vertu, est dit avoir les manières du héron. 

197. « Ceux qui agissent comme le héron, ct 
ceux qui ont les babitudes du chat, sont precipites 
dans Penfer appelé Andbatàmisra, en punition de 
cette mauvaise conduite. 

198. « Un bomme ne doit jamais, sons le pré- 
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texte (Taustérité pieuse, faire pénitence cTune ac- 
tion coupable, cherehant ainsi à cacher sa faute 
sousdes'pratiques de dévotion, et trompant les fem- 
mes et les Soúdras. 

199. « Depareils Brâhmanessont méprisés, dans 
cette vie et dans Tautre, par les hommes versés 
dqnsla SainteÉcriture, et tout acte pieux fait par 
hypocrisie va aux Ràkchasas. 

200. « Celui qui, sans avoir droit aux insignes 
d'un ordre, gagne sa subsistance en les portant, se 
charge des fautes commises par ceux auxquels ap- 
partiennent ces insignes, et renait dans le ventre 
d'une bete brute. 

201. « Qu'un homme ne se baigne jamais dans la 
pièce d^au d'un autre; car s'il le fait, il est souillé 
d'une partie du mal que le maítre de cette pièce 
d'eau a pu commettre. 

202. « Celui qui se sert d'une voiture, d'un lit, 
d'un siége, d'un puits , d'unjardin, d'une maison , 
sans que le propriétaire les lui ait livrés, se charge 
du quart des fautes de celui-ci. 

203. « On doit se baigner toujours dans les ri- 
vières, dans les étangs creusés en Thonneur des 
Dieux, dans les lacs, dans les ruisseaux et dans les 
torrents. 

20-1. « Que le sage observe constamment les de- 
voirs moraux (Yamas) avec plus d'attention que les 
devoirs pieux (Niyamas)1; celui qui négligeles de- 
voirs moraux décboit, même lorsqu'il observe tous 
les devoirs pieux. 

205. « Un Bràhmanene doit jamais mangerà un 
sacrilice fait parun homme qui n'a pas lu le Véda, 
ou bien offert par le sacrilicateur commun d'un 
village, par une femme ou un eunuque. 

20G. « L'offrande de beurre clarifié faite par de 
pareilles gens porte malheur aux hommes de bien et 
déplait aux Dieux; il faut donc éviter de pareilles 
oblations. 

207.« Qu'il nemangejamais lanourriture offerte 
par un fou, par un homme en colère, par un ma- 
lade, ni eellesur laquelle un pou esttombé, ou qui 
a èté à dessein touchée avec le pied. 

208. « Qu'il ne reçoive pas non plus la nourri- 
ture sur laquelle a jeté les yeux un homme ayant 
causé un avortement", celle qui a été touchée par 
une femme ayant ses règles, celle qu'un oiseau a 

1 Cette traduction des mots yamns et niyamas, par devoirs 
moraux el devoirs pieux, n'est pas aljsolument exactc. Voici 
nu reste 1'épuinéraUon des uns et des autres faite par YâdJ- 
navalKya, célèbrc législateur, clté par les deux commenta- 
teurs Koullonka et RÃghavânanda. Les Yamas, au nombre 
de dix, sont: la ebasteté (Brahmatcharya), la compassion, 
la patience, Ia méditation, lavéracité. Ia droiture, Tabsti- 
nenee du mal, rabstinenee du vol, Ia douceur et la tempé- 
pance. Les Niyamas sont: les ablutlons, lesilence, le Jeúne, 
le sacrilice, Tétude du Véda, la coulinence, robéissance au 
pere spirituel, la purcté, rimpassibllité et rexaclitude. 1 Littéralement, le meurtrier d'unfcetus; et, suivant une 
autre leçon, le meurtrier d'nn Bráhmanc, 

becqiiítée, celle qui s'est trouvée en contact aver 
un chien; 

209. « Celle qu'une vache a ílairée, et particuliè- 
rement celle qui a été criée; celle d'une bande de 
Bráhmanes fourbes, celle des courlisanes, et celle 
qui est méprisée par les hommes versés dans Ia 
sainte doctrine; 

210. « Celle d'un voleur, d'un chanteur public, 
d'un charpentier, d'un usurier, d'un homme qui a 

récemment accompli un sacrifice, d'un avare, d'un 
homme privé de sa liberté, d'un homme chargéde 
chaines; 

211.« Celle d'une personne en horreur à tout le 
monde, d'un eunuque, d'une femme impudique, 
d'un hypocrite; qu'il ne reçoive pas les substances 
douces devenues aigres, celles qui ont été gardées 
une nuit, la nourritured^n Soúdra, les restes d'un 
autre; 

212. « La nourriture d'un médecin, d'un chas- 
seur, d'un homme pervers, d'un mangeur de restes, 
d'un homme féroce, d'une femme en mal d'enfant, 
celle d'un homme qui quitte le repas avant les au- 
tres pour faire son ablution, celle d'une femine 
dont les dix jours de purilieation, après ses cou- 
ches, ne sont pas encore écoulés; 

213. « Celle qui n'est pas donnée avec les égards 
convenables, la viande qui n'a pas été offerte en 
sacrilice, la nourriture d'une femme qui n'a ni 
époux ni íils, celle d'un ennemi, celle d'une ville, 
celle d'un homme dégradé, celle sur laquelle on a 

éternué; 
214.« Celle d'un médísant et d^n faux témoin, 

celle d'un homme qui vend la recompense d"un 
sacrilice, celle d'un danseur, d'un tailleur, d'un 
homme qui rend le mal pour le bien; 

215. « Celle d'un forgeron, d'un Nichâda ■, d'un 
acteur, d'un orfévre, d'un ouvrier en bambouS) 
d'un arrnurier; 

21C. « Celle des gens qui élèvent des chiens, cell® 
des marchands de liqueurs spiritueuses, celle d'un 
hlanchisseur, d'un teinturier, d'un méchant, d'un 
homme dans la maison duquel s'est introduit, à> 
son insu, famant de sa femme; 

217. « Celle des hommes qui souffrentles infidé- 
lités de leurs femmes, ou qui sont soumis auX 
femmes en toutes circonstances; la nourriture don- 
née pour un mort avant que les dix jours soien' 
écoulés, et enlin qu'il ne mange pas toute nourri- 
ture qui ne lui plalt pas. 

218. « La nourriture donnée par un roi détruR 
la virilité; celle d'un Soúdra, l'éclat de la scienco 
divine; celle d'un orfévre, Texistence; celle d'un 

corroyeur, la réputation; 
219. « Celle que donne un artisan, tm cuisinier 

' Nichàda, homme dégradé, nó d"un Bràbmaue et d'uuO 
Soúdrá. Voyez t.iv. x, st- 8. 



I''"' exemple, anéantit toule postérité; celle d'un 
anchisseur, Ia force musculaire; celle d'ane bande 

e fripous et d'une courtisane exclut des mondes 
divins. 

-20. « Manger la nourriture d'un médecin, c'est 
avaler du pus; celle d'une femme impudique, de 

senience; celle d'un usurier, des excréments; celle 
Un armurier, des choses im purês : 
221. « Celle de toutes les autres personnes men- 

'onnées dans Tordre, et dont on ne doit pas godter 
a nourriture, est considérée par les Sages comme 
e'a peau, des os et des cheveux 
222. Pouravoir, par mégarde, mangé lanour- 

riture de Tune de ces personnes, il faut jeúner pen- 
ant trois jours; mais après Tavcir mangée avec 

Conaaissance de cause, on doit se soumettre à une 
Pnnitence, de même que si Pon avait guúté de la li 
"JUeur séminale, des excréments et de Purine. 

223. « Que tout Dwidja instruit ne mange point 
6 r'z apprêté par un Soúdra qui ne fait pas de 
raddlia; mais s'il est dans le besoin, qu'il accepte 
u r'z cru en quantité suflisante pour une nuit 

soulement. 
224. « Les Dieux, après avoir compare avec at- 

ention un théologien avare et un íinancier libéral 
eolarèrent que la nourriture donnée par ces deux 

'oirunes était de la même qualité; 
225. « Mais Brâhma, venant à eux, leur dit 

<l Ne faites paségal ce qui est différent; la nour- 
" r'ture de Phomme libéral est puriíiée par la foi, 
" celle de Pautre est souillée par le défaut de foi. 

226. « Qu'un homme riche fasse toujours, sans 
re'ache et avec foi, des sacrifices et des oeuvres cha- 
^'ables1; car ces deux actes, accomplis avec foi, 
an moyen de richesses loyalement acquises, pro- 
CUrent des recompenses impérissables. 

227 <, Qu'ii remplisse constamment le devoir de 
a ''béralité-, lors de ses sacrilices et deses ^onsé- 
rations, soitdans ienceinte consacrée aux obla- 
l0lls> soit hors de cette enceinte, autant qu'il est 

son pouvoir, et d'un esprit content, quand il 
rouve des hommes dignes de ses bienfaits. 

I 228. « L'homme exempt d'envie, dont on implore 
^ cbarité, doit toujours donnerquelque cbose; ses 

0,18 cencontreront un digne objet qui le délivrera 
e tout mal. 
229. 

tente 
Celui qui donne de Peau obtient du con- 

., . cnient; celui qui donne de la nourriture, un ais'r inaltérable; ledonneur de sésame, la posté- 
e (JU''I désire; celui uui donne une lampe, une 

Alente vue: 
^ -20. ,< l(. donneur de terrcs obtient des propriétés 
^.ctitoriales; celui qui donne de Por, une longue 

ei 'e donneur de maisons, de raagnifiques palais; 
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celui qui donne de Pargent (roúpya , une beaute 
(roúpa) parfaite: 

231. « Le donneur de vêtements parvient au sé- 
jourde Tchandra'; celui qui donne uncheval (aswa), 
au séjour des deux Aswis1; celui qui donne un 
taureau obtient une grande fortune; celui qui donne 
une vacbe s'élève au monde de Soúrya3; 

232. « Celui qui donneunevoiture ou unlitobtient 
une épouse; celui qui donne un refuge, la souve- 
raineté; le donneur de grains, uneéternelle satis- 
faction; celui qui donne la science divine, Punion 
avec Brahme: 

233. « Detous ces dons consistants en eau, riz, 
vacbes, terres, vêtements, sésame, or, beurre cla- 
riíié et autres, le don de la sainte doctrine est le 
plus important. 

234. « Quelle que soit Pintention dans laquelle 
un homme fait tel ou tel don,'il en recevra Ia re- 
compense, selon cette intention, avec les honneurs 
convenables. 

235. « Celui qui offre avec respect un présent, et 
celui qui le reçoit respectueusement, parviennent 
tous deux au ciei (Swarga); ceux qui agissem au- 
trement vont dans Pertfer (Naraka). 

23G. « Qu'un homme ne soit pas fier de ses aus- 
térités : après avoir sacriflé, qu'il ne profere pas de 
mensonge, qu'il ifinsulte pasdesBrâhmanes, même 
étant vexé par eux; après avoir fait un don, qu'il 
n'aille pas le prôner partout. 

237. « Un sacrilice est anéanti par un mensonge; 
le mérite des pratiques austères, par Ia vanité; 
Pexistence, par Pinsulte faiteà des Brâhmanes; le 
fruit des cbarités, par Paction de les prôner. 

238. <> Évitant d'afniger aucun être animé, afin 
de ne pas aller seul dans Pautre monde, quil ac- 
croisse par degrés sa vertu, de même que les four- 
mis blancbes augmentent leur habitation. 

239. « Car son père, sa mère, son íils, sa femme 
et ses parents, ne sont pas destinés à Paccompagner 
dans son passage à Pautre monde; la vertu seule 
lui restera. 

240. « L'bomme nait seul, meurt seul, reçoit 
seul la récompense de ses bonnes actions et seul la 
punition de ses méfaits. 

241. « Après avoir abandonné son cadavre à la 
terre, comme un morceau de bois ou une motte 
d'argile, les parents de Phomme s'éloignent en 
détournant latéte; mais la vertu accorapagne son 
âme. 

242. « Qu'il augmente donc sans cesse peu à peu 
sa vertu, aíin de ne pas aller seul dans Pautre 

Ces Q*livres charitables sont de creuser un élang ou un 
        deplanterun 

ele. *  
PUiU /In 
Jardin une fontaine publique 

Admis dans le si^our de Tchandra, il J»"1'(les n"™69 

pouvoirs surhumains. (Commenluire.) 
» Les deux Aswis, lils du soleil (Soürja) et de la njmplio 

Aswinl, soutles médecinsdes Dicux. _ ,. 
' Soúrya, Dicu du soleil, est (ils de Kasyapa et A lill, 

ce uui lui vaut le nom d'Aditya. On compte doura Adityas, 
qui sont les formes du soleil dans chaque móis de au ce. 
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monde; car si Ia verta Taccorapagne, il traverse 
les ténèbres impraticables des séjours infernaux. 

243. « L'hommes qui a pour but principal la 
verta , dont les péchés ont été effacés par une aus- 
tère dévotion , est transporté sur-le-champ dans le 
monde céleste par lavertu, brillant de lumière, 
et revêtu d'une forme divine. 

244. « Que celui quidésire faire parvenir safamille 
à Pélévation, contracte toujours des alliances avec 
des hommes de la première distinction, et aban- 
doune entièrernent tous les hommes bas et mépri- 
sables. 

245. « En s^lliant constamment avec les hom- 
mes les plus honorables, et en fuyant les gens vils 
et méprisables, un Brâhmane parvient au premier 
rang; parune conduite contraire, il se ravale à la 
classe servile. 

246. « Celui qui est ferme dans ses entreprises, 
doux, patient, étranger à la société des pervers, 
et incapable de nuire, s'il persiste dans cette bonne 
conduite, obtiendra le ciei par sa continence et sa 
charité. 

247. " 11 peut aecepter detout lemondedu bois, 
de Teau, des racines, des fruits, la nourriture qu'on 
luioffre sans qu'il la demande, dumiel, et unepro- 
tection contre le danger. 

248.»Une aumôneewargfeníapportéeet offerte, 
et qui n'a été ni sollicitée ni promise auparavant, 
peut être reçue, même d'un homme coupable d'une 
mauvaise action; tel est le sentiment de Brahml 

249. « Les Münes des ancêtres de celui qui mé- 
prise cette aumône ne prennent aucune part, pen- 
dant quinzeans,au repasfunèbre;et pendant quinze 
ans, le feu n'élève point Toblation du beurre cla- 
rifié vers les Dieux. 

250. « On ne doit pas rejeter avec orgueil un lit, 
des maisons, des brins de kousa, des parfums, de 
1'eau, des fleurs, des pierres précieuses, du caillé, 
de Torge grillé, des poissons, du lait, de la viande, 
des herbes potagères. 

251. « Si le maitre de maison désire assister son 
père etsa nièreet lesautres personnesqui ont droit 
à sonrespeet, sa femme et ceux auxquels il doit 
protection, s'il veut honorer les Dieux ou ses bo- 
tes, qu'il accepte de qui que ce soit; mais qu'il 
ne fasse pas servir à son propre plaisir ce qu'il a 
reçu. 

252. « Mais si ses parents sont morts, ou s'il de- 
meure séparé d'eux dans sa maison, il doit, lors 
quMl cherche sa subsistance, ne rien recevoir que 
des gensdebien. 

253. « Un laboureur, Tami d'une famille, un 
pAtre, un esclave et un barbier, un malbeureux qui 
vient s'offrirpoMr travailler, sont des hommes de 
la classe servile qui peuvent manger la nourriture 
qui leur est donnée par ceux auxquels ils sonlatla- 
chés. 

254. « Le pauvre qui vient s'offrir doit déclarer 
ce qu'il est1, ce qu'il désire faire, et à quel service 
il peut étre employé. 

255. « Celui qui donne aux gens de bien, sur 
lui-même, des renseignements contraires à la vé- 
rité, est Tétre le plus criminei qu'il yait au monde; 
il s'approprie par un vol un caractère qui n'est pas 
le sien. 

256. « Cest la parole qui fixe toutes choses, c'est 
la parole qui en est la base, c'est de la parole 
qu'elles procèdent; le fourbe qui la dérobe, pour 

la faire servir à des faussetés, dérobe toute 
chose. 

257. « Après avoir, suivantla règle, acquittéses 
dettes envers les Saints (Maharchis) en lisant l'É- 
criture, envers les MAnes en donnant iexistence 
à un fds', envers les Dieux en accomplissant les 
sacrifices, quelechef de famille, abandonnant àson 
fils les soins du ménage, reste dans sa maison en- 
tièrernent indifférent aux affaires du monde, diri- 
geant toutes sespensées vers VÉtre svprême. 

258. « Seul, et dans un endroit écarté, qu'il 
médite constamment sur le bonheur futur de son 
Ame; car en méditant de cette manière, il parvient 
à la béatitude suprême, qui est iabsorption dans 
lírahme. 

259.« Telle estla manière de vivre constante du 
Brühmane maitre de maison; telles sont les règl?5 

prescrites à celui qui a terminé son noviciat, règles 
louables qui augmentent la qualité de bonté. 

260. « En se conformant à ces préceptes, 1® 
Brâhmane qui connait les Livres saints se de- 
charge de tout péché;, et obtient Ia gloire d'être 
absorbé pour toujours dans TEssence divine. » 

LIVRE CINQUIÈME. 

11ÈGLES D'ABST1NENCE ET DE rtlEIFICATlOW' 
DEVOIKS DES FEMMES. 

1. Les Saints, ayant entendula déclaration deS 

lois qui concernent les maitres de maison, sa 

dressèrent en ces termes au magnanime Bhrigo111 
qui procédait du Feu : 

2. « O maitre! commentla mortpeut-elle, avan 
iáge fixé par le Véda, étendre son pouvoir sur 
les Brâhmanes qui observent leurs devoirs comni® 
ils ont été déclarés, et qui connaissent les Lhrli 

saints? » 

1 C'est-à-dire, quelle est sa famille, quel est son uatue (Commentaire-1 .,s 
3 Si un homme ne laissait pas un tils pour accomP,'.p's si,- 

lui le Sràdha (service funèlire), les Mftnes de ses anet 
raient précipités du seijout celeste dans 1 eufer. 
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, 3- vertueux Bhrigou, fils deManou,dit alors 
a ces illustres Saints:« Écoutez pour quelles fautes 
a mort cherche à détruire Eexistence des Brâhma- 

nes: 
4- « Lorsqu?ils négligentTétudedes Védas, aban- 

onnent lescoutumes approuvées, remplissent avec 
■ndolence leurs devoirs pieux ou enfreignent les 
regles d'abstiuence, Ia mort attaque leur exis- 
tence. 

0- « L'ail, roignon, les poireaux, les chafnpi- 
8nons, et tous les végétaux qui ont poussé au mi- 
leu c'e matières impures, ne doivent pas être 

rnangés par les Dwidjas. 
6- « Les gommes rougeútres qui exsudent des 

arbres et sefigent, celles qu'on en retire par des 
lnÇisions, le fruit du selou1, le lait d'une vache 
'jUl vieut de vêler et qu'on fait épaissir au feu 

0ivent étre évités avec grand soin par un-Brâh 
'Dane. 

7-Durizbouilli avecdu sésame,dusamyâva , 
J1 riz cuit avec du lait et un gáteau de farine qui 

D ont pas été préalablement offerts à une Divinité 
des viandes qui n'ont pas été touchées en récitant 
^es prières, du riz et du beurre clariíié destinés à 
''re présentés aux Dieux, et dont Toblation n'a pas 

étéfaite; 
8- « Le lait frais d'une vache avant que dix jours 

ae soient écoulés depuis qu'elle a vêlé, celui de Ia 
e|Delle d'un chameau ou d'un quadrupède dont le 

sabot n'est pas fendu; le lait d'une brebis, celui 
"Une vache en chaleur ou qui a perdu son veau; 

9- « Celui de toutes les bêtes sauvages qui habi- 
tent les bois, excepté le birfíle; celuid'une femme, 
et toute substance naturellement douce,.:mais cle- 
Venue acide, doivent être évités. 

10.« Parmi ces substances acides, on peutman- 
8er du lait de beurre, ainsi que tout ce qu'on pré- 
Pare avec du lait de beurre, et tous les ácidas 
(ju on extrait des íleurs, des racines et des fruits 
lui n'ont pas de propriétés nuisibles. 

11 ■ « Que tout Dwidja s'abstienne des oiseaux 
^tnivores sans exception, des oiseaux qui vivent 
dans les 
fendu, 
et de l 

villes, des quadrúpedes au sabot non 
excepté ceux que permetla Sainte Écriture, 

' oiseau appelé tittibha3; 
12-«Du moineau, duplongeon, du cygne (bansa), 

u tcbakravâkaí, du coq de village, du sílrasa5, 
u fadjjouvâla'■, du livert (dátyodha)?, du perro- 

^Uet et de la sârikú8; 
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13. « Des oiseaux qui frappent avec le bec , des 
oiseaux palmipèdes, du vanneau, des oiseaux qui 
déchirent avec leurs griffes, de ceux qui plongent 
pour manger les poissons : qu'il s'abstienne de 
viande exposée daus Ia boutique d'un boucher et de 
viande séchée, 

14. « De la chair du héron, de la balâkâ1, du 
corbeau, du boche-queue, des aniraaux amphibies 
mangeurs de poissons, des pores apprivoisés, et 
enün de tous les poissons dont iusage ríest pas 
per mis. 

15. « Celui qui mange la chair d'un animal est 
dit raangeur de cet animal; le mangeurde poisson 
est un mangeur de toutes sortes de viandes; il faut 
donc s'abstenir de poissons. 

16. « Les deux poissons appelés pâthína1 et 
robita3 peuvent être mangés dans un repas en 
Thonneur des Dieux ou des Mânes, ainsi que le 
râdjivat, le sinhatounda5 et le sasalka6de toute 
sorte. 

17. « Qu'il ne mange pas les aniraaux qui vivent 
à Técart, ni les bêtes fauves et les oiseaux qu'il ne 
connait point (bien qu'ils ne soient pas au nombre 
de ceux qu'on ne doitpas manger), ni ceux qui ont 
cinq griffes. 

18. « Les législateurs ontdéclaréque, parmi les 
aniraaux à cinq griffes , le hérisson, le porc-épic, 
le crocodile du Gange, le rbinocéros, la tortue et 
le lièvre, étaient permis, ainsi que tous les qua- 
drupèdes qui n'ont qu'une rangée de dents 7, le cha- 
meau excepté. 

19. « Le Dwidja qui a mangé avec intention un 
champignon, la chair d'un porc privé ou d'un coq 
de village, de Tail, un poireau ou un oignon, est 
sur-le-cbamp dégradé; 

20. « Mais s'il a mangé Fune de ces six choses 
involontaireraent, qu'il fasse Ia pénitence du Sàn- 
tapana8, ou le Tchandrayana 9 des religieux ascé- 
tiques; pour d'autres choses, qu'il jeúne un jour 
entier. 

o 
^'on, Cordiamyxa. 

i- lnyàva, mela fait avéc du beurre, du lait, du sucre et rafíne de fròment. 
ç!l.1rtl Jacana ou P. Gocnsis. je rou^eAtre, A nas casarca. 
Jv Jiseau inconnu. 
^ailinnle (Colebrookc 

religiosa. Cet oiseau est fort docile; il imite faci- 

lement tous les sons, et parle avec plus de pureté que le per- 
roquet. Yoyez la pièce du Théátre Indien, intitulée Jiatnd- 
valí. 1 Sorte de grue. 

s Poisson du Nil, Siluruspelorius. 
3 Ctjprinus denticulalus. 
4 Cyprinus niloticus. 
s Poisson inconnu. 
« Êcrevisse de mer. 
7 Ce passage presente une grave difficulté, attendu qu^I 

n'existe pas cTanimaux n*ayant qu'une rangée de dents. Dans 
Ia stance 39 du Livre 1", oú le législafeur parle de la création 
des anhnaux, il est question des bêtes féroces pourvues de 
deux rangées de dents; le commentateur donne pour exem- 
ple le lion; toutes les dents des carnivores sont tranchantes , 
et croisent Pune sur Pautre; tandis que les molaires des lierbi- 
vores ruminants sont plates en dessus, et s'appliquent I une 
sur Pautre. Cest peut-être dans cette différence que presente 
le syslème dentaire des animaux, qu'il faut cliercner 1 expli- 
calion du passage en question. 8 Voyez Liv. xi, st. 212. a Voyez Liv. xi, st. 218. 
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21. « TJn Dwidja doit accomplir, chaque année, 
une pénítence appelce Prádjãpatja1, pour se 
purifier de la souillure contractée en mangeant, 
sans ie savoir, des aliments défendus; et s'il Ta fait 
sciemment, qu'il subisse la pénítence particulière 
ordonnée dans ce cas. 

22. « Les bêtes sauvages et les oiseaux dont Tu- 
sage est approuvé peuvent être tués, par les Brâh- 
manes, pour le sacrifice et pour la nourriture de 
ceux qu'ils doivent soutenir; car Agastya2 Ie lit au- 
trefois. 

23. « En effet, on présentait aux Dieux la cbair 
des bêtes sauvages et des oiseaux que la loi permet 
de manger, dans les anciens sacriíices, et dans les 
offrandes faites par des Brâhmanes et par des Kcha- 
triyas. 

24. « Tout aliment susceptible d'être mangé ou 
avalé, et qui n'a éprouvé aucune souillure, peut, 
si on y ajoute de Tliuile, être mangé, quoiqu'il ait 
été gardé pendant une nuit entière; il en est de 
même des restes du beurre clarifié. 

25. « Tout mets préparé avec de Torge ou du blé, 
ou apprêté de différentes manières avec du lait, 
quoique non arrosé d'huile, peut être mangé par 
les Dwidjas, même lorsqu'il a été gardé pendant 
quelque temps. 

2G. «Les aliments dont Fusage est permis ou in- 
terdit aux Dwidjas ont été énumérés sans omission; 
je vais vous déclarer maintenant les règles à suivre 
pour manger de la viande ou s'en abstenir. 

27. « Que le Dwidja mange de la viande lors- 
qu'elle a été offerte en sacrilice et sanctifiée par les 
prières dTisage, ou bien tine fois seulement quand 
des Brâhmanes le désirent, ou dans une cérémonie 
religieuse lorsque la règle Fy oblige, ou quand sa 
vie est en danger. 

28. Cest pour Fentretien de Fesprit vital que 
Brahmâ a produit ce monde; tout ce qui existe, ou 
mobile ou immobile, sert de nourriture à Fêtre 
animé. 

29. « Les êtres immobiles sont la prole de ceux 
qui se raeuvent; les êtres privés de dents, de ceux 
qui en sont pourvus; les êtres sans raains, de ceux 
qui en ont; les lâcbes, des braves. 

30. « Celui qui, même tous les jours, se nourrit 
de la chair des animaux qu'il est permis de manger, 
ne commet point de faute; car Brahmâ a créé cer- 
tains êtres animés pour être mangés, et les autres 
pour les manger. 

31. « Manger de la viande seulement pour Fac- 
complissement d'un sacrilice, a été dcclaré la règle 
des Dieux; mais agir autrement, est dit la règle des 
Géants. 

32. « Celui qui ne mange la chair d'un animal 
qu'il a acheté, ou qu'il a élevé lui-méme, ou qu'il 

1 Voyez Liv. XI, st. 211. J Agastya est le uom d'uu saint fameux. 

a reçu d'un autre, qu'après Favoir offerte aux 
Dieux ou aux Mânes, ne se rend pas coupable. 

33. « Que le Dwidja qui connaít Ia loi ne mange 
jamais de viande sans se confornier à cette règle, 
à moins de nécessité urgente; car, s'il enfreint cette 
règle, il sera, dans Fautre monde, dévoré par les 
animaux dont il a mangé la chair illicitement, sans 
pouvoir opposer de résistance. 

34. « La faute de celui qui tue des bêtes fauves, 
séduit par Fattrait du gain, n'est pas considérée, 
dans Fautre monde, comme aussi grande que celle 
du Dwidja qui mange des viandes sans les avoir 
préalablement offertes aux Dieux. 

35. « Mais Fhomme qui, dans une cérémonie re- 
ligieuse, se refuse à manger la chair des animaux 
sacrifiés, lorsque la loi Fy oblige, renait, après sa 
mort, à Fétat d'animal, pendant vingt et une trans- 
raigrations successives. 

36. « Un Brâbmane ne doit jamais manger la 
chair des animaux qui n'ont pas été consacrés par 
des prières ( Mantras); mais qu'il en mange, se 
conformant à la règle éternelle, lorsqu'ils ont éte 
consacrés par les paroles sacrées. 

37. « Qu'il fasse avec du beurre ou de la pâte Fi- 
mage d'un animal, lorsqu'il a le désir de manger de 
la viande; mais qu'il n'ait jamais la pensée de tuer 
un animal sans en faire Foffrande. 

38. « Autant Fanimal avait de poils sur le corps i 
autant de fois celui qui Fégorge d'une manière illi" 
cite périra de mort violente à chacune des naissances 
qui suivront. 

39. « L'être qui existe par sa propre volonté a 
créé lui-méme les animaux pour le sacrifice; et le 
sacrilice est Ia cause de Faccroissement de cet uni- 
vers; c'est pourquoi le meurtre commis pour le sa- 
crilice n'est point un meurtre. 

40. « Les herbes, les bestiaux, les arbres, les 

animaux ampbibies et les oiseaux dont les sacriíices 
ont terminé Fexistence, renaissent dans une condi- 
tion plus relevée. 

41. « Lorsqu'on reçoit un hôte avec des cérénio- 
nies particulières, lorsqtFon fait un sacrilice, lors- 
qu'on adresse des offrandes aux Mânes ou au* 
Dieux, on peut immoler des animaux; mais no" 
dans toute autre circonstance : telle est la décisif"1 

de Manou. 
42. « Le Dwidja qui connaít bien Fessence et Ia 

signification de la Sainte Écriture, lorsqu'il tue des 
animaux dans les occasions qui viennent d'être 
mentionnées, fait parvenir à un síjjour de bonheur 
et lui-méme et les animaux immolés. 

43. « Tout Dwidja doué d'une âme généreuse, 
soit qu'il demeure dans sa propre maison, ou dans 
celle de son père spirituel, ou dans la forêt1, ne 

' Cest-à-dlre, soit (|u'n npparlienne à rordre des 
de maison, ou A celui des novices, ou á celui des auaco 
reles. 



doit commettre auoun meurtre sur les animauc 

f1ns 'a sanction du Véda, même en cas de dé- 
iresse. 

44. « Le mal prescrit et fixe par la Sainte Écri- 
re i et que Tem fait dans ce monde composé d'e- 

res mobiles et immobiles, ne doit pas étre consi- 
eré comme du mal; car c'est de la Sainte Écriture 

Çue Ia loi procède. 
« Celui qui, pourson plaisir, tue d'innocents 

®n'maux, ne voit pas son bonheur s^ccroitre, soit 
ant sa vie, soit après sa mort. 

40. « jjais pbomme qui ne cause pas, de son 
^ ropre mouvement, aux étres animes, les peines de 
^esclavage et de la mort, et qui désire le bien de 
0lltes les créatures, jouit d^ne félicité sans fin. 

47. « ce|uj qUj ne fgj,. jg maj ^ aucun étre, réus- 
^ sans diffieulté, quelle que soit la chose qu'il 

te, qu'il fasse, à laquelle il attache sa pensée. 
48. « ce n'est qU'en faisant du mal aux animaux 
ou peut se procurer de la viande; et le meurtre 

Un oiimal ferme Taccès du Paradis; on doit donc 
a ■s'en'r de manger de la viande sans observer la regle prescrite. 
49. « En considérant attentiveraent la formation 

e a chair, et la mort ou Tesclavage des êtres ani- 
esi que les Dwidja s'abstienne de toute espèce de 

'ande, même de celle qui est permise. 
j0- « Celui qui, se conformant à la règle, ne 
ange pas de Ia viande comme un Vampire (Pi- 

atcha), se concilie Tafíection dans ce monde, et 
n est"pas affligé par les maladies. 

51 • « L'homme qui consent à la mort d'un ani 
"'a'; celui qui le tue, celui qui le coupe en mor- 
^aux, Tacheteur, le vendeur, celui qui prepare la 
'ande, celui qui Ia sert, et enfin celui qui la 
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Dange sont tous regardés comme ayant part au 
•beurtre. 

">2. « ji n'y a paS jg mortel plus coupable que 
Celui quj désire augmenter sa propre chair, au 
"iQyen de la chair des autres êtres, sans honorer 
auparavant les Münes et les Dieux. 
^ « L'homme qui ferait chaque année, pendant 

cent 
celui 

ans, le sacrifice du cheval (Aswamédha)1, et 
pendant sa viene mangeraitpas de viande, 

^üendraient une recompense égale pour leurs mé- 

04. ]7n vivant de fruits et de racines purês, et 
des 
tes 

gtains qui servent de nourriture aux anachorè- 
S on n'obtient pas une aussi grande recompense 

1 n s'abstenant entièrement de la chair des ani- 
maux. 

^con,^nVam,''(ll>a es' un sacrifice de l'ordre le plus élevé; 
'egner i. ^ntfois par un prince, il lui donne le droil de 
Ijoru p i. ios Dieux à la place d'Indr8. Ce sacrifice, d'a- 
PendanM "l0® ',e clieval étant simplcment atlaclié récl, eércxnonie, mais non immolé), est ensuite devenu 
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55. « Il me 1 dévorera dans Tautre monde, celui 
dont je mange Ia chair ici-bas! » Cest de cette ré- 
flexion que dérive véritablement, suivant les Sages, 
le mot qui signifie chaie. 

50. « Ce n'est pas une faute que de manger de 
la viande, de boire des liqueurs spiritueuses, de se 
livrer à Tamour, dans les cas oü cela est perrnis; 
le penchant des hommes les y porte; mais s'en abs- 
tenir est très-méritoire. 

57. « Je vais déclarer maintenant, de la manière 
convenable et en suivant 1'ordre relativement aux 
quatre classes, les règles de puriíication pour les 
morts et celles de Ia puriíication des choses ina- 
nimées. 

58. « Lorsqu'un enfant a toutes ses dents, et 
lorsque, après lanaissance des dents, on lui a fait 
la tonsure et 1'investUure du cordon, s'il vient à 
mourir, tous ses parents sont impurs; à la nais- 
sance d'un enfant, la règle est la même. 

59. « L'impureté occasionnée par un corps mort 
a été déclarée par la loi durer dix jours et dix nuifs 
pour les sapindas, ou jusqu'au moment oú les os 
sont recueillis2, cest-a-dire, pendant quatre jours, 
ou seulement pendant trois jours, ou même un seul, 
suivant le mérite des Bráhmanes parents du 
mort3. 

00. « La parenté des sapindas 4 ou des hommes 
lies entre eux par Tofírande des gâteaux (pindas) 
cesse avec la septième personne, ou le sixième de- 
gré de Vascendance et de la descendance; celle des 
samànodakas ou de ceux qui sont lies par une égale 
oblation d'eau, cesse lorsque leur origine et leurs 
noms de fámille ne sont plus connus. 

1 Ces deux mots sont representes, dans forigina) sanskrit, 
par les deux mols mamsa, qui, réunis, íorment mámsa, 
qui signifie chair. , , , 2 Lorsqu'on brúle le corps, on menage le feu de mamere 
qu'il reste quelques os, que fon recueille ensuite. (Rech. 
Asiat, voi. vil, pag. 242.) 

3 Le Bràhmane qui entrelient ie feu sacré prescrit par Ia 
Srouti, et qui a étudié le Véda avec les Mantras et les Bráli- 
manas, se purifie en un jour; celui qui n'a qu'un seul de ces 
deux roérites, en trois jours; celui qui n'entreUent que iefeu 
prescrit par la Smriti, est purifié en quatre jours; enfin, ce- 
lui qui "'est recommandable par aucune qualité, se purifie 
en dix jours. (Corfimcnlaire.) 

' Le père, le grand père d'un homme, et les qualre afeux 
qui suivent dans la ligne ascendante, en tout six personnes, 
sont dils sapindas. La qualité de sapinda s'arréle au septième 
Meul. il en est de môine dans la ligne descendanle pour le 
fils, le petit-fils, etc. Cette qualilé de sapinda résulle de la 
liaison élablie par le gáteau fúnebre (pinda). En effet, un 
géteau est offert au père, au grand-père paternei, et au bi- 
saleul paternei; les trois aleux dans la ligne ascendante qui 
viennent après le bisaleul paternei, ont pour leur part le 
reste du riz qui a servi á faire les gAteaux. Le sepliénie aleul 

participe point aux gàteaux funèbres. L/tuininic uon es 
six personnes menlionnées sont sapindas, est aussi leur sapin- 
da, à cause de la liaison établie par foffraade des*- ■ ■ 
La qualité de sapinda embrasse donc sept pers — La 
qualité de sannlnodaKa ne cesse que lorsque les relalions 
= .. , . . , „ ,r.,rpc dans la mémoire des de parente ne laissent plus de traces «15-220 ■ et le 
bommes. (Conun.) Voyez ci-dessus, Li ■ > • - i 
Ui/jest of Hindu Law, voi. m, P^g- 
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Gl. « De même que cette impureté' est déclarée 
pour les sapindas à roccasion d'un parent mort, 
de même qu'elle soit observée à Ia naissance d'un 
enfant par teus ceux qui recherchent une pureté 
parfaite. 

02. « La souillure causée par un mort est com- 
mune à tous les sapindas; mais eelle de la nais- 
sance n'est que pour le père et la mère; et pour 
la mère surtout, car le père se purifie en se bai- 
gnant. 

03. « Lliomme qui a répandu sa semence est 
purilié par un bain; s'il a donné le jour à un en- 
fant par son union avec une femme déjà mariée à 
un autre, qu'il expie sa faute par une purification 
de trois jours. 

04. « En un jour et une nuit ajoutés à trois fois 
trois nuits, les sapindas, quel que soit leur mérite, 
qui ont touché un cadavre, sont puriflés; les samâ- 
nodakas, en trois jours. 

05. « Un élève qui accomplit la cérémonie des 
funérailles de son directeur, dont il n'est point pa- 
rent, n'est purilié qu'au bout de dix nuits; il est 
égal, dans ce cas, aux sapindas qui portent le 
corps. 

60. « En aulant de nuits qu'il s'est écoulé de 
mois depuis la conception, une femme est puriüée 
lors d'une fausse couche; et une femme qui a ses 
règles se purifie en se baignant, lorsque fécoule- 
ment sanguin est arrêté. 

07. « Pour des enfants mâles qui meurent avant 
d'avoir été tonsurés, la purification est d'unjour et 
d'une nuit, suivant Ia loi; mais lorsqu'on leur a 
fait la tonsure, une purification de trois nuits est 
requise. 

08. « Un enfant mort avant fâge de deux ans, 
et qui ida pas été tonsuré, doit être transporté hors 
de la ville par ses parents, orné de guirlandes de 
fleurs, et doit être déposé dans une terre purê, 
sans qu'on ramasse ses os par la suite. 

09. « Ou ne doit faire pour lui ni la cérémonie 
avec le feu consacré ni des libations d eau; après 
favoir laissé comme un morceau de bois dans la fo- 
rêt, ses parents sont soumis à une purification de 
trois jours. 

70. « Les parents ne doivent point faire de li- 
bation d'eau pour un enfant qui n'avait pas trois 
ans accomplis; ils peuvent cependant en laire, sil 
avait toutes ses dents, ou si on lui avait donné un 
no iq. 

71. « Un Dwidja, si son compagnon de novi- 

1 ]_es sapindas ne doivent point faire leur toiletle, mais 
rester sales, et 8'abstcnlpde parfums. Ils doivent ésalement 
ometlre les ablulions jonrnalières et le culle divin, (/íecft. 
AsiaL, voi. VII, paS- -Ifk-) T , - 2 C'eSt-u-dlre, (iu'on ne doit pas bruler son corps. — Le mi- 
cber d'un Bràbmane qui entretenait un feu consacré, doit 
étre allumé avecce feu. (Kech. Atiat., vol. vu, paS. 241 et 
243.) 

MANOU. 

ciat vient à mounr, est impur pendant un jour U 
une nuit; à la naissance d'un enfant, une purifi- 
cation de trois nuits est prescrite pour les saraâno- 
dakas. 

72. « Les parents par alliance des demoiselles 
fiancées, mais non mariées, qui viennent à mou- 
rir, se purifient en trois jours; leurs parents pa- 
ternels sont purifiés de la même manière, si Ia 

mort a lieu après le mariage. 
73. « Qu'ils se nourrissent de riz non assaisonne 

de sei factice, qu'ils se baignent pendant trois jours, 
qu'ils s'abstiennent de viande et couchent à part sur 
Ia terre : 

74. « Telle est la règle de fimpureté causée par 
la mort d'un parent, lorsqifon se trouve sur le lieu 
même; mais en cas d'éloignement, voici quelle est 
la règle que doivent suivre les sapindas et les sa- 
mânodakas : 

75. « Celui qui apprend, avant fexpiration des 
dix jours dHmpureté, qu'un de ses parents est mort 
dans un pays éloigné, est impur pendant le reste 
des dix jours ; 

76. « Mais si le dixième jour est passé, il est im- 
pur pendant trois nuits; et s'il s'est écoulé une an- 
née, il se purifie en se baignant. 

77. « Si, lorsque les dix jours sont expirés, un 
homme apprend la mort d'un parent ou la naissance 
d'un enfant mâle, il devient pur en se plongeant 
dans feau avec ses vêtements. 

78. « Lorsqu'un enfant qui n'a pas encore tou- 
tes ses dents, ou un samânodaka, vient à mourir 
dans un pays éloigné, son parent est sur-le-cbainp 
purifié en se baignant avec ses habits. 

79. « Si, pendant les dix jours, une nouvelle 
mort ou une nouvelle naissance a lieu, un Brâhmane 
demeure impur, seulement tant que ces dix jours 
ne sont pas écoulés. 

80. « A la mort d'un instituteur, fimpureté 
rélève a été déclarée durer trois nuits; elle est cftm 
jour et d'une nuit, si le fils ou la femme de fins- 
tituteur vient à mourir : telle est la règle établie- 

81.« Lorsqu'un Brâhmane qui a lutoute Ia Sainte 

Ecriture est dccédé, un homme qui demeure da>'s 

la même maison est souillé pendant trois nuits;c 

pendant deux jours et une nuit pour un oncle m»- 
ternel, un élève, un chapelain, et un parent élm 

0 82. «Lorsqu'un homme demeure dans le mêm® 
lieu qu'un souverain de race royale qui v'ent ' 
mourir, il est impur tant que dure la lueur « 
soleil ou des étoiles, selon que Véoénement a eu 
lejour ou la nuit; il est impur un jour entier a ^ 
mort d'un Brâhmane demeurant dans Ia »«J» 
maison, et qui n'a pas lu tous les Livres sain ' 
ou à celle d'un maitre spirituel qui connait seu 
ment une partie des Vcdas et des Védângas. 
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83. „ un Brâlimane qui n'est recomrnandable 

S.a con^u'lte! ni par son savoir, devient pur endíx jours, à la mort d'un sapinda initiéetà la 
Kaissance d'un cnfant qui vient à terme; un Kcha- 

'J3! en douze jours : un Vaisya, en quinze; un 
Stiúdra«, en un mois. 
^ 84. « Aucun homme ne doit prolonger les jours 

s 
lr,1J)ureté, ni interrompre les oblations aux feux 

acres; pendant qu'il les accomplit, quoique sa- 
_a, il ne peut pas étre impur. 

8j" "Celuiqui atouchéun Tchândâla,unefemme 
cr

ant ses règles, un homme dégradépour un granel 
Une 'emme clu' v'ent d'accouclier, un corps f"1!, ou une personne qui en a touchéun, se pu- 

16 en se baignant. 
s, 8G■ " Le Brâhmane qui a fait ses ablutions et 
. est bien purifié doit toujours, à la vued'un homme 
J^pur, réeiter à voix basse les prières (Mantras) au 

et les oraisons qui effaeent la souillure. 
^• « Lorsqu'un Brâhmane a touehé un os hu- 

p am encore gras, il se puriíie en se baignant; si 

sah 0 eSt onctueux> en prenant de Teau dans 
ouehe, et en touebant une vaehe ou en regar- 

dantlesoleil. 
li^88; " Un élève en théologie ne doit pas faire de 
la 

atlonsd'eau, dans une cérémonie funèbre, avant 
1(1 de son noviciat; mais lorsqu'il est terminé, 

1 ^it une libation d'eau, il lui faut trois nuits 
Pour se purilier. 

80. « Pour eeux qui négligent leurs devoirs, 
' Ur ceux qui sont nés du mélange impur des clas- 

s) pour les mendiants hérétiques, pour ceux qui 
andonnent lajvie volontairement, on ne doit point 
lrede libation d^au; 

les " " ^0n p'us ^ue pour 'es femmes l11' adoptent 
c . ^anières et le costume des hérétiques, ni pour 

es qui mènent une vie déréglée, ou qui se font 
v rterí ou qui font périr leurs maris , ou qui bói- 

n des liqueurs spiritueuses. 
, •" Un novice, en transportam le corps de son 

lur ltUteur ,!ui lui a fait étudier avant iinvesti- 
celt ^ Sâkhá' uu tranche du Vida, de son pré- 
^ Wi lui a enseigné une portion du Vida ou 

"ens ' <lánfja'116 son direeteur qui lui a expliqué le 
nB 

X.'íeií Livres saints, de son père ou de sa mère, 
'Ja'0'6 Pas 'es r®8'es son ord1"6' 

"p " " Un doit transporter hors de la ville le corps 

des . dra décédé, par la porte du midi; et ceux 
tes | w'djas, d'après 1'ordredes classes, par les por- 

' onest, du nord et de Porient. 
ti0n '11 Les róis de race noble et qui ont reçu lonc- 

à des^0'6' 'es novices , les hommes qui se livreut 
austérités pieuses, et ceux qui offrent un sa- 

riniíialion pour les Soúdras. 
j | est une branche ou subdivislon des Védas 

cllaque y, '| "S'eurs Scnhitás, ou colleclions de prières dans 

. criííce, ne peuvent pas éprouver d'impureté; les 
uns occupent le siége d'Indra, les autres sont tou- 
jours aussi purs que Brahme. 

94. « Pour le roi qui est placé sur le trone de Ia 
souveraineté , la puriücation est déclarée avoirlieu 
à 1'instant; il doit ce privilége au poste éminent 
qui ne lui est confié que pour qu'il veille sans cesse 
au salut des peuples. 

93. « La puriílcation a de même lieu sur-Ie- 
ehamp pour ceux qui périssent dans un combat 
après que le roi a fait sa relraite, ou qui sont 
tués par la foudre ou par 1'ordre du roi, ou qui 
perdent la vie en défendant une vaehe ou un Brâh- 
mane, et pour tous ceux que le roí désire étre 
purs, comme son conseiller spirituel {Pourohita), 
afin que ses affaires n éproment pas de retard. 

96. " Le corps d'un roi est composé de particu- 
les émanées de Soma1, d'Agni2, de Sourya3, d'A- 
nila 4, d'Indra5, de Kouvéra 6, de Varouna 7 et de 
Yama8, les huit principaux gardiens du monde 
(Lokapâlas). 

97. « Puisque dans la personne du roi résident 
les gardiens du monde, il est reconnu par la loi 
qu'!! ne peut pas être impur; car ces Génies tuté- 
laires produisent ou éloignent Ia pureté ou Pimpu- 
reté des mortels. 

98. « Celui qui meurt d'un coup d'épée9 dansun 
combat, en remplissant le devoir d'un Kchatriya, 
accomplit dans cet instant le sacriíice le plus mé- 
ritoire, et la purification a lieu pour lui sur-le- 
cbamp : telle est la loi. 

99. ic Lorsque les jours d'impureté sont à leur 
fin, le Brâhmane qui a fait un Sráddha se puri- 
íie en touchanf de Peau; un Kchatriya, en touebant 
son cheval, son éléphant ou ses armes ; un Vaisya, 
entouchant son aiguillon ou les rênesde sesbceufs; 
un Soúdra, en touebant son bâton. 

100. « Le modede purification qui concerne les 
sapindas vous a été déclaré, ô chefs des Dwidjas ! 
apprenez maintenant) le moyen de se purifier à 
Poccasion de la mort d'un parent plus éloigné. 

101. « Un Brâhmane, après avoir transporté, 
avec Paffection qu'on a pour un parent, le corps 
d'un Brâhmane qui ne lui est pas sapinda, ou celui 
de quelqu'un de ses proches parents par sa mère, 
est purifié en trois nuits; 

102. « Mais s'il accepte la nourriture offerte par 
1 Soma ou Tchandra, Dieu de la lune, esl aussi le souve- 

rain des sacrifices, le roi des Br&hmanes, et préside aux 
plantes médicinales. 1 Agni, Dieu du feu, préside au sud-est. 3 Soúrj-a ou Arka est le Dieu du soleil. 4 Anila, appelé aussi VAyou et Pavana, esl le Dieu du vent 
et le régenl du nord-ouest. 

s índi a ou Sakra esl le roi du ciei, et preside a I est. 6 Kouvéra, Dieu des riohesses, est le régeut du nord. 
' Varouna, Dieu des eaux, est le régent de 1 ouest. 8 Vama, Dieu des enfers, préside au midi. 
8 Littcraleiuent, d'un coup d'une arme que l on brandi/. 
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les sapiadas du mort, dix jours sont nécessaires 
poursapurification; s'il ne mange rien, il estpuri- 
fié cn un jour, à moins qu'il ne demeure dans la 
inéme niaison que le défunt; car, dans ce cas, 
me purifwation de trois jours est requise. 

103. « Après avoir suivi volontairement le con- 
voi d'un parentpaternel ou de toute autre personne, 
:s'il se baigne ensuite avec ses habits, il se puriüe 
en touchant lefeu et enmangeantdu beurre clarifié. 

104. « On ne doit point faire porter au cime- 
tière par un Soúdra le corps d'un Bràhinane, lors- 
que des personnes de sa classe sont presentes; car 
Tofírande funèbre étant polluée par le contact d'un 
:Soúdra, ne facilite par 1'accès du ciei au défunt. 

105. La science sacrée, les austérités, lefeu, 
les aliments purs, la terre, Fesprit, Teau, Tenduit 
fait avec de la bouse de vache, Tair, les cérérao- 
nies religieuses, le soleil, et le temps; voilà quels 
sont les agents de la purification pour les êtres ani- 
més. 

106. « De toutes les choses qui purifient, Ia pu- 
.reté dans racquisition des richesses est la meilleure; 
celui qui conserve sa pureté en devenant ricbe est 
.réelleraent pur, et non celui qui n'est purifié qu'a- 
vec de la terre et de Teau. 

107. « Les bommes instruits se purifient par le 
pardon des offenses; ceux qui négligent leurs de- 
voirs, par les dons; ceux dont les fautes sont se- 
crètes, par Ia prière à voix basse; ceux qui connais- 
sent parfaitement le Véda, par les austérités. 

108.«La terre et Teau purifient ce qui estsouillé; 
une rivière est purifiée par son courant; une femme 
qui a eu de coupables pensées, par ses règles ; un 
llrâhmane devient pur en se détachant de toutes les 
affections inondaines. 

109. « La souillure des membres du corps de 
rhomme est enlevée par Teau; celle de fesprit, 
par la vérité; la sainte doctrine et les austérités 
effacent les souillures du príncipe vital; Tintelli- 
gence est purifiée par le savoir. 

110. « Les règles certaines de la purification qui 
concernent le corps viennent de vous être décla- 
rées; apprenez maintenant quels sont les moyens 
assurés de purifier les divors objets dont on fait 
usage. 

111. « Pour les métaux, pour les pierres pré- 
cieuses, et pour toute cbose faite de pierre, la 
purification prescrite par les Sages se pratique avec 
des cendres, de Teau et de la terre. 

112. «Urivase d'orquin'a pas renfermé de subs- 
tance onctueuse se nettoie simplement avec de 
feau, de mêrae que tout ce qui est produit dans 
Peau comrne le corail, les coquilles, les perles , 
ce qui tient de la nature de la pierre et Targent 
non ciselé. 

113.«Ifunion duFeu et des Eaux a donné nais- 

sance à l'or et à Targent; en conséquence, la pu- 
rification la plus estimée pour ces deux métaux se 
fait avec les éléments qui les ont produits. 

114. « Les pots de cuivre, de fer, de laiton, 
d'étain, de fer-blanc et de plomb, seront conve- 
nablement nettoyés avec des cendres, des acides et 
de Teau. 

115. « La purification prescrite pour tous les 
liquides consiste à enlever avec des feuiiles de kousa 
la superfície qui a été souillée; celle des toiles cou- 
sues ensemble se fait en les arrosant avec de feau 
bien pure; celles des ustensiles de bois, en les ra- 
botant. 

116. « Les vases qui servent au sacriíice, comuie 
les lasses oü fon boit le jus de Pasclépiade (soma)i 
et ceux oú l'on met le beurre clarifié, doivent, au 

moment du sacriíice, être frottés avec la main ei 
lavés. 

117. k Les pots dans lesquels on prépare Pobla- 
tion, les différentes cuillers avec lesquelles on jetts 
dans le feu le beurre clarifié, le vase de fer, 1® 
van, le chariot, le pilon et le mortier ', doivent 
être puriflés avec de 1'eau chaude. 

118. « On purifie, en les arrosant, des grainse1 

des vétements en;quantité excédant la charge d'>"[ 
homme; mais s'ils sont en petite quantité, la Io' 
ordonne de les laver. 

119. « Les peaux, Jes corbeilles en canne tres- 
sée, sont purifiées de la même manièreque les vé- 
tements; pour les herbes potagères, les racines e' 
les fruits, Ia même purification est requise que pout 
le grain. 

120. « On purifie les étoffes de soie ou de lain® 
avec des terres salines; les tapis de laine du Népâ'' 
avec les fruits broyés du savonier; les tuniques ei 
les manteaux, avec les fruits du vilva 1; les tissu® 
de lin, avec des graines de moutarde blanche écrd' 
sées. 

121. « Les ustensiles faits avec des coquillage8' 
de Ia corne, des os ou de fivoire, doivent être p"' 
rifiés par rhomme instruit, comrne les tissus <1® 
lin, en ajoutant de furine de vache ou de Peau. 

122. « On purifie Pherbe, le bois à brúler et 
paille, en les arrosant avec de Peau ; une maisoO' 
enla balayant, en Ia frottant et en Penduisant d® 
bouse de vache; un pot de terre', en le faisant cuir® 
une seconde fois; 

123. ,« Mais lorsqu'un vase de terre a été 
contact avec une liqueur spiritueuse, de Purin®' 
des excréments, des crachats, du pus ou du san?1 

il ne sera pas purifié même par une cuisson. 
124. c On purifie le sol de cinq raanières, en 

balayant, en Penduisant de bouse de vache, 

1 Cest un mortier de bois, servanl à dégager le rlz d"'6' 
bailes. 2 Jiytc marmcloí. 
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arrosant avec de Turine de vache, en le grattant, 
eny faisant séjoiirnerdes vaches unjour eluhe nuit. 

125. d Une chose becquetéepar un oiseau, flai- 
par une vache, secouée avec le pied, sur la- 

nuelle on a éternué, ou qui a été souillée par le 
contact d'un pou, est puriliée par une aspersiou de 
terre. 

120. o Tant que Todeur et l'humidlté causées 
Par une substance impure restent sur un objet 
®0uillé, pendant tout ce temps il faut employer de 
a terre et de l'eau pour toules les purifications des 

""jets inanimés. 
127. „ Les Dieux ont assigné aux Brâliiíianes 

tfois choses purês qui leur sont particulières, savoir: 
a cliose qui a été souillée à leur insu, celle qu'ils 

arrosent avec de l'eau en cas dedoute, et celle qu'ils 
ordonnent en disant : « Que cette chose soit pure 
Pour moi. » 

128. « Les eaux dans lesquelles une vache peut 
etancher sa soif sont purês, lorsqu"elles coulent sur 
Une terre pwre, lorsqu'elles ne sont souilléesparau- 
ÇUne malpropreté, lorsqu'elles sont agréables par 
our odeur, leur couleur et leur goílt. 

129. « La raain d'un artisan est toujours pure 
1'endant qu'il travaille, de même que la marchan- 
dise exposée pour étre vendue; la nourriture don- 
nee à url novice qui mendie n'est jamais souillée : 
^eI'e est Ia règle établie. 

130. «La bouched'unefemme est toujours pure; 
un oiseau est pur dans le moment oü il fait tomber 
U" fruit; un jeune animal, pendant qifil tctte; un 
c'nen, lorsqu'il ehasse les betes fauves. 

'■11. « La chair d'une bete sauvage tuée par des 
uPiens aétédéclarée pure par Manou, de même que 
ee"e d'un animal tué par d'autres earnivores ou 
Pur des gens vivant de la ehasse , comme les Tcbân- 
uülas. < 

132. « Tontes les cavités au-dessus du nombril 
Sont purês; eelles qui se trouvent au-dessous sont 
'"'purês, de même que toutes les exerétions qui sor- 

nt du corps. 
133. « Les mouclies, les gouttelettes de salive 

1ui s'ócliappent de la bouche, Pombre même d'une 
t'erí!onne impure, une vache, un cheval, les rayons 
'u soleil, Ia poussière, la terre, Pair, le feu, qui 
0'1' touchê des objels impurs, doivent toujours être 
''onsidérés comme purs dans leur contact. 

134. « [>our purifjec |es organes par lesquels sor- 
^ntles excréments et Purine, on doit employer de 
a terre et de Peau autant qu'il est nécessaire, ainsi 

'JUe pour enlever les douze impuretés du corps. 
'3o. « Les exsudations grasses, la liqneur sémi- 

i 
alei le sang, Ia crasse de la tête, Purine, les excré- 

^unts, (e mucus du nez, Pordure des oreilles, Pbu- 
"eur ílegmatique, les larmcs, les concrétions des 

, ux et Ia sueur, sont les douze impuretés du corps 
numain. 

UVRES SACHÉS I1K L'ORIEST. 

130.«Celui qui désire la pureté doit employer un 
morceau de terre avec de ieau pour le eonduit de 
Purine; il doit en employer trois pour Panus, dix 
pour une main, la gaúche, qui est celle dont ilfaut 
se servir pour cette purificaiion, et sept pour les 
deux, ou plus s'il est nécessaire. 

137. « Cette purification est celle des maitres de 
maison; celle des novices doit être double; celle 
des anachorètes, triple; celle des mendiants ascéti- 
ques, quadruple. 

138. « Après avoir déposé sou urine ou ses excré- 
ments, on doit, après la purification ci-dessus 
mentionnée, se laver la bouche, pois arroser les 
cavités de son corps, et de même lorsqu'on va lire 
le Véda, et toujours au moment de manger. 

139. « QueleD\vidjaprenned'aborddePeau dans 
sa bouche à trois reprises, et s'essuie ensuite deux 
fois la bouche s'il désire Ia pureté de son corps : 
une femmeet un Soddra ne font cela qu'une fois. 

140.«Les Soúdras qui se conforment aux précep- 
tes de la loi, doivent se faire raser la tête une fois 
par mois; leur raode de purification est le même que 
celui des Vaisyas, et les restes des Brâhraanes doi- 
vent être leur nourriture. 

141. « Les gouttelettes de salive qui tombent de 
Ia bouche sur une partie du corps ne rendent pas 
impur, non plus que les poils de la barbe qui entrent 
dans la bouche, ni ce qui s'introduit entre les deuts. 

142. « Les gouttes d'eau qui découlent sur les 
pieds de celui qui présente de Peau aux autres pour 
leur ablution, doivent être reconnues comme pareil- 
les à des eaux qui coulent sur un sol pur; il ne peut 
pas être souillé par elles. 

143. « Celui qui en portant unfardeau, nMmporte 
de quelle manière, est toucbé par un homme ou uu 
objet impur, peut, sans déposer ce qu il porte, se 
purilier en íaisant une ablution. 

144. « Après avoir vomi, ouaprès avoir été purgé, 
on doit se baigner et manger du beurre clarilié: 
lorsquon vomit après avoir mangé, on doit seule- 
ment se laver la bouche; le bain est ordonné pour 
celui qui a eu commeree avec une femrae. 

145. « Après avoir dormi, après avoir éternué, 
après avoir mangé, après avoir craché, après avoir 
dit des mensonges, après avoir bu et au moment de 
lire la Sainte Écriture, on doit se laver la bouche, 
même étant pur. 

14G. « Jevous ai déclarécomplétementlesrègles 
de purification qui concernent toutes les classes, et 
les moyens de purger de souillure les objets dont on 
se sert; apprenez maintenant les lois qui regardent 
les femmes. 

147. « Une petite filie, une jeune femme, une 
femme avancée en age, ne doivent jamais nen faire 
suivant leur propre volonté, même dans leur mai- 
son. 
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148. a Pendant son enfance, une femme iloit dé- 

pendredeson père; pendant sa jeunesse, elle dépend 
de son mari; son mari étant mort, de ses íils; si 
elle n'a pas de fãs, des proches parents de son 
mari, ou, à leur défaut, deceux de son père; si 
elle na pas de parents paternch, dusouverain; 
une femme ne doit jamais se gouverner à sa guise. 

149. « Qu^lle ne cherche jamais à se séparer de 
son père , de son époux ou de ses íüs; car, en se sé- 
parant d'eux, elle exposerait au mépris les deux fa- 
inilles. 

150.« Elle doit être toujours debonne humeur, 
eonduire avec adresse les affaires de la maison, 
prendre grand soin des ustensiles du ménage, et 
n'avoir pas la main trop large dans sa dépense. 

151. « Celui auquel elle a été donnée par son 
père, ou par son frère avec Tassentiment pater- 
nel, elle doit le servir avec respect pendant sa vie, 
et ne point lui manquer après sa mort, soit en se 
conduisant d'une maniére impudique, soit en 
néglUjeant de faire les oblations qiCelle doit lui 
adresser. 

152. « Les paroles de bénédiction et, le sacriíiee 
an Seigneur des créatures (Pradjâpati), ont pour 
motif, dans les cérémonies nuptiales, d'assurer le 
bonheur des mariés; mais Tautorité de répoux sur 
sa femme repose sur le don que le père lui a fait de 
sa filie au moment des fianrail/es. 

153. << Lemaridont Tunion a été consacrée par 
les prières d'usage procure continuellement ici-bas 
du plaisir à son épouse, soit dans la saison conve- 
nable, soit dans un autre temps, et lui fait obtenir 
le bonheur dans Tautre monde. 

154. « Quoique laconduitedeson époux soit blfl- 
mable, bien qu'il se livre à d'autres amours et soit 
dépourvu de bonnes qualités, une femme vertueuse 
doit constamment le révérer comme un Dieu. 

155. « II n'y a ni sacriíiee, ni pratique pieuse, ni 
jeúne, qui concernent les femmes en particulier; 
(|u'une épouse ebérisse et respecte son mari, elle 
sera honorée dans le ciei. 

150. « Une femme vertueuse qui désire obtenir 
le même séjour de félicité que son mari, ne doit rien 
faire qui puisse lui déplaire, soit pendant sa vie, 
soit après sa mort. 

157. « Qu'elle amaigrisse son corps volontaire- 
ment en vivant de íleurs, de racines et de fruits 
purs; mais après avoir perdu son époux, qu'elle ne 
prononce même pas le nom d'un autre homme». 

' On ne trouve rien dans les lois de Manou qui nulorise 
Posage eruel qui oblige les femmes a monter sur le luieher 
après Ia mort de leurs marls; mais plusleurs autres législa- 
teurs les engagent a se brúler, et promeltent le ciei pour re- 
compense á celles qui se sacrilient. Voyez |e Mémoire de M. 
Colebrooke sur les devoirs d'une (idéie veuve, dans Ir qua- 
trième volume des fíechcrchcs Asiatiques, le Diyesl nf Hindu 
Aaw, vol. li, pag. 451 et suiv., et les .VcVuío/rs Aiiatiqnes 
de M. Rémusat, t. i, pag. 3H8. 

158. « Quejusqu^ la mort elle semainticnne pa- 
tiente et résignée, vouée à des observances pieuses, 
chaste et sobre comme un novice, s'appliquant à 
suivre les excellentea règles de conduite des fem- 
mes ifayant qu'un seul époux. 

159. « Plusieurs milliers de Hrâhmanes "exempts 
de sensualité dès leur plus tendre jeunesse, et qui 
n ont pas laissé de postérité, sont pourtant parvenus 
au ciei; 

100. « Et de même que ces hommes austères, Ia 
femme vertueuse qui, après la mort de son mari, 
se conserve parfaitement chaste, va droit au ciei, 
quoiqtfelle n'ait pas d'enfants. 

101. « Mais Ia veuve qui, par le désir d'avoir des 
enfants, est infidèle à son mari, encourt le mépris 
ici-bas, et sera exclue du séjour céleste oíi est ad- 
mis son époux. 

162.« Tout enfant que met au monde une femme 
après avoir eu commerce avec un autre que son 
mari, n'estpas son enfant légitime; de même, ce- 
lui qu'engendre un homme avec la femme d'un au- 
tre ne lui appartient pas; et nulle part, dans ce 
code, le droit de prendre un second époux n'a été 
assigné à une femme vertueuse. 

103. « Celle qui abandonneson mari, lequel ap- 
partient à une classe inférieure, pour s'attacber à 
un homme d'une classe supérieure, est méprisée 
dans ce monde, ou elle est désignée sous le nom 
de Parapoúrva (qui a un autre mari que Tancien). 

104. « Une femme infidèle à son mari esten butte 
à Tignominie ici-bas; après samort, elle renait 
dans le ventre d'un chacal, ou bien elle est afíligée 
d'éléphantiasis et de consomption pulmonaire; 

105. « Au contraire, celle qui ne trahit pas son 
mari, etdont les pensées, les paroles et le corps 
sont purs, obtient Ia même demeure céleste que 
son époux, et est appelée femme vertueuse par les 
gens de bien. 

160. « En menant cette conduite honorable, In 
femme chaste dans ses pensées, dans ses paroles 
et dans sa personne, obtient ici-bas une haute ré- 
putation, et est admise, après sa mort, dans le 
même séjour que son époux. 

167. « ToutDwidja connaissant la loi, qui voit 
mourir la première une épouse qui se conformait n 
ces préceptes et appartenait à la même classe que 
lui, doit la brtller avec les feux consacrés et avec 
les ustensiles du sacriíiee. 

108. « Après avoir ainsi accompli, avec les feu* 
consacrés, la cérémonie des funérailles d'une fenune 
morte avant lui, qu'il contracte un nouveau mariage 
et allume une seconde fois le feu nuptial. 

109. » Qu'il ne cesse jamais de faire les cinq gran- 
des oblations suivant les règles prescritos; etapres 
avoir fait choix d'une épouse, qu'il demeure dans 
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sa niaison pcndant Ia seconde période de son exis- 
tence.» 

LIVRE SIXIEME. 

DEVOIBS DE L'ANACHORÈTE ET DD DÉVOT 
ASCÉT1QUE. 

1- « Le Dwidja ayant préalablement terminé ses 
^tudes, après avoir ainsi demeuré dans Tordre des 
""aítres de maison, conformément à Ia règle, doit 
fnsuitevivre dans Ia forêt, muni d'aneferme rcso- 
'ütioii et parfaiteraent maitre de ses organes. 

2-» Lorsque le chef de famille voit sa peau se ri- 
<^er et ses cheveux blanchir, et qu'il a sous sesyeux 
'tí fils de son fils, qu'il se retire dans une forêt'. 

3- « Renonçant aux aliments qu'on mange dans 
'es villages et à tout ce qu'il possède, confiant sa 
leiDme à ses fils, qu'il parte seul, ou bien qu'il em- 
^ene sa fcmme avec lui. 

4- « Emportant son feu consacré et tous les us- 
tensiles doinestiques employés dans les oblations, 
fiuittant le village pour se retirer dans la forêt, 
fiu'il y demeure en maítrisant ses organes des sens. 

5. « Avec les différentes sortes de grains purs 
fiui servent de nourriture aux Mounis, comme le 
r'3 sauvage, avec des herbes potagères, des racines 
151 des fruits, qu'il accomplisse les cinq grandes 
O'fiations suivant les règles prescrites. 

« Qu'il porte une peau de gazelle ou un vete- 
Hent d'écorce; qu'il se baigne soir et matin; qu il 
Porte toujours ses cheveux longs1 et laisse pousser 
Sa Wbe, les poils de son corps et ses ongles. 

7- « Autant qu'il est cn son pouvoir, qu'il fasse 
des offrandes aux êtres animés, et des aumones, 
avoc une portion de ce qui est destine à sa nour- 
r''ure, et qu'il bonore ceux qui vicnnent à son er- 
otitage en leur présentant de Teau, des racines et 

es fruits. 
« II doit s'appliquer sans cesse à la lecture du 

®da, endurertout avec patience, étre bienveillant 
61 parfaitement recueilli, donner toujours, ne ja- 
",ais recevoir, se montrer compatissant a 1 égard 
e tous les êtres. 

P- " Qu'il fasse régulièrement les offrandes au 
oo disposé suivant le raode Vitána3, ne négli- 

Seant pas, en temps convenable, les oblations 

foret'aevientalors ránaprastha, c'est-á-clire, liabitanl de la 
11" '-''liTalcmont, qu'il porte ime djatd. Voycz ci-dcssus, 
j' ". 81.219. ., 

f ro.. yitina consiste à prendrc du feu dans le trou (hounda) 
(ien J*.P0ur le fcu dlt Gárhaputija, et à le porter dans les ous creusés pour les feax appelés Ahavaniya 

387 

du jour de la nouvelle lune et dn jour de la pleine 
lune. 

10. « Qu'il accomplisse aussi le sacrifico en l'bon- 
neur des constellations lunaires, Toffrande de grain 
nouveau, les cérémonies qui ont lieu de quatre 
móis en quatre móis, et celles du solstice d hiver 
et du solstice d'été. 

11. « Avec des grains purs , nourriture des Mou- 
nis, croissant dans le printemps ou dans Taii- 
tomne1, etrécoltéspar lui-méme, qu'il fasse sépa- 
rément, suivant la règle, les gâteaux et les autres 
mets destinés à être présentés en offrande; 

12. « Et après avoir adressé aux Dieux cette 
oblation des plus purês, produit de la forêt, qu'il 
mange le reste en y joignant du sei rainassé par 
lui-même. 

13. « QuM mange des herbes potagères qui vien- 
nent sur la terre ou dans Teau, des íleurs, des 
racines et des fruits produits par des arbrespurs, 
et des huiles formées dans les fruits. 

•14. « QuM évite le miei et laviande, les cham- 
pignons terrestres, le boústrina', le sigrouka3, et 
les fruits du sléchmâtakaL 

15. « Dans le mois d'âswina, il doit jeter les 
grains sauvages qu'il avait précédemment amassés, 
ainsi que ses vieux vêtements, et lesberbes, les va- 
cines et les fruits récoltés par lui. 

10. « Qu'il ne mange jamais ce qui a poussé dans 
un cbamp labouré, quoique ce champ ait été aban- 
donné par le propriétaire, ni des racines et des 
fruits provenants d'un village, même lorsque la faim 
le tourmente. 

17. « Il peut manger des aliments cmts au moyen 
du feu, ou des fruits múris par le temps; il peut, 
pour écraser certainsfruits, employer une pierre, 

ou se servir de ses dents en guise de pilon. 
18 « Qu'il recueille du grain pour un jour seu- 

lement, ouqu'il en fasse provision pour un mois, 
ou pour six mois, ou même pour un an. 

19.« Après s'être procuré, autant qu'ii a pu, de 
quoi senourrir, qu'il mange le soir ou le matin, ou 
seulement lorsqu'arrive le temps du quatrième ou 
même du huijième repas5; , 

20. « Ou bien, qu'il suive les règles de la pem- 
tence lunaire (Tchândrâyana)6 pendant la quin- 
zaine éclairée et pendant la quinzaine obscure, ou 
qu'il mange une fois seulement, à la íin de cia 

I Le printemps [vasanta) comprend 
(mars-avril) et de vaisákhn (avnl-mai), a« kl!r/i/!a (0Ct0- 
les mois {.Vfiswhia (septembre-octolire) et 
bre-novemlire). 

» yíndropogon schananthus. 
3 Herbe inconnue. 
* Cordia myxa.' quatrième jour, après 
4 Cest-a-dire, le soir du fíf "a,inliren,ent, par jour, deux 

avoir jeúné jusyue-la. On fait 1 (Commentaire.) 
repas, un le matin, un antre le soir. 

fi Voyez tív. xi. st. 216. ^ 
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cune de ces deux quinzaines, des grains bouiilis: 
21. « Ou qu'il ne vive absoluinent que de fleurs 

et de racines, et de fruits múris par le teuips, qui 
sont tombes spontanément, observant strictement 
les devoirs des anachorètes. 

22. « Qu'il se roule sur Ia terre. ou qu'il se tienne 
tout un jour sur le bout des pieds; qu'il se lève et 
s'asseye alternativement, et qu1!! se baigne trois 
fois par jour1. 

23. « Dans la saison cbaude (grichma)2, qu'ii 
supporte Tardeur de cinq feux3; pendaut les pluies 
(varchâs), qu'il s'expose tout nu my. torrents d'eau 
que versent les nuages; durant la froide saison 
(hémanta), qu'il porte un vêteraent humide, aug- 
mentant par degrés ses austérités. 

24. « Trois fois par jour, en faisant son ablution, 
qu'il satisfasse les Dieux et les Manes par une liba- 
tion d'eau; et se livrant à des austérités de plus en 
plus rigoureuses, qu'il dessèche sa substance mor- 
lelle. 

26. « Alors, ayant déposé en lui-raême, suivant 
la règle, les feux sacrés, en avalant les cendres, 
qu'il n"ait plus ni feux domestiques, ni demeure, 
gprdant le silence le plus absolu, vivant de racines 
et de fruits; 

26.« Exempt de tout penchant aux plaisirs sen- 
suels, chaste comme un novice, ayant pour lit la 
terre, ne consultant pas son godt pour une habita- 
tion, et se logeant au pied des arbres. 

27. « Qu'il reçoive des Brâhmanes anachorètes 
et des autres Dwidjas maitres de maison, qui de- 
meurent dans la forêt, Taumone nécessaire au sou- 
tien de son existence. 

28. « Ou bien, il peut apporter de la nourriture 
dMn village, après Favoir recue dans un plat fait 
avec des feuilles, ou dans la main nue, ou dans un 
lesson, et en manger buit bouchées. 

29. » Telles sont, avecd'autres encore, les pra- 
tiques pieuses que doitsuivre un Brâhmane retire 
dans une forêt; et pour unir son Ame à FÊtre 
suprêrae, il doit étudier les différentes parties tbéo- 
logiques {Oupanichads)'* du Livre révélé, 

30. « Qui onl été étudiées avec respect par les 
dévots ascétiques et par les Brâhmanes maitres de 
maison retires dans Ia forél, pour raccroissement 
de leur science et de leurs austérités, ct pour la pu- 
tilication de leur corps. 

31. « Ou bien, s'ü a quelque maladie incurable, 
qu'il se dirige vers la région invincible du nord- 
cst, et marche d'un pas assuré jusq^à la dissolu- 
tion de sou corps, aspirant à Tunion divine, et ne 
vivant que d'eau et d'air. 

1 Le matin, à midi et le soir; (Cesl ce qu'on appelle les 
trois savanas. 2 Voyez ci-dessus, Liv. III, st. 273 , note. 3 Qualre de ces feux sont placés aux quatre points cardi- 
naux; le soleil fait le cinquième. (Commentaire). 

• Voyez cl dessusr, Liv. 11, st. 110, note. 

MANOU. 

32. « Le Brâhmane qui s'estdégagé de son corps 
par Pune de ces pratiques mises en usage par les 
grands Richis, exempt de ehagrin et de crainte, est 
admis avec honneur dans le séjour de Brahme. 

33. « Lorsque Panacborète a ainsl passé dans les 
foréts la troisième période de son existence, que 
pendaut la quatrième il embrasse la vie ascétique, 
renonçant entièreraent à toute espèce d'affections. 

34. « L'homme qui a passé d'ordre en ordre1, 
qui a fait au feu les oblations requises, qui a tou- 
jours maitrisé ses organes, étant fatigué de donner 
des aumónes eXde faireúes offrandes, en se consa- 
crantà la dévotion ascétique, obtient après sa mort 
la supréme félicité. 

35. « Après avoir acquitté les trois dettes aux 
Saints, aux Mánes et aux Dieux*, qu'il dirige 
son esprit vers la déiivrance finale (Mokcha)3; 
mais celui qui, avant d'avoir payé ces dettes, dé- 
sire la béatitude, se precipite dans le séjour in- 
fernal. 

36.« Lorsqu'il a étudié les Védas de la manière 
prescrite par la loi, lorsqu'il a donné le jour à des 
íils suivant le mode legal, et offert des sacrifices 
autant qu'il a pu, ses trois dettes étant acquittées, 
il peut alors n'avoir d'autrepenséeque la déiivrance 
(inale. 

37. « Mais le Brâhmane qui, sans avoir étudié 
les Livres saints, sans avoir engendré des fils et 
fait des sacrilices, désire la béatitude, va dans 
Penfer. 

38. « Après avoir accompli le sacrifice de Prad- 
jâpali, dans lequel il présente, en guise d'offrande, 
tout ce qu'il possède, suivant Pinjonction du Véda; 
après avoir déposé en lui-méme le feu du sacrificei 
un Brâhmane peut quitter sa maison pour embras- 
ser la vie ascétique i. 

39. ii LorsqiPun hommeimbu dela partietbéo- 
logique des Livres saints, mettant à Pabri de Ia 

crainte tons les étres animés,quitte Pordredes mai- 
tres de maison pour passer dans celui des dévots 
ascétiques, les mondes celestes resplcndissent de 
sa gloire. 

40. « Le Dwidja de la part duquel les créatures 
sensibles n'éprouvent pas la moindre crainte, dé- 
livré de sa substance mortelle, n'a plus rien à crain- 
dre de quoi que ce soit. 

41. « Sortant de sa maison, emportant avec In' 
des ustensiles purs , comme son bâ/on et son ai' 
guière, gardant le silence, exempt de tout dcsn" 

' Ccst-à-dire, qui a été succcssivcmcnt élèveen théoIoS^ 
(Bralimutcliàri), maltrc de maUon (Grihutba) ctonac' 
réle (VAOapraslha). 2 Voyez ci-dessus, Liv. IV, st. 257. vive' 3 Le Mokcha csl rabsOrption dans l'Ame suprime- V . 
ci-dessus, Liv. i, st. i)H. . „ ....hií 

4 Cesl-à-dlre, pour entrer dans le quatrième or<1.'| . j,.® 
des Sannyásis (dévots ascétiques), sans passer par ce i 
anachoièles. .(Cámmentaire.i 



LIVRE S1XIEME. 389 
1 Xcité p,-ir les objels qui se présenteut à lni, qu'il 
('"ibrasse Ia vie ascétique. 

-12. « qu'íi sojt ioujours Seul et sans compa- 
gnon, alia d'obtenir la félicité suprênie, en consi- 
want que Ia solitude est le seul moyen d'obtenir 

ce bonheur; en effet, il n'abaiidonne pas et n'est 
pas abandonné, et tíéprouve jamais le chagrin 
Çui en résulte. 

43. « qu'í| feUí domiciie ; qu'il aille 
ait village chercher sa nourriture, torsque lafaim 
'' lourrnente; qU'il soitrésigné, muni d'une fernie 

resolution; qu'il médite en silence, et fixe son es- 
PHt sur PÉtre divin. 

44. « Un pot de terre, Ia racine des grands ar- 
,res Pour habitation, un mauvais vêtement, une 

Solitude absolue, la mêrae manière d'être avec 
t0us, tels sont les signes qui distinguent un Bràh- 
'íiane qui est près de la délivrance finale. 

45. « Qu'í| ne désire point la mort, qu'il ne dé- 
®lre point la vie; qu'il attende le moraent íixé pour 
Uli coimne un doniestique attend ses gages. 

4C. « Qu'il purifie ses pas en regardant oü il met 
P,ed i de peur de marcher sur des cheveux, sur 

"'l 0s, ou sur toute autre chose impure; qu'il pu- 
^''e Pean qu'il doit boire en la fdlrant avec un 
ln§e, dans la crainte de fairepérir les petits ani- 

7naux qui pourraient s'y trouver; qu'il purifie ses 
Paroles par la vérité; qu'il conserve toujours son 
esPnt pur. 

« II doit supporter avec patience les paroles 
'"Jurieuses, ne mépriser personne, et ne point 
Sarder rancune à quelqu'un au sujet de ce corps 
Saihle et nialadif. 

48. « qu'í| ne s'emporte pas, à son tour, contre 
lln liommeirrité; si onfinjurie, qu'il réponde dou- 
Ce|neut, et qu'il ne profère point de vaine parole 
ayant rapport à des objets soumis aux sept percep- 
lons', qUi soni ies cinq organes des sens, le pen- 
lment et l'inteUigence; qrfil ne parle que de VÉtre 

divin. 
49. <r, Méditant avec délices sur l'Ame suprênie, 

?Ss's, ifayant besoin d'aucune chose, inaccessible 
tout désir sensuel, sans autre société que son 

"l,r'ei qu'il vive ici-bas dans fattente de la béati- 
lude éternelle. 

s " II ne doit jamais chercher à se procurer sa 
Sa ,

S'stail<?e en expliquant des prodiges et les pré- 
ni au moyen de fastrologie ou de la chi- 

Arjni."' ra'cra('nb 1u'd "e profère point dc vaine parole ren- 2 I ..r" selít Portes. 
Pfésan! "s s')"t íort superslilicux, et onl Rrande foi aux 
thèàtre 1°" 'rouie a oliaque instant, dans les pièces (le 
ttenibi,.' :'s 'raci's de leurs prcjiipés à cet éRard. Ainsi, le 
'"allieu"16"' l'e cs' eoiisicléré comiue uu présage 
(voyey rri,X '><lur une feinme, et heureux pour un liomme Pag. 104 , '""'"'4, acte v, et le Thiátrc Indien, tom. i, 
est p e '-4, 'rarf./raafuisíjjie treml)lementdel'(i'ilgauclie 

, un présage funesle (itid., p. li", nu 1 
' e roéme que le trcmblcment du bras gaúche. Théd \ 

romancie, ni en donnant des préceptes de morale 
casuiste, ou en interprétaut TÉcriture Sainte. 

51. « Qu'il ifentre jamais dans une maison fré- 
quentée par des ermites, des Bráhmanes, des oi- 
seaux, des chiens, ou par d autres mendiants. 

52. « Ayant ses cheveux, ses ongles et sa barbe 
coupés, s'étant muni d'un plat, d'un bâton et d"une 
aiguière, qu'il erre continuellement dans un recueil- 
lement parfait, évitant de faire du mal à aucuue 
créature animée. 

53. « Que les plats dont il se sert ne soient pas 
en métal et n'aient point de fracture: c'cst avec 
de feau qu'il convient de les purifier, de même que 
les tasses eraployées dans un sacrifice. 

54. « Une gourde, un plat de bois, un pot de 
terre, une corbeille de bambous ; tels doivent être, 
suivant les préceptes de Manou Swâyambhouva 
(issu de TÊtre existant par lui-même), les ustensi- 
les d'un Yati1 (ilcvnt aso tinue). 

55. « Qu'il mendie sa nourriture une fois par 
jour, et n'en désire pas une grande quantité; car le 
dévot avide d'auinônes flnit par s'abandonner aux 
plalsirs des sens. 

56. « Le soir, lorsque Ton ne voit plus la furaée 
de la cuisine, que le pilon est en repôs, que le 
charbon est éteint, que les gens sont rassasiés, que 
les plats sont retires, c'est alors que le dévot doit 
toujours mendier sa subsistance. 

57. « S'il n'obtient rien, qu'il ne s'afnige pas; 
s'il obtient qúelque chose, qu'il ne s'abandonne 
pas à la joie; qu'il ne songequ'à soutenir son exis- 
tence, et ne consulte pas sa fantaisie dans le choix 
de ses ustensiles. 

58. « Qu'il dédaigne surtout de recevoir des au- 
mônes après une humble salutation, car les aumo- 
nes ainsi reçues enchainent dans les liens de la 
renaissance le dévot qui est sur le point d en être 
dégagc. 

59. « En prenant peu de nourriture, en se reti- 
rant dans les endroits écartés , qu'il contienne ses 
organes, naturellement entraínés par fattrait de 
la sensualité. 

60. « En maítrisant ses organes, en renonçant à 
toute^spèce d'affection ou de haine, en évitant de 
faire du mal aux créatures, il se prépare rimmor- 
talité. 

61. « Qu'il considère avec attention les transmi- 
grations des hommes, qui sont causées par leurs 
actions coupables; leur chute dans renfer,et les 
tourmentsquhlsendurentdans lademeuredeYania; 

e Indien, tom. i.pag. 149.) L'agilalion do brasdroitest, 
mr un homme, un signe beareux. (Ibid., pag. 1'2•) La 
le d'un serpent et d'un oiseau sinistre annoncent des mal- 
;urs. {Ibid., pag. 149.) , ... , 1 Les mots Yati, Sannyási et Parivrdãjaka, designent un 
iigieux duquatrième ordre. Yati signifie litleralement eef«. 
d s-esl dompté; Sannyási, «?«'. d"' " ren0"ce " '«"'i 
irivr^fUnkn . ml ni nui mene une VÍC ermute. 
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62. « Leur séparation de ceux qu'ils aiment, et 
leur union avec ceux qu'ils haissent; la vieillesse 
qui leur fait sentir ses atteintes, les maladies qui 
les affligent; 

63. « L'esprit vital sortant de ee corps pour re- 
naitre dans le ventre d'une créature liuraaine, et 
les transmigrations de cette ame dans des raillions1 

de matrices; 
64.« Les malheurs que subissent les êtres ani- 

mes par suite de leur iniquité, et la félicité inalté- 
rable qu'ils éprouvent, et qui résulte de cette con- 
templation de UÉtre divin que procure Ia vertu. 

65. « Qu'il réftéehisse, avec rapplication d'es- 
prit la plus exclusive, sur Tessence subtile et inüi- 
visiblede TAme suprêrae (Paramâtmâ), et sur son 
existence dans les corps des êtres les plus élevés et 
les plus bas. 

66. « Quel que soit Tordee dans lequel un homme 
se trouve, bien qu'il ait été accusé faussement et 
injustementprivé des insignes de sonordre, qu'il 
continue à reraplir son devoir, et se montre le même 
à Tégard de toutes les créatures; porter les insignes 
d'un ordre n'est pas en remplir les devoirs. 

67. « Ainsi, quoique le fruit du kataka 1 ait Ia 
propriété de purilier Teau, cependant on ne puri- 
liera pas de Teau en prononçant seulernent le nom 
de ce fruit. 

68. « Aíin de ne causer la mort d'aucun animal, 
que le Sannyâsl, la nuitcomme lejour,même au 
risque de se faire du mal, marche enregardant à 
terre. 

69. « Le jour et la nuit, comme il faitpérir in- 
volontairement un certain nombre de petils ani- 
maux, pour se purilier, il doit se baigner et retenir 
six Íbis sa respiration. 

70. « Trois suppressions d'haleine seulernent, 
faites suivant la règle, et accompagnées des paro- 
les sacrées ; Uhoür, fíhouvah, Swar3, du mouo- 
syllabe Àum, de laSáoitri et du siras*, doivent 
être considérées comme Tacte de dcvotion le plus 
grand pour un Brâhmane. 

71. « De même que les impuretés des métaux sont 
détruites lorsqu'on les expose au feu, de même 
toutes les fautes que les organes peuvent com- 
mettresonteffacées pardes suppressions d'haleines. 

72. « Qu'il efíace ses péchés en retenant sa 
respiration; qu'il expie ses fautes en se livrant au 
recueillement le plus absolu; qu'il réprime les dé- 

' Lilléralement, dix mille millions. 2 Slnichuospolatorum. Si Ton trotte avec une des semences 
de cetlé plante rintérieur d'une Jarre servant ii mettre de 
l'eau,.cela íait précipiter les paclicules lerreuscs répandues 
dans l'eau. 3 Voyez ci-dessus, Liv. u • st.^ 70. 

^ Le mot siras signilio ordinairernent Ute. Peut-ètre faul- 
il enfendre pár ce, mot la premiére strophe de 1'hymnc au 
soleil? mais je ne donne pas cela comme ccrtain. Voyei ci- 
dessus, Liv. ii, st. 77, note. 
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sirs sensuels en imposant un frein à ses organes; 
qu'il détruise, par la raéditation profonde, les qua- 
lités opposées à la nature divine '. 

73. « En se livrant à la méditation la plus abs- 
traite, qu'il observe la marche de l'âme à travers 
les différents corps, depuis le degré le plus éleve 
jusqu'au plus bas; marche que les hommes dont 
Tesprit n'a pas été perfectionné par la lecture des 
Védas ont peine à distinguer. 

74. « Celui qui est doué de cette vue sublime 2 

n'est plus captivé par les actions; mais celui qm 
est privé de cette vue parfaite est destiné à retour- 
ner dans le monde. 

75. « En ne faisant poínt de mal aux créatures, 
en raaitrisant ses organes, en accomplissant les 
devoirs pieux prescrits par le Véda, et en se sou- 
mettant aux pratiques de dévotion les plus austè- 
res, on parvient ici-bas au but suprême, qui est de 
s'identifier avec Brahme. 

76. « Cette demeure dont les os forment Ia 
charpente, à laquelle les muscles servent d'atta- 
ches, enduite de sang et de chair, recouverte de 
peau, infecte, qui renferme des excrémenls et de 
Turine, 

77. « Soumise à la vieillesse et aux chagrins, af* 
íligée par les maladies, en proie aux souffrances de 
toute espèce, unie à la qualité de passion, destinée 
à périr, que cette demeure humaine soit abandon- 
née avec plaisir par celui qui 1'occupe. 

78. « De même qu'un arbre quitte le bord d'une 
rivière lorsquele courant 1'emporte,Ae même qu'un 
oiseau quitte un arbre stiivant son caprice, de 
même celui qui abandonne ce corps par nécessite 
ou par sa propre volonté, est délivré d'un mons- 
tre horrible. 

79. « Laissant à ses amis ses bonnes actions, à 
ses ennemis ses fautes, le Sannyâsí, en se livrant 
à une méditation profonde, s'élève jusqu'à Brahme, 
qui existe de toute éternité. 

80. « Lorsque, par sa connaissance intime du 
mal, il devient insensible à tous les plaisirs des 
sens, alors il obtient le bonheur dans ce monde, 
et la béatitude étemelle dans Taulre. 

81. « S'étant de cette manière affranchi par de- 
grés de toute affection moudaine, devenu insen- 
sible à toutes les conditions opposées, comme 
Vhonneur et le déshonneur, il est absorbé pour 
toüjours dans Brahme. 

82. « Tout ce qui vient d'être déclaré 3 s'obtient 
par Ia méditation de TEssence divine; car aucun 
homme, lorsqu'il ne s'est pas élevé à la connais- 

' Telles que la colère, Ia cupidité, la médisance. 
(Comment.) 5 Cest-à-dire, celui pourqul TÉtre suprôme est préseot 

partout. (Commentairc.) 3 Savoir, raffranchisseilient de toute affection uiondaine, 
et rinsenslbilltó à toutes les conditions opposées. 

(Commentairc. > 



LIVRE SEPTIÈME. 391 

sance de CA me suprême, nc peut recueillir le fruit 
de ses efforts. 

83. « Qu'il lise constammentà voix basse la par- 
tie du Veda qui concerne le sacrifice, celle qui a 
rapport aux Divinités, celle qui a pour objet TA me 
suprême, et tout ce qui est déelaré dans le Vé- 
dánta 

84. « La Sainte Écriture est un refuge assuré 
'nême pour ceux qui ne la comprennentpas, pour 
ceux qui la comprennent et qui la liscnt, pour ceux 
qui désirent le ciei, et pour ceux qui aspirent à une 
úternité de bonbeur. 

85. « Le Bràhmane qui embrasse la vie ascétique 
selon les règles qui viennent d'étre déclarées dans 
1'ordre convenable, se dépouille ici-bas de tout pé- 
ché, et se réunit à la Divinité suprême. 

80. « Je vous ai instruits des devoirs communs 
aux guatve ctusses 3 de Yatis maitresd eux-memes; 
uonnaissez maintenant les règles particulières aux- 
quelles sont astreints ceux de la première classe 
qui renoncent à toutes les pratiques pieuses pres- 
entes par le Veda. 

87. «. Le novice, rhomme marié, Tanachorète 
et le dévot ascétique forment quatre ordres dis- 
tinets, qui tirent leur origine du maítre de mai- 
son. 

88. « I.e Bràhmane qui entre successivement 
tlans tous ces ordres, conformément à la loi, etqui 
seconduit de la manière prescrite, parvient à la 
eondition suprême, c'esí-à-rfí>e, à iidentification 
avec lirahme. 

89.» Mais parrai les membres de ces ordres, le 
'Uaitre de maison qui observe les préceptes de la 
Srouli et de la Srariti, est reconnu le principal; car 
c'estlui qui soulient les trois autres. 

90. « üe même que toutes les rivières et tous les 
'leuves vont se confondre dans TOcéan, de même 
tous les membres des autres ordres viennent cher- 
olier un asile auprès du maítre de maison. 

91. « Les Dwidjas qui appartiennent à ces qua- 
tre ordres doivent toujours, avec le plus grand 
Soin, pratiquer les dix vertus qui composent le 
devoir. 

92. « 1,3 résignation, Taction de rendre le bien 
pour le mal, la tempérance, la probité, la pureté, Ia 
réPression des Sens, la connaissance des Süstras, 
oulle de PAme suprême, la véracité et 1'abslinence 
Je colère; telles sont les dix vertus en quoi consiste 
'e devoir. 

93. « Les Bràhmanes qui etudient ces dix pré- 
ueptes du devoir, et, après les avoir étudiés, 
sy conformem, parviennent à la eondition su- 
Prênie. 

' 1
Vo>'(!7. Uv. II, St, 180. '■es Yatis ou Snnuyásis, de quatre sortes, sont, d'après le 

"""nentaire, tes Koutilcharas, les Balioúdakas, les Uansas '«a Patamahausas. 

94. « Un Dwidja qui pratique avec la plus grande 
attention ces dix vertus, qui a entendu rinterpre- 
tation du Védânta corame la loi le prescrit, et dont 
les trois dettes sont acquittées 1, peut renoncer en- 
tièrement au monde. > 

95. « Se desistam de tous les devoirs religieux 
de maítre de maison, ayant effacé tous ses péchés, 
reprime ses organes et compris parfaitement le 
sens des Védas, qu'il vive heureux et paisible sous 
la tutelle de son fils'. 

96. « Après avoir abandonné toute espèce de pra- 
tique pieuse, dirigeant son esprit vers Tunique ob- 
jet de ses pensées, la contemplation de VÈtredivin, 
exempt de tout autre désir, ayant expié ses fautes 
par sa dévotion, il atteint le but suprême. 

97. « Je vous ai déelaré les quatre règles de con- 
duitequi concernem les Bràhmanes, règles saintes, 
et qui produisent, après la mort, des fruits im- 
périssables; connaissez maintenant le devoir des 
róis. » 

LIVRE SEPTIÈME. 

CONDUITE DES BOIS ET DE EA CLASSE MILTTAIRE 

1. « Je vais déclarer les devoirs des róis, la con- 
duiteque doit tenir un monarque; je dirai quelle 
est son origine, et par quel moyen il peut obtenir 
la récompense suprême. 

2. « Un Kchatriya qui a reçu, suivant la règle, 
ledivin sacrement de iiniüaüon, doit s'appliquer 
à protéger avec justice tout ce qui est soumis à son 
pouvoir. 

3. « En effet, ce monde, privé de róis, étant 
de tous côtés bouleversé par la crainte, pour la 
conservation de tous les êtres, le Seigneur créa un 
rol, 

4. « En prenant des particules éternelles de la 
substance d'Indra', d^nila, de Yama, de Soúrya, 
d'Agni, de Varouna, de Xchandra et de Kouvé- 
ra 3; 

5. » Et c'est parce qu'un roi a été forme de par- 
ticules tirées de 1'essence de ces principaux Dieux, 
qu'il surpasse en éclat tous les autres mortels. 

C. « De même que le soleil, il brúle les yeux et 
les coeurs, et personne sur la terre ne peut le regar- 
der en face. 

7.« II est le Eeu, le Vent, le Soleil, le Génie 
qui preside à la lune, le Roi de la justice, le Dieu 
des richesses, le Dieu des eaux, et le Souverain du 
ürmamenl, par sa puissance. 

1 Voyez ci-dessus, Liv. iv, st. SW. 1 Ceoi concerne spécialement le Ynli, nonimé Kuutllcharu. 
Voyez ci-dessus, st. 88. 5 Voyez ci-dessus, Liv, v, st. ao. 
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8. « On ne doit pas mépriser na monarque, meme 
encore dans renfance, en se disant: « Cest un sim- 
ple mortel; » car c'est une grande Divinité qui re- 
side sous cette forme humaine. 

9. « Le feu ne brúle que Phomme qui s'en ap- 
proche imprudemmentí mais le feu du counoux 
d'un roi consume toute une famille aveo ses trou- 
peaux et tous ses autres biens. 

10. « Après avoir mürement examine Topportu- 
nité d'une affaire, ses propres forces, le temps et 
le lieu, un roi, pour faire triompher la justice, 
emprunte successivement toutes sortes de formes; 
suivant les circonstances, U est anil, ennemi ou 
neutra. 

11. « Celui qui, dans sa bienveillance, répand 
les faveurs de la fortune, par sa valeur détermine la 
victoire, et dans sa colère cause la mort, réunit cer- 
tainement toute la majesté des (jardiens du monde. 

12. « Uhomme qui, dans son égarement, lui 
témoigne de la haine, doit périr infailliblement; 
car, sur-le-champ, le roi s'occupe des moyens de le 
perdre. 

13. « Que le roí ne s'écarte jamais des règles par 
lesquelles il a détermine ce qui est légal et ce qui 
est illégal, relativement aux choses permises et aux 
choses défendues. 

14. « Pour aider le roi dans ses fonctions, le Sei- 
gneur produisit, dès le príncipe, le Génie cfechâ- 
timent, protecteur de tous les êtres, exécuteur de 
Ja justice, son propre fils, et dont Tessence est 
toute divine. 

15.« Cest lacrainte du cbâtiment qui permet à 
toutes les créatures mobiles et immobiles de jouir de 
ce qui leur est propre, et qui les empêche de s'é- 
carter de leurs devoirs. 

16. « Après avoir bien considéré le lieu et le 
temps, les moyens de punir et les préceptes de la 
loi, que le roi inflige le chútiraent avec justice à 
ceux qui se livrent à 1'iniquité. 

17. « Le cbâtiment est un roi plein d'énergie; 
c'est un administrateur habile, c'estun sage dispen- 
sateur de la loi; il est reconnu comme le garant de 
1'accoinplissement du devoir des quatre ordres. 

18. « Le cbâtiment gouverne le genre humain , 
le cbâtiment le protege; le cbâtiment veille pen- 
dant que tout dort; le cbâtiment est la justice, di- 
sent les Sages. 

19. « Inlligé avec circonspection et à propos, il 
procure aux peuples le bonbeur; mais appliqué in- 
considéréraent, il les détruit de fond encomble. 

20. « Si le roi ne cbâliait pas sans relâche ceux 
qui méritent d'être cbâtiés, les plus forts rotiraient 
les plus faibles, comme des pojssons, sur une bro- 
che 1; 

1 Ou, suivant une autre leçon, les plus forts feraient 
leur proie des plus faibles, comme les poissons dans leur 
«Slément. 
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21. « La corneille viendrait becqueter 1'offrandc 
de riz, le cbien lécherait le beurre clariílé; il n'existe- 
rait plus de droit de propriété; 1'homme du rang 
le plus bas prendrait Ia place de rbomme de la classe 
la plus élevée. 

22. « Le cbâtiment régit tout le genre humain, 
car un homme naturellement vertueux se trouve 
difflcilement; c'est par la erainte du cbâtiment que 
le monde peut se livrer aux jouissances qui lui sont 
allouées. 

23. « Les Dieux, les Titans, les Musiciens céles- 
tes, les Géants, les serpents, reraplissent leurs 
fonctions spéciales, contenus par la erainte du cbâ- 
timent. 

24. « Toutes les classes se eorrompraient, toutes 
les barrières seraient renversées, Tunivers ne se- 
rait que confusion, si le cbâtiment ne faisaitplus 
son devoir'. 

25. « Partoutoü le cbâtiment, à lacouleurnoire, 
à Toeil rouge, vient détruire les fautes, les honimes 
iféprouvent aucune épouvante, si celui qui dirige 
le cbâtiment est doué d'un jugement sain. 

26. « Les Sages considèrent comme propre à ré- 
gler le cbâtiment un roi véridique, n^gissant qu'a- 
vec circonspection, possédant les saints Livres, et 
parfaitement expert en fait de vertu, de plaisir et 
de richesse. 

27. « Le roi qui Pimpose à propos augmente ces 
trois moyens de félicité; mais un prince voluptueux, 
colère et fourbe, reçoit la mort du cbâtiment. 

28. « Car le cbâtiment est Ténergie la pluspuis- 
sante; il est difílcile à soutenir pour ceux dont 
Tâme n'a pas été fortifiée par Pétude des lois; i' 
détruirait, avec toute sa race, un roi qui s'écarterait 
de son devoir; 

29. « II dévasterait les châteaux, le territoire, les 
pays habites, avec les êtres mobiles et immobiles 
qu'ils renferment, et afíligerait, par laprivation 
des offraudes qid doivent leur étre adressées, mên>e 
les Saints et les Dieux dans le ciei'. 

30. <> Le cbâtiment ne peut pas étre inflige convc- 
nablement par un roi privé de conseillers, imbécile, 
avide de gain, dont Pintelligence n'a pas été perfec' 
tionnée par iéludedes lois, et qui est adonné aux 
plaisirs des sens. 

31.« Cest par un prince entièrement pur, üàéle 
à ses promesses, observateur des lois, entouré de 
serviteursbabiles,etdoué d'un jugement sain, <llie 

le cbâtiment peut être imposé d"une manière équi- 
table. 

32. « Qu'il se conduise dans son royaume selou 
la justice, qu'il cbâtie avec rigueur ses ennerms, 

' Cest-à-dire, s'il ccssail iPagir, ou agissait mal ;i propos- (Commcntaire. I 
1 LiUéralomcnt, dans 1'atmosphèrc (AalariKoha). al 5 

la régiou intermédiaire. 
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soit toujours franc avec ses amis affectionnés, 
et plein de douceur à Tégard des Bràhmanes. 

33. « La rcnommée d'uii monarque qui agit de 
c,Jtte manière, lors mêrae qu'il vit de grain glané 1, 
sétend au loin dans le monde, comme une goutte 
^ huile de sésame dans Teau; 

34. « Mais la renommée d'un prince qui esttout 
' opposé rfu jwremier, et donl les passions ne sont 
P3s vaincues, se resserreJ dans le monde, de même 
l^une goutte de beurre liquéílé dans Peau. 

35. « Un roi a été créé pour étre le protecteur de 
Coutes les classes et de tous les ordres3, qui se 
'"aintiennent successivement dans raccomplisse- 
"lent de leurs devoirs particuliers. 

36. « C'est pourquoi je vais vous exposer, de la 
Manière convenable et par ordre, ce que le roi doit 
feire, avec ses ministres, pour protéger les peuples. 

37. « Après s'être levé à Paube du jour, le roi 
«ioit témoigner son respect aux Bràhmanes versés 
(lans la connaissance des trois Livres saints et dans 
fe Science de Ia morale, et se gouverner par leurs 
Conseils. 

38. n Qu'il vénère constamment les Bràhmanes 
respectables par leur vieillesse et par leur dévo- 
tion, possédant la Sainte Écriture, purs d'esprit 
etde corps; car celui qui vénère les vieillards est 
toujours honoré, même par les Géants. 

39. ic Qu'il prenne continuellement exemple sur 
eux pour Tliumilité, lors même que sa conduite est 
sa8eet mesurée; carun monarque humble et mo- 
'feste dans ses manières ne peut se perdre en au- 
cune circonstance. 

40. d Beaucoup de souverains, par suite de leur 
"rconduite, ont péri avec leurs biens, tandis que 
'les ermites ont obtenu des royauines par leur sa- 
ísse et leur humilité. 

41. „ véna se perdit par son manque de sagesse, 
ainsi que le roi NahouchaL Soudâsa5, Yavana, Sou- 
moukha et Nimi. 

j 6'esl-à^lre, quoiqu'!! ail un mince trósor. 
3 J-lltéralement, wjltjtí. 

,'-os quatre ordrrs sont : cclui dos noviccs, celui des 'Olres de inaison, celui des anachorèles, et celui des dévots 
fiques. 
U . ^"houclia, princc de la dynastie lunairc, roi de Pratich- 
ne .''' donl Krancis Hamilton place le régne dans le dix- 
pe"l"'!me ■si'ícl(! avant notreère. Selou la Fable, Indra ayant 
sac iistrô,U! du ciei, Nahoucha, (|ui avait fait cent fois le 
lou a l'U rheval, fut mis á la place d'lndra. Curieux de fe ue Ums ses droils, il voulut avoit PamourdeSalcIti, 
,no "j16 ,<lu Wcu délrònc. Elle consentit à le rccevoir, s'!! se 
celu i 1 " scs yuux l'ans '■"1 ''quipage plus pompeux que pl 1 e son prédécesseur. Nalioucha pensa ((ue rien u'élait 
ffian "^"'tfeue (|uc de se faire porter sur les cpaulcs des Br.Hi- 
Patie'8 "s allalent trop lenteraent au gré de son im- 
Rasiv"0* ' '' ''"U^lla au poinl de frapper Ia télc sacrée d'A- 

'r" '"' disiint scrpa, sarpa, c'est-a-ilire, avance, 
Un aiu sain', irrite, répéta les mémes mols, mais dans 
Pent' r.e 8e,ls' 4ans sa bouche ils signíliaícnl marche, ser- 
cu>i« ' ^tfet, Nalioucha fui changé cn serpent. (Lan- 

s s , 're Indien, vol. II, pag. «(!.) 
uudása, rol d-Ayodbyá, place par Hamilton dans le 

42. « Prithou ■, au contraire, parvint à laroyau- 
té par la sagesse de sa conduite, ainsi que Manou; 
Kouvéra obtintde même Pempiredes Richesses, et 
le fils de Gàdhi2, le rang de Brâhmane. 

43. « Que le roi apprenne de ceux qui possèdent 
les trois Védasla triple doctrine qu'ils renferment, 
qu'il étudie les lois immémoriales relatives à Pap- 
plication des peines, qu'il acquière la science du 
raisonnement, la connaissance dei'Ame suprême, 
et qu'il shnstruise des travaux des différentes pro- 
fessions, comme 1'agriculture, le commerce et le 
som des bestiaux, en consultant ceux qui les exer- 
ceat. 

44. « Qu'il fasse, nuit et jour, tous ses efforts 
pour dompter sesorganes; car celui qui maitrise 
ses organes est seul capable de soumettre les peu- 
ples à son autorité. 

45. « Qu'il évite, avec le plus grand soin , les vi- 
ces qui couduisent à une fin malheureuse, parmi 
lesquels dix naissent de Pamour du plaisir, ethuit, 
de la colère. 

46.« En effet, un souverain adonné aux vices que 
produit Tamour du plaisir, perd sa vertu et sa ri- 
chesse; s'il se livre aux vices causés par la colère, 
il perd même Texistence par la vengeance de ses 
sujeis. 

dlx-sepliéme siècle avant notre ère. Selon le même auteur, 
Nlmi, roi de Mitldla, a dú régner dans le dlx-neuvlène siècle 
avant J. C. 1 Prithou, ancien roi de 1'Inde, que l'on dlt antérieur aux 
deux anüques et célebres dynasties donl les Indiens font 
remonter Porigine Jusqu'aux dieux Soma et Soúrya. Boudba, 
fils de Soma, et régent de la plauéle de Mercure, est consi- 
déré comme le premier roi de la race lunalre (Soma-Vansa). 
Ikchwâkou, fils de Manou Vaivaswata, par conséquent 
pctil-lils de Soúrya (Yivaswat), et que Pon fait vivre prés 
de deux mille ans avant Jésus-Christ, est le premier roi de 
la race solaire (Soúrya-Vansa). Les princes de cette dynastie 
régnaient sur laconlréeappelée Kosala, qui avait pour capitale 
Ayodhyà, ville fondée par Ikchwâkou. La capitale des róis 
de la dynastie lunaire fut d'abord Praticbtbána, ville de 
PAntarvedi, siluée près confluent du Gange et du Djemna" 
(Yamounâ), dont on voit encorc les ruines sur la rlve 
gaúche du Gange, vis-à-vis d'Allahábád. Les princes de Ia 
race lunaire s'étendirent ensuite dans le Kouroudésa, et 
fondèrent successivement Indraprastha, Haslinápoura et 
Kôsâmbfpoura. 2 Viswámitra, fils de Gâdhi, est un prince de la race lu- 
naire dont les querelles avec le Mouni Vasichtha sont cele- 
bres dans les annales fabuleuses de PInde ancienne, La pos- 
session d'une vache qui produisail loul à volonté, et que 
Viswámitra voulait enlever au saint personnage, futPorigine 
d"une lutte dans laquelle Vasichtha fui vainqueur par le 
secours de sa vache, qui produisit des légions de Barbares 
qui anéantirent les troupes de son adversaire. Viswámitra, 
reconnaissant la supériorité du pouvoir des Bràhmanes, se 
livra a de rigoureuses austérités pour sV.lever du rang de 
Kcbatriya à celui de Brâhmane, et Brahmà fut contraint de 
lui accorder cette faveur. Quelques savants pensent que, par 
la vache, il faut entendre PInde ou sa partie la plus riche, 
donl la souveralneté fui un sujet de guerre entre deux prin- 
ces ou deux classes rivales, ocllc des Bràhmanes et celle des 
Kchatriyas. Les Bràhmanes appelèrent à leur secours des 
nations étrangères, par le secoui-s desquelles lis remportérent 
la victoire. La guerre de Viswámitra conlre Vasichtha, et 
lespénitences par lesquelles il oblinl ladignitéde Brâhmane, 
sont raconlées dans le Râmâyana, et forment un des épisodea 
les plus Intéressants de cet admirable poème. 

> 
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47. « La chasse, le jeu ■, le sommeil pendant le 
jour, Ia médisance, Ias femmes, Tivresse, le chant, 
ladanse, Ia musique instrumentale et les voyages 
inutiles, sont les dix sortes de vices qui naissentde 
l'araour du plaisir : 

48. « L'empressement à divulguer le mal, Ia vio- 
lence, Taction de nuire en secret, Fenvie, Ia ca- 
loranie, 1'action de s'approprier le bien d'autrui, 
celle d'injurier ou de frapper quelqu'un, coraposent 
la série des huit vices engendrés par la colère. 

49. « Qu'il fasse principalemeut ses efforts pour 
vaincre le désir imraodéré, quetous les Sages eon- 
sidèrent comme Torigine de ces deux séries de vi- 
ces ; en effet, ces deux séries en découlent. 

50. « Les liqueurs enivrantes, le jeu, les femmes 
et la chasse, ainsi énumérés par ordre, doivent 
être regardés par un roi comme ce qu'il y a de plus 
funeste dans la série des vices nés de 1'araour du 
plaisir. 

51. « Qu'il considère toujours Faction de frap- 
per, celle d'injurier et celle de nuire au bien d'au- 
trui, comme les trois choses les plus pernicieuses 
dans la série des vices produits par la colère; 

52. « Et dans la réunion des sept vices mention- 
nés, auxquels, en tous lieux, les hommes sont en- 
clins, les premiers dans Fordre doivent être recon- 
nus comme plus graves que ceux qui smvent par 
tout princemagnanime. 

53. « Le vice et la mort étant comparés, le vice 
a été déclaré la chose la plus horrible; en effet, 
Fhomme vicieux tombe dans les plus profondes ré- 
gions de Fenfer; après sa mort, Fhomme exempt 
de vices parvient au ciei. 

54. « Le roi doit choisir sept ou huit ministres 
dont les ancêtres étaient attaehés au service royal, 
versés eux-mêmes dans la connaissance des lois, 
braves, habiles à manier les armes, de noble li- 
gnage, et dont la fidélité est assurée par un ser- 
rnentfail sur Vimage d'une Diviniié. 

55. « Une chose très-facile en elle-même devient 
difficile pour un homme seul; à plus. forte raison 
lorsqu'il s'agit de gouverner, sans être assisté, un 
royaumedont les revenus sont considérables! 

56. « Qu'il examine toujours, avecces ministres, 
les chosesà diseuteren commun, lapaix et la guerre, 
ses forces ■, ses revenus, sa silreté personnelle et 
celle de soyi royaume, et les moyens d'assurer les 
nvantages acquis. 

57. <■ Après avoir pris leurs avis différents à part, 
puis collectivement, qu'il adopte, dans Faffaire que 
Fon traite, la mesure qui lui parait la plus avanta- 
geuse. 

58. o Mais qu'il délibère avec un Brâbmane d'un 
haut savoir, et le plushabile de tous ces conseillcrs, 

1 Litlfiralement, les dês. 
' Cá'.s forces consistent dans Farmée, le trésor, les villcs cl 
torritoirc. (Commentuirc. j 

MANOU. 

sur Firaportante résolution qu'il a prise relative- 
ment aux six articles principaux ■. 

59. « Qu'il lui communique avec confiance tou- 
tes les affaires; et après avoir pris avec lui une dé- 
termiuation fmale, qu'il mette alors la chose à exé- 
culion. 

60. « II doit aussi choisir d'autres conseillers in- 
tègres, très-instruits, assidus, experts en matière 
de finances, et d'une vertu éprouvée. 

61. « Autant d'hommes sont nécessaires pour 
que les affaires soient exécutées convenahlement, 
autant le roi doit prendre à son service des gens 
actifs, capables et expérimentés. 

62. « Parmi eux, qu'il emploie ceux qui sont 
braves, intelligents, de bonne famille et intègres, à 
exploiter les mines d'or, d'argent ou de pierres 
précieuses, et à percevoir les produits des terres 
cultiváes, et qu'il confie la garde de Fintérieur de 
son palais aux hommes pusillanimes,parce que des 
hommes courageux, voyant le roisouvent seul ou 
entouré de ses femmes, pourralentle tuer, à 1'insti- 
gationdes ennemis. 

63. « Qu'il fasse choix d'un ambassadeur parfai- 
tement versé dans la connaissance de tous les Sâs- 
tras, sachant interpréter les signes, la contenance 
et les gestes, pur dans ses moeurs et incorruptible, 
habile, et dMne illustre naissance. 

64. « On estime Fambassadeur d'un roi lorsqu'il 
est affable, pur, adroit, doué d'une bonne mémoire, 
bien au fait des lieux et des temps, de belle pres- 
tance, intrépide et éloquent. 

65. « Cest du général que dépend Farmée, c'est 
de la juste application des peines que dépend le 

bon ordre; le trésor et le territoire dépendent du 
roi, la guerre et la paix, de Fambassadeur. 

66. « En effet, c'est Fambassadeur qui rapproche 
des ennemis, c'est lui qui divise des alliés; car i' 
traite les affaires qui déterminent la rupture ou Ia 

bonne intelligence. 
67. « Dans les négociations avec un roi étronger' 

que Fambassadeur devine les intentions de ce ro" 
(Faprès certains signes, d'après son maintien et seS 

gestes, et au moyen des signes et des gestes de se5 

propres émissaires secrets, et qu'il connaisse b'5 

prqjets de ce prince, en s'abouchant avec des con 
seillers avides ou mécontents. 

68. « Étant complétement instruit par son a"' 
bassadeur de tous les desseins du souverain étra" 
ger, que le roi prenne les plus grandes précautionS 

pour qu'il ne puisse lui nuire en aucune manièr®- 
69. « Qu'il fixe son séjour dans une contrée cha"' 

pêtre, fertile en grains, liabitée par des gens de biWP 
saine, agréable, entourée de voisins paisibles, 
les babitants peuvent se procurer facilement de qu 
vivre. 

• Voycáf plus loiu, st. ioo. 
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70. « Qu'i| s'établisse dans une place ayant son 

abord défendu soit par un désert ar ide sétendant 
tout autour, soit par des remparts en pierres ou en 
')r'ques, soit par des fossés remplis d'eau, soit par 
des bois impénétrables, soitpar des hoinraes armés, 
8011 par une montagne sur laquelle cette place est 
située. 

'L « Qu'il fasse tout sou possible pour se retirer 
dans une place rendue inaccessible par une monta- 
8ne; car une telle forteresse est très-estimée à cause 
das nombreux avantages qu'elle présente. 

« Les trois premiers endroits d'un accès diffi- 
Cl'e,fes déserts, les murailles et les fossés, servent 
d® protection aux bêtes sauvages, aux rats et aux 
aoirnaux aquatiques; et les trois derniers moyens de 
défense , en suivant Fordre, les bois, les soldats et 
'es nontaynes, aux singes, aux hommes et aux 
®ieux. 

73- « De même que les ennemis de ces êtres ne 
Paovent pas leur nuire lorsqu'ils sont à Tabri dans 
'eurs divers gítes; de même un roi qui s'est retiré 
dans une place inaccessible n'a rien à craindre de 
Ses ennemis. 

74. « Un seul archer placé sür un rempart peut 
taoir tête à cent ennemis; cent archers peuvent ré- 
sisteràdix mille ennemis; voilà pourquoi on atta- 
c'le du prix à une place forte. 

o La forteresse doit étre pourvue d'armes, 
d argent, de vivres, de bêtes de somme, de Brâh- 
rnanes, de pionniers, de machines, d'herbes et 
deau. 

70. « Au milieu, que le roi fasse construire pour 
un palais renfermant tous les bâtiments néces- 

aaireg et bien distribué, défendu par des murs et des 
f0ssés, habitable dans toutes les saisons, brillant 
^ síííc, entouré d'eau et d'arbres. 
, 77- « Après s'y étre établi, qu'il prenne une 
ePouse de Ia même classe que lui, pourvue des si- 
gies qui Sünt (1'uu heureux présage, appartenante 
a Une grande famille, charmante, douée de beauté 
e,; de qualités estimables. 

78- « QuMl choisisse un conseiller spirituel (Pou- 
fohita), et un chapelain (Ritwidj), chargés de célé- 

rar pour lui les cérémonies domestiques et celles 
qui s'accomplissent avec les trois feux sacrés. 

7!)- « Que leroi fasse différentssacrifices, accom- 
Pagnés de nombreux présents; pour remplir entiè- 
re|nent son devoir, qu'il procure aux Urâhmanes 

es jouissances et des richesses. 
80. « Qii'í| fasse percevoir son revenu annuel dans 

t0ut son domaine par des commis fidèles; qu'il ob- 
scrve les lois dans ce monde; qu'il se conduise 
Comme un père avec ses sujets. 

81 • « 11 doit établir dans cbaque partie divers ins- 
Pectcurs intelligents, chargés d'examiner Ia conduite 
de ceux qui sont au service du prince. 

82. « Qu'il honore, en leur faisant des présents, 
les Brâbmanes qui, après avoir termine leurs étu- 
des théologiques, ont quitté Ia maison de leur père 
spirituel; carce trésor que déposent les róis entre 
les mains des Brâbmanes a été déclaré impérissable. 

83. « II ne peut être enlevé ni par les voleurs , 
ni par les ennemis, il ne peut pas se perdre; par 
conséquent, c'est aux Brâbmanes que le roi doit 
confler cet impérissable trésor1. 

84. « L'oblation versée dans la bouche ou dans 
Ia main d'un Brâbmane est bien meilleure que les 
offrandes au feu; elle ne tombe jamais, elle ne se 
dessèche jamais, elle n'est jamais consumée. 

85. « Le don fait à un homme qui n'est point 
Brâbmane n'a qu'un mérite ordinaire; il en a deux 
fois autant, s'il est offert à un homme qui se dit 
Brâbmane; adressé à un Brâbmane avancé dans Té- 
tude des Védas, il est cent mille fois plus méri- 
toire; fait à un théologien consommé, il est infini. 

80. « Offert à une personne qui en est digne, et 
avec une foi pure, un don procure après la mort 
une recompense faible ou considérable à celui qui 
le fait. 

87. « Un roi qui protége son peuple, étant déíié 
par un ennemi qui Tégale, le surpasse ou lui est in- 
férieur en forces, ne doit pas se détourner du com- 
bat; qu'il se rappelle le devoir de la classe militaire. 

88. « Ne jamais fuir dans un combat, protéger 
les peuples, révérer les Brâbmanes, tels sont les 
devoirs éminents dont raccomplisseraent procure 
aux róis la félicité. 

89. « Les souverains qui, dans les batailles, dé- 
sireux de se vaincre Tun Tautre, combattent avec 
le plus grand courage et sans détourner la tête, vont 
directement au ciei après leur mort. 

90. « Un guerrier ne doit jamais, dans une ae- 
tion, employer contre ses ennemis des armes per- 
fldes, comme des há tons renfermant des stylels- 
aigus, ni des llèches barbelées, ni des ílèches em- 
poisonnées, ni des traits endaramés1. 

91. « Qu'il ne frappe ni un ennemi qui est à pied, 
si lui-méme est sur un char, ni un homme efféminé, 
ni celui qui joint les vmms pour demander merci, 
ni celui dont les cheveux sont défaits, ni celui qui 
est assis, ni celui qui dit : « Je suis ton prison- 
nier, » 

92. « Ni un homme endormi, ni celui qui n'a pas 
de cuirasse, ni celui qui est nu, ni celui qui est dé- 
sarmé, ni celui qui regarde le combat sans y pren 
dre part, ni celui qui est aux prises avec un autre. 

1 C'est-á-tlire, qu'il doit leur faire des présents. 
(Commenüiire. 

' On a cru qa'il s'agissaU ici de fusées renfermant une 
composition inllammable analogue à celle du feu grégeois ou 
de la poudre a canon; mais cela est fort incertain. Les traits 
enflaiumés mcntionnés dans le texíe de Manou élaient pent- 
élre simplement des. flécties garuies de matières propres á 
metlre le feu. Les Ancieus en employaient de scmblables. 
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93. « Ni celui dont Tarme est brisée, ni celui qui 
est accablé par le chagrin, ni un homrne griève- 
ment blessé, ni un lâche, ni un fuyard; qu'il se 
rappelle le devoir des braves guerriers. 

94. « Le lâche qui prend la fuite pendant le coin- 
bat, et qui est tué par les ennemis, se charge de 
toutes les mauvaises actions de .son chef, quelles 
qu'elles soient; 

95. « Et si ce fuyard qui a été tué avait fait pro- 
yision de quelques bonnes oeuvres pour Tautre vie, 
son chef en retire tout Tavantage. 

96. « Les chars, les chevaux, les éléphants, les 
ombrelles, les vêtements, les grains, les bestiaux, 
les femmes, les ingrédients de toute espèce, les mé- 
taux, à 1'exception de for et de 1'argent, appar- 
tiennent de droit à celui qui s'en est emparé à la 
"guerre. 

97. « On doit prélever sur ces prises la| partie la 
plus précieuse pour Tofírir au roi; telle est la regle 
du Véda; et le roi doit distribuer entre tous les 
soldats ce qui n'a pas été pris séparément. 

98. « Telle est la loi irréprochable et priinor- 
diale qui concerne la classe militaire; un Kcha- 
triya, en tuant ses ennemis dans le combat, ne 
doit jamais s'écarter de cette loi. 

99. « Qu'il désire conquérir ce qu'il ng pas ac- 
quis, qu'il conserve avec soin ce qu'il acquiert; en 
le conservant, qu'il Taugniente en le Jaisant valoir, 
et le produit, qifil le donne à ceux qui en sont di- 
gnes. 

100. « Qu'il sache que 1'observation de ces quatre 
préce[)tes fait obtenir ce qui est Tobjet des désirs 
de rhomrae, to jélicité; en conséquence, il doit 
toujours s'y conformer exactement et sans relâche. 

101. « Que le roi essaye de conquérir ce qu'il 
convoite, avec le secours de son armée; par sa vi- 
gilance, qu'il conserve ce qu'il a gagné; en le 
conservant, qu'il Taugmente par les modes légaux; 
lorsqu'il Ta augmenté, qu'il le répande en libéra- 
lités. 

102. « Que ses troupes soient constamment exer- 
cées, qu'il déploie toujours sa valeur, qu'il cache 
avec soin ce qui doit rester secret, qu'il épie cons- 
tamment le coté faible de rennemi. 

103. « Le roi dont Tarmée s'exerce continuelle- 
ment, est craint du monde entier; en conséquence, 
qu'il tienne toujours les peuples en respect par ses 
forces militaires. 

104.« Qu'il agisse toujours loyalement, et nVait ja- 
mais recours à la fraude^et, se tenant constam- 
ment sur ses gardes, qu'il découvre les manoeuvres 
perfides de son ennemi. 

105. « Que son adversaire ne connaisse pas son 
côté faible; mais que lui cherche à reconnaítre la 
partie vulnérable de son ennemi; semblable a la 
tortue, qu'il atlire à lui tous les membres de la 

royauté, etqu'il répare toutes les brèches de FÉtat. 
106. « Comme le héron, qu'il rélléchisse sur les 

avantages qu'il peut obtenir ; comme le lion, qu i' 
déploie sa valeur; comme le loup, qu'il attaque a 
Timproviste; comme le lièvre, qu'il opère sa re- 
traite avec prudence. 

107. « Lorsqu'il s'est ainsi disposé à faire des 
conquêtes, qu'il soumette à son autorité les oppo- 
sants par la négociation, et par les trois autres 
moyens, qui sont : de répandre des présents, de 
semer la divisiun, et d'employer la force des ar- 
mes \ 

108. « S'il ne réussit pas à les réduire par les 
trois premiers moyens, qu'il les attaque à force ou- 
verte, et les force successivement de se soumettre. 

109. « Parmi ces quatre moyens de succès, à 
commencer par les traités, les hommes instruits 
estiment toujours de préférence les négociations 
pacifiques et la guerre pour Tavautage des royau- 
mes. 

110. « De même que le cultivateur arranhe D 
mauvaise herbe pour préserver le grain , de ménie 
un roi doit protéger son royaume en détruisant ses 
ennemis. 

111. « Le monarque insensé qui opprime ses su- 
jeis par une conduite injuste, est bientôt privé de 
royauté et de la vie, ainsi que tous ses parents. 

113. « De même que Tepuisement du corps de- 
truit la vie des ctres animés, de même la vie des 
róis se détruit par Tépuiseinent de leur royaume- 

113.« Pour maintenir le bon ordre dans ses États, 
que le roi se conforme toujours aux règles qui sul" 
vent; car le souverain dont le royaume est bifi" 
gouverné voit sa prospérité s'accroítre. 

114. « Pour deux, trois, cinq, ou mêmeceo* 
villages, suivant leur irnportance, qu'il établiss® 
une compagnie de gardes commandés par un of'1' 
cier de conüance, ct chargés de veiller à la súret6 

du pays. 
115. « Qu'il institue un chef pour chaque coi"' 

mune (grâma1), un chef de dix communes, ün 

chef de vingt, un chef de cent, un chef de mil'®- 
116. « Le chef d'une commune doit lui-n)ê|nC 

faire connaitre au chef de dix communes les désot 
áres, comme vols, brigandages, à mesure qu'ils o» 
lieu dans sa juridiction, lorsqull ne peut pos ll 

réprimer; le chef de dix communes doit en fairl 

part au chef préposé pour vingt; ^ 
117. « I.e chef de vingt communes doit not'1 

letout auchef institué pour cent, et cedernier do^ 
transmettre 1'information lui-même au chef 
mille communes. 

J Le mohjráma, quej'ai cru devoir traduire par com , 
doit 8'entendre icl d'an village, ou d'un bourg avec so' 
toire envlrouuant. 
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'18. « Les choses que les habitants d'une com- 

uuine sont tenus de donner tous les jours au roi, tel- 
'esque riz, boisson, bois dechauffagc, doiventêtre 
Perçues par le ehef d'une cominune pour ses émo- 
'uuients. 

119. « Le chef de dix communes doit jouir du 
produit d'un koula le chef de vingt cominunes, 
l'" produit de cinq koulas; lechef decent communes, 
^ produit d'une commune (grama); le chef de 
"Hlle communes, du produit d'une ville (poura). 

120. « Les affaires de ces cominunes, soitgéné- 
rales, soit particulières, doivent être inspectées par 
u,i autre ministre du roi, actifetbien intentionné. 

121. « Dans chaque grande ville (nagara), qu)il 
"Ofrime un surintendant general, d'un rangélevé, 
entouré d"un appareil imposant, semblable à une 
P'anète au milieu des étoilès. 

122. ,< Ce surintendant doit surveillertoujours 
'ui-mêrae les autres fonctionnaires; et le roi doit 
Se faire rendre un cornpte exact, par ses émissaires, 
^ 'a conduite de tous ses délégués dans les diffé- 
reiUes provinces. 

123. « Car, en général, les bommes chargés par 
'e roi de veiller à la súreté du pays, sont des four- 

portés à s'emparer du bieu d'autrui; que le roi 
Pranne la défense du peuple contre ces geus-là. 

124. « Les bommes en place qui sont assez per- 
v«rs pour soutirer de 1'argent de ceux qui ont af- 
Paire à cux, doivent être dépouillés de tous leurs 
'''ens par le roi, et bannis du royaume. 

125. .. Aux femmes attachées à sou service, et à 
loute la bande des domestiques, que le roi alloue 

salaire journalier proportionné à leur rang et à 
CUrs fonctions. 

120. « li faut donner au dernier des domestiques 
"n pana 1 de cuivrepar/our, un vêtement complet3 

fois par an, et un drona1! de grain tous les 

l-c konla est rétendue (le lerrain qui pcut étre labouréc 
Par deux cliarrucs, pourvues chacüne de six taureaux. 

Le imna vaut quatre-vingts des pelils coquiilages appelés auris. Voyez aussi Liv. VIU, st. 138. 
( Çn véleincnt de dessas et un vétcmenlde dossous. 

Un Lountchi vaut huilmouchlis ou poignéesde grains; 1P Pouchkata, huil kountehls; uu âdhaka, (|uatre pouchka- 
' j un drona, qualre àdliakas. (Commeniaire.) Suivant St. 

un . (Sanicr't Dictio/ianj), 1'Adliaka répond á sept livres 
Ura" Onoe8 Avoirdupois, mesure anglaise (3 kilogr. ■188 
Ca, '

n'nes); par conséquent, le drona équivaut, selou le mínie 
ara U ' " tr''n'e livres douzc onces Avoirdupois (13 kll. 1)43 , '"Ll-M. Haugliton, dans une des notes qu'il a Jolntes à 
Ilien f ?Ct'on 'l® ■'on,iSi fait oliscrver (|ue cette solde seralt 
sidér t i le 1'lue le drona doit avolr élé autrefois plus con- 
rcv i Su'v''lnt uni! autre évaluation donnée par M. Ca- 
'on m f 8011 Vutionnaire Bengali, et cilée par M. Haugli- SojJ âdhaka, dans levoisinage de Caleulta, répond à ccnt 
à si» 'lvreí (72 kil. 548 gr.); et le drona, par conséquent, que I PI 'luarante livres (290 kil. 185 gr.). Je dois ajouter 
Uíète6 '0"a ''st le vingllème du cuinliiia, et que cette der- 
Uu í ,'"osure vaut, suivant M. Wilson (Sansrrit IJiclionary), 
ri1io i' '"US 'rols bolsseaux (busliels ) : trois boisseaux tj,, ni'®ot á un liectolitre. Le drona, qui n'est (|ue le ving- 
tiu 

e u Pumblia, vaudrait cinq litros suivant cette évalua- 
' "-'"'demment trop faible. 

mois; et au premier des domestiques, six panas, 
six vÉlements deux fois par an, et six rnesures de 
grain tous les mois. 

127. « Après avoir considere le prix auquel les 
marchandisessontachetées, celui auquel onlesvend, 
la distance du pays d'ou on les apporte, les dépen- 
sesde uourriture et d'assaisonnement, les précau- 
tions nécessaires pour apporter les marchandises 
en toute súreté, que le roi fasse payer des impôts 
aux coramerçants. 

128. « Après un mílr examen, un roi doit lever 
continuelleraent les impôts dans ses États, de telle 
sorte que lui-même et le marchand retirent la juste 
récompense de leurs travaux. 

129.« De même que la sangsue, lejeune veau et Pa- 
beille ne prennent que petit à petit leur nourriture, 
de même ce n'est que par petites portions que 
le roi doit percevoir le tribut annuel dans son 
royaume. 

130. « La cinquantième partie peut être prélevée 
par le roi sur les bestiaux et sur Por ou Pargent 
ajoutés chaque année au fo ruis; la huitième, Ia 
sixième ou la douzième partie sur les grains, sui- 
vant la qualité du sol et les soins qu'il exige. 

131. « Qu'il prenne la sixième partie du bénéíice 
annuel.fait sur les arbres, la viande, le miei, le 
beurre clarifié, les parfums, les plantes médicina- 
les, les sues végétaux, les íleurs, les racines et les 
fruits; 

132. « Sur les feuilles, les plantes potagères, 
Pherbe, les usténsiles de canne, les peaux, les vases 
de terre, et tout ce qui est en pierre. 

133. « Unroi, même lorsqu'il meurt de besoin, 
ne doit pas recevoir de tribut'd'un Brâhmane versé 
dans la Sainte Écriture; et qu'il ne souffre jamais 
que, dans ses États, un pareil Brdhmane soit tour- 
menté par la faim. 

134. « Lorsque, sur le territoire d'un roi, uri 
holnme imbu de la Sainte Écriture souffre de la 
faim, le royaume de ce prince sera bientôt en proie 
à la famine. 

135. « Après s'être assuré de ses connaissances 
théologiques et de la pureté de sa conduite „ que le 
roi lui assure un état honorable; qu'il le protege 
contre tous, comme fait un père pour son lils lé- 
gitime. 

130. « Les devoirs religieux accoraplis tous les 
jours par ce Brâhmane, sous la protection du roi, 
prolongent la durée de Pexistence du souverain, et 
augmentent ses richesses et ses États. 

137.« Q,ue le roi fasse payer, comme impôt, une 
redevance annuelle très-modique aux bommes de 
son royaume qui appartiennent à la dernière classe, 
et qui vivent d'un counncrce peu lucratif. 

138. « Quant aux ouvriers,aux artisans et aux 
Soddras, qui gagnent leur subsistancea force de 
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peine, qu'il les fasse travailler chacun un jour par 
móis. 

139. « Qu'il ne coupe pas sa propre racine, en 
refusant, par excès de bonté, de recevoir les im- 
pôts, ni celle des autres, en exigeant Ües Iribuls 
exorbitants par excès d'avarice; car en coupant sa 
propre racine et la leur, il se réduit, lui et les au- 
tres , à Fétat le plus misérable. 

140.« Que le roí soit sévère ou doux suivant les 
circonstances; un souverain doux et sévère à pro- 
pos est généralement estimé. 

141.« Lorsqu'il est fatigué d'examiner les affaires 
des hommes, qu'il confie cet eraploi à un premier 
ministre versédans la connaissance des lois, très- 
instruit, maitre de ses passions, et appartenant à 
une bonne famille. 

142. « Qu'il protege ainsi ses peuples avec zèie 
et vigilance, en remplissant de la manière prescrite 
tous les devoirs qui lui sont imposés. 

143. « Le souverain dont les sujets éplorés sont 
enleves par des brigands hors de son royaume, sous 
ses ycux et aux yeux de ses ministres, est véritable- 
ment un mort et non un être vivant. 

144. « Le principal devoir d'un Kchatriya est de 
défendre les peuples, et le roi qui jouit des avan- 
tages qui ont été énumérés est tenu de remplir ce 
devoir. 

145.« S'étant levé à la dernière veille de la nuit, 
après s'être purifié, qu'il adresse, dans un profond 
recueilleraent, ses offrandes au feuet ses hommages 
aux Brâhmanes, et qu'il entre dans la salle d'au- 
dience convenablement décorée. 

146. « Étant là, qu'il réjouisse ses sujets par des 
paroles et des regards gracieux, et les congédie 
ensuite; après les avoir renvoyés, qu'il tienne con 
seil avec ses ministres. 

147. « Montant au sommet d'une montagne, ou 
bien se rendant en secret sur une terrasse, ou dans 
un endroit solitaire d'une forêt, qu'il délibère avec 
eux sans être observé. 

148. « Le roi dont les résolutions secrètes nesont 
pas connues des autres hommes qui se réunissent 
entre eux, étend son pouvoir sur toute la terre, 
bien qu'il n'ait pas de trésor. 

149. « Les hommes idiots, muets, aveugles ou 
sourds, les oiseaux bavards, com me le perroquet 
et la sáriká, les gens très-âgés, les femmes, les 
barbares (Mlétchhas), les malades et les estropiés 
doivent être éloignés au moment de la délibération 

ISQ. « Les hommes disgraciés dans cette vie, 
pour des fautes commiies dans une naissance pré- 
cédcnte, trahissentunerésolution secrète, de même 
que les oiseaux bavards, et particulièremeut les 
femmes; tfest pourquoi il faut avoir soin de les 
exclure. 

151. « Au milieu du jour ou de la nuit, lorsquMl 
est exempt dhnquiétudes et de fatigues, de concert 

avec ses ministres ou bien seul, qu'il réfléchisse sur 
la vertu, le plaisiretla richesse; 

152. « Sur les moyens d'acquérir en même temps 
ces choses, qui sont, en général, opposées l'une a 
Tautre; sur le mariage de ses filies, elsurTéduca- 
tion de ses fils; 

153. « Sur Fopportunité d'envoyer des ambassa- 
deurs, sur les chances de succès de ses entreprises; 
qu'il surveille la conduitede ses femmes dans Tap- 
partement intérieur, et les démarches de ses émis- 
saires. 

154. <i Qu'il réfléchisse sur les huit affaires des 
róis, comprenant les revenus, les dépenses, les 
missions des ministres, les défenses, la décision 
des cas douteux, 1'examen des affaires judiciaires, 
1'applicatioH des peines, les expiaiions; sur les 
cinq sortes dLspions rjtéil doit emplotjer secrète- 
menl, savoir: des jewies hommes hardis et d'nn 
esprit pénétrant, des anachorètes degrades, des 
laboureurs malheureux, des marchands ruinés ; 
defaux pénitents; sur les intentions bienveillantes 
ou hostiles de ses voisins, et sur les dispositions des 

États environnauts; 
155. « Sur la conduite du prince étranger qui n a 

que des forces médiocres, et qui, se trouvant vov 
sin d'un ennemi et d'un ambilieux, n'est pas asse* 
puissant pour leur résister s'ils sont unis, mf11" 
peut leur tenir tête s'ils sont divisés; sur les prépa' 
ratifs du monarque désireux de conquêtes, sur 'a 
situation du prince qui reste neutre, mais quipe'1 

résister à l'ennemi, au conquérant et à celui do)'1 

les forces sont médiocres., pour ou qiiils ne soien 
pas réunis, et particulièreraent sur celle de son p1'0' 
pre ennemi. 

156. « Ces quatre puissances, désignées sous l;1 

dénoiinination commune de souche des pays env1' 
ronnants avec huit autres appeléesles branches, e 

qui offrent dlffére.ntes sortes (Valliés ou dadre?^ 
saires, sont déclarées les douze principales pu's' 
sances. . , 

157. « Cinq autres pouvoirs secondaires, sa*o,r ' 
leurs ministres, leurs territoires, leurs places fort^ 
leurs trésors et leurs armées, ajoutés à c,iaclin L 
ces douze pouvoirs, formenten tout soixante-do 
pouvoirs, qu"d faut examiner. ^ 

158. » Le roi doit considérer comme ennemi 1'ai- 
prince qui est son voisin immédiat, ainsi que ^ 
lié de ce prince; comme ami, le voisin de son 
nemi; et comme nentre, tout souverain qui 1,6 

trouve dans auçune de ces deux situations. 
159. <■ Qu'il prenne de 1'ascendant sur tous 

princes par le secours des négociations et pa^^ 
trois autres moyens', soit séparés, soit réunis, 
tout par sa valenr et sa politique. ^ 

160. « Qu'il medite sans cesse les six ressour 

1 Yoyez ci-dessus, st. 107. 
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H'» sont: de faire un traité dc paix ou d'alliance, 
'^Rutreprendre la guerre, de se rnettre en marche, 
'lasseoir son camp, de diviser ses forces, de se 
Hettre sous la protection d'un monarque puissant. 

161. « Après avoir considere la situation desaf- 
ores, qa'il se determine, suivantles circonstances, 
a attendreÍ'ennemi, à se rnettre en marche, à faire 
'a paix ou la guerre, à diviser ses forces ou à cher- 
cher un appui. 

162. « Un roi doit savoir qu'il y a deux sortes 
^ alliances et de guerres, qu'il y a également deux 
Hanières de camper ou de se rnettre en marche, 
et d'obtenir la protection d'un autre souverain. 

163. « On doit reconnaitre deux sortes d'alliances 
ayant pour hut de procurer des avantages, soit dans 
'e moraent, soit par la suite : celle oü les deux 
Princes conviennent d'agir et de marcher ensemnle, 
et celle oü ils doivent agir séparément. 

164. » La guerre a été déclarée de deux espèces: 
0n peut la faire pour son propre compte, ou pour 
vengeruneinjurefaiteàun allié, dans le dessein de 
Vaincre 1'ennemi, soit dans la saison, soit dans un 
autre temps. 

165.«Tantôt leroi se metseul encampagne pour 
Olruire Pennemi à son plaisir, tantôt il se réunit 
a sou allié; la marche est donc reconnue de deux 
sortes. x 

166. « Le campement est declare avoir lieu dans 
ôeux circonstances : lorsqu'on a été successivement 
offaibli , soit par les coups du Sorf, soit par suite 

'nauvaises combinaisons1, ou lorsqu'on veut fa- 
Voriser son allié. 

167. « Pourassurer la réussited'uneentreprise, 
arrnée et le roi doivent se séparer en deux corps; 

te' est le double système de la division des forces , 
Proclame par ceux qui apprécient les avantages des 
six ressources. 

'68. n Un prince se met sous la protection d'un 
r01 Puissant dans deux circonstances : lorsqu'il est 
accablé par Pennemi, afin d'étre à Pabri de ses at- 
taques; et d'avance dans la crainte d'6tre assailli, 
' _m que le bruit de cette puissante protection se 
'^Pande et tienne 1'ennemi en respect. 

^ '69. o Lorsque le roi reconnait que, par la suite, 

il 
recours aux négociations pacifiques; 

dep70 " ^a'S tlllant' '' v0't (lue t0lis 'es 'ucuibres '-tal sont dans la situation la plus florissante, 
''"e lui-même s'est élevé au plus haut degré du 
1Vüir, alors qu'il entreprenne la guerre. 

ni^ 71 • " Lorsqu'il est parfaitement sdr que son ar- 
o est contente et bien approvisionnée, et que le 

®a ^opériorité sera certaine, et que, pour le présent, 
n a qu'un léger dommage à supporter, qu'il ait 

lè i^u —- 
j ( Commentaite). 

çetu* Vj re mieux : en puni liou de fatiles commiscs dans 

eontraire a lieu chez son ennemi, qtfil entre en cam- 
pagne contre son adversaire; 

172. « Mais s'il est faible en équipages et en sol- 
dats, qu'il choisisse avec soin une position avanta- 
geuse, et amène peu à peu les ennemis à faire la 
paix. 

173. « LorsquMn roi pense que son ennemi est, 
sous tous les rapports, plus puissant que lui, alors, 
divisant ses forces en deux corps, qu'il se retire, 
avec une partie des troupes, dans uneplace forte, 
et tâche de parvenir à ses fins, qui sont d'arrêter 
les progrès de 1'ennemi. 

174. o Mais lorsquMI peut être attaqué de tous 
côtés par les forces de son antagoniste, alors qu'il 
cherche promptement la protection d'un souverain 
juste et puissant. 

175. « Celui qui tient à Ia fois en respect ses pro- 
pres sujets et les forces ennemies, doit constam- 
ment être honoré par lui de tout son pouvoir, corame 
un maitre spirituel (Gourou). 

176. « Toutefois, si, dans cette situation, il s'a- 
perçoit qtfune telle protection a des inconvénients, 
quelle que soit sa détresse, qu'il fasseune guerre 
vigoureuse sans balancer. 

177. «Unsouverain,profondpolitique,doit rnet- 
tre en oeuvre tous les moyens indiques, pour que ses 
alliés, les puissances neutres et ses ennemis, n'aient 
aucune supériorité sur lui. 

178. « Qu'il examine múreraent Pissue présuma- 
ble de toutes les affaires, la situation présente des 
choses, ainsi que les avantages et les désavantages 
de tout ce qui s'est passé. 

179. « Celui qui sait prévoir dansPavenir Punité 
ou Pinconvénient d'une mesure, qui dans Poccasion 
présente se decide avec promptitude, qui lorsquhm 
événement a eu lieu en apprécie les conséquences, 
n'est jamais renversépar ses ennemis. 

180. « QuMI dispose tout de telle sorte, que ses 
alliés, les monarques neutres et ses ennemis, ne 
puissent avoir sur lui aucun avantage; telle est, en 
somme, toute la politique. 

181. « Lorsque le. roi se met en campagne pour 
envahir le territoirede son ennemi, il doits'avan- 
cer peu à peu de la manière suivante, en se dirigeant 
vers la capitale de son adversaire. 

182. « Qu'il commence son expédition dans le 
mois favorable dc mârgàsircha1, lorsque sa marche 
est embarrassáe par des éléphants et par des chars, 
ou hien vers les mois de phálgouna1 et de tehaitra 3, 
s'il a beaucoup de cavalarie, suivant les troupes 
qui Paccompagnent, ajin detromer les récoltcs de 
1'ttutornne ou du printemps dans la contrée qu'il 
veut envahir. 

' Màrgasircba ou ágrahâyana, novembrMlécembre. 1 1'hàlgouna, février-mârs. 3 Tcliaitra, mars-avril. 
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183. « Mfime dans lesautres saisons,Iürsqu'iI voit 
que la victoireest certaine, et qu'il est arrivéquel- 
quemalheur à son eunemi, qu'il se mette en marche 
pour combattre. 

184. « Ayant pris les précautionsnécessaires pour 
la súreté de sou royaume, et fait tous les préparatifs 
de son entreprise; s^tant procuré tout ce qui est 
uécessaire pour séjourner dans le pays ennemi, et 
ayant euvoyé à propos des espions; 

185. « Ayant fait ouvrir trois sortes de routes à 
travers les plaines, les forêts et les endroits inon- 
dés, et organisé les six corps de son armée, les 
éléphants, la cavalerie, les chars, les fantassins', 
les officiers el les valets, conformément aux règles 
de la tactique militaire, qu'il se dirige vers la capi- 
tale de son ennemi. 

186. « Qu'U se tienne en garde contre ces/awa; 
amis qui en secret sontd'intelligence avec rennemi, 
et contre les gens qui sont revenus à son service 
après 1'avoir quitté; car ce sont les plus dangereux 
ennemis. 

187. « Pendant la marche, qu'ilrangesestroupes 
dans un ordre ayant la forme d'un bâton1, d^n 
chariot1, d'un verrat3, d^n monstre marin (ma- 
çara ) <, d'une aiguille5 ou de Garoura 6. 

188. « De quelque côté qu'il appréhende du dan- 
ger, qu'il étende ses troupes de ce côté, et qu'il se 
place toiijours au centre d'un bataillon disposé 
comme une íleur de lotus. 

189. « Qu'il place un commandant ( Sénâpati) et 
un général (Balàdhyakcha) dans toutes les direc- 
tions; et chaque fois qu'il craint une attaque d'un 
côté, c'est vers cet endroitqu'il doit tourner. 

190. « Qu'il établisse de tous côtés des postes 
composés de soldats fidèles, connaissant les différents 
signaux, habiles à soutenirune attaque et à charger 
rennemi, intrépides, et incapables de déserter. 

191. « Qu'il fasse combattre réunis enune seule 
phalange des soldats peu nombreux; qu'il étende, 
s'il le veut, des forces considérables; et, après les 

1 Cest-it-dlre, en colonne, disposéc de la raanière suivante: 
en téte, un général; au niilieu, le rol; h 1'arrière-gaítle, un 
commandant; aux dcuxcòlés, les élépliants; près des élé- 
phants, les chevaux; ensuite, les piélons: lelleest Indisposi- 
tion a laiiuelle 11 faut avoir recours lorsqu'on a à crofndre de 
tous les cotes d'étre attaqué. ( Commenlnim.) 1 La téte élant allongée, et Ia queue élendue, lorsqu'on 
craint d'étrc altaqué par derriére. (Commentaire.) 

a Lorsquc le centre est considérable, el que Pavant-garde 
et rarrière-garde sont faihles; dispositlon nécessalre quand 
on peut étrc attaqué par les deux llancs. (Commentaire.) 

» Los principalea forces élant réunies à Tavant-garde et á 
rarrière-garde, landis que le centre est faible, Iorsqu'on 
craint il ètrc assaitli en téte et en queue. (Commentaire.) 

5 Lorsque les meilleures troupes sont en téte d'une lon- 
gue colonne, dans 1'appréhension d'une attaque .á Tavant- 
garde. ( Commentaire.) G Disposition analogue á Ia troisième, les alies élant plus 
élenducs. (Commentaire.) — Garoura ouGarouda, lils de 
Kasyapa et de Vinalâ, et Jeune frère (PArouna, cocher du 
soleil, est représenté avec les ailes et Ia téte d"un oiseau, et 
considéré comme le souverain do la racc ciupluméc. 

avoir rangées en forme d'aiguille ou de foudre1 

qu'il donne la bataille. 
192. « Qu'il combatte dans une plaine avec des 

chars et des chevaux; dansunendroiteouvert d'eau, 
avec des éléphants et desbateauxarmés; sur un ter- 
rain couvert d'arbres et de broussailles, avec des 
ares; dans une place découverle, avec des sabres, 
des boucliers et autres armes. 

193. « II doit placer dans les premiers rangs des 
hommes nés dans les provinces deKouroukchétra, 
de Matsya, de Pantchâla, de Soílraséna 1, et des 
hommes grands et agiles nés dans d'autres contrées. 

194. « Qu'il encourage son armée après Tavoir 
rangée en bataille, et qu'il examine avec soin ses 
soldats; qu"il soit instruit dela manière dont ils se 
comportent pendant qu'ils sont aux mains avec ren- 
nemi. 

195. « Lorsqu'il a bloqué son ennemi, il doit as- 
seoir son camp, ravager le territoire étranger, et 
gâter continuellement Tlierbe des pâturages, 'eS 

provisions de bouche, Teau et le bois de chauffag6 

de son adversaire. 
196.« Quhldétruise les piècesd'eau,lesremparts, 

les fossés; qu'il harcèle rennemi pendant le jour, 
et rattaque à rimproviste pendant la nuit. 

197. « Qu'il attire à son parti ceux qui peuvent 
seconder ses desseins, comme desparents duprit^6 

ennemi ayant des prélenüons au trõne, ou deS 

ministres mécontentsnxofú soit informé de tout cC 

qu'ils font; et lorsque le ciei se montre favorable- 
qu'il combatte pour faire des conquêtes, libre d" 
toute crainte. 

198. « Qu'il fasse tous ses efforts pour rédun6 

ses ennemis, par des négociations, par des présentS' 
et en fomentant des dissensions; qu'il emploie cè9 

moyens à la fois ou séparément, sans avoir recouf5 

au combat. 
199. « Comme onncprévoitjamais d'unemanièrl 

certaine pour laquelle des denx armées sera la vie 

toire ou la défaite dans une bataille, le roi doit, a" 
tant que possible, éviter d'en venir aux mains; 

200. « Mais lorsquMI ne peut se servir d'aucun 

des trois expédients indiqués, qn'il combatte va 
lamment, afin de vaincre rennemi. oj 

201. « Après avoir conquis un pays, que le r 

honore les Divinités (ju'on y adore et les vwjnen 
Brâhmanes; quMI distribue des largesses aupWP ' 
et fasse des proclamations propres à éloiguer tou 
crainte. 

202. « Quand il s'est complétement assuré ^ 
dispositions de tous les vaincus, qu'il installa u* 
ce pays un prince de la race royale et lui n11!' 
des conditions. . ( 

203. « Qu'il fasse respecter les lois de la na 

1 Ccst-à-dire, eu une longue ligue, ou eu trois corps- 
' Voyezci-dessus, Liv. n.sl. 19. 
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cwíçuisecomme elles ontéte promulgiiées, etqu'il 
offre en présent des pierreries au prince et à ses 
courtisans. 

204.« Enlever des choses précieuses, ce qui pro- 
^uitla haine, ou les douner, ce qui concilie Tamitie, 
Peut être louable ou lilàrnable suivant les circons- 
tances. 

205. « La réussite de toutes les affaires du monde' 
dépend des lois du Destin, régléespar les actions 
'les mortels dans leurs existences précédentes, et 
de Ia conduite de 1'homme; les décrets de la Desti- 
oée sont un mystère; c'est donc aux moyens dépen- 
dants de rhorame qu'il faut avoir recours. 

206. « La vainqueur peut encore conclure la paix 
avec sou adversaire et le prendre pour allié avec 
einpressement, en considérant que les trois fruits 
(l'une expédition sont un ami, de Tor, ou une aug- 
"tentation de territoire. 

207. « Qu'il examine d'abord les dispositions du 
''oi qui pourrait profiter de son absence pour envahir 
Soo royaume, et celles du prince qui tient ceroi en 
•■espect, et qu'il retire ensuite le fruit de son expé- 
dúion, soit qu'il contracte ou non un traité d'alliance 
avec son adversaire vaincu. 

208. « En gagnant des richesses et un accroisse- 
'"ant de territoire, un roi n'augmente pas autant 
Ses ressources qu'en se conciliant un arai íldèle, qui, 
'dan que faible, peut un jour devenir puissant. 

209. « Un allié peu redoutable, mais vertueux, 
reconnaissant, faisant le bonheur de ses sujets, dé- 
voué à ses amis et ferme dans ses entreprises, est 
d'gne d'une haute estime. 
. 210. « Les Sages considèrent comme un ennemi 
'"vincihle celui qui est instruit, d^ne noble race, 

,ave, habile, libéral, pleinde gratitude pour ceia; 
W lui ont rendu ser vice, et inébranlable dans ses 
desseins. 

2U. n La bonté, Tart de connaitre les homraes, 
a valeur, Ia compassion, unelibèralitéinépuisable, 
e|lcs sont les vertusqui fontrornement d'un prince 

Oeutre. 
212. d Un roi doit abandonner sans hésiter, pour 

sauver sa personne, raême une contrée salubre, 
rtl'e, et très-favorable à raccroissement du bé- 

tail. 
2''!- " Pour remédier à Tinfortune, qu'il garde 
c soin ses richesses, qu'il sacriíie ses richesses 

ses r.sauverson épouse,qu'iI sacrilie son épouse et ^r|chesses pour se sauver Jui-même. 

cal- '• - Pr'nce sage) qui voit toutes sortes de 
tre lnit<'>s ^0"dre en même temps sur lui, doit met- 
à | ^ ,oeuvre tous les expédients convenables, soit a fois, soit séparément. 

de 1
0"." ronfermant tout entier daus Fexamen 

c es/0'8 SU'Íets' <JU' sont: celuiqui dirige Talfaire , '"■-direlui-méme, 1'objet qu'il se propose, et les 
Llvlu:s SACRÉS de lVihient. 

moyens de succès, qu'il sVfforce de parvenir au but 
de ses désirs. 

216. <c Après avoir délibéré avec ses ministres 
sur tout ce qui concerne VÉtat, de la manière qui 
aété prescrite, après s'être livre aux exercices qui 
conviennent à un guerrier, et s'être baigné à midi, 
que le roi entre dans Tappartement intérieur pour 
prendre son repas. 

217. cc Là, qu'il raange des aliments prepares par 
des serviteurs dévoués à sa personne, connaissant 
le temps nécessaire, et d'une íidélité inaltérable; 
cette nourriture doit être éprouvée avec le plus grand 
soin1, et consacrée par des prières ( Mantras) qui 
neutralisent le poison. 

218. cc Qu'ilraêleà tous ses aliments des antidotes, 
et qu'il ait toujours soin de porter sur lui de pierres 
précieuses qui détruisent Feffet du poison. 

219. « Que des femmes, surveillées avec soin, et 
dont les parures et les vêtements ont été examines 
préalablement, de peur qu'elles ne cachent des ar- 
mes ou du poison, viennent Téventer, et répandre sur 
son corps de Teau et des parfums avec la plus grande 
attention. 

220. d II doit prendre les mêmes précautions en 
allant en voiture, en se couchant, en s^sseyant, en 
mangeant, en se baignant, en faisant sa toilette et 
en ajustant ses ornemeuts. 

221. « Après avoir mangé, qu'il se divertisse avec 
ses femmes, dans Tappartement intérieur, et lors- 
quMl s'est réjoui pendant le temps convenable, qu'il 
s'occupe de nOuveau des affaires publiques. 

222. cc S'étant équipé, qu'il passe en revue les 
gens deguerre, les cléphants, les chevaux et les chars, 
les armes et les accoutrements. 

223. <i Le soir, après avoir rempli ses devoirs 
pieux, qu'il se rende, muni de ses armes, dans une 
partie retirée de son palais, pour entendre les rap- 
ports secrets de ses espions. 

224. " Puis, les ayant congédiés pour se rendre 
dans une autre partie de son palais, qifil retourne, 
entouré des femmes qui le servent, dans Tapparte- 
ment intérieur pour y prendre son repas du soir. 

225. « Là, ayant mangé une seconde fois quel- 
que peu, ayant été récréé par le sondesinstruments, 
qu'!! se livre au repôs lorsqu'il en est temps, et se 
lève ensuite exempt de fatigue. 

826. <i Telles sont les règles que doit suivre un 
roi lorsqu'il se porte bien; maisquand il estmalade, 
qu'il confie à ses ministres le soin des affaires. 

' Cettc épreuve se fait avec le secours de Ia perdrix (tclia- 
kora); à Ia vue d"un mels qui renfcrme du poison, les yeux 
de la perdrix devieuneut rouges. (Commenlaire.) 
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OFFICE D ES JUGES; LOIS CIVILES ET CR1MI- 
NELLES. 

). « Un roi désireux d'examiner les affaires ju- 
diciaires doit se rendre à Ia cour de justice dans un 
liumble maintíen, étant accompagné de Brâhmanes 
et de conseillers expérimentés. 

2. « Là, assis oudebout, levant Ia maindroite, 
modeste dans ses habits et daus ses ornements, 
qu'il examine les affaires des parties contestantes. 

3. « Que chaque jour il dèeide Tune après l'au- 
tre, par des raisons tirées des coutumes particu- 
lières aux pays, aux classes et aux familles, et 
des Codes de lois, les causes rangées sous les dix- 
huit principaux titres qui suinent : 

4. « Le premier de ces titres comprend les dei- 
tes; lesecond, les dépôts; le froisième, la vente 
d'un objet sans droit de propriété; le quatrièníe, 
les entreprises commercialesfaites par des associes; 
le cinquième, 1'action de reprendreune chosedon- 
née; 

5. « Le sixième, le non-payement des gages ou 
du salaire; le septlème, le refus de remplir des 
conventions; le huitième, faiinulation d'une vente 
ou d'un achat; le neuvième, les discussions entre 
un maitre et sou valet; 

C. « Le dixième, la loi qui concerne les dispu- 
tes sur les limites; le onziême et le douzième, 
les raauvais traitements et les injures; letreizième, 
le vol; le quatorziàme, le brigandage et les vio- 
lences; le qiünzièrne, fadultère; 

7. « Le seizième, les devoirs de la femmc et du 
mari; le dix-septième, le partage des succcssions; 
le dix-huiüème, le jeu et les combats d'animaux : 
tels sont les dix-buit points sur lesquels sont ba- 
sées les affaires judiciaires dans ce monde. 

8. « Les contestations des hommes ont, en gé- 
néral, rapport à ces articles, et à quelques autres 
non menlionnés; que le roi juge leurs affaires en 
s'appuyant sur la loi éternelle. 

9. « Lorsque le roi ne fait pas lui-même Texa- 
men des causes, qu'il charge un Brâhmane ins- 
truit de remplir cette fonction. 

10. « Que ce Brâhmane examine les affaires sou- 
mises à Ia décision du roi; accompagné de trois 
assesseurs, qu'il se rende au tribunal éminent, et 
s'y tienne assis ou debout. 

11. « Quel quesoit le lieu oü siégent trois Brâh- 
manes versés dans les Védas, présidés par un Brâh- 
mane très-savant choisi par le roi, cette assemblóe 
est appelée par les Sages, la cour de Brahmâ à 
quadre faces. 

12. « Lorsque la justice blessée par finjustice 
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se présentc devant la cour, et que les juges ne lui 
retirent pas le dard, ils en sonteux-mêmes blessés. 

13. « 11 faut ou ne pas venir au tribunal, ou 
parler selou la vérité; 1'homme qui ne dit rien, ou 
profère un mensonge, est également coupable. 

14. « Tartout oíi la justice est détruite par l i' 
niquité, la vérité par la fausseté sous les yeux des 
juges, ils sont également détruits. 

15. n La justice frappe lorsqu'on la blesse; elle 
préserve lorsqu'on la protége; « gardons-nous, en 
« conséquence, de porter atteinte à Ia justice, de 
« peur que, si nous la blessons, elle ne nous pu- 
" nisse. » Tel est le lanyaqe que doivent tenir les 
juges au président, lorsqu'ils le voient disposé à 
violer la justice. 

1G. « Le vénérable Génie de Ia justice est repré- 
sente sous la forme íAin taureau (Vricha); celui 
qui lui fait tort est appelé par les dieux Vrichala 
(ennemi du taureau); il ne faut donc pas porter 
atteinte à la justice. 

17. « La justice est le seul ami qui accompagné 
les hommes après le trépas; car toute autre affec- 
tion est soumise à la mérae destruction que le 
corps. 

18. « Un quart de Pinjuslice d'un jugement re- 
tombe sur celui des deux conlestants qui en est 
cause; un quart sur le faux témoin, un quart sur 
tous les juges, un quart sur le roi; 

19. « Mais lorsque le coupable est condamné, 1® 
roi est innocent, les juges sont exempts de blâmei 
et la faute revient à celui qui Pa commise. 

20. «Queleprince cboisisse, si telle estsa volonté, 
pour interprète de la loi, un homme de la classe 
sacerdotate qui nen remplit pas les devoirs, et qu' 
n'a d'autre recommandation que sa naissance, «u 
bien un homme qui passe pour Brâhmane, oumétne, 
au défaut de ce UrAhmane, un kchalriya ou uu 
yaisxja, mais jamais un homme de la classe scr- 
vile. 

21. « Lorsqu'un roi souffre qu'un Soddra pru* 
nonce des jugements sous ses yeux, son royauine 
est dans une détresse semblableà celle d'une vach® 
dans un bourbier. 

22. « Le pays habité par un grand nombre de 

Soúdras, fréquenté par des athées et dépourvu de 
Brâhmanes, est bientot en entier détruit par les 

ravagesde la famine et des maladies. 
23. « Se plaçant sur le siége oü il doit rendre In 

justice, décemment vêtu, et rassemblant toute son 
attention, après avoir rendu hommagc aux gnr- 
diens du monde (Lokapâlas), que le roi oulejuj6 

nommé par lui commence Pexamen dos causes. 
24. « Considérant ce qui est avantageux ou nuisi- 

ble, et s'attachant principalement à rcconnaítre ce 
qui est légal ou illégal, qu'il examine toutes les a 
faires des parties en suivant 1'ordre des classes. 



LIVRE H 

25. « Qu'il découvre ce qui se passe dans Tesprit 
des hommes par le moyen des signes extérieurs, 
Parle son de leur voix, Ia couleur de leur visage, 
leur maintien, Pétat de leur corps, leurs regards 
et leurs gestes. 

26. « D'après Tétat du corps, le maintien, Ia 
démarche, les gestes, les paroles, les mouvements 

yeux et du visage, on devine le travai! intérieur 
Ia pensée. 

27. « Le bien par héritage d'un enfant sans pro- 
tecteur doit rester sous Ia garde du roi, jusqu'à ce 
luqi ait terminé ses études ou soit sorti de Ten- 
fance, c'est-a-dire, jusqtià sa seizième année. 

28. .< La mêrne protection doit etye accordée 
aux femrnes stériles, à celles qui n'ont pas de fils, 
aux femmes sans parents, à celles qui sont íidèles 
à leur époux absent, aux veuves, et aux femmes 
affligées par une maladie. 

29. « Qu'un monarqué juste inflige aux parents 
tfui tenteraient de s'approprier le bien de ces fem- 
■nes pendant leur vie, le châtiment réservé aux 
voleurs. 

30. iv Un bien quelconque dont le maítre n'est 
Pas connu doit être proclame au son du tambour, 
Puis conservé en dépôt par le roi pendant trois 
ans; avant rexpiration des trois ans, le proprié- 
'aire peut le reprendre; après ce terme, le roi 
P«ut se Padjuger. 

31.« L'homme qui vient dire : « Cela esta moi,» 
doit être questionné avec soin; ce n'est qu après 
10'on lui a fait déclarer la forme, le nombre et les 
autres renseignements, que le propriétaire doit être 
•"aniis en possession del'objet en question. 

32. <v Celui qui ne peut pas indiquer parfaite- 
"jaut le lieu et le temps ou Tobjet a été perdu, 
ainsi que la couleur, la forme et la dimension de 
cet objet, doit être condamué à une amende de 
aaètne valeur. 

33. « Que le roi prélève la sixième partie sur 
"o bien perdu par quelqu'un, et conservé par lui, 
0ubien la (Jixième, ou seulement la douzième, se 
^appelant le devoir des gens de bien, suivanl qu'il 
a gardé pendant. trois ans, pendant deux ans, 

seulement pendant une année. 
34. « XJn bien perdu par quclquun, et trouvé 

P(lr des hommes au servicedu roi, doitétre confié 
a 'a garde de gens choisis exprès; ceux que le roi 
Ptendra volant ce bien, qu'il les fasse fouler aux 
P'eds d'un éléphant. 

3ã. « Lorsqu'un homme vient dire avec vérité : 
11 Çe trésor m'apparlient, » et lorsquil prouve ce 
1U d avance, le trésor ayant été trouvé soit par 
^ . homme hü-même, soit par un auire, le roi 

01t en prendre Ia sixième ou la douzième partie, 
S"dant la qvalité de cet homme; 

36. „ ]\iais |>a jggiarê faussement doit 
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être mis à Pamendede la huitième partie de ce qu'il 
possède, oo pour le moins condamné à payer une 
somme égale à une faible portion de ce trésor après 
qu'on Pa compté. 

37. « Lorsqu^n Brâhmane instruit vient à décou- 
vrir un trésor jadis enfoui, il peut le prendre en 
entier, car il est seigneur de tout ce qui existe; 

38. « Mais quand le roi trouve un trésor ancien- 
nement déposé en terre, et qui na pointde maítre, 
qu'il eu donne la moitié aux Brâbmanes, et fasse 
entrer Pautre moitié dans son trésor. 

39. « Le roi a droit à la moitié des anciens tré- 
sors et des métaux précieux que la terre renferme, 
par sa qualité de protecteur, et parce qu'il est le 
seigneur de la terre. 

40. vt Le roi doit restituer aux hommes de toutes 
les classes leur bien que des voleurs avaient enlevé; 
car un roi qui se Papproprie se rend coupable de 
vol. 

41. « Un roi vertueux, après avoir étudié les 
lois particulières des classes et des provinces, les 
règlements des compagnies de marchands et les cou- 
tumes des familles, doit leur donner force de loi, 
lorsque ces lois, ces règlements et ces couturnes ne 
sont pas conlraires aux préceptes des Livres ré- 
vélés. 

42. vv Les hommes qui se conforment aux règle- 
ments qui les concernent, et se renferment dans 
Paccomplisseraent de leurs devoirs, deviennent 
chers aux autres hommes, quoiqu'ils soient éloi- 
gnés. 

43. « Que le roi et ses officiers se gardent de 
susciter un procès, et qu'ils ne négligent jamais 
par cvpidité une cause apportée devant eux. 

44. « De mêrne qu"un chasseur, en suivant Ia 
trace des gouttes de sang, parvient au réduit de 
la bête fauve quHl a blessée, de mêrne, à Paide de 
sages raisonnements, que le roi arrive au vérita- 
ble but de la justice. 

45. « Qu'il considere attentivement la vérité, 
Pobjet, sa propre personne, les témoins, le lieu, 
le mode et le temps, s'attachant aux règles de la 
procédure. 

46.» Quhl mette en vigueur les pratiques suivies 
par les Dwidjas savants et vertueux, si elles ne 
sont pas en opposition avec les couturnes des pro- 
vinces, des classes et des familles. 

47. <• Lorsqu'un créancier vient porter plainte 
devant lui, pour le recouvrement d'une somme prê- 
tée que retient un débiteur, qu'il fasse payer le dé- 
biteur, après que le créancier a fourni la preuve de 
la dette. 

48. vt Un créancier, pour forcer son débiteur de 
lesatisfaire, peut avoir recoursauxdifférents moyens 
en usage pour recouvrer une dette. 

49. « Par des moyens conformes au devoir mo- 
•26. 
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ral1, par des procès, par la ruse 2, par la détresse3, 
ot cinquièmement enlin, par les mesures violentes 4, 
un créancier peut se faire payer la somme qu'on 
lui doit. 

50. « Le créancier qui force son débiteur à lui 
rendre ce qu'il lui a prêté, ne doit pas être répri- 
mandé par le roi pour avoir repris son bien. 

51. « Lorsqu'un homme nie une dette, que le 
roi lui fasse payer la somme dont le créancier four- 
nit la preuve, etle punisse d'une légère amende, 
proportionnée à ses facultés. 

52. « Sur la dénégation d'un débiteur sommé 
devant le tribunal de s'acquitter, que le demandeur 
appelle en téraoignage une personne presente au 
moment du prèt, ou produise une autre preuve 
comnie un billel. 

53. « Celui qui invoque le téraoignaged'unhomme 
qui n'était pas présent; celui qui, après avoir déclaré 
unechose, la nie; celui qui ne s'aperçoit pas que 
les raisons qu'il avait alléguées d'abord,et cellesqu'il 
fait valoir ensuite, sont en contradiction; 

54. « Celui qui, après avoir donné certains dé- 
tails modifie son premier récit; celui qui, interrogé 
sur un fait bien établi, ne donne pas de réponse 
satisfaisante; 

55. « Celui qui s'est entretenu avec les témoins 
dans un lieu oii il ne le devait pas; celui qui re- 
fuse de répondre à une question faite à plusieurs 
reprises; celui qui quitte le tribunal; 

55. « Celui qui garde le silence lorsqtfon lui or- 
donne de parler, ou ne prouve pas ce qu'il a avan- 
cé, et enfm celui qui ne sait pas ce qui cst possible 
et ce qui est impossible: sont tous déboutés de leurs 
demandes. 

57. « Lorsqu'un homme vient dire : « Pai des 
témoins; » et étant invité à les produire, ne le 
fait pas, le juge doit pour cette raison prononcer 
contre lui. 

58. « Si le demandeur n'expose pas les motifs de 
sa plainte, il doit être puni, d'après la loi, par un 
cbAliment corporel ou par une amende, suivant 
les circonstances; et si le défendeur ne répond pas 

1 4 í.rs passages qui suivant, et qui sont empruulés au 
législateur Vrihaspati, cíté dans le Commenlaire sanskrif et 
dans le Diycstuf Hindu Lawt éclaircissent entièremenl cette 
stance. 

Par Ia médiatiou des arnis et des parents, par de douccs re- 
montrances , en suivant partout un débiteur ou en se tenant 
ronstaniment dans sa maison, on peut Pobliger de payer Ia 
dette; ce inode. de recouvrement est dit conforme au devoir 
moral. 

Lorsqu'un créancier, par ruse, cmprunte une chose à son 
débiteur, ou rctlent une cbose déposée par lui, et le cnnlraint 
de cette manière à payer la dette, ce moycn est appelé une 
fraude légale. 

LorsquMl force le débiteur à payer en entermant son tils, 
sa teinme, ou ses bestlaux , ou bien en veillant constammeut 
ii sa porte, cela est dit une contrainte légale. 

Lorsqu'ayant attaché le débiteur, il Pemmène à sa maison, 
et en 1c battant, iünsi que par d'aulres moyens analogues, 
Hobligo á payer, c'est ce qu'cn appelle le mode violent. 

dans le délai de trois quinzaines, il est condamné 
par la loi. 

59. « Celui qui nie à tort une dette, et celui qui 
réclame fausseraent ce qui ne lui est pas dd, doi- 
vent étre condamnés par le roi à une amende dou- 
ble de Ia somme en question, comme agissant vo- 
lontairefnent d'une manière inique. 

CO. « Lorsqu'un homme amené devant le tribu- 
nal par un créancier, étant interrogé par le juge, 
niela dette, Faffaire doit étre éclaircie, par le té- 
raoignage de trois personr.es au moins, devant les 
Brâhmanes préposés par le roi. 

61. « Je vais vous faire connaitre quels témoins 
les créanciers et les autres plaideurs doivent pro- 
duire dans les procès, ainsi que la manière dont 
ces témoins doivent déclarer la vérité. 

62. « Des maitres de maison, des hommes ayant 
des enfantsmâles, des habitants d'un même endroit, 
appartenants soit-à la classe militaire, soit à la classe 
commerçante, soit à Ia classe servile , étant appe- 
lés par le demandeur, sont admis à porter téraoi- 
gnage , mais non les premiers venus, excepté lors- 
qu'il y a nécessité. 

C3. On doit cboisir comme témoins pour les cau- 
ses, dans toutes les classes, des hommes dignes de 
conílance, connaissant tous leurs devoirs, exerapts 

de cupidité, et rejeter ceux dont le caractère est 
tout Topposé. 

64. « II ne faut admettre ni ceux qifun inlérét 
pécuniaire domine, ni des amis, ni des doraesti- 
ques, ni des ennemis, ni des hommes dont la raau- 
vaise foi est connue, ni des malades, ni des hom- 
mes coupables d'un crime. 

65. « On ne peut prendre pour témoin ni le roi, 
ni un artisan de b{ts éiage, comme un cuisinier> 
ni un acteur, ni un liabile théologien, ni un étu 
diant, ni un ascétique détaché de toutes les relationS 
mondaines, 

66. « Ni un homme entièrement dépendant, u' 
un homme mal famé, ni celui qui exerce un métiC 
cruel, ni celui qui se livre à des occupations inter- 
dites, ni un vieillard, ni un enfant, ni un boram® 
seulement, ni un homme appartenant à une classe 
mêlée, ni celui dont les organes sont affaiblis, 

67. « Ni un malheureux accablé par le cbagri"' 
ni un homme ivre, ni un fou, ni un bomrae sou1' 
frant de la faim ou de la soif, niun homme excede 
de fatigue, ni celui qui est épris d'amour, ni un 
homme en colère, ni un voleur. 

68. « Des femmes doivent rendre témoignaS® 
pour des femmes; des Dwidjas du même rang, Pour 

des Dwidjas; des Soúdras, honnêtes pour des ge"8 

de la classe servile; des hommes appartenants au-t 
classes mêlées, pour ceux qui sont nés dans ces 
classes; 

69. « Mais s'il s'agit d'un événement arrivédans 
les appartements intérieurs, ou dans une forét,ou 
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<i'un ineurtre, cetui, fjuel qu'il soit, qui a vu le fait 
doit porter témoignage entre les deux parties. 

70. « Dans de telles circonstances, au défaut 
de témoins convenables, on peut recevoir la dépo- 
sition d'unefeinme, d'un enfant, d'un vieillard, 
d'un élève, d'im parent, d^n esclave ou d'un do- 
oiestique; 

71 • « Mais comme un enfant, un vieillard et un 
^oalade, peuvent ne point dire la vérité, que le 
Íuge considère leur témoignage comme faible, de 
oiêine que celui des hommes dont Fesprit est 
aliéné. 

72. « Toutes les fois qu'il s'agit de violences, de 
yol, d'adultère, d'injureset de mauvais traitements, 
'' ne doitpasexaminertropscrupuleusementlacom- 
Pétence des témoins. 

73. « Le roi doit adopter le rapport da plus 
grand nombre, lorsque les témoins sont partagés; 
'orsqu'il y a égalité en nombrè, il doit se déclarer 
Pourceuxqui sont distingués par leur mérite; quand 
ds sont tous recoraraandables, pour les üwidjas 
'es plus accoraplis. 

74. « il faut avoir vu ou entendu, suivant la cir- 
^natance, pour qu'un témoignage soit bon; le 
téinoin qui dit la vérité, dans ce cas, ne perd ni sa 
Vettu, ni sa richesse. 

75. « Le témoin qui vient dire, devant Fassem- 
'dée des hommes respectables, autre chose que ce 
in il a vu ou entendu, après sa mort est précipité 
dans Fenfer la tête la preraière, et est privé du ciei. 

70. « Lorsque, même sans avoir été appelé pour 
attester, un homme voit ou entend une chose, s'il 

est par Ia suite interrogé à ce sujet, qu'il déclare 
atactement cette chose comme i) l'a vue, comme 
d ''a entendue. 

77- « Le témoignage unique d'un homme exempt 
e nupidité, est admissible dans certains cas; 

ta|idis que celui d'un grand nombre de femmes, 
'neine honnêtes, ne Fest pas (à cause de Fincons- 
tar,ce de Fesprit des femmes), non plus que celui 

68 l>ommes qui ont commis des crimes. 
78-« Les dépositions faites, de leur propre mou- 

Venient, par les témoins, doivent être admises au 
Procès; mais tout ce qu'ils peuvent dire autrement, 

infliiencés par un mo ti/ quelconque, ne peut 
Pas être reçu par la justice. 
I 7,J-« Lorsque les témoins sont assemblés dans 

aalle d'audience, en présence du demandeur et 
u défendeur, que le juge les questionne, en les 
nortant doucement, de la manière suivante : 
8o- 0 Déclarez avec franchise tout ce qui s'est 

^ Passé à votre connaissance, dans cette affaire, 

i( ®ntre 'es deux parties réciproquement; car votre 
emoignage est ici requis, » 

d(
8''." ^•e témoin qui dit la vérité, en faisant sa 
position, parvient aux séjours suprômes, et ob- 
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tient dans ce monde la plus haute renommée; sa 
parole est honorée de Brahmâ. 

82. « Celui qui rend un faux témoignage tombe 
dans les liens de Varouna 1, sans pouvoir opposer 
de résistance, pendant cent transmigrations; on 
doit, en conséquence, ne dire que la vérité. 

83. « Un témoin est purifiéen déclarant la vé- 
rité ; la vérité fait prospérer la justice : c'est pour 
cela que la vérité doit être déclarée par les témoins 
de toutes les classes. 

84. « L'àme (Atraâ) est son propre témoin, Fâme 
est son propre asile; ne méprisez jamais votre âme, 
ce témoin par excellence des hommes! 

85. « Lesméchants se disent: « Personne ne nous 
«voit, » mais les Uieuxlesregardent, de raêraeque 
Fesprit (Pouroucha) qui siége en eux. 

86. « Les üivinités gardiennes du ciei, de la terre, 
des eaux, du coeur humain, de la lune , du soleil, du 
feu des enfers, des vents, de la nuit, des deux cré- 
puscules et de la justice, connaissent les actions de 
tous les êtres aniraés. 

87. « Dans la matinée, en présence des images 
des Dieux et des Brâhmanes, que le juge, après s'ê- 
tre purifié, invite les Dwidjas également puritiés, 
et ayant la face tournée vers le nord ou vers Fest, 
à dire la vérité. 

88.« II doit interpeller unBrâhmaneen lui di- 
sant: « Parle; » un Kchatriya, en lui disant; «Dé- 
« clare la vérité;» un Vaisya, en lui représentant le 
faux témoignage comme une action aussi coupable 
que celle de voler des bestiaux, du grain et de For ; 
unSoúdra, en assimilant, f/ares les sentences sui- 
vantes, le faux témoignage à tous les crimes: 

89. « Les séjours de tourments reserves au meur- 
« trier d'un Brâhmane, à Fhomme qui tue une 
« femme ou un enfant, à celui qui fait tort à son 
« ami, et à celui qui rend le mal pour le bien, 
« sont également destinés au témoin qui fait. une 
« déposition fausse. 

90. « Dcpuis ta naissance, tout le bien que tu as 
« pu faire, 6 honnête homme! sera entièrement 
« perda pour toi, et passera à des chiens, si tu dis 
« autre chose que la vérité. 

91. « O digne homme! tandis que tu te dis : « Je 
« suis seul avec moi-méme, » dans ton coeur ré- 
« side sans cesse cet Esprit supréme, observateur 
« attentif et silencieux de tout le bien et de tout 
« le mal. 

92. « Cet Esprit qui siége dans ton coeur, c'est 
« un jugescvère, un punisseur inílexible , c'estun 
« Dieu; si tu n'es jamais en discorde avec lui, ne 

s Voyez ci-dessus, Liv. ni, st. 87 ; et plus loin, Liv. ix. 
St. 245 et 308. ! Liltéralement, c'«sí fama, c'nl Faivasiouta. Yama est 
le Jugo des inorts; Vaivaswala est un autre nom du mémc 
Dieu, considere dans scs atlribuls de punisseur. Cest en 
(piaiité de tiis du soleil (Vivaswat) <{|u' Yama est appeló 
Vaivaswala. 
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« va pas en pèlerlnage à la rivière de Ganga1, ni 
« dans les plaines de Kourou. 

93. « Nu et chauve, souffrant de la faim et de 
« la soif, privé de la vue, celui qui aura porte un 
« faux témoignage sera réduit à raendier sa nour- 
« riture, avec uuetasse brisée, dans la maison de 
« sou ennemi. 

94. « La tête la première, il sera précipité dans 
« les gouffres les plus ténébreux de Tenfer, le scé- 
« lérat qui, interrogé dans une enquéte judiciaire, 
o fait une fausse déposition. 

95.« II est comparable à un aveugle qui mange 
« les poissons avec les arêtes, et éprouve de la 
« peine av lieu du plaisir qu'il se promettait, 
o rhomrne qui vient dans la cour de justice donner 
« des renseignetnents inexacts et parler de ce qu'il 
« n'a pas vu. 

96. « Les Dieux pensent qu'il tfy a pas dans ce 
« monde d'bomme meilleur que celui dont Fâme, 
« qui sait tout, h'éprouve aucune inquiétude pen- 
« dant qu'il fait sa déclaration. 

97. « Apprends maintenant, ô digne homme! 
« par une énumération exacte et dansTordre, com- 
« bien un faux témoin tuede sesparents, suivant 
« les choses sur lesquelles porte la déposition. 

98. « II tue cinq de ses parents2 par un fauxté- 
« moignage relatif à des bestiaux, il en tue dix par 
« un faux témoignage concernant des vaches, il en 
« tue cent par un faux rapport relatif à des che- 
« vaux, il en tue mille par une déposition fausse 
u relative à des hommes; 

99. « II tue ceux qui sont nés et ceux qui sont a 
« naítre par une déclaration fausse concernant de 
« For; il tue tons les êtres par un faux témoignage 
« concernant de la terre; garde-toi donc de faire 
« une fausse déposition dans un procès relatif à 
« une terre. 

100. « Les Sages ont déclaré un faux témoignage 
« concernant l'eau d'un puits ou d'un étang, et 
« concernant le commerce charnel avec les femraes, 
« comme égal à un faux témoignage concernant 
" une terre; de même qu'une fausse déposition re- 
« lative à des perlcs et autres choses précieuses 
« produites dans 1'eau, et à tout ce qui a la nature 
« de la pierre. 

lOt. « Instruit de tous les crimes dont on se 
« rend coupable en faisant une fausse déposition, 

« déclare avec franehise tout ce que tu sais, comme 
« tu l'as vu et entendu. » 

102. « Qu'il s'adresse aux Bràhmanes qui gardent 
les bestiaux, qui font le commerce, qui se livrent 
à des travaux ignobles, qui exercent le métier de 
bateleur, qui remplissent des fonctions servilesou 
la profession d'usurier, comme à des Soúdras. 

103. « Dans certainscas, celui qui par un pieux 
motif, dit autrement qu'il ne sait, n'est pas exclu 
du monde celeste; sa déposition est appelée parole 
des Dieux. 

104. « Toutes les fois que la déclaration de la vé- 
rité pourrait causer la mort d'un Soúdra, d"un 
Vaisya, d'un Kchatriya ou d'un Brâhmane, lors- 
qiiil s^agit d'vne faute comrnise dans un rnoment 
d'égarement, et non d'un crime prémédité, comme 
vol, ejfraction, il faut dire un mensonge; et dans 
ce cas, c'est préférable à la vérité. 

105." Que les témoins qui ontainsi menti par 
un motif louahle, offrent à Saraswati1 des gâteaux 
de riz et de lait consacrés à la Déesse de Téloquence, 
pour faire une expiation parfaite du pécbé de ce 
faux témoignage. 

106. « Ou bien, que le témoin répande dans le 
feu, suivant la règle, une oblation de beurre cla- 
riíié, adressée à la Déesse des prières, en récitant 
des oraisons du Yadjour-Véda, ou Fhymne à Va- 
rouna qui commence par Oun, ou bien les trois 
invocations aux Divinités des eaux. 

107. « L'hornme qui, sansêtre malade, ne vient 
pas, dans le courant des trois quinzaines qui sui- 
veni une sommation , rendre témoignage dans u» 
procès ayant rapport à une dette, sera chargé du 
payement dela dette entière, et condamné en outre 
à uueamende du dixième. 

108. « Le témoin auquel, dans Fintervalle de 
sept jours après la déposition, il survient une nia- 
ladie, un accident par le feu , ou la mort d'un pa* 
rent, doit être condamné à payer la dette et une 
amende. 

109. « Dans les affaires pour lesquelles il n'}'a 

pas de témoins, le juge ne pouvant reconnaítr6 

parfaitemcnt entre deux parties contestantes de 

quel côté est la vérité, peut en acquérirla connais- 
sance par le moyen du serment. 

110. « Des serments ont été faits par les sept 
grands Richis1 et par les Dieux pour éclaircir des 
affaires douteuses; Vasichtha lui-même litun ser- 
ment devant le roi Soudámá, lils de Piyavana , lorS' 

' Saraswati, Déesse qui préside à Téloquence, aux a1'5 

et á la musique; elle est 1'épouse de Bralimá. . oui 2 Les sept Malíarchls ou pramls Ricliis sont des sainta l 
président aux sept étoiles de la grande Ourse. Leurs no 
sont ; Marichi, Atri, Angiras, Poulastya, Poulaha, •lÇr' 
et Vasichtlia. Ces noms se retouvent tous dans la liste de 
Pradjâpatls (voyez cl-dessus, Liv. t, st. 31"), ce qui 
crolre ([ue les sept Ilicliis sont du nombrc des dix ' 
palfe 

1 GangA, filie du mont Himavatetde la nymplie Ména, 
est la Déesse qui, dans la mythologie indienne, preside nu 
Gange. Elleélait, dans le príncipe, habitante du ciei, et elle 
desceu dit sur la terre a la prlère d'un sainl roi nommé Bha- 
giralba. Les détails de la descente de Gang.l remplissent un 
épisode de Rámáyana, dont M. de Scblegel a donné, dans 
la Dibliothique Indienne, une belle traduetion en vers alle- 
mands. 2 C'est-à-dire, 11 se rend aussi coupable que s'il tuait cinq 
de ses parents; ou bien, il précipité cinq de ses parents dans 
Penfer. (Commenlaire. 
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9u'ilful accusé par yiswAmitra' dCavoir manrjé 
ceiLt enfants. 

111. « Qu'un homme sensé ne fasse jamais un 
serment en vain, même pour une ehose de peu 
'i importance; car celui qui fait un serment en vain, 
«1 perdu dans Tautre monde et dans celui-ci. 

112. « Toutefois, avec des maítresses, avec une 
Jeune íille que Ton recherche en inariage, ou lors- 
(lu il s"agit de la nourriture d'une vache, de matiè- 
res combustibles nécessairespour un sacrifice, ou 
•li salut d'un Brâhmane, ce n'est pas un crime 
(lue de faire un pareil serment. 

US. « Que le juge fasse jurer un Brâhmane par 
Sa véracité; un Kchatriya, par ses chevaux, ses 
éléphants ou ses armes; un Vaisya, par ses vaches, 
Ses graius et son or; un Soúdra, par tous les 
crimes. 

114. « Oubien, suivant la gravité ducas, qu'il 
fasse prendre du feu avec la main à celui qu'il 
Veut éprouver, ou qu'il ordonne de le plouger dans 
' eau, ou lui fasse toueher séparément la tête de 
chacun de ses enfants et de sa femme. 

115. « Celui que la flamme ne brdle pas, que 
''cau ne fait pas surnager, auquel il ne survient 
Pas de malbeur promptement, doit être reconnu 
couime véridique dans son serment. 

116. « Le liichi Vatsa ayant été autrefois ca- 
'0muié par son jeune frère consanguin, qui lui 
^Prochait d'être le Jils d'une Soüdrâ, jura que 
c était faux, passa au rnilieu du feu pour atlester 
la vérité de son serment, et le feu, qui est fépreuve 

la culpabüité et de 1'innocence de tous les bom- 
mes, ne brdla pas mêmeun seul de ses cbeveux, à 
cause de sa véracité. 

117. « Tout procès dans lequel un faux témoi- 
Snage a été rendu, doit être recommencé par le 
Ju8c, et cequi a été fait doit êtreconsidéré comme 
non avenu. 

'18. « Une déposition faite par cupidité, par 
erreur, parcrainte, par amilié, parconcupiscence, 
Par colère, par ignorance et par étourderie, est 

cclarée noa valable. 
119. « jc vqís énumérer dans Tordre, les diver- 

Sts sortes de puuitions réservées à celui qui rend 
Un Paux témoignage par Tun de ces motifs : 

'20. „ sqi jyjj une fausse déposition par cupi- 
. > qu'il soit condamné à millepanas d'amende; 

deC,eSt ^ar cgarement d'esprit, au premier degré c ' auiende, qui est de dcux cent cinquante pa- 
aíiJ; par crainte,- à Tamende moyenne de cinq 

tlh Panas deux fois répétée; par amitié, au qua- 
Pm de 1'amende du premier degré; 

121. „ j>ar concupiscerice, à dix fois la peine du 

Vl8\v>* ei-dessus, Liv. vn, st. 42. Le Irnit de rhistoire de 
coniiH 'tra' ""-"'iouLié par le commcntateur, ne m'est pas 

Voyez plus loin, st. 138. 

premier degré; par colère, à trois fois Pautre 
amende,c'est-á-dire, la moyenne; par ignorance, à 
deux cents panas complets; par étourderie, à ceut 
seulement. 

122. « Telles sont les punitions déclaréespar les 
anciens Sages, et prescrites par les législateurs 
en cas de faux témoignage, pour empêcber qu'oii 
ne s'écarte de la justice et pour réprimer fini- 
quité. 

123. « Un prince juste doit bannir les hommes 
des trois dernières classes après leur avoir fait 
payer Pamende de la manière susdite, lorsquils 
donnent un faux témoignage; mais qu'il bannisse 
simplement un Brâbmane. 

124. « Mauou Swâyambhouva (issu de PÉtre 
existant par lui-même) a déterminé dix endroits 
oü Pon peut infliger une peine aux hommes des 
trois dernières classes; mais qu'un Brâbmane sorte 
du royaume sain et sauf. 

125. « Ces dix endroits sont : les organes de la 
génération, le ventre. Ia langue, les deux mains, 
les deux pieds encinquièrae lieu, Poeil, le nez,Jes 
deux oreilles, les biens et le corps, pour les crimes 
qui ernportent la peine capitule. 

126. « Après s^tre assuré des circonstances ag- 
gravantes, commepar exemple la récidioe, dulieu 
et du moment, après avoir examiué les facultés du 
coupable et le crime, que le roi fasse tomber le 
châtiment sur ceux qui le méritent. 

127. 'i Un châtiment injuste détruit la renom- 
mée pendant la vie, et la gloire après la mort; il 
ferme Paccès du ciei dans Pautre vie : c'est pour- 
quoi un roi doit s'eu garder avec soin. 

128. « Un roi qui punit les innoceuts, qui u'in- 
flige aucun cbâtiment à ceux qui méritent d'être 
punis, se couvre d'ignominie, et va dans Penfer 
aprés sa mort. 

129. « Qu'il punisse d^bord par une simple ré- 
prirnande, ensuite par des reprocbes sévères, troi- 
sièmement par une amende, enfin par un châtiment 
corporel; 

130. « Mais lorsque, même par des punitions 
corporelles, il ne parvient pas à réprimer les cou- 
pables, qu'il leur applique les quatre peines à la 
fois. 

131. « Les diverses dénominations appliquées 
au cuivre, à Pargent et à Por en poids, usilées 
cornmunément dans ce monde pour les relations 
commerciales des hommes, je vais vous les expli- 
quer saus rien omettre. 

132. « Quand le soleil passe à travers une fenê- 
tre, cette poussière line que Pon apercoit est Ia 
première quautité perceptible; on Ia nomme tra- 
saréuou. 

133. « Huit grains de poussière (trasaronous) 
doivent être considérés comme égaux en poids à 
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une graine de pavot; trois de ces graines sont ré- 
putées égales à une graine de moutarde noire; 
trois de ces dernières, à une de moutarde blanche; 

134. « Six graines de moutarde blanche sont 
égales à un grain d'orge de moyenríe grosseur; 
trois grains d'orge sont égaux à un krichnala 
cinq crichnalas, à un mâcha!; seize mâchas, à un 
souvarna 3; 

135. « Quatre souvarnas «'orfont un pala; dix 
palas, un dharana; un mdchaka d'argent doit être 
reconnu comme ayant Ia valeur de deux kriclinalas 
réunis; 

136. « Seize de ces mâchakas d'argentfontun dha- 
rana, ou un pourâna d'argent; mais lekârchikal de 
cuivre doit étre appelé pana ou kàrchâpana; 

137.« Dixdbaranas d'argent sont égaux à un sata- 
mâna, et le poids de quatre souvarnas est désigné 
sous le nom de nichka. 

138. « Deux cent cinquante panas sont déclarés 
être ia première amende, cinq cents ■panas doivent 
être considérés comme Tamendemoyenne,et mille 
panas, comme ramende la plus élevée. 

130. « Si un débiteur amené devant le tribunal 
par son créancier reconnalt sa dette, il doit payer 
cinq pour cent d'amende au roi; et s'il la nie, el 
qu'o)i la prouve, le double : tel est le décret de 
Manou. 

140. « Un préteur d'argent, s'il a un gage, doit 
recevoir, eu sus de son capital, Fintérêt üxé par 
Vasichtha, c'est-à-dire, la quatre-vingtièrae partie 
du cent par mois, ou un et un quart. 

141. « Ou bien, 's"dn'apas de gage, qu'il prenne 
deux du cent par mois, se rappelant le devoir des 
gens de bien; car, en prenant deux du cent, il n'est 
pas coupable de gains illicites. 

142. <> Qu'!! reçoivedeux du cent pour intérêtpar 
mois (mais jamais plus) d'un lírâhmane, trois d'un 
Kchatriya, quatre d'un Vaisya, et cinq d'un Soü- 
dra, suivant Tordre direct des classes. 

1 Le krichnala, appelé aussl ractikâ, ou, par corruplion, 
ritti, est la bale cTuu rouge noiràlre que produit un petit 
arbrisscau nommé gouudjA (Abrus precaloviu»). Cette bale 
forme le plus petit des poids du bljoutier el de l'orfévre; <dle 
pése environ un grain troy cinq seizièmes; mais le poids fac- 
tice, appelé krichnala, pése environ deux grains trois seiziè- 
mes, ou deux grains et un quart. (Wilson, Sanscrit Dictio- 
nary.) Ces deux grains troy et un quart valent IMinilli- 
grammes. 2 X,e poids du mâcha scrait, suivant ce calcui, de onze 
grains troy el un quart (729 milligram.); mais, suivant M. 
Wilson, le máeha est aussi compté buit et dix krichnalas, 
ctle inàcba d"un usage commun équivautA dix-sepl grains 
troy (l gram. loi miliigraram.). 

3 Poids d'or (jui répond, d'après le calcui de cini[ krichna- 
las au máeha, á 180 grains troy environ (li gr. fir.o mllllgr.), 
mais qui a varie. Voyez le Dictionnaire de M. Wilson, aux 
mots Souvarna et Karcha, el la traduction du Mrichchhakati, 
par le mème, page 60. 4 Le poids du kárchikn de cuivre est, suivant le commen- 
lateur, du ({uart tfun pala, cesl-à-dire, de no krichnalas. A 
présent le pana vaul quatre-vlngU des petits coquillages ap- 
pelés cauris. 

143. >< Mais si un gage, comme un terrain ou 
une vache, lui est livré, avec permission d'cu pro- 
liter, il ne doit point recevoir d'autre intérêt pour 
la somme prêtée, et après un grand laps de temps, 
ou lorsque les profits se montent à la valeur de la 
dette, il ne peut ni donner ce gage, ni le vendre. 

144. « Onnedoit pas jouir, malgrélepropriétaire 
d'un gage simplement déposé, et consistant en véte- 
menls, parures, et autres objets de mêrne sorte; 
celui qui en jouit doit abandonner Fintérêt, et si 
iobjet a été usé ou gâté, il doit satisfaire le proprié- 
taire en lui donnant le prix de iobjet en bon état; 
autrement il serait un voleur de gages. 

145. « Un gage et un dépôt ne peuvent pas être 
perdus pour le propriétaire par suite d'un laps de 
temps considérable; ils doivent être recouvrés, 
quoiqu'ils soient restés longtemps chez le déposi- 
taire. 

146. « Une vache qui donne du lait, un chameau, 
un cheval de selle, un animal envoyé pour qu'on le 
dresse au travail {comme, par exemple, un taureau) 
et d'autres choses dont le propriétaire permet Ia 
jouissance par amitié, ne doivent jamais être pef" 
dues pour lui. 

147. « Excepté dans les cas précédemment 
énoncés, quand un propriétaire voit, sans faire au- 
cune réclamation, d'autres personnes jouirsous ses 
yeux, pendant dix ans, d'un bien quelconque li" 
appartenant, il ne doit pas en recouvrer la posscs- 
sion. 

148. « S'il n'est ni un idiot, ni un enfant au-des- 
sous de la seizième année ou iFayant pas seize ans 
accomplis, et que la jouissance du bien ait lieu à 'a 

portée de ses yeux, ce bien est perdu pour lui, sui- 
vant la loi, et celui qui en jouit peut le conservei"- 

149.« Un gage, la limite d'une terre, le bien d'un 
enfant, un dépot ouvert ou scellé, des femmes, 'eS 

propriétés d'un roi, et celles d'un tbéologien, nL! 

sont pas perdues, parce qu'un autre en a joui- 
150. « L'imprudent qui use d'un gage dépose» 

sans Fassentiment du possesseur, dpit abandonnl'r 

la moitfé de Fintérêt, en réparation de cette jouis- 
sance. 

151. cc L'intérêt d'une somme prêtée, reçu en 

une seulefois, et non par mois ou par jour, nt' 
doit pas dépasser le double de la dette, c'est-à-<i" D 
ne doit pas monter au dela du capital que ion rei" 
bourse en mêrne temps; et pour du grain, du fruiU 
de la laine ou du crin, des bêles de somme, P^f, 
pour être payés en objets de mêrne valeur, '''ntt:r|a 

doit être, au plus, assez élevé pour quintupler 
dette. ■ 

152. c< Un intérêt qui dépasse letaux légal, et 'l1^ 
s'ccartede la régle précédente, n'est pas valable, ^ 
Sages Fappellent procédé usuraire; le préteur 
doit recevoir, au plus , que cinq du cent. 
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153. » Qu'un prêteur pour uii mois, ou pour 
deux, ou pour trois, à un certain intérêt, ne re- 
çoive pas le raême intérêt au dela de Taniiée, ni au- 
cun intérêt désapprouvé, ni Tintéret de rintérêt, 
Par conventionpréalable, ni un intérêt mensuel qui 
finisse par exceder le capital, ni un intérêt extor- 
Qoé d'un débiteur dans un moment de détresse 1, 
ti des proflts exorbitants d'un gage dont la jouissance 
tient lieu d'intérêt. 

154. « Celui qui ne peut pas acquitter une dette 
à 1'époque jixée, et qui désire renouveler le contrai, 
Peut refaire Técrit, avec l'assentimcnt du prêteur, 
eu payant iout Fintérét qui est dii. 

155. « Mais si, par quelque coupdusort, il se 
trouve dans Timpossibilité d'offrir le payement de 
' intérêt, qu'il inscrive comnie capital, dans le con- 
tr<itqu'il renouvelle, Tinterêt qu'il auraitdú payer. 

156. « Celui qui s'est chargé du transport de cer- 
taines marchandises, moyennant un intérêt fixé d'a- 
vance, dans tel lieu, en un laps de temps détenni- 
né, et qui ne remplit pas les conditionsrelatives au 
'enips et au lieu, ne doit pas recevoir le prix con- 
Veuu, mais celui qui sera fixé par des experts. 

157. « Lorsque des hommes parfaitement au fait 
^es traversées maritiraes et des voyages par terre, 
et sachant proportionner le bénéfice à la distance des 
'ieux et au temps, fixent un intérêt quelconque pour 
k transport de certains objets, cette décision a force 
'égale relativement à rintérêt déterminé. 

158. « L'homme qui se rend ici-bas caution de la 
eomparution d'un débiteur, et qui ne peut pas le 
Pmduire, doit payer la dette de son propre avoir ; 

159. « Mais un íils n'est pas tenu d'acquilter les 
Soinmes dues par son père pour s'être rendu cau- 
tion, ou promises par lui, sans raison, a des cour- 
tisanes ou à des musiciens, non plus que bargent 
Perdu au jeu, ou dü pour des liqueurs spiritueuses, 
1' 'e reste du payement d'une amende ou d'un im- 
Pôt. 

1G0. « Telle est la règleétablie dans le casd'une 
caUlion de eomparution; mais lorsqu un homme qui 
avait garanti un payement vient a mourir, le juge 
(loit faire acquitter la dette par les hériliers. 
, lGI- « Toutefois, dans quellecirconstancepeut- 
d arriver que, après la mort d'un homme qui s'est 
rendu caution, mais non pour le payement d'une 
"■^tte, et dont les affaires sont bien connues, le 
Créancier réclame la dette de ihéritier? 

lG2- « Si la caution a reçu de Pargent du débi- 
|n'ri et possède assez de bien pour payer, que le 

s de celui qui a reçu cet argent acquitte la dette 
aux dépens du bien dont U hérite; télle est la loi. 

163. « Xout contrat fait par une personne ivre, 
011 'olle, ou malade, ou entièrement dépendante, 

cò, 0u' su'Vil'1t w. Joncs, ni un intérêt exigé (Vun débiteur ,'e prix du risque, lorsqu'il h'ij a ni dangers publies 
' L',n'Mc. Voyei aussi le Vigcst, vol. I, page t>0. 

par un enfant, par un vieillard, ou par une personne 
qui n'y est pas autorisée, est de nul effet. 

164. <■ L'engagement pris par une personne de 
faire une chose, bien qu'il soit coníirmé par des 
preuves, n'estpas valable, s'il est incompatible avec 
les lois établies et les coutumes iminémoriales. 

165. « Lorsque le juge aperçoit de Ia fraude dans 
un gage ou dans une vente, dans un don , ou dans 
1'acceptation d'une chose, partout enfln oü il recon- 
nait de la fourberie, il doit annuler Taffaire. 

166. « Si Temprunteur vient à mourir, et que Far- 
gent ait été dépensé pour sa propre famille, la 
somme doit être payée par les parents, divisés ou non 
divisés, de leur, propre avoir. 

167. « Lors même qu'un esclave fait une tran- 
saction quelconque, un emprunt, par exemple, 
pour la famille de son maítre, celui-ci, qu'il ait été 
absent ou non, ne doit pas refuser de la recon- 
naitre. 

168. « Ce qui a été donné par force á une per- 
sonne qui ne pouvait pas 1'accepler, possédé par 
force, écrit par force, a été déclaré nul par Manou, 
comme toutes les choses faites par contrainte. 

169. « Trois sortes de personnes souffrent pour 
d'autres, les témoins, les cautions, les inspecteurs 
des causes; et quatre autres s'enricl]issent en se ren- 
dant utiles à autrui, le Brâhraane, le financier, le 
marchand et le roi. 

170. « Qu'un roi, quelque pauvre quM puisse 
être, ne s'empare pas de ce qu'il ne doit pas pren- 
dre; et, quelque riche qu'il soit, qu'il n'abandonue 
rien de ce qui est à prendre, même la plus petite 
chose. 

171. <> En prenant ce qu'il ne doit pas prendre, 
et en refusant ce qui lui revient de droit, le roi 
fait preuve de faiblesse, et il est perdu dans ce monde 
et dans. Fautre. 

172. » En prenant ce qui lui estdil, en prévenant 
le mélange des classes, et en protégeant le faible, 
le roi acquiert de la force, et prospère dans Fautre 
monde et dans celui-ci. 

173. « Cest pourquoi le roi, de même que Yama, 
renonçant à tout ce qui peut lui plaire ou lui dé- 
plaire, doit suivre la règie de conduite de ce juge 
suprême des hommes, réprimant sa colère, et im- 
posant un frein à ses organes. 

174. >■ Mais le monarque au coeur pervers, qui 
dans son égarement, prononce des sentences injus- 
tes, est. bientot réduit sons la dépendance de ses 
ennemis. 

175. « Au contraire, lorsqiFun roi, réprimant 
Fainour des voluptés et Ia colère, examine les cau- 
ses avec équité. les peuples s'empressent vers lui, 
comme les rivières se précipitent vers FOcéan. 

176. « Le débiteur,qui, s'imaginant qu'ila.tme 
grande injluence sur le souverain, vient se plaindre 
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devant le prince de ce que son créancier tàche de re- 
couvrer, par les móyens permis, ce qui lui est d d , 
doit être forcé par le roí de payer comme amende 
le quart de la somme, et de rendre au créancier ce 
qa'il lui doit. 

177.« Undébiteurpeuts'acquitteravecson créan- 
cier au moyen de son travail, s'il est de la même 
classe, ou d'une classe inférieure; mais s'!! est d'une 
classe supérieure, qu'il paye la dette petit à petit, 
selon sesfacultés. 

178. « Telles sont les règles suivant lesquelles un 
roi doit décider équitablement les affaires entre deux 
parties contestantes, après que les témoignages et 
les autres preuves ont éclairci les doutes. 

179. « Cest à une personne d'une famille hono- 
rable, de bonnes moeurs, connaissant la loi, véridi- 
que, ayant un grand nombre de parents, riche et 
bonnête, que rhomme sensé doit confier un dépôt. 

180. « Quel que soit Tobjet, et de quelque ma- 
nière qu'on le dépose entre les mains d'une per- 
sonne, on doit reprendre cet objet de la même ma- 
nière; ainsi déposé, ainsi repris1. 

181. « Celui à qui on redemande un dépôt, et 
qui ne le remet pas à la personne qui Tavait confie, 
doit être interrogé par le juge, ledemandeur n'étant 
pas présent. 

182. « Au défaut de témoins, que le juge fasse 
déposer de Tor ou tout autre objet précieux, sous 
des prétextes plausibles, entre les mains du défen- 
deur, par des émissaires ayant passé Tâge de Ten- 
fance, et dont les manièrcs sont agréables; 

183. « Alors, si le dépositaire remet Tobjet coníié 
dans le même état et sous la même forme qu'il lui 
a été livre, il n'y a pas lieu d'adinettre les plaintes 
portées contre lui par d'autres personnes; 

184. « Mais s'il ne remet pas à ccs agents Por 
conlié, ainsi qu'il convient, qu'il soit arrêté et forcé 
de restituer les deux dépôts; ainsi Tordonne la loi. 

185. « Un dépôt non scellé ou scellé ne doit ja- 
mais être remis, pendant la vie de ihomme qui l'a 
confie, à Tliéritier présomptif de celui-ci; car ces 
deux dépôts sont perdus si Tliéritier à qui le dépo- 
sitaire les a rendas vient à mourir avant de les avoir 
remis au propriétaire, et le dépositaire est obligé 
d'en tenir compte; mais s"il ne meurt pas, ils ne sont 
pas perdus : (festpourquoi, dans 1'incertitude des 
événemonts. Une fautremellre les dépôts qu'à celui 
qui les a confiés. 

180. « Mais si un dépositaire, après la morl de 
celui qui lui avait confié un dépôt, remet de son 
propre mouvementce dépôt à rhéritier du défunt, 
il ne doit être exposé à aucune réclaraation de la part 
du roi ou des parents da mort. 

187. « L'objet coníié doit être réclamé sansdétour 

1 Littéralemeut, comme s'csl fait le dépôt, ainsi doit se 
faire Taction de le reprendre. 

et ainicalement; après s'être assuré du caractère du 
dépositaire, c'est à ramiable qu'il faut terminer l'af- 
faire. 

188. « Telle est Ia règle qu'il faut suivre pour la 
réclamation de tous les dépôts; dans le cas d'un dé- 
pôt scellé, celui qui Ta reçu ne doit être inquiété en 
aucune manière, s'il n'a rieu soustrait en allérant 
le scea u. 

189. « Si un dépôt a été pris par des voleurs, em- 
porté par les eaux ou consumé par le feu, le déposi- 
taire n'est pas tenu d'en rendre la valeur, pourvu 
qu'il Aen ait rien pris. 

190. « Que le roi éprouve par toutes sortes d'ex- 
pédients, et parles ordalies que prescrit le Véda, 
celui qui s'est approprié un dépôt, et celui qui re- 
clame ce qu'il n'a pas déposé. 

191. « LMiomme qui ne remet pas un objet con- 
fié, et celui qui demande un dépôt qu'il n'a pas fait, 
doivent tous les deux être punis comme des voleurs, 
s'ils'agit d'un objet important, comme de for ou 
des perles, ou condamnés à une amende égale en va- 
leur à la chose en question, si elle a peu de prix- 

192. « Que le roi fasse payer une amende de la 
valeur de Tobjet à celui qui a dérobé un dépôt ordi- 
naire, ainsi qu'à celui qui a soustrait un depôt scellé, 
sans distinetion. 

193. « Celui qui, par de fausses offres de service, 
s'empare de Targent d'autrui, doit subir publique- 
ment, ainsi que ses complices, diverses sortes de 
supplice suivant les circonstances, et même /" 
mort. 

194. « Un dépôt consistant en telles cboses, livre 
par quelqu'un en présence de certaines personnes, 
doit lui être remis dans le même état et de la même 
manière; celui qui y met de la fraude doit être puni- 

195. » Le dépôt fait et reçu en secrct doit être 
rendu en secret; ainsi livré, ainsi repris. 

19C. « Que le roi décide de cette sorte les causes 
concernant un dépôt et un objet prêté par amiliê, 
sans maltraiter le dépositaire. 

197. « Celui qui vend le bien d'un autre, sans Tas- 
sentiment de celui qui en est propriétaire, ne doit 
pas être admis par le juge à rendre témoignage, 
comme un voleur qui s'imagine ne pas avoir vole- 

198. « S'il est procbe parent du propriétaire, '' 
doit être condamné à une amende de six cent panasi 
mais s'il n'est point parent et n'a aucune prétentio" 
à faire valoir, il est coupable de vol. 

199.« Une donation ou une vente faite par u" 
autre que le véritable propriétaire, doit être consi- 
dérée comme non avenue; telle est la règle étabb® 
dans les procédures. 

200. « Pourtoutechose donfona eu lajouissance 
sans pouvoir produire aucun litre, les titres seuls 

font autorité et non lajouissance; ainsi Ta deter 
mine la lui. 
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201. n Gelai qui en plein marché, devant un 
6raud nombre de personnes, achète uu bien quel- 
conque, en acquiert ajuste titre la propriété en 
Payant le prix de ce bien, même si le vendeur riest 
pas propriétaire; 

202. « Mais si le vendeur qui riétait pas proprié- 
toire ne peutpasétre produit, Tacheteurqui prouve 
l116 le marché a été conclu publiqueinent est ren- 
Voyé sans dépens par le roi, et Tancien possesseur, 
IO' avait perdu le bien, le reprend enpayant à l'a- 
cheteur la moitié de sa valeur. 

203. « On ne doit vendre aucune marchandise 
niélée avec une autre cornme non mélée, ni une 
'"archandise de mauvaise qualité cornme bonne, 
111 une marchandise d'unpoids plus faible que celui 
^"nf otiesteonvenu, ni une chose éloignée, ni une 
cuose dont on a cachê les défauts. 

204. o Si, après avoir montré au prétendu une 
Jeune filie dont la main lui est accordée moyennant 
Urie gratification, on lui en donne une autre pour 
ePouse, il devient le mari de toutes les deux pour le 
'oênie prix; telle est la décision de Manou. 

205. « Celui qui donne une jeune filie en mariage, 
et fait auparavant connaítre ses défauts, déclarant 
(lu'elle est folie ou attaquée d'éléphantiasis, ou 
^ elle a déjà eu commerce avec un homme, n'est 
Passible d^ucune peine, 

20g. « Si un prêtre ofíiciant, choisi pourfaire un 
Sacn(ice, abandonne sa idclie, une part seulement 
^es honoraires, en proportion de ce qu'il a fait, doit 
'oiêtre donnée par ses acolytes. 

207. K Après la distrihution des honoraires, s'il 
ast obligé de quitter la céréinonie pour cause de 
r>lulafiie et non soas unfaux pretexte, qu'il prenne 
sa part entière, et fasse achever par un autre prêtre 
Ce 'iifil a commencé. 

208. <, Lorsque, dans une cérémonie religieuse , 
t'es gratifications particulières sont íixées pour cha- 
lou partiede 1'office divin, celui qui a accompli telle 
Partie doit il prendre ce qui y a été alloué, ou les 
Pfétres doivent-ils partagerles honoraires en com- 
>uun? 

209.,, i)ans certaines cérémonies, quefAdhwa- 
[you (lecteur du Yadjour-Véda) prenne le char, que 
e Lrahmà(prêtre ofíiciant) prenne un cheval, que 
® Rotri (lecteur du Rig-Véda) prenne un autre 

Cleval,et fOudgâtri (chanteur du Sâma-Véda)le 
Oariot dans leque! ontété apportés les ingrédients 

du sacriüce. 
2l0. d cent vaches étant à distrihuer entre seize 

^> les quatre principaux ont droit à la moi- 
environ ou quarante-huit; les quatre qui sui- 

a Ia moitié de ce nombre ; Ia troisième série, 
hers; la quatrième, au quart. 
2U. « Lorsque des hommes se rénnisscnt pour- 

'"'pérer, chacun par leur travail, à une mêmeen- 
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treprise, telleest la manière dont la distribution des 
parts doit étre faite. 

212. « Lorsque de 1'argent a été donné ou promis 
par quelqu'un à une personne qui le demandait pour 
le consacrer à un acte religieux, le don sera de nul 
effet, si facte n'est pas accompli; 

213. « Mais si, par orgueil ou par avarice, 
1'homme qui areçu fargent refuse dans ce cas de 
le rendre, ou prend par force fargent promis, il 
doit être condamné par le roi à une amende d'un 
souvarna1 en punition de ce vol. 

214. « Telle est, comme je viensde la déclarer, 
la manière légale de reprendre une chose donnée; 
e vais ensuite déclarer les cas oü fon peut ne pas 
solder desgages. 

215. « LTiomrae salarié qui, sans être malade, 
refuse par orgueil de faire 1'ouvrage convenu, sera 
puni par une amende de huit krichnalas J d'or, et 
son salaire nedoit pas lui être payé. 

216. « Mais si après avoir été malade, Iorsqu'il 
est rétabli, il fait son ouvrage conformément à la 
convention antérieure, il doit reeevoir sa paye, même 
après un grand laps de temps. 

217. « Toutefois, qu'il soit malade ou bien portant, 
si fouvrage stipulé n'est pas fait^ar lui-même ou 
par un autre, son salaire ne doit paslui être donné, 
quand même il s'en faut de très-peu que la tache ne 
soit achevée, 

218. « Tel est le règlement complet concernant 
toute besogne entreprise pour un salaire; je vais 
vous déclarer maintenant la loi qui a rapport à ceux 
qui rompent leurs engagements. 

219. « Que le roi bannisse de son royaume celui 
qui, ayant fait avec des négociants, et d^utresha- 
bitants d^n bourg (grâma) ou d'un district,une 
convention à laquelle il s'étaitengagé par serment, 
manque par avarice à ses promesses ; 

220. « En outre, que le roi, ayant fait arrêter cet 
homme de mauvaise foi, le condamné à payer quatre 
souvarnas, ou six nichkas, ou un satamàna d'ar- 
gent3, suivanl les circonslances, et même les trois 
amendes à lafois. 

221. « Telle est la règle d'après laquelle un roi 
juste doit inlliger des punitions à ceux qui ne rem- 
plissent pas leurs engagements parmi tous les ci- 
toyens, et dans toutes les classes. 

222. « Celui qui, ayant acheté ou vendu une 
chose, laquelle a un prix fixé, et n'cst point péris- 
sable, comme une lerre ou des méiaux, vient à s'en 
repentir, pendant dix jours peut rendre ou re- 
prendre cette chose; 

223. « Mais passé le dixième jour, il ne peut plus 
iü rendre niforcerde rendre; celui qui reprend par 

1 Voyez ci-dessas, st. 134. 
' ma. 3 lh\a. et suiv. 
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force, ou oblige à reprendre , doit êlre puni par le 
roi d'une amende de six cenls^a/ias. 

224. « Que le roi lui-même fasse payer une 
amende de quatre-vingt-seize panas à celui qui 
donne en inariage une ülle ayant des défauts, sans 
en prevenir 

225. « Mais celui qui, par inéchaneeté, s'en vient 
dire : « Celte filie n'est pas vierge, » doit subir 
une amende de cent panas, s'il ne peut pas prou- 
ver qu'elle ait été polluée. 

22G. <> Les prières nuptiales sont destinées aux 
vierges seulement, et jamais en ce monde à celles 
qui ont perdu leur virginité; car de telles ferames 
sont exclues des cérémonies légales. 

227. <c Les prières nuptiales sont la sanction né- 
cessaire du mariage, et les hommes instruits doivent 
savoir que le pacte consacré par ces prières est 
oomplet et irrévocable au septièrae pas (pada) 
par la mariée, lorsquelle marche donnant la main 
à son rnari. 

228. « Lorsqu'une personne éprouve du regret 
après avoir conclu une affaire quelconque , le juge 
doit, d'après la règle énoncée, la faire rentrer dans 
le droit chemin. 

229. « de vais maintenant décider convenable- 
mcnt, et suivant les príncipes de la loi, les contes- 
tations qui s'élèvent entre les propriétaires de bes- 
tiaux et les pâtres, lorsqu'il arrive quelque accident. 

230. « Pendant le jour, la responsabilité relative 
à la súreté des bestiaux regarde le gardien; pendant 
la nuit, leur súreté regarde le maitre, si le trou- 
peau est dans sa maison, mais s'il en est autrement 
si nuit et jour letroupeau estconfié au gardien, 
c'est le gardien qui est responsable. 

231. « Le vacher qui a pour gages des rations de 
lait doit traire la plus belle vacbesur dix, avec IV 
grément du maitre; ce sont lã les gages du pâtre 
qui n^ pas d'autre salaire. 

232. « Lorsqu'un animal vient à se perdre, est 
tué par des reptiles,3 ou par des chiens, ou tombe 
dans un précipice, et cela par la négligence du gar- 
dien , il est force d'en donner un autre; 

233. « Mais lorsque des voleurs ont enleve un 
animal, il rfcst pas obligé de le remplacer, s'il a 
proclamé le vol, et s'il a soin, en temps et lieu, 
d'en instruire son maitre. 

234. « Quand un animal vient à mourir, qu'il 

i Voyez ci-dcssus, st. 205. 
' J'avais d'abord pciisé que, dans ce passage, Io mol pada 

pouvaltaussi avoir lesem de versei, slancc, etj^vaissupposé 
en oonséquence que c'était à la septilíme stance des prières 
que le pacle élait complet. Mais j'ui tronvé depuis, dans 
le Mémnire de M, Colebroolte sur it!8 cérémonies religieuses 
des Indlens (Bech. Jsiat., vol. vn , ]>. aoaj, un passage qui 
est en faveur de rinlcrprélation d(í W. Jones, que J'ai con- 
servée. Voyez aussi le üigcst of Hindu Law, vol. n, p. 484 
et 488. 3 J'ai sulvl Jones; dans le lexle, il est question ddnsectesou 
vers (crimk). 
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apporte à son maitre les oreilles, la peau, la queue, 
la peau de Tabdomen, les tendons, la rotebanà7, 
et qu'il montre les membres. 

235. « Lorsqu'un troupeau de chèvres ou de bre- 
bis est assailli par des loups, et que le pâtre n'ac- 
court pas, si un loup enleve une chèvre ou une bre- 
bis et la tue, la faute en est au pâtre. 

23G. « Mais si, pendant qu'il les surveille et qu'el- 
les paissent réunies dans une forêt, un loup s'élance 
à Timproviste et en tue une, dans ce cas le pâtre 
n'est pas coupable. 

237. « Tout autour d'un village (grâma), qu'oii 
laisse pour pâture un espace inculte, large de qua- 
tre cents coudées ou de trois jets d'un bâton, e1 

trois fois cet espace autour d'une ville. 
238. « Si les bestiaux qui paissent dans ce pâtu- 

rage endommagent le grain d'un cbamp non enclos 
de haies, le roi ne doit iaíliger aucune punition aux 
gardiens. 

239. « Que le propriétaire d'un cbamp l'entoure 
d'urie haie d'arbrisseaux épineux, par-dessus la- 
quelle un chameau ne puisse pas regarder, et qu'il 
bouche avec soin toutes les ouvertures par lesquel- 
les un chien ou un porc pourrait passer sa tête. 

240. « Des bestiaux accompagnés d'un berger, 
qui font quelque dégât, près de Ia grande route 
ou près du village, dans un terrain enclos, doivent 
être mis à 1'amende de cent;janaí; s'ils n'ont pas 
de gardien, que le propriétaire du cbamp les éloi- 
gne. 

241. « Pour d'autres champs, le maitre du bé- 
tail doit payer une amende d'un pana et d'un quart; 
mais partout le prix du grain gaspillé doit être 
payé au propriétaire : telle est la décision. 

242. « Une vache dans les dix jours après qu'elle 
a vêlé, les taureaux que iongarde pour la féconda- 
tion, et les bestiaux consacrés aux Dieux, accom- 
pagnés ou non de leur gardien, ont été déclarés 
exempts d'amende par Manou. 

243. ii Lorsque le cbamp estdévasté par la faute 
des bestiaux du fermier lui-même, ou lorsquil ne- 
gtige de semer en temps convenable, il doit être 
puni d'une amende égale à dix fois la valeur de le 
part de la moisson qui revient au roi, laquelle xe 
Irouve perdue par sa négligence, ou seulement de 
la moifié de celte amende, si la faute vient de ses 
gens à gages, sans qu'il en ait eu connaissance. 

244. « Tels sont les règlements que doit obser- 
ver un roi juste, dans tous les cas de transgres- 
sion de la part des propriétaires, des bestiaux e1 

des gardiens. 
245. « Quand il s'élève une contestation au sujet 

' I,(i Totchnná est la bile concrèle de la vache; ou, suivan 
(1'autres aulorités, c'cst une substance qu'on Irouve daus M 

j téle de cct animal, el qu'on emploie commc parfum, comW® 
médlcaracnl el commc teinlure. 
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fos limites entre deux viilages, que 1c roi clioisisse 
'emois de djyaichtha1 pourdéterminer ces limites, 
les tornes étantalors plus faciles à distinguer, Var- 
deur clu soleil ayant entièrenient desséché 1'herbe. 

24G. « Les limites étant établies, on doit y plan- 
tei de grands arbres, comme des nyagrodhas», des 
aswattbas 3, des kinsoukas <, des sâlmalís5, des 
sàlas6, des tâlas 7, et des arbres abondants cn lait, 
Co>nnie 1'oudoumbara 8; 

247.« Des arbrisseaux en touffe", des bambous de 
Verses sortes, des samiss, des lianes, des saras1", 
('es koubdjakas11 touffus; qu'on forme en outredes 
'"ontieules de terre: par ce moyen,Ja limite ne 
Peut pas se détruire. 

448. « Des lacs, des puits, des pièces d'eau et des 
ruisseaux, doivent aussi être établis sur les limites 
commuiies, ainsi que des chapelles consacrées aiix 
Üieux; 

249.«Ondoit encorefaire pour les limites d'autres 
parques secrètes, en voyant que sur Ia détermina- 
fon des bornes, les horames sont continuellement 
(ia|is Tincertitude. 

250. « De grosses pierres, des os, des queues de 
Vache, de menues pailles de riz, de Ia cendre, des 
tessons, de la bouse de vache sécbée, des briques, 
'Jucharbon, des cailloux et du sable; 

251. « Etenfin des substances de toutes sortes, 
Ife Ia terre ne corrode pas dans un laps de temps 
Considérable, doivent être déposées dans desjarres, 
01 cachées sous la terre à Tendroit des limites com- 
'"unes. 

252. « CTest au moyen de ces marques que le roi 
''oit déterminer la limite entre les terres de deux 
Pífties en contestation, aiusi que d'après Tancien- 
neté de la possession et d'après le cours d^n ruis- 
seau; 

255; » Mais pour peu qu'il y ait du doute dans 
examen des marques mêmes, les déelarations des 

tçinoinj sont néccssaires pour décider la contesta- 
''"n relative aux limites. 

254.« c'est en présence d'un grand nombre de 
N|"ageois et des deux parties contestantes, que ces 
Jj-oioins doivent être interrogés sur les marques des 
omites. 
2» Lorsqifonedéxlaration unanimeetpositive <'st iloljnée par ces bommes interrogés sur les limites, 

('u ''"''s soient déterminées par un écrít, avec le 
nom detous lestémoins. 

i ítlyalchtha, mai-Juin. 
3 a ^aSrodha, Ficus Indica. 
4 ^VVatha, Ficns religiosa. 
i Butea frondosa. 
s ***"> Bombax heptaphyllum. 
7 ^ a> Shorca robusta. 
« (x' ,' ÜorassusJlabelliformis ou Corypha talicrg. 
o U(ioumbara, Ficus glomerata. 
io 'lnii' Mimosa suma et Serratnla anthelminiica. 
i! ' 'lra» Succhamm saíra. 0ul)(ljaka ou Koubdja, Achyranthes aspera. 
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256. <■ Que ces horames, metlant de la terre sur 
leurs têtes, portant des guirlandes deJleurs rouges 
et des vêtements rouges, après avoir juré par la 
recompense future de leurs bonnes actions, fixent 
exactement Ia limite. 

257. i« Les témoins véridiques qui font leur dé- 
position ainsi que Fordoiine Ia loi, sont purifiés de 
toute faute; mais ceux qui font un faux rapport 
doivent être condamnés à deux cents panas 
d'amende. 

258. «Audéfaut de témoins, quequatre Aommes 
des villages voisins, situes aux quatre cútés des 
vil/ages contestants, soient invités à portei une 
décision sur les limites, étant convenablement 
préparés, et en présence du roi; 

259. « Mais s'il n'y a ni voisins, ni gens dont les 
ancêtres aient vécu dans le village depuis le temps 
oü il a été bâti, et capables de rendre un téraoignage 
sur les limites, le roi doit faire appeler les hommes 
suivants, qui passent leur vie dans les bois : 

260. « Deschasseurs, des oiseleurs, des vachers, 
despêcheurs, des gens qui arrachent des racines, 
des chercheurs de serpents, des glaneurs, et d'autres 
hommes vivant dans les forêts. 

261. « Ces gens étant consultés, d'après la ré- 
ponse donnée par eux sur les marques des limites 
communes, le roi doit faire établir avec justice des 
bornes entre les deux villages. 

262. « Pour des champs, des puits, des pièces 
d'eau, des jardins et des maisons, le témoignage 
des voisins est le meilleur moyen de décision relati- 
vement aux bornes. 

263. « Si les voisins font une lausse déclaration, 
lorsque des hommes sont en dispute pour les bornes 
de leurs propriétés, ils doivent cbacun être con- 
damnés par le roi à 1'amende moyenne1. 

264. « Celui qui s'empare d'une maison , d'une 
pièce d'eau, d'un jardin ou d'un champ, en mena- 
çant le propriétaire, doit être condamné à cinq 
cents panas d'amende, et à deux cents seulement 
s'il Ta fait par erreur. 

265. « Si les bornes ne peuvent pas être autre- 
ment déterminées, faute de marques et de témoins, 
qu'un roi équitable se charge lui-même , dans finté- 
rêtdes deux parties, de íixer la limitede leurs terres; 
telle est la règle établie. 

266. " Je viens d'énoncer complétement la loi re- 
lative à la détermination des limites; maintenant, 
je vous ferai connaitre les décisions conoernant les 
outrages en paroles. 

267. « Un Kchatriya, pour avoir injuriéun Brâh- 
mane, mériteune amendede centpanas; un Vaisya, 
une amende de cent cinquante ou de deux cents; 
un Soúdra, une peine corporelle. 

1 Klle est de cinti cenls panas. 
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2G8. « ün Brahinane sera mis à Taraende de cin- 
quautepaMas, pour avoir outragé un homrae de la 
ciasse militaire; de vingt-cinq, pour un homme de 
la classe commerçante; de douze, pour un Soúdra. 

269. « Pour avoir injurié un homme de la même 
classe que lui, un Dwidja sera condamnéà douze 
panas d'amende; pour des propos infames, la peine 
en général doit être doublée. 

270. « Un homme de ladernière classe qui insulte 
des Dwidjas par des invectives affreuses, mérite 
d'avoir la langue coupée; car il a été produit par la 
partie inférieure de Brahmá. 

271 . « S'il les désigne par leurs noms et par 
leurs classes d'une manière outrageuse, un stylet 
de fer, long de dix doigts, sera enfoncé tout hrúlant 
dans sa houche. 

272. « Que le roi lui fasse verser de Thuile bouil- 
lante dans la bouche et dans Toreille, s'il a 1'impu- 
dence de donner des avis aux Brâhmanes relativement 
à leur devoir. 

273. « Celui qui nie à tort, par orgueil, les con- 
naissances sacrées, le pays natal, la classe, rini- 
tiation et les autres sacrements d'un homme qui lui 
estégalen rang, doit être contraint de payer deux 
cmts panas d'amende. 

274. « Si un homme reproche à un autre d'être 
borgne, boiteux, ou d'avoir une infirmité sembla- 
ble , bien quhl dise la vérité, il doit payer la faible 
amende d'un kârchâpana. 

275. « Celui qui maudit sa mère, son père, sa 
femme, son frère, son fds ou son maitre spirituel, 
doit subir une amende de cent panas, de même 
que celui qui refuse de ceder le passage à son direc- 
teur. 

276. « Un roi judieieux doit imposer Camende 
suivante à un Brdhmane/et à un Kchatriya qui se 
sont muluellement outragés; le Brâhmane doit être 
condamné à la peine inférieure', et le Kchatriya, 
à Tamende moyenne. 

277. « La même application de peines doit avoir 
lieu exactement pour un Vaisya et un Soúdra qui 
se sont injuries réciproquemenl, suivant leurs clas- 
ses 2, sans mutilation de la langue; ainsi Ta pres- 
crit la loi. 

278. « Je viens de déclarer complétement quels 
sont les modes de punition à infliger pour les outra- 
gés en paroles: à présent, je vais vous exposer la 
loi qui concerne les mauvais traitements. 

279. « De quelque membre que se serve un 
homme de basse naissance pour frapper un supé- 
rieur, ce membre doit être mutile: tel est Tordre 
de Manou. 

1 Damende inférieure e>t de c|eux cent cinquante panas; 
Ia moyenne, de cinq cents. Yoyez ci-dessus, st. 138. 2 C'cst-à-dire, que le Vaisya doit être condamné á l'amcnde 
Inférieure, et le Soúdra, il Tamende moyeane. 

280. « S'!! alevé la raain ou unbflton sur un supé- 
rieur, il doit avoir lamain coupée; si dans un mou- 
vement de colère, il lui a donné un coup de pied, 
que son pied soit coupé. 

281. « Un homme de la basse classe qui s'avise 
de prendre place à côté d'un homme appartenant a 
la classe la plus élevée, doit être marqué au-dessous 
de la hanche et banni, ou bien le roi doit ordonner 
qu'on lui fasse une balafre sur les fesses. 

282. « S'il crache avec insolence sur un Brâh- 
mane, que le roi lui fasse mutiler les deux lèvres, 
s'il urine sur ce Brâhmane, Turètre; s'il lâche un 
vent en faca de lui, Tanus ; 

283. « S'il le prend par les cheveux, par les pieds, 
par la barbe, par le cou ou par les bourses, que 
le roi lui fassecouper les deux mains sans balancer. 

284. « Si un homme égratigne la peau d'une per- 
sonne de la même classe que lui-méme, et s'i) faÚ 
couler son sang, il doit être condamné à cent panas 
d'amende; pour une blessure qui a pénétré dans la 
chair, a six nichkas1; pour la fracture dkm os, au 
bannissement. 

285. « Lorsqu'on endommage de grands arbres, 
on doit payer une amende proportionnée à leur uti- 
lité et à leur valeur: telle est la décision. 

286. « Si un coup suivi d'une vive angoisse a été 
donné à des hommes ou à des animaux, le roi doit 
infliger une peine à celui qui a frappé, en raison de 
la douleur plus ou moins grande que le coup a dú 
causer. 

287. « Lorsqu'un membre a été blessé, et qu''1 

en résulte une plaie ou une hémorrhagie, 1'auteur 
du mal doit payer les frais de la guérison ; ou, «''' 
s'y refuse, il doit être condamné à payer la dépens® 
et une amende. 

288. « Celui qui endommage les biens d'un autre 
sciemment ou par mégarde, doit lui donner satis- 
faction , et payer au roi une amende égale au dou1' 
mage. 

289. « Pour avoir gíité du cuir ou des saes de 
cuir, des ustensiles de bois ou de terre, des íleurSi 
des racines ou des fruits, Tamende doit être de 
cinq fois leur valeur. 

290. « Les Sages ont admis dix circonstance' 
relatives à une voiture, au cocher et au maitre de 
cette voiture, dans lesquelles Pamende est suspe"' 
due; pour tous les autres cas, une amende est or- 
donnée. 

291. « Lorsque la bride2 s'est cassée par acci- 
dent, que le joug s'est brisé, que la voiture va de 
travers3, à cause de Vinégalité du terrain, 0,1 

heurte quelque chose; lorsque Tessieu est romp" 
ou que la roue est fracassée; 

1 Voyez ci-dessus, st. 137. . 2 Littéraiement, la corde nasale. On Ia passe par une i 
sion falte au nez des taurcaux pour )cs conduire. 2 Ou bien, peut-étre, lorsque la voiture verse. 
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292. « Lorsque les sangles, le licou ou les renes 

sont rompus; quand le cocher a crié : « Gare! » 
flanou a declare que, dans l'uii ou 1'autre de ces 
diz cas, aucune amende ne devait être imposée 
Pour un accident; 

293. d Mais quand une voiture s'écarte de la 
route par la maladressedu cocher, s'il arrive quel- 
lue nialheur, le maítre doit être condamné à deux 
cents panas d'amende. 

29t,« si le cocher est capable de bien conduire, 
"tais néglujent, il inérite Tamende; mais si le 
ÇOeher est maladroit, les personnes qui sont dans 
a voiture doivent chacune payer cent panas. 

295. o si un cocher, rencontré dans le chemin 
l)ai" des hestiaux ou par une autre voiture , vient à 
^etpar sa faate des êtres animés, il doit, sans au- 
Cu9 doute, être condamné à Tamende, d'après la 
rèyle qui suit : 

296. « Pour un homme tué, une amende1 égale 
? celle que pon paye pour vol doit être sur-le-champ 
""Posée; elle est de moitié pour de grands ani- 
'^au.x, comme des vaches, des éléphants, des cha- 
"'eaux et des chevaux; 

297. „ pour (jes bestiaux de peu de valeur, Ta- 
"'ande est de deux cents panas, et de cinquante 
Pour des hêtes fauves, comme le cerfet la gaze lie, 

Pour des oiseaux agrcables, comme te cygne et 
' Perroqwt; 

298. <, Pour un âne, un bouc, un bélier, Tamende 
^ait être de einq machas d'argent, et d'un seul 
'^âclia pour avoir tué un chien ou un porc. 

299.« xine femme*, un fds, un domestique, un 
unfrèredu mêmelit, mais plus jeune, peu- 

y4"1 être châtiés, lorsqu'ils commettent quelque 
aute, avec une corde ou une tige de bambou, 

300. « Mais toujours sur la partie postérieure du 
J;orPs, et jamais sur les parties nobles; celui qui 
rappe d'uiie autre manière est passible de la même 

Pe'9e qu'un voleur. 
301 • « La loi qui concerne les mauvaistraitements 

'ent (i'être exposée en entier; je vais maintenant 
' c'arer la règle des peines prononcées contre le vol. 3,j2. „ Que ]e roj s'appiique avec le plus grand 

lri à rêprimer les voleurs; par la répression des 
auts, sa gloire et son royaume prennent de Tac- 

Croisseinent. 
303. « Certes, le roi qui met les gens de bien à 
)ri Je la crainte doit toujours être honoré; car il 

'C0|iiplit eu quelque sorte un sacrilice en perma- 
(ja|

1Ce > tlont les présents sont 1'assurance contre le 

3o < ■ " La sixième partie du inérite de toutes les 

j Rst de mille panas. 
Pis ",uu're légUlalenr ordonne le conlraire : « Re frappez 
'lute» trne avec "o" "eur, une femme coupable de cent • " I Dit/esl, u, p. 209.) 

actions vertueuses revient au roi qui protége ses 
peuples; la sixième partie des actions injustes est le 
partage de celui qui ne veille pas à Ia súreté de ses 
sujets. 

305. « La sixième partie de la récnmpense obte- 
nue par chacun ponr des lectures pieuses, des sa- 
crifices, des dons et des honneurs rendus aux Dieux, 
appartient à juste titre au roi, pour la proteetion 
qu'il accorde. 

306. « En protégeant toutes les créatures avec 
équité et en punissant les coupables, un roi accom- 
plit chaque jour un sacriüce accompagné de cent 
mille présents. 

307. <> Leroi qui ne protége pas les peuples, et 
qui perçoit cependant les redevances1, les impôts, 
les droits sur les marchandises, les présents journa- 
liers defleurs, de fruitset d'herbes potagères, et 
les amendes, va sur-le-champ en enfer après sa 
mort. 

308. « Ce roi qui, sans être le protecteur de ses 
sujets, prend la sixième partie des fruits de la terre, 
est considéré par les Sages comme tirautà lui toutes 
les souillures des peuples. 

309. « Que Ton sache qu'un souverain qui n'a 
pas égard aux préceptes des Livres sacrés, qui nie 
l'autre monde, qui se procure des richesses par des 
moyens iniques, qui ne protége pas ses sujets et dé- 
vore leurs biens , est destine aux régions infernales. 

310. « Pour rêprimer 1'homme pervers, que le 
roi emploie avec persévérance trois moyens : la dé- 
tention, les fers, et les diverses peines corporelles. 

311. « Cest en réprimant les méchants et en fa- 
vorisant les gens de bien que les róis sont toujours 
purifiés, de même que les Brâhmanes le sont en 
sacrifiant. 

312. « Le roi qui désire le bien de son âme doit 
pardonner sans cesse aux plaideurs, aux enfants, aux 
vieillards et aux maladcs, qui s'emportent contre 
lui en invectives. 

313. « Celui qui pardonne aux gens afíligés qui 
rinjurient, est honoré pour cela dans le ciei; mais 
celui qui, par orgueil de sa puissance, conserve du 
ressentiment, ira pour cette raison en enfer. 

314. « Celui qui a volé de for à un Bràhmane 
doit courir en toute hâte vers le roi, les cheveux 
défaits, et déclarer son vol, en disant: « J'ai com- 
« mis telle action, punis-moi; » 

315. « II doit porter sur ses épaules une masse 
d'armes ou une massue de bois de khadira2, ou 
une javeline pointue des deux bouts, ou une barre 
de fer. 

316. " Le voleur, soit qu'il meure sur le coup , 
étant frappé par le roi, ou qu'il soit laissé pour 

1 II faut entendre lei par redevance la sixième partie des 
fruits de la lerre. a Mimosa catechu. 
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mortet survive, est purgé de son crime; mais si le 
roi ne le punit pas, la faute du voleur retombe sur 
lui. 

317. « L'auteur de la mort d'un foetus1 commu- 
nique sa faute à la personne qui mange de la nour- 
riture qa'il a apprêtée; une femrae adultère, à son 
mari qui tolère ses désordres; un élève qui néglige 
ses devoirs pieux, à son directeur qui ne le sur- 
veille pas; celui qui offreun sacrifice et n observe 
pas les cérémonies, au sacrificaieur négligent; un 
voleur, au roi qui lui pardonne : 

318. « Mais les homraes qui ont commis des cri- 
mes, et auxquels le roi a iufligé des châtiments, vont 
droit au ciei exempts de souillare, aussi purs que 
les gens qui ont fait de bonnes actions. 

319. « Celui qui enlève la corde ou le seau d'un 
puits, et celui qui détruit une fontaine publique, 
doivent être condamnés à une amende d'un macha1 

d'or, et à rétablir les choses dans leur premier état. 
320. « Une peine corporelle doit être infligée a 

celui qui vole plus de dix koumbhas3de grain; pour 
moins de dix koumbhas, il doit être condamné à 
une amende de onze fois la valeur du vol, et à res- 
tituer au propriétaire son bien. 

321. « Un châtjment corporel sera de même in- 
fligé, pour avoir volé plus de cent palas 4 d'objets 
précieux se vendant au poids, comme de Tor et de 
Targent, ou de riches vêtements. 

322. « Pour un vol de plus de cinquante palas des 
objets susdits, on doit avoir la main coupée; pour 
moins de cinquante palas, le roi doit appliquer une 
amende de onze fois la valeur de Tobjet. 

323. « Pour avoir enlevé des hommes de bonne 
famille, et surtout des femmes, et des bijoux d'un 
grand prix, comme des diamants, le voleur raérite 
la peine capitale. 

324. « Pour vol de grands animaux, d'armes et 
de médicaments, le roi doit iníliger une peine après 
avoir considéré le temps et le motif. 

325.« Pour avoir volê des vaches appartenantes 
à des IlrShmanes, et leur avoir percé les narines5; 
enün pour avoir enlevé des bestiaux à des Brâhma- 
nes, le malfaiteur doit avoir sur-le-champ la moitié 
du pied coupée. 

320. i< Pour avoir pris du fll, du coton, des se- 
menoes servant à favoriser la fermentation des li- 
queurs spiritueuses, de la bousede vache, du sucre 

1 Ou, suivant le Commenlaire , Tauteur dc la mort d'un 
Brâhmane. 1 Voyez ci-dessus, st. 134. 3 Un koombha de vingt dronas vaut, suivant M. Wilson 
{Samcril üictiomry), un peu plus dc trois boisseaux 
(bushels). Los trois boisseaux équivnlcnt à un hectolitre. 
IVaprcs le commentaleur, un koumblia vaut vingt dronas; 
un drona, deux ccnts palas. 

' Voyez ci-dessus, st. 135. 5 Pour y placer une corde servant à les conduíre, afln dc 
les employer cxjinme bòtcs de sonunc. (Commenlaire.} 

brut, du caillé, du lait, du lait de beurre, deTeau 
ou de Therbe, 

327. « Des paniers de bambou servant àpuiser 
de Veau, du sei de toute espèce, des pots de terre, 
de Targile ou des eendres, 

328.« Des poissons, des oiseaux, de Tliuile, du 
beurre clariíié, de la viande, du raiei, ou toute chose 
provenant des animaux, comme du cuir, de la corne 
et de rivoire, 

329. « Ou d'autres substances de peu d'impor- 
tance, des liqueurs spiritueuses, du riz bouilli ou 
des mets de toute sorte, famende est le double du 
prix de Tobjet volé. 

330. « Pour avoir volé des íleurs, du grain encore 
vert, des buissons, des lianes, des arbrisseaux, et 
d'autres grains non épluchés, en quanlité. égale 
à la charge d'un homme, 1'amende est de cinq 
krichnalas1 d'or ou d'argenl, suivant les circons- 
tances. 

331. « Pour des grains épluchés ou vannés, pour 
des herbes potagères, des racines ou des fruits, fa* 
mende est de cent panas, s'il n'y a aucune liaison 
entre le voleur et le propriétaire; de cinquante, s'i' 
existe des relations entre eux. 

332. « Caction de prendre une chose par violence 
sous les yeux du propriétaire est un brigandage; eu 
son absence, c'est un vol, de mcme que ce qu'on nie 
après Tavcir reçu. 

333.« Que le roi impose la première amende1 à 
rhomme qui enlève les objets ci-dessus énumérés, 
lorsqu'ils sont apprêtés pour quAn s'en serve, ainsi 
qu'à celui qui enlève du feu d'une chapelle. 

334.« Quel que soit le membre dont un voleur se 
sert d'une manière ou d'une autre pour nuire au* 
gens, le roi doit le lui faire couper, pour 1'empécher 
de commettre de nouveau le même crime. 

335.« Un père, un instituteur, un ami, un® 
mère, une épouse, un (ils et un conseiller spiritueb 
ne doivent pas être laissés irnpunis par le roi, lors- 
qu'ils ne se maintiennent pas dans leurs devoirs. 

336. « Dans le cas oü un homme de bassc na'5' 
sance serait puni d'une amende d'un kârchâpana > 
un roi doit subir une amende de núWe panas, ^ 
jeter 1'argent dans la rivière3, ou le donner à des 
Bráhmanes ; telle est la décision. 

337. « I/amende dMn Soúdra pour un vol quf'' 
conque doit être huit fois plus considérable que 'a 
peine ordinaire; celle d'un Vaisya, seizefois; cclle 
d'un ICchatriya, trente-deux fois; 

338. « Celle d'un Brâhmane, soixante-qualre foi3' 
ou cent fois, ou même cent vingt-huit fois plus con- 
sidérable, lorsque chacun d'cux connaít parfaite- 

ment le bien ou le mal de ses actions. 

1 Voyez ci-dessus, st. 134. 
' Cclle de deux cent cÍD(|uanle panas. 3 Varouna, dieu des eaux, est le seigneur du chátinu. 
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339.« Prendre des racines ou des fruits à de grands 

wbres non renfermés dnns une enceinte, ou du 
bois pour un feu consacré, ou de Tlierbe pour 
Murrir des vaches, a été déclarépar Manou n'être 
Pas un vol. 

340. « Le Brâhmane qui, pour prix d'un sacriíice, 
0u de 1'enseigneraent des dogmes sacrés, reçoit, avec 
connaissance de cause, de la main d'un homme, 
Une chose qu'il a prise et qu^n ne lui a point donnée, 
O®' punissable comme un voleur. 

341. « Le Dwidja qui voyage, et dont les pro- 
Vlsions sont très-chétives, s'il vient à prendre deux 
oannes à sucre ou deux petites racines dans le champ 
•bun autre, ne doit pas payer d'amende. 

342. « Celui qui attache des animaux libres ap- 
Partenanls à un autre, et qui met en liberté ceux 
lui sont attachés, et celui qui prend un esclave, un 
oheval ou un char, sont passibles des mêmes peines 
lue le voleur. 

343. « Lorsqu'un roi, par rapplicalion de ees 
'o'8, reprime les voleurs, il obtient de la gloire dans 
Ce uionde, et après sa inort, le bonheur suprême. 

344. « Que le roi qui aspire à la souveraineté du 
'Oonde, ainsi qu'à une gloire éternelle et inaltérable, 
"e souffre pas un seul instant Lhomnie qui com- 
n,et des violences, comme des incendies, des bri- 
9andages. 

345. « Celui qui se livre à des actions violentes 
^it être reconnu comme bien plus coupable qu'un 
diftamateur, qu'un voleuretqu'un homme qui frappe 
avec un bâton. 

340.« Le roi qui endure un homme commettant 
dos violences se précipite vers sa perte, et encourt 
a baine générale. 

347. « Jamais, soit par motif d'amitié, soit dans 
ospoir d"un gain considérable, le roi ne doit re- 
«cher les auteurs d'actions violentes, qui répandent 
a terreur parmi toutes les créatures. 

348. « Les Dwidjas peuvent prendre les armes 
'iuuud ieur devo;,. est troublé dans son accomplis- 
Sem«nt, et quand tout à coup les classes régénérées 
Sont ofligées par un desastre. 

349. K pour sa propre súreté, dans une guerre 
entreprise pour défendre des droits sacrés, et pour 
(""otéger une femme ou un Brâhmane, celui qui tue 
Uslement ne se rend pas coupable. 

350. « jjn homme doit tuer, sans balancer, qui- 
^^oque se jette sur lui pour Tassassiner, s'U n'a au- 

soi >n.0yen de s'échapper, quand méme ce serait o directeur, ou un enfant, ou un vieillard, ou 

ture1(i 1111 bfâlunane très-versé dans la Sainte Écri- 
3^1 

Sa . •" Tuer un homme qui fait une tentative d'as- 
"tat, en publicou en particulier, ne rendaucune- 

ooupable le meurtrier : c'est la fureur aux pri- es avec la fureur. 
'•WHES SACnÉS Dl. ConiKNT. 

352. <> Que le roi bannisse, après les avoir punis 
par des mutilations ílétrissantes, ceux qui se plaisent 
à séduire les femmes des autres. 

353. « Car c'est de Tadultère que naít dans le 
monde le mélange des classes, et du mélauge des 
classes provient la violation des devoirs, destructrice 
de la race humaine, qui cause la perte de Punivers. 

354. « L'homme qui s'entretient en secret avec ia 
femme d'un autre, et qui a été déjà accusé d'avoir de 
raauvaises moeurs, doit étre condamné à la première 
amende; 

■355. « Mais celui contre qui on n'a jamais porté 
de semblable accusation, et qui s'enlretient avec 
une femme pour un motif valable, ne doit subir 
aucune peine; car il n'est point coupable de trans- 
gression. 

356. « Celui qui parle à la femme d'un autre dans 
une place de pèlerinage, dans une forêt, ou dans un 
bois, ou vers le coníluent de deux rivières, c'est- 
à-dire, dans un endroil écarté, encourt la peine de 
Padultère. 

357.«Être aux petits soinsauprès d'une femme, 
lui envojer des Jleurs et des par/ums, folâtrer avec 
elle, toucher sa parure ou ses vêtements, et s'as- 
seoir avec elle sur le máme lit, sont considérésjoar 
les Sacjes comme les preuves d'un amour adul- 
tère. 

358. «Toucher le sein tf une femme mariée, ou 
(Tautresparties de soncorps d'une mauière indé- 
cente, se laisser toucher ainsi par elle, sont des ac- 
tions résultantes de fadultère avec consentement 
mutuei. 

359. «Un Soúdra doit subiria peine capitalepour 
avoir fait violence à la femme d'unBrâhmane; et, 
dans toutes les classes , ce sont principalement les 
femmes qui doivent être surveillées sans cesse. 

360. « Quedes mendiants , des panégyristes, des 
personnes ayant commencé un sacrifice, et des ar- 
tisans du dernier ordre, comme des cuisiniers, 
s'entretiennent avec desfemmesmariées, sansqu'on 
s'y oppose. 

361. « Que nul homme n^dresse la parole à des 
femmes étrangères lorsqu'il en a reçu la défense 
de ceux dont elles dépendent; s'il leur parle malgré 
la défense qui lui en a été faite, il doit payer un 
souvarna d'amende. 

362. « Ces règlements ne concernent pas les fem- 
mes des danseurs et des chanteurs, ni celles des 
hommes qui vivent du déshonneurde leurs femmes; 
car ces gens amènent des hommes, et leur procu- 
rem des entretiens avec leurs femmes, ou se tiennent 
cachês pour favoriser une amoureuse entrevue. 

363. « Toutefois, celui qui a des relations parti- 
culières, soit avec ces femmes, soit avec des ser- 
vantes dépendantes d'un maltre, soit avec des reli- 
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gieuses d'une secte heréiique, doit êtrc eondamné 
à une légère amende. 

304. « Celui qui fait violence à une jeune filie 
subira surde-çhamp une peine corporelle; mais s'il 
jouit de cette jeune filie parce qu'elle yconsent, et 
s'il est de la même classe qu'elle, il ne raérite pas 
de châtiment. 

365.« Si une jeune filie aime un horame d'une 
classe supérieure à la sienne, le roi ne doit pas lui faire 
payer la moindre amende; mais si elle s'attache à 
un honime d'une naissanceinférieure, elle doit étre 
enfennée dans sa maison sous bonne garde. 

306. « Un homme de basse origine qui adresse 
scs voeux à une demoiselle de haute naissance, mé- 
rite une peine corporelle; s'il courtise une filie du 
méme rang que lui, qu'il donne la gratilication 
d'usage, et qu'il épouse la jeune filie, si le père y 
consent. 

367. « L'homme qui, par orgueil, souille de force 
une jeune filie, par le contact de son doigt, aura 
deux doigts coupés sur-le-champ , et mérite en ou- 
tre une amende de six cents panas. 

368. « Lorsque la jeune filie a été consentante, 
celui qui l'a polluée de cette manière, s'il est du 
rnême rang qu'elle, ne doit pas avoir les doigts cou- 
pés; mais il faut lui faire payer deux cents panas 
d'amende pour 1'empécher d'y revenir. 

309. « Si une demoiselle souille une autre demoi- 
selle par le contact de son doigt, qu'elle soit con- 
damnée à deux cents pánas d'amende, qu'elle paye 
uu père de la jeune filie le double du présent de 
noce , et recoive dix coups de fouet; 

370. « Mais une femme qui attente de la même 
manière à la pudeur d'uue jeune filie, doit avoir 
sur-le-champ la tête rasée et les doigts coupés, sui- 
vant les circonstances, et elle doit être promenée 
par les rues, montée sur un âne. 

371. « Si une femme, fière de sa famillc et de ses 
qualités, est inlidèle àson époux, que le roi la lasse 
dévorer par des chiens dans une place très-fcé- 
quentée; 

372. « Qu'il condamne 1'adultère so7i complice 
à être brúlé sur un lit de fer chauffé à róuge, et 
que les exécuteurs alimentem sans cesse le feu avec 
du bois, jusqu'à ce que le pervers soit brúlé. 

373.« Un homme déjàreconnu coupable unepre- 
mière fois, et qui au bout d'un an est encore ac- 
cusé d'adultère, doit payer une amende double; et 
de méme pour avoir cohabité avecla filie d'un ex- 
communié (Yrâtya), ou avec une femme Tchún- 
dâli. 

374. u Le Spúdra qui entretient un commerce cri- 
minei avec une femme appartenante à f une des trois 
premières classes, gardée ò la maison, ou non 
gardée, sera privédu membre cdüpahle, etdetout 
son avoir, si elle n'était pas gardée; si elle fétait, 
il perdra toul, ses biens et l'existence. 

375. « Pour adultère avec une femme de la classe 
des Bráhmanes, qui était gardée, un Vaisya sera 
privé de tout son bien après une détention d"uiie 
anuée; un Kchatriya sera eondamné à mille panas 
d'amende, et aura la téte rasée et arrosée d'urine 
d'âne; 

376. « Mais si un Vaisya ou un Kchatriya a des 
relations coupables avec une Brâhmanl non gardée 
par son mari, que le roi fasse payer au Vaisya cinq 
cents panas d'amende, et mille au Kchatriya. 

377. « Si tous les deux commettent un adultère 
avec une Brâhmaní gardée par son époux, et douée 
de qualités estimables, ils doivent être punis comnie 
des Soúdras,ou brúlés avec un feu d herbes ou de 
roseaux. 

378. « Un Brâhmane doit être eondamné à mille 
panas d'amende, s'il jouit par force d'une Brâhmaní 
surveillée; il n'en doit payer que cinq cents, si ehe 
s'est prêtée à ses désirs. 

379. « Une tonsure ignominieuse est ordonnee 
au lieu de la peine capitale pour un Brâhmane adul- 
tère, dans les cas oü la punition des autres classes 
serait la mort. 

380. « Que le roi se garde bien de tuer un Brâb- 
mane, quand même il aurait commis tous les crimes 
possibles; qu'il le banuisse du royaume en lui lais' 
santtous ses biens, et sans lui faire le moindre ma'- 

381. «II tfy a pas dans le monde de plus grande 
iniquité que le meurtre d^n Brâhmane; c'est pour- 
quoi leroi nedoit pas même concevoirfidéede mfi' 
tre à mort un Brâhmane. 

382. « Un Vaisya ayant des relations coupable5 

avec une femme gardée appartenante à la class® 
militaire, et un Kchatriya, avec une femme de D 
classe commerçante, doivent subir tous les deux l'1 

même peine que dana le cas d'une Brâhmaní n0" 
gardée. 

383. « Un Brâhmane doit être eondamné à pavC 
mille panas, s'il a un commerce criminei avec d'"5 

femmes surveillées appartenantes à ces deux classe5- 
pour adultère avec une femme de la classe servile - 
un Kchatriya et un Vaisya subiront une amende dc 
millepanas. 

384. 'i Pour adultère avec une femme KchaWJ" 
non gardée, famende d'un Vaisya est de cinq cent5 

panas; un Kchatriya doit avoir la tête rasée et af 
rosée d^irine d'âne, ou bien payer famende. 

385. « Un Brâhmane qui entretient un conimcr,_ 
charnel avec une femme non gardée appartena 
soit à la classe militaire, soit à la classe conm1 ^ 
çante, soit à la classe servile, mérite une amende^ 
cinq cents panas; de mille, si la femme est d u 
classe mêlée. 

386. « Le prince dans le royaume duquel on 

rencontre ni un voleur, ni un adultère, ni un (i _ 
mateur, ni un homme coupable d'actions violen 
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ou de mauvais traitements, partage le séjour de 
Sakra 

387. « La répression de ces cinr| iudividus, dans 
'e pays soumis à la doraination d'un roi, lui procure 
^ prééminence sur les hommes du même rang que 
lui , et répand sa gloire dans ce monde. 

388. « Le sacrificateur qui abandonne le prêtre 
eélébrant, et le célébrant qui abandonne le sacri- 
ficateur, cbacun d'eux étant capable de remplir son 
fievoir, et n'ayant commis aucune faute grave, sont 
Passibles cbacun de centpanas d'amende. 

389. « Une mère, un père, uneépouse et un fils, 
ne doivent pas être délaissés; celui qui abandonne 
''un d'eux, lorsqu'il n'est coupable d'aucun grand 
crime, doit subir une amende de six cents panas, 

390. « Lorsquedes Dwidjas sont en contestation 
Sur une affaire qui concerne leur ordre, que le roi 
Se garde bien d'interpréter lui-même la loi, s'il dé- 
s'fe le salut de son âme. 

391. « Après leur avoir rendu les honneurs qui 
'cur sont dus, et les avoir d'abord apaisés par des 
Paroles ainicales, que le roi, assisté de plusieurs 
^r&unanes, leur fasse connaítre leur devoir. 

392. « Le Brâhmane qui donne un festin à vingt 
^widjas, et n'invite ni le voisin dont la demeure est 
^ còté de la sienne, ni celui dont la maison est après 
Celle-là, s'íls sont dignes d'être conviés, mériteune 
aniende d'un mâcha d'argent. 

393. « Un Brâhmaue très-versé dans la Sainte 
Écriture, qui n'invite pas un Brâlimane, son voi- 
sin, également savant et vertueux, dans des occa- 
sions de réjouissance, coinme unmariage, doit 
^Ire condamné à payer à ce Brâhmaue le double de 
'a valeur du repas, et un mâcha d'or au roi. 

394. « Un aveugle, un idiot, un homme perclus, 
U'1 septuagénaire, et un homme qui rend de bons 
offices aux personnes très-versées dans la Sainte 
''-criture, ne doivent être soumis par aucun roi à 
Un iuipot. 

395. « Que |e roi honore toujours un savaut 
Ifiéologien, unmalade, un homme aflligé, un en- 
anti un vieillard, un indigent, un homme de noble 

oaissance et un homme respectable par sa vertu. 
396. « un blanchisseur doit laver le Unge de 

®es Pratiques petit à petit, sur une planche polie, de 
ois de sâhnaliJ; il ne doit pas mêler les vêtements 

' Un<-- personne avec les vêtements d'une autre, ni 
es faire porter à quelqu'un. 

397. „ Le tisserand à qui on a livré dix palas de 
'l(' colon, doit rendre un iissu pesant un palas 

® plus, a cause de l'eau de riz qui entre dedans; 
1 a8it autrement, qu'il paye une amínde de douze 

Panas. 
398. « Que jes iiomuies connaissant bien dans 

> ?,a'lr4 csl un des noms (1'Indra, roí du cicl 
"ombnx hrptaphyHum. 

quels cas on peut imposer des droits, et experls 
en toutes sortes de marchandises, évaluent le prix 
des marchandises, et que le roi prélève la vingtième 
partie du bénéfice. 

399. « Que le roi confisque tout le bien d'un né- 
gociant qui, par cupidité, exporte les marchandises 
dont le commerce a été déclaré réservé au roi, ou 
dont Texportation a été défendue. 

400. « Celui qui fraude les droits, qui vend ou 
achète à une heure indue, ou qui donne une fausse 
évaluation de ses marchandises, doit subir une 
amende de huit fois la valeur des objets. 

401. « Après avoir considéré, pour toutes les 
marchandises, de quelle distance on les apporte, 
si elles viennent d'un pays étranger; à quelle dis- 
tance elles doivent être envoyées, dans le cas de 
celles qtcon exporte; coinbien de temps ou les a gar- 
dées, le bénéfice qu'on peut faire, la dépense qu'on 
a faite, que le roi établisse des règles pour Ia vente 
et pour 1'achat. 

402. « Tous les cinq jours ou à chaque quin- 
zaine, suivant que le prix des objets est plus ou 
nwins variable, que le roi règle le prix des mar- 
chandises en présence de ces experts ci-dessus nien- 
tionnés. 

403. « Que la valeur des métaux précieux , ainsi 
que les poids et mesures, soient exactement déter- 
miués par lui, et que tous les six mois il les exa- 
mine de nouveau. 

404. «• Le péage pour traverser une rioicre est 
d'un pana pour une voiture vide, d'un demi-pana 
pour un homme chargé d'un fardeau, d'un quart 
de pana pour un animal, comme une vache, ou 
pour une feinme, d'un huitième pour un homme non 
chargé. 

405. « Les chariots qui portent des bailes de mar- 
chandises doivent payer le droit en raison de la va- 
leur; ceux qui n'ont que des caisses vides, peu de 
chose, de même que les hommes mal vêtus. 

406. « Pour un long trajet, que le prix du trans- 
port sur un bateau soit proportionné aux endroits 
et aux époques; mais cela doit s'entendre du trajet 
sur un fleuve; pour la mer, il n'y a pas de fret fixé. 

407. « Une femme enceinte de deux mois ou 
plus, un mendiant ascélique, un anachorète,etdos 
Brâhmanes portant les dnsignes du noviciat, ne 
doivent payer aucun droit pour leur passage. 

408. « Lorsque, dans un bateau, un objet quel- 
conque vient à se perdre par la faute des bateliers, 
ils doivent se cotiser pour en rendre un pareil. 

409. « Tel est le règlement qui concerne ceux 
qui vont en bateau, lorsquhl arrive malheur par la 
faute des bateliers dans le trajet; mais pour un ac- 
cident inévitable, on ne peut rien faire payer. 

410.« Que le roi enjoigne aux Vaisyas de faire le 
commerce, de prêter de fargent n intérêt, de labou- 
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rer la terre, ou (Télever des bestiaux; aux Soúdras , 
de servir les Dwidjas. 

411. « Lorsqa'un Kchatriya et un Vaisya se trou- 
veut dans le besoin, qu'ua Brâhmane par compas- 
sion les soutienne, en leur faisant remplir les fonc- 
tions qui leur conviennent. 

412. « Le Brâhmane qui, par cupidité, emploie 
à des travaux serviles des Dwidjas ayant reçu Tin- 
vestiture, malgréeux" et en abusant de son pouvoir, 
doit étre puni par le roi d'une amende de six cents 
panas; 

413. « Mais qu'il oblige un Soúdra, acheté ou 
non acheté, à remplir des fonctions serviles; car 
il a été créé pour le service des Brâhmanes par TÊ- 
tre existant de lui-même. 

414. «Un Soúdra, bienqu'affranchi par son raai- 
tre, n'cst pas délivré de Tétat de servitude; car cet 
état lui étant naturel, qui pourrait Teu exempter? 

415.«II y a sept espèces de serviteurs, qui spnt: 
le captif fait sous undrapeau ou dans une halaille, 
le domestique qui se met au service d'une personne 
pour qu'on Tentretienne, le serf né d'une femme 
esclave dans la demeure du mattre, celui qui a été 
acheté ou donné, celui qui a passé du pèreau fds, 
celui qui est esclave par puuition, ne pouvantpas 
acquitter une amende. 

416.« Une épouse, un íils et un esclave, sont 
déclarés par la loi ne rien posséder par eux-mémes; 
tQut ce qu'ils peuvent acquérir est Ia propriété de 
celui dont ils dépendent. 

417. « Un Brâhmane, s'il est dans le besoin, 
peutcn toute súreté de conscience s'approprier le 
bien d'un Soúdra, sou esclave, sans que le roi doive 
le punir; car un esclave n'a rien qui lui appartienne 
en propre, et ne possède rien dont son maitre ne 
puisses'emparer. 

418. « Que le roi mette tous ses soins à obüger 
les Vaisyas et les Soúdras de remplir leurs devoirs; 
car si ces bommes s'écartaient de leurs devoirs, ils 
seraient capables de bouleverser le monde. 

419.« Que tous lesjours le roi s'occupe de met- 
tre à lin les affaires commencées , et qu'il s'informe 
de Tétat de ses équipages, des revcnus et des dépen- 
ses lixes, du produit des mines et de son trésor. 

420. « Cest en décidant toutes les affaires de Ia 
manière qui a été prescrite, que le roi évite toute 
faute et parvient à la condition suprême. » 

MANOU. 

LIVRE NEUV1ÈME. 

LOIS CIVILES ET CBIMINELEES; DEVOIRS DE LA 
CLASSE COM MERCANTE ET DE LA CLASSE SER" 
VILE. 

1. « Je vais déclarer les devoirs immémoriaux 
d'un homme et d'une femme qui restent fermes dans 
le sentier légal, soit séparés, soit réunis. 

2. « Jour et nuit, les femmes doivent étre tenues 
dans un état dedépendance par leurs protecteurs; 
et même, Iorsqu'elles ont trop de penchant pour les 
plaisirs innocents et legitimes, elles doivent étre 
soumises par ceux dont elles dépendent à leur au- 
torité. 

3. « Une femme est sous la garde de son père 
pendant son enfance, sous la garde de son raari 
pendant sa jeunesse, sous la garde de ses enfauts 
dans sa vieillesse; elle nedoit jamais se conduireà 
sa fantaisie. 

4. « Un père est répréhensible s'il ne donne pas 
safdle en mariaye dans. le temps convenable; un 
mari est répréhensible s'il ne s^pproche point de sa 
femme dans la saison favorable; après la mort du 
mari, un fils est répréhensible s'il ne protége pas sa 
mère. 

5. « On doit surtout s'attacher à garantir les fem- 
mes des tnauvais penchants, même les plus faibles; 
si les femmes n'étaient pas surveillées, elles feraient 
le malheur des deux familles. 

C. « Que les maris, quelque faibles qu'ils soient 
considérant que c'est une loi suprême pour toutes, 
les classes, aient grand soin de veiller sur la con- 
duile de leurs femmes. 

7. « En effet, uu époux préserve sa lignée, ses 
coutumes, sa famille, lui-même et son devoir, e" 
préservant son épouse. 

8. « Un mari, en fécondant le sein de sa femme, 
y renaít sous la forme d'un foetus, et l'épouse est 
nommée Djaya, parce que son mari nait (djâyaté) 
en elle une seconde fois. 

9. « Une femme met toujours au monde un C'5 

doué des mêmes qualités que celui qui Ta engendrei 
c'est pourquoi, alln d'assurer la pureté desa ligo®6' 
un mari doit garder sa femme avec attention. 

10. « Personne ne parvient à tenir les feinm®5 

dans le devoir par des moyens violents; mais on f 
réussit parfaitement avec le secours des expédient5 

qui suivent: 
11. « Que le mari assigne pour fonctions à sa 

femme la receite des revenus et la dépense, Ia purl 

fication des objels et du corps, raccomplisseuie» 
de sou devoir, la préparation de la nourriture ® 
Fentretien des uslensil-esdu ménage. 

12.»Benferméesdaus leur demeure, sous la gar 
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^ hommes fidèles et üévoués, les feinmes ne sont pas 
e" sdreté; celles-là seulement sont bien en súreté 
iw se gardent elles-mêmes de leur propre volonté. 

13. « Boire des ILqueurs enivrantes, fréquenter 
mauvaise conipagnie, seséparer de son époux, cou- 
rir d'un côté et d'un autre, se livrer au sommeil à 
des heures indues, et demeurer dans Ia maison d'un 
autre, sont six actions désbonorantes pour des fein- 
111 es mariées. 

14.« Detellesfemmesn'examinent pas labeauté, 
e"es ne s'arrêtent pas à Tâge; que leur amant soit 
bcau ou laid, peu importe; c'est un homme, et elles 
en jouissent. 

15. « A cause de leur passion pourles hommes, de 
1'inconstance de leur humeur, et du manque d'af- 
fection qui leur est naturel, on a beau, ici-bas, les 
garder avec vigilance, elles sont infidèles à leurs 
époux. 

16. tf Connaissant ainsi le earactère qui leur a été 
donné au moment de Ia création par le Seigneur des 
créatures, que les maris mettent la plus grande at- 
tention à les surveiller. 

17. « Manou a donné en partage aux femmes 
''araour de leur lit, de leur siége et de la parure, la 
concupiscence, Ia colère, les mauvais penchants, le 
désir de faire du mal, et la perversité. 

18. « Aucunsacrementn'est, pour les femmes, 
accompagné de prières (Mantras), ainsi Ta pres- 
crit la loi; privées de la connaissance des lois et des 
Prières expialoires, les femmes coupablcs sont la 
íausseté même: telle est la règle établie. 

10. a En effet, on lit dans les Livres saints plu- 
sieurs passages qui démontrent leur véritable natu- 
I'e'; connaissez maintenant ceux des Texles sacrés 
'lai peuvent servir d'expiation : 

20. » Ce sang que ma mère, inüdèleà son époux, 
" a souillé en allant dans la maison d'un autre, 
" que mon père le puriíie! » Telle est la teneurde 
'a formule sacrée que doil réciter le fils quiconnait 
^a.fautede sa mère. 

21. «Si une femme a pu concevoir en son esprit 
Une penséequeleonque préjudiciable à son époux, 
CeUe prière a été déclarée la parfaite expiation de 
wtte faute pour lefds, et non pour la mère. 

22. « Quelles que soient les qualités d'un homme 
nuquel une femme est unieparun mariage légitime, 
®"e acquiert elle-même ces qualités, de même que 
a ''ivière par son union qvec TOcéan. 

23. « Akchamâlâ, femme d'une basse naissance, 
tant unie à Vasichtba, et Sâçangl étant unie à Man- 
aPâla1, obtinrent un rang très-bonorable. 

2'1- « Ces femmes-là, et d'autres encore, égale- 
oient de basse extraction, sont parvenues dans le 
'"onde à 1'élévation par les vertus de leurs sei- 
gncurs. 

Mandapála, sainl ou Richi. 
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25.« Telles sont les pratiques toujours purês de 

la conduite civile de rhomme et de la femme; ap- 
prenez les lois qui concernent les enfants, et des- 
quelles dépend la félicité dans ce monde et dans 
Tautre. 

26. « Les femmes qui s'unissent à leurs époux 
dans le désir d'avoir des enfants, qui sont parfaite- 
ment heureuses, dignes de respect, et qui font Tlion- 
neur de leurs maisons, sont véritablement les 
Déesses de la fortune; il n'y a aucune différence. 

27. « Mettre au jour des enfants, les élever lors- 
qu'ils sont venus au monde, s^ccuper cbaque jour 
des soins doraestiques : tels sont les devoirs des 
femmes. 

28. « De la femme seule prooèdent les enfants, 
raccomplissement des devoirs pieux, les soins era- 
pressés, le plus délicieux plaisir, et le ciei1 pour les 
Mânes des ancêtres et pour lemari lui-même. 

29. « CeUe qui ne trabit pas son mari, et dont 
les pensées, les paroles et le corps sont purs, par- 
vient après sa ruort au même séjour que son époux, 
et est appelée vertueuse par les gens de bien; 

30. « Mais, par une conduite coupableenvers son 
époux, une femme est, dans ce monde, en butte à 
Tignominie; après sa mort, elle renaitra dans le 
ventre dMn chacal, et scra aflligée de maladies, 
comme la consomption putmonccire et Uéléphantia- 
sis. 

31. « Connaissez maintenant, relativeraent aux 
enfants, cette loi salutaire qui concerne tous les 
hommes, et qui a été déclarée par les Sages et par 
les Maharchis oés dès le príncipe. 

32. « lis reconnaissent Tenfant mdle comme le 
íils du seigneur rfe to/mme; mais la Sainte Écriture 
presente, relativement au seigneur, deux opinions : 
suivant les uns, le seigneur est celui qui a engendré 
Tenfant; suivant les autres, c'est celui à qui appar- 
tient la mère. 

33. « La femme et considérée par la loi comme le 
champ, et rhomme comme la semence; c'est par 
la coopération du champ et de la semence qu'a lieu 
la naissance de tous les êtres animés. 

34.« Dans certains cas, le pouvoir prolifique du 
mílle a une iraportance spéciale; dans d'autres cas, 
c'est la matrice de Ia femelle : lorsqu'!! y a égalité 
dans les pouvoirs, la race qui en provient est três- 
estimée. 

35.« Si Ton compare le pouvoir procréateur mSle 
avec le pouvoir femelle, le müle est déclaré supé- 
rieur, car la progéniture de tous les êtres animés 
est distinguée par les marques du pouvoir mâle. 

36. « Quelle que soit Tespèce de graine que Fon 
jette dans un champ préparé dans la saison conve- 

' I.es hommes ne sont atlmis dans le scjour celeste qu'au- 
tanl quMIs laissent après eux des enfants pour offrir le Srád- 
dha ou service fuuèhrc , qui assure Ia félicité des Ames daus 
Fautrc monde. 



422 L01S DE MANOU. 

nable, cette setnence se développe en une plante de 
la même esiièce, douée de qualités visiblés particu- 
lières. 

37. « Sans aucun doute, cette terre est appelée 
la matrice primitive des êtres; mais la semenee, 
dans sa végétation, ne déploie aucune des proprié- 
tés de la matrice. 

38. a Sur cette terre, dans le même champ cultivé, 
des semences de différentes sortes, semées en temps 
convenable par les laboureurs, se développent selon 
leur nature. 

39. « Les diverses espèces de riz1, le moudga2, le 
sésame, le mücha3, Torge, Tail etla canneàsucre, 
poussent suivant la nature des semences. 

40. « Qu'on sème une plante, et qu'il en vienne 
une autre, c'est ce qui ne peut pas arriver; quelle 
que soit la graine que Ton sème, celle-Ià seule se 
développe. 

41. « En conséquence, Fhomme de bon sens, 
bien élevé, versé dans les Védas et les Angas, et 
qui désire une longue existence, ne doit jamais ré- 
pandre sa semenee dans le champ d'un autre. 

42. « Ceux qui sont instruits des temps passés 
répètent des vers à ce sujet ehantés par Yâyou, qui 
montrent qu'on ne doit pas jeter sa semenee dans 
le champ d'autrui. 

43. « De même que la flèche du chasseur est lan- 
cée en pure perte dans ia blessure qu'un autre clias- 
seur a faite à Tantilope, de même la semenee répan- 
due par un homme dans le champ d'un autre est 
aussitôt perduepour lui. 

44. « Les Sages qui connaissent les temps ancieiw 
regardent toujours cette terre (Prithivt) comme 
répouse du roi Prithou-í, et ils ont decide que le 
champ cultivé est la propriété de celui qui le pre- 
mler en a coupé le bois^oitr le défricher, et la ga- 
zelle, celle du chasseur qui Tablessée mortellement5. 

45. « Celui-là seul est un homme parfait qui se 
compose de (róis personnes réunies, savoir : sa 
femrae, lui-même et sou fds; et les Brêhmanes ont 
déclaré cette maxime : « Le mari ne fait qu'une 
même personne avec son épouse. » 

46. « Une femme ne peut être affranchie de Tau- 
torité de son époux , ni par vente ni par ahandon ; 
nous reconnaissons ainsi la loi autrefois promulguée 
par le Seigneur des créatures (Pradjàpati). 

47. « Une seule fois est fait le partage d'une 
succession; une seule fois une jeune (ille estdonnée 
en mariage; une seule fois le père dit : Je Tac- 
corde ; » telles sont les trois choses qui, pour les 
gens de bien, sont failes une fois pour toutes. 

1 Lc> fexto en cite dcux, nommées vrthi et sált. 
'■ Phaseolus muvgo. 3 Phascoltts rudiatus. 1 Voyez ci-dessus, Liv. vu, st. «. 5 De même, á cause de 1'aotériorité, renfant açparlicnt 

a l'éiioux de Ia fcmnie, et uon à celui qui eu est le vérltable 
père. (Commcutairc.) 

48. « Le propriétaire du mâle qui a engendre 
avec des vaches, desjuments.des chameauxfemelles, 
des fdles esclaves, desbufnesfemelles,deschèvres 
et des brebis, n^ aucun droit sur la progéniture; 
la même chose a liqu pour les femmes des autres 
hommes. 

49. « Ceux qui ne possèdent point de champ, 
n/ais qui ont des semences, et vont les répandre 
dans la terre d'autrui, ne retirent aucun prolit du 
grain qui vient àpousser. 

50.« Si un taureau engendre cent veaux en s'ac- 
couplant avec les vaches des autres, ces veaux ap- 
partiennent aux propriétaires des vaches, et le tau- 
reau a inutilement répandu sa semenee. 

5t. « Ainsi, ceux qui, n^yant pas de champ1, 
jettent leur semenee dans le champ d'autrui, tra- 
vaillent pour le propriétaire; Tensemenceur, dans 
ce cas, ne retire aucun prolit de sa semenee. 

52. « A moins que, relativement.au produit, le 
propriétaire du champ et celui de la semenee n'aient 
fait une convention particulière, le produit appar- 
tient évidemment au maitre du champ; la terre2 est 
plus importante que la semenee; 

53. « Mais lorsque, par un pacte spécial, on 
donne un champ pour renseraeucer, le produit est, 
dans ce monde, déclaré la propriété commune du 
propriétaire de la semenee et du maitre du champ. 

54. « L'homme dans le champ duquel une graine 
apportée par Teau ou par le vent vient à pousser, 
garde pour lui la plante qui en provient; celui qui 
n'a fait que semer dans le terrain d'un autre ne 
récolte aucun fruit. 

55. « Tellc est la loi concernant les petits des va- 
ches, des juments,des femmes esclaves, des femelles 
du chameau, des chèvres, des brebis, des poules 
et des femelles du buflle. 

56. « Je vous ai déclaré Timportance et la non- 
importance du champ et de la semenee; raaintenant 
je vais vous exposer la loi qui concerne les femmes 
n'ayant pas d'enfants. 

57. « La femme d'un frère ainé est considérée 
comme la belle-raère d'un jeune frère, et la femme 
du plus jeune corarae la belle-íille de l'alné. 

58. « Le frère ainé qui connait charnellement Ia 
femrae de son jeune frère, et le jeune frère la femme 
de son ainé, sont dégradés, bien qu'ils y aient été 
invités par le mari ou par des parente, à moins 
que le mariage ne soit stérilo. 

59. «Lorsqu'on n'apasd'enfants, Ia progéniture 
que Ton désire peut être obtenue par Tunion de I é- 
pouse, convenablement autorisée, avec un frère ou 
un autre parent (sapinda). 

1 Ceei doit s'entendre de ceux qui ne sont pis mariés, c' 
qui ont des liaisons avec les femmes des autres bommes- 

( Commcntairc.) 
* LUtéralerncnl la matrice 



LIVRE NEUVIÈME. 423 
00. « Arrosé de beurre liquide ct gardant le si- 

'ence, que le parent cliargé de cet ofüce, en s'ap 
Proehant, pendant la nuit, d'une veuve ou d'une 
fetnme sans enfants, engendre un seul íils, mais 
Janiais un second. 

61. <, Quelques-uns de ceux qui connaissent à 
^ond cettequestion, se fondant sur ce que le butde 
Cette disposition peut n'être pas parfaitement at- 
t('int par lu naisnance d'un seul enfant, sont d'a 
Vls que les femmes peuvent légalemeut engendrer 
de cette manière un second lils. 

62. « L'objet de cette commission une fois ob- 
tenu, suivant la loi, que les deux personnes, le 
frère et la belle-sceur, se comportent, Pune à Fé- 
8ai"d de Fautre, comme un père et une belle-fille. 

63. « Mais un frère, soitVainé, soit lejeune, qui, 
chargéde remplir ce devoir, n'observe pas Ia règle 
Pfescrite, etne pensequ'à satisfaire ses désirs, sera 
Agrade dans les deux cas : s^il est Vainé, comme 
ayant souillé la couche de sa belle-fille; s'il est le 

frère, celle de son père spirituel. 
64. » Une veuve, ou une femme sans enfants, 

116 doit pas être autorisée par des Dwidjas à conce- 
^0"" du fait dMn autre; car ceux qui lui pennsttent 
^ concevoir du fait d'un autre, violentlaloi pri- 
•nitive. 

65. « II n'est question en aucune manière d'une 
Pareifie commission dans les passages de la Sainte 
Lcriture qui ont rapport au mariage, et dans les 
'0's nuptiales il ifest pas dit qu'une veuve puisse 
contracter une autre union. 

06. « En effet, cette pratique, qui ne convient 
'lu à des animaux, a été blâmée bautement par 
es Brâhmanes instruits; cependant elle est dite 

oir eu cours parmi les hommes, sous le règne de 
véna. 

67- « Ce roi, qui réunit autrefois toute la terre 
Süus sa domination, et qui fut regardé, à cause 
. ® ':<'lu seulement, comme le plus distingue des 

. ojarchis ayant Fesprit troublé par la coucu- 
Scence, (it naítre le mélangè des classes. 
68. „ Depuis ce temps, les gens de bien désap- 

Prouvent Fhomme qui, par égarement, invite une 
lve 0u une femme slérile, à recevoir les caresses 

"n aidre homme pour avoir des enfants. 
Oo.» Toutefois, lorsque le mari d'une jeune filie 

fr- 
a mourir après les liançailles, que le propre e du mari Ia prennc pour femme, selou la règle 

smvante: 
70 . • « Après avoir épousé, suivant le rite, cette 

^ "le filie qui doit être vêtue d'une robe blanche, 

(l'eMUre l'ails ses moeurs, que toujours il s'approche 
® Unc fois dans la saison favorable, jusiiiFà ce 

1" elleait conçu. 

0'iiljarcfii, saiiil personnage ou Richi de la classe royale. 

71. « Qu'un homme de sens, après avoir accordé 
sa filie à quelqu'un, ne s'avise point de Ia donner à 
un autre; car en donnant sa filie Iorsqu'il Fa déjà 
aecordée, il est aussi coupable que celui qui a porte 
un faux témoignage dans une affaire relative à des 
hommes 

72. « IMême après Favoir épousée régulièrement, 
un homme doit abandonner une jeune filie ayant 
des marques funestes, ou malade, ou polluée, ou 
qu'on lui a fait prendre par fraude. 

73. « Si un homme donne en mariage une filie 
ayant quelque défaut, sans en prevenir, Fépoux peut 
annuler Facte du méchant qui lui a donné cette 
jeune filie. 

74. « Lorsqu'un mari a des affaires en pays 
élranger, qu'il ne s'absente qu'après avoir assuré à 
sa femme des moyens d'e.\istence; car une femme, 
méme vertueuse, afíligée par la misère, peut com- 
mettre une faute. 

75. « Si, avant de partir, son mari lui a donne 
de quoi subsister, quelle vive en menant une con- 
duite austère; s'il ne lui a rien laissé, qu'elle gagne 
sa vie en exerçant un métier honnête, comme celui 
de filer. 

76. « Lorsque son mari est parti pour aller rem- 
plir un devoir pieux, qu'elle Fattende pendant buit 
ans;lorsqu'ils'est absenté pour des motifs de science 
ou de gloire, qu'elle Fattende pendant six ans; pour 
son plaisir, pendant trois ans seulement; aprés ce 
terme, qu'elle ai lie le retrouver. 

77. « Durantune année entière, qu'un mari sup- 
porte Faversion de sa femme; mais après une année, 
si elle continue à le hair, qu'il prenne ce qu"elle 
possède en particulier, lui donne seulement de quòi 
subsister et se vêlir, et cesse d'habiter avec elle. 

78. « La femme qui néglige un mari passionné 
pour lejcu, aimant les liqueurs spiritueuses, ou 
affligé d'une maladie, doit être abandonnée pendant 
trois mois, et privée de ses parures et de ses meu- 
bles; 

79. « Mais celle qui a de Faversion pour un mari 
insensé, ou coupable de grands crimes, ou eunu- 
que, ou impuissant, ou affligé soit d'éléphantiasis, 
soit de consomption pulmonaire, ne doit être ni 
abandonnée ni privée de son bien. 

80. a Une femme adonnée aux liqueurs enivran- 
tes, ayant de raauvaises moeurs, toujours en con- 
tradiction avec son mari, attaquée d'une maladie 
incurable commelalèpre, d'un caractère méchant, 
et qui dissipe son bien, doit être remplacée par une 
autre femme2. 

81. « Une femme stérile doit être remplacée la 
huitième année; celle dont les enfants sont tous 

1 Voyez ci-'lessus, Liv. vm, st. as. 
LUtéralcinent, suspendue dc SC8 fouclioits. — Sun niarl 

l>"il épouscr une aulre femme. (Commcnhilrc.) 
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morts, la dixième; celle qui ne met au monde que 
des filies, la onzième; celle qui parle avec aigreur, 
sur-le-champ; 

82. « Mais celle qui, bien que malade, est bonne 
et de mceurs vertueuses, ne peut être remplacée 
par une autre qu'autant qu'elle y consent, et ne 
doit jamais dtre traitée avec raépris. 

83. » La femme remplacée légalement, qui aban- 
donne avec colère la maison de son mari, doit à 
finstant être détenue ou répudiée en présence de la 
famille réunie. 

84. « Celle qui, après en avoir reçu la défense, 
boit, dans une fête, des liqueurs enivrantes, ou 
fréquente les spectacles et les assemblées, sera pu- 
nie d'une amende de six krichnalas. 

85. « Si des Dwidjas prennent des femmes dans 
leur propre classe et dans les autres, la préséance, 
les égards et le logeinent doivent être régiés d'après 
1'ordre des classes. 

86. « Pour tous les Dwidjas, une femme de la 
inême classe, et non une femme d'une classe dif- 
férente, doit vaquer aux soins officieux qui concer- 
nent la personne du mari, et remplir les actes reli- 
gieux de cbaque jour. 

87. « Mais celui qui, follement, fait remplir ces 
devoirs par une autre, lorsqu'il a près de lui une 
femme de sa classe, de tout temps a été considéré 
comme un Tchandâla engendré par une Brâhmani 
ef un Soúdra. 

88. « Cesta unjeune homrae distingué, d'un 
extérieur agréable, et de la raême classe, qu'un 
père doit donner sa filie en mariage, suivant la loi, 
quoiqu'elle n'ait pas encore atteint füge de huil 
ans, auquel on doit Ia marier. 

89. « II vaut mieux, pour une demoiselle en dge 
d'être mariée, rester dans la maison palernelle jus- 
qu'à sa raort, que d'être jamais donnée par son père 
à un époux dépourvu de bonnes qualités. 

90. « Qu'une filie quoique nubile attende pendant 
trois ans; mais après ce terme qu'elle se choisisse 
un mari du même rang qu'elle-même. 

91. <( Si unejeune filie n'étant pas donnée en ma- 
riage prend de son propre mouvement un époux, 
elle ne commet aucune faute, non plus que celui 
(]u'elle va trouver. 

92. « La demoiselle qui se choisit un mari ne 
doit pas emporter avee elle les parures qu'elle à re- 
cues de son père, de sa mère ou de ses frères; si 
elle les emporte, elle commet un vol. 

93. « Celui qui épouse une filie nubile ne donnera 
pas de gratificalion au père; car le père a perdu 
toute aulorité sur sa filie, én retardant pour elle le 
moment de devenir mère. 

94. « Un homme de trente ans doit épouser une 
filie de douze ans, qui lui plaise; un homme de vingt- 
quatre ans, une filie de huit; s'ü afinip/us tôl son 

MANOU. 

noviciat, pour que 1'accomplissementdeses devoirs 
de maitre de maison ne soit pas retardé, qu'il se 
marie promptement. 

95. « Lors même que le mari prend une femme 
qui lui est donnée par les Dieux, et pour laquelle il 
n'a pas d'inclination, il doit toujours la protéger, 
si elle est vertueuse, afin de plaire aux Dieux. 

96. « Les femmes ont été créées pour mettre au 
jour des enfants, etleshommes, pour lesengendrer; 
en conséquence, des devoirs communs , qui doivent 
être accomplis par i'homme de concert avec Ia 
femme, sont ordonnés dans le Véda. 

97. « Si une gratification a été donnée pour ob- 
tenir la main dune demoiselle, et si le prétendu 
vient à mourir avantja consommation du mariage, 
Ia demoiselle doit être inariée au frère du prétendu, 
quand elle y consent. 

98. « Un Soddra même ne doit point recevoir de 
gratification en donnant sa filie en mariage; car le 
père qui reçoit une gratification, vend sa filie d'une 
manière tacite. 

99. « Mais ce que les gens de bien anciens et 
modernes n'ont jamais fait, c'est, après avoir pro- 
mis unejeune filie à quelquMn, de la donner à un 
autre; 

100. « Et, même dans les créations prócédentes > 
nous n^vons jamais entendu dire qu'il y ait eu de 
vente tacite d'une file, au moyen d'un payement 
appelé gratification , faile par un homme de bien. 

101. « Qu'une fidélité mutuelle se maintienne 
jusqu'à la raort, tel est, en somme, le principal de- 
voir de la femme et du mari. 

102. « Cest pourquoi un homme et une femme 
unis par le mariage, doivent bien se garder d'être 
jamais désunis, et de se manquer de foi fun à fautre- 

103. « Le devoir plein d'affection de fliorame et 
de la femme vient de vous être déclaré, ainsi que le 
moyen devoir des enfants en cas de stérilité du ma- 
riage; apprenez maintenant comment doit se faire 
le partage d'une succession. 

104. « Après Ia mort du père et de la mère, que 
les frères, s'étant rassemblés, se partagent égale- 
ment entre eux le bien de leurs parents, lursque lc 
frère aUié renonce à son droit; ils n'en sont pas 

maitres pendant la vie de ces deux personnes, à 
moins que le père n'aitprcférépartager le bien lui- 
inéme; 

105. « Mais falné, !orsqu'il est èmincmment 
verlueux, peut prendre possession du patrimoine. 
en totalité, et les autres frères doivent vivre sous 
sa tutelle, comme ils vivaient sous celle de leur père- 

106. « Au moment de la naissancede faíné, avant 
mème que 1'enfant ait reçu les sacremen/s, un 
homme devient père et acquitte sa'dette à fégard de 
ses ancêtres1, le fils ainé doit donc tout avoir. 

1 I.es nncétros de celui qui rfa pas de lils pour accoinpl|r 

Ic Sráddha en leur lionneur, sont cxclus du séjour cclcslv- 
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107. « Le fils par la naissanee duquel un liomme 

ac'iuitte sa dette et obtient rimmortalité, a étéen- 
Sendré pour l'accomplissement du devoir; les Sages 
considèrent les autres corame nés de Tamour. 

108. « Que le frère aíné, lorsque le hiennestpas 
P"i'lagé, ait pour ses jeunes frères raffection (Pun 
Pere pour ses íils; ils doivent, suivant la loi, se com- 
Porter envers lui corame à Tégard d'uu père. 

109. « L'aíné fait prospérer la famille ou la dé- 
truit, suivant quil est vertueux ou pervers; Fatné 
''ansce monde est le plus respectable; Taíné n'est 
Pas traité avec mépris par les gens de bien. 

HO. « Le frère aíné qui se conduit ainsi qu'un 
ainé doit le faire, est à révérer corame un père, 
Conmie une mère; s'il ne se conduit pas oomme un 
frère aíné, on doit le respecter corame un parent. 

Hl. « Que les frères vivent réunis, ou bien sé- 
Parés, s'ils ont le désir d'aceomplir séparément les 
devoirs pieux; par la séparation, lesactespieux sont 
^ultipliés; la vie séparée est donc vertueuse. 

112. «II faut prélever pour 1'aíné le vingtième 
de ihéritage avec le meilleur de tous les meubles; 
Pour le second, la moitié de cela, ou un quaran- 
Uèrne; pour le plusjeune, le quart, ou un qualre- 
^fogtième. 

113. « Que Tainéet le plus jeune prennent cha- 
Cuo leur portion corame il a été dit, et que ceux qui 
S0|it entre eux deux aient chacun une part moyenne, 
0u un quarantième. 

H 4. «De tous les biens réunis que le premier né 
Prennele meilleur, tout ce qui est excellent dans 
Son genre, et le meilleur de dix baufs ou autres 
bestiaux, s'il iemporle sur ses frères en bonnes 
'mii/és; 

Há.« Mais il n')' a pas de prélèvement du meil- 
'eOrde dix animaux, parmi des frères également 
'•abiles à remplir leurs devoirs; seuleraent, on d oit 
donner quelque peu de chose à Tainé oomme un té- 
Hiignage derespect. 

1'6. «Si Ton fait un prélèvement de la manière 
Susdite, que le reste soit divisé en parts égales; mais 
SJ r'en n'est prclevé, que la distribution des parts 
8 0père de la manière suivante : 

" Quo laíné ait une part double, le second 1151 une part et demie, s'ils surpassent les autres en 
verta tf en sav0ir> et que les jeunes frères aient 

'cun une part simple: telle est la loi établie. 
118. « Que les frères donnent, chacun sur leur 
' des portions à leurs sccurspar la tnéme mère et 

"c"1 uiariées, afmquellc.spuisscntsemarier; qu"ils 
"unent le quart de leur part; ceux qui le refusent 

Sero"tdégradés. 
110. «un seul bouc, unseul mouton ou un seul 

aOinial au pied non fourcbu ne peut pas ctro par- 
a8é, c'est-à-dire, venda pour qu'on enpartaqe la 
ud('ur; Un bouc ou un raouton qui reste après la 

""■ibution des parts, doit appartenir à Ta/né. 

120. « Si un jeune frère, aprés t/ avnir été avto- 
risé, a engendré un íils en cohabitant avec la femme 
de son frère aíné décédé1 , le partage doit étre éga- 
lemeut entre cefils qui représente son père, et son 
père naturel, qui est en méme temps son onde, 
sans prélèvement: telle est la règle établie. 

121. « Le représentant, fils de la veuve et du 
jeune frère, ne peut pas étre substitué à rhéritier 
principal, qin est le frère ainé mort, relativement 
au droit de recevoir une portion prélevée sur Vhé- 
ritage, outre lapart simple; rhéritier principal est 
devenu père en conséquence de la procréation d'un 
fds par son jeune frère; ce fils ne doit recevoir, 
suivant la loi, qu'une portion égale à celle de son 
onde, et non une double portion. 

122. « Un jeune íils étant né d'une femme mariée 
la première, et un ainé d'une femme mariée en 
dernier lieu , on peut étre en doute sur la manière 
dont le partage doit se faire. 

123.« Que le fils né de la première femme prenne 
un excellent taureau prélevé sur Tliéritage, les au- 
tres taureaux de moindre qualité sont ensuite pour 
ceux qui lui sont inférieurs du côté de leurs raères 
mariées plus tard. 

124. « Que le fils né le premier et qui a été mis 
au monde par un femme mariée la première, prenne 
quinze caches et un taureau, lorsqu'il est savant 
et vertueux, et que les autres fils prennent ce qui 
reste, chacun suivant le droit que lui transmet sa 
mère; telle est la décision. 

125. « Comme parmi des fils nés de mères éga- 
les en rang, sans aucune autre distinction, il n'y 
a pas de primauté du côté de la mère, la primauté 
est déclarée dépendre de la naissanee. 

12C. « Le droit d'irivoquer//irfm, dans les prié- 
res appelées Swabràbmanyâs, cstalloué à celui qui 
est venu au monde le premier; et lorsque, parmi 
différentes femmes , il nait deux jumeaux', la pri- 
mauté est reconnue appartenir au premier né. 

127. « Celui qui n'a point d'enfant mâle peut 
charger sa filie, de la manière suivante, de lui éle- 
ver un fils, en se disant: « que 1'enfant mâle qu'elle 
« mettra au monde devienne le mien et accomplisse 
« en monhonneur lacérémonie funèbre. » 

128. « Cestde cette manière qu'autrefois le Pra- 
djâpati Dakcha lui-même destina ses cinquante filies 
à lui donner des fils, pour raccroissement de sa 
race. 

120. « II en donna dix à Dharma1, treize à Ka- 
syapa3, et vingt-sept à Soma, roi des Brãhmanes 

1 Vbyez ci-dessus, st. 59 et 60. a Dharma est un des noms de Yama, ainsi appelé comme 
Dieu de la justice. 

3 Kasyapa est un saint personnage, fils de Maritchí, qui 
est considere comme le père des Dieux el des Asouras, et de 
plusieurs divinités inférieures. Parmi les filies de Dakcha, 
epouses de Kasyapa, les principales sont: Aditi, mère dif 
Adityas ou Devas, et Diti, mère de Daityas. 4 Ces vingt-sept filies de Dakcha, épouses de Soma (Lu- 



420 LOIS DE MANOD. 

et dcs herbes médicinales, eu les gratifiant de pa- 
rures avec une parfaite satislaction. 

130.« Leíils cTun homme est coinme lui-même, 
et une filie chargée de 1'office désigné est comme 
un íils : qui donc pourrait recueiilir Tliéritage (Tun 
homme qui ne laisse pas de fãs, lorsqu'il a une 
lille qui ne fait quune raêmeame avec lui? 

131. '« Tout ce qui a été donné à la raère lors de 
son mariage, revieut par héritage à sa filie non ma- 
riêe; et le Cls d'une filie mis au monde pour iob- 
jet ci-dessus mentionné, héritera de tout le bien du 
père de sa mère mort sans enfant mâle. 

132.«Que leíils d'une lille marié dans 1'intention 
susdite prenne tout le biende sou grand-père mater- 
nel mort sans enfant mâle, et qu'il offre deux gà- 
teaux funèbres, Tun à son propre père, Tautre à son 
aieul maternel. 

133. « Entre le fils d"un íils et le fds d'une filie 
ainsi mariée, il n'y a, dans ce monde, aucune 
différence, suivant la loi, puisque le père du pre- 
mier et Ia mère du second sont tous deux nés du 
méme homme. 

134. « Si, après qu'une filie a été chargée de 
produirejjowr son père un enfant mâle, il nait un 
íils à cet homme, dans ce cas que le partage de la 
succession soit égal; car il n'y a pas de droit d^l- 
nesse pour une femrae. 

135. « Si une filie ainsi chargée par son père de 
lui donner un íils, vient à mourir sans avoir mis au 
monde un enfant mâle, le mari de cette filie peut 
se mettre en possession de tout son bien, sans 
hésiter. 

13fi. « Que la filie ait reçu la commission susdite 
en présence du mari, ou non [le père ayantfonné 
ceprojet sans le déclarer), si elle a un Íils par son 
nnion avec un mari du même rang qifelle, faicul 
maternel, par la naissance de cet enfant, devient 
le père d"un fds, et ce fils doit offrir le gâteau funè- 
bre, et hériter du bien. 

137. « Parunfds, un homme gagne les mondes 
celestes; par le fils d'un lils, il obtient firamorta- 
lité; par le lils de ce petit-fils, il s'élève au séjour du 
soleil. 

138. « Parla raison que le fils délivre sou père du 
séjour infernal appelé Pont, il a été appelé Sauveur 
de fenfer (Pouttra) par Brahmâ lui-même. 

139. « Dans le monde, il n'y a aucune différence 
entre le lils d'un lils et celui d'une lille chargée de 
1'office pienüonné; le lils d'ime lille délivre son 
grand-père dans 1'autre monde, aussi bien que le 
lils d'un lils. 

140.« Que le fils d'une lille mariée pour le mo- 
tif susdit, offre le premier gâteau funèbre à sa 

«usl, sont les Nymphes iiui presiüent aux vingl-sept nslé- 
rismes lunaircs. 

1 mère, le second au père de sa mère, et le troisième 
à son bisaieul maternel. 

141. « Lorsqu'un lils doué de toutes les vertus 
a été donné à un homme de la manière qui sera ex- 
posée, ceíils, quoique sorti d'une autre famille, 
doit recueiilir fhéritage tout entier, à moins qu'ií 
n'y ait imfils légitime; car, dans ce cas, il nepeui 
avoir que la sixième partie. 

142. <i Un lils donné à une autre personne ne 
fait plus partie de la famille de son père naturel, et 
ne doit pas hériter de son bien; le gâteau funèbre 
suit Ia famille et le patrimoine; pour celui qui a 
donné son fils, il n'y a plus d'oblation funèbre/at/e 
par cê fils. 

143. « Le fils d'une femme non autorisée à avoir 
un enfant d'un autre homme, et le fils engendre 
par le frère du mari avec une ferame qui a un en- 
fant mâle, ne sont pas aptes à hériter, fun étant 
fenfant d'unadultère, Fautre étantproduit parla 
luxure. 

144. « Le lils dbne femme, même autorisée, 
mais qui n'a pas été engendré selon les règles 1, n'a 
pas de droits à Fhéritage paternel; car il a été en- 
gendré par un homme dégradé 2; 

145. « Mais le lils engendré, suivant les règles 
prescrites, par une femme autorisée, s'il est doué 
de bunnes quaütés, doit hériter, sous tous les rap- 
ports, comme un fils engendré par le mari; car, 
dans ce cas, lasemenceet le produit appartiennent 
de droit au propriétaire du champ. 

146. « Celui qui prend sous sa garde les biens 
meubles et imrneubtes d'un frère mort et sa fem- 
me, après avoir procréé un enfant pour son frère, 
doit remettre à ce fils tout le hien qui lui revient, 
lorsqiiil mire dans sa seizième année. 

147. LorsquMne femme, sansyêtre autorisée ■'t 
obtient un íils, par un commerce illégal avec le 

frère de son mari, ou tout autre parent, ce li'8 

né de Famour a été déclaré par les Sages impropr6 

à hériter, et né en vain. 
148. « Ce règlement qui vient d'être énoncé ne 

doit s'entendre que d'un partage entre des lils nés 
de femmes de la même classe; apprenez maintenant 
la loi qui concerne les lils mis au monde par plu' 
sieurs femmes de classes différentes. 

149. « Si uu Brâhmane a quatre femmes 
partenantes aux quatre classes dansFordre direct, 
et si elles ont toutes des lils, voici quelle est Ia 

règle prescrite pour le partage : 
150. Le valet de charrue, le taureau qui sert a 

1 Voyez ci-dessus, st. 60. 1 Ibid. st. 63. 9 
. 3 Ou, suivant une autre leçon préférée par William f0 

et M. Colijirooke : » Quand une lemme, méme étant 
meut autorisée, engendre un lils avec le frère ou tout au 
parent de son mari, le lils, s'il a été engendré par un 
énimé (fun désir impudiqur, a été déclaré par les Sages n 
propre á liériter, et né en vain. ( biycsl, 01, 100.1 
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féconder les vaches. le chariot, les joyaux et le 
Principal logis doivent étre prélevés sur Fliéritage, 
et donnés au fils de Ia ferame Brâhmaní, avec une 
Part p|us grande, à cause de sa supériorité. 

'51, « Que le Bruhmane prennetrois parts sur 
le reste de la succession; que le (ils de la femrae 
Lchatriyâ prenne deux parts; celui de la Vaisyâ, 
11,16 part et demie; celui de Ia Soúdrd, une part 
sÍDiple. 

•Sa. « Ou bien, un homme verse dans la loi 
011 diviser tout le bien en dix parts, sans que rien 

Soit prélevé, et faire une distribution légale de la 
nianière suivante : 

153. « Que le lils de la Brâbmaní prenne quatre 
Parts-, le Ills de la Kchatriyâ, trois; le fils de la 

aisyâ, deux; et le fils de la Soúdrà, une seule ; 
LSI. « Mais, qu'un Brahmane ait ou n'ait pas 

'-'a fils nés de femmes appartenanles aux trois 
cfosses régénérées, la loi défend de donner au fils 
'''une Soúdrá plus de la dixième portion du bien. 

'55. « Le fils d'un Brâhmane, d'un Rchatriya 
0u d'un Vaisya par une femme Soíldrâ, n'cst pas 
admis à hériter, à moins quil ne soit ver/ueux, 
0u que sa rnère nfait été légitimcmcnl mariée; 
^ais ce que son père lui donne lui appartient en 
Propre. 

15g. « Tous les fils de Dwidjas, nés de femmes 
;lPPartenantes à la méme classe que leurs maris, 
doivent partager 1'héritage également, après que 
es Plus jeunes ont donné à faíné son lot prélevé. 

157. << i| est ordonné à un Soúdra d^pouser une 
•einine de sa classe et non une autre; tous les en- 
ants qui naissent d'elle doivent avoir des parts éga- 
esi quand mème il y aurait une centaine de fils. 

158. « üe ces douze fils des hommes que Ma- 
110,1 Swâyambhouva (issu de PÉtre existant de lui- 
l),cme) a distingués, six sont parents et héritiers 

e fofamille, et six non héritiers, mais parents. 
'59. « Le fils engendré par le mari lui-méme en 

pi time mariage, le fils de sa femme et de son 
l 6 suivant le mode indique ci-dessus 1 , un lils 
0,1,16, un fils adopté, un fils né clandestinemcnt 

0u dont le père est inconnu, et un fils rejeté par 
jCs parents naiurels, sont tous les six parents et 
!eritiers de la famille. 
."'0- ^ Le fils d'une demoiselle non mariée, ce- 

j," d "ne épousée enceinte, un fils acheté, le fils 
(jQ

Une femme mariée deux fois, un fils qui s'est 
lui-méme, et le fils d'une Soíldrâ, sont pa- 

s lous les six, mais non héritiers. 
( ■ " L'homnie qui passe au travers de fobs- 
ln.

lte '"fernale, ne laissant après lui que des fils 

sort Sn')'eS' comme fo* onze derniers, a le méme l 'fue celui qui passe fcau dans une mauvaise 
«arque. 

vojez íit. 59 el GU. 
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162. « Si un homme a pour héritiers de son bien 

un fils légitime, et un fils de sa femme et d'un pa- 
rent, né aoant le fils légitime, pendant une mala- 
die de cet homme, laquelle avait été considérée 
comme incurable, que chacun de ces deux fils , à 
1 exclusion de fautre, prenne possession du bien 
de son père naturel. 

103. « Le fils légitime d'un homme est seul maí- 
tre du bien paternel; mais, pour prevenir le mal, 
qu'il assure aux autres fils des moyens d'existenee. 

164. « Lorsque le fils légitime a fait 1'évaluation 
du bien paternel, qu'il en donne au fils de la femme 
et d un parent la sixième partie, ou la cinquième, 
dil est vertueux. 

165. « Le fils légitime et le fils de fépouse peu- 
vent hériter immédiatement du bien paternel de la 
manière indiquée ci-dessus, mais les dix autres 
fils dans fordre énoncé {celui qui suitétant exclu 
par celui qui précède) ifhéritent que des devoirs 
de la famille, et d'une part de la succession. 

160. « Le fils qu'un homme engendre lui-raême 
avec la femme à laquelle il est uni par le sacrement 
du mariage, étant légitime (òrasa)1, doit être 
reconnu comme le prenúer en rang. 

167. « Celui qui est engendré, suivant les règles 
prescrites, par la femme d'un homme mort, iin- 
puissant ou malade, laquelle esíautorisée à coha- 
biter avec un parent, est dit le lils de fépouse 
(kchétradja)J. 

168. « On doit reconnaitre comme fils donné, 
celui qifun père et une mère, d'un consentement 
mutuei, donnenten faisant une libation d'eau 3, à 
une personne qui n'a point de fils, fenfant étant 
de la rnême classe que cette personne, et témoi- 
gnant de faffection. 

169. « Lorsqu'un Jiommeprend pour fils un jeune 
garçon de la méme classe que lui, qui connaít fa- 
vantage de iobservation des cérémonies funtbres, 
et le mal résultant de leur omission, et doué de 
toutes les qualités estimées dans un fils, cetcnfant 
est appelé fils adoptif L 

170. « Si un enfant vient au monde dans Ia de- 
meure de quelquMn, sans qu'on sache quel est son 
père, cet enfant né clandestinement dans la mai- 
son, appartient au mari de la femme qui fa mis au 
monde. 

171. « L'enfant qifun homme reçoit comme son 
propre fils , après qu'il a été abandonné par le père 
et lamère, ou par l'un des deux, Vautre étant mort, 
est appelé fils rejeté. 

1 Liltóralenieut, né de sa poitrine (ooras). 2 Litteralement, né dans lechamp du mari. 
3 Ou peut-êlre mieux : en faisant une invocafion aii^ Di~ 

vinítés des eaux. Cette Interprétation, que je dois à M. Lan- 
plois, est fondéesur un passage du Harivansa, grand poéme 
inythologique el hktoriqqe, dont M- Langlois imprime cace 
moinent la trudüiction. 

•» Liltéralement ,J}ls factice (kritrüna). 
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172. « LorsqiTune filleaccoucliesecrètcinent (l'un 
fils dans Ia maison de son père, cet enfant, qui de- 
vient celui de rhomme quecette fdle épouse, doit 
être désigné par Ia dénomination de íils d'une de- 
moiselle. 

173. « Si une femme enceinte se marie, que sa 
grossesse soitconnue ou non, Tenfant maiequ'elle 
porte dans son sein appartient au mari, et il est dit 
reçu avec l'épouse. 

174. « L'enfant qu'un homme désireux d'avoir un 
fds qui accomplisse le service fúnebre en sonhon- 
neur, aclièle de son père ou de sa mère, est appelé 
fils acheté, quil lui soit égal ou non en bonnes qua- 
Utéi; /'égalité sous le rapport de la classe élanl 
exigée pour tous ces fds. 

175. « Lorsq^une femme abandonnée de son 
époux, ou veuve, en se reraariantde son plein gré, 
met aujour un enfant mâle, il est appelé íils d'une 
femme remariée. 

170. « Si elle est encore vierge, quand elle se ma- 
rie pour la seconde fois , ou si après avoir quitté 
un mari tout jeune pour suivre un autre homme, 
elle revient auprès de lui, elle doit renouveler la cé- 
rémonie du mariage avec Tépoux qu'elle prend en 
secondes noces, ou avec le jeune mari auprès du- 
quel elle revient. 

177.« L'enfantqui a perdu son père et sa mère, 
ou qui a été sans^raotif abandonné par eux, et qui 
s'olTre de son propre mouvement à quelqu'un, est 
dit donné de lui-même. 

178. » L'enfant qu'un Brâhmane engendre par 
luxure en s'unissant avec une femme de la classe 
servile, quoique jouissant de la vie (pârayan), est 
comme un cadavre (sava); c'est pourquoi il est ap- 
pelé cadavre vivant (pârasava). 

179. » Le fds engendré par un Soúdraet par une 
femme son esclave, ou par fesclave femelle de son 
èsclave mâle, peut recevoir une part de rhéritage, 
s'!! y est autorisé par les fds légitimes: telle est la 
loi établie. 

180. « Les onze fds qui viennent d'être énumé- 
rés, à commencer par le fils de fépouse, ont été 
déclarés par les législateurs, aptes a représenter 
suecessivement le (ils légilime, pour prévenir la 
cessation de la céréraonie funèbre. 

181. « Ces onze fils, ainsi appelés parce quMIs 
peuventêtre substitués au fils légitime, et qui doi- 
vent la vie à ua autre homme, sont réellement les 
fils de celui qui leur a donné la naissance, et non 
d'aucun autre; aussi ne doit-on les premire pour 
fds quau défaut d'un fds légilime ou du fds d''une 
filie. 

182. «Si parmi plusieursfrèresdepère et de mère, 
il en est un qui obtienne un fils, Manou les a tous 
déclarés pères d'un enfant au moyen de cé fdsc'est- 
à-dire, qdalurs les oncles de cet enfant ne doivent 

pas adopter d'autres fds ; quil recueille leur hén- 
tage, et leur offre le gáteau funèbre. 

183. « Semblablement, si, parmi les femmes du 
même mari, une d'elles donne naissance à un filSt 
toutes, au moyen de ce fds, ont été déclarées par 
Manou, mères d"un enfant mâle. 

184. « Au défaut de cbacun des premiers dans 
fordre parmi ces douze fds, celui qui suit et qu' 
est inférieur doit recueillir fhéritage; mais s'il en 
existe plusieurs de raéme condition, ils doivent tous 
avoir part au bien. 

185. « Ce ne sont point les frères, ni les père et 
mère, mais les (ils légitimes et leurs enfants, ou a 

leur défaut les autres fils qui doivent hériter d'un 
père; que Ia fortune d'un homme qui ne laisse point 
de íils, de fdle ni de veuve, retourne à son pèrfii 
et à ses frères au défaut du père et de la mère. 

186. « Des libations d^au doivent être faites pour 
trois ancêtres; savoir, le père, le grand-père pa' 
temei et le bisaieul; un gâteau doit leur être offer1 

à tous trois : la quatrième personne dans la d^s' 
cendance est celle qui leur offre ces oblations, ^ 
qui hérite de leur bien au défaut d'héritier pluS 

proche; Ia cinquième personne ne participe pas a 

Uoblation. 
187. « Au pius proche parent (sapinda)', 

ou femelle, apiiartient fhéritage de la personne de- 
cédée; au défaut des sapindas et de leur lignee> 
le samânodaka, ou parent éloigné, será fliérit|er 

ou bien le précepleur spirituel, ou félève du défwd' 
188. « Au défaut de toutes ces personnes, âf5 

Brâhmanes versés dans les trois Livres saiu'5' 
purs d'esprit et de corps , et maítres de leurs p35' 
sions, sont appelés à hériter, et doivent en conse- 
quence offrir le gáteau; de cette manière, les de' 
voirs funèbres ne peuvent pascesser. 

189. « La propriété des Brâhmanes ne doit j3' 
mais revenir au roi: telle est la règle établie; m3'5' 
dans les autres classes, au défaut de tout béritieD 
que le roi se mette en possession du bien. 

190. « Si la veuved'unhomme mort sans enfe"'5 

conçoit un enfant mâle en cobabilant avec un P'1 

rent, qu'elle donne à ce fils, lors de sa majorUc' 
ce que son mari possédait. * 

191. « Si deux fils nés de la même mère et n 
deux maris dlfférents, morts successivetnen • 
sont en contestation pour leur patrirrioine fi"' 6 _ 
entre les mains de leur mère, que cbacun, à 'e 

clusion de fautre, prenne possession du bien de s 
propre père. 

192. « A la mort de Ia mère, que les frères u e 
rins et les soeurs utérines non mariées se p3r 

' Latiualllé de sapinda, dans cecas, 8'clend s®°'e(^ré 
jus(|u'á la quatrième personne ou jusqu'au 'r01^1'-" li.) 
dans la descendance. (Viycst of Hindu Law»i 
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penl également le bien maternel, les socurs mariées 
reÇoivent unprésentproportionné au bien; 

193. « Et même, si elles ont des filies, il est à 
I^opos de leur donner quelque chose de Ia fortune 
de leur grand-mère maternelle, par motif d'affec- 
tion. 

194. « Le bien séparé d'une femme est de six es- 
Peces, savoir : ce qui lui a été donné devant le feu 
rUiptial; ce qu'on lui a donné au moment de son 
départ pour Ia maison de son mari; ce qui lui a 
et® donné en signe d'affection; ce qu'elle a reçu 
de son frère, de sa mère ou de son père. 

195. « Les présents qu^lle a reçus, après son ma- 
riage, de la famille de son mari, ou de sa propre 
fa>nille> ou ceux que son mari lui a faits par ami- 
1'® i doivent appartenir après sa mort à ses enfants, 
meme du vivant de son époux. 

196. <, II a été décidé que tout ce que possède une 
Jeune femme mariée suivant les modes de Brahmà, 
des Dieux, des Saints, des Musiciens célestes, ou 
des Créateurs1, doit revenir à son mari, si elle 
•^eurt sans laisser de postérité. 

197. « Mais il est ordonné que toute la fortune 
I111 a pu lui être donnée à un mariage selon le 
'aode des mauvais Génies, ou selon les deux autres 
'"odes, devienne le parlage du père et de la mère, 
S| elle meurt sans enfants. 

198. « Tout le bien qui peut avoir été donné, 
1 ''«porte dans quel temps, par son père, à une 
lenime de 1'une des trois dernières classes, et dont 
'e 'nari, qui estun Drâhmane, a d'autres femmee, 
doit revenir, si elle meurt sans postérité, à la filie 

Une Brâhmanl ou à ses enfants. 
19o. « Une femme ne peut rien mettre à part 

Pour elle, des biens de la famille qui sontcommuns 
a elle et à plusieurs autres parents, non plus que la 
eeiune de son mari, sans sa permission. 

200. « Les parures portées par des femmes pen- 
ant la vie de leurs maris, ne doivent pas être par- 
u8ees par les héritiers des maris entre eux; s'ils 

en lont la partage, ils sont coupables. 
2o'- « Leseunuques, les hommes dégradés, les 

jl.eugleset 'es sourds de naissance, les fous, les 
'ots, les muets et les estropiés ne sont point ad- 

misàhériter; 
202.« Mais il est juste que tout homme sensé 

v^f ''árite leur donne, autant qu'il est en son pou- 

de i*^' 'l110' su'',slster et se couvrir jusqu'à la fm 
lnin

e"rs jours; s'il ne le faisaitpas, il serait cri- 

^203. „ parf0iS) ji prend fantaisie à feunuque 

fein* autres d® se marier, s'ils ont des enfants, la lTe 
nie de feunuque ayant conçu du fait d'un au- 

fa ionir>ie suivant les rêgles prescrites, ces en- 
s sont aptes à hériter. 

Vuyeí ci-dessus, Llv. m, st. 21 et suiv. 

.I. > 1 r.VI 1.. ^q;) 

204. « Après la mort du père, si le frère atné, 
vivant en commun avec ses frères, fait quelque 
gain par son labeur, les jeunes frères doivent en 
avoir leur part, s'ils s'appliquent à fétude de la 
science sacrée; 

205. « Et s'ils sont tous étrangers à fétude de 
Ia science et font des bénéfices par leur travail, que 
le partage de ces prqfits soit égal entre eux, puis- 
que cela ne vient pas du père : telle est la décision. 

206. « Mais la richesse acquise par le savoir ap- 
partient exclusivement à celui qui l'a gagnée, de 
même qu'une chose donnée par un ami, ou recue 
àfoccasion d'un mariage, ou présentée comme 
offrande hospitalière. 

207. « Si 1'un des frères est en état d'amasser de 
la fortune par sa profession, et n'a pas besorn du 
bien de son père, il doit renoncer à sa part après 
qu'on lui a fait un léger présent, afinque par la 
suite ses enfants ne puissent pas élever de récla- 
rnation. 

208. « Ce quMn frère a gagné à force de peine 
sans nuire au bien paternel, il ne doit pas le donner 
contre sa volonté, puisqu'il l'a acquis par son pro- 
pre labeur. 

209. « Lorsqu'un père parvient à recouvrer, par 
sesefforts, un bien que son propre père n'avait 
pas pu ravoir, qu'il ne le partage pas contre son 
gré avec ses fils, puisque c'est par lui-même qu'il a 
été acquis. 

210. « Si des frères, après s'êtreséparés d'abord, 
se réunissent ensuite pour vivre en commun, puis 
font un second partage, que les parts soient égales; 
il n'y a pas dans ce cas de droit d'aínesse. 

211. « moment d'un partage, si faíné ou le 
plus jeune de plusieurs frères est privé de sa part, 
parce quil embrasse la vie de dévot ascétique, ou 
si fun d'enx vient à mourir, sa part ne doit pas être 
perdue; 

212. « Mais que ses frères utérins qui ont réuni 
leurs parts en commun, et ses soeurs utérines s'as- 
semblent et divisem entre eux sa part, s'il ne laisse 
ni femme ni enfants, et si le père et la mère sont 
morts. 

213. <> Un frère ainé qui, par cupidité, fait tort à 
ses jeunes frères, est privé de lhonneur attaché à 
la primogéniture, ainsi que de sa part, et doit être 
puni par le roi d'une amende. 

214. « Tous les frères qui sont adonnés à quel- 
que vice perdem leurs droits à fhéritage, et faíné 
ne doit pas s'approprier tout le bien sans rien don- 
ner à ses jeunes frères. 

215.« Si des frères, vivant en commun avec leur 
père, réunissenf leurs efforts pour la même entre- 
prise, le père ne doit jamais faire de parts inégales, 
en partageant le bénéfice. 

216. « Que le fds ué après un partage du bien 
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faitpar le pire, de son vivant, (irenne possession 
de la part de son père, ou bien, si les frères qui 
avaient parlagé avec leur père ont de nouveau 
réuni leurs lots au sien, qu'il partage avec eux. 

217. « Si un fils meurt sans enfants et sans lais- 
ser de femme, le père ou la mère doit hériter de sa 
fortune; Ia mère elle-mêrae étant morte, que la 
mère d u père ou le grand-père paíernel prenne le 
bien au défaut de frères et de neveux. 

218. « Lorsque toutes les dettes et tous les biens 
ont été convenablement distribués suivant la loi, 
tout ce qui vient à ètre découvert par la suite doit 
être réparti de la même manière. 

219." Des vêtements, des voitures etdes parures 
d'une valeur médiocre, dont telou tel héritier se 
servait aoant le partage, du riz prepare, Teau 
d'unpuUs, des esclaves femelles, les conseilleurs 
spiiituels ou les prètres de la famille, et les pâtu- 
rages pour les bestiaux ont été déelarés ne pouvoir 
pas être pártagés, mais devoir être employés 
comme auparavant. 

220. « La loi des héritages et les règles qui con- 
cernent les íils, à commencer par celui de Pepouse, 
viennent de vous être exposées successivement; 
connaissez la loi qui a rapport au jeux de hasard. 

221. « Le jeuetles paris doivent être proscrits 
par le roi dans son royaume; car ces deux coupa- 
bles pratiques causent aux princes la pertede leurs 
royaumes. 

222. « Le jeu et les paris sont des vols manifes- 
tes ; aussi le roi doit-il faire tous ses efforts pour y 
mettre obstacle. 

223. « Le jeu ordinaire est celui pour lequel on 
emploie desobjets inanimés comme desdés; on ap- 
pellepari (samàhwaya)1 lejeu auquelon fait servir 
des.êtres animés comme des coqs, des béliers, et 
que précède une gagewre. 

224. « Celui qui s'adonne au jeu ou bien aux 
paris, et celui qui en fournit le moyen en tenant 
une maison de jeu, doivent être punis corporelle- 
ment par le roi; de même que les Soúdras qui por- 
tent les insignes des Dwidjas. 

225. o Les joueurs, les danseurs et les chanteurs 
publics, les hommes qui décrient les Livres saints, 
les religieux hérétiques, les hommes qui ne rem- 
plissent pas les devoirs de leur classe et les mar- 
chands de liqueurs doivent être chassés de la ville 
à Pinstant. 

22G. « Lorsque ces voleurs secrets sont répandus 
dans le royaume d'un souverain, par leurs actions 
perverses ils vexent continuellement les honnêtes 
gens. 

227.« Autrefois, dans une création précédente, 

1 Le mot samdhwaya signifie litléralement provocntion ; 
cVst 1'action d'exciter des animaux les uns centre les aulres. 
et de les faire Baltre pour son plaisir. 

le jeu fut reconnu comme un grand mobile de 
haine; en conséquence , Phomme sage ne doit pes 
se livrer aujeu , même pours'amuser. 

228. « Que Phomme qui, en secret ou en publiCi 
s'adonne au jeu, subisse le châtiment qu'il plaira 

au roi d'infliger. 
229. « Tout hommeappartenant aux classes mi'1' 

taire, commerçante et servile, qui ne peut pas payer 
une amende, doit s'acquitter par son travail; un 

Bráhmane la payera petit à petit. 
230. « Que la peine infligée par le roi aux femnies, 

aux enfants, aux fous , aux gens âgés, aux pauvres 
et aux iníirraes, soit d'être frappés avec un fouet 

ou une tige de bambou, ou d'être attachés avec des 
cordes. 

231. « Le roi doit confisquer tous les biens des 
ministres qui, chargés des affaires publiques et en- 
ílammés de Porgueii de leurs richesses, ruinent les 

affaires de ceux quiTes soumetteut à leur décisíon- 
232. « Que le roi mette à mort ceux qui font de 

faux édits, ceux qui causent des dissensions par»11 

les ministres, ceux qui tuentdes femmes, des enfa»t5 

ou des Brâhmanes, et ceux qui sont d'intelligence 

avec les ennemis. 
233. « Toute affaire qui, à une époque quelco»' 

que, a été conduite à son terme et jugée, doit,sl 

la loi a été suivie, être considérée par le roi com»ie 

terminée; qu'il ne I,a fasse pasrecommencer; 
234. « Mais quelle que soit Paffaire qui ait été de' 

cidée injustement par les ministres ou par le j»íÇe' 
que le roi la réexamine lui-même, et les condam»6 

à une amende de mille panas. 
235. « Le meurtrier d'un Bráhmane, le buve»r 

de liqueurs fermentées1, Phomme qui a volé de 

l'or appartenant à un liráhmane, et celui <ll" 
souille Ia couche de son maltre spirituel ou de so't 

père, doivent tous êtreconsidérés comme coupab'65 

chacun d'un grand crime. 
236. « Si ces quatre hommes ne font pas une e*' 

piation , que le roi leur inflige justement un cha"' 
ment corporel avec une amende. 

237. « Pour avoir souillé le lit de son maitre sp1* 
rituel, qu'on imprime sur le front du coupable i"'e 

marque représentant les partics naturelles de 
femme; pour avoir bu des liqueurs spiritueuseSi 
une marque représentant le drapeau d'un disti"'1 

teur; pour avoir volé Vor d'un prêtre, le pied d 1111 

chien; pour le meurtre d'un Bráhmane, la fiQure 

d'\m homme sans tête. 
238. « On ne doit ni manger avec ces hom»ieS' 

ni sacrifier avec eux, ni étudier avec eux, ni s ai1 ■■ 
par le mariage avec eux; quMIs errent sur la teltl 

1 II csl défendu aux Kchalriyas et aux Vaisyas (le 
Pesprit de riz; aux llràlimanes, de boirc de Pesprit de _ ' 
de la liqucur extralte du madhouka, cí de Pesprit de s 

(Commonlatre.) 
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rtans un état misérable, exclus de tous les devoirs 
sociaux. 

230.« Ces hornmes marquês de signes flétrissants 
doivent étre abandonnés par leurs parentspaternels 
etmaternels, etne méritentmcorapassiou niégards; 
telle est rinjonction de Rlanou. 

2-10. « Des criminels de toutes les classes, qui 
font Pexpiation que prescrit la loi, ne doivent pas 
^tre marques au front par ordre du roi; qu'ils soient 
S6ülement condamnés à Tamende la plus élevée. 

241. b Pour les crimes ci-dessus énoncés, com- 
m|s par un Brâhmane/«sç«'«tors recommandable 
Pa>' ses bonnes qualités, Tamende moyenne doit lui 
etre infligée; oubien, s'ila agi avecprémédilation, 
'lu il soit banni du royaume, et prenne avec lui 
Ses effets et sa famille; 

242. b Mais des hommes des autres classes ayant 
^mmis ces crimes sans prémeditation, doivent per- 
^re tous leurs biens, et être exiles ou même mis à 
"•ort, si le crime a été prémédité. 

243. b Qu'un prince vertueux ne s^pproprie pas 
e bien d'un grand criminei; si par cupidité il s'en 

einfjare, il est souillé du même crime. 
2.(q, „ Ayant jeté cette amende dans 1'eaa , qu'il 

offre à Varouna, ou bien qu'il la donne àun Brâh- 
tiane vertueux et imbu de la Sainte Écriture. 

245. b Varouna est le seigneur du cliátiment, il 
etend son pouvoir même sur les róis, et un Brâh- 
^ane parvenu au terme des études sacrées est le 
Se'gneur de cet univers. 

34G. b Partout oü un roi s'abstient de prendre 
P0ur lui le bien des criminels, il naít dans le temps 
Convenable des hommes destinés à jouir d'une lon- 
?Ue existence; 

247. b Le grain des laboureurs y pousse en abon- 
' anfie, selon qu'il a été semé par chacun d'eux; les 
■ufants ne meurent pas dans leurs premières un- 
nees, et il ne vient au monde aucun monstre. 

24$. « sí un homme de la basse classe se plaít à 
tourmenter des Brâbmanes , que le roi le punisse au 
'noyen de divers châtiments corporels, propres à ins- 
P^tur la terreur. 

249. b On considere comme aussi injuste pour un 
r01 de laisser aller un coupable, que de condamuer 

u innocent; la justice consiste à appliquer la peine 
oouformément à la loi. 

2,r>0- « Les règles d'après lesquelles on doit pro- 
Uoiieer sur une affaire judiciaire entre dcux contes- 
cints. vous ont été exposées en détail sous dix-buit 
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dev'1,1' " ro' rernP''ssant ainsi parfaitement les 0'rs tmposés par la loi, doit chercher, cn se coti- 
Clliant 1'affection des peuples, à posséder les pays 
'P" "e lui sont pas soumis, et les gouverner conve- 
"ablemeut lorsqu'il les a en sou pouvoir. 

'•i-)2. b S'étaut établi dans une contrée llorissaute, 

et ayant mis ses forteresses en état de défense, sui- 
vant les précèptes de Fart, qu'il fasse les plus grandí? 
efforts pour extirper les scélérats ,. 

253. « En protégeant les hommes qui se condui- 
sent honorablement et en punissant les méchants, 
les róis qui ont pour unique pensée le bonheur des 
peuples, parviennent au paradis; 

254. b Mais lorsqu'un souverain perçoit le revenu 
royal sans veiller à la répression des voleurs, ses 
États sont agités par des troubles, et lui-même est 
exclu du séjour céleste. 

255. Tout au contraire, lorsque le royaume d'uu 
prince, placé sous la sauvegarde de son bras puis- 
sant, jouit d'une sécurité profonde, ce royaume 
prospère sans cesse, comme un arbre que Fon ar- 
roseavec soin. 

256. « Que le roi, employant comme espionsses 
propres yeux, distingue bien deux sortes de voleurs : 
les uns se montrant en public, les autres se cachant, 
et qui enlèvent le bien d'autrui; 

257. k Les voleurs publics sont ceux qui subsis- 
tem en vendant différentes choses d'une rnanière 
frauduleuse; les voleurs cacbés sont ceux qui s'in- 
troduisent secrèteraent dans une maison par une 
brèche Jaite à un rnur, les brigands vivant dans 
les forêts, et autres. 

258. » Les hommes qui se laissent corrorapre par 
des présents, ceux qui extorquent de Fargent par 
des mcnaces, les falsificaleurs, les joueurs, les di- 
seurs de bonne aventure, les faux honnêtes gens, 
les chiromanciens, 

259. « Les dresseurs d'éléphants et les charlatans 
qui ne font pas ce qu'ils promettent de faire, les 
hommes qui exercem àtortlesartslibéraux, et les 
adroites courtisanes : 

260. « Tels sont, avec d'autres encore, les voleurs 
qui se montrent en public; que, dans ce monde, le 
roi sache les distinguer, ainsi que les autres qui se 
cachent pour agir; hommes méprisables qui portent 
les insignes des gens d'honneur. 

261. « Après les avoir découverts, par le secours 
de personues súres, déguisées, et qui enapparence 
exercem la même profession qu'eux, et par des es- 
pions répandus de tous côtés, qu'il les attire et se 
rende maitre d'eux. 

262. « Après avoir proclamé compléteraent les 
mauvaises actions de chacun de ces misérables, que 
le roi leur inllige une peine exactement proporlion- 
née à leurs forfaits et à leurs facultés. 

263. « Car sans le châtiraent il est impossible de 
réprimer les délits dee voleurs aux intentions per- 
verses, qui se répandent furtivement dans ce monde. 

264. « Les places fréquentées, les fontaines pu- 
bliquei, les boulangeries, les maisons de courti- 

' Liltéralement, pour enlcver la épines- 
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sanes, les boutiques de distillateurs, les maisons de 
traiteurs, les endroits oü quatre routes se rencon- 
trent, les grands arbres consacrés, les assemblées 
et les spectacles, 

2G5. « Les anciens jardins royaux, les foréts, les 
maisons des artisans, les bâtíments déserts, les bois 
et les pares : 

26G. « Tels sont les lieux, ainsi que d'autres de ce 
genre, que le roi doit faire surveiller par des sen- 
tinelles et des patrouilles, et par des espions, aíin 
d'écarter les voleurs. 

267. « Par le moyen d'espions adroits, ayant été 
voleurs, qui s'associent avec les voleurs, les aceom- 
pagnent, et sont bien au fait de leurs différentes 
pratiques, qu'il les découvre et les fasse sortir de 
leurs retraites. 

268. « Sous les divers pretextes d'un festin com- 
posé de raets délicats, d'une entrevue avec un Brah- 
mane qui assurera le succès de leur entreprise, ou 
d'un spectacle de tours de force, que les espions par- 
viennent à réunir tous ces hommes. 

269. « Quele rois'empare à force ouverte deceux 
qui, dam la crainte d'être arrêtés, ne vont pas à 
ces réuuions, et de ceux qui se sont engagés avec 
les anciens voleurs au service du roi, et ne se réu- 
nissenl pas à eux; qu'il les mette à mort, ainsi que 
leurs amis, et leurs parents paternels et matemels 
s'ils sont d'intelligence avec eux. 

270. « Qu'un prince juste ne fasse pas mourir un 
voleur, à moins qu'il ne soit pris avec Tobjet dérobé 
et les instruments du vol; si on le prend avec ce 
qu'il a enlevé et les outils dont il s'est servi, quil 
le fasse mourir sans hésiter. 

271. « Qu'il condamne également à mort tous 
ceux qui, dans les villages et dans les villes, don- 
nent des vivres aux voleurs, leur fournissent des 
instruments et leur offrent un asile. 

272. « Si les hommes qui sont chargés de la garde 
de certains cantons, ou ceux du voisinage qui ont 
été désignés, restent neutres pendant les attaques 
des voleurs, que le roi les punisse sur-le-champ 
coinme tels. 

273. « Si rhomme qui subsiste en accomplissant 
pour les autres des pratiques pieuses, s'écarte de 
son devoir particulier, que le roi le punisse sévère- 
ment d'une amende comme un misérable qui en- 
treint son devoir. 

274. « Lorsqu'un village est pillé par des voleurs, 
lorsque des digues sont rompues ou lorsque des bri- 
gands se montrent sur le grand chemin, ceux qui ne 
s'empressent pas d'accourir au secours doivent étre 
bannis, emportant avec eux ce qu'ils possèdent. 

275. « Que le roi fasse périr par divers supplices 
les gens qui dérobent son trésor, ou refusent de lui 
obéir, ainsi que ceux qui encouragent les ennçmis. 

276« Si des voleurs, après avoirfait une brèche 

à un inur1, commettent un vol pendant la nuit. 
que le roi ordonne de les empaler sur un dard aigu, 
après leur avoir fait trancher les deux mains. 

277. « Qu'il fasse couper deux doigts à un cou- 
peur de bourses2 pour le prender vol; pour réci- 
dive, un pied et une main; pour une troisième fois, 
qu'il le condamne à mort. 

278.« Ceux qui donnent aux voleurs du feu et de 
la nourriture, leur fournissent des armes ou un lo- 
gement, et recèlent.les objets dérobés, doivent être 
punis par le roi comme des voleurs. 

279. « Que le roi fasse noyer dans Feau celui qui 
rompt la digued'un étang et occasionne laperte des 
eaux, ou lui fasse trancher la tête; ou bien, si le 
coupable répare le dégât, qu'il soit condamne à l'3' 
mende la plus élevée3. 

280. n Le roi doit faire périr sans hésiter ceux qui 
pratiquem une brèche à 1'hôtel du trésor public, 3 

1'arsenal, ou bien à une chapelle, ou qui volent des 
éléphants, des chevaux ou des chars afrpartenants 
au roi. 

281. ii L'homme qui détourne à son proflt une 
partie de Feau d'un ancien étang, ou bien arrete 
le courant d'un ruisseau, doit être condamné à payet 
Tamende au premier degré. 

282. « Celui qui dépose ses ordures sur la route 
royale, sans une nécessité urgente, doit payer deus 
kârchâpanas, et nettoyer sur-le-champ Tendroit qu''' 
a sali; 

283. ii Un malade, un vieillard, une femme en* 
ceinte et un enfant doivent seulement être répr'' 
mandés et nettoyer la place: telle est rordonnance- 

284. 'I Tous les médecins et chirurgiens qui exer- 
cem mal leur art méritent une amende; elle dojt 
être du premier degré pour un cas relatif à des an'' 
maux, du second degré pour des hommes. 

285. <i Celui qui brise un pont, un drapeau, t"10 

palissade ou des idoles d'argile, doit réparer tout le 
dégât, et payer cinq cents panas. 

286.« Pour avoir mêlé des marchandises de mau- 
vaise qualité avec des marchandises de bon aloL 
pour avoir percé des pierres précieuses, et pour avoir 

perforé maladroitement des perles, on doit subu- 

1'amende au premier degré, et payer le donm0'/' 
287. •• Celui qui donne à des acheteurs payant f 

mêmeprix, des choses de qualité différente, les 
bonnes, les autres mauvaises, et celui qui veud a 

même choseàdesprix différents, doivent,selun| 
circonstances, payer la prcmièrc amende ou Ia 

mende moyenne. 

■ Voycz, dans le Iroisièmc acte du Mrittchhacaü, 
des procedes employés par les voleurs pour praUqu 
brèche. J Littéralement, coupeurte nauuls; ou, plus ex ,,.,,1 
encore, defaiseur dc nwudt. Les Indiens i>ortent leu < o 
dans un neeud fait á Tun des coins de leur vélemen • 3 Voyez Liv. viu, st. 138. 
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288. o Que le roi place toutes les prisons sur la 
voie publique, aíin que les criminels, afíligés el hi- 
«ieux, soient exposés aux rcgards de tous. 

280. « Qu'il bannisse sur-le-cbamp celui qui ren- 
verse un mur, celui qui comble des fosses, et celui 
lui brise des portes, lorsque ces objets sont du do- 
Vlahte public ou royat. 

290. « Pour tous les sacrifices dont le but est de 
faire périr un innocent, une amende de deux cents 
Panas doit être imposée, de mêrae que pour les con- 
Jorations magiques et pour les sortiléges de toute 
cspèce, lorsque ces actes pervers n'oiit pas réussi. 

291. « Celui qui vend de mauvaise graine comme 
^onne, ou qui place la bonne graine en dessus pour 
caclier la mauvaise, et celui qui détruit Ia marque 
(les limites, doivent subir un châtiment qui les dé- 
figure; 

292. cc Mais le plus pervers de tous les fourbes 
est un orfévre qui commet une fraude; que le roi 
'e fasse couper par morceaux avec des rasoirs. 

293. « Pour vol d'instruments de labourage, d'ar- 
'«esetdemédicaments, que le roi appliqueuue peine 
en ayant égard au temps et à 1'utilité des objets. 

294. cc Le roi, son conseil, sa capitale, son ter- 
''itoire, son trésor, son armée et ses alliés, sont les 
sePt parties dont se compose le royaume, qui, pour 
Ce'a, est dit forme de sept membres (Saptànga). 

295. cc Parmi les sept membres d'un royaume, 
ainsi énumérés par ordre, on doit considérer la ruine 
(lu premier comme une plus grande calamité que la 
r"ine de celui qui vient après dans iémmération, 
€l alnsi de suite. 

290. cc Entre les sept pouvoirs dont la réunion 
'orme ici-bas un royaume, et qui se soutiennent 
^fiiproquement comme les trois batons d'un dévot 
ascétique qui sont lies ensemble, et dont aucun ne 
dépasse l'aulre, il n'y a aucune supériorité née de 
'a prééminence des qualités. 

297. „ Cependant, certains pouvoirs sont plus 
esluues pour certains actes, et le pouvoir par ie- 
'liel une affaire est mise à exécution est préféra- 
')'e dans cette affaire partieulière. 

298. « En se servant d'émissaires, en déployant 
Sa Puisssance, en s'occupant des affaires publiques, 
HUe le mi cherche toujours à reconnaitre sa force 
f t celle de son ennemi. 

299. « Après avoir múrement considere les cala- 
"utés et les désordres qui afjligent ses Ètats et 
[eux de 1'étranger, et leur plus ou moins grande 
'"'portance, qu'il metteà exécution ce qu'il a résolu. 

900. « Qu',! recommence ses opérations à plu- 
aieurs reprises, quelque fatigué qu'il puisseétre, 
' ar Ia fortune s'attache toujours à rhomme entre- 
'"■''nant et doué de persévérance. 

301 ■ « Tous les dges appelés Krita, Trété, Dwá- 
rivm.s sAcnés nu i/oiuunt. 
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para et Kali1, dépendent do la conduite du roi; en 
effet le roi est dit représenter un de ces âges. 

302. « Lorsqu'il dort, il est Fâge Kali; lorsqu'il 
s'éveille, Tâge Dwâpara; lorsqu'il agit avec éner- 
gie, TâgeTrétâ; lorsqu'il fait le bien, Fâge Krita. 

303. cc Un roi, par sa puissance et par ses ac- 
tions, doit sé montrer Fémule dTndra, d^rka1, de 
Yama, de Varouna, de Tchandra, d'Agni Ct de 
Prithiví. 

304. a De même que, pendant les quatre mois 
pluvieux, Indra verse Feau du ciei en abondance, 
de même, que le roi, imitant les actes du Souverain 
des nuages, répande sur ses peuples une pluie de 
bienfaits. 

305. « De même que, pendant huit mois , Adi- 
tya absorbe Feau par ses rayons, de même, que le 
roi tire de son royaume le revenu legal, par un 
acte semblable à celui du soleil. 

306. o De même que Mârouta3 s'introduit et 
circule dans toutes les créatures, de même leroi, 
à Finstar du Dieu du vent, doit pénétrer partout, 
au moyen de ses émissaires. 

307. d Ainsi que Yama, lorsque le temps est 
venu, punit amis etennemis, ou ceux qui le res- 
pectent et ceux qui le méprisent, de même, que 
le roi punisse ses sujets criminels à Fexemple du 
juge des enfers. 

308. <c De même que Varouna ne manque jamais 
d'enlacer le coupable dans ses liens , de même, que 
le prince condamne les méchants à la détention, à 
Finstar du Dieu des eaux. 

309. « Le roi à la vue duquel ses sujets éprou- 
vent autant de plaisir qu'en regardant le disque de 
Tchandra dans son plein , represente le Régent de 
Ia lune. 

310. d Qu'il soit toujours arme de courroux et 
d'énergie contre les criminels , qu'il soit iilipitoya- 
ble à Fégard des mauvais ministres, il remplira 
ainsi lesfonetions d'Agni. 

311. « De même que Dharâ 4 porte égalemenl 
toutes les créatures, de même le roi qui soutient 
tous les étres remplit un office semblable à celui 
de la Déesse de la terre. 

312. i< S'appliquant sans relâcbe à ces devoirs et 
à d'autres cncore, que le souverain reprime les 
voleurs qui résident dans ses Ètats et ceux qui 
demeurent sur le territoire des autres princes, et 
viennent infester le sien. 

313. <i Dans quelque détresse qu"il se trouve, il 
doit bien se garder (FirriteV les Brâhmanes en pre- 
nant leurs hiens; car, une fois irrités, ils le dé- 
truiraient sur-le-champ avec son armée et ses équi- 

1 Voyez Liv. i, St. 70, RI et suiv. 5 Arka, un des noms du soleil (Soúrya). 3 Mürouta, un des noms de VAyou. 
' Dliarà, un des noms de Prithiví. 
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pages, par leurs imprécations et leurs sacrijkes 
magiques. 

314. « Qui pourrait ne pas être détruit après 
avoir excité la colère de ceux qui ont créé, par te 
pouvoirde leurs imprécations, le feu1 qui devore 
tout, rOcéan avec ses eaux amères1 et la lune3, 
dont la lumière s'éteiiit et se ranime tour à touH? 

315. Quel estle prinee qui prospérerait en oppri- 
mant ceux qui, dans leur courroux, pourraient 
former d'autres mondes et d'autres régents des 
mondes5, et changer des Dieux en mortels? 

316.« Quel homme, désireuxde vivre, voudrait 
fairedu tort à ceux par le secours desquels, au 
moyen de leurs oblations, le monde et les Dieux 
subsistentperpétuellement, et qui ont pour richesse 
le savoir divin? 

317. <> Instruit ou ignorant, un Brâhmane est 
une divinité puissante, de même que le feu con- 
sacré ou non consacré est une puissante divinité. 

318; « Doué d'un puréclat, le feu, même dans 
les places oü ronbrúle les morts, n'est pas souillé, 
et il (lambe ensuite avec une plus grande activité 
pendant les sacrilices, quand on y jette du beurre 
clariíié. 

319. « Ainsi, lors même que les Bràhmanes se 

1 Blirigou, Brálimane, entretenant un feu perpélucl, mau- 
dil un jour Agni, parce qu'il n'avait pas protégé sa femme 
«nceintealtaquée parungéant, et Iccondamna «lout dévorer. 
(LANGLOIS, Théátre Indien, vol. n, p. 393.) 

'' Je ne connais pas de legende qui concerne TOccan. 
3 D'après une legende du Padma-Pourána, cltéc par M. 

Wilson ( Pikrama cuid Vrvasi, pag. 7), Tchandr», époux 
des vingl-sept lilles de Dakcha, les négligeait toutes pour 
Roliini sa favorite. Les soeurs de Roliinl, Jalouses de celte 
préférence, s'én plaignlrent il leur père, <|ul 111 a plusleurs 
reprises des rcprocbes á son gendre. Mais voyant (pie ses rc. 
montrances étaienl inutiles, il le condamna par une impréca- 
eation á rcsler sans enfants, et à vivre dans la langucur et Ia 
consomption. Sesferames implorèrent pour lui la compasslon 
de Dakcha, qui adoucit l'impréoation qu'il ne pouvait iras 
révoquer enlièrement, et prononça que sa langucur, au lléu 
d'êlre constante, serail seulemenl périodique. Telle est l'o- 
rigine du déedurs et de Paccroissement successlfs de la lune. 
— En asttpnoinle, Roliini esl la quatriéme maison lunaire 
fonnée de clnq étoiles, dont la principale est Aldebaran. 

1 Cette stance ne serait-elle pas rnieux Iraduite de la ma- 
nière suivante; « Qui pourrait ne pas Clre détruit après avoir 
provoque la colère de ceux par les malédictions desquels le 
feu (Agni) a èté condamnè íi toul dévorer, 1'Océan a rouler 
des eaux amères, et Ia lune à voir successivernent s'élclndre 
et se ranimer sa lumière? » 

s Ceei falt probablement allusion á un trail de rbistoiro de 
Viswàmitra. Pendant que ce saint Mouni se livrait aux plus 
rigídes auslérités pour s'èlever á la dignité de Brálimane 
(voyez ci-flessüs, Llv. vu, st. 42), un rol, nominé Tri- 
sankou, s'adressa a lui pouroblenir d'èlre transporte au ciei 
avec son corps. Viswàmitra le lui proniit; 11 commença un 
sacriíiee dans ce, but, et par le pouvoir surnaturel que lui 
avalt acquis sa dévotion, il lil monter au ciei Trisankou. Mais 
Indra ne \ oulut poinl le recevolr, et le precipita vers la terre, 
laléte la première; alors, entlaramé de courroux, Viswàmi- 
tra, comme un autre Pradjàpali, créa, par le pouvoir de 
ses auslérités, dans la région du sud, sepl nouveaux Ricbis 
et d'autrcs constellations (Nakcbatras), et menaça <Ie créer 
un nutre Indra et d'aulres Divinités. Alors les Dieux effrayés 
consenlirent il ce que Trisankou restát dans le ciei, entouré 
des constellations nouvelles. f Kámdttana, i, c. i.x.) 

livrent à toutes sortes de vils emplois, ils doivent 
constamment ctre honorés; car ils ont en eux 
quelque chose d'éminemment divin. 

320. « Si un Kchatriya se porte à des excès d"iu- 
solence à fégard des Bràhmanes en toute occasion, 
qtfun Brálimane le punisse en prononçant contre 
lui mie malédiclion ou une conjuration magique; 
car le Kchatriya tire son origine du Brâhmane. 

32.1. « Des eaux procède le feu; de la classe sa- 
cerdotale, la classe militaire; de la pierre, le fer; 
leur pouvoir qui penetre tout s'amortit contre ce 
qui les a produits. 

322. « Les Kchatriyas ne peuvent pas prospérer 
sans les Bràhmanes; les Bràhmanes ne peuvent 
pas s'élever sans les Kchatriyas; en s'unissant, la 
classe sacerdotale et la classe militaire s'élèveut 
dans ce monde et dans Tautre. 

323. « Après avoir donné aux Bràhmanes toutes 
les richesses qui sont le produit des amendes lé- 
gales, que le roi, lorsque sa fin approche, nban- 
donne à son (ils le soin duroyaume, et aille chercher 
la mort dans un comhat; ou, s'il n'y a pas de 
guerre, qu'il se laisse mourir de faim. 

324. « Se conduisant de lahianière prescrite, et 
s'appliquant toujours aux devoirs d'un roi, que 1c 
monarque enjoigne à ses ministres de travailler au 
bonheur du peuple. 

325. « Telles sont les règles immémoriales con- 
cernant la conduite des princes, exposées sans au- 
cuneomission ; que fon apprenne maintenant suc- 
cessivernent quelles sont les règles qui regardent 
la classe commerçante et la classe servile. 

326. « Le Vaisya, après avoir recu le sacrement 
de 1'inveslUure du cordon sacré, et après avoir 
épousé une femme de Ia même classe que lui, doil 
toujours s'occuper avec assiduilé de sa profession 
et de fentretien desbestiaux. 

327. « Kneffet, le Seigneur des créatures, après 
avoir produit les animaux utiles, en confia le soin 
au Vaisya, et plaça toute la race humaine sous Ia 
tutelle du Brâhmane et du Kchatriya. 

328. « Qu'il ne prenne jamais à un Vaisya Ia 
fantaisie de dire : <> Je ne veux plus avoir soin des 
bestiaux; » et lorsqu'il est disposé à s'en oceuper, 
aucun autre homme ne doil jamais en prendre 
soin. 

320.« Qiril soit bien informe de la hausse et de 
la baisse du prix des pierres précieuses, des perles. 
du corail, du fer, des tissus, des parfums et des 
assaisonnements; 

330. « Qu'il soit bien instruit de Ia manière dont 
il faut semer les graines, et des bonnes ou man- 
vaises qualités desterrains; qu'il connaisse aussi 
parfaitement le système complet des mesures et 
des poids, 

331. « La bonte ou les defauts des marchandises, 



LIVRE D1X1EME. 435 

'es avantages et les désavantages des différentes 
contrées, le bénéíice ou la perte probable sur Ia 
vente des objcts, et les moyens d'aagraenter le 
nombre des bestiaux. 

332. « II doit connaitre les gages qu'il faut don- 
>ier aux domestiques et les différents langages des 
'loinmes, les meilleures précautions à prendreponr 
eonserver les marchandises, et tout ee qui con- 
cerne Tachat et la vente. 

333. « Qu'il fasse les plus grands efforts pour 
augmenter sa fortune d'iine manière légale, et qu'il 
ait bien soin de donner de la nourriture à toutes les 
créatures animées. 

334. « Une obéissance aveugle aux ordres des 
Erâhmanes versés dans la connaissance des saints 
Eivres, maitres de maison et renommés pour leur 
vertu, est le principal devoir d'un Soúdra, et lui 
Procure le bonbeur après sa mort. 

335. « Un Soüdra pur d'esprit et de corps, sou- 
mis aux volontés des classes supérieures, doux en 
son langage, exempt d'arroganee, et s'attachant 
Principalemeut aux lirâhmanes, obtient une nais- 
sance plus relevée. 

336. « Telles sont les règles propices concernant 
'a conduite des quatre classes lorsqu'elles ne sont 
Pas dans la détresse; apprenez maintenant, par or- 

quels sont leurs devoirs dans des circonstan- 
ces critiques. » 

LIVRE DIXIEME. 

CLASSES MÊLÉES; TEMPS DE DÉTRESSE. 

1-« Que les trois classes régénérées, se mainte- 
"ant dans 1'accomplissemenl de leurs devoirs, 
^Ridient les Livres saints; mais que ce soit un Brâh- 
'"ane qui les leur explique, et non un membre des 
'kat autres classes : telle est la décision. 

2- « Le Brâhmane doit connaitre les moyens de 
su')sistance prescrits par la loi pour toutes les clas- 
^es; qu'ii ieS declare aux autres, et se conforme 
"''-nièrne « ces règles. 

3- « Par sa primogéniture, parla supérioritéde 
So" origine, par sa connaissance parfaite des Li- 
^fessacrés, et parla distinction de sou investiture, 
e "rfibinane est le seigneur de toutes les classes. 

' Les classes sacerdotale, militaire et com- 
J^Cçante sont régénérées toutes trois; la qua- 
Ç^nie, la classe servile, n'a qu'une naissance il 
y a pas de cinquième classe primitive. 

• " Dans toutes les classes, ceux-là seulement 
j'1" Sorit nés, dans Pordre direct, de ferames éga- 

(.s a leurs maris sous le rapport de la classe, et 
v'crges au moment da mariage, doivent être con- 

sidérés comme appartenants à la mêine classe que 
leurs parenls. 

6. « Les lils engendrés par des Dwidjas mariés 
avec desfemmes appartenantes <à la classe qui suit 
immédiatement la leur, ont été déclarés, par les lé- 
gislateurs, semblables à leurs pères, mais non de 
la même classe, et méprisables à cause de finfério- 
rité de la naissance de leurs raères '. 

7. « Telle est la règle immémoriale pour les fds 
nés de femrnes appartenantes à la classe qui suit im- 
médiatement celle de leurs maris; pour les fds nés 
de femmes dont la classe est séparée ífe ce//e de leurs 
maris par une ou deux classes intermédiaires, voici 
quelle est la règle légale : 

8. « Du mariage d'un Brâhmane avec une fdle 
Vaisyâ nait un fds appelé Ambacbtha ; avec une lille 
Soúdrâ, un Nichâda nomraéaussi Pàrasava : 

9.« De iunion d'un Kchatriya avec une fdle Soú- 
drâ nait un être appelé Ougra, féroce dans ses ac- 
tions, se plaisant dans la cruauté, et qui participe 
de la nature de la classe guerrière et de la classe 
servile. 

10. « Les fds d'un Brâhmane' marié avec des 
femmes appartenantes aux trois classes inférieures; 
ceux d'un Kchatriya3 marié avec des íemmes des 
deux classes qui viennent après ; celui d'un Vaisyâ 4 

marié avec une femme de la seulé classe inférieure 
à la sienne : sont regardés tous les six comme vils 
(Apasadas), par rapport aux autres fds. 

11. « Du mariage d'un Kchatriya et d'une fdle 
Brâhmani nait un lils appelé Soúta; de Vunion d'un 
Vaisya avec des femmes appartenantes aux classes 
militaire et sacerdotale naissent deux fds nommés 
Mâgadha et Vàidéha. 

12. " De 1'union d'un Soúdra avec des femmes 
appartenantes aux classes commerçante, militaire et 
sacerdotale, résultent des fds produits par le mé- 
lange impur des classes, et qui sont 1'Ayogava, le 
Kchattri et le Tchandâla, le dernier des mortels. 

13. « De même que rAmbachthaet TOugra s, nés 
dans fordre direct6, avec une classe intermédiaire 
entre celles de leurs parents, sont considérés par 
la loi commepouvant êlre touchés sans impureté; 
de même le Kchattri et le Vaidéha?, nés dans for- 

1 O'» lils sont appeles Moúrdhábhichikta, Máhlchya et Kn- 
rana. LVmploi <lu prcmier (lils (l'un Brâhmane et d'une 
Kclialriyâ) est de. mõntrer à conduire un éléphant, un che- 
val ou un char, et à se servir des armes; la profession duse- 
cond (lils d'un Kchatriya et (Tune Vaisya), d"enscigner la 
dause, la musique et Pastronomie; la profession du Karana 
(lils d'un Vaisya et d'une Soúdrá),de servir les prinoes. 

(Commentaire.) 
' Le Moúrdhábhichikta, PAmbachtha et le Niehàda. 3 Le M&hichya et POugra. 4 Le Karana. 
' Voye/. cl-dessus, st. 8 et 9. l: L'ordre direct relalivemenl aux classes est du Brâhmane 

au Soúdra; Tordre iuverse, du Soúdra au Brâhmane. 
' Le Kchattri est le fds d'un Soüdra et d'une Kchatriyi; le 

Valdéha, d'un Vaisya et d'une Brâhmani. Voyez st. 11 et 12 
28. 
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dre inverse, avec une classe intermédiaire entre 
relle de leurs parents, peuvent élre touchés sons 
impureté. 

14. « Lesfils de Dwidjas, ei-dessus mentionnés 
et nés, dans rordre direet, de femmes dont Ia classe 
suit immédiatement celle de leurs maris, ou bien 
en est séparéepar une ou deux classes intermédiai- 
res, sont distingues, suivant le degré d'infériorité 
de la naissance de leurs mères, sous le nora d'Anan- 
taras, d'Èkántaras, de Dioyantaras 

15. « Par t'union d'un Brâhmane avec une filie 
OugrA2 est produit un Avrita; avec une filie Am- 
bachtliâ3, un Abhíra; avec une filie Ayogavi 4, un 
Dhigvana. 

16. « L'Ayogava, le Kchattri, et le Tchandála5, 
qui est le dernier des hommes , naissent d'un Soú- 
dra dans Pordre inverse des classes, et tous les 
trois sont exclus de 1'accomplissemenl des cérémo- 
nies funèbres en 1'honneur de leurs ancêtres. 

17. « LeMâgadhaetleVaidéha6, nésd'unVaisya, 
et le Soúta seulement, né d'un Kchatriya, de mêine 
dans Pordre inverse, sont trois autres fils égale- 
ment exclus des mêmes devoirs. 

18. « Le fils d'un Nichâda? et d'une femme Soil- 
drà appartient à la race des Poukkasas; mais le fils 
d'un Soúdra et d'une femme Kichàdi est notnmé 
Konkkoutaka. 

19. « Celui qui est né d'un Kchattri et d'une 
femme Ougrâ, est appelé Swapâka; celui qui est en- 
gendré par un Vaidéha et une Ambáchthl, est ap- 
pelé Véna. 

20. « Les fils que les Dwidjas engendrent avec 
des femmes de leur classe, sans accomplir ensuite 
les cérémonies, comme celle de 1'investiture, pri- 
ves du sacrement conféré par la Sâvitrí, sont appe- 
lés Vrâtyas ( excommuniés). 

21. « D'un BrAlimane ainsi excommunié naít un 
fils d'un naturel pervers nommé, suivant les pays, 
Bhoúrdjakantaka, Avantya, Vâtadliâna, Pouchpa- 
dha et Saikha. 

22. « Un Kchatriya excommunié donne naissance 
à un fils appelé Djhalla, Malla, Nitchhivi, Nata, 
Karana, Khasa et Dravira. 

23. « D'un Vaisya excommunié naít un fils 
nommé Soudhanwâ, Tchârya, KAroucha, Vi- 
djanmA, Maitra et SAtwata. 

24. « Le mélange illicite des classes, les maria- 
ges contraires aux règlements, et romission des 
cérémonies prescrites, sont Torigine des classes im- 
pures. . 

' Anantara signifie,8ans IntérvaUe; Ékilntara, avec un 
inlervalle; Dwntayara, avec deux iulervalles. 1 Voyez st. a Ihid. 8. 4 Ibid. 12. 5 Ibid, 

« Ibid. II. 
■' PücliAda, oétfun Brâlimane et d'uneSoúdr4. Voyez st. s. 
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25. <1 Je vais maintenant déclarer complétement 
quels individus sont produits par les races mêlées, 
lorsqu'elles s'unissent entre elles dans fordre direet 
et dans Pordre inverse. 

26. « Le Souta, le Vaidéha, le TchandAIa qui est 
le dernier des mortels, le Mâgadha, le Kchattri et 
1'Ayogava 1, 

27. « Tous lessix engendrent.des enfants sembla- 
bles2 avec des femmes de leur classe, avec des fem- 
mes de la même classe que leurs mères, avec des 
femmes des hautes classes, et avec des femmes de 
la classe servi/e. 

28. « De même quTin fils apte à recevoir une se- 
conde naissance peut naitre, dans Pordre direet, 
d'un BrAhmane et d'une femme appartenante à Ia 
seconde ou à la troisième des trois premières clas- 
ses, aussi bien que d'une femme de sa classe; de 
même, entre les hommes vils, dest-à-dire, entre le 
fds d'un faisya et d'une Kchatriyâ, le fils d'un 
Vaisya et d'une Brâhmani, et te fds d'un Kcha- 
triya et d'une Brâhmani, ilrfy a aucune supé- 
riorité. 

29. « Ces six individus3, en s^nissant récipro- 
quement avec des femmes de ces races, engendrent 
un grand nombre de races abjectes et raéprisables, 
plus infdmes que celles dont ils sont sortis. 

30. « De même qu'uu Soddra engendre avec une 
femme de la classe sacerdotale un fils plus vil que 
lui; de même, un de ces êtres vils, avec une femme 
de Pune des quatre classes purês, engendre un íils 
encore plus vil que lui. 

31. " Les six classes abjectes, en se mariant entre 
elles dans Pordre inverse 4, engendrent quinze clas- 
ses encore plus abjectes et plus viles. 

32. « Un Dasyou5, en sTinissant à une femme 
Ayogavi6, engendre un Sairindhra qui sait faire 
la toilette de son mallre, qui remplit des fonetions 
serviles, bien qufil ne soit pas esclave, et qui gagne 
aussi sa subsistunceà tendre des túetspour prendre 
des Mies sauvages. 

1 Voyez ci-deísas, st. n et 12. 2 Seinbl.iblcs entre eux, aussi vils les uns que les autres, 
mais plus vils que leurs parents. (Commentaire.) 3 Voyez ci-dessus, st. 26. 

' L'ordre direet de ces six classes est le suivant: le Soúla, 
leMágadha, le Vaidéba, PAvo^ava, le Kcbatlri et le Tchan- 
dAIa; rordre inverse, par couséquent, est celui qui c<)D>- 
mence par le Tcltandála. — Le TchandAIa, en s'unissant dans 
rordre inverse (c'est-à-dirc, en remontant successivemenl de 
Ia classe des Kchattris A celle des Soútas) á une fenune de 
cbacune des clnq classes qui prócèdent la sienne, peut pro- 
duire einq iils différents; le Kcbatlri, en se mariant de mém" 
à une femme, de cbacune des quatre autres classes, peul Pr0' 
duirequatre iils; rAyogava, également dans rordre inverse, 
en peut produire trois; le Vaidéha, deux; leMAgadha, un ■ 
en toutquinze Iils. Kn se marianl dans Pordre direet,comme, 
par exemple, le Soúta avec une femnie de cbacune de.s cinq 
classes qui sulvenl la sienne, etc., ils produisent quinze au- 
tres fils. (Commentaire.) 4 Voyez st. 15. 6 Ibid. 12. 
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33. a Uii Vaideha' ciigcmJrc, avec une Ayogavi, 

uii Maitréyaka à la voix douce, qui fait métier de 
louer les hommes puissants, et sonne une cloclie 
au ievcr de Taurore. 

34. « Un JNichâda 2 quis'unit a une femme Ayo- 
'javl, donne le jour à un Mârgava ou Dâsa , qui vit 
^ métier de batelier, et qui est appelé Raivaria 
Par les habitants d'Aryâvarta. 

35. « Ces trois individus de naissauce vile, le 
Sairindhra, le Maitréyaka et le Margava, sont 
engendrçs chacun par des feinmes Ayogavis, qui 
Portent les habits des morts, sont méprisées, et 
mangent des aliments défendus. 

36. a ])'nn Nichâda et d'une femme Vaidéhx naít 
miltârâvara, corroyeur de son métier; d'uii Vaidéha 
ivee une Kárávará et une Nichâdi naissent un 
Andhra et un Méda, qui doivent vivre hors du vil- 
'age. 

37. <c D'un Tchandâla3 ct d'une Vaidéhi nait un 
Pàndousopâka, qui gagne sa vie en travaillant le 
bambou; et d'un Niehâda et d'une Vaidéhi, un 
AKindika qui exerce le métier de geõlier. 

38. « D'un Tcbandâla et d'une femme Poukkasií 
naitunSopâka, dontle métier est d'exécuter les cri- 
minels, misérable sans cesse e.xposé au mépris des 
gens de bien. 

39. d Une femme Nichâdi, en s'unissant à un 
Pchandâla, met au monde un íils appelé Antyâva- 
sâyi, employé dans les endroits oü Ton brdle les 
morts,et méprisé méme des hommes méprisables. 

40. ii Ces races, formées par le raélange imptrr 
classes et désignées par le père et la mère, 

(iu'tlles soientcachées ou non, doiventêtre connues 
a leurs occupations. 

dl.« Six <ils, írois misau monde par des femmes 
l'e Ia même classe que leurs maris, et trois nés de 
fwnmes appartenantes aux classes régénérées qui 
suivent5, peuventaccomplirlesdevoirs desDwidjas, 
et recevoir 1'investitwe; mais les (ils 7iés dans Cor- 
dre inverse6, et dont la naissance est vile, sont 
egaux, sous le rapport du devoir, à de simples Soú- 
dras, et indignes de iinitiation. 

42. « Par le pouvoir de leurs austérités , par le 
mérte de leurs pcres, ils peuvent tous, dans chaque 

parvenir ici-bas, parmi les hommes, à une 
"aissance plus élevée, de méme qu'ils peuvent étre 
ravalés à une condition inférieure; 

43.« Par 1'omission dessacrements et par la non- 
requentation des Brâhmanes, lesraccs suivantes 

' Voyez st. II. 
Ihid. 8. 3 Ibib. 12. 

| Uni. 18. 
K . '"'«t-íi-dire, nés du mariage d'un BrAhmanc avec une ''•"riyi, ou une Valsyá, ctdo 1'union d'un Kchalriya avec l,ne femme de la classe commerrante. (Commcntaire. ■ 

'' Comme IcSoúta, etc. Voyez'st. II. 

de Kchatriyas sont descendues par degrcs, dans ce 
monde, au rang de Soildras : 

44. « Ce sont les Pôndrakas, les Odras, les Dra- 
vidas, les Kâmbodjas, les Yavanas, les Sakas, les 
Paradas, les Pahlavas, les Tchínas, les Kirâtas, les 
Daradas et les Khasas 

45. « Tous les hommes issus des races qui tirem 
leur origine de la bouche, du bras, de la cuisse et 
du pied deBrahmâ J, mais qui ont été exclus de 
leurs classes pour avoir négligé /eus devoirs, sont 
appelés Uasyous (voleurs). soit qu'ils parlent le 
langage des Barbares (Mlétchhas), ou celui des 
bommgs honorables (Aryas). 

46. « Les fds de Dwidjas, nés du mélangc des 
classes dans Tordre direct, et ceux qui sont nés 
dans 1'ordre inverse, ne doivent subsister qu'en 
exerçant les professions méprisées des Cwidjas. 

47. ii Les Soútas doivent dresser des chevaux 
et conduiredes chars; les Ambachthas, pratiquer 
la médecine; les Vaidéhas, garder les femmes; les 
Mâgadhas, voyager pour faire le commerce; 

48. it Les Nichâdas, s'occuper à prendredu pois- 
son; les Ayogavas, exercer le métier de charpen- 
tier; les Médas, lesAndhras, les Tchountchous et 
les Madgous 3, faire la guerre aux animaux des fo- 
rêts; 

49. « Les Kchattris, les Ougras et le Poukkasas, 
tuerou prendre les animaux qui vivem dans des 
trous; les Dhigvanas, préparer lescuirs; les Vénas, 
jouer des instruments de musique. 

50. « Que ces hommes établissent leur séjour au 
pied des grands arbres consacrés, près des endroits 

1 Ces races de Kchatriyas dégénérés ont été determinées 
de la manière suivanle, d'après des recherches qui, toute- 
fois, laissent encore matière à des doules, et offrent plus 
iPun rapprochement hasardé. Les Pôndrakas paraissent élre 
les peuples de Tchandail ou des provinces orienlales du gou- 
vernement présent des Mahrattes, sur les conlius du Béliar 
et au midi du Gange; les Odras sont les Ouriyas qui habitent 
Ia partie septcntrionale d'Orissa; les Dravidas.sont, á ce 
qu'on pense, les peuples du sud de la oôte de Coromandel; 
les Câmbodjas, les Arachosiens; dans les Yavanas, on croit 
reconnallre les loniens ou les Grecs d'Asie; dans les Sakas, 
les Saces; dans les Piradas, les Paroparaisiens; dans les 
Pahalvas, les anciens Persans; dans les Tchínas, les Chinois; 
les Kirátas sont genéralement les montagnards, peut-ôtre 
spécialcment ceux de ]'HimiIa ou Imaüs; les Daradas sont 
les Darades, les Durds; les Khasas, les habitants du pays de 
Xachgar. — Une difliculté a été signalée relativement au 
rapprochement des Tchínas et des Chinois; c'est que le pre- 
irder prlnce de la dynastie Thsin, qui a donné son nom à la 
Chine, n'ayant commencé àrégner que 24G ans avant Jésus- 
Chrisl, les Chinois n'ont pas pu élre designes sous le nom do 
Tchínas dans les lois de Manou, si files sont, comme on le 
croit, antérieures de plus demille ans ànolre ère; aulrement 
il faudrait supposer que le passage en question a subi une 
inlcrpolation. (Alxil Rémusat, Kouveaux Uélanges Asia- 
tiqnes, vol. II, pag. 3:14. Voyez cependaut Topinion exposée 
á ce sujei par M. Paulhier, dans sa DescripUon de la Chine. 
Parts, Didol, 1830, in-&0.) 2 Cest-á-dire, tousleshommcssortisdesquatreclassespri- 
mitivos. Voyez ci-dessus, Liv. i,st. 31. 3 Le Tchountchou et le Madgou sont nés d'un Bráhmane 
par une femme Vaidéhi et par une femme Ougrá. 

(Commeniairt.) 
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oíi l'on brúle les morts, des montagnes etdes bois, 
qu'ils soient connus de tout le monde et vivent de 
leurs travaux. 

51. « La demeure des Tchandâlas et des Swapâ- 
kasdoit être horsdu village; ils ne peuvent pasavoir 
de vases entiers, et ne doiyent posséder pour tout 
bien que des chiens et des ânes; 

52. « Qu'iis aient pour vêtements les liabits des 
morts ; pour plats, des pots brisés; pour parure, 
du fer: qu'ils aillent sans cesse d'mie place à une 
autre. 

53.« Qu'aucun homme, fidèle à sesdevoirs, n'ait 
de rapports avec eux; ils doivent n'avoir d"affaires 
qu'entre eux, et ne se marier qu'avec leurs sem- 
blables. 

54. « Que la nourriture qu'ils reçoivent des autres 
?íeleur soit donnée que dans des tessons et par iin- 
termédiaire d'un valet, et qu'ils ne circulent pas 
la nuit dans les villages et dans les villes. 

55. « Qu'ils y viennent dans le jour pour leur 
besogne, distingués au moyen des signes prescrits 
par le roi, et qu'ils soient chargés de transporter 
le corps d'un homme qui meurt sans laisser de pa- 
rents : tel est le règleuteut. 

56. « Qu'ils exécutent, d^près Tordre du roi, 
les criminels condamnés à mort par un arrêt légal, 
et qu'ils prennent pour eux les habits, les lits et les 
parures de ceux qu'ils mettent à mort. 

57. « On doit reconnaitre à ses actions rhomme 
qui appartient à une classe vile, qui est né d^ne 
mère méprisable, mais qui n'est pas bien connu, 
et qui a Tapparence d'un homme d^ionneur, quoi- 
qu'il ne soit pas tel : 

58. « Le manque de sentiments nobles, larudesse 
de paroles, Ia cruauté et Foubli des devoirs, deno- 
tent ici-bas riiomme qui doit le jour a une mère di- 
gne de mépris. 

59. « Un homme d'une naissance abjecte prend 
le mamais naturel de son père, ou celui de sa mère, 
ou tous les deux à la fois; jamais il ne peut cacher 
son origine. 

60. « Quelquedistinguée que soit Ia familled'un 
homme, s'il doit sa naissance au mélange des clas- 
ses, il participe, à un degré plus ou moins marque, 
du naturel pervers de ses parents. 

61. « Toute contrée oü naissent,ces hommes de 
race mêlée qui corrorapent la pureté des classes, 
est bientót détruite, ainsi que ceux qui Tliabitent. 

62. « L'abandon de lavie, sans espoir de recom- 
pense, pour le salutd'un Jíríihmane, d'unevache, 
tTune femme ou d'un enfant, fait parvenir au ciei 
les hommes de vile naissance. 

63. « Se garder de faire le mal, dire toujours la 
vérité, s'abstenir de tout vol, être pur, et réprimer 
ses organes, voilà sommairement en quoi consiste 
le devoir prescrit par Manou aux quatre classes. 

MANOLÍ. 
64.« Si la íille d'une Soúdrá et d'un Brâhmane, en 

s'unissant à un Brâhmane, metau monde une filie 
qui s'unit de rnéme à un Brâhmane, et ainsi de 
suite, la basse classe remontera au rang le plus dis- 
tingué, à la septième géneration. 

65. « Un Soúdra peut ainsi s'élever à la condi- 
tion de Brâhmane, et le fãs tfun Brâhmane et 
d'une Soúdrâ descendre à celle de Soúdra, par une 
successionde mariages; la même chose peut avoir 
lieu pour la lignée d'un Kchatriya et pour celle d'un 
Vaisya. 

66. « S'il y a du doute relativement à la préfé- 
rence entre rhomme qui a été engendre par un 
Brâhmane , pour son plaisir, avec une femme de Ia 
classe servilenoftwanee, et celui qui doit lejourà 
une femme Brâhmaní et à un Soúdra ; 

67. « Celui qui a été engendré par un homme 
honorable et par une femme vile, peut se rendre 
honorable par ses qualités; mais celui qui a été 
engendré par une femme d'une classe distinguée 
et par un homme vil, doit lui-même être regardé 
comme vil: telle est la décision. 

68. « Toutefois, il a été déterminé par la loi que 
ces deux individus ne doivent pas recevoir le sacre- 
ment de Vinvestiture; le premier, à cause de la 
bassesse de sa mère; le second, à cause de Tordre 
des classes interverti. 

69. « De même qu'une honne graine qui pousse 
dans un bon terrain s'y développe parfaitemeut; de 
même celui qui doit le jour à un père et à une mère 
honorables est digne de recevoir tous les sacre- 
ments. 

70. « Quelques Sages vantent préférablement Ia 
semence;d'autres, lechamp; d'autres estiment à la 
fois le champ et la semence; voici quelle est la déci- 
sion : 

71. «La semence, répandue dans un sol ingrat, 
s'y détruit sans rien produire; un bon terrain sur 
lequel aucune graine n'est jetée, demeure eutière- 
raentnu'. 

72. « Mais puisque, par rexcellence des vertus de 
leurs pères, les fds même d'animaux sauvages sont 
devenus de saints hommes honorés et glorifiés1; 
pour cette raison, le pouvoir mâle Femporte. 

73. « Après avoir mis en comparaison un Soú- 
dra remplissaut les devoirs des classes honorables, 
et un homme des classes distinguées se eonduisant 
comme un Soúdra, Brahmâ lui-même a dit : « Ils 
ne sont ni égaux ni inégaux, »leur mauvaise con- 
duite établissant un rapport entre eux. 

74. « Que les Brâhmanes qui s'appliquent aux 
moyens de parvenir à la béatitude linale, et qui 

1 Litlúralemcnt, est puremení un sthandila. Vn slhancliln 
csl un terrain préparé pour un sacrilice. 

' Le commentateur cite pour exemple Ilicliyasrlnga, fils ilu 
saiul ermile VjJjhámlaka et cl'une (Jaine. 
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sontfennes dans leurs devoirs, se conforment par- 
faitement aux six pratiques suivantes : 

« Lire la Sainte Écriture, enseigner aux au- 
Res à la lire, sacrifier, assister les autres dans leurs 
sacrifices, donner et recevoir: telles sont les six pra- 
'"jues enjointes à la première des classes; 

76. « Mais parmi ces six actes du Brâhinane, trois 
sefvent à sa subsistance, savoir : enseigner les 
Védas, diriger un sacrifice, et recevoir des présents 
^ un homme pur. 

77. « Trois de ces pratiques sont réservées au 
^râhmane, et ne regardent pas le Kehatriya; sapoir: 
faire lire les Livres saints, oflicier dans un sacri- 
''Ce, et accepterdes présents. 

78.,« Ces trois pratiques sont également inter- 
dites au Vaisya par la loi; car Manou, le Seigneur 
des créatures, n'a pas prescrit ces actes aux deux 
lasses militaire et commercante. 

79.» Les moyens de subsistance propres au Kcha- 
tr'ya sont de porter Tépée ou le javclot; au Vaisya, 
de faire le commerce, desoigner les bestiaux et de 
fabourer la terre; mais leurs devoirs, à tous les 
(leux, sont de donner desaumônes,delire la Sainte 
'•criture et de sacrifier. 

SO. « Enseigner le Véda, protéger les peuples, 
feire le commerce, et s'occuper des bestiaux, sont 
tespeetivement les occupatiohs les plus recomman- 
dables pour le Brâhmane, le Kehatriya et le Vaisya; 

81. « IVftiis si un Brâhmane ne peut pas suhsister 
en s'acquittant de ses devoirs ci-dessus mentionnés, 
Ifil vive en remplissant le devoir d'un Kehatriya; 
cap «1 vient nnmédiatement après le sien. 

82. « Cependant si Fon demande comment il doit 
Vlvre dans le cas oü il ne peut gagner sa subsistance 
111 par Fun ni par Fautre de ces deux emplois, 
""ki ce qu'il doit faire : qu'il laboure la terre, soi- 
R116 les bestiaux et mène la vie d'un Vaisya. 

83: « Toutefois un Brâhmane ou un Kehatriya, 
Contraint de vivre des mêmes ressources qu'un 
V aisya^ (j0jt avec s()inj autant que possible, éviter 
e 'abourage, travail qui fait périr des étres animes, 

et qui dépend d'un secours étranger, comme celui 
</es ba-ufs. 

8q- « Certaines gens approuvcnt Fagriculture; 
■uais ce moyen d^xistence est blâmé des hommes 

e ijien; car le bois arme d'unfer tranchant déchire 
a terre et les animauxqu'elle renferme. 

8a. « Mais si, par le manque de subsistance, un 
fali mane ou un Kehatriya est force de renoncer 

(je 0')servation parfaite de ses devoirs, pour gagupr 1 quoi vivre, qu'il vende les marchandises dont les 
, aisyas font commerce, en évitant celles qiFil faut 
eviter; 

8b. « Qubl s'abstienne de vendre des sues végé- 
aux c'e toute sorte, du riz apprêté, des graines de 

sésame, des pierres, du sei, du bétail, des créatu- 
res humaines; 

87.« Aueune étoffe rouge, aucun tissu de chanvre 
de lin ou de laine, quand méme il ne serait pas rou- 
ge; des fruits, desracines, des plantes médicinales; 

88. « De Feau, des armes, du poisou, de la 
viande, du jus d'asclépiade, des parfuras de toute 
sorte, du lait, du raiei, du caillé, du beurre liquide, 
de Fhuile de sésame, de la cire, du sucre et du ga- 
zon consacré; 

89. « Des animaux des forêts, quels quMIs soient, 
des betes féroces, des oiseaux, des liqueurs enivran- 
tes, de Findigo, de la laque, et aucun animal au 
sabot non fendu. 

90. ci Mais le Brâhmane laboureur peut, s'il le 
veut, vendre, pour des usages pieux, des graines 
de sésame sans mélange, après les avoir produites 
par sa propre culture, pourvu qu'il ne les garde pas 
longtemps dans Vespoir d'en tirer plus de pi o/U 

91. « S'il emploie le sésame à tout autre usage 
qu'à préparer sa nourriture, à frotter ses membres 
et à faire des oblations, il sera plongé à Fétat de 
ver,jainsi que ses aíeux, dans les excréraents d'un 
chien. 

92. cc Un Brâhmane est dégradé sur-le-champ 
s'!! vend de la viande, de la laque ou du sei; en 
trois jours, il est réduit à la condition de Soúdra, 
s'!! fait commerce de lait. 

93. cc Pour avoir vendu de son plein gré les au- 
tres marchandises interdites, un Brâhmane, en 
sept nuits, descend à Fétat de Vaisya. 

94. « Cependant, on peut troquer des liquides 
contre des liquides, mais non du sei contre des li- 
quides; on peut aussi échanger duriz préparé pour 
du riz cru, et des graines de sésame pour un méme 
poids, ou pour une méme mesure d'autres grains. 

95. i Un homme de la classe militaire, en cas de 
détresse, peut avoir recours à ces différentsjnoyens 
d'existence; mais jamais, dans aucun temps, il ne 
doit penser à des fonetions plus élevées, comme 
celles d'un liráhmane. 

96. « Que Fhorame de basse naissance qui, par 
cupidité, vit en se livrant aux occupalions des clas- 
ses supérieures, soit à Finstant privé par le roi de 
tout ce qu'il possède, et banni. 

97. «II vaut inieux s'acquitter de ses propres 
fonetions d'une manière défectueuse, que de rem- 
plirparfaitement celles d'un autre; car celui qui vit 
en accomplissant les devoirs d'une autre classe 
perd sur-le-champ la siennc. 

98. cc Un homme de la classe commerçantequi ne 
peut pas suhsister en remplissant ses propres de- 
voirs, peut descendre aux fonetions du Soddra, 
pourvu qiFil ait soin d^éviter ce qu'on ne doit pas 
faire; mais qiFil les quitte aussitôt qu'il en a le 
moyen. 
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99.« Un Soudra qui ne irourc pas Toccasion de 
servir des Dwidjas, peut se livrer pour vivre aux 
travaux des artisans, si sa femme et ses enfants 
sont dans le besoin; 

100. « Qu'il exerce de préférence les inétiers, 
comme celui de charpentier, et les différents arts, 
comme la peinture, par le moyen desquels il peut 
rendre service aux Dwidjas. 

101. « Un Brâhinane qui ne veut point remplir 
les fonctions des Kchatmjas ni cedes des Vaisyas, 
et qui préfère rester ferme dans son chemin, bien 
quMl.soit exténué par le manque de subsistance, 
et près de succomber, doit se conduire de la ma- 
nière suivante; 

102. n Le Brâlunane qui est tombe dans la mi- 
sère doit recevoir de qui que ce soit; car, d'après 
ia loi, il ne peut pas advenir que la pureté parfaite 
soit souillée. 

103. « En enseignant la Sainte Écriture, en diri- 
geant des sacriíices, en recevant des présents dans 
desças interdits, les Brâhmanes, lorsquils sont 
dans la détresse, ne eommettentaucune faute; ils 
sont aussi purs que Teau ou le feu. 

104. « Celui qui, se trouvant en danger de 
mourir defaim, reooit de la nourriture de n'ira- 
porte qui, n'est pas plus souillé par le péché , que 
réther subtil par la boue : 

105.« Adjigarta, étantaffamé, fut sur le point de 
faire périr son íils Sounahsépha 1; cependant il ne 
se rendit coupable d'aucun crime, car il cherchait 
un secours contre la lamine : 

106. « Vâmadéva, qui savait distinguer parfai- 
tement le bien et le mal, ne fut nullement rendu 
rmpur pour avoir désiré, dans un moment oü il 
.était pressé par la faim, manger de Ia chair de 
éluen pour conserver sa vie : 

• 107. « Le rigide pénitent Bliaradvvíldja, étant 
tounnonté par la faim, et seul avec son íils dans 
une forêt deserte, accepta plusieurs vacbes du 
charpentier Vridhou; 

108. « Viswâmitra», qui cependant connaissait 
parfaitement Ia distinction du bien et du mal, suc- 
combant de besoin, se décida à manger la cuisse 
dW chien qu'il avait reçue de la main d'un Tchan- 
dâla. 

109. « De ces trois actes généralement désap- 
prouvés, savoir: recevoir des présents ojferts par 
des hommes méprisables, diriger pour eux des 
sacrifices, et leur expliquer TÉcriture Sainte, re- 
cevoir des présents est ce qu'il y a dc plus bas, et 

1 Leconimcntateur ojoula tlmplement qu'Acljlgarla vendil 
son üls pour un sacrilice, qu'il rattaclia au poteau,et se 
disposa a rimmoler. i'ignore la suite de la legende. 

• Sounahsépha, VAmadilva, BharadwAd.ia et Vaswàmitra, 
sont de saiuls personnages que Pon conipte au nomhre des 
JUchis inspires, auxquels les Indiens croient que les prières 
(Mautras) du Kig-Véda onl été révélées. (Rcch. Jsiat., vot. 
viu, pag. sai et 392.) 
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ce qui est le plus reproché à un Brâhinane dans 
Tautre monde. 

110. « Oflicier dans un sacrifice, et expliquer 
TÉcriture Sainte, sont deux actes toujours accompl is 
pour ceux dont Bâme a été puriliée par le sacre- 
ment de 1'initiation; mais un don est reçu mèine 
de la part d'un homme servile, de la basse classe. 

111.« Le péché commis en assistant des hom- 
mes méprisables dans un sacrifice, et en leur 
expliquant Ia Sainte Écriture, est effacé par la prière 
à voix basse et par les oblations; le péché commis 
en recevant quelque chose d'eux, par fabandon de 
ce présent et par les austérités. 

112. Un Brâhmane privé de ressources doit 
glaner des épis ou des grains n'importe oü : glaner 
des épis est préférable à recevoir un présent répré- 
hensible; ramasserdes grains fun aprèsfautre, est 
encore plus louable. 

1 (3. « Des Brâhmanes maitres de maison qui 
sont dans le dénúment, et ont besoin d'un métal 
nonprécieux, ou de quelque autre objet, doivent 
le demander au roi; il ne faut pas s'adresser à un 
roi qui n'est pas, disposé à donner, et dont l'ava- 
rice est bien connue. 

114. « La première des choses qui vont être 
énumérées, et ainsi de suite, peut être reçue plus 
innocemment que celles qui viennent après, savoir: 
un champ non ensemencé, un champ ensemencé, 
des vaches, des chcvres, des brebis, des métaux 
précieux, du grain nouveau, du grain apprêté. 

115. « II y a sept moyens légaux d'acquérir du 
bien, qui sonl : les héritages, les donations, les 
éohauges ou les achats, moyens permis à toutes 
les classes; les conquêtes, qui sont réservées à lü 
classe militaire; le prêt à intérêt, le commerce ou 
le labourage, qui regardent la classe commer- 
cante; et les présents reçus de gens honorables, 
qui sont réservés aux Brâhmanes. 

116. « Les sciences, comme la médecine; les 
arts, comme celui de préparer les parfums; le tra- 
vail pour un salaire, le service pour gages, le 
soin des bestiaux, le commerce, le labourage, 1® 
contentement la mendicitéet fusure, sont 
des moyens de soutenir sa vie dans les temps de 
détresse. 

117. ci Le Brâhinane et le Kxhatriya, même dans 
un moment critique, ne doivent pas prêter à inté- 
rêt; mais chacun d'eux peut, si cela lui plaít, pre- 
ter, moyennant un faible intérêt, à un homme cou- 
pable d'un crime, qui doit faire de cet argent un 
pieux usage. 

118. d Un roi qui prend même la quatrième par* 
tie des récoltesde son royaume, dans un cas de 
nécessité urgente, et qui protege le peuple de tout 
son pouvoir, ne commet aucune faute. 

119. « Son devoir particulier est de vaiucre; que 
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Jamais dans un combat i! ne tourne le dos; après 
avoir, les armes à la main, défendu les hommes 
de la classe comraercante, qu'il recoive 1'impôt 
%»!. 

120. « L'impòt sur la classe commerçaatc qui, 
dans les iemps de prospérité, est seulement du 
douziéme des récoltes, et du cinquantième des bé- 
ne.fices pécuniaires', peut être, dans des cas de 
détresse, de la huitième et mème de la qualrième 
partie des récoltes et du vingtième des grains en 
argent; les Soddras, les ouvriers et les artisans 
^oivent assister de leur travail et ne payer aucune 
taxe. 

121. « Un Soúdra qui désire se procurer sa sub- 
sistance, et ne trouvepas 1'occasion de s'attacher à 
Un fíráhmane, peut servir un Kchatriya, ou bien, 
ai1 défaut de celui-ci, qu'il se procure des moyens 
^^xistence en se niettant au service d'un riche 
Vaisya. 

122. « Qu'il serve un Brâhmane dans 1'espoir 
^'obtenir le ciei, ou pour le double motif de se pro- 
c"rer sa subsislance dans ce monde, et la félicité 
fons Vautre; celui qui est désigné comme le servi- 
leur d'un Brâhmane, parvientjau but de ses désirs. 

123. « Servir les Brâhmanes est déclaré Taction 
a plus louable pour un Soddra; toute autre chose 

'l11 il peut faire est pour lui sans récornpense. 
124. « Us doivent lui allouer daus leur maison 

moyens d'existence suffisants, après avoir,'pris 
considération son habileté, sou zèle et le nom- 
de ceux qu'il est obligé de soutenir. 

125.« Le reste duriz apprêtédoitlui êtredonné, 
u"isi que les vêteraents uses, le rebut des grains et 
68 vieux meubles. 

126. «II ipy a, en aucune manière, defaute pour 
''n Soúdra qui mangede lail et d'autres aliments 

Vendus, et il ne doit pas recevoir le sacrement de 
'""estiturej les devoirs pieux, comme les oblations 

Uufeu, ne lui sont pas prescrits, mais il ne lui est 
'''ls défendu d'accomplir le devoir religieux, qui 
Consiste à faire des offrandes de riz prepare. 

127. « Les Soúdras qui désirent accomplir leur 
e^

0,r tout entjer, qui le connaissent parfaitement 
"mteut les pratiques des gens de bien dans iac- 
'lPiissement des oblations domesüques, en s'abs- I6l«qn. . 17 

der réciter aucun texte sacré,excepté celui adoration, ne commettent aucun péché et s'at- 
r®nt dejustes louanges. | Oil ni 

(l(i ■ " Toutes les fois qu'un Soúdra', sans dire 
djas"3''1?6 Porsònne, accomplit les actes des Dwi- 
étr \'/U* ne sont l'as defendas, il parvient, sans ., namé, à rélévation dans ce monde et dans 
1 aiitre. 

Sesl2J ° Soúdra ne doit pas amasser de riches- "Perjlues, méme lorsqu'il en a le pouvoir; car 
v"y(>z Liv. vil, st. 130. 
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un Soúdra, Iorsqu'il a actjuis de la fõffune, vexe 
les Brâhmanes par son insolence. 

130. « Tels sont, ainsi gu'ils ont été déclarés, 
les devoirs des quatre classes dans le cas de détresse; 
en les observant exacteraent, on parvient au bon- 
heur suprême. 

131. «Ce système des devoirs qui concernem 
les quatre classes a été exposé en entier; je vais 
maintenant déclarer la loi purê de Texpiation des 
péchés. » 

LIVRE ONZIEME; 

PENITENCES ET EXPIATIONS. 

1. « Celui qui veut se marier pour avoir des en- 
fants, celui qui doit faire un sacrifice, celui qui 
voyage, celui qui a donné toute sa fortune dans 
unecérémonie pieuse, celui qui veut soutenir son 
directeur, son père ou sa mère, celui qui a besoin 
d'un secours pour lui-inême, lorsqu'il étudie le 
Texte saint pour la première fois, celui qui est af- 
íligé d'une maladie; 

2. « Que ces neuf Brâhmanes soient considérés 
comme des raendiants vertueux appelés Snàtakas; 
lorsqu'ils n'onfrien, il faut leur offrir des dons 
en or nu en bestiaux, proportionnés à leur science. 

3. » Ondoitdonner à ces éminents Brâhmanes du 
riz en mème tempsque des présents, dans 1'enceinte 
consacrée à 1'offrande au feu; mais à tous les au- 
tres , que le riz apprété soit donné hors du terrain 
consacré; cette règle nest pas applicable aux au- 
tres présents. 

4. « Que le roi offre, comme il convient, aux 
Brâhmanes très-versés dans les Védas, des joyaux 
de toute espèce, et la récornpense çai leur est due 
pour leur présence au sacrifice. 

5. « Celui qui a une fcmme et qui, après avoir 
demandé de Targent à quelqu'un, épouseune autre 
femme, ne retire d'autre avantage que le plaisir 
sensuel; les enfantsappartiennent à celui qui a donné 
fargent. 

6. « Que tout homme, selon ses moyens, fasse 
des présentSjaux Brâhmanes versés dans la Sainte 
Écriture et détachés des choses de ce monde; après 
sa mort, il obtient leciel. 
, 7. « Celui qui a des provisions de grains suffisan- 
tes pour nourrir, pendam trois années et méme 
plus, ceux que la loi lui ordonne de soutenir, peut 
boire le jus de 1'asclépiade. (soma) dans un sacrifice 
offert par lui volontairement, et différent du sa- 
crifice prescrit; 

8. « Mais le Dwidja qui, ayant une moindre 
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provision de grain, boit le jus de Tasclépiade, ne 
retirera aucunfruitmême du premier sacriíice dans 
lequel íl a bu cette liqueur, et, àplus forte raison, 
du sacrifice qu'il a offert de sou propre nwuve- 
ment, sans en avoir.le droit. 

9. « Celui qui, par gloriole, faitdes présents à 
des étrangers, tandis que sa famille vit dans la 
peiue, bien qu'il ait le moyen de la soidenir, sa- 
voure du miei et avale du poisou; il ne pratique 
qu'une fausse vertu; 

10. « Ce qu'il fait au préjudice de ceux qu'il est 
deson devoir de soutenir, dans Tespoir d'un état fu- 
tur, finira par lui causer un sort misérable dans oe 
monde et dans Tautre. 

11. « Si le sacriíice offert par un Dwidja, et par- 
ticulièrement par un Bràhmane, se trouve arrêté 
par le défaut de quelque chose, sous le règne d'un 
prtnce connaissant la loi; 

12. « Que le sacrilicateur prenne cet objet par 
ruse ou par force, pour raccomplissement du sa- 
criíice, dans la maison d'un Vaisyaqui possède de 
nombreux troupeaux, mais qui ne sacrifie pas et 
ne boit pas le jus de Tasclépiade. 

13.« S'il ne peut pas se procurer ce dont il a 
besoin chez un Faisya, qu'il emporte, s'il le veut, 
les deux ou trois objets nécessaires, de la maison 
d'un Soúdra; car un Soúdra n'a pas affaire de tout 
ce qui concerne les rites religieux. 

14. « Qu'il les prenne aussi sans hésiter dans la 
maison d'un Kchatriya qui n'a pas de feu consa- 
cré, et qui possède cent vaches; ou de celui qui en 
a mille, et qui n'offre pas de sacriíices avec Vas- 
clépiade. 

15. « Qu'il les prenne également, par force ou 
par ruse, chez un Bràhmane qui reçoit continuel- 
lement des présents et ne donne jamais rien, s'il ne 
les lui livre pas sur sa demande; par cette action, 
sa renomihée s'étend et sa vertu s'accroít. 

1G. « De même, un Bràhmane qui a passe six 
repas, ou trois Jours, sans manger, doit, au mo- 
ment du septième repas, dest-à-dlre, le malin du 
quatrième jour, prendre à un homme dépourvu de 
charité de quoi se nourrir pendant la journée, sans 
s^ccuper du lenderaain. 

17. « II peut prendre ce dont il a besoin dans Ia 
grange, dans le champ, dans la maison ou dans 
un autre endroit quelconque; mais il doit en dire Ia 
raison au propriétaire, s'il la demande. 

18. « Un homme de la classe militaire ne doit 
jamais s'emparer de ce qui appartient à un Bràh- 
mane ; mais s'il est dans le dénllment, il peut pren- 
dre ce qui est la propriété d'un homme qui se con- 
duit mal, et de celui qui n'observe pas ses devoirs 
religieux. 

19. « Celui qui s'empare de choses appartenantes 
à des mcchants pour les donner àdes gens de bien, 

se transforme lui-même en un bateau dans lequel 
il les fait traverser les uns et les autres '. 

20. « La richesse des hommes qui accomplissent 
les sacrifices avec exactitude est appelée par les sa- 
ges le bien des Dieux; mais la richesse des gens 
qui nefont pas de sacrifices est dite le bien des mau- 
vais génies (Asouras). 

21. « Qu'un roi juste uinílige aucune amendeà 
cet homme qui dérobe ou prend par force ce qui 
lui est nécessaire pour un sacrifice; car c'est par Ia 
folie du prince qu'un Bràhmane meurt de besoin. 

22. « Après s'être informé du nombre des per- 
sonnes que le Bràhmane est obligé d'entretenir; 
après avoir examiné ses connaissances théologi- 
ques et sa conduite morale, que le roi lui assigne, 
sur les dépeuses de sa maison, des moyens d'e.xis- 
tence convenables; 

23. « Et après lui avoir assuré sa subsistance, 
que !e roi le protége envers et coutre tons; car le 
roi obtient la sixième partie des ceuvres méritoires 
du Bràhmane qu'il protége. 

24. « Qu'un Bràhmane n'implore jamais la cha- 
rité d'un Soúdra pour subvenir aux frais d'un sa- 
crifice ; car s'il fait un sacriíice après avoir mendié 
de cette manière, il renait après sa mort à fétat 
de Tchandâla. 

25. « Le Brühmane qui a demande quelque chose 
pour faire un sacrifice et n'emploie pas à cet usag® 
tout ce qu'il a reçu, deviendra milan ou corneiile 
pendant cent années. 

2G. « Tout homme à 1'âme perverse qui, par cu- 
pidité, ravit le bien des Dieux ou des Brâhma- 
nes, vivra dans l'autre monde des restes d'un vaU- 
tour. 

27. " L'oblation appelée Vaiswânarí doit cons- 
tammentêtreaccomplieau renouvellement de 1'»"' 
née, pour expier romission involontaire des sa- 
crifices d'animaux et des cérémonies oíi fon emjiloie 
Tasclépiade. 

28.« Le Dwidja qui, sans nécessité urgente, a"" 
complit un devoir suivant la forme prescrite polir 

les eus de détresse, n'en retire aucun frait dan® 
Tautre vie; ainsi la chose a été décidée. 

29. o Les Dieux Viswas, les Sâdhyas, et 
Saints éminents de Ia classe sacerdotale, ont suivl 

la règle secondaire au lieu de Ia règle principal®' 
lorsqufils avaient à craindre pour leur vie, dans des 
circonstances critiques. 

30. « Aucune recompense n'est réservée dans 
Fautre monde à Finsensc qui.ayant le pouvoir de s® 
oonformer au précepte principal, suit le préoept® 
secondaire. 

31. « Un Bràhmane qui connaít la loi ne dm1 

adresser au roi aucune plainte; qu'il se sen'® 

1 C'est-à-dire, (|U'll les tire de peiue les uns et les nulo'5 

(Comrncntaire.) 
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Ses propres forces pour punir les homraes qui Tof- 
fensent. 

32- « Ses propres forces, qui ue dépendent que 
fai, comparées à eelles du roi, qui dépendent 

des autres, sont plus puissantes; un Brâhmane ne 
donc avoir recours qu'à son propre pouvoir 

Pour réduire ses ennemis. 
33. « Qu'il emploie, sans hésiter, les prières ma- 

ÍPques de TAtharva-fVrfa 1 et d'Angiras; la parole 
est l'arme du Brâhmane; c'est avec son secours 

'' doit détruire ses oppresseurs. 
34. « Que ie Kchatriya se tire du danger par la 

<
|
lrce de son bras; le Vaisya, au raoyen de ses ri- 

Clesses, de même queleSoúdra; le Brâhmane, 
''®r 'es prières, et les offrandes des sacrijices ma- 
y*9ues. 

, 35- « Celui qui accomplit ses devoirs, qui cor- r,8e à propos son fils ou son élèce, qui donne 
;,es avis salutaires, et qui est bien intentionné à 
" é'jard de toutes les créatures, est à bon droit ap- 
Palé Brâhmane; on ne doit rien lui dire de désa- 
Êféable ou d'injurieux. 

3g- «Qu'unejeune filie, unejeunefemme mariée 
0!t noii mariée, un homme peu instruit et un imbé- 
|3'e ne fasse pas d'oblations au feu; non plus qu'un 

'llnme afíligé, ni un homme privé du sacrement 
e l'initiaticm. 

37- " Eneffet, lorsque de tels individus fontune 
alation, ils sont précipités dans Tenfer avec celui 

')0ur qui cette oblation est faite; en conséquence, 
Ul1 Brâhmane connaissant parfaitement les précep- 
es sacrés, et ayant lu tous les Védas, doit seul 

resser des offrandes au feu consacré. 
38- Le Brâhmane qui possède des richesses, et 

''u' ne donne pas en présent, à celui qui sanctifle 
a
0ri ^u, un cheval consacré à Pradjâpati, est égal 
Celui qui n'a pas de feu sacré. 
3lJ.« Que ce|ui qUi a ia foi, et qui est maltre de 

e® sens, accomplisse d'autres pratiques pieuses , 
1118 qu'il ne sacrifie jamais en ce monde, s'il ne 
ut offrir que de raédiocres honoraires à celui 

qui Oficie. 
^ « Un sacrifice oú Pon ne distribue que de 
r.

1 'es honoraires anéantit les organes des sens, la 
la^?1?1'011, bonheur futur dans le ciei, la vie, 
^^8loire après la mort, les enfants et les bestiaux ; 

'-onséquence, que Fhomme peu riche ne fasse 
118 Be sacrifices. 
4L « Le Brâhmane ayant un feu consacré à en- 

et 
eil'r, ct qui Pa négligé volontairement matin 

Soír> doit faire la pénitence du Tchândrâyana 2 

1 T 
fois q® lüatrièmp Véda, TAUiarva, n'osl cita que cette seule 
i'omm lextf! deMaoou, et eucorc iiourrait-on croire, 
le m,,,0 , 4oues, (|u'il est ici question du sage Atharvâ, si j reda n'était pas ajoulé par le commeutaleur. Vo5e? pias loiu, st. 218. 
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pendant un mois; sa faute est égale au meurtre 
d'un íils. 

42. « Ceux qui, après avoir reçu des présents 
d'un Soúdra, font des oblations au feu, sont con- 
sidérés comme les prêtres des Soúdras et méprisés 
des hommes qui récitent la Sainte Écriture. - 

43. « Celui qui leur fait un présent, mettant son 
pied sur le front de ces hommes ignorants qui ho- 
norent le feu, au moyen de ce que leur donne un 
Soúdra, surmontera pour jamais les peines de rau- 
tre monde. 

44. « Tout homme qui n'accomplit pas les actes 
prescrits, ou qui se livre à des actes défendus, ou 
qui s'abandonne aux plaisirs des sens, est tenu de 
faire une pénitence expiatoire. 

45. « De savants thélogiens considèrent les ex" 
piations comme applicables aux fautes involontai- 
res seulement; mais d'autres les étendent aux fau- 
tes coramises volontairement, d'après des preuves 
tirées de la Sainte Écriture. 

46. « Une faute involontaire est effacée en réci- 
\.atíí certaines parties de PÉcriture Sainte; mais 
la faute qui a été commise à dessein et dans un 
transport de haine ou decolère, n'est expiée que 
par des pénitences austères de diverses sortes. 

47. « Le Dwidja qui est obligé de faire une expia- 
tion pour une faute commise, soit pendant sa vie 
actuelle, soit dans sa vie précédente, et que témoi- 
gnent certaines infirmités, ne doit pas avoir de 
rapports avec les gens de bien, tant que la péni- 
tence n'est pas accoraplie. 

48. « Pour des crimes commis dans cette vie ou 
pour les fautes d'une existence précédente, quel- 
ques hommes au coeur pervers sont aflligés de cer- 
taines maladies ou difformités. 

49. « Celui qui a volé de Por à un Brâhmane a 
une maladiedes ongles; le buveurde liqueurs spiri- 
tueuses défendues, les dents noires; le raeurtrier 
d'un Brâhmane est afíligé de consomption pulmo- 
naire; Phomme qui a souillé le lit de son maitre spi- 
rituel est privé de prépuee; 

50. « Celui qui se plaità divulguer les mauvaises 
actions a une odeur fétide du nez; le calonmiateur, 
une haleine empestée; le voleur de grain, un membre 
de moins; le faiseur de mélanges, un membre de 
de trop; 

51. « Celui qui a volé du grain apprêté est afíligé 
dedyspepsie; le voleur de doctrine sacrée, ceü-a- 
dire, celui qui étudie sans en avoir 11 autorisaiion , 
est muet; le voleur de vètements a Ia lèpre blanche; 
le voleur de chevaux est boiteux '. 

1 On lit dans Ia traduetion de Joncs la stance suivanle, 
qui est rejetée par les comraentateurs : 

ei L'hommequia volé une lampe est aveugle; celui qui en 
éteint une par mativaisa rnlention est horgne; celui (|ui se 
plait á faire du mal est dans un élat perpetuei de inaladic; 
radultère est sujet à des gonflemenls de ses membres pro- 
duits par des flaluosités. >< 
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52. « De cette manière, suivant la différence des 
actions, naissent des hommes méprisés par les gens 
de bien, idiots, muets, aveugles, sourds et difformes. 

53. « En conséquenee, il faut toujours faire péni- 
tence afm de se purifier; car ceux qui i^auront pas 
expié leurs péchés renaítront avec ces marques 
ignominieuses. 

54. « Tuer un Brâhmane, beire des liqueursspi- 
yitueuses défendues, voler Vor d'un Brâhmane, 
commettre un adultère avec la femme de son père 
naturelou spirituel, ont été déclarés des cn.nes du 
plus haut degré par les législateurs, ainsi que toute 
liaison avec les hommes qui les ont commis. 

55. « Se vanter faussement d'être d'un rang dis- 
tingué, faire au roi un rapport mal intentionné, et 
accuser a tort un maitre spirituel, sont des crimes 
■pre&que semblables à celui de tuer un Brâhmane. 

56. « Oublier la Sainte Écriture, montrerdu dé- 
dain pour les Védas, porter un faux témoignage, 
tuer un ami, manger des choses défendues, ou des 
chosesauxquelles on ne doit pas goúterà cause de 
leur impureté, sont six crimes presque semblables 
à celui de boire des liqueurs spiritueuses. 

57. « Enlever un dépôt, une créature humaine, 
un cheval, de Targent, un champ, des diamants, ou 
autres picrres précieuses, est presque égal à voler 
de For à un Brâhmane. 

58.« Tout commerce charnel avec des soeurs de 
mère, des jeunes filies, desfemmesde Ia plus vile 
des classes mêlées, ou avec les épouses d'un ami ou 
d'un fils, est considéré par les Sages comme presque 
égal à la souillure du lit paternel. 

59. « Tuer une vache, officier dans un sacrifice 
fait par des hommes indignes de sacrifier, com- 
mettre un adultère, se vendre soi-même, abandon- 
nerun maitre spirituel, une mère ou un père, omet- 
tre la récitation des Textes saints ou Fentretien du 
feu prescril par les Sâstras, négliger un fils; 

60.« Laisser son jeune frère se marier le premier 
lorsqu'onest iainé', prendre une femme avantson 
frère aíné lorsquon est le cudet, donner une filie 
à Fun de ces deux frères, et faire pour eux le sacri- 
fice nuptial; 

61. « Souiller unejeune filie, exercer Fusure, en- 
freindre les règles de chasteté imposées au novice, 
vendre un étang consacré, un jardin, une femme 
ou un enfant; 

62. « INégliger lesacrementde Finvestiture, aban- 
donner un parent, enseigner le Veda pour un salaire, 
Fétudier sous un maitre salarié, vendre des mar- 
chandises qui ne doivent pas être venducs; 

63. « Travailler dans des mines de toute sorte, 
cntreprendre de grands travaux de construction, 
gâter à plusieurs reprises des plantes médicinales, 
vivre du métier honteux d'une femme, faire des sa- 

1 Voycz ci-dcssus, Liv. m, st. 171 cl 172 

crifices pour causer la mort d'un innocent, avoir 
recours à des charmes et à des drogues magiqees 
pour se rendre maitre de quelqu'un ; 

64. « Abattre des arbres encore verts pour en fairf 
du bois à brúle.r, accomplir un acte religieux danf- 
des vues personnelles, manger des aliraents défendus 
une seule fois et sans intention; 

65. « Négliger d'entretenir le feu consacré, volcí 
des ohjets de valeur, excepté de l'or, ne pas acqud- 
ter ses trais dettes ', lire des ouvrages irréligieu*. 
aimer avec passion la danse, lechant et la musiquC 

instrumentale; 
66. « Voler du grain , des métaux de bas prix et 

des bestiaux, folâtrer avec des femmes adonnees 
aux liqueurs spiritueuses, Vaer par mégarde 
femme, un Soúdra,un Vaisya ou un Kchatriyf' 
nier un état futur et les récompenses et les peine5 

après la mort: sont des crimes secondaires. 
67. « Faire du mal à un Brâhmane, sentir df' 

choses qu'on ne doit pas flairer à cause de leur 
dité ou des liqueurs spiritueuses, tromper, et s u* 
nir charnellement avec un homme , sont considér''8 

comme entrainant la perte dela classe. 
68. « Tuer un âne, un cheval, un chameau,u" 

cerf, un éléphant,un bouc, unbélier, un poisson; 
un serpent ou un bufíle, est déclaré une action q1" 
ravale à une classe mêlée. 

69. « Recevoir des présents d'homraes mépris:i 

bles, faire un commerce illicite , servir un niaitrí 

Sortdra et dire des mensonges, doivent être coi'5' 
dérés comme des motifs d'excIusion de la société dfS 

gens de bien. 
70.« Tuerun insecte, unver ouunoiseau, mang6' 

ce qui a été apporté avec une liqueur spirituel180 

dans le même panier, voler du fruit, du bois e1) 
des íleurs, et être pusillanime, sont des fautes d1" 
causent la souillure. 

71. « Apprenez maintenant complétement par 

moyen dequelles pénitences particulières tous e'8 

péchés qui viennent d'être énumérés Fun après 1 
tre, peuvent être effacés. 

Brâhmane meurlrierdhniBrâhmanei/" ^ 
a tué sans le vouloir, et auquel il était trés-s"Pe 

rieur en bonnes qualilés, doit se bâtir une caha^t 

dans une forêtet y demeurer douze ans 1, ne viv 

que d'aumónes, pour la purification de son âi'|lj 
ayant pris , comme marque de son crime, le ^ 
du mort, ou ioutautre cráne humain,au défa'^' 
premier. ^ 

73. « Ou bien, si le coupable appartient a^ 
classe militaire, et s'il a tué volontairenient ' 
Brâhmane recommandable, qu'il s'üffre de s 

1 Voycz ci-dcssus, Liv. iv, st. 257. otriya' 2 Co nombre d'annécs doit élre doublé pour un Kcli 
triiilc iiour un Vaisya, quadruplé pour un Soúdra. (Commentoin.-) 
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Plein gré, comme but, à des archers instruits de son 
désir&expierce meurtre, ou bien, qu'il sejettetrois 
fo's, oujusqu'á ce qiíü meure, la tête la première 
<'ans un feu ardent; 

" Ou bien, si le Bráhmane a été tuépar mé- 
rJarde, que le meurtrier accomplisse le sacrifice de 
Aswaniédha, du Swardjit, du Gosava, del'Abhi- 

du Viswadjit, du Tritwrit ou de TAgniclitout; 
75. „ 0U |)jerl ^ ^ ie meurtre a été commis invo- 

'"dairement, et sur un Bráhmanepeu recornman- 
'hble, qUe |e Dwidja coupable fasse à pied cent 
■ 0(ljanas1 en récitant letexte d'undes Védas, man- 
8eant peu et inaltraisant ses sens, afin d'expier le 
'r'l,|e d'avoir tuéun Bráhmane; 

7G. <, Ou bien, si le Bráhmane tua par mégardc 
" etait recommandable par aucune qualité, et si le 
T'l('urtrier est un riche Bráhmane, qu"il donne tout 
cequ'il possède à un Bráhmane verse dansles Védas, 
011 assez de bien pour. qu'il puisse subsister, ou une 
"1aison garnie des ustensiles nécessaires pour la 
^Urée de son existence ; i 

« Ou bien, qu'il marche contre le courant 
Ners la source de la Saraswatí, en mangeant seule- 
"'entdeccsgrains sauvages qu'on offre aux Dieux; 
011 bien, réduisant sa nourriture à une très-petite 
lUantite, qu'il répète trois fois la Sanhitâ du Véda1. 

'8. « ju lieu de se refirer dans une/orêl, Ic 
'"Upable qui subitlapénitence dedouzeannécs peut, 
•'près avoir rase ses cheveux et sa barbe, s'établir 
auPi'ès d'un village ou d'un pàturage de vaches, ou 
dans un ermitage, ou au pied d'uu arbre consacré, 
•" ayaiit d'autre désir que de faire du bien aux vaches 
01 aux Brâhmanes. 
'" Là, pour sauver une vache ou un Brihraane, 

^ fasse sur-le-champ le sacrifice de sa vie; celui 
Ihi a sauvé une vache ou un Bráhmane expie le 

<''r"ne d'avoir tué un homme de la classe sacerdo- 
fale. 

8o-« Son crime est encore effacé lorsqu'il essaye, 
u 'noins à trois fois, de reprendre par force à des 

JaJeurs le bien d'un Bráhmane qu'ils enlèvent, soit 
fh '1 le recouvre tout cntier dans une de ces tenta- 
lVes> soit qu'il perde la vie pour cette cause. 

t,
8l; " En reslant de la sorte ferme dans ses aus- 

"es religieuses, chaste comme un no vice et par- 

''leuient recueilii, dans Tespace de douzeans, il "Pie le meurtre d'un Bráhmane. 
■ " Ou birn , si un Bráhmane vertueux en tue 

s intention un autre qui navait aucune bonne 
"ldê, il peutexpier son crime en le proclamant 

à h^Jaw, mosarc de distance éRale íi quatre krdsas, qui, 
foiu 'le coudces ou quatrc miüe ynrds par krtsa ou kds, 
iient ^aclcment ueuí milles auglais. D'autres calcula ue don- 
demi JO<'Jaua que cinq milles, et mémc quatrc milles et 
Ve(,

8a""'tA. collection de prières, hymnes et invocatlons d'un 

dans une assemblée de Brâhmanes et de Kcbatriyas, 
réunis pour le sacrifice du cheval ( Aswamédha), 
et ense baignant avecles autres Brâhmanes à Fissue 
de la cérémonie'. 

83. « Les Brâhmanes sont déclarés la base, et 
les Kcbatriyas, lesommet du systèrae des lois; en 
conséquence, celui qui déclare sa faute en leur pré- 
sence lorsqu'ils sont réunis, est purifié. 

84. « Un Bráhmane, par sa seule naissance, est 
un objet de vénération même pour les Dieux, et ses 
décisions sont une autorité pour le monde; c'est Ia 
Sainte Écriture qui lui donne ce privilége. 

85. « Que trois Brâhmanes versés dans les Védas 
s'étant réunis, déclarent aux coupables Fexpiation 
qu'exige leur crime; la pénitence indiquée suffira. 
pour leur puriíication; car les paroles des sages en- 
lèvent la souillure. 

86. « Ainsi un Bráhmane, ou un autre Dwidja, 
qui a accompli dans un parfait recueilleraènt une 
des expiations précédentes,íiíi!;a?i< lacirconstance, 
efface le crime d'avoir tué un homme de la classe 
sacerdotale, en pensant fermeraent qu'il y a une 
atdre vie poilr l'àme. 

87. « II doit faire la même pénitence pour avoir 
tué un foetus dontle sexe était inconnu , mais dont 
les parents appartenaient à la classe sacerdotale, 
ou un Kchatriya, ou un Vaisya occupé à uu sacri- 
fice , ou une feinine Bráhmaní venant de se baigner 
après sa souillure périodique; 

88. « De même que pour avoir rendu un faux 
témoignage dans un procès concernant de l'or ou 
des ferres, pour avoir accusé à tort son raaitre spi- 
rituel, pour s'étre approprié un dépôt et pour avoir 
tué la femme d'un Bráhmane entrenant un feu 
consacré, et un ami. 

80. » Cette puriíication de douze années a été 
déclarée pour celui qui a tué involontaireraent un 
Bráhmane; mais pour le meurtre d'un Bráhmane 
commis à dessein, cette expiation ne suffit pas1. 

90. « Le Dwidja qui a été assez insensé pour 
boire, avec intention, de la liqueur spiritueuseex- 
iraite du riz, doit boire de la liqueur enflammée; 
lorsqufil a brulé son corps par ce moyen, il est dé- 
chargé de son péché; 

91. « Ou bien il doit boire, jusqu'à ce qu"il eu 
meure, deFurine de vache, oudeFeau, ou du lait, 
ou du beurre clarifié, ou du jus exprime de la bouse 
de vache: tout cela bouillant; 

92. « Ou bien, s'il a bu par mégarde de Vesprit 
de riz, et avec intention des liqueurs extraites du 
sucreet du madhouka3, pour expier la fauted'avoir 

1 Littéralement, à VAvnbhirtha; ce mot désignc un sa- 
crilice supplémentaire, qui a pour objct dVxpier ce qui a pu 
étre défectucux dans le sacrifice principal qui precede. 1 l.a pénitence doit étre doublée, ou mémc le meurlricr 
doit subir Ia mort. (Commentaire.) 

Voyez Liv. ix, st, 235. 
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hu des liqueurs spiritueuses, qü'!! maiige pendant 
une année, une fois cliaque nuit, des grains de riz 
concassé, et du marc d'huile de sésame, étant cou- 
vert d'un cilice, ayant ses cheveux longs, et tenant 
un drapeau de distillateur. 

93. « L'espritde riz est le mala1 (extrait) du 
grain, et une mauvaise action est aussi désignée par 
le mot mala; c'est pourquoi unBrâhraane, unKcha- 
triya et un Vaisya ne doivent pas boire de Tesprit 
de riz. 

94. « On doit reconnaltre trois princlpales sortes 
de liqueurs enivrantes : celle qu^n retire du résidu 
du sucre, celle qu'ou extrait du riz raoulu, et celle 
qu'on ohtient des Jleurs du raadhouka2; il en est 
d'une comme de toutes; les Brâhmanes ne doivent 
pas en boire. 

95. « Les autres boissons enivrantes, qui acnitau 
nombre deneuf, la cbair des animaux defendas, 
les trois liqueurs spiritueuses ci-dessus énumérées, 
celle qu'on nomme âsava, qui estfaite avec des dro- 
gues enivrantes, forment la nourrituredes Gnomes 
(Yakehas), des Géants (Râkchasas), et des Vam- 
pires (Pisâtchas); elles ne doivent jamais être goú- 
tées par un Brâhmane qui mange le beurre clariíié 
offert aux Dieux. 

9C.« Un Brâhmane ivrepeuttombersurunobjet 
irapur, ou prononcer quelques paroles du Veda, ou 
bien encore se porter à une action ooupable étant 
prive de sa raison par Tivresse. 

97. « Celui dont Tessence divine répandue dans 
tout son être se trouve une fois inondée de liqueur 
enivrante, perd son rang de Brâhmane et déchoit 
à rétat de Soúdra. 

08. « Tels sont, comme ils ont été énoncés, les 
différents modes d'expiation pour avoir bu des li- 
queurs spiritueuses; je vais maintenant déclarer la 
pénitence requise pour avoir volé de for à un 
Brâhmane. 

99. « L'homme qui a volé de Cor à un Brâhmane 
doit aller trouver le roi, lui déclarer sa faute et lui 
dire ; « Seigneur, punissez-moi. » 

100. « Le roi, prenant une massue de fer, que le 
coupable porte sur son épaide 3, doit le frapper 
lui-mêrae une fois; par ce coup, le voleur, quil 
meure ou non, est déchargé de son crime; la faute 
d'un Brâhmane ne doit s'expier que par des austé- 
rités; les autres Dwidjas peuvent également se 
purifier par le même moyen. 

101. « Le Dwidja qui désire se laverpardes aus- 
térités de la faute d^voir volé de Por, doit, couvert 
d'un vêtement d'écorce, subir dans la forét la péni- 
tence de celui qui a tué un Brâhmane involontaire- 
ment. 

' Lc mot mala signifie cxcréííon, ordure, impureté. 
'' Jlassia latifolia. 3 Voyez ci-dessus, Liv. viu, st. 315. 

102. « C'estpardetellesexpiationsqu'unDwidjn 
peut efíacer la faute commise par lui en volantde 
Por à un Brâhmane; mais qu'il expie par les pém- 
tences suivantes le crime d'adultère avec la feinnie 
de son père spirituel ou naturel. 

103. « Celui qui a souillé avec connaissance de 
cause Pépouse de son père, laquelle était de Ia 

même classe, doit, en proclamant à haute voix son 
crime, s'étendre lui-même sur un lit de fer brúlant, 
et embrasser une image de femme rougie au feu; oe 

n'est que par la mort qu'il peut être purifié. 
104.« Ou bien, s'étant coupé lui-même le pém5 

et les bourses, et les tenant dans ses doigts, qu '' 
marche d'un pas ferme vers la région de Nirriti' 
jusqtfa ce qu'il tombe mort. 

105. « Ou, s'il a commis lafautepar méprise> 
prenant à sa main un morceau de lit, se couvrant 
cPuu vêtement d'écorce, laissant croítre sescbeveuL 
sa barbe et ses ongles, qu'il se retire dans une forét 
déserte et y fasse la pénitence du Prâdjâpatya1 pen- 

dant un an entier avec un parfait recueillement. 
106.« Ou bien, si la femme était dissolue eid'une 

classe inférieure, qu'il fasse, pendant trois moi5' 
la pénitence du Tchândrâyana3, en maitrisant se® 
organes et en ne se nourrissant que de fruits et 
racines sauvages, et de grain bouilli dans Peau, afi" 
d'expier le crime d'avoir souillé le lit de son père- 

107.« Cest par les pénitences qui viennent d'être 
mentionnées que les grands coupables3 doivent eX' 
pier leurs forfaits; ceux qui n'ont commis que éeS 

fautes secondaires5 peuvent les effacer au moye11 

des diverses austérités suivantes. 
108. » Celui qui a commis le crime, secondaire^ 

tuer une vache par mégarde, doit, s'étant rasé ';1 

tête entièrement, avaler, pendant un mois, t168 

grains d'orge bouillis dans l'eau, et s'établir da"® 
un pâturage de vaches couvert de la peau de cd 
qu'il a iuée : ,,| 

109. « Pendant les deux mois qui suivent, Q"' 
mange le soir, une fois tous les deux jours6, ulltí 

petite quantité de grains sauvages non assaiso1'^ 
nés de sei factice; qu'il fasse ses ablutions avec i 
Purine de vache, et soit entièrement iiialtredesf 

organes : ^ 
110. « Qu'il suive les vaches tout le jour, et, , 

tenant derrière elles, qu'il avale la poussière 
s'élève soas leurs sabots; après les avoir servies ^ 
les avoir saluóes, que pendant la nuit il se p1 

auprès d^lles pour les garder : 
111. k Pur et exempt de colère, qu'il s'ar

j
r .Lj 

lorsqu'elles s'arrêtent; qu'il les suive, lorsqu e 

1 MLrrili, divinité ijui preside au sud-ouest. 2 Voyer plus loin, st. 211. 3 "Voyez st. 210. 
• Voyez ci-dessus, st. 54-58. 3 Voyez st. 59-60. 6 Ultéraleinent, au moment dn quatriémc rcpas. 
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iiiarelient; qu'!! s'asseye, lorsqu'elles se reposent: 
'12. « si Une vache est malade ou est assaillie 

Par des brigands et des tigres, ou tombe, ou s'em- 
P^lre dansun bourbier, qu'il la dégage par tous les 
Hioyens possibles : 

'13. Pendant la cbaleur, la pluie ou le froid, ou 
'orsque le vent soufíle avee violence, qu'il ne cher- 
c'le pas à se mettre à Tabri, avant d'avoir mis les 
"aches à couvert de son mieux : 

'14. « SMlvoitune vacbe manger du grain dans 
Uue maison, un cbamp ou une grange appartenant 
So't à lui-même, soit à d'autres , qu'il se garde d'en 
rien dire, de même que lorsqu'il voit un jeune veau 
1)oirc du lait. 

'lã. « Le meurtrier d'unevachequi sedévoue, 
s,J'vant cette règle, au service d'un troupeau, efface 
en 'róis mois la faute qu'il a commise. 

11G. « En outre, lorsquesa pénitence est entiè- 
re,"ent accomplie, quMldonne dix vaches et untau- 
reau, ou s'il n'en a pas le moyen, qu'il abandonne 
tout ce qu'il possède à des Brâhmanes versés dans 
le Véda. 

"7. « Que tous les Dwidjas qui ont commis des 
,autes secondaires , excepté celui qui a enfreint le 
v®u de chasteté, fassent pour leur purilication Ia 
Pcnitence précédente, ou celle du Tchândrâyana. 

"8. « Quant à celui qui a viole le vceu de cbas- 
Hí, ii joit sacrilier un âne borgne ou noir à Nir- 
r|ti, suivant le rite des oblations domestiques, dans 
Un cndroit oü quatre chemins se rencontrent, et 
Pendant lanuit. 

'10. « Après avoir, suivant la règle, répandu de 
3 íraisse dans le feu,comme oífrande, à la fin du 
^"crilice, qu'il fasse des oblations de beurre tjlariüé 
3 ^ata1, Indra, Gourou1 etValmi3,en récitaivt 
3 Prière quicommence par Sa.m. 

'20. « Lyg bommes versés dans la Sainte Écri- 
Urcet qui connaissent Ia loi, considèrent comme 

'O1® violation de Ia règle de chasteté, Témission 
^olontaire de la semence ehez un Dwidja encore 
•lovice. 
I R Aux quatre Dieux Mírouta, Pourou- 
^ ta-t, Gourou et Pâvaka5, retourne tout Téclat 
, "f '^"nne 1'étude assidue de la Sainte Écriture, et 
W est Perdu par le novice qui enfreint ses vceux. 
(i 

l " Lorsqu'il a commis cette faute, secouvrant 
t ,3 Pcau de l'ânc sacrifié, qu'il aille demander Pau- 

ae dans sept maisons eu proclamant son pè.cbé. 
'23. « Prenant parjourunseul repas surla nour- 
Ure obtenue ainsi en mendiant, et se baignant 

, Vila est un des noms de Váyoa on Mârouta, Diiui du vent. 
lètn ,'1

,Ur"u, Qommé aussi Vriaspali, est le régejit de la pla- j y'Çpller. 
♦ p ,n' un des noms d*Âgni, Dieit du feu. 
i p*Ur?u'UH,ta psI un des noms dMndra, roi du ciei. 

' vaka veut dire purijlcatcnr; cVst un des noms d*Agni. 

aux trois moments (savanas) de la journée1, au 
bout d'un an il est purifié. 

124. « Après avoir commis volontairement une 
de ces actions qui entrainent la perte de la classe1, 
qu'il s'impose la pénitence du Sántapana: et si la 
faute a été involontaire, la pénitence du Prâdjâ- 
patya. 

125. « Pour les fautes qui ravalent à une classe 
mêlée,ou qui rendent indigne d'êtreadmis parmi 
les gens de bien3, le coupable doit subir, afm de 
se purifier, la pénitence du Tchândrâyana pendant 
un mois; pour les fautes quicausent la souillure4, 
il doit manger pendant trois jours des grains d'orge 
bouillis dans Peau et chauds. 

126. « Pour avoir tué avec intention un homme 
vertueux de la classe militaire, la pénitence doit étre 
le quart de celle qui est imposée pour le meurtrc 
dHm Brâhmane; elle ne doit être que d'un huitième 
pour un Vaisya recommandable par sa conduite, 
etdTinseizième pourun soúdraqui remplissaitavec 
exactitude ses devoirs. 

127. « Mais le Brâhmane qui, sans le vouloir, fait 
périr un homme de Ia classe royale, doit donner à 
des Brâhmanes mille vaches et un taureau afln de 
se purifier; 

128." Ou bien, maitrisant ses organes et portant 
ses cheveux longs, qu'il subisse pendant trois ans 
la pénitence imposée au meurtrier d'un Brâhmane; 
qu'il demeure loin du village, etchoisisse pour de- 
meure le pied d'un arbre. 

129. « Un Dwidja doit se soumettre àla même 
pénitence pendant un an, pour avoir tué involon- 
tairement un Vaisya dont la conduite était louable, 
ou bienqu'il donne cent vaches et un taureau. 

130. « Pendant six mois, il doit faire cette péni- 
tence entière pour avoir tué, sans le vouloir, un 
Soúdra, ou bien qu'il donne à un Brâhmane dix va- 
ches blanches et un taureau. 

131. « S'il a tué àdesseinun chat, une mangouste 
(nakoula), un geai bleu, une grenouille, un chien, 
un crocodile, un bibou, ou une eorneille, qu'il fasse 
la pénitence prescrite pour le meurtre d'un Soâdra, 
celle du Tchândrâyana; 

132. «Ou bien, s'U l'a faitpar rnégarde, qu'il 
ne boive que du lait pendant trois jours et trois 
nuits; ou, s'il a une maladie qui Ven empéche, 
qu'il fasse à pied un yodjana de chemin; ou, s'il ne 
le peut pas, qu'il se baigne chaque nuit dans une 
rivière, ou qu'il répète en silence la prière adresséc 
au Dieu des eaux. 

133. « Que le Brâhmane qui a tué un serpenl 
donne à un autre Bráhmum une bêche ou un báton 

i Le matin, fi midi et le soir. 1 Voycz ci-ilessus, st. «7. 
J Ihid., st. Os et 69. 
' Ibii!., st. 70. 



448 LOIS DE 

fe/iré; s'il a tué un eunuque, qu'il donne unecharge 
de paille et un mâchaka' de plomb. 

134. « Pour avoir tué un porc, qu'il donne un pot 
de beurre clariíié; pour un francolin (tittiri), un 
drona2 de sésaine; pour un perroquet, un veau de 
deux ans; pour un krôntcha3, un veau de trois ans. 

135.« S'il atuéuncygne (hansa),unebalâkà'í, un 
héron, un paon, un singe, un faucon ou un milan, 
il doit donner une vacbe à un Brâhmane. 

136. « Qu'il donne un vêtement pour avoir tué 
un cheval; cinq taureaux noirs pour un éléphant i 
tué; un taureau, pour un bouc ou un bélier; pour 
un âne, un veau d'un an. 

137. « S'il a tuédes animaux sauvages carnivo- 
res, qu'il donne une vache ayant beaucoup de lait; 
pour des betes fauves non carnivores, une belle gé- 
nisse; pour un chameau, un krichnala d'or. 

138. « S'il a tué une femme de Tune des quatre 
classes surprise en adultère, qu'il donne pour sa 
purification un sac de peau, un are, un bouc ou un 
bélier, dans Tordre direct des classes5. 

139. « Si un Brâhmane setrouve dans,riinpossi- 
bilité d expier par des dons la faute d'avoir tué un 
serpent ou quelque autre créature, qu'il fasse cha- 
que fois la pénitence du Prádjápatija pour effacer 
son péché. 

140. « Pour avoir tué mille petits animaux ayant 
des os, ou une quantité d'animaux dépourvus d'os, 
suffisante pour remplir un chariot, qu'il se sou- 
mette à la même pénitence que pour le meurtre d'un 
Soíldra; 

141. « Mais lorsqu'il a tué des animaux pourvus 
d'os, qu'il donne aussi, chaque fois, quelque chose, 
eomme un pana de cuivre , à un Brâhmane: pour 
des animaux qui n'ont pas d'os, il est purifié, chaque 
fois, en retenant sa respiration et en récilant la 
Sâvitri anec le début (Siras), le monosyllabe Aum, 
et les trois mots Jlhoúr, Hhouvah, Swar. 

142. « Pour avoir coupé, une seule fois et sans 
mauvaise intention, des arbres portant fruit, des 
buissons, des lianes, des plantes grimpantes ou des 
plantes rampantes en fleur, on doit répéter cent 
prières du Rig-Véda. 

143. « Pour avoir tué des insectes de toutes sor- 
tes qui naissent dans le riz et dans les autres grains, 
dans les liquides, cumme lejus de la canne à sucre, 
dans lesfruits ou dans les íleurs, la purification est 
de inanger du beurre clariíié. 

144- « Si l'on arrache inutilement des plantes 
cultivécs ou des plantes nées spontanémentdans une 
forêt, on doit suivre une vache pendant un jour 
entier, et ne se nourrir que de lait. 

1 Voyez Uv. vm, st. 135. 1 Ibid. vn, st. 126. 2 Sorte de héron ou de courlicu. 
' Sorte de gruc. 5 CVsl-à-dlre, (iu'il donne un sac de peau pour avoir tué 

une Dràiimanl; un are, pour une KehatriyA, etc. 

MANOU. 

145. <> Cest par ces pénitences que peut être ef- 
facée la faute d'avoirfait du mal aux étres animes, 
sciemment ou par mégarde; écoutez maintenant 
quelles pénitences sontprescrites pour avoir mange 
ou bu des choses défendues. 

146. « Celui qui, sans le savoir, boit une liqueur 
spiritueuse, autre que 1'esprit de riz, est purifié en 
recevant de nouveau le sacrement de linvestiture 
du cordon, après avoir d'abord subi la pénitence 
du Taptakritchhra1; même pour avoir bu à dessein 
des liqueurs spiritueuses, celle du riz exceptée', 
une pénitence entraínant la perte de la vie ne peu1 

pas être ordonnée : telle est la règle établie. 
147. « Pour avoir bu de Teau ayant séjourné dans 

un vase qui a contenu de Pesprit de riz outoute au- 
tre liqueur spiritueuse, on doit boire, pendant cinÇ 
jours et cinq nuits, du lait bouilli avec la plante 
sankhapouchpí3. 

148. « Si un Brâhmane touche ou donne une li- 
queur spiritueuse, ou la reçoit avec les formes d'un 

sage,c'est-à-dire, en remercianl, ets'il boit de fe311 

laissée par un Soúdra, il ne doit avaler pendant 
trois jours que de Teau bouillie avec du kousa. 

149. « Lorsqu'un Brâhmane, après avoir bu le 

jus de 1'asclépiade (soma) dans unsacrifice, vien' 
à sentir rhaleine d^n homme ayant bu des liqueui-5 

fortes, il ne se purifie qu'en retenant trois fois sa 
respiration au milieu de Peau, et en mangeant du 
beurre clarifié. 

150. « Tous les hommes appartenants aux tro'5 

classes régénérées, et qui, par mégarde, ont godtf- 
de 1'urine ou des excréments humains, ou une chos6 

qui a été en contact avec une liqueur spiritueusa> 
doivent recevoir de nouveau le sacrement de l'invt!' 
titure du cordon sacré; 

151. « Mais dans cette seconde cérémonie de 1in' la 
vestiture des Dwidjas, la tonsure, la ceinture, 1 

bâton, la quête des aumônes, et les règles d^st' 
nence, n'ont pas besoin d'être renouvelées. 

152. « Celui qui a mangé de la nourriture offtrW 

par des gens avec lesquels il ne doit pas manger^ 
ou les restes dMne femme ou d'un Soddra, ou d0' 
viandes défendues, ne doit boire, pendant septjo,"s 

et sept nuits, que de Torge réduite en bouillie d31" 
de Peau. , 

153. « Si un Brâhmane a bu des liqueurs nnluA ^ 
lement douces, mais devenues aigres, et des jus35 

tringents, bien que ces substances soientpureS ' 
est souillé tant que ce qu'il a pris n'est pas diger ' 

154. « Après avoir goútépar hasard de ' 
ou des excréments d'un porc privé, d'un âne, d ü 

chameau, dMn chacal, d'un singe ou d'une c 
neille, qu'un Dwidja fasse la pénitence du Tcli 
drâyana. 

1 Voyez pias loin , st. 214. 2 Andropogon aciculaium. 3 Voyez ci-dessus, si. oo, oi et uá. 
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155. « S'il mange de la viande sèche ou des cham- 
P'gnons terrestres, et quelque chose venant d'une 
Ijçucherie, à soninsu, il doit s'imposer la même pé- 
"itence. 

156. « Pour avoir mangé, avec connaissance de 
Cav*e, la chair d'un animal carnivore, d'un porc 
doinestique, d-an ehameau, d'un coq, d'une créature 
''Uniaiiie, d^ne corneille ou d'un âne, la pénitence 

diante {Taptakritchhra) est la seule expiation. 
157. « Le Brâhmane qui, avant d'avoir termine 

Sotí noviciat, prend sa part du repas mensuel en 
[ honneur d'un parent récemment décédé', doit 
Jeúner pendant trois jours et trois nuits, et rester 
Un jour dans l'eau. 

158. « Lenovice quigodtedu miei ou de Ia viande, 
sa'!s le vouloir ou dans un moment de tíétresse, 
doit subir la pénitence la plus faible, celle du Prá- 
^Jdpatya, et terminer ensuite son noviciat. 

159. « Après avoir mangé cequi a été laissé par 
Un chat, ene corneille, un rat, un chien ou une 
"langouste, ou bien une chose qui a été toucbée par 
Un Pou, qu'il boive de \aplante appelée brahmasou- 
,artcbalü en infusion dans 1'eau. 

^60. « Celui qui cherche àse conserver pur, ne 
0ll point manger d'aliments défendus; s'il le fait 

Par mégarde, qu'il les vomisse aussitót, ou qu'il se 
PPriíie sur-le-champ par le moyen des expiations 
Pfescrites. 

161. « Telles sont les différentes sortes de péni- 
"ces prescrites pour avoir mangé des aliments dé- 

e,1dus; apprenez maintenant la règle des péniten- 
s Par lesquelles on peut expier le crime de vol. 

^'62. „ Lg Brâhmane qui a volontairement pris 
10lbet, comme du grain cuit ou cru, dans la mai- 
n d un hmnme de la même classe que lui, est ab- 

s eu faisant la pénitence du Prâdjâpatya pendant 
e année entiére; 
163. , Mais p0ur avojr enlevé des bomraes ou 
temnies, pour s'être emparé d'un cbamp ou d'une 

lavSOn'ou l>our IlV0'r ',r's ''eau ^'un Pu'ts ou ^'un 
0lri 'a pénitence du Tchândrâyana est prescrite. 

des i •" APr®s avo'r volédans lamaison d'un autre 
la )-Cts Peu va'eur i l116 'e coupable fasse 
^'t-ee du Sántapana pour sa puriíication, 

íalr a')ort' rest'tué les objets volés, ce qu'on doit 
16. ^0US ^eS CaS' 

Ire '' " ?our avo,r Pr's ''e5 c'loses susceptibles d'é- 
('es nan^esouava'ées, unevoiture, unlit, unsiége, 
d'ai, e/

Urs' des racines ou des fruits, Texpiation est 
du / er 'es c'nq cboses que produit une vache, 
bousc^' ca^^> beurre, de l'urine et de la 

úvbrg' " '>0ur avo'r vo'^ de Tlierbe, du bois, des s' du riz sec, du sucre brut, des vétements, 

J0?' c6<lessus, Liv. m, st. 247. 
■avRís sachés i>k i,'ortiENT 

des peaux ou de la viande, il faut subir un jeúne 
sévère pendant trois jours eí trois nuits. 

107. « Pour avoir dérobé des pierres précieuses, 
des perles, du corail, du cuivre, de Targent, du 
fer , du laiton ou des pierres, on ne doit manger 
pendant douze jours que du riz concassé. 

108. « On ne doit prendre que du lait pendant 
trois jours, pour avoir volé du coton, de Ia soie 
ou de la laine, ou un animal su pied fourchu ou 
non fourchu, ou des oiseaux, ou des parfums, ou 
des plantes officinales, ou descordages. 

109. « C est par ces pénitences qu'un Dwidja peut 
effacer la faute qui résulte d'un vol; mais il ne peut 
expier que par les pénitences suivantes le crime de 
s'être approché d'une femme avec laquelle un com- 
merce charnel lui est interdit. 

170. » Celui qui a entretenu une liaison char- 
nelle avec ses soeurs de la même mère, avec les 
femmes de son ami ou de son fds, avec des filies 
avant Tage de puberté, ou avec des femmes des 
classes les plus viles, doit subir la pénitence im- 
poséeà celui qui a souiiléle lit de son père spiri- 
tuel ou naturel; 

171. « Celui qui a connu charnellement Ia íillede 
sa tante paternelle, qui est comme sa soeur, ou la 
filie de sa tante maternelle, ou bien la filie de son 
oncle maternel, doit faire la pénitence du Tchân- 
drâyana. 

172. « Qu'aucun homme judicieux ne choisisse 
fune de ces trois femmes pour épouse; en raison 
du degré de parenté, on ne doit pas les prendre en 
mariage; celui qui se marie à une d'elles, va dans 
les régions infernales. 

173. « Chomme qui a répandu sa semence avec 
des femelles d'animaux, exceptéla vache', ou avec 
une femme ayant ses règles, ou dans toute autre 
partie que la naturelle, ou dans 1'eau, doit faire la' 
pénitence du Sántapana. 

174. « Le Dwidja qui se livre à sa passion pour 
un homme, n importe dans quel lieu, et pour une 
femme dans un chariot trainé par des bcenfs, ou 
dans 1'eau, ou pendant le jour, doit se baigner avec 
ses vétements. 

175. «Lorsqifun Brâhmane s'unit charnellement 
à une femme Tchandâlí ou Mlétchhâ, ou mange 
avec elle, ou reçoit d'elle des présents, il est dé- 
gradé, s'il a agi sciemment; s'il fa fait volontai- 
rement, il est ravalé à la même condition que cette 
femme. 

17G. « Que le mari enferme dans un appartement" 
séparé une femme entièrement corrompue, qu'il 
lui impose la pénitence à laquelle un homme est 
soumis pour avoir commis un adultère; 

• 177. « Mais si elle commet une nouvelle faute, 

1 Colui (|iii a commis le crime de bestialilc avec une vache 
doil faire pendant un an le Prâdjâpatya. (Cominent/iirc.) 
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ayant été séduite par un lioinme de sa classe, la 
pénitence du Prádjápatya et celle du Tchân- 
druyana sont prescrites pour sa purilication. 

178. <> Le péché que commet un Bràhmane en 
s'approcl)ant, pendant une seule nuit, d'une feinme 
Tchandâli, il Teíface en vivantd'aumônes pendant 
trois ans, et en répétant sans cesse la Sâvitri. 

179. « Telles sont les expiations applicables à 
ces quatre sortes de pécheurs : ceux qui font du 
mal aux créalures, ceux qui mangent des alimenta 
défendus, ceux qui volenl, et ceux qui s'unissent 
charnellement d des femmes auxquellcs tis ne doi- 
ventpas s tutír; écoutez maintenant les expiations 
suivantes, enjointes à ceux qui ont des rapports 
avec ces hommes dégradés : 

180. « Celui qui a des relations avec un homme 
degrade estdegrade lui-mêmeau boutd'un an; non 
pasen sacriüant, en lisant la Sainte Écriture, ou 
en contractant une alliance avec lui, cequi entraine 
la dégradation sur-le-champ, mais simplerneni en 
allant dans la même voiture, en s'asseyant sur le 
même siége, en mangeant au même repas. 

181. oLMiomme qui ades rapports avec quelqu'un 
de ces gens dégradés doit faire la pénitence à la- 
quelle ce pécheur lui-même est soumis, poirr se 
puriíier de ces relations. 

182. « Les sapindas et les samânodakas dun 
grand criminei degrade doivent offrir pour lui, 
a mime silélait mort, une libation d'eau bors du 
village, lesoird'unjournon favorable, en présence 
de ses parents paternels, desonchapelain(Ritwidj), 
et. de sou guide spirituel (Gourou). 

183. " Une esclave feinelle, se tournant vers le 
sud, doit renverser avec le pied un vieux pot rem- 
pli d'eau, semblable à celui qu'on offre aux morts; 
après cela, toüs les parents proches ou éloignés 

-sont impurs pendant un jour et une nuit. 
184.» On doit s'abstenir de parler à cet lioinme 

dégradé, de s'asseoir dans sa compagnie, de lui 
donuer sa part (Fun héritage, et de Tinviter aux 
réunions mondaines. 

185. « Que les priviléges de la primogéniture 
soient perdus pour lui, ainsi que tout le bien qui 
est le partage d'un ainé; que la part de Faíné re- 
vienne à un jeune frère qui lui est supérieur en 
vertu; 

181) « Mais lorsqu"il a fait la pénitence requise, 
ses parents et lui doivent renverser un vase neuf 
plein d'eau, après s^tre baignés ensemble dans 
une pièce d'eau bien pure. 

187. « Ayant jeté le vase dans Teau , qu'il entre 
dans sa maison et remplisse comme auparavant 
toutes les affaires qui concernem sa famille. 

188. On doit faire la même cérémonie pour les 
femmes dégradées; il faut leurdonnerdesvêtements, 
des aliments et de l'eau, et les loger dans des caba- 
neç près de la maison. 

189. «Qifaucun bomme n'ait de communication 
avec les pécbours qui n'ont pas subi leur pénitence; 
mais lorsqulls ont expié leurfaute, qu'il ne leur 
fasse jamais de reproches. 

190. « Cependant, qu^l s'abstienne de vivre dans 
la compagnie de ceux qui ont tué des ênfants, rendu 
le mal pour le bien , mis àmort des súppliants qu' 
demandaient asile, ou tué des femmes, lors même 
qu'ils se sont puriQés suivant la loi. 

191.« Ceux qui appartiennent aux trois premières 
classes, mais auxquels on n^ pas fait apprendre Ia 
Sâvitri suivant la régle1, doivent subir trois fois la 
pénitence ordirtaire, celle du Prádjápatya, pulS 

être initiés selem le rite. 
192. « La même pénitence doit aussi être pré®' 

crite aux Dwidjas qui désirent expier un acte illéga') 
ou Tomission de Tétudedu Véda. 

193. « Les Bràhmanes qui acquièrent du bie0 

par des actes blâmables sont puriliés par Tabandon 
de ce bien, par des prieresi,et des austérités. 

194. « En répétant trois mille fois la Sâvitri dans 

le plus profond recueillement, en ne prenant qi16 

du lait pour toute nourriture, pendant un moiS' 
dans un púturage de vaches, un Bràhmane se pur'" 
lie d'avoir reçu un présent répréhensible. 

195. « Lorsque, amaigri par ce long jeúne, " 
revient du pâturage, qu'il salue les autres Bràb' 
manes qui doivent lui demander :« Digne bommCi 
« désirez-vous être admis de nouveau parmi nous, 
« ct promeltez-vous de neplus commet Ire le mé>"e 

«péché?» 
196. « Après avoir répondu aflirmativement a o* 

Brâbmanes, qu'il donnede 1'lierbe aux vacbes, et 

dans cet éndroit purilié par la présence des vacheS' 
que les personnes de sa classe s'occupent de sa réad" 
mission. 

197. « Celui qui a officié à un sacrifice pour íleS 

excommuniés (Vrâtyas)1, qui abrúlé lecorpsd "" 
étranger, fait des conjurations magiques pour ca"' 
ser la mort d'un innocent, ou le sacrifice iu'!"" 
appelé Ahina, expie sa faute par trois pénitenc®5' 

198. « Le Dwidja qui a refusé sa protection 
un suppliant, ou qui a enseigné la Sainte Ecntlirl' 
dans un jour interdit, cfface ce péché en ne m0 

geant (jue de Forge pendant une année. 
199. « Celui qui a été mordu par un cbien, P 

un chacal, par un âne, par des animaux carnivmy 
fréquentant un village, par un homme, un cbev j 
un cbameau ou un porc, se purifie en retenant 
respiration. ,u 

200. « Pie manger seulement qu'au moment' ^ 
sixième repas, ou le soir du troisième jour, Pel' 
dant un mois; réciter une SanhitA des Védas, 31 

1 CVst-iwllrn, (lui n'ont pas été initiés, qui n'ont P'1'(|0n 
le sacrementile 1'inveslitiire du cordon; la eon""" 
do Ia Sâvitri est unepartie esseutiellc de celte cl'rel

) 3 Voyezci-dessus, Liv. n, si. 39; et Liv. x, st. 
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au feu les offrandes ap|)elées Sâkalas1 : telles sont 
'as expiations qui conviennent à tous ceux qui sont 
exclus des repas, et pour lesquels une expiation 
Particulière ria pas été prescrite. 

201. « Si un Brâhmane monte volontairement 
dans un chariot trainé par des chameaux ou des 
"aes, ou s'il s'estbaigné absoluinent nu, il est ab- 
sous en retenant une fois sa respiration, et en ré- 
citant en même tempsla Sâvitri. 

202. o Celui qui, étant très-pressé, a déchargé ses 
axcréments n'ayant pas d"eau a sa disposition, ou 
tufait dans Teau, peut être purifié en sebaignant 
avec ses vétements hors de la ville, et en touchant 
u"e vache. 

203. « Pour Tomission des actes que le Véda or- 
('onne d'accomplir constamment et pourla violation 
des devoirs prescrits à un maítre de maison, la 
bénitence est de jeúner unjour entier. 

204. <cL'hoinme qui a imposé silence à un Brâh- 
mane ou tutoyé un supérieur, doit se baigner, ne 
r'en manger le reste du jour, et apaiser Toffensé 
en se prosternant avec respect devant lui. 

205. cc Celui qui a írappé un Brâhmane, même 
avec un brin d'herbe, ou qui Ta attaché par le cou 
avec un vêtement, ou qui Ta emporté sur lui dans 
Une contestation, doit calmer son ressentiment en 
Se jetant à ses pieds. 

206. <i L'homme qui s^st précipité impétueuse- 
lnent sur un Brâhmane avec intention de le tuer, 
demeurera cent annéesen enfer; mille années, s'il Ta 
^rappé. 

207. cc Autant le sang du Brâhmane blessé, ré- 
Pandu ti terre, absorbe de grains de poussière , au- 
^ant de milliers d'années Fauteur de ce méfait res- 
tera dans le séjour infernal. 

208. a Pours'être rué d'une manière menaçante 
SUr un Brâhmane, qu'un homme fasse la pénitence 
atdinaire; qu'il subisse la pénitence rigoureuse1, 
811 'a frappé; qu'il s'impose à la fois la pénitence 
'""dinaire et la pénitence rigoureuse, s'il a fait cou- 
er son sang. 

1209. « Pour Texpiation des fautes auxquelles il 
" 3 point été assigné de pénitence particulière, que 
asseinblée3, après avoir considéré lesfacultés du 
'niPable et la nature de la faute, prononce Texpia- 
1011 convenable. 

2lo. <, je vajs maintenant vous expliquer en guoi 
^lsistent ces pé.nitences, par le moyen desquelles 

hotnme efface ses péchés; pénitences qui ont 
® Pfatiquées par les Dieux, les Saints et les an- 

^tes divins (Pitris). 
rf.( ■" LeDwidja qui subi t la pénitence ordinaire, 

e Pvâdjâpatya, doit, pendant trois jours, manger 
\ ^ 

clla,u« "brandes sont au nombrc de hult, el accompagnécs 
"".leite6)-1 U"(' fr'01'e spéclale; salvant une autre expliçation, 

' yJ™1* ' I,our ccs offrandes, buil morceaux de bois. st. au et 213. —3 Liv. xn, st. lio et suiv. 

seulement dans la matinée, pendant trois jours 
seulement dans la soirée, pendant trois jours des 
aliments non mendiés, mais grion lui a donnés vo- 
lontairement, enlin jetlner pendant les trois der- 
niers jours. 

212. « Manger, pendant un Jot/r, de Turine et 
de la bouse de vache mêlées avec du lait, du caillé, 
du beurre clarifié et de Teau bouillie avec du kousa, 
puis jeúner un jour et une nuit, c'est en quoi con- 
siste la pénitence appelée Sântapana. 

213. <i Le Dwidja qui subit la pénitence dite ri- 
goureuse (Atikritchhra), doit manger une seule 
bouchée de riz, pendant trois fois trois jours, de 
lamême manière que dans la pénitence ordinaire, 
et pendant les trois derniers jours ne prendre aucun 
aliment. 

214. cc Un Brâhmane accomplissant la pénitence 
ardente (Taptakritchhra), ne doit avaler que de 
Teau chauíle, du lait chaud, du beurre clarifié 
chaud et de la vapeur chaude, chaque chose pen- 
dant trois jours, se baignant une fois, et conser- 
vant le plus profond recueillement. 

215. cc Celui qui, maítre de ses sens et parfaite- 
ment attentif, supporte un jeúne de douze jours, 
fait la pénitence appelée Parâka, qui expie toutes 
les fautes. 

216. d Que le pénitent gw rfesíre faire le Tchán- 
dráyana, ayant mangé quinze bouchées lejour de 
lapleine lune, diminue sa nourriture d'unebouchée 
chaque jour pendant la quinzaine obscure qui suit, 
de sorte que le qmtorzièmejouril ne mange qriune 
bouchée, et quil jeúne le quinzième, qui est le- 
jour de la nouveüe lune; qu'il augmente , au con- 
traire, sa nourriture d'une bouchée chaque jour 
pendant la quinzaine éclairée, en commençant le 
premier jour par une bouchée, et qu'il se baigne 
le matin, à midi, et le soir : telle est la première 
sorte de pénitence lunaire (Tchândrâyana) qui est 
dite semblable au corps de la fourmi, lequel est 
étroit dans le milieu. 

217.« II doitobserver la même règle tout cntière 
en accomplissant 1'espèce de pénitence lunaire dite 
semblable au grain d'orge, lequel est large dans 
le milieu, en commençant avec la quinzaine éclai- 
rée" , et en réprimant ses organes des sens. 

218. <i Celui qui subit la pénitence lunaire d'un 
dévot ascétique (Yati) doit maitriser son corps et 
manger seulement huit bouchées de grains sauva- 
gesà midi, pendant un mois, en commençant, soit 
avec la quinzaine éclairée, soit avec la quinzaine 
obscure. 

' Le premier jour de la quinzaine éclairée, le pénitent 
mange une bouchée ,_el il augmente chaque jour sa nourri- 
ture d'une bóuchée, de sorte que lejour de la pleine lune il 
mange quinze bouchées; à partir du premier jour de la quin- 
zaine obscure qui suit, il diminue sa nourriture d'une bou- 
chée . de sorte qu'il jeúne entièrement le quinzième jour, qui 
est celui de la nouvelle lune. (Comnientaire.) 
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219.« Le Brâhraane qui remplit Ia iicnitence lu- 

naire des enfants doit, pendant un inois, manger 
quatre bouchées le matin dans un profond recueil- 
lement, et quatre bouchées après le coucher du 
soleil. 

220.« Celui qui, imposant un frein à ses orga- 
nes, pendant tout un móis, ne mange pas plus de 
trois fois quatre-vingts bouchées de grains sauva- 
ges, n'importe de quelle nianiére, parviendra au 
séjour du régent de la lune. 

221. « Les onze Roudras 1, les clottze Adityas2, 
les/ímíí Vasous3, les Génies du vent (Marouts), 
les sept grands Saints (Richis)3, ont accompli 
cette pénitence lunaire pour se délivrer de tout mal. 

222.«Chaquejour, lepéniteutdoitfairelui-même 
Foblation de beurre clarifié au feu, en prononçant 
les trois grandes paroles (Mahâ-Vyâhritis); qu'il 
évite la méchanceté, le inensonge, la colère et les 
voies tortueuses. 

223. « Trois fois lejour et trois fois la nuit, qu'ilen- 
tre dans Teau avec ses vêteihents, et qu'il n'adresse 
jamais la parole à une femme, à un Soúdra, ou à 
un homme dégradé. 

224. « Qu'il soit toujours en mouvement, se le- 
vant et s'asseyant alternativement, ou, s'il nele 
peut pas, qu'il se couche sur la terre me; qu'il soit 
chaste comme un novice, suive les mémes règles 
rclaiivernent à la ceinture et au báton, et révère 
son maitre spirituel, les Dieux et les Brâhmanes. 

225. « Qu'il répète continuellement, de tout son 
pouvoir, la Sávitrl et les autres prières expiatoires, 
et qu'il déploie la même persévérance dans toutes 
les pénitences qui ont pour but d'effacer les pé- 
chés. 

22(5. « Ces pénitences doivent être imposées aux 
Dvvidjas dont les fautes sont connues du public, 
pour leur expiation; mais que 1'assemblée5 enjoi- 
gue à ceux dont les fautes ne sont pas publiques, 
de se purilier par des prières et des oblations au feu. 

227.ii Par unaveufaitdevanttout le monde, par 
le repentir, par la dévotion, par la récitation des 

1 Roudras, demi-Dieux, qui, sulvant unelégendc, sontnís 
du frotil de Brahmá. Ces Roudras sont: AdJaikapAda, Ahl- 
vradhana, Vjroúpakcha, Soureswara, Djayanta, Vahou- 
roúpa, Tryambaka, Aparádjila, Savilraet Hara. Ce dernier 
est le mèmu que le Dieu Siva, qui Joue un grand rôle dans 
les poêmes mythologiques et les Pourànás, oú il est repré- 
senté comme égal á Brahmá. Parml les Roudras, Hara est le 
principal. Voyez \& Hliagavad-Gild, cbap. x. st. 23. 

, 2 Adityas, Dieux qui président á chaque mois de Pannée, 
et qui sonl des personniíications dlstincles du soleil. On en 
donne dlfférentes listes; lasuivanle est lirée du Narasinga- 
Pnurdna : líliaga, Ansou, Aryamà, Mllra, Varouna, Savi- 
tri, Dhátri, Vivaswat, Twachtrl, Poucliá, Indra et Vicli- 
nou. Ce dernier est le plus éminent des Adityas. Voyez Ia 
Bhügavad-Gitá, chap x,st. 21. 3 Vasous, Dieux reunis sous celle dénominalion, au nom- 
brede huit, et qui sont; Dhava, ülirouva. Soma (régent ,de 
la lunel, Vlchnou, Anila (le vent), Anala (le feu), Prab- 
lioúcha et Prabhàva. Wilson. 

i Voyez Liv. vui, st. II». , 5 Ibid. xn, st. I Io et sun. 

prières sacrées, un pécheur peut être déchargé de 
sa faute, ainsi qu'en donnant des aumónes lorsqu'!! 
se trouve dans Timpossibilité de faire d'autre pé- 
ntíence. 

228. u Suivant la franchise et Ia sincérité de l'a- 
veu fait par un homme qui a comrais une iniquité, 
il est débarrassé de cette iniquité, de même qu'un 
serpent de sa peau. 

229. « Autant son üme éprouve de regret pour 
une rnauvaiseaction , autant son corpsest déchargé 
du poids de cette action perverse. 

230. « Après avoir commis une faute, s'il s'en 
repent vivement, il en est délivré; Iorsqu'il dit: 
« Je ne le ferai plus,» cette intention de s'en abs- 
tenir le purifie. 

231. <i Ayant bien méditédans son esprit sur la 
certitude d'un prix réservé aux actes après la mort, 
qu'il fasse en sorte que ses pensées, ses paroles et 
ses actions soient toujours vertueuses. 

232. ii Lorsquhl a commis unacle répréhensible, 
soit par mégarde, soit volontairement, s'il désire 
en obtenir la rémission, qu'il se garde de recoii'" 
mencer; pour la récidive, la pénitence doit étre 
doublée. 

233. ii Si, après avoir fait une expiation, il se 

sent encore un poids sur la conscience, qu'il con- 
tinue ses dévotionsjusqu'à ce qu'elleslui aient pro* 
curé une satisfaction parfaite. 

234. ii Tout le bonheur des Dieux et des hoi"- 
mes est déclaré, par les Sages qui connaissent le 
sens des Védas, avoir la dévotion pour origine' 
pour point d'appui et pour limite. 

235. <i La dévotion d'un Brâhmane consiste dans 
Ia connaissance des saints dogmes; celle d'un Kcba- 
triya,dansla protection accordéeaux peuples; celle 
d'un Vaisya, dans les devoirsde saprofession; celle 
d^n Soddra, dans la soumission et robéissaiice- 

23C. « Des Saints maitrisant leur corps et leur 

esprit, ne se nourrissant que de fruits, de racines 
et d'air, par le pouvoir de leur dévotion austère. 
contemplentles trois mondes 6 avec lesétres mobi- 
les et immobiles qu'ils renferment. 

237. « Les médicaments salutaires, lasanté, Ia 

science divine et les divers séjours célestes, so"1 

obtenus par la dévotion austère; oui, la dévotio" 
est le moyen de les obtenir. 

238. <i Tout ce qui est diffieile à traverscr, il' 
(icile à obtenir, diflicileà aborder etdiflicile àaccoin 
plir, peut réussir par la dévotion austère; car 
dévotion est ce qui presente le plus d'obstacles. 

239. <i Les grands cri mineis, et tous les auti1 

hommes coupables de diverses fautes, sont ^ 
chargés de leurs péchés par des austérités pratique 
avec exaclitude. 

' CcsU-nis mondes sont la tem; ( Prlthivl), PatmoSl11 

(Anlarikçba) et le clcl (Swarga). 
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240. a Les ámes qui animenl les vers, Ics ser- 
pents, les sauterelles, les animaux, les oiseaux, 
et rnême les végétaux, parviennent au ciei par le 
pouvoir de la dévotion austère. 

241. n Tout péché commis par les homraes en 
pensées, en paroles ou en actions, ils peuvent le 
consurner entièrement sur-le-champ par lefeu de 
'eurs austérités, lorsqu'ils ont pour richesses la 
dévotion. 

242.« Les habitants du ciei agréent les sacnti- 
ces, et accomplissent les désirs du Brâhmane tou- 
Jours purifié par la dévotion. 

243. Letout-puissantBrahmâ produisit ce Livre 
(Sâstra) par ses austérités; dememe, par la dévo- 
tion , les Richis acquirent une parfaiteconnaissanoe 
des Védas. 

244. « Les Dieux eux-mêmes ont proclamé la 
suprême excellence de la dévotion, en considérant 

, lue la dévotion est Porigine saintede tout ce qu'!! 
y a d'heureux dans ce monde. 

245. « L'étude assidue des Védas, chaque Jour, 
''accomplissement des cinq grandes oblations 
(Mahâ-Yadjanas), et Poubli des injures, effacent 
^ientot même la souillure qui résulte des grands 
wimes. • 

246. et De mêrae que, par sa ílímme ardente, le 
feu consume sur-le-champ le bois qu'il atleint; de 
trême celui qui connait les Védas consume sur-le- 
champ ses pécbés par le feu de sou savoir. 

247. ct Je vous aidéclaré, suivantlaloi, le moyen 
d^xpier les fautes publiques; apprenez maintenant 
loelles sont les expiations convenables pour les 
Coutes secrètes. 

248. ii Seize suppressions de respiration enmême 
tooips que fon recite les trois grandes paroles 
^yâhritis), le raonosyllabe Jum et la Sávitri, 
Oontinuées chaque jour pendant un mois, peuvent 
POfifíer même le meurtrier d'un Brâhmane. 

243. i, Un buveur de liqueurs spiritueuses lui- 
"teme est absous en répétant chaque jour la prière 

K.ôtsa qui commence par Apa, ou celle de 
t|asichtha, dont le premier mot est Prati , ou le 
tâbitra, ou le Souddhavatyah. 

2;'0. En répétant une íbis par jour pendant un 
l'Asyavâmíya et le Sivasankalpa, celui qui a 

tant ''or ® un Brâhmane devient pur à Pins- 
251- En récitant chaque jour seize /o/s, pen- 

^■t un mois, PUavichyantiya ou le Natamanha, 

celui 
Ço répétant intérieurement Phymne Poroucha, 

qui a souillé le lit de sou maitre spirituel est 
absous de sa faute. 

252. i, L'homme qui désire expier ses pécbés se- 
e s i grands et pctits , doit répéter une fois par 

ijo /at8® et Vaslclitha sont les Richis , ou auleurs inspires "•wsler ' .. . iUrs hymncs et prièrcs des Ycdas. 

jour, pendant un an, la prière commeuçant par 
Ava ou le Yatkintchida. 

253. « Après avoir reçu un présent répréhensi- 
ble, ou après avoir mangé des aliments défendus, 
en répétant le Taratsamandiya, on est purifié en 
trois jours. 

254. « Celui mêrae qui a commis beaucoup de- 
Pautes secrètes est purifié en récitant pendant un 
mois le Somàròdra, ou les trois prières commen- 
çant par Ayrama , et en se baignant dans une ri- 
vière. 

255. « Celui qui a commis une faute grave doit 
répéter los sept stances qui commencent parlNDRA, 
pendant une demi-année, et celui qui a souillé Peau 
par quelque impureté ne doit vivre que d'aumônes 
pendant un mois entier. 

256. « Le Dwidja qui offrira du heurre clarifié 
pendant un an, avec les prières des oblations dites 
Sükalâs1, ou en récitant Pinvocation dont le débiit 
est Nama, effacera la faute la plus grave. 

257. « Que celui qui a commis un grand crime 
suive un troupeau de vaches dans un parfait recueil- 
lement, en répétant les prières appelées Pâvama- 
nís, et en ne se nourrissant que de choses données 
par charité, au bout d'un an il sera absous. 

258. ii Ou bien encore, s'il récite trois fois une 
Sanbitâ des Védas avec les Mantras et les Jirâh- 
manas, retiré au milieu d^une forêt, dans une par- 
faite disposition de corps et d'esprit, et purifié 
par trois Parakasil obtiendra Tabsolution de tous 
ses crimes. 

259. d Ou bien, qu'il jeúne trois jours de suite 
en maltrisant ses organes, en se baignant trois fois 
par jour, et en répétant trois fois FAgamarchana, 
tous ses crimes seront expiés. 

260. « De même que le sacrifice du cheval (As- 
wamédba), ce roi des sacriflces, enlève tous les 
pécbés, de même Fhymne Agamarchana efface 
toutes les fautes. 

261. « Un Brâhmane possédant le Rig-Véda tout 
entier ne serait souillé d'aucun crime, même s'il 
avait tué tous les habitants des trois mondes, et 
accepté de la nourriture de 1'homme le plus vil. 

262. « Après avoir trois fois récité dans le plus 
profond recueillement une Sanbitâ du Ritch, du 
Yadjous ou du Sâma, comprenant les Mantras et 
lês Jlráhmanas, avec les parties mystérieuses3, 
un Brâhmane est décbargé de toutes ses fautes. 

263. <• De même q^une motte de terre jetée dans 
un grand lac y disparait, de même tout acte cou- 
pable. est submergé dans le triple Véda. 

264. Les prières du Ritch, celles du Yadjous, 
et les différentes sections du Sâma, doivent être 

1 Voyez ci-dessus, st. Mo. 1 Ibid. 215. 3 Lês Oupanichads. 
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reconnues comme coraposant )e triple Véda; celui 
qui le connnaít, connait la Sainte Écriture. 

265. « La sainte syllabe primitive, composée de 
trois lettres, dans laquelle Ia triade Védique est 
comprise, doit être gardée secrète comme un au- 
tre triple Véda; celui qui connait la valeur mys- 
tique de cette syllable, connait le Véda. » 

LIVRE DOUZIÈME. 

TBANSMIGBATION D ES AMES; BÉATITUDE FINALE. 

1. « O toi qui es exempt de péché, dirent les 
Maharchis, tu nous as déclaré tous les devoirs 
des quatre classes; explique-nous maintenant, se- 
lon la vérité, la récompense suprême des actions. » 

2. Le déscendant de Manou, Bhrigou souverai- 
nement juste, répondit aux Maharchis : « Écou- 
tez la souveraine décision de la rétribution desii- 
née à tout ce qui est doué de la faculté d'agir. 

3. « Tout acte delapensée, de la parole ou du 
corps, selon quil est bon ou mamais, porte un 
bon ou un mauvais fruit; des actions des homtnes 
résultent leurs différentes conditions supérieures, 
moyennes ou inférieures, 

4. « Que Ton sache que dans le monde, Tesprit 
(Manas) est rinstigateur de cet acte lié avec Têtre 
aniraé, qui a trois degrés, le supérieur, iintermé- 
diaire et 1'inférieur, qui s'opère de trois manières, 
par la pensée, par la parole et par le corps, et 
qui estdedix sortes. 

5. « Penser aux moyens de s'approprier le bien 
d'autrui, méditerune action coupable, embrasser 
rathéisme et le matérialisme, sont les trois ma«- 
vais actes de Tesprit; 

G. « Diredes injures, mentir, médire de tout le 
monde et parler mal à propos, sont les quatre 
mauvais actes de la parole; 

7. o S'emparer de choses non données, faire du 
mal aux êtres animés sans y être autorisé par la 
loi, et courtiser la femmed'un autre, sont recon- 
nus comme trois mauvais actes du corps; les dix 
actes opposês sont bons au mème degré. 

8. « L^tre doué de raison obtient une récom- 
pense ou une punition, pour les actes de Tesprit, 
dans soa esprit-, pour ceux de la parole, dans les 
organes de la parole; pour les actes corporels, 
dans son corps. 

9. « Pour des actes criminels provenants princi- 
palement de son corps, rhomme passe après sa 
rnort à Tétat de créature privée du mouvement; 
pour des fautes surlout en paroles, il revêt la for- 
me d'un oiseau ou d'une bete fauve; pour des fau- 

tes mentales spécialement, il renait dans la condi- 
tion humaine la plus vile. 

10. « Celui dont Tintelligence exerce une auto- 
rité souveraine (danda) sur ses paroles, sur son 
esprit et sur son corps, peut être nommé Tridandi 
(qui a trois pouvoirs) à plus juste titre que le dé- 
vol mendiant qui porte simplement trois báfons 1 

11. « L'homme qui déploie cette triple autorité 
qu'ilasur lui-méme à régard de tous les êtres, et 
qui réprime le désir et la colère, obtient par ce 
moyen la béatitude íinale. 

12. « Le príncipe vital moteur de ce corps est 
appelé •Kchetb adjxa par les hommes instruits, 
et ce corps qui accomplit les fonctions est désigné 
par les Sages sous le nom de Bhoútatma (com- 
posé d'éléraents). 

13. « Un autre esprit interne, appelé Djíva ou 
Mahat, nait avec tous les êtres animés, et c'est au 
moyen de cet esprit, qui se transforme et devient 
la conscience et les sens, que, dans toutes les nais- 
sances, le plaisir et la peine sont perçus par 1'áme 
(Kchétradjna). 

14. « Ces áe\i\ príncipes, Pintelligence (Mahat) 
et l'âme (Kchétradjna), unis avec les cinq élé- 
ments, se tiennent dans une intime liaison avec cette 
Ame suprême [Paramãlmá) qui réside dans les 
êtres de Tordre le plus élevé et de Pordre le plus 
bas. 

15. « De la substance de cette Ame suprême 
s'échappent, comme les étincelles du feu, d'innom- 
brables príncipes vitaux qui communiquent sans 
cesse le mouvement aux créatures des divers or- 
dres. , 

16. « Après la rnort, les âmes des hommes qu' 
ont commis de mauvaises actions prennent un 
autre corps, à la formation duquel concourent les 
cinq éléments subtils, et qui est destinéà être sou- 
mis aux tortures de 1'enfer. 

17. « Lorsque les âmes revêtues de ce corps ont 
subi dans 1'autre monde les peines iníligées par 
Yama, les particules élémentaires se séparent, et 
rentrcnt dans les éléments subtils dont elles étaient 
sorties'. 

18. « Après avoir recueilli le fruit des fautes 
nées de Tabandon aux plaisirs des sens, Tâme dont 
Ia souillure a été effacée retourne vers ces deux 
príncipes doués d'une immense énergie, iAme su- 
prême (Paramátmâ) et Pintelligence (Mahat )• 

19. « Ces deux príncipes examinent ensemble, 
sans relâche, les vertus et les vices de Pâme; et 

suivant qu'elle s'est livrée à la vertu ou au vice, 

' Le mot danda signifie il la fois autorité, commandemenh 
et bdton. 2 Ou, suivant une autre intcrprétaüon, ces Ames, « 
dissnluíion du corps avec lequel ellcs ont subi les tortures 
1'enfer, enlrent dans les éléments grossiers auxqnels 
sMinissent pour reprendre un corps et revenir au monde. 
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e"e obtient dans ce monde et dans Tautre le plaisir 
ou la peine. 

20- « Si Tâme pratique presque toujours la vertu 
fareraent le vice, revêtue d'un corps iiré des 

Cllvl élements, elle savoure les délicesdu paradis 
(Swarga); 

21- " Mais si elle s'est adonnée fréqucmnient au 
•uai et rarement au bien, dépouillée, après la mort, 
(^e son corps Iiré des cim/ éiéiíients, et revêtue d'nu 
"■utre corps Jbrmé des parílcules subtiles des élé- 
ments, elle est soumise aux tortures inlligées par 
Yanaa. 

22. « Après avoir enduré ces tourments d"après 

Ia 
aontence du juge des enfers, Tàme (Djiva) dont 
aouillure est entièrement effacée revèt de nou- 

veau des portions de ces cinq éléments, c'est-à-dire, 
l)rend un corps. 

« Que rhomme considérant, par le secours 
'le sou esprit, que ces transmigratioiis de Pâme 

ópendent de Ia vertu et du vice, dirige toujours 
Sou esprit vers la vertu. 

24- « Qu'il sache que Pâme (Atmâ), c'est-à-dire, 
Welligence, a trois qualités (Gounas), la bonté 

l attwa), la passion (Radjas) et Pobscurité (Ta- 
^as); et c^est douée de l'une de ces qualités que 
uitelligence (Mahat) reste incessamment attachée 

au,í substances créées. 
25. « Lorsque Pune de ces qualités domine en- 

"òrement dans un corps raortel, elle rend Têtre 
auiiné pourvu de ce corps éminemment dislingué 
l)a'" les marques de cette qualité. 

2')- « Le signe distinctif ae la bonté est la scien- 
^ i celui de Pobscurité est Pignorance, celid de 
a Passion consiste dans le désir passionné et Pa- 

yersion : telle est la manière dont se manifestent 
'Uvariablementces qualités, qui accompagnent tous 
les êtres. 

27 •« Lorsqu'un homine découvre dans Pâme in- 
te"igente un sentiment affectueux, entièrement 
oaltne, et pur comme le jour, qu'il reconnaisse que 
Ccst la qualité de bonté (Sattwá); 

28- « Mais toute disposition de Pâme qui est ac- 
Co,npagnée de chagrin, qui.produit 1'aversion et 
Porte sans cesse les êtres animés aux plaisirs des 
sfnsi qu'il la considère comme la qualité de pas- 
810,1 (Radjas), qui est diflicile à vaincre; 

29.« Quaut à cette disposition qui est privée de 
uístinctiou du bien et du mal, incapable de dis- 

farner 'eS 0 J®18' Inooocevable, iaappréciable pour consctence et les seus extérieurs, qu'il la recon- 
a|sse pour la qualité d'obscurité (Tamas). 
30. .i je vajs niaintenant vous déclarer complé- 
'"ent les actes exeellents, médiocres et mauvais, 

I111 procèdent de ces trois qualités : 
31. « iPétude du Véda, la dévotion austère, la 

Clt'nce divine, la purelé, Paction de dompter les 

organes des seus, Paccon.plissement des devoirs 
et la méditation de PAme suprcme, sout les effets 
de la qualité de bonté : 

32. « IVagir que dans Pespoir d'une récompense, 
se laisser aller au découragement, fairedes choses 
défendues par la loi, et s'abandonner sans cesse 
aux plaisirs des seus, sout les marques de la qua-t 
lité de passion ; 

33. « La cupidité, Pindolence, Pirrésolution, la 
médisance, Pathéisme, Pomission des actes pres- 
crits, Pimportuuité et la négligence dénotent la 
qualité d'obscurité. 

3d. « En outre, pour ces trois qualités placées 
dans les trois moments dupassé, de 1'aoenir et du 
présent, voici en abrégé les Índices q^on doit re- 
connaitre comme les meilleurs : 

35. « IPaction dont on a honte, lorsqu'on vient 
de lafaire, lorsqu'on la fait, ou lorsqu'on se pre- 
pare à la faire, doit être considérée par Phomme 
sage comme empreinte de la qualité d'obscunté; 

36. « Tout acte par lequel on désire acquérir 
dans le monde une grande renommée, sans tou- 
tefois s^ffliger beaucoup de la non réussite, doit 
être regardé comme appartenant à la qualité de 
passion; 

37. « Lorsqu'on désire de toute son âme connai- 
tre les saints dogmes, lorsquon n'a pas honte de 
ce qu'on fait, et que Pâme en éproave de la satis- 
faction, cette action porte la marque de la qualité 
de bonté. 

38. «■ L'amour du plaisir distingue la qualité 
d'obscurité; f awiowr rfe la richessê, la qualité de 
passion; 1'amour de la vertu, la qualité de bonté; 
la supériorité de mérite suit pour ces choses I or- 
dre d'énumération. 

39. « Je vais niaintenant vous déclarer succinc- 
tement et par ordre, les diverses transmigrations 
que Pâme éprouve dans cet univcrs par Pluduence 
de ces trois qualités. 

40. " Les âmes douées de la qualité de bonté ac- 
quièrent la nature diviue, celles que domine la pas- 
sion ont en partage la condition humaine, les âmes 
plongées dans Pobscurité sout ravalées à Pétat des 
animaux; telles sout les trois principales sortes de 
transmigrations. 

41. « Chacune de ces trois sortes de transmigra- 
tions causées par les différentes qualités doit être 
reconnue avoir trois degrés, Pinférieur, Pinter- 
médiaire et le supérieur, en raison des actes et du 
savoir. 

42. « Les végétaux1, les vers et les insectes, les 
poissons, les serpents, les tortues , les bestiaux ct 
les animaux sauvages, sont les conditions les plus 
basses dépendantes do la qualité d'obscurité : 

' Litléralemeot, UKlres prives du mouvemenl. 
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43. « Les éléphants, les chevaux, les Soildras, les 
Barbares (Mlétchlias) méprisés, les lions, les ti- 
gres et les sangliers, formenl les états moyens pro- 
curés par Ia qualité d'obscurité : 

44. « Les danseurs, les oiseaux, les hommes qui 
font métier de tromper, les géants (Ràkchasas) et 
les vampires (Pisâtchas), composent lordreleplus 
élevé de la qualité d^bscurité. 

45. « Les bdtonnistes (Djhallas), les lutteurs 
(Mallas), les acteurs, les maítres d'armes et les 
hommes adonnés au jeu ou aux boissons enivrantes, 
sont les états les plus bas causés par la qualité de 
passion : 

. 46. « Les róis, les guerriers (Kcbatriyas), les 
conseillers spirituels des róis , et les hommes très- 
habiles dans la controverse, forment Tordre inter- 
médiaire de la qualité de passion : 

47. « Les Musiciens celestes (Gandbarbas), les 
Gouhyaeas et les Yakchas, les génies qui suivent 
les Dieux, et toutes les Nymphes célestes (Apsa- 
râs), sont les plus élevées de toutes les conditions 
que procure la qualité de passion. 

48. « Les anachorètes, les dévots ascétiques, les 
Brâhmanes, les légions de demi-Dieux aux nbars 
«aériens, les Génies des astérismes lunaires et les 
Daityas, forment le prender degré des conditions 
occasionnées par la qualité de bonté : 

49. « Les sacriíicateurs, les Saints (Richis), les 
Dieux, les Génies des Védas, les Régents des étoi- 
les , les Divinités des années, les Pitris et les SAd- 
byas, composentle degré intermédiaire auquel raène 
lá qualité de bonté : 

50. « Brahmâ, les créateurs du monde, comme 
Marítchi, le Génie de la vertu, les deux Divinités 
<iui président au príncipe intellectuel (Mahat) et au 
príncipe invisible (Avykata) du système Sánkhya, 
ont été déclarés le suprême degré de la qualité de 
bonté. 

51. « ,Te vous ai révélé dans toute son étendue 
ce système de transmigralions divisé en trois clas- 
ses, dont cbacune a trois degrés, lequel se rapporte 
à trois sortes d'actions, et comprend tons les êtres. 

52. « En se livrant aux plaisirs des sens, et en 
négligeant leurs devoirs , les plus vils des hommes 
qui ignorent les expiations saintes ont en partage 
les conditions les plus méprisables. 

53. « Apprenez maintenant, complétement et par 
ordre, pour quelles actiqns commises ici-bas, rdine 
doit, en ce monde, entrer dans tel ou tel corps. 

54. « Après avoir passé de nombreuses séries 
d'années dans les terriblcs demeures infernales,à 
Ia fin de cettc période, les grands criminels sont 
condamnés aux transmigralions suivantes, pour 
ache ver (1'expier leurs favies. 

55. « Le meurtrier d'un Bráhmane passe dans le 
corps d'un chien, d'un sanglicr, d'un Ane, d"un eba- 
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meau, d'un taureau, d'un bouc, d'un bélier, d'une 
bête sauvage, d'un oiseau, d'un TchandAla et d'un 
Poukkasa , suivant la gravité du crime. 

56. « Que le Bráhmane qui boit des liqueurs spi- 
ritueuses renaisse sous la forme d'un insecte, d'un 
ver, d'une sauterelle, d'un oiseau se nourrissant 
d'excréments, et d'un animal féroce. 

57.« Le Bráhmane qui a voléífe/'orpasserá millo 
fois dans des corps d'araignées, de serpents, de 
caméléons, d'animaux aquatiques, et de vampires 

malfaisants. 
58. « L'homme qui a souillé le lit de son père 

naturelou spirituel renaiteent fois à Tétat d'herbe, 
de huisson , de liane, d'oiseau carnivore comme le 
vautour, d'animal armé de dents aiguès comme le 
liou, et de bête féroce comme le tigre. 

59. « Ceux qui commettent des actes de cruaute 
deviennent des animaux avides de chair sanglante 
comme les chats ; ceux qui mangent des aliments 
défendusdeviennent des vers; les voleurs, des étres 
se dévorant Tun 1'autre; ceux qui courtisent des 
femmes de la basse classe, des esprits. 

60. « Celui qui a eu des rapports avec des hom* 
mes dégradés, qui a connu la femme d'un autre, oU 
qui a volé quelque chose, mais non de l'or, à un 
Bráhmane, deviendra un esprit appelé Brahmarâk- 
chasa. 

61. « Si un homme a dérobé par cupidité des 
pierres précieuses, des perles, du corail, oudesbi' 
joux de diverses sortes, 11 renaít dans la tribu des 
orfévres, [ou dans le corps de l'oiseau hémakára-] 

62. Pour avoir volé du grain, il devient rat dans 
la naissance qui suit; du laiton, cygne; de Peau, 
plongeon; du miei, taon; du lait, corneille; le sue 
extrait d'une plante, chien; du beurre clariíié i 
mangouste: 

63. « S'il a volé de la viande, il renaít vautour; 
de la graisse, madgou1; de Pliuile, tailapaka1; 
sei, cigale; du caillé, cicogne (baláká) : 

64. « S'il a volé des vetements desoie, il renaít 
perdrix; une toile de lin, grenouille; un tissu de 
coton', courlieu; une vache, crocodile; du sucre, 
vággouda 3: 

65. « Pour vol de parfums agréables, il devient rat 
porte-musc; d'herbes potagères, paon; de grain di- 
versement apprêté, hérisson; de grain cru, porc- 
épic: 

66.« Pour avoir volé du feu, il renaít béron; "O 
ustensile de ménage, frelon; des vétements teints, 
perdrix rouge: 

67. « S'il a volé un cerf ou un éléphant, il renaít 
loup; un chevnl, tigre; des fruits ou des racines» 
singe; une femme, ours; de Vcm à boire, tcha- 

1 Lc madgou est un oisdau (le mer. 2 Le tailapaha est un oiseau inconnu; son nom siguifl® "li 

veur d*huilc. 3 Oiseau íhconnu. 
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taka1; des voitures, chameau; des bestiaux, bouc. 
08. « L'bomme qui enlève par force tel ou tel ob- 

jet appartenant à un autre, ou qui mange du beurre 
clarifié et des gAteaux avant qu'ils aient été offerts 
a une Divinité, sera inévitablement ravalé à Tétat 
l'e brute. 

09.« Les femmes qui ont commis de serablables 
vo!s encoureut une semblable souillure; elles sont 
condamnées à s'uair à ces étres comme leurs fe- 
•uelles. 

70. « Lorsque les [hommes des qualre] classes, 
Sans une nécessité urgente, s'écartent de leurs de- 
Voirs particuliers, ils passent dans les corps les 
Plus vils, et sont réduits à Tesclavage sous leurs 
eonemis. 

71. « Un Brâhmane qui néglige son devoir re. 
"aitaprès sa mort sous la forme d'un-esprit(Préta), 
oommé Oulkamoukha», qui mange ce qui a été 
V0|ui; un Kchatriya, sous celle d'un esprit appelé 
K-atapoútana, qui se nourrit d'aliments impurs et de 
cadavres en putréfaction : 

72. « Un Vaisya devient un malin esprit appelé 
klaitrükchadjyotika, qui avale des matières puru- 
'e|ites; un Soddra qui néglige ses occupations de- 
Vlent un mauvais génie appelé Tchailásaka, qui se 
"■ourrit de poux. 

73. „ p|us les étres animés enclins à la sensua- 
"té se livrent aux plaisirs des sens, plus la finesse 
('e leurs sens acquiert de développement; 

74. « Et en raison du degré de leur obstination 
a coimnettre ces mauvaises actions, ces insensés 
«prouveront ici-bas des peines de plus en plus cruel- 
'esi en revenant au monde sous telle ou telle forme 
irjnoble. 

7í>. « lis vont d'abord dans le Tâmisra, et dans 
0 autres borribles demeures de Tenfer, dans TAsi- 
Potravana (forét qui a pour feuilles des lames d'é- 
Pee), et dans divers lieux de captivité et de torture: 

.70. » [)es tourments de toutes sortes leur sont 
•■«Servés; ils seront dévorés pardescorbeauxetpar 
o®8 biboux; ilsavalerontdesgâteauxbrdlants, mar- 
peront sur des sables enilammés, et éprouveront 
'"supportable douleur d'être mis au feu comme 

es vases d'un potier: 
77. « lis naitront sous les formes d'animaux ex- 

Pasés à des peines coutinuelles; ils sonffrirout al- 
|'rnntivement la douleur de Texcès du froid et du 
laod, et seront en proie à toutes sortes de terreurs; 
70- « Plus d'une fois ils séjourneront dans diffé- 

[e"tes matrices, et viendront au monde avec dou- 
Ur; ils subirontde rigoureuses détentíons, et se- 
nt condamnés à servir d'autres créatiires; 

Oe coucou (cuciilus-mclatw-tcucus). Los Indicns 
plyi^'1 cet olseau ne se désallère que dans l'eau de la 

a .' uarant Ia chule mèrae de celle eau à travers les ales. 
''«nd "noultlla donl la bouche tsl comme un 

79. « Ils seront forcés de se séparer de leurs pa- 
rents, de leurs amis, et de vivre avec des méchants; 
ils amasseront des richesses et les perdront; leurs 
amis acquis avec peine deviendront leurs ennemis ; 

80. « Ils auront à supporter une vieillesse sans 
ressourcés, des maladies douloureuses, des chagrins 
de toute espèce, et Ia mort impossible à vaincre. 

81. « Dans quelque disposition d'esprit produite 
par iune des trois qualités, qu'un homme accom- 
plisse tel ou tel acte, il en recueille le fruit dans un 
corps doué de cette qualité. 

82. « La rétribution due aux actions vous a été 
révélée en entier; eonnaissez maintenant ces actes 
d'un Brâhmane, qui peuvent le mener au bonheur 
éternel (Nihsréyasa ■). 

83. « Étudier et comprendre les Védas, pratiquer 
la dévotion austère, connaitre Dieu (Brahme), 
dompter les organes des sens, ne pointfaire de mal, 
et bonorer son maitre spirituel, sont les principales 
oeuvres conduisant à la béatitude finale. » 

84. a Mais parmi tous ces actes vertueux aocom- 
plis dans ce monde, dirent les Saints, un acte est- 
il reconnu avoir plus de puissance que tous les au- 
tres pour mener à la félicité suprême? » 

85. « De tous ces devoirs, répondit Bhrigou, le 
principal est d'acquérir, au moyen de 1'étude des 
Oupanichads, la connaissance de )'âme (Atmâ) 
suprême, c'est la première de toutes les sciences; 
par elle en effet ou acquiert 1'iramortalité. 

86.« Oui! parmi ces six devoirs, Tétude du Véda, 
dans lè but de connaitre l'Ame suprême ( Para- 
mátmá), est regardée comme le plus efücacepour 
procurer Ia félicité dans ce monde anssi bien que 
dans Tautre. 

87. cc Car dans cette oeuvrede 1'étude du Véda et 
dans Tadoration de 1'ánie suprême, sont entière- 
ment comprises toutes les règles de la bonne con- 
duite, énumérées ci-dessus dans 1'ordre.' 

88. « Le culte prescrit par les Livres saints est 
de deux sortes : Fun, en rapport avec ce monde et 
procurant des jouissances, comme celles du 1'ara- 
dis, par exemple; Fautre, détaché des choses du 
monde, et conduisant à la félicité suprême. 
- 89. « Un acte pieux, procédant de Fespoir d'un 
avantage dans ce monde, comme, par exemple, 
un sacrifice pour obtenir de la pluie, ou dans Fau- 
tre vie, comme une oblation faite dans le but d'en 
étre recompense après la mort, est déclaré lié au 
monde; mais celui qui est désintéressé, et dirigé 
parla connaissance deVÉlre divin {Brahme), est 
dit détaché du monde. 

90. d L'homme qui accomplit fréquemment des 
actes religieux intéressés, parvieut au raug des dieux 

' AÍAsrcasn est synonyme de Mokcha; ces deux mots si- 
Rnifient la héalitude linale, Cétal de Tàme délivrée du corps, 
et qui se réuiiit pour toujours a-1'Alue universelle. 
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(Dévas); mais celui qui accomplit souvent des oeu- 
vres pieuses désintéressées se dépouille pour tou- 
jours de cinq éléments, et obtient la délivrance des 
liens du cor ps. 

91. « Voyant égaleraent Tâme suprême dans tons 
les êtres, et tous les êtres dans Târne suprême, en 
offrant son âme en sacrifice, il s'identiíie avec TÉ- 
tre qui brille de son propre éclat. 

92. « Tout en négligeant les rites religieux pres- 
crits par les Sâstras, le Brâhmane doit avec per- 
sévérance raéditer sur TAme suprême, vaincre ses 
sens, et répéter les Textes saints : 

93. « Cest en cela que consiste Tavantage de la 
seconde naissance 1, principalement pour le Brâh- 
mane; puisque le Dwidja, en s'aequittant de ce de- 
voir, obtient Taccomplissement de tous ses désirs, 
et non autrement. 

94. « Le Véda est un ocil éternel pour les Mânes 
(Pitris), les Dieux et les hommes; le Livre saint 
ne peut pas avoir été fait par les mortels, et n'est 
pas susceptible d'être raesuré par Ia raison humaine; 
telle est la décision. 

95. « Les recueils de lois qui ne sont pas fondés 
sur le Véda, ainsi que les systèmes hétérodoxes quel- 
conques, ne produisent aucun bon fruit après la 
mort; car les législateurs ont déclaré qu'ils n'ont 
d'autre résultat que les ténèbres infernales. 

96. « Tous les livres qui ne reposent pas sur Ia 
Sainte Écriture sont sortis de la main des hommes, 
et périront; leur postériorité prouve qu'ils sont inu- 
tiles et mensongers. 

97. « La connaissance des quatre classes 3, des 
trois mondes3 et des quatres ordres í distincts, avec 
tout ce qui a été, tout ce qui est et toutce quisera, 
dérive du Véda. 

98 « Le son, TaUribut tangible, la forme visible, 
le goút et Todeur, qui est le cinquième objet des 
sens, sont expliqués clairement dans le Véda, avec 
Ia formation des élémens dont ils sont les qualités, 
et avec les fonctions des éléments. 

99. « Le Véda-Sâstra primordial soutient toutes 
les créatures; en conséquence, je le regarde comme 
la cause suprême de prospérité pour l'homrae. 

100. « Celui qui comprem! parfaitement le Véda- 
Sâstra mérite le commandement des.armées, Tau- 
torité royale, le pouvoir dhnfliger des châtiments, 
et la souveraineté de toute la terre. 

101.« De même qu'un feu violent brúle même les 
arbres encore verts, de même, rhomme qui étudie 
et comprend les Livres saints détruit toute souillure 
de lui-même, née du péché. 

102. « Celpi qui connaít parfaitement le sens du 
Véda-Sâstra, quel que soit Tordre dans lequel il se 

1 Voyez Liv. li, st. 109 et 170. 
'/íiid. I, st. 2, íioíe. 3 Ibid. xi, st. 230. 
4 Ibid. iv, st. i, note. 
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trouve, se forme, pendant son séjour dans ce bas 
monde, pour 1'identiíication avec Dieu (Brahiue). 

103. « Ceux qui ont beaucoup lu valent mieux 
que ceux qui ont peu étudié; ceux qui possèdent ce 
quMls ont lu sont préférables à ceux qui ont lu et 
oublié;ceux qui comprennent ont plus de mérite 
que ceux qui savent par cceur; ceux qui remplis- 
sent leur devoir sont préférables à ceux qui le con- 
naissent simplement. 

104. « La dévotion et la connaissance de iJnie 
divine sont, pour un Brâbmane, les meilleurs 
moyens de parvenir au bonheur suprême : par la 
dévotion il efface ses fautes; par la connaissance 
de Dieu (Brahme) il se procure rimmortalité. 

105. « Trois raodes de preuves, Tévidence, I® 
raisounement et Tautorité des différents livres dé- 
duits de la Sainte Écriture, doivent être bien com- 
pris par celui qui cherche à acquérir une connais- 
sance positive de ses devoirs. 

106. « Celui qui raisonne sur Ia Sainte Écriture 
et sur le recueil de la loi, en s'appuyant sur des 
règlés de logique conformes à 1'Écriture Sainte, 
connaít seul le système.des devoirs religieux et 
civils. 

107. « Les règles de conduite qui mènent à Ia 
béatitudeont été exactementet entièrementdécla- 
rées; la partie secrète de ce code de Manou va vous 
être révélée. 

108. « Dans les cas particuliers dont il n'est pas 
fait de mention spéciale, si Ton demande ce qu'il 
convient defaire, le votei - Que la décision pro- 
noncée par des Brâhmanes instruitsait force de loi, 
sans contestation. 

109. « Les Brâhmanes qui ont étudié, comme Ia 
loi Tordonne, le Véda et ses branebes, qui sont les 
Angas, la doctrine Mlmánsá ', le Dharma-Sâs- 
traelles Pouránas, et qui peuvent tirer des preu- 
ves du Livre révélé, doivent être reconnus comnie 
très-instruits. 

110. o Que personne ne conteste un point de loi 
décidé par une assemblée de dix Brâhmanes aU 
moins, ou par un conseil de Brâhmanes vertueux, 
qui ne doivent pas être moins de trois réunis. 

111. « L'assemblée, composée de dix juges 
au moins, doit renfermer trois Brâhmanes versés 
dans les trois Livres saints, un Brâhmane imbu du 
système philosophique orthodoxe du Nyâya, un 
autre imbu de Ia doctrine Mimânsâ, un érudit con- 
naissant le Niroukta ', un légiste, et un membre de 
chacun des trois preraiers ordres. 

112. « Un Brâhmane ayant particulièrement étu- 
dié le Rig-Véda, un second connaissant spéciale- 
ment le Yadjous, un troisième possédant leSâma- 

' Mlminsâ, fundes syslòmcs pldlosophiques des Indii'"8- 
Voyez les Mémoires dc M. Colebrooke sur la Philotuphic in' 
dienne (Traduclion de M. Paulliier, p. 123. cl suiv.). 

\ 
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VéJa, forment le conseil de trois juges pour la 
solution de tous les doutes en matière de juris- 
Prudenee. 

US. d La décision même d'un seul Brâhmane, 
Pourvu qu'il soit versé dans le Véda, doit être 
considérée comme une loi ,de la plus grande auto- 
títé, et non celle de dix inille individus ne con- 
"aissant pas la doctrine sacrée. 

114. « Des Brâhmanes qui n'ont pas suivi les 
r®gles du noviciat, qui ne connaissent pas les Tex- 
tes saints, et n'ont d'autrc recommaudation que 
'aur classe, fussent-ils au nombre de plusieurs 
"afie, ne sont pas admis à fornier une assemblée 
'égale. 1 

115. « La faute de celui à qui des gens ineptes, 
Pénétrés de la qualité d'obscurité, expliquent la 
'0i qü'ils ignorent eux-mèaies, cette faute retom- 
ara sur ces hommes, et cent fois plus considé- 
rable. 

116. « Les actes excellents qui conduisent à la 
^áatitude éternelle vous ont été déclarés; le Dwidja 
(lui ne les néglige pas obtient un sort très-heureux. 

117. k C'est ainsi que le puissant et glorieux 
^Janou , par bienveillance pour les mortels, m'a 
''arélé entièrement ces lois importantes qui ne doi- 
Vent être un secret que pour tous les hommes indi- 
gnes de les connailre. 

'18. « Que le Brâhmane, réunissant touteson 
a^antion, voie dans TAme divine toutes les choses 
^'aibles et invisibles; car en considérant tout dans 
' At,ie, il ne livre pas son esprit à Tiniquité. 

119. « L'Ame est Tassemblage des Dieux; funi- 
vars repose dans TAme suprême; c'est TAme qui 
Produit la série des actes accomplis parles êtres 
auiiuég. 

120. « Que |e Brâhmane contemple, par le se- 
c°urs de la méditation, Tétlier subtil dans les ca- 
v'tás de son corps; Tair, danssonactionmusculaire 
^ ^ans les nerfs du toucher; la suprême lumière du 
Jeuet du soleil, dans sa chaleur digestive et dans 
Ses organes visuels; reau,dans les (luides de son 
CorPs; la terre, dans ses membres; 
q,,21- « La lune (Indou), dans son coeur; les 
j,en,es des huits régions 1, dans son organe de 

0Ule! Vichnou2, dans sa marche; liara 5, dans sa 

p^routk8, i'un des Védângas, glossaire comprenant l'ex- 
i (.'''a^vstermesobscursquise rencontrenlilaiislesVcdas. 

Iridfj 5 6cnies des liuit régions ou points cardinaux sont : 
'sa. Sui, Yama, Nalrlta, Varouna, Váyuu, Kouvéra et 

0'ett s'C'ltloa' norniné celte seule fois dans le Tcxtc de Manou, 
qiTun Dieu secondaire, peut-èlre celui, 

i, Adityas qui porte ce nom. (Voyez ci-dessus, Liv. í. — I . I 1 .fXU Ti# \ BI •« A n «k Cl rj,«kf / I Jk irtBxl.B.BV.. XBBk TA ■ n 

force musculaire; AgniJ, dans sa paroie; Mítra ', 
dans sa faculté excrétoire; Pradjâpati, dans son 
pouvoir procréateur; 

122.« Mais il doit se rcprésenter le grand Être 
(Para-Pouroucha) comme le souverain maitre de 
Tunivers, comme plus subtil qu'un atome, comme 
aussi brillant que Por le plus pur, et comme ne 
pouvant être conçu par 1'esprit que dans le som- 
meil de la contemplation la plus abstraite. 

123. « Les uns Padorent dans le jfeu élémentai- 
re, d'autres dans Manou, Seigneur des créatures; 
d'autres dans Indra, d'autres dans l'air pur, d'au- 
tres dans 1'éternel Brahme. 

124. « Cest ce Dieu qui, enveloppant tous les 
êtres d'un corps formé des cinq éléments, les fait 
passer successiveraent de la naissance à raccrois- 
sement, de raccroissement à ladissolution, par un 
mouvement semblable à celui d'une roue. 

125. « Ainsi rhomme qui reconnait dans sa pro- 
pre âme, FAme suprême présente dans toutes les 
créatures, se montre le même à 1'égard de tous, 
et obtient le sort le plus heureux, Celui d'être à la 
fin absorbé dans Brâhme. » 

126. Ainsi termina le Sage, et le Dwidja qui lit 
ce code de Manou, promulgué par Bhrigou, sera 
toujours vertueux et obtiendra la félicité qu'il dé- 
sire. 

«lei 

ripur 11'-®* Pouràna» font de Vicluiou un Dieu suné 
s Da 

B"htná. 
bi» rai "otn de Pun des onze Roudras. Vovez ci-dessus, 111 «1.221. 

NOTE GENERALE1. 

Les savants Indiens pensent unanimement que 
plusieurs des lois faites par Manou, qui est réputé 
leur plus ancien législateur, étaient bornées aux 
trois premiers âges du monde, et tfont point de 
force dans Fâge actuel, quelques-unes d'entre el- 
les étant certaiuement hors d'usage; et ils fondent 
leur opinion sur les textes suivants, qui sont réu- 
nis dansun ouvrage intitulé Madana-batna-pba- 
DIPA. 

1. Kbatou 3 : Dans Fâge Kali, un fils ne peut 
pas être engendré avec une veuve par le frère de 
íépoux décédé; une demoiselle une fois donuée 
en mariage ne peut pas non plus être donnée une 
seconde fois, ni un taureau être offert en sacriüce, 
ni un pot à Feau être porté par un éludiant en 
théologie. 

IL Vbihaspati : i. Des autorisations à des pa- 
rents d'cngcndrer des enfanls avec des veuves ou 
avec des femmes mariées, lorsque les maris sont 
mortsou impuissants, sontmentionnées par le sage 

1 Mitra, undes douze Adityas. 1 Celte note a été jointe par Willian) Jones à sa traduclion; 
]e Pai traduite de Panglais. 3 Kratou, Vriiiaspati, Parásara et Nârada sont de saints 
personnages auxquels les Indiens attribuent des codes de 
lois qui cxistenlencorc cn totaliléou en partie. Voyez laprc- 
tace du Oiyest of Hindu law vn conlracts and successions. 
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Manou, mais défendues par lui-même par rapport 
à Tordre des quatre ages; un acte semblable ne peut 
pas être fait légaleraent dans cet âge par tout autre 
que le mari. 

2. Dans le premier et le second âge, les horames 
étaient doués d'une piété véritable et d'un savoir 
profond; ils étaient de même dans le troisième âge; 
mais dans lè quatrième, une diminution de leurs 
pouvoirs intellectuels et moraux fut ordonnée par 
leur créateur: 

3. Ainsi des fds de différentes sortes furent ac- 
quis par les anciens Sages; mais de tels fils ne peu- 
vent plus être adoptés par les hommes privés de ces 
éminents pouvoirs. 

III. Pabasara; l.Unhomme qui a eudes rap- 
ports avec un grand criminei, doit abandonner son 
pays dans le premier âge; il doit quitter sa ville dans 
le second; sa famille, dans le troisième; mais dans 
le quatrième, il lui faut seulement s'éloigner du cou- 
pable. 

2. Dans le premier âge, il est dégradé par une 
simple conversation avec un homme dégradé; dans 
le second, en le touehant; dans le troisième, en 
recevant de la nourriture de lui; mais dans le qua- 
trième, lepécheur seul est chargé de sa faute. 

IV. Narada : La procréation d'un fils par un 
frère du mort, Taction de tuer des bestiaux pour 
recevoir un hôte. le repas de viande au service funè- 
bre, et Tordre de Fcrmite sont défendus ou hors 
d'usage dans le quatrième âge. 

V. Adixya-Pourana : 1. Ce qui étaitun devoir 
dans le premier âge, ne doit pas, dans tons les cas, 
être fait dans le quatrième; car, dans le Kali-youga, 
les hommes et les femmes sont adonnés au péché : 

2. Tels sont un noviciat eontinué pendant un 
teinps très-long, et Ia nécessité de porter un pot à 
Peau; le mariage avec une parente paternelle, ou 
avec une proche parente maternelle, et le sacrifice 
d'un taureau, 

3. Ou d'un homme, ou d'un cheval; et toute li- 
qucur spiritueuse doit, dans Tâge Kali, être évitée 
par les Dwidjas; il doit en être ainsi même de Pac- 
tion de donner une seconde fois une jeune femrne 
mariée, dont le mari est mort avant la consom- 
malion, et de la part plus considérable d'un frère 
alné, et de la procréation d'un enfant avec la veuve 
ou la femme (l'un frère. 

VI. Smriti : 1. La commission donnée à un 
homme d'engendrer un fils avec Ia veuve de son frère; 
le don d^ne jeune femme mariée, à un autre pré- 
tcndu, si son mari est mort tandis qu'elle reste 
vierge; 

2. Le mariage des Dwidjas avec des demoiselles 

rPappartenant pas à la même classe; le meurtre dans 
une guerre religieuse de Brâhmancs qui attaquent 
avec 1'intentiou de tuer; 

3. Une relation quelconque avec un Dwidja ayant 
passé Ia mer dans un vaisseau, quoiqu'il ait fait une 
expiation; Taction daccomplir des sacrifices pour 
des gens de toutes sortes, et la nécessité de porter 
un pot à Peau; 

4. L'actiün de marcher en pèlerinage jusqu'à Ia 
mort du pèlerin, et dMramoler un taureau dans un 
sacrifice; celle d'accepter une liqueur spiritueuse 
même à la cérémouie appelée Sótrâmani; 

5. Celle de recevoir ce qui a été gratté du pot de 
beurre clarifié, lors d'une oblation au feu; celle 
d'entrer dans le troisième ordre, ou celui des ernii- 
tes, quoique cela soit prescrit pour les premiers 
áges; 

6. La diminution des crimes en proportion des 
actes religieux et des connaissances sacrées des cou- 
pables, la règle d'expiation pour un Brâhmane s'é- 
tendant jusqa'à la mort; 

7. La faute d'entretenir desliaisons avec des cou- 
pables; Pexpiation secrète d'aucun des grands cri- 
mes, excepté le vol; Paction de tuer des animau^ 
en Phonneur des hôtes éminents ou des ancêtres; 

8. La filiation de tout autre qu^n fils légaleinen1 

engendré ou donné en adoption par ses parentS' 
Paction dequitter une femme légitimepourunefaute 
moindre que Padultère; 

9. Ces partiesdela loi ancienneont été abrogéeS 

par les sages législateurs, suivant que les cas se son1 

présentés au commencement de Pâge Kali, dans 
Pintention de garantir le genre humain du mal- 

II est à remarquer, sur les textes précédenls, qu'an' 
cun d'eux, à Pexception de celui de Vrihaspati, 
Aest citéparKoulIoúka, qui ne semble jamais avOÍr 

considéré aucune des lois de Manou comme res- 
treinte aux trois premiers âges; que celui de la Sniri"' 
ou du code sacré, est cité sans le nom du législateun 
et que la prohibition, dans tout âge, de la défen?6 

personnelle même contre des Brâhmanes, est c" 
opposition avec un texte de Soumantou, ave" 
Pexemple et le précepte deKrichna ■ lui-même, su'" 
vant Ic Mahâbhârata, et même avec une sentenc^ 
du Véda, par laquelle il est enjoint à tout hom»'6 

de défendre sa propre vie contre tous les violent5 

agresseurs. 
1 Kriclina csl le Dieu Viclmou inearné; William Jones íil|t 

sans dou te ici allusion au second cliapitre de Ia Bhaga^a 

GitA , ípisodo du Mahábhárata, grand pofime épi(|ue d ^ 
baule célébrité, que Toncrbil avoir élê composé Pr^®ltj 
mille ans avant notre ère. La Bliagavad-GítA est un dialoí? 
philusophique entre Kricbna et son élève Ardjouna. 

FIN DES LOIS DE MANOU. 
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OBSERYATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES 

SUR 

LE MAHOMETJSME 

    

SECTION PREMIÈRE. 

Iks Árabes, dans les iemps qui ont précèdé 
Mahomet, ou, comme üs s'expriiHent eux- 
mêmes, dans les iemps d'ignorance; leur 
histoire, leur religion, leurs sciences et leurs 
coutumes. 

ARGUMENT. 

^r3bi(^ d'oà lui vient ce nom. — Son étendoe. — Sa division. 
— Province tfYémcn. — Province tVHedJaz, — Description 
'le la Mecquc. — Description de Médine. — Province de 
Teháma. — Province de Najd, — Province de Yamama. 
— Árabes divises en deux classes. — Les Árabes ancíens. 
— Tribu d V/d. — Tribu de Thamoüd. — Tribus de 'Tasm 
*'t DJadis. — Tribus de Djorham et üAmalek. — Origine 
tJos Árabes qui subsistent á présent. — Leur gouvernement. 
~ Uégne des Hamyarites dans 1'Yémen. — Inondation de 
''Aram. — Royauines de Ghassan et de Hira. — Règne 
'tes Ujorliamites dans rHedjaz.—Etat du pays d'Hedjaz de- 
Puis les Djorbamiles Jus()u'au temps de Mahomet. — Du 
Souvernement de TArabie dans les Iemps qui ont suivi 
Wahomet. — Liberte des Árabes. — Religion des anciens 
árabes. — Leurs idées sur la vic à venir. — Queiques-unes 
'te ||>ur3 iribus crabrassent la religion des Mages, — Et 
'a religion des Juifs, — Et la religion chrétienne. — Di- 
^''rsité dans le genre de vie des Árabes. — Leur langue, 
"'Ur savoir, leurs talents, etc., avant Mahomet. 

Gís Árabes cl le pays qn'ils habitent, que nous nommons 
'We, et qu'ils appellent Jesirat al Arab, ou la Pénin 

"ule des Árabes, doivenl leur nom íi Ara ha, petit lerri- 
""e de la province do Tehâma ', auqucl Yarab, filsde 
"lh(ln, père des anciens Aiabes, avait douné sou nom; 
®sl dans cc mfime territoire qu,'Ismael, lils d'Abraham 

I"agar, (íxa sa demeuro plusieurs années après Yarab. 
*''s anteurs chréticns ont parlé pendant plusieurs siècles 

|.' s árabes, sons le nom de Sarrasins; cc mot, suivant 
"l""ion la pius probablo, est dérivé de celni de Shark, 

J'" íilSnilie VOricnt; et Moise1 placeà l'orientles descen- 
■'"Is de Jo/tían3, qui esl le Kah/ân des Árabes, parce 

1 '■» elíet leur pays était à Torient de la Palestino^ 
1,6 nom d'Arabic, pris dans le seus le moins limité, com- 

, t'lí,:íK:K, üpccimcn Hist. Arab., pag. 33. 
, oenèse , x,30. 

Sr/di, " Et lenrdcmeurc était depuis Mesça; quandon vient en 
'"r, raonlagne d'Orienl. » Ocnèse, x, 30. 
*oyez Pocock , Spci-imen Arabicum, pag. 33 , 34. 

preud toule cette grande étendue de pays bornée par TEu- 
pbrate, le golfe Persique, la mer des Indes, la iner Rouge, 
et une partie de la Ãléditerranée. Les deux tiers de ce 
pays constituenl TArabie proprement dite, et ont éié pos- 
sédés par les Árabes presque depuis le déluge; ils se sonl 
rendus maitres du reste , soit en y faisant des établisse- 
ments, soit par leurs continuelles incursions ; c'est pour 
cela que les Turcs et les Perses ont appelé tout ce pays 
Arabistán, ou le pays des Árabes. 

Mais, suivant le sens le plus ordinaire, TAfabie propre- 
ment dite n'esl point si étendue; on la borne, du côté du 
nord, à cet islhme qui s'étend depuis le fond de la iner 
Rouge jusques à la têle du golfe Persiques, c'est-à-dire, de- 
puis Aila jusqiTaux frontières du teniloire de Koufa : 
c'était presque tout cet espace que les Grecs désignaient 
par le num dVlraiie heureuse. Pour VArabie pétrée, les 
géographes orierdaux la rapporlent, partie â TÉgypte, et 
partie au Shdm ou Syrie; et ils appellent Déserts de Syne 
ce que les Grecs nommaient Arabie deserte '. 

L'Arabie proprement dite est divisée ordinairement, par 
lesauteursorienlaux,encinqprovincesJ, savoir; Yémen, 
Hedjaz, Teháma, Najd et Yamdma; quelques-nns y 
en ajoutent une sixièrae, savoir Bahrein; mais les plus 
exacts en font une partie de VIrãk3; d'autres les réduisent 
à deux, Yémen et Hedjãz, cette dernièrecomprenanl les 
trois autres provinces, Teháma, Najd et Yamáma. 

La province d' Yémen tire son nom ou de sa situation à 
la droite, c'est-à-dire, au midi du temple de la Mecque; 
on de la fertililé et de la verdure de sou terroir : ellc s'é- 
tend le long de Tocéan Indien depuis Aden jusqu'au cap 
Rasalgat; à Toccident et au midi elle est bornée par une 
partie de la mer Rouge; et au nord, par la province de He- 
djdz*. On lasiibdiviseen plusieurs autres petites provinces, 
comme Hadramaut, SÍiihr, Omân, Najrân,etc.;cellede 
Shihr esl la seule qui fdurnisse Tencens 5. La capitale du 
Yémen est Sanna, ville fort ancienne, appelée autrefois 
Ozal, et très-célèbre par sa situation délicieuse: cependant 
le princc d'aujourd'hui fait sa résidence environ quinze 
lieues plus au nord, dans un lieu qui n'est pas moins 
agréable, ctqu'on appollc Jlisn-ul Mavríheb (le Cbilean 
desDélices)6. 

Cc pays a élé célébre de tout temps par la beauté de son 
climat, par sa fertilité et par ses ricbesses; ce qui engagea 
Alexandre le Grand, au retour de son expéditiondes Indes, 
de former" le dessein d'en faire la conquête, pour y établir 

1 Golius, ad Alfragan., 78., 79. 
V Strabon dil que de son temps TArabie était divisée en 

cinq royaumes. Liv. xvi, pag. 1129. 3 Golius, ud A\fragan., pag. 79. 
' In. Ibid. 3 LarroqoE, Foyagede TArabie heureuse, pag. 121. 6 In. ibid., pag. 232. 
' Voycz Diofíts. Periecet. , vers 927, etc. 
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Ia capitale de son empire; sa mort, qui arriva bientôt, 
empêcha r«xécution de ce projet Cependant la plus 
grande partie des richesses, (pie les anciens regardaient 
comme les prodnclions de TArabie, venaient des Indes et 
des côtes d'Afrique; les Égyptiens, qui s'étaient rendas 
raaltres du commerce de ces pays-là (qui se faisait alors 
parlamer Uouge), cachaient babilement ce qui en ctait, et 
tenaient leurs ports fermés, afm que les étrangers 11'en re- 
cevant aucune information, ne chercliassenl point ày pé- 
luílicr. Cest, d'iin côté, cettc précaution des Égyptiens; et 
de Tautre, les déserts, qu'il élait impossible aux étran- 
gers de traverser, qui ont ôté presque toute connaissance 
de TArabie aux Grecs et aux Romains. 

La fertilité et les agréments de l'Yémen sont dus à ses 
montagnes, toute Ia côle dela merRouge n'étant qu'un dé- 
sert aride et stérile, qui s'étend, en quelques endroits, à dix 
ou douze lieues dans les lerres: en récompense, les monta- 
guesquilabordent, étant bienarrosées,jouissentd'un prin- 
temps presque perpélucl; et outrele café, qui esf lapro- 
duction particulière à ce pays, Ton y trouve en abondance 
des fruits de toute espèce, du blé excellent, des raisins 
et des aromates. On n'y trouve aucune rivière considé- 
rable, et les torrents, qui en certains temps de rannce 
descendenl des montagnes, atteigneut rarement la mer; 
la plupart sont bientôt engloutis et perdus dans les sables 
brOlants de cette côte a. 

Le terroir des autres provinces, plus stérile que celui de 
rYémen, est presque tout couvert de sables arides ou de 
rocbers ; il y a, d'espace en espace, quelques portions de 
terrain fertile, dont 1c plus grand avantage est d'avoir 
quelques sources d'eau et des palmiers. 

La province de Hedjáz est ainsi nomtnée parce qu'elle 
sépare Ia province de Najd de celle de Teháma : elle est 
bornée, au midi, par rYémen et le Teháma; à l'oucst, par 
la mer Rouge; au nord, par les déserts de la Syrie; et à 
l'cst, par la province de Najd 3. Cette province est fa- 
meuse par ses deux principales villes, la Mccque et Mé- 
dine: la première, à cause de son templc célèbre, et qu'clle 
a donné la naissance à Mahomet; 1'autre, parce que ce 
prophète La cboisie pour sa résidence pendant les dix 
dernières annécs de sa vie, et qu'il y est cnseveli. 

La Mccque, que l'on nomme quelquefois llccca (ces 
deux mofs sont synonymes, et signifient un Um de grand 
concours), est ccrtainemcnt une des plus anciennes villes 
du monde. Quebfucs-uns 4 ont cru qu'elle était la Mesça 
de l'Écriture5, nom qui n'est pas inconnu aux Árabes, et 
que l'on suppose venir de celui d'un des fds d'ísmaêl G. 
Elle est situéc dans une vallée pierreuse et stérile, cuvi- 
ronnée de tous côtés de montagnes 7. La longueur de la 
Mecque, du sud au iiord, est à peu près de deux millcs; et 
sa largeur, depuis le pied du mmit Ajyad jusqu'au som- 
met d'un autre mont nommé Koaihadn, está peu près 

■d'un millc 8. Cest dans le milicu de cct espace qu'cst pia- 
cée la villo, bâtie des pierres qu'on tire des montagnes voi- 
siness. Les habilants dela Mecque sontobligés dese servir 
d'eau de pluie, qu'ils rasscmbleut dans des citcrnes, n'y 

1 Stuapon, liv. xvi, pag. 1132. Auhi.vn., pag. 101. 1 Noynfja de VArabie heuretue, pag. 121, 123, 153. 
' VoyczCoL., ad Alfragan., 78. AnuLKEDX, fiescr. Arai., 

pag. B. _ 
• R. SAADIAS, í» Version. Arab. Pental. Scvher Juchasm, 

135, b. 5 (ien., X, 30. 6 Gol., nd Alfrag82, Hadar, Tema, Jetur, Naphis cl 
Kedma. Ge:i., xxv, 15. 

' Gol., pag. 10, 03. 'Voyer.ViTTR, Religion clcontumcs des 
Mahomètans, pag. 96. 

" SiIAUir AL EPUISI, apud POCOCK, Specirn,, 122. 
» In. ibid. 

i ayant point de sources dans cette vilie1, ni dans les en- 
| virons, dont Icau ne snit amèrc et mauvaise à boire, 

1 excepté» celle du puits de Zemzem; on ne saurail mérae 
: boire longtemps de l'eau de ce puits, quoiqu'elle soit 

meilleure de beaucoup qu'aucune autre de la Mecque 3, 
parcequ'e!le est saumâtre, et cause des élevures à ceux qui 
en boivent trop 'í. L'cau de pluie ne suffisant pas, on a 
fuit plusieurs tentatives pour en amener d'ailleurs par le 
moyen d'aqueducs; environ dans le temps de Mahomet, 
Zobair, un des principaux de la tribu des Koreisk, fit une 
grande dépense pour faire venir dans la ville de i'eau du 
mont Arafai; mais ce fut inutilement: on y a mieux réussi 
il n'y a pas bien longtemps, par les soins d'une des fem- 
mes de Solimdn, empereur des Turcs, qui l'entreprit à ses 
fiais 5. Longtemps auparavant, on avait fait un aqueduc 
pour y amener l'eau d'une source fort éloignée; et ce ne 
fut qu'après plusieurs anuées de travail qu'il fut achevé, 
sous le libalife al Aíol lader 6. 

Les environs de Ia Mecque sont si stcriies, qu'ils ne pro- 
duisent d'autres fruits que les mêmes qui se trouventdans 
les déserts; cependant le prince ou shérif a un beau jar- 
din, oü il fait ordinairement sa résidence, près du cbâfeau 
de Marbaa, à trois milles à rouest de la ville. Les habi- 
tants, n'ayant ni blé ni aucune espèce de grains dans leur 
territoirc, sont obligés d'cn faire venir d'âilleurs 7. Pour 
leur procurer des provisions assurées, Hashem, bisaieul 
de Mahomet, alors prince de Ia tribu, élablit deux cara- 
vanes pour aller chercber des denrées; chacune devait faire 
un voyage par an, Pune en été, 1'autrc en hiver 3 : il est 
parlé de ces caravanes de pourvoyeurs dans le Koran- 
Les provisions qu'clles apportaient étaicnt distribuées de 
mime deux fois par an , savoir, dans le mois de Rajeb et 
dans le temps de Tarrivée des pèlerins. La campagne voi- 
sine leur fournit des datles cn abondance; pour les raisins, 
ils les tirent de Tayef, qui est éloigné de soixatite milles 
de la Mecque, dont le terroir n'ea pruduit que fort peu. 

Les habilants de la Mecque sont on général fortriches; 
le concours de presque toutes les nations du monde, dans 
te temps du pèlei inage annuel, leur donne occasion de faire 
des profits considérables, y ayant alors une fuire pour 
les marchandises de toute espèce. lis ont aussi beaucoup 
de bétail, ef cn parliculier des chameaux; mais le pelf 
peuple ne peut qipy mener une vie assez misérable, tout 
ce qui est nécessaire à la vie se vendant assez cbèrenieut. 
Malgré la stérililé des environs de cette ville, l'on n'est pas 
plutót hors de son territoire, que l'on trouve partout de 
bonnes sources et des ruisscaux d'eau courante, de niêine 
qu'un grand nombre de jardins et de terres cultivées -■ 
On parlera du temple de Ia Mccque, et de la sainlelé pré- 
tendue de son territoire, dansun endroit plus convenable- 

Médine, qui avait été appeléc Yatreb jus(|u'cít ce qu® 
Mahomet s'y fút réfugié, est une ville environaée de inu- 
railles, plus petite de moitié que la, Mecque 10; elle est bâ- 
tie dans une plainc, dont le terrain est salé en plusieurs 
endroils; elle est néanmoins passablemenl fertile, particu- 
lièrcment cn dattes, surtout près des montagnes, deux 
desqucllcs, Ohod, vers-lc nord, et Air, au sud, n'cn sont 
eloignées que de deux lieues. Cest dans cette ville quc 

Mahomet est enseveli; * sou tombeau est dans un bàlinient 

' Gol., ad Alfragan., 99. 7 SlIAIUF AL Edrlsi, ubi supra, 124. 3 Jd., ibid.; et Pitts, ubi supra, pag. 107. 4 Qol., ad Alfrag., 99. h In., ibid. 6 Siiahif al Edrisi , ubi supra. 
' In., ibid. H Pococr, Specimen., BI. 0 Siiarip al Edrisi, ubi supra, 125. 10 Id. vulgo Geographia Nubiensis, 5. 
* Quoique la pensée que Mahomet soit enseveli ^ 
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'"'agnifique, orné d'une coupole, et placé snr le côté oriental 
du grand teniple, qui est an milien de Ia ville 

La province de Teháma est ainsi noinméeá cause de la 
véhémentc chaleur de son te rroir sahlonneux; elle est 
aussi appelée Gctur, parce que son terrain est bas. Elle 
est bornée, à Tonest, par Ia mcr Rouge, et du cfité des 
tarres, parlV/ed/al et 1' Yémen, «'étendant presque depuis 
'a Mecque jusqu'à A deu 2. 

Le mot de Xajd signifieiín paijs élevé. Cette province 
est située entre celles de Yamáma, Yémen et Hedjaz; 
Vlrak lui sert de borne à 1'orient3. 

La province de Yamáma, appelée aussi Arud, á cause 
'1® sa situationobliqueàrégard du Yémen, estenvironnée 
''es provinces de Najd, Teháma, Bahrein, Omdn, Schihr, 
Hadramaut et Saba; sa ville principale est Yamáma, 
lui a donné son nom à la province; elle était anciennement 
appelée Djaw; cette ville est particulierement fameuse 
Parce qu'elle a été la résidence du faux prophète Moseila- 
wo, concurrent de Mabomet 4. 

Les Árabes babitants de cette vaste contrée, quMls ont 
Possédée detouteancienneté, sont distinguésen deux clas- 
ses par les écrivains de leur nation; savoir: les anciens Ara- 
Les, qui n'existent pius; et les Árabes, dont sont soi tis ceux 

existem à présent. 
Les premiers étaient trés-nombreux, etdivisés en plu- 

sieurs tribus, qui sont présenlemenl toutcs détruites ou 
•la moins confondues dans les tribus modernes; on n'a 
•nênie aucun mémoire ou monument certain snr ce qui les 
regarde 5, quoique la tradition, confirmée ensuite par le 
Aordn, ait conservé le souvenir de qnelques événements 
temai quables qui les regardent, et celui de la catastrophe 
•1® quelques-unes de ces tribus. Les plus faraeuses tribus 
Les anciens Árabes étaient Ad, Thamúd, Tasm, Vjadis, 
' ancienne Djorhám, et Amalek. 

La tribu <YAd descendait i'Ad, fds dMms 6, fds d'A- 
ram 7, fds de Sem, íils de Noé. Ad, apiès la confusion 
Mecque ait depuis longtemps été réfuléc, quelques écrivains 
■nqdcrnes (je ne déciderai pas si c'est par ignorance ou par Bégligence) ont cependant donné dans cette erreur. Je nVn taPPOrterai ici que deux exemples; le premier est celui du aocleuc Smilb, qui ayanl vécu pendant quelque temps cn 
Parquie, semble étre inexcusable; il dit, en trois endroilsde Ses Ãpítrcs inlilulées de Moribus ac insUlutis Turcarum, 

!>a® les Mahométans vont à la Mecque pour visitcr 1c tom- 'eau (|e ieur prophète; et ailleurs il ilit, que Mabomet est né 
a Médine: il fallait dire précisément le contraire. Voye^ Êp. 
y Pag. 22; Êp. li, pag. 03 et 01. Le second exemple est du 
aernier éditeur des .Foyage» de Mandeville, qui, sur ce que 
1°" auteur avait dit très-vérilablement, pag. 50, que le tom- 
'eau de Mabomet est i Méthone, c'est-ii-dire, Médine, en- 
reprend de corriger ce nom de ville, quoique un peu cor- 
umpa, ct mel au bas de la page, la Mecque. L'abbé de 

, erl0t,dans son Uistoire de Vordrc de Malte, vol. I , pag. 
y p' 'dit. en 8 vol., parati aussi avoir contondu ces deux 

' quolqa'il eút auparavant parlé du sépulcrc de Maho- 
a ''t ú Médine; surtout il s'est certainement trompé lorsqu'il 
sofilí* ''es points, soit de la religion des Ohrétiens, 
f, • Cl'"e des Mahométans, consiste à visiler du moins une q''®a leur vie le tombeau de Pauteur de leur foi respeclive. 
vuelie (|Ue S0jtcet égard 1'oplnion de quelques Cliréliens, 

SUls bicn assuré (pie les Mahométans ne se croieut obligés 
I
aacune sorte A cet égard. 

Pag "L Alfrãgan., 07. Abulfeda , Dcscrip. Arai., 
3 Lol., vbi supra, p. 05. 
, 'a , ihid., pag. 01. 
s a„' pag. 05. , t-PULPARAfi., pag. 150. pa a Vz. „ Et ies enfants de Sem sont Helam, Assur, Ar- 

t|.„.aa > Lud et Aram; et les enfants d'Aram, Hus, Hul, Gue- 
7 ,' Mas. >, Cenèse, x, 22, 23. 

.11, v,"/®* 1® Kordn, cbap. i.xsxix. Quelques-uns fontAd, 
pén /"'''''k, üis de Hain; mais Popinion des autres est plus walemeut recue. Voyez i/lIiauiti.oT, 51. 

livres saciiés íie L'ORiF.Nt. 

des langues, s'établit dans la province tVIlaãrammU, en 
un liou nommé all'-Ahkáf, qui signifie íourbillon de sa- 
ble; et sa postérité s'y multiplia beaucoup. 

Shedad, fds á'Ad, futle premier roí de cette tribu : les 
auteurs orientaux en disent bien des cboses fabuleuses, 
en particulier, qu'il acheva la ville magnifique que son père 
avait commencée; qu'il y bàlil un beau palais orné de jar- 
dins délicieux; qu'il n'avait épargné, pour les cmbellir, ni 
dépense, ni travail, se proposant d'inspirer par là à scs su- 
jeis une vénération superslitieuse, comme s'il était un 
dieu I. 

Ce jardin, ou plutôt ceparadis, futappeléjardin iVIrem; 
il cn est parlé dans le Kordn 2; et les auteurs orientaux 
y font souvent allusion. La ville, nous disent-ils, existe 
cncoredans les déserls YAderi, oii la Providence l'a con- 
servée comme un monument dela justice divine. Ils ajou- 
tent qu'elle est invisible, cxcepté lorsque Dieu permet 
qu'on la découvre, ce qui est fort rare : Kolabah préten- 
dait avoir rcçu cette faveur, sous le règne du Kbalife Moa- 
wiyah. Ce Rbalife Tenvoya cbercber pour savoir la vérité 
du fail; Kolabah lui raconla que, cbercbant un cliameau 
qifil avait perdu, il s'élait trouvé tout d'un coup aux por- 
tes de cette ville; qu'y étantcntré, il n'y avait vu aucun 
babitant; qifeffrayé de s'y trouver seul, il ne s'y était ar- 
rêté qu'autant de temps qu'il cn fallait pour prendre quel- 
ques belles picrrcs, qu'i1 montra au Kbalife3. 

Les descendants d'A(í ayant abandonné dans la suite le 
culte du vrai Dieu, et étant tombes dans 1'idolâtrie, Dieu 
leur envoya le prophète lloúd, que l'on s'accorde générale- 
ment à prendre pour lléber 4, pour leur prêeber et les 
ramener à lui; mais ces peuples n'ayanl pas voulu recon- 
naltre sa mission ni lui obéir, Dieu envoya un vent cliaud 
et sufToquant, quisouflla pendant buitjours et sept nuits 
consécutifs; ce vent, entrant dansleurs narines,passait á 
travers leurs corps, et les fit tous périr, à la réserve d'un 
petit nombre de personnes qui avaient cru 5 à la prédication 
de Hoiid, et qui se retirèrent avec lui dans un autre lieu 6. 
Le prophèteretourna aprèscela à Hadramaut, futenseveli 
près de Hasck, oú Fon trouve encore une petite ville ap- 
pelée Kabr-Hoúd, c'est-à dire, le Sépulcrc delloúd. Avant 
que les Adiles (Missent été ainsi sévèrement pnnis, Dieu, 
pour les bumilier et pour les porter à écouter la prédica- 
tion de sonpropbète, les avait afnigésd'une sécberesse qui 
avait duréquatre ans, et qui avait été telle, que tous leurs 
bestiaux étaient péris, et qu'eux-mêmes avaient été en grand 
danger. Sur quoi ils avaient envoyé Lokmán (dHTérent de 
celui qui vivait du temps de David), avec soixante person- 
nes, à la Mecque, pour demander de la pluie; mais ne Fayan t 
pu obtenir, Lokmán et quelques-uns de ses compagnons 
rcstèrent à la Mecque; et ayant ainsi échappé à Ia dcstruc- 
tion de leur palric, ils donnèrent naissance à une tribu qui 
fui appelée la nouvelle Ad: mais ceux qui la composaient 
furent dans la suite changés en singes 7. 

Quelques commentatcurs du Kordn8 disent que ces an- 
ciens Adites étaicntd'une taille prodigieuse; que les plus 
grands avaient ccnt coudées de baut, et les plus pctils, 
soixante : ils prélendent ijuc cette taille extraordinaire se 
prouve par le témoignage du Kordn 9. 

La tribu de Thamodd était composée des descendants de • 

' Voyez d'Herbelot, 498. 2 Cbap. lxxxix. 
a D'Herbelot, 5!. 4 Les Juifs reconnaissent qu'Héber fut un grand prophèle 

Sf.DEB , Olnm pag. 2. 5 Al Bf.idawi, 
«In.; ibid.; 35, etc. 
' Pocook , Specini., 36. 8 Djellaloudin et ZxuAKCHAr.i. 
' kordn, chap. TU. 
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Tlmmoúd, fils de Gatherlils d'Aram; cctte tiibu élant 
tünibée dans fidolâtiie, le propbète Salch lour fui envoyé 
pour les ramener au culte du vrai Dieu. Ceprophète vécut 
entre le temps de Hoúd et celui <i'Ahraham; il ne peut être 
par conséquent le même que le patriarche Selah, comme 
d'Herbelot2 se Test imaginé; le savant liochart le prend, 
avec plus de vraisemblancc, pour Phaleg 3. Un petit nom- 
bre de Thamoildiles écoutèrent les remontraneesdu pro- 
pbète; mais les autres demandant, pour preuve de sa 
mission, qu'en leur présence il flt sortir d'un roclier une 
femelle de cbameau pleine, Saleh Tobtint de Dieu; ct le 
cbameau femelle parut,et accoucliad'un petit, prèt àêtre 
sevré :loinquece miracle leur donnâtquelquefoi, ilscou- 
pèrent les jarrets de cette femelle de cbameau, et latuè- 
rent. Celte impicté ayant extrêmement déplu á Dieu, un 
tremblement de terre survint trois jours après, accompa- 
gné d'un bruit terrible qui se faisait entendre du ciei; et 
ils périrent tous sousleurs maisons écroulées 4. Quelques- 
uns disent que ce bruit étaitla yoix de Tarcbange Gabriel, 
qui criait: Vòms iows,mourez! Saleh, et ceux qu'il avait 
convertis, furent sauvés de cette destruclion, ce prophète 
s'étant retiré dans la Palestine, et de là à la Mecque5, oü 
il finit ses jours. 

Cctte tribu s'était d'abord ètablie dans 1' Yérnen; mais 
en ayant èté cbassée par Hamyar, lils <le Saba 6, elle se 
retira dans le territoire de Bedjr, dans la province de He- 
djaz: on y voitencore dans les rocbersles babitations qu'elle 
s'était crcusées, et dont le Kordn 1 fait mention; on voit 
aussi la fente du roc par laquelle sortit le cbameau femelle: 
un témoin oculaire 8 assure que celte fente a soixante cou- 
dées d'ouverture. Ces maisons des Thamoúdites étant 
d'une grandeur ordinaire, on s'en sert de preuve pour 
convaincre d'crreur ceux qui attribuent á ce peuple une 
taille gigantesque 9. Le Kordn insiste souvent sur la (in 
tragique de ces deux puissantes tribus, comme èlant des 
exemples du jugement de Dieu sur les infidèles obstinés. 

La tribu de Tasm était composée des desccndants de 
Loúd, lils de Sem; et celle de Djadís était la postérité de 
Djether lo. Ces deux tribus, entremêlées, babitèrent en- 
semblesous legouvcrncmentde cclledc Tasm, jHsqu'àce 
qu'un ccrlain tyran fit une loi défendant qu'aucuna filie de 
la tribu de Djadis se mariàt qu'il n'cút joui le prender 
des droits de Tcpoux "; les Djadisians, ne pouvant souf- 
frir celte tyrannie, firent une conjuration; et ayant invité à 
un festin leroiavec les principaux dela tribu de Tasm, 
ils cachèrent leurs épèes daus le sable; ct landis que les 
conviés sè livraient à lajoie, ils se jetèreut sur eux, les 
égorgèrcnt, et firent périr de cette manière la plus grande 
parlie de cctte tribu : cependant le petit nombre de ceux 
qui étaient échappés ayant obtenu du sccours du roi 
d' Yémen, qui était, à ceqn'on dit, Dhou Habshdn Ebn 
Akran ", attaquèrent les Djadisians, et lesdétruisirent 
enlièrement; depuis lors, à peinc cst-il fait mention de 
Time ou de raulrc de ces deux tribus '3. 

1 Ou Guethcr. Gênese, x, 33. 2 D'HEnBELot, Bibliothèque orientale, pag. 740. 3 BOCUAUT, Géof/raph. sacr. 
i D'Heiip.elot, iliblioih. or., pag. 36#. 
s Ebn Siiounxii. 
e POCOCK, Specim., pag. 67. 
' Chap. xxv. 8 Abo Musa al Ashari. 8 Voyoz IjoCOCK, Specim., pag. 37. 
" Abuefeba. 
>' On dit qu'une coutume pareille á cclle-ci était en usage 

dansauelquea seigneuriesd'AngIeterre,dc méme qu'en Ecosse, 
ayant été ètablie par le roi Ewen; mais Malcolm 111 Tabolit. 
\oyez Bayle, Dicl., arf. Sixle IV, rcm. II. 
n Pocock, Specim., pag. 60. 
ia In., ibid., pag. 37, etc. 

L'ancienne tribu de Djorhnm, que quclques uns préten- 
dent être issue de Fune des quatre vingts pcrsonnes qui 
furent sauvées dans Farcbe avec Noé, suivant une tradition 
mabométane 1, était contemporaine de celle d'.líí, et périt 
tout enlière2. 

La tribu ÍYAmalek descendait (VAmalek, íils YÉU- 
phaz, (ils YÉsaã 3, quoique quelques auteurs orientaux 
disent qYAmalek était lils de liam, fils de Noé 4, et d'au- 
tres qu'il était fils de Sem5. La postérité d'.1 malek devint 
fort puissante<i; elle couquit la basse Égypte, avant les 
tenqis de Josepb; leur roi se nommait Walid, et ce fut le 
premier qui prit le nom de Pbaraon, suivant les écrivaius 
orientaux 7. il paralt que ces Amalékitcs sont ce même 
peuple que 1'bisloire des Égypliens nomme les Pasteurs 
phéniciens 8; et après qu'ils eurent possédé le tróned'É- 
gypte pendant quelques générations, les naturels du pays 
les cbassèrent, et enfin les Israéiiles les détruisirenl enliè- 
rement 9. 

Les Árabes qui subsistem à présent descendem de de ux 
soucbes, suivant leurs propres historiens: Fune est Kah- 
tân, qui est lemôme que Djoktan, bis Y Héber *; et Fautre 
est Adndn, descendant en ligne directe d'lsraaèl, fils d'A- 
brabam par Ilagar : ils appellent la postérité du premier, 
al Arab al Ariba IO, c'est-à-dire, les Árabes naturels ou 
pars; et celle du second, al Arab al Moslareba, c'est-á- 
dire, les Árabes naturalisés ou les Árabes entés. Ce- 
pendant quelques-uns regardent les anciennes tribus qoi 
ifexistcnt plus comme étant les seuls vrais Árabes; et, en 
conséquencc, donnent le nom de Motarcba ou YÁrabes 
entés à la postérité de Kah tân; mais le mot de Motareba 
désigne un degré plus près que celui de Moslareba, les 
descendanls d'Ismacl étant une greffe plus étrangère è 
FArabie que les descendants de. Kahtdn. Ceux de la posté- 
rité d'lsmaèl n'ont aucun titre pour être admis au rang 
des Árabes naturels : leur ancêtrc était llébreu d'origine 
et de langago; mais ayant contracté alliance avec les Djor- 
Kamites eu épousant une filie de Modad, il s'accoutuma 
à leur manière de vivre et à leur langue, et ses descendant# 
fureut confondus avec eux eu une même natiou. Le pr" 
de connaissance que Fon a des desccndants d'Ismaél ju#' 
qu'à Adndn, est cause qifils font rarement temonter leurs 
généalogies plus baut que ce dernier, qifils regardent 
comme le père de leurs tribus; mais depuis Adndn ee# 
généalogies sont assez certaines et bors de contestation "• 

Outre ces tribus dont les Árabes parlent, ct quidcscen- 

1 Pocock, Specim., pag. 38. 2 Ebn Siioiinaii. 3«Et Timnapb fut concubine d'Élipbaz, lils d'Èsaü;e 

elle enfanta Hamelek à Eliphaz. Ce sont lá les enfantó de 

Uada, femme d;f:saü. » Genèse, xxxvi, 12. 
* Voyez d'Herbelot, pag. HO. 5 Ebn Siioiinaii. 6 « Hamalek est un commencement de nation; mais sa l|n 

sera á perdition. » Nomb., xxiv, 20. 
' Mirat CaInat. 8 Voyez Joseph r.unlra .-íppion., Hb. i. 
'■> « Et FÊterftel dit à Molse : Ecris ceci pour mémolre dao 

un livre, et fals entendre á Josué que j'cffacerai entiéreinen 
la ménioíre (FHainalek de dessous les cieux. » Exod., xVIll 
14. « Saül prit Agag, rol des Amalékites, el (it passertout 
peuple au lil de Fépée, à la façon deFinterdlt. » L San""' • 
xv, 8. « Et David faisait des courses sur les Amalékites " ; 
Samuel, xx vil, 8. « Et ils frapperent le reste des Amalckite . 
st ils ont babilú cepays-làjusqu'á aujourd'hui. » L Cbron-, 
iv, 43. 

* Saad. , in Vers. arab. Pental. Gcn , x, 25. Quem " 
écrivalns font descendre Kahtán iFIsmael, contre lesentlm 
des historiens orientaux. Voyez Poc., Specim., pag. 3!,■ jnt 10 Expression qui a quelque rapport avec celle de s 
Paul, lorsqu'!! se dit Hébreu des Hébreux, Pbil., i" i 5' 

n Pocock , Specim., pag. 40. 



SÜR LE MAHOMETISME. 4G7 
dent toutes de la race de Sem, il y en a eu d'aulres com- 
posées des descendants de Cham par sen lils Cush, nom 
lue rÉcriture donne toujours aux Árabes et à leur pays, 
ct que notre version applique toujours à 1'ÉUiiopie : cepen- 
dant, à parlerexactemeul, les Cushites n'ont point liabité 
''Arabie proprement dite; ils ont occupé les bords de TEu- 
Plirate ct du golfe Persique, après avoir quilté le Chuzi- sla)i ou la Susiane, qui élait originairemenl la demeure de 
'eurs pères 1 : ils se mêlèrent vraisemblablement dans la 
suite avec les Árabes de la race de Sem; mais les écrivairts 
0fíentaux n'en parlent que peu ou point. 

Les Árabes furent gouvernés durant quelques siècles par 
'es descendants de Ad/itón. Yarab, l'uude sesfds, fonda 
'e royaume d' Yémen; et üjorham, un autre de ses fils, 
fonda celui de JJedjaz. 

Les princes de latribu YHamijar gouvernèrent la plus 
gfande pai tie de la province d' Yémen, et en particulier les 
Provincesde Saba et YHadramaut. Le royaume passa en- 
suite à la postérité de Cahlán, frère YHamyar, qui retint 
oéanmoins le titre de roi de.la tribu YHamyar; et tous 
ceux de cette race prirent le titre général de Tobba, qui 
signitie successeur; ce titre fut affecté aux princes de cette 
TOaison, comme celui de César était affecté aux empereurs 
tomains, et celui de khalife, aux successeurs de Mahomet 
H y avait plusieurs autres petils princes qui régnaient en 
dautresparties de 1'Yémen; ils étaient, pour la plupart, 
sujeis du roi de Hamyar, qu'ils appelaient le grand roi : 
' lustoire n'a rien conservé de fort remarquable ou de bien 
oertain su r ce qui les regarde 2. 

La prcmiòre grande calamité qui tomba sur les tribus 
établies dans 1' Yémen, fut Pinondalion de VAram, qui 
srrivapeu après les tempsd'Alexandre le Grand, et qui est 
bès-fameuse dans 1'bistoire d'Arabie. Elle força buit tri- 
bus à abandonner leurs demeures; et quelques-unes d'en- 
Ite ellesdonnèrent naissance aux deux royaumesde Ghas- 
srin ct de líira. Ce fut probablement alors que se fit cette 
uúgration dans laquelle des colouies d'Arabes allèrent s'é- 
tablir cn Mésopotamie sons la conduite de trois cbefs, 
Hekr, Modar et liabía, qui donnèrent leurs noms aux pro- 
v'nces Diyar llekr, Diyar Modar, Diyar liabia3, noms 
'luciles portent encore àprésent. Abd'shems, surnommé 
Saba, avait bili une ville de son nom, qui fut appeléc dans 
'a suite Afarei; ct il avait fail un vasle bassin avec une 
•Icluse iS pour recevoir les eaux qui venaient des monta- 
Rnes ; ce réscrvoir était fait non-seulement pour Pusage 
•'os babitants ct pour arroser leurs terres; mais Saba Pa- 
Va't construit priucipalcmeut dans Ia vue de tenir cn res- 
Pcct le pay5 qU'il sétait soumis, en restant maltre des 
«aux. Ce bàtimcnt était comme une montagnequi dominait 
Su'' la ville, ct les babitants le croyaient si solide, qu'ils nc 
«ontptaicnt pas qu'il pilt jamais étre ruiné : l'eau s'élevait 
luesque á la bauteur de viugt brasses, et elle était retenue 
o® tous les cdtés par un massif si épais, qu'on avait bâti 
uossus plusieurs maisons. Ondistribuaitcetteeauà cbaque 
faniilie par le moycn d'aqueducs. Mais Dieu , indigné de 

Orgueü et de rinsolcncc de ccs peuples, ct voulanl les bu- 
"lilicr et les disperser, cnvoya un lerriblo déluge qui rom- 
l"t 1'écluse et emporta cette ville ct les voisines, avec 0Us leurs babitants, landis qu'ils étaient endormis 5. 

Les tribus qui dcmeurèrcnt dans 1' Yémen, après cette 
«alastropbe, restèrent soumises à leurs ancieus princes; ce 
n« fut que soixante et dix ans avant la naissance de Mabo- 
J1"'1 que le gouvernemenl passa en des mains étrangèrcs. 
Le roi Dhou Nowás était Juifbigot, ct pcrséculaitcrucllc- 

Voyez HvnE, ///si. rcl. des ancicns Penei, pag. .')7, etc. 
3 Poccok , Spccim., pag. 05, 00. 
, voye/.GoL., ad Jlfrni/., pag. 232. 
s Pocock , Spec., pag. 67. 

«"Cjr. Nubiens, pag. 52. 

ment les Chréticns de son royaume; le roi d'Étliiopie en- 
voya des troupes pour les secourir; elles poussèrent si vi- 
vement le roi Dhou Nowãs, qu'il se vit contraint de faire 
sauter son chevaldanslamer; et il perdit ainsi la couronno 
et Ia vie1. Après lui, le pays fut gouverné par quatre prin- 
ces éthiopiens successivement, jusqu'à ce que Sei/, (ils 
de Dhou Yazan, de la tribu de Hamyar, cbassa les Élbio- 
piens, et remonta sur le trône par le secours de Khosrou 
Anoushirwan, roi de Perse; il s'était auparavant adressé à 
Pempereur Héraclius; mais il avait refusé de Passisler : il 
fut assassinéparquelques-uns des partisans des Éthiopiens 
qui étaient restés dans le pays. Les Persans établirent dès 
lors les princes de 1" Yémen j usq u'au tem ps oü ce pays tomba 
au pouvoir de Mabomet, Bazan ou plulôl ISadhán, le 
dernier de ces róis dépendantsdes Persans, s'étant soumis 
à lui après avoir embrassé sa religion2. 

Le royaume des Hamyarites doil avoir duré, selon quel- 
ques-uns, deux mille vingt ans 3 ; et, selon d'autres , plus 
de trois mille ans ; cette différence de calcul vientdece que 
la longueur du règne de cbaque prince est fort iucertaine. 

On a déjà remarqué qu'il se forma deux royaunies des 
débris de ces tribus qui avaient abandonné leur pays à 
Poccasion de Pinondalion de 1'Aram ; ces royaumes étaient 
hors des limites de TArabie proprement dite; Pun est le 
royaume de Ghassan; ses fondateurs étaient de la tribu 
YAd; et s'étant établis dans Ia Syrie damascéne, près 
d'unruisseau appelé Ghassan, ils en prirent le nom, ei 
cbassèrent des Árabes Dajaamians, de la tribu de Salih 5, 
qui possédaient cette contrée. lis en furentmaitres, selou 
quelques-uns, durant quatre ccnts ans; selon d'aulrcs, six 
cents; ou, comme Abulféda compte avec plus d'exactitude, 
durant six cent seize ans. Cinq de leurs princes portèrent 
le nom de llareth, que les Grecs écrivent Arélas : ce fut 
sous le règne d'un de ces Arétas que le gouverneur de Da- 
mas, qui en dépendait, fit garder les portes de Damas, 
afin que saint Paul ne püt s'évader G. Cette tribu devint 
cbrétienne; son dernier roi fut Djabalah, fds de al Ay- 
ham, qui professa le Mahométisme pendant les succès des 
Árabes en Syrie sous le kbalife Ornar : mais ayant reçu 
quelque mécontentement de ce kbalife, il retourna à sa 
première religion, et se retiraà Constantinople 7. 

L'autre royaume qui se forma à Poccasion de Pinonda- 
lion de PAram, est le royaume YHira, fondé dans la Cbal- 
dée nu dans le pays YIrak, par A/nícA, Pun des descendants 
de Kahlán 8. Après trois générations, le tréne passa,par 
un mariage, au x Lakhmians, nommés aussi Mundars, nom 
commun á tous ces princes; Us conservèrent leurs États, 
malgré quelques pelites interruptions causées par les 
Perses, jusqu'au temps du kbalife Abubecker: sous ce 
kbalife, al Mondar al Maghrúr, le dernier de ces prin- 
ces perdit la couronne et la vie par les armes de Khaled 
Jibnal Walid. La durée de ce .royaume fut de six cent 
vingt-deux ans huil móis 9. Ces princes étaient sous Ia 
protection des róis de Perse, et ils commandaient, comme 
leurs lieutenants, sur les Árabes YIrak, comme aussi les 
róis de Ghassan commandaient dans la Syrie en qualité 
de lieutenants des empereurs romains '0. 

1 Voyez Piunr.xux, Fie de Mahomet, pag. 61. 2 PocoCK, Spccim., pag. 63 , 64. 3 Abulfeda. 3 Al DjaMubi et Aumed Kbn Ycsof. 
5 Pocock, Spccim., pag. 76. 6 « A Damas, le gouverneur pour le roi Arébrs avait mis 

des gardes dans la ville des Damascéoiens pour me prendre. » 
Corinth., xi, 32. « Or ils gardaient ies portes jour ct nuit, 
alin de le faire mourir. « Actes, ix, 24. 

' Voyez OcKl.EY,//ísio/re des Sarrazini, t. I, pag. 174. 
• Pococx, Spec., pag. 66. 9 In., ibid., pag. 74. 
■«In.,ibid., etPBOCOB., in Pers. apudPhotii/m, pag. 71, ele. 
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Djorham, fils de Kahlân, régnadans V/fedjaz, et sa 
postérité se maintirt sur le liôiie jusqu'aii tcnips d'Is- 
inacl,qui, ayantépousé la filie de Modad, en cutdouze fils: 
Kidar, run d'eiix, obtint la couronne, quilui lut résignée paí- 
ses oncles los Djorhaniites 1, quoiipie d'autres disentque 
les descendants dTsmael chassèrent cetle tribu, qui, s'é- 
lant retiréé à Djohairieh, périt enfin2 par une iuondation, 
après plusieurs événements. 

Le docleur Pocock noas a donné un catalogue assez exact 
dcs róis A'Hamyar, ã'Jlira, de Ghassân et de Djorham, 
aiiqiiel je reuvoie les curieux3. 

Après Texpulsion des Djorhamites, il paralt que pcn- 
dant plusieurs siècles le gouvernement ii'J/edjaz ne fut pas 
entre les mains d'un seul prince, mais qu'il fui divisé 
entre les chefs des tribus à peu près de la même manière 
que sont gouvernés aujourd'bui les Árabes du dèsert. A Ia 
Mecque, Taristocratie prévalut, et le principal maniement 
des affaires jusqu'au temps de Mabomet ctait entre les 
mains dela tribu des Koreish, surtout depuis qu'ils eu- 
rent enlevé à la tribu de Khosaâh la prérogative de garder 
la Kaaba. 

Oulre les royaumes dont on a parlé, il y a eu quelques 
autres tribus qui, dansles derniers temps, avaient des prin- 
cestirésdeleurcorps,etquiformèrentdes États moins con- 
sidérables: lelle ctait en particulier la tribu de Kenda4: 
mais comme je ne fais pas proprement rbistoire des Ára- 
bes, et que le détail sur cette matière ne servirait pas beau- 
coup à mon dessein, je ne m'y étendrai pas davanlage. 

Après la mort de Mabomet, TArabie fut sons ladomina- 
tiou des kbalifes, ses successeurs, pendant cnviron trois 
siècles; mais en Vannée 325 de Tliégire, une grande par- 
lie de ce pays tomba entre les mains des Karmatiens5, 
nouvelle secte qui avait commis do grands désordres à la 
Mecque, et avait obligé les kbalifes de payer un tribut 
pour que les pèlerinages que Ton faisait chaque annéo à 
cette ville, ne fussent pas interrompus: j'aurai occasiou de 
parlerdecette secte dans un antre endroit. Dans la suite, 
1' Yémenfulgouvernéparla famille de Thabateba, quides- 
cendait d'Ali, gendre de Mabomet: quclques-uns veulent 
que cette famille y ait régné dès le temps de Cbarlemagne. 
Quoiqu'il en soit, la postèritè A'Ali, ou ceux qui prctcn. 
daicnt en ètre, régnaicnt dans 1'Yémen ct dansyÉgypte 
dans le dixième siècle. 

La famille régnante aujouWbui dans rvémcn descend 
vraisemblablement d'/(í/ií6; une brancbe de cette famille y 
régnait déjà dans le treizième siècle, et prcnait le litre de 
klialife et A'Iman, tilresqu'il8ont gardés jusqu'à présent6. 
lis ne sont pas cn possession de tonte la province d'Yé- 
incn 7, y ayant plusieurs autres royaumes indépcndants, et 
en particulier celuide Fartach. La couronne d'Yémen ne 
passe pas régulièrement de père cnlils; mais le prince du 
sang royal, qui est le plus en faveur auprès dcs grands, 
ou qui a le plus fort parti, est ordinairement cboisi pour 
successeur8. 

Les gouverneursde Ia Mecque et de Médine, qui ont 
toujours été de la race de Mabomet, se soustraísirent 
aussi dans ce même temps de la domination des kbalifes ; 
et depuis lors quatre famillcs, qui descendaient A'Hasan, 
lils d'.4/í, y ont régné sous le titre do Sharifs, qui vcut 
dire nobles, qu ils se glorifient d'êlrc, à cause qu'ils desceu' 
dent de la mème famille dont était Mabomet. Ccs famillcs 

• Pocock , Spcc., pag. 45. 2 In., ibid., pag. 79. 2 In., ibid., pag. 41; et Piudeaux, Fie de Mahomct, pag. 2. 1 Voyez Pocock, Specim., pag. so, etc. 
' Voyez Elmacin, tu vila al Rikli. 
" Fuyuye de VArabie heun-use, pag. 256. 
' Ibid., pag. IBS, 273. 
• Ibid., pag. Ü61. 

. sont Ilenu Káder, Be nu Musa Thani, Benu Ilashem 
et Bcnu Kitdda cette dernière famille est encore, ou 
du moins était demièrement, sur le trôue de la Mecque, 
qu'elle avait occupé depuis plus de cinq cents ans. La fa- 
mille régnante à Médine est Benu Hashem, qui avait aussi 
régné à la Mecque avant celle de Kitdda '. 

Les róis de rvémen, aussi bien que les princes de Ia 
Mecque et de Médine, sont absolument indépendants 3, et 
ne sont point sujeis du Turc, comme quelques auteursse le 
sont imaginé4. Ces princes, se faisant souvent des guerres 
cruelles, donnèrent àSélimlor clásonfds Soliman une oc- 
casion favorable de s'emparer des côtes de TArabie le long 
de la mer Rouge, etd'une partie de rYéraen; ils avaient 
équipé pour cela une llotte à Suès; mais leurs successeurs 
n'ayant pas été en état de,maintenir leurs conquêtes,'® 
Turc ne possède aujounVhui rien de considérable en 
Arabie, sinon seulement le port de Djodda, oú il y a un 
pacha dont 1'autorilé est fort bornée 5. 

Ainsi les Árabes ont conserve leur liberté depuis le dé- 
luge, presque sans interruptjon.; peu de nations pourraient 
se vanter de ravoir conservée si longtemps; car, qaoiqu'on 
ait envoyé contre eux de grandes armées, toutes ces tenta- 
lives ont été mutiles: les erapires des Assyriens et des 
Mèdes n'y ont jamais pris pied s; les monarques persans 
furent amis dcs Árabes; et quoiqu'ils en fussent respeclés 
au point d'cn recevoir chaque anuée un présent d'encens ', 
ils n'ónt jamais pu les rendre tributaires 6 : bien loin d'eu 
être les maltres, Cambyse, lors de son expédition contra 
I Égypte, fut obligé de leur demander la permission de 
passer sur leurs lerres 9. L'Arabie craignit si peu "es for- 
ces d Alexandre, lorsqu il eut subjugué ce grand empíre, 
qu elle fut la seule de toutes les nations voisines qui nelu' 
dépula aucun ambassadeur; cette circonstance, joinfe au 
désir de posséder une contrée si riebe, lui fit former Io 
dessein de la conquérir; et si sa mort n'en eút arrêtc fexé- 
cution,0, cette nation lui aurait peut-ètrc fait voir qu'il n'é- 
tait pas invincible : je n'ai point trouvé qu'aucun des suc- 
cesseurs d'Alexandre, soit en Asie, soit en Égypte, ait 
rien entrepris contre TArable ". 

Les Romains n'ont jamais conquis aucune partie de TA' 
rabie proprement dite; toutee qu'ils onl pu faire, a été de 
rendre tributaire quelques tribus éfablies dans la Syrie " 
c'esl ainsi que Porapée soumit celle qui était commandée 
par Sampciseramus ou Shams 'al Keram, qui régnait 3 

llems ou Emes'2. Aucune nation qui nonssoit connne, »' 
aucun dcs Romains, n'a pénétré aussi avant dans TArabie 
qu'j:iius Gallus, sous Auguste l3 ; cepcndant, bien loind'a- 
voir subjugué TArabie, comme quelques auteurs le préteu" 
dent '-t, il fut bientôt obligé de se retirer sans avoir rien Ia"' 
de considérable, los maladies et d'autres accidents 15 ayant 
fait périr la plus grande partie de son armée. Ce mauvai' 
succès, qni découragea les Romains, les empêcba vraiseno- 
blablement d'attaqucr dans la suite les Árabes; Trajan o® 

1 Foyayc de VArabie heureuse, pag. 143. 2 Ibid., 145. 5 Voyez tfHEBBELOT, Bibliolhèijue orientale, pag. I*3' 
148,477. I In., ibid., pag. 477. 6 Foijage de VArabie heureuse, pag. 148. 

« Diodore de Sicile, lib. u, pag. lai. 
' Hérodote , lib. ni, pag. 97. H In., ibid,, cap. xci. Diodore, ubi supra. 3 Hérodote, lib. 111, cap. viu et xcxvm 10 STRARON, lib. XVI, pag. 1076, 1132. II Diodore, ubi supra. ,2Straro.x, lib. XVI, pag. 1092. ,:1 DionCassiús, lib. lui, pag. Bifi. 14 Hpet , Hislairc du comincrcc et de lá navigation dcs an 

ciens, cbap. l. 12 Voyez toute rcxpédition décritcpar StraCox, Mb- lVI' 
pag. 1120, etc 
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'cs soiiniit jamais, finoi (iu'cn disentlesliisloriens flatteurs, 
'es orateurs de son lemps, et mime sespropresmédailles, 
0ú Pon trouve Arabia adquisiía; laproviuce d'Arabie, 
lue l'on dit qidilavait ajoutce à rcmpire romain, sYdcndait 
^ Peineau dela dc l'Arabie pétrée, et n'était que la lisière 
dü pays; nous trouvons dans Xiphilin que cet cmuereur 
farcbantcontre lesAgaréniens, qui s'ctaient revoltos, en fut reçu de maniòre à étre obligé de revenir sur ses pas 
sans avoii- rien fait. 

Les Árabes appellent Tétat de leur religion dans les temps 
lui ont précédé la venue de Mahomet, Tétat dMgnorance, 
Par opposition a la connaissance du culle du vrai Dieu, qui 
'cur a été rcvélé par leur Prophète. 

La religion des anciens Árabes consistait principalement 
•lans une idoiatrie grossière. La religion des Sabéens avait 
Ptesque gagné toute la nation, quoiqu'il y cút aussi entie 
cux un grand nombre deChrétiens,de Juils,etde ceuxqui 
pfofessaienl la religion des Mages. 

Je nerapporteraipas icicequ'aécritIedocteurPrideaux2 

iouchant Porigine de la religion des Sabéens; mais je di- 
tai en peu demots ce qui regarde leurculte etleurs dog- 
mcs. Non-seulcment ils étaient persuadés de Texistence 
d'un seul Dieu, ils avançaient même plusieurs puissanls ar- 
gurnenls pour prouver son nnité; mais ils adoraient aussi 
lcs astres, ou plulôt les anges et les intelligences qu'ils 
ctoyaieht y résider, pour gouvernerle monde sous la su- 
prime divinité. Ils tâchaientde se perfectionner dans les 
'lualre vertus intellectnelles, et croyaient que les âmes des 
,nécliants seraient punies pendant neuf mille siècles, après 
'csquels seulement elles obtiendraient grâce. Ils étaient 
"bügés de prier trois fois par jour3. Premièrement, demi- 
"euie ou même moins avant le lever du soleil, réglant cela 
de sorte qu'au momenl du lever du soleil ils eussent achevé 
liuit adorations, dans cbacune desquelles ils se proster- 
■taient trois fois4. La seconde prière linissait à midi, au mo- 
menl que le soleil commence à s'abaisser: en prononçant 
cette prière, ils faisaient cinq adorations pareillcs à cclles 
du matin. lis faisaient de même leur troisième prière', qui 
"nissait au coucher du soleil. Ils jeúnaient trois fois cliaque 
a"née: le premier jeúne élait dc trente jours; le second, de 
"euf jours; et 1c dernicr, de sept. Hsoffraient plusieurs sa- 
crilices; mais ils n'en mangeaient aucnne portion, et brü- 
'uient 1'olfrande entière. Us s'absteuaicnt des fèves, de fail, 
01 de quelques aulres légumes et plantes parliculières 5. 
'■luantau Sabian Kcbln, c'est-;i-dire, au eôté vers lequel 
ds tournaient leur visage en faisant leurs prières, les au- 
'eurs diffèrent élrangcment; les uns disent qu'ils se tour- 
uaient vers le nord (i; d'autres, vers le midi; d'aulres, vers 
1:1 Mecque; d^ulres, vers Lastrequ'ils adoraient? : peut- 
6t|c encore, à ee dernier égard, y avait-il quelque variété 
dans leur pratique, lis allaient en pèlerinage dans un lieu 
'"■és de la ville d'//arcam, en Mésopotamie, oü un grand 
uombre d'entre cux faisait leur demeure; ils avaient aussi 
puiconp de respect i)our le tcmple de la Mecque et pour 'cs pyramidcs d'Égypte 8, s'iniaginant (pie. c'étaient les 
''unbeaux de Seth et de ses deux lils Enoch et Sabi, qu'ils 
rÇgardaient comme les premiers fondateurs de leur reli- 
&u"- Ilssacrifiaient, à ccs édiíices, uncoqfet unveanuoir, 

[ XipiuniN., Ep. 
Connectionofthc History c/íhc OUland New Tesíament, 

jS- I, B. 3. 
. Quelques-uns disent sept. D Hi iUa l.oi, p. 720; et Hvdk , 
"i nf' Peruar., pag. 128. " autres disent (m'ils ne se prosternaient poiiil du toul. 
TÇ* Hvde , ibid. 

, Xbulparag., Hist. Dynast., pag. 281, etc. 
. jU., ibid. 
. ''vdk, ubi.supra, pag. 121, etc. 
, Heriíeiot, ubi supra. 

"oycz Giie,vve's Pyramidograph., pag. o, 7. 
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et leur offraicnt de Fencens. Outrc les Psaumcs, le seul 
livre de 1'Écriture qu'ils lussent, ils avaient d'aulrcs li- 
vres qu'ils estimaient aussi sacrés, un en particnlier éciit 
en chaldaique, qiFils appelaient le Livre de Seth, qui est 
plein de discours moraux. Ceux de cette secte disent qu'ils 
tircut leur nom du Sabi, dont on vient de parier, quoique 
le nom dcSabéen sembleplulôt venir de Soba*,qui signi- 
lie 1'armée du ciei, qu'ils adoraient Les voyageurs les 
nomment communément C/irétiens de saint Jean-Bap- 
tiste, dont ils prétendent aussi être disciples; ils se ser- 
vent d'une sorte de baptême, qui est la plus grande marque 
qu'ils aieut du cbristianisme. Cette religion fut une de 
cellcs que Mahomet toléra, moyennant un tribut; il en 
parle souvent dans le Korán, et il en désigne les sectateurs 
par ces mots ; Ceux à qui 1'Écriture a été donnée, ou 
mot à mot, le Peuple du Livre. 

L'idolàtrie des Árabes sabéens consistait doncprincipa- 
lement dans le culte qu'ils rendaient aux étoiles lixes et 
aux planètes, aux anges et à leurs images,qu'ilshonoraient 
comme des divinités inférieures, et dont ils demandaient 
Fintercession, les regardanl comme leurs médiateurs auprès 
de Dieu; car les Árabes reconnaissaient un Dieu suprime, 
créateuret seigneur de Funivers, qu'ils nommaient Allah 
Tadla (le Dieu très-haut); et ils appelaient al Ilahát, 
(Déesses), les autres divinités qui lui étaient subordonnées. 

Les Grecs, ignorant la signification de ces noms, et ac- 
coutumés de rapporlcr la religion des autres peuples à Ia 
leur propre, et d'assortir leurs propres divinités à celles 
des autres nations, prétendirent que les Árabes ^ado- 
raient que deux divinités, Orotalt et Alilat (c'est ainsi 
qu'ils avaient écrit par corruption les mots Allah Tadla 
et al Ilahát); ils disaient que ces dieux étaient Baccbus 
et Uranie ; qa'Allah Tadla était Baccbus, parce que Bac- 
cbus , un de leurs plns grands dieux , avait été étevé en 
Arabie; et à cause de la vénération que les Árabes avaient 
pour les astres, ils appelaient Uranie leur autre divinité 2. 
Que les Sabéens aient reconnu un Dieu suprême, cela 
parait évident par la formule dont ils se servaient pour s'a- 
dresser à lui; elle était conçue en ces lermes ; Je mecou- 
sacreàlon ser vice, d Dieu! je meconsacreàton service, 
õ Dieu! tu n'as aucun compagnon,exceplé ton compa- 
gnon, dont tu es absolument lemaiire, et de toutee qui 
est à lui í. Us supposaient par là que les idoles iFétaienl 
pas stii júris, quoiqu'ils leur sacriliassent et leur lissent 
d'autres offrandes aussi bien qu'à Dieu, à qui ils u'en pré- 
sentaient souvent que la plus petite portion, comme Ma- 
homet le leur reprocbe. Ainsi, lorsqu'ils plantaienl des 
arbres íruitiers ou semaient un cbamp poui- consacrer à 
des offrandes ce quils en recncilleraieut, ils les divisaient 
par une ligue, cn denx parties; l'une des deux portions 
appartenait à Dieu; Fautre, aux idoles : si les fmits tom- 
baient de la portion des idoles dans celle de Dieu, ils les 
reslituaient aux idoles; mais si les fruits lombaient de la 
portion de Dieu dans celle des idoles, ils les leur laissaient. 
l)e même lorsqiFils arrosaient la terre consacrée aux ido- 
les, si 1'eau rompait les canaux, et coulait sur la porlion 
qui était consacrée à Dieu, ils raccommodaient les canaux 
et les fermaient; mais si le contraire avait lieu, ils nVré- 
taient pas le cours de Fcau, disant que leurs idoles 4 avaient 
besoin de ce qui appartenait á Dieu, mais que Dieu n'avait 

♦ Tuabet Ebn Korrxh, fam ux aslronome et Sabócu, écri- 
vit un Tralté en syriaitue concernant les doctrines, les rites 
et coutumes de cette secte, dont on pourrait, s'il se retrouvait 
un jour, tirer de beaucoup meilleures inslructiqns que d'au- 
cuu autre auteur arabe. Voyez Abulfarac., abi supra. 

' Voyez Pogock , Specimen, pag. 138. 2 Voyez HúnonoTE, lib. ni. cap. vm; Arrun., pag. 
102, etc.; et Stuabon , Ub. xvi. 3 Al SuXHHESTANl. 

' Nodhm ul dorr. 
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(it-soin de l ien : de méme cncore, s'il arrivail que Tofírande 
destinée à Dieu IVit meilleure que celle qui était dcstinée 
aux idoles, ils en faisaieut uu échange; maiá non j/as dans 
le cas contraire 

Ce lut de cetle idokttric grossièie, qui consisfait dans le 
culte des divinitcs inférieures, soit des. campagnons cie 
J)ieu,commc. les Árabes les appellent encere aujourd'luii, 
que Mahomet retira ses compatriotes, en établissant au mi- 
lieu d'eux le seul culte du vrai Dieu ; ainsi, quelque blàma- 
bles que soient les Mahométans sur plusieurs articles, on 
ne peut point les accuser «ridolàtrie, coiíime quelques 
écrivains ignorants Tonl fait. 

Les Árabes purent facilement être couduits á adorer les 
étoiles, par 1'obsen alion qu'ils avaient failc que les cban- 
gementsdu temps anivaient lors du leverct du coucher de 
quclques-unes (Ventre elles2; et s'en étant assurés par une 
longue suite d'expériences, ils furent portés à atlribuer 
un pouvoir divin ii ces astres, çt à croire qu'ils leur élaient 
redevables des pluies, qui (Staient un si grand bien, et un 
rafraichissement si nécessaire ;i leur pays brúlé: le Korán 
traite en particulier de cette superstition 3. 

Les anciens Árabes et les Indiens, entre lesquels il y a 
une grande conformitd de religion, avaient sept temples 
fameux dédiés aux sept planètes; un de ces temples', qui 
portait le nom de lleit Ghomdán, avait été biti à Sa- 
naa, capitalc de 1'Yémen, par Dahak, à Vbonneur de al 
Zoharah, qui estla planète de Vénus; ce femple ayant été 
démoli par le kbalifé Othman 4, qui fut ensuite assassiné, 
Von ne manqua pas de regarder sa mort comme 1'accom- 
plissement de 1'inscription prophétique qui était au baut 
de cc temple, conçue en ces tei mes : Ghomdün, cclui 
qui Vahaltra sera mis à mort5. On dit aussi que le tem- 
ple de la Mecque était consacré à Zohal ou Saturne 6. 

Quoique ces divinités Aissent généralement révérées par 
toute la nation, cependanl cbaque tribu en cboisissail quel- 
qiVunepour ètre Vobjet plus particulier de sou culte. Ainsi, 
entre les étoiles ctles planètes, le solcil était particulièrement 
adoré par la tribu à'Ham>jar, al Debardn, ou Voeildu Tau- 
reau, par celle de Misaml; al Moshtari, ou Júpiter, par 
celle de Lakhm et celle de Djodám; Sohail, ou le Canope, 
par celle de Tay ; Syriusou Véloile du grand Cbicn, par 
celle de Kad; Oláred, ou Mercure, par celle d'/lsad8. 
Kntre lesadorateursde Syrius, Abu Cabshaa (ítii fameux, 
quelques-uns veulent qu'il soitle mime que Waheb, aíeul 
materncl de Mabomet; mais d'autres disent qu'il était de la 
tribu de Khozaüh; il lit tous ses elTorls pour engager les 
Koreish à abandomier le culte de leurs images pour ado- 
rer cette étoile; et ce fut par cette raison que Mabomet 
ayant aussi voulu les détourner du culte des images, lis 
lui donnèrent le sobriquet 9 de Ais ã'Abu Cabsha : c'est du 
culte de cette étoile en particulier qu'il est parlé dans le 
cinquante-troisième chapitre du Korán. 

Ce même livre10 ne fait mention que de trois Auges ou 
de trois Inlelligencesadorées parles Árabessous les noms 
féminiusde Alldl, al Uzza et Manah Les Árabes les 
nommaient Déesses, nom quMls donnaient non-seulement 
aux auges, mais aussi à leurs images, qu'ils croyaient 
iuspirées du souflle divin * ou devenues la demeure de 

■ Ai. Beioawi. 
2 Voyez post. 
a Voyez Pocock, Specimen, pag. 103. 
' Shahiiestaki. 5 Ai. Djannabi. 6 SlIAIUÍESTANI. 
' Ce nom paralt étre corrompu, n'y en ayant aucun parcil 

fhez les tribus arabes. Pocock, Spccim., pag. I3u. 
" Auclfarag., pag. ioo. 
n Pocock, Spccim., pag. 132. 10 Chap. un. 11 Ibid. 
♦ Anges inspirés de la vie de Dieu. 

anges qui les animaient; et ils rendaient à ces images un 
culte religieux, parce qu'ils s'imaginaienl qu'elles intercé- 
daient pour eux auprès de Dieu. 

I. Allüt était 1'idole dela tribu de Thakif, qui habilait 
à Taycf; elle avait un temple qui lui était consacré dans 
un lieu nommé Kak/Uah : al Mogheirah détruisit cette 
idolepar Vordre de Mabomet, qui Venvoya la neuvième an- 
née de Vhégire, avec Abu-Sofián, pour cxécuter cette com- 
mission '. Les babitantsde Taycf, et principalement les 
femmes,pleurèrcntainèrcmentlaperte de cette divinilé; ils 
enétaient si entêtés,qu'ilsdemandèrenUi Mabomet, comme 
une condition de paix, qu'il laissAt subsister cette idole 
encore trois ans ; et n'ayant pu Voblenir, ils demandèrent 
du moins un móis de répit : mais Mabomet refusa tout 
délai2. Ce mot Allâl a plusieurs étymologies, que les cu- 
rieux pourront voir dans le docteur Pocock 3 :11 a vrai- 
seinblablemenl la même origine que le mot Allah, dont 
il pourrait bien être le féminin; et, en ce cas, il signifierait 
la Déesse. 

II. Al XJzza, selou quelques auteurs, était Vidole de la 
tiibu des Koreish 4, de celle de Kenánah, et d'une partie 
de la tribu de Salitn 5. Quelques-uns disent 6 que cette 
idole était un arbre appelé lípine d'Égyple, ou acacia, qui 
était adoré par la tribu de Ghatfdn, qu'il avait été pre- 
mièremenl consacré par Dhdlem, qui avait bàti surcet 
arbre une chapelle appelée Jloss, construite de manière 
qu'elle rendait uu certain son lorsqu'on y entrait. La bui- 
tième année de Vhégire, Khâled Ebn Walid fut envoyc 
par Mabomet pour abaltre cette idole; il démolit Ia cha- 
pelle, et après avoir coupé Varbre ou Vimage, il y mit le feu. 
II fit aussi mourir la prétresse, qui se présentait bors de la 
cbapelle les cheveux épars et les mains sur sa lête, en ma- 
nière de suppliante. Cependant le même auteur qui rap" 
porte ce fait dit ailleurs que la cbapelle fut en effet ubat- 
tue; mais que Dhdlem lui-inéme fut tué par Zohatr, parce 
qu'il n'avait consacré cette cbapelle que dans le dessein 
d'atlirer dans ce liou les pèlerins, deles détourner ainsi de 
la Mecque, et de diminuer la réputation de la Kaaba. Le 
nom de cette divinité est dérivé de la racine Azza, qui si- 
gnilie le plus puissant. 

III. Manah était Vobjet du culte des tribus à'IIudhail 
et de Kosciah 7, qui babitaient entre la Mecque et Médine; 
et aussi, selon i Vau Ires8, des tribus d'd«'.s, de Khazradj 
et de Thakif. Cette idole était une grande pierre, qui f»' 
rcnverséc par un certain Saaba, Ia huilième année'de 
Vhégire, qui fut si fatalcaux idoles 9 d'Arabie. II paralí 
que Vétymologie de ce mot est Mana, c'est-à-dirc, coulcr, 
apparemment ii cause dos ruisscaux qui se formaient du 
sang des Victimes qu'on immolait à son bonneur ; c'est de 
la même origine (pie dérive le nom de Mina1', qui est cclu' 
de la valléc près de la Mecque, oü les pèlerins font aujour- 
d'liui leurs sacriliccs ". 

Avant que de parlcr des autres idoles, nous dirons un 
mot de cinq, qui, avec les trois dont nous venous de par- 

1 Le docteur Prideaux parle de cetle cxpédition, mais ne 
nonmiegu'Abu-Sülian; et prenant le nom de Vidole pour un 
nom appellatlf, suppose qu'il ôla slmplemeut aux Tayelians 
leurs armes et leurs macbiues de guerre. Voyez Ia / ((-' de 
Maliomct, pag. 98. 2 Abulfeda, Vie de Mahomet, pag. 127. 3 Spccim., pag. 90. 

4 AL DJANHABI, apud eundem, pag. 91. 
9 Al, SlIAIUÍESTANI, ibid. B Al. FlllALZABADI, ibid. 
' Al Djannabi. 
« Al Shaiibestani , Abulfeda , etc. 
» Al Beidawi. Al Zamakshaiu. 111 Pocock, Spccim., pag. 91, etc. 
" Le Korán, chap. lxxi, Commenl. persic. Voyez HvDB 

de Rei. Pers., pag. 133. 
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'cr, sonl les seulcs dont le Korán rapporte les noms; ccs cinq 
sont Wadd, Saivá, Yaghúth, Yailk, Tiasr : on dit que 
ces idoles étaient cclles qui étaient adorécs avant le déluge, 
contre lesquellcs Noé prêcha, et qui devinrent ensuiteles 
'leux des Árabes; on ajoute qu'elles représenlaieut des 
Personnes d'iin mérite et d'iine piété dislinguées; que d'a- 
bord ou ne leur rendait qu'uu honneur civil, qui, dans la 
suite, fut porte jusqu'á deveuir un culte religieux 

I ■ On suppose que Wadd était le ciei; cette idole avait 
forme d'un horame, et était adorée par la tribu de Calb, 

alans le Dauma al fíjandal2. 
2. Sawd avait la figure d'une femme, et était adorée par 

la tribu de Uamadan, ou, selou d'autres écrivaius, par 
'a tribu A' Hodhnil 3, dans le Rohat. On dit que cette 
'dole ajant resté quelque temps sous Teau après le ^dé- 
'uge, fut enlin dccouverte par le démon, et adorée par ceux 
$Hodhaü qui y allaicnt cn pèlerinage 

3. Yaghúth, la divinité de la jtribu de Madhad, ainsi 
fiue d'autres habitants du Yémen, avait la forme d'un lion; 
son nom semhlevenir de Ghatha, c'est-à-dire, secourir. 

4. Yãúk Tidole de la tribu de Horad, ou, selon d'autres, 
de celle de Uamadan 5, était adorée sous la forme d'uti 
cbeval. On dit que Yaúk était un borame qui avait beau- 
ouiqi de piété, et qui fut fort regretté après sa mort; qu'à 
loccasion de ces regrets le démon, pour séduire ses amis, 
se présenta à eux sous une forme huraaine, et leur conseilla 
de mettre son image dans leurs templcs, afin qu'ils l'eus- 
sent devant lesyeux quand ils feraient leurs dévotions. 
Cela futexécuté.et sept autrespersonuesd'un méritedis- 
liigué reçurent les mèmes bonneurs. La postérité fit de 
Ws monuments de véritables idoles 6. Le mot Yãúk vient 
vraiseniblablement du verbe Aka, qui signifie prevenir ou 
détourner 

5. Nasr était adorée per la tribu de Hamyar ou à 
t)hú'lkh(iluah, territoire de sa dépendauce; elle avait la 
'igure d'un aigle, et c'est ce que signifie son nom. 

II y avait à Bamiyan, villedu royaume de Caboul, dans 
cs Indes, dcux slatues de cinquante coudées de baut; 
"tuelqnes auleurs supposent qu'elles reprcsentaient Ya- 
S/ídf/ict Yãúk; et d'aulrcs, Manah et Állát. lis parlcnt aussi d'une troisième statue placée près des aulres, mais 
UB peu moins grande, sous la forme dbme vieille femme 
al>elée Nesrem ou Nesr. Ccs slatues étaient creuses en 
dedans, ce qui donnait la facilité do leur faire rendre des 
0racles 8; mais il parait que ces statues étaient fort diffé- 
rcntes des idoles des Árabes. 11 y avait aussi ii Sumenat, 
dans les Indes, une idole appelée l.dl ou al Lãt, dont la 
s'atuc avait cinquante coudées de baut, etétaitd'une seule 
Pierre; elle était placée au milieu d'un leinplc sou temi par 
ciüquante-six colnnnes d'or massif: Mahmüd Ebn Sebec 
le0hin, qui conquil cette particdc linde, milenpièces cette 
'dole de ses propres mains 9. 

Outre les idoles dont nous venons de parler, les Árabes 
Çn adoraient un grand nombre d'autres dont il serail trop 
'ong de parler en détail; et comine leurs noms ne se trou- 
v,'tit pas dans le Korán, il n'est pas néccssaire, iiour le but 
'lie nous nous proposons, d'cn donner une connaissance 
P'us dislincte. 

Cbaque pcre.dc faraille avait son dieu ou ses dieux do- 
'"estiques, qui étaient les demiers dont il prenaitcongé 
e" sorlant de sa maison, et les prcmiers qu'il saluait en y 

^ Ai. Djxnnaiu. Ai, Shaukestani. 
s Idetn., al Fiu\cz,\ium, et Safioudin. 
) Ai, Fiiiaozabaui. 

SUAHBE8TANI. 
Al Djannabi. 
Al Fihauzadad. 
Pocock , Specim., pag. »4. R Voye/, Hydi;, dr lie!, vct. Pcrs., pag. iag. 
I1'1Ieiiuf,lot, Bibliolhcque oricnlale, p. alg. 

rentrant 1; outre cela, il y avait àia Kaaha de la Mecque 
etaux environs trois cent soixante idoles,égalanten nom- 
bre celui des jours dontlannée des Árabes esteomposée2. 
La principale était Hobal3, que Amrou Ebn Lohai avait 
apportée en Arabie, de Balka, en Syrie, assurant que cette 
idole ferait descendia de la pluie lorsque lArabie en aurait 
besoin 4. Cétait une statue d'bomme en agate rouge. La 
main de cette idole s'étant perdoe par quelque accident, les 
Koreish lui firent une main d'or; elle tenait dans cctte 
main sept flèclres sans plumes, pareilles à celles dont les 
Árabes se servaient dans les divinations 5. On croit que 
cette idole était cette image d'Abrabam 6 qui fut trouvée 
ct détruite par Mabomet lorsqu'il entra dens Ia Kaaha 7, 
la Imitième anuée de l'hégire, après avoir pris la Mecque : 
cette image était entourée d'un grand nombre d'anges et 
de prophètes, comme d'autant de divinites inférieures; ct 
l'on dit que dans ce nombre était Tidole qui représentait 
Ismael, ayant aussi des llèches divinaloires en main 8. 

Asáf et Nayelah, deux idoles dontla première représen- 
taitun homme,etIa seconde, une femme, furent aussi apor- 
tées de Syrie avec Hobal: Tune fut placée sur le mont 
Safd, et Taulre sur le mont Mentia. L'on dit qu'dsa/ était 
lils de Amrou, et que Aayctaft était íillc AeSahál, tousles 
deux de la tribu de Djorham, et qiTayant eu un commerce 
criminei dans la Kaaba, Dieu les avait cbangés en pierre 9; 
qu'ensuite ces statues fuient adorées par les Koreish avec 
tant de respect, que, quoique Mabomet condamnât cette 
superstition , il fut néanmoins contraintde leur permettre 
de visiter ces statues comme des monuments de la justice 
divine "L Je ne parlerai plus que d'une idole de cette na- 
tion ; c'élait un morceau de pàte adoré par la tribu A'Ha- 
nifa avec plus de venération que les Calholiques romains 
iTadorent les leurs; iTosant le manger, à raoius que d'y être 
forcés par la famine 

Plusieurs de leurs idoles, comme eu particulier Manah, 
n'étaient autre cbose que de grandes pierres brutes, dont le 
culte fut preinièrement introduil par les descendants d'Is- 
maél, qui, à mesure qiTils se multipliaient, et que le ter- 
ritoire de la Mecque devenait trop petit pour eux, allaient 
cherclier de nouvelles habitalions. Or, dans ces migrations 
ils avaient coutume d'emporter avec eux quelques pierres 
dupays qu'ils abandonnaient,et ilslésregardaientcomme 
sacrées: ils les plaçaient debout dans le lieu oü ils s'étaient 
fixés. Dans les commencements, ils se contentaient de tour- 
ner autour de ces pierres, par dévotion, comme ils tour- 
naient auparavant autour de la Kaaba; mais cette coutu- 
me dégénéra enfin en une idolàtrie outrée; et les Israaélites 
oublièrent tellcment la religion que leur père leur avait en- 
seignée, qu'ils se mirent à adorer toutes les belles pierres 
qu'ils rencontraient en leur cbemin 1J. 

Quelques-uns des Árabes paiens ne croyaient point que 
le monde eút été créé, ui qiTil dút y avoir de résurrection; 
ils attribuaientTorigine de toutes choses à la nature, et leur 
dépérissemcnt à la vieillesse. D'autres croyaient à la créa- 
lion et à la résurrection; de ce nombre étaient ceux qui en 
mourant faisaient attacher leur chameau près de leur sépul- 
cre, ordonnant qu'on ne tui donnât ni à boire ni à manger, 
afin qu'il mourút de faim, et qu'il les accompagnât dans 

' Al Mostatraf. 2 Al Djankabi. :1 Abulfeda, ShaiirestaXi, etc. I Pocock, Specim., pag. 95. 5 Safioddin. 6 Pocock , Specim., pag. 97. 
' Abulfeda. 
» Ebn al Atuir , Al Djannabi , etc. 9 Pocock , Specim., pag sa. 

Le Korán . chap. u. 
II Al Mostatraf, Al Djannabi. 

• " In. 



OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES 472 

Paulre monde, de peur qii'au jour de la résurreclion ils ne 
fiissent obligés d'aller à |iied; ce qui aurait été contre la 
bienséance' ■ Quelques-uns croyaient à la niiitempsyco.se, et 
quele sang du cerveau du mortdevenait unoiscau appelé 
fíamah, qui faisait la visite dusépulcre cbaque siccle une 
1'ois • d'auties disent que ['ame de ccux qui étaient tués in- 
justemeut animait cct oiseau, et qu 11 cnait continuelle- 

ment: Oscilní oscúni, c'est-à-dire, rfonuei-moi à boire; 
demandant ainsi le sang du meurtrier, jusqu'à ce que Tas- 
sassinat tíd vengé; après quoi il s'envoIait. Mahomet défen- 
dit expressóment de croire ce qui vicnl d'êlre rapporté 

Je pourrais parler lei de plusicui s rites et coutumes su- 
perstitieuses des anciens Árabes, dont quclques-unes ont 
été abolies par Mabomet, et d'auties ont été conscrvées; 
mais je pense qu'il sera plus convenablc de les rcnvoyer 
aux endroits oú je rapporterai les préceptes négatifs ou 
posilifs du Korán qui délendent ou qui permettent ccs 
pratiques. 

Passons maintenant des Árabes idolatres à ceux d'entre 
eux qui avaient embrassé des religious moins extrava- 
gantes. 

Les Persès, par leur voisinage et leur commerce fréquent 
avec-Ies Árabes, avaient introduit la religion des Mages 
dans quelques-unes de leurs tribus, en particulierchez celle 
de Tamin3. Celteintroductions'était taitelongtemjis avant 
Mabomet, qui non-seulement connaissait bien celte reli- 
gion, mais mônie en avait emprunté plusieurs préceptes, 
comme ou le remarquera dans la suite de cot ouvrage. Je 
reuvoie ceux qui sont curieux de connaltre le magisme, a 
1'ouvrage du docteur Hyde sur celte matière dont on 
pourra lire avec plaisir 1'abrégé dans le ive livre de la Pre- 
mière partie de la connexion du Vieux et du Nouveau 
Teslament, par Prideanx 5. 

Les Juifs 8'étaient réfugiés en grand nombre en Arábio 
dans le temps que les Roínaíns ravagòrent si crncllement 
leur pays. Ilsfirentdes prosélyles dans plusieurs tribus, du 
nombre desquelles étaient celle de Kendnah, celle de 
al llareth Ebn Kaaba, eten particulier cellede Kendah''; 
ils y devinrent très-puissants, et se rendirent mallres de 
plusieurs villesct forteresses. Leur religion étaitconnue 
des Árabes ccnt ans au moins avant ce refuge. On dit 
qu'A6« karb Asnd *, dont le Kordn fait meution, et qui 
régnait dans rVcmcn sept cents ans avant Mabomet, avait 
introduit le Judaisme chez les Ilamyarl les, pcu pie idolàtre. 
Quelques-uns de ses succcsseursembrussèrent aussi celte 
religion;etl'und'eox, nommé Yousef, etsurnommé Dhou 
Nnwds 7, se lit remarquer par son zele pour le judaisme, 
qui le porta à perséculer crncllement tous ceux qui refu- 
saient de s'j convertir. II les faisait mourir par divers 
tourmenls, dont le plus ordinairo élait de les jeter dans une 
msse remplie d'un feu ardent; ce <|ui lui lit donner lenom 
inlâmant de Seigneur de la fosse. Le Kordn parle de cette 
persécution 8. 

Le Cbristiauisme avait aussi fait de grands progrès chez 
les Árabes avant la venue de Mabomet. II n'cst pas certain 
que saint Paul ait prêcbé dansaucun lieu de TArabie pro- 
pre 3; mais les persécutions et les désordres arrivés dans 

1 Abulfarag., pag. 100. 2 POCOGK, Spccim., pag. 135. 3 Al Mostatbaf. 4 Dans son Histoire de la lieligion des. andem Perses. 3 Docteur Pribeaux^s Cunnecíion of the llist. of ihe Old 
and Neto Teslament, part. i, Ixiok iv. 

" Al Mostatbaf 
* Le Kordn, chap. L. 
' Voyez ci-devant, p. 1C7, et Baromi Ânnalcs ad sect. vi. a Chap. lxxxv. 
'J Et Je ne retournai point à Jerusalém vers ceux qui 

avaient été apótres avant moi; mais je m'cn aliai en Arabie, 
et repassai à Damas. « Galai., i, 17. 

les Eglises d'Orient dès le commencement du troisième 
siècle, forcèrent uu li ès-grand nombre de Cbrétiens de 
cbercher nn asile dans ce pays, qui jouissait de la liberté; 
et comme ces Cbrétiens étaient presque tous Jacobites, 
celte secte a généralement prévalu cbez les Árabes 1. Les 
pi incipalcs tribus qui embrassèrent la religion chrétienne 
furent celles de Hamyar, de Ghassdn, de Jtabid, de 
Tughlab, de Bahrâ, de Tonoúch1; une partie de celles de 
Twj et de ICodda, les babitants de Najrdn, et les Árabes de 
Hira3. Ceux de Najrdn devinrent Cbrétiens dans le temps 
de D/ioa Aowds ''jet ils étaient du nombre de ceux qui fu- 
rent convertis de son temps, ouunpeu âuparavant, à Toc- 
casion suivante (du moins si 1'on peut regarder comme 
probable ce fait rapporté par rhistoire). Les Juifs d7/íi- 
myarappelèrentqueiqnes cbrétiens du voisinage à une dis- 
pute publique qui se tínt, sub dio, trois jours entiers en 
présence du roi, de Ia noblesse et de tout le peuple. Gré- 
genlius, évêque de Tephra (que je crois être Dhafdr), par- 
lait pour ces Cbrétiens, et Herbanus, pour ces Juifs. Le 
troisième jour, Herbanus, pour terminer le différend, de- 
manda k que si Jésus de Nazareth élait encore vivant et 
« dans le ciei, et s'il pouvait entendre les prières de ses 
« adorateurs, qu'il apparüt à leurs ycux, et qu'aIors ils 
ct croiraient eu lui; » les Juifs s'écrièrent aussi tous d'une 
voix : Montrez-nous volre Christ, noas devie.ndrons 
chrétlens. Sur quoi, après un terrible tourbillon de 
lonnerres et d'éclairs, Jésus-Cbrist parut dans les airs en- 
vironné de rayons de gloire, marchant sur un nuagecou- 
leur de pourpre, lenant dans sa main une épée, et ayant 
la tôte couronnée d'un diadème d'un prix inestimable; et 
il adressa ces motsaux assistants : « Voyez; je parais à 
« vos yeux, moi que vos pèrcs ont crucilié. « Après quoi 
le nuage le déroba à leur vue. Les Cbrétiens s'écrièrent : 
Kyrie eleison, e'est-à-dire, Seigneur, aiepitié de mus. 
Pour les Juifs, ils furent frappés d'aveuglement, et nere- 
couvrèrent Ia vue qu'après avoir été tous baplisés 5. 

Le nombre des Cbrétiens A'Hira fut fort augmenté par 
ceux des dilfércntcs tribus, qui s'y réfugièrent pour éviterla 
persécution de DhmiNowds. AINooman, surnomnié Abou 
Kaltoús, roi de Hira, qui fut tuéquelques mois avant la 
naissance de Mabomet, se lit chrélien à Toccasion sui- 
vante. Ce prince étant ivre.ordonua d'ensevelirtoutvivants 
dcux de ses intimes amis (pie les vapeurs du vin avaient 
endormis; revenu à son ctat naturel, il se repeotít exlrê- 
mement de ce qu'il avail fait; et pour expier son crime, 
non-seulement il éleva un monument à 1'lionneur de ses 
amis, mais il lixa deux jours de Pannée, dont Pun fut 
appelé le jour malbcurcux, et Pautre le jour beureux; et 
il se lit cette loi inviolable, que quiconque le rencontre- 
rait au jobr malheureuxserait tué,et8on sang serait ré- 
pandu sur le monument; mais que celui qui se picsenterait 
ã lui au jour beureux , serait renvoyé avec des présents ma- 
gnifiques. L'uii de ces jours malheureux, un Árabe de Ia 
tribu de Tay vint par basard s'adresser à lui (cct Árabe 
avait régalé le roi dans sa maison un.jour qu'il élait fati- 
gué de la cbasse, ct qu'il était séparé de ceux qui raccom- 
pagnaíent) ;leroí, qui ne pouvait ni lui laisserla vie, à cause 
de la loi de ce jour, ni le faire mourir, parce que cela était 
contre leslois dc rhospitalité, que les Árabes observent 
scrupuleusement, proposa comme un cxpédient de donner 
un au de répit à cct infortuné, et de le renvoyer cbez 
lui cbargé de ricbes présents pour soutenir sa famille, sons 
condilion qu'il donnerait caution de revenir au bout de 
Pan pour souffrir la mort. Un des courlisans, foucbéde 

1 Aullfarag. , pag. 149. J Al Mostatraf. 3 Voyez Pocock, Specim., pag. 137. 4 Al Djannaw, cphd eundem, pag. 03. 
5 Voyez Gregentius , Disputai, cum Herbano Jadtco. 
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wmpassion, s'offnt poui- cautiou, et 1'Árabe fut renvoyé. 
Au dernier jour du lerme, 1'Árabe, n'ayant point donné de 
ses uouvelles, le roí, qui u'était pas fâcbé de sauver Ia vie 
de son bôle, ordonna à Ia caution:de se préparer à la mort. 
teiix quj étaient présents rcprésentèrent au rol que le jour 
11 était pas enlièrement expiré, et qu'il fallait altendre jus- 
'Wau soir. Pendant qu'ils discouraient, TArabe arriva. 
Is rol, admirant la grandeur d'àme de cet homme qui s'of- 
^ait à une inort certaine qu'U aurait pu éviter en laissant 

cautiou dans le péril, lui demanda quel motif il avait 
d'eu agir ainsi. L'Árabe répondit que sa religiou lui avait 
enseigué à se couduire de la sorte; le rui lui ayant demaudé 
(luelle était cette religion, il répliqua que c'était la reti- 
o10n chrétienne; sur quoi le roi youlut fttre instruit de 
•ieite doctrine, qui, lui ayant plu , il se fit baptiser avec 
toiis ses sujets, et non-seulement il laissa la vie à TArabe 

à sa caution, mais aussi il abolit sa barbare coulume 
Au reste, ce prince n'est pas le premier roi de Ilira qui 
a" embrassé le christianisme; son graud-père al Mondar ei> avait déjàfaitprofession, et avait bàli de grandes églises 
dans sa capitale J. 

Le cliristianisme ayant fait de si grands progrès chez 
'es Árabes, il est naturel de supposer qu'il y a eu des 
(|vèques en divers lieux pour le bon gouvernement des 
''çlisesj-on a déjá parlé de Févêque de Dhafdr, et Fon 
d'1 que Najrán était aussi uu évêcbé3.Nous avons remar- 
•lué que, presquc généralement, les Árabes cbrétiens élaient 
^acobites; cette sede avait deux évêques en Arabie qui re- 
avaicnt de leur Mafriân, ou métropolilaiu de FOrient; 

j,Un prenait le titre d'évèque en Arabie, et résidait, pour 
crdinaire, à Akula, que quelques auteurs prennent pour 
"ni.fa i, ou pour quelquc aulre ville situéc près de Bagh- 

«dd 5. pautre p0rtait le nom d'évCque des Árabes scénites, 
de Ia tribu de Thaalab, etablieá Uira (ou llirta, comme 
P Syriens Fappellcnt); et c'était le lieu de sa résidence : 
j1'3 Nestoriens n'avaient qu'un évêque, qui présidaitsur 
'es deux diocèses ú'Jlira et d'Akula, et qui relevait immé- 
'atemeut de leur patriarcbe e. 
^'oilà les principales religions qui ont été'établies cbez 

es anciens Árabes; mais comme la liberte de penser était 
ae çonséquence naturelle de leur liberlé politique et de 

e,lr indépendauce, quelques-uns dentre cux embrassèrent 
uí,VerSUS aut,'es opiuions; les Koreish, en particulier, don- 
C|

lrent dans le Zendicisme 7, erreur que Fon croit appro- 
"d'de celle des Saducéens, et qui ne diffère peul-être pas 

I "emement du déisme; car, mftme avant le tsmps de Ma- 
Ijddet, plusieurs dc ceux de cette tribu adoraient un seul 
c 

11 . s'abstenaieut de Fidolâlrie, et n'embrassâient au- 
"e des religions du pays. 

ioi ^ Al'abes, avant Maliomet, étaicnt, comme ceux d'au- vill ''ui, divisés cu deux classes : les uns babitaient des 
la 

08; les autrcs, sous des tentes. Les premiers vlvaient de 
mi» "re ^ 'e"rs ta,'res. surloul du fruit de leurs pal- 
va.rs > du [irofit qiFils faisaient sur les bestiaux qiFils éle- 
dia/q "nnrrissaient 9, et du trafic de toutcs sortes de •d 'andiscs; carils exerçaienl lecommcrce10, même du 

Pag.^i ME®AN'et An«ED Ebn Yusef, apud Pocock, Specim., 
3 ^Bclieda , apud eundem, pag. 74. 
i . *p,0ddin, apud eundem, pag. 137. 
5 oi dCjv.nx in Chron. Syriac. MS. 
t. Y '' ln IA'cr. íractc. 

^ Jtro»yeZ. Assi;manm , Bibliolh. orient., t. n, i« Visscrt. 
' Ki M 'JíUU> c'c-' P"»' 459- 
" Vov .<>Sr VTIIAK' "'"'d PDC., Spcc., pag. 130. Micijp itci.Axn, dc Ilclígioríc Mohamm., pag. 270; et 
» II d" Mohammedismo ante Mohamm., pag. 311. 

Maur,,, que ce sont les mêmes que Lahkoque appelle 
'u y 1 yo}jagfí dans la Palestine, pag. uo. Vez Pkiueaux , Pie de Mahomcl, pag. 6. 

temps de Jacob : Ia tribu des Koreish y était particulière- 
ment attacbée, et Maliomet y fut élevé dès sa jeunesse,parce 
que c'était un usage cbez ces peuples de suivre la profes- 
sion de ses parenls '. Quant aux Árabes qui liabitaient 
des tentes, ils s'occupaient à paitre leurs troupeaux, et 
quelquefois à piller les passants; le lait et la cbair de leurs 
chameaux faisaient leur principale nourriture; ils cban- 
geaient souvent le lieu de leur habitation, suivant que les 
eauxou les pâturages les y invitaient, ne séjournant dans 
un même lieu qu'autant de temps que leurs troupeaux y 
trouvaient de quoi vivre 2; et dès que les subsistances y 
mauquaieut, ils cbercbaient d'autres demeures: ordinaire- 
ment ils passaient Fhiver dans FIrak ou sur les confins de 
la Syrie. Ce genre de vie, qui était celui de Ia plus grande 
partie de la postérité d'Ismaèl, était le plus conforme à la 
manière dont leur père avait vécu: un auteur moderne Fa 
si bien décrit 3, que je ne saurais mieux faire que d'y ren- 
voyer le tecteur. 

La langue des Árabes est sans contredit une des plus 
anciennes du monde, puisqiFelIe fut en usage d'abord après 
la conslruction de «abei. Elle a plusieui s dialectes fort 
différcuts les uns des autres; les plus remarquables sont 
ceux de la tribu d'Ifamyar et des autres Árabes naturels, 
et ceux des Koreish : YHamyarilique semble plusappro- 
cber de la pureté du syriaque que le dialecle d'aucune au- 
tre tribu; car les Árabes conviennenl qu'ils tiennenl leur 
langage d' Yarnb, leur premier ancêlre, lequel Fa dérivé du 
syriaque, qu'il parlait. Ainsi FArabe a pour mère langue le 
syriaque, qui est d'ailleurs presque généralement reconnu 
par les Asiatiques pour ia langue la plus ancienne. Le dia- 
lecte des Koreish est communément appclé le pur arabe 
ou Farabe clair et net, comme le nomme le Korán, qui est 
écrit dans ce même dialecte, et peut être ainsi qualifié 
dit le docteur Pocock, « parce qiFIsmael leur père, quí 
« avait appris Farabe des Djorhamites, le rapprocha de 
« Fbébreu, qui en était la source : » mais ladouceurelFé- 
légance du dialecte des Koreish doit plutôt être attríbué à 
ce que la garde de la Kaaba, qui leur était confiée, fixait leur 
demeure à la Mecque, qui est le centre et le rendez-vous 
de toute FArabie; d'un coté, ils se trouvaient par là plus 
éloignésdu mélangedesétrangers, qui auraient pu corrom- 
pre leur langue; et de Fautre, ils formaient des liaisons 
avec les Árabes dc toul le pays qui se rendaient en cette 
ville-lii, non-seulement à cause des devoirs de la religiou, 
mais aussi pour régler les différends qui naissaient entre eux; 
par là, les Koreish ont pu cboisir dans les discorrrs et dans 
les vers de tous les Árabes les pbrases et les mots qiFils 
jugeaient les plus purs et les plus élégants, et réunir ainsi 
dans leur dialecte loutes les beautés de Ia langue et tous 
ses dialectes dilférents; aussi ne doit-on pas trouver tout 
à fait déraisonnables les grands éloges que les Árabes font 
de leur langue, non plus que la préférence qu'ils lui don- 
nent sur plusieurs autres, comme leur étant à plusieurs 
égards supérieure pour Fharmonie et Fexpression; ils ajou- 
tent qu elle est si abondante, qu'aucun homme, à moins 
(Fêtre inspiré, ne saurait la posséder parfaitement, cncore, 
disent-ils, qu'il s'cnestperdu la plus grande partie; ce 
qui ne paraltra ]ias surprenant si Fon considère que Fart 
d'écrire n'a été pratiqué cbez cux que fort tard ; le gros des 
Árabes et ceux de la Mecque en particulier Font entière- 
ment ignoré pendant plusieurs siècles ; il en faul pourtant 
cxcepter ceux qui élaient Juifs ou Cbrétiens; car cet art a 
été connu de Job4, leur compatriote, et même des Hamya 

1 Strabon, lib. vi, pag. 112 2 In. , ihid., pag. 1084. 3 Labuoqce, Poyaye dans la Palestine, pag. I09etsuiv. 
1 «Plül a Dieu que maiulenant mes discours fussent écrits!- 

Plút a Dieu qu'ils fussent gravés dans un livre avec unetou- 
che de fer, et sur du plomb, et qu'iis fussent taillés sur un 
pierre dc rocbe á perpeluité. « Job, xix , 23, 
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rites, plusieurs siècles avant Jlaliomct, commc il parait 
par quelques monumcnts qui subsistent, oà l on voUcetle 
ancienne écntureque lon nommait Al Mosnad : elle était 
diflicile à comprcndre, parce que les letties n'en étaicuí 
pas distinctenient séparées; ou ne l'enseignait pas publi- 
quement, ni Ton ne souffrait pas qu'on s'cn servit, à moins 
que d'en avoir obtenu la permission 

Moramer Ebn Morra, qui était A'Anbar, ville de 1'/- 
rack, elqui n'apasvécu bien longtemps avant Mabomet.fut 
Pinventeur du caractère arabe; on dit que Bashar le Ken- 
dian rayantapprisde ceuxdMnôar, l'introduisitàla Mec- 
que, mais seulement très-peu de temps avant Tétablisse- 
ment du maliométisme. Cos caractères de Moramer sont 
différenls des caractères Hamyaritlques; et quoiqü'ils 
soient très-grossiers (étant les mêmes ou du moins íbrt 
semblables au coulique 2, que Ton trouve encore aujonr- 
d'hui sur des monuments et dans quelques anciens livres), 
cependant ce sont ceux dont les Árabes se sont servis très- 
lorigtein|is; et le Korán a été premièrement écriIde ee carac- 
tère. Celui dont ils se servent présentement, qui esí très- 
bcau, fut premièrement formé d'après le coulique par Ebn 
Moklah, vizir des Idialifes al Moktader, al Kaher et al 
fíâdi, qui régnèreut successivement trois cents ans ou en- 
viion après Maliomet: ilfut portéà une grande perfection 
par Ali Ebn Bowâb *,(iui fleurissait dans le siècle suivant, 
et qui rcndit par là son nom lameux: et l'ori dit que celui 
qui a donné la dernière perfection ir ce caractère, en le ré- 
duisant à la forme qu'il amaintenant, est Yaluií al Mosta- 
semi, secrélaire de aí Mosíasem, le dernier des Idialifes 
de lafamille (VAbbas; et quec'est par cctte raison qu'on 
lui a donné le surnom de al Khalldt, c'est-à-dire, le Se- 
crélaire. 

Les talenf s dont les Árabes se piquent sont, 10 Téloquence 
ctlaconnaissance parfaitede leurlangue; 2o Tadresse à se 
servirdeleursarmes etde leurs clicvaux; 013" enlin à donuer 
rhóspitalité3. Ils 8'exerçaient, au prender égard, en compo- 
sant des harangues et des poemes; leurs liarangues étaient 
de deux espèces, les unes avec une sorte de mesurc, les 
autres, prosaíques. On comparait les prcinières à des perles 
enlilées, et les secondes, à des perles séparées. lis s'appli- 
quaient à cxceller égaleraent dans les deux genres; qui- 
conque', dans une assemblée du peuple, était en élal de 
ranimer à quelque grande entreprise ou de le dissuader 
d'un projet dangereux, ou de lui donuer quelque bon con- 
seil, était bonoré du titre do Khdleb ou Oraleur; litre 
que Ton donne aujourdMiui aux prédicateursmaliométans. 
lis suivaient une métbodebien différente de celle des ora- 
teursgreesou roraains, coupant leurs discours par sen- 
tences, qui, commc desdiamants sans liaison, frappaient 
les anditeurs principalement par la rondeur des périodes, 
par rélégance des expressions et par lecboix et la subli- 
lité des sentences proverbiales : ils étaient si persuades de 
leur babilelé en ce geme, qu'ils prétendaienl qu'aucune 
nation ne savait Cart de parler en publie, cxcepté cux et 
lesPerses, qui mêmeàcet égard leur étaient fortinférieurs -i: 
la poésie était si estimee chez eux, que 1c talent <le s'expri- 
mer en vers avec élégance et avec facilité dans les oc ca 
sions extraordinaires, était regardé commc une grande 
perfection; et méme dans 1c discours ordinaire on regar- 
dait comme une preuve d'une naissance distinguée, lors- 

1 Voyez Phidf.alx , Pie de Mahomet, pag. 29, 3o. 2 On peut voir unéchantiUon du caractère coufuiue dans 
les yoyages de Crardin, t. m, pag. na. 

• Ehn Khaükán. p'autres cependantattribuentCInvention 
du caractère arabe à Ahdalla al llasan, frère d, Ebn Moklah, 
cl que Ebn Allid al Kaleb le porta à sa perfection; après (juo 
Abd'alhamid le réduisit dans Ia forme qudl a aujourdbuii. 
Voyez d'HebbeLOT, Biblioth. orunl., pag. los 104, et 5Do. 3 Pocock, Oral. ante carmcn Torjrai, pag. Iü 

' In., Specim., pag. 161. 

qu'on savait faire de fréquentes applicalions des plus beaux 
passages de leurs fameux poetes. Leurs poemes servaient 
à conserver la distinclion des famillcs, les droits des tri- 
bus, la rnémoire des grandes aclions, et la propriélé de 
leurlangage; par cette raison, un excellent poete faisait un 
grand honneur à sa tribu. Aussi dès que, dans une tribu, 
quclqu'un se faisait admirer par un ouvrage de ce genre, 
les autres tribus envoyaient fébeiter la tribu du poèfc par 
une dcpulation publique ; Pon y faisait des festins aux- 
quels les femmes assistaient avec leurs habits de nores, et 
cbantaient au son de leurs tambours le bonbeur de leur 
tribu de posséder quelqu'un qui en sút maintenir l lion- 
neur, qui en conservât les généalogies, la pureté du lan- 
gage, et qui pút transmettre ses actions à la postérité; car 
toutcelarésultait de leurs poemes 1 :Iespeuplesypuisaient 
leur instruetion cl leurs connaissances, tant morales qu'c- 
conomiques; enfln ils les consultaient comme des oracles 
dans tous leurs doutes et dans toutes leurs diflicultés2 : 

ainsi il n'est pas surprenant que ce fút un sujet de réjouis- 
sance et de félicitation publique. Ces félicitations publiques 
ne se faisaient pas pour de légers sujeis; elles n'avaien' 
lieu que dans les trois occasions suivantes, qu'ils regar- 
daient comme de grands points de leur féücité : Io à la 
naissance d'un fils; 2o lorsqu'il s'élcvait parmi eux un 
poete; et 3o lorsqu'il naissait un poulain d'une bonne 
race. 

Pour entretenir Pémulation entre leurs poetes, toules 
les tribus s'assemblaient une fois Pannée à Ocadh 3, I'eu 

devenu célèbre par cette assemblée générale, et oü se te- 
nait une foire toutes les semaines au jour qui répond à no- 
tre dimanche4; ce congrès annuel durait un muis, q«'ils 

employaient non-seulement au commerce, mais aussi á 
réciler leurs poésies et à en dispuler le prix par des deli5 

qu'ils se faisaient les uns aux autres; ce qui a fait donnrr 
à ce lieu le nom qu'il porte5. Les poemes qui étaient j"' 
gés excellents étaient mis dans le trésor royal; telles tn- 
rent ces sept faraeuses pièces de poésie nommées po,,r 

cette raison al Moallakát, quoique d'autres veulenl qu'6'" 
les soient ainsi nommées parce qu'cllcs furent suspendues 
dans le templo de la Kaaba par ordre du publie, qui lcS 

lit copier en lellres d'or sur de la soie d'Égypte : et Ces' 
pour la mfime raison qu'elles furent aussi nommées "l 
Modhahabdt, c'est-à-dire, les Vers dorés6. Maliometabo- 
lit cette foire et cette assemblée d'Ocadh; ce qui lit d1!0 

de son temps, et pendant quelques années cnsuite, la poés'® 
fut négligéc par les Árabes, qui étaient pour lors occupç8 

de leurs conquèles; mais dès qu'ils furent en paix, rélud" 
de Ia poésie et de toutes les scicnces reprit cliez eux "'Jf 
nouvelle vigucur , et ils les perfeclionnèrent beaucoup '- 
Cette interruption a occasionné la perte de la plupart nc 

leurs ancienncs pièccs de poésie, parce qu'alors on'e5 

conservait principalement par Ic sccours de Ia mémoiC®' 
Pusage de 1'écriture étant fort rare parmi les Árabes dans 

leur temps d'vjnornnce8. Quoique ces peuples fussent de 
puis si longtemps familiarisés avec la poésie, ils ne s'cn ser 

virent pas dans les commencements pour faire des poênie^ 
d'unc certaine longueur; ils se contentaient de sV-xpriu", 
en vers dans 1'occasion; leur prosodie ne fut mênie rl 

duite en règles que quelque temps après Mabomet * :cC 

' Emx Rasiiik, api/d Por.., 5/wc., 10 2 Poc. Oral. pra-Jix. Carm. Tograi ubi supra. 3 In.. Spec., pag. 159. 4 Geograph. Àlubi., pag. Kl. 
5 Poc., Spec., 159. TP- 0 In., ibid., et pag. 381, et in calce notar, in Cannen 

gral, pag. 233. ,.a ,,|c. 
' Djau-auPodin.ALSovuTi.opi/dPoc.jSpec., pag. 
« In. .iiid., pag. 100. eivAUl 
* Voyez CleiucüM , dc Prnsnd. Arab., pag. 101. Al. ,,y 

conlirme cecl par une bistoirc d'un grammalrien no 
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fiit, dil-on, Toavragc <le al Khalil Ahmcd al Farahidi, 
(l"i vivait soiis le khalife Haroún al Ilachid'. 

LMndépendance des tribus arabes donnant lieu à de fré- 
(luentes disputes suivies de guerres qui se terminaient par 

68 combats en rase campagne, et ces guerres élant pres- 
'l116 continuelles, ces peuples se tiouvèrent en quelque 
'iianière obligés d'encourâger létude de Tart militaire et 
"s 1'art de bien manier un cheval : ils disaient comniuné- 
•nent que Dieu leur avait accordé quatre cboses particu- 
"ères: savoir, que leurs turbans leur servissenl de diadè- 
lnes;leurs tentes, de murailles et de maisons; leursépées, 116 remparts; et leurs poèmes, de lois écrites2. 

L'liospitalité ctait si habituelle et si respectée parmi 
®Ux, que les exemples qu'ils nous en donnent surpassent 

Us ceux que les autres nations peuvent produire. 
Batem, de la tribu de Tay3, et fíasn, de celle de Fezd- 

! furent particulièrement fameux par leur hospitalité: 
6 T'ce opposé était en si grand mépris, qii'un de leurs Poetes, pour faire aux babitants de Waset le rcproehe le 

P'us outrageant, leur dil •< que leurs bommes ne savent rien 
" •ionner, et que leurs femmes ne savent rien refuser 5. « 

les Arabes qui vécurenl après Mahomet ne fui ent pas 
■boins généreux que leurs ancétres; j'cn pourrais citer 
Wosieurs exemples 6; mais je me conlenterai de rapporter 
eelui-ci. Trois personnes dispulaient dans la cour de la 
haaba sur celui de lous les Arabes qui se distinguait le 
P'Us par la genérosité: Fun donnait la préférence à Abdal- 

fdsde Djáafar, oucle de Mahomet; Fautre, à Kais 
'■'n Saad Ehn Obddah; et le troisième, à Ardbah, dela 
ripu (FAícs. Après bien des contestations, une pcrsonne, 

'''b ítait présente à la dispute, proposa pour la terminer 
chacun d'eux allàt cbez son ami lui demander son as- 6lstance, afin qu'on püt voir ce que chacun donnerait, et 

'lp'on püt porter son jugement en conséquence : on con- 
Vpt de faire cette épreuve. Vami.á'Abdallah alia chez 
,'> et le trouva le pied à Fétrier prêt à monter sur son 

"'anicau pour faire un voyage; il Faborde, et lui dit: « Fils 
"11 e Foncle de Fapôtre de Dieu, jc voyage et je suis 
" dans le besoin.» Surquoi Abdallah descend de soneba- 
^eau, ei ]c iu j donne avcc sa cbarge, en le priant seuleraent 

0 "e pas se défaire d'une épée qui était attachée à la 
jj e, parce qu'cllc avait appartenu à Aii, lils iVAhu/dleb. 

("it ainsi le chameau, qu'il trouva cbargé de quelques 
estes de soie et de quatre mille pièces d'or : mais ce qui 
' "dait ce présent d'un très-grand prix, c'était Fépéed'Ali. 

second alia chez Kais Ebn Saad; son domestique lui 
.'['Fildormait encore, et le pria de lui dire ce qui Fame- 

J111; Fami répondit qu'il venait demander Fassistance de 
se trouvantenroute sans argent; surquoi le domes-' 

'lhe répondit qu'il aimait micux lui fournir ce qui lui était 
, ^essaire que d'éveiller son maitre; et lui remit unebourse 
-bbept mille pièces d'or, Fassuraut que c'était tout Fargent 

1 il y avait dans la maison; il lui indiqua aussi oú il trou- 
..^tceux qui avaientlagarde deschameaux, et lui donna 
(■3® eertaine marque pour en prendrê un avec un esclave; 

1 revint à sa maison avcc tout cela. Kais étanl éveillé, 
^■hu /) • 
''n x?'yaa-*ar> sViant assis près da Mikijas ou mlomètre 
0rdin ' unR a.nn^e íIue 'e Nil ne s^leva pas à sa hauleur üivi aire» (íu,^n craignait à cause de cela une famine, rniri«

an': Une.Pièce de poésieen parties ou pieds pour lescxa- 
«'iijv r Par les règles de Tart, quelqu'un qui passa près de lui, 
cme inant emPloyait Quelque charme pour arrêter Ia , Ue Ia rivière, le Jela dans Teau, oú il perdit la vie. 

a j^Cüs , de Prosod. Arab., pag. 2. 
3 v

OCoCK, in calce notar,, ad carm. To gr ai. 
< p0yez Gentil, Not. in Gulislan chcikh Sadi, p. 480, ele. 
& Kpí"' Spec- * Pa8* 48- 

pdj, j0^AL Hobeiuah, apud POC., in NoL ad carm. Tograi 
6 (v 

f/a ''on pcut voir plusieurs dans ifHl.HfELOT, arlicles 
"• 'Us d'Ali, Maau, Fadhcl, et Ebn Yn/nja. 

et son domestique Fayant informé de ce qu'il avait fait, il 
Fapprouva, et lui donna la liberté, en lui reprochant pour- 
tant de ne Favoir pas appelé, parce qu'il aurait donné da- 
vanlage à ce voyageur. Le troisième vintchez Ardbah; il le 
reucontra sortant de chez lui pour aller faire sa prière, et 
s'appuyanl surdeux esclaves, parce qu'il avait perdu la vue. 
L'au)i ne lui eutpas plutôt fait connaltre le cas oü il se trou- 
vait, i-\n'Ardbah, làchantses deux esclaves, semità frap- 
perdesmains, se lamentantamèremenl deceqiFil setrou- 
vait sans argent; mais il conjura son ami de prendre ses 
deux esclaves : Fami les ayant refusés, Ardbah protesta 
qu'il leur donnerait la liberté s'il ne les acceptait pas; et 
laissant les esclaves, il poursuivit son chemin en tâtonnant 
le long des murs. Les aventuriers étanl de retour, tous 
ceux quiétaient présents àleur rapport jugèrent unanirae- 
ment, et avec raison, qu'Ardbah était le plus généreux 
des trois amis. 

Ce ne sont pas !à les seules bonnes qualités des Arabes; 
les anciens les loueut encore de leur exaclitude à tenir leur 
parole 1, et de leur respect pour leurs parents 1 : ils ont 
aussi étécélèbres dans tous les tempspour la promptitude 
avec laquelle ilsconçoivent les cboses, pour leur pénétra- 
tion et pour la vivacité de leur esprit, surtout ceux qui 
habitent le désert 3. 

Comme les Arabes ont de belles qualités , ils ont aussi, 
comme les autres nations, leurs défautset leurs vices ; 
leurs propres écrivains avouent qu'ils ont une disposilion 
naturelle à la guerre, à répandre le saqg, à la cruaulé et 
à Ia rapine; qu'ils sont si portés à la rancune, qu'ils n'ou- 
blient jamais une vieille querelle: quelques médecins attri- 
buent ce tempérament vindicalif à la quantité de chair de 
chameau qu'ils mangent; et c'est en elTet la nourriture des 
Arabes du désert, qui sont, à ce que Fon remarque, les 
plus enclins à la vengeance et à la rancune. Le chameau 
est un animal très-malin et gardant longlemps sa colère ; 
si celle explication était juste, elle fournirait une bonne 
raison pour institucr des distinclions des viandes A 

Les vols fréquents commis par ces peuples sur les com. 
merçants et les voyageurs, ont rendu le num d'Arabe pres. 
que infàme en Europe. lis ont été sensibles à ce rcproehe, 
et ontcherché à s'excuser, en alléguant le mauvais traite- 
ment fait à leur pèrc Ismael, qui ayant été chassé de la mai- 
son paternelle par Abraham, reç.ut de Dieu pour son pa- 
trimoine les plaines et les déserts, avec le droit de prendre 
tout cc qiFil y trouverait. Se fondant là-dessus, ils croient 
pouvoir, sans blesser leur conscience.sedédommager eux- 
mêmes de leur exhérédation aulaut qu'ils le peuvent, non. 
seulement sur Ia poslérité dTsaac, mais aussi sur toute 
autre personue, supposant toujours quelqué parenté en- 
tre eux et ceux qu'ils pillenl; et eu racontant leurs avontu. 
res de ce geme, ils croient qu'il suffit dechanger Fexpres- 
sion; en sorte qu'au lieu de dire : JVai volé telle ou lelle 
chose à un tel, ils disent: J'ai recouvré telle chose5: on ne 
doit pas pour cela s'imagincr qu'ils soienl moins homiétes 
gens entre eux et avcc ceux qu'ils reçoivent comme amis; 
au contraire, la probité la plus exacte est observée, dans 
leurs camps,oú toutestouvcrt.et oú jamais rien n'est volé 6. 

Les sciences cullivées par les Arabes avant le mahomé- 
tisme se réduisaient à trois : à leur généalogie, il leur his- 
loire, et à une couuaissance des astres telle qu'il la fallait 
pour prédire les changements de temps ct pour inlcrpréter 
les songes 7. 

1 HénonoTE , liv. ni, chap. viu. 2 Stbabon, liv. xvi, pag. 1120. 2 D'Herbelot , Biblioth. orienl., pag. 121 1 Voyez Pocock , Spec., pag. 7. 1 fotjage dans la Palestine, pag. 220, etc. 
1 Ibid., pag. 213, etc. : Al Siiáiuíestani, apud Pocock , Oral. ubisupra, p. 9; 

et Spec., pag. 101. 
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lis se gloriliaient extremement de Ia noblesse de leui s fa- 
millcs; el il arrivait tant de disputes sur ce sujet, qu'il ifost 
pas étonnant quMls prisscnt lant de soins pour établir lour 
descendance. 

La connaissance qu'ils avaient des astres étail la suite 
d'une longue expérience, et non d'aucune étude, d'aucune 
connaissance régulière ni des règles de Tastronomie I. Les 
Árabes, comine les Indiens, s'appliquaient surtout à Tobser- 
vation des étoiles fixes, contre 1'usage des autres nations, 
dontles observations se bornaient aux plauètes. Ils fondaient 
leurs prédictions sur 1'influence des étoiles, etne disaient 
rien de leur nature. De lá vient la différence que fon a ob- 
servé qui se trouvail entre 1'idolâtrie des Grecs et des Cbal 
déenset celledes Indiens, ceux-là adorantles planètcs, et 
ceux-ci, les étoiles lixes. 

Les étoiles ou constellations par lesquelles ils prédisaient 
ürdinairementIetcmps,étaienlcellesqu'ilsappelIentAnw«, 
ou les Maisons de la Lune; il y en avait viugt-huit; et ils 
divisaient le Zodiaque en autant de parties, dont la lune en 
parcourait une cbaque nuif; et connne quelques-unes 
se couchent avec la lune, landis que d'autresse lèvent à 
1'opposite (ce qui arrive à cbaque étoile de treize jours 
en treize jours)2, les Árabes avaient observé par une lon- 
gue expérience les cbangements du teinps qui répondaient 
à ces Icvers et à ces coucbers; et à la fin ils vinrent à at- 
tribuer à ces astres un pouvoir divin, disant qu'ils étaient 
redevablcs à telle ou telle étoile des pluies qui tombaient 
sur leurs terres; expressions que Mahomet condamne, et 
dont il défend absolument que fon se serve dans le sens 
ancien, à moius que fon n'entende par làque Dieu a telle- 
ment réglé les saisons, que lorsque la lune est dans telle ou 
telle maison, ou qu'une telle ou telle étoile se lève ou se 
coucbe, il pleuvra ou fera du vent, fera cbaud ou froid 3. 

II ne parait donc pas que les anciens Árabes eussent fait 
de grands progrès dans rastronomic, qu'ils cultivèrent dans 
la suite avec tant de succès et d'applaudissements; ils en 
étaient restés à observer les inlluences des étoiles sur les 
saisons, et à leur donner des noms; ce qui devait s'ofTrir à 
cux tout naturellement, à cause de Ia vio pastorale qifils 
meneient, passant le jour et la nuit en rase campague : 
les notns qu'ils donnèrent aux astres avaient générâlement 
du rapport <i leurs besliaux el à leurs troupeaux; el ils 
étaient si cxacts à les distinguer, qifaucune langue n'a au- 
tant de noms de constellations et d'étoilcs que la langue 
arabe; car, quoique depuis ils aiont cmprunlé des Grecs 
les noms de plusieurs constellations, néanmoins le plus 
grand nombredeces noms est de leur langue, et sonl beau- 
coiqt plus anciens que les noms Grecs, surtout les noms 
des étoiles les plus remarquables dispersécs cn diversos 
constellations, et les noms des petites constellations renfer- 
mées dans de plus grandes qui ifavaicnt pas été obscrvées 
ou nommées par les Grecs 4. 

Aprésavoir dépeint le plussuccinctement qu'il a été pos- 
sible fétat des anciens Árabes avant Mahomet, ou, pour 
me servir de leur expression, dans le temps d'ignorance, 

ije vais considcrer à présent fétat dela religion de fOrient 
et celui des deux grands empires qui partageaient entre cux 
cetlc partie du monde, dans Ic temps que Mahomet s'éri- 
gea en propbèle, et les événemcnts qui onl amené son en- 
treprise et contribué à ses succès. 

1 Anm.FARACE, pag. mi. 2 Voyez Hyde, in IVot- ad Tabut. Stellarumjlxarum Ulugh- 
llrif/h., pag. 5. 3 Voyez Pocock, Spec., pag. ma, etc. 1 Vojez Hyde , ubi supra, pag, i. 

SEGTION DEUXIÈME. 

De Vétat du Christianisme, en particulier, de 
Vélat des Églises d'Orient et du Judaisme au 
temps de la verme de Mahomet. De la mé- 
thode qiiil a suivie pour établir sa religion, 
et des circonstances qui y ont concouru. 

ARGUMENT. 

État corrompu du Cbristianisme aprés le troisième sièclc- 
— Hérésies paemi les Chrétiens de PArabie. — Pouvoir 
des Juifs eu Arabie. — Faiblessede fempire des Roraains 
et de celui des Persans. — Etát tlorissant de 1'Arabie. -y 
Siluation dans laquelle se trouvait Mahomet avant qu'il 
passátpour propbèle, et ses motifs pour faire le propbète. 
— Ses qualités personneiles qui favorisaient ce dessein- — 
Premières démarcbes de Mahomet pour exéculer son 
projet. — Opposilion des Korcish. — Ils perséculent Ic5 

sectaleurs de Mahomet. — Mahomet perd son oncie dbu 
Taleb et sa íemme. — L'opposition des Korcish devient 
plus forte. — Conversiou de six habitants de Medine. — 
Mahomet invente son voyage au ciei. — Douze personncs 
deMédineviennent à la Mecque prèler serment a Mahomet- 
— Progrèsdu Mahométisme à Atédine. — Plusieurs person- 
nes de cette ville Jurent d'étre tidèles à Mahomet. — " 
prétend avoir la permission de se défendre par la force. 
— Les prosélytes de Mahomet s'enfuient à Médine. Conspi- 
rationdes Korcish pour tuer Mahomet. —II leur échappe- 
— II se retire á Médine. — II y bàtit une Mosquée el une 
maison, — 11 fait des représailles contre les Korcish; — 
— Conclutenlin avec eux une trève de dix ans. — Respec' 
que ses sectateurs avaient pour lui. — Mahomet invile 
fes princes élrangersà embrassersa religion. — Ses trnupry 
défont celles des Grecs. — II prend la Mecque; — Dctrujt 
fidoliltrie. — Toutes les trihusarabes se soumettent á lu'- 

Si nous lisons avec attention fhistoire ccclésiastiquc > 
nous y verrons, que méme dès le troisième siècle, le monde 
chrétien était dans un état bien dilfércnt de celui oü quel" 
ques nuteurs nous 1'ont représenté. liien loin d'étre oriid 
des grAces aclivcsdu vrai zèle, et de la sincère dévotion 
que la pureté de la doctrine, funion et la fermeté de 1» 
foi avaient auparavant établis 1, il était au conlraire défi' 
guré par fambition du clergé, par des sebismes, par dcs 

controverses sur les suhlilités les plus abstruses, el par de' 
disputes sans fui, dans lesquelles on se divisait et subdi' 
visait. Les Chrétiens avaient tcllement banni du niili''11 

d'eux la paix, famour et la charité fraternelle ipie fÉvaii' 
gile était venu établir, et ils s'étaient lellement excih18 

comme A fenvi à toutes sortes de mouvements de malice» 
de baine et de méchanceté, abandonnant la vraie sub®' 
lance de la religion pour se disputer avec aigreur sur leur' 
propres imaginations àfégardde 1 a doctrine, qu^lsavaiel1 

en qnelque manlère chassé le cbristianisme du monde par 

ces continuellcs et malheureuses controverses sur la faÇ011 

de Eentendre 2. Cest dans ces siècles téuébreux que 
plupart de ces superstitions, et cette corruption que no"9 

abborrons aujourd'bui si justement, ont été non-seulciiic"' 
mises au jour, mais méme se sont établies; ce qui facil',a 

cxtrémement la propagation du mahométisme; et ce qul 

y donna particulièrpment lien, c'csl 1'excès oú le c""® 
dcs sainls et dcs ímages étail porté pour lors, qui db" 
lei qu'il surpassait méme tout ce qui s'est vu depuis 3- 

1 Ricaut, Êtat de VEmpire ottoman, pag. 187. 2 PllIDF.AUX, Prcface de la Vie de Mahomet. ^ 3 Voyez la Éie de Mahomet, par BouLiAinvitueas , P3'- 

2lii, etc. 
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Après le concilc dc Nicée, TÉglise d'Orient se trouva en- 

dans des controverses perpctuelles, et fut déchirée 
Pai les disputes des Ariens, des Sabelliens, des Nestoriens, 
^t des Eulicliiens On a fait voir que ces deux dernièrcs 
'wésies consislaient plus dans les mots et dans les expres- 

sions que dans Ia doctrine même, et qu'elles servaient plu- 
dt de pretexto que de motif réel à ces fi dquents conciles, 

ou des prélats cbicaneurs allaient et vcnaient continuelle- 
Jn,:1|t pour faire tourner les affaires suivant leur volonlé et 
'eur bon plaisir, et pour se soutenir par des créatures et 
Par des présentsde corruption. Le clergé, qui étaitencré- 

a Ia cour, s'avisa de donner des protections à des ofli- 
c'ers de 1'armée, et, sons ce prétexte, la justice fut vendue 
Publiquement.et toute surte decorruption futencouragée2. 

fans TÉglise d'Occident, Damase etürsicin se disputè- 
''ant le siége épiscopal de Rume avec tant de cbaleur, qu'ils 

vinrenl jusqifà la violence ouverte et au meurtre. Le 
'?"uverneur Viventius n'ayant pu y metlre ordre, se retira 
^ 'a coinpagne, et les laissa à eux-mêmes, j usqu'à ce qu'en- 
ln Camase bem porta; ondit qu'à cctte occasion il n'y eut 

Pas moins de cent trente-sept personnes qui restèrent 
SUr Ia place dans Téglise de Siciuinus; et iln'est paséton- 
"ant qu'on recbercbât ces places avec tant de passion, 
PuisquMis s'y enrichissaient par les présenls qu'ils rece- 
vaient des daines; ils se faisaient trainer cn pompe, et 
"«nnaient des fétes avec plus de magniíicence que ne pou- Naient faire les princes mêmes : genre de vie enlièrement 
0Pposé à celui des prélats de la campagne, les seuls qui 
Parussent avoir quclque reste de modestie et de tempé- 
rance a. 

Ces dissensions s'élevèrent principalement par la faute 
1 ^ empereurs, en particulier par celle de Constance. Ce 
P^nce, confondant la pureté et la simplicilé de la religion 
"■('lietme avec des superstitions ridicules, et 1'embarras- sant par des questions obscures, au lieu de concilier les 

0Pihions', excita mille disputes qu'il fomentait à mesure 
Jlu'ellcs naissaient par de continuelles altercations a. Ce 
ut encore pis sous Juslinien, qui, pour n'avoir pas moins 

|J<! zèle que les évéques du cinquième et du sixième siècle, 
1:1 ut que ce n'était pas nn crime que de condamner à mort ,ln 'lomme d'un sentiment différent du sien 5. 
. Celle corruption de moeurs et de doctrine, tant parmi 
1:8 Princes que parmi le clergé, fut uécessairement suivie 

'a dépravalion générale du pcuplc 6, Tuniqueaffairedes 
seus Qe toute condilion élanl de gagner de Targent par 
jlaelque moyen que ce filt, pour le dissiper ensuite par le 
Uxe et par la débauche 

Alais pouren vcnir plus particuliòrement à la natiou que 
0us avons en vue dans cet ouvrage, TArabie était depois 

/JfStempg fameuse par ses hérésics 8, ceque bon peut at- 
1 "er cn partie à la liberté et à bindépcndance des tribos. 

n Caciques Cbrétiens de ce pays croyaient que bâme 
. 0"irait avec le corps et ressusciterait avec lui aii aernier 
çj"' on dil qibOrigène les détrompa10. Ce fut encore 

ez 'e8 Árabes que prircnt naissance les hérésies d'Ébion, 

,, , A'"yc/ Simon, Histoire critique dc la créance, etc,, des 
T0'" du Levant. 
ffl»/ N MancEi.UJi, liv. xxvur. Vovez encore Etisf.nn, llii lib; vm, cap. i. Sozoji., Ub. i, cap. xiv, etc. 

3 *"■ etSuLWC. SiiVF.n., Hist. sacr., pag. 112, etc. 
Ajuiien Makcelun, liv. xxvii. 

s W- liv. I, XXI. 
c ''"ecoe. f» Jnecd., pag. 00. 

lor« ez un exemple de bimpiété des armées chrcticnnes 
de r dibelles craignaienl les Sarrazins, dans bhisloire . ^ pcuples par Ocki.ey, t. i, pag. 139. 

, de Mahomel, par BoULEAINVILUERg, uii supra. 
Sf.v,,„"ZU!"' ' "'sí. eccl., Ub. I, cap. i, pag. 16, 17. Sulp. 

V p ' uhi supra. 
i, -usfcnE, Hist. eccl es., lib o, cap. xxxm. u-> ibid., cap. xxxvn. 

de Béryllus, des Nazarécns1 et des CoIIyridiens; ce fut du 
moins cbez eux qibelles s'étenáirent le plus. Ces derniers 
mettaient la Vierge Marie à la place de Dieu, ou lui ren- 
daient un culte pareil à celui qu'ils rendaient à Dieu, lui 
offranl une espèce de gâteau lortillé appelé collyris, d'oü 
esl venu le nom de cette secte 

Cette pensée que la Vierge Marie était une divinité, était 
reçue de quelques-uns de ceux qui composaient le concile 
de Nicée; ils disaient qu'il y avait deux dieux avec le Père; 
savoir Cbrist et Ia Vierge Marie; ce qui leur fil donner le 
nom de Mariamites 3. D'autres s^maginèrent qu'elle était 
affranchie de tout ce qui participe de la nature humaine, et 
qu'6lle avait été déifiée. Quelques autres bont appelée le 
complément de la Xrinité, commesi Ia Xrinilé eut été 
imparfaite sans elle. Cette imagination extravagante est 
condamnée avec raison dans le Korán 4, comme tenant de 
bidolàlrie; et elle donna occasion à Mahomel d'attaquer 
la Xrinité mème. 

II y avait dans les confins de bArabie d'autres sectes qui 
porlaient différents noms; les proscriptions impériales les 
avaient obligées d'y venir cherchcr un asile : Mabomet in- 
corpora dans sa religion les idées de plusieurs de ces sec- 
tes, comme on le remarquei a dans la suite. 

Quoique les Juifs fussent un peuple fort méprisé et fort 
peu considérable dans toutes les autres parties du monde, 
cependant en Arabie, oii plusieurs d'entre euxs'étaientrefi- 
rés depuis la destruetion de Jérusalem, ils étaient devenus 
très-puissants, plusieurs princes et tribus ayant embrassé 
leur religion; cela üt que Mabomet eut dans le commence- 
mentbeaucoupd'égard poureux,et qu'il adopta ungrand 
nombre de leurs opinions, de leurs dogmes et de leurs 
coutumcs, cherchant par là à les mettre, s'il était possi- 
ble, dans ses intérêts. Mais ce peuple, conformément à son 
obstination ordinaire, fut si éloigné de devenir son pro- 
sélyte, qu'il fut au contraire un de ses plus cruéis cnnemis, 
et lui fit continuellement la guerre; de sorte que, poui ré- 
duire celle nalion, Mabomet se vit exposé à des troubles 
sans nombre et à des dangers infinis, qui lui coútèrent en- 
(in la vie. Cette baine des Juifs contre Mabomet lui cn 
inspira à son tour une si forte contre eux qu'il les maltraita 
sur la fm de sa vie beaucoup plus qu'il ne maltraitait les 
Cbrétiens; il fait souvent des exclamations contre eux dans 
son Korán; et encore aujourd'bui ses sectateurs font 
Ia méme différence entre eux et les Cbrétiens, traitant les 
Juifs comme le peuple le plus vil et le plus méprisablc 
de toute la terre. 

Un grand politique 5 a remarqué que personné ne peut 
s'ériger lui-méme en prince, et londer nn État, s'il n'csl 
aidé par des circonstances favorables. Si les désordres de 
la religion favorisaient d'un côté les vues de Mabomet 
d'un aulre la faiblesse des monarebies des Perses et des 
Romains n'était pas moins propre à lui faire espérer de 
réussir cn tout ce qibil entreprendrait contre ces empires 
autrefois formidables; 1'un des deux, s'il eüt été dans sa 
force, aurait suffi pour écraser le mabométisme dès sa nais- 
sance; au lieu que rien ne le favorisa tant que les succès 
qibeurent les Árabes dans leurs entreprises contre ces deux 
puissances; succès qibils ne manquaient pas d'attribuer à 
leur nouvclle religiou et à Ia faveur de Dieu qibellc leur 
procurait. 

L'cmpire romain déclmt à vue d'oeil après la mort de 
Constantin; la plupart de ses successeurs ne se distin- 
guèrent que par leurs mauvaises qualités , et surtout pa 
leur lâcbeté et leur cruauté. Au temps dc Mabomet, les 
Gotbs avaient déjà envabi la moitié occidentalc de bem- 

1 F.PIPllw., dc Hatresi, líb. 1, (uTr. 40. 2 In., lib. m, hser. 75, 79. a Elhxcin., Euüjth. 2 Chap. v. 5 Maciiiavelu, Princ., cbap. vi, pag. 19. 
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pire, ct la parlie orientaleétait si diminuée par les irrup 
lions des Huns a'un côté, et par celles dos Perscs de 1'autre, 
qu'il n'élait plus en état d'arrêter la yiolencc d'une pnis- 
sante invasion. L'empereur Maurice payail un tribut au 
Khakân ou roi des Hunsj et après que Phocas eut as 
sassiné son maltre, Tarniée fut si misérablement ruinée, 
qu'ílóraclius faisant Ia revue de cette armée sept ans 
après, n'y trouva que deux soldats restants de tous 
ceux qui avaient porte les armes lorsque 1'liocas usurpa 
Tempire : et quoique Héraclius fút un prince d'un courage 
ct d'uue conduite admirablcs, et qu'il ait fait tout ce qu il 
était possible de faire pour rétablir la discipline militaire 
dans son armée, que même il ait eu de grands succès 
contre les Perses, qu'il les ait non-seulemcnt cbassés de ses 
États, mais même d'une partiedes lebrs, néanmoins la 
vigueur de Tempire était si éteinte, il était si mortellement 
blessé, qu'il n'y eut point de temps plus fatal pour lui ni 
plus favorable aux entreprises des Árabes, qui semblaient 
être conduits il dessein par la main de Dieu pour punir les 
Églises cbrétiennes d'avoir si mal répondu par leur con- 
duite à la sainteté de la religion qu'elles avaient reçue «. 

Le luxe général et la. dépravation de moeurs oü étaient 
tombésles Grecs, contribuèrent beaucoup a énerver leurs 
forces, qui furcnt totalement épuisées par -ces deux grands 
destructeurs, le monacbisme et la pcrsécution. 

Les Perses,quelque temps avant Mabomet, étaient aussi 
tombés dans un état de décadence, occasionné principa- 
Icment par leurs brouillcrics et leurs dissensions inlesti- 
nes, dont la plupart étaient dues aux doctriucs détestables 
de Manes et de Mazdack: Topiniondu prender est assez con- 
nue; le dernicr vécut sous le rògne de Khosrou Kohdd; il 
prétendit être envoyé de Ia pari de Dieu pour exbortcr 
les hommes à avoir leurs femmes et leurs biens en com- 
mun, comme étant tous fi'ères et descendants d"un même 
pêrc. 11 sMmaginait que cette doctrine meltrait fin à toutes 
les haines et à toutes les querellcs entre les bommes, 
parco que généralement elles naissent il Toccasion de ces 
deux cboses. Kobâd lui-même embrassa les opinious de 
cet imposteur, et même il lui permit, en conséquence de 
sa nouvelle doctrine , de coucbcr avec la princesse sa 
femme. Mais Anouchirwdn, son lils, obtint de Mazdack, 
quoique avcc beaucoup de pefne,qu'il nbiseraitpas do cette 
permission: ces sectes auraient ccrtaincmcnt causé la ruine 
soudaine de Tcmpire persan, si Ancuolurwan, dès qu'il cut 
succédé ii son père, n'ei*it fait mourir Mazdack avec tous 
ceux de son parti, de même que les Manichéens, et n'eâl 
rétabli l'ancienne religion des Mages Mabomet naquit 
sous le règue de ce prince,qui méritalc surnom deJuste, 
et qui fut le dernier des ruis de Perse qui filt digne de por- 
ter la oouronne. Après sa mort, sa snccessiou devint un 
sujet de contestation etdeguerre entre les pi inces;son 
trêne fut toujours disputé, et enfin les Árabes renVersèrent 
cet empire. Son lils Itormúz perdit raffection de ses su- 
jeis par son oxcessive cruauté, et le frère de sa femme lui 
ayant fait crevcr les yeux.il fut obligé de résigner sacou- 
ronne à son fds Khosroú Parvlz, qui, à rinstigation de 
Bahrdm Chubin, s'était revolté contre lui; et il fut enfin 
étranglé. Parviz fut bientôt obligé de céder le trêne à Dah- 
rdm; mais ayant obtenu dusecoursde rempercur Mau- 
rice, il le récouvra. Ccpendant, sur la fin, son règne devint 
si tyrannique ct si odieux ases sujeis, qu'ils entrelinrenl 
une correspondance secrète avcc les Árabes; ct il fut enfin 
déposé, cmprisonné ettué par son (ils Shiroúyeh3. Après 
Parvfs, le trêne fut occupé successivcmcnt par six prin- 
ccs en moins de six ans. Cesbrouillcriesdomestiques causè- 
rent ia ruine des Perses'; car quoiqu'ils aient ravagé la Sy- 

1 Ockley, llist. des Sarrazins, 1.1, pag. ia, etc. 
' Voycz Poe., Spcc., pag. 70- 
3 Texeiba , Kclaliones de los Reyes de Pérsia, p. 195, etc. 

rie, saccagé Jérusalem et Damas sous le règne dc KhosroA 
Parviz, ces avantages doivent plutôt être atlribués a 
la faiblesse des Grecs qu'à la force des Perses. lis euren' 
aussi quelque pouvoh pendant que les Árabes étaient di-; 
visés et indépendants dans la proviuce de Yémen; il' y 
établirent les quatre derniers róis qui y régnèrent avant 
Mabomet; mais lorsqubls furent attaqués par les Grecs sous 
Héraclius, ilsperdirentnon-seulcment leurs nouvellescon- 
quêlcs, mais encorc une partie de leurs États; et dès qu® 
le Mabométisme eutréuni les Árabes, ils furent défads 
dans toutes les batailles, ct en peu d'années ils furent en- 
tièrement soumis. 

Autant que ces empires étaient faibles ct déclinanls, 
autant 1'Arabie était-elle puissante et llorissante au temps 
de la naissance de Mabomet; clle s'était peuplce aux dé- 
pens de 1'cmpirc grec; les violences des sectes dominantes 
ayant contraint un grand nombre de personnes à chercher 
un refuge dans un État libre, tel qu'était celui des Árabes, 
oü ceux qui ne pouvaient jouir cbez enx de la tranquill'1® 
et de la liberté de conscience trouvaient une súre retraite- 
Non-seulemenl les Árabes étaient une nation nombreuse, 
mais clle ne connaissait ni le luxe ni la délicatesse des Grecs 
ct dcs Perses; ses habitants étaient endurcis aux fatigu®8 

de louleespèce. lis vivaient sobrement, ne buvant poia' 
devin, mangeant rarement de la viande , s'asseyautà lerre- 
Leur gouvernement politique fut aussi très-favorable au* 
desseins de Mabomet; car la division et Pindépendance d® 
leurs tnbus était si nécessaire aux premiers progres de sa 
religion et de sa domination, qu'il lui aurait été presqi"' 
impossibled'établir niÉune ni Pautre, si les Árabes avaíe"' 
été unis dans un même corps de société. Mais dès qu'"' 
eurent embrassé sa religion, la réunion qui se forma entr® 
les tribus ne contribua pas moins à leurs conquêtes et à 
leur élévation. 

11 ne faut pas douter que Mabomet ne fút très-inform^ 
de Tétat de 1'Orient, tel que je viens de le dépeindre p31 

rapport à la religion ct à Ia politique; il avait eu assei 
d'occasions de s'instruire de toutes ces parlicularités dans 

les voyages qu'il avait faits dans sa jeunesse comme maf 
cband; quoiquVm ne doive pas supposer que ses vues f"5' 
sent, dans les commenccments, aussi étendues qu'elles'c 

devinrcnt dans la suite lorsqu'elles furent secondées p3' 
ses bcurcux succès, ccpendant, par Ia considératien d® 
Tétat des cboses, il pouvait se promellre avcc raison d® 
réussir dans ses premières entreprises; et comme il éb1'1 

doué de talents extraordinaires et d'une adresse singulièt®' 
il sut mcltre cbaque iucident il prolit, ct tourna à so" 
avantage ce qui aurait semblé très-dangereux à tout aub® 
que lui. 

Mabomet entra dans le monde avec quelques désavan* 
tages qu'il cut bientêt réparés. Son père Abdallah était 1® 
filsJcadet dc AbdalmofaUeb; il mourut fortjeune, do*1' 
vant de ce dernier, laissant safcmmect son fils, encorc e"' 
Sant.dans un état fort médiocre. Cinq cbameaux ct une' ®s' 
clave <rÉtbiopie faisaient tout leur bien; AbdalmoIaU^ 
futobligéde prendre soin de soupelit-filsMabomet; ccq"1 

(it non-seulemcnt pendant sa vie, mais, de plus, en inourao 
il rccomiUanda ü Abutdleb son fils alné, frère iVAbddll'1, 
par Ia même mèrc, (l'en avoir soin pour Pavenir. Abuld'' 
pourvut avec affcction à sa subsistance, et Péleva au 'ra' 
du négoce qu'il suivait. Ce fut dans ce dessein qu'il le m®"' 
avec luicnSyrie, quoiqiPil u'eüt encore que treize 3,15' 

1 II n'ctait pas l'ainé, comme le dit PniDEAUX, dont bj 
réllexions, fondécs lá-dessus, tombenl nécessairement (>0-* 
la Fie de Mahomel, pag. 9); ni le cadet, comme nr 
V1LL1EH8(Fie de Mahomel, pag. 182, etc. ) le suppose; 'j, 
Ilamza ct al Jbbns étaient tous les deux plus jeunes qu - 
dallah. 1 Aduleeda, F'e de Mahomel, pag. 2. 



SUR LE MAHOMÉriSME. 479 
aPrÍ!s quoi il le rccomniantla à Khadídjnh, veuve riche ct i 
noWe, qtii eu fit sou facleiir. Maliomet s'acqnittasi bien de 
^ cmploi, que Khadidjah répousa, et le rendit par là 
aussi richc qu'aucun particulier de Ia Mecque. 

Ws qu'il commeiiça à êtie à sou aise, par ce mariage 
avanlageux, il forma le dessein d'étal)lir une nouvelle re- 

ou, comme il s'exprimait, de faire revivre Tancienne (;t seule véritable, qu'Adam, Noé, Abraham, Moise, Jésus, 
tons les prophètes avaient pi ofessée; et pour cela de 

délruire < ridolitrie grossière daus laquelle presque tous Ses compatriotcs étaient tombés, et d'arracber toutes les 
8ttperstitions que les Juifs et les Chrétiens avaient, selon 
'u'. iutroduit dans leur religion, pour la ramener A sa pureté 
or'ginale, qui consistait principalement dans le culte d'un 
aeul Dieu. 

Je ne prétends point déterminer si çe fut TeiTet de Tcn- 
"'ousiasme, ou seulement le dessein de s'élever au gou- 
verneinent suprêrae de son pays. Ce demier sentimenl est 
"^lui de tous les auteurs chrétiens, qui s'accordent en ceci, 
lue Tambition et le désir de satisfaire sa sensualité fu- reat les motifs de son eutreprisc; cela peut être : mais il 
Peut être aussi que ses premières vues ne fussent pas si 
'"'éressées. 

Son premier dessein de porter les Árabes idolatres à la 
cpniiaissance du vrai Dieu était certainement grand, et mé- rite extrêmement d'être loué; car je ne saurais souswire 
a ce qu'anirme un savant écrivain2 moderne, que Maho- 
n|el ne fit autre chose que clianger ridolitrie de sa nation 
^olre une religion qui ne valait pas mieux. Mabomet était Sails doute pleincment persuadé de la vérité de Tunité de 
'''eu.arlicle irnportant qu'il avaitparticulièremenícnvue, loutes ses autres doctrines ct ses instilutions étant moins 
'jes parties essentielles et prémcditées de son plan, que 
oes accidenls qu'il n'a pu éviter d'y insérer. 

Maliomet étant certainement convaincu de ce grand ar- tlcle de foi, qui selon lui était violé par lout le reste du 
Senre humain, non-seulement par les idolátres, mais aussi 
Par les Chrétiens, soit par ceux qui adoraient i juste titre 
^sus-Christ comme Dieu, soit par ceux qui rendaient le 
P^me culte superstitieux à la Vierge, aux saints, aux ima- 

et même par les Juifs, qui sont accusés dans le Ko- 
r"',! \ de prendreEsdras pourleFils de Dieu. II est aisé de 
'■'"nprendre que Maliomet put regarder comme une reuvre 
res-méritoire de relirer les bommcs d'une ignoraiice et 

" une superslition si grossière. Peu à peu ct pai degrés, 
aiQé (1'une imaginalion vive, dont les Árabes ne uianquent 
Ruère <, j| pnt se croire lui-môme destiné par la Provi- 

cuce pour effectuer une si grande réformation; et cettc 
"Pagination put prendre de plus profondes racines dans 8,111 esprit pendant la solitude qu'il aflectait à cette occasion, 
s.e retirant pendant un mois de Paniiée dans une grolte 
p1» monlague de Hera, près de la Mecque. Une chose que 

0ri peut opposcr contre l'entbousiasinc de- ce propbète 
cs Árabes, c'est la sagesse etla grande prudencc qu'il fit 

prattre danstoute Ia suite de son projet,qui semble incom- 
' ''"leavecles notionsemportées d'un ccrveau échauffé par s visions de religion; mais quoique tous les enthousias- 
(.
s > ou mèmc les fous, ne se conduisenl pasavec la même 

. Co"spection ct la même gravité que Mabomet, cepen- 
aj < 116 sei'a'' Pas lc premier exemple de personnes qui ^ cul étê tiors du seus commun ii Tégard de cerlain objet, 
da '"1 a'en' agi A tous les autres égards avec Ia plus grande ecuce ct la plus sage précaulion. 

Ua destruetion affreuse des Églises d'Oricnt, autrefois si 
r,cuses et si llorissantes, occasionnée par la propagation 

, yoyezle Kordn, chap. il. 
j ' lunrxux, fie de Maliomet, pag. 76. 
4 p Kordn, chap. IX. 0J'l'z Casa eu., dc V Enlhousiasmc, pag. 148. 

soudaine du mahométisme, ct les grands succès de ses 
sectateurs contre les Chrétiens, inspirèrent nécessairement 
de 1'horreur contre cette religion á ceuxàqni elle avail été 
si fatale; ct il n'est pas surprenant qu'ils aient tâché de re- 
présenter avec les plus noires couleurs son aufeur et sa 
doctrine. II parail cependant que Ton doit attribuer les 
maux que Mabomet a faits auxClirétiens, plutôtà sonigno- 
rance qu'à sa malice; car son grand mal vint de ce qu'il 
tfavait pas une connaissance approfondie de la véritable et 
pure doctrine de la religion chrétienne, qui était si abomi- 
uablement conompue de son temps, qu'il n'est pas étonnant 
qu'il allât lro]i loin, et qu'il se résolüt d'abolir ce qu'il ju- 
gea ne pouvoir être réformé. 

On ne peut guèrc douler que Maliomet n'eút un violenl 
désirile passer pour un personnage extraordinaire; en quoi 
il ne pouvait mieux réussir qu'en se disantenvoyé de Dieu 
pour instruire les bommes de sa volonté Ce fut peut-êlre 
là toute son ambition dans les commencements; et si ses 
concitoyens ne favaient pas traité trop injurieusemeut, et 
ne Teussent pas obligé, par leurs persécutions, à se réfugier 
ailleurs, et á prendre les armes contre eux pour sa propre 
défense, peul-être aurait-il continué de vivre en simple par- 
ticulier, ct se serait il contenlé de Ia vénéralion et du res- 
pect dú à sa qualilé de prophète. Mais s'étant vu une fois 
à la lête d'uiie petile armée encouragée par le succès, il 
n'esl pas surprenant qu'il ait élevé ses idées jusqu'à en- 
treprendre des choses qui auparavant ne lui étaient jamais 
venues dans Tesprit. 

Nous savons, de Taveu même de Mabomet, qu'il était, 
comme le sont fous les Árabes par leur complexion natu- 
relle ', très-adonné aux femmes; les conlroversistes le lui 
reprochenl coustamment; ils ne manquent jamais d'alléguer 
le nombre de femmes qu'il avait, comme une preuve dé- 
monstralive de sa sensualité; ce qui leur paralt sulBre pour 
prouver qu'il était un méchant homme, et en conséqucnce 
un imposteur. Mais il faut considérer que la polygamie 
quoique défendue parla religion chrétienne, était, du temps 
de Mabomet, communément en usage en Arabie et dans le 
reste de TOrient; qu'elle n'était pomt regardée comme con- 
traire aux bonnes moeurs, et qu'un hommc n'en était pas 
moins estimé pour avoir plusieurs femmes. Cest par cette 
raison que Mabomet permit à ses sectateurs la pluralité 
des femmes avec certaines limitalions. Les Mahomélans 
allêguent plusieurs raisons pour montrer qu'il u'y a rien 
en cela d'illégitime, et s*appHÍenten particulier deTexem- 
plc de.personnes qui sont rccounues de tous les partis pour 
être gens de bien, et dont quclques-unes avaient été hono- 
rées d'une corrcspondance immédiate avec la Divinité. Les 
difTérentcs lois du Kordn qui ont rapport aux mariages, aux 
divorces et aux priviléges particuliers accordés à Mabo- 
met , sont presque toutes tirees des décisions de la religion 
juive, comme on le verra dans Ia suite : il pouvait penser 
que ccs instUulions étaient les plus justes et les plus rai- 
sounables, puisqu'il les trouvaitapprouvées,etpratiquées 
par ceux qui praliquaicnl une religion, qui, de 1'avcu gé- 
néral, avait une origine divine. 

Quels qu'aient été les motifs de Mabomet, il est certain 
qu'il avait toutes les qualités propres à faire réussir son 
entrcprisc. Les auteurs mahométans sontoutrés dans les 
louanges qu'ils lui donnent; ils parlcnt beaucoup do ses 
vertus morales ct religieuses, comme de sa piété, de sa vé- 
racité, de sa justice, de sa libéralité, de sa clémence, de 
son humilité, ctde sa tcmpérancc; sa cbarilé eu particu- 
lier était, discnt-ils, si extraordinaire qu'il avait rarement 
de Targcnt dans sa maison, n'cn gardant pour son usage 
que ce qui était précisément nécessaire à Tentretien de sa 
famille : souvent il épargnait une parlie de ses provtstons 

1 Ammien Mabcellin, tiv. xiv, chap. rv. 
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pour subvenir aux néccssilés des pauvres; en sorte qii'à la 
tin deTannée ilne lui restait presque rien ■. Dleu, dit al 
JSokhári, lui o/frit les clefs des trésors de la terre; 
mais il les refusa. Quoique les éloges de ces écrivains 
soicnt justement soupçonnés de partialité,je crois cepen- 
dant qu'on en peut conclure, que pour un Árabe élevé 
dans le paganisme, et médiocrement instruit de ses devoirs, 
il avait du moins des mreurs supportables, et n'était pas un 
monstre de méchanceté tel qiron le représente ordinaire- 
ment; il est en effet peu yraisemblable que s'il eút été 
un aussi grand scélérat qu'on le représentait, il eút pu 
réussir dans une entreprisede cette nature, quoiqubm peu 
d'bypocrisie lui était absoluraent nécessaire pour sauver 
les apparences; et je ne prétends point examiner ioi lasin- 
cérité de ses intentions. 

On ne peut lui dispuler un esprittrès-pénétrant et une 
grande sagacité; il possédait à fond Tarl de s'insinuer2: 
lesbistoriensorienlaux lui donnentune mémoire beureuse 
et un jugement excellent; et ces talents naturels ont été 
perfectionnés par une grande expérience et une grande 
connaissance des bommes qu'il avait,acquise par les obser- 
vations qu'il avait faitcs dans ses voyages. Les mêmes 
historiens le représentent comme parlant peu, d'une bu- 
meur gaie et toujours égale, familier et agréable dans Ia 
conversation, obligeant pour ses amis et plein de condes- 
cendance pour ses inférieurs 3; à tout cela se joignait une 
figure agréable et un abord prévenant: avantages qui ne 
lui lurent pas d'un petit usage pour prevenir en sa faveur 
ceux qu'ii voulait persuader. 

Par rapport aux connaissances acquises, elles lui man- 
quaient totalement, ifajant pas en d'aufre éducation que 
celle qui élait en usage dans sa tribu, qui négligeait et 
peut-être méprisait ce que nous appelons littérature, ne 
laisant cas d'aucune langue en comparaison de la leur; et 
môme leur habilelé dans leur propre langue n'élait que Tef- 
íet de 1'usage et iion pas de la lecture : ils se conlenlaient 
de perfectionner ieur expéiience particulière en mcttant 
dans leur mémoire quèlqnes passages de leurs poetes qu'ils 
jugeaient pouvoir lenr ôtre utilesdans le cours de la vie. 

Mais bien loin quece dcfaut de connaissances nuislt en 
aucune façon au dessein de Mahomet, il en tira au contraire 
un grand usage en insistant sur ce que les écrits qu'il pro- 
duisait comme des révélations de Dieu ne pouvaient être 
de sa fabrique, parce qu'il n'était pas concevable qu'uu 
homme qui ne savait ni lire ni écrire püt composer un livre 
rempli d'unc doctrine si excedente et d'un stylc si éléganf; 
ct par là il allait au-devant d'une objeclion qui aurait été 
d'un Uès-grand poids contre lui 4. Aussi ses scctateurs, 
loin d'avoir honte do Tignorance de leur mattre, s'en glori- 
liaient comme d'une preuve évidente de sa mission, ct ne 
se font point de scrupule de 1'appeler, comme aussi il est 
appelé, dans le Kordn méme 3, le Propbète non leltié. 

Le tableaude la religion de Mahomet, le but et fartifi- 
cieuse (iclion dos révélations écriles qu'il prétend avolr 
reçues,etqui composenl le /fordn,élant!esujctde8sections 
suivantes, j'emploierai le reste de celle-ci à rapportcr, 
avec toute la brièveté possible, les moyens qu'il employa 
pour réussir dans son dessein, et les événements qui concou- 
rurentà ses succès. 

Mahomet, avant que de rien entrcprendrc au debors, 
jugca avec raison qu'il importait de commencer par la 
conversion de sa maison. S'étant donc retiré avec sa fa- 
mille, comme il 1'avait fait plusieurs fois auparavant, dans 
la grotte du mont Hera, dont on a déjà parlé, il y confia 

1 Abulfeda , Fie de Mahomet, pag. 144, etc 2 Piudeaux, Fie de Mahomet, pag. 105. 3 Yoyez Abulfeda , ubi supra. 
'■ Kordn, ch. xxix. PniDEAUX, Fie de Manomct, p. 28, etc. 
3 Chap. vu. 

à sa femme Khadldjah le secret de sa mission, disant que 
l'ange Gabriel lui était apparu, et lui avait anuoncé qu i' 
était appelé à Temploi d'apôtre de Dieu; il lui rapporta un 
passage i qifil disait lui avoir été révélé par le ministère de 
Tange, avec toutes les circonstances qui accompagnèrent 
sa première apparition, et qui sonl rapportées par les écri- 
vains raabométans. Khadldjah reçut ces nouvelles avec un 
grande joies', jurant par celui entre les mains de qui son 
âmeétáit, qu'elle étaitcertaine qu'il serait le propbète d® 
sa nation; et elle communiqua d'abor(i ce qifclle venait 
d'apprendTe à son cousin Warakah Ebn Nawfal, qui) 
étant Chrétien, savait écrire en hébreu, et était passable- 
ment versé dans TÉcriture sainle 3.11 crut sans peine ce 
qu'elle venait de lui dire, et Tassuraquele même ange, q"' 
avait parlé jadis à Moise était envoyé à présent à Maho- 
met t. Le Propbète fit cette première démarcbe au moisde 
Itamadán, dans la quaranf ième ànnée de sou âge, qui est 
appelée, à cause de cela, Tannée de sa mission. 

Encouragé par un commenceraent si heurenx, il résolut 
d'aller en avant, etd'essayer pendantqnelque temps ce qu'i' 
pourrait faire par la voiedes discours particuliers, n'osant 
pas basarder toute Taffaire en Texposant trop soudaine- 
ment au ptiblic; il fit d'abord des prosélytes des gens de sa 
maison; savoir, sa femme Khadldjah, son esclave Ze'd 
Ebn Háretha, qu'il mit en liberté5 àcette occasion (cequi 
devint dans la suite une règle pour ses sectateurs), et so" 
cousin AU, (ils iVAItuldleb, cpii était jcune ente temps-"1' 
et son élève; celui-ci, sans avoir égard aux deux autres, 
prit le titre de premier des croyants. Ensuile Mahomet s'ap; 
püqua à gagner Abdallah Ebn Abikohüfa, surnoninié 
Abou liekr, qui avait un grand crédit parmi les Koreish! 
Mahomet vit bien que son parti en tirerait de grands servi- 
ces, et cela paru t bieutôt; car Abou Bekr ayant été gagné," 
engagea à suivre son exemple Othmân Ebn Assân, Abi' 
alrahmán Ebn Awf, Saad Ebn Abi Wakkds, al Z0' 
beir Ebn al Arvám, et Telha Ebn Obeid'allah, tou5 

des principaux de la Mecque. Ceux-ci furent les six asso- 
ciés en chef que Mahomet convertit, avec qnelque pcl1 

jTautres personnes, pendant les trois prcmièrcs années d® 
sa mission. A la tin de ces trois années, Mahomet ayant, ce 

qiTil croyait, un parti assez considérable pour se souten'r) 
ne fit plus un secret de sa mission, ct publia ce que Dic" 
lui avait commandéde déclarer ases proches parente • 
Pourle faire plus convcnablement et avec plus d'apparenfe 

de succès, il ordonna à Ali de préparer un festin, ct d f 
inviter les íils ct les descendants d'Abdalmolalleb, voU' 
lant s'ouvrir alors à cux. Cela fui exécuté : il s'y rendit en- 
viron quarante personnes; mais Abu Taleb, un des onde8 

de Mahomet, ayant rompu 1'assemblée avant que Ma'10' 
met cftt pu trouver le moment favorable de parlcr, il 
ohligé d'iuviter les mêmes convives pour le jour sniva11'' 
Dèsqifils furent arrivés, illeur tintcc discours : « Je"0 

" connais personne en Arabie qui soit en état de faire à 
« parents des offrcs aussi avantageuses que celles que ie 

« vous fais anj0urd'hui; je vous olfre le bonheur dans cet|c 

« vie et dans celle qui est à venir; le Touí-Poissant nfa 01 

1 On convient généralement que ce passage est conte"11 

dans les cinq premiers verseis du chap. xcxvi du Kordn- 2 Je ne me souviens pas d'avoir lu dans aucun aU j,. 
oriental, que Khadldjah ait jamais rejeté les prétention5 

son raari comme étant des illusions, ou qu'elle Tait Jaa>'1 
soupçonnéd'imposture. Voyeznéanmoinsce qu'cnditP11" 
afx, Fie de Mahomet, pag. II etsuiv. 3 Poc., Spec., pag. 157. ..nt 

4 Abulfeda, Fie de Mahomet, pag. I«, dont le sai 
tradueteur a mal entendu ce passage. tjji 5 Car il était son esclave, comme Abulfeda nous, urB 
expressément, et non son cousin germain, comme l'ass 

Boulainvilliers, Fie de Mahomet, pag. 273. 
Kvrán, etiap. lxxiv. 



SUR LE MAHOMÉTISME. •ÍSf 
" donné de yous appeler à lui. Qui seront Jonc ccux d'en- 

In; vous qui voudront m'aidei' daus mou minislère el 
" dovenir mes fières et mes vice-gérants ? » Comme tous 
'tósitaient et éludaient sa proposition, Ali se leva à la lin, 
Oficiara qu'il voulait Fassister, et menaça violemment ceux 
'lui s'opposeraientàlui. Alors Mahomet rembrassaavccde 
8randes marques d'affection, ct pria tuus ceux qui étaient 
Présents de récoutei' et de lui obéir comme à sou député. 
f1 sssemblée y réponditparun grandéclátde rire, eu disant a Abou Taleb qu'il n'avait à présenl qu'à obéir à son fds. 
, Bien loin que ce rcfus décourageàt Mahomet, dòs lors 
[) cóinmença à prêcher en public au peuple. Le peuple 
''ícouta d'abord tranquillement; mais lorsqu'il vint à lui 
reProcher son idolàtrie, son obstination, sa perversité et <'e"e de ses ancêtres, alors il s'irritatellement qu'il se dé- 
c'ara son ennemi, et 1'aurait mis en pièces sans la pro- 
'sclion d'Abou Taleb. Les chefs des Koreish le [iressèrent 
^ abandonner son neveu, lui faisant de fréquentes reprc- 
^itations sur les nouveautés qu'il voulait introduire; et Voyant qu^ls ne gagnaient rien sur lui, ils le menacèrent de 
ronipre ouvertement avec lui, s'il n'engageait sou neveu à 
abandonner son entrcprise. Aboic Taleb fut si frappé do 
ces menaces, qu'il parla très-sòrieusement à son neveu pour 
'engager à ne pousser pas cettc affaire plus loin, on lui re- 
Pffeentant le grand danger auquel il s'exposait lui et ses 
"mis; mais Mahomet n'était pas homtne à s'effrayei', ct il 
'apondit neltement à son oncle ; « Que quand ses adver- 
" saires mettraient le soleil contre lui à sa droite, et la 
" 'uneà sa gaúche, iln'aband(Bineiiaitpassdhenlreprise.» 
Abou Taleb, le voyant si fermeelsircsolu d'alleren avant, 
ne songea plus à le ramener, et lui promit de le soutenir 
COíilre tous ses ennemis I. 

Les Koreish, voyant qu'ils n'avaient pu réussir, ni par 
'eUrs raisons ni par leurs menaces, voulurent essayer ce 
■luc pourrait la force ct les mauvais traitements; ils agi- 
re"t d'une manière si violente contre les sectateurs de 
Mahomet, qu'il n'y eut plus de súreté pour cux de rester 
a JaMecquc. Sur <pioi Mahomet permit à ceux qui n'au- taient pas des amis pour les protéger de chercher ailleurs 
J1" "eu de retraile. 

Lu conséquence, seize d'entroeux, du nombre descjuels 
-'aient quatre femmcs, s'enfuiri*nt en Élhiopie, la cin- 
'hbetue aimée de la raission du Prophète. Olhmdn Ebn 
A.Oün eisa femme 7iaí;ía/í, lille de Mahomet,étaient de 
^tte troupe. Ce fut lá la promière fuite. Ensuite plusieurs 
'."'Les les suivirent, se retirant les uns après les autres 
J,Usqn'au nombre de quatre-vingt-trois liommes et dix-huit 
enimcs, sans complcr les cnfanls2. Ces réfugiés furent u,(.;us honnêtement par Na Djâchi 3, ou roi (VÉthiopie, 

refusa de les rendre à ceux que les Koreish avaient 
f;"voyés pour les réclamcr; et les écrivains acabes attestent 
tan"'memenl que ce roi embrassa la religion mahomé- 

Mahomet, la sixième année dc sa mission', eut la sa- 
(
ls 'action de voir son parti fortilié par la conversion de son 
"cie llamza, hommo de beaucoup de mérito et d'une 

I 'ande valcur, ct par collc d'Omar JSbn al Khaltab, 
''""me très-estimé, et qui avait été auparavantrun dc ses 

■ "s violents antagonistes. Comme la perséculion favorise 
j "'dl les progrès d'une religion qu'elle ne les arrête, FIs- 

'"smecn fude sigrands dans plusieurs tribus ai abes, 
'l": !es Koreish, pour le supprimer eflicacement, s'il était os8il)le, flrent, la septième année de Ia mission de Maho- 

, ^noLFEDA, voyez cl-dessus. 
3 ; EBIX SILOHNAH. 1 iuueacx paraít prendreccmot pourvmnom propre, 

>3 ce nVst qu'un litrc que les Árabes donnent aux róis de 
' Pays. Voyez la vic dc Mahomet, pag. 55. 
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met', une ligue solennelle ou convenant contre les Hache- 
mites et la famille d'Abd' almotalleb, s'engageant les uns 
les autres à ne contracter aucun mâriage avec aucun den- 
tre eux, et à n'avoir aucune communication avec cux; et 
pour donner plus de force à leurs engagements, ils les 
écrivirent et cn déposòrent Tacte dans Ia Kaaba. La tribu 
des Koreish fut ainsi divisée en deux faclions. Tous ceux 
dela famille dfíashcruserelirèrentauprès d'zlíioM Taleb, 
comme leur chcf, á Ia réserve A'Abdal Uzza, suniommá 
Aboulaheb, qui, par une haine invétérée contre son neveu 
et sa doctrine, passa dans Taulre parti, dont le chef était 
Abousqfiãn Ebn Harb, de la famille dOmmaya. 

La désunion de ces familles dura trois ans; mais Ia 
dixième année de la mission de Mahomet, ce prophète de- 
clara à son oncle Abou Taleb, que üieu avait fait voir ma- 
nifestement combien il désapprouvait la ligue que les Ko- 
reish avaient faite contre eux, en envoyant un ver pour 
ronger tous les mots de Tacte qu'ils en avaient fait, à Tex- 
ceplion du nom do.Dieu. Mahomet, avait eu auparavant 
quelquc avis de cet accident secret; car Abou Taleb alia 
d'abord aux Koreish, leur communiqua ce que son neveu 
venait de lui dirc, leur offrant, si cela se trouvait faux, de 
le leur livrer; mais au cas que cela fíit vrai, il en exigeait 
qu'ils abandonnassent leur animosité, et qiTils annulassent 
la ligue qu'ils avaient faite contre les Hashemites. Les 
Koreish y ayant consenti, allèrent à la Kaaba, et virent k 
leur grand étonnement que la chose était comme Abou Ta- 
leb Ia leur avait dite; en conséquence de quoi, ils annu- 
lèrent leur traité. 

Abou Taleb moumt la mômo année, âgé de plus de qua- 
tre-vingts ans; Topinion générale est qu'il mourut infidèle, 
quoique d'autres disent qiTétant sur le point de mourir, il 
embrassa le Mahométisme. Ils montrent quelques passa- 
ges de ses ceuvres poétiques, pour servir de preuves de' 
ce qiTils avancent. Un mois, ou, selon quelques-uns, trois 
jours après la mort do ce grand patron, Mahomet eut en- 
core le malheur de perdre sa femme, qui av-ait si génércu- 
sement fait sa fortuuc; c'est par cette raison que cette 
année fut appelée 1'année du deuil2- 

Après la mort de ces deux personnes, les Koreish se 
mirent à inquiéter Mahomet plus que jamais; il fut même 
traversé par quelques uns de ceux qui avaient été aupara- 
vant ses amis; jusque-là qu'il fut obligé de chercher un 
asile quelque part. II choisit d'abord, pour le lieu de sa re- 
traile, Tayef, qui est environ à soixante milles à Tonent 
de la Mecque. 11 s'y reudit accompagné seulemeot de 
Zeid, son affranchi. 11 sadres.sa à deux des chefs de Ia tribu 
de Thakif, qui habitaient dans ce lieu; ils le rcçurent très- 
froidemenl : cependant il demeura là un mois. Quelques- 
uns des plus considérables habitants curent assez (Tégard 
pour lui; mais le petil peuple et les esclaves se soulevèrent, 
ct Tayant porté vera les rnurs dc la ville, Tobligèrent de 
sortir et de retourner à la Mecque, oü il se mit sous la pro- 
teclion de3 al Moldam Ebn Adi. 

Ce peu dc succès découragea beaucoup les pailisans de 
Mahomet; mais il ne changea point de dessein, et il conli 
nua dc prêcher en public, dans les assemblées de ceux qui 
vcnaienten pèlerinage; et i! (il divers proaélytes, du nombre 
desquels furent six habitants de Vnthreb, de Ia tribu juive 
de Khazradj, qui,deretour chcz cux, ne manquèrent pas 
de fairo les éloges dc leur nouvelle religion, ct exhortèrent 
leurs conciloyensà Tembrasser. 

Ce fut la douzième année de sa mission que Mahomet 
dédara son voyagc nocturne de la Mecque à Jérusalem, ct 
de li» au ciei3, dont ont tant parlé tous ceux qui onf ferit 

1 AL Djannaui. 2 Abolfeda , pag. 28. Ebn Suounaii. 
5 Ebn Suohnau. 
' KorAn, chap. xvr 
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,ie |ni. Le docleiir Prideaux 1 croit qu'il inventa cette fa- 
ble, soit pinir répondre à ratteute de ceux qni lui deman- 
daient quelqne miracle ponr preuve de sa mission, soit 
afin d'aiitoiiser par cettc conversation qu'il prélendait 
avoir eue avec Uien lui-méme, tontee qiriljugeraitàpropos 
de déljiler comme une tradition orale, de inanière que ses 
discours eusscut lo même usage que la loi orale des Juifs. 
Mais je no trouve nulle part que Maliomet se soit jamais 
(latté que Ton aurail aulant d'égard à ses paroles que ses 
sectateurs en ont eu dans la suite; et puisqu'il a toujours 
déclaré qu'il n'avait aucun pouvoir de faire des miracles, 
il semble plutôl que ce fút par un trait de politique et pour 
augraentcr sa rcputation, qu'il faisait croire qu'il avait eu 
un entretien avec Dieu dans le ciei, ainsi que Moise en avait 
eu un sur la montagne, et qu'il avait reçu de lui immódia- 
tement plusieurs ordonnances; au lieu que jusqn'alors il 
s'était contenté de faire croire que l'ange Grabriel lui com- 
muniquait tout. 

Quoi qu'il en soit, ce fait parut si absurde et si incroya- 
blc, qn'il fut cause que plusieurs de ses sectateurs Taban- 
donnèrent, et probablemcnt il aurait renversé ses projets, 
si Abou JJebr n'eüt été garant de savérité, eln'eútdéclaré 
que si Maliomet aflirmait que la cliose fút, il ne ferait pas 
difliculté de la croire. 

Cet heureux incident releva non-seulement le crédit du 
Propbète, mais l'augmcnta à uu tel point, qu'il pouvait 
s'assurer de faire digérer à ses disciplcs tout ce qu'il vou- 
drait à Pavenir; et je ne doute pas que cette fiction , tout 
extravagante qu'elle élait, ne fút un des plus ingénienx 
artífices dcMabomct, et qu'elle ne contribuút beaucoup à 
porter sa réputation à ce haut degré oü ellc parvint dans 
la suite. 

Cette année, appelée par les Mabomòtans Tannée ac- 
ceptée ou reçue, douze bummes de Yathreb ou Médine, 
dont dix étaient de la tribu de Khasradj, et les deux au- 
tres,de cellcs d'/to, vinrent à laMecque et prélèrent ser- 
ment de fidélilé à Maliomet sur Vai Ahaba, coteau qui est 
ao nord de cette ville. Ce serment fut apiielé un serment 
defemme, non qu'aucune fút présente à cettc cérémonic, 
mais parco qu'il n'obligeait pas les hommes à prendre les 
armes ponr la défense de Maliomet ou de sa religion, et 
que ce même serment fut dans la suite exigê des femmes. 
Nous trouvons sa formule dans le Kordn (chap. lx) ; ellc 
revienl à ceei, savoir : « Qu'ils devaient renoncer à toute 
ci idolâlric, au vol, à lá fornication; qu'ils ne devaient pas 
« faire mourir leurs enfants (comme les Árabes qui étaient 
n paiens avaicntaccouluméde le faire lorsqu'ilscraiguaient 
ii do ne pouvoir les nourrir)2; qu'ils ne devaient iuveuter 
ii aucunecalomnie; enfin, qu'ils devaient obéir àleurPro- 
« phète en tout ce qui serait raisonnable. » Après qu'ils 
se fureut solennellcment engagés il lous ccs points, Malio- 
met envoya avec enx Mosab libn Omair, un de ses disci- 
plcs, pour les instruire plus pleinement des fondements et 
des cérémonies de sa nouvelle religion. 

Mosab, arrivé à Médine, et aidé par ceux qui avaient été 
convortis précédemment, lit un grand nombre de prusély- 
est, entre lesquels étaiten particulier Osaid Ebn Hodeira, 
un des principaux de la ville, et Suad Ebn Moadh, prince 
de la tribu d'/to. l.e MaliométismeVetendit si prompte- 
ment, qu'il n'y avait presque aucune famille oii il ne se trou- 
vât quelqiPun qui cút embrassé cette religion. 

L'année suivante', la treizième de la mission de Malio- 
met, Mosab revint à la Mecque accompagné de soixanto- 
trois hommes et deux femmes de Médine, qui 8'étaient con- 
vcrlis ii rislamisme, avec quelques autres qui ne 1'étaient 
pas encore. A leur arrivée, ils cnvoyèrcnt offrir leurs se- 
cours á Maliomet, qni en avait alors grandbesoin; car ses 

1 / tr Jc Maliomet, pag. 40,51, etc. 
> l.e Hurdu, cluip. vi. 

ennemis étaient devenus si puissants il Ia Mecque, qu'il úú 
pouvait plus y demeurer sans uu danger imminent; ce fui 
par cette raisonqu'il accepta leur proposition, etleur donna 
un rende/. vous noclurne à Vai Alaba, dont ou a parlé ci- 
dessus, avec son oncle ai Ahbas; celui-ci, quoique paien, 
ne laissail pas de vouloir du bien à son neveu, et adressa 
un discours à ceux de Médine, oú il leur dit: <i Que comme 
n Maliomet était obligé de quitter sa ville nátale et de cber- 
ii cher un aMIe ailleurs, et qu'ils lui avaient offerl leur 
n protcction, ils feraient bien de ne pas le tiomper; et que 
n s'ils n'étaicut pas dans la ferme résolulion de le défendre 
ii et de lui être fidèles, ils feraient mieux de déclarer leur 
n intention, et delelaisser cliercher sa súreté de quelque 
ii autremanière. » Ceux ei, prolesfanl de leur sincérité, 
Maliomet fit serment de leur être fidèle , pourvu qu'ils l|; 
défendissent contre toute insulte avec aulant decourage 
qu'ils défendraient leurs femmes et leurs enfants. Ils h" 
demandèrent quelle récompense ils recevraient s'ils per- 
daient Ia vie pour sa querelle; il leur répondit qu'ils an- 
raient pour récompense le paradis; surquoi ils engagèrent 
leur parole, cts'cn retonrnèrent chez eux 7, après (|ue Ma- 
liomet en eut cboisi douze (Ventre eux, qui devaient avoir 
sur (es autres une autorité pareille à celle que les douze 
apôlres de Clirist avaient sur ses disciples 2. 

Jusqu'ici Maliomet avait élendu sa religion par des 
moyens louablcs, lous les sueccsde sonentreprise avant sa 
íuite à Médine ne pouvant être altribués qu'à la persuasion 
seule, et non point à la force; car avant ce second serment 
de fidélité ou Cette iuauguration faite à ai Ahaba, il avait 
dit qu'il n'avait eu aucune permission (Vuser de force de 
quelque manière que ce fút; et dans plusieurs de ces en- 
droils du Kordn, qu'il prétendait lui avoir été révélés à 
la Mecque, il déclare que son unique emploi était de pré- 
cher ct de donner des avis; qiVil n'avait point d'autorilé 
pour forcer pcrsonnc à embrasser sa religion; et que, soit 
que le peuple crút ou non, cela ne le regardait pas, mais 
regardait Dieu seul. II était si éloigné de permeltreà ses 
sectateurs d'user de force, qu'il les exhortait à soulTrir pa- 
liemmcnt les injures (pie la profession de Vlslamismeleur 
attirait; cí quand il fut persécuté lui-méme, il aima mieuX 
quitter son lieu natal et se retirer ú Médine que de faire Ia 
moindre résistance; mais il paralt que cette modéralion d 
celte'patience venait uniquement de sa faiblesse et de Ia 
grande supériorité de ses adversaires pcndanl les douze 
premièrcs années de sa mission; car il ne fut pas plutét eu 
étalde leur faire téte, par le secours des babilants de Mé- 
dine , qu'il publia que Dieu avait permís, à lui ct à ses d'8' 
cijiles, de se défendro contre les inlidèles ;et sur lafin, com»lC 

ses forces augmentòrent, il prétendit avoir reçu de Dieu Ia 
permission de les attaquer, (le détruire Vidol&lrie, et (Veta* 
blir la véritable foi jiar Vépée; trouvant par expériene6 

qu'en seconduisantautrenient, sonprojet faisait des progré8 

foitlents, etmémeqiVil ponrrait être entièrement renversé- 
II savait (Vailleurs (pio les innovatcurs courent rareme"' 
quelque risque lorsquMIs s'appuient principalement si" 
leurs forces, et (ju'ils en fonl usage; ce qui a fait remarqufir 
aux politiques que tons les prophètes qui onléléarméson' 
réussi, landis (pie les autres ont toujours échoué. 

Moise, Cyrus, Tliésée, Romulus, iVauraient jamais P" 
faire observer leurs lois ni leurs institutions (Pune manièr6 

durable, s'il,s iVavaient eu Ia force en main 3. On dit queJ1' 
premier passagodu Kordn, qui donne à Maliomet la pernú^ 
sion de se défendre par les armes, est celui du chap'"1' 
xxu, après lequcl il eut nn grand nombre de révéla- 
tions pour le même sujet. On pounait peut-être accorde' 
que Maliomet avait droit de prendre les armes pour sf 

' Aiiulfeda, Vie de ilahomct, pag. 40, etc. 2 ÜllN ISIIAK. 3 Le Princi de Maciiiavei. , etiap. vi. 



SUR LE MAHOMÉTISME. 483 
propre défensc contre ses injustes perséculeurs; mais je 
ne déciderai point ici si, dans ia suite, il devait faire usage 
de ces mêmes moyens pour Pétablissement de sa religiou: 
'es liommes ne sont point d'accord jusqu'oü ia puissance 
séculière peut ou doit intei venir dans les choses de celte 
•wture. La méthode de converlir par Pépee ne donne pas 
une idée bien favorable des opinions que l'on veut établir 
Par ce moyen; chaque secte la désappiouve quand elle est 
employée par ceux d^ne religiou différente, quoique les 
mêmes personnes remploieraient volontiers eu faveur de 
'a leur; parce qu'on suppose qu'il n'est pas permis d'em- 
ployer la force pour Pétablissemeuí d'une religiou fausse, 
•nais que cela est très-permis lorsqu'il s'agit d'une religiou 
Vraie; et en conséquence, la force est presque toujours 
nussi constamment employée dans ce cas par ceux qui onl 
'e pouvoir en main, qu'il est constant que ceux qui en souf- 
'rent la violence se croient en droit de s'en plaindre. 

Cest certainement une des plus convainquantes preuves 
lue le Mahométisme n'est autre cbose qu'une invenüon 
humaine, que d'a\'oir cté établi presque entièrement par 
'a force; et c'est une des plus for tes démonstrations de la 
divinitc de la religion chrétienne, que d'avoir prévalu con- 
be toutes les puissances du monde par Ia seule force de la 
^érité, et d'avoir eníin amené les empereurs à s'y soumet- 
b'e, après avoir soulenu toute sorte de persécutions et 
•íes oppositions de loute espèce pendant trois siècles 
cette preuve, il est vrai, n'a lieu que pour ces premiers 
ternps, parce qu'ensuite le Cln istianisme fut établi, et le Pa- 
ganisme aboli par autorité publique, qui a eu dès lors une 
grande influence, tant à la propagalion de t'uu, qu'a la des- 
'ruetion de 1'autre 2. Je reviens à mon sujet. 

Mahomet ayaut pourvu á la súreté de ses amis et à la 
sienne par la ligue offensive et défensive qu'il venait de 
conclure avec ceux de Médine, donna ordre à ses sectateurs 
^e se retirer, ce qu'ils firent; mais il resta lui-méme avec 
dírojí fídir et Ali, disant qu'il n'avait pas cncore reçu de 
llieu la permission de quitter la Mccque. Les Koreish, 
uraignant les conséi[uenccs de cette nouvelle alliance, 
commcncèrent à croire qu'il était d'une nécessité absolue 
d empôcber que Mahomet ne pút s'échapper pour se rendre 
4 Médine; et ayant lenu conseil là-dessus, a[irès que fou e,|t rejeté plnsicurs expedients modérés, on résolut de 
ubcrclier à le faire raourir. On choisit pour cette exécution 
"u bommede chaquc trilm, et on convint que cbacun de 
Ces hommes lui donnerait uu coup de sou épéc, alin que Ia 
coulpe de ce meurtre retombât également sur toutes les 
'ribus, qui,étant réunies, étaieutfort supérieuresaux Ifas- 
'emites, qui n'oseraient par conséquent cnlreprondre de enger la mort do leur parent. 

Cette conspiration était a peine furmée, qu'elle vint par 
'inelquc moyen á Ia connaissauce de Mahomet. II publia 
'Pie Pange Gabriel la lui avait révélée,et lui avait en même 
ernps donné ordre de se retirei' à Médine; et sur cela, 
ler'"'mper sesennemis,il lit coucher Ali ir sa |)lace et 
S( denvclopper dans son manteau vert, et ilgagna ]a'mai- 
s,!" Mou Bekr, par un mirado 3, à ce que prétendent soctatem s, n'ayant point élé aperçu par lesconspira- 
<|a.r(

s' 1"' s'dtaient déjà assemblés à sa porte. Ceux ci, pen- 
bre' t''" " Se r®*'ra" > regardaient par les fontes rio la cliam- 
Alai Maholnet'et v<|yaid Ali endormi, ct le prenant pour 
levéTi61'ls vei"èrent iusqu'an malin, qu'Ali s'étant -> ds s'aperçurent qu'ils s'élaient trompés. 
Brott rna'son ^Abou Jlclcr, Mahomet et lui vinrent à la 
accn de T!"r''r' montagne au sud-est de la Mecque, tiaiJ^Snd seulement de Amer Ebn Fohcir.al, domes- 

116 d Abou Jickr, niA'Abdallah libn Oreikat, idolatre 

J ^05'ez Lctire de Prideaux aux Dcislcs, pag. 220, etc. 
3 I B'VVLf;. DicL bist., art. Mahomet, rcm. O. Aor'í'í> chap. viu et xxxvi. 

qu us avaieni loue pour cire leur guine, ns acmcurcrent 
cachês dans cette caverne pendant trois jours, pouriéviter 
les recherches de leursennemis, qui passèrent bien près 
d'eux, ct auxquels ils n'écbappèrent pas sans le secours de 
plus d'un miracle. Car quelques-uns disent que les Koreish 
furent frappés d'aveuglement, en sorte qu'ils ne purent 
trouver la grotte; d'aulres, qu'après que Mahomet et ses 
compagnons y furent entrés, deux pigeons vinrent pondre 
leurs muísàPentrée,et qu'unearaignéeenfermal'ouverture 
avec sa toiie', ce qui empêciia les Koreish de regarder 
dedans 2. Lorsque Abou Bekr r it le Prophète dans un si 
grand péríl, il fut fort attrislé; mais Mahomet le consola 
pai ces mols rapportés dans le Korán 3: iVe Vofflijjc voiut, 
car Dieu est avec nous. Leurs ennemis s'étant relirés, ils 
sortirent de la grolte, et partirenl pour Médine par un cl.e- 
min de traverse; ayant heureusemeut, ou, comme disent 
lesMaliométans,miraculeusementéchappéàceux que l'on 
avait envoyés à leurpoursuite, ils arrivèrent saius et saufs 
dans cette ville, oü Ali les suivit dans trois jours, après 
avoir réglé quelques affaires à la Mecque 4. 

La piemière chose que íit Mahomet, àson arrivée à Mé- 
dine, fut de bâtir un temple pour Lexercice du culte de sa 
religiou et une maison pour lui; i) plaça l'un et Lautre sur 
un terrain qui avait servi auparavant à retirer des cha- 
meaux, ou, selon d'autres, àensevelir des morts, et qui ' 
appai tenait à Soltar et Soheil, íils tV Atoou, qui étaienf or- 
phelins 5. Le docteur Prideaux se récrie conlre cette ac- 
tion, et la représente comme une preuve manifeste de 
1'injuslice de Mahomet. « Pour bâtir ces édifices, dit il, il 
« a dépossédé par force ces pauvres orphelins, les lils d'un 
" ')as artisan (que 1'anteur cité par Prideaux 6 appelle 
« cliarpentier), et les fondementsdu premier édifice cousacré 
" " sa '■«"gion ont cté poses avec aulant de méchancetéque 
« sa religiou même 7. „ Mais outre qu'il .fyaaucuncappa- 
rence que Maliomet ait agi avec aussi peu de politimie à "a 
première arrivée à Médine, les auleurs maliométans nous 
presentent cette aclion sons un toul autre point devue- 
les uns nous disent qu'ii voulut f raiter avec les jeunes gens 
pour le prix de la lerre, mais que ceux-ci ie prièreuf de 
Paccepter en présent 8; d'autres historiens frès-dignes de 
foi nous assurent qu'il aclieta réellement ce terrain 9 
et que le prix en fut payé par Abou Bekr De plus, quand 
il aurait accepté ce terrain en présent, les orphelins élaient 
en situation de lui faire ce dou, car ils étaient d'unebonne 
famille, de la tribu de Nadjdjdr, Pune des plus illustres 
entre les Árabes; et non les fds d'un charpenlier comme 
Pécnt Pauteur que suit M. Prideaux , qui a pris ]e leiTne 
Aadjdjdr, dont la sigmficaüon est charpenlier pour nn 
mot appeUatif, au lieu que Cest un nom pronre " 

Mahomet étant établi sürement â Médine, et étant enétat 
non-seulemcn l de se défendre con Ire les insu Ifes de ses cn 
neuus, mais même de les attaqr.er, commença d-envoyer 

blê loucl^riqUeIulfs onl u"e *rat"tion sembla- 
ío è e lè ' S<,U?' S enfuit de devant S;iC" ''".ns la 
r«LvZrf

pfapi'rase'es paro,es du second vers'it (lu psaume u u qu, fut compose a Poccasion de celte déli- 

7~iieZM 
iZnwur Tlr-% arai!>"ée pôilrfaire Ta íoile poTr l atnour ac mot a l entree de la grotte. 

2 BEn,i,v[ <« Korán, cap. ix. Vdyez d'Hebdelot, Bi- oltoi. orient.y pag. 445. 3 Chap. ix. 
I Semi™4' ','fbíahomet, pag.50, etc. Ebn Shohnad. ABÜLFEDA, ihld.y pag. 52, 53. 
« Disputa tio Christiani contre Saracen., cap. iv. 
' 1 RIDE^ÜX , Fie de Mahomet, pag. 58. 8 Al Bokhaki in Son na. 9 Al Djannabi. 10 Ahmed ebn Yusef. II Gagmek, Not. in Adulfed. de Fita Mahom., p. 52 53 
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de pctits détachcmcnls ponr faire des représailles sur les 
Kereish;\t premiei- iiarti ne consislaitqu'enneufliommes, 
ctattaquaet pillaiinecaravanequiappartenaitàcettefnbu, 
et fit deux prisonniers danscette action. Mais ce qui servit 

' beaucoup à établir ses affaires, et qiii fut le fondemont de 
ea grandeiir, ce fut le gain de la bataille de Bedr, dounée 
Ia secunde annéede l'hégiie,et qui est si célebre dans Tliis- 
toire mahornétane Comme mon dessein est moins d'é- 
crire la vie de Mabomet que do donner une idée de la ma- 
nière dont il conduisit son entrepriso, je n'entrerai point 
dans le détail des batailles et des expéditions qui se lirent 
onsuite; le nombre enesttrès-consid6i-able,ontreplusieurs 
(Ventre elles ou Mabomet ne fut point présent. Quelques- 
unsnecomptent pas moins de vingt-sept expéditions oú le 
Propbète se troava lui-même, et dans ce nombre il donna 
neuf batailles qu'il gagna sur ses ennemis, et il y cn a (piel- 
ques-unes auxquelleScertains passages du Korán ont rap- 
port. Uentretintses forces en partiedes contributionsqiVil 
tirait de ses sectateurs, et qu'il appelait Zacdt ou aumó- 
nes, dont il lit habilement envisager le payement comme 
un devoir essentiel de sa religion, et en partie par le cin- 
quième du butin qu'il avait ordonné qui seraitapiiorté dans 
le trésor public pour le môme usage. 11 prétenditaussi que 
cet ordre venait d'une inspiralion divine. 

En peu d'années, le succès de ses armes angmenla con- 
sidérablement soncréditetson pouvoir,quoiqu'ile(lt anssi 
quelqnes revers. La sixième année de Vbégire, il partit 
avec quatorze mille bommes pour la Mecque, non pour y 
commetlre aucune hostilité.mais pouren visiterle temple 
et dans uno intention pacifique. Cependant lorsqu'il fut 
arrivé à al Hodeibiya, dont une partie est sur le lerritoire 
sacré, et Vautre partie au delà, les /foreix/i lui lirent savoir 
qu'ilsneluipermettraientpas d'entreràla Mecque, á moins 
qu'il ne forçât le passage. Sur quoi ilassembla sestroupes, 
auxquelles ayant fait préter serment de íidélité, il résolrit 
d'attaquer la ville; mais eeux de Ia Mecque envoyérent 
Arva Ebn Masúd, prince dela tribu de Thakif, comme 
leur ambassadeur pour demandei- la paix; on conclut une 
trêve pour dix ans, et par cette trêve il fut permis à toute 
personne d'entrer dans le parti de Mabomet ou dans celui 
des Koreish, selonqiVelle le jugerait à propos. 

On peut se faire une idée du respect et de la vénération 
inconcevable que les Mabométans avaient dans ce lemps- 
lii pour leur Propbète, par lerapport quecelambassadeur, 
dont on vicnt de parler, lit aux Koreish à sou retour. II 
leur dit, qiVil avaitété à la cour du roi de Perseet à celle 
de Vempereur romain, mais qu'il u'avait jamais vu aucun 
jirince aussi respocté de ses sujets que Mabomet Vétait de 
ses compagnons; que tnutes lesfois qu'ilfaisait 1'ablulion 
avantde réciter ses prières, ils s'empiessaient pour re- 
cueillirVeau dontil s'était servi; que toutes les (ois qu'il 
cracbait, ils lécbaient ce qui venait de sortir de saboucbe, 
et qu'ils recueillaient avec beaucoup de précaulion 2 tons 
les cbevcux qui tombaient de sa tôle. 

La septiôme année de. Vbégire, Mabomet pensa ii étcn- 
dre sa religion au dela des bornes de VArabie. II envoya 
des messagers aux princes voisins avec des letlres parles- 
quellcs il les invitaitii embrasscr sadoctrine. Ceprojetnc 
fut pas sans quelque succès. Cependant Khosroú Parviz, 
alorsroi de Perse, reçut celle qui fut écriteavec beaucoup 
demépris; il la décbira avec colère, et renvoya le mcs- 
sagcr tout surde-champ. Lorsque Mabomet ouít son rap- 
port, il dit: Dieu déchirera son royaume. Bientôt après, 
Mabomet reçut un messager de la part (le Jladhan, roi de 
Yémen, dépeudant de Ia Perse 3, qui lui donnait avis de 
Vordrequ'il avait reçu de Venvoyer au roi Khosroú. Maho- 

i Voyez Abclfeu. Kiede Mahomet, pag. 188. 
a In., ibid., pag. 85. 
s Voyez ci-dessus, pag, II. 

met remit àrépondre au lendemain matin; et pour lors il 
dit au messager qu'il lui avait été révéié cette nuitméme 
que Khosroú venait d'être assassine par son fils Shirúyeh, 
ajoutant qu'il était bien súr que sa nouvelle religion et son 
empire s'élèveraient plus haut que 1'empire de Khosroú: et 
il le cbargea de conseiller en conséquence à son máitre 
d'embrasser le Mabométisme. Peu de jours après le retour 
du messager, Badhdn reçut une lettre de Shirúyeh qui 
lui apprenait la mort de son père, et lui donnait ordre de 
faire cessei- toutes les molestes suscitées contrc le Pro- 
phète; sur quoi Badhân et les Perses qui étaient avec lui 
se lirent mabométans'. 

Les historiens arabes nous assurent que Vempereur Hé- 
raclius reçut la lettre de Mabomet avec un grand respect, 
la mit sous son oreiller, et congédia honoiablemenlle por- 
tem; etquelques-nns prétendentqiVilaurailembrassé cette 
nouvelle religion, s'il n'avait éte retenu par la crainte de 
perdre sa couronne 

Mabomet écrivit dans les mêmes vues au roi d'Étbiopie, 
quoique, selon les auteufs arabes, ce roi ait été converti 
auparavant; il écrivit aussi h Mokaw Kas, roi d'Égypte, qui 
reçut très-favorablement son messager, et envoya plusieurs 
présents considérables à Mabomet, et entre autres deuxfib 
les, dout.Vnne, nommée Marie3, devint sa favorite. II écri- 
vit aussi, à ce mêine sujet. à plusieurs princes arabes, eten 
parliculier àal Hareth Ebn Abishamcr, roi de Ghassán- 
Celui-ci ayant répondu qu'il irait lui-même porter sa ré- 
ponse t àMahomet, le Propbète dit là-dessus: Son royaume 
puisse- t-ilpérir! 11 écrivit de même ii Bawdha Ebn Alu 
roi de Yamãma, qui avait été Cbrétien, et qui ayant, du- 
rant quelque temps, fait profession de Vlslamisme, était 
retourné à sa preraière croyance. Ce prince lui fit une 
réponse foit dure; sur quoi Mabomet le maudit, et d 
mourul aussitôl après, 11 écrivit encoreà al Mondar Ebn 
Sdwa, roi de Bahrein, qui embrassa le Mabométisme, et 
tons les Arabes de ce pays3 suivirent son exemple. 

La buitième annee de Vbégire fut une année très-heu- 
reuse pour Mabomet. Dansle commencement de cette an- 
née, Khdled Ebn al Walid et Amrou Ebn al As, tous 
deux excellents capitaines, se lirent mabométans; le pre- 
miei conquit dansla suite la Syrie et d'autres pays, et le 
sccoiid conquit VÉgyple: bientôt après le Propbète envoya 
trois mille bomines contre Varméedes Grecs, pour venger 
la mort d'un de ses ambassadeurs, qui ayant été envoyé au 
gouverneur de Bosra pour le même sujet queceux qui avaient 
été cnvoyés aux princes dont on a pai lé, avait été lué par 
un Arabede la tribu de fíhassdn à Mula, ville duterritoire 
de Balkh, en Syrie, à trois jonrnces environ de Jérusalem- 
Ce fut près de cette dernière ville que la bataille se donna. 
Les Grecs,élant forlsupérieurs en nombre (car,y compris 
le sccours des Arabes, leur armée était de ccnt milleboin- 
mes), répoussèrent les Mabométans à la première attaque, 
qui y perdirent trois de leurs généraux, savoir; Zeid Ebn 
Hdrelha, Djaufar, affrancbi de Mabomet, í\hà'Abutaleb, 
st Abddllah Ebn Bawdha, qui se succédèrent les uns aux 
autres; mais enfin Khdled Ebn al Walid, ayantsuccédé 
au dernier, vaiuquit les Grecs, eu fit uu grand camage, et 
remporta une grande quantité derichesdépouilles6: cefu' 
à Voccasion de cette action que Mabomet lui donna le lit''® 
honorable de Soydf Allah (Vune des épées de Uicu 7)- 

1 Abulfed. , Vic. de Mahomct, pag. 02, etc. 2 Ai, Djanxvbi. J Ccst cependant un nom diffémit de celui de la Vierg® 
Marie, (|ue les Orientaux écrivent toujours Manjam ou Me' 
riam ; au lieu que celul-cl est écril Miriija. 

* Ce prince est omls dans la lisle ipie le docleur PocoC 
donne des róis de Ghassan, Spcc., pag. 77. s Abulfed., ubi supra, pag. 74, etc. 

" In., ibid., pag., 99, 100, ele. 
' Al Bokhari fn Sonna. 
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Mahomel piit aussi cottc mime année la Meeqne, ses ha- 
bitaiits ayant rompn la trôve qui avait été couclue <Ieux ans 
anparavanl: car la tribu de ]íekr qui était considérée des 
Koreish, altaqua cciix de Khozâah, alliés de Mahumet, et 
'ut soutemie dans raclion par un parti des Koreish. Plu- 
sieurs de ceux de Khozdah furent lués. Ou craignit d'a- 
t>ord les suites de cette violalion de la trive, et Abou Sofián 
allalui-mfime àMédine dansledesseindela rRnouerI;mais 
d; fut en vain; car Maliomet, charme de cette occasion, 
' efusa de le voir : Abou Sofián s'adressa à Abou Bekr et à 
Ali-, mais ceux-ci ne lui donnant aucune réponse, il fut 
obligd de retourner à Ia Mecque commeiien était paiti. 

Maliomet donnales ordres pour faire les préparatifs né- 
cessaires pour surprendre Ia Mecque avant que ses habi- 
tants fussent préparés à le recevoir. En peu de Icmps, il se 
biilen marche de ce côté; et pendant sa marche, ses forces 
furent augmentéesjusqidà dix mille homines. Ceux de Ia 
Mecque n'étant pas en élat do se défendre conlre une ar- 
"lée si formidable, se rendírent à discrétion; et Abou-So- 
fián sauva sa vie en embrassant le Maliométisme. Environ 
vingt-huit idolàlies furent mis à mort par un parti com- 
Piandé par Khaled, mais ce fut confie les ordres de Ma- 
homet, qui, lorsqu'il entra dans la ville, pardonna à tous 
'es Koreish qui se soumirent, à Texception seulement de 
six hommeset dequatre femmesqui furent dcstinéespour 
victiines : quelques-uns d'entre cux ayant apostasié, ils 
'urentproscrits solennellemcnt parle Prophètejeependant 
uiéine il n'y eut de ceux-ci que trois hommes et une 
femme mis à mort, une des femmes s'étant échappée2, et 
'es autres ayant obtenu leur pardou en embrassant le Ma- 
nomctisme. 

Ce prophòte employa Ic reste de cette année à dé- 
truire les idoles qui se trouvaient à la Mecque et aux en- 
virons, cnvoyant plusieurs de ses généraux faire des ex- 
péditions, taut pour cet cffet que pour inviter les Árabes 
a embrasser 1'lslamisme; ctil n'est pas surprenant queccs 
invitations aient eu pour lors un bon succès. 

. L'ann6e suivante, qui fut la neuviéme de Thégire, est 
aPpelée par les Mahométans Vannée des ambassades; car 
'es Árabes avaient attendu jusqu'alors 1'issuc de laguerrc 
allumée entre Maliomet et les Koreish; mais dès que 
dhtc tribu eut été soumise, commeelle était laprincipale 
•jp loute la nation, qu'elle était composée des descendants 
uirects ddsmaél, ct que personne ne lui disputaitla préé- 
Ijuuience, ils virent bicn qu'il u'était pas en leur pouvoir 
'le s'opposer à Maliomet; et ils commencèrent à venir A 
lui en grand nombre, ct à lui cuvoyer des ambassadeurs 
Pour lui rendre leurs hommages, soit à la Mecque, oü il 
festa quelque peu; soit à Médine, oü il retourna cette 
"^'ne année3. Entre autres, cinq róis dela tribu de Bamyar se convertirent, cl lirent partir des ambassadeurs pour 
'cnotifier à Maliomet4. 

'-a dixième année, Ali fut envoyé dans l'Yémen pour 
propager le Maliométisme, ct Ton dit même qu'il con- 
^'ftit dans un jour toute la tribu de líamdan. Tous les 
■abitanls de la provincc suivircnt bientdt cet exemple, à 
1 réserve des Nadjrdns, qui, étanl Cbrétiens, aimèrent 

mieux payer un Iribut 5. 
, C cst ainsi que Tidolftlrie fut détruite jiisqu'à sa ra- 

®'ne) et que pendant la vie même de Maliomet (car il 
ourut 1'année suivante) le Maliométisme fut élabli dans 

«ute TArabie; il faut néamnoins en cxccptcr 1' Yammd; 

a ' .Cellepirconstance est une preuve é vidente que les Koreish a"'nt actuellemenl rompu la trève, ct que ce n'élait pas 
Pu? Pur<' 'nvention de Mahomel, comme Tiusinuc le docleur ^nexux, Fie de Mahomel, pag. 04. 

j yoyez Abulped., nbi supra, cap. u, lii. 
t Çacnipu, Notes sur Abulfeua, pag. 121. 
j ÀISULPKD., ubisupra, pag. 123. 

'"■i mi., pag. 220. 

dans cette province, Moseilama s'érigca aussi en pro- 
phète, comme compétileur de Mahomel; il eut un parti 
considérable, et ne se soumit que sous le khalifat KAbou 
Bekr. Ce fut alors que les Árabes, réunis à une même re- 
ligiou, etsoumisàun même prince, se trouvèrent en état 
de faire ces conquêtes qui ont répandu le Maliométisme 
dans une si grande portion du monde. 

SECTION TROISIÈME. 

Du Korân; de ses parlicularités; manière dont 
il a été écrit et publié; bul rjénéral de ce 
livre. 

ARGUMENT. 
Les divers noms du Kordn. — Sa division. — Ses édilions. 

— Formule iuitiale ct tettres. — Styte. - Dcssein de cet 
ouvrage. — De son auteur et de la manière dout il a été 
publié. — Quand et par qui il a été mis dans la forme 
presente. — Différentes leçons. — Passages abrogés. — 
Disputes touchant sa créalion. — Exposé de ce livre. — 
Honneur qu'on lui rend. — Traductions qui en ont été 
failes. 

Le mot Kordn dérivedu verbe Karaa, lire, etsigni- 
fieproprement, lalcclure, ou ce qui doit élre lu. Par 
ce nom, les Mahométans désignent non-seulement le 
livre ou rouvrageentiçr, mais aussi cliaque chapitre ou 
seclion en particulier, de la même manière que les Jnifs 
désignent loute TÉcriture, ou quelqu'une de sesparties, 
par le nom de Karnh ou Mi/ira ', mot qui a la même ori- 
gine et le mêraesens que celui de Kordn. Cetleobservalion 
semble renverser Topinion de quelques docteurs arabes, 
qui prétendent que le Kordn est ainsi nommé parce 
qu'il est une collection de chapifres ou de feuillels qui le 
composent, le verbe Karaa signiliant aussi recueillir ou 
rassembler 2. Ces mêmes remarques sur le vrai sens du 
mot de Kordn peuveiit aussi servir de réponse à ceux 
qui soutiennent ' que Ic Aordrt aélé coinposéen unoseule 
fois et de suite, A cause que le Korân est souvent nommé 
de ce nom dans le Kordn même; d'oü Ton conclui qu'il n'a 
pas été révélé par parlies en différents temps et en plu- 
sieurs années, comme le disent les Mahométans. 11 ne faut 
pas oublierde remarquer que la première syllabe Al du 
mot Alkoran, est seulement un arlicle de Ia langue arabe 
qui siguilie le, et qu'on doit Tomettre, lorsqu'on lui subs- 
titue .'arlicle français, et qu'on doitle nommer le Kordn. 

Outre ce nom particulier au Korân, on lui en a donné 
plusieurs autres communs A d'autres livres de rÉcriture, 
comme, al Forkan, du verbe Faraka (diviscr ou dis- 
liugucr); non, comme le veulent les docteurs mahométans, 
A cause que ces livres sont divisés par chapitresou sec- 
lions, ou Acausequ'ils servent A dislinguer le bien d'avcc 
le mal; mais pour exprimer ce que les Juifs enlendenl par 
le mot Perdi ou Perka, qui vient aussi de Faraka, et 
qui désigne une seclion ou portion de rÉcriture 5. Ou 

1 Ce nom fut d'abord donné au Penlateuque- seulement. 
Néiiémie, viu. Voyez Simon Uist. cril. du Fieux Testamenl, 
chap. xix. 2 Voyez Erpen., Not.ud Hist. Joseph, pag. m. 3 Mxnxcc., de Alcoran, pag. 41. 

< Voyez Col., in append. ad Grani. Arab. Erpen., pag. 
175. Perdi est aussi le nom d'un ehapilre ou subdivision riu 
Massictoth de Ia Mishna. MAlHON-, Praf. in Scder Zeraim., 
pag. 57. 
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rupfiCHc cncore, al Mn.sl/uf' (le volume); et ni Kitab (1c 
livre, le livre par excellence); cequi répond au Bíblia 
des Grecs ; on Tappclle aussi al Dhikr (Vavertissemenl), 
nom que Fon donnc également au 1'e.ntateuque et à \'É- 
vangile. 

Le Kordn est divise en cent quatorze portions, de lon- 
gueurs fort inégales, que uous appelonschapitres, et que 
les Árabes nomment Sowar, qui fait au singulier Soiira, 
mol dont on se sert rarement en d'autres occasions; il si- 
guifieproprement rang, ordrc on suite régulière, comme 
eelle d'uiie rangée de briquès dans 1111 bâtiraent, ou d'un 
rang de soldats dans une armée. II est synonyme de celui 
de Soiira ou Tora des Juifs, qui nomment aussi les cin- 
quante-frois sections du Pentateuque, Seddrim, mot dont 
Ia signilication est la môme 

Ces cbapitres nesont pasdistinguésdans lesmanuscrits 
par leur ordre numérique, mais par des titres particuliers, á 
Fexception dutitredu premier chapitre, qui est comme 
Fintroduction de tout Fouvrage, et que Fancien traducteur 
latin n'a pas comptédans le uombre des cbapitres; ces 
tilres des cbapitres sont pris ou des matières qu'ils ren- 
lerment, ou des personnes dont il y est parle, ou, le plus 
souvent, du premier mot remarquable qui so trouve dans 
le chapitre, de la môme manière que les Juifs Font prali- 
uuô à Fégard de leur Seddrim; ce mot remarquable, qui 
fait Ia dénomination du cliapilre, est quelauefois assez éloi- 
gné de son commcncement, (pielquefoismômc seulement ii 
Ia fin; ce qui paralt assez ridiculc. Mais Foccasion de cette 
bizarrerie paralt avoirélé, que le verset ou passage, dans 
lequel ce mot se trouve, a étô révôlé et donné à écrire avant 
les aulres versets de ce môme chapitre, qui le précèdent 
pour Fordre; de sorte (pie le tilre ayant élé donnô au cha- 
pitre avant qu'il fiit achevé, ou avant que lespassages 
fussent arrangés dans Fordre oü ils sont h présent, ce 
verset d'oü le titre est tiré ne commencc pas toujours le 
chapitre. 

Quclques cliapitres ont dcux tilres ou ]ilus, ce qui a élé 
occasionné par la différence des copies. Quelques-uns de 
ces cbapitres ayant été révélés il Ia Mecque, et (Fautres à 
Médine, cette distioction fait aussi partie du titre; et le 
lecteur remarquera que plusieurs cbapitres sont marqueis 
comme ayant élé révélés partie à Ia Mecque et partie il 
Médine; et quantiaux autres, dont le titre ne porte point 
oü ils ont été révélés, c'cst un sujet de dispute entre les 
commontateurs pour savoir à laquelle do ces deux placcs il 
faut les rapporler. 

Chaque chapitre est divisé en petites parties inégales 
que nous nommons versets, et que les Árabes nomment 
Agdt: ce mot est le môme (pio le mot hébrcu Oloth, et 
signifie Signe ou Merveille; nom quiconvientaux sccrcts 
dôDieu, h ses atlributs, à ses ouvrages', ii ses jugemenls 
et à ses ordonnances, qui font le sujet de ces versets ; 
plusieurs versets ont aussi leurs titres particuliers qu'on 
leur a donné de la môme manière qu'aux cbapitres. 

Quoique cette subdivision soit ordinaireet hien connne, 
je n'ai cependant jamais vu de manuscrit oü ces verseis 
soient acluellemenl numérotés, quoique Fon en trouve 
oii le nombro des verseis de chaque chapitre est mis après 
le titre. II semblc que les Mahométans so font quelque 
scrupule de distinguer les versets dans leurs copies, parce 
que la principale différence qui se trouve entre leurs di- 
verses édilions du Kordn consiste dans Ic nombre et Ia 
division de ces versets. 

Puisque j'ai eu occasion de dirc qu'il y avait différcntcs 
éditions du Kordn, je dois informer le lecteur qu'il y en 

i Voycz Gol., ubi supra, pag. 177. Chacunedes six grandes 
divlsions de Ia Mishna est aussi appelée Scdcr. Maimon. , tibi 
sup., pag. aa. 

UQUES ET ÇR1T1QUES 
a sept principales, si Fon peutdonner Ic nom cFédilion aux 
anciennes copies de ce livre. Onen a publié deux à Médine, 
qui y sont particulièremcnt en usage; une à la Mecque, 
une quatrième à Koufa, une cinquième à Basra, une 
sixième en Syrie, et il y en a une septième appelée Fédi- 
lion commune ou vulgaire. La première édition coutient 
six mille versets; la seconde et la cinquième, six mille 
deux cent quatorze; la troisième, six mille deux cent 
dix-neuf; la quatrième, six mille deux cent trente-six; et 
Ia septième, six mille deux cent vingt-cinq : mais on dit 
qu'elles renferment toutes le môme nombre de mots; sa- 
voir, soixante et dix-scpt mille six cent trente-neuf ■; et le 
môme nombre de lettres; savoir, trois cent vingt-trois mille 
quinze 2. En cela les" Mahométans ont imité les Juifs, qui 
ont complé superstitieusement les mots et les lettres de 
leur loi; et môme ils ont pris la peine de compter com- 
bien de fois chaque lettre de Falphabet est répétée dans 
le Kordn 3: mais je ne voudrais pas garantir Fexacfilude 
de ce calcul. Outre ces divisions inégales en chapities et 
en versets, les Mahométans ont encore divisé le Kordn 
en soixante parties égales, qu'ils appellent Ahzah, mot 
quiau singulier fait Hizb; et ils ont subdivisé ces parties 
en quatro égales; et en cela encore ils ont imité les Juifs, 
qui ont une ancienne division de leur Mishna en soixante 
parties appelées Massíctoth i. Cenendantle Kordn est 
partagé plus ordinairement en trente sections seulement, 
auxquelles on a domié lenom iVAjzã, du singulier Djoz, 
dont chacune est deux fois plus longue que les Áhzab, et 
subdivisé comme eux en quatro parties. Ces divisions ont 
élé faites pour Ia commodité de ceux qui lisent le Kordn, 
dans les temples royaux, ou dans I es chapelles altenantes 
dans losquelles sont les tombeaux des empereurs et des 
grands bommes. Chaque chapelle a trente lecteurs, et cha- 
cun lit chaque jour sa section; en sorte que le Kordn est 
lud'un boul aFautre une fois par jour5. J'ai vu plusieurs 
exemplaires divisés de cette manière, et reliés en trente 
petits volumes. 

Après le titre, chaque chapitre, cxcepté le neuvième, 
est précédé de la formule suivante , que les Mahométans 
appellent le Bismillah : Au nom de Dieu tkÍvS-miséiiicob- 
dieux ; et ils meltent cette formule à la lôtc de tous leurs 
livres et de tous leurs écrils en général, comme une mar- 
que particulière, ou comme un caraclère distinetifde leur 
religion; ou regarde comme une espèce (Fimpiété de Fo- 
mettre. Los Jnifs font le môme usage de cette formule : 
Au nom du Seigneur, ou Au nom du grand Dieu; et 
les Chrétiens orientaux, decelle-ci; Au nom duPère, du 
Fils et du Saint-Espril: mais je pense que Mahomet a 
pris la formule, ainsi que plusieurs autres choses, des 
Mages persaus, dont les livres commencent ordinairement 
par ces mots : Benam yezdân Bakhchalchghcr driddr, 
c'e8t-à-dire, Au nom de Dieu juste et très-miséricor- 
dieux 6. Le commun des docteurs mahométans et des com- 
mentaleurs du Kordn croicnl que cette formule et les li- 
tros des cliapitres out une origine divine aussi bien (pie le 
texte; mais ceux qui sont plus modérés pensent que ce 
sont des additions humaines, et non pas la propre parole 
de Dieu. 

11 y a dans le Kordn vingt-ncuf cbapitres qui ont ceci 

1 Ou,selon (Fautres, quatre-vlngt-dlx-neufmille qualre 
cent soixaute-quatre. Reland., de Rei. Moh., pag. 25. 2 Ou, suivant une autre supputation, trois cent trente mm® 
cent quinze. Voyez Cot., vbi supra, pag. 178. D'HEiinEl.oT, 
Biblinthcque orUntale, pag. 87. 

3 Relaxo., de Relig, Moh., pag. 25. 
4 Voyez Goliur, ubi supra, pag. I7S. Maimon., PrteJ- 

Sedar Zeraim., pag. 57. 5 Voyez Smith.,<í« MmibluetiiutUutu Persarum, pag ü®- 
' Hvnu, Uist.rel. vcl. Pm., pag. II. 
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'je particulier, qii'ils commenrent i>ar certaines leltres de 
' alplianet, quelíiues-uns par mie seule, ct Ics autrcs par 
plusieurs. Los Mahométans croient que ces leltres sont (les marques particulieres du Korán, qui cachent dc pi o- 
fonds mystères; et les plus éclairés conlessenl que rintel- 
'■Sence de ces mystères u'a été communiquée à aucun mor- 
le') à 1'exception de leur Propliète; d'aulres cependant 0sent entreprendre de les deviner par cette cspèce de ca- 
'Ja'e, que les Juüs appellent Notarikon i, et prétendent 
MUe ces lettrcs liennent la place d'aulaiit de mots qui ser- 
veiit à exprimer les noms des attributs de Dieu, de ses 
euvrages, de ses ordonnances et de ses décrets; et que c'est 
Pour cela que ces lettres, aussi bien que les verseis, sont 
"ommés Signes dans le Korán. IVautres déduisent ce que 
ces lettrcs désignentde leur uature oü de rorgane,qui 
^■"t particuliòrement à les prononcer; d'autres, de leur va- 
'eur en nombre, suivant les règles d'une autre espèce de 
cabale juive, appelée Gematria2. La diffcrence dc ces 
conjecturcs prouve suflisamment leur incertitude. Par 
exemple, cinqntiapitrés, du nombre desquels est le second, 
commeucent par ces lettres A. L. M.: quelques-uns s'ima- 
Sbient qu'elles tienncut la place de ces deux mots, Allah 
Lulif Magid, c'est-à-dire, Dieu est clément et doit tire 
Olorifié; ou de ceux-ci, Ana li minni (A moi et de moi); 
ce qui vcut dire, A moi appartient toute perfcction, et 
d?moiprocèdenl tous les biens; ou de ceux-ci, Ana 
Allah Alam (Jc suis Dieu très-sage), la première lettre A 
"aarquant le cominencemcut du prcmier mot; la seconde 

> le milieu du sccond; Ia troisièmc M, Ia lin du troisième 
mot: ou eucore de ceux-ci, Allah, Gabriel, Mahomct, 
commequidirait, l'auteiir,le révélateur, le prédicateur 
du Korân. D'aulres disent que, comme la lettre A se pro- 
"once du fond du gosier, qui est le premier orgaue de la 
Voix; ipic le L se prononcc du palais, qui est 1'organé moyen; 
et que le M se prononcedeslèvres, qui est le dernier organe; 
ces lettres signilient que Dieu est le commeuccmenl, le 
"ailieu et la lin; ou que nous devons le louer au commen- 
cetnent, au milieu et à la lin de toutes nos paroles et de 
'outes nos actioos; ou comme la valeur de toutes ces lettres 
Pcises cnsemble est soixante et onze, clles signilient que Ia 
tc'igion mahométane sera répandue, et pleinement établie 
a" boul dc ce mème nombre (Pannèes. La conjecture d'un 
"octeur chrétien3, est pour le moins aussi vraisemblable 
'l"'aucune des précédenles. 11 suppose que ces trois lettres 
0"l été mises [lar lesccrétairc de Mabomet, pour exprimer 
ces mots, Amar li Mohammtà, c'est-à-dire, par Vordre- 
de iíahomet, et que les cinq leltres qui précèdent le dix- 
"cuvième chapitre auront été écrites par un sccrétaire Juif 
pour ces mots, Ao/t Yaas, c'est-à-dire, 11 est ainsi or- 
donné. 

On convient généraloment iiue le style du Korán est 
'ès-pur ct très-élégant, étant écrit dans le dialecte de la 

des Koreish, qui est le plus poli ct le plus noble de 
, '"s les dialeclcs arabes. II est reconnu pour le modèle du 

■mgage arabe; et les plus ortbodoxes croient, fondés sur 
hordn même, que ce style nc saurait étre imité par 

!lcult écrivain1 Innnain (quoique quelques seclaires 
'cnt pensé autrcment); ils regardent cette perfection de 
dc au-dèssus des forces humaines, comme un miracle 

lòi"";"' "' i1'"5 graod (pie ne serait la résurreclion d'un 
der' iosl86,11 su"isant pour convaincrc le monde origipe céleste dc ce livre. I.t c'est à ce miracle que 

0met lui-mème en appclle pour confirmer sa raission; 

, buxTonv, Lexicon Habbin. 
. .ycz In-, ibid. Voncz aussi Sciiickauiu Hichinatllappc- 

3 i."1' P?8- 02 > etc. , ''O' -, <« Append ad Oram. F.rp., pag. 182. 
j yoyez ci-dessous. 

"Mr.n Anil' aliialim , úpud MAK.VC., de Jteor., pag. 43. 

ildéfie publiquement rbomme le plus éloquent dePArabie 
(qui de son temps fourmillait de gens dont la seule étude 
et toute Tambition était d'exceller dans félegance du style 
et delacomposition) 'de faireunseul chapitre qui pútètre 
comparéàcct ouvrage'. Je ne cilcrai qu'un exemple, entre 
plusieurs, pour faire voir que ce livre ctait réellemeut ad 
miré, pour ia beaulé de sou style, par ceux même que fon 
reconnatt avoir été des juges compétenls. Un poème de 
Lebicl Ebn llatia, rondes plus grands esprits de TArabie 
du temps de Mabomet, ayant élé afliché sur la porte du 
templo do la Merque, honneur qu'on ne faisait qu'aux 
ouvrages les plus estimés, il ne se trouva aucun autre 
poete qui osàl produirc aucune composition de sa laçou 
pour étre mise en cuncurrence avec fouviage de Lebid. 
Mais le second chapitre du Korán ayant été mis à côlé de 
ce poème, Lebid lui-mème ( quoiqu'il fút idolatre pour 
lors) fut saisi d'admiralion á ia lecture des premiers ver- 
seis, et professa tout de suite la religion qui y était ensci- 
gnée, déclarant que de telles paroles ne pouvaient venir 
que d'une persoune inspirée. Dans la suite, ce Lebid ren- 
dit de grands services à Mahomet, en faisant des réponses 
aux satires et aux invectives qui furent faites contre lui et 
sa religion par les inlidèles, et en particulier par Amrl al 
Kaís2, prince de la tribu de Asad3, auteur de l'un de 
ces sept fameux poémes aiipelés al Moallakat^. 

Le. style du Korán est en géuéral beau ct coulaut, sur- 
tout dans les endroits oii il imite le langage prophétique et 
les phrases de rÉcriture sainte. II est concis, et souvent 
obscur; il est orne de figures hardies, suivant le goút des 
Onentaux. Ce style est animé par des expressions lleuries 
et sentencieuses; et en plusieurs endroits, surtoul lors- 
qu il s'agit de décrire la majesté et les attributs de Dieu, 
il est sublime et magnifique. Qnoiqu'il soit écrit en prose, 
les sentences se terminent par des rimes redoublées, et 
le sens est souvent interrompu en faveur de ces rimes, 
et ellcs donncnt lieu à plusieurs répétilions qui paraissent 
fort choquantes dans ime traduetion, oü l'on ne pcut aper- 
cevoir r.ornement qui a été Cause de ces répétitions, et 
qui en sauve la défectuosité. Les Arabes sont si charmés 
de ces rimes redoublées, qu ils !cs emploient dans leurs 
compositions les mieux travaillées, qufils embellissent 
aussi de fréquents passages du Korán ou d'aIlusions a 
ses sentences; en sorte qu'il est presque impossible de 
les enlendrc sans ètie bien versé dans ce livre. 

11 est probable que rharmonie que les Arabes trouvent 
dans les expressions du Korán, pcut beaucoup contribuer 
à leur faire goúter la doctrine qui y est enseignée, et pcut 
donncr une cfficaeité á cerlains arguments, qui peut-ôlre 
n'auraicnt pasparu si convaincauts s'ils eussent été pro- 
posés neltement et sans ces ornements oratoires. On ra- 
conte des effels extraordinaires du pouvoir des mots bien 
choisis et artistement arrangés, qui, comme une sorte de 
musique, peuvent ravir Tâme ct rétonncr. Aussi;ies mcil- 
leurs orateurs n'out pas regardé rélocution comme une 
des moindres parties de leur art. II faut avoir l'oreille bien 

• Un illustre auteur s'est donctrompé,lorsqu'!! aditque 
les fondateurs des religions orientales ont laissé leurs ócrils 
sacrés pour seul modèle des ouvrages de littérature, en dé- 
trulsant tout veritable savoir ■ cor quoique les Orientaux fus- 
sent destitués de ce que nous appelons savoir, ils étaienl bien 
éloignés d'étre des ignoranls, ou d'étre hors d'élat de com- 
poser élégammenl dans leur propre langue. Voyez Ics Carar- 
térisqnes de, mylord Sn\FTr.snniv, vol. m, pag. 235. 1 AlChxzali, apud Poc., Spec., pag. lui. Voyez le Korán, 
chap. r, et aussi chap. net xi, ele. 3 DMIerrelot , BibliotJièque orientale, pag. 512, etc. 

M. le baron Mac Gcclin de Slane vient de publier le 
Divun, ou Itccucit de poésies de ce poète, accompagné d'une 
traduetion latine. (G. P.) 

' Poc., Spcr., pag. 82. 
' Voyez ci devant. 
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mauvaise pour irtlre pas frappé de la cadence d'iine sen- 
tence Ijien lournce 1; et il ne parait pas que Mahomet ait 
ignoré cette opération enlhousiastique de la rliétorique sur 
les esprits des hommes; et c'cst pour cela qu'il ida pas 
seulement employé tou} son art dans ses prétendues révé- 
lations à conserver cette dignité et celto sublimité de style, 
qui semble n'être pas indigne de la majesté de cetÊtre 
qu'!! veut en faire regarder comme 1'auteur, ct à imiter le 
lon des prophètes de TAncien Testament; mais mêmo il 
n'a négligé aucun des arlilices de Tart eratoire; en quoi 
il a si bien réussi, et il a si bien su se rendre maitre de 
1'esprit de ses auditeurs, que plusieurs de ses adversaires 
lui ont reproché que c'était TelTet de quelque magie ou de 
quelque enchantement, coininc il 8'en plaint quelquefois a. 

« JLe dessein gtínéral du Korán (pour me servir des termes 
« d'un savant auteur) semble avoir été de reunir à une 
« seule religion tous les peuples de FArabie, dont le plus 
« grandnombreétait idolãtre;le reste, Juifs ou Chréliens, 
« la plupart bétérodoxes : ceux qui professaient ces dilíé- 
« rentes religious vivaient sans règle, et s'égaraient faute 
« deguide. Cette religion consistaitàconnaitre et à adorer 
« un seul Uieu, éternel, invisible, parle pouvoir duquel 
« loutes cboses ont éfé faites, et qui peut donner 1'existence 
« il celles qui ne sont pas, qui est lo Gouverneur suprê- 
n me, le Juge et le Seignenr absolu de la créalion. Cette 
ii religion eontenait la sanction de certaines lois et Féta- 
ii blissement des signes extérieurs de certaines cérémonies 
« en partie d'ancienne institutipn, en parlies nouvelles; et 
n elle était renforcée en mettant devant les yeux des pei- 
n nes et des récompenses lemporelles et éternelles. L'autre 
ii but du Kordn a été de porterdous ces pcuplcs à obéir à 
« Maliomet, comme au propbète et à Fatnbassadenr de 
n üieu, qui, après les fréquents averiissements, les pro- 
« messes et les menaces dos temps préctídents, devait enfin 
n établir et répandre la religion do Dieu sur Ia terre par 
n la force des armes, et ètre reconnu comme souverain 
n pontife pour le spirituel, et comme prince suprême pour 
i< le temporel3. » Ainsi donc lagrande doctrine du Korán, 
c'esl Funité de Dieu. Maliomet prétendait que le rétablis- 
seinent de ce dogme était le but principal de sa mission, 
ct donnait comme une vérité fondamenlale, qu'il u'y avait 
jamais eu ct qu'il ne pouvait y avoir qiFune seule vérita- 
ble religion; que, quoique les lois particulières ou les 
cérémonios soient seulement à temps ct sujeites au chan- 
gement, confoímément à la direction de la Providence, 
cependaut la substance de la religion étanl une vérité 
éternelle, elle ne pouvait être changée, mais demeurait 
toujours la même; et il enseignait que, loutes les Íbis que 
cette religion javait été négligée ou corrompue dans Fes- 
sentiel, Dieu avait bien voulu donner de nouvelles instruc- 
tions, denouveaux avcrtissements au genro bumain par di- 
vers propbètes, entre tosqueis Moise et Jésus ont été les 
plus distingués jusqu'à la venue de Maliomet, qui était 
comme le sceau des prophètes, et qu'011 n'cn devait attendre 
aucun autre après lui. lít pour engager plus cfflcacement 
les hommes à 1'écoutor, la plus grande partie du Kordn est 
cmployée à rapporter des exemplos des punitions torribles 
que Dieu bdligeait autrefois à ceux qui avaient rejeté et 
maltraité ses euvoyés. Plusieurs do ces exemples sont tirés 
du Vieux et du Nouveau Testament; mais le plus grand 
nombre esttiróen tout ou en partie des livres apocryphes 
et des traditious des Juifs et des Chréliens de cetemps-là, 
qui sont avancéesdanslc Korán, comme des témoiguages 
incontestables, par opposition á FÉcrilure même, parce 
qu'il la regarde comme alléréé par la fraude des Juifs ct 
des Chréliens. Je suis porté á croire qu'il y a peu ou peut- 

1 Voyez C,iSACnox, de VEnthousiasme, chap. iv. 
'i Korán, chap. xv, xxi, etc. 3 Colius, tn Jjípcnd. ad Gram. Erp. pag. na. 

être qu'il n'y a aucune de ces relations ou de ces circons- 
tances rapportées dans le Korán qui soit de Finvention de 
Mahomet, comme on le suppose généralemenl, parce qu'il 
est aisé de prouver que la plupart de ces traits avaient 
déjà cours avantce propbète, ct qu'on pourrait vraisem- 
blablement le prouver de tous, s'il nous restait un plus 
grand nombre de ces sortes de livres, et que celle recher- 
che cn valút la peine. 

Le reste du Kordn est employé à donner les lois les 
plus nécessaires, et des conseils tendants à exhorter les 
liommes à la pratique des vertus morales, ct divines 
sur toules choses, à rendre au seul et vrai Dieu le culte et 
le respect qui lui sont dus, et á se résigner à sa volonté. 
Tout cela est entremêlé d'excellerites choses qui ne sont 
point indignes d'être lues, même par des Chrétiens. 

Mais outre tout cela, il y a dans le Korán un grand nom- 
bre de passages quiy sont occasionnellement, etquise rap- 
portent à des circonstances particulières; car toutes les 
íbis qu'il arrivait quelque cbose qui intriguait et embar- 
rassait Mahomet, il avait constamment recours ii une nou- 
velle révélation, comme à un expédient infaillible dans 
dans tous les cas délicats; et le succès de celte méthode 
a toujours répondu à son attente. Ce fut cerlaincnient 
uneinventionadmirable et une bonnc politique à lui, de 
ne faire descendre le Korán en entier que jusqiFau ciei 
inférieur, et nonjusqiFà la terre, comme Faurait fait sans 
doute quelque prophète maladroit; (ar si tout avait été 
puhliéà lafois, on aurait fait des objections innombra- 
ídes, qu'il lui aurait été bien diflicile ou même impossible 
de résoudre; mais comme il prétendait ne Favoir reçu que 
par morceaux, à mesure que Dieu trouvait à propus do le 
faire publierpourla conversion et Finstruction du peuple, 
il avait un moyen sur de parerà tous les événcments et de 
se tirer avec honneur de toules les diflicultés qui pouvaicnt 
se présentcr. Que si on veut tirer de lã quelque objecliu» 
conlre Féternité du Kordn, qui est un point de foi pour 
les Mahométans, ils y répondent aisémcnt par lenr doc- 
trine do la prédeslinatiou absolue, suivant laqnellc tons 
les accidents pour lesquels ces passages occasionncls ont 
été révélés, avaient été prédéterminés ]iar Dieu même de 
toute éternité. 

Que Maliomet soit réellement Fauteur et le principa' 
invénteur du Korán, c'est ccqui est liors de toute conlestC) 
quoiqiFil soit très-probable que d'autrcs lui ont aidc h 
comme ses compatriotes n'oiit pas manqué do le lui rc- 
prochcr2; cependaut ils ont été si peu d'accord dans leurs 
conjectures sur la désignatipn des personnes qui lui o"t 
donné ces socou rs, qiFon en peut conclure qiFils n'étaien' 
pas cn état de prouver leurs accusations. II est à présiune' 
(pie Mahomet avait trop bien pris ses mesures pour ólrC 

découvert. 
Lc docteur Prideaux 3 csl cclui qui a donné sur ce suje' 

les conjectures les plus probablcs, quoiqu'clles soient pri»' 
cipalement tirées des auteurs chrétiens, quine mériten' 
pas trop de crédit, à cause des fahlcs ridiculcs (p:'ils mi" 
lent avec tout ce qiFils racontent sur ce sujet. 

Quoi qu'il eu soit, les Maliométans nient absoltinie"' 
que le Kordn aitétécomposéparleur Prophète ou par q"0 

que autre personne; c'est pour cux un article de foi > l'': 
croire que ce livre est dhino origine divine, qu'il est élef 
nel ct non créé, et demeurant, comme quelques-uns s'cX' 
priment, dans Fesscnce divine. Que la prcmiòre copi'''1 
été dc toute éternité, auprès du trône de Dieu, écrite s"' 
une tablc d'iine vaste élendue, nomniée la Table consc • 
vée, qui conlienl aussi les décrets de Dieu sur le PaS 

1 Les Chrétiens donnent au Juif Abdaüah ct au moine Ser- 
gins la principalè pari á lacomposilion du Korán. 

' Mahomet s'en plaint aux chap. xvi cl xxv du Kordn. 
' Kit di Mahumcl, pag. 31, etc. 
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cl 1'avenir ; qu'une copie de cette table, écritedans un 
* olume de papier, fut apportée par Tange Gabriel dans le ciei 
'eplusbas, au mois de Hamaddn, Ia nnit appclée oi( Kadr 
0u du pouvoir '; que de ce ciei le plus bas, Gabriel Ta 
^niniuniquée à Mabomet par morceaux, tantôt àla Mec- 
Mue, tantôt à Médine, durant Tespace de vingt-trois ans, 
selonque les circonstances le demandaieut, lui donnanl 
"caunioins Ia consolation de lui faire voir une fois par an le 
^obuneentier, lequel, àcequMls disent, était relié dans 

la soie, et orné d'or et de pierres précieuses du para- 
™si et ils ajoutent qiTil eut deux fois cette satisfaction dans 
'a dernière année de sa vie. lis disent quepeu de cbapitres 
out été donnés entiers, la plus grande partie ayant été ré- 
Tâée pêle-mêle et ccrite de temps en temps par les secrétai- 
res du Prophète, en telle ou telle partie, ou en tel ou tel 
Giapitre, jusqtTà ce qu'ils fussent complets, suivant la 
direetion de Tange2; et ils convienuent généralement que les cinq premiers vcrsets3 du xcvie cbapitre sont la pre- 
'Pière portion quí ait été révélée. 

Après que les passages nouvellement révélés avaient 
recueillis de Ia boucbe du Prophète par son secrétaire, 011 les communiquait à ses sectaleurs. Plusieurs d'entre eux 

en prcnaient des copies pour leur usage particulier; mais 
'e ulus grand nombre les apprenait par coeur. Quand on 
'endait les eriginaux, on les enfermait coufusénient dans 
Ul> coffre sans les ranger, suivant Tordrc des temps; et 
c est par cette raison qu'il est inccrtain dans quel temps 
Phsieurs passages ont été révélés. 

Quand Mabomet mourut, il laissa les revélations dans 
Ce niême désordre, et ne les rangea point selon la métbode 
011 nous les trouvons aujourd'liui. Ce fut Touvrage de son 
s,|ecesscur Abou Jlekr, qui considérant qH'un très-grand 
bombrc de passages avaient été confiés à la mémoire des 
8ectateurs de Mabomet, et que plusieurs d'cntre eux av aient 
•-'lé tués à la guerre, ordonna qu'on rassemblât le tout, 
""n-seulement ceux qui étaient écrits sur des feuillcs de 
Palmier et sur des peaux que Ton conservait entre deux 
Plancbes ou couvertures, mais ceux cncorc que les Mabo- lnétans savaient par cneur; et dès que cette collection fut 
Coinplète,il en conlia la garde à líafsa, lille á'Ornar, une 

-s veuves du Prophète A 
Cestccqui a faiteroire i\n'Abou Jle/ir était réellcment le 

^bipUatejir du Kordn, (luoiqiTil paraisse, au conlraire, 
'l'"1 Mabomet laissa les cbapitres de ce livre, aussi com- 
Pieis qu'on les a aujourd'bui, à Tcxceplion des passages 
lie sou successcur put ajouter ou corriger d'après ceux 

les avaient appris par coeur. II paralt i\\í'Abou Be br ne 
peut-ètre autre cbose que de ranger les cbapitres dans 

ordre oú ils sont à présent; cc qu'il paraltavoir fait sans 
jboir égard au temps, ayant placé les plus longscbapitres 
es premiers. 
, Olhman, qui était kbalife la trentième année de Tbé- 

pre, ayant remarqué qu'il y avait une grande variétédans es copies du Kordn répandues dans les diverses provin- 
1 es de Tempire, ceux de la province ÜIrak, par exemple, 
8,llvant les manières de lire A'Abou Musa al Achari, et 
j,es Syriens ccllcs de Macddd Ebn Aswad, ordonna, de 

.s des compagnons de Mabomet, que Ton fit plusieurs 
„ P'es de celle iVAbou Bekr, dont Ilnfsa avait la garde, 
oiis Tinspcctiôn de Zeid Ebn Thabet d'Abd'ntlii/i Ebn 
obair, de Sai d Ebn al As, ct d'Abd'alrahmdn Ebn 

' Hâretli le Makhzumite, en leur donuant pour règle 

3 yojez )e Kordn, cbap. xcvu. 
cp. . iufavx s'est trompé lorsqudl aditqueMahomet lereçut 
'lis '>ltre aljr,'s cbapitre. Vie de Mahomct, pag. 6. Les Juifs 
Mií''' auss' 'l1"' 'a 'oi fut donnée a Molse par parlies. Voycs L-, de Mohammedismo, pag. aos. 
•id r non 'c chapltra entier, comrae le dit Goncs, .-Ippend. , '/■ ErP-, pag. 180. 

CLMAcm, dans la Vie d'Abou Bekr. 
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que toutes les fois qu'ils ne s'accorderaient pas sur quel- 
que mot, ils Técrivissent dans le dialeete des Koreish, 
parce que c'était cn ce dialeete que le Kordn avait pre- 
mièrement été donné1. Quand ces copies furent faites, 
on les distribua dans les diverses provinces de Tempire; 
et les anciennes copies furent brúléesou supprimées. Quoi- 
que les examinateurs nominés ci dessus aient fait plusieurs 
correctious dans la copie ã'/fa/sa, on trouve cependant 
encore quelques différentes leçons; et dans la suite on m- 
ditluera les principales. 

Le manque devoyelles2, dans lecaractèrearabe, a remiu 
absolument nécessaires les Mokrís ou Lecteurs, dont Té- 
tude particuiière et la profession sont de lire le Kordn 
avec ses véritables voyelles; mais ces Mokris ne s'accor- 
dant, pas entre eux sur la manière de lire, ont occasionné de 
nouvelles variations dans les copies du Kordn oü 1 on a 
mis les voyelles, ct c'est principalement sur ces voyelles 
que roulent la plupart des variantes du Kordn. II y a sept 
de ces lecteurs dont les commentateurs se servent prin- 
cipalement pour se lléterminei- entre ces diverses leçons. 

^ Les docteurs Mabométans réfutent toutes les contradic- 
tions qui se trouvent entre certains passages du Kordn, 
par leur doctrine de Tabrogation, Dieu, disent-ils, ayant 
commandé dans le Kordn diverses clioses, quMl a jugé à 
propos de révoquer et d'abrogerdans la suite pour debounes 
raisons. 

Les passages qui ont été abrogés sont distinguésenfrois 
sortes : la première sorte est de ceux dont la lettrc et le 
sens sont tons les deux abrogés; la secondc sorte est de 
ceux dont la lettre est abrogée et le sens subsiste; et la 
troisième sorte est de ceux donl la lettre subsiste, quoi- 
que le sens soitabrogé. 

Entre les passages de la première sorte on sait, par Ia 
tradilion '1-1/rv Ebn Malek, qn'il y avait plusieurs verseis 
quise trouvaienldanslecbapitrede laRepentancedu temps 
de Mabomet, et qui iTexistent plus. Un de ces verseis 
supprimés , qui est lout ce dont il se souvenait, est le sui- 
vant : « Si un fds d'Adara avait deux rivières d'or, il en 
« convoiterait une troisième; et s'il cn avait trois, il en 
« désirerait une quatrième avec les trois aulres. Jamais son 
« ventre ne serarcmpli, jusqu'à ce qu'il soit en poudrc. Dieu 
« se tonrnera vers celui qui se repentira. » On a un autre 
exemple de cette sorte par une tradilion à'Abd'allah Ebn 
Masüd, qui raconte que le Prophète lui doima à lire un 
verset, qiTil Técrivit; mais que le lendemain malin ayant 
cbercbé dans son livre, ce verset était évanoui, et la feuille 
était en blanc; que Tayaut rapporté à Mabomet, celui-ci 
lui avait dit que ce verset avait été révoqué cette mêmc 
nuít. 

Entre les versets de la seconde sorte est celm qu'on 
appellc le verset de la Lapidation, qui, selon une tradilion 
d'Omar, qui fut ensuite kbalife, exisUait durant Ia vie de 
Mabomet, quoique à présent il ne se trouve plus: eu voici 
les lermes : « Ne baissez pas vos parents; ce serait une 
« ingralitude cn vous. Si un bomme ct une femme d'une 
« bonne réputalion commettent un adultère, vous les !a- 
« piderez tous deux; c'est une punition infligée de Ia part 
« de Dieu, car Dieu est puissant et sage. » 

On trouve deux ccnt vingt-cinq passages du troisième 
geme dans soixaute-trois dilTérents cbapitres. Tels sont 
ceux qui ordounent de se tourner du cfllé de Jerusalém 

' ABCT.FEHA, dans les Vies A'Abou Bekr et (VOí/inum. 3 Les caraclères et les marques des voyelles arabes ne fu- 
rent en usage que plusieurs aunées après Mabomet. Quelques- 
uns en attribuent Tinvention à Yahja Ebn Ynmor; d'autres, 
à Nars Ebn Asam; d'autres entin, á Abou' laswad al Dili 
tous trois docteurs à Balsora, et qui succédèrent iramédiate- 
ment au* cornpaguons de Mabomet. Voyez iTHeubelot, 
pag. 87. 
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pour faire sa prière, Oe célcbrer les fôtes selon Tancienae 
coulume, (Tavoir de Hiidulgence pour les idolatres, de 
fuirlesignorantSjetautressemblablesMdusieursécrivains 
ont soigneusement rassemblé tons ces passages. 

Quoique les Sonnites oa ortbodoxes en général croient 
que le Korán est incréé éternel subsistant dans Tessence 
de Dieu, et que Mabomet 1 ui-même, à ce que l'ori assure, 
ait déclaré que celui qui afíirmerait le contraire était un in- 
fidèle1, plusieurs Mabométans soul cependant d'une opi- 
Oion dillérente, en particulier ceux de la secte des Mola- 
zaiites3 et les disciples á'Isa Ebn Soheih Abou Musa, 
sumommé al Mozãdr, qui accusent d'iníidéülé ceux qui 
Boutiennent que le Korán u'a pas été créé, parce que par 
là ils établissent deux Êtres cternels». 

Ce point a été controversé avcc tant de cbaleur, (ju'!! a 
occasionné bien des calamités sous quelques-uns des kba- 
lifes dela familie KAbbás al Mamún 5, qui publia un édit 
déclarant que le Korán avait été créé; çe qui fut confirmé 
par oí Motasen6 et al Wdthekl ,s,ú successeurs, qui 
frent fouetter, emprisonner et meltre à mort ceux d'une 
cpinion contraire. Maisenlinle Uhalife al Motaakkel*, 
qui succéda à al Wdthek, mit fin à ces persécutions, en 
révoquant ces ancicns édits, relàchant ceux qui avaient 
été empiisonnés à celte occasion, et laissant à cbacun Ia 
iiberté de croire ce qu'il voudrait sur cet articieS. 

11 parait qu'aí Ghaz-ali a assez bien accordé ces deux 
opinions. 11 dit que Ton prononce de la boucbe ce qui est 
contenu dans le livre du Korán, qu'il estécrit dans les li- 
vres, et qu'il est conservé dansla méinoire; mais que ce 
pendant il est éternel, en tant qu'il subsisto dans Tcssence 
do Dieu, donl il no peut être séparé par aucune tiansmis 
sion dans la mémoire des hommes ou dans les feuilles 
d'un livre 10; par oü il parait qu'il n'entend autre cbose 
si ce ii'cst que Tidée originelle du Korán est réellement 
en Dieu, cten conséquence luiost coessentielle et coéter- 
nclle; mais (pie les copies sout créqes et sont Touvrage 
des liomines. 

L'opinion de al Jahcdh, cbcf do la secte qui porte son 
nom, est trop remarquable pour étro passée sous sileuce 
II avait coutumede dire, que le Korán était un corps qu 
pouvait étro transformé quclquefois eu bomme11 et quel 
quefoisen animal '2. Cela s'accorde avcc ropinion de ceux 

1 Anu IIxSDEM Hebatm.lAH , dans MarxOC. , de Alcur., 
pag. 42, 

' Poe., Spec. pag. 220. 3 Yoyez section viu, pag. H. 4 Por., Spec., pag. 21», elo. 
' AnuLFABAG., pag. 245 , Pau dn rhégire 218. Elhacin. 

Voyez aussi dans la Vic d'a/ Mamún. 
" Au temps de al Motasem, uu docteur nommé Abu Ila- 

run Ebn al lia/ca trouva une distiuclion qui lui sauva la 
vie, en consenlant (Pavoupr que le Korán avait été ordonné, 
parce qu'il est dit dans Io Korán, Et j'ai ordonné pour toi le 
Korán. Et il vlnt jusqu'á avouer que ce qui avait été or- 
donné avait été créé; il ida cependant quePon pút conolure 
de là que lo Korán eút été créé. Auulfabag., pag. 255. 7 !d. , ibid., pag. 257. 

" An de Phégire 242. 
» Auulfabag., pag. 202. 
io Al Guazali , in Prof. Jldei. 
,i Lekhallfe al íKalid Ebn Yazld, leonzièmede la race 

d'Ommeya, regaídé iiar les Mabométans coiume un réprouvé 
et sans religiou, semlile avoir traité ce livro comme une créa- 
tureraisonuable; car Pouvrant un jourau hasard,il y trouva 
cos mots : Toutepcrsonnc rebclle nc prospérera pas. Sur quoi 
il leposa au boul d'une lance, et le init en pièces á coups de 
flèclies, en répélaut ces paroles : Eejette$-tu Um te pcrsonnc 
rcbcllc? Voilà ;je sais cette pcrsonnc rebclle. Lorsgue tu pa- 
ru Uras devant ton Scigneur aujour dc la rcsurreclion, dis 
tui: O Scigneur, nl fralid m'a aiusi déchiré. Ebn Shoiinaii. 
Voyez Poc., Spec., pag. 223. 

ia Poc., Spec., pag. 222. 

qui soutiennent que ce livre a deux faces, une face d'lioninio 
et une face d'aniinal 1; par oü ils entendent, selon moi, 
les deux espècesd'interprétations que Ton peut lui donner, 
1'une selon la lettre, Tautre selon Tesprit. 

CommequelquesMaliométansont cru queleAbrón avait 
été créé, il s'en est trouvé d'autres qui ont osé assurer 
qu'il n'y avait rien de miraculeux dans ce livre, en égard 
h son style et à sa composilion, à la réserve des récits pro- 
pbéliques des choses passées, et des prédiclions des clioses 
à venir; et que si Dieu avait laissé les hommes à icur Ii- 
berté naturelle, et qn'il ne les eút point restreinls à cet 
égard, les Árabes auraient pn composer des ouvrages, 
non-seulement égaux, mais même snpérieurs au Korán, 
en éloqucnce, en métbode et en pureté de langage. C*était 
là Topinion des Motazalites, et en particulier d'oí Moi- 
dar, dont on a parlé ci-dessus, et de al Nodham *. 

Le Korán étant la règle de la foi et des devoirs des Ma- 
bométans, il n'est pas élonnant que le nombre de ceux 
qui Tont expliqué etcommenté soit fort grand; et Lon ne 
doit pas ometfre do dire un mot des légles qu'ils obser- 
vent dans ces expositions du Koran. 

Undesplus savants commentateurs3 distingue cequel® 
Korán contient, en allégorique ct Uttéral. L'allégorique 
renferme les passages obscurs, paraboliqnes et énigroati- 
ques; et de ce nombre sont les passages abrogés. A ccqui 
est Uttéral se rapportcnt les passages qui sontclairs, sim- 
ples, qui ne sont sujets à aucune conteste, et qui sont 
dans toute leur force. 

Pour expliquer ces passages avec justesse, il est néees- 
saire d'èlre inslruit, par la fradition et par Tétude, d" 
temps oücliacuiid'eux a été révéié, des circonstances «le 
ce temps, de Tétat dos clioses et des raisons ou des cas 
particuliers pour lesquels cliaque passage a été révéié«; i| 
faut déterminer particulièrement si tel ou tel passage a é'é 
révéié à la Mecque ou à Médinc; s'il est abrogé ou s'i| 
abroge quelques autres passages; s'il est anticipé, plaC^ 
avant sa date on après; s'il est détacbé do ce qui précède 
et dc ce qui suit, ou s'il en dépend; s'il est particulier ou 
général; enfm, s'il renferme quclque cliose implicitement, 
ou si les s expressions préseutent tout ce qii'il veut dire. 

On voit aisément, par tout ce qui viont détre dit, com- 

bien ce livre est respectédes Mabométans. lis n'oseraicn' 
le toucber (sans s'ètre auparavant lavé ou purific légale- 
ment 6; et dans la crainte que cela ne lenr arrive l'ar 

inadvertance, ils écrivcnt ces mots sur la couverturc: 
Quepersonne ne louche ce livre que ceux qui sont ncl-'<- 
lis le lisent avec beauconp de soin et de respect, nc le tc' 
Inant jamais plusj lias que leur ceiuture. Ils jurent par 06 

livre, le cônsullent dans les occasions importantes' ? 'e 

porlcnt avec eux à la guerro, écrivent ses scutoiices su' 
leurs bannières, renricliissent d'or et de picrres précie'1' 
scs, ctnc souffrent pas qu'il tombe entre les mains de® 
personnes d'nne religion différenle. 

Bien loin ipie les Mabométans regardcnt comme une 
profanation de traduíre le Korán, comme quelques auteurs 

' Hebbelot., pag. 87. 2 Abulfeiia, Shahrestani , etc. Poc., Spec., pag. 222- M*' 
BACCl, de Alcorán, pag. 44. 3 Al Zamakciubi. 

4 Aumud Ebn Moil al Tiialebi , inprincip. Erpos. rllcK- 1 Yaiiva Ebn al Salam al Basri, au cominencement1 

rEtpOstllOn du Korán. ^ , 6 Los Juifs ont la méme vénéralion pour Icur loi, u'08*1" 
Ia toucber sans s'étre lavé les mains, ni mèmc alors sans l 
avoir convertes. Voyez Mill., de Mohammedismo nnlc M""'' 
pag. 300. ' ■ t in 7 Ils font cela en regardant dans le livre, et en lirant 
présage des raols qui se préseutent Jes prcmiers ; couh) 

qu'll8 lieniientdcs Juifs, qui font laiuéuie clioso par rapi10 

à rEcriturc. Voyez Mill., ubi supra. 



SUR LE MA 
' onl avancé1, ils ont soi», au conlraire, qiTU soit tra- 

non-seulement cn langue persane, mais aussi cn ])Iu- 
^"airs autres langues, et particulièrement cn langues 
Javanaise ctmalaie2 .Mais par respect pour Toriginal arabe, 
J*8 versions sont écrites ordinairement, pour ue pas dire 
"ujours, entre les lignes du texte original. 

SECTION QUATRIÈME. 

doctrines et des précepíes positifs du Ko- 
rân qui ont rapport à la foi et aux devoirs 
religieux. 

andement de Ia religion maliométane. — Division et poinls 
[andamentaux de la meme religion. — De Ia foi que les Ma- 
"omctans onl en Dieu, — Et eu ses anges. — Des Ecritures, 
- Des propbétes. — De 1'élat après la mort. — Du corps 
avant la résurrection. — De Eàme. — De la résurrection. 

■ Signes dc son approche. — Les trois sons de la dernière 
'fompette, et leurs effels. — Longueur du dernier jour. — 
Circonstance de la résurrection. — Lieu oú s'asseinbleront 
les ressuscites. — Du jour du jugeinent. — Atlcnte de ceux 
'laiseront jugés. — Manière dont ils seront Jugés. — De la 
balance ou leurs oeuvres seront pesées. — Satisfaction des 
l"!iures. — Du pont al Sirul. — Opinion des Mahométans sar Penfer et les tourments. — De Ia muraille qui est entre 
le Paradis et Penfer. — De Pétang de Mahomet. — Du pa- 
tadis. — si les femmes en sont exclues. — Du décret absolu 
íe Dieu. — De la prière et des purifications qui doivent 
'a preceder. — De la circoncision. — Des aumònes. — Du 
jefine. - Du pèlerinage à la Mecque. — Description abré- 

du temple. 

On a déjà observé plus d'anc lois que le point fonda- 
"^ntal sur lequel Mahomet a élevé sa religion, est que du 
^'ninencenient du monde jusqu'a la íin, il ny a eu, et 1 "e doit y avoir, qu'une seule véritable religion ortbodoxe; 

cette religion consislant, quant à la foi, dans la con- 
j^ssance d'un seul vrai Dieu, et dans la coníiance et l'o- 
'-'ssance, aux me^sagei s ou propbétes qu'il doit envoyer 
IJ lemps en temps, avcc des lettres de créance convena- 

'esi pour déclarer sa volonté aux bommes. Quant à la 
'"■alique, celte religion consiste dans 1'observalion des 
0Í8 éternellcs et immuables du juste et de Pinjuste, et de 
''"ilqucs autres préceptes et cérémonies que Dieu juge à 
'"'"Pos d'élablir |)our le temps présent, suivant ses différen- 
7* «lispensations en difiéreuts âges dn monde : car Maho- 
")et convienl que ces préceptes et ccs cérémonies sont des 
^0s«s indifférentes de leur naturc, et qu'ils ne devien- 
péPtobligatoires que parle précepte positif de Dieu ;qu'ainsi 18 «ont à temps, et sujets ii ètre changés suivant sa volonté 

«op bon plaisir. i 
_ Mahomet donna it cctlo religion le nom tVIslamisme, otqui signifie, résignation ou sotmissionnu service et 

Ux ordres de Dieu i. Ccst le nom propre dc la religion 
Mioinétanc, (pie ses gectateurs prélendent être dans le 

la mémc quecelle do tons les propbétes depuis Adam. 
cMlait sons le prétexte que cette religion était corrom- 

p^-omxv, de Urb. orient., pag. 41; et MaráCC., de Ale-, 

j IMa.ANn, dc Hei. Moh., pag. 205. 
^ La racine Salama, d'oii le nom Xlslam est forme dans 
.P^lcre et dans la quatrlème conjugalson, signifie (Ire 
p"1"6 ou se tronvcr en élat de l'(lre; suivant cela, on 
(/r,,rra baduirc ainsl le mot Islam Hcligiovel Stalus salva- 
Ptal"' """l8 ''au're sens est plus approuvé par les doéteurs ' oométans el par le Korán mémc. Voycz chap. n et ui. 

OMETISME. 4 u i 

pue de son temps, et qu'aucune sccte ne la professai! dans 
sapureté, que Mahomet prétendit êtreun propbète envoyé 
de la part de Dieu, pour corriger les abus qui s'y étaienl 
glisses, et pour la ramener à sa simplicité primitive, en 
y joignanl cependant quelques lois et quelques cérémonies 
particulières, dont quelques-rmes étaient auciennement en 
usage, et quelques autres étaient pour lors instituées pour 
la première fois. 11 renferma toute la substance de sa doc- 
trine dans ces deux proposilions, ou articles de foi; savoir, 
qu'il n'y a qu'un Dieu, et quhl était lui-même Tapétre 
de Dieu; et en conséquence de ce second article, qu'il fal- 
lait recevoir toutes les ordonnances et toutes les institu- 
tions qu'il trouva à propos d'établir, comme étant obliga- 
toires et d'une autorité divine. 

Les Mahométans divisent leur religion, qu'ils appellent 
Islâm, comme nous venons de le dire, cn deux parties 
distinetes, VImán, c'est-à-dire, la foi ou la (héorie, et 
le Din, c'est-à-dire, la religion ou la pratique. Ils ensei- 
gnent qtfelle est élablie sur cinq points fondamentaux, 
Tun desquels appartient à la foi, et les quatre autres, à la 
pratique. 

Le premier point est cette confession de foi dont j'ai 
déjà fait mention, Qu"ã n'y a de Dieu que le vrai Dieu, 
et que Mahomet est son apôlre. Sous ce point, ils renfer- 
ment six dilférenles branebes : I. croire en Dieu; IJ. croire 
en ses anges; III. croire à ses Écritures; IV. croire à ses 
propbétes; V. croire à la résurrection et au jour du juge- 
ment; VI. et eníin croire aux décrets absolus de Dieu, et 
qu'il a prédéterminé tant le bien que le mal. 

Les quatre points qui se rapportent à la pratique sont: 
t" la prière, qui comprend les ablutions oupuriíications, 
qui sont des préparations néccssaires avapt que de prier; 
2° les aumônes; 3o les jeúnes; 4" le pèlerinage à Ia Mecque. 
Je parlerai de toutes ces cboses dans leurordre. 

I. Mahomet, et ceux d'cntrc ses sectateurs qui sont re- 
connus pour ortbodoxes,onl eu et conlinuentd'avoir une 
juste et véritable idée de Dieu et de ses attributs (à Tex- 
ccplion de ce qui concerne la Xrinité, qu'ils onl rejetée 
avec une opiniâtrelé impie), comme il parait par le Korán 
cl par les ouvrages de tous les tbéologiens mahométans; 
ct ce serait perdre son temps que de réfuter 1'opinion de 
ceux qui supposent que le Dieu de Mahomet est différent 
du vrai Dieu, que ce n'est qu'une divinité qu'il s'est for- 
gée, ou une idole de son invention Je n'entrefai point 
non plus dans les controverses des Mahométans sur la 
natnre divide et ses attributs; j'aurai une occasion plus 
naturclle d'en parler ailleurs 2. 

11. Le Korán prescrit absolumont que Ton croie rexistence 
des anges et leur pureté. On regarderait comme un inli- 
dèle celui qui nierait3 quhl y a de tels étres, qui en bairail 
quelqu'un, ou qui assurerait qu'il y a entre eux quelque 
distinetion de sexe. lis s'imaginent (pie les anges ont un 
corps pur etsublil, créé de feu f; qifils ne mangent ni ne 
boivent, et qu'ils ne propagent point leurs cspèces; qu'ils 
ont différents emplois; que les uns adorent Dieu en diffé- 
rentes postures; que d'autres cbantent ses louanges, cl 
que d'aulres intercèdent pour le genro bumain. lis liennent 
que quclques-uns sont employés à écrirc les actions des 
bommes, et d'autres à porler le trône de Dieu ou à d'autres 
serviços. Les quatre anges qu'ils regardent comme étant 
le plus ou favenr auprés de Dieu , ct dont ils parlent souvent 
à cause des ofliccs qui leur sont attribucs, sont Gabriel, 
à qui ils donnent différents litros, cl en partieulier ceux 
(Vespril saint5, et d'ange de révélalioii6, supposant qu'il 

1 Maiíacc. , in /licor., pag. 102. 2 Section viu. 
3 Lc Korán., chap. n. 
• Ihid, chap. vn et xxxvm. 
^ Ihid, chap. li, 
' Célail ropinlon des Pcrses. que cet ange était souvent 
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a élé honoré de la coufidence de TMeu plus qiraucun autre, 
et qu'il est euqiloyé a écriro les décrels de Diou 1; Michel, 
l'ami et le protecteur des Juifs 2; Azraèl, 1'anRe de la 
mort, qui sépare les âmes des hommes de leur corps 3; et 
Israfü, dont rcmploi sera de sonner la trompette au jour 
de la vésurrection4. 

Les Maliométans, croient encere que cbaqne personne 
est accompagnée de denx anges gardiens, qui observeiit 
et écrivent ses actions5; qii'ils sont changes teus les jours; 
que cliaque jour ils sont relevés par deux nouveaux, à 
cause de quoi ils lesappellenta/./l/oaA/dftíW, c'cst-ci-dire, 
auges qui se succèdent continuellementles uns aux autres. 

Maliometet ses disciples ont emprunté des Juifs loute 
cette doutrine concernant les anges; et les Juifs convien- 
nent que c'est des Perses qu'ils ont appris les noms et les 
olíices de ces èlrcs6. Les anciens Perses étaient fermement 
persuadés du ministère des anges, et qu'ils avaient la sur- 
intendance sur les affaires de cc monde (ce que les Ma- 
ges croient encore). Ils leur avaient en consdquence assi- 
gné des cliarges distinetes et des provinces différcntes : 
ils donnaient leurs noms aux mois et aux jours des mois. 
lis appellent Gabriel Sorüsh et Revân bakhch, ou le don- 
ncur d'ârne, par opposition à 1'emploi opposé de Tange 
de la mort, à qui, entre autres noms, ils ont donné celui de 
Mordád, ou le donneur de la mort. Pour Michel, ils 
1'appellent Bechter, parce que, selon enx, il pourvoit à la 
subsistance du genre humainL Les Juifs enseignent que 
les anges ontété crétís de feu 8, qu'ils ont divers olíices 9, 
qu'ils intercèdent pour les hommes10, et qu'ils les accom- 
pagnentlt. lis nomment Tange dela mort Doúma, et ils 
disent qu'il appclle cbacun des mourautspar leur nom á 
leur dernier momentIJ. 

Le diable, que Mabomet appclle Eblis, à cause de son 
désespoir, clait un de ces anges qui approchaient le plus 
prèsdu trône de Dieu; il était nomméizazfíl3. Sa ebute 
arriva, selon leKordn, pour avoir refusé de rendrehom- 
mage à Adam I4, comme Uieu le lui avait ordonné. 

Outrc les anges et les démons, leKorân cnscigne aux 
Maliométans qu'il y a un ordreintermédiaire de créatures, 
qu'ils appellent Djin ou génies, crécs aussi de feu l5, mais 
d'une nature plus grossière que celle des anges, puisqiTils 
mangent et boivent, qiTils propagent leur espèce, et qu'ils 
sont sujets ii la mort,6. lis croient qu'il y en a de bons et de 
mauvais, et qu'ils peuvcnt ttre sauvés ou damnéscomme 
les hommes : et Mabomet prétendait qu'il avait élé envoyé 

envoyé pour des commissions de ce genre; et il est probable 
que c'est par cette raison que Mahomel a dit que c'était de 
Tange Gabriel qu'il avait reçu le KorAn. 1 Hvde, Hist. Rei. vet. Pers., pag. 202. 1 Voye/. In., ibid., pag. 271. 3 La tradüction mahomélane dit que ce fut cet ange qui 
apporta à Dieu la terre dont il forma le premier homme. 4 Korán, chap.vi, xm etlxxxvi. Les emploisde cesquatre 
anges sont à peu près décrits de la méme manlére dans Té- 
vangile de Darnabas, oú il est dit que Gabriel révèle les se- 
crets de Dieu; Michel combat contrc ses ennèmls; Raphnél 
reooil Time do ceux (]ui meurent, et Vrieldoit appeler clia- 
que personne en jugement. Voyez le Menayiaua, t. iv, p. 333. 0 Korán t chap. x. 6 Talmnd Ilicros. in Rosh. llashana. 

1 Voyez Hvde, wbi supra, chap. xix et xx. 
« Gemara, in Hugig. et Bcrechit Habhah, etc. Voyez PsnIm. 

civ, 4 i ll fnd des vents ses anges, et des flammes de feu 
ses ministres. 

9 Yalkul lladash. "• 
10 Gemara, inShebetcl Bava Bethra, etc. 
" Midrash, yalkut, Shemúni. I! Gemara , Berachóih. 
" Rei.AND, de Rei. Moh., pag. 189, etc. 14 Korán, chap. n, pag- 5. Voyez aussi chap. vn, pag. 30, etc. 15 Ibid., chap. UM- 
m Salealüddin. , in Alcorán chap. n ct xvm. 

BIQUES ET CRITIQUES 

pourla convcrsion des génies, aussi bien que pour ce'lc 

des hommes L Les Orientaux soutienuent que ces gémcs 
ont habite le monde plusieurs siòcles avant la créatio'1 
d'Adam, qu'ils ont été soumis au gouvernement de pi')' 
sieurs princes, qui tous ont porté Ic nom de Salomon; mats 
qu'étant tombés dans une corruption presque générale, 
Eblis fut envoyé pour les conduire dans un lieu écarté de 
Ia terre, oü ils ont été enfermés; que Tahmúrath, ancieo 
roi de Perse, fit la guerre au reste de cette génératiou, c 
les força à se retirer dans les fameuses monlagnes de Ai'/- 
lis ont plusieurs bistoires fabuleuses des souverains ct des 
guerres de ces génies. lis croient qu'il y a parmi eux du- 
férents ordres, ou plutõt qiTil y en a de différcntes espe- 

ces, que quelques-uns s'appellent simplemeut Djin, ou g®' 
nies; d'autres Péri, ou fécs; d'autres Div, ou géants; e 
d'autres Tacwíns, ou destins 2. 

Les idées des Maliométans touchant ces génies s'accor- 
dcnl fort bien avec ce que les Juifs ont écrit d'une espèce 
de démons appelés Shedim, qu'ils prétendent Ctre uÇ' 
avant le déluge de deux anges. Aza ct Azaiil, et o" 
Naamah, filie de Lamech3. Ils disent qu'ils ont trois elite 
ses qui leur sont communes avec les anges administralcm5 - 
1° que comme eux ils out des ailes; T qu'ils peuven 
voler comme'cux d'uu boutdii monde à Tautre; et 3,>q11'' 
ont quelque connaissance de Tavenir. Ils assurent q" '8 

ont aussi trois choses qui leur sont communes avec m 
hommes: l-qiTils mangent ct boivent comme eux; 2°q11 'j 
propagent leur cspèce; ct 3o qu'ils sont sujets à la mort • 
Ils disent aussi que quelques-uns d'entre eux croient a 'a 

lui de Moise, et qu'en conséquence ils sont bons, mais qllC 

d'autres sont iulidèles et réprouvés5. 
III. Quant aux écrits sacrés, le Korán enscignc a»3 

Maliométans qu'en diffcrents temps Dieu a révélé par écr' 
sa volonte ii ses propbètes, et qu'il est néccssaire, p0111, 
étre bou Musulman, de croirc tout ce qui est contenu da" 
ces écrits. Ces livres sacrés sont, suivant les Mahométa»81 
au uombre de cent quatre : dix ont été donnés à A da111' 
cinquante, à Sn th; trenle,à Édris,<\m est le méme q" 
noch; dix à Abraham; et les quatre autres, savoir: 0 

Pentaíeuque, les Psaumcs, VÉvangile et le Korán,^ 
été successivemcnt donnés à Moise, à David, à Jésus ct 
Mabomet: que ce dernier étant le sceau des prophé'c'j 
ou n'en doit plus attendre, et que les révélations sont a Prt 

seutcloses, etc. Ils convicnncnl qu'à Texceptiou des qi'3" _ 
derniers livres, tout le reste est perdu; que Ton ig""1 

ce qui y était contenu, bien que les Sabéensaient plusii'"^ 
ouvrages qiTils attribuent aux propbètes antérieurs 
déluge. Que de ces quatre livres qui subsistent, 'cs 'r0„, 
premiers, savoir, le Pentaíeuque, les Psaumcs et TAllí' 
gile, out soulTerl laut iTaltérations ct de corruptions, d" J 
quoiqu'il yen ait peut-étre encore quelque porlio''IT 
soit la vraie parole de Dieu, Ton ne peut cependant t31 

aucun fonds sur les copies qui sont à présent entre ^ 
mains des Juifs et des Cbréticns. Les Juifs en partiÇfJ 
sont fréquemmcntaccusé8,dansle Korán, d'avoirfalsi|l': 

corrompu les copies de leur loi : mais les auteurs ma' 
métans n'ont sur ce point, pour toule autorilé, que ic 
préjugés et les récits fabuleux de leurs fausses légcn 
lis donnent quelques exemples de ces prétendus e'ia"^s 
meus faits dans le livre de la loi, et dans les deux au'' 
Je ne sais pas súrement si les Maliométans ont une em^ 
du Pentaíeuque, différenlc ou non différentede cj' '.^,1 
Juifs. Ou dit qiTune personne qui voyagcait dans 1 O"L 

1 Vovez Korán, chap. i.v, ixxu et i.xxiv. ^ 
'' Voyez d'Heiibelot , Bibliothéquc orientale, P3S' 

820, etc. 3 In Libro Zjohar. 4 Gemara, in Hagiga. 3 Igrat Basic Hayyim, cap xv. 
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'Pporte que les Mahométans avaient les livres ile Moise, 

!Uoiqne furtcorrompus Mais je ne connais qui que ce 
qui <lise les avoir vus; cependant il esl.certain qa'ils 

01 qu'ils lisent dans leur particulier un livre inlitulé les snunies de David, éci it en arabe et cn persan, auquel 
'e Irouvent jointes quelques priéres de Moise, Jonas et es 1. M. Reland suppose que c'est une traduclion faite aPrès nos exemplaires, quoiquc sans doute falsifiés cn 
^Us ^'un endroit. D'ÍIerbelot dit que ces psaumes arabes 
{r ^'liennent pas les mêmes psaumes qui sont dans no- 

p Psautier; mais que c'en est un extrait mèlé d'autres 
'';ces fort différenfes3. On peut accorderles sentimenls de 
(] --nx savants, en supposant que ces messieurs parlent 

diflérents exemplaires. 
Mahométans ont aussi unévangileen arabe, attri- 

à saint Barnabas, oü rbisloire de Notre-Seigneur 
(,t ^Pporlée tout différemment que dans nos Évangiles, 
^ s accorde avec les tradilions que Mahomet a suivies 

"s son Korán. Les Maures d'Afrique ont une traduclion 
II pagnole de cet évangile 4. Et Fon trouve dans la biblio- 

. 'qie du prince Eugòne de Savoie un manuscrit assez an- 
cien 
'pri: , qui contient la traduclion de ce même évangile en 
^'oue italienne : on suppose que ceife traduclion a été 
J , P0ur Fusage des renégats 5. Ce livre ne parait pas 
,|(

<"r été fabriqué par les Mahométans, quoique sans 
/""e ils y ajeilt insérc et changé diverses choses, sclon 
Ü 0 uela convenait à leurs desseins; en particulier, au 
q "1 du niot Paraclet on de Consolateur 6,ils ont mis 
q'jr 

3 Cet évangile apocryphe le mot de Periclyte, c'est-à- 
e*0' 'e Mímeux ou 1'Illustre; et ils prétendent quecette 
Pa' !688'011 désigne leur Prophète par son propre nom, 
araíf ^ue le nom de Mahomet signilie la ménie chose en 
c/( 

7. Et ce cbangement du mot de Paraclet en Péri- 
Plj e> et la conséquence quMIs en tirent, leur sert à jus- 
m er ce passage du Korán 8, oü il est assuré formelle- 
S(j

,;id que Jésus-Christ avait prédit la venue de Mahomet, 
rin'8 8011 autre n0111 Ahmed, qui est dérivé de la mème ra- 
do ' ' d"' a 'a mfime signification ii pcu près que le nom 

jaliomet.Cest de ce faux évangile, ou (Fautres de 
C"e fabrique, que les Mabométans tirent plusicurs pas- 
v^nudls citent, et dont on ne trouve pas le raoindre 
'lue pC <lans 'c Nouveau Testament. II parait cependant 
110 

0n ne doit pas conclure de ces citalions, que les Ma- 
sacra 8 reSar<'enf 'eurs copies comme étant les écrits pe 

si anciens et antbentiques. Sion leur objecte que le 
Pou "{eu1ue et VÉvangile ayaut été corrompus, le Korán ,w^ ' avoir été aussi, ils répondentque Dieu a promis 
Pas ^"drait soin dc ce dernier, ct qiFil ne permeltrait 
itijlj u i,8'y fd aucune addition ni aucun retranebement 9; 
(l(;s. qu'il avait abandonné les deux autresà la discrction 

I's avouent cependant qu'il y a quelques dif- 
"hw<!8 'eÇ0,|s dans le Korán, comme nous l'avüns déjà ''cfvq io 
co^u'rc les livres dont on vient de parlcr.lcs Mahométans 
Ire»' lss,'nt encorc les écrits de Daniel et de plusicurs au- 
tU^Phétes, ucnt ct cn citent des morceaux ; mais ils ne les 

point au rang dos écrits divins, et ne croient 

J de Tr.nnv awx Indcs orienlales, pag. 227. 
r' 11 no MaAom., pag. 21). US <ÍU,'' y a une c0P^e cette sorte dans la bi- * Ít/A

Ue ^ll de Toscane. Diblioth. orient., pag. 921, 
4 ' ubi suPra, 
'Hintu:1- 'V, pag. 321, etc. ' Vovê ,x,v» «o,26;xv,2n;el\Tf, 17. Luc,xxrv,49. 

'11308 le Nazarenas de TOLARD, les huit premiers 
>" ShaP. Ul. 
" hÉuN'/

haF-xv- ^an, Kfc,• svprat pag. 25, 27. pag. In., ibid., 16, 41. 

pas qu'ils soient d'aucune autorité en malière de religion1. 
Le nombre des prophètes que Dieu a envoyés do temps en 

temps surlaterre n'est pas moindrededeuxcent vingt-qua- 
tre mille, suivant une tradition mahométane, ou de cent 
vingt-quatre mille, suivant une autre. Parmi ces prophètes, 
trois cent freize ònt été envoyés avec une commission 
parlicuiière d'apôtres, c'est-à-dire, ont été chargés de reti- 
rer les hommes de leur inFidélité et de leurs surperstitions. 
Six d'enfre eux ont établi de nouvelles lois et de nouvelles 
économies, dont la demière abrogeait toujours la précé- 
dente. Ces six sont Adam, Noé, Abraham, Moise, Jésus 
et Mahomet. Les Mabométans croient que tous les prophè- 
tes en général ont été exempls de grands péchés, et ne sont 
tombés dans aucune erreur de conséquence; qu'ils ont pro- 
fessé une mème religion, savoir Físlamisme, bien que leurs 
lois et leurs institutions n'aient pas été les mêmes. Ils re- 
connaissentquelque différence entre eux, et avouent que 
quelqnes-uns ont été plus excellents et plus respectables 
que (Fautres. Ils.donnent le premier rang à ceux qui ont 
révélé et établi de nouvelles dispensations, et mettent au 
second rang les apôtres. 

Dans ce grand nombre de prophètes, ils placent plu- 
sieurs patriarches, et quantilé d'aulres personnes nom- 
mées dans FÉcriture saiute, mais qui n'y sont point dési- 
gnées comme étant prophètes; (en quoi les auteurs juifs 
et chréliens leur ont montré le chemin '.) Ces prophètes 
sont Adam, Seth, Lot, Ismael, Nun, Josué, et quel- 
ques autres encore, auxquels ils donnent un nom diffé- 
rent de celui qu'ils ont dans FÉcriture; tels sont Énoch, 
Héber ct Jéthro, qui sont appelés dans le Korán Édris, 
Hoúd et Schoaíb. Ils mettent encore dans ce rang plnsieurs 
personnes dont les noms ne sont pas dans nos sainles Écri- 
tures, mais qiFils prétendent y trouver, comme Sale/t, 
Khedr, Dhulkest, etc.; et ils ont plusieurs traditions fa- 
buleuses concernant ces prophètes. 

CommeMahomet a reconnu Fautorité divine dn Penta- 
teuque, des Psaumes et de XÉvangile, il en appelle sou- 
vcntàla conformité du Korán avec ces mêmes écrits, etavec 
les écrits des prophètes, comme étant des preuves de sa 
mission. U accuse souvent les Juifs et les Chrétiens d'avoir 
supprimé les passages qui lui rendent témoignage 3. Ses 
soclatcurs ne manquent pas aussi de produire divers textes 
tirés de nos propres copies du Vieux et du Nouveau Testa- 
tament, pour soutenir la cause de leur maltre 4. 

Le second article de foi que le Korán exige, est la créance 
delarésurrection ctdu jugement dernier : mais avant que 
d'examiner Fopinion des Mabométans sur ces deux ar- 
ticles, il est à propos de rapporler ce qu'on leur enseigne 
touchant Fétat intermédiaire de Fâme et du corps après la 
mort. 

Lorsqu'un corps est mis dans le tombeau, ils disent 
qiFilcst reçu par un ange, qui lui annonce la venue des 
deux anges examinateurs. Ces anges examinateurs sont 
noirset livides, et d'unc figure terrible; ils se nomment 
Monkir et Nakir. lis ordonnent au défunt de se tenir sur 
son séant, tandis qu'ils Fexaminent sur sa foi, tant par 
rapport ii Funité de Dieu, que par rapport à la mission de 
Mahomet. S'ilrépondd'une manièresalisfaisante, ces deux 
anges permeltent que le corps repose en paix, et soit raf- 
fraíchl par Fair du paradis; mais s'il répond mal, ils le frap- 
pent sur les tempes avec des massues de fer, jusqu'à ce 

1 Korán, chap. u, pag. 30, etc. 2 Ainsi, les Juifs (lisent qnVléber fut un prophète (Seder 
Olam, pag. 2); ei Adam élait regardé comme tel par En - 
piiane. (Adv. llcrres., pag. 6.) Voyez JosEni, Antig., lib. i, 
cap. il. 3 Korán, chap. n et m. 4 Pridevuxí a mis au jour quelquos-uns de ces textes, ii Ia 
lindela Pie de Mahomet; aussi bien que MaraOUS , licor., 
pag. 20, etc. 



OBSERVATIONS HTSTORIQUES ET CRITIQUES 

dernières, les opinions sont fort différenles sur leur (Stí1' 
avant la résurrection : car, Io lei? uns croient qu'cllcs se 
tiennent ordinairement près des sépulcres, cependai" 
avec la libcrté d'allcr oü il leur plail; et lis appuient cetle 
idée sur ce que Mahomet, en passant près des tmnbeaux, 
avait accoutumé de les saluer, et aflirmait que les défun'3 

recevaient ces salutations aussi bien que s'ils étaientv1' 
auts; mais qu'ils ne pouvaient les rendre : c'est peut-ètie 
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que ladoulenr lui fasse pousscr do sihauts cris, qu'il soit 
entendu depuis le levant jusqa'au coucbant, par tous les 
ítres, à Texception des bommes et des génies. Alors lis pres- 
sent la terre sur ce corps, qui est mordu et rongé par qua- 
tre-vingt-dix-neuf dragons à sept têtes, jusqifau jour de la 
résurrection; ou, selon d'autrcs, leurs péchés se transfor- 
ment en bôtes venimeuses, dont les plus grandes les riior- 
dent comme des dragons. Les péchés moins grands piquent 
commedés scorpions; d' autres, comme des serpents. Quel- 
ques-unsentendentcescirconstancesdans un sensfiguré 

La persuasion de cet examen, qui se fait dans le sépul- 
cre, n'est pas seulement íondée sur une traditionexpresse 
de Mahomet, mais même le Korán fait une manifeste allu- 
sionà cet examen2, quoiqu'il n'eu parle pas directement, 
comme les commentateurs en conviennent; c'est pour cela 
que les Mahométans ortliodoxes le croient généralem ent, 
et qa'ils ont soin que leurs tombeaux aienl une certaine 
profondeur, pour pouvoir se relever sur sou séant durant 
le temps de Texaraen 3. Mais cette opiuion est rejetée par 
la secte des Molazalites, et peut-être par quelques autres. 
Mahomet a cerlaincment pris ces idées des Juifs, chez qui 
clles'étaient reçues depuis très-longtemps 4. lis disaient 
que lorsque 1'ange de la morl venait s'asseoir sur un sé- 
pulcre, Time du défunt rentrait dans le cadavre, et le 
faisait lever sur ses pieds; qu'alors cet ange examinait le 
défunt, et le frappai t avec une chatne moitié de fer et moi- 
tié, de feu; qu'au'premier coup tous ses membres étaient 
désunis; qu'au second ses os étaient dispersés, que les 
anges les rassemblaient ensuite ; et qu'au troisième coup 
le corps était réduil en poudre etén cendre, et rentrait dans 
letombeau. Les Juifs appellcnt cette torture Ilibut hak- 
kcber, ou le frappement du sépulcre, et prétendent que 
tous les bommes la suhiront, excepté seulement ceux qui 
meurent le soir du Sabbath, ou ceux qui ont habité la terre 
d'Isracl 5. 

Si Ton objecte aux Mahométans que le cri de ceux qui 
sont examiués de la sorte n'a jamais été oui, ou si on leur 
demande comment les corps qui ont été brúlés ou dévorés 
par les bfttes ou par les oiseaux, ou autrement consumés 
sans avoir eu de sépulture, peuvcnt ètre examinés de la 
sorte, ils répondent, sur le premier article, que personne 
ne connait ce qui se passe sous le tomheau, et, sur le se- 
cond, qu'il suflit de rendre la vie à quelque partie du 
corps que ce soit, pour qu'elle soit en état d'entcndre les 
questions des deux anges, et de leur répondro <i. 

Par rapport à Tâme, ils croient que, quand clle est sé- 
parée du corps par Tange de la mort (qui 8'acquitfe de cet 
emploi d'une manière douce et modérée quand il s'agit de 

■gens de bien, et quand il 8'agit de méchants, d'une ma- 
nière xiolente)', clle entre dans cet état qu'ils nomment 
al llcrzakh ou Vintervalle entre la mort et la résurrec- 
tion 8. Si lo défunt est un croyant, ils disent que deux an- 
ges vicnnent au-devant de cette ilme, et la conduisent au 
ciei, pour y élrc placée selon sou mérito et son rang. Car 
les Mahométans distinguent les Ames des croyants en trois 
classes: cellcs des prophètes, qui sont reçues d'ahord dans 
le ciei; cellcs des marlyrs, qui, selon une tradition de Ma- 
homet, dcraeurent dans le gésier des oiseaux verts nour- 
ris des fruits du paradis et abreuvés de 1'cau des llcuves 
qui Tarrosent; et cellcs enfin du reste des lidèlcs. Pour ces 

1 Al. Giiazau. VoyezPoc. Aroí, inport. -Vosis, p. 2U, etc. 2 Chap. viu et xlvii, etc. 3 Smitii, de Moribus et inslitutis Turcarum, cp. u, p. 57. 4 Voye/. HvnE, f» Notis ml liohor. de Visit. crgrn., p. 19. 3 R. ELIAS, i» Tishbi. Voycz aussi BOXTORF, Syiuig. Jli- 
da ic. et Lexic. Talmud. 6 Voyez POCOCK, ubi supra. 

' Koránt chap. lxxix. Les Juifs disent la mime chosedans 
le Nlshmat Iluyim, i, 77 8 Korán, chap. XXIII. 

. leurs parents '. 2° D'autres s'imaginent que les Ames 

aussijiur cela qu'est fondée la coutume qui est si rtilia® 
due chez les Mahométans, d'aller visiler les tombes d 

sont 
avec Adam dans le ciei le plus bas, et ils s'appuient auss' 
de Tautorité du Prophète, qui racontait qiTau retour d® 
son voyage nocturne, dans lequel il alia au ciei le p'11. 
élevé, il avait vu dans le ciei le plus bas les Ames desh 
nées à habiter le paradis, à la droile d'Adam, et les Ames 
ceux qui étaient destinés à Tenfer, à sa gaúche 2. 3° " a"' 
tres s'imagmeot que les Ames des fidèles sont conservées 
dans le puils de Zemzem, et que celles des réprouves 
sont dans celui de Jlorhút, dans la province d'Hndrá- 
maut; mais cette opinion est regardée comme hérétig"6' 
4o D'autres disent qu'elles demeurent pendant sept j01"' 
auprès de leurs tombeaux; mais qu'ils ignorentle lie11 0 

ellcs vont ensuite. 5° D'autres, qu'elles sont dans f 
trompette, au son de laquelle les morts ressuscilcron ' 
0° D'autres, que les Ames des bons demeurent au pie' 
trôno de Dieu sous la forme d'oiseaux blanes 3. Quant auS 

Ames dos damnés, outre les opinions qu'on a rapportée3' 
les plus ortliodoxes croient qu'ellps sont présentées devan 
le ciei par les anges, d'oii étant repoussées comme sales e 
puantes, les mèmes anges les préscnlent aussi à la terf®' 
ou ne trouvant aucune place, ellcs sont précipitées 
Ia septième terre, et cnfermées dans un donjon app®1 

Sadjin, situé sous un roc vert, ou, suivant une tradih0 

de Mahomet, sous la mAchoire du diable 4, pour y ®-r 
tourmcntées jusqu'à ce qu'ellcs soient appelées pour e" 
réunies à leurs corps. . 

Quoique quelques-uns des Mahométans aient pensé A 
la résurrection était purement spirituelle, et n'était au 
chose que le retour des Ames dans le licu d'oii elles a,a'< 'ir 
premièrement venues (ce qui est Topinion soutenue Pt1 

Ebn Sina5, et appelée par quelques persoimes Vap'"'0e 
des philosophes), et que d'aufrcs, qui croient A1 

Thomme est purement corporel, n'admcttent que la re5^ 
rection des corps 6, ccpcndant Topinion la plus géu^v, 
est que la résurrection aura égalemcnt lieu pour '1 

et pour le corps; et leurs docteurs soutiennent 
ment la possibilité dela résurrection des corps, et rai ^ 
nent avec bcaucoup de sublilité sur la manière ('0"'. (M-- 
sc fera 7. Pour Mahomet, il a pris grand soin de ri'3 

ver une certaine portion du corps (qucl ipic soit le sor .j 
reste) pour servir de base A Tédilice qui doit être réta , 
ou comme un levain qui sert à rauimer toute la masse 1 
doit y étre réunic ; car il cnseigne que le corps 'p'" jc 
était entièrement consumé par la terre, à Texcept'0" ft 
Tos nommé al ajb, (os coccygis), ou Tos du cronpi011' 
que comme cet os a élé le premier créé, il derneurer ^ 
mème incomiptible jusqiTau dernier jour, comme ^ 
semence qui doit renouvcler tout le reste; ce quisC 

par le moyen d'uno pluie de quarante jours que P'®" ^ 
verra, laquelle couvrant la terre jusipTà la hantem 

1 Pocock , ubi supra, pag. 247. ^la 2 In., ibid., pag. 248. Les idées des Juifs s'accordent 
avec celles des Mahométans. Voyez !n., ibid., pag- 3 In., Ibid., pag. 250. 

' Ai. Bf.idawi. Voyez Pocock, ubi sup., pag. 252. 3 Ou, comme nous Pappelons, Avicenmf.. 8 Kenzal Asrar. 
' Pocock,pag. 257. 
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'''"izft coudées, fcragermerles corpscomme des plantes '. 
cela encore Maliomet a suivi Tidée des Juifs, qui di- 

^ent les mômes choses de Tos Luz1, excepté qidil altribue 
" "ne grande pluie ce qui, selou ceux-ci, ne doit être Tef- 
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et 'lue d'une rosée, dont la ponssière da globe terrestre Sera iniprégnée. 
Ijes Mahométans convienncnt bien que le temps de la 
"rrection n'est connn que deDieu seul, Tange Gabriel 

®>aut avoué à Maliomet 1'ignorance oü il était lui-même 
' "r cet article; cependant ils disent que Ton recòimaltra 
a proximité de ce jour à Certains signes qui doivent le 

Pfwéder. Ces signes sont de deux espèces; les uns moins 
ei>iarquables, et les autres plus éclatants. Je suivrai Po- 

c'<dansTénumératioii qiTil en fait ■i. Voici les signes moins 
eniarquables: 

10 La diminution de la foi parmi les hommes <. 
..^" '.'avaricenienl des personnes de basse condition aux 
'B^ités éminentes. 

''' ' Que la servante deviendra la mère de sa maltresse, 
l1 'le son maitre; par oü ils entendent, ou que les der- 
'ers habitants du monde seront fort adonnés à la sen- 

ou que les Mahométans feront uu grand nombre de captifs. 
Des tumultes et des sédilions. 

5° Une guerre avec les Turcs. 
G° Une calamité si grande, que ceux qui passeront au 

| 'cs du sépulcre d'un homme diront: « Plút à Dicu que je 
" dsse à sa place! » 
, 70 Le refus que les provinces iVIrak et de Syrie feront c Payer tribut. 

■ fi> Enfia, que les édificcs de la Mecque s'étendront 
Jus iu'à 4üd6 ou Yaháb. 

Los signes éclatants sont les snivants : 1 O |- ' Le lever du soleil à Toccident. (Quelques personnes 
' iiíiaginé que cela avait eu lieu au commencemeut du 

^«nde 5). 
. 2° L'apparition d'une hètc, qui sortira de la terre, ou 

1 ans le temple de la Mecque, ou sur le mont Safâ, ou dans 
n.(

firritoire de Tdyef, ou dans quelque autre lieu. Cetle 
c aura soixante coudées de haut (quoique d'autres, peu 

se 1 'n'8 d'uue si petite taillo, assurent que lorsque sa tête lei'ient sera sortie, elle atteindra lesnues; qu'elle ne 
Vpr 

ra 'lllf; pendant trois jours seuleraent, et (iu'on ne 
tiola 'lue 'a troisièmepartie de son corps). Voici Ia dcscrip- 
ti P 'ludls en font. Cest un monstro, dont la forme par- 
tau'6 ce"u ''c pldsleurs animaux : il aura la téte d'un les ycux d'un porc, les oreilles d'un éléphant, 
,p Corpes d'un cerf, le col d'une autruche, la poitrine 
'Pk'1 ''0n' 'a C0llle"r 'Lun tigre, io dos d'un cbat, la |'jn"e dun bélier, les jambes d'un cbameau et le cri de 
•bis6 <^"0',l|lcs U1IS disent que cette bôte paraltra trois 
le r011 difiírents endroits, et portera Ia verge de Moise. et 
fiue <'e Salomon; qiTclle sera d'une agilité si grande, Mo^^me ne pourra lui écbapper; qiTavec la verge de 
quer 'f"

6 frappera tous les croyanls au visage, et les mar- 
lps dumotilfjJrac», c'est à-dire, croyaní, et qiTavec 
iofjj,.4" de Saloraon elle marquera de même la face des 
CW cs du mot Cáfer, c'est-à-dire, infidèle, aiin que 
'ont n So'1 noconim pour ce qu'il est réellement: ils ajou- giojjdne cette béte fera voir la vanité de toutes les icli- 
Tom ' 'a rdservc de TIslamismc, et qu'elle parlera Tarabe. 
tonfi'*' fanOtage semble étre le résultat de quelque idée 86 de la béte de TApocalypse 6. 

' 255 > "te. ! In -i " ^"bbah, etc. Pocock, ubi supra, pag. 117, etc. 
* V,,,' Pag- 268, etc. 
'' V<i><7 w'1' "'"L "■ ' Chnn 

w"'STüN, Thcorie de la Urre, liv. n, p. 98, etc. 'aP- Mu. 

3o Un autre signe édatant sera une guerre avec les 
Grecs , et la prise de Constantinople par soixante et dix 
mille bommes de la postérité d'Isaao, lesquels ne Tem- 
porteront point par la force, mais pendant qiTilscrieront: 
Qu'il n'yapoint d'aiitre Dieu queDieti; Dieuest três- 
grand! les murailles de la ville tomberont d'elles-mêmes; 
niais que tandis qu'ils partageront les dépouilles, il leur 
viendra des nouvelles que TAntechrist parait, et que sur 
cela ils abandonneront leur butin, et retouineront sur leurs 
pas. 

4o Un quatrième signe est la venue de TAntechrist, 
appelé par les Mahométans le Masihal Dadjdjâ, c'est-à- 
dire, le /aux Christ, ou seulement al Dadjdjâ. II iTau- 
ra qu'un oeil, et sera marqué sur son front des lettres C. 
F. R., qui signifient Cáfer ou infidèle. Us disent que les 
Juifs lui donnentle nom de Messiah Ben David, et pré- 
tendent qiTil doit venir dans les derniers temps, etqu'il 
régnéra tant sur la terre que sur la mer, et qu'il rélablira 
leur royaume. Suivant les traditions de Maliomet, il parai- 
tra d'abord entre Tlrak et la Syrie, ou. selon d'autres, 
dans la province de Rhorassan. Ils ajoutent qu'il sera 
monté sur un âne, qu'il sera suivi de soixante et dix mille 
Juifs dlspahan; et demeurera quarante jours surla torre; 
que Tuu de ces jours égalera une année, un autre égalera 
un mois, un autre jour sera d'une semaine, et les autres 
jours seront des jours ordinaires; qiTil doit ravager tous 
les lieux du monde, à Texception de la Mecque et de 
Médine, qui seront défendues par les anges; mais qiTà 
la fin il sera mis à mort pas Jésus, qui doit le rencontrer 
à la porte de JLtíd. Maliomet a prédit la venue de trcnle 
antechrists, dont il y en aura un plus grand que tous les 
autres. 

5o Ladescentc de Jésus-Cbrist surla terre. II doit, sui- 
vant cux, descendre près de Ia tour blanebe, à Torient de 
Damas, dans le temps du retour de ceux qui auront pris 
Constantinople; i! embrassera le Mahométisme, se ma- 
riera, aura des enfants, tuera TAntechrist, et mourra lui- 
méme, après avoir été sur la terre quarante ans, ou, selon 
Tautres, vingl-quatre ans ': sous son gouvernement,la paix 
et Tabondance régneront sur la terre; toute malice et toute 
haine en seront bannies; les lions et les chameaux, les 
ours et les agneaux paltront ensemble, et les petits en- 
fants badineronl avec les serpents sans être blessés 2. 

6" Une guerre avec les Juifs, dont Maliomet fera un 
horrible carnage, les rochers et les arbres découvrant 
ceux qui voudraient se cacber, à Texception de" Tarbre 
Gharhad, qui est Tarbre des Juifs. 

7o L'érHptiondeGoget Magog, appelésparles Orientaux 
Yadjoúdj et Madjoúdj, dont le Korãn 3 et les traditions 
de Mahomet parlent beaucoup. Cesbarbares, disenl ils, 
après avoir passé lelac de Tibériade, qui sera bu à sec 
par Tavant-garde de leur armée, viendront à Jérusalem, 
et serreront de près Jésus et ses compagnons; mais à sa 
prièrc, Dieu les détruira, et la terre sera converte de leurs 
carcasses; mais après quelque temps, à la prière de Jésus 
et de ses sectateurs, Dieu enverra des oiseaux pour em- 
porter leurs os. LesMoslems brftleront leurs flècbes, leurs 
ares et leurs carquois pendant sept ans *, après quoi Dieu 
enverra une pluie qui nettoiera la terre et la rendia fer- 
tile. 

8o Une fumée qui couvrira toute la terre 5. 
9o Une éclipse de lune. On rapporte que Maliomet 

a dit qu'il y en aurait trois avant le dernier jour, Tune 

' Al Tinuai: 1, ia Kor,, chap. iv- 
» VoyezIsaIe, xi, 6, etc. 3 Chap. xvm et xxi. 
< Ezech. xxxix, 9. Apoc., xx, 8. 
' Voyez Korán, chap. xi.iv; et les notes. Comparez aussi 

Joel, 11, 3o; et Apoc., ix, 2. 
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Ji Torient, la scconde à Toccident, ct uno troisième cn 
Arabie. 

10° Leculle des ancienues idoles, celui ÜAUálzl al Uzza 
■ cn parliculier, rclaliU cliez les Árabes; ce qni arrivera 
après la mort de tons ccux qui auront de la foi gros comme 
un grain de semence do moutarde, cl qu'il ne restera en 
vie que les plus méchants des bommes : car Dieu, disent 
les Mahomélans, fera passer un vent odoriíérant et froid, 
qni venant de la Syrie üainascène emportera les ânies de 
tons les fidèles, et le Korán lui-même; de sorte qnc les 
bommes resterontdans la plusgrossière ignorancependant 
cent ans. 

1 Io La découverte d'un grand amas d'or et d'argent, 
par la retraite de fEupbrate : ce qui sera cause dc la perte 
d'un grand nombre de personnes. 

12° La demoli lion de la Kaaba, temple de laMecque, 
par les Élbiopiens 

IS0 Le don de la parole accordé aux animaux et aux 
êtros inaniinés. 

14° L'éruption d'un feu dans Ia province de Hedjâz, 
ou, selon d'aulres, dans celle d' Yémcn. 

15o L'apparilion d'un descendant de Kahtán, qui cbas- 
sera les bommes devant lui avec son biton. 

16" La venue de Mohdi, ou du Directeur, touchant 
loquei Mabomet a prédit que le monde ne prendrait fin 
qu'après que les Árabes auraient été gouvernés par une 
personne dc sa famille, qui aurait le tnême nom que lui, 
dont lepèrc aurait lemfime nom quelepèreduPropbète, 
et qui ferait régner la justice sur la terre. Les Shiites 
croicnt que cetto personne vit à présent dans quelque lieu 
inconnu, oü elle demeurera cacliée jusqifau temps do sa 
manifestation; que celte personne est le dernicr des douze 
Imáns, appelé Aía/iontef Abulkasem (ce qui est le nom 
du Prophète), et qui est fils d'Hassan al Askeri, le onzième 
de cette succession : il naquit à Sermanray, la deux cent 
cinquante-cinquième annéede riiégire 2. Cest apparem- 
líient cette tradition qui a donné lieu à cetle opinion as- 
se/, commune cbez les Cbrétiens, que les Mabométans 
attendent le retour de leur Prophète. 

17° Un vent qui emportera les âmes do ccux qui au- 
ront de la foi, ne fiit-ce que comme un grain dc moutarde: 
on cn a parle a Toccasion du dixième signe. 

Voilá les grands signos qui, suivant leur doctrinc, sc- 
ront les avant-courenrs de la résurrcclion, sans pourtant 
dèterminer son beure; car le signe qui Ia prdcédera im- 
médiatement doit ètre le premier des trois sons de la 
trompette. lis appellent le premier son, le son de la cons- 
ternai ion, qui remplira dc terreur touslcsbabilanlsdes 
cieux et de Ia terre, à roxccption de ccux que Dieu vou- 
dra bien exempter dc cette terreur. Les effets attribués íi 
ce premier son do trompette sont des plus étonnants; Ia 
torre, selon eux , sera ébranléc, ct non-seulement les édi- 
iiccs seront renversés rez picd, rez terre, mais mime les 
monlagnes seront aplanies, les cieux se fondront, Io so- 
leil sera obscurci, les étoiles tomberont par Ia mort des 
anges qui les ticnnent suspendnesentro le ciei et la terre, 
les mers seront dessécbées ou cbangées en feu, le soleil, 
la lune ct les étoiles y ayant été jctés. Le Korán, pour 
exprimer la grandeur de 1'cffroi do ce jour, ajoute que les 
fcmmes qui allalteront leurs enfants dans ce moment, 
les abandonncront, et que Ton négligera totalement les 
femclles de cbamcaux qui auront des pelits de dix mois; 
ce qui est la plus grande ricbesse des Árabes. 

Un autre efTct de ce premier son dc trompette, sera Io 
concours des animaux dont il est fait mention dans le 
Korán 3. Quoiquc quelqucs-uns soient en doute si cet 

' Voyez dans la suite. 
' D'Herbelot, pag. 531. 3 Chap. ltxxi. 

événenlcnt précédera la résurrcclion, ou non, ccux d11' 
croienl que cela sera, disent que les animaux de toute 
espèce, oubliant leur férocité, ou leur tinndité naturellc, 
courront teus ensemble dans un même lieu, étant effrayés 
par.le son de cette trompette, et par rébranlement sou- 
dain de toute la nature. 

Les Mabométans croient que ce premier son sera suiv) 
d'un autre, qu'ils appellent le son de Vexanimation '■ 
Alors toutes les créatures qui babitent le ciei et la terre 
mourront, ou seront anéanties, excepté celles qu'il [ilaira 
ii Dieu d'exempter de ce commun destin Cela s'cxécu- 
tera, disent-ils, dans un clin d'mil, ou plutôt dans fins- 
tant. lüen ne survivra à ce moment, excepté Dieu seul, 
le paradis et l'cnfer, avec leurs babitauts, et le tiône de 
gloire 3. Le dernierqui mourra, ce sera 1'angede la mort. 

Quarante ans après ce second son, ou entendi a le son 
de la résurrection, lorsque la trompette sera sonnée pour 
a troisième fois par Isra/il, qui am a été rappelé à la vie 
avec Gabriel ct Michel, avant tous les autres êtres. 11 se 
tiendra sur un roc du temple de Jérusalem et appeilera, 
pour le jugement, tous lesossees et pourris, et les autres 
parties dispersões des corps, jusqu'aux cbeveux mõmes. 
Cet auge ayant embouché la trompette parTocdre de Dieu, 
ct ayant appclé toutes les âmes dispersões dans toutes les 
parties du monde, les mcttraMans sa trompette;et lors- 
que par Lordre de Dieuil sonnera pour la dernière fois, 
toutes ccs âmes sortirontdesa trompette, envolantcomnic 
un essaim d'abcilles, ct rempliront tout Tespacc entre le 
ciei ct la terre, etrentreront cbacune dans lecorps qu'elles 

avaient occupé, et qu'ellcs trouveront sortant dans ce mo- 
ment mèmede la terre, qui s'cntr'ouvrira pour les laisser 
passer. Suivantune tradition de Mabomet, le premier corps 

qui sortira sera celui du Prophète. Une pluie, qui tombei» 
pendant qoaranteans 5, aura préparé la terre pour cette 
naissance; elle aura rassemblé tous les germes bumains» 
ct se mêlant ii l'eau qui sort dc dessous le trrtne de Dieu, 
qui est appelée Vcau vivante. Par Ia vertu de cette e»11 

vivo, les corps morts germeront, et croitront jusqu'» ee 
ipdils soient revenus â leur perfection, tout comme us 
avaient cni dans le sein de leur mère, ou comme pousse le 
blé après une pluie ordinaire. Après quoi ccs corps serou' 
pénétrésd'un souflle, ct ilsdormiront dans leur sépulc|C' 
jusqifàcc qidils soient ranimésau son dela dernière trom- 
pette. 

Quaul à la durée du jour du jugement, le Korán dit 
un endroit qidcllc sera dc mille ansc, ct dans un autre, o1- 
cinquanto mille '. 

Les commentateurs so servent de divers expédicnls P0", 
cóncilier cette contradiction apparentc. Les uns disf"^ 
qu'on ignore de quelle cspèce de mesure do temps Dú'" ' 
Toulu sc servir dansces deux passages; lesautres prétr'! 
dont que ccs mauièrcsde parler sont figurões, et ne 
vent point ôlrc prisesâ la lellro, ct qu'cllcs ne serve1 

1 Plusicurs auteurs ne font cependant ancunc disUnct'^ 
entro ce son ct le premier, supposant que la trompe"6 ' 
sonnera que deux fois. 3 Korán, chap. xxxix. 3 Quelques-uns ajoulent á ceux-ci, 1'espril qui soutien' ^ 
eaux sur Icsquelles le tnine est placé, Ia table conservee, . 
Ia plume avec laquellc on y enregistre les décrets 
toutes choses que les Mabométans s'imaginenl avoir élécr''1 

avant le mondo. . n. 3 Les Mabométans suivent en rela les Juifs, 'l11',C0,(S'N 
nent aussi que la trompette sonnera plus d'une fois. ' - 
R. Bechm, in llinr Hattorah; et Otiothshel., R. AS"11' .j, 3 Ailleurs (voycz-cl devant), on dit que celte pluie 
nuera seulement quarantejours; mais il scmble plutét q" 
doit lomber durant Pintervallo de temns entre le secouu 
le troisième son. 0 Korán, cbap. xxxu. 

' ibiil. cbap. i.xx. 
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exprimer Tliorrciir Oe pcjour; car il cstordinaireaux 
Avabes de représenter ce qui leur fait de lapeine, conime 
unechosedelongiie durée, et ce qui leur fait plaisir, coimne 
tle durant qn'un instant; d'aiitres supposenl que cela 11'est 
í"' que |)our faiie connaítre Ia difficulti1 de rceuvre de ce 
jour, qui est telle, que si llieu remettait cet oufrage à 
luelqu^ne de ses créatures, il u'cn eslaucune qui püt l'a- 
wievcr, iiiênie dans ce nombre prodigieux d'aiinées. II y 
a cncore d'aulres opinions surcct arlicle, dout on parlera 
ailleurs. 

fn voilà assez sur ce qui regarde le lemps de Ia résuriec- 
^'on : voyons à piésent, suivaul ia doctrine des Mabomé- 
tans, qui sont ceux qui ressuscileront, comment et dans 
^iael (ítat ils ressusciteront, dans qucl lieu ils seront as- 
seniblés, et le but de cetle assemblée. 

fopiuiori detous lesMabométansest quelarésurrection 
seia générale, qu'clle s'étendra sur toutes les créatures, 
anges, génies, hommes, animaux : c'est ce qu'enseigne 
'e Korán, quoique le passage qui concerne la résurrec- 
tlon des animaux soit interprété par quelques-uns dans 
un autre sens 

La maniòre dont les morts ressusciteront variera beau- 
eoup. Ceux qui sont destinés au bonheur éteinel ressusci- 
teront glorieusemeut et sans crainte; ceux qui sont des- 
tinés à Ia misère, ressusciteront avec des frayeurs terribles, 
et couverts de honte. Quantaux hommes, ils ressusciteront 
Parfaits dans tout leur corps, et tels qu'ils sont venus au 
"'onde.c^st-a-dirc, nus elincirconcis. Mabomet, racontanl 
ees circonstances à Ayesha sa femme, elle trouva qu'cl- 
'es étaientpeu conformes aux règlesde la modestie,et elle 
0bjecta à son mari qu'il serait très-indécenf aux hommes 
61 aux femmes de se regarder les uns les autres dans un 
Pareil état; mais Mahomet lui rdponditque les événements 
'lece jour seraient trop imporlants et tiopgraves pour leur 
Pertncttrè de faire usage de cctte liberté. D'autres, cepen- 
'|ant, allèguent rautorité de leur Prophète pour sontenir 
' "pinion contraire quant à la nudité, et prétfudcnt qu'il a 
assuré que les morts rcssusciteraient dans les habitsqu'ils 
avaient à rheure de leur décès'; à moins que nous nMnter- 
PteUonsces derniiucsparoles,commcquclques personnes, 
Jl!)n pas tant des habillemenls des corps, mais de rhabil- 
'enient intérieur de Pime, et qu'on entende parla que 
ebacun rcssuscilera dans le même état dans lequel il est 
""at, par rapportàsa foi ou àson incredulité, à saconnais- 
8anceoa á son ignorancc, à ses bonnes ou à ses mauvaises 
•fcuvres. 

On dit encore que Mahomet a cnseigné par une autre tra- 
'l'on, que legenre humain sera rassemblé au dernier jour 
'jistingué en trois classes; la preínière, de ceux qui vont 4 pieds; la seconde, de ceux qui seront bien monlés; Ia troi- 

^'Çnie, (|(. ceux qui rampent le visage contrc tene. La pre- 
tere classe est composée des croyanls, dout les bonnes 

'"""vres sonten petit nombre; la seconde, de ceux qui sont 
j! "s honores de Dieu , et qui lui sout agréables: etc'était 
, 'Ir quMti affirmait i]ue les gens de hien, en sortant de 
l' ;"s sépulcrcs, trouveraient des chameaux hlancs et ai- 
r
es' ayant des selles d'or préparés pour eux (et Tort peut 
teonnaiire en ceei quclquc vestige de la doctrine des an- 
tens \rabcs) 3.Enfin la troisiènie classe sera, disent-ils, 
Ofposée des inüdèles, que Dieu fera paraitre 1c visage 

"tetre terre, et qui seront avcugles, sourds, mitel el sans 
'tendement; mais cc ne sera pas la seule marque dislinc- 

, ^oyez la page précédente. Iis sulvent encore lei les Julfs, Icurs anciens guides, qui 
n!®ent que Si |e fromeut que Pon sèine nu lève revétu, il 
a 'st pas étonnanl que les gens da bien que Pon a ensevelis «c leurs hahils, ressuscitent avec eux. Gemer. Sanhedr., 
*"• 00. 

^oyez seclion I. 
UVRKS SACUÉS DE LVJRIENT. 

tive des iinpies; car, suivant une tradition du Prophète, il 
y auradix cspèces depéclieurs,auxquels Dieu mettradans 
ce jour des marques particulières. Les pi emiers paraltront 
eu forme de singes; ce sont les sectateurs du Zendicisrhe : 
les seconds, en forme de pores; ce sont ceux qui ont 
couru après un gain déshonhêle, et se sont enrichis en 
opprimaut le public : les troisièmes auront leurs têles ren- 
vcrsées et les pieds tordus; ceux-ci sont les usuriers : res 
qualrièmes sont les juges iniques; ils seront aveugles et 
erreront à Paventure. Ceux qui seglorilient deleurs propres 
oeuvres ferom la einquième classe; ils seront aveugles , 
sourds, muels et sans enfendement. Les savants et lesdoc- 
teurs, qui font le contraire de ce qu'ils disent, feront la 
sixiòme classe; ils rongeionl leurs langues, qui pendront 
sur leur poitrine; un sang corrompi! sortira de leur bouche, 
et chacun en aura horreur. Ceux qui auroct fait des injus- 
tices à leurs voisins, feront la septième classe; ils auront 
lesmains et les picdscoupés. Les fauxaccusateurs,etceux 
qui font de faux rapports, formeront la huitième classe; 
ils seront altachés à ,des trones de palmiers, ou à des pieux 
de différents bois. Ceux de'la neuvième classe seront plus 
puants que des cadavres; ce sont ceux qui n'ont rien re- 
fusé àleurs passionsetà leurs désirs voluptueux, et qui n'ont 
pas voulu consacrer à Dieu la portion de Icurs biens qui lui 
était due. Enfin, les orgueilleux, les arrogants, ceux qui 
ont eu de la vainc gloire, seronl revêtns d'bâbits doublés de 
poix, cl feront la dixième et dernière classe de ces mal- 
beureux. 

Le Kordn et les traditions de Mahomet s'accordent àpla- 
cersur la terre lelieuoü les hommes doivent être assemblés 
cn jugement; mais ils diffèrcnt quant à la siluation de ce 
lieu : les uns disent que le Prophète a nomraé la Syne, 
d'aulres, une étendue de terre blauche et unie, sans habi- 
tanls et sans édificcs; al Ghazali croit que ce sera une 
seconde terre, qu'il suppose être d'argent; d'autres, que ce 
seia une terre qui n'aura rien de commun avec la nôtre que 
le nom. II peut étre qu'ils aient eu quelque connaissance 
des nouveaux cieux et de Ia nouvelle terre dont il est 
parlé dans PÉcriture, et ce peut être da là qu'est venue 
cctte expression du Kordn : Aujour oü la terre sera 
changéecnune autre terre 

Les Mahométans assurent que les hommes ressuscite- 
ront, afindereudre compte deleursactions et d'enrecevoir 
la rélribulion; et ils croient que non-seulement les hom- 
mes , mais anssi les génies et les bétes brutes seront jugés 
dans ce grand jour2; que le bélail qui n'est pas armé pren- 
dra veugeance des bétes à cornes, jiisqu'à ce que celui qui 
a été outragé ait reçu une entière salisfaction 3. 

Quant au geme humain, ils penscnl qu'il ne sera pas 
jugéimmédiatement aprèsqu'il sera tout rassemblé;mais 
que les auges feront rester chacun dans son rang et dans 
son ordre,jusqu'au moment oii devra se faire ce jugement; 
les hommes resteront dans celte altente, suivant les uns, 
peudant quarante ans; selon d'autres, pendant soixante et 

1 Chap. xiv. 2 Kordn, cliap. vi. Voyez Mmmonid. More Ncv., pag. S, 
chap. xvn. 

' Le savant Greaves croit que cette opinion a du sa naissance 
á ces paroles d'Ézéchiel mal enlendues ; Mais quanta mus, 
mes brebis, dit le Seigneur PÉternel, votei, je m'en vais met- 
tre à pari les brebis, les béliers et les boucs : me voici, je 
meltrai moi-mimq à pari la. brebis qrasse et la brebis mai- 
gre, parce que vous avez poussé du ciile de 1'cpaule, et que 
vous heurlez de vos cornes toutes cclles qui sont langoureu- 
ses, jusqu'à ce que vous les ayez chassées dehors. J' sauverai 
mon troupenu, tellcment qu'U ne sera plus en proic; et je 
distinguerai entre brebis et brebis Ezéch., XXXIV, 20, 21. 
22. On en pourrait dire davantage sur les bétes qui méritenl 
une recompense et une punilion future. Voyez B.vyle, Uict. 
hisl., art. Itorarius, tem. D., etc. 

32 
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ilix ans; iraMtics vontà tiois ceiilsinis, etmême (l'aatres à 
cinquanlemille aus; chacun d'etix s'appiiyant sm rauloritó 
<ic leur Propliète. Pendant ce temps-là les liommes seion 
debont, resardant vers le ciei, sans en lecevoir ni ordre 
ni aucune nouvelle. Les justes et les injustes souffiiron 
de cruéis tourmcnts,quoiqueavec uue manifeste diflerence; 
car les corps des premiers, et enparticulfer cequi auraété 
lavé par les ablutions céréruouielles qui précèdent la priève, 
brillera glorieusement, et leurs soltffrances seront légères 
en comparaison de celles des injustes; et elles ne dureront 
que le tempsnécessairepour faire les prièresétablies; mais 
les visages des mécbants seront noircis et déligurés par tons 
les caracteres de désespoir. Une de leurs grandes souflran- 
ces seraunc sueur étonnante et incroyable, qui fermera 
leur boucbe, et dans laquelle ils seront plongds plns ou 
moins suivantlagrandeur de leurs crimes: àquelqnes-uns 
clle montera jusqu'à la cheville dü pied; àd'autres, jusqn'aü 
genou;à d'autres, jusqu'au milieu du corps, raêmejusqu'à 
!a boucbe ou jusqu'aux oreilies. Etcette sueur, disent ils, 
ue viendra pas seulement de ce grand concours de toutes 
les créaturcs, qui se presseront et se marcheront sur les 
pieds; mais elle sera produite par le voisinage du soleil, qui 
ne sera alorséloigné que de ladistance d'un mille, ou, 
comtne quelques-uns traduisent, delalongueurdbmpoin- 
çon : de sorte que leur tôtc bouillira comme un pol Et 
ils seront tousbaignés de sueur. Les bons seront garanlis 
de ce malbeur, étant à couvert à Tombre du trône de Dieu; 
mais les mécbants en souffriront si cruellement, aussi bien 
que de la faim, de la soif et d'un air sufToquant, (|u'ils s'é- 
crieront : « Seigneur, délivre-nous de cette angoisse, 
« quand ce scrait pour nous envoyer dans le feu de l'cu- 
« fer » 

LesMabmnétans ont certainement pris des Juifs ce qinls 
racontent de la chaleur extraordinaire du soleil dans ce 
jour; car les Juifs disent que, pour punir les pécheurs au 
dernier jour, le soleil sera tiré bors de 1'étui dans lequel 
il est aclueilement renfermé, de crainte qu'il ne consume 
toute cbose par son excessivo chalcur3. 

Quand ceux qui seront ressuscités auront attendu Io 
temps marqué, les Mabométans croient que Dieu paraltia 
à la (in pour les juger; que Mahomct prcndra Toflice d'in- 
toreesseur, après qu'Adam, Noé, Abrabam et Jésus se 
seront excusés de le prendre, se contenlant dedeniander 
la délivrance de leurs ames; que, dans ce jour solennel, 
Dieu viendra sur dos nuées environné de ses auges, et 
prodnira les livres oii les actions <le cbacun des hommes 
otit été 'écrites par leurs anges gardiens-i; qn'il ordonnera 
aux prophètes de porler témoignage contre ceux h qui ils 
ont été envoyés; qu'alors cbacun sera examiné sur les pa- 
roles et sur les actions qidil aura proférées ou faites du- 
rant sa vie, uon que Dieuait besoin d'aucune informalion 
à cct égard, mais pour obliger chaque homrac à en faire 
une confession publique, et à reconnaltre la justice de 
son jugement. Mabomet lui-mfime a fait le détait des par- 
ficularilés dont ils seront obligés de rendre compfe; ce 
sera, l" de leitr temps, et de la manière dont ils l'auront 
employé; 2° de leurs richesses, et des moyens par les- 
quels ils les ont acquises, et commcnt ils les ont etnployécs; 
3o de leurs corps, et de la manière dont ils s'en sont ser- 
vis; 4° de leurs connaissances et de leur savoir, et de fu- 
sage qu'ils en auront fait. 

On dit cependant que Mabomet a assuré que soixantc et 
dix mille de ses scctateurs auruienl la permission d'entrcr 
en paradis sans subir aucun examen; ce qui parait con- 

1 AlGiiazau. a IncM. s Pocock , in Not. in Port. Mosis, pag. 277. 
• Voyez ci-devant. 

traiie à ce qui a été dit ci-dessus. Chaque pcrsonne ré- 
pondra aux questions que nous venons d'indiquer, et se 
défendra du mieux qu'il lui sera possible, en tâcbant, pour 
s'excuser, de rejeler sur les autres le blàme de ses mau- 
vaiscs actions; de soite qu'il s'élèvera une dispute entre 
râmeetle corps, pdur savoir auquel 1c crime doit être 
impulé. L'ânie dira: « O Seigneur, j'ai reçu mon corps de 
ic toi; car tu m'as ciéée sans mains pour saisir quoi que ce 
« soit, sans pieds pour marchei', sans yeux pour voir, et 
« sans oreilies pour ouir, jusqu'à ce que je sois venue et 
" que je sois entrée dans ce corps: c'est pourquoi punis-lo 
« étcrnellement, mais délivrc-moi.»Le corps, do son cdté» 
fera son apologie : «Seigneur, dira-t-il, In m'as créé comme 
« nn trone de bois, ne pouvaut faire usage de mes mains 
« pour saisir, ni de mes pieds pour marcher, jusqu'àce que 
« cette âme soit entrée dans moi comme un rayon de lu- 
" mière ; alors ma langue a commencé à parier; mon oeil, ^ 
« voir; et mes pieds, à marcher: c'est pourquoi punis-la éter* 
« nellement, mais délivre-moi. » Alors Dieu leur propu- 
sera Ia parabole de ravcugle et du boiteux, que les Mabo- 
métans ont tirée des Juifs 1, de raéme que le récit de la 
dispute précédenle. 

Un certain roi avait un beau jardin, dans lequel ü J 
avail des fruits nuirs; il étabiil deux hommes pour b'S 
garder, dont fim était aveugle, etrautre, estropié ; le pre- 
raiernepouvait voir les fruits, et Tautrenepouvait les cueil- 
lir; mais 1'estropié engagea faveugle à le prendre sur ses 
épaules, et par ce moycn il cueitlit aisément les fruitSi 
qu'ils se partagèrent entre eux. Lemattre du jardin étant 
venu quelque temps api ès, et ayant demande sou fruit- 
tous les deux tâcbèrent de 8'excuser. L'avengle dit qu'i' 
"'avait point de vue pour voir oú étail le fruit, et Testro- 
pie dit qu'il n'avuit point de pieds pour s'approcher des 
arbres : mais le roi ayant faitmetlre Testropié sur les épau- 
les de Taveugle, lesjugea, et les punit l'nn et Taulre. Dieu 
trai lera de tnême le corps et réme. Comme les apologie5 

en ce jour-là seront inuliles, cbacun nierait inutilement ses 
mauvaises actions, puisque les hommes, les anges,'a 
terre, et même les ditférents organes du corps de celui q"' 
voudrait nier, rendraient aussitôt témoignage contre lui- 

Quoiquc les Mahométans disent que les ressuscités at- 
tendront très-longtemps avant qued'êlreexaminés, cepen- 
dant ilsenseignent que cetexamen en iuknéme sera acbevé 
en très-peu de temps, ou, suivant une expression assei &' 
milièrc aux Árabes, qu'il no durera (pie le temps nécessaire 
pour trüire une brebis, ou que celui qui s'écouIe entre h'8 

deux trails d'une femelle de cbameau 2. Quelques-uns, en 

expliquant ces paroles si fréquemmcnt répétées dans le 
Kurdn, Dieu sera prompt cn réglantles comples, disent 
que Dieu jugera toutes les créalures dans Tespace d'»"® 
demi-journée, et d'autre8, cn moins d'nn clin dVeil1- l'9 

croient encore que dans le temps de cet examen, on re- 
me tira à chaque personne le livre oü toutes les artions de 
sa vie sont écrites; que les gens de bien recevront ce livre 
de la main drolte, et le liront avec bcauconp de plaisír et 
de satisfaclion; mais que les mécbants seront forcés de 
prendre ce livre malgré eux, avec leur main ganche^ i 
qui sera atlachée derrière eux, leur droite étant altaché® 
sur leur cou5. 

1 Gemar. Sanhedr., chap. xi. Joa. Auio, Serm., iv, chap- 
xxxm. I.l iruvx., in mtnotnt. Sect. 1 Lorsque les Árabes traient leurs chameaux femelleSj 
après avoir tralt une petile quantilé de lait, ilsatteodenj 
quelque peu, et laissent allailer le petit chanieau penda" 
quelques Instants, afinque la mére puisse donner sou W 
plus abondauimeiit ii un second trail. • 3 POCOCK , AW. in PoTt. Mosis, jwg. 278-282. Voyez auss 
Kornn, chap. n. 

4 Kurán, chap. xvu, xvm, lxix et lxxxiv. 
5 .Djgllalo'dihn. 
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fnnr montrcr Toxacte justice qni sora observée cn ce 

)our-là, ils décrivcnt, cn secoud lien, la balance oii toules 
'çs clioses seront pesces. lis diseut que Tange Gabriel la 
'iendra, et ils la représentent d'une grandeur si enorme, 
luu ses deux bassins, dont Tun sera suspenda sur le pa- 
radis et Tautre sur Tenfer, pourraient contenir le ciei et la 
terre. Et bien que quelques personnes entcndent dans 
U|i sens allégorique ce qui est dit de cette balance dans 
'fi Korân, ctseulementconnne une représentation figurée 
"'a Téquité de Dieu, cependant la plus ancienne opinion 
des orthodoxes est qiTon doit prendre cette dcscription à la 
lellre; et comme les actions et les paroles sont de simples 
accidents, qui ne peuvent èlre pesées, ils disent que les 
'vi'es oü elles sont écrites seront mis dans les bassins, et 

'Ite la sentence sera rendue suivant que le livre oü sont 
'-<:rites les bonnes actions, et celui oü sont éci ites les mau- 
^aises Temporteront Tun sur Tautre : que ceux dont les 
"alances cbargées du livre des bonnes actions seront les 
{''"s pesantes seront sauvés, et que les autres, dont les 
"alances se trouveront légères ", seront damnés; et que 
bcrsonne ne pourra se plaiudre que Dieu laisse aucune 
Jjonneaction sans récompense, puisqueles méchantsont 
ddjà obtenu dans cette vie la récompense de leurs bonnes 
"ttions, et ne doivent, par conséquent, cn atlendre aucune 
^ans Tautre. 

Tes anciens écrivains juifs font aussi mention des livres 
lui doivent être produitsau dernierjour, danslesquels les 
actions des hommes sont enregistrées2, de même que de 
Ja balance oü elles seront pesées3. L'Écriture méme sem- 
'c avoir donnc la premièrc idée de Tun et de Tautre'1 : 

"dais la créancc des Mages sur la balance du jugement 
dernier approcbe encorc plus de Topinion des Mahomé- 
ans. lis disent qu'au jour du jugement deux anges noin- 

'''és Mihr et Sorúsh se tiendront sur un pont, dont nous 
aarons occasion de parler dans la suite, pour eXaminer 
cliaque personne à mesure qu'elles passeront; que le pre- 
[üier, qui rcprésenle la miséricorde divine, ticndra une 
balance en sa main, pour pcser les actions des hommes, 

Mue Ia sentence sera prononcée en conséc|uence du rap- 
['ort qu'il cn fera à Dieu; que ceux dont les bonnes ac- 
bons seront trouvées les,plus pesantes, füt-ce seulement 
da poids d'un cbeveu, auront Ia permission de passer 
aisle paradis; mais que ceux dont les bonnes aclionsse- 

">nt trouvées légères, seront précipilés de ce pont dans les 
Çafers, par Tautre ange, qui represente la justice de 
Dieu 5. 

Cet examen ctant fait, et les ceuvres de cbacun ayant 
pesées ilans une juste balance, il se fera une espèce de 

dtbon, ou de rétribulion, et toules les créatures se ven- 
Kcront les Unes des autres, ou reccviont salisfaction de 
""des les injures qui leur auront été failes par les autres : 

comme il n'y aura pas alors moyen de rendre préci- 
t "'cnl la pareille, la manièrc de donner cette salisfaction 
v

<:ra de prendre une partie proporlionnclle des bonnes ceu- 
'<:s de Tofléuseur, que Ton ajoutera ücellcs de Tolfensé. 
f ès quoi, si les auges, par le ministère desquels toul 

n 
S('raexécuté, disent: <> Scigneur, nous avons donné à 

cbacun ce qui lui était dfl, et le surplus des bonnes ac- 
"ms d'une tellc personne est du poids d'une fourmi, » 

tn
e» b; doublera par miséricorde, afin qiTil puisse entrer 

so '.''"."d'8) mais si au contraire toutes ses bonnes actions ÇPuisées, qu'il ne reste quedes mauvaises actions, 
'I" il se trouve des personnes qui iTauront pu reccvoir , 

de lui leur satisfaction, Dieu ordonnera que Ton ajoule à 
ses péchés un poids de ceux à qui il doit satisfaction, pro- 
portionnel à cette salisfaction qu'il leur doit, afin qu'il 
soit puni à leur place, et il sera envoyé dans les enfers, 
cbargé de leurs crimes et des siens. Telle sera la manière dont 
Dieu traitera les hommes. Quant aux animaux, après qu'ils 
auront tiré vengeance les uns des autres, comme nous Ta- 
vons dit plus baut, Dieucommandera qu'ils soient réduits 
en poudre1; mais les bommes méchants seront réservés à 
de plus cruelles peines; de sorte que Iorsqu'ils enlendront 
la senténcc prononcée contre les animaux, ils crieront : 
« PlütàDieu que nousfussionsaussi réduits en poudre! » 
Pour ce qui regarde les génies, les Mahométans croient 
que ceux d'cnfreeux qui sont vraiscroyants auront lemême 
sort que les brutes, et qu'ils n'auront d'autre récompense 
que Ia faveur d'être réduits en poudre; et ils appuienl cette 
décision de Tautorité de leur Propbète : cependant cette 
idée ne paralt pas fort raisonnable, puisque les génies, étant 
aussi capables de se mettredans Télat des croyants que les 
hommes, méritent, à ce qiTi Isemble, tout autant qu'eux, 
d'être recompenses de leur foi, puisqu'ils doivent être pu- 
nis de leur incrédulilé; c'est pourquoi quelques person- 
nes ont une opinion plus favorable de leur sort, ctassi- 
gnent aux génies croyants une demeure près des confins 
du paradis, oü ils jouiront d'uu bonbeur assez grand, 
quoiqu'ils ne soient pas admis dans cet beureux séjour. 
Pour les génies infidèles, on convient généralement qu'ils 
seront punis éternellement et précipités dans les enfers 
avec les infidèles du genre humain. 11 faut remarquer que 
sous le nom de génies, les Mahométans comprennent le 
diable et ses compagnonsJ. 

ITexamen étant lait et Tassemblée rompue, ceux qui 
doivent être admis en paradis prendront, suivant les Ma- 
hométans, le chemin qui est à main droite, et les dam- 
nés, celui qui est à main gaúche; mais les uns et les 
auties passeront auparavant ce pont appelé en Árabe al 
Sirdt, qui est conslruit, disent-ils, sur le milieu de Ten- 
fer; il est plus étroit qiTun choveu, et plus aigu que Io 
trauchant (Tuneépée; en sorte qu'il paralt très-difficile de 
comprendre comment on pourra s'y tenir. Cest par cette 
raison que laplupartde ceux qui sont de lasecte des Mo- 
tazaliies rejettent le passage par ce pont, comme une fa- 
blc; mais les orthodoxes prennent pour une preuve sufli- 
sante de la vérité de cet article, Taflirmalion sérieusc de 
celui qui n'a jamais soutenu de fausseté , désignant par lá 
leur Propbète; et Mahomet, pour augmenter la difficulté 
de ce passage, a déclaré que ce pont est environné de 
chaque côté do ronces et d'épines crochues ; ce qni cepen- 
dant ne sera point un obstacle pour les bons, car ils pas- 
seront avec une vi lesse et une facilité étonnante, comme 
un éclair, ou comme le vent, Mahomet et ses Musuhnans 
frayant le chemin : mais Ia lumière qui les conduisait cn 
paradis étant éteinte, les méchants perdront bienlôt leurs 
traces; et de ce chemin étroit et glissant, embarrassé de 
ronces, ils lomberont têle première dans Tenfer qui est 
ouverl sous eux3. 

II paralt que Mahomet a pris cette circonstance des Ma- 
gos , qui cnseignent qu'au dernierjour tout le genre hu- 
main sera obligé de passer sur un (pont qu'ils uomment 
Púlchinavad, ou Chinavar, c'est-à-dire, le pont étroit, 
qui mène droit dans Tautre monde : ils supposent que 
Üicu placera deux anges au milieu du pont, pour faire 
rendre à cliacun un compte exact de ses actions, et pour 

i Kordn, chap. xxm,elc. 
3 ™"Jrash, Yalkul, Shemum, foi. 153, chap. m. j ' I|s diseDt que le chien des sept Dormans et Táne d'Ezra, 
, "■''''lar. Sanhedr., foi. «I, etc. 1 qui doit ressusciter, seront reçus en paradis par une faveur 

iKv ""k' xxxu, 32 , 33. Dan., vn, 10. xx, 12, etc. parliculière. Kordn, chap. m et xvni. TV: V127. • : 2 Kordn, chap. xvm. 
"O-, dc fíd. vet. Peru., pag. 215, 401, etc. ' 3 Pocock, ubi sup., pag. 2S2-2S0. 
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fes meltre dans la balance comme nnus avons dit II est 
Trai que lesJuifs parlentaussi du pont deTenfer, qui, sui- 
Tant eux , n'est pas plus large qu'un fil; mais ils ne nous 
disent pas que tous les hommes soient obligés d'ypasser; 
ils diáint seulement que les idolàtres y passeront, et qu'ils 
tomberont de lá dans reníer2. 

Quant à Ia punition des méchants, il est enseigné aux 
Mahométans (iue Tenfer est divisd en sept étages ou ap- 
partements les uns souslcs autres, deslinés à recevoir au' 
taut de différentes classes de daranés3. Le prender, (iu'ils 
appellent Gehennam, sera le réceptaele do ceux qui, quoi- 
<jii'ils aient reconuu runiíé de Dieu, n'ontpas laissé que 
il'etre inécbanls ; c'est-à-dire, des Mahométans pécheurs 
(jui, aprèsy avoir été punis selon leurs mérites, seroul à la 
lin relàchés. Ils assignent le second appartement, nommé 
Ladhá, aux Juifs; le troisième, nommé al Hotama, aux 
Clirétiens; lequatrième, nommé alSãir, auxSabéens; le 
cinquième, nommé Sa^ar, aux Magesjlesixième, nommé 
al Djahim, aux idolàtres; et le septième , qui est le plus 
baset lepire de tous, et quhlsnomment al Uáwiyat, 
hypocrites, c'eSt-à-dire, à ceux qui extérieurement ont 
professé quelque religion, et qui dans le foud n'en ont au- 
cune 4. Ils croient qu'au-dessus de chaque appartement5 il 
y aura une garde de dix-neufanges 6, et queles damnés leur 
avoueront que le jugement de Dieu est juste, et les prie- 
ront dlntercéder auprès de lui pour oblenir quelque sou- 
lagement dans leurs peines, ou qu'ils puissent en être de- 
li viés par ranéantissement 7. 

Mabomet a décrit fort exactement, dans son Kordn et 
dans ses traditions, les divers tourments de Tenfer; et, 
suivant lui, les méchants souffriront, tant; par Texcès de 
la chaleur, que par celui du froid. Nous n'entrerons pas 
dans le détail sur cet article; nous remarquerons seulement 
(jue le degré de ces peines variera à proportion des crimes 
de celui qui les souflre, et suivant Tappartément oü il sera 
confiné; et que celui dont Ia punition sera la plus légère 
portera des souliers de fcu , dont la chaleur lui fera bouil- 
lir la téte comme un chaudron; et, comme ditMahomet 
lui-même, ou ne pcut pas appeler l'état de ces malbeu 
reux id vie, ni inort; et leur malheuf sera considérablemen 
augraenté [)ar le désespoir oü les mettra la ccrtitude de 
n'êtrejamais délivrésde celieu, puisque,suivantcette ex- 
prcssion fréquente du Kordn : Ils doivent dcmeure.r là 
pour toujours. Ou doit eependant remarquei' que les in- 
fidèles seuls seront soumis à réternité des peines : car les 
Musulmans, ou ceux qui ont emhrassé la véritable reli- 
gion , mais qui se sont rendus coupables de plusieurs 
grands péchés, seront délivrés, après avoir cxpié leurs 
crimes par leurs souffrances. L'opinion contraire à l'une ou 
ii Tautrc de ces deux décisions est regardée comme bé- 
rétique; car c'est la doctrinc constante des Mahométans 

' Hviik, dc Itcl. vct. Pm., pag. 245. 2 Midrash Yalkul, Reubeni, g Gehinnnm. 3 Kordn, chap. xv. 4 Dhautres placent dans ces appartements des personnes 
difíércntes; quelques-uus, dans le second, les idolàtres; dans 
le troisième, Cnr/ Magog; dans le quatrième, lesdiahles; 
dans le cinquième, ceux qui négligent Paurnóne ct la prière; 
et dans le sixièrae, les Juifs, les Clirétiens et les Mages : qnel- 
ques autres croient que ie premier est desliné aux IJahrieits, 
c'esl-á-dire, a ceux qui nient la crcation et croient Péternlté 
du monde; le, second, á ceux qui admeltent les deux prínci- 
pes ou Manichéens; Ic troisième, aux Bralimancs des Indes; 
le qualrième, aux Juifs; 1c cinquième, aux Mages : mais ils 
s'accordent tous a asslgner le seplième aux hypocrites. Voyez 
Mill., de Mohummedis ante ntahom., pag. 112. D'HEnnKLOT, 
pag. 308. 

' Kordn, chap. xt., xun, l.xxiv, etc. c Ibid., chap. lxxiv. 
' Ibid., chap. xi,, xi.m. 

ortliodoxes, qu'aucun incrédule ou idolàtre ne serajamaíà 
délivré des peines de Tenfer, et qu'aucune personne qui 
aura cru ou professé pendant sa vie Tunité de Dieu ne 
seja damnée pour toujours. Quant au temos de la déli- 
vrauce decescroyants, dont les mauvaisesactions raurout 
empurté sur les bonnes, et quant à la manière dont elle 
se fera, on trouve une tradilion de Mabomet, qui porte 
quhls doivent être relàchés, lorsque la chaleur anradcía- 
ché leui' peau de dessus leur corps, et que le feu aura 
brfllé cette peau jusqu'à Ia réduire eu charbon, qu'alors 
ils seront admis en pai adis; et quand les habitauts de ce 
lieu les appellcront par mépris les ivfernaux, ils oblieu- 
dront de Dieu, par leurs prières, qu^l leur ôle ce uoni 
infamant. D'autres nous disent que Mabomet a enseigné 
que, durantleur séjour en enter, ils seront privés dela vie; 
ou, commed'aiítres Tinterprètent, qu'ils seront ensevelis 
dans un profond sommeil, afin que leurs' tourments se 
fassent raoins sentir; et qu'ils seront ensuite admis eu pa- 
radis, oii, à leur réception, on les lavera avec Peau vive- 
Quelques-uns supposent ce[)endant qu'ils reprendront la 
vie avant que de sortir du lieu de leur lourment, atin qu ils 
sentent leurs peines, dumoins au raoment qu'ils en seront 
délivrés, Suivant une tradition qui vient du Prophète, 1® 
temps pendant lequel ces sortes de eroyanls seront retenus 
dans ce lieu, ne sera pas de moins de neuf cenls ans, ni de 
plusdeseptmilleans Quanta Ia manière deleurdélivrance, 
ils disent quele feu n'aura ancune force sur lespoi tionsde 
leur peau quiauronttoucbé Ia terre en seprostei nant dans 
leurs prières, ce qui formera sur leurs corps des marques 
qui serviropt à les distinguer, etqu'ils seront relàchés parla 
miséricorde de Dieu, à la prière de Mahomet ct des bien- 
heureux. Que ceux qui auront été dans un état de mort i 
seront rappelés à lavie, comme il a été dit; et ceux dont 
les corps auront été salis et noireis par les tlammes et l®9 

fumées de Tenfer, seront plongés dans une des rivières du 
paradis, appelée la Rivlère de vie, qui les rendra pl"3 

blancs que les perles '. 
11 y a toutc apparence que Mabomet doit aux Juifs,e' 

en partiu aux Mages, la plupart des circonstances qui re- 
gardent le paradis et Fenfer. Des uns et les autres s'accor- 
denl à divisor le dernier eu sept appartements', quoi' 
qu'ils diffèrent sur quelques autres particularités. le' 
Juifs donnent la garde de chacun de ces appartements 
inlérnaux à un ange, et ils supposent qu'il intercédera 
pour les misérables qui y seront prisonniers, qui recoo- 
naltront ouvertement lajuslicede Dieu dans leur eondain- 
nalion3. lis enseignenl de plus que les méchants souf- 
friront une grande diversité de tourments, tant par m' 
froid t insupportablc que par une chaleur5 cxcessivc,e' 
que leurs visages deviendronl noirs 6 : ils croient 'i1'6 

ceux dc leur religion seront aussi punis selon leurs crime3 

(car ils prétendent qu'il n'y aura presque |«>i'sonnc qui 31' 
été asser. juste pour ne mériter aucun châliment); m3lS 

qu'iLs seront hienlót délivrés par leur pèrc Abraham,011 

à son intereession, ou h celle de quelque autre des pr0' 
phètes, dès qu'ils auront été suirisammentpuiifiés de le"rS 

péchés'. IjCs Mages nYtablissent qu'iin ange pour présidef 
sur les sept appartements dcFeiifer, et ils le noinmc"1 

Vanand Yezad, et enseignent qu'il íixera les pciues p1'0' 
portionnellement aux crimes de tliacun, meltaut aussi de» 

1 Pocock, Kot. in Pnrt. Mo rir, pag. 28!)-20l. 3 Nis/tmaí Hayim, foi. 32. Gcmnr., in Arabin, foi. '0- 
hnr., ad Exod., xxv, 2, etc.; et Hvue , Ue Rei. vct. l'crS-' 
pag. 245. 3 Midrash, Yalknt Shemum, part. XI, foi. 118. 

' Zohnr., ad Exod., xix. 
■ Yalkut Shemdni, ubisup., í 88. 6 Nithmat Hayim., foi. 82. Gemar. Ámbin', foi. 19- A'") 

Kordn, chap. vn, pag. 3 et M, ? ftYDK, De ílel, vet..'Pers., pag. 182. , 
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boines à la lyramiie et à Ia ci uauté excessive du diable, 
Mui, si 011 le laissait faiie, tourmenterait les damnés au 
•lelà de ce que porte leur senleuce'. 

Les scctaleurs de cctte religion décrivcnt aussi les di- 
versos sortes de lourments que les damnés souffriront dans 
' autre vie, entre lesquels ils mettent le froid exlrême; ee- 
Pendant ils ne mettent pas le feu commun dans le rang des 
suPplices de 1'eiifer, sans doute par respect pour cet élé- lnent, qu'ils regardent cmnme Ia représentalion de la na- 
ture divine; c'est pour cela quMls ont soin de décrire l etal 
^es damnés comme souffrant toute autre sorte de peines, 
'elles, par exemple, qu'nne puanteur intolérable, les pi- 
Múres et les morsures des serpents et des bêtes sauvages, 
'e déchiremenl de leurs corps par les diables, une fahu et 
"ne soif excessives, et autres semblables \ 

Avant que d'en venir à la description du paradis selon 
ksMahométans, nousne devons pas oublicr de dii e quel- 
Mue chose du mur deséparation qu'ils sMmaginent étre si- 
tué entre ce lieu et renfer;ce qui sembleêtre copie d'après 
te-grand abime de séparation 3 dont il est parlé dans TÉ- 
C|ilure. lis appellent ce mur al Orf, et plus souvent au 
Pluriel al Arâf, mol dérivé du verbe Ar aja, qui signifie 
^■istingucr entre dcux choses, ou les diviser, quoíque 
Muclques commentateurs donnent une autre.raisou de ce 
"um; c'est, disent-ils, parce que ceux qui se tiendront sur 
ce mur de séparation, connatlront et distingueront les bien- 
•'sureux d'avec les damnés par leurs marques respectives 

caraclérisliques L D'autres disent que ce mot signiíie 
proprement une chose qui est/orí élevée, comme on doit 
S|1Pposer que será ce mur de séparation 5. 

Les écrivains mahométans diffèrent beaucoup sur les 
Psrsonnes qui doivent setrouver sur Vai Aráf. Quelques- 
"as croient que c'est une espèce de Litnbe pour les palriar- 
clle5 ct les prophètes, ou pour les martyrs, ou pour ceux 
Muiontété d'une sainteté eminente; et ils disent qu'il se 
trouvera aussi parmi eux des auges en forme dMiomme. 
Lautres y placeut ceux dont les bonnes muvres et les 
Mtanvaises auront été dans un parfait équilibre, ct qui ne 
'Méritent par conséquent aucune récompense ni aucun 
r''4timent. Et ceux-ci,disent-ils, seront admis au dernier 
'Mur en paradis, après quMls auront fait un acle dMadora- 
lon> qui leur sera imputé comme un mérite, et qui fera 

jMmcher Ia balance du côté oü sonl leurs bonnes actions. 
"r auires supposent que cet espace mitoyen sera la demeure 
10 'eux qui sont allés ii la guerre sans le consentement de eilrs parents, et y ont souffert le martyre, parce qu'ils sont exclus du paradis ii cause de leur désobéissance, et 
'•"e leur martyre les délivre de Penfer. On ne peut pas sup- 
Poser que ce mur de séparation soil bien large, puisque 
MMo-seulement ceux qui seront placés sur ce mur pour- "nt avoir des conférenccs, tant avec ceux du paradis 
I avec ceux de Penfer, mais mêmeque les bienbeureüx et 
ms damnés pourront se parler les uns aux autres e. 

Mahomct n'a pas pris de PÉcriture ses idées sur le 
^"ir de séparation que nous venons de décrire, du moins 
le "d les avoir tirécs en scconde main des Juifs, qui par- 

d'une muraiile mincequi sépare le paradis de Penfer 7. 
o enseigne aux Mahométans qu'après que les justes 

,l(.r""t surmonté les difficultés, et passé le pont tranebant 
d-p 011 a parlé ci-dessus, ils seront rafralcbis, avant (pie p.MLer dans le paradis, en buvant à Vétang de leur Pro- 

e- Ou le décril comme un carré parfait d'un mois de 

, ^oyez Hior, ibid., png. 399, etc. 
J MCC, XVI,20. 
, "■"•li.ÍCoddin. 
I ?.'• Bkiiuwi. 
« íír<,n . ubi tup. Voyez DHkruxoi, pag. 121, etc. , ""Irash, Yalkul Siuni, foi. II. 
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four, et Pon dit que Peau dont il est rempli est conduite 
par dcux canaux de Vai Kawthar, une des rivières du 
paradis; que cette eau est plus blanche que le lait ou que 
Pargent, plus odoriférante que le nmsc; que Pétang est 
environné d'autant decoupes qu'il y ad'ctoiles au lirma- 
ment, et que quiconque boit de cette eau est exempl de 
soif pour toujours'. C'est Pavant-goüt que les bienheureux 
auront de leur félicilé future, et dont ils sont tout près de 
jouir. 

QuoiquMl soit souvent fait mention du paradis dans le 
Korân, c'e5t cependant un point de conlroverse entre les 
Mahométans, s'il est déjà créé ou s'il doit Pêtre dans la 
suite. í,esMotazalites, et quelques autres sectaires, assu- 
rent quMI n'y a point à présent un lei lieu dans le monde, 
et que le paradis d'oü Adam fui chassé, est bien diffèrent 
de celui que doivent habiler les bienheureux dans Pautre 
vie; mais les orthodoxes sou tiennent le contraire, et préten- 
dent raéme que le paradis a été créé avant le monde, et 
ils en lont la description, d'après la tradition de leur Pro- 
phète, de la manière suivanle : 

II est situé, disent-ils, au-dessus des sept cieux (ou 
dans le septlème ciei}, et immédiatemeut au-dessous du 
trône de üieu : et pour nous en exprimer Paménité, ils di- 
sent que la terre en est de la plus fine farine de froraent, 
ou du musc le plus pur, ou, selon d'autres, desafian; 
que ses pierres sont autant de perles et d'hyacinthes; que 
les murailles de ses édifices sont enrichies d'or ct d'argent; 
que le trone de tous les arbres est d'or, et qiPentre ces ar- 
bresleplusremarquable est Parbre appelé Túba, ou Var- 
bre du bonheur. lis disent que cet arbre se trouve dans 
le palais de Mahomet, mais que dans la maison de chaque 
vrai croyaut s'éteudra une des branches de cet arbre 2; 
qu il sera ohargé de grenades, de raisins, de dattes et 
d'autres fruits d'uue grosseur surprenante, et d'un goüt 
inconuu aux mortels; de sorte que si quelqu'un désire 
manger du fruit de (|uelque espèce particulière, il lui sera 
présenté sur-le-champ; ou s'il préfèrc de la viande, des 
oiseaux lout apprêtés seront placés devanl lui suivant son 
souhait. lis ajoutent que les branches de cet arbre s'abais- 
seront d elles-inémes vers les mains de ceux qui voudront 
cueillir de ces fruits; et que non-seulement il fournira aux 
bienheureux leur nourriture, mais encore qu'ils y trouve- 
ront des habits de soie, des animaux sellés ct bridés, cou- 
verts de riches harnois, qui sortiront d'entre ses fruits, 
pour leur servir de rnontures; et que cet arbre est si graud , 
que le cheval le plus léger mettrait plus de cent ans à sur- 
tir de sou ombre, quand il iraitau galop. 

Comme Pahündance des eaux est une des choses qui 
coutribuenl le plus à rendre un lieu agréable, aussi le 
Korán parle-t-il souvent des rivières du paradis, comme 
en faisant nn des principaux ornemenls. Quelques-unes, 
dil-on, sont des rivières oü coule de Peau; dans quelques 
autres, coule du lait; en d'autres, du viu; en d'autrcs, du 
miei. Toutes prennent leur source des racines de Parbre 
Túba. On a déjà parlé dedeux de ces rivières, de Pai 
Kawthar et de la rivière de vie; mais de crainte que ces 
deux rivières ne soient pas suflisantes, ondit quecejardin 
est encore arrosé d'une inlinilé de sources el de fontaines, 
dont les cailloux ne sont que rubis et éineraudes, dont la 
terre n'est queeamphre; leurs lits sont de musc; leur» 
hords, de saliran : les plus remarquables portent le nora de 
Salsabil et de Tasnim. 

Mais toute cctte magnilicence est effacée par Péclat de 
ces ravissantes filies du paradis, appelées, à cause de leurs 
grands yeux noirs, Húr al oyún, qui feront la príncipale 
félicité des lidèles. Elles ne sonl pas, disent-ils, créées 
d'argille comme les femmes mortelles, mais de rausc pur. 

' Yaitia, in Knr., chap. xin. 1 Djella^odoin. ibid. 
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Klles sont exemples, corame le Piopbète raffirme souvent 
dans son Korân, de toutes les impuretés, de tons les dé- 
fauts, ct de tons les accidents de leur sexc ; olles sont de 
Ia modeslie la plus parfaite, et elles sont cachées aux yenx 
du public par des pavillons faits de perles creuses, si 
grandes que, selon quelques traditions, une seule pounait 
couvrir quatre parasanges, ou, comme d'aulres discut, 
soixanlc milles, tanten longueur qu'en largeur. 

Le nom que les Mahomctans donncnt ordinairement à 
cet heureux séjour, esl al Djannat, ou ic Jardin, quel- 
quefoisansai Djannat aljerdaws, \e Jardin du Pai adis; 
DjannafÉden, le Jardin d'Éden; quoiqu'ils inlerpròlcnt 
communément le mot d'Éden, non suivant le sens du mot 
hébreu, mais selon la signification qu'il a "ri leur propre 
langue, dans laquelle 11 signilie une habitaíion fixe ou 
perpéluelle. lis le nomment encore Djannat al Maiva, le 
Jardin de la retraile; Djannat al Naim, le Jardin du 
ylaisir: outre plusieurs autres noms semblables. 

Quelques-uns entendent, par ces didérenls noms, au- 
tant de différents jardins, ou du moins de places oú les 
degrés de bonheur seront diflérents (car ils en comptent 
au moins cent en tout): et ils disent que dans le lieu oii 
sera le plus haut degrede bonheur, on y trouxera tant de 
plaisirs et de voluptés, qu'on pourrait penser qu'il y au- 
rait do quoi en être accablé, si Mabomet n'avail déclaré 
que Dieu donnera à cbaque bienheureux la foree dc cent 
hommcs, pour pouvoir pleiucmenl cn jouir. 

Nous avons déjà décril Tétang de Mabomet, dans le- 
quel les justes boiront, avant que d'fitie reçns dans Ic 
séjour des délices : outre cet étang, quelques auteurs 2 

pailent dedeux fontaines, dont la source est sous un arbre 
voisin de la porte du paradis; ils disent que les bienheu- 
reux boiront de Teau de Fune des deux, pour purificr leurs 
corps, et en faire sorlir toute crasse impure, et qu'ils se 
laveront dans Fautre fontaine. 

Quand ils seront arrivés à la porte même, ils y trouve- 
ront des jcunes gens dhme rare beauté, chargés de les 
servir ct de rccevoir leurs ordres; Fun d'eux courra de- 
vant eux, pour porler la nouvelle dc leur arrivee aux fem- 
mes qui leur sont destinées. Ils trouveront aussi deux 
anges portant les présents .que Dieu leur envoie; Fun les 
rovétira des habils du paradis, et Fautre leur mettra à 
cbaque doigt un anneau qui portera une inscription rela- 
tive au bonheur de leur état lutur. II n'cst pas important 
(Fexaminer par laquelle des huil portes ils entreront (car 
on suppose que 1c paradis en a aulant); mais on doit re- 
marquer que Mabomet a déclaré que les bonnes ceuvres 
de qui que ce soit ne pourraient pas sufíire pour lui pro- 
curer Fenlrée du paradis; ct que lui-méme serait sauvé, 
non par ses mérites, mais purement par la miséricorde de 
Dieu. 

Cest ccpendant la doctrine constante du Korán, que 
la félicité de cbaque pcrsonne sera proportionnée à ce qu iJ 
méi ile, et qu'il y aura des demeures dont les degrés dc 
bonheur seront différents. Le degré le plus éminent est 
réservé aux prophèles; le second, pour les docteurs et 
ceux (iui enseignent le culto de Dieu ; le troisième, pour 
les martyrs; ct le qualrième, pour le reste des justes sui- 
vant leur sainteté. II y aura aussi quclqne distinetion, par 
rapporl au tcmpsde leur réceplion. Mabomet, à qui, si on 
Fen croit, les portes seront premíèrement ouvertes, a as- 
suré ijuc les pauvres entreront cn paradis six ccnts ans 
avant les riches; et ce n'est pas le seul privilége dont ils 
jouiront dans Fautre vie; car le même prophète a aussi 
déclaré, (pie lorsqiFil considéra le paradis, il vit que le 
plusgrand nombre de ses habitants étaient des pauvres; 
ct que quand il considéra Fcnfer, il vit (pie les fcmmcs fai- 

1 Al Gh.vzali. Kenz al Asnan. 

saient le plus grand nombre de ceux qui y étaient xenfer- 
més. 

lis racontent que pourle premier repas que les bienheu- 
reux feront après leur entrée, Dieu leur presenteia toute 
la terre, qui sera réduite en pain, et qu'il la tiendra dans 
sa main comme on tient un gáteau; que pour viande ils 
auront le bicuf Jlaldm ct le poisson Aún, dont le foie seul 
suffirait pournourxir soixante et dix mille hommes; ce sera 
la portion des principaux convives, c'est á-dire, de ceux 
qui seront reçus en paradis sans srrbir aueun exameu 1, d 
qui sont justement au nombre de soixante et dix mille ;qu»i- 
que d'autres supposent que ce nombre déter rniné est mis 
ici poúr un nombre indéterminé, et qu'ii exprime seule- 
ment une grande multitude de gens. 

Au sortir de ce festin, chacun sera conduit à ia demeurc 
qui lui est destinée, oü, comme on Fa dit, il jouira d'une 
félicité propor tionnée à ce qu'il aura mérité, mais qui Pu- 
sera toute atteute et toute compréhension; car (suivant 
que Fa déclaré celui qu'on préteml qui doit le savoir mieux 
que personne) celui qui jouira dans le paradis du pi'13 

bas degré de bonheur, aura quatr e vingt mille domesti- 
ques, soixante etdouzefemmesprises d'entre les filies du 
paradis, outre celles qu'il avait dans ce monde, une fort 
grande tente de perles, d'hyacinthes ct d'émeraudes; et, 
suivant une autre tradition, il sera servi á table par troi3 

ccnts personnes, dans des plats d'or, dont il y en aura 
trois cents à cbaque Service, qui contieudront chacun des 
mets différents, et tous égalemenl bons. Ou lui piésentera 
aulant de sortes de liqueurs dans des vases de même me- 
tal ; ct pour rendre le repas complet, le vin y abondera; 
car quoiqu'il soit défendu d'en boire dans cette vie,on 

sera libre à cet égard dans la vie à venir, et on le boira 
sans danger, le viu du paradis n'étaiit pas de naturc à 
enivrer comme le nôlre. On pent, sans une longue des- 
cription, se représenter combien le fumet de ce vin sera 
délicieux, puisque Feau du Tasnim et des autres fontaines 
avec laquelle les bienheureux le mêleront, doit étre d'une 
odeur et d'une douceur admirables. Si quelqu'un objecte 
contre ce système de plaisir, comme un Jnif impudent os» 
le faire autrefois à Mabomet, que tant de manger et de 
boire demandait néccssairement des évacuations propof" 
tionnées, nous répondrons, avec le Prophète, que les hab'' 
tanta du paradis n'ont besoin d'aucune évacuation, ?aS 

niême de se moucher, puisque toutes les superlluilés 30 

dissipent et sont cmmenées par la transpiration ou |"ir 

une sueur aussi odoriférante que le musc, après laquel'e 
Fappélit revient tout de nouveau. 

La magnificeuce des habits que le Korán promct a 
ceux qui seront reçus dans le paradis répond à la dei'®4' 
tesse de leurs mets : ils seront de la soie la plus riche et d® 
brocard, príncipalemcnt de couleur, verte, qui sortir""' 
des fruits du paradis, et que les fcuilles de Farhre J'''''9 

fourniront aussi. Les bienheureux seront ornés de brasse- 
lets (For et (Fargent, et couronnés de perles (Fun éclal 
comparable; leurs tapis seront dc soie, leurs lits, tear>. 
coussins et leurs autres ameublements seront richenxe" 
brodés d'or ct de pierres précieuses. 

Atin que nous puissions croire plus aisémcnt cé q"'' ' 
dit,dc la faculté extraordinaire qiFauront les habitants < " 
paradis de goúter ces plaisirs dans leur plus haut deg1'® f 
on assorc qiFils seront toujours dans Fétat de la jcunes3®' 
que quel que soit Fâgc dans lequel ils soient morta i1 

rcssusciteront avec toute leur vigueur, ct à Ia (leur de lelJ 
âgc, c'cst-à-dire, à trente ans ou environ; que cet ^ 
sera toujours le même (ils disent qu'il en sera de "lê"' 
des damnés), ct que quand ils entreront en paradis le'. 
taille sera égale à cclle d'Adam , le pèredes humains, 
suivant eux, n'avait pas moins dc soixanlc coudées 1 

'Voyez ci-devant. 
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,,airt; et leurs cnlauts, s'ils cii désirent (car ce ne sera 
'l^en ce cas que leurs femmcs concevront), seront <l'abord 
du même ftge ct de la mime grandenr, suivant cette parole 
' e leur Prophète : « Si quel(]u'un des fidèles qui liabitent 
" 'e paradis désire des cnfaiits, ils seront conçus, nés ct 
" venus à leur perfection dans ['espace d'uiie héure. » Et 
de même siquelqu'un 8'occupe à I'agriculture(plaisircham- 
Pdtve qui pourrait convenir au goüt de quelques personnes), 
^0l't cc qii'il voudra semer lèvera et viendra à sa maturitd 
dans un moment. 

Afín que tous leurs sens soienl satisfaits, et que rien ne 
banque aux plaisirs qui sont propres à chacun d'cux, on 
"eus dit que l'oreille des bienheuroux sera occupée, non- 
aeulcment à cntendre les chanls ravissants de Tange Isra- 

qui a la yoix la plus mélodieuse de toutes les créatures 
de Uieu, et ceux des filies du paradis; mais encore que les 
ai't>res mêmes célébreront les louanges divines avec une 
''arrnouie qui surpasse tont ce que les mortels ont jamais 
entendu : à tont cela sera joinl le son des clocbes suspen- 
dues aux arbres qui seront mises eu mouvemcnt par un 
vent qui procédera du trône de Dicu, et qui soulllera à 
ataque fois que les bienheureux voudront entendre de la 
'busique; Tagitation mime des arbres 'Tor, donl les fruits So«t des perles et des émeraudes, formera un murmure 
dont Tagrément est au-dessus de tout ce que Ton peut s'i- 
'"aginer : en sorte que les plaisirs de Touie ne feront pas 
"no des moins censidérables parlies des joies du paradis. 

Les plaisirs dont nous avons parlé jusquMci doivent af|'e communs à tous les habitants du paradis, même à ceux 
du rang le plus bas. Quelle idée donc pourrons-uous nous 
fermer du bonbeur dont jouiront ceux qui auront obtenu 
Un degré supcrieur d'bonneur et de félicité? Les Mabomé- 
'ans disent que les plaisirs qui leur sont préparés sont de 
<;es clmses que Toeil n'a point vues, que Torcille n'a point 
eiitendues, et qui ne sont jamais montées dans le cieur 
de Tliomme; expressious cerlaineinent tirées de TÉcriture'. 
0,1 dit que pour donner à connattre en quoi consistera la 
félicité de ceux qui seront parvenus au plus haut degré 
de bonbeur, Mabomet 8'estexprimé dela sorte : « Quele 
" dernier des babitants du paradis vcrra que scs jardins, 
" ses fcmmes, ses ameublements et ses autres possessions 
" occuperont un espace de mille aus de chemin >> (car la 
Vuc des bienheureux dans Vautre vie s'éteiidra jusque-là, 

'Uénie au delà) : mais que le plus favorisé de Dieu sera c«lui qui vcrra sa face soir et matin; et c'est cette faveur 
^,le al Ghazáli regarde comme élant cette récompcnse 
bdditionnclle ou surabondante qui est promise dans le Ko- 
' d» J, et qui donnera un plaisir si grand, qu'on oubliera 
P0nr celui-Ià tous les autres plaisirs du paradis, et qiTils 
Tsrattront trés-peu de cliose au prix; et cela avcc raison , 
'"'isque,comme dit lemême auteur, toutautre plaisir peut 
, .re également goúté, même par uue bête brule qifon 
""sserait libre dans un pâturage abondant 3.i Le lecteur 
Puurra remarquer que ceci réfute pleinement Topinion de 
"ertaiiies gens, qui prétendeut que les Mabométans n'ad- 
"ettent aucuu plaisir spirituel dans Ia vie à venir, et qu'ils 
16 fuut consister la félicité des bienbcureux que dans les 
^ Plaisirs du corps 4. 

11 est aisé de faire voir d'oü Maliomcl a pris Ia plus 
vsnde partie de ses idécs sur le paradis. Les Juifs repré- 
u';?1®.1'1 'eujours la demeure des justes comme un jardin eiicieux, et ils le placent au seplième ciei5; ce jardin a, 

Ulvant eux, trois portes, ou, selou d'autres, deux 6 : il 

IsaIe, LXLV, 4. Corinth., U, 9. 
3 Cbap. io. 
, «"ocock, ín tVoí. adPort. Mosis, pag. 305, 
s Voyex Rei.anu , de Rei. Moh., liv. a, g 17. 

s Remara Tanith', foi. 25. Beracholh foi. 34, et MlUUSU, 
^JH, foi. 37. 

Meyillath, Amholh. pag. 78. 

a quatre rivières (circoustance qui est súrement copiée 
d'après Ia description du jardin d'Éden) '. Dans ces ri- 
vières coule du lait, du vin, du baume et du miei í. Le 
Behemot et le Léviathan, que les Juifs prétendeut de- 
voir être tués pour régaier les bienheureux 3, sont si manj- 
festement le Balám et le Nún deMahomet; que scs secla- 
teurs confessent que c'est d'eux qu'il a pris l'un et Tautre L 
Les rabbins parlent aussi de sept différents degrés de féli- 
cité 5 , et disent que ceux qui contemplentcoutinuellement 
ia face de Dieu jouissent du plus haut degré de bonbeur6. 
Les Mages de Perse se font aussi une idée du bonbeur des 
justes dans la vie à venir, qui est peu différente de celle 
qiTen donue Mabomet. Ils nomment le paradis Behisht 
et Mínu, c'esl-à-dire, cristal, ct ils croient que les gens 
de bien y goüleiont toutes sortes de plaisirs, eten parti- 
culier qiTils y trouveront les Huráni Behisht, ou nym- 
phes aux yeux noirs du paradis 7, qui leur seront desti- 
nées; que le soin de ces belles personnes est coramis a 
Tange Zamiyâd 8; et Ton voit bien que c'est de là que 
Mabomet a pris la première idée de ces dames habitantes 
du paradis. 

II n'est pas improbable qu'il ait aussi emprunté í|uelque 
chose des récits des Chrétiens sur le bonbeur de la vie fu- 
ture. L'Écriture a été obligée de représenter les félicités 
celestes par des images tirées des cboses corporelles, 
parco qiTil ifest presque pas possible de donner aux hom- 
mes une idée des plaisirs spirituels, sans introduire des 
objets sensibles; elle a donc décrit la demeure des bien- 
beureux comme une ville magnifiqne et glorieuse dont les 
bâtiments seront d'or et de pierres précieuses, qui aura 
douze portes, et dont les rues sont traversées par une ri- 
vière dont Teau est celle de la vie, sur les bords de la- 
quelle sera Tarbre de vie, qui porte douze espèces de fruits, 
et des feuilles dont Ia vertu est de donner la sante 9. Notre 
Sauveur représente aussi Tétat futur des bienhenreux 
comme un royaume, o(i les bienheureux mangeront et 
boiront à sa table '0. Mais ces descriptions ne reuférnient 
ancune des imaginations puériles 1 ■ qui se trouvent dans 
tonte la description de Mabomet, moins encorc la moindre 
indication de ces plaisirs sensuels si cbéris du Prophète; 
au contraire, on nous assure expressément qu'après la ré- 
surrectionon ne semariera point, et Ton ne donnera point 
en mariage, mais que Ton sera semblable aux auges de 
Dicu qui sont dans le ciei. Cependant Mabomet, vonlant 
augmenter le prix du paradis dans Tesprit de ses Árabes, 
préféra Tindéccncc des Mages à la raodestie des Chrétiens; 
et de crainte que ses Musulmans iTeussent à sa plaindre 

1 Genes., u, 10, etc. 
> Midrash, Yalk. Shetn. 
3 Gcmar., Bava, Bathra., foi. 78. IUsui, ia Job, 1. 
' Voyez Poc., in Port. Mosis, pag. 298. 
' Tiishmat Najim, foi. 32. 
6 Midrash , Sehillim, foi. II. 
' Sadder Porta, 6. 
» Hyde, de Rei. vet. Pers., pag. 265. 
» Apocal., xxi, 10, etc.; et xxii,i,2. 
10 Luc, XXII, 29,30,etc. 
" Jc n'entreprendrais pas cependant de défendre tous les 

auteurs chrétiens dans ce cas particulier, témoin ce passage, 
d'Irénée, qui rapporte une tradition de sainl Jean, oü il fait 
dlreàNotre-Seigneurm Le jour viendra oü ily aura des vignes 
<1 qui auront cbacune dix mille branches, et chacune de ces 
« branches dix mille plus petites, et chacune de ces plus pe- 
« tites dix mille jels, et ebaque jet dix mille fouffes de grap- 
«pes, et ebaque touffe dix mille grappes; ebaque grappe 
« élant pressce rendra deux cent soixante-quinzè gallons de 
« vin; et lorsqa'un bomme prendra une de ces grappes sa- 
h crées, une autre grappe criera : Prends-moi, car jc suis 
« meillcure, ct bénis le Seigneur par moi, etc. » Irénée, i, 
5. cbap. xxxm. 
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que quelque chose leur manquait, il leur fournit des fem- 
mes, et toutes les autres chóses nécessaires à la vie : ju- 
geant, à ce qii'il paraít, par ses propres inclinations , que, 
comme Tâne de Panurge ', ils ne croiraient pas que les 
autres félicités passent les contenter, s'ils claient privés 
de celle-ci. 

Si, après toutes ces descriptions, Mahomet avait fait en- 
tendre a ses seclatcurs que tout ce qu'il leur disait du pa- 
radis ne dovait pas 6tre pris à la lettre, mais devait ôtre 
entendu dans un sens métapliorique (commePondit que 
les Mages entcndent la description du paradis que Zoroas- 
tre a donnée) 2, il pourrait être excusable; mais le con- 
traire est si évident, par tout ce qui est conlenu dan- 
le Kordn, que quoique quelques Mahométans, dont le 
génie est trop subtil pour admettre des imaginalions se 
grossières, regardent les descriptions de leur Prophétie 
comme paraboliques, et veulent les prendre dans un sens 
allégorique et spirituel 3; cependant la doctrine générale 
et oitbodoxe est que cetle description doit être prise, 
entendue et crue dans son seus simple et littéral. Pour le 
prouver, je n'ai besoin d'autre preuve que du serment 
qirils exigent des Chrctiens (à qui ils savent bien que de 
pareilles imaginalions font borreur) lorsqu'ils veulent les 
obliger de la mapière la plus furte et la plus solennello; 
car, dans ce cas, ils les font jurer que s'ils vienncnt à fausser 
leurs promesses, ils seront obligés d'af(inner qu'il y aura 
dans Pautre monde de bellcs filies anx yeux. noirs, et que 
les plaisirs y seront corporels t. 

Avant que de quitter ce sujet, il ne sera pas bors de 
propos de faire remarquer que c'est à tort que plusicurs 
écrivains 5 imputent aux Mahométans de croiro que les 
femmes n'ont point d'âme, ou, si clles en ont une, que cette 
âmo périra comme celle des bôtes brules, et no recevra 
aucune rétribution dans Tautre vie. 

Mais quclle que puisse ôtre Topinion de certains igno- 
rante qui se trouveut parmi les sectateurs de Mahomet, il 
est súr que ce prophète respectait trop le beau sexe pour 
enseignerune telle doctrine. Ontrouve plnsieurs passages 
dans le Kordn qui affirment que les femmes ne seront 
pas seulement punies de leurs manvalses actions dans 
l'autre monde, mais aussi qu'elles reeevronl une récora- 
pense pour leurs bonnes ceuvres, aussi bien que les bom- 
mes, Dieu ne faisant sur ce point aucune distinetion entre 
les dcux soxes (!. A la vérité, quoique quelques-uns pen- 
senl que les hommes auront, outre les bouris, ou femmes 
du paradis, les mômes femmes qu'ils ont oues en ce monde, 
ou du moins celles d'entre ellcs qu'ils soubaiteront d'a- 
voir7, cependant 1'opinion générale est que les femmes ne 
seront pas adraises dans la même demeure que les hom- 
mes, à cause (pio leur place y est occupée par les femmes 
du paradis; mais cependant que celles qui auront été ver- 
tueuses, iront dans un lieu séparé pour y jouir de loufcs 

1 Voyez Rmif.i.ms, Pantngr., liv. v, chap. vil. On peul ce- 
pendant allcguer une meilleure autorité en faveur du juge- 
ment-de Mahomet á cet égard-là, je veux parler de Platon, 
qui propoaa, dil-on, dans sa Republique imaginairc, lf'S 
baisers des jeunes gens et des jolis Damoisaux, comme la 
recompense de vaíllants hommes et des soldats consoramés. 
Voyez Gf.i.l. /Voei. ali., lib. xvm, cap. n. 2 HvDE, de Hei. vet. Pr rs., pag. 3 Voyez Eunii- in Aot. ad. Jioho. lit. Turcar., pag- 21, 4 Poc. ad Pnrl. Mos., p. 3 HORNBEK., Sum. Contr., p. i(1, Grelot., Voyage de Cons- 
tante p. 275. Ricaut , État présent de 1'Empire otloman , 
liv. u, chap. xxi. 6 Voyez Kordn, chap. m, iv, xm, xvi, xl, XLVin, lvii, 
etc. Reland, de Hei. Moham., lib. u, k 18; et Hyoe, in Nol. 
ad //o/i, dc Visil. .Kgr., pag. 21. 

' Voyez ci-devant. 

sortes de plaisirs '. Je ne trouve déeidé nulle pari si ces 
plaisirs consisteront dans la jouissance d'aiinables amanls 
créés exprès pour elles, comme il sembleque cela devrait 
être pour compléter réconomie du système mahomélan. 
Voici une circonstance de Félat des femmes béatifiécs, 
dont Mahomet instruisit ses sectateurs,en leur rapportant 
Ia réponse qu'il avait faite à une vieille femme, et qui est 
loule semblable à ce qu'il leur avait enseigné touebant 
Télat des liomraes bienheurenx. Cette femme le priant 
d'intercéder auprès de Dieu, afin qu'il la reç.út en paradis, 
il lui repondit qu'il n'entrait point de vieille femme en 
paradis. Sur quoi cette.pauvrc femme s'étant inise à pleu- 
rer, il expliqua sapensée en lui disant que Dieu la rendrait 
jeune de nouveau 2. 

VI. Le sixième article de foi dont le Korán exige la 
créance, et qui est d'une tròs-grande importance, c'est le 
décret absolu de Dieu, et la prédestination, tant pour le 
bien que pour le mal; car Ia doctrine orthodoxe est que 
tout ce qui s'est passé dans ce monde, et qui doit s'y pas- 
ser à Tavenir, soit bien, snit mal, procède entièrement de 
la volonté divine , et est irrévocablemcnt fixé et enregistré 
de toute éternité sur Ia table réservée 3 : Dieu ayant secrè- 
lement prédéterminé,non-seulementlebonheuretlemal- 
bcur temporel decbaquepersonnejusquedanslepluspcti' 
détail, mais eneore sa foi ou son inlidélité, son obéissance 
ou sadésobéissance.etparconséquent son bonheurouson 
malheur éternel après Ia mort; et Pon ne peut éviler cette 
deslinéc ou cette prédestination par prévoyance ni par sa- 
gesse. 

Mahomet se serl beaucoup de cette doctrine dans le Ko- 
rdn, pour ravancemenl de son but, animant ses sectateurs 
à combaltre sans crainte et eu désespérés pour la propaga- 
tion dc leur foi; car il leur représeute que toutes les pré- 
cautions possibles ne sauraient cbanger leur inévitable 
destinée, et prolonger leur vie d'un moment *•. H les em- 
pècbe par lii de lui désobéir ou de le rejeter comme un in1' 
posteur, en leur mettant devant les yeux le danger qu'i's 

courraient d'être abandonnés, par le juste jugement de 
Dieu, à la séduttion, à Pendurcissement de leur cieur, c' 
à un esprit de réprobaiion, qui serait Ia peine de leur obs- 
tination 5. 

Comme cette doctrine de 1'élection et de la réprobalio11 

absolue a été regardée par plusieurs tbéologiens mahomé- 
tans comme opposée à la bonté et à la justice de Dieu, c' 
comme faisant Dieu Fauteur du mal, on a inventé p'"' 
sieurs dislinetions subtiles; et il s'esl élevé plusieurs dis- 
putes sur la manière d'expliquer et d'adoucir ce dogm6' 
II s'est formé différentes sectes suivant les différenR'5 

opinions ou les différentes méthodes d'expliquer cepoiu1' 
quelques-unes même sont allées jusqu'à soutenir le sent'" 
taent direclement contraire, et à maiutenir le libre arbif* 
de riiomme, comme nous le dirons dans la suite 6. 

I. La prière est le premier des quatre poinls fondainC1' 
taux de pratique en fait de religion enseignés dans 'e 

Kordn. On y comprend les purifícations et ablnlions b" 
gales, qui sont des préparations néceosaircs pour s^cqu1'" 
ter de ce devoir. 

Ces purifícations sont de dcux sortes ; Pune, appe'^ 
fíhosl, est une immersion lolale du corps dans fcau: e 

1'autre, nommée Wodã(ct par les 1'erscs, Abdesl), c"" 
siste à laver le visage, les mains et les pieds d"une ccrla'1" 

1 Ciiardin, Knyagcs, t. il, pag. 328; et Bavle, 
hisl., art. Mahomet, Rem. 2. ,,-((1 2 Voyez Knr., chap, nvi. Gagmer, Nol. in Abulfeda, ' ' 
Moh-, pag. 145. 3 Voyez ci-devant. 4 Kordn , chap. m, iv, ele. 

^ íbiâ cliap. iv et ii. 
' Sectionvin 
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niauière. Les Mahomélans fcmt usage dc Ia pi emière dans 
fluelquescasextraordinairesseulement, comme aprés avoir 
whabité avec une femme, ou après s'être approchés d'un 
corps mort. Les femines sont aussi obligées de Templojer 
aPi'ès leurs coucbes, on après qu'clles onl eu leurs règles. 
La secunde est Tablution commune dans les cas ordinai- 
res, avant que de prier; et chacun est obligé de se purifier 
'ie cette manière avant que de se présenter devant Dièu 
LHe se fait avec certames cérémonies, qui ont été décriles 
Par quelques autcurs, mais que Ton comprend plus aisé- 
"tenten les voyanl pratiquer que par aucune description. 

Mabomot a peut èlrc pris Tidée de ses purilicalions des Juifs, du moinselles s'accordent, pour Ia plus grande par- 
tie, avec celles qui sont pratiquées par ce peuple, qui par la 
S|iite du teinps aggrava les préceptes de Moise sur cet ar- 
Lcle, par tanide cérémonies traditionnelles, qu'elles seules 
font Ia nialièrede quelques livres entiers. Cette nation les 
"bservait si exactemen t, et avec tant de superstition, dans le 
temps môiue dc la venue de Notre-Seigneur, qu'il lui en fait 
souveqt des reprochesa. Mais il est cerlain que, comme les 
Árabes paiens se servaient de luslralion de celte espèce 
'ongtemps avant Mahomet3, aussi bion que plusieurs peu- 
Ples de 1'Oricnl, la cbaleur du climat demandant plus de 
Propreté que ces pays froids, il pourrait fllre que ce ino- 
Phète ne fil que ramener ses compatriotes à 1'observation 
Plus exactc de ces rites, qüiavaient ctft apparetnment né- 
Sligés parmi eu\, ou qui du moins étaiout pratiqués avec 
Peu de soin. Les Mahométans nous assurcnt cependanlque 
Wsablutions sont aussi anciennes qu'Ahraliamzi, à qui Dicu 
ordonna de les observei',et á qui Tange Gabriel, transformé 
en beau jeune homme, enseigua la manière de les prati- 
quei- 5. Quelques personnes mômc remontent encore plus 
baut, et s'iraaginent que ces cérémonies viennent de nos 
Premiers parenls6, à qui les auges les enseignèrent. 

Alin que les sectateurs de Mahomet remplissent plus 
Ponctuellement ce devoir, ou dit que ce propbète leur dé- 
clara que la pratique de la religiou est fondée sur la pu- 
reté, qu'elle csl la moitié dc la foi et la clef de la prièrc, la- 
qnelle, saus la pureté, n'est point entendue de DieuPour 
laire mieux comprendre ces expressions, al Ghnzàli 
fonipte quatro sortes de puriflcations: l0cclle qui consiste à 
nettoyer le corpsde toute pollution, dc toute ordure et de 
tout excrément; T celle qui consiste íi purifier le corps de 
toute action méchante et iujuste; 3° à nettoyer Io coeur 
''o toute inclinalion blilmable et de tout vice odieux; et 
A" celle qui consiste ir purger les pensées secrètes des hom- lnes de loutes les actions (|ui pourraient les détourner de 
s'allaclier á Dicu; ajontant que le corps n'est que comme 
' enveloppe extérieure du coeur, qui est la partie principale. 
L est aussi pour celaqiTils se plaignent baulcment de ceu\ 
qui sont superstíticusemcnt scrupuleux sur les purifica, 
'ionscxtérieures, qui évitent comme impursceux qiTilsne 
croient pas aussi délicals qiTeux sur cctarticle, landis 
que leur coeur est rempli de menterie, bouffi d'orgueil, 
Plongé dans Tignorance, et gâté par Tbypocrisie 8. On "oil 

1 A'or., cbap. UI, iv. Relaud. de Rei, Mah, lih. I, cap. vm. 1 Poc., Nul. in por/. Mosis., pag. 350. 3 Mxnc., vu', 3, etc. 
* Al Dmnnabi, in vita Ahrah. Voyei Poc., Specli., pag. 303. 
' Ceei s'accorde avec le faux évangile de saint Barnábas, 

"unt la tradltipn espngnole contient ces mols ( chap. xxix ); 
" Lixo Abraham, Que ha/é yo para servir al Dios de los 
" «anetos y Propbetas? Respondlô ei Angel, ve a aquella 
* fuente y lavate porque Dios qniere liablar contigo, Dixo 
" Abraham, come tengo de lavarme? I.uego ei Angel se le 
" appareciò como uno bello mancebo, y se lavè en la fuenis, y 
' le dlxò Abraliam, haz como yo, y Abraham se lavò, ele. " 6 Ai. KessaI Voyez Rli.vm), de Rei. .t/oAom., si. 

' Al Gbazali, Ebn al Atuir. 
Poc. .spec., pag. 302. 

parla quec'est avec peu de fondemenl que quelques ccri- 
vains1 ont accusé les Mahométans (Tenseigner ou de croire 
que ces ablutions cérémonielles suffisent pour les purifier 
de leurs péchés2. 

Afin qiTune préparation si néccssaire à leur dévotion ne 
soit pas négligée faule d'eau , ou au cas qu'elle pút préjn- 
dicier à la sanlé, il leur est permis, en de pareilles occasions, 
de se servir de sable fm ou de poussière en place d'eau i. 
Les Mahométans s'acquittent alors de ce devoir en passant 
leurs mains ouvertes sur le sable, et ensuite sur leur corps, 
comme ils le feraient s'ils avaient plongé leur main dans 
Teau. Cet expédient n'est pas de Tinvention de Mahomet A, 
puísqueles Jnifset les Magesde Perse, presque aussi scru- 
puleux qu'eux dans leurs lustratibns, prescrivent Ia môme 
chose en cas de nécessité 5; et Ton trouve dans Y/hsíoire 
ecclésiasüque un exemple remarquable dé cette pratique, 
oii Ton voit que Ton se servit de sable au lieu d'eau en ad- 
ministrant le sacrement du Baptêrae, plusieurs années 
avant Mahomet6. 

Les Maliométans ne se contentent pas de simples ablu- 
tions , mais se croient encore obligés à plusieurs aulres ar- 
ticles de propreté qui font partie de ce devoir, comme de 
peigner leurs chevenx, de raser leur barbe, de cooper 
leurs ongles, de s'épiler et de se (aire circoncire'. Je vais 
ajouter un mot surce dernier article. 

QuoiqiTil ne soit point parlé du tout de la circonci- 
sion dans le Koràn, les Maliométans la croient d'une an- 
cienne et divine inslitution, confirmée par Ia religion d'Is- 
lam ; et quoiqu'elle ne soit pas d'une nécessité si absolue 
que Ton ne puisse s'en dispensei- en certains cas, elle est 
cependant, selou eux, une cérémonie très-convenable el très- 
utile 8. Elle élailcn usage chez les Árabes plusieurs siècles 
avant Mahomet. Ces peuples la tenaient sans doute d'Is- 
maêl, quoiquece ne soient pas seulement ses descendantsqui 
Taient observée, mais les líamyarites mêmes et d'autres 
tribus 9. Nous avons dit que les Ismaélites '<• cjrconcisaient 
leurs enfants, non le buitième jour comme les Juifs, mais 
à leur douzième ou treizième année, qui fui Tâge oü leur 
patriarche avait subi cette opération 11; et les Maliométans 
Icsiniitciitcn ce poinl, et necirconcisenl point leurs enfants 
qiTils ne soient au moins en état de prononcer distinete- 
ment celte profession de leur foi; II n'y a point cCautre 
Dicu que Dicu; Mahomet est Vapôtre de Dieu 11; mais 
ils cboisissentpour celale tempsqiTil leur plaft, entre six 
ou seize ansouenviron1-'. Quoiqticlesdocteursmusulmans 
pensent généralemenl en cela conformément à TÉcrilure, 
que ce préccpte a été originairement donné à Abraham, ce. 
pendant quelques-uns prétendent que c'est à Adam qu'il 
fui enseigné par Tange Gabriel, et cela pour salislaire à un 
scrmenl qiTil avait fait de cooper celte cbair qni, après sou 
pécbé, s'étail révollée conlre son esprit; d'oii Ton tire un 

' BARTIIOL. Edessen, Confut. Hagnren., pag. 3G0. G. Sio- 
MT.\ et J. Hesromta, in tract. de Urb. et Mvribi/s Orient 
ad calcem Geograph. Nubien., cap. xv. Dc Rtlu, dans le 
Sommairc de la Rei. des Turcs, mis à la tète de sa version 
du Korán. Stolon, Descrift. du R. de Maroc, cliap. 11. Hvdb, 
in not. ad Bohor. de prec. Mah., pag. I. Smitii , de Moribus 
et inslilut. Turcar., cp. i, pag. 32. a ReLAND, de Rei. Mah., iib. I, cap. XI. 

s Korán, chap. m et v. 4 Voyez Smitii , nbisupra. 
» Gemar. Reracolh, chap. n. Voyez Poc., Nul. ad Porl. 

Musis, pag. 389. Sadder porta, 84. 
' Ccdren, pag. 250. 
' V. POC., Spec., pag, 303. 
" Bobov., de Circumsic., pag. 22. 8 PlliLOSTORGE, Hist. eccles., liv. III. 
i" Ioseph., Anl., liv. i, chap. xxin. 
" Genes., xvii, 25. 11 Voyez Bobov., »/6« supra; et Poc., Spec., pag. 319. 
13 Relaxo, dc Rei.Mah., Iib. 1, pag- 75. 
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argument singulici- pour prouver que tous les liommes 
sont obligés de subir la circoncisiou 1. 

Quoique je nc puisse pas dire que ce soienl les idées des 
juiis qui aient dirigé les Mahométans cn tout ceei, cepcn- 
daul il parait que les Juifs se fout une si grande peinc de 
croire que quelques-uns des principaux patriarcbes el des 
prophètcs antérieurs à Abrabam aient élé réelleroenl incir- 
concis, qu'ils préleudent que plusieurs d'entreeux, comme 
aussi quelques saints hommes qui ont vécu depuis, sonl 
nés tout circoncis, c'est-â-dire, sans prépuce, et qu'Adam eu 
particulier a élé créé tel Et il parait que c'est de lá que 
les Mahométans assureutla mêmetiiose deleur Prophète 3. 

Mabomet regardait la prière comme un devoir si néces- 
saire, qa'ilirappelleoi'dinairement lepllier de la reliyion, 
la clefduparadis : aussi, quand les Thakifites, qui de- 
meuraient à Tdycf envoyèreut faire leui1 soumission à ce 
prophète, la neuvième année de Tliégire, aprcs qu'il eul 
rcfusé de laisser subsister leur idole favorite t, et qu'ils lui 
demandèrent d' être au moins dispensés des prières éta- 
blies, il leur répondit, qu'il ne pouvait y avoir rien de 
bon dans une religion oü il n'y aurait point de prières5. 

Afin qu'un devoir aussi important ne pút ètre négligé , 
Mabomet obligea ses disciples à prier cinq fois toutes les 
vingt-quafre beures, à certains temps marquês, savoir : 
1" le matin avant le lever du soleil; 2o après-midi, lorsque 
cet astre commence à baisser; 3o le soir avaut sou coucher; 
4° après son coucher, mais avant qo'il soit nuil close; et 
5» áprès qu'il est nuit close, mais avant la premièrc veille 
de la nuit II préteudit que, dans son voyage noclurne au 
ciei, il avait reçu, du trône de Dieu mémc, Pordie divin de- 
faire celle instilution. 

Le Kordn insiste souvcnl sur Tobservation des temps 
marquês pour Ia prière, quoiqu'il n'entre dansaucun détail 
sur cet article. En conséquence, les Muedhins, ou crieurs, 
avertissent le |iublic, en criant du baut des cldcbers de leurs 
mosquées (car ils ne se servcnt poiut de cloches), qu'il est 
le temps marqué pour la prière. Alors chaque Musulman 
dévot se prépare à la prière, qu'il fait suivant la forme pres- 
critedans la mosquéc, ou dans tout autrc cndroit, pourvu 
qu'il soit pur, avcc un cerlain nombre de louangcs et d'é- 
faculalions (que les plus scrupuleux comi>tcnt par les 
grains de leurs cbapelels), adorant dans une certainepos- 
ture. Toutes ces cérémonies ont été décrites par iPautres 
écrivains, quoique avcc quelques mépriscs7. On ne doit 
point abrégef ces pi ières, excepté dans quelques cas par- 
ticulicrs, comme, par exem[)lc, dans un voyage, ou lors- 
qu'on se prépare au combat. 

Pour 8'ac(iuilter régulièrement de ce devoir de la prière, 

1 Cest en substance le contenu du passage solvant de Pé- 
vangile de liarnabus ( cbap. xxm ) : « Entonces dixó Jesus; 
« Ailain el primer hombre aviendo comido per engano dei 
<i Demonio Ia comida prohlblta por IMos en el Parayso, sele 
« rebelo su carne a su espirilu; per lo qual juro dlzlendo, 
'i por Dios que yo te quiero cortar; y rompiendo una piedra 
n lomò su carne para cortaria con el corte de la piedra. Por 
n loqual fue repreheudidodei AngelGabriel, y el ledixo; yo 
n besurado por pios quedo be de cortar, y menliroso no Io 
a será jamas. Ala bora el Angel leenseno Ia superfluldad de 
n su carne ; y aquella corló : de manera que ansi como todo 
a hombre toma carne do Adam; ansi esta obligando a cumplir 
ii aquelle que Adam, con Juramento prumetiè. 

1 Shalshel, Hakkabala. Poc., Spec., pag. ;i20. GaCMEii, 
J\oí. in Aiu/I F., l ítn Makom., pag. 2. 
' Poc., Spec., pag. 804. 
< Voyez cl-devanl. 
s Adulfed., nt. Mah., pag. 117. 0 In., ibid., pag. 38 et 39. 
' Hottimj , Ilist. Hccl. t: viu, pag. 470-529. Bonon. in Li- 

iurg. Turc., pag. I, ele. Ghf.i.iit, Voyage de Constarei., pag. 
253-204. CiunoiN, foyage de Per se, t. xi, pag. 388, etc. 
Smitii, de Moribus et institui. Turc., pag. 1 et 33, ele. 

il faut eucore, oulre les circonstances dout on apailé, 
que les Mahométans tourneut leur visage, pendant qu'ils 
prienl, du côté de la Mecque '. Cest pour cela que la po- 
sitiou de cette ville est marquée, dans le dedans de leurs 
mosquées, par une niche appeléc al Mehrdb; et dans 
le deliors, parla situation des portes qui mènentaux gale- 
ries des clocbers. Ils ont aussi des lables calculées pour 
trouver aisémentleur Keblah, c'esl-à-ilii e. leeòtévcrs 1c- 
qucl ils doivent prier dans les endroits oú ils n'ont pas 
d'autre direction 2. 

Mais, suivant les docteursmusulmans, ce qui doit faire 
surtout le sujet de leur attention lorsqu'ils s'acquitlent de 
ce devoir, c'est la disposition intérieurc du cocur, qui est 
la vie et Tesprit de la prière 3, robservation la plus exacte 
des rites extérieurset des cérémonies piécédentes,servanl 
à très-peu de cliose, ou mème à rien, si Ton ne s'en acquiltÇ 
avec Fintcntion, lerespcct, la dévotion et Fespérance qui 
leur sonl dus Ainsi nous ne devons pas croire que les 
Mahométans, ou du moins les plus considérables iFentre 
eux, se contentent du pur opus operalum, ou s'imagincut 
que ce n'est qu'(;n cela que consiste toute leur religion :'. 

J'ai presque omis deux articles, qui, selon moi, méri- 
tenl une placo ici, et sur lesqnels la pratique des Maho- 
métans pourrait peut-étre se justifier plus aiscmcnl que Ia 
uôtre qui lui est contraire. L'un est que les Mahométans 
ne se présentenl jamais devant Dieu en babits somplueux, 
quoiqiFils soieut obligés (Fêtre vêtus décemment ; mais 
ils quittont tous leurs ornements pompeux, et leurs babits 
magnifiques, lorsqiFils viennent se mettre cn la présencc 
de Dieu, de crainte de paraitre arrogants et superbes6- 
L'aulre, quMls nc permettent point à leurs femmes de prier 
publiquement avec eux , cn sorte qiFelles sont obligées dc 
faire leur dévotion à la raaison; ou si elles veulcnt allcr 
àla mosquée, il faut quece soitquand il n'y a jilus dMioiu- 
mes : les Musulmans s'imaginant que la présence du sexe 
inspire des idées toutes différentes dc cclles que demande 
un lieu dédié au serviço divin'. 

II parait que Mabomet a copié d'après les aulres pcu- 
pies, et surtout d'apiès les Juifs, la plupart des détails qn| 
entrent dans Finstilution de la prière musulmane, celle-ci 
ne Femportant sur celle des Juifs que par le nombre des 
prières journalières 8. 

Les Juifs doivent prior trois fois par jonr» : le matin, le 
soir et dans la nuit, à Fcxcmple d'Abrabam'o, dTsaac " 

1 Kordn., cbap. K. 1 Hvue, de liei. vet. Pcrs., pag. 89 el 120. 3 Al, GlU7.AU. 
• Poc., Spec., pag. 305. 5 Smitii, Uhisup., pag. 40. 
" Reland. , de Hei. Mah., pag. 98. Voyez Jlcnr., cap. vil. : Un Maure, nommé AhmoEbn Abdella, dans une lellr8 

qu'il écrivit en lalin il Maurice d'Orange el á Emmanurl '1° 
Portugal, conteoant une censure de la religion cbrétleM® 
(dont une copie, qui appartenait à M. Selden , (|ui en a transcrit 
un passage très-considérable dans son Iraité de Synedrito 
vet. //ebrceor., I i b. 1, cap. xu, est á present dans la bililiO" 
tbèque Bodléiène), trouve une grande faule dans la manicre 
peu édiliante dont les calboliques romains diseut la messe; 
pour cette raison entreautres. Voicl ses pnroles ; « UbicuO' 
n que congreganlur vlri et fa-mime lllic mens non est intenta 
n et devota, nam inter cclebrandum Missam el Sacrificia> 
n fceminai etviri mutuis aspectibus, signis, ac nutibus ar- 
ii ccndunt pravorum appetituum et desideriorum suoru"1 

n ignes, et quando hoc non fierel, saltem fragilitas humana 
ii delcctatur, muluo, et reciproco aspeclu ; et ita non polest 
n esse mens quieta, attenta et devota. " 8 Les Sabéens surpassenten cela les Mabométaus, priaut> 
selon quelques-uns, sept fois le jour. 

Cemar. Bcraeolh. 18 Genes , xix, 27. 
" Ibid., XX iv, «3. 
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e' de Jacob'; cl cette pratique est pour le moins aussi an- 
cienue que les temps de Daniel2. 

Les différentes postures dans lesquelles lesMahomélans 
se rnettent eu faisant leurs prières, et eu parliciilier cette 
manière solennelle d'adorer, eu se prosternant jusqu'à 
'eucher la lerre de sou front, se trouvenl dgalcment pres- 
C|ites par les rabbins, quoique 3 ceux-ci prétendcnt que le 
Pratique des Mahométans à ce dernier égard est un reste 
de rancienne manière dont lis rendaient leur culte à Baal 
Fcorb. Les Juifs prient tonjours le visage tourné vers le 
'emple de Jérusalem5, qui devint leur Kehln depuis sa 
prcrnièrc dédicace par Salomon 6. Ccst pour cela que Da- 
11'el priait eu Olialdée, les fenêtres de sa chambre, qui étaient 
Paimécs du cdté de Jérusalem, élant ouvertes 7. Ceinême 
'emple fut le Kebla de IMabomet et de ses disciples pen- 
da"t six à sept mois 8, jusqu'à ce qu'il se vit oliligé de 
changer d'objet, et de se tourner du côlé de la Kaaha. 

Les Juifs sont obligés, par leurs prcceptes de religion, à 
avoir soin que le lieu oü ils prient, et les babits dans les 
lieis ils s'acquittent de ce devoir, soient purs 9. Les bom- 
Jleset lesfemmes prient aussi en deslieux .séparés; en quoi 
'es Chrétiens d'Orient les ont imités. On pourrait encore 
■emarquer un grand nombre d'autres conformilés entre le 
eilte public des Juifs et celui des Mahométans '0. 

II. Les aumônes font le second article de pratique de la 
raligion mahométane; elles sontdcdeux sortes, les au- 
"tó/iat Ugales, et les aumônes volontaires; les prcmières sonl indispensablcs, élant ordonuées par la loi, qui dirige 
etdétermine, tant la portion, que Ia nature des cbosesque 
''ou doit donner: mais les aumdnes volontaires sonl lais- 
séesàlalil)erlédechacun,quidonnc plusou moins, conune 
d le trouvc à propos. Quelques personnes croient que le 
lomdes aumônes légalesestproprementZocdf, et lenoin 
des aumônes volontaires, Sadakat; cependant ce nom est 
donné souvent aux aumônes légales. Elles sont appelées 
^acd;, soit parce qu'elles augmcntentles biens des homme 
'■n leur attirant la bénédiclion du ciei, et qu'elles forment 
'eur cocur 6 la libéralilé11, soit parce qu'elles purifient le 
[ostc de leurs biens de la pollution, et leur âmc, de la souil- 
uire ne Lavarice11: on nomme les autrcs Sadakat, parce 
1i'elles sont une preuve de la sincérité du culte que Ton 
rand à Dieu. Quelques écrivains ont nommé los aumônes 
'•'gales des Dlmes, mais improprement, puisque dans ccr- 
Liiis cas elles vont au dela de cette proportion, et que dans 
d sutres elles sont au-dcssous. 

Le Kordn recommande fort souvent do faire Laurnône, 
"•ais surtout it recommande de faire Paurnône en raêmes 
'•'"'ps que Ton prie, parce qu'eUe est de grande cllicace 
Pour faire que nos prières soient enícnducs de Dieu. Aussi 
'e Wialife Ornas Ebn Abd'Alazis disait oídinairemenl, 
't}1'- la prière nous condult à moitié chemin du trone 
"e Dieu; que le jeúne nous fait arriver à la porte de 

J Cernes., xxvm, II, etc. 
3 Dan., VI, 10. 

„ Muxilm, de Mohammedii antcMoh., pag. 427, etc.; et 
raoe, de Rei. vcl. Pm., pag. b, etc. 

Maimonid., í» Rpisi. ud Proselyt. Relin. Voyez Poc., 
^ pag. 300. 

e Oentar., liava Rathra et Beruchoth. 
, '■ Róis, viu, 2», etc. 
t Dan., VI, 10. 

,, Quelques-uns discnl dix-huit mois. Voyez Auulf., PU- 
^ pag. 54. 

Maiuon., in Malchoi, Tephilla, cap. ix, § 8, 9. Mu- cr" Mamtncur., foi. 282. 
1 Voyez Mn.í,., «ôi si/p., pag. 424 et seqq. 

Ai, Beidawi, Alcor., cap. n. 
" Ioem , comparé avec Loc , xi, 41 : Mais pluMl donncz 

ddwidne de oe que voas avez, et votei fontes choscs voas crunt netles, dil Motre-Seigneur. 

son palais, et que les aumônes nous en prucurent ien- 
tréei 

Cesl pourquoi les Mabométans regardent les actes d'au- 
mônes com me des actes extrèmement méritoires; et un 
grand nombre d'entre eux se sont rendus très-illustres par 
lá. On dit que Hasan, fils A'Ali, petit-íils de Mahomel, 
partagea trois fois son bien entre les pauvres et lui, et que 
dcux fois il leur donna tout ce qu'il avail2. Et les Maho- 
métans en général sont si enclins á faire du bien, qu'iis 
étendent leur charité même jusque sur les animaux 3. 

La loi mahométane veul que Ton fasse Caurnône de cinq 
sortes de cboses; Io du bétail, c'est-à dire des chameaux, 
des bmufset des brebis; 20de 1'argent; 3° d u blé; -i0 des fruits, 
savoir, des dalles et des raisins; et 5" des marchandises. 
De chacune de ces choses il en faut destiner une cerlaiue 
portion à 1 aumône; cette portion est ordinairement un 
quarantième, ou deu* et demi pour cent. Mais si le pos- 
sesseur n a pas un certain nombre ou une certaine quanlilé 
de ces cboses, il est dispensé d'eii donner; ou s'il ne les a 
pas posscdées au dela de onze mois, n'étant pas lenu de 
dislribuer aux pauvres la portion qui leur est due avant le 
commencement du douzième mois, à compter depuis le 
moment oü il est entré en possession. On ne doit pas des 
aumônes pour les bestiaux qui servent à labourer la terre, 
ou à porter des fardeaux : en certains cas aussi on doit, 
pour les aumônes, une plus grande portion que celle dont 
nous avons parlé, comme de ce qui a été gagné dans les 
mines, ou sur la mer, ou par quelqúe art ou profession, au 
delà de ce qui est nécessaire pour Lentretien de la famille; 
Taurnône doit Ôtre d'un cinquième de ce gain, surtout s'il 
y a quelque mélange ou soupçou de gain injuste. De plus, 
à la fin du jeúne de Ramadán, chaque Musulman est 
obligé de donner, pour lui et pour chaque personne de sa 
famille, une mesure 1 de froment, d'orge, de datles, de rai- 
sins, de riz, et d'autres denrées dont on mange cominu- 
nément5. 

Mabomet lui-mêmc recueillait au commencement les au- 
mônes légales, qu'il cmployait selou qu'il le jugeait à pro- 
pos pour le soulagement de cenx de ses parents el de ses 
sectatenrs qui étaient pauvres, mais principalement pour 
rcnlrelicn de sestroupes, et de ccux qui Combattaient, 
comme il s'cxprime, dans la voie de Dieu. Ses successeurs 
continuèrent à en user de méme, jusqu'à ce que dans la 
suite, ayant mis d'autres impôts et d'aulres tributs, pour 
fournir aux dépenses du gouvernement, ils selassèrcnt, à 
ce qu'il scmble, d'ôtre les distributeurs des aumônes de 
leurs sujeis, el ils laissèrent à leurs couscieuces le soin de 
s'eu acquitter. 

Nouspouvons remarquer, dans les i cgles précédentcs qui 
regardent les aumônes, les traces de ce que les Juifs ont 
enseigné et pratiqué sur le méme sujet. Les aumônes qu'ils 
appellcnt Sedaka, c'est-à diie, justice ou droiture \ sont 
extrèmement recommandées par les rabbins, qui les pré- 
fèrenl même aux sacrilices', comme élant un devoir dont 
la pratique fréquentc peut délivrer les bommes du feudo 

1 D'HKRBiaOT, pag. 5. 2 In., ibid., pag. 428. 3 Voyez Bcsbeq., Episl. m, pag. 178. Smith, dc Morib. ct 
institui. Turcar, /ipist. i, pag.CG,compares Pai., xi, i;et 
Prov., in, 10. 

' Celle mesure est un saa, qui contient environ si* ou sept 
livres pesant. 5" Relanp, dc Rei. Mahom., lib. i, pag. 99, etc. Ciiabdin, 
Pmjage de Perse, t. \i, pag. 415, etc. 

" Les aumônes sont nommées de la dans le Nouveau Tesla- 
ment, ALxaioouvn. Mattu., VI, i (ed. Slepb.) ;et II. Corintb., 
IX, 10. 

' Ccmar., in Durabathra. 
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Tenferet leur mériter la vie étcrnelle 2. Ccst pour cela 
qiroutie les angles des cliamps 3, ct la libcrté de glanfer 
dans les champs et dans les vignes, que la loi de Moise 
veut que Ton abandorme poiir les pativres et pour les étran- 
gers, 11 fanl cncore meltre à part une certaine portion de 
hlé et de Crnits pour leur soulagement; et cette portion était 
appelée la dimc * des pauvres. Les Juifs claient autrefois 
fameux par leur charité. Zachée avait donné la moitié de 
ses hiensaux pauvres 5 : ct Fon nousditque quelques-uns 
ont donné même tout leur bien au\ pauvres; jusque-là 
(|u'à la lin les docteurs juifs décidèrcnt qu'un homme ne 
<Íevait pas donner en aumflnc au dela d'une cinquièmepar- 
tie de son bien 6. 11 y avait aussi dans cbaque synagogue 
des gens établis pour recueillir et distribuer les contribu- 
tions du peuple 

III. Le troisième point de Ia pratique religieuse estle 
jertue, devoir d'une si grande importanre, que Mabomet 
disait ordinairemenl, que c'élait la porte de la religion, 
et que Todcurde la bouche de celui quijeúnait, était plus 
agréable àDieu que 1'odeur du musc; et a< Ghazdii compte 
lè jeúne pour la quatrième parlie de la foi, suivant les 
théologiens mahométans. 

II y a trois degrés de jeúne. Le premier consiste à em- 
pêcher son corps de satisfaire sés appétitsjle second, à 
'contenir ses yeux, ses oreilles, sa langue, ses mains, ses 
ipieds, cn sorte qu'ils ne pècbent pas; et le troisième, à 
priver son ctmir de toutes les idées mondaines, en détour- 
nant ses pensées de tout antre objet que Dieu seul 8. 

Les Mabométans sont obligés, par un commandement 
exprès du Kordn, de jeúner pendant tout le móis de lia- 
maddn, depuis le temps oü la nouvelle lune commenceà 
parattre, jnsipfà la nouvelle lune suivante; pendant cet 
intervalle de temps, ils doivent s'abstenir du manger, du 
boire et des femmes, depuis le point du jour jusqu'à la 
nuit ou au coucber du Soleil 9 : et ils observent cet oídre 
si scrupuleusement,qu'ils ne sonffrent pas que quoi que ce 
soitentre dans leurs corps, soit par la bouche ou aulremcnl, 
pendant qu'ils jeúnent, regardant le jeúne comme nul et 
rompu s'ils respirent quelque parfum, s'ils prennent un 
lavement, s'ils sebaignent, ou même s'ils avalent leur sa- 
live à dessein. II y en a qui porte.nl 1'exactilude au point 
de ne vouloir pas même ouvrir la bouche pour parler, dans 
la crainte que faii n'y entre trop libremeutLejeúne est 
encore regardé comme rompu, si un homme baise ou tou- 
cbe une fcmme, ou s'!! se fait vomir; mais après le coucber 
du soleil, il leur est permis de se rafralcbir, de boire, de 
manger, d'être avec leurs femmesjusqu'au point du jour1', 

' Cemar., in Gittine. 
*J Ibid.y in Roshchashana. 3 Levil., XIX, 0, 10. üeut., XXIV, II), ele. 1 Voyez Gomar., Hierosol. in Pch; et Maimon. , in lla- 

laohoth Matanoth Aniyyim, cap. vi. Conter. Pirke. Avoíh, 
V,o. 5 Luc, XIX, 8. 3 Rki.,\m>, Ant. Sacr. vcl. Uebr., pag. iu2 

' In., ibid., pag. 138. 
'' Al. GBXZAU, AL MOSTATBAF. 9 Kordn, chap. n. 19 De lá nous lisons que Tange Gabriel averlil la Vierge 

Marte de feindre (|u'cllc «vait fait voeu de Jeúner, aün qiTelle 
ne fút pas obligée de répondre aux réflexlons que Ton ferail 
sur Tenfant qu'elle portait. Kordn., chap. xix. 

" Les tennes du tiuríiu t:liap, uj sont les suivnnts: Jusqidá 
ce que vous puissiez disíinquer un Jll blani d'avec un noir 
à la lumiére dc Vaurore : manière de parler que Mahumet 
empruntades Juifs. Ces derniers déterminenl le temps ou ils 
doivent commencer leur lecture du matin, dès qu'un homme 
jicut diteerner le bleu d'avec le blanc, c^est-à-dire, les íils 
Meus d'avec les íils blanes des franges de leurs habits. Mais 
les commentaleurs iTapprouvent point cette expllcatinn, 
orétendant que Ton doit entendre par ces íils bleus et blanes, 
les raies de lumièrc et Tobscuritc de Taurore; et disent que 

quoique les plus rigides recommencenl leur jeúneà minuit'• 
Ce jeúne devient extrêmement rigoureux ct dur, lorsque 
le mois de Ramaddn tombe en éfé (car Tannée des Ára- 
bes étant lunaire2, chaque mois parcourt les dilférentes 
saisons dans Tespace de trente-trois ans), la longueur et Ia 
cbaleur des jours rendant cet acte religicux beauroup plus 
pénible ct plus dif/icileqiTen hiver. 

La raison qui a lait cboisir ce mois pour être un mois de 
jeúne préférablement à tout antre, est que le Kordn des- 
cendit du çiel dans ce mois 3 : et quelques-uns prétendent 
qu'Ahrabam , Moise et Jésus reçurent cbacuu leur révéla- 
tion dans le même mois L 

Pcrsonne ne peut se dispensei- de Tobservation du jeúne 
da Ramaddn, à Texception des voyageurs et des mala- 
des (les docteurs mettent au rang de ces derniers ceux 
dont la sanlé souffrirait visiblementde ce jeúne, comme 
les femmes en couche, ou celles qui allaitent, les vieillards 
et les enfants): mais dès que la raison (]ui dispense du jeúne 
a cessé, ces mêmes personnes sont obligées de jeúner au- 
lant de jours qu'elles en ont manqué; et elles doivent ex- 
piei-la dispense du jeúne par leurs aumônes 5. 

II semble que Mabomet a suivi les Juifs dans ses ordon- 
nances touchant lejeúne, comme dans les autres articles. 
Les Juifs, lorsqiTils jeúnent, s'abstiennent non-seulemeiit 
de manger ct de boire, mais aussi de leurs femmes : ils ue 
s'oignent pofnt depuis le point du jour jusqiTau soleil cou- 
ché, ou jusqiTá ceque les étoiles commencent à paraitre6; 
mais ils emploient la nuit à prendre les rafratchissements 
qiTils trouvent à propos 7 ; ils dispensent de la plupart des 
jeúnes publies les femmes en coucbe, celles qui donnent 
la mamelle, les vieillards etles enfants 8. 

Quoique mon dessein ne soit que de. trailer en peu de 
mots ces points qui sont d'une obligation indispensable 
pour un Musulman, et qui sont requis expressément par 
le Kordn, sans entrer dans ce qui regarde les pratiques 
quantauxactions vohontaireset surérogaloires; cepcndant, 
pour faire voir combien les institutions de .Mabomet sui- 
vent de près celles des Juifs, je dirai un mot des jeúnes 
volontaires des Mabométans. 

Cexemple ou Tapprobation de Mabomet a rendu ces jeú- 
nes recommandables, mais surtout lor8qu'on les célebre 
eu certains jours de ces mois qiTils tiennent pour sacrés. 
II y a une tradition qui porte que Mabomet avait coutunie 
de dire que le jeúne d'un seul jour dans un mois sacré, va- 
lait mieux qu'un jeúne de trente jours dans un antre mois; 
et qu'un jour de jeúne dans le mois de liainaddn était 
plus inéritoire qu'un jeúne de trente jours dans un dc ces 
mois sacrés 9. Entre les jours les plus recommandables 
est celui d'Áshãra, le 10 de Moharram, que quelqucs 
auleurs 10 diseul avoir été observé par les Árabes, et en 
parliculier par la tribu de Koreish, avant le temps de Ma- 

ce passage fut rTabord révélé sans ces mots, de Vaurore- 
Mais les sectateurs de Mabomet, preuant Texpression dans 
le premier sen», ont agi cn conséquence, et mangeaieftt |us- 
qu'à ce qiTiis pussentdistlnguerun filblancd-nvccunlilnoir 
qrTils tenalcnl dqvant cux; mais pour prevenir cela pour Ia 
suite, on ajouta, comme une explicalion de cequl précédait, 
les mots (Vaurore. Al Bhitiawi. Poc., Nol.dn Cunnen ToyrO- 
pag. 80, etc. Chardin, Koyage dc Perse, l. xi, pag. 473. 1 In-, ibid., pag. 421. RELAND, de liei. Moh., pag. 10?. 2 Voyez seclion vi. 
' Kordn, chap. n ct xcv1» 4 Al Beidawi , cx Ir/ití. hammedis, s Kordn, chap. n. 6 Siphrn, foi. 252, 2. 
' Tusephothod Gemar. Yoma, foi. 3». 8 Voyez Gemar. Yoma, foi. 4o-, cIMaimon., in Halachoth 

Tanioth, cap. v, S 6. 9 Voyez Gemar. Tanilh., foi. 12; ct Yoma, foi. 83; et Av 
Hayim- Tanilh., cap. 1 19 ALGiiazali. 
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liomet; mais d antres nons assurenl, au conlraiie, que ce 
Pfophète doitaiix Juifs le nom et Ia célébration de ce jcitne, 
lai se célèbre aussi chez ccs peiiples le 10 du septième 
'"uis, ou mois de Tisri, cl qui est le grand jour de Texpia- 
tion, qu'iJs doivent observei' suivant la loi deMoise 

Al Kazwlni rapporte (pie iNlalioniet étant á Médine, et 
ayaiu vu célébrer aux Juils le jeCme du jour á'Ashúra, et 
'e"r en ayant demandé laraisou, ils lui répondircnt que 
c"lait parce que ce fui en ce même jour que Pbaraon et 
acs gens furent submergés, et que Moise et ceux qui 
étaient avec lui furent delivrés. Sur quoi Maliomet reprit 
'a-dessus qu'il était plus proclie parent de Moise qu'eux; 
81 il ordonna à ses sectateurs dejeflner cejour-là. II parut 
"spendant dans la suite qu'il fut fAcbé d'avoir imité les J uifs 

ceei; et il declara que s'il était vivantrannée suivante, 
jlchangerait de jour, et établirait le jeünepour le neuvième 
jour du mois: une conformité si grande avec ce peuple n'é- 
'ant plus de son goút 2. 

IV. Lepèlerinagede la Mecque fait un poiutsi ndeessaite 
de pratique que, suivant une tradition de Maliomet, il vau- 
drait autant mourir Juif ou Cbrétien3, que mourir Musul- 
Wan sans s'être acquitté une fois en sa vie de cet acle re- 
ligieuxl. 

Avant que de parlerdu temps et de la manière dont se fait ce pèlerinage, il faut décrire en abrégé le temple de la 
Merque, qui estlc lieu principal du cultedes Mabomélans; 
s"r quoi je me crois pourlant obligé d'être fort court, cet 
ddiíice ayantété déjàdécril par plusieurs écrivains 5; quoi- 
quMs soient tombés dans qnelques méprises, pour avoir 
«uivi différentes relations, ce qui fait qu'ilsne s'accordent 
Pasbien entre eux en diversos cboses, les auteursarabes 
"'êines n'étant pas uniformes entre eux sur ce point, ce 
Muicst arrivé principalement parce qu'ils parlentde diffé- 
'ents temps. 

Le temple de la Mecque est appelé Masjad al Alha- 
r'lni, c'est-à-dire, le temple sacre ou inviolable, et est 
ailué an milieu de cetle ville. Ce qui fait dans ce lieu le 
Principal objet de la vénéralion des Mabomélans, et qui rend tout Tédilice sacré, est un bâtiment can é de pierre 
appelé la Kauba, nom qui, suivant Tidée de qnelques 
Personnes, vient dela hauteur de Tédifice, qui surpasse 

des autres édifices de la Mecque a; mais il est plus 
Probable que ce nom lui a élé donné à cause de sa (orme 
quadrangulaire. II porte encore le; nom de Beit-aUah, c est-à-dire, la maison de Dieti, étant parliculièrcment con- 
aacréeàson culte Lalongueurdela Kaaba, dunord ausud, 
«t de vingl-quatre coudées; sa largeur, de Corient à Poc- 
c'<'ent, devingt-trois; etsabauleur, devingt-sept. La porte 
'lui est au crtlé oriental est élevéadequatre coudées surle 
erraiu, et son seuil inférieur est de niveau avec; le plan- c"er du temple. A Pangle le plus près decette porte est la 

•"urre noire dont je vais bienlôt parlcr. Au côté du nord 
6 ce temple, est la pierre blanche : on dit <pie c'cst le sé- 

Pulcre d'Ismacl : elle reçoit la pluie, qui tombe du haul de 
'' banba, par une gargouille qui était autrefois de bois8, 

( ais qui est à present d'or: aulour de la pierre est nn en- 
'08 en dcmi-cercle, qui a cinquante coudées detour. La 
"uba a un double loit soulenu en dedans par trois piliers 

, Al. B vunzi, in Commenl. nd Oral. Ebn NnbAta. 
3 , XVI, 2'J, et XXlll, 27. 
, Ln.x ai. Atuiu. Voyez Pocock, Spec., pag. 309. 
l A'. Giiazali. 

j. Lhaiidim , Foyage de Pene, t. XI, pag. 43a. Bremond. , 
''erittioni de VEgiltn, lib. 1, cap. xxix. I'itt'8 Account nf 
'" Br/. 0/ the Unho., pag. 98, etc. BodixainvLUerS, Fie de 

pag. 64, etc. Cedernierauteuresl le plus détaillé. 
1 AlIMF.n Eiin Yusef. 

Sbabip al Eimisi, et Kitaii Masalet, upud Poc , Spec., Pag. 126, etc. 
Siiarip al Knmsi, ibid. 

octangulairesde bois d'aloès, entre lesquels on a suspendu 
<1 une barre de fer quelques tampes d'argent. L'extérieur 
de la Kaaba est couvert d'uii riche damas noir, orné d'une 
bande brodée en or, que Ton change toutes les années : ii 
était autrefois envoyé par les Idialifes, ensuife par les 
soudans d'Égypte, et aujourd'luii ce sont les empereurs 
tures qui le fournissent. A unepetite distance de la Kaaba, 
vers Lorient, est Ia stalion ou place d'Abraham, oü se 
trouve une aulrepierre fortrespectée parles Mahométans: 
j'en dirai quelque cboseailleurs. 

La Kaaba eslentourée, à quelque distance, par une en- 
ceiute circulaire de piliers joinls eusemble an bas par une 
petite balustrade, et dans le bant par des barres d'argent; 
mais cette enceinte ne fait pas le tour enlier de la Kaaba. 
Au debors de cette enceinte sont trois bâtiments situés 
' un au midi, l'autreau nord, et Fautre à Foccideut du 
temple. Ce sont autant dbratoires oü trois des sectes ortbo- 
doxes s'assemblent pour faire leurs dévotions (la qua- 
trième des sectes ortbodoxes, savoir cellede al S/idfei, se 
sert de la stalion d'Abrabam pour le même usage); et au 
cõlé du sud-est se íioiiveul Féditice qui couvre le puits de 
Zemzen, le bâtiment pour le trésor, et le diíme de aí 
Abbas '. 

Autour de ces édifices est nn, espace considérable ter- 
minó par un portique magnifique ou colonnade carrée 
semblable à celle de la Bourse, mais beaucoup plus vasle, 
et converte de petits domes. Sur les quatre coins s'élèvent 
autant de minarets ou clocbers, avec un double rang de 
galcries, ornées d'aiguilles et de croissants dorés, comme 
sont cenx des ddmesqui couvrenl le portique et les autres 
bâtiments. Lntre les piliers, tant de Ia grande que de la 
petite enceinte, sont suspendues nn grand nombrede lam- 
pesqu'011 allume àFentrée de la nuit. Ornar, second kba- 
lile, jeta les premlers fondements de Fenclos exlérieur. 
D'abord ce iFetait qu'un petit mur, ponr empécber que Ia 
cour de la Kaaba, qui était anparavant ouverte, ne fút 
embarrassée par des bâtiments parliculiers; mais plusieurs 
giands bommes successeurs de ce prince ont porté, par 
leurs libéralités, laconstruction de cette enceinte au point 
de magnificence oü elle est àprésent2. 

Yoilà proprement tout ce qui est compris sons le nom 
de temple; mais tout le terriloirede la Mecque étant Jfa- 
rdm, ou sacré, il y a encore une troisième enceinte mar- 
quéepar destours placécs de distance cn distance, dont les 
unes sont éloignéesde la ville de ciuq millcs; d'autres, de 
sept; ctd'aulres, dedix3. II n'est pas permis d'altaquer un 
ennemi dans cet espace de terrain, d'y cbasser de ipielque 
manière que ce soit, ou même de coupcr une branche d'ar- 
bre; et c'est Ia véritable raison qui fait regarder les pigeons 
de la Mecque comine sacrés, et non parce qiFon les croit 
de Ia race de ce pigeon imaginaire que Mabomet fit pas- 
ser pour le Saint-Esprit I, comme quelques auteurs, qui 
devraient ôtre mieux informés, voudraient nons le per- 
suader. 

Le temple de la Mecque était nn lieu destine au culte 
public, et était cn grande vénération parmi les Árabes de- 
pnis frès longtemps, et plusieurs siècles avant Mabomet. 
Les Mabomélans sont persuadés que la Kaaba est presque 
aussi ancienne que le monde, quoique sans douto elle ait 
été destinée dès le commencemeiit à un culte ídoiâlre5. lis 

1 SlIARIE AL EDHISI, idid. 2 Poc., Spec., pag. ne. 3 Gol. , Not, in Alfrag., pag. 99. 4 Gab. Sionita, et J011. Hesromta, de Nonnullis Orient. 
Urhib. nd cale. Gcogr. Nub., pag. 21. Al MogholtaI, dans 
sa Fie de Mabomet, dil (jue les pigeons du temple de la Mec- 
que sont de la race de ceux qui posèrenl leurs ceufs à Fenlrée 
de la grolle oú le Prophèle et Abu Bekr se cachèrent quand 
ils s'eiifuirent de cette ville. Voyez ci-devant. 5 Voyez ci-devant. 
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disent quedam ayant élé chassé du Paradis, demanda à 
Dieu qii'il lui perniit d'clever nn bâtiment parcil à celni 
qu'il avait vn dans le paradis, appelé Beit al Mamúr, ou 
la maison fréquentée, et al Dorah, vers lequel il pút 
adresser ses prières, et dout il pút laire le tour, comme 
les anges faisaient le tour de cet édilice céleste. Sur quoi 
Dieu fit descendre une représentation de cette maison sur 
des riileaux de lumière ', et la plaça à la Mecque perpen- 
diculairement sous son original2, ordonnaút à Adam de se 
tourner vcrsellequand il prierait, etd'en faire letour par 
dévotion3. Aprèslamort d'Adam, son fds Seth bâtitune 
maison de la môme ligure, de pierre et de glaise; et cette 
maison ayant été détruite parle dcluge,ellefut rebâlie en- 
suite par Abraham et par Ismael4, en suite d'un ordre de 
Dieu, dans le mêmeendroit oii était Ia première, et sui- 
vant le môme modèle, étant dirigés dans cet ouvrage par 
lévélation5. 

Cet édilice ayant étédéjà réparé plusicurs fois, les Ko- 
reish le rebâtirent, peu d'années après la naissance de Ma- 
liomet, sur les ancicns fondements 6. Ábd' Allah libn Zo- 
beir, khalife de la Mecque, y fit des réparations; et 
eníin al Hejaj Ebn Yúsnf\& rebâlit une seconde fois, la 
soixante et quatorzième année de Pliégire, avec quelques 
changemenls, et lui donna la forme qu'elle a aujourd'bui 
Quelques années après, le kbalife llaroún al Rashid 
(ou, selon d'autres, sonpère al Mohdi, ou son grand-père 
al Mansúr, pensèrent à corriger les changements que al 
Hejaj y avait faits, et voulaient lui rendre la forme an- 
cienne qu'A6(i' Allah lui avait donnéej mais ilsfurentdé- 
tournés de cette entreprise par la crainte qu'un bitiment 
aussi saint ne devlnt le jouet du caprice des princes, et 
qu'étant continuellemenl cbangé suivanl la fantaisie d'un 
chacun, il ne füt plus respecté comme il devait Têtre8. 

Cependant, quelle que soit 1'aritiquité et la sainteté de 
ce temple, il y a une prophétie, qu'on tient de Mahomet 
par tradition, qui porte que, dans les derniers temps, les 
Étbiopiens viendront, qu'ils démoliront ce temple entiè- 
rement; après quoi il ne sera jamais rebâti9. 

Avant que de cesser de parler de ce temple de la Mec- 
que, il y a deux ou trois articles dont il importe de don- 
ner quelque connaissance; Vun est Ia fameusc pierre noire, 
qui est enchâssée dans de Targent, et placée it fangle du 
sud-est de la Knaha, qui est celui qui regarde vers Jlasra; 
clle est placée environ deux coudées et nu tiers, ou, ce 
qui est la môme cbose, sept empans au-dessus du sol, 
Les Mahométans vénèrenl extrêmement cette pierre, et 
les pèlerins la baisent avec une grande dévotion. Quel- 
ques personnes Tappellenl la main droite de Dieu sur Ia 
torre. On dit que c'est une des pierres précieuses du para- 

' Quelques-uns disent que Beit al Mamúr était la Knaha 
d'Adam; qu'en ayant élé envoyée du ciei, y 1'ut retlrée lors 
du déluge, et y est conservée. Ac Zamakiie, dans VAlcor., 
cap. n. 2 Ai.Sx:zi, cx trai. F.bn Ahbns. On a observe que la primilive 
Égíise avait une opinion pareille toucbant la situation de Ia 
Jérusalem céleste, par rapport a la terrestre; car dans le 
livre apocryphe des Révélations de saint Pierre (cliap. xxvu), 
après que Jesus a parlé à Pierre de la créatlon des anges et 
des sept cieux (d^ú Pon peut remarquer en passant (|ue 
Mahomet ne fut pas le preinier qui imagina les sept cieux), 
il commence la descriplion de la Jérusalem céleste en ces 
mots . Nous avons créé la Jerusalém d'en havt par-dessns 
les raux qui sont au-dessus du troisième ciei, direclement 
suspendue au-dessus de la Jérusalem d'en bas, etc. 3 Gacmf.r, Hot. ad Abulfed., Fit. Moh., pag. 28. 

< al Siiaiirestani. 
s Kordn, chap. II. 
e Al Djannari , m vila Abrah. 
' Voycz AiíUlllo., Fit-, pag. 13. 
» In., in Hisl. Creu. Al Jannaui , etc. 9 Al Djannabl 

dis; qu elle tomba du ciei en terre avec Adam; qifcile cn 
fut retirée, ou du moins préservée pendant le déluge; et 
que Lange Gabriel la rapporta à Abrabam lorsqu'il bâtis- 
saitla Kauba.EWc était,aucommencement, plus blancbe 
que le lait; mais elle a été noircie longteiups après par 
rattouchement d'une femme qui était dans un élat d'im- 
pureté, ou, comme d'autres le prétendent, par les pécbés 
du genre bumain 1, ou plutôt par les baisers ef ,l'attou- 
chement de tant de personnes; la superfície seulement 
étant noire, et rintérieur ayant conservésa blanebeur na- 
turelle 2. Quand les Karmatiens3 profanèrent le templo 
de la Mecque, ils emporlèrent cette pierre, et les babi- 
tants de la Mecque ne purent jamais übtenird'eux, par 
prière ni par argent, qu'elleleur fút rendue, quoiqu'ils en. 
offrissent jusqu'à cinq mille pièces d'or : cependant après1 

Tavcir gardée vingt-deux ans, les Karmatiens la renvoyè- 
rent de leur propre mouvement, voyant bien qu'elle n'at- 
tirait pas chez eux les pèlerins qui Ctaient accouturaés 
d'aller à la Mecque; et pour se moquer de ces dévots ils 
leur firent dire que ce n'était pas la véritable pierre; mais' 
on reconnut que ce fétait, et qu elle n'était pas contre- 
faite, par la qualité qui lui est propre de nager sur Teau 3- 

La seconde cbose digne de remarque, est une autre 
pierre placée à la stalion d'Abrabam, oü Ton prétend 
montrer Tempreinte de ses pieds; et on dit qu'il se tenait 
sui- cette pierre pendant qu'il bitissait la Kaaba 5, cette 
pierre lui servantd'échafaud, s'élevant et s'abaissantd'eHe- 
môme dans roccasion Une autre tradition porte que c^2 

tait la pierre sur laquelle il se tenait, pendant que la femin® 
de son (ils Ismael, à qui il faisait une visite, lui lavait 'a' 
tête': elle est présentement enfermée dans un coffre de 
fer. Les pèlerins boivent8 Tean du puitsde Zemzem dans 
cette pierre, et sont obligés, par le Korân, de faire leurs 
prières auprès de cette pierre 9. Les officiers du templo 
eurent soin de la cacber, quand les Karmatiens prirent 
Tautrel0. 

La dernière cbose à remarquer dans ce temple, est '8 

puits de Zemzem, situé è Torient de la Kaaba. II est cou- 
vert d'un petit bâtiment et d'un d Ame, Les Mahométans 
sont persuadés que c'est la source qui parut pour étanclicr 

la soif d'Ismaêl, lorsque sa mère Agar errait avec lui dans 

le désert '■; et quelques personnes s'imaginent qu'il doü 
son nom à Ia manière dont elle appela son (ils lorsquW6 

découvrit ce puits : Zem, zem, en langue égyplienne, s1' 
gnifiant arréte, arrêle12, quoique ce nom paraisse venif 
plutót du murmure de ces eaux. L'cau de ce puits est rc- 
gardée comme sacrée, et est eu grande vénération. I>eS 

pèlerins la boivent avec une dévotion particulière, et l'011 

en envoie dans des bouteilles, comme une cbose extre- 
mement rare, dans la plupart des pays sonmis aux Ma- 
hométans. Abd' Allah, que sa mémoire ext raordinaire l|1 

surnommer Al Hafcdh, et qui avait retenu particulière- 
ment les traditionsde Mahomet, assura qu'il avait acqn|5 

cette facullé eu huvant à longs traits des eaux Zemzem ''i 
1 Al Djannabl Ahmed Ebn Ycsef. Voycz Poc., Spec-y 

p. MB, etc. 2 Ai, Zamaku , etc., in Alcor. Auinro Ern Yusef. s Poc.. Spec., pag, 117, etc. 4 Ces Karmaliens sont des sectaires qui prirent naissanc» 
Pau 278 de 1'liégire. Leurs oplnions renversaient les poin 2 

fondamentaux du Mahométlsme. D'Herbelot, art. A4"" 
malh.; et ci-après, sect. viu. 5 D'Herbelot, pag. 40. 9 Ahbed Ern Yusef, Abulfeda. Poc., Spec., pag. 

' Abulfed. 8 Hvde, de Rei. vcl. Pers., pag. 35. 9 Ahmed Ebn Yusef, Safiobpin. 
"> Ahmed Ebn Yusef. 
" Genes., xxi, 19. 
" G. SiONtt. et J. Hesb. de Nonnullis Orient. Urbib., P 
" IPHeubelot , pag. B. 
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elje la crots aussi efllcace povir la mémoire qno rétaient 
'es eaux de rHélicon pour inspirer im poele. 

Cett à ce tenaple que tout Mahométan doit venir en 
Pèleriaage au moins une fois en sa vie, si sa santé et ses 
foeultés le lui permetlent1. Les femmeS raêmes ne peu- Veni se dispenser de remplir ce devoir. Les pèlcrins se 
fcnconti ent en différents cndroits près de la Merque, sui- Vant différents lieux d'oü ils viennent2, pendant les mois 
('e fihamdl et de Dhu'lkaada; étaut obligés de se trouver 
3 ces rendez-vous au commcncemcnt, comme son nom 
même le faitconualtre, à lacélébralion de cctte solennilé. 

Cestdans ces endroits, dont ou vient de parlei-, que 
'''"mm-nce la cérémonie du pèlerinage, lorsque les pèlerins 
86reTêtent der/Aram, ouhabit sacré, qui consiste en 
'''-■ux, pièces de laine, dont Tune s'entorlille autour du 
OiiUeu de ieur cor ps, et sert à cacher ce qui doit Tètre : 
'aulre est jetée sur leurs épaules. Ils ont leur lèle mie, 

à leurs pieds une espèce de pautoulles qui ne couvrcnt 
n' le talon ni le cou-dc-pied. Voilà réquipageavéclequel ils 
eiltrent dans le terriloire sacré, eu «'avançant vers la 
^lecque. Taudis quTils sont revêtus de ces babits, il leur 
est défendu de cbasser en aueune manièreL Ils peuvent 
CePondant pêcber *, et ils observcnt si exactement la dé- 
'ense de cbasser, qu'ils ne lueraient pas niéme une puce 
Sl|r leur (iropre corps ; on leur permel cepcndant de tuer 
'luelijues aniuuuix nuisibles, coinme corbcaux, cerfs-vo- 
'•mis, souris, scorpions, et les chiens accouluinésà mor- 
<1|e5. Pendant tout le teinps du pèlerinage, ou doit être 
attentif à ses paroles et à ses actions, éviter loute querelle, 
'"ut discours injurieux ou obscène; il ne faut avoir aueune 
r,:lA(ionavec les femmes,et s'occuper uniqucmenl de rceu- 
Vre excellcnte à laipicllc on s'est engagé. 

Les pèlerins étant arrivés à la Mecque, visilent aussilôl 
'a 'emple, et y entrent avoc les cérémoniespresentes, qui 
J^osisteiit principalement à faire en procession le tour de 
a Kfiaba, àcourir entre les nionts Safdcl Merwd, à faire 

'"> staliou sur le mont Arafat, à égorger des viclimes, et 
ase raser la tèlc dans la vallée de Mina. D'aulres auleurs 
avant décrit ces cérémonies dans un grand détail6, on me 
'■arddnnera si je ne parle que des circonstances les plus 
e8s«itielles. 

Ils commencent à faire le tour de la Kaaba, en partant 
'11 coin oii se trouve la pierre noirc. Ils font sept tours; 
'aisles trois premiers leurs pas sont petits, mais vites; 
a"s les quatro autres, leurs |ias sont graves et ordinaires. 

flaliomel ordonna, dit-on, cctte marche, alin que ses sec- 
jMeurs iissent voir leurs forces et leur acfivité pour anéan- 
(
lr 1'espérance des infidèles, qui disaieut que la cbaleur 
^traordinaire de Médine les avait affaiblis ^ ; et ils ne sont jjas obligés d'aller si vile toutes les fois quMls 8'acquittent 

a cet exercice religieux, mais seulement dans cerlains 
(t'inps 8, cbaque fois ipi'ils passent près de la pierre lioire, 
i a''s Ia baisent, ou ils la toiichenl avec les mains, qu'ils 

Jseni ensuite. 
foi ' c"urse onbe Sofá et Merwd 9 se réitère aussi sept s> Pai lie à pas lenls, et partie dn courautIO: air les pè- 

, , cbap. in. 
a "faiiv., de Peregr. Mccq., pag. 12, etc. 
. ,,"rán, cbap. v. 

bl-ll). 
íc /j dt- Peregr. Mccq , pag. 11, ele. Ciuruin, Voyage 
M0g

r"> '• pag. 4ío, etc. Pitt's Account of lhe Rei. oflhc 
ate A I"'"- 92' 'ft Lai.meii , Fie de Mahum., t. n, pag. 268, 
■foA ™-' Mah., pag. 130, etc.; et Rei.and, de Rei. 

i Pag. 113, etc. 
a p-a Aj. Atuiu. 
s v

<,c-. Speo., pag. 314. 
„ aoyez ciaJevaot. 

A'. fòlA/Al.l. 

lerins maicbent gravement, jusqu'à un endroit qui est en- 
tre deux piliers; là ils se mettent à ccurir, et recómmen 
cent ensuite à marclier, regardant quelquefois derrière 
cux, et d'autres fois s'arrétant comme s'ils avaient perdu 
quelque chose, voulant représenter Hagar chercbantde 
l'eau pour son (ils 1; car on dit que cetle cérémonie est 
aussi ancierme que le temps à'Hagar 2. 

Le dixième de DhuUhajja, après la prièredu matin, 
les pèlerins sorlent de la vallée de Mina, oú ils étaient ve- 
nus le jour précédent, et s'avanceiit sans ordre et précipi- 
tamment vers le mont Arafat 3, oü ilsreslent pour acbe- 
ver leursdévolions jusqiPau soleil couchant; alors ils vont 
à Mozdalifa, oratoire situé entre Arafat et Mina, et ils y 
emploieut le reste de la nuit àprier et à lire le Kordn. 

Le lendemain, au point du jour, ils visitent al Masher 
al Hardm, ou le Monument sacré A; et partant de là 
avant que le soleil soit levé, ils se rendent à la lulte par 
Jíatn Mohasser à la vallée de Mina, oü ils jcttent sept 
pierres 5 à trois marques ou piliers, á Texemple d'Abra- 
bam, qui, ayant rencontré le diable dans ce lieu, et étant 
troublé par ce malin esprit dans ses dévolions, ou mème 
étant lente par lui de désobéir lorsqu'il allait offrir son fils 
en sacritice, reçut ordre de Dieu de le cbasser en lui jetant 
des pierres s. D'aulres prétendent cependant quecetusage 
est aussi ancien qu'Adam, qui rait en fuite le diable dans 
le même endroit et de la même manière 7. 

Cette cérémonie étant íinie le mème jour, savoir le 
dixième de DluClhajja., lès pèlerins immulent leurs victi- 
mes dans cette vallée de Mina; cux et leurs amis en man- 
gent une partie, et le reste est donné aux pauvres. 

Ces victimes doiventêtre des moutons, des cbèvres, 
des vacbes ou des cbameaux. Si Ton prend des victimes 
des deux prcmières espèces, il faut que ce soit des màles; 
et si elles sont des deux dernières espèces, il faut que ce 
soit des femelles, et d'un âge fait 8. Les sacrifices étant 
acbevés, ils se rasenl la tète etrognent leurs ongles, qii'ils 
eiilerrent au mème endroit : après quoi on regarde le pèle- 
rinage comme complet 9, quoiqu'ils retournent une se- 
conde fois à la Kaaba, pour prendre congé de ce bâtimeut 
sacré. 

Les Mahométans conviennent que les Árabes paiens cé- 
lébraient presque toutes ces cérémonies ancienuement, 
c'est-à-dire, plusienrs siècles avant Mabomet. Us obser- 
vaient particulièrement de faire le tour de la Kaaba, de 
jeter des pierres dans Ia vallée de Mina, et de courir en- 
tre Sa/d et Merwd. Mabomet coulirma ces ritesen faisant 
quelque cbangement danscertains points qui lui parurent 
ledemander; ainsi, par exemple, il ordonna qu'ils s'habil- 
leraienl pour faire le tour de la Kaabaau lieu qu'aupa- 
ravant ils devaient être nus, jetant leurs babits, pour 
faire voirqu'ilsavaientabandoiiné leurs pécbés11, ou comme 
un mémorial de leur desobéissance aux ordres de Dieu 

' RELAND, de Rei. Mah., pag. 121. 
■ 2 EIIN Al Atuiu. 2 Kordn, cbap. n. 

< Ihid. M Cagnier s'est trompé deux fois en confondant ce 
monument avec IVnclos sacré de la Kaaba. Voyez Gacnieb, 
Ao<. in ABLT.FED., Fil. Moham., pag. 131; et Fie de Mahomet, 
t. il, pag. 202. 

» Pocock dit soixante et dix, d'aprcs al Gba/.ali, en diffé- 
rents temps et lieux. 

• Ar, Gdazaua Aiimed Ebn Tcsef. 
' Ebn al Atiiib. 8 RELAND, ubi supra, page. 117. 
' Kordn, cbap. II. 19 Ihid., cbap. vn. 
" Al F mk. de temporeignor. Arabum, apud Mill : de. Mo- 

hammedismv ante A/o/»., pag. 322. IsaIe, LXIV, 6. 12 Diallal. Al. Beid. Cette notion approchc beaucoup de 
cetle des Adamites, si eile ii'est pas la mème. 
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On reconnait aussi que ces cérémonies ii'ont pas un mé- 
rilc intrinsèque, qu'clles n'oiit aucuue influencc sur râmc, 
et ne s'accoi dent point avec la raison naturelle, étanl pu- 
rementarbitraires et établies pour mettie robéissance des 
hommes à répreuve, sans aucun autre dessein; ct qu'en 
conséquenceondoit les observer, non qu'elles soientbonnes 
en elles-mêmes, mais parce que Dieu Ta ainsi ordonné 
Quelques personnes ont cependant fait leurs efforts pour 
trouver des raisons qui puissent justilier des ordres si ar- 
bilraires; et un auteur, supposant2 que les hommes doivent 
imiter les corps célestes, non-seulcmcut dans leur pureté, 
mais encore dans leurs mouvements circulaires, semble 
se servir de cette supposition comme d'un moyen pour 
prouver que la procession antour de la Kaaba est une 
pratique fondiíe en raison. Reland 3 a remarqué que leS 
liomains avaient quelque chose de pareil dans leur culte, 
Numa leur ayant ordonné de faire des mouvements circu- 
laires en adoranl les dieux, soit pour représenter le moli- 
vement circulaire du monde, soit pour faire voir qu'ils 
adressaient leurs prières au Dieu souverain maitre de Tu- 
nivers, ou plutôt par allusion aux roues d'Égypte, qui 
étaient les biéroglyphes de rinconstance de la forlune4. 

Le pèlerinage de la Merque, et les cérémonies prcscrites 
à ceux qui le font, sont sans doute les moins recevables 
de toutes les autres inslitutions de Mabomet, comme étaut 
non-seulement ridicules et extravagantes en elles-mêmes, 
mais comme étant les restes d'une superstition idolãtre 5. 
Mais si Ton considère combien il est diflicile d'abolir d'an- 
cienncs coutumes dont un peuple est entôlé, quelques 
déraisonnables qu'elles soient, surtout lorsqu'un part 
considérable s'y trouve intéressé, et qu'un bomme péut, 
suivànt cette maxime, Tulius rs/ multa mulare r/unm 
unum magnum, cbanger avcc moins de ris(]ue plusieurs 
choses qu'une seule considérable; si Ton considère at- 
tentivement tout cela, on peut excuser Mabomet d'avoir 
autorisé quelques points de peu ddmportance, pour réus- 
sir ensuite dans le point principal. Le templo de la Mec- 
que était respecté de lous les Árabes (à 1'exception seule- 
ment do ceux do la tribu de Tag et de Khathdam, ol de 
<|uolques-uns des descendants de al Hareth Ebn Kaab o, 
qui n'avaient pas accoutumé d'y aller en pèlerinage); 
rnaisil était surtout en très-grande vénération cbezceux de 
la Mecque iiui avaient un intérêt particulier à entrelenir 
cette dévotionj et comme les choses les plus extrava- 
gantes, et qui no signifieut rien, sont pour Tordinaire les 
objcts de la plus grande superstition, Mabomet trouva 
qu'il lui était plus facile d'abolir ridolfttrie môme, que de 
déraciner la bigoterie superstitieuse qu'ils avaient pour ces 
lemplesct les cérémonies qui s'y faisaient: c'eslpourquoi, 
aprèsavoiressayé plusieurs fois, mais toujoursioutilement, 
de les abolir', ce prophète jugea qii'il valait mieux con- 
sentir à ces pèlcrinages ii la Kaaba, ct aux cérémonies 
qui s'y faisaient, età permottre m6incqu'on se tourmU de 
cc côté pour faire les prières, que de faire échouer son 
dessein; il se contenta de les engagcr à rendre au vrai 
Dieu le culte qu'ils rendaient dans ce même lieu à leurs 
idolcs, et de changer les circonstances de ce culte, qu'il 
crul pouvoir donner du scandale. I.n ceci Mahomet suivit 
J'cxemple des plus fameux législateurs, qui n'établirent 

1 Al Giiazali. Voyez Abolvar-, Hüt. Dyn., pag. 171. 2 AlíU JAA8AR Ebn Yofail , ín vila Uai Ebn Yokd'ha/i, 
pag. 151. Voyez latraducllon anglaise d'Ockley, pag. 117. 2 De Rei Moham., pag. 123. 

' Plutaccii., in Numa. b Maisionid. (dans une Lei Ire au Pro.i. de la rei.) prétend 
que le culte de Mercure lui était remiu en jetant des pterres, 
et celui de Cliemosli en ayant la téle nue et eu mellant des 
habits qui ne fussent pas cousus. c Al. Siiaurestam. 

' Kordn, chap. 11. 

pas les lois qui étaient absolument les moilleures en elles- 
mêmes, mais celles qui étaient les meilieures que les 
peuples fussent capables de recevoir; et nous voyons que 
Dieu eut la méme condestendance pour les Juifs, car ü 
eut égard à la dureté de leur emuren plusieurs choses, en 
leur donnant des statuts qui ríélaicnt pas bons, el des 
ugementspar lesquels ils ne vivraientpoint 

SEGTION CINQUIÈME. 

De certainspréceptes négalifs du Korân. 

ARGUMENT. 

Dessein des trois sections suivantes. — De la défense du 
viu. — Si le café, le tabac et 1'opium sont permis par 1® 
loi. — Pourquoi le viu fut défendu. — De Ia défense du 
jeu. — De la défense des fléches dévinatoires. — Des vian- 
des défendues. —De Pusure. — Diverses coutumes superS' 
titicuses louchaut le bélail, abolies. — La coutume d'en- 
sevelir les iilles toutes vivanles, abolie. 

J'ai parlé, dansla section précédente, des points fonda- 
mentaux de la religion mabomélaue par rapport à la fu' 
et ii la pratique. Je traiterai avec la même brièveté, dans 
les deux suivantes, de quelques autres préceptes du Kordn, 
qui méritenl particulièrement d'étre connus, et prem'è 

rement de certaines choses qui y sont défendues. 
l/usage du vin, sons lequel on comprend toutes b'5 

autres liqueurs qui enivreul, est défendu dans plus d'uu 
endroitdu Korân 2. Quelques personnes, à la vérité, se 

sont imaginé que cette défense ne regardait que TexcèSi 
et allèguent deux passages3 de ce livre pour prouver q"'' 
était permis d'user de ces liqueurs, pourvu que ce fd' 
avec modération; mais 1'opinion géoérale est qu'il est ab- 
solument contraire h la loi d'cn boire en grande ou cn 

pelite quantité. Et quoique les libertins se permetlent i"1® 
pratique opposée', les plus consciencieux des Mahoiné' 
tans sont si exacts là-dessus, surtout s'ils ont fait le pé'6' 
rinage de la Mecque 5, qu'ils regardent comme contrair® 
à la loi, non-seulement de goiitei le vin, mais de cueil'1' 
ou de presser les raisius |)our cn faire, d'en acheter 1,11 

d'cii vendre, ou même de s'entrelenir avec Targent qu'"11 

aurait tiré de ce commerce. Cependant les Pcrsans, com016 

les Turcs, raiment beaucoup; el si ou leur demande w»"' 
uienl ils osent boire du vin, puisque cela est si expres5®' 
ment défendu par leur religion, ils répondeut qu'il en fS 

d'ci]x comme des Chréliens, à qui la paillardise el riv'rt>! 
gncrie sont défendues comme de grands pécbés, et d"1 

cependant font gloire de débaucher les lillcs et les fem"1®5' 
ou de boire à Tcxcès 6. 

On a mis en question si le café n'élait pas compris a' 
nombre des liqueurs défendues', puisque ses fumées l'r0 

duisenl quelque effet sur rimagination. Cette boisso"' 
1 Ezecii. , xx, 25. Voyez Spenceb, de Vrim et Thunúf»' 

cap. 4, g 7. 2 Voyez chap. 11 ct v. 3 11 et xvi. D-Herbelot, pag. enii. 4 Voyez S>11111, de Moribus elinstitulis Turcar., ep ' 
pag. 28. 1 Voyez Cuabdin , pag. 212 
' lu., pag. 344. .. . gyr 
' ABn'ALK\DEii Mohammed al Ans.vri a fait un trait ' ^ 

Cusage du café, dans lequel il avance des raisons en 
de sa légitiinilé. D'Hebbei.ot, arf. Cahvah. 
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on a commcncé de fairc publiqucmeot usage dès 1c 

üdlieu du neuvième sifccle de rhégire, à Aden, ville de 
' Arabie beureuse, s'inlroduisit peu à peu à la Mecque, à 
Médinp, en Égypte, en Syrie, et dans les autres parties 
('u Levant, et duuna occasion á de grandes disputes et à 

grauds désordres, ayant été quelquefois publiquement 
défendue et condamnée, et d'autres fois ayanl été permise 
•Adéclarée legitime A piésent 1'iisage du café cst géné- 
mlement toléré, ainsi que celui du tabac, quoique los plus 
reIigieux se fassent un scrupule de preudre de ce dernier, 
lu>n-stulement parco qu'il enivre, mais cncore par res- 
Ptct pour un discours que la tradition attribue à leur Pro- 
Pbète, si l'mt pouvait s'assurer que ce discours cst véiita- 
^'emcnt delui. Levoici: Dans les derniers jours, il y 
"■ura des hommes qui porteront le nom de Musulmans 
"tais qui ne serontpas réellement leis; ils fwneronl une certame herbe qui sera appelée tabac. Cependant 
'es Oricntaux sont tellement adonnés à ces deux cboses, 
Wils disent qu'une tasse de café et une pipe de tabac 
'"H nn régal complet; et les Persans ont ce pi overbe, que 
'e café sans le labac est comine de la vi ande sans sei2. 

L'opium et le beng (ce dernier est composé de feuilles 
,,e cbanvre mises en pilules ou en conserve) sont aussi 
le8ardés, parles Mahométans rigides, comme défendus, 
'Pioique le Korcin n'en diserien, parce quils enivrent et 
buublent la raison, comme fait le vin, et même d'iine 
"tanière encore plus extraordinaire; cependant ces drogues 
Sont généralement cn usage dans POrient; mais ceux qm 
611 prennent sont regardés comme des débaucbés3. 
, Õn a débité plusieurs contes sur ce qui a donné occasion 
a ^laliomet de défendre le vin; mais le Kordn donne les 
3^ritables raisons de cette défense, qui sont que les mau- Vaises qualités de cette liqüeur surpassent les bonnes, 
'iue ses cffets les plus ordinaires sont les querelles et les 
Jjoubles dans Ia société, et la négligence, ou du moins 

jndéccnce, dans 1'observation des devoirs et des cérémo- 
''ics de la rcligion 5. Cest par les mêmes raisons qu'il fut 
plendu aux Lévitesde boiredu viu ou des liqueurs fortes 
0rsqn,ils entraient dans le labcrnacle 6, et que les biaza- r'icns '■ et (cs Rechabites 8) et plusieurs personnes pieuses 

' entre les Juifs et les Cbréliens de la primitive Église, 
a 0,1 abstenaient totalement; quelques-uns même de ces 
erniers allèrent jusqu'à condamner 1'usage du viu, 

Cü"ime étant un pecbé s : mais on dit que Mabomet eut un 
exemple plus á sa portée qu'aucun do ccux-là dans les 
Personnes les plus dévotes de sa tribu 

fe jeu est défendn dans le même endroit du Kordn " 
'l'1' défend le vin, et pour les mêmes raisons. Le mot ai 
n fÍSar' 1"' se trouvc dans ce passagc, signilie une ma- 
(
u re parliculière de tirer au sort avec des flèches, ce qui 
,ait três en usage chez les Árabes paiens, et se praliquait 
'" eetle manière. On acbetait un jeune chameili, on le tuai t 

0,1 le divisait en dix ou vingtbuit parties : les persnn- 
68 qui devaient jeter au sort pour avoir ces lols, se ras- 

U Traiu historique de Vorigine et duprogrès du café} à Ia 
» d ' 0'J"'je de l'Arabie heureuse, de Lakroque. I Pr-CANn, Dissert.miscel., t. u, pag. 2KO. Voyez Ciiaiuun, 
Vage de Pene, t. ir, pag. 14 et 80. 
Voyez CiiAUDiN, ibid., pag. 08, etc.; et d'Herbelot, 1 "ó- 200. 

p .'oyez Pmn., Fie de Mahomel., pag. 82, etc. BusnEQ., 
!!"■ 1111 pag. 255; et Koyages de Mandeville, pag. 170. 
t ,or-. chap. u, iv, et V. Voyez Prov., xxin,20,etc. 
, Tevit., x, 9. 
# Y"rnb,, vi, 2. 
„ XXXV, 5. 

Letait riiérésie des Eiicralilcs et Aqunriens. Le mage 
3 'yaf declara aussi Pusage du vin illégílime; mais ee fui 

,, 'e leinps de Mabomet. Hade, de Rei. vet. Pers., p. 300. 
11 Reland, de Rei. Moh., pag. 271. Chap. n et v. 

cVIVES 8AC11ÉS HE I.'0HIENT. 

scmblaicnt au nombre de sept; on prenait onze flèclios sans 
poinle et sans plume, on en marquait sept; ou faisait une 
marque à la preraière, deux à la secunde, et ainsi de 
suite pour toutes les sept; les quatre autres flèches n'é- 
taient pas marquées'. On mettait ces ilècbes ensemble pêlc- 
mêle dans un sac, et dles ébiient tirées [lar une personne 
qui n'avait point de part au jeu; près d'elle était une aufre 
personne, qui devait recevoir les flèches, et prendre garde 
que cette première personne ne fit aucune tricberie; ceúx 
à qui les flèches marquées échéaient, recevaient des por- 
tions du cbameau proportionnées à leur lot; les aulres, 
auxquels le sort donnait les flècbes sans marque, n'avaient 
aucune part a la cbair du cbameau, et elaient obligés de 
le payer en entier : cependant ceux qui gagnaientne man- 
goaient pas plus de Ia cbair du cbameau que ceux qui 
perdaient, mais le tout était dislribué aux pauvres; et ils 
laisaient ces jeux par orgueil et par osfentation : on rc- 
gardait comme une bonte de se retirer, et de ne pas basar- 
der son argent dans cette occasion 2. Quoique cet usage 
fütde quelque avantage pour les pauvres, en fournissant 
aux ricbes un amusement, cependant Mabomet3 le délén- 
dil, comme la source de plusieurs inconvénients, parce 
qu'il donnait lieu à des querelles et à des picoleries, parce 
que ceux qui gagnaient insultaient à ceux qui perdaient. 

Les commenlateurs conviennent que, sons le nom de lols 
dont Mabomet se sert à cette occasion, il faul comprendre 
tons les autres jeux de hasard, comme des cartes, tric- 
trac, etc., qni par lá même sont défendus; et on les regarde 
comme si mauvais en eux-mêmes, que les rigides Mabo- 
métans estiment que le temoignage de toute personne qui 
a joué ne doit avoir aucune validité dans les cours de jus- 
tice. Les écbecs sont le seul jeu legitime, selon les doctem s 
mabométans 8, parce que le succès cn dépend entièrement 
de riiabilelé et do rattention, et nullement du basard; 
encore y a-t-il eu quelque doute sur ce jeu, qui n'est jier- 
mis que sons certaines restriclions, savoir, qu'il ne soit 
point un obstaclc á remplir les pratiques de dévotion, et 
qu'ou ne joue ni argent ni aucune autre cbose. Les Turcs 
et les Sonniles observem reiigieusement ce dernier arlicle; 
mais les Persans et les Mogols ne se font aucun scrupule 
de renfreindre5. Ce que Mabomet blãma le |jIus dans ce 
jeu, cetaient les pièces sculptées cn figures d'boinnies, 
d'élépbants, de cbevaux, de dromaviaires6; et ce sont, 
suivant quelques commentaleurs, ces images qui sont dé- 
fendues dans un passage du Kordn 7. Que les pièccs avec 
lesquclles les Árabes jouaienl au temps de Maliõmet fus- 
sent des figures d'bommes ou d'animaux, c'cst ce qni 
paralt par ce que la Sonna rapporte d'Ali, que, passaut 
par basard [ires de quelques joueurs d'écbecs, il leur de- 
manda ce que c'élaient que ces figures auxquelles ils don- 
naient lant dbattention8, car elles étaient entièrement nou- 
velles pour lui, ce jeu n'ayant été inlrodúit que lort tard 
dans 1'Arabie, et peu de temps auparavaut en Perse, oii 
il tut apporté des Indes, sous le règnede Khosroá Nushir- 
wdn 3. Les docteurs mabométans concluent de li», «pie 
leur Propbète no désapprouva ce jeu qu'à cause des figu- 

' Quelques auleurs, comme Al Zamak et AI Shirazi, ne 
font mentipn que de trois flècbes sans marques. 2 Auclores Nodhm AL Donii, ei Nornn al Doai!, al Za- 
MAKH, AL FlBAOZABADI, AL SllIRAZI, t« Oral. AL HaTIRI, AL 
BEIDAVI, etc. Voyez Poc., Spee., pag. 234 , etc. n Kordn j chap. v. 

Voyez Hyde, dc Ludis Oriental, in prolegom. ad Sha- 
hiludlum. 5 Id , ibid. 6 In., ibid., et in fíist. Shahiludis, p. 135, etc. 7 Chap. v. 8 Sokeiker alDimisiiki, et auctov libri al MostatraF' 
apdd Hyde , ubi sup., pag. 8. 3 KnoNDEMin, apud Hyde, pag. II. 

Xi 
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res : c'pst pomquoi les Sonnlfe.i jouenl avec des pièccs 
toulcs imies de liois ou d'ivoire; mais les Persans et les 
Indiens, quisont moins scrupuleiix, conlinuent à se servir 
de picces figurées 

Les Mahomiilans se souniettent plus facilement à Ia dé- 
fensedejouer <iu'àcelle de boire dit viu; car quoique le 
comroun dapeuple parmi les Turcs jouefréquemiiieiit, ce- 
pendantles gensde CQnsidéralion lombent l arement daiis 
eçtte fante; et le peuple persan cst encore moins adomié 
au jeu que le peuple turc 

Le jeu poussé à 1'excès a dlé défendu dans lous les lítats 
bien policés. Les maisons oii Pon donnc à jouer élaientre- 
gardées chez les Grecs comme des licux iníTunes; et Aris- 

'lole dit qiPun jniicur ne vaut pas mieu\qu'mi voleur 3. Le 
sénat romain avait fait des lois très-sévères contro ccux 
qui jouaicnt aux jeux <le basard qni n'étaient per- 
mis que pendant les Satuniales, quoique le peuple jouât 
souventen d'autres tcrnps malgré les défcnses. Los lois ci- 
viles défendaient tous les jeux dangereux et quuiqu'il 
bit permis aux laiques en certains cas de jouer de Pargent, 
pourvu qu'ils ne passnsscnt pas certaines bornes, il était 
dílcndu aux ccclésiasliques, uon seulement de jouer íi tou- 
les tables (qui est un jeu de basard), mais même <le regar- 
der jouer les nutres B. II est vrai qu'Accurse est dans To- 
pinion qu'ils i>eHvent jouer aux écbecs, nonobstant cette 
lui, parce que ce n'esl pas un jeu de basard 7, et que ce 
jeu ayant été inventé tout nouvellement sons Jnstinien, il 
ne pouvait pas être connu des Orienlaux dans le tcmps de 
1'établissemcnt ile cette loi; il 1'ut cependaut défendu aux 
moines de jouer aux écbecs pendant un certain temps !l. 

Quant aux Juils, qui sont les principaux guides de Ma- 
bomet, ils désappronvent haulement le jeu : lesjoueurs 
sont fréqucinnient censurés dans le Talnmd, et ils sont 
déclarés incapables de reudie un témoignagc valide 9. 

Une autre coutunie des Árabes idolAlrcs, qui est aussi 
défendue par les mémes passagcs 1°, c'est Ia 4evination par 
les (lècbes : celles dont ils se scrvaienl pour cela, de même 
que celles avec lesquelles ils liraient au sorl, étaient sans 
ter et sans plumcs ; on les gardaitdans le lemple dequel- 
que idole, en présence de laquelleon les consultait: il y 
en avait sept dans le temple de Ia Mecque "; mais, dans Ia 
devination, on ne se servait que de trois, sur rime des- 
quellcs étaient écrils ccs mots : Mim Seigncvr m'a com- 
moiidé; sur rautre : Mon Seigneur m'(i défendu; et la 
Iroisième était sans iuscription. Si Ton tirait la premiêre 
«■'était une marque d'approbation pour rentreprise <pi'on 
allait faiie,; si c'élait la seconde, ou jugeait tout le con- 
traire; mais si la Iroisième sortait, on les mêlait de nou- 
veau,et on tirait une seconde fois, jusqtPà ce «pm Pune 
des deux précédentes cftt donné une répouse décisive. On 
consultait ordinairement ccs flècbes devinatoires, avanti 
quede rien faire d'imporlant, comme avanl «pie de se 

1 b v ri:, ii!u supr/i, 11, 2 In., in Proleg. ; et CuAiiDiN, Voyage de Persr, t. 11, 
pag. «i. 3 Llb. iv, ad Nicom. 

* Houvr., lih. iu, Car,, odeat. s H. de Aleatoriims, IVnvelí* Just. 123, ele, HlIII:, vhi 
snp. Ilisl. .'liem, png. no. 

s /íhllu nI. intcrdirimns. C. de Rpiscnpis. 
> Incimi. ml Legcm pned. 
» Do Frksne, Gluss. 
d liava Mesta; Hl, i, /insh Hashnna et Sunhedr., 24, 

21. Vf/vez aussi Hxdiox, , h, tracl. Cezila. MxsCAlinus, 
entre les jurisconsultes modernes, croit que Pon ne doit pas 
adir.eltre comute témoins des joueurs tiabituel», comme élant 
des persounes infàines. Voyez llvnu, snp., ia Pruteg. 
cl in Ilisl. J/etr, §111. 

' ^ A urrin., cliap. v 11 Voyez ci devant. 

IQUES ET CRITIQUES 
marier, avant «pie de Paire un voyage, et aulres cboses 
semblables '. Cetle coutunie superslitieuse de deviner 
avec des flècbes était en usage cbcz les ancicns Grecs ' 
et chez plusieurs autres nations ; PÉcriture enparticulier 
en fait mention (Ézeck., xxi, 21) ; « Le roi de Baby- 
« lone s'arrêta á la division du cbemin, à la tête des 
« deux cbemins, pour se servir de la devination; il fit ses 
« (lècbes brillantes » (ou suivant la version de la Vulgate, 
qni paratt préférable en cetexte); .« il mêla ensemble ou 
" secona ses flècbes, consulta avec des images, etc.» Le 
commentairede saint Jérómesur ce passage s'accordc fort 
bien avec ce que nous avons dit ife cette pratique des au- 
ciens Árabes ; « II se tiendra, dit-il, sur legrand cbemin, 
" et consultera Poracle A la manièrc de sa nation, afin de 
«• jeter les flècbes dans un carquois, clles mêlera ensem- 
" ble après y avoir écrit les noins de cbaque peuple, ali" 
" qu'il puisse voir celni dont la flècbe sortira et quelle vide 
«il devra allaquer 3. 

Les nations oricntales meltent si généralemcnt de la 
différence entre les viandes, qu'il ne faut pas être surpris 
si Mabomet a établi quelqucs règles là dessus. Le horda 
défend de manger du sang, de la cbair de cocbon, et de 
tout animal qui meurt de soi-m6me,ou.qui est mis à morl 
aunom et à Pbonncur d'une idole, ou qui a été étranglé, 
ou tué par un coup, ou par une chute, ou par un autre ani- 
mal II paratt «pie ce propbète a copié les Juils sur lous 
ccs arlicles; car on sait «pie leur loi défendait les même5 

cboses : raaisil ne bit pas si exact sur d'autrcs arlicles que 
Moise 5; par exemple, il peripet la cbair de cbameau6; 
cependaut la loi mahométanc permet, dans le cas de né- 
cessité oii Pon serait en danger de mourir de faim, de man- 
ger de ccs viandes qui sont défendues 7. Lesdocteurs juifs 
accordenl la même permission en pareil cas8. Quoique Pa- 
version pour le sang, et pour tout animal mort de lui-méme 
puisse parattrenaturelle, cependaut «piebpies-nns des Ára- 
bes paíens mangeaient de Pun et de Pautrc. On donnera 
ci-apiès qnelques exemples, par lesquels il parattra qu'ils 

se nourrissaient «Panimaux inorts de mort naturelle; ct 

quant au sang, on dit qiPils versaient ordinairement l" 
sang d'un cbameau vivant dans un boyau, «pPilsle faisaien' 
frire ou bouillir sur le feu 9, et le mangeaient. Ils app®- 
laient ce mets Moswadd, du mot Asmid, «pii signilie noifi 
ce qui ressembieassez, par son nom et par sa composition. 
á nosboudins noirs 

Jc pense que tons les idolâtres en général mangeaient 
des viandes qui avaient été oITertes aux idoles, ce qui était 
regardé comme une espèce de parlicipation A leur cultcí 
et par cette raison lous les Chrétiens envisageaient cct acb' 
de manger de la cbair des victimes offertes aux iilo'85 

comme unechose, sinon absolument illégitime, du moi»8 

très-scandaleuse " : mais les Árabes étaient parliculièri!' 
ment superstitieux sur cet article; ils tuaient les anima"8 

dont ils mangeaient la cbair, sur des pierres dressécs C' 
près autour «le la Kaaba, ou près de b'urs propres maisonS) 
«'t ils invitaient leurs idoles A ces feslins, en les appcla"1 

A baute voix par leurs noms, lorsqu'ils se metlaieiil '1 
manger 11. 

' Kbn al Atuir, al Zamakii et ai. Beid, in Knr.. chap- * 
Al. Mostatrap, etc. Voyez Poc., Sper.. pag. 327, etc.; < l 
1)'1Ii:iihi:i,ot, Bibliolh. oriont., art. Avdah. I POTTER.. Anliq. af r.rcece, vol. I, png. 334. 3 Poc., Spcc., pag. 320, etc. 

< Cliap. ii, y, vi et xvi. 
5 Am/., xi, 4. 0 KorAn., cliap. in el vi. 
' Ihid., cliap. v. s Maimon., in Hnlachoth Melnrhim, cap. viu, § 5 Norun ai, Dorii , ai. Fiiiauz., ai. /.amami et ai. Bi-30 
'» Poc., Spcc., pag. 320. 1' Comparez Acivs, xv, 20; el 1. Corinth., vm, 4, He. II Korán.} chap. v. 
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11 parait, à Ia véritò, que los ancieus Árabes nemangeaient 
Pas de lachair de pourcean ; et Icur Prophèle, par sa dé- 
'ense , semble n'avoir fail, que snivre Paversion conimune 
•'e Ia natiou pour cette riaude. Des ccrivains étrangers nous 
•Jiseiit que les Árabes s'abstcuai(!ut cnüèrcnicul de la chair 
'le porc 1, regardant comme une cbose illicite de s'en 
noun ir2; que IVm ne Irouve poiut de ces aniniaux dans 
leur pays, ou du moins bien peu, parce que FArabie nc 
produit pas une nourrilure couvenable à cet aniiual3: cc 
Mui a íait croire à un auteur que si un cochon y élait trans- 
!'orté, il mourrait sur-le-champ í. 

Je crois qucMabomet a anssi suivi les Juifs dansla dé- 
fense qu'il a faite de l'usure5. On sait qu'il élail expressé- 
uienl défendu á ceux de cette natiou de prêter à usure en- 
tre eux {Exodc, xxn), quoiquMIs se rendissent coupables 
(Pune usure infame dans leur commerce avec ceux qui 
élaient d'une religiondiflércnle; maisjene trouve pas que 
le Prophèle des Árabes ait fait aucune distinetion dans sa 
défense de l'usure. 

Mahomet abolit aussiplusieurscoutumes superstitieuSes 
à Pégard destroupeaux, qui étaient particulières aux Ára- 
bes paieus. Le Korán 6 rapporte quatro noius que ces peu- 
ples donnaient à certains chameaux ou ir certajns mou- 
tons, quMls laissaient eu libeité pour cerlaines raisons, et 
dont ils ne faisaient aucun usage; ces noras sont: 1° Ba- 
hira, 2° Saífia, 3" Waslia,et 4oHdmi; doutje parlerai 
suivant leur ordre. 

fOnsescrl du preiuier nour, líahira, pour designer un 
cliameau femelle ou une brebis qui aportédix fois; ilslui 
fendaient 1'orcille, et la laissaient eu pleine libei té dans 
'es pâturages; quand elle raourait, les hotnmes seuls pou- 
'('aient manger do sa chair, et il était défendu aux femmes 
(Pen goüter. On appelait co chameau femelle, ou cctte bre- 
bis, Bahira, à cause qu'elleavait 1'oreille fendue. Ou le. 
Ilahira était une femelle de chameau, qn'on laissait en 
liberte dans les pâturages, et dont le cinquième petit, s'il 
était màle,élail lué et mangé par les homnoeset les fera- 
mes indilTéremment; mais si ce petit était une femelle, on 
'oi fendait Poreille, eton la laissait libre de pâturer : il n'é- 
lait perrais à personne de manger sa chair ou de boirede 
Soo lait, on de s'cn servir comme d'une monture : cepcu- 
dantlesfemmespouvaient manger sa chair quand elle mou- 
'•ait. Ou c'était le petit de la femelle de chameau, que Pon 
hommait Saiba, lorsquMl se trouvaitétre femelle, parce 
'PPon en usait á son égard comme à Pégard de sa mère; ou 
e»('orec'était une brebis qui avail fait cinq agneaux8. Ce nc 
^fint pas Ia les seules opinions touchant la Ilahira : quel- 
M"es personnes supposent (jue ce nom était donné ii une 
femelle de chameau qui, après avoir fail cinq pelits, avait 
' oreille fendue si son dernier petit était un màle; elle était ,r|ise en lihcrté dans les pâturages: de sorte que personne 
*!e Pmivait la faire sorlir d'un pàturage, ni d'auprès d'unc 
"itaine, ni lui faire porter des fardeaux 8. Enfin, d'antrcs 

""os disent que lorsqiPunc femelle de chameau faisait un 
Petit pour la première fois, on avait accontumé defendre 
"■"eilleàcepetit,endisant: «O Dleu,s'il vit, il serapour 

Ootrc usage; mais s'il meurt, il sera justement lué: et quand 
" "lonrait, on le mangeait 9.» 

2" Saiba désigne une femelle de chameau mise cn liberté 
, ■"'cr partout oii il lui plaisait; el on lui donnait cette li- 
'"' té à plusicurs occasions : ou quand elle avait fait dix 

« 
3 Soi.in,, de Arah., cap. xxxm. 

ItvKuoMM. inSorin, Ub. n, chap. VI. 
4 'o-,ibid. Soli^j , vhi sup. 
I Koriln, chap. n. 
. Kordn, chap. v. 
[ (tb F|RAtjIAB*ni. 
, J1- Z.VMXKU , Al. BEIDAWI, AL MOSTATRAF 

t-ON Al. ATIIIII. 

femelles de suite, ou pour salisfaire à un voou, nu lors- 
qu'un homme rccouvrait la santé, ou lorsqiPil revenait sain 
et sauf d'un voyage, ou lorsque son chameau élait échappé 
de quelque grand danger, soil dans une hataillc ou autre- 
ment. Une femelle de chameau mise ainsi en liberté était. 
déclarée être Saiba; et pour la faire reconnaitre, on arrachait 
une des vertèbres, ou un des os de son dos; après qnoi per- 
sonne nepouvait lachasser dbm pàturage, ni d'auprèsd'nne 

| fontaine, ni la faire scrvirMe monlnre '. Qnelques-uns di- 
sent que la Saiba ayant fait dix fois des femelles, était 
mise en liberté; que personne nepouvait s'en servir comme 
d'une monture, et que son petit seul pouvait boire de son 
lait pendant sa vie, ou seulemeut quclqiPun que Pon reco- 
vrait par hospitalilé; qiPaprès sa mort les hommes et les 
femmes indifféremment mangeaieut de sa cbair ; que Pon 
fendait Poreille àla dernière femelle qiPelIc avait falte, que 
Pon iiommait Bahira; après quoi on lui donnait la liberté 
comme à sa mère '. 

Ce nom n'était pas cependant si particulier aux femel- 
les de cbameaux, qiPilne füt encore donné anx mâles, mais 
seulement lorsque leurs petils avaienl engendre d'autrés 
pelits 3. Un esclavemisen liberté et alfranchi par son mal- 
Ire, portait aussi le nom de Saiba 3. Quelques peisonncs 
croient que ce mot signifie lout animal à qni les Árabes 
donnaient la liberte, à Pbonnenr de leurs idoles, défendant 
à tont le monde de s'en servir, excepté anx femmes seu- 
lement 5. 

3" Wasila signifie, suivant un auteur 6, une femelle de 
chameau qui a fait dixportées, ou une brebis qni en ayant 
faitsept, a fait àcliaquefois denx petils; et si les deux 
derniers se sont tronvés màle el femelle, ils disent ÍPbsi- 
lal Akháha, c'est à-dire, elle esljointe, on, elle estvc 
nue au monde avec son frère; après qnoi les hommes 
senls peuvent boire le lait dela mère; eton latraitc comme 
!a Saiba. On Waslia se dit en particulier des moutons; 
lors, par exemple, qiPnne brebis faisait nn petit qni se Iron- 
vait êtrenne femelle, ils leprenaientpoureux;mais quand 
elle faisait nn màle, ils le consacraient à leurs dienx : si 
elle faisait en méme temps un màle et une femelle, ils di- 
saient, cüe esljointe à son frère; et ils ne saciifiaient 
point ce màle à leurs dieux. Ou ce mot Waslia désignait 
une brebis qui avait (Pabord fait un màle, et cnsuite une 
femelle, àcause de quoi, ou parce qu'effc avait suivi son 
frère, le màle n'était pas misà mort: mais si elle faisait 
un màle seulement, ils disaient, qu"il soit offert à nos 
dieux i. 

Un autre 8 auteur écrit, que si une brebis avail fait sept 
fois des jumeaux, et la buitième fois un màle, ils sacri- 
(iaientce dernier à leurs dieux; mais si la Imitièine fois 
elle faisait un màle et une femelle, ils disaient, Elle est 
jointe avec son frère; et ils épargnaient le màle à cause 
de la femelle; et ils ne permettaient pas aux femmes de 
boire le lait de la mère. 

Un troisième auteur nous dit que Wasila étailune bre- 
bis qni ayant fait sept porlées, si lesepticrae était màle, 
on le sacrifiait; mais sic'élait nne femelle, on lui donnait 
la liberté, et les femmes seules cn pouvaient faire usage; 
et si la septième fois elle mettalt au mode un màle et une 
femelle, ils les regardaient comme sacrés; en sorte qu'il 
u'étail permis qu'aux hommes de faire usage de ces petits, 
ou de boire le lait dela femelle. 

■ Ai. Fibauzab. , ai. Zamakii 
[ ' Al Tawhababi, Rhn ai. Atiiiii. 3 AI. FiraüZ. 

' to. Al Djawiiari, efc. s Notiir ai IIouh. 
* Al Firacz. 
' Io. Al Zamakii. 
' AlDjawhari. 
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Un qualvièiue1 désigne le Wasüa comme une lirebis qui 
fait dii femellcs eucinq fois Tune après l'aulre, c'est-.'i- 
dire, cliaque fois deux; et tous Ics pelits qiTelle faisait en- 
suite étaient accordés aux hommes, et non aux fcmmcs, etc. 

4o Hdml élait un chameau màle desliné à servir d'éta- 
lon, r/ííi, clai t libre de toul iravail, el inisen liberte après 
que les femelles qii'il avait convertes avaient conçu dix 
tois; personne ne pouvait le chasser d'un pãturage ou d'an- 
près d'une fonlaiue, ni tirer aucun usage de lui, pas seu- 
lement toudre son poil2. 

Los anciens Árabes observaient ces choses en l'boniieur 
de leurs iaux dienx 3, et còmine faisant partie du culte 
qu'ils leur rendaient, et qu'ils crojaienl d'institution divine; 
mais !e Jíordn les condamne toutes, et declare que ce sont 
d'impies superslitions4. 

Laloi deMabomet arrêta aussi lacoutumeinliuinaine, 
qui tullongtemps cn usage ciiez les Árabes paiens, d'en- 
lerrer leurs filies toutes vivantes, de crainte quMlsneliis- 
sent réduits à lapauvreté en pourvoyant á leur entretien, 
ainsi (pie pour éviter tous les déplaisirs et tous les désagré- 
ments qu'ils auraient à essuycr, si ellcs étaient menées en 
caplivilé, ou si leur conduite devenait scandaleuse 5. Aussi 
regardait-on Ia naissance d'uue filie comme un grand mal- 
heur 6) et leur mort comme un grand bonhenr". La manière 
dont ils exerçaienleette barbarecoutume est rappoitcedif- 
léicmmenl. Quclques-uns diseul (pie s'il uaissailune lille, 
etque son père voulút l'élever, il rhabillait de laine ou dc 
poil, etrenvoyait au désert garderlescbamcaux et les mou- 
tons; mais s'il voulait la faire mourir, il la laissail venir à 
1'âge dc sixans, et disait alors à sa mère;« Parfume-la, pare- 
la "alin que je puisse la mener ii ses mères. » Cela fait, le 
père la couduisait à un puits ou uno fosse creusée à cc des- 
sein, et luiayant ordonnéderegarder au fond, il lajetait de- 
dans par derrière, et comblait alors le puits ou la fosse ; 
cn sorte qu'il n'en restait aucune tiace : niais'd'autres cii- 
sent, qu'au moment même qu'uue femme sentait les pre- 
mières douleurs de renfantemeut, ils creusaient une fosse, 
sur le bonl de laquclle elle devait se délivrer; et que s'rl se 
trouvaitque son fruit fút une filie, ils la jelaient dans la 
fosse; mais ipic si c'-élait un (ils, ils lui sauvaient la vie 8. 

Quóiquecette coutume ne fút pas observée par tous les 
Árabes cn général, elle était ccpendant en usage cbez la 
plupart de leurs tribüs, cbez celle des Koreish et dc Ken- 
dali en particulicr. Les prerniers enterraient ordinairement 
leurs filies .vivantes sur le mout Abou JJaldina, près dc la 
Mecque f. 

Dans le teraps d'ignorance, el landis qu'ils se servaient 
eneore de ccttc manière dc se débarrasser de leurs filies, 
Sásdch grand-père du cèlèbre poète al Farazdak, rachela 
plusieurs filies dela mort, cn donnant pour cbacune d'elles 
deux femelles de chameau pleines el un m&le : c'esl ce qui 
donna liou a son petit-íils, al FaTazdak, de se vanle!, en 
prèsencc d'un des kbalifes de Ia famille d'Omci/ija, d í-tre 
le fils de celui qui donne la vic aux moiis : et ayant élé 
reprisdecèltecxpression,ils'excusacnrapportanlccs mets 
du Kordn: Celui qui a sauvé une personne de la mort, 
será comme s"U avait sauvé la vie à toul le (jenre hu- 
main10 - 

1 alMotabrezi. 
2 Ai, Fiiiacz. , ai. Djawiiabi. 3 Djallal,in Coran. 4 Kordn, cbap. V et vi. Voyez Pocock, pag. 330-334. 

AC BüIDAVVI, AI. '/..VWAKII, AL MOSTATBAF. 
6 Kordn, cbap. XVI. 
' Al. Muidam. 8 Ai, Zamakii. 11 AL MOSTATBAF. 
'» tn. Voyez Ebn KilM.i kAN, dansla Fie de al Farazdak; 

el Por.., Spee., pag. 334. 

Cctte coutume de faire mourir les enfanls n'ètait PâS 

particulière aux Árabes; elle était si communc cbez les an- 
ciens, que Ton regardait comme une cbose extraordinaire 
que les Égyptiens élevassent tous leurs enfants sans excep- 
liou'; et Lycurgue défendit par ses lois d'élever un enfant 
sans rapprobation des ofliciers du public2; et Ton dit que 
de nos jours les plus pauvres d'entre les Cbinois font mou- 
rir impunément leurs enfants, surtout les (illes3. 

Le Kordn condamne cette coutume dans plusieurs en- 
droits í. Certains commentateurs 5 pretendent que, dans 
ces mêmes passages, Mabomet a vouln aussi condamner 
une ancienne pratique des Árabes, aussi borrible et aussi 
communc cbez les anciens peuples que la précédente, je 
veiix dire, les sacrifiees qu'ils faisaient de leurs enfants aux 
idoles; elle avait surtout lieu pour Paccomplissement «fuu 
vceu qu'ils avaient coutume de faire, que s'il leur naissait 
un cerlain nombre de garçons, ils en offriraieut un en sacri- 
íice. 

Mabomet abolit plusieurs autres coutumes superstilicu- 
seS; mais comme elles sont peu considérables, et qu'il n'en 
est pas [larlé dans le Kordn d'une manière particulière, 
je n'en parlerai pas ici. les ayant indiquées par occasion 
dans un autre endroit. 

SECTION SIXIÈME, 

Des institulions du Korân dans les affaircs 
civiles. 

ARGUMENT 

La loi cii ile des Mahoméfans fondée sur le Kordn. — Des 
lois du inarlage et du divorce. — Privlléges parliculiers de 
Mahoinet par rapport aux lois du mariage. — Des Io'5 

concernant les béritages. — Des contrata parliculiers. — 
Du meurtre volontuire et involontaire. — Du vol. — l,u 

Tallon. — De Ia punilion des faates moius considérables- 
— La décisiou des docleurs n'esl pus toujours suivie par 
les tribunaux séculiers. — De la guerre contre Ics iaüdêizs- 

La loi civile des Mabométans est fondée sur Ics précepte5 

et les décisions du Kordn, comme celles des Juifs rétaient 
sur eeux du Pentatevque. Cette loi est diversement iufer- 
prétée, guivant les différeiitcs opinionsdes jurisconsultes, 
et surtout do leurs quatre grands docteurs Abou Hanifd' 
Malek, al Sháfei, et Kbn Uanbal6. II faudrail eouipo; 
ser un grand volume, si l'on voulait traiter cet artide aussi 
à fond et avec aulant de clarté que Ia curiosité et rutilité du 
sujei le demande; aiusi, tout cc que l'on doit attendre lei• 
est une vue générale et une énomération des principale5 

institutions <lu Kordn, sans entrer dans le détail sur les 
cas parliculiers. Nous commencerons par cequi regarde lc 

mariage et le divorce. 
Cbaenn saitque lc Kordn permet la polygamie, cl que les 

1 Stbab., lib. xvn. Voyez Dionon. Sic., lil). i, cap. i.xxx- 2 Voyez Plutarcil, in Lycurgo, 3 "foyez Püffendorf, de Jure nat. el gent., lil). vi, cap- 
vn, S '3- Les Crecs traitaient également leurs lilles de cette 
manière; d'oü ces vers de Posldlppus: 

'Lièv vpéçeí Ti;xâv úv rè/z), 
6uY®TÉp« 8è èxTÍOrjct y.áv í tiXoutio', 

4 Kordn., cap. vi el xvi, xvu et lx\xi. 1 Al. Zamakii , AL Clvm. 6 Seclicn VIII. 
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'locleuts mahouiétaiis avancent iilusieurs arguments ponr 
pronver qirelle est moralemenl légitime' ; mais peu de 
1'ersoiines sont instruites des limites dans lesquellcs 
e"e est permise. Plusieurs savants sont tombés dans Ia 
""'prise ordinaire, de croire que .Maliomel a per mis à ses 
scctatenrs la pluralité des femmes sans aucune restriction. 
Quelques-uns ont prétendu qn'il était permis à nn homme 
"'avoir antant de femmes2 qu'il en pouvait entrelcuir, ou 
dl moins autant de concubines qu'il en pouvait nourrir 3; au lieu que, suivant les parolesexpresses du Korán per- 
aonne ne peut en avoir plus de quatro, tant femmes que con- 
('nbines 5; et il est ajouté, comme un avis, que si un homme 
j^ahil (pielque inconvénient de ce uombre de femmes li- 
des, i| doit n'épouscr qu'une seulc femme; ou si une ne 
'"i sumipas, il peutprendre des esclaves, mais sans al- 
'er au dela du nombre prescrit6. Le bas peuple, et ceux 
(lu moyen ordre généralement, suivent cette pratique'; 
et Cest lá assurémeut tout ce que Mahomet a accordé à 8e8 sectateurs; et Ton ne peut pas alléguer comme un ar- 
oument contre la réalité d'un précepte aussi claircment 
ãfabü, Ia conduite corrompue des Mabométans, et prin- 
'ápalemont des gens ricbes ou de qualité , qui se permet- l('iit à cet égard des exeès criminels8, ui même ('exemple 
du Propbète, qui avait des priviléges particuliers sur cet 
'Uticle et sur bien d'aulres, comme on le remarquera dans 
'a suite. Mahomet, en faisaut les restrictions dont on a 
Parlé, suivit Ia décision des docteurs juifs, qui par voie de 
aonseil limitaient le nombre des femmes à quatref, quoi- 

leur )oi n'en eút point déterminé le nombre 
La loi mahoraétane permet le divorce, aussi bien que 

Ce'le de Moise, avec cette seulc différence que, suivant cette 
darnière, un homme ne pouvait reprendre une femme quMI avail répudiêe, et qui avait été mariée ou fiancée à un au- 
treu ; au lieu que Mahomet, voulant empbcber que ses sec- 
íaleui s ne répudiassent leurs femmes pour de lígers su- 
jets ou par inconstance, établitque si un homme répudiait 
sa femme pour la troisième fois (car il pouvait la répu- 
dier dcux fois sans ítre obligé de la quitter, s'il se repen- 
Lut de ce qu'il avait fait), il ne serait plus permis par la loi 
''a la reprendre, à moins qu'elle n'eüt épousé un second 

1 Voyez ci-devant, sect. n. 3 Nu;. Cusanus, in Cribrat. Alcor., Ub. II, chap. xix. 
'lae.VBIUS, in Itiner. P. GREC. Tolosanus, in Synt. Júris , 

'>• IX, cap. M, H 22. Seitem Castrensis, de Moribus Tun-., 
Pag- 2a, dit que les Mabomélans ne pcuvent pas avoir plus 
de douze femmes legitimes. Ricaut assure faussement ipie 
'eur religion ne restreint point le nombre de leurs femmes, 
■"ais que la politique a fait là-dessus une régle. Préf. de VEtut 
de Vempire ottoman, liv. in, cliap. xxi. 

5 Maracc., in Prodr. ad refut. Alcor., part. ir, pag. 52 7i, PrideàUX, Pie de Mahomet, pag. 114. Chardin, 
''oyage de Perse, 1.1, pag. 100. Du Rveu , Sommaire do la r*l'aion des Turcs, mis à la tile de sa version de /'Alcorén. 
^Caut, ubi supra. PuFFENDORF, de Jure N. et Gent., lib. i, caP-1, S 18. 

Chap. iv. 1 Cagnieu , Nol. ad Abvlfcdie vil. Mahom., pag. 250. Re- 
I:JNu, de Rei. Moh., pag. 243, etc.; et Selden, üx. Hebrceo., 
7'-cap. ix. 
' Voyez Reeand, ubi sup., pag. 214. 

Korán., chap. IV. 
., Manobville qui, cxcepté quelques coules qubl rapporle 

d apri» un oul-dire, mérite plus d'êlre cru que cerlains voya- 
fj''urs de réputation, parlanl du Korán, remarque que, Ma- 0n>el recommande aux bommes d'avoir deux, ou trois, ou 
luatre femmes, quoique, les Mabométans prennent neuf fem- 

p^çtlestmans autantqublsen peuvententrelenir. foyagc, 

' Maihon., in Halachoth Isholh, cap. xiv. 
, In., ibid. Voyez Selden., Uxor. Heb., lib. i, cap. ix. 

„ ' Lteiq xxiv. 3,4. Terem., iii, i. Selden, ubi sup., lib, r, CuP- xi. 

j mari, ct qu"elle n'eúl éte répudiêe par ce second mari ; ct 
cette précaution a eu un si bon cffct, que les Mabomélans 
en vienncnl rarement au divorce, malgré, la liberte qu'ilo 
enont; (pie Ton regarde comme un grand mal d'en venif 
lá, ct qu'il n'y a presque que ceux qui n'ontaueun son- 
liment d'lionneur qui veuillent reprendre une femme aux 
conditions dont on a parlé'. 

il faut remarquei' que, quoiqu'il soit permis par la loi 
mabométane et parcelle des Juifs3 de répudier sa femme, 
même pour le plus léger dégoüt, il u'est cependanl pas per- 
mis aux femmes de se séparer de leurs maris, à moins que 
ce ne soit pour cause de mauvais traitements, ou parce 
qu'elles ne sont pas entretenues, ou parce que le mari ne 
s'acquitte pas du devoir conjugai, on pour cause d'impuis- 
sance, oud'aulres de pareilleimportance; maisalors même 
elles perdent leur douaire.4; ce qui n'a pas lieu si le mari 
les repudie, à moins qu'elles ne soient conpables d'adul- 
tère ou d'mie désobéissance uoloire =. 

Lorsqu'une femme esl répudiée, elle est obligée par le 
Korán d'attcndre qu'elle ait eu trois fois des preuves qu'elle 
n'est pas enceinte, avant que de se remarier; ou si son âge 
peut laisser quelque équivoque là-dessus, d'attendre trois 

' mois; ce temps expiré, si elle n'cst point enceinte, elle est 
pleinement libre de disposer d'elle comme elle voudra; mais 
si elle se trouve enceinte, elle doit attendre jusqu'au mo- 
ment desa délivrance, et elle peut demeurer,pendant tout 
cet intervalle de temps, dans la maison de son mari, et 
doit y être entrelenue à sesjrais, étanl défendu de meltre 
dehors une femme enceinte avant Texpiration de son terme, 
à moins qu'elle n'ait comrais infidélitó 6. Si un homme ren- 
voie une femme avant la consommation du mariage, elle 
n'est point obligée d'atlendreles trois mois', et loi, de son 
cêté, idest pas obligé de lui donner plus de la moitié de son 
douaire8. Si la femme répudiée a un jeune eufant, elle ne 
peut le sevrer qu'à l'âge de deux ans, et le père est obligé 
de rentretenir de toules choses pendant tout ce temps-Ià. 
Une veuve doit aussi attendre quatre mois et dix jours 
avant que de se remarier 9. 

Ces lois sont aussi copiées sur cellcs des Juifs; car, sui- 
vant ces dernières, une femme répudiée, ou une veuve, 
ne pouvait se remarier qu'au bout de qúatre-vingt-dix 
jours après le divorce ou après la mort de son marilü. Une 
femme qui allaitc doit être entretenue pendant deux ans, 
à compter depuis la naissance de son enfant; et pendant 
ce temps-là il ne lui est pas permis de se remarier, à moins 
que son enfant ne vienne à mourir, ou que son lait ne 
vienne à lui manquer ,1. 

La fornication, aussi bien que Tadullère, élaienl sévè- 
rement punis dans les premiers temps du Mabométisme; 
et les personnes qui s'étaient rendues coupables de Pun ou 
de Pautre de ces crimes étaient renfermées dans une pri- 
sou pour tout le reste de leur vie; mais dans la suite la 

■ Korán, chap. u. 2 Seld., ubi sup., lib. m, cap. xxi; et Ricaut, Elut de 
Vemp. oltom., liv. u , chap. xxi. 

3 Doutor., XIV, I. Leo Modena, Uist. rio Gli Ri ti Hobr., 
part. i, cap. vi. Voyez Seld., ubi sup. 

' Bubesq, ep. 3, pag. 384. Smitii, de Morib. et i/isliL 
Turcnr., ep. 2, pag, 62; et CuARPIS, t. I, pag. 109. 6 Korán, chap. iv. 

« Ibid., chap. u et lxv. 
' Ibid., chap. xxxm. 
« Ibid., cliap. n. 
« Ibid., chap. ii et lxv. 141 Mishna, Yabimulh, chap. iv. Gemar.\Babyl., ad eun- 

dom tit. Maimon. , in Halach. Girushin. Shylhan Aruch, 
part. UI. 
ii Mishna, Gomara et Maimon. , ubi sup. Cem. Itabyl., ad 

tit. Cetudüth., obap. v; et Jos. Kako, in Shyl/uiu Aruch , 
cap. L,S x. Voyez Selden, Vx. Hobr., lib. n, cliap. xi; 
lib. m, cap. x, inJiuo. 
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Sonua ordonna qu'une fcmme adultère sarait lapidén 1, 
et íiu'une filie coupawe de fornication recevrait cent coups 
de fouet, et seráit bannie pour un an La punition d'mie 
esclaveconvaincue d'adiiltère ne devait êtreque Ia moitié 
de la peine d'une femine librei; par exemple, elle recevait 
cinquante coups de fouet, et était baunie pour six mois 
seulcment; mais on ne pouvait la mettre à mort. Pour 
convaincre une femme d'adultère, et la punir capitalement, 
il (allait nécessairement quatre témoins i. 

Les commentateurs disent que ces quatre témoins de- 
vaient être des hommes; et si un homrne accusait fausse- 
ment dlmpudicité, de quelque sorte que ce fút, une femine 
de bonne réputation, et qu'il ne fút pas en état de soute- 
nir son accusation par le nombre de tépaoins requis, il re- 
cevait qüatre-vingts coups de fQue*, et son témoignage 
devcnait dès lors absolument invalúte pour l'avenir 5. Le 
líorán ordonne que la fornication soit punie de cent coups 
de fouet, taut.sur bun que sur Tautre sexe 6. 

Si un homme accuse sa femme d'infidélité, sans pou- 
voir en donner des témoins suflisants, et qu'il confirme 
quatre fois de suite par serment son accusation, et que la 
cioquième fois il déclare vouloir que Dieu le punisse s'il 
nedit pas la vérité, la femme est regardée comme con- 
vaincue, à moins qu'elle ne veuille faire les mêmes ser- 
ineuts et la mémè imprécation en preuve de son innocence; 
en ce cas, elle ne subira aucune peine, mais le mariage sera 
rompu 

Les décisions du Kordn, dans Ia plupart des circonstau- 
ces que nous venons dc rapporter, s accordent avec celles 
des Juifs. Par la loi de Moise, 1'adultère commis avec une 
femme ou déjii mariée, ou seulement fiancée, était puni 
de mort, et rhomme et la femine étaient soumis à la môme 
peine». Le fouet était la punition de la simple fornication, 
et de toutes les fautes sur lesquelles il n'y avait point de 
châtiment prescrit. Une esclave liancée et convaincue d'a- 
dultère subissait cette peine, élant exemple de la mort, 
parce qu'elle n'était pas libre 9. 

Par la mfimc loi, personne no pouvait ôtre mis à mort 
sur la déclaration par serment d'!») seul témoin 10; et un 
homme qui calomuiait sa femme devait aussi étrc ch&tié, 
c'est-à-dire, fouelté, et payer une amende de cent siclos 
d'argent La maniòrc de savoir si une femme accusée 
d'adullère en était cffectivement coupable lorsqu'ou man- 
quait de preuves, consistait á lui faire boire Pcau amère 
do jalousie Quoiiiue cela ne fút plus d'usago longtemps 

1 Et son adultère aussi, suivanl un passage du Korún. 
'' Kordn, chap. iv. 
* Ibid. 4 Ibid. 5 Ibid., chap. xxiv. 6 Ibid. Cette loi ne regarde pas les personues mariées, 

comme Selden le suppose, Vx. Hebr., lib. III, cap. \ii. 
' Ibid., oag. 288. 
' Lev., XX, IO. Ueut., xxil, 22. Le genre de mort que Pon 

doit infliger aux adultéres dans les cas ordinaires n'étant pas 
expriiné, les Talmvdistes supposent généralement qu'ils doi- 
veut étrc élranglés; ce qui est, á ce qu'ils pensent, désignó 
partout oii se trouve celte phrase, scra mis ti mort, ou nwurra 
de mort, la lapidation étant exprimée par ces mots, soa sanq 
scra sur lui; et de lá ou a conclu que la femme surprise en 
adultère, dont il est fait mention, ]k\n, viu, était une lille 
promise, parce qu'on avait ordonné qu'une (elle personne et 
son complice seraient lapides. ( Ueut., xxu, 2:1, 24.) Mais il 
semble que les anclens regardaíent la lapidation comme la 
punition des adultéres eu général. Voyez Selden , Vx. Hebr., 
lib. m, cap. xi et xvn. 

■< Lévit., XIX , 20. 
'» fíeut., xix, 15; xvn, o; et Nomb., xxxv, ao. 
" OeMÍ., XXII, 13-19. 
'' Nomb., V, 11, etc. 

11QUES ET CRITIQUES 

avant Maliomet', cependaui 1'imprécation, la roalédiction 
prouoncée contre Paccusée, et á laquclle elle devait dire 
amen, ressemble beaucoup à la formule d'imprécation 
que le Prophèle prescrit pour ce cas-là. 

Les institutions de Maliomet par rapport aux pollutions 
des femmcs durant leurs régles 2, à Ia permission de 
prendre des esclaves en mariage 3, et aux défcnses de se 
marier en cerlains degrés de parente 14, ont aussi un grand 
rapport avec celles de Moise5. Ou pourrait encore pousser 
plus loin le parallèle sur plusieurs autres particularités. 

Quant au degré de parente, 011 doit remarquei' que les 
Árabes paiens n'épousaieut ni leurs mères, ni leurs filies, 
ni leurs tanles du côté du père ou de la mère, et regar- 
daienl comme une chose scandaleuse d'épouser les deux 
seeurs ou la femme de son père 6. Ce dernier cas éiait ce- 
pendant assez fréquent 7; aussi le Kordn le défend-il ex- 
pressémcnt 8. 

Avant que de quitter rarticle du mariage, il ne sera pas 
hors de propos de parler de quelques privilégfes parli- 
culiers que Maliomet dit que Dieu lui accqrda sur ce sujei, 
exclusivement à tous les aulres Musulmans. Le premier 
est qu'il pourrait épouser légitimement autaut de femmcs, 
et avoir autant de concubines qu'il voudrait. sans Clre 
restreint il aucun nombre déterminé 9 : et il prétendit que 
les prophètes ijui ravaient précédé avaient eu le mòine pri- 
vilége. Unsecond privilégeest, qu'il pourraitcoucher avec 
celle de ses femmes qu'il lui plairait, sans ètre obligé d'ob- 
server la rcgularité et régalité qui est ordonnée à tous les 
maris Un troisiòme, qu'aucunedG ses femmes ",soit ré- 
pudiée, soit veuve, ne pourrait se remai ier; ce qui s'accorde 
cxactement avec ce que les Juifs avaient décidé sur les 
femmes de leurs princes; ces peuples regardant comme une 
chose très-indécenle, et par conséquent illégilime, d'cpoii- 
ser une personne qui aurait été femme du roi, soit qifelle 
eút été répudiée, ouqu'elle fütdemeurée veuve par la mort 
de son époux '2.11 semble que Maliomet, jugcanl que la di- 
gnilé de propliète méritait au moins autant de respect qlie 

celle de roi, ordonna, dans cette idée, que ses veuves de- 
meureraient toute leur vie dans leur état de veuve. 

Les lois du Kordn toucbant les héritages sont aussi con- 
formes «i plusieurs égards à celles des Juifs. Leur destina* 
tion particulière était cependaut d'abolir cerlaines coul"- 
mcs des Árabes paiens, qui traitâient ordinairement lès 

veuves et les orpbclins avec beaucoup d'injusticc, refú" 
sant souvcnt de leur donner aucune portion dans riiérilaga 
de leurs maris ou de leurs pères, sous prétexte que cet 
héri.tage devait ètre distribué entre ceux-là seulcment q1" 
étaient en état de porter les armes, et disposant des veuve» 
comme il leur plaisait, mème contre leur conseutcmciiL 
sous prétexte qu'elles faisaient partie du bien des maris "• 
Pour prévenir de pareilles injustices, Maliomet ordonna 
qu'à ravenir les femmes seraient respectées, qu'on ne 

1 Selden, Méí sup., lib. 111, cap. xv; et Leo Müdenx, <" 
parte Ititi Hebraici, lib. IV, clia|). VI. 2 Kordn, chap. 11- 3 Ibid., chap. iv. 

« Ibid. 4 Levit., xv, 24; xviu , 10; et XX, 18. Exodc, xxi, 
Devt., xxi, 10-14. Levit., xvm et xx. 

« Abdlfed., Hist. (ien. Al Siuiiuestani, apud Por.., Spec-, 
pag. 321 et 338. 

' Voyez Poc., ibid., pag. 337, etc. 4 Chap. iv. 
» Kordn, chap. xxxm et lxvi. 10 Ibid., 33. 
" /iirf- " Mishnn, lit. Snnhcdr, chap. 11; et Cemar., iu rundem-, 

til. Maim., Halachot, Melachim, chap. 11. Selden, 
Hebr., lib. 1, cap. x. PRIO., f ie de blah., pag. 118. ,3 Chap. iv. Por., Spec., pag. 327. 



SUU LE MA1 
kiait auuuu loi t atix orpliclins, et sui tout qiron ue pren 
Jrait pas les feiumes contre leur gré ct comme par droit 
'1 liéiilage, mais qu'elles auraient leur part, dans une ter- 
mine proportion, à riiéritage (pie leurs pères et mèrcs, 
'ei|i's maris ou leurs proehes pareuls auraient laissés 

La règle générale que Mulioinet vent qu'on observe dans 
Ia dislribution du bien laissé par ledéfunt, est qn'un mâle 
"loit avoirdeux fois plus qn'iine feinme ou filie 2; maisil 
í a quelques exceptions. Les parents d'un bomme,par 
exemple, et raCine ses frères et ses soeurs, lorsqu'iIs doi- 
} ent avoir pari, non pas à tout rhéritage, mais seulement 
a une pelite portion, partagent entre eux cette portion par 
egale part, sans faire aucune dilíérence pour Ic sexe 3. Les 
Proporlions particulières,dans plusienrs cas, développenl 
elairement et suffisamment riutention de Mabomet, dout 
'es décisions, contenues dans le Korãn 4, paraissent assez 
^'luitables; car il met les enfants les premiers, ct ensuite 
'es plus procbes parents. 

Si un bomme dispose de son bien par testament, il faut 
âu moins deux téraoins pour 1c rendre valide1, cestémoins 
''"ivent fitre de sa tribu, et Mabomélans, s'il se peut 5. 
Lesdocteurs musulmans regardqnt comme injuste qu'un 
''unime ôte à sa famille ia moindre partie de son bien, 
'juoiqu'il n'y ait aucune loi expresse pour le lui défemlre, 
1* nioins (ju'!! n'en lasse des legs pies; et «iême.dans ce cas 
'ú 11 nc pent pas employer tout son bien en ces sortes de 
legs, mais seulement mie portion raisonuable et propor- 
"onnée á ses biens. D'un autre côté, quand un bomme 
"e ferait point de testament, ou qii'il ne donnerait rien 
aux pauvres, cependantles liéritiers scraient lenus,dans 
'a dislribution des biens délaissés, à en donner, selou leur 
Pouvoir, (pielque chose aux pauvres, et particulièremenl 
a c«u\ qui sont parents du défunt et aux orpbelins 6. 

Cepeudaut la preraière loi portée par Maliomet touchanl 
'es béritages n'était pas fort éqnitable; car il declara que 
eenx qui 1'avaient accompagné dans sa fuite de Ia Mecque, 
et ccux qui ravaient reçu et assiste à Médine, devaient se 
'egarder entre eux comme étant parents au plus proebain 
^egré, ct hériter les uns des autres, préférablement et á 

exclusion des parents de sang; et même, quoiqu'un bom* 
"'e bil nn vrai croyant, s'il iravait pas abandonné sa patric 
Pour la cause de la religion, et pour sejoindrean Prophète, 

devait Ctre regardé comme étranger': mais cetíe loi ne 
d pas longtemps en vigucur, et lüt bientôt abrogtíes. 
" faut remarqncr que, parmi les Maliométans, les on- 

"ds de leurs concubineset de leurs esclavessontregardés 
'-«uime étant aussi legitimes que ceux qu'ils ont des fem- 
l>><;s lilires quMls ont épousóes; ct ils ne metteut au rang 
dos bAtards que ccux qui naissenl des femmes publiques, 
ao,d les pères sont inconnus. 

Le Kordn 9 rccommande fréquemment que les traités 
Lonimc á liumme soient exécutés scmpuleusement, et 

''"ar cela qn'ils soienl raitsdovanl témoins10; et au cas qu'ils 
"t; Puissent ôtre cxécnlés sur-le-cbámp, ils doivent èlre mis 
"" coucbés par écrit en présence de dcux témoins", qui 
' "'vent étre Musulmans. Mais si fon ne peut avoir deux 
'""unes pour témoins, un bomme et dcux femmes suíli- 

Seni, 

^ Kordn, cliap. iv. 
CnxuuiN, t. u, pag. 20a 

, l"-, ibid. 
s L[>., ibid. 
„ Kordn, cliap. v, 
, ''"d., cbap. iv. 
g ibid., cbap. viu. 
, Cliap. xxxni. ,tLhap. ni Vi XVII. 

Lhap. n. 
n .. " semlile que la méine clioscutait requise par la loi des "ts. üeul xix , lã. Mvrrn. xvm , Mi. Jkan, viu, 17; et IL 
tür-. xni,,. 

UiVJtilJbME 5lq 

On doitobserver la méme métbode pour 1 assurauce des 
deites, qui doivent élrc payées à un tomps marque; ct si 
l'oii ne tronve pas un écrivain, l'on premi des cautions > : 
car si qiielqiéun se confie à un autre, sans écrit, saiís 
témoin et sans caution, la parfíe à qui l'on demande Ic 
payement sera toujours décbargée en cas qii"ellc nic a\ cc 
serment la detle, et qu'elle jure qu'elle ne doit rien an 
demandeiir, à moins que le contraire ne se prouve par des 
circonstances bien convaincantes'. 

Le memtre volontaire, suivant la doctrine du Kordn, 
sera puni de la manière la plus rigourcusc dans la vie á 
venir3. pependant le méme livre pennet que l'on cnlreeii 
coniposition pource crime, en payanl une amende àla fa- 
mille du défunt, eten délivrant decaptivitéuu Musulmam 
Mais il est au cboix du plus procbe parent de recevoir cette 
satisfaction, ou dela refuser; car il peut, s'il lui plalt, in- 
si der à ce que lemeurlrier soil remfs entre ses maíns, pour 
le punir du genre de mort qu'il trouvera à propos 4. En 
coei Mabomet contrevient formellement ü Ia loi de Moise, 
qui défend de prendre aucune composition pour la vie du 
meurtrier4; ctilparait qu'!!aeuégard, dans cette occasiim, 
à la coulnme des Árabes de son lemps, qiéun tempéranu nt 
vindicatif portait à punir ordinairement sans miséricordc 
le meurtrier B. Des tribus entières s'cngageaieiit sonvenl, 
pour de pareilles raisons, dans des guerres sanglantes; ce 
qui était une suite nalnrelle de leur indépendance, ct de ce 
qu'ils n'avaient point de juges ou de supérieurscommuns. 

Si les lois de Mabomet qui regardent le menrtre volon- 
taire ne paraissent pas sévères, peut-être les trOBVera t on 
trop rigoureusos lorsqúMl s'agit de punir 1c meurtic invo- 
lontaire. 

Le menrtre involontaire doit se mebeter par une amende, 
(à moins que le plus procbe parent n'cn disjiense par un 
motif de cliarilé) et par la déiivrance d'un cnpfif : mais si 
le meurtrier n'esl pas en étal do salisfairc, il doit faire pé- 
nitence 7 par un jeônc de deux móis. La Sonna lixe l'a- 
mende pour le sang àcent cbameanx8, qui doivent êlre 
distribués entre les parents dn mort suivant les lois des 
béritages. Sur quoi l'on doit rcmarqner que si le mort est 
Musiilman, mais d'une nation el d'un parti ennemi, ou qui 
nc soit pas cnlré en confédération avec les parents dn meur- 
Irier, ce dernier n'est )ias tenu de payer aucune amende, le 
rachai d'im caiilif élant regardé dans ce cas-là comme mie 
punition suflisante 9. Jccrois que Mabomet, dans lelablis- 
sement de ces pnnitions contre le menrtre involontaire, a 
non-senlemcnt vonlii rendre les gens attonlifs à éviler ces 
accidenls, mais encore qn'il a voulu aceorder quelqne 
chose au tempéraraent vindicalif de ses concitovens, ipii 
se seraient diflicilement conlenlés d'une satisfaction plus 
légère. 

Cbez les Jnifs, qui paraissent avoir autanl de penebant à 
la vengeance que leurs voisins, le meurtrier qni ponvait 
s'écliapper cn se retirant dans mie des vilics de refoge, 
était obligé d'y demeurer jusqu'à la mort du grand jiiéti e 
pendant la vie dnquel le meurtre s'était commis, alin de 
donner aux parents ct amis le lemps de calmcr leur colère 
et leur ressenliment10; ctle meurti íec ne pouvait donner 
aucune satisfaction pour avoir la liberté dc retonrner chez 
luiavantlc lemps prescritet s'il abandounait son asile 

1 Korãn, chap. n. 1 ClIAltUlN, t. II, pag. 294. 
a Kordn, cbap. iv. I Cliap. n et xvn. CiiAiim.N, l. u, pag. 399. 4 Nomb., xxxv, 31. 
« Ce qui est particulièremenl ilétendu dans Ic Kordn. 
' Kordn, cbap. iv. 
« Ibid. 
« Ibid. 111 Nomb., xxxv, 20-38., II Ibid., v, 
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avant ce temps, 1c vengeur da sang pouvait le tuer impu- 
nément partout oü il le trouvait. 

Un volenr était pani par ramputation dc la maia qui 
avait fait le vol'; ce qai paialt asse?, juste au premier conp 
d'a;il; mais la loi dc Justinien, qui défend que !e voleur 
soitmutilé2, parait plus raisonnablo, parce que 1c vol élaut 
ordinairement Teífet de la pauvreté, ramputation de la 
main prive le voleur des moyens honnêtes de gagner sa vie3. 
La Sonna défend aussi d'iufliger eette peine, a moins 
que la cliose voléene soil d'im certain prix. J^i parlé ailleu i s 
des peines qu'on iufligeait à cenx qui continuem à volcr, 
et à ceux qui atlaquent et volent sur les grands chemins. 

Le.iforÉÍ» établit la loi du lalion par rapport aux injures 
faites à un bomme dans sa propre personne. Celteloi était 
aussi établie par la loi de Moise 4. Mais cette loi, qui pa- 
raltavoir étédonnée parMaboraet à ses Árabes pour preve- 
niria vengeance particutière, b laquelle les Árabes, aussi bien 
que les Juifs, avaient beaucoup de pencbant 5, n'étant ni 
exaclement juste, ni praticable dans plusieurs cas, était 
rarement mise eu exécution, et la peine était cliangée en 
amende payable á la partie ofTensée 6: ou plutdt, Mahomet 
avait intention que les paroles du Kurdn, relalives à 
cet arlicle, fussent entcndues comme doivent l'être proba- 
blemeut celles daPentateuque surlemème sujct; c^st-à- 
dire^nonpas d'untalion pris dans le seus littéral, mais 
d'unerétnbulion proportionnée a Tinjure; car le coupable 
n'était pointeffectivementprivé dbmccil ni mutilé, suivant 
Ia loi de Moise (qui d'ailleurs condamnait simplement h 
une amende ceux qui avaient blessé une personne, lors- 
que la mort ne s'élait pas ensuivie) 1; cette expression, 
mil pour mil, et dent pour dent, étant seulement une 
manière de parler proverbiale, dont le sens revient à ceei, 
que chacun sera puni par les juges suivant Vatrocilé 
du crime 8. 

Dans les causes d'injures, et les crimes de moindre con 
séquence, pour lesquels lo Kordn n'mllige aucune peine 
particuliére, et pour lesquelles ou ne saurait ordonner au- 
cune compensation pécuniairc, les Mabomelans, suivant 
Ia pratique des Juifs », ont recouis au fouet ou à la baslon- 
nade, qui est le cbâtiment leplusenusage dans rorient, à 
présent aussi bien qu'autrefois : ct ils disent quele bâton, 
qui est rinstrument avec lequel s'exécute la sentcnce du 
juge '^est uninslrumentvenu du ciei; pourfaire enlendre 
refiicacité qu'il a pour conservei' le bon ordre et conlenir 
le pcuple dans les borncs dc son devoir. 

Quoique le {Corán soit regardépar les Mahoraétans com- 
me la parlie fondamentale de leurs lois civiles, et que les 
décisions dela Sonnache/. les Tures, et des Imdns cbe/. 
les sectes persanes, jointes aux explications de leurs di- 
vers docteurs, soient ordinairement suivies dans les juge- 
mcnts, cependant les tribunaux séculiers ne se croient pas 
ohligés de les snivre ponctuellemcnldans tons les cas; et ils 
prononcent souvcnt le conlrairo, ses décisions n'élant pas 
loujours d'accord avec la raison et réquité. Cest pouquoi 
Ton doit dislinguer entre la loi civile écrite, telle qu'elle 
est expliquéc dans les cours ecclésiasliqucs, et Ia loi de la 

1 Kordn., chap. v. 2 ISovcll. 134, chap. xni. 
■I POFFENDOBP, íle J. I\. ei O., lib. VIU, cap. III, g 20. 
< lixod., xxi, 24. Levit., xxiv, 20. üeut., xix, 21. 
s Knrin., chap. v. 
i ClUKDlN, t. n, pag. 299. Le talinn, établi aussi cbra les 

Lomains par les lois (les Donze Tnbles, ne devail pas ítre 
inlligé, á moina que 1'offcnsé ne pút s'accommodcr avcc l'of- 
cnseur. A. (ÍELI. -. lib, xx , i; et Festuí , au mot Ta li o. 

' Voyez Exod., xxi, 13, I9et22. 
" PAuriEVRXC, in Clrot., ubi sup. Cleric., in Exod., xxi, 24; 
n Deut., xix, 21. 
i» Deut, xxv, 2,3. 
" tílVELOT.pag. 220. ClIAItDlN, UÒi sup., pag, 302. 

nature, ou Ia loi commune, si Toopeut luidonner cenom, 
laquelle a lieu dans les cours séculières, et qui a pour elle 
le pouvoir cxéculif 

On peut rapporter aux lois civiles le commandementdc 
faire la guerre aux infidèles, qui est répété dans plusieurs 
passages du Kordn 2, qui déclare que cette guerre est trfo- 
agréable aux yenx de Dieu, que ceux qui sont tués cn 
combattanl pour la défense de la foi seront mis au nombre 
desmartyrs, et seront reçusimmédiatementen paradis3; ce 
qui fait que les tbéologiens muhométans relèvent extréiuc- 
ment 1'excellence de ce devoir. lis appellent Tépée la chf 
du ciei et de 1'enfer, ct persuadent au peuple que la pln-'' 
petite gouttede sang répandue dans le chemtn de Dieu, 
comme ils s'expriment, et pour Ia défense du territoire 
des Musulmans, pendant une seule nuit, est plus méritoire 
aux yeux de Dieu qubin jei/ne de deux móis 4. D'un autre 
côté, la désertion ou le refus que Ton ferait de servir dans 
ces guerres saintes ou de contribuer aux frais, Iorsqu'on 
le peut, est mis par lo Kordn au rang des crimes les pi"8 

odieux et des plus condamnés 5. Cette doctrine, que Malio- 
met ne se hasarda pas d'eiiseigner avant que d'èlre en élaf 
de la mettre en pratique 6, lui fut d'im grand usage, de 
même qu'â ses successeurs; car ipiels dangers ifaffrontc- 
rait-onpas, et ciuelles dilTicultés ne pourrail-on passurmon- 
ter, avec le courage et la constance que ces príncipes inspi- 
rent nécessairemenl? Et quoique les Juifs et les Clnétiens 
déteslent ces príncipes cbez les autres, ils connaissent ce- 
pendant fort hiert Ia force de ITiéroismecnlbousiaste, et ne 
négligent pas d'animer le courage dc leurs parlisans pai" 
des promesses et des motifs de cette cspèce. Que celui 
« qui s'est enrôlé pour ladéfense de la loi, dil Maimonides 
» se confie en celui qui est Fespérance d'lsraèl, et qui est 
« son Sauvcur en temps de troiihle 8, et qu'il sacbe qu'il 
« combat pour la profession de Fimité d'un Dieu; c'est 
« pourqnoi, qu'il remette son âme entre ses mains 9, qifil 
« ne pense plus ni à sa femme ni à ses enfants, mais qiFf 
« en banuisse tout souvenir de son coeur, ayant son esprit 
« entièrement toiirué du côté de la guerre. Car si les pen* 
« sées commencent à ôlre inconstantes, non-seulement i' 
« se troublera lui-même, mais pèchera confre la loi: bien 
« plus, le sang de tout le peuple sera sur lui; car si le peU' 
« pie est vaincu , ct qu'il n'ait pas combaliu de toule sa 
« force, c'esl tout comme s'il avait répandu le sang dc to"' 
« ce peuple, suivant cetle parole : Qu'il s'en retourne, 
« de peur que le caur de sesfrères ne difaillc comme 
« le sicn l°. 

La Kabaln accommode cet autre passage an même des- 
sein :«Maudit soit celui qui fait négligcmment Foeuvrc d" 
« Seigneurl ct maudit soit celui qui cmpêcbe son épé" 
« de répandre le sang ■'! An contraire, celui qui a f"'' 
« tons ses efíorls dans le combat, sans frayeur, avcc in- 

« tention do glorifier le nom de Dieu, doit attendre la vic* 
a toireavcc conliance, et ne craindre aucun malbcur n' 
« aucun danger, mais peut étre assurc qu'il aura une ma1' 
a son bâtie en Israel pour lui ct ses enfants à toujours;" 
comme il est dit, I. Samuel, xxv, 28, 29. On pourrait ci' 
ter plusieurs passages de cette nature lirés des aiilcu'5 

juifs. Les Cliréliens même ne s'écarlent [ias beaucoup d6 

1 CnxnniN, ubi sup., pag. 290. 2 Chap. n, iv, viu, ix, xxu, xlvii, lxi. 3 Chap. ii, in, xlvii , lxi. 
' Reland, dc Jure MUit. Multam., pag. 5, ele. 5 Chap. in ct ix. 6 Yoyez cl-devant. 
' üalach., Melachim, chap. vu. 
" JEBEM., XIV, 8. 11 Jou, XIII, 14. 
m Deu!., xx, 8. 

| 11 JEKEM., XLVI11,30 
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ces deiniers ': « Nous désirons de savoir, » dit mi auleur 
en s"adressaiil aux Français engagés dans les gnerres 
sainles, « quellc est Ia cliaritd de voas lous; car le royau- 
" nie des cicux nc sera refusé à aucun de cenx qui per- 
' dront laviedans cette guerre, en s'y coiidnisant cn vrais 
"< (idéies; ce que nous nedisons pas, parec que nous le 
" souhaitons.«Et un autre2 donne rexhortation suivanle; 
" Oépouillanl toute craiute et loule frayeiir, 1'ailes vos et- 
" forts pour agir eflicacement conlre les cnuemis de Ia 
" saintè foi, et les adversaires de toute religion : car le 
" Tout-Puissant saitque si quelqu'un de vous meurt, il meurt 
" pour la vérité de la foi, pour sauver son pays, et pour Ia 
" défense des Clirctiens; c'est pourquoi il en recevra une 
" recompense dans le ciei. >> Les Juifs avaient, à Ia vérité, 
Une commission de la part de Dieu assez formelle et assez 
•ilendue, d'altaquer et dedélruire les ennemis de leur reli- 
Bion; et Maliomet pretendit en avoir reçu une pareille en sa 
fòveur et en celle de ses Musulmans, en termes égalemenl 
' Isiis; aussi n'e8t-il pas surprcnant qu'ilsaient agi ,d une 
rnanière conforme á leurs príncipes; mais ce qui paralt ex- 
(raordinaire, est que les Chrétiensenseignentct praliquent 
tine doctrine si opposée à Ia teneur et a 1 esprit de 1 Évan- 
êile ; cependant ils sont allés plus loin, et ont montré un 
fisprit moins tolérant qu'aucun des prendeis. 

Les lois de. la guerre, suivant les usages des Mahomé- 
'ans, ont déjà été rédigées par écrit avec tant d'exactifude, 
Par le savant Rcland2, qu'il ne me reste que peu de cliose 
(i en dirc. Je reraarquerai seulement quelques conformilés 
entre leurs lois militaires et cclles des Juifs. 

Dans 1'enfance du Maliométisme, les adversaires qui 
étaient pris dans une balaille étaient mis à mort sans mi- 
séricorde : mais ce trailement fut regardé comme trop sé- vère, lorsque cette religion étant suflisamment établie,elle 
"e fnt plus en danger d'6lre renversée par ses ennemis 3. 
Cliez les Juifs, la mftme sentence fut prononcée, non-scule- 
tient contrc les sept nations kananéennes 5, dontlesÉlals 
furent donnés aux Israélites, qui n'auraient pu s'en mettre en possession sans détruire ces peuples, mais encore conlre 
'cs Amalékites 6 et les Madianites, qui avaient fait leurs 
cfforts pour détruire les Israélites loisqu'ils passaient sur 
leurs (en es. 

Lorsque les Mahométans dédarent la guerre à une na- 
'ion d'une religion différente, ils lui donncnt le cboix sur 
'róis choscs : 1" ou d'embrasser le Maliométisme, auquel 
cas non-seulement leurs personnes, femmes, enfants, biens, 
®0ntcn silrcté, mais ils oni encore part á tons les privi- 
'''Res des autres Musulmans; 2" ou de se soumettre et de 
Psyer un tributet alors il leur est libre de professer 
Çnr religion, pourvu qu'ellc ne consiste |ias dans une gros- 

8|ere idolàtric, ou qu'il n'y ait rien decontraire à la loi 
ntorale; 3° ou enfin de décider leur différend par Fépée : 
nans ce dernier cas, si les Mabomélans remporlent la vic- 

ire, les femmes et les enfants qui sont faits caplifs de- 
"'cnnent absolument esclaves; et les bommes pris dans le 
cninbat peuvent être mis à mort, á moins qu'ils ne se con- 

crlissent au Maliométisme, ou (pie le prince n'en dispose 
a"trcment ii son gré. Ceei s'accorde avec les lois données a"'1 Juifs sur les gnerres ipii regardent les nations qui ne 
|Cvaient pas ètre détruites à la façon de Pinterdit 8;et 

011 dit que Josué cnvoya trois écrits aux habitants de 

j JiiC0LAS,.ire Jure Canon, c.omniumii, quiest. 5. 
3 Lko IV, ibid., quiest. s. 

Dans son trnWéfleJureMUitari J/n/ifim., dans le troisiènic 
^ orne de ses Dissertationes Misctlla uce. 
Í Korán, ebap. iv, v, 17 
t r"'.. XX , 16-18. 
. 'Ç1"'., XXV, 17-10. 
, Kordn, chap. ix. 

xx, 10-15. 

Kanaan, avanl que d'enlrer dans leurs Ienes; dans le pre- 
mier, étaient conlenus ces mots : Fuie qui roudra; dans 
le second : Sc rende qui roudra; et dans letroisième: 
Combatte qui roudra ' : cependant aucuncde ces nations 
no íit Ia paix avec les Israélites (excepté seulement les Ga- 
baonites, qui obtinrent des conditions de súrelé par stra- 
tagème, après avoir refusé celles que leur offrait Josué), le 
Seigneur ayant endurci leur coeur, aíin de les détruire en- 
lièrement2. 

La dispute qui s'éleva entre les sectateurs de Maliomet, 
lors des premiers succès cousidérables de ce proiihète, sur 
1 arlicle du partage des dépouilles, Fobligea à faire quel- 
oues règlemenls sur cet arlicle. II prétendit avoir reçu une 
peimission de Dieu de les distribuer à son gré entre ses 
soldats3, en réservant d'abord une cinquième partie pour 
1 usage dont on parlera ensuite4; et en conséquence, il s au- 
torisa à distribuer, dans les cas extraordinalres, les cap- 
im es faites sur I ennemi, comme il le jugeait à propos, sans 
observer 1'égalité. Ainsi, par exemple, il donna le butin 
fait sur la tribu d'/íàtcdzen, dans la bataillc ÜHonein, 
aux liabitants dela Mecque seuls, sans avoir égard àceux 
de Médine, et distingua surtout les príncipaux Korashi- 
tes, aíin de gagner leurs bonnes grâces après la prise de 
leur ville5. Dans 1'cxpédition contre ceux á'al Aadir, Ma- 
liomet seréserva toutes les dépouilles, et en disposa comme 
ilvoulut, parce que, dans cette guerre, on ne s'était servi ni 
de chameaux ni de chevaux fi, mais que toute Tarmée élait 
coraposée d'infanlerie; et cela fut dans la suite observé 
comme une loi 7. La raison en parait être celle-ci, que les 
dépouilles faites par un parti d'infanlerie seulement, doi- 
vent êtie considérées comme un don de Dieu plus immé- 
diat8, et doivent être laissées, par conséquent, à la dispo- 
sition de son apOtre. Suivant les Juifs, les dépouilles de- 
vaient être partagées en deux parties égales 9 ; Fune était 
pour ceux qui avaient butiné; 1'aufre était destinée au 
princc; et il devait femployer à son usage et à celui du 
public. Moise, à la vérité, partageala moitié du butin fait 
sur les JJadianites, entre les combattants, et 1'aulre moi- 
tié entre toute Ia congrégation 10; mais ce cas élait particu- 
licr, Moise avait agi de Ia sorte en conséquence d'un ordre 
exprès qu'il avait reçu de Dieu ; ainsi, il ne doit pas être 
regardé comme le cas précédent ". II paralt cependant, par 
le discours que Josué tint aux deux tribus et demie, lors- 
qu'il les renvoya cliez eux eu Gilead, après la conquête et 
Ia division de la lerre de Kanaan , qu'ils devaient parta- 

1 Talmud. /Heron, apud Maimon. , Halach.,' Melachim. 
cap. vi, g 5. Buchai , cx libris Siphes. Sklii. de Jure A. cí G. 
Ser. Hcbr., lib. vi, cap. xm et xiv; et Siiickardi , Jus regium 
Hehreo., cap. v, tlieor. 16. 2 Josué, xi, 2u. Les Juifs disent cependant que les Girga- 
shites crojaut de ne pouvoir éebapperaux jugements de Dieu 
s'ils persistaient á se défendre, s'enfuirent en Afnque eu trés- 
grand iiomlire. (Voyez Ta/m. I/ieros., ubi sup.) El c'cst une 
des raisons pour laquelle il n'est fait menllou des fíirgashi- 
/e.s, comme étant du nombre des nations kananéennes qui 
combattírent conlre Josué (Josué, ix, l), etqu^elles ne furem 
Jamais míses a Finterdit { Dcnt., xx, 17); mais on remarque 
que les Septanle parlent des Girgashites dans ces deux 
lexles, et (jue leur nom parait dans ie dernier de ces deux 
passages dans le Pcnlatcuguc samaritain; ils sontaussi joints 
avec les autres Kananéens, comme ayant combattu contre 
Israêl, dans Josué, xxiv, 11, 

' Kurdn, chap. vm. 
' Ibid. 
<■ Abulfed., Pií. Moh., pag. I18, etc. Le Korán., chap. ix. 8 Kordn, chap. ux. I Abulfed., ubi sup., pag. 91. 
" Korán, chap. ux. 
» Gemar. Ilnbyl. ad lit. Sanhcdr., cap. n. Selden, de 

Jure Kat. ct Ge». Scc. Hebr., lib. VI, cap. xvi. 10 Aomh., XXXI, 27. II Maim. Halach., Mclach., chap. IV. 
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ger les dépouilles do louis cnnemis aveo leurs fièrcs, ain ès , 
leur rclour •, et c'étail sans douto cn qualité de clief de la 
communauté ct conime représentant tout le corps, que le 
roi prit dans la suite la moitié du butiu. 11 est remarqualile 
(jue la dispute (|iil s'éleva parmi les froupes de Mahomet 
sur le partagedu butin fait à la bataillede Jiedr 2 eutla 
même source que celle qui s'éleva entre les soldats de Da- 
vid à roccasion du butin fait sur les Amalekites3, ceux 
qui avaient coinbattu demandant que ceux qui étaient 
restes en arrière pai' lassitude n'eussent aucune part aux 
dépouilles; et dans ces deux cas la décision fut la même, 
et devint une loi pour Tavenir, savoir qa'ils partageraient 
égàlement. 

La cinquième partie du butin, qui devait être levée sur 
les dépouilles, cn conséquence de Tordre contenu dans le 
Korán, avant qu'elles fussent partagées entre les vain- 
queurs, est déclarée appartenir à Dieu, à 1'apõtre, à ses 
parents, aux orpbelins, aux pauvres et aux voyageurs4. 
Ces paroles sont entendues très-diUéremhaent. Al Sháfei 
croit qu'on doit faire cinq parts du tout: la preinière, ap- 
peléo la porlion de Dieu, doit être mise dans le trésor, et 
servir à bilir et réparer les forteresses, les ponts ct autres 
ouvrages publies; à payer les pensious des magislrats, 
des ofliciers civils, de ceux qui cnseignent, ct des minis- 
tres du culte public, etc. La seconde partie doit être dislri- 
buée entre les parents de Mahomet, c'est-à-dire, entre les 
dcsceudants de son grand-père Jlãshem, et de son grand- 
oncle al Molalleb 5, riches et pauvres, enfants comme 
adultcs, femmes ou hommes, observant seulement de 
donner aux femmes la moitié moins qu'aux hommes. La 
troisième partie est pour les orphelins; la quatriòme, aux 
pauvres qui n'ont pas de quoi s'cntretenir pendant toute 
Tannée, ct qui sont hors d'étal de gagner leur vie; la cin- 
quième et dernièrc portion est pour les voyageurs qui peu- 
vent êti e dans le besoin sur la roule, quoiqu'iIs puissent 
être riches chcz eux 6. 

Suivaul Malek Ehn Ans Vlmdm, le prince peut dispo- 
ser de tout, ct le distrihuer à sa discrétion suivant qu'il le 
juge nécessairc 7. Abul Allya s'en tient aux paroles du 
Kordn, et déclare que Ton doit, selon lui, diviser les 
dépouilles en six parties; que la portion qui appartient h 
Dieu doil être employée pour le service de la Kaaba : lan- 
dis que d'autres supposent que les portions deslinées à 
Dieu et ii TApêtre, n'cn font qu'une seule8. Abou Hanifa 
croit que la portion de Mahomet ct de ses parents est per- 
due pour eux à la mort de ce prophèle, et que le fout 
doit être, par conséquent, divisé entre les orphelins, les 
pauvres et les voyageurs 9. Quelques-uns souticnnent que 
les descendants à'Udshem sont les seuls (Ventre les pa- 
rents de Mahomet qui doivent avoir part aux dépouilles; 
mais ceux qui croient que la postérité de son frèrc fd 
Molalleb a aussi droit à la dislribution, rapportent une 
tradition eu faveurde leur sentiment, portantque Maho- 
met lui-même divisa sa portion appartenanle àses parents 
entre les deux familles, et que quand O/lnndn Ebn Af- 
fdn et Jobeir Ebn Maldm (qui dcsccndaicut d'Abdsham 
ctdc Nawfal, les autres fiêres dCUdshem) lui dirent,que 
quoiqu'iIs nc disputassent pas Ia préférence aux lldsluí- 
mites, ils ne pouvaient s'empôcher de trouver mauvais 
qu'il mlt de la différeucc entre eux ctceux de la famillc 
d'of Molalleb, étant dans le même degré de parenté ipic 

1 Josué, xxii, 8. 
2 Korán, chap. vm. 
3 1. Sam., xxx, 21-25. 4 Koráv, chap. viu. 
' Al Sháfei desccndait de ce dernicr. 
I1 Ai, Beid , UIXVND, de'Jure Milil, Ma li., pag. 12, etc. 
' 10. 
^ In. 
» lu. 

cesderniers, et n'ayant cependant aucune part dans la 
dislribution du butin. Le Prophètc répliqua, que les descen- 
dants dViZ Molalleb ne Vavaient abandouné ni dans le 
temps d'ignorance ni depuisla révélation d'Isldm; et ü 
oiguit ses doigls cn signe de Vunion élroite qui devait se 
trouver entre eux etles f/dshémite.i 

Quelques-uns iVcxcluent aucun de ceux qui composent 
latribu des Koreish de la dislribution des deimuillcs, et ne 
distinguent ni le pauvre ni le riche; quoique, dans 1'opi- 
nion la plus raisonnable, le Kordn n'ait cn vue que ceux 
d'entre eux qui sont pauvres, comme aussi il faut expli- 
quei' ce qui regarde les étrangers ; et d'aulres sont alies 
jusqu'á dire que la cinquième portion leurapparlenait tout 
cntière, ct que dans le nombre des orphelins, des pav- 
ores et des voyageurs, on comprenait seulement ceux de 
cetle tribu qui étaient fels 1.11 faut remarquer que les im- 
meubles, comme torres, etc. pris en temps de guerre, sont 
sujeis aux mêmes lois que les mcubles, cxcepté seulement 
que la cinquième partie des immeublcs n'cst pas diviséc 
actuellcinent, mais que les revenus et les profils qu'on eu 
tire, ou 1'argeut que produirait leur vente, est employé 
en usage pieux, et pour le bien public, et est dislribué 
une foisparan; et que le prince peut prendre la cinquième 
partie de la terre, ou de son reveuu, ou du produit de sa 
vente à son choix. 

SECTION SEPTIÈME. 

Des mois que le Korâri vcut que l'on tienne 
pour sacrés, ct du vendredi destiné parlicu- 
lièrernent pour rendre à Dieu le cullc qui h'1 

est dú. 

ARGUMENT. 

Les Árabes ohservent quatro mois dans Vannée comme sa- 
crés. — L'ül)servation de ces mois conlirméepar le Kori'" 
— DéfenSe de renvoyer un mois sacré á un mois profa"'' 
et de reduírc les années lunaires cn solaires par Pinlercal- 
lation d'un mois. — Du vendredi. — Des deux Beirdtns- 

Les ancieus Árabes avaient accoutumé d'observer qu*1' 
tre mois de Vannée comme sacrés. Pendant ce tcmps-là,'' 
n'était pas permis de faire la guerre; ils étaient les poinh'8 

de leurs lances, ccssantde faire aucune incursionni auriiu 
acte d'hoslilité. Alors toute personne qui avait un enncn" 
à craindre, vivait cn srtrelé, jusqne-là que si un honun® 
rencontrait le meurtrier de son pêre ou de son frèrc, " 
iVosait pas lui faire la moindre violence 3 : « preuve év* 
« dente, dit un savant auteur, de 1'humanilé de cetle n8' 
«tion, qui étant exposée à avoir de fréquentes ipierclle3' 
ii soit à cause du gouvernement indépeudant des diverse^ 
ii tribus qui la composaient, soit pour la conservaüou 'i4' 
ii leurs justes droits, avait cependant appris à calmei 
n vivacilé de son nalurel violent, etàréprimer son ardem 
ii pour Ia guerre par des trêvcs élablies pendant des IcmP* 
n iixés "i. » 

Toutcs Ics tribus arabes observaient cetle insliluti"" 
(exccpté celles de Tay et de Khatdam, et quelques-un8 

' Al, Beid, Reland, de Jure Milil. Moh., pag. 12, etc. 1 Idcm. 3 Ai, Kazwim, apud (loi.iu.M in nolit Alfuac., pag. 4, r' ' 
AlSiumuestani, apud 1'oc., Spcc., pag. 311. Al S.vwiia11 • 
AL FlRAVZAD. 4 Gülics, ubi sup. 
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''es «lesccndants de al Barelh Ebn Kaab, qui ne distin- 
Sjiaient ní lieu ni temps sacie1; elle était mime si reli- 
Bjeusemeut observée, qu'()n trouve pen d'escmples qu'clle 
•dt été iransgressée. 11 n'y a que quatre exemples de la 
^jolation de cette loi, selon quelques-uns, ou six , selon 
d aulresLes guerres que Ton lit pendant ces teinpsdà, 
fns avoir égard à la saiutelé de ces mois, furent appe- 
'des impies. La guen e allumée entre les tribus de Koreish 
J5' <le Kaís Ailán, lournit un de ces exemples; et Ma- 
''omet servait lui-méme dans cette guene sons un de ses 
0nsles, étant âgé alors de quatorze ans3, et selon doutros, 
de vingt < 

Les mois consacrés cbez les Árabes sont celui de al 
Moharràm, de liadjeb, de Dhúl Kaada et de Dhúl 
^aJJa, qui répondent au ler, â1', 7" et 12e de Taniiée5. 

Dhúl Hajja étant le mois dans lequel on fait le pèleri- 
[^ge de la Mecque, non-seulement ce mois, mais encore 
'e préccdent et lesuivant, étaienttenus pour inviolables, 

que cliacun pút aller et venir en toute súreté dans le 
"eu oü l'on célèbre la fôte «. On dit que le mois de Radjeb 
a dté observé plus scrupuleusement que les trois aulres ' , 
Pfobablement parce que c/ó 1 aít pendant ce mois que les Arabes paiens avaient coutume de jeftner. Le Kamaddn, 
lui fut dans la suite desliné au jeúne par Mahomel, élant 
au contraire, dans le temps d'ignorance, le mois destiné à 
'H)iie avec exccs 8. A cause de la profunde paix et de la 
LaaquillUé dont on jouissait pendant ce mois, une partie 
''as provisious apportccs pour fournir aux habitants de la 
Mecque, par les caravanes des pourvoyeurs, que les Ko- 
reish y envoyaient annuellement 9, était distribuée au 
''euple, Pautre partie étant, par la même raison, distribuée 

pèlerins 10. 
L'observation des mois dont on a parle, parut si rai- 

8onnable à Mahomet, qu'il lui donna son approbation : 
'''"sieurs passages du Kordn " la conlirment: ces mimes 
Passages défendent de faire la guerre durant ces moisdà a ceux cpii les tiennent pour sacrés; mais permeltent en 
'"irric temps d'altaquer, dans quelque mois que ce soil, 

qui n'observent aucune dislinetion entre les mois 
sarrés et les mois profanes 'J. 

. Mahomet jugea cepcndant iiu'il fallait réforraer une pia- 
"íue commune aux Árabes paiens, eu égard à ces mois. 
sacrés . car quelques-uns d'entre eux, cnnuyés d'un re- 
Ixjs de trois mois, et impatlcnts de faire leurs incursions 
'■"dinaires, (rouvèreut rexpédient de remettre robserva- 
i n du mois al Moharram au mois suivant de Safar, 
mates les fois que cela leur convenait, et évitaicnt de cette 
aianièredobserver la sainleté de ce premiei- mois, qu'ils 

j Ar, Siiaurestani , uhi supra. 
j Ar. Mogiioltai. 

Abulpeda, l'ií. Moh., png. II. 
Al Kodai, AL Kikalz., apud Poc., Spec., pag. 174. Al 

. aauoLTAi rapporte les deux opinions. M. Bavle, Diction., 
mt. la Mecque, rem. F., accuse Prideaux.dMnconstance pour av"ir dit quelque part ( fie de Mah., pag. 041) que ces mois 
v-lr-rt''s étaicnl le premiei', le seplième, le onzième et le dou- 
( "«e; et dans un autre endroiKiiíd., pag. 98), que trois d'cn- 
1 «Hx étalent contigus. Mais c'cst ici une pure absence de 
apart de M. Bàyle; car le premier, le dou/.ièine et le onzième, 

"t des mois contigus. Les deux savants professeurs Golius 
' fteland ontaussi fait une petlle méiirise en parlant de ces 

les"i ,acrés, qu'ils nous disent étre les deux premiers et deux dernlers de Pannée. VoyezGoLti Lcxic. Aràb., col. 
I' ct Reland, de Jure Milit. Mohammedanorum, pag. B. 
c ''Ol., in Alfrag., pag. 9. 

'n-íiòíd., pag. 6. 
, Al Makuizi, apud Poc., nbi sup. 
a m-, et autlior Nesk al Azuar , ibid. 
^Aordn, cbap. ovi. 
„ AlEorisi, apud Poc., Spec., pag. 127. 
„ 'M>. », IV, IX. 

Lbap. ix. 

croyaicnt leur être permis de profancr, pourvu qu'ils en 
consacrassent un autre à sa place, et qu'ils donnassent 
connaissance de leur intentionaupublic, dans le letnps du 
pèlerinage précédent. Le mot arane al Nasí exprime au 
juste cc transport' de Fobservalion d'un mois sacré à un 
mois profane, transport qui est absolument condamné 
dans un passage du Kordn, et est déclaré être une inno- 
vation impie'; ceque le docteur Prideaux 2, trompé par 
Golius 3, s'imagine avoir rapport au prolongement de Pan- 
née, en ajoutant un mois inlercallaire. Les Árabes, à la vé 
rité, qui imitèrent les Juifs dans leur manière de compter 
par aunées lunaires, avaient aussi appris leur métbode 
de les réduire en années solaires, en ajoutant un mois 
intercallaire, quelquefois à la seconde, quclquefois à la troi- 
sième anuée '; et par ce moyen ils (ixèrent le temps du pè- 
lerinage de la Mecqne à une certaiue saison de Pannée, 
savoir á 1'automne (ce qui était contraire à 1'instituliou 
originaire de cette solenuité), considérant cette saison 
comme étant plus convenable aux pèlerins, à cause de Ia 
température de Fair et de Fabondance des provisions 5. 
Et il est vrai que Mahomet défendit aussi cette iutercalla- 
tion, par un passage du même cbapitre ix du Kordn; 
mais ce n'est pas par le passage indiqué ci-dessus, lequel 
défend toute autre chose, mais c'est par un autre pas- 
sage qui le précède, dans lequel il est déclaré que le 
norabre des mois de Fannée réglé par Fordre de Dieu est 
douze 6; au lieu que si Fintercallation était permise, cha- 
que seconde ou troisième année serait de treize mois, con- 
tre ce que Dieu a établi. 

Mahomet trouva si convenable Finstitulion des Juifs et 
des Chrétiens à 1'égard de la consécration d'un jour de la 
semaine desliné à rendre un culte plus particulier à Dieu, 
qu'il ne put que les imiler sur cet article, quoique, pour 
metlre quelque différence, il se critt obligé de choisir un 
jour qui no fiU pas le même que celui des Juifs ou des Chré- 
tiens. On donne plusieurs raisons du cboix qu'il fit du 
sixième (jour de la semaine'; mais il semble que ce pro- 
phète le préféra, parce que c'étail le jour auquel le peuple 
avait accoutumé de s'assembler longtemps avant les temps 
du Prophète 8. Cependanl le sujet de ces assemblées était 
plutôl pour les affaires civilesque pour les actes do religion. 
Quoi qu'il en soit, les Mabométans donncut des tilres 
bien extraordinaires à ce jour-là; ils Fappellent le, princc 
des jours, et le plus ejccelle.nl des jours dans lesquels 
le. soleil se lève 9; prélendaut aussi que ce jour sera ce- 
lui du jugeraent dernier : et ils regardent comme un hon- 
neur particulier à Fislamisme, que Dieu ail bien voulu 
que ce jour fiU le jour solennel des Musulmans, et qu'il 
leur eftt accordé Favantage d'ètre les premiers qui Fob- 
servassent11. 

Quoique les Mabométans ne se croient pas tcmis dob- 
server leur jour destiné au culte public aussi religieuse- 
meut que les Cbréliens et les Juifs sont obligés dobserver 
le leur, le Kordn, comme on le suppose généralemant12, 
perroettant à ces peuples de relourner à leurs affaires ou 
à leurs |ilaisir.s après le service diviu, cependant les plus 
dévots trouvent mauvais que Fon emploie Ia moindre 

1 Cbap. ix. 
' Kie de Mahom., pag. 66. 1 In Alfrag., pag. 12. 4 Prideaux, PrcfaccaupremiervolumedesesContiexions, 

pag.o, etc. 4 Voyez Gol., ubi sup. 
' Korán, cbap. u, ct ix. 
' Cbap. lxiii. 
• Al Beidawi. 
' Ebn al Atuir , et al Gilazali, apud PoG-, Spec., pag. 3! 7. 
" Voyez ibid. 
" Al Giiazali, ubi sup. 13 Id., ibid., pag. ais. 
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partic de ce jour-là à vaquer aux affaires de ce monde, ct 
vculent que Ton soit entièiement occupé à celles qni ont 
rapport à la vie à venir 

1'uisquej'ai parlé de la fête hebdomadaire des Mahomé 
tans, il me sera permis de dire quelque chose de leurs deux 
Bciràms 2, qui sont leurs principales féles annuelles. Le 
prcmier est appelé en arabe Id al fetr, c'cst-à-dire, la 
féte de la rupture du jeúnc, et commence 1c premiei- 
jour du mois de Shawâl, qui suit immédiatemenl lejcime 
do Ramaddn; et Fautre est nommé Id al Korbân, ou | 
Id al Adhd, e'est-à-dire, la fête du sacrificc, et com- 
mence le dixième de Dhulkajja, lorsquc les pclerins im- 
molent les viclimes dans la vallée de Mina 3. La première 
de ces fètes est proprement le petit Beirdm, et la dernière, ; 
le grand Beirdm *. Mais le vulgaire, aussi bien que la plu- 
part des auteurs qui ont écrit touchant les Mabométans i) 
cbangent les épithètes, et appellenl le Beirdm qui suit le 
Ramaddn, le grand Beirdm, parcequ'on Tobserve d'une 
manière extraordinaire pendant trois jours à Constauti- 
nopleet dans les autres parties de la Turquie, et que le 
peuple persan lacélèbre pendant cinqou sixjours, en don- 
nant publiquement des marques de sa joie, comme pour 
se dédommager des mortifications qu'il a eues le mois pré- 
cédent; au lieu que, quoique la fête des sacrifices soit 
célébrée pendant trois jours, dont le prcmier est le jour le 
plussolennel detous ceux du pèleriuage, cequi est le prin- 
cipal acte de la dévotion mahométane, le peuple cn géné- 
ral n'y fait pas autant d'attention qu'i\ Fautre Beirdm, 
parce qu'il n'en est pas autant frappé, et parce que les 
cérémonies qu'on y célèbre se passent à la Mecque, qui 
est le seul lieu destiné à cctte solennité. 

SECTION HUITIÈME. 

Des principales sectes des Mahométans et de 
ceux qui ont prétcndu avoir le don do pro- 
phétie parmi les Árabes, soit pendant la vie 
de Mahomet, soit ensuite. 

ARGUMENT. 
De la théologie pratique et scolastique des Maliomítans. 

— Les arlicles de foi en conteste entre les scolasliques. 
—- Sectes mahométanes, orlbodoxos et héréllques. — Or- 
thodoxes ou Sonnites. — Divises en quatre sectes. — Secle 
d\-lhu Unnifa. — Secte de Malck. — Scctc A'Al ShAfei. — 
Secte d7í6» Hanbal. — Sectes hércti(|ues. — Leurs cora- 
mencements. — Des Mólazalites. — Secte des Sefatims. — 
Secte des KharcjUes. — Secte des Shiites. — De ceux 
qui prétendalent ii la prophétle du lemps de Mahomet. — 
Ve Moseiluma.—De al Aswdd, al Haia. — De Tnlfiha. 
'— De Sejai. — De al Mohanna. — De Bahek Khorremí. 
De, Mahmed Ebn Faradj. — Des Karmatiens. — Des Is- 

! maélitea. — Des Batmites. — De al Motannabi. — De 
Buka. 

Avant que de considércr les sectes répandues cliez les 
Mabométans, il est néccssaire de dire quelque cbose des 

' Le mot Beirdm est turc, ct signilie proprement unjour 
de fllc ou «» jour saint. 2 Voyez chap. ix ct § 4. 3 Rixa nu , de Religione Moh., pag. 100; et d-IIiauiELOT, 
arl. Beirdm. 4 Hvnii, in nolis ad Bonon., pag. te; Ciiaudin, Vogage de 
Verse, tom. xi, pag. 450. Ricaut, Étatdc Vempireoiloman, 
liv. 11, chap. xxiv, etc. 4 Ciiaudin et Ricaut ubi sup. 

deux sciences par lesquelles ils tenniiienl loutes leurs dis- 
putes, savoir, leurthéologie scolastique, ct leur Ihéologie 
pratique. 

La théologic scolastique est une science mélee, consis- 
tante en recberches métapbysiques, tbéologiques, philoso- 
pbiques et logiqucs, fondées sur des príncipes et desrai- 
sonnements bien différents de ceux qui sont cmploycs 
par ceux qui sont reconnus par les Mahométans eux-mé- 
mes, pour être les meilleurs théologiens et les plus babiles 
philosopbes'. Aussi, dans Ia distribution des sciences, pn 
regardela scholastique comme peu digne d'y avoir place, 
et 011 ne la compte pas permi les autres 2. Le savant Mai- 
monides 3 s'est donné beaucoup de peino pour faire voir 
que les príncipes et les systèmes des théologiens scolas- 
liques répugnaient à la nalure du monde et à Fordre de 
la création, et qu'ils éfaienl d'une absurdité insupportable. 

L'art de manier les disputes de religion n'était pas connu 
dans Fenfancc dn Mahométisme : il pril naissance avcc les 
sectes qui s'élevérent, ct lorsque les articlcs de religion 
commencèrent à être contestés, 011 le mit en usagepoui' 
défendre la vérité de ces articles contre les novateurs 3', 
et tandis que la scholastique est retenue dans ces bornes, 
on peut dire que ;c'est uneétude recommandable, étant 
nécessaire pour soulenir Ia foi; mais dès qu'elle est porlée 
trop loin par le goüt de la dispute, on peut la regarder 
comme digne de censure. 

Telle est Fopinion d'a/ Ghazdli 5, qui tient un inilien 
entre ceux qui ont trop fait valoir celte science, ct ceux 
qui Font entièrcment rejetée. Al Shdfei est du nombre 
de ces derniers; il déclare que, selou lui, un homme <]"' 
emploierait son lemps à Fétude de celte science, mérilerait 
d'ê(re attacbé à un potcau, et d'être ainsi promené par 
toutes les tribus arabes, en faisant crier devant lui ccs 

mots : Voilá la recompense de celui qui, laissant le 
Korâu et la Sonna, s'altacha à Fétude de la thcolog^ 
scolastique 6. Al Ghazdli, d'un autre côté, croil que > 
comme cettc science fut introduite à Foccasion de Finva- 
siondes hcrésies,il est nécessaire qu'oiila conserve po"r 

les arrêter : maisil demande trois clioses de ceux qui élo- 
diont cette science, savoir, de la diligence, un jugemen' 
exquis, et de la probité; et il ne veut souffrir en aucunc 
façon qii'on Fexpliqne publiquement 7. Cctte science e»' 
par conséquent Fart dela conlrovcrse chez les Mabométans; 
ils s'en servent pour discuter ler articles de foi concci na»' 
Fessence et les attributs de Dieu, et Fétat de toutes Io8 

choses possibles, soit par rapport à leur création clál>'1,r 

rétablissement final, suivant les règles de la religion d'/3' 
latn 8. 

L'autre science est la théologie pratique, ou Ia jurispr"' 
dence; elle consiste dans Ia connaissance des décisions J" 
la loi, par rapport à la pratique, recueillies avcc lci|rS 

preuves distinetes. 
Al Ghazdli déclare qu'il a à peu prés la méine opiuio" 

de cette science ipie de Ia précédente, son origine étant d"® 
á la corruption de la religion ct de la morale. llconclut ',f 

là que ces deux sciences ne sont pas nécessaires en clIeS" 
mêmes, mais le sont devenues seulemenl par accidenti 
pour mettre un frein à Fimagination et aux passions deré 
glécs du genre humain (comme les gardes sont nécessaires 
dans les grands chemins, à cause des voleurs), le but dc 1' 
première de ces sciences élaut d'étouffer les hérésies, cl 

1 Poc., S/mc-.,pag. 198. 2 Kiin Sina, in Libello dc Divisione Scienliar.; et NaS' 
noniim. Al. Jusi, in Prccfal. ad Ethic. 3 More Ncvoch. 11b. 1, cap. LXXl et LXXIII. 4 Al, Giiazali, apud Poc., ubi sup. 4 In., ibid. 6 Voyez Poc., ubi supra, pag. 197. 

' Ai, Giiazali, apud Poc. 
" Kbn al Kossa | apud eundern, pag. 196. 
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celui dela sccondo, de décidcr les controversos qui nais- 
Seiit au snjetdcs lois, pour'raaintenir le rcpos et Ia paix 
ei|tie les hommcs dans ce monde, et pour conservei' larè- 
Kle suivaut laquelle los magistrais peuvent empéclier que 
'es liommes ne se fassent des injiistices les uns aux autres, 
"Ddéclarantcequi estconformeà Ia loi, ou ee qui ne Test 
Pas, en déterminant la satisfaction qui doit ôtre falte, ou 
'a peine qui doit òtre inlligée, et en dirigeant nos antres 
actions extéricures: clle sert encore à déeider de la religion 
'■i de son ctat, en tant que cela regarde la profession exlé- 
fieure que l'on fait de bouche, n'étant pas du ressort des 
iarisconsultes de sonder les cneurs '. La dépravation des 
aiuturs desliommes a cependant rendu cette connaissance 
''es lois si nécessaire, qu'elle cst ordinairement appclée, 
'a scicnce par cxcellence: et un homme qui la néglige n'est 
Pas reconnu pour savant 

Les articles do foi soumis à Texamen et á la discnssion 
''es théologiens scholastiques sont réduits à quatre clicfs, 
"l"'ils appellent la quatre bases ou points fondamentaux3. 

La |iremière base regarde les attribuls de Dieu et son 
"nilé, qui en fait partie. Sous ce cbef, sont comprises les 
'Pteslions touchant les attributs éternels, que quelques- 
"bs affirment, et que d'autres uient; l'on y explique encore 
^attributs essentiels et les attributs d'action, ce que 
Lieu peut faire, et ce qu'on peut alfirmer de lui, et ce qui 

est impossible de faire. Tous ces points sont contro- 
Vcrsés entre les Ashdriens, les Kerdmiens, les Modjas- 
seniiens ou Corporalistes, el les Mõlazalites 

La seconde base regarde la prédestination et la justice 
celte prédestination, ce qui comprend les questions 

'"achant le dessein et le décret de Dieu, Vimpulsion 
''e 1'homme ou la nécessité qui le fait agir de telle ou tclle 
aÇon, sa coopération dans la produclion des actions, par 
aqueúe le bien ou le mal peut lui être imputé, et encore 
'es questions qui regardent la volontd de Dieu [iar rapport 
911 Lien et au mal, quelles sont les cboses soumises à son 
Paucoirctcclles qui se rapportenlà sa connaissance, quel- 
l^es-uns étant pour 1'aflirmalive, d'autres, pour la nega- 
'iv<i. ces articles sont controversés entre les Kadariens, 
1(is Nazariens, les Djabariens, les Ashdriens et les Ke- 
r<i)niens 5. 

La troisième base concerne les promesses et les me- 
''"ces, le Sens précis des termes dont on se sert eu théo- 
0®e, et les décisions tbéologiques; elle comprend les 
Ibfstions qui onl rapport à Ia foi, à la repen lance, aux 
l"''nnesses, aux menaccs, ii la crainte, à Yinfidéliíé et 

' erreur. Les Morgiens, les Waídicns, les Mótazali- 
i 5 > les Ashdriens et les Kerdmiens B sont en dispute sur 
"''s ces articles. 

. '-a qnatrième base regarde Vhistoire et la raison, c'est- 
»•">, Pinfluence qu'elles doivent avoir en matièrc de foi 

'le ri-ljaj,),^ |a jjiission des prophctes, Ypffice de l Imdm 
principalponlife. Sous cette base, sont comprises 

"btes les questions des casuistes qui onl rapport a la 
''""d mor ale ou à la turpitude des actions, en rechcr- 
'■"•t si les cboses sont permises ou défendues de leur pro- 

ijc balure, ou par quelque loi positive; et encore toutes 
Ibeslions çoncernnnt la préférencc des actions, la 

p"!f"'' Ul1 'a (jrdee. de Dieu, Vinnocence qui doit accom- 
ceb'." 1 'ac'large de propbfcte.les condií/on.srequises pour d, ,mdm, quclques-uns assuraut qu'cllc dépend d'un 
rli!!'1 successinn, d^utres, du consenlement des fi- 
Vli.'

,s > de la manière de la íransférer par la première ,10> et dela confirmer par Ia seconde. Toutes ccs ma- 

5 Giiazai.i apnd Pocock, Specimen, pag. 198, 20S. 
r. Md., paq, got. 
, J0yez Abolfarag,, nist. Dyn-, pag. ico. 
s , • SusimesTAM, apud Poc., ubi si/p., pag. 201, ele. 
a Ihid., pag. 205. 

tbld., pag. 200. 

tières sont le sujet de la dispute entre les Shiites, leS 
Motazalites, les Kerdmiens, cl les Ashdriens i. 

On peut distinguer les différentes sedes des Mahomé- 
tans en deux sortes, celles qui passent généralement pour 
orthodoxes, et celles qui sont regardées comme héréti- 
ques. 

Les ortbodoxes sont appelés du nom général de Son- 
nitesoa Traditionnaires, parce qifilsreconnaissentTau- 
torité de la Sonna, qui est un recueil des traditions mora- 
les de tout ce que leur Propbète a dit et fait; ce qui est 
une sorte de supplémenl au Kordn, et qui l ègle Tobserva- 
tion des ditférentes cboses queTon ne trouve point dans ce 
livre; il répond, par son nom et par son but, à la Mishna 
des Juifs J. 

Les Sonnites sont partagés en quatre principales sectes, 
qui, nonobstant quelque diversité dans 1'iulerprétalion du 
Kordn, par rapport aux conséquences ou conclusions lé- 
galcs,e\, les cboses qui regardentla pratique, sontrecon- 
nues pour ortbodoxes dans les cboses fondamen tales, 
et dans les matières de foi, et qui regardent le salut. Cba- 
cune de ces sectes a sa station ou son oratoire particulier 
au temple de la Mecque3. 

Les fondateurs dec.es sectes sont regardés comme les 
grands maitres en fait de jurisprudence; ils passent pour 
avoir été gens fort dévots, qui avaient un grand renonce- 
meut d'eux-mêines et une connaissance approfondie des 
cboses qui ont rapport à la vie à venir et à la bonne con- 
duite dans celle-ci, et qui rapportaient toute leur science 
à la gloire de Dieu. Tel cst Téloge qu'en fait al Ghazàli; 
et il pense que c'est déioger à leur bonneur que de donner 
leur nom à ceux qui, négligeant d'imiter les vertus qui fai- 
saient lefonds de leurcaractère, se contentem seulement 
d'acquérir leurs connaissauces, et de suivre leurs opinions 
sur ce qui regarde la pratique des lois L 

La première des quatre sectes ortbodoxes est celle des 
Hanéfites: ils prennent ce nom de son fondateur Abou Ha- 
nifa al Nómdn Ebn Thdbet, qui naquil à Koufd Ia 80c 

année de Tliégire (de Jíotre-Seigneur Tan C99 ), et mou- 
rut la 15Ue, suivaut Topinion la plus suivie3. II fmit ses 
jours dans les piisons de Baghdád, oü on Tavait mis, sur 
le refus qu'il lit de Temploi de Kádi ou juge 6. Ses supé- 
rieurs le trailèrent cruellement à cette occasion, et ne pu- 
rent cependant jamais obtenirde lui, ni par prières ni par 
menaces, qu'il acceptâl cet emploi, craignant moins, 
ditai Ghazdli, les persécutions qu'il essuyail d'eux, 
que les chdliments de Dieu : il ajoute, qu'a>aot refusé 
cet emploi, parce qu'il s'en croyait iucapable, et la raison 
lui en ayant été demandée, il répondit: « Si je dis la vérité, 
j'en suis incapable; pt si je mens, je ne suis point propre 
pour être juge '. » 

On dit qu'il lut sept mille fois le Kordn d'un bout à Tau- 
tre, dans la prison oü il mourut. 

Un auteur arabe 8 appelle les Hanéfiles, les sectaícurs 

' Al Shahrestani , apud Poc., Specim., pag. 206. 
- Poc., Spec., pag. 298. Pkid. , Kie de Mah., pag. 51, etc. 

Rklano , de Rei. Moh., pag. 68, etc. Mill. , Mohammedistno 
ante Moh., pag. 368et 369. 

s Yoyer. ci-devant. 
< Voyez Poc-, Spec., pag. 293. 
' EDN KHAIEKAK. 
n Ce fui la véritable cause de sa mort et de son emprison- 

nement, et non le refus qu'U lit de souscrire h 1'opinion de 
la prédestination absolue, comme d'Herbelot 1'écrit, trompé 
par Ia double acception du mot Kadek, qui signilie non- 
seulement décret de Dieu, mais encore ta sentence donnée 
par un juge en général. Et Abu Ilanlfa n'aurail pu étre re- 
garde comme ortbodoxe, s'il avait nié un des principaux 
arlicles de foi. 

' Poc., Spec., pag. 297 et 298. 
' Al. SUAIIRESTAM, apnd Poc., Spec., pag 297 Ct 298. 
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de laraison; clceux dcs trois.wtres scctes, Icssectafeurs 
de ia íradition; les piemiers élant principalement guidés, 
dans leurs décisions, par leur propre examen, et les der- 
iiicrs s'atlacliant plus scrupuleusemcnl aux traditions de 
Maliomet. 

La secte d'Ábu Hanífa élait auparavant établie dans 
Vlrdk cn particulier1; mais aujourd'hui elle prévaut géné- 
ralement cliez les Turcs et les Tarlares, Aba Yúsof, chef 
de la justice sous les khalifes al Hcidi et Haroún ai lias- 
Md2, mil la doclrine A'Ahu Uanifa en grande réputation. 

La seconde secte ortliodoxe est celle de Mdíek Ebn 
Ans 3. II naquit à Médine, Fan deFhégire 90, ou 93, ou 
94, ou 95 4;et üÍTOurul Fan 177^, ou 178fiou 179 ; (car 
les autcurs diiTòrenld'autant). Ou dit (pie ce docteur avait 
hcaucoup de respecl pour la tradition de Maliomet8. Un 
de ses amis Fétant allé voir dans sa dernière maladie, )e 
trouva fondant cn larmes; et lui eu ayant demandé le su- 
jei, il répondit : « Comment ne plenrerais-je pas, et qui 
« en a plus de sujet ipie moi ? 1'ltU á Dicu que j'eusse reçu 
" autant de coups que j'ai décidé de questions selon mun 
« propre sentiment! alors j'aurais moins de compte a 
« rendre. Plílt à Dieu que je tFcusse jamais rien décidé 
« de moi-même9! » Al Ghazdü donne, paur preuve, qiFH 
tournail toutes ses connaissances á la gloire de Dieu, qu'c- 
tant interrogé snr quarante-huit f|uestions, saréponse sur 
Irente-deux fut, qu'il ne savait pas, parce que tout homme 
qui aurail eu (Fautres vues que la gloire de Dieu, n'aurait 
pas fait une confession si franche de son ignorance |u. La 
doclrine de Mnlelt est principalement suivie en Barbárie 
et dans d'aulres lieuxde FAfrique. 

L'auleur de la troisième secte ortliodoxe était Mahomet 
Ebns Edusal Shâfei, néà Gaza ou Áscalon, en 1'ales- 
tiiie,la 155" annéedeFliégíre, le mêmejour, commequel- 
ques-uns le prétendent, que monrut Abu Uanifa. 11 fut 
c.onduit à la Mecque á FAge de dcux ans, et y fut élcvé 
II mourut en Kgyplc, Ia 2ü4e année de Fhégire IJ; il y était 
venu environ cinq ans auparavant '-i. Ce docteur excella 
dans toutes les parlies de la science. II fut très-cstimé 
d' Ebn Uanbal, soncontemporain, qui disaitordinairement 
de lui, « qu'il était comme le soleil au mondo, et comme 
la santé au corps. » Ebn Uanbal avait eu ccpcndant si 
mauvaise opinion dV// Shd/ei dans les commcucenients, 
qu'il avãit défendu A ses écoliers de le fréquenter; mais 
quelque temps apròs Fim d'eux ayant rencontré Uanbal 
qui suivail A pied al Shd/ei monté sur une nnile, celui-ci 
lui demanda comment ii arrivait qu'il suivit lui même cet 
homme qu'il leur avait défendu de voir. Ebn Uanbal 
lui répondit:« Tranquillise-toi, quand tu n'accompagneraÍ8 
que sa mulo, encore y profiterais-tn ,4. » 

On dit que al Shâfei fut le premicr qui raisonna sur la 
jurisprudence, et traita cclte science avec métbode 
QnelqiFun a dit avec osprit, que ceux qui avaient rapportó 
les traditions de Maliomet, avaient étéendormis, jusqu'à 
ce que al Shâfei fút venu les réveillerOn a déjii re- 

I Al Suahrestxm , npnrl Voe. Sphec., pag. 207 et 298. 
' D HraiBELOT, pag. 21 et 22. 3 Abulpeda. 4 Ebn Kiialekan. 4 In. 
« Abolfeba. 
' Elmaciitos. * 8 Ebn Khalek. Voyez Poc., Spec., pag. 294. n In , npud eundem, ibid. 18 Al Guazali, In., II Eun Kiialekan. I! Aiiulpeua dit qu'il véeulcinqaante-hnlt ans. 
" Ebn Kiialekan. 
'1 In. 
■> In. III Al Zapahani, npud Poc., Spec., pag. 20(1. 

marqué qu'il était forl opposé aux tbéologiens scolasti- 
ques '. 

Al Ghazdli nous apprend que al Shâfei parlageait 
ordinairement la iiuil eu trois parlies: il en consacrait une 
à Fétude, une autre à la prière, et la troisième au sommeib 
On rapporte aussi de lui qu'il ii'a pas juré une seule fois 
par le nom de Dieu, soit pour aflirmer une vérité, soil 
pour iniirmer un mensonge; et que son opinion lui ayant 
été un jour demandée, il demeura quelque temps saus ré- 
pondre; et que la raison de son silcnce lui ayant été de- 
mandée, il répondit: « J'examine premièrement,dit-il,s'!! 
vaut mieux parler que me lairc. » Le mot suivant est 
aussi de lui : « Quiconque prétend aimer le monde et son 
créateur en même temps, est un mentem '. » Ses sec- 
tateurs portèrentle nom de Shdfcites; ils élaient autrefois 
répandus dans le Mdwara 'Inahr, et autres parlies de 
FOrient; mais aujourd'liui cette secte est principalement 
élablie en Arabie et en Perse. 

Ahmed Ebn Uanbal, fondateur de la quatriòme secte, 
naquit Fan de Fhégire 104 {de Notre-Seigneur 780); mais 
il y a deux traditions différentes sur le lieu de sa naissance. 
Quelques-uns prétendent qu'il naquit á Meroú, dans le 
KhorassAn, province de Perse, dont ses parents éuiicnt 
citoyens, et que sa niere l'apporta de lá à Baghdid élant 
encore à la mamelle; et d'autres assurent qu'elle était en- 
ceintede lui quand elle vinl dans cette dernière ville, oii d 
naquit 3. La vertu et. la science A'Ebn Uanbal lui aeqtti* 
rent dans la suite uno baute réputation. II était si parfai- 
tement versé dans les traditions de Mahomet, qu'on dit 
qu'il cn pouvait réciter au moins un niilbon b 11 était 
intime d'a/ Shâfei, do qui il rc(;ut la plus grande parti® 
de ses connaissances en fait de traditions, Fayauttoujours 
accompagné jusqiFà son départ pour FÉgypte s. EbV 
Uanbal n'ayanl pas voulu reconnattre que le Kordn était 
créé e, le klialifc al Molassem le lit mettre cnprison, 
et foucttcr cruellement 7. il mourut à Bagbdád, Fan 24' 
de Fhégire (de Notre-Seignenr 855): Imit cent millc bom; 
mes et soixante mille femmes accompagnèrent son convo' 
fimèbre. On rapporte comme une cliose qui tieiit du m1' 
racle, que le jour de sa mort vingt mille, personnes, tan' 
Clirélieus que Juifs el Magcs, se firent Musulmans '• 5,1 

secte 8'augmenta si promptement, et dovint si puissant® 
et si hardie, que Fan de Fhégire 323 (de notre èrc 934) 60|lS 

le kbalifat de al Itddi, ses sectateurs éxeitèrent une grand® 
émente à Baghdâd, entrant dans les maisons dcs partir11' 
lieis, répandant le vin qn'ils y trouvaieut, mallraitant i''8 

clmnteuscs, et meltant en pièces lenrs inslriiments ''c 

musique; et Fon fut obligé de publier un édit tiès-sév''|C 

confie eux, avant que de pouvoir les ranger à leur devoir • 
Alais anjourd'liui les Uanbalites ne sout pas fort no®1' 
breux; on en trouve fort peu hors dcs confins de FAraln®- 

On appelle sedes héréliqurs, che/. les Maliométa®8' 
exiles donl les opinions sont hélérodoxcs dans les arl®' 
fondameniaux cn matière de foi . 

Les premières conlroverscs sur ces articles fondani®'1 

laax eommencèrcnt lorsque la plupart dcs compagnniis d'- 
Mahomet furent morts •" : car de leurs jours il n'y 
aucime dispute do quelque importance, cxccplé cf" _ 
qui s'élevèreiit au snjet des Imàins, ou des successc®r 

1 Voyez cl-devant. 2 Voyez Poc., Spec., pag. 295-297. 1 Ebn Kiialekan. 4 In. 5 In. 6 Voyez secl. m. tl., 
' EimKiialekan, AnLLFAitag.,H/st. Dynns., pag- 253, 8 Ebn Kiialekan. 8 Abcefauac., ubi sup., pag. 301, etc. .rf 18 Al, SlIAlIBESTANI, npud Poc., Spec., pag. 194. ' 

Sn mui AL Mawakep, apnd eundem, pag. 2(0. 



SUR LE 1VM 
'^oilimes <ln Proplièle, Icsqncllcs «lilrenl lom naissance à 
' iiitérét ei à rambilion. Los gucrres contiDuelles dcs 
Árabes pemlant ccs teinps ne lenr Jaissaient pas le loisir 
"'enlrer dans des recherclics dclicates, ni dans des distinc- 
tioDs sulililes ; mais aussitôl que le désir des couquètes 
fuluii peu ralenti, ilscommencèrent à examiner le Kordn 
avec plus d'aUcntioii; ce qui rendit les difTérences dans 
'cs npinions inévitables; et elles augmenlèrent à un tel 
Point que le nmnbre des scctcs monta à soixaute et treize, 
suivant Topinion commnne : et il semble ijue les Mabo- 
"'étans avaient rambilion qnc leur religion surpassâl les 
Aütres même à cet ^gard. Les Mages, discnt-ils, sont di- 
V|st!sensoixantectdixsectes,lesjuifs, ensoixanteel treize, 
'•omnie Mabomet Tavait priédit', entre lesqnelles sectes ils 
''a Comptent tonjonrs une ortbodoxe et en élat do salnt2. 

La première bérésie fut cclle dcs Khdrejites, <[ni se sd- 
Paríacnt A'Ali, Ia 37° annde de rhégire (deNotre-Seigneur 
'aG;)7c); et peu de temps après, Mahadal Johni, Ghailánd 
''a Damas, et Jonas al Aswdri, débitèrent lenrs opinious 
*'rronécs concernant Ia prédestinalion, et attríbuèrent à 
Dieu tant le bien (jne le mal. Wdsel Eün A/á suivif lenrs 
"Pinions 3. Ce dernier fut disdplc de f/oxan, natif de Ba- 
■s'Yt. On discutait cetle question dans Técule de Hosan, 
savoir, si ceux qui ont commis de grands pécbés doivent 
^tre mis an rang des inlidèles ou non; les Khdrejites, qui 
%y rendaient ordinairemcnt, et qui y disputaient, prenant 
' affirmative, et les ortbodoxes, la négative, Wdsel, sans 
attendre Ia décision de son maitre, se retira brasquemeut, 
''l conimença à répandre entre ses camarades d'é<»le une 
"Piniou nouvelle, et decida de son propre chef qu'un tel 
Pfcbcur étaitdans un état mitoyen, c'est-à-dire, qu'il n'é- 
'■"t ni iniidèle ni croyant; sur quoi il fui chassé de l'école; 

ses sectateurs, aussi bien que lui, furent dès lors appe- 
'As Mótazalites, ou Siparatistes ■í. 

Los opinious des différentes scctes qui se sont dlevées 
•kpuis cc temps sont différelnment composécs ou dccom- 
Posíes des opinious desquatre sectes principales, qui sont: 
'es Mó/azaliles, les Sefdliens, les Khdrejites, et les 
A/iií/cs 5. 

1 ■ Les Mülazalile.s sont les sectateurs de ce Wdsel Ebn 
A'd, dont on vient de parler, et leurs dogmes principaux 
<!i gendraux sont ceux-ci ; s 

llsrejettent entierement tousles attributs élernels 
'l' Dieu; pour éviler la distinefion que les Cbrétiens font 
''cs personnes, ils disent «pie Véternilé est rattribut 
Propre ou formei d<í 1'cascnce de Dieu; que Dieu connalt par 
son essence, et non par son intelligcnce 6 : et ils aflirment 

1 niímecbose de ses aulres attributs? (quoique tous les 
Múlazaliics n'entcndcnt pas ces paroles dans un mime 
?*"»). Kl comnte cette secte dépouille Dieu de ses altri- 
"lls, cela leur a fail aussi donner lonom de Moallali- 

' Poc., Spec., pag. tot. 
j Ai, SnAURESTANl, dans PocoCK, pag. 211. 
( Le méme, ct Pauteur Shakii al Mawakef, ubi st/p. 

'as mimes, dans Pocock , pag. 211, 212; et Eu.N Khale- 
, (lans la Eir de trásel. 

pr- Ar S.uaiihestani , qui réduit aussi les scctes á quatre ^""'ipales, mel les Kadariens á la place des Mótazalites. 
|lr."ÇAu\cK, ttist. des Oyn., pag. tos, compte six sectes 
I "eipalcs, ajoulanl les DJabarims et les Morgiens: ct Pau- 
Zar AI MAWAKEF en compte hult, savoir: les Móta- 'esSAüící, les Khdrejites, les Morgiens, lesEadjai- 
ai)i" V 'cs l/Joharirns, les Moshabbehiles, et la secte qu'il 
Vi'.,," A"jia, parco ((ue cVsl laseule secte qui será sau- . < cette sedo élant, suivant lui, lasccledes Ashariens. 
T^Pom.Spccpng. 200. 

Abo 1 enscigne la mèmc cbose, non pas oomme 'a doetrinc des Mólazaliles, mais oomme la sienne 
.'Pre. Mure Eev., lib. I, cap. i.vn. 

kt, ^"auiikstani , dans VEssni de Poc., pag. 211 Aum a . Pag. ir>7 

lUMIil l»Mfc. ijg ? 
tes1: ils sont allés jusqn'à dirc, que soutenir 1'existence de 
ccs altrihuls, c'csl Ia même cbose que soutenir Tcxislence 
de plusieurs étres éfernels, et que runité de Dieu ne peut 
subsister avec cette opinion2; et c'était là la vérilable 
doctrine de Wdsel leur maitre, qui déclarait que quicon- 
que affirmait qu'il y avait un allribnt étemei, aOirmait 
1 exisfencc de deux (íwux Ce point de spcculation con- 
cernant les attributs dívins ne fui pas d'abord porte tà sa 
perfeclioh; mais par la suite les sectateurs de Wdsel le dé- 
veloppèrent dans loul son jour, après qu'ils eurent lu les 
livres des pbilosophes 4. 

2o Ils croyaient que la parole de Dieu avait été crèée 
in su/jecto (c'est le lerme des scolastiques), et consis- 
tait en des leltres et des sons, dont les copies avaient été 
écriles dans les livres, pour exprimer ou imiter rorigi- 
nal. Ils allcrent encore plus loin, et soutinrent que tout 
cequiestcrcc in subjeclo est aussi un accident, et est 
périssable de sa nature4. 

3" lis niaieut la prédestinalion absolue, assurant que 
Dieu netait point Tauteur du mal, mais du bien seule- 
ment, etque 1'liomme était un agent libre6. Mais comme 
cette opinion esi particulière aux Kadariens, nons ren- 
voyons à en parler lorsque nons traiterons de ce qui re- 
garde cette secte. Cest, eu égard à ce dogme et au pré- 
cédeut, que les Mótazalites se regardent comme les 
défenscurs de runité et de la justice de Dieu?. 

V Ils soutiennent que si quelquun qui professe la 
véritable religion s'eslrendu coupable d'un grand pécbé, 
ct meurt sans repentance, il scra damné étemellement, 
mais que sa peine scra plus légère que celle des inlidèles8. 
Ils nient absolument que les bíenheureux puisscnt voir 
Dieu en paradis avec les yeux du corps, ct rejetlenl toutes 
les comparaisons et les similitudes appliquées á Dieu 9. 

On dit que ces sectaires ont été les premiers inventeurs 
de la tbéologie scolaslique ,0. Leur secte est divisée en 
plusieurs autres sectes inférieures, dont le nombre, selon 
quelques-uns, monte jusqu'à vingt, qui s'accusent mutuel- 
lement d^nlidélité". Les plus remarquables d'entre elles. 
sont: 

1° La sede des Uodeihcns, ou sectateurs d'Hamdân 
Abu Hodeil,.Aocteur inúlazalile, qui s'écartaquelque peu 
do la manière ordinaire dont s'exprimait sa secte; il disait 
que Dieu connait par sa connaissance, mais que sa con- 
naissance est son essence; et ainsi des aulres attributs de 
Dieu : il prit cette opinion cbez les pliilosopbcs qui sou- 
tienncnt que l'essence de Dieu est simple et sans multipli- 
cité, et (pie ses attributs n'étuient pas postérieúrs ou ac- 
cessoircs à son essence, ou subsistauts dans son essence 
maisqu ils sont son essence même. Lcsdocteurs les plus 
ortbodoxes prétendent que cette façon de conccvoir les at- 
tributs de Dieu approcbe cxtrêmemcnl de celle qui éiablit 
des cboses distinetes dans la Divinité, qui est ce qu'ils 
abhorrent le plus dans les sentiments des Cbrétiens12. 

Ils font quelque dislinetion sur l'arlicle de la création 
du Kordn; ils croient que la parole de Dieu est en pai tic 

1 Poc., Spec., pag. 224. 2 Shakii al Mawakef et al Shaiirest., apud Poc., pag. 11c. 
Maimomoes, in Prolcgom. ad Pitts Aboth., § 8, assurc la même 
cbose. 3 Poc., Spec. . pag. 224. 4 Al SiiAimÉsT., apud Poc., pag. 215. 3 Auulfarace, et al Siimirestani, ubi sup., pag. 217. 6 Poc., pag. 240. 

' AlSlIAIlRESTANI etSlIARn AL Mawakef, apud Poc., ubi 
sup., pag. 214. 

" Maracc., Prodr. ad Rrf. Atcor., part. CM,pag. 74. 5 In., ibid. 111 Poc., S/kc., pag. 213; et iPHerrelot, art. Motnzclah 
" Ifauteur al Mawakef, dans Pocock. 12 SlIAIlRESTANI, apud Poc , pag. 215, 2|C, 217. 



528 OBSERVATIONS HISTORIQUES ET CRITIQUES 

vímlnsuhiecto (et par couséqaent incrcíée), com me quand 
Dieu, lors do la críation, prmionça lemot Kún, c'est-á- 
dire, Qu,'ü sbit falt, et qu'clle est partic in suhjecfo, 
comme les préoeptes, lesdéfenses, etc.Maracci2 parle 
d'iine opiiüond'/lZ)OM Hodeil concernant la prédestination, 
d'après un auteur arabe3. Mais comme il rexprime d'iine 
manièrê inintelligible, j'aime mieux la passer sous silcnce. 

2o La secte des Djobbdiens, ou sectateurs ÜAbou AH 
Mahomet Ebn Abd ali Wahhdb, surnomrtié al Djobbai. 
II expliqúait rexpression commune des Mótazalites, que 
Dieu connait par son essencn, ele., eudisant, qu'il enten- 
dait par lá que lorsqu'ôn aflírmait que Dieu est connais- 
sant,ce n'cst pas lui donner un attribut tel que la connais- 
sance, ni lui assigner un tel état qui ronde celte existence 
cnnnaissante nécessaire'. II soulenait que la parole de 
Dieu était créée in subjecto, comme sur la tahle couservée, 
par exemple, ou dans la mémoire de Tange Gabriel, ou 
ilans celle de Mahomet, etc. s. Si Maracci nous a donnó le 
véritablesens de Tauteur de cette secte, les Djobbdiens 
uiaicnt que Ton pút voir Dieu dans le paradis sans le se- 
cours des yeux du corps. Us soutenaient que Thomme 
agissait par un pouvoir ajonté à la santé de son corps et au 
parfait état de ses membres; que celui qui était coupable 
d'un péché mortcl n'était ni un croyaut ni un infidèle, 
mais on transgresseur (et c'était lii Topinion originale de 
Wdsel), et que s'U mourait dans ses péchés, il serait pré- 
cipitédans les enfers ponr Téternité, et (juc Dieu ne ca- 
chait rien à ses serviteurs de tout ce qu'il conuaissait 

3o La secte des Ifashemiens, qui fut ainsi nommée du 
nom de son chef Abuu Hdshem Abd al Saldm, fds d'Abou 
Ali al Djobbai, et dont les dogmes rexiennent à peu près 
íi ecux de la secte des Djobbdiens dont nous veuons de 
parlerAbou Hdshem prit cette expression des Mótazali- 
tes, que Dieu connait par son essence,dan8 un sensdif- 
férentdesautres. II supposa qiTelle voulait dire, que Dieu 
est revêtu d'une disposition qui est ime propriété ou 
qualité connuc postirieure ou accessoire ii son exis- 
tence8. Ses sectateurs craignirent si fortde faireDieu Tau- 
teur do mal, (pi'ils ne voulaient pas même que Ton dit 
(pTil efit cróe un infidèle, parce que, snivantleur ma- 
niére de raisonucr, Tiníldèle est composé dedeux parties, 
de Vhomme ct de Vinfidélité, et qne Dieu iTest pas le 
créaleur de VinfidélitéO. Abou Hdshem ct son père Abou 
Ali al Djobbái furent tons les deux célèbres pour leur ba- 
bileté d;uis la théologie scolastique 

4'' La secte des Nodhdmiens, ou sectateurs iVíbrahlm 
al Nodhdm, qui ayant lu les livres dephilosophie, forma 
une nouvelle secte; et jngeant qu'il ne pouvait assra écar- 
ter le soupçon que Dieu pouvait ítre Tauteur du mal, sans 
lui éter iopuissnnce do fairo le mal, cnseigna qiTon no 
doit attribuer aucun pouvoir à Dieu, quant aux netions 
mauvaises et conlraires il seslois; mais il soutenait cette 
pensée, contre Topinion méme de ses propres disciples, 
qui convenaient que Dieu pouvait fairc le mal, mais qu'il 
ne le faisait pointb cause de sa turpitude Nous avons 
parlé ailleurs de cc qu'il pensait toucbant Ia èréalion du 
Kordn l2. 

1 Al Suauhestani, apud Poc., pag. 217, etc. 2 In Prodrom., part. m. pag. 74. 1 Al Silmiuf.st. 
I In., apud Poc., Sper., pag. 215. 5 In. , et Tauteur al Mawakef, ibid., pag. 218. 
" Maracci, ubisupra, pag. 73, cx al Suaurestan. 
' In., ibid. 
« Al Suaurestan., apud Poc., pag. 215. 
x In., ibid. pag. 242. 
'x Ern Kiialek an, in vilis eorum. II Ai.Shaurkst., ubi sup., pag. 211,242. Maracci, Prodro., 

part. 111, pag. 74. 12 Voyez ci-devaut, sect. in. 

5° La secte des Hânjelicns, ainsi nommés de Ahmed 
Ebn Hdyet, quiavait été de la secte des Aodhâmiciis, 
mais qui y joiguit quelques oiiinions que lui fournit la 
leeture des livres de philosophie. Ses opinioos particu- 
lières étaient, que Jésus-Christ était le Verbe étcrnel 
incarné, qui a pris un corps vrai ct réel, et qtTil jugera 
toutes les créatures dans la vie à venir11 alia plus 
loin, et aflinna qiTil y a deux dieux, ou plulôt deux créa- 
teurs, Tun cternel et le plus grand, et Tautre non étcruel, 
qui est Cbrist2 : opinion qui ne diffère pas beaucoup de 
celle des Ariens et des Sociniens, quoique le docteur Po- 

cock 3 Temploie pour faire voir qa Ahmed Ebn Hdyet ne 
comprenait [ias bien les mystères des Chréticns. II croyait, 
en second lieu , une transmigration successive de Tâme, 
dbm corps dans un autre, et que le dernier corps qiTelle 
habiterait souffrirait les peines, ou jouiraitdesrécompen- 
ses duos à chaque Ame4; enlin, qu'au jour de la résur- 
rection, Dieu ne serait pas vu des yeux du corps, mais 
de ceux de Tentendemeut5. 

00 La secte des DJâhedhiens, ou sectateurs d'Atnru 
Ebn llahr, surnommé al Djdhedh, grand docteur des 
Mótazalites, ct fort admiré pour Télégance de ses com* 
posilionsc. 11 différait de ses frères, en ce qu'il croyait q'16 

lesdamnésneseraienlpas tourmenlés dans Tenfer pendant 
toute Téternité, mais seraieut cbangés en feu, et que 1" 
feu les attirerait de lui-mfime sans qiTil foi nécessaire qiTü8 

ailassenl ilans le feu 8. TI enseignait aussi que tout honuD® 
qui croirait que Dieu était son Seigneur, ct que MalW 
met éloAV Apótre de Dieu, serait mis au rangdesfidèles, 
sans être tenu à qnoi que ce soit de plus «. On a parlé ci- 
devant de sesopinions particolières toucbant le Kordn 9- 

7" La secte des Mozddriens, qui embrassèrent les op>' 
nions dVsa Ebn Sobeib al Mozdar, dont quelques une5 

étaieut fort absurdes; car outre les idées qu'il avait sur 1° 
Kordn 10, il soulint, contre le sentirnent de ceux qui nie"' 
que Dieu ait le pouvoir de/aire le mal, quecet Être p"1'; 
vait être menteur et injuste". 11 declara aussi que cela1 

qui se confiait dans le gouvcrnemcnl suprime était un i"- 
fulélel2. II alia même jusqtTii soulenir que cenx qui <''' 
scat qiTil n'ij a poinl d"autre Dica que Dieu, sonl dai'5 

le même rang, ct damnait lout le reste du genre hunw'n 

comme coupable d'infidélité. Sur quoi Ibrahim Ebn 
Sendi lui demanda si le paradis, dont la largeur égale c«"e 

du ciei ct de Ia terre, avait été créé seulemcnl pour lui,ct 

pour deux ou trois persounes qui peusaient comme lui.'-A 

quoi Ton dit qu'il ne répondit rien ,3. 
8o La secte des fíashariens, qui suivaient les dogmes de 

Bashar Ebn Mótamer, le mallrc de al Mozddr ", un d®' 
principaux Mótazalites. II s'écarlail, à quelques égards> 
des opinions comnumes à cette secte, portant la ]ibei'c 

de Tbomme à un grand excès, jusqu'& rendre Thomtne i"' 
dépendant. Cependant il croyait qne Dieu pouvait danu"'r 
nn enfiint pour toute Téternité; mais il convenaiten inê|,ie 

temps qu'il serait injuste en cela. 11 enseignait que D'®" 
n'cst pas tonjours obligé de fuire ce qui esl le mieux;l'ar 

1 Al Silmirf.st., ubi sup., pag. 218. Ardlfarac.e, pag- "'7' 2 Al Shabrestani , al Mawakef, et Ebn Kossa, T®'"' 
pag. 210. 3 Pon., ibid. 4 MARACC.,el AL SlIAlIREST., Ubi sup. 4 Maracc., ibid., pag. 75. 

" D'Heriiei.ot, art. Giahedh. 
' Ai. Siiarrest., ubi sup., pag. 200. 
' Maracc., ubi sup. 0 Sect. m. 
'« Ibid. 11 Al Shahrest., apud Poc., pag. 211. 12 Maracc., ubi sup., pag. 75. 13 Al Siiarrest., ubi sup., pag. 210. 14 Poc., Spec., pag. 221. 



SUR LE MAHOMÉTISME. 
s'il lui avait plu, il aurait pn faire de tous les hommesde 
^rais ci oyants. Ces sectateurs prétendaient aussi que si un 
'wrnme s'était repeuti d'im péclié morlel, mais qu'il y ftU 
e|isüite retombé, il était soumis à la peine que sou prender 
Pcché avait méritée 

9o Lasectedes Thamamiens, ou sectateurs de Tha- 
Ebn Bashar, un des cliefs des Mótazalites. Voiei 

'enrs opinions particulières : 1° que les pécheurs seraienl 
dainnés pour toujours; T qu'il n'y avait aucun autcur 
•Ias actions libres; 3° qu'à la résurreclion tous les infidè- 
'e8, idolâlres,atli6es, tous les Juifs, Cbrétiens, Mages et 
^rétiques, seraient rdduits enpoudro 

10» La secte des Kadariens, dont le nom cst rdellement 
Ptusancienque celui des Mótazalites. Mábad al Djohni, 

ses adbérents, eu portaient le nom, et disputaient, sur 
'adoclrinedelaprédestination,ayantque WáselquittAtson 
"laitre3: c'cst à cause de cela que queiques-uns se servent 
llu nom de Kadariens, comme étant plus étendu, et com- 
llrcutient sous ce nom tous les MótazalitcsCelte secte 
.rejette la prédestination absolue, disant que le mal et Tin- 
justice ne doivent point être attribués à Dieu, mais à 
' homme, quí est un agent libre, et qui peut cn couséquence 
'Ire puni ou récompensé de ses actions, Dieu lui ayant 
'íonné le pouvoir d'agir ou dé n'a8ir pas1. Et c'est de là 
lae Ton dit que cette secte a eu le nom de Kadariens, 
Parce qu'ils nieut al Kadr, ou le dccrel ahsolu de Dieu; 
Itoique d'autres, croyant qu'une secte ne doit pas tirer 
50u nom de Ia doctriue qu'elle combat, la font venir de 
Kadr, ou Kodrat, c'est-à-dire, le pouvoir, parce qu'ils 
assurent que Vhomme a la puissance d'agir librementfí. 
',e sont les ennemis des Mótazalites qui leur donnent le noni de Kadariens; car eux-mfimesne veulentpas rece- 
^0'r ce nom, et ils le donnent à leurs antagonistes, qui sont 

Djabariens, qui, pareillcment, le refusent comme une 
i'"omination injurieuse', parce que Pon dit queMabomel 
'a declaré que les Kadariens étaient les mages d'entre se 
Se<:tateurs8. Mais il est fort incertain quelle était Popinion 
^pccs Kadariens du temps deMabomet. l£sMúiazalites 
uisent que ce nom appartient à tous ceux qui soutiennenl 
aPrédestination, et qui font Dieu auteur du bien et du 

tlla'', tels que les Djabariens: mais toutes les autres scctes 
'Ualiométanes s'accordont le donner aux Mótazalitcs, 
Parce que, suivant elles, ils resscmblentaux Mages, en éla- 
•"'ssant dcux príncipes: la lumière, ou Dieu, qui est Pau- 
6ur (ju bien; et les ténèbrcs, ou le démon, qui est Pau- 
Cur du mal. Cepcndant on ne peut pas dire cela absolument 
6 rette secte : car (au inoins la généralité d'entre eux) 

a'tribuent les bonnes actions de Pbomme à Dieu, et les 
"auyaises, ii lui-mfime; voulant dire par là, que Pbomme 

alibertéetle pouvoir de faire le bien ou le mal, etqu'il 
. , "laitrc de ses actions; et «'cst par celte raison que les 
(, res Mahométans les appellent Mages, parce qiPils re- 
la"

naissent un aulre auteur des actions que Dieu l0. Et à 
(j ^rití il est fort diflicile de dire quelle était Popinion 
^homet sur cet article : car (Pun côté le Kordn se dé- 
|- ,e assez clairement pour la prédestination absolue, et 
et ra''')or'fi plusieursdiscours de Mahbmet sur ce sujet1', ^ Particulier celui dans lequel il introduit Adam et 

'se dispulant cn présencc de Dieu de cetlc manière : 

j Wvaxcc., ubi sua. 
, {ll-. ibid. 
, 2L SlUBKESTANI. 
s ^ PlIUUZAB., Poc., pag. 23, 32, 214. 
c J,1' Suahrest. , Poc-, Spec., pag. 235 et 240, etc. 
' ibid-' pas- 238- , e motareez., Poc. Spec., al SiuiiREST. Voyez, pag. 230. 
S }n-> ibid. 

ibid. 
,,ibid., pag. 233, etc. ln-. ibid., pag. 237. 

UVRES SACnÉS DE L'0RIENT. 

« Tu cs Adam, dit Moise, celui que Dieu a créé el aanimé 
« du souble de la vie, qu'il a fait adorer par le» anges, et 
« qu'il a placé dans le paradis, d'ou tout le genre bumain 
« a été chassé par ta faufc. » A quoi Adam répond : « Tu 
« es Moise, celui que Dieu choisit pour être son apôlre, 
« à qui il a confié sa parole en te donnant les tables de la 
«loi, qu'il a daigné admettre à conversei' avec lui; com- 
« bien d'années trouves-tu que la loi a été écrite avant ma 
« création ?—Quarante annécs, dit íloise. — Et n'y trouves- 
« tu pas ces mots, réplique Adam : Et Adam se revolta 
" contreson Seigneur, et commit une íransgression. » 
Et Moise en étant convenu, « Peux-tu donc me blàmer, 
« continue Adam, d'avoir fait ce que Dieu avait écrit que je 
" ferais quarante années avant que je fusse créé, ce qui 
« même avait étédeerétécinquante milleans avant Ia créa- 
« tion du ciei el de Ia terre ?» Et à la lin de la dispute, Ma- 
homet declare qu'Adam eut Pavantage sur Moise >. D'un 
aulre côté, Pon presse, enfaveur des Mótazalitcs, cette 
déclaration de Mabomel, que les Kadariens et les Mor- 
(jiens avaient été maudits par les boucbes de soixante et 
dix prophètes; et étant inlerrogé qui étaient les Kadariens, 
il répondit: « Ce sont ceux qui souliennentque Dieu les a 
« prédestinésàêtrecoupablesderébellion,etquenéanmoins 
" il les punira pour ce crime. » On dit aussi que al Ha- 
san a déclaré que Dieu avait envoyé Mahomet aux Árabes 
tandis qu'ils étaient Kadariens ou Djabâriens, el qu'ils 
cbargeaient Dieu de leurs pécbés ; et pour confirmer la 
cbose, on allègue cette sentence du vne cbapilre du Ko- 
rdn : « Quaudils commettent une acfion honteuse, ils dl- 
« sent, Aous trouvons que nos pères en faisaient de 
« méme, et Dieu nous a commandé d'agir ainsi: dis- 
« leur, Certaincment Dieu n'a commandé aucune ao- 
« tion honteuse2. « 

11" La secte des Sefátiens soutenaif Popinion contraire 
à celle des Mótazalitcs toucbant les attributs éternels 
de Dieu, dont ils afPirniaienl Pexistence; ne raeltant point 
de différenceentre les attributs essentiels et les attributs 
d'opéraíion; ce qui leur a fait donner le nom de Sefá- 
tiens, ou Atíributistes. Leur doctriue était celle des 
premiers Mahométans, qni ne connaissaient point encore 
ces distinetions subtiles : mais cette secte introduisit dans 
la suite une aulre espèce d'atlributs qu'elle nomma décla- 
ratifs; ce sont ceux dont on est obligé de se servir dans 
la narration bislorique, comme d'avoir des mains, des 
yeux, une face, etc.; attributs qu'ils ne prétendent point 
expliquei-; mais ils se contentent de dire qu'ils s.e trouvent 
dans la loi, ct qu'ils leur donnent le nom d'attributs dé- 
claratifs3. Quoi qu'il en soit, ayant donné dans la suite 
diversos interprélations ct explications de ces attributs 
ils se sont trouvés divises en différentes opinions. Qucl- 
ques-uns, prenant ces termesà Ia leltre, ont imaginé qu'il 
y aváit quclque ressemblancc ou quelque rapport entre 
Dieu et les êtros créés; opinion à laquelle on dit qu'ils 
ont été conduits par les Juifs Karaítes, qui sont pour 
Pinterprétatiou llttérale de la loi de Moise». D'autres ont 
explique ces attributs d'une autre manière, disant qu'au- 
cune créafur c n est semblable à Diéu, mais qu'ils n'avaient 
jamais entendn ni pensé qiPil fut nécessaire de donner Ia 
signifícation precise des termes qui paraissenl dire Ia mêmc 
cbose du Créaleur et de la créaturc, et que pour avoir une 
vraic foi, 11 suílit de croire que Dieu n'a point d'égal ou de 
semblable. 

Malck Ebn Aus était de cette opinion. 11 déclara en 
particulier, par rapport à cette expressiou, Dieu assis sur 
son tróne, que, quoiqu'on entende assez ce que cela dési- 

' Ebn al Anua, al Bokbari, apud Poc., pag. 23G. 2 Al MOTAHREZl, apud eundem, pag. 237, 238. 3 Al Shahhest., apud eundem, pag. 223. 4 Poc., pag. 224. 
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sjne, cependant la manltre. dont la diosc cst, n'cst pas 
connue, et<pi'il cst udccssaire do 1c croiro; mais quec'est 
uno liérósie de faire qnclque qnestion lá dossus 

Les sectes dos Sefáliens sont les suivantes : 
1" Les Ashdriens ou sectateurs á'Abnu Ilasanal 

Ashdri, qni fnt d'abord Mótazalite, cl disciple (VAbu 
Ali al Djobbdi; mais ne pensanl pas comrae sou maitre 
sur celte opinion, que Dieu est obligé (comme l'affirment 
les Môlazallles) de faiie toujours ce qui est le micux, 
ou le plus expédicnl, il le quitta, et forma lui-même une 
nouvelle secte; ce qui donna liea à ce dissentiment entre 
le disciple et le maitre, ce fut Fexamen de ce cas-ci: Ashdri 
supposait trois frèrcs, dont le premier vivrait conforme- 
ment aux lois de Dieu, le second scrait rcbelle à ses or- 
dres, et le troisième mourrail dans Venfance; et il de- 
mandait à al Djobbdi quel serait leur sort; il répondit que 
le premier scrait récompensé en paradis, le second serait 
puni dans les cnfers, et le troisième nc serait ni puni ni 
récompensé. Mais quoi! objeclait al Ashdri, si le troi- 
sième dit: « O Seigneur, si tu m'avais accordé une plus 
« longuc yie, afin que j'eusse pu entrer eu paradis avec 
« mon frère le croyant, cela anrait étc bien plus avanlageux 
« pour moi? » Aqnoi al Djobbdi répliqua que Dieu répon- 
drait : « J'ai connu que si tu avais vécu plus longtemps, 

In aurais élé un mécbant, et tu auiais étè jeté dans 
<i 1'enfer. >> Alors, dit Ashdri, le second dira : « O Séigneur, 
« ponrquoi ne m'as lu pas ôlé du monde tandis que j'étais 
« encore enfanl, afin (pie je n'eusse pas pu mèriter d'ctre 
■i puni pour mes pècbés, et jeté cn enfer p » A quoi Djob- 
bdi ne pnt répondro autre cbose, que de dirc, « que Dieu 
« lui avait prolongé la vie pour lui fournir Toccasion d'ac- 
« quérir le plus haut degré de perfection; ce qui était le 
« micux pour lui. « Slais Ashdri ayant demandó encore, 
« pourquoi il n'avait pas prolongé la vie á Tautre a (|ui 
« cela aurait été avantageux par la mème raison, >• al 
Djobbdi se senlit tellement pressé, qu'il lui demanda s'il 
était possédé du diable? « Non, dit Ashdri; mais Táne 
it du Maitre ne passeia pas le pont, c'esl-à dire, que le 
•• Maitre a la bouche fermée » 

Voici les opinions des Ashdriens: 
t" lis conviennent que les altributs de Dieu sont dis- 

tincls de sou cssence, mais de manière qu'ils défendcnt de 
faire aucune comparaison entre Dieu et ses créatures 3. 
Cétait aussi l'opinion dMhmed Ebn llanbal et de David 
al Ispahani et d'autrcs, qui suivirent en cela Malek 
Ebn Ans, et cralgnirent si fort d'état)lir la moindre con- 
formité entre Dieu et les êtres créés, qu'ils déclarèrent 
que quiconque remuc sa main cn lisant ccs mots, J'ai créé 
de mes mains, ou étend sou duigt cn répétant ces paroles 
de Maliomct, Lc ca:ur da croyant esl entre, deux doigts 
du miséricordieux, doit avoir la main et le doigt cou- 
pés 4; et les raisons qu'ils avaient pour ne point expliquei- 
de tclles expressions étaient, que cela cst défeudu dans le 
Kordn, et ipic ces explications sont nécessairement fon- 
décs snr des conjeclures et sur 1'optnion, et que persoimc 
ne doit parler des attributs de Dieu sur de parcils fondív 
ments, parco que les paroles du Kordn pourraient, par ce 
moyen, étre prises dans un sci.s diflércnt de celui de sou 
auteur; bien plus, quelqucs-uns ont poussé lc scrupiile 
sur cet article, jusqu'à ne vouluir pas permettrc que Ton 
rcndtt eu peisan, ou cn quelqu'autrc languc, les mots de 
main, face, et autres parcils, lorsquMIs se rencontrent 
dans le Kordn; mais ils exigent qu'on les lise dans les 

1 Pocock , Spcc., pag. 224. i 2 Ai. Mwtakkk ct AL SAFKDI, aptid Poc., ílhi sup., pag. 
2ao, ele. Enx Kiui.kk., i» vila l)Jür.ii\I. 3 Al Siiaiihkst., dans VEssai de Poc., pag. 230. 

• In., "j ud euni., pag. 220. 

propres termos de Toriginal; et c'est ce qu'ils appcllcnt Ia 
voie súre 

2o Quant à la prédcstmation, ils sonticnnent que Dieu a ■ 
tine volonfé éternelle, qui s'appli(iuc à toul ce qu'il veut, 
soit par rapport à ses propres actions, soit par rapport à 
cellcs des bommcs cn tant qu'elles sont créées par lui, 
mais non pas en tant qu'elles sont acquises ou gagnées par 
eux *; qu'il veut égalcment leur bien ct leur mal, leur 
profit et leur dommage; et comme il veut et connait, jl 
veut, par rapport aux bommcs, ce qu'il connait, et q»'" 
a ordonnc à luplumc d'ccrire ce qu'il a connu sur la table 
préservée, clqnec'estlà son décret, sonconseil éternel, 
et son dessein immuable 2. lis sont allés jusqu'à dirc, 
qu'il peut étre convenable aux voies de Dieu de comman- 
der à riiomme des choses qu'il n'est pas capablc de faire3- 
Mais tandis qu'ils accordcnt quelque pouvoir à riiorome, 
ils semblent le restreindre à nc pouvoir produirc rien de 
nouveau; seulement, discnt-ils, Dieu règle tellement sa 
providence, qu'il crée après ou sons ct avec chaquc pou- 
yoir créé ou nouveau, une action qui est prôlc, toutes 
les Íbis que riiomme vettl cetle action, ou esl diposé à la 
faire; ct cetle action est appelce Kasb, c'est-à-dire, ac- 
quisilion qui vienl de Dieu quanta sncréalion, mais qui 
vient de 1'homme quant à sa produetion, à son emplo' 
et à sa moralité 4. Et cette opinion étant généralement 
regardée comme orlhodoxe, il ne scra pas bors de propus 
de la détailler iiltérieurement, cn empruntant les paroles 
de quelqucs autres auleurs. « Les aclions électivcs des 
« hommes, dit l'un d'cntre eux, tombent sousla puis- 
« sancc de Dieu scnl, ct leur propre puissance n'est pas 
<1 efficace en cela; mais Dieu a fait qn'clles soient au pau- 
ii voir et au choix de rhomme; et s'il n'y a ])oint d'eni- 
« pécliement, il fera aussi exister son action, soumise a 
ii son pouvoir, eljoinleà ce pouvoir ct à ccchoix. » Cd'1' 
action, cn tant que crééc, doit étre attribuéc à Dieu; mais 
en tant que proãuite, employée ou acquise, elledoit étre 
altrihuéo à 1'homme. Ainsi, ce que Pou enlend par IW" 
quisilion d'unc action, c'est la li ai son ct la connexio" 
que riiomme fait de cette action avec son pouroii' 
et sa voloníé, ne lui altribuant cependant pas pour cela 
aucune impressinn ou injluence sur Lexistence de cetle 
action, excepté seulement en ce qu'clle est soumise à son 
pouvoir5. Cependant d'autrea, qui sont aussi dans les idées 
d'al Ashdri, ct qui sont réputés ortbodoxes, expliquei'' 
cette raalière différemmenl : il saccordent Vimpressio» 
ou l'injluence du pouvoir créé de rhomme sur son ac 
tion, cl que cc pouvoir cst ce qui est appelé acquisition'} 
mais ceci deviendra plus clair, si nons écoulons nu ir"1' 
sième auteur, qui récapitule les difTérentes opinions ou ex- 
plications de Eopinion de sa secte de la manière suivante' 
Abu'l líasan al Ashdri affirme que toutes les actions des 
bommes sont soumises au pouvoir de riiomme, éla"1 

créées par lui, ct que le pouvoir de rhomme n'a aucune 
inlluence sur ce qui lui a été accordé de faire; mais '|llC' 
tant le pouvoir que ce (|ui en est le sujet, sont sous le 
pouvoir de Dieu. Al Kadi Abou Bekr dit que Vessence o" 
Ia substance de raction cst 1'elTet du pouvoir de Dic"' 

' Voycz Poc., Spcc., pag 228. 
♦ Quand les doctcurs aralies disent que les actions so" 

acquises par les hommes, ils vculent dire que le bien ou " 
mal de cetle aclion esl impute aux horauies, et qu'ils en re- 
cevront la recompense ou la peine. Ainsi, dans le sentimen 

dont 11 s'agit lei, ou veut dire que raction esl produite P" 
le Créateur, mais que Ia moralité de Paclion se rapporte 
rhomme, de qui raction parait proceder. 

' Al SHAHBE8T., apud cund., pag. 215. 3 In., ibid-, pag. 210. 
* In., ibid. 1 In., ai. Maxvakef, dans Poc., pag. 217. 
' Al. Siiahrest., apud cundem, pag. 218. 



SU1\ LE MAHOMEXISiME. 531 
Dais que celte action soit uuc acüon d'oiéí,'>.sa)ícc) comme 
"no prière, ou une action de désobéissance, comme une 
fornication, ce sont des qualilés de l';iction qui procede 
d 11 pouvoir de riiomme. Abd' al Malek, connu sons le 
nom á'Imdn al llaramein, Abu'l Hosein de ISasra, et 
d'autres savants, souliennent que les actions des hommes 
sont TelTet du pouvoir que Dieu a créé dans rhomme, et 
queDieu faisait qu'il existait dans rhotnme, taut le pou- 
voir que la volonté, et que ce pouvoir et cette volonlé 
Produisent nécessairemcnt ce que riiomme a la puissance 
de faire. Et Abu Ishâh al Is/ardyeni enseigne que ce qui 
diit impression, ou a influence sur une action, est un 
vomposé dn pouvoir de Dieu etdu pouvoir de 1'homme 
1-e même auteur observe que leurs aucètres voyant une 
différence manifeste entre ces choses, qui sont les effels de 
1'élection ou du cboix de 1'liomme, et celles qui sont des 
effets nécessaires des agents inanimés destituis de cou- 
"aissance et do cboix; et étant en même temps pressés 
Par les arguments qui prouvent que Dieu est le créateur 
de (mites choses, et par conséquenl de ces cboses qui 
sont faites par les hommes, avaieut pris un milieu , assu- 
rant que les actions procèdent du pouvoir de Dieu, et que 
leur acquisiiion ou leur moralité est de rbomme. La ina- 
nière dont Dieu en agil avec ses serviteurs étant que lors- 
que 1'homme se proposait Toliéissance, Dieu créait en lui 
«ne action d'ohéissance; et s'il se proposait un acte de la 
désobéissance, il créait aussi en lui cette action de déso- 
líéissance ; de sorte que Phomme paraissait Ctre eclui 
lui produit cffectivcment Taclion, quoique réellemcnt il 
"e la produislt point a.Mais ceci, continue le même écri- 
vain, a encorc ses diflicultés, parce que Yintenlion même 
de l'àme est Vouvrage de Dieu; en sorte qu'aucun homme 
n'a aucune part dans la produetion de ses propres actions. 
Ccst par cette raison que les anciens désapprouvaient une 
fecherche trop délicate sur ce point, la fin de la dispute sur ce sujet, étant, pour Pordinaire, ou ranéantissement 
de lousles préceptes, soit posififs, soit négalifs, ou Passo- 
c'ation d'un compaynon à Dieu, en introduisant quelque 
agent indépendant aulre que lui. Ccst pourquoi ceux qui 
^oulaient parler plus cxactement se servent de cette ex- 
Pfession, Qu'il n'y a poi.nl d'impulslon ni de libre 
"rbitre, mais quelque chose entre ces deux vaies; le 
Poovciret la volonté de Phomme étant Pun et Paulre créés 
P31' Dieu, quoique )e mérite ou la coulpe soienl impulés 
'' Phomme; après tout, cependant, on juge que le parti le 
h'"» sür est de suivre les traces des anciens Musulmans, 
'd en évitant des disputes trop suhtiles et des recberches 
'r<,p curicuscs, de laisser enlièiemcnt à Dieu la connais- 
^uce de cctlc matière *. 

" Siixun ai. Tawalta , nptid Pocock , pag. 218. 1 'n., ibid., pag. 219, 250. 
* Pespére que le Icctcur ne será pns fáché si, pour éclaircir 

^ 'lui vlent d'élre dil sur ce sujet (dans les raémes expresslons 
l ''original mahométan), je copie, un ou deux passages d'une 

.ddllíon jolnte à Pépilre que j'nl citée plus haut, ü 1, dans 

.^luelle la (|ueslion du franc arbitre est traitée ex jirofesso. 
'.auteur maure, après avoir parle des deux opinions oppo- l|'s» de celle des Kadaricns, (jui établissent le franc arbitre, 1 de celle des Djabáriens, (iui font de Pboinme un agent né- oessuire, ia première de. ws opinions, dit Pauteur, serable 
Pprocher de plus prés de celle du plus grand nombre des 
çrétiens et des Julfs. II declare que le senliment vrai est celui l's Sonnites, qui soutiennent que Phomme. a la volonté et le 

' 'Uvoir de cholsir le lien et le mal, et qu'il peut savotr de 
«'iw sera récorapensé s'ii fait bien , et qu'il sera puni 'ait mal; mais qu'il dépcnd cependant du pouvoir de Dieu, 
tr ''"'d ne peut vouioir qu'autantque Dieu veut, et non au- 
^ ement. Après quoi il passe à réfuter en peu de mots les 
d(,

Ux'uP'nIon» extrémes; et premlèrement il prouve que celle s Kadariens, quoique d'uccord avec la justice de Dieu, 
PeuU'accorder avec sa sagesse et sa puissance. « Sapicntia 

I 3o Quant au péché morlcl, les Asháriens enseignent 
que si un croyant coupable d'un tel péché meurt sans re- 

j pcntance, il doit ètre laissé au jugement de Dien , savoir 
Vil lui pardonnera par sa miséricorde, ou si le Prophòte 
intercédera pour lui, suivant cette parole qu'on lui altri- 
bue : « J'inteicéderai pour ceux d'entre mon peuple qui 
« seront coupables de grands crimes; " ou s'il la punira en 
proportion de sa faute, etc., qidil le recevra après cela eu 
paradis par sa grâce; mais que Ton ne doit pas supposei 
qu'il demeure pour toujours en enfer avec les iniidèles . 
puisqu'il a été déclaré que quiconque aura de la foi dans 
le cceur, seulement autant que pèse une fourmi, sera 

« enim Dei, dit-il, comprehendit quidquid fuil et fulurum 
« est ab ceternitale in finem usque mundi, et postea. Et ila 
■■ novit ab alterno omnia opera creaturarum, sive bona sive 
<1 mala, qua; fuerinl creata, cum polentia Dei, etejus libera 
" et delerminala voluntate, sicut ipsi visum fuit. Denique 
« novit eum qui futurus erat malus, et tamen crcavit eum, 
« et similiter tonum, quem eliam creavit; neque negari po- 
« test quin, si ipsi libuissel, potuisset omnes creare bonos, 
« placuit aulem Deo creare bonos et maios, cum Deo sit soli 
« absoluta et libera voluntas et perfecta electio, et non ho- 
« mini. Itaenim Salomon in suis proverbiis dixit, vitam et 
n inortem, bonum et malum, divitias et pauperlatem, esse 
« et venire a Deo. Clirisliani autem dicunt S. Paulum dixisse 
« in suis epistolis: Dicet etiam lulum ligulo, quare facit unum 
« vas ad honorem, et aliud vas ad contumeliam. Cum igilur 
n miser homo fuerit creatus a voluntate et Dei polentia, niliil 
« aliud polest tribui ipsi quam ipse sensus cognoscendi, et 
« sentiendl an bene vel inale faciat. Qu;e única causa (id esl, 
n sensus cognoscendi) eril ejus gloria' vel poma; causa : per 
a talem enim sensum novit quid boni vel mali adversos Dei 
a praicepta fecerit. « D'un aulre côté, il rejeite Popinion des 
Djabáriens, comme contraire au sentiment inlérieur que 
Phomme a de sa liberte, comme incompalible ai ec la justice 
de Dieu, et comme nc pouvant subsister avec ce dogme, 
que Dieu a donné aux hommes des iois, á Pobservation on 

' á la transgressiou dcsquelles il a attachè des recompenses et 
des punitions. Après quoi il continue á expliquer Ia Iroisiéme 
opinion dans ces termes : « Terlia opinio Zunis (i. e. Sonni- 
n tarum) quie vera est nflirmat homini polestatem esse, sed 
n limitatam a sua causa, id est, dependentem a Dei polentia 
<1 et voluntate, et propter illam cognitionem qua; deliberai 
n bene vel nuilc facere, esse dignam pirna vel priemio. Ma- 
n nifestum est in sternitate non fuisse aliam potentiam pra - 
ii ter Dei omnipotentis, e cujus potentia pendebant omnia 
a possibilia, id est, qu;e polerant esse, cum ab ipso fuerint 
ii creata. Sapicntia vero Dei novit etiam qua; non sunt futura • 
ii et polentia! ejus, et si non creaverit ea, potuft tamen; si 
ii ila Deo placuisset. Ha novit sapicntia Dei que erant impos- 
n sibilia, id est, quie non poterant esse; qua» tamen nuilo 
a pacto pendent ab ejus potentia; ab ejus enim polentia nulla 
11 pendent nisi possiliilia. Dicimus enim a Dei potenlia non 
ii penderc creare Deum alium ipsi simiiem, nec creare ali- 
■< quid quod moveatur et quiescat simul codem tempore, cum 
■i bicc sint ex impossibilibus : comprehendit tamen sua sa- 

pientla talealiquid non pendereab ejus potenlia. A potentia 
Il igilur Dei pendet solum quod potest esse et possibile est 
ii esse; qu;e semper parata est dare esse possibilibus : et si 
ii boc penitus cognoscamus, cognoscemus pariter omne quod 
n est, seu lulurum est, sive sint opera noutra, sive quidvis 
ii aliud , pondere a sola potentia Dei. Et boc non privatím 
a inteliigitur, sed in genere de omni eo quod est et movetur, 
« sive in coelis, sive in terra; et nec aliqua potenlia polest 
a impedire Dei potentiam, cum nulla potentia absoluta sit, 
n pr.Tter Dei potentiam; potentia vero nostra non est a se, 
n nisi a Dei potenlia; et cum potenlia nostra dicitur esse a 
a sua causa, ideo dicimus potentiam nostram esse stramini 
ii comparatam cura potentia Dei: eo enim modo quo slramcn 
ii movetur a molu inaris, ila noslra polentia et voluntas a 
II potentia Dei. Itaque Dei potenlia semper est parata etiam 
a ad occidendum aliquein; ul si quis hominem occidat, non 
ii dicimus potentia hominis id factum , sed .-Eterna Dei po- 
ii tentia: error enim est id tribuerc polentia- hominis. Potentia 
ii enim Dei, cum semper sit parata, et ante ipsum hominem, 
ii ad occidcpdum; si sola hominis potenlia id factiun esse 

3t. 
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(iélivní dii fcu de Tenfer 1 ; ot cctte doclrine cst générale- 
inent reçue [ioiir orlhodoxc sur cc-t artide, et cst dianití- 
ti alcment opfiosée àpelledcs MólazaiUes. 

Ceux-ci sont les scctes les [ilus raisoimables d'entre les 
Sefdtiens; mais coux d'cntre cnx qui sont ignorants, ne 
sachant comment expliquei- autrement les expressions du 
Kordn touchaut les altiibuts dédaiatifs, tombent dans 
les opinions les plus grossières et les plus absurdes, fai- 
sant llieu cor porei et scmblable aux ítres créés 2. Xols 
sont, 

lin second lieu, les Moshabbehiles, ou Assimilateurs, 
qui supposenl uno ressemblancc entre Dieu et ses créatu- 
res 3, supposant que Dieu est composéde membres ou de 
parties, soít spirituelles, soit corporelles, capables de 
mouvemenl local, comme de monlcr, de descendre,etc i. 
Quelques-uns de cette secte pcnchaient vers ropinion des 
Jloiüliens, qui croyaient que sa nature divine pouvait être 
unieavec sa nature bumaine dans une même pcrsonnc; 
car ils convenaient que Dieu pourrait paraltre sous une 
forme bumaine, comme a paru 1'ange Gabriel; et pour 
confirmei' leur opinion, ils allèguent les paroles de Maho- 
met, qui vit sou Seigneur sous une très-belle forme, 
et rexcmplc de Moise, parlanl avcc Dieu face à facei. 

3o Les Kerdmiens, ou sectaleurs de Mahomet Ebn 
Kerám, appelés aussi Modjassémicns ou Corporalistcs, 
qui non-seulement adniettcnt une ressemblancc entre 
Dieu et les ètres criíés, mais disent que Dieu cst cor po- 
rei . 1,68 plus sensés d'entre cux veulent, à la vérité, que 
l'on entende . Iorsqu'ils appliquent le terme de corps en 
parlant de Dieu, qu'il ne 8'agit que de feire connaltre que 
c'est un Ctre subsistant par hú-méme, cequi, suivant 
eux , cst la déíinition du corps: mais ccpendant quelqucs- 
uns d'cntreeux soutiennent qu'il estfinici limite, ou de 
tous les côtés, ou d'un côté seulement, comme, par exem- 
ple, par-dessous, selou la diversite des opinionsD'au- 
ties conviennent qu'il pcut être toucké des mains et vu 
dos yeux. Et mêmc un certain fíavid al Djawdri est alie 
jusqu'à dire que la Divinité était un corps cornposé de 
chair et de sang, et qu'il avait des membres, comme 
des mains, des pieds, une tôte, une langue, des yeux et 
des oreilles; mais que néanmoins c'était un coriis d iflérent 
de tons les autres corps, et mfimo qu'll n'élait semblablç 
à aucnn ítre créé : on dit mêmc qu'il avait aflirmé qu'il 
dtail creux depuis le sommet de la lèle jusqu'ii la poitrine, 
ct solide depuis la poitrine jusqu'aux pieds, et qu'il avait 

« diceremu», et morerelur, potentia sano Dei (qure anlea 
" erat) Jam ibi esset frustra; qula posl mortem non potest 
« polentia Dei eum iterum occidere; cx quo sequeretur po- 
« tentlam Dei a polentia homlnls impediri, et polentlam lio- 
« ininis anleirc ct anlecellcre potenliam Dei; quod cst absur- 
ii dum ct impossiblle. I^itur Deus est ijul operatur lelerna 
<i sua potentia; si vero homlni injlcialur cul|ia, sive in bo- 
« micidio, sive in aliis, hoc cst quantum ad legem. Homini 
« trihuitur solum opus externe, et ejus electio, qure est a 
« volunlale ejus ct potentia, non vero interne. Hoc cst punc- 
ii tum indivisibile et secrelum, quod a paucisslmis capitur, 
« ut saplenllssimus Dominus Abo Hamet ICIgaceli (i. e. Abu 
n Uamedal Ghazdli) atflrmat, (cujus spirilul Deus concedat 
« gloriam, Amen!) sequentibus verbis : ita abdilum et pro- 
« fundum et abstrusum est intelligere punetum illud llberi 
« arbitrli, ut neque characteres ad scribendura, neque ulla: 
« rationes ad exprimendum sufficiant, et omnes quolquot de 
« liac re loculisunt, tueseruut confusi inripa tanli et Iam spa- 
« ciosi maris. » 

■ AlShAUREST., apad Pob., Spec., pag. 258. 1 Voye/. PoC-, Md., pag. 255; ct Arulfar., pag. 107, etc. 3 Al. Mawakef, apud Poc., uli supra. 
• Al Siuhhi.st., npud eund., Md., pag. 226. 
» Maraqc., Prod-, part. cxi, pag. 70. 6 Al Siiaiiiuist., uòi supra. 1 )n., jWi/.(pag. 225. 

des chcvcux noirs et frises Toutcs ccs nolions blnspbé- 
matoires ct inonstrueuses sont une suite de racception 
lilléralc de ccs passages du Kordn, qui atiribuent O 
Dieu figurémentdes aciions corporelles, ctde ccs paroles 
de Rlabomet, que Dieu créa riiommc àsapropre imeuje, 
et que lui-môme avait sen/i que les doiejls de Dieu ctaient 
froids lorsijudl toueba sou dos. On accusc eucore cctlc 
sede (Vadopter comme venant de leur Propbète un grand 
nombre de traditions fausses ct invcntées pour appuyer 
leur opinion, qu'ils tiennent des Juifs pour la nlus grande 
partie, ccs derniers étant accusés d'ôtrc portés naturellc- 
ment à mettrc de Ia rcssemblance entre Dieu et les bom- 
mes, puisqu'ils le représcntent comme pleurant pour le 
ddluge de Xoé, jusqu'au point que ses yeux en furent 
rougtS2. Et cn clfet, quoique nous convenions que les 
Juifs peuvent cn avoir imposd à Jlahomet et à ses secta- 
leurs à plusieurs égards, et qu'ils leur donnent comme 
des vérilés solennelles des cboses qu'eux-niêmes ne croient 
pas ou qu'ils ont mvcntées. on trouve cependant dans 
leurs écrits plusieurs expressions de cette espèce, comme 
lorsqu'ils introduisent Dieu rugissant comme un lion à 
cbaqne veille de la nuit, et criaut: « Hclas! J'ai laissé ra- 
« vager ma maison, j'ai souffert que mon temple fút róduit 
ii cn cendres, et j'ai envoyé mes enfants en exil parrai les 
ii paiens3. » 

4o Les Djabâriens, qui sont les antagonistes dirccts 
des Kadariens, niant le libre arbitre de riiomme, et 
attribuant entièrement à Dieu ses actions". lis tirenl lem 
nom d'al Djabr, qui signilie nécessilé ou cominsion, 
parce qu'ils soutiennent que riiomme est nécessaircmenl 
et inévitablement conlraint d'agir, comme il fait, par la 
force du décret élcrnel et immuable de Dieu 5. Cette secte 
est dislinguée en plusieurs espèces. Quclqucs-uns, étant 
plus rigides et exlrémcs dans leur opinion, sont appelés à 
cause de cela purs Djabâriens, et d'autres, plusmodérés, 
sont nommés par cette raison Djabâriens modérés. Les 
premiers niont que Pon puisse dire que rbomme agisse ou 
possède un pouvoir quelconque, soit opéralif, soit acqné' 
rant, assurant que rbomme ne peut rien faire, et que fon- 
tes ses actions sont produites par nécessilé, n'ayant ni 
pouvoir, ni volonté, ni choix, non plusqu'unagentinain- 
mé; ils déclarent eucore que les récompenses et les puni- 
tions sont aussi reffct de la nécessilé; ct ils disent Ia ménic 
cbose de l'établis8ement des lois. Cétait la doclrine de« 
Djahmiens, sectaleurs de Djabm Ebn Saf/wdn, qui 
soutenaient aussi que Pcnfcr ct le paradis seraient detrui'5 

ct anéantis aussitôt ipie ceux qui y étaient destines y se- 
raient entrés, en sorte qu'à la fin il ne resteiait aucun élrC 

existant que Dieu seul«, supposant que ccs paroles du 
Kordn, ofi il est dit que les babitants du paradis et d® 
Penfer y ser ont pour toujours, sont hyperboliqaes, ft 
ne désignent pas une durée éternelle en réalité, mais y soj'1 

mises seulement pour donner la forceLes Djabdrienf 
modérés atiribuent quelque pouvoir à Phomme, m»'5 

tel qu'il tí&aucune injlucncc sur Paction; car pour ccu< 
qui accordént rpie le pouvoir de Pbomme a une certain® 
influence sur Paction, laquelle influcuce est nommée«f 
quisition, quelques-uns ne veulent pas les reconnaft'® 
pour Djabâriens ^, quoique d'autres les rangent a«ssl 

dans la classe des Djabâriens qui tiennent le 

' Al Siuiirf.st., pag. 226 et 227. ! In., pag. 227 et 228. 3 Talm. Bcrachulh, chap. i. Voyez Poc., ubi sup., P- -it" 
' AllUI.FARAf!, , pag. I««, 3 Al Siiaurest., al Mawakef et Edn al Kossa , "P" 

Poc., Md., pag. 238, etc. , 
' Al Siiaurest. , AL MotARE.7,7.1 , Ct EDN AL KOSSA , "P" 

eundem, pag. 230, 2113, etc. 
' In., Md., pag. 200. 8 Al Siiaurest. ct al Mawakef. 
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el les rcgardent commc «lispulant cn faveur de Topinion 
noyenne entre celle de la nécessité absolue ct celle de 
la liberté absolue, laquelle opinion moyenne atliibue 
à riiomme une acquisition ou une concurrence dans la 
produdion de Taction, par laquelle 11 devient digne de 
blâme ou de louange (sans admetlre cependaut qu'il ait 
aucune injlucnce sur raction); et de cette manière ils font 
(les Ashdriens une branctie de cette secteAyant parlé 
du lernie íVacquisition, il ne scra pas mal à propos de 
donner une idée plus claire de ce que les Mabométans 
entendent par là : c'est, disent-ils, une action dirigée 
pour obtcnir un avantage ou pour éviter un dommage; 
et par cette raison ce mot ne peut s'appliquer à aucune 
action de Dieu, puisque aucune ne peut lui procurer aucuu 
profit ni aucun dommage. 

Les Nadjdriens et les Derdricns sont du nombre des 
Djabaricns modérés ou qui tiennent le milieu. 

Les Nadjdrièns sont les adbérents de al Uasan Ebn Ma- 
hoinetat j\adjáy, qui enseignait que üieu cree les actions 
bnmaines bonnes et mauvaises, ct que 1'liomnie les acqué- 
rait; ct aussi que le pouvoir de rhomme a une injluence 
sur Paction ou une certaine coopéralion, qu'il appelle uc- 
guisition; et en cela il s^ccorde aveo al Ashdri 

Les Derdricns sont les disciples de Derdr Ebn Amru, 
lui soutenait aussi que les actions des hommes sont réel- 
lement créées par Dieu, et que l'tiomme les acquérait 
féellement3. 

Les Djabdriens disent aussi que Dieu est le mailre 
absolu de ses créatures, et peut en agir avec elles selon son 
bon plaisir sans en rendre compte à personne; et que quand 
Ü recevrait tuus les hommes sans distinetion cn paradis, 
ce ne serait point une parti ali té; ct quand il les précipile- 
fait tous cn enfer, il ne commeltrait aucune injuslice ct 
ils s'accordent parliculièremcnl cn cela avec les, Ashdriens, 
qui sou tiennent la même chose5 ,disant quela récompensc 
cstunc/auciir de Dieu, et Upunition, un Inllde justice; 
1'obéissance n'étant regardée par cux que comme un signe 
de la récompensc à venir, et la transgression, comme un 
s'gne de la punition future 6. 

5" Les Morgiens, qui dérivent, à ceque Ton dit, des 
tyabdriens 7; ils cnscigncnt que le jugement de loul vrai 
croyant qui a été coupable d'uu grand pécbé sera ren- 
}oyé jusqu'à la résunection; c'est pour cela qu'ils no 
Jtigenl point dans ce monde, ct no prononccnt sur lui 

1 Ebn al Kossa, apud Pocock, ubi supra, pag. 2to. 7 Al SuahreST., apud eundem, pag. 245. 3 In., ibid. 
' Abulfarag. , pag. if>8, etc. 1 AlShabrest., ubisup., pag. 252, etc. 8 SiiARU AL üjawalea , ibid. Pour le inémc cffet, dit l'au- ,l'ur raaure cilé ci-dessus, donlje traduirai le passage sul vant, 

Par oú il finit sou discours sur le franc arbitre : « Intellectus 
" fere lumine natural! novlt Deum esse rcctum Judioem Jus- 
" 'um, qui non aliter afficit crealuram quam juste; etiam 
" "eum esse Donilnum absolulum, el haucorbis machinam 
" esse cjus ct ah co crealain; Deum nullis debere rallonem 
" feddere, cum quicquid agat, agat Jure propriosibi; ct ita 
" absolule polerit aflicero praonio vel pcena quem vull,cum 
" "ninis creatura sit ejus, nec facit cuiquara injuriam, et si 
" iam tormentis et pcènis ruternis afllciat: plus enim boni et 
" coiumodi accepit creatura, quando accepit esse a suo crca- 
" tore, quam incommoiU et damni quando ab eo damnata 
" csl ct affecta lormcnlis et prenis. Hoc autem intelligilur st 
" Deus «id absoluta facerct. Quando enim, Deus pletatc ct 
" misericórdia motus, eligit aliqnos ut ipsi serviant, Domi- 
" "us Deus gratia sua id facit ex intlnita bonitate; et quando 
" aliquos derellnqult, et pienls et tormentis afllcit, ex Justi- 
" lia et rcctitudlne. Et tandem dlclmus omnes pumas esse 
" Justas ([ure a üeo venlunt el noslrn tanlum eutpa, et omitia 

bona esse a itielalc et misericórdia ejus tnlinita. » 
Al Sbaiirest. , ubi sup., pag. 250. 

aucune senteuce,soild'absolulion,soit de coudamnation. 
lis soutieonent aussi que la désobéissance ne court point 
risque d'être punie si ou a la/oi, et, d'un autrccoté, que. 
VobéissancesyecVinfidélilé ne sert derien'. Lessavants 
varienl beaucoup sur la raison qui leur a fait donner le 
nom de Morgiens, à cause des dilférentes significaiions de 
la racine decc lerme, chacune d'elles pouvant avoir quel- 
que rapporl aux différcntes opinions de celle secle. Quel- 
ques-uns croicut qu'i:ls sont ainsi appelés, parce qu'ils 
pré/èrent 1'infention aux oeuvres, c'est-à dire, qu'ils rc- 
gardent les oeuvres comme inférieures à rintenlion et à la 
profession de foi2; d'autres, parce qu'ils donnent de l'es- 
pérance, en assurant que la désobcissance ne sera pas 
punie, si on a la foi, etc.; d'autres disent que leur dé- 
nomination vient de cc quhls renvoicnt la senteuce des 
grands pécbeursjusqu^u temps de larésurrcction 3; d'au- 
tres, de ce qdih'dégrndenl Ali, et le font desccndre du 
premier degré att quatrième <; car les Morgiens s'accor- 
dent avec les Kháredjites sur quelques articles qui onl 
rapportà 1'oflice à'Imdm. 

Cette secle est divisée en quatre espèces, trois desquel- 
les, suivant qu"ils s'accordent dans les dogmes particu- 
liersavec les Kadartens ou les Djabdriens, sont regardés 
comme les Morgiens de ces sectes; et la quatrième secte 
est celle des purs Morgiens; et ces demiers sont cucore 
subdivisés cn cinq aufres branebes 5. Onnedoit pasomet- 
tre ici les opinions de Mokdtel et Bashar, tous deux de ia 
secte des Morgiens, appelés Thaubaniens : le premier 
soutenait que la désobéissance nenuit point à celui qui 
fait profession de 1'uni té d'un üieu, ct qui a la foi. 11 en- 
seignait aussi que Dieu pardonnerait súrement tous les 
crimes, excepté l'in(idélité, ct qu un croyant désobéissant 
serait puni au jour de la résurreclion sur le pont 6 qui 
passe sur le milieu de Ecnfer, oü les flammes du feu de 
1'cnfer viendraient Ic saisir et le tourmenteraient à propor- 
tion de sa désobéissance, et qu'il serait ensuite admis cn 
paradis , 

Le dernier soutenait que si Dieu précipitait en enfer les 
croyants qui seraient coupables de grands péchés, il lesen 
relirerait cependant après qu'ils auraient été suííisamment 
juinis; mais qu'il rfétait ni possible ni compatible avec sa 
justice qu'ils demeurassent dans Tenfer pour loujours : 
c'était, comme on Ta remarqué, Eopinion de al Ashdri. 

III. Les Kháredjites sonleeux quise révoltenl contreto 
prince légitime etefablipar le consentementdii peuplc; et 
c'eRt de lá que vient leur nom, qui signifie réuoltés ou re- 
belles 8. Los premiei s qui porlèrent ce nom, furent dour.c 
millebommesquise séparèrent d'Afí après avoir comhattu 
seus ses ordres à Sc/fein, étant choquésde cequ'il avait 
soumisàun arbitrage la décision de ses droits au kbalifat, 
que Modwiah lui disputail, quoiqu'iI 1'etH d'abord obligé 
á s'y soumettre». Us sont aussi appelés Mahakkemites ou 
judiciuires, jtarcequela raison c]u'ilsdoimaientdeIeurré- 
voite était qu'Ali avait remisun point concernantlareligion 
de Dieu au/típcmctif des liommes, au liou que lejugement, 
en pareil cas, appartient uniquement à Dieu L'bcrcsie 
desEhdredjites consislaitendeuxpoinls priucipaux : l°ils 
soutenaient qu'un bomme peut parvenir á la dignite d7- 
mam ou de prince, sans ètre de la tribu des Korcish, cl 

1 Abulfarage , pag- icb. 7 Al Firalz. 3 Ebn al Atuir, al Motarrfzi. 4 Al Shahrest., «6i sup., pag. esi, ctí-. 
In., ibid. 6 Voyc/. ci-devant, soct. tv. 1 Al Siiaiiuest., ubi sup., pag. 257. 

" 1»., ibid., pag. 2G9. 
•' OcKLF.Y, íi isto ire des Sarrazins, t. I, pag. GO, etc. 1 " Al SllAUHEST., ubi sup., pag. 270. 
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míraeíans ôtre 1111 homine libre, poiii vu qu'il fúl juste et 
pienx, et douédes qualitésrcquises.ctque Vlmdm, s'il se 
détourno de la vérilé, peut fitre déposé et mis à mort, et 
qu'il n'y avait point de nécessité ahsolue qu'il y eútaucun 
Imdm au monde; 1° ils accusaient Ali d'avoil, péclié en 
remetlantau jugement des homtnes une atíaire qni devait 
Ctre déterminbe par Dieu seul; et ils allèrent jusqu'à le 
décdarer coupable d'infidélité, et à le maudire á cette oeca- 
sion >. La trente-lmitième annéederiiégire,quisiiivitcelle 
de la révolte, tousles Khdredjites qui persistèrent dans 
leur rébellion, au nombre de quatre mille, furent mis en 
pièces parlesordresdMíí, et, selou plusicurs historiens2, 
sans qu'il eu restâl un seul; mais d'aulres disent que neuf 
d'entre eux écbappèient, que deux se retirèrent à Omdn, 
deux dans le Kcrmán, deux dans le Sedjesldn, deux en 
Mésopotamie, et un à Tcl Mawrún; et qu'ils répandirent 
leur hérésie dans ces lieux là, oü elle subsiste encore au- 
jourd'bui3. 

Lesprincipales sectcsdes Khdredjites sontau nombre de 
six, sanscompler celle des Mohakkemites, donl on a parlé 
plus haut. Elles diffèrcnt bcaucoup sur plusieurs articles, 
mais s'accordenttoutcsen ceei, qu'elles rejettent absolu- 
ment Othmãn (AAli, ce qu'ils regardentcommeplus md- 
ritoirequelaplusgrandeo6ÉÍis.sanee, et ne permettenlpoint 
de mariage sans cette condition; qu'elles mettent au rang 
des infidèlesceux qui sontcoupablesdegrands pdcbés, et 
qu'elles rcgardent comme une nécessité de résislei à VImdm 
lorsqu'il transgrcsse la loi. L'une de ces sccles mcrite un 
article particulier, savoir celle des Waidiens. 

Les Waidiens, ainsi appelés <Val Waíd, qui signilie 
les menaces que Dieu fait aux méchants, sont les antago- 
nislesdes Morgiens : ils souticnnent que celui qui esteou- 
pable d'uri grand péché, doit être déclaréinfidèle ou apos- 
tai, et scra puni dans renferpendanttouteréternité, quand 
même il serait un vrai croyantLeur opinion, comme on 
Ta remarqué, à occasionné la naissance de la secte des Mó- 
tazalllcs. njan/ar El!n Mobashsher, do Ia secte des 7t'o- 
dhámicns, était plus sévère encore que les Waidiens, el 
prononçaitque quivolerait même un seul grainde blé était 
un réprouvé et un apostai6. 

IV. Les Shiiles ont des opinions opposées à cellcs des 
Khdredjites. Leur nora signilie proprement Sectateurs ou 
adhérents cngénéral; maison remploieparticulièrcmcnt 
pour désigner les sectateurs A'Mi Kbn Abi Tdleb, qui 
sontint qu'il était le légitime Idialifc et Imdm, et que 
rautorité supreme, tant dans le spirituel que dans lefem- i 
porei, apparteuait dedroit à ses descendants, quoiquMIs 
pussent en Ctrc privés par rinjustice des autres ou par leur 
propre timidité. llscnseignent aussi que rolTico d'Imdm 
ii'ost point un cmploi ordinaire dépendant de la volonté 
du peuple, de sorte qu'il puisse le donnerà qui bou lui 
semble: mais ils souticnnent que c'cRt une alTaire capitale 
de religion, et un article que le Prophète ne saurait avoir 
négligé, ni laissé i\ la fantaisie du vulgaire 6; même quel- 
ques-uns d'cntrceux,que Ton nonimeà cause de cela Jmd- 
niens, sontallés jusqu'á assurer que la religion consiste 
nnirpiemcnt à connaltre le véritable Imdmt. Les principa- 
Ics sccles des Shiites sont au nombre de cinq, subdivisécs 
en un nombre presqne iunòmbrable; de soi le que quel- 
ques-unsappliquenlauxseuls.STíiifcs lapropbéticdeMalio- 
met, toucbant les soixanle ctdix sectes étrangèrcs. Lcurs 
opinions géuérales sont: rqueladésignation particulière 

' An SlUlIREST., fipud Pocock , Spec., pag. 270. 
• Adulfeda, al Djaknabi, Elmacinds, pag. 40. 
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p. 63. 1 AnnLFAnAGK,p. 109. Al Siiaur., apudPoc., Spec., p. 250., 5 Poc,, ibid., pag. 257. 
" Al. Suaiihkst.', apud eundem., p. 101. Abulpar. , p. 100. 
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de VImdm, et les témoignages qui lui sont rendus pai' Ma- 
bometetle Kordn, sont des points essenliels; 2o que les 
Imáms doiventnécessairement se garder des péchés de pcu 
de conséquence, aussi bieu que des plus graves; 3° que 
cliacun doit declarei- publiquement à qui il est attaché ou 
de qui il est separe, soit par paroles, aclions, ou engage- 
ment, et qu'il ne faut user en cela d'aucune dissimulatiou; 
mais quelques-uns de la secte ãesZeideiens. qui prennent 
leur nom de Zein, lils d'Ali, suriiomméZeiíi al Abedin, 
et rarrière-petit-lils i'Ali, s'écartèrent des sentiments des 
Shiites sur ce dernier point2. 

Quant aux autres articles, surlesquels ils ne s'accor- 
denl pas, quelques-uns d'entre eux ont des sentiments ap- 
procbants de ceux des Mútazalites, d'aulres de ceux des 
Moshabbehiles, et d'autres de ceux des Sonnites1. Ma- 
homet al Baker, autre fils de Zein al Abedin, semble 
peneber du côté de ces deniiers; car son opinion, par 
rapporl à Ia volonté de Dieu, était que cet Être voulait 
quelquecbose en nous, ctquelque cbose de nous, etqu'il 
nous a révélé ce qu'il voulaitde nous. Cest pour cela qu'H 
regardait comme une cbose è contre-fcmps de réfléchir sur 
ce que Dieu veut en nous, et de négliger ce qu'il demande 
de nous; et parrapporl au décret de Dieu, il preuait un 
milieu, et soutenail qu'il n'y avait nicompulsion,nifranc 
arbitre 3. 

Le dogme des Khattdbiens, ou disciples d'un Abu'l 
Khattdb, est trop particulier pour le passer sous silencc; 
ils souticnnent que le paradis n'cst autre cbose que les 
plaisirs dece monde, etle/ew de Venfer, lespeinesqu'on 
y sou (Ire, et que ce monde ne flnira jamais. Aprês avoir 
posé cette proposition pour príncipe, il n'est pas surpre- 
nant qu'ils en soientvcnus à déclarer qu'il était permisde 
8'enivrer, de commetlrcla fornication, et defaire plusieurs 

-autres cboses défendues par la loi, et d'omcltre ce qu'ellc 
ordonnait'. 

Plusieurs des SAiiíesportérent leur vénération pour Ali 
et ses descendants si loin, qu'ils passèrent toutes les bor- 
nes de la raison et de la convenance, quoique quelques-uns 
d'entre eux fussent moins extravagants sur ce sujet que 
d'autres. Les Gholailes, àquion donne ce nom à cause de 
leur zéle outré pour leurs Imdms, en étaient si transportés 
qu'ils les élcvaienl au-dessus de Pordre des êlrcs crées, cl 
leur attribuaicnt des propriétés divines; en cela doublemenl 
transgresseurs, puisqu'ils déillaicntun mortel, etfaisaieul 
de Dieu un être corporel; car un jour ils comparaicnt un 
do leurs Imdms à cet Être, et un autre jour ils comparaicnt 
le Gréateur à la créalure II y en a plusieurs différeulcs 
scctes, et elles portaient différcnts noms cn dilTéreuls pays- 
Abdallah Kbn Saba, Juif qui souteuait la même cbose 
de Josué, fils de Nnn, fut le cbef de Pune de ces sectes. Cet 
bomme, en saluant Ali, lui dit: Tu cs 'foi; c'csl-à-dirc, 
tu cs Dieu; ce qui douna occasion au sebismedes Gho- 
lailes cn plusieurs sortes, quelques-unssoulenautla même 
cbose d'Ali, ou du moins quelque cbose d'appro<bant, 
el dbmlres de quelqu'un de ses descendants, assarantqu'1' 
n'était pas mort, mais qu'il renvieudrait porté surtos nuées, 
et ferait régucr la justice sur latcrre';. Mais quelque oppo- 
sitionqui setrouveentre leurs sentiments àd'autres égards, 
ils sont tous unanimes sur la métempsycose et ce qu'i's 

appellentaí llolul, ou Ia descente de Dieu sur ces créa- 
lures; voulant dire par là que Dieu est présent par tout. 
parle toutes les laugues, et se manifeste dans quelque per- 
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somie' pai Liunlièrc ; cl do lã qiiclqiies-iins d'entre cux af- 
'ii ntonl (jue leurs/mdms dlaicnl des prophòtes, el ensuite 
«iu'ils élaient des dieux'. Los Nosairiensel les Ishakienx 
cnseiguaient, que les suhstances spirituelles apparaissaieut 
Jaus lei corps grossiers, et que les auges et le diable ap- 
paraissaieut de cette mauière. Ils assuraient aussi que Dieu 
avail apparu sons la forme de certains liommes, et que u'y 
ayant eu après Maliomet aucuuc pcrsonne plus excelleute 
quUíi, ct qu'après lui ses fils ayant exccllò sur tous les 
aulres liommes, Dieu avart apparu sous leur formo, avait 
Parlé avec leur langue, ct fait usage deleurs mains. Cest 
pour cela, disaient-ils, que nous leur atlribuons la dl- 
vinité '. Et pour autoriser ces blasphèmes, ils racouteut 
plusieurs choses miraculeuses d'Ali, comme, par exemple, 
d'avoir remuc les portes de Khaibar', mirados dout ils 
se serveul comme autant de pveuves qu'il élait doue d'ime 
POrtion de divinité et d'un pouvoir souvcraiu , ct que ce 
uiòuie Ali était celui sous la forme de qui Dieu avait ap- 
paru, parles maius dcqui il avait tout créé, et par la bou- 
tlie de(pii il douuail sesordres. C'cst pourquoi,diseut-ils, 
sou existenceélait aulérieureàcclle du ciei otde la lorroJ. 
Ils appliquent avec bcaucoup d impicté a Ali ce que 1 E- 
oritureditde Notre-SeSgucur Jésus-Clirist, mais eu forçaut 
les passages; cepeudant ces imaginalious extravagantes des 
Shiites, <le préteudre que leurs Imdms Soieul parlicipants 
dela nature divino, ct fimpiéle de quelques-uns de ces 
Jinüms, qtii prétendentavoir réellemeut cette prérogative, 
úesontpas bornées aceite sede; la pluparl des autrcs 
sedes mahométanesont une teinte de cette folie, plusieurs 
d'entre eux, surtout entre les Soujis, prétendentavoir des 
felations étroites avec le ciei, el se vaulent devant 1c peu- 
pie crédulo d'avoireud'étranges révélations6.11 fautécou- 
ter ce que al Ghazdli rapporte là-dessus : « Les clioses 
« sontveuucs, dit-il, à uu point que quclques-ims se van- 
« lent d'ôlre unis avec Dieu, de discourir familièrcmeul 
« avec lui sans rinterposition d'uu voile, disaut: II nous a 
« étéditainsi, etnousavonsainsiparlé;affectant dMmiter 
« Hosein al Halladj, qui fut mis à mort iiour avoir pro- 
'• léré des discours de cello sorte, ayant dit, comme on 
" Pa prouvó par des témoins dignes de foi; Jc suis la vé- 
" rité:;üu d'imitcr Abu Yazidal Basldmi, dont onrap- 
" porte qu'il disait souvent, Sobhdni, c'est-à-dire, louanye 
" soit à mui'. Slais cette manière de s'exprimer causa de 
" grandsabus et degrands préjudices parmi le comnum du 
" Peuple; de sorte que les laboureurs, quiltant la culture 
" de leurs lerres, ont prétendu avoir les mêmes priviléges; 
" car Ia nature étant llatléc par des discours de cette es- 
" péce, qui fournisscntaux liommes un prétexte d'aban- 
" donner leurs occupalions, dans le butapparent de pu- 
" rifier leursâmes, et de parvenir íi je ne sais quel degré de 
" perfeclion :el rien ne peut empêclier les plus stupides de 
" lormer de tclles prétenlions et de rectiercber ces vaines 
" expressions; car toutes les fois qu'on leur opposc que ce 
" qu'ilsdisentn'est pasvrai, ils répliquent sans manqner, 
" que nolrc incrédulilé vient des scicnces et de la logique, 
" soutenant (pie la scicnce est un voile, et que la logique 
" " est que Toiivrage de 1'espril; au liou que ce qu'ils nous 
" disent frappe rintérieur, étant découvcrt par la lumière 
^ delavérilé; mais les étincellesde ces prétendues vérités, 
" Poi tées dans plusieurs pays, yont occasionné de grands 
" '"allicurs; en sorte qu'il scrait plus avantageux pour la 
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, ibid., art. Bastam. 

« vraie religipn dc mettrc á mort un de ccux qui soutien- 
>i nent de parcilles exlravagances que dc donner la vie à 
« dix autres '. » 

Nous avons parle jusquMci des principalcs sedes des Jla 
bomclans dans les premiers, âges de la religion, sans avoir 
rien dit des sectes plus modernes, parce que les écrivains 
de cette religion en parleut très-peu, ou point du tout, et 
que cel arlicle n'est d'aucune utilité pour le dessein que 
nous avons à présent!. 11 sera cependant assez á propos 
de dire un mot du sebisme qui subsiste aujòurd'buí entre 
les Sonnites et les Shiiles, ou les partisans d'Ali, ct qu> 
estsoutenu desdeux cotes avec une baine implacable et 
un zèle furieux. Quoique ce sebisme doive sa uaissauce 
aux démêlés pureinent politiques, les circonstances qui 
s'y sont jointes, et Tesprit de contradiction, l'ont porte si 
loin, que cbaque parti deteste et anatliéínatise Cautrc, 
comme abominable, bérétique, et plus éloigné de la vérité 
que les Cbrétiens et les Juifs 3. 

Yoici les principaux arlicles sur lesquels ils diflèrent : 
Io Les Shiites rejetlent les trois premiers kbalifes Abou 
llccr, Omar et Olhmün, comme des usurpaleqrs ct des 
bitrus; au lieu que les Sonnites les reconnaissenl et les 
respecleut comme de legitimes Imdms. 2" Les.S/«í7e.spré- 
fèrent Mi à Maliomet, ou au moins les regardent tous les 
deux comme égaux; au lieu que les Sonnites idadmettent 
ni Ali ni aucun des propbèies comme égal à Maborael. 
3o Les Sonniks accusent les Shiites d'avnir corrompu le 
Kordn,et d'en négligcrles préceples. Les SAíiteaccusent 
les .Sonnitede lamême cbose. 4o Les Sonnites reçoivent 
la Sonna, ou le livre des traditions de leur Propbète, 
comme ayantuneautoritécanonique.aulieuqueles Shiites 
le rejetlent comme aprociypbe et indigne qu'on y ajoute 
foi. 

Cesta ces disputes, ct à quelques autres de moindre im- 
porbmce, qu'esl principalement due ranlipatliic qui regue 
depuis longtemps entre les Turcs qui sont Sonnites, et 
les Persans qui sont de la secte d'Ali. II parait surprenant 
que Spinosa, quand il 11'aiiruit connu aucunautre sebisme 
entre les Mabométans, n'ail jamaisouí parler d'un sebisme 
aussi publiquemenlnotoire que celui qui est entre les Turcs 
ct les Persans; car il parait clairement qu ii ne Ta pas connu; 
autrement il n'aurail jamais apporté pour raison de la pré- 
férence qu'il donnait á Pordre ecclésiastique des ülaliomé- 
taus sur celui des Calboliques, qu'il ne s'était élevé aucun 
sebisme dans cette première religion depuis sa naissance'. 

Un projet qui réussií manque rarement d'en faire concc- 
voir dc semblablcs. Maliomet s'eumt élevé à ce degré dc 
réputation ct de puissance en ne donnant pour propbète, 
daulicsciurentpouvoir parveniràla méme grandeur par 
le méme moyen. Moscilama el al Asvidd, que les Mabo- 
métans appellent ordinairement les deux menleurs, fu- 
rent ses compétileurs dans Poffice de propbète. 

Moscilama élait dela tribu d, Honeifa, ijui habitait dans 
la province de Yamdma, ct eu était un des principaux. 
cbcfs II lut à la téte dbme ambassade que sa tribu envoya 
á Maliomet, et il se lil Musulmau, la 9° aiméc dc Pbé- 
gireJ: inais de retour cbcz lui, considérant qo'il pourrait 

1 Al Giiazau, apud Poc. ubi snp. 2 Ou trquvera quelque détail sur ces sectes modernes dans 
RlCACT, Élat dc fempirc oltoman, liv. II, etiap. Ml J Voyez In., ibid., chap. x; et Chardin , foijayo de Persc, 
t. xi, pag. 169, 170, etc. 
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avoir |iai t à la puissance de Maliomet, il s'éiigea, l'an- 
née suivante, en propliète, et prétendit êlre uni ii Malio- 
met dans la mission de ramener le genre humaln de 
ridolâlrieau culte du vraiDien II publiades révélations 
écrites à rimitation du Kordn, dont Abulfararjc'1 nous 
a conservé le passage suivant, savoir: ■< Dieu a agi à pré- 
« sent avoc miséricorde envers celle qui était enceinte, et 
« a ti ré d'elle l'íime, qui courait entre le périloine et les 
n bóyanx. >■ Moseilnma ayant formé un parti considérable 
parmi ccux dclatribu tVlíoneifa, se crut déjà égalà Ma- 
liomel, et lui écrivit une lettre dans laquelle il lui propo- 
sait d'être demoilié; clle était conçue cn ces termes : 
« Mose.ilama, apôtre de Dieu, à Maliomet, apôtre de Dieu, 
« que la moitié de la moitic de la terre soit à toi et Tautre 
« à moi.»Mais Maliomet, se croyant Irop bién établi pour 
avoir besoin d'un associé, lui íit celte réponse : « Mabo- 
<• met, apôtre de Dieu, à Moseilama le menteur. La terre 
« apparlient à Dieu; il Ia donne pour béritage à celui de 
« ses servileurs qu'il trouve à pfopos, et l'heureux succès 
« accompagnera ceux qui le craignent i. « Durant le pelit 
nombre de móis que Maliomet vécut encore après celte ré- 
volte, Moseilama gagna plutôt du lerrain qu'il n'en perdit 
et devint très-redoutable pmais Abmi Jlecr, successeur de 
Maliomet, envoya une grande armée centre lui, la li" 
année de Tliégire, sous le commandement de cet babile 
général Khdled Ebn al Wdlid, qui engagea Moseilama 
à une sanglantebataille, dans laquelle le faux propbète 
fut tué par Wahsha, ce mftme esclave negre qui avait 
tué llamzn à Olwd et avec la môme lance*. Les Musul- 
mans remportèrent une victoire complèle; dix mille des 
apostais demeurèrcnl sur le champ de bataille, et le reste 
se converlit au Mabométismes. 

Al Aswdd, dont le nom est Aihala, élait de Ia tribu 
d'Ans, et gouvernait cette tribu, de méme que les autres 
qui desccndaient de Madhadj». Cet bomme avait aussi 
abandonné le parti de Maliomet, et s^leva Tannée de la 
mort de cc propbète'. 11 fut surnonnné Dhu'lhemdr, ou 
le Mallre de Vdne, parce qu'il disait ordinairement, le 
Maitre de Vdne est venuvers moi8, et prétenditavoir reçu 
ses révélations de deux auges nommés Sohaík et Sho- 
ra'i/c9- 11 avait Ia main babile, ct une manière de s'cxpn- 
mer douce ct engageante. II gagna Tesprit du peuple par 
ses tours (Vadresse et sou éloquence par ces moyens, 
il devinttrès-puissant;et s'étant rendu niiiilrede/Vq/ran et 
du terriloire de al Tãye.f", àla mort de líadhãn, gouver- 
neur de Yémen pour Maliomet, il se saisit aussi de cette 
province après avoir tué Shahr, lils de liadhdn, dont il 
épousa la vcuvc, de laquelle il avait fait aussi mourir le 
père, qui élait onde de Firúi le Deilamite Maliomet, 
ayant appris ces npuvelles, il les (it savoir à ses amis ct à 
ceux (VJIamaddn. Un parti de ces derniers ayant cons- 
piré avec Kaís Ebn Abd'al Yaghúth, qui avait une 
rancune contre al Aswdd, et avec Finlz, et avec la femme 
de al Aswdd, força de nuit sa maison, oú Einiz le sur- 
prit, et lui coupa la tèle. Pendant cette exécutiou, le mal- 
beureux al Aswdd mugissail commc un taureau; íi ses 

1 Abvlfed., Fie de Maliomet, pag, 100. Er.WAC., pag. 0. 2 Hisl. Vynast., pag. lui. 5 Al Deidavvai , iii Kor., cap v. 4 AntJLFEDA, uli sup, I In., ibid. Abulfauac., pag. 173. EtMAC-, pag. lo, etc. 
Voyez OçRLEY, Hist. des Snnazins, vol. i, pag. 15, etc. 6 Al Soiieili, apud Gacmeu., in uol. a d Abllf., /'it. Ma- 
hohl., pag. 158. 
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cris, ses gardes vinrent à la porte de sa chambre; mais sa 
femine les congédia, en leur disant qu'il était seulement 
agité par une inspiration divinc. Cela arriva la nuitmême 
qui précéda la mort de Maliomet. Le lendemaiu matin, les 
conspirateurs firent cette proclamation : Je rends íémoi- 
gnage que Maliomet est lapátre de Dieu, et qu'Aihala 
estun menteur. Onécrivit lout de suite à Maliomet, et ou 
lui rendit compte de ce qui venait d'être fait; mais un 
messager célcste prévint les porteurs, et apprit ces nou- 
velles au Propbète, qui en lit part à ses compagnons un 
moment avant que de mourir. Les lettres n'étant anivées 
qu'après (\vi'Abou Bekr eut été élu kbalife, on dit que Ma- 
liomet dit à cette occasion à ceux qui le servaient, qu'avaut 
lejourdu jugement il s'élèverait encore trente imposleurs, 
non compris Moseilama ct al Aswdd, etquecliacund'eux 
se donnerait pour propbète. Tout le temps écoulé, de 
puis lecommencementdela rcbclliond'aLls»;a(/jiisqu'àsa 
mort, fut d'environ quatre mois '. 

La méme année, savoir la 1U de Tliégire, mais probable- 
ment après la mort de Maliomet, Toleiha Ebn Khowaíled 
s'érigea aussi en propbète, et Sedjddj Bintal Monda, en 
prophétesse'. 

Tolctha était de la tribu iVAsad, laquelle s'attaclia à 
lui,de méme qu'un grand nombre de ceux qui composent 
les tribus de Gha/fdn et de 'Jay. Khdled fut envoyé 
contrc eux; il les altira au combat, et les mit cn fuile; il 
obligea Toleiha de se retirer en Syrie avec ses troupes 
maltrailées ; il y demeura jusquA Ia mort d'Abou Bekr; 
après quoi il vint à Ornar, et embrassa le Mabométisme 
en sa présence; et après lui avoir prété le sermeut de fidé- 
lilé, il retourna dans son pays3. 

Sedjddj, snrnommée Omm Sdder, était de la Iribu de 
Tamlm, ct femme d'Abou Kahdala, devin du Ynmáma. 
Elle nc fut pas seulement suivie par ceux de sa tribu, mais 
encore par plusieurs autres; et croyant qu'un propbète 
était le mari qui lui convenait le mieux, elle vint trouver 
Moseilama, ct Cépousa; mais après avoir demenré trois 
jours avec lui, elle le laissa, et retourna cbez elle 3. Jen'ai 
pu découvrir ce (pdclle devint ensuite. Ebn Shohnah nous 
a donné une partie de la conversation qu'eurent ces deux 
prétendants à Pinspiration; mais elle est trop immoiiestc 
pour ètre traduite. 

Dans les sièclcs suivanfs, il s'élova iilusienrs impos- 
teurs de tempg en temps, dont la plupart ne réussirent 
pas; mais quelques-uns firent une figure considérable, et 
formèrent des sectcsqui se soulinrenl longlenips après leur 
mort. Jc dii ai un mot des plus rcmarquablcs, selou Pordre 
des temps. 

Sous le règne d'Al Mohdi, trolslème Ubalife de la race 
de al Abbas, nn certain llakem Ebn Hdshem3, origi- 
naire de Meru en Khnrassdn, qui avait été sous-secré- 
tairc A'Abou Moslem, gouvemeur de cette province, et qu' 
ensuite s'élait fait soldai, passa de lá à Maward Inahr, 
oü il se donna pour propbète. Les Árabes rappellent or- 
dinairement al Mokanna, ct qnclquefois al Borkai, 
c'est-è-dire, le voilé, parce qu'il avait acconiumé de s" 
couvrir le visage d'un voile ou d'nn masque doré pour ca- 
cber sa difformité: il avait perdu un mil dans une bataille, 
ct élait d'aillcurs d'une figure très-peu recoinmandable, 
mais ses sectateurs prétendaient qu'il se voilait par Ia 

môme raison que Moise, afin ipie son éclat n'ébloult pa3 

les ycux de ceux qui le verraient. II fit un grand nombre de 
prosélytes à Nakhshab et á Kash, abusant le peuple p31- 

1 Abulf. , ubi sup. 1 Elmacisus ct Eiin Siioiixaii rappellent la filie de "1 
llnrcth. 3 Elmac., pag. is. Al BeIDàvvi, in A'ur.,cap. v. 4 Ebn Siioiixaii. Voyez F.lmacin, pag. ia. 1 Ou Ebn Ala, suivant Enx Siioiixaii. 
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'livers tours <lc passc-passe, qui élaicnt pris ponr autant 
''e miracles, et surtoul en leur faisant voir une apparition 
lui s'élevait ilu fond d'uD puits plusieurs nuits de suite, 
Cft qui lui íil donner lenom persan de Sázendeh mah, ou 
Faiscur de Lime. Cet imposteur impie, non content de 
Passcr pour propliètc, s'arrogea à lui-mème les honneurs 
divins, prétendant que la Divinité rcsldait en sa personne. 
Ia doctiine sur laquelle il se fondait était la nifime que 
'«Me des Gholaítes, dont on a parlé ci-dessus, qui soute- 
"aient la trausmigration, ou la manifestation successivede 
Ia Divinité dans certains prophètes et daus les saints hom- 
"ics, depuis Adam jusqu'aux derniers jours; Abou Mos- 
leni lui-mème était de cette opinion1 ; mais al Mokanna 
futenait qWAbou Moslem était la dernière personne en 
qui Ia Divmilé avaitrésidé, et que depuis samort elleavait 
lüissé en lui. La faction á'al Mokanna, qui; s'était rendu 
■uaitre de plusieurs forteresses dans les environs des vil- 
'es dont on a )>nrlé, devenaut de jour en jour plus puis- 
sante, le Idialife fut enlin obligé d'envoyer une armée 
Pour íemeltreà la raisou. A rapproche de cette armée, 
<il Mokanna se retira dans une dcses plas.forles places, 
qu'il avait munie de tont ce qui est nécessaire pour soute- 
uir un siége; et il envoya ses émissaires pour faire croire 
au peuple qu'il ressuscitait les morts, et qu'il connaissait 
1'avenir, Mais étant assiégé et serré de fort près par les for- 
tes des klialifes, et vojant qu'il était impossible d'é- 
eliapper, ildonna du viu empoisonné à toute sa famille et 
à tous ceux qui élaicnt avec lui dans le cbàteau ; et dès 
quqisfurent cxpirés, il brúla leurscorps avec leurs babits, 
et toutes les provisions et le bétail ; et alors, pour que 
' ou nepút trouverson corps, il se jcla dans les llammes, 
ou, solon d'autres, daus un tonneau d'eau forte ondequel- 
queautre préparation qui consuma toutson corps,à Tex- 
eeplion seulcment de ses cheveux : en sorte que lorsque 
'es assiégennts entrèrcnt dans la place, ils u'j' trouvèrent 
aucune créalure vivanle, à rexceptiou d'une de ses concu- 
'uues, qui ayantsoupçonné son dessein, s'élait cacbée, et 
découvrit lout ce qui s'était passé. Cette invenlion ne 
'Uanqua pas dcproduire 1'clTet qii'en attendait rimposleur 
tbez le reste de ses seclateurs; car il leur avait promis 
que son âme passerait sous la forme d'un homme à tète 
tuúse monté sur un animal gris, et qu'au bout de quelques 
"unées il retourncrait vcrs eux, et leur donnerait la terrc 
ou possession. L'atlenle de raccomplissement de cette pro- 
'Ucsse soutint cette secle pendant quelques siòcles2, sous le 
bom de Mobeyyidi/es, ou, commé les Persans les appol- 
'out.de Scfid Djdmchghidn, c'est-à-dire, les habillés de 
blanc; parce qu'Us portaientdes babits de cette coulenr, 
bur opposition, oómme on Io supposc, à ceux'des klialifes 
''o 'a famille (VAbbds, dont les banniòres et les babits 
o'aient noirs. Les bistoriens placent la mort d'aí Mokanna 
a la IG2C qp 163° aunée de fliégire 3. 

l-'au de 1'liégire 201, liábek, surnommé al Khorremi et 
Minrremdin, soit parco qu'il était d'nn certain district 
l" és d'Ardcbi, dans VAdherbidjan, appelé Khorrem, ou 
Parco qu'il établit une religion extravagante, qui est ce 
que signifie çe mot persan, counnença de se donner le 
utre deprophète. Je n'ai pu trouver quelle doctrine il en- 
so'gnn ; mais on dit qu'il ne professa aucune des religions 
Oounues alors dans PAsie. 11 lit un grand nombre de pro- 

. ' Ceei explique un doute de Bayle touchant un passage 
'ebuacin, traduit par Erpénius, et corrigé par Bespier. voyez Bayle, Òict. hist., art. Ahumuslimus, vers la Un; et 
bem. u. 

\ Hs formaient une secte du temps d'Abutfarage, qui vi- 
®]' plus de cinq cents ans après cet événement extraordi- 

oatre; pcut-être cette secle subslste-t-elle encore. 
bx AnuLK.vuAG., Hist. Vtjn., pag. 226. Loim AL Ta- 

^•UKH, Eux SnOUNAU , AL TaBABI et KltONUAMlB , D'HEB- 
uoot , art. Hakem lien Uaschcm. 

sélytes dans YAdherbidjan et dans VIrúk pei sique, et de- 
vint assez puissanl pour faire la guerre au kbalife al 
Mamún, dont il détit souvent les troupes. 11 tua plu- 
sieurs de ses généraux; Bábek en tua iriême un de sa 
propre main. Par ces victoires, il se rendit si formidable, 
qu'oi Mot asem, successeur d'aí Mamún, fut obbgé 
d'eniployer toutes les forces de son empire contre lui. Le 
général Afshid fut envoyé pour rédnire Ldbek; et Payaut 
défait dans une bataille, prit ses cbâteaux les uns après 
les autresavec une patienceinvincible, malgré les pei tes 
que les rebellcs lui causèrent; et enfm il enferma 1'únpos- 
teur dans sa principale forteresse. Cette forteresse étant 
prise, liábek trouva le moyen de s'écliapper à la faveur 
d'un déguisement, avec quelques personnes de sa famille 
et ses principaux sectaleurs; mais s'étant réfugié sur le 
territoire des Grecs, il fut trabi dela manière suivanle. 
Sahel, odicier arménien, ayant recounu Bábek, l'en"a"ea 
adroitement à se confier à lui par des offres de servíciTct 
par son respcct, en le traitant comme un grand prince 
jusqu'au moment oíi il se mit à table; alors Sahel sé 
plaça à côté de lui; Bábek, surpris, lui demanda com- 
ment il osait prendre cette liberfé sans lui en demandei- Ia 
permission ; « 11 est vrai, grand roi, répondit Sahel, j'ai 
« commis une faute; car qui suis-je pour être assis à table 
« avec Votre Majesté? » Et ayant sur-le-champ fait veuir un 
forgeron, il lui fit cette mauvaise plaisanlerie : Élendez 
vos jambes, grand roi, afin que cet hommepuissey 
meltre desfers. Après quoi Sahel Tenvoya à Afshid, 
quoique Bábek lui offrit de grandes sommes pour sa li- 
berté; Sahel le Irailacomnie Bábek avait coufnnie detrai- 
ter ses prisonniers ; il viola en sa présence sa mére, sa so-ur 
et sa femme. Dès qa'Afshid eut ce cbef des rebelles en son 
pouvoir, il le conduisit à al .Mo/asem, qui le fit mourir 
d'une manière cruelle et ignominieuse. Ce Bábek s'était 
sonlenu contrc les klialifes pendant vingt ans; il avait 
fait mourir cruellement plusdevingt-cinq mille personnes 
sa coutume étant de n'épargner ui homme ni femme n! 
enfant, soit des Mabométans, soit de leurs alliés '. Lès 
sectateurs de,Bábek qui lui survécurent furent vraisem- 
blablement tous dispersés, les bistoriens n'en faisant plus 
mention. 

Mahmud' Ebn Faradj, dans Tan 235, se dit ètre Moíse 
ressuscité , et joua si bien son rôle, qu'uu grand nombre 
crurenten lui, et raccompagnèrent Iorsqu'il futmenéde- 
vant le ktialife al Motawakkel. Ce prince ayant oui ses 
discours exlravaganls, le coudamna à recevoii dix soufllets 
dechaoun de ses sectateurs, et ensuile de recevoir la bas- 
tonnade sur Ia plante des pieds jusqu'à ce qu'il en mourút, 
et ses disciidcs furent mis en prison jusqu'à ce qu'ils fus- 
sentrentrés dans leur bon seus 2. 

Les Karmalicns, sectaiies qui conservaient une vieille 
rancúne contre les Mabométans, commencèrent à faire 
naitre des troubles Pan 278 de Pliégire, sur la liu du rè- 
gne d'al Mo/amcil. Leur origine n'est pas bien connue; 
mais Ia tradition vulgaireest, qu'un pauvre garçon, appelé 
Karniatã, viut du Khoúzisíándaus les villages voisinsde 
A úfa, et leignit li une grande saiuteté de vie et une grande 
auslérilé , disant que Bien lui avait ordonné de priercin- 
quanle (eis par jour, prétendant dengager le peuiilc à obéir 
ii un certain Imám de la famille ac Mabomel. 11 continua 
cette manière de vivre jusqu'à ce qu'il se füt fait un fort 
grand parti. 11 cboisit, entre ses seclateurs, douze personnes 
qui devaient ètre comme les apòtres, gouverner le reste 
et propager sa doctrine. Mais le gouvenieur de la province 
trouvant que les peuplesnégligcaient leurs lravaHx,et par- 
ticulièrcmcut la culluredesterres pour faireccscinquante 

■ Kx Abuifarao., Hist. Dl/n., pag. -252, etc. Elmaci.x, pag. 
líl, etc.; et KuoNn.vqiti. Voyez d'Hebbelut, art. Bábek. 

' Ebn Shoiinaii , n fltT. ullot , pag. 637. 
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prières par jour, fit prendrc ce faux propliète; et l'ayant 
mis en prison, jura qu'il mourrait; ce qii'iiiic jeune lille, 
qui appartenaitaugouvernèur, ayant oui,cllecut pitié du 
piisonnicr, prit de nuit Ia clef de la piison de dessous la 
tôto de sem maitre pendant qu'il dormait; et après avoir 
fait évader le prisonnier, elle remit la clef oü ello Favait 
prise. Lc lendemain matin, le gouvfineur trouva 1'oiseau 
hors de sa cage; et cet dvéiiemcut étant devenu public, ex- 
cita xine grande admiration, ses adhérents publiant (iue 
Dieix Favait enlevé au ciei. Après quoi il se montra dans 
une autre province, et declara à une grande multitnde de 
gcnsquiétaient autour de lui, que personne ne pouvait lui 
nuire; nonobstant cela, ayant manqué de courage, il se x e- 
tira en Syrie, et Fon n'cn a plus entendu parler. Sa sectece- 
pendant se maintint et s'accrul, prétendant queleur mallre 
avait fait voir qu'il était un vrai prophèle, et qu'il leur avait 
laissé une nouvelle loi, par laquelle il avait cbangc les céré- 
tnonies et la forme des prières des Musulmans , et introduit 
une nouvelle espèce de jeúne; et qu'il leur avait aussi 
permis deboix e du vin, et les avait dispensés de plusieurs 
clioscs còmmandées dans le Hován. Ils avaient aussi lonrnc 
en allégorie les préceptes (le ce livre, enseignant que la 
prière était le symbole de Fobéissanceà leur Imdm, et 
que lejexlne était le symbole du silence et du secretqu'ils 
devaient gardér sur leurs dogmes avec les étrangers. lis 
croyaient aussi que le mot do fornication désignait le 
crime d'infidélité, et queceux qui révélaient les mystères, 
de leur relígion, ou n'obcissaient pas aveuglément à leurs 
chefs, s'en rendaient coupables. Onlcur attribue un livre , 
qui contenait, entre autres clioscs, ces paroles: Au nom de 
Dieu très-miséricordieux. Al Farajd Ebn Othmán, de 
Ia ville de Kaardna, dit que Cbrist lui était apparu sous 
une forme humaine, et lui avait dit: Tu es Vlnvltation, 
lu cs la Démonstration, tu es le Chameau, tu es la 
Jiêtc, tu es Jean le fils de Zacharle, tu es le Saint-Es- 
prit'. Depuis Fan 278, les Karmatiens, sous divers 
cbcfs, causèrent des troubles continueis, lant aux khalifes 
qu'à leurs sujets nqabométans, pendant plusieurs années, 
commeltant de grands désordres et de grands ou tragos, 
en Cbaldée, en Aiabie, en Syrie et cn Mésopotamie; et ils 
établirent cnlin une principauté considérable, qui était 
dans tuute sa splendeur sous le règne d'Abou nhd/icr, 
tameux par la prise de la Mecque et par les indignités qu'il 
commit contre le temple; mais cette principauté declina, et 
s'est réduite à rien bientôt après lamort dMbate Dháher*. 

Les Ismaélites (FAsie étaient fort semblables aux har- 
matiens, s'ils n'en étaient pas une branche; car ces Is- 
maélites, qui sont aussi appelés ai Moláhedah, ou les 
Impies et Assassins, par ccux qui out éw it Fbistoirc des 
Croisades, s'accordent avec les Karmatiens i> plusicuis 
égards, lis ont, par exemple, cotnme eux unebaine invété- 
xéc contre ceux des autres religions, et contre les Mabo- 
métans cn particulier. lis ont, comme cxix, une obéissançe 
sans bornes ponr leur prince, étant pièls à ses ordres 
d'assas8iner ou de fairc tonto sorte d'entrcprise sanglante 
et dangereuse; cnlin, ils ont, comme eux, un singulier 
attacbement ponr un ccrtain Imâm de la maison A1 Ali, 
etc. Cos Ismaélites s'cmparèrent á'al Djebal, dans Vlrdk 
persique, Fan 183, sous la conduite à'Hasan Sabah. Ce 
prince et ses descendauls Font conscrvé pendant cent 
soixixnte et dix ans, jusqu'itce ((ue toute leur race fút détruite 
par le Tartare llotagou3. 

■ Ex Abulfaix-, Uàt, Dl/n. Elmactn, pag. 174, etc. Ebn 
SnOHNAil, KlloNnAMlli. Yoyez d'Hkuiielut, urt. Carmalk. 

' Jpud Abclfaii., nhi sap.pag. 675. 
3 AnxjLFAix.\G., (iid-, pag. ms, etc. U'Hhuiiei.ot, pag. 104, 

137, 605, 620 et 784. 

Les Bãleniles, nom que quelqucsauteurs donnent aussi 
aux Ismaélites et aux Karmdtiens 1, formèrcnt une autre 
secle qui professa les mêmes príncipes abominablcs, et 
qui se dispersa dans plusieurs provinces de FOrient'- 
Le mot de líálcniles signifie ésotériques, ou gens donl 
les lumières et les connaissances sont cachées ou inte- 
rieures. 

Abu'l Teyyebdhmcd, smaommé al Motannahhi, dela 
tribu de fíjdfa, s'est rendu trop fameux par un autre en- 
droit, pourne pas mériter d'abord une place ici. Ce l«t 
un des plus excellents poetes arabes, n'y ayant que le seul 
AbouTemdm qui puisse lui disputer le prix; ses inspira 
tions poétiques élaient si animées et si pleines de feu que, 
ou il se trompa soi-même, ou il crut pouvoir persuader 
aux autres qiFelles, étaient véritabl"ment proplxétiqucs; 
il se donna (xour être véritablement propbète, et de la 
vient son surnom par loquei il est généralementconnu. I' 
avait trop de talents pour n'avoir pas quelques succès- 
Plusieurs des tribus arabes du désert, particulièremenl 
eelle de Kcldb, le prirent pour ce qu'il voulait ctre; mais 
Liilã, gouverneur de ces conlrées pour Ahhshid, W 
d'Égypte et de Syrie, arrêta bieutôt les progrès de cette 
nouvelle secte exi emprisonnant le propbète, et le con- 
traignant derenoncerà sa diguilé chinxérique;après qu'i' 
y eut renoncé, il obtint sa liborté, et s'atlacbaá Ia poésic, 
par le moycn de laquelle il acquit des richcsses considéra- 
bles, étant en grande estime dans la cour do plusieurs 
princes. Al Motannabi perdit Ia vie avec son lils sur 
les bords du Tigre, en défendaut Fargent dont Adadod- 
daw a, sultan dePerse, lui avait fait prcscnl, contre quel- 
ques voleurs arabes. II emportait cel argent à Kiifa, lie" 
de sa naissance. Cet accident lui arriva Fan 354. 

Le deraier qui ait prétendu passerpour propbète estuu 
Turcqui se donnait le nora de lídba, et qui parut dans Ia 
ville d'Amasie en Natolie, Fan 638; il séduisit, par ses lours 
surprenants, une grande multitnde. 11 avait un discipl®* 
nommé Isaac, qu'il cnvoya solliciler ceux de sa nation à 1° 
venir joindre ; Isaac, étant venu dans le territoire de 50' 
meisai, publia samission, et engagea (ilusicurs person- 
nes k embrasser la secte de son mallre, surloul parmi lcS 

Turcs; cn sorte qu'ii la fin il ent six millc bonunes de ca- 
valerie sous ses ordres, sans compter les gens de pied- 
Avec ces troupes, Ilâha et son disciple firent ouverlemen' 
la guerre à tous ceux qui refusaient de dire avec eux • 
11 n'y a de Dieu que. Dieu, Jidba est Ta/xi/re de Vieu, 
et passèrent au (il de Fépée un grand nombre de Maboinc 
tans et de Cbrétiens dans ces pays-là; jusxpFà ce qiFeir 
fin les Mãhométans et les Cbrétiens s'élant réunis, livrt' 
rent bâtaille aux troupes de ce faux propbète j et les ayam 
xnises cn déroute, les passèrent au fil de Fépée, à Fexcep" 
tion des deux chefs, qui ayant été pris cn vie, furent déca- 
pités par la main du bourreau. 

Je pourrais parler de plusieurs autres imposleurs de 6 
nxême espèce, qui se sont élevés d'entre les Habométa"^ 
depuis les temps de leur Propbète, et le nombre cn Pc" 
être assez grand pour approcher dccclui qu'il avait mar 

qué; maisjecraindraisdefatiguermon lecteur ; c'estpo11^ 
quoi je terminerai ici mon discours, qu'on trouvera pel1 

ètredéjà trop long, pour n'êtrequ'un abrégé des divd 
écrits que Fon a sur la matière que je viens de traiter. 

I Elmacin, pag. 174 et 2SS: et n'Hp.UBKi.0T, pag. IM- ! AbUI.FAIX., ubi supra, pag. 301 , 374 , 380, 483. 3 PraiJ'. in apura Motanabi MS. Voycz tfllrauiELor, 
pag. 038, etc. 
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LE RORAPT. 

CHAPITRE PREMIER1. 
Donné á la Mecque. — 7 versets. 

Au nom de Dieu dément et nãséricordieux 3. 
1. Louange à Dieu souverain de runívefs4, 
2. Le clémerit, le miséricordieux, 
3. Souverain au jour de la rétribution. 
4. Cest toi que nous adorons, c'est toi dont 

nous implorons le secours. 
5. Dirige-nous dans le sentier droit, 
0. Dans le sentier de ceux que tu as comblés 

de tes bienfaits, 
7, De ceux qui n'ont point encouru ta colère 

et qui ne s'ógarent point. Amen. 

CHAPITRE II. 
LA VACHE5. 

Donné à Médine. — 286 versets. 
Au nom de Dieu dément et miséricordieux. 
1. A. L. M.6 Voici le livre sur lequel il n'y a 

Point de doute; c'est la direction de ceux qui 
craignent le Seigneur; 

2. De ceux qui croient aux cboses cachées, 
qui observent exactemcnt la prière et font des 
■argesses des biens que nous leur dispensons; 

3. De ceux qui croient à la révélation qui a 
été donnée à toi et à ceux qui font précédé; 
de ceux qui croient avcc certitude à la vie future. 

4. Eux seuls seront conduits par leur Sei- 
Sneur, eux seuls seront bien heureux. 

5. Pour les infidèles, il leur est égal que tu 
'es avertisses ou non : ils ne croiront pas. 

_ ■ Le mot Koran ou Kouran veut dire lectnrc. Avcc 
''twlícle al, la Iccturc; icclure, livre par excellence. 

'Ce prernier chapitre n'a d'autre tilrc qac/átilial oul 
kitab, chapitre qui ouvre Ic livre. 

3 En arabc, bimillahi'trahmani'rrahim. Cetle in- 
Vocation se lit eu tfite de tons les chapitres du Koran , le 
ejwpitre i\ seul cxccpté. Le mot rahman est appliquc A 
bieu comnie cmhrassant dans sa miséricorde tous les 
'•''es sans distinclion aucune; rahirn, au contraire, vcul 
'"rc miséricordieux, dans un seus plus restreint, envers 
68 bons , les lidéles , ceux qui raéritent sa gràce. Bien 

'("p Ia traduetion donnée lei ne rende pas la nuance qui 
('*Ute entre ccs deux mote arabes , nous Pavons conser- 

c eonune étant généralement adoptée. 
Ec mot alemin qui se trouve dans le texto a élé 

paduit diversement. La collation de dilTérents passages 
'J" se trouve cc mot, nous permet de le traduire tantót 
Par univers, tantdt par tous, tout le monde. 

5 Ce chapitre a été intitule la Vache, parce que, cn- 
ro antros choscs, il s'agit de Ia vache que Hoise avait 
'donné dMmmoler aux Israéliles. Voyez le versei 03. 

Un grand nombre de chapitres du Koran portent, 
"it pour titre, soit au premier verset, des lettrcs isolces 

' ""t Ia signilication et la valcur sont inconnues. 

G. Dieu a apposé un sceau sur leurs coeurs et 
sur leurs oreilles; leurs yeux sont couverts d'un 
bandeau, et le châtiment cruel les attend. 

7. II est des hoinmes qui disent: Nous croyous 
en Dieu et au jour dernier, et cependant ils ne 
sont pas du nombre des croyants. 

8. Ils cherchent à tromper Dieu et ceux qui 
croient, mais ils ne tromperont qu'eux-mêraes 
et ils ne le comprenuent pas. 

9. Une inflrmité siége dans leurs cceurs % et 
Dieu ne fera que 1'accroítre ; un châtiment dou- 
loureux leur est réservé, parce qu'ils ont traité 
les propbètes de menteurs. 

10. Lorsqumn leurdit; Ne commettez point 
de désordres sur la terre, ils répoudent: Loiu de 
là, nous y faisons íleurir 1'ordre. 

11. Ils comraettent des désordres, mais ils ne 
le comprennent pas. 

12. Lorsqu'on leur dit: Croyez, croyezainsi 
que croient tant d'autres, ils répondent ; Croi- 
rons-nous comme croient les sots ? N'est-ce pas 
plutôt eux qui sont des sots? mais ils ne le 
seutent pas. 

13. S'ils rencontrent des fidèles, ils disent: 
Nous avons la môme croyance que vous; mais 
dès qu'ils se trouvent à Técart, en société de 
leurs tentateurs, ils disent: Nous sorames avec 
vous, et nous nous rions de ceux-là. 

14. Dieu se rira d'eux; il les fera persister 
longtemps dans leur rébellion, errant incertains 
çà et là. 

15. Ce sont eux qui ont acbeté ferreur avec 
la monnaie de Ia vérité, mais leur marché ne 
leur a point profité; ils ne sont plus dirigés dans 
la droite voie. 

1G. Ils ressemblent à celui qui a allumé du 
feu; lorsque le feu a jeté sa clarté sur les objets 
d'alentour et que Dieu Ta enlevée soudain, lais- 
sant les hommes dans les ténèbres, ils ne sau- 
raient voir. 

17. Sourds, muets et aveugles, ils ne peuvent 
plus revenir sur leurs pas 

18. Ils ressemblent à ceux qui, lorsqu'un 
nuage gros de ténèbres, de tonnerre et d'éclairs, 
fond du baut des cieux, saisis par la frayeur de 
la mort, se bouchent les oreilles de leurs doigts, 
à cause du fracas du tonnerre, pendant que le 

• Partout dans le Koran, par les hommes dont Io 
eteur est alteint d'ime inlkmité, Mohammed entend les 
hypocrites, les hommes de foi douteuse et chancelante. 

2 Les commcntatcnrs donnent à ccs mols le sens de . 
ils ne sc cunvcrlironlpoint. 
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Seigneur enveloppe de tons côtés les infidèles. 

19. Peu s'en fautque la foudre ne les prive de 
Ia vue; lorsque 1'éclair brille, ils marchent à 
sa clarté; et lorsqu'il verse robseurité sur eux , 
ils s'arrêtent. Si Dieu voulait, il leur ôterait la 
vue et Tome, ear il est tout-puissant. O hommes'! 
adorez votre Seigneur, celui qui vous a créés, 
vous et ceux qui vous ont précédés. Craignez-moi. 

20. Cest Dieu qui vous a donné la terre pour 
lit et élevé la voúte des cieux pour abri; c'est 
lui qui fait descendre Teau des cieux, qui par 
elle fait germerles fruits destinés à vous nourrir. 
Ne donnez donc point d'associes à Dieu. Vous le 
savez. 

21. Si vous avez des doutes sur le livre que nous 
avons envoyé à notre serviteur, produisez uu 
chapitre au moins pareil à ceux qu'il renferme, 
et appelez, si vous êtes sincères, vos témoins que 
vous invoquez à côté de Dieu2. 

22. Mais si vous ne le faites pas, et à coup súr 
vous ne le ferez pas, redoutez le feu préparé 
pour les iníidèles, le feu dont les hommes et les 
pierres 3 seront raliment. 

23. Annonce à ceux qui croient et qui prati- 
quent les bonnes oeuvres, qu'ils auront pour de- 
raeure des jardins arrosés de courants d'eau. Tou- 
tes les fois qu'ils recevront des fruits de ces jar- 
dins, ils s'écrieront: Voilà les fruits dont nous 
nous nourrissions autrefois4; mais ils n"en au- 
ront que Tapparence5. Là ils trouveront des 
ferames exemples de toute souillure, et ils y de- 
meureront éternellement. 

1 Lorsqu'un prédicatcur, dans Ia mosquéc, ou un ora- 
tcur arabe, haranguc le peuple, il se scrt, dans son allo- 
cution, des mols;61ioinmes! c'cst-à-dire, 0 vous qui m'é- 
coulez. De même, dans le Koran, ces mots ne s'ctendont 
pas à tous les hommes, anx mortels, mais aux Mccquois 
ou aux Médinois que précliail Mohammed. Cest le ca- 
raclèrc propre ii tous les discours tenns par Mohammed 
et íi toutes les institutions et préceptes, d'avoir une ap- 
plícation actuelle et restreinte aux peuplcs de TArabic, 
sans embrasser les antros peuples, le genre bmnain. 

1 Les mots min dounVllahl sont traduits ordinairc- 
menl par : à 1'exclusion de Dieu. Cependant min dmini 
est uno locution adverbiale qui exprime, qu'avantde par- 
vcnir à tel objet on en rencontre un autre sur son ckemin; 
ainsi, dans ce passagc, ct dans les passages analogues du 
Koran, elle veut dire que dans le cnlte idolâtre il y avait 
entre les hommes et le Dieu unique, des ítres, des di- 
vinités inlerinédiaires. Mohammed n'accuse pas les Árabes 
d'adorer les divinités exclusivement et absolument, mais 
demêler au culte de Dieu celui d'autres divinités. Cest ce 
qui résulte de beaucoup de passages du Koran, oü les ido- 
hUrcs sont réputés reconnaltre 1'action du Dieu suprime- 

3 Les pierres, c"est-à-dire,le3 statues en pierre des faus- 
ses divinités. 

4 Cest-à-dire, dans tautre monde, sur la terre. 
1 Cest-à-diro, que ces fruits seront d'un goill bien plus 

exquis que ceux de la terre, quoique semblahles en ap- 
parence à ces derniers, ct ce, pour leur causer une sur- 
prise agréable. 

CHAPITRE II. 
24. Dieu ne rougit pas cToffrir en parabole 

un moucheron ou quelque autre objet plus relevé. 
Les croyants savent que c'est Ia vérité qui leur 
vient de leur Seigneur; mais les iufldèles disent: 
Qu'est-ce donc que Dieu a voulu nous dire en 
nous proposant cette parabole? Par de telles 
paraboles, il égare les uns et dirige les autres. 
— Non, il n'y aura d'égarés que les méchants, 

25. Les méchants, qui rompent le pacte du 
Seigneur conclu antérieurement, qui séparent 
ce que Dieu avait ordonné de conserver uni, 
qui commettent des désordres sur la terre: ceux 
là sont des malbeureux. 

2G. Comment pouvez-vous être ingrats envers 
Dieu ', vous qui étiez morts et à qui il a rendu 
la vie, qui vous fera mourir, qui plus tard vous 
fera revivre de nouveau, et auprès duquel vous 
retournerez un jour? 

27. Cest lui qui a créé pour vous tout ce qui 
est sur la terre; cette muvre terminée, il se porta 
vers le ciei et en forma sept cieux, lui qui s'en- 
tend en toutes chosesa. 

28. Lorsque Dieu dit aux anges: Je vais éta- 
blir un vicaire sur Ia terre, les anges répondi- 
rent: Veux-tu établir un être qui eommette des 
désordres et répande le sang pendant que nous 
célébrons tes louanges et que nous te sanetilions 
sans cesse ? — Je sais, répoudit le Seigneur, ce 
que vous ne savez pas. 

29. Dieu apprit à Adam les noms de tous les 
êtres, puis, les amenant devant les anges, il leuf 
dit: Nommez-les-moi, si vous êtes sincères. 

30. Loué soit ton nom, répondirent les anges; 
nous ne possédons d"autre science que cclle que 
tu nous as enseignce; tu es le savant, le sage. 

31. Dieu dit à Adam: Apprends-leur les nom5 

de tous les êtres, et lorsqu'il Tcut fait, le Sei' 
gneur dit: Ne vous ai-je pas dit que je eonnais 
le sccret des cieux et de la terre, ce que vous 
produisez au grand jour et ce que vous cachez- 

32. Lorsque nous ordonnâmes aux anges 
d'adorer Adam, ils Tadorèrent tous, excepte 
Éblis; celui-ci s'y refusa et s'enfla d'orgueil, et 

il fut du nombre des ingrats. 
33. Nous' dimes à Adam : Habite le jardin 

avec ton épousc; nourrissez-vous abondamnaent 
1 On pourrait traduirc ; Comment pouvez-vous ne p®8 

croirc en Dieu ? le mémc mot cn arabe servant à rendr0 

les dcux. 
2 Le ciei formait un tout; Dieu Ta parlagé cn sep 

cieux superposés les uns an-dessus des autres, comniele 
pellicules de 1'oignon. 

3 Dans levcrset précédent, c'esl Mohammed qui raco"' 
Ini-méme ou répèlc les paroles de Tange Gabriel, c cs 

Dieu qui est censé parler lui-méme. Ce changcment si 
bit de narrateur se reproduit à chaque instant dans 
Koran, non-seulement dans les différcnts versets , m® " 
õans la mémc période. 
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flc scs fruits, dequelque côté dujardía qu'ils se 
trouvent; seuleraent n'approchez pas de Tarbre 
lUe voici, depeurquevousuedeveniez coupables. 

34. Satan a fait glísser leur pied et les a fait 
Ijannir du lieu oü ils se trouvaient. Nous leur 
Pirões alors : Descendez de ce lieu; ennemis les 
uns des autres la terre vous servira de demeure 
et de possessiou temporaire. 

35. Adam apprit de son Seigneur des paroles 
prière; Dieu agréa son repentir; il aime à 

tevenir à Vhorhme qui se repent; il est miséri- 
cordieux. 

3G. Nous leur diraes : Sortez du paradis tous 
tant que vous êtes; un livre destine à vous di- 
l"'ger vous viendra de ma part; la crainte n'at- 
teindra jamais ceux qui le suivront, et ils ne 
seront point afíligés. 

37. Mais ceux qui ne croiront pas, qui trai- 
teront nos signes1 de mensonge, seront livres 
au feu éternel. 

38. O enfants dlsraèl 1 souvenez-vous des 
'denfaits dont je vous ai eomblés, soyez fidèles 
a nion alliance, et je serai fidèle à Ia vôtre; 
''evérez-moi, et eroyez au livre que j'ai envoyé 
Pour corroborer vos écritures; ne soyez pas 
'es premiers à lui refuser votre croyanec; n'allez 
Pnint acheter avee mes signes un objet de nulle 
valeur. Craignez-moi. 

39. Ne revêtez pas la vérité de Ia robe du 
niensonge; ne cachez point la vérité3 quand 
Vous la eonnaissez. 

40. Observez exactement la prière, faites 
' uumône, et eourbez-vous avee mes adorateurs. 

41. Commanderez-vous les bonnes aetions 
UUx autres pendant que vous vous oublierez vous- 
Uiêmes? Vous lisez eependant le livre4; neeom- 
l^endrcz-vous donc jamais ? 

' C'est-à-dirc, liommes ct dómons. 
2 Le mot arabc a'iè signilii; signe, mais surtont un si- 

gne d'averti8scment du ciei, et par conséquent miraclc, 
Pfoclige; mais il signifie eu outrc versei du Koran, clia- 
lue verset étant la parole de Dieu, ct regardé comme un 
jniracíê et un avertlssement. Pour nous rapprocher au- 
"'"t que possible du lexte arabe , nous avons conserve 

Pirtout la signification de signe. Et c'cst à cause de cela 
"n on trouvera dans cette traduclion les mots ; réciter 

relire. les signes de Dieu, c'est-à-dire, les verseis du 
■an révélés ii Mohammed. 
'Mohammed reprochcauxjuifset souvent auxchrétiens 

■dtdrcr le sens des Écritures pour en Olcr ou éluder les 
Passages dans lesquels 1'avenue de Mohammed a dü Ctrc 
tlrídite selon lui. 

Le livre , pris absolument, veut dire : tout livre ré- 
,,1^) 'es Écritures: le Pentateuquc en parlant aux juifs; 
Lvangile, en parlant aux chròtiens; il s'applique aussi 11 Koran. Nous ferons observer, íi ce sujet, que dans scs 

J'redications,Mohammed distingue les idolíltres ct les igno- 
ants de ceux qui ont, íi quclquc époque que ce soit, 

jC'u dos Écritures; ccs derniers sont appelés; famille du 
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42. Appelez à votre aide la patiencc et la 

prière; la prière est une charge, mais non pas 
pour les bumbles, 

43. Qui pensent quun jour ils reverront leur 
Seigneur et qu'ils retourneront auprès de lui. 

44. O enfants dlsraèl, souvenez-vous des 
bienfaits dont je vous ai corablés, souvenez- 
vous que je vous ai élevés au-dessus de tous les 
humains. 

45. Redoutez le jouroü une âme ne satisfera 
point pour une autre ame, oü il n'y aura ni inter- 
cession, ni compensation, ni secou rs à attendre. 

46. Souvenez-vous que nous vous avons déli- 
vrés de Ia famille de Pharaon qui vous infligeait 
de cruéis supplices; on immolail vos enfants et 
l'on ivépargnait que vos fdles. Cétait une rude 
épreuve de la part de votre Seigneur. 

47. Souvenez-vous que nous avons fendu Ia 
mer pour vous, que nous vous avons sauvés, et 
noyé Pharaon sous vos yeux. 

48. Lorsque nous formions notre alliance avee 
Moise pendant quarante nuits, vous avez pris, 
pendant son absence, un veau pour objet de 
votre adoration et vous avez agi iniquement. 

49. Nous vous pardonnâmes ensuite, afin que 
vous nous soyez reconnaissants. 

50. Nous donnâmes à Moise le livre et la dis- 
tinetion afin que vous soyez dirigés dans la 
droite voie. 

51. Moise dit à son peuple: Vous avez agi 
iniquement envers vous-mêmes en adorant le 
veau. Revenez à votrecréateur, ou bien donnez- 
vous la mort; ceei vous servira mieux auprès de 
lui. II vous pardonnera, car il aime à revenir à 
rhomme converti, et íl est miséricordieux. 

52. Vous dites alors à Moise : O Moise, nous 
ne te donnerons aueune créance avant que nous 
ayonsvu Dieu manifestement. Le cbâíiment dc 
cette conduite vous saisit soudain. 

53. Nous vous avons ressuscités après votre 
mort, afin que vous soyez reconnaissants. 

54. Nous fimes planer un nuage sur vos têtes, 
et nous vous envoyâmes de la manne et les cail- 
les eu vous disant: Mangez des mets délicieux 
que nous vous avons accordés; vous avez agi 
iniquement envers vous-mêmes plus encore qu'en- 
vers nous. 

55. Nous dímes au peuple d'Israel: Entrez 
dans cette ville, jouissez des biens qui s'y trou- 
vent, au gré de vos désirs; mais en entrant 

1 La distinetion : al-forkan s'applique ici au Pentateu- 
quc comme au Koran dans (1'autres passages. Cest tout 
livre de révélation divino en tant qu'il distingue le licito 
de rillicite. On pcut dire que , dans chaque livre divin, 
Ia partie qui traite des usages , des aliments , etc., s'ap- 
pelle al-forkan (distinetion), de méme que la partie dog 
matique al houda (direclion). 
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dans la ville prosternez-vous et dites: Indulgence, 
ô Seigneur I et il vous pardonnei-a vos péchés. Cer- 
tes nous comblerons les justes de nos bienfaits. 

56. Mais les méchants d'entre eux substituè- 
rent à la parole qui leurfut indiquée, une autre ' 
parole, et nous fímes descendre du ciei un châ- 
timent corame rétribution de leur períidie. 

57. Moise demanda à Dieu de Teau pour de- 
saltérer son peuple, et nous lui dímes: Frappe 
le rocher de ta baguette. Tout d'un coup jail- 
lirent douze sources, et chaque troupe connut 
aussitôt le lieu oü elle devait se désaltérer. Nous 
dímes aux enfants d'Israel: Mangez et buvez 
des largesses de Dieu, et ne eoramettez point 
des désordres sur la terre. 

58. Lorsque vous avez dit: O Moise! nous 
ne pouvons supporter plus longtemps une seule 
et même nourriture; prie ton Seigneur qu'il 
fasse pousser pour nous de ces produits de la 
terre, des legumes, des eoncombres, des len- 
tilles, de Tail et des oignons, Moise vous répon- 
dit; Voulez-vous échanger ce qui est bon eon- 
tre ce qui est mauvais ? Eh bien, rentrez en 
Egypte, vous y. trouverez ce que vous demandez. 
Et ravilissement et la pauvreté s'étendlrent sur 
eux, et ils s'attirèrent la colère de Dieu, parce 
qu'ils ne croynient point à ses signes et tuaient 
injustement leurs prophètes,. Voilà quelle fut 
Ia rétribution de leur revolte et de leurs mé- 
chancetés. 

59. Ceux qui ont cru 3, eeux qui suivent la 
religion juive, les chrétiens, les sabécns et qui- 
conque aura cru en Dieu et au jour dernier, et 
qui aura pratiqué le bien, tous eeux-là recevront 
une récompense de leur Seigneur; la craintene 
descendra point sur eux, et ils ne seront point 
tifíligés. 

60. Lorsque nous acceptâmes votrc alliance 
et que nous eíimes dressé au-dessus de vos tètcs 
le mont Sinai, nous dimes ; Recevez avec un 
ferme dévouement les lois que nous vous don- 
nons, et souvenez-vous de ce qu'elles contiennent. 
Peut-ôlre craindrez-vousDieu. 

1 l)'après les commentateurs, les Juifs, au lieu de dire 
lüllat, absoute , indulgence , mot qu'on leur avail or- 
dohné de prononcer en entrant dans Ia ville, auraient 
dit cn plaisantant hihbat, etc., un graiu d'orge. 

2 On voit par cette version sur le retour des Israélites 
cn Egypte, que Mohanuned refait àson gré rhistoiredu 
peuple de Dieu. Nous nous dispenscrons , à Tavenir, de 
relever les discordances du Koran avec les livres de TÉ- 
criturc. 

ün a voulu conclure des parolesde ce versct, que les 
homines de toutc religion pouvaient ítrc sauvés, pourvu 
qu'ils reconnaissent l'cxistencc d'un seul Dieu et prati- 
quent les bonnes ocuvres; mais le sentiment unanime 
des commentateurs s'oppose à celle interprétation , d'au- 
tant plus que le versct 79 du chapitre m abroge celui-ci 
en mettant la proíession de 1'islam pour condition indis- 
pcnsable du salut. 

CHAPITRE II. 
61. Mais vous vous en êtes éloignés dans m 

suite, et si ce iTétait la grâce de Dieu et sa misé- 
ricorde, vous auriez péri. Vous connaissez ceux 
d'entre vous qui ont transgressé le jour du sab- 
bat: nous les transformâmes en vils singes, 

02. Et nous les fímes servir d'exeraplc 

terrible à leurs conteraporains, à leurs des- 
cendants, et de signe à'averlissement à tous 
ceux qui craignent. 

63. Moise dit un jour à son peuple: Dieu 
vous ordonne d'inimoler une vache; les Israé- 
lites s'écrièrent; Nous prendras-tu en dérision? 
Que Dieu me preserve, dit-il, d'être au noml»'® 
des insensés? Prie ton Seigneur, répondirent les 
Israélites, de nous es.pliquer clairement quelle 
doit ôtre cette vache. Dieu veut, dit-il, que ce 
ne soit ni une vache vieille ni une génisse, mais 
qu'elle soit d'un âge moyen. Faites donc ce qt" 
vous est ordonné. 

64. Les Israélites ajoutèrent: Prie ton Sei- 
gneur de nous expliquei- clairement quelle doit 
être sa eouleur. Dieu veut, leur dit Moise, 
qu'elle soit d'un jaune très-prononcé, d'une cou- 
leur telle qu'elle réjouisse 1'ceí1 de quiconque lu 
verra. 

65. — Prie le Seigneur de nous expliquei-dis- 
tinetement quelle doit être cette vache, car nous 
trouvons bien des vaches qui se ressemblent, et 
nous ne serons bien dirigés dans notre choiz 
que si Dieu le veut. 

66. Dieu vous dit, reprit Moise, que ce ne soit 
pas une vache fatiguée par le travail du labourage 
ou de rarrosement des champs, mais une vache 
dont le mâle n'ait jamais approché, qu'elle soit 
sans aucune táche. Maintenant, s^cria le peuple, 
tu nous as dit la vérité. — Ils imraolèrent 1® 
vache; et cependant peu s'en fallut qu'ils ne 
Peussent point fait. 

67. Rappelez-vous ce meurtre qui a été com- 
mis sur un homme d'entre vous; ce meurtre 
était Tobjet de vos disputes. Dieu fit voir au 
grand jour ce que vous cachiez '. 

68. Nous commandámes de frapper le mort 
avec un des membros de la vache; c'est ainsi 
que Dieu ressuscite les morts et fait briller à vos 
yeux ses miracles; peut-être finirez-vous p®1' 
comprendre. 

69. Vos ceeurs se sont endurcis depuis; i'5 

sont comme des rochcrs, et plus durs encore, 
car des rochers coulent des torrents; les rochers 
se fendent et font jaillir Teau; il y en a q"' 
s'affaissent par la crainte de Dieu, et certes 
Dieu n'est pas inattentif à vos actious. 

70. Désirerez - vous maintenant, 6 Musid- 
1 Ccst une allusion à un événement arrívó chez 1'" 

Juifs, et il la manière dont fui découvert Tautcur d'»" 
meurtre. 
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nans! que les Juifs dcviennent croyants à 
cause de vous?Un certain nombre d'entre eux 
eependant obéissaient à la parole de Dieu; mais 
Par la suite ils raltérèrent sciemment après l'a- 
voir comprise. 

71. S'ils rencontrent les fidèles, ils disent: 
Naus croyons; mais aussitôt qu'ils se voient seuls 
entre eux, ils disent: Racontez-vous aux Musul- 
niaus ce que Dieu vous a révélé, afin qu'ils s'en 
aervent devant lui pour vous combattre? Ne 
eomprenez-vous pas ou cela aboutit ? 

72. Ignorent-ils done que le Très-Haut sait ce 
qu'ils cachent comme ce qu'ils mettent au grand 
jour ? 

73. Parmi eux le vulgaire ne connaít pas le 
'ivre (le Pentatcuque), mais seulement les con- 
tes mensongers, et n'a pas de croyance ferme. 
Malheur à ceux qui, écrivaut le livre de leurs 
niains corruplrices, disent, pour en tirer un vil 
•Salaire ; Voilà le livre de Dieu. Malheur à eux , 
à cause de ce que leurs mains ont écrit, et à 
eausedu gain qu'ils en retirent. 

74. Ils disent: Si le feu nous atteint, ce ne 
sera que pour un petit nombre de jours. Dis- 
'eur: En avez-vous reçu de Dieu un engagement 
qu'il ne révoquera jamais, ou bien n'avancez- 
vous pas ce que vous ignorez ? 

75. Rieu loiu de là: ceux qui n'ont pour tout 
gain que leurs mauvaises actions, ceux que leurs 
péchés cnveloppent de tous côtés, ceux-là seront 
voués au feu, et ils y demeureront éternelle- 
•nent. 

70. Mais ceux qui ont cru et pratique le bien, 
Ceu\-là seront en possessiou du paradis, et y sé- 
Journeront étcrnellement. 

77. Quand nous reçúmes ralliance des enfants 
^'Israel, nous leur dimes : N'adorez quMn seul 
ítieu; tenez une belle conduite envers vos pères 
('t mères, envers vos proches, envers les orphe- 
"ns et les pauvres; n'ayez que des paroles de 
^onté pour tous les homraes; acquittez - vous 
exactement de la prière; donnez raurnône. Ex- 
<;epté un petit nombre, vous vous êtes montrés 
ry(!alcitrants, et vous vous êtes détournés de nos 
Conimandements. 

7S. Quand nous stipulíimes avec vous que vous 
ne Versericz point le sang de vos frères, et que 
Vous ne vous banniriez point réciproquement de 
Votre pays, vous y donnâtes votre assentiment, 

vous en fútes vous-mêmes temoins. 
7t). Et eependant vous avez exerce des meur- 

res entre vous, vous avez chassé une partie d'en- 
tre vous de votre pays, vous vous prêtez une assis- 
'"'"ce mutuellepour Icsnecabler danjures et d'op- 
Pression;mais s'ils dcviennent vos captifs, vous 
es raohclez, et il vous était défendu de les chas- 
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ser de leur pays. Croirez-vous done à une partie 
de votre livre, et en rejetterez-vous une autre; et 
quelle sera Ia récompense de celui qui agit de la 
sorte ? L'ignominie dans ce monde sera leur par- 
tage, et au jour de la résurrection ils seront re- 
foulés vers le plus cruel des châtiments. Et certes 
Dieu n'est pas inattentif à vos actions. 

80. Ceux qui achètent la vie de ce monde au 
prix de la vie future, le châtiment ne sera point 
adouci pour eux, et ils n'auront aucun secours. 

81. Nous avons donné le livre de la loi à Moise, 
et nous Pavons fait suivre par d'autres envoyés; 
nous avons accordé à Jesus, fils de Marie, des 
signes manifestes (de sa mission), et nous Pa- 
vons fortifié par Pesprit de la sainteté '. Toutes 
les fois que les envoyés du Seigneur vous appor- 
teront une doctrine qui heurte vos passions, leur 
résisterez-vous orgueilleusement, en accuserez- 
vous une partie de mensonge, et massacrerez- 
vous les autres? 

82. Ils ont dit : Nos coeurs sont incirconcis. 
Dieu les a maudits à cause de leur inerédulité. 
Oh! combien le nombre des croyants est petit! 

83. Après qu'ils eurent reçu de la part de Dieu 
un livre confirmant leurs Ecritures (auparavant 
ils imploraieut le secours du ciei contre les incré- 
dules); après qu'ils eurent reçu le livre qui leur 
avait été prédit, ils ont refusé d'y ajouter foi! 
Que la malédiction de Dieu atteigne les iníidèles. 

84. Cest un vil prix que celui pour lequel ils 
ont vendu leurs âmes; ils ne croieut point à ce 
qui est envoyé d'en haut, par jalousie, parce que 
Dieu a, par Peffet de sa grâce, envoyé un livre à 
celui cPentre ses serviteurs qu'il lui a plu de 
choisir. Ils s'attirent de la part de Dieu colère 
sur colère. Le châtiment iguominieux est préparé 
aux infidèles. 

85. Lorsqu'on leur dit: Croyez à ce'que Dieu 
a envoyé du ciei, ils répondent: Nous croyons 
aux Ecritures que nous avons recues; et ils rc- 
jettent le livre venu depuis, et eependant ce livre 
confirme leurs Ecritures. Dis-leur : Pourquoi 
done avez-vous tué les envoyés du Seigneur, si 
vous aviez la foi ? 

86. Moise était venu au milieu de vous avec 
des signes manifestes, et vous avez pris le veau 
pour objet de votre adoration. N'avez-vous done 
pas agi avec iniquité ? 

87. Lorsque nous eúmes accepté votre alliance 
et élevé au-dessus de vos têtes le mont Sinai, 
nous fímes entendre ces paroles : Recevez nos 
lois avec une résolution ferme de les conserver, 
et écoutez-les. lis répondirent : Nous avons en- 
tendu, mais nous ifobéirons pas; et leurs coeurs 

' Cest, confonnénient ii 1'opiiiion de Mohammed, Tango 
Gabriel. 
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étaient encore abreuvés du culte du veau. Dis- 
leur r Viles suggestions que celles que vous ins- 
pire votre croyance, si vous eu avez une. 

88. Dis-Ieur : S'il est vrai qu'un séjour éternel 
séparé du reste des mortels vous soit réservé chez 
Dieu, osez désirer Ia mort, si vous êtes sincères. 

89. Mais uon, ils ne Ia demanderont jamais, 
à cause des oeuvres de leurs mains, ctDieu con- 
nait les pervers. 

90. Tu les trouveras plus avides de vivre que 
tous les autres hommes, que les idolâtres mê- 
me; tel d'entre eux désire vivre raille ans; mais 
ce long áge ne saurait Tarracher au supplice qui 
les attend, parce que Dieu voit leurs aetions. 

91. Dis : Qui se déclarera Temiemi de Ga- 
briel ? c"est lui qui, par la permission de Dieu, 
a déposé sur ton coeur le livre destiné à confirmei- 

les livres sacrés venus avant lui pour servir de 
direction et anuoncer d'heureuses nouvelles aux 
croyants. 

92. Celui qui sera 1'ennemi du Seigneur, de 
ses anges, de ses envoyés, de Gabriel et de Mi- 
chel, aura Dieu pour ennemi, car Dieu hait les 
iníidèles. 

93. Nous favons envoyé des signes manifestes, 
les pervers seuls refuseront d'y croire. 

94. Toutes les fois qu'ils stipulent un pacte, 
se trouvera-t-il uue portion parmi eux qui le 
mette de côté? Oui, la plupart d'entre eux ne 
croient pas. 

95. Lorsque l'apôtre vint au milieu d^ux de 
la part de Dieu, confirmant leurs livres sacrés, 
une portion d'entre ceux qui ont reçu les Écri- 
tures jetèrent derrière leur dos le livre de Dieu, 
comme s'ils ne le connaissaieut pas. 

96. Ds ont suivi ee que les démons avaient 
imagine contre le royaume de Salomon; mais 
ce n'est pas Salomon qui fut infidèle, ce sont les 
démons. Ils cnseignent aux hommes Ia magié et 
la science qui avait cté donnée aux deux anges 
de Babylone, Harout et Marout. Ceux-ci n'ins- 
truisaient personne dans leur art sans dire; Nous 
sommes la tentation, prends garde de devenrr 
iníidèle; les hommes apprenaient d'eux les 
moyens de semer la désunion entre rhomme et 
sa femme; mais les anges n'attaquaient personne 
sans la permission de Dieu ; cependant les hom- 
mes apprenaient ce qui leur ctait nuisihle, et 
non pas ce qui pouvait leur étre avantageux , et 
ils savaient que celui qui avait acheté cet art 
était desherité de toute part daus Ia vie future. 
Vil prix que celui pour lequel ils ont livre leurs 
âmes, s'ils Teussent su 1 

97. La foi et Ia crainte du Seigneur leur au- 
rait procuré une meilleure recompense, s'ils 
Teussent su I 

98. O vous qui croycz 1 ne vous servez pas du 
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mot raina (ohservez-nous), dites ondhorm 
(regardez-nous1). Obéissez à cet ordre. Un châ- 
timeut douloureux attend les iníidèles. 

99. Ceux qui possèdent les Écritures ainsi que 
les idolâtres, ne veulent pas qifune faveur quel- 
conque descende sur vous de la part de votre 
Seigneur; mais Dieu accorde sa grâce à qui f 
veut, car il est plein de bonté et il est grand. 

100. Nous ifiahrégerons aucun verset de ce 
livre, ni n'en ferons effaeer un seul de ta 
mémoire sans le remplacer par un autre, meil- 
leur ou pareil. Ne sais-tu pas que Dieu est tout- 
puissant ? 

101. Ne sais-tu pas que 1'empiro du ciei et de 
la terre appartient à Dieu, et que vous navez 
d'autre protecteur ni de défenseur que lui ? 

102. Exigerez-vous de vos apôtres ce que les 
Juifs exigeaient autrefois de Moise 2? Celui qo' 
échange la foi contre Tincrédulité, celui-là 
s'égarc du chemin droit. 

103. Beaucoup d'entre ceux qui possèdent les 
Écritures désirent de vous faire retomber danS 
Tincrédulité, excites par la jalousie et après que 
Ia vérité eut apparu clairement à leurs yeux- 
Pardonnez-leur; mais évitez-les jusqua ce que 

vous receviez à cet égard les ordres du Très- 
Haut qui est tout-puissant. 

104. Acquittez-vous avec exactitude de 1° 
prière, faites lauraone; le hien que vous aurez 
fait, vous le retrouverez auprès de Dieu q1" 
voit vos aetions. 

105. lis disent : Les Juifs ou les cbrétien5 

seuls entreront dans le paradis. Cest une de 
leurs assertions raensongères. Dis-Ieur: Oü sou' 
vos preuves ? apportez-les si vous étes sincères- 

106. Loin de là, celui qui se sera livre entière- 
ment3 à Dieu et qui aura pratique le hien, troU' 
vera sa recompense auprès de son Seigneur; 
crainte ne Tatteindra pas, et il nesera point afili?1'- 

107. Les Juifs disent: Les chréticns ne s'ap' 
puient sur rien ; les chrétiens de leur côté disent: 
Les Juifs ne s'appuient sur rien; et cependant leS 

uns et les autres lisent les Écritures. Les idola- 
tres qui ne connaissent rien tiennent un langage 

pareil. Aujour de la résurrection, Dieu pronon- 
cera entre eux sur Fobjet de la dispute. 

108. Qui est plus injuste que celui qui cmp0* 
1 Moliammed a voulu substituer dans Ia salutation , 

mot ondhar au mot rai, car ce dernicr était, d'après IÇ5 

commentatcurs, susceptible d'une signifleation malva1' 
lante, surtout cmployé par les Juifs de son temps. 

1 De leur faire voir Dieu. 
3 On pourrait tradnire ces mots par ; qui se sera f'" 

momlim (musulman): le mot mouslim veut dire cela 
qui se résigne ir la volonté de Dieu et qui se livre entiérr 
ment à lui. Kous observerons seulement qu'il est plu 

cvact de traduire, rdsigné à la volonté de Dieu, l" 
d'y substituer le mot mouslim, musulman, car, oan 
cc dernicr cas, le mot serait sans-régimc. 
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che que le nom de Dieu retentisse dans les 
temples, et qui travaille à leur ruine? lis ne 
devraient y entrer qu'en tremblant. L'ignominie 
Sera leur partage dans ce monde, et le châtiment 
cruel leur est préparé dans Tautre. 

109. A Dieu appartieuneut le levant et le 
couchant; de quelque côté que vous vous tour- 
siez, vous rencontrerez sa face1. Dieu est im- 
uiense et il sait tout. 

110. Ils disent: Dieu a des enfants. Loin de 
'oi ce blasphème! Tout ce qui est dans les cieux 
ct sur la terre lui appartient, et tout lui obéit. 

111. Unique dans les cieux et sur la terre, dès 
íu'il arésolu quelque chose, ildit: Sois,et elleest. 
' 112. Ceux qui ue connaisseut rien (les idola- 
tres ) disent: Si Dieu ne nous parle pas, ou si tu 
Oc nous fais voir un signe, nous ne croirons poiut. 
Ainsi parlaient leurs pères; leurs langages et 
'eurs coeurs se ressemblent. Nous avons fait écla- 
ter assez de signes pour ceux qui ont la foi. 

113. Nous t'avons envoyé avec la vérité et 
diargé d'annoncer et d'avertir. L'on ne te de- 
Handera aucun compte de ceux qui seront pre- 
cipites dans Tenfer. 

114. Les Juifs et les chrétiens ne t'approuve- 
ront que quand tu auras embrassé leur religion. 
'Üs-leur; La direction qui vient de Dieu est seule 
vcritable; si tu te rendais à leurs désirs, après 
uvoir reçu la science % tu ne trouverais en Dieu 
Oi protection ni secours. 

115. Ceux à qui nous avons donné le livre et 
lui le lisent comme il convient de le lire, ceux-là 
croient en lui; mais ceux qui n'y ajoutent aucune 
ioi seront voués à la perdition. 

11G. O enfants dTsraêl! souvenez-vous des 
uicnfaits dont je vous ai comblés; souvenez-vous 
<IUe je vous ai élevés au-dessus de tous les hu- 
Hains. 

117. Redoutez le jour oü une âme ne satisfera 
Puiut pour une autre áme, oú nesera recue au- 
•'une compensation, oü ne sera admise aucune 
'utercession, oü il u'v aura aucun secours à at- 
tendre. 

Hs. Lorsque Dieu tenta Abraham par des 
PUroles, et que celui-ci eut accompli ses ordres, 

icu lui dit; Je fétabliral rimam des peuples3. 
hoisis-en aussi dans ma famille, dit Abraham. 
Çn alliance, reprit le Seigueur, ne comprendra 

Puiut les méchants. 

. ' 9ft versct sc trouvc abrosé par le versei 139 dn mêmc 
Ij^Pitre. Or, le temple de la Caba, à la Mecquc, a étií dé- 

'Uvement désigné comme le point vers lequel les mu- 
"Dans doivent se tourner en príant. 

C'est-5-dire, après Ia révélation du Koran. 
rj c est-à-dire, chcf en matièrc de religion, cbargé de di- 
d^vot'68 llommes dans raccomplissoment des ceuvres de 

'■'VIIES sacrés nr Curif.nt. 
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119. Nous établíraes la maison sainte pour 

ètre la retraite et Tasile des hommes, et nous 
dimes: Prenez la station d'Abraham pour ora- 
toire; nous fimes un pacte avec Abraham et 
Ismael en leur disant: lürifiez ma maison pour 
ceux qui viendront en faire le tourpour ceux 
qui viendront pour y vaquer à la prière, aux 
génuflexions et aux prostrations. 

120. Alors Abraham dit à Dieu: Seigneur, 
accorde à cette contrée la sécurité et la nourri- 
ture de tes fruits à ceux qui croiront en Dieu et 
au jour dernier. Je Taceorderai aux infldèles aussi, 
mais ils n'en jouiront qifun espace de temps 
borné; ensuite je les refoulerai vers le châtiment 
du feu. Quelle affreuse rcute que la leur! 

121. Lorsque Abraham et Ismael eurent élevé 
les fondements de la maison, ils s'écrièrent: 
Agrée-Ia, ô notre Seigneur, car tu entends et con- 
nais tout. 

122. Fais, ô notre Seigneur, que nous soyons 
résignés à ta volonté (musulmans), que notre 
postérité soit un peuple résigné à toi (musulman); 
enseigne-nous les rits sacrés, et daigne jeter tes 
regards vers nous, car tu aimes à agréer la péni- 
tence et tu es miséricordieux. 

123. Suscite un apôtre au milieu d'eux, afin 
qu'il leur lise le récit de tes miracles leur en- 
seigne le Koran et la sagesse, etqifil les rende 
purs. 

124. Et qui aura de Taversion pour Ia religion 
d'Abraham, si ce n'est ITnsensé ? Nous favons 
élu dans ce monde, et il sera dans Tautre au 
nombre des justes. 

125. Lorsque Dieu dit à Abraham; Résigne-toi 
à ma volonté, il répondit: Je me resigne a la 
volonté de Dieu maítre de runivers. 

126. Abraham recommanda cette croyance à 
ses enfants, et Jacob en fit autant; il leur dit; 
O mes enfants! Dieu vous a choisi une religion, 
ne mourez pas sans Tavcir embrassée. 

127. Étiez-vous témoins lorsque la mort vint 
visitei- Jacob, et lorsqu'il demanda à ses enfants: 
Qu'adorerez-vous après ma mort ? Ils répondi- 
rent: Nous adorerons ton Dieu, le Dieu de tes 
pères Abraham, Ismael et Jacob, le Dieu uni- 
que , et nous serons résignés a lui. 

128. Cette génération a passé, elle a emporté 
avec elle le prix de ses oeuvres; vous en rece- 
vrez aussi celui des vôtres, et on ne vous dernan- 
dera point compte de ce qif ils ont fait. 

129 On vous dit : Soyez juifs ou chrétiens, 
1 Cetait une des cérémonies relifiienses que de faire le 

tour d'un lemple : cette cérémonie, pratiquée par les 
Árabes idolátres relativement à leur temple, s'est con- 
servèe dans l'islam relativement au lemple de Ia Caba. 

* Mot à mot, qui leur lise tes sisnes. Le mot signe étant 
applicable aux versets d*un livre divin, on peut Uri ad- 
joindre le mot lire. 
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et vous serez sur le bon chemin. Répondez-leur: 
Nous sommes plutôt de la religion d'Abraham, 
vrai croyant, et qui n'était poiut du nombre des 
idolatres. 

130. Dites: Nous croyons en Dieu et à ce qui 
a été envoyé d'en haut à nous, à Abraham et à 
Ismael, à Isaac, à Jacob, aux douze tribus, 
aux livres qui ont été donnés à Moise et à Jésus, 
aux livres accordés aux prophètes par le Sei- 
gneur; nous ne xnettons point de différence en- 
tre eux, et nous sommes résignés à la volonté de 
Dieu. 

131. S'ils (lesjuifs et les chrétiens) adoptent 
votre croyance, ils sont dans le chemin droit; 
s'ils s'en éloignent, ils font une scission avec 
vous; mais Dieu vous sufflt, il eutend et sait 
tout. 

132. Cest une confirmation de la part de Dieu; 
et qui est plus capable de donner une confirma- 
tion que Dieu ? 

133. Dis-leur : Disputerez-vous avec nous de 
Dieu? 11 est notre Seigneur et le vôtre; nous 
avons nos aetions et vous avez les vôtres. Nous 
sommes sincères dans notre culte. 

134. Direz-vous qu'Abraham, Ismael, Isaac, 
Jacob et les douze tribus, étaient juifs ou chré- 
tiens? Dis-leur : Qui donc est plus savant, de 
Dieu ou de vous? Et qui est plus coupable que ce- 
lui qui cache le témoignage dont Dieu l'a fait le 
dépositaire ? Mais Dieu n'est point inattentif à ce 
que vous faites. 

135. Ces générations ont disparu. Elles ont 
emporté le prix de leurs ccuvres, de mêrae que 
vous emporterez celui des vôtres. On ne vous 
demandera point compte de ce qifelles ont fait. 

136. Les insensés parmi les homraes deraande- 
ront; Pourquoi Mohammed change-t-il la Kebln1 ? 
Réponds-leur ; L'Orient et 1'Occident appartien- 
nent au Seigneur; il conduit ceux qu'il veut dans 
le droit chemin. 

137. Cest ainsi que nous avons fait de vous, 
6 Árabes I une nation intermédiaire, aíin que 
vous soyez témoins vis-à-vis de tous les hommes, 
et que 1'apôtre soit témoin par rapport à vous. 

138. Nous ifavons étahli la précédente Kebla 
que pour distinguer celui d'entre vous qui aura 
suivi le prophète de celui qui s'en détourne 2. Ce 
changement est une gene, mais non pas pour 
ceux que Dieu dirige. Dieu ne souffrira pas que 
votre croyance soit sans fruit, car il est plein de 
bonté et de miséricorde pour les hommes. 

139. Nous favons vu tourner incertain ton 
viságe de tous les côtés du ciei; nous voulons que 
tu le tournes dorénavant vers une région dans 
laquelle tu te complairas. Tourne-le donc vers 

' Kcbla est le point vers lequel on se tourne en priant. 
2 Mot à mot, qui se retournc sur ses talons. 

la plage de foratoire sacré. En quelque lieu que 
vous soyez, tournez-vous vers ceíte plage. Ceux 
qui ont reçu les Ecritures savent que c'est la ve- 
rité qui vient du Seigneur, et Dieu n'est poiut 
inattentif à leurs aetions. 

140. Quand môme tu ferais en présence de 
ceux qui ont reçu les Écritures toute sorte de 
miracles, ils n'adopteraient pas ta Kebla (di- 
rection dans la prière). Toi tu n'adopteras pas 
non plus la leur. Parmi eux-mêmes, les uns ne 
suivent point Ia Kebla des autres. Si, après Ia 
science que tu as recue, tu suivais leurs désirs, 
tu serais du nombre des impies. 

141. Ceux qui ont reçu les Écritures connais- 
sent fApôtre eomme leurs propres enfants ' j 
mais la plupart cachent la vérité qu'ils con- 
naissent. 

142. La vérité vient de ton Seigneur. Ne sois 
donc pas de ceux qui doutent. 

143. Chaque peuple a une plage du ciei vers 
laquelle il se tourne en priant. Vous, efforcez- 
vous à pratiquer les bonnes eeuvres partout oü 
vous ôtes. Dieu vous rasscmblera tous un jour, 
car il est tout-puissant. 

144. De quelque lieu que tu sortes, tourne 
ton visage vers foratoire sacré. Cest un précepte 
vrai émané de ton Seigneur, et Dieu n'est point 
inattentif à vos aetions. 

145. De quelque lieu que tu sortes, tourne 
ton visage vers foratoire sacré. En quelque lieu 

que vous soyez, tournez vos visages de ce cóte- 
là, alin que les hommes n'aient aucun prétexte 
de dispute contre vous. Quant aux impies, n6 

les craignez point, mais craignez-moi; afm que 

j'accomplisse mes hienfaits sur vous, et que vous 
soyez dans la droite voie. 

146. Cest ainsi que nous avons envoyé des 
prophètes de votre nation, afm qu'ils vous lisent 
le récit de nos miracles; afm que chacun d'euX 
vous rende purs et vous enseigne le livre ('e 

Koran), la sagesse, et qu'il vous apprenne ce 
que vous ignoriez. 

147. Souvenez-vous de moi, et je me souvlcn- 
drai de vous; rendez des aetions de grâces, et 

ne soyez pas ingrats envers moi. 
148. O croyants! implorez le secours du cie' 

par la prière et la paticnce. Dieu est avec les pa' 
ticnts. 

149. Ne dites pas que ceux qui sont tués dan9 

Ia voie de Dieu sont des morts. Non, ils sont V' 
vants; mais vous ne le comprenez pas. 

150. Nous vous éprouverons par la peur et Ia 

faim, par les pertes dans vos hiens et dans ^oS 

hommes, par les dégâts dans vos récoltes. A»' 

i Cest-à-dire qil'au Cond ils sonl convaincusdc D >t; 

ritií de sa mission. 
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nonce des nouvelles heureuses à ceux qui souf- 
friront patiemment. 

151. A ceux qui, lorsqu'un raalheur s'appe- 
santit sur eux, s'écrient; Nous sommes à Dieu, 
et nous retournerons à lui, 

152. Les bénédictions du Seigneur et sa misé- 
corde s'étendront sur eux. Ils seront diriges dans 
la droite voie. 

153. Safa et Menva 1 sont des monuments de 
íiieu; celui qui fait le pèlerinage de la Mecque 
ou qui visitera la maison sainte, ne commet au- 
cun pécbé, s'il fait le tour de ces deux collines. 
Celui qui aura fait une bonne oeuvre de sou pro- 
Pre mouvement, recevra une récorapense; car 
llieu est reconnaissant et connait tout. 

154. Que ceux qui dérobent à la connaissance 
des autres les miracles et la vraie direction après 
que nous les avons fait connaitre dans le livre 
(le Pentateuque), soient maudits de Dieu et de 
tous ceux qui savent maudire. 

155. Ceux qui reviennent à raoi, qui se cor- 
figent et font connaitre la vérité aux autres; à 
ceux-là je reviendrai aussi, car j'aime à revenir 
vers un péchcur converti, et je suis miséricor- 
dieux. 

iõg. Ceux qui mourront infidèles seront frap- 
Pés de la malédiction de Dieu, des anges et de 
tous les hommes. 

157. Ils en seront éternellement couverts; 
leu rs tourments ne s'adouciront point, et Dieu 
tio tournera point vers eux ses regards. 

158. Votre Dieu est le Dieu unique; il n'y en 
a point d'autre, il est le clément et le miséri- 
Oordieux. 

159. Dans la création des cieux et de la terre, 
dans la succession alternative des jours et des 
Ouits , dans les vnisseaux qui voguent à travers 
'a rner pour apporter aux hommes des choses 
atiles, dans cette eau que Dieu fait descendre du 
alei et avec laquelle il rend la vie à la terre 
aoorte naguère et ou il a disséminé des animaux 
''o toute espèce, dans les variations de vents et 
^ans les nuages astreints au service entre le ciei 
ot Ia terre, dans tout ceei il y a certes des signes 
Pour tous ceux qui ont de rintelligencc. 

ICO. II est des hommes qui plaeent à côté de 
'jou des compagnons qu'ils aiment à Tcgal de 
"leu; mais ceux qui croient, aiment Dieu par- 
oessus tout. Oh! que les impies rcconnaítront 

moment du chítiment, qu'il n'y a dautre 
Palssance que celle de Dieu , et quil est terrible 
dans ses châtiments! 

'Cl. Lorsque les chefs1 seront separes de ceux 

1 Se/n ct Mcnoa, collines ii peu de distance dc la Mcc- 
'Ue, sont consacrécs par la religion. 

1 !Uol íi mot: ceux qui ont éte suivis. 
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qui les suivaient; qu'ils verront lechâtimcnt, et 
que tous les liens qui les unissaient seront rom- 
pus, ■ ■ ; 

162. Les sectateurs s'écrieront: Ah! si nous 
pouvions retourner sur la terre, nous nous sé- 
parerions d'eux comme ils se séparent raainte- 
nant de nous. Cest aiusi que Dieu leurfera voir 
leurs oeuvres. Ils pousseront des soupirs de re- 
greis, mais ils ue sortiront point du feu. 

163. O hommes1! nourrissez-vous de tous les 
fruits licites et délicieux. Ne marchez point sur 
les traces de Satan, car il est votre ennemi dé- 
claré. 

164. II vous ordonne le mal et les infamies, 
il vous appreud à dire de Dieu ce que vous ne 
savez pas. 

165. Lorsqu'on leur dit: Suivez la loi que 
Dieu vous a envoyée, ils répondent: Nous sui- 
vons les habitudes de nos pères. Comment sui- 
vront-ils leurs pères qui n'entendaieat rien, et 
qui n etaient point dans la droite voie ? 

166. Les infidèles ressemblent à celui qui 
crie à un homme qui n'entend que le son de la 
voixet le cri (sans distinguer les paroles). Sourds, 
muets, aveugles, ils ne eomprennent rien. 

167. O croyants! nourrissez-vous des mets 
délicieux que nous vous accordons, et rendez 
grâces à Dieu si vous êtes ses adorateurs. 

168. II vous est interdit de manger les ani- 
maux morts, le sang, la chain du por(c, et tout 
animal sur lequel on aura invoque un autre nom 
que celui de Dieu. Celui qui le ferait, contraint 
par la necessite et non comme rebelle et trans- 
gresseur, ne será pas coupable, car Dieu est in- 
dulgent et miséricordieux. 

169- Ceux qui dérobent aux hommes les pré- 
ceptesdu livreenvoyé den liaut par fappât d'un 
vil intérêt, remplissent leurs cntrailles de feu. 
Dieu ne leur adressera pas la parole au jour de 
la rcsurrection et ne les absoudra pas. Un sup- 
plice doulourcux les attend. 

170. Ceux qui achètent fégarement poiir Ia 
direction et le châtiment pour le parüon de Dieu, 
comment supportcront-iís le feu ? 

171. Ils y seront condamnés, parce que Dieu 
a envoyé un livre vérltable, et que ceux qui se 
disputent à son sujet forment une scissiou qui 
les place bien loin de la vérité. 

172. La vertu ne consiste point en ce que 
vous tourniez vos visages du còíé du levant ou 
du couchant: vertueux sont ceux qui croient cn 
Dieu et au jour dernier, aux anges et au livre, 
et aux prophètes, qui donnent pour famour 
de Dieu des sccours à leurs proches et aux 
orphelins, aux pauvres et aux voyageurs, et a 

'Vayez sur lavalcurdc celtcalloculíon, Ia noleduv. 19 
35. 
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ceux qui demandent, qui rachètent les captifs, 
qui observent Ia prière, qui font rauraône, rem- 
plissent les engagements qu'ils contractent, se 
montrent patients dans Tadversité, dans les 
temps durs et dans les temps de violences. Geux- 
là sont justes et cralgnent le Seigneur. 

173. O croyants! Ia peine du talion vous est 
prescrite pour le meurtre. ün homme libre pour 
un homme libre, Tesclave pour Tesclave, et une 
femme pour une femme. Celui qui obtiendra le 
pardon de son frère, sera tenu de payer une 
certaine somme, et la peine sera prononcée con- 
tre lui avec humanité. 

174. Cest un adoucissement1 de la part de 
votre Seigneur et une faveurde sa miséricorde; 
mais quiconque se rendra coupable encore une 
fois d'un crime pareil, sera livre au châtiraent 
douloureux. 

175. Dans la loi du talion est votre vie, ô 
hommes doués d'intelligence ! Peut-être ílnirez- 
vous par craindre Dieu. 

176. II vous est prescrit que lorsqu'un den- 
tre vous se trouve à Tapproche de la mort, il 
doit laisser par testament ses biens à ses père 
et mère et à ses proches d'une manière géné- 
x-euse. Cest un devoir pour ceux qui craignent 
Dieu. 

177. Celui qui, après avoir entendu les dis- 
positions du testateur au moment de sa mort, 
les aura djínaturées, commet un crime'. Dieu voit 
et entend tout. 

178. Celui qui, craignant une crreur ou une 
injustice de la part du testateur, aura réglé les 
droits des héritiers avec justice, n'est point cou- 
pable. Dieu est indulgent et miséricordieux. 

179. O croyants! le jeúne vous est prescrit, 
de même qu'il a été prescrit à ceux qui vous ont 
préeédés. Craignez le Seigneur. 

180. Le jeúne ne durera qu'un nombre de 
jours déterminé. Mais celui qui est malade ou 
en voyage {et qui n'aurapas pu accomplir le 
jeúne dans le temps prescrit) jeúnera dans la 
suite un nombre de jours égal. Ceux qui, pou- 
vant supporter le jeúne, le rompront, donneront 
à titre d'expiation la nourriture d'un pauvre. 
Quiconque accomplit volontairement une oeuvre 
de dévotion, en retire un avantage. Avant tout, 
il est bien que vous observiez le jeúne si vous 
connaissez la loi. 

181. La lunedeRaraadandans laquelle le Ko- 
ran est descendu d'en haut pour servir de direc- 
tion aux hommes, pour leur en donner une ex- 

1 A la rigucur de la loi du talion. 
J Le textc porte: son crime retombe sur ceux qui les 

dinalurent, c'est-à-dirc, qn'on ne sanrait faireun repro- 
clie au testateur des disposilions défavorables, mais bien 
a celui qui les a altérées en les rapportànt. 
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plication claire, et de distinction entre le bien 
et le mal, est le temps destiné à Tabstinence. 
Quiconque aura aperçu cette lune, se disposera 
aussitôt à jeúner. Celui qui sera malade ou en 
voyage jeúnera dans la suite un nombre de jours 
égal. Dieu veut vous mettre à votre aise, il ne 
veut point de choses difliciles. II veut seulement 
que vous accomplissiez le nombre voulu , et que 
vous le glorifiiez de ce qu'íl vous dirige dans Ia 
droitè voie; il veut que vous soyez reconnais- 
sants. 

182. Lorsque mes serviteurs te parleront de 
moi, je serai près d'eux , j'exaucerai la prière 
du suppliant qui m'implore; mais qu'ils m'écou- 
tent, qu'ils croient en moi, aíin qu'ils marchent 
droit. 

183. II vous est permis de vous approcher de 
vos femmes dans la nuit du jeúne. Elles sont 
votre vêlement et vous êtes le leur. Dieu savait 
que vous aviez été transgresseurs à cet égard. 
II est reveuu à vous et vous a pardonné. Voyez 
vos femmes dans le désir de recueillir les fruits 
qui vous sont réservés. II vous est permis de 
manger et de boire jusqu'au moment oú vous 
pourrez déjà distinguer le íil blanc d'un fil noir. 
A partir de ce moment observez strictement le 
jeúne jusqu'à la nuit. Pendant ce temps n'ayez 
aucun commerce avec vos femmes, passez-le 
plutôt en actes de dévotion dans les mosquées. 
Telles sont les limites de Dieu '. N'en approchez 
point de peur de les franchir. Cest ainsi que 
Dieu développe , explique ses signes" aux hom- 
mes, afm qu'ils le craignent. 

184. Ne dissipez point vos richesses en dé- 
penses inutiles entre vous; ne les portez pas non 
plus aux juges dans le but de consumer injuste- 
raent le bien d'autrui. Vous le savez. 

185. Ils finterrogeront sur les nouvelles lunes- 
Dis-leur : Ce sont les temps établis pour Tutilíté 
des hommes et pour marquer le pèlerinage de 

Ia Mecque. La vertu ne consiste pas en ce quC 

vous rentriez dans vos maisons par une ouvei" 
ture pratiquée derrière3, elle consiste dans Ia 

crainte de Dieu. Entrez donc dans vos maisou8 

par les portes d'entrée et craignez Dieu. — Vou8 

serez heureux. 
186. Combattez dans Ia voie de Dieu4 conti'6 

1 C'cst-;i-ilire posccs par Dieu. De là, 1c mot limit"50 

prend pour tout précepte divin. 
» Ou verseis du Koran. 
3 Lorsque les Árabes revenaient du pèlerinage de '5 

Mecque, ils se croyaient sanetiliés, et regardant cüiu,u0 

profane la porte par laquelle ils entraient d'babitude dans 
leurs maisons, ilscn faisaient ouvrir une au côté oppos0' 
Mohammed condamne cet usage. , 

4 L 'expression de: combattre dans In voie de Dieu, 
consacrée pour la guerre salnte, ou pour la cause de D|el 

en général, comme Abd-el-Kader Pa eniployée récemn"'11 

en Algtírie contre nous en observant le Koran 5 la IbIIo"- 
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ceux qui vous feront la guerre. Mais ue com- 
niettez point d'injustice en les attaquant les 
premiers, car Dieu n'aime point les injustes. 

187. Tuez-les partout oü yous les trouverez , 
et chassez-les (l'oü ils vous auront chassés. La 
tentation à ['idolíitrie est pire que le carnage à 
la guerre. Ne leur livrez point de combat au- 
près de Toraloire sacré, à moius qu'ils ne vous 
y attaquent. S'ils le font, tuez-les. Telle est la 
recompense des infidèles. 

188. S'ils mettent un terme à ce qu'ils font: 
certes Dieu est indulgent et miséricordieux. 

189. Combattez-les jusqu'à ce que vous n'ayez 
point à craindre la tentation , et que tout culte 
soit celui du Dieu uuique. S"ils mettent un terme 
à leurs actions, plus d'hostilités. Les hostilités ne 
seront dirigées que contre les impies. 

190. Le mois sacré pour le mois sacré. S'ils 
vous attaquent dans Tenceinte saerée, agis- 
sez de même par droit du taliou. Quiconque 
agira violemment contre vous, agissez de même 
à son égard. Craignez le Seigneur, et apprenez 
qu'il est avec ceux qui craignent. 

191. Employez vos biens pour la cause de 
Dieu , et ne vous précipitez pas de vos propres 
mains dans Labime. Faites le bien, car Dieu aime 
ceux qui font le bien. 

193. Faites le pèlerinage de la Mecque , et la 
visite du temple en Thonneur de Dieu. Si vous 
en êtes empêchés étant eernés par les enuemis, 
envoyez au moins quelque légère offrande. Ne 
rasez point vos tctes jusqu'à ce que Tofírande 
soit parvenue au lieu oü Ton doit 1'immoler. 
Celui qui serait malade ou que quelque indispo- 
sition obligerait à se raser, sera tenu d'y satis- 
faire par le jeüne, par Taurnône ou par quelque of- 
frande. Lorsque vous n'avez rienà craindre de 
vos ennemis , celui qui se contente d'accomplir 
'a visite du temple et remet le pèlerinage à 
u>ie autre époque, fera une légère offrande; 
s'il n'en a pas les moyens, trois jours de jeüne 
cn seront une expjation pendant le pèlerinage 
nôme, et sept après le retour; dix jours en tout. 
Gette expiation est iihposce à celui dout la fa- 
•nille ne se trouvera pas présente au temple de 
'a Mecque. Craignez Dieu, et sachez qu'il est 
tcrrible dans ses chátiments. 

193. Le pèlerinage se fera dans les mois pres- 
Cl'its. Celui qui rentreprendra doit s'abstenir 
^cs femmes, des transgressions des préceptes 
e,: de riXes. Le bien que vous ferez sera connu 

Dieu. Prenez des provisions pour le voyage. 
■La meilleure provision est Ia piété. Craignez- 
"loi donc , ô homraes doués de sens ! 

194. Ge n'est point un crime de demander à 
Licu raccroisscment de vos biens en exercant 
le cotnmerce durant le pèlerinage. Lorsque vous 
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retournerez du mont Arafat, souvenez-vous du 
Seigneur près du monument sacré'; souvenez- 
vous de lui, parce qu'il vous a dirigés dans la 
droite voie, vous qui étiez naguère dans Péga- 
rement. 

195. Faites ensuite des processions dans les 
lieux oü les autres les font. Iraplorez le pardon 
de Dieu, car il est indulgent et miséricordieux. 

196. Lorsque vous aurez termine vos céré- 
monies, gardez le souvenir de Dieu commevous 
gardez celui de vos pères , et même plus vif en- 
core. II est des hommes qui disent: Seigneur, 
donne-nous notre portion de biens dans ce monde. 
Ceux-ci n'auront point de part dans la vie fu- 
ture. 

197. II en est d'autres qui disent : Seigneur, 
assigne-nous une belle part dans ce monde et 
une belle part dans Tautre, et préserve-nous du 
châtiraent du feu. 

198. Ceux-ci auront la part qu'ils auront mé- 
ritée. Dieu est prompt dans ses comptes avec 
les hommes. 

199. Vous vous acquitterez des ceuvres de dé- 
votion pendant un nombre de jours marqué.Celui 
qui aura hâté le départ (de Ia vallée de Mina) 
de deux jours, n'est point coupable; celui qui 
1'aura retardé ne le sera pas non plus, si toute- 
fois il craint Dieu. Craignez donc Dieu , et ap- 
prenez que vous serez un jour rassemblés de- 
vant lui. 

200. Tel homrae excitera ton admiration par 
la manière dont il te parlera de la vie de ce 
monde2; il prendra Dieu à témoin des pensées 
de son coeur. II est le plus acharné de tes ad- 
versaires. 

201. A peine t'a-t-il quitté , qu'il parcourt le 
pays, y propage le désordre , cause des dégâts 
dans les campagnes et parmi les bestiaux. Dieu 
n'aime point le désordre. 

202. Si on lui dit: Crains Dieu, Torgueil s'a- 
joute à son impiété. Le feu sera sa récompense. 
Quel affreux lieu de repôs ! 

203. Tel autre s'est vendu soi-même pour 
faire une action agréable à Dieu. Dieu est plein 
de bonté pour ses serviteurs. 

204. O croyants 1 entrez tous dans la vraie 
religion; ne marchez pas sur les traces de Satan ; 
il est votre ennemi déclaré. 

205. Si vous tombez dans le péché après avoir 
reçu les signes évidents3, sachez que Dieu est 
puissant et sage. 

1 Cest le nom d'une montagne oü Mobaniined s'étant re- 
tiré un jour pour prier, son visage dcvint tout rayonnant. 

2 Allusion à un pcrsonnage qui voulait passer pour 
contempteur des choses moudaines et pour ami de Mo- 
hammedJ 

3 Les verseis du Koran. 



550 LE KORAN, 
20G. Les iníidèles atteudent - ils que Dieu 

vienne à eux dans les ténèbres d'épais nuages, 
acconjpagné de ses auges. Alors tout será con- 
sommé. Tout retouruera à Dieu. 

207. Demande aux enfants dTsraèl combien 
de signes évidents nous avons fait éclater à leurs 
yeux. Celui qui fera cbanger les faveurs que 
Dieu lui avait accordées , apprendra que Dieu 
est terrible dans ses châtiments. 

208. La vie de ce monde est pour ceux qui ne 
eroient pas et qui se moquent des croyants. Ceux 
qui craignent Dieu seront au-dessus d'eux au 
jour de la résurrection. Dieu nourrit ceux qu'il 
veut sans leur compter ses bienfaits. 

2 0 9. Les hommes formaient autrefois une seule 
nation. Dieu envoya les prophètes chargés d'an- 
noncer et d'avertir. II leur donna un livre con- 
tenant la vérité, pour prononcer entre les hom- 
mes sur robjet de leurs disputes. Or, les hommes 
ne se mirent à disputer que par jalousie les uns 
contre les autres, et après que les signes évidents 
leur furent donnés à tous. Dieu fut le guide des 
hommes qui crurent à la vérité de ce qui était 
Pobjet des disputes avec la permission de Dieu, 
car il dirige ceux qu'il veut vers le chemin droit. 

210. Croyez-vous entrer dans le paradis sans 
avoir éprouvé les maux qu'ont éprouvés ceux qui 
vous ont précédés? Les malheurs et les calamités 
les visitèrent; ils furent ballottés par Tadversité 
au point que le prophôte et ceux qui croyaient 
avec lui s'écrièrent: Quand donc arrivera le se- 
cours de Dieu? Le secours du Seigneur n'est-il 
pas prochc ? 

211. Ils finterrogeront comment il faut faire 
Taurnône. Dis-leur: 11 faut secourir les parents, 
les proches, les orphelins, les pauvres, les voya- 
geurs. Le bien que vous ferez sera connu de Dieu. 

212. On vous a prescrit la guerre et vous Tavez 
prise en aversion. 

213. Il se peut que vous ayez de l'aversion 
pour ce qui vous est avantageux et que vous 
aimiez ce qui vous est nuisible. Dieu le sait; mais 
vous, vóus ne le savez pas. 

214. Ils t'interrogeront sur le mois sacré; ils 
te demanderont si l'on peut faire Ia guerre daus 
ce mois. Dis-leur: La guerre dans ce mois est 
un péché grave; mais se détourner de la voie de 
Dieu, ne point croire en lui, et à fo rato ire sacré, 
chasscr de sou enceintc ceux qui Tliabitent, est 
un péché encore plus grave. La teutation à Tido- 
lâtrie est pire que le carnage. Les iníidèles ne 
cesseront point de vous faire la guerre tant qu'ils 
ne vous auront pas fait renoncer àvotre religion, 
s'ils le peuvent. Mais ceux d'entre vous qui 
renonccront à leur religion et mourront eu état 
d'infidélité, ceux-là sont les hommes dont les 
oeuvres ne profiteront ui daus cette vie ni dans 
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Tautre. Ils sont voués au feu ou ils resteront 
éternellement. 

215. Ceux qui abandonnent leur pays et com- 
battent dans le sentier de Dieu .peuvent espérer 
sa miséricorde, car il est indulgent et miséricor- 
dieux. 

21G. Ils finterrogeront sur le viu et le jeu. 
Dis-leur: L'un et 1'autre sont un mal. Les hom- 
mes y cherchent des avantages, mais le mal est 
plus grave que 1'avantage n'est grand. Ils fin- 
terrogeront aussi sur ce qu'ils doivent dépenser 
en largesses. 

217. Réponds-leur: Donnez votre superflu. 
Cest ainsi que Dieu nous explique ses signes 
afln que vous méditiez 

218. Sur ce monde et sur fautre. Ils finter- 
rogeront sur les orphelins. Dis-leur: Leur faire 
du bien est une bonne action. 

219. Si vous vivez avec eux, regardez-Ies 
comme vos frères. Dieu sait distinguer le mé- 
chant d'avec le juste. 11 peut vous afíliger s'il le 
veut, car il est puissant et sage. 

220. N'épousez point les femmes idolâtres 
tant qu'elles n'auront pas cru. Une esclave 
croyante vaut mieux qu'une femme libre idolâtre, 
quand même celle-ci vous plairait davantage. Ne 
donnez point vos filies aux idolâtres tant qu'ils 
n'auront pas cru. Un esclave croyantvaut mieux 
qu'un incrédulo libre, quand même il Vous plai- 
rait davantage. 

221. Les infldèles vous appellent au feu et 
Dieu vous invite au paradis et au pardon; par sa 
volonté seule il explique ses enseignements aux 
hommes, afln qu'ils les méditent. 

222. Ils finterrogeront sur les règles des fem- 
mes. Dis-leur: Cest un inconvénient. Séparez- 
vous de vos épouses pendant ce temps, et n'en 
approchez que lorsqu'elles seront puriíiées. Lors- 
qu'elles se seront puriíiées, venez à elles comme 
vous fordonne Dieu. II aime ceux qui se re- 
pentent, il aime ceux qui observent la pureté. 

223. Les femmes sont votre champ. Cultivez- 
le de la manière que vous 1'entendrez, ayánt fait 
auparavant quelque acte de piété. Craignez Dieu, 
et sachez qifunjour vous serez ensa présence. 
Annonce aux croyants d'heureuses nouvelles. 

224. Ne prenez point Dieu pour point de miro 
quand vous jurez d'être justes, vertueux et de le 
cralndre; il sait et entend tout. 

225. Dieu ne vous punira point pour une pa- 
role inconsidérée dans vos serments, il vou» 
punira pour les oeuvres de vos coeurs. 11 est cle- 
ment et miséricordieux. 

226. Ceux qui font vccu de s'abstemr de leurs 
femmes, auront un délai de quatre mois. Si pew 

' Ou versets du Korau. 
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dant ce temps-la ils reviènnent à elles, Dieu est 
indulgent et miséricordieux. 

227. Sile divorce est fermement résolu; Dieu 
sait et entend tout. 

228. Les femmes répudiées laisseront écou- 
ler le temps de trois menstrues avaut de se rema- 
fier. Elles ne doivent point cacher ce que Dieu a 
créé dans leur sein, si elles croient en Dieu et au 
jour dernier. II est plus équitable que les maris père est tenu aux mêmes devoirs. Si les époux 
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233. Les mères répudiéesallaiteront leurs en- 

fants deux ans complets si le père veut que le 
temps soit complet. Le père de Teufant est tenu 
de pourvoir à Ia nourriture et aux vêtements de 
la femme d'ane manière honnête. Personne ne 
doit ètre chargé au delà de ses facultés; que Ia 
mèrene soit pas lésée dans ses intérêts à cause de 
son enfant, ni le père non plus. L'héritier du 

'es reprennent quand elles sont dans cet état. 
s'ils désirent la paix. Les femmes à Pégard de 
leurs maris, et ceux-ci à Pégard de leurs femmes, 
doivent se conduire honnêtement. Les maris sont 
supérieurs à leurs femmes. Dieu est puissant et 
sage. 

229. La répudiation peut se faire deux fois". 
Gardez-vous votre femme? traitez-la honnête- 
ment ; la renvoyez-vous ? renvoyez-Ia avee gé- 
nérosité. 11 ne vous est pas permis de garder ce 
que vous leur avez donné, à moins que vous ne 
craigniez de ne point observer les limites de Dieu 
{en vivant avec elles). Si vous craignez de ne 
Point les observer, il ne résultera aucun péché 
Pour aucun de vous, de tout ce que la femme 
fora pour se racheter. Telles sont les limites 
Posées par DieuNe les franchissez pas; car 
qui franchit les bornes de Dieu est injuste. 

230. Si un mari répudie sa femme trois fois, 
Ü ne lui est permis de la reprendre que lors- 
qu'elle aura épousé un autremari, et que celui-ci 
l'aura répudiée à son tour. II ne résultera aucun 
Péché pour aucun des deux, s'ils se récoucilient 
Croyaut pouvoir observer les préceptes de Dieu. 
Tels sont les préceptes que Dieu déclare aux 
'mmmes qui entendent. 

231. Lorsque vous répudiez une femme et 
que le raoment de la renvoyer est veuu, gardez- 
'a en la traitant honnêtement, ou renvoyez-Ia 
avee générosité. Ne la retenez point par force 
Pour exercer quelque injustice cnvers elle; celui 
qui agirait ainsi, agirait contre lui-même. Ne 
vous jouez pas des enseigncments de Dieu, et 
Souvencz-vous des bienfaits de Dieu, du livre et 
'le la sagesse qu'il a fait descendre sur vous et 
Pue lesquels il vous donne des admonitions. Crai- 
Suez-le et sachez qu'il connaít tout. 

232. Lorsque vous répudiez vos femmes et 
qu'elles auront attendu le temps marqué, ne les 
enipêchez pas de renouer les liens de mariage 
«vec leurs maris, si les deux époux conviennent 

e ce qu'ils croient juste. Cet avis regarde ceux 
•l entre vous qui croient en Dieu et du jour der- 
^'er. Ce procédé est plus méritoire, Dieu sait et 
vous ne savez pas. 

1 Sans enlratner <Vautre conséquencc que de reprendre 
yuplement sa fenunc. 

1 Voyez la note I'c du versei 183. 

préfèrent de sevrer Tenfant (avant le terme) de 
consenteraent volontaire et après s'être consultés 
mutuellement, cela n'implique aucun péché. Si 
vous préférez de mettre vos enfants en nour- 
rice, il n'y aura aucun mal à cela, pourvu que 
vous payiez ce que vous avez promis. Craignez 
Dieu et sachez qu'il voit tout. 

234. Si ceux qui meurent laissent des fem- 
mes , elles doivent attendre quatre mois et dix 
jours. Ce terme expiré, vous ne serez point res- 
ponsables de la manière dont elles disposeront 
honnêtement d'elles-mêmes. Dieu est insíruit 
de ce que vous faites. 

235. 11 n'y aura aucun mal à ce que vous 
fassiez puvertement des propositious de mariage 
à ces feipmes ', ou que vous en gardiez le secret 
dans vos coeurs. Dieu sait bien que vous y pen- 
seriez; mais ne leur faites point de promesses en 
secret, et ne leur tenez qu'un langage honnête. 

236. Ne décidez des liens du mariage que 
quand le temps prescrit sera accompli, et 
sachez que Dieu connait ce qui est dans vos 
cceurs; sachez qu"il est indulgent et miséricor- 
dieux. 

237. II n'y a aucun péché de répudier une 
femme avec laquelle vous n'aurez point coha- 
bité ou à qui vous n'aurez pas assigné de dot. 
Donnez-leur le nécessaire (rhomme aisé selon 
ses facultés, rhomme pauvre selon les-sieunes) 
d'une manière honnête et ainsi qu'il convient à 
ceux qui pratiquent le bieu. 

238. Si vous répudiez une femme avant la 
cohabitation, mais après 1'assignation de dot, 
elh. en garderala moitié, à moins que la femme 
ne sedésiste (de sa moitié), ou bien que celui 
qui de sa main a lié le noeud du mariage ne se 
désiste de tout. Se désister est plus proche de la 
piété. N'oubliez pas la générosité dans vos rap- 
ports. Dieu voit ce que vous faites. 

239. Accomplissez exactement la priòre, sur- 
tout celle du milieu. Levez-vous pénétrés de dé- 
votion. 

240. Si vous craignez quelque danger, vous 
pouvez prier debout ou à cheval. Quand vous 
êtesen toute sécurité, pensez de nouveau à Dieu, 
car il vous a appris ce que vous ne saviez pas. 

1 Pcndant ccs quatre raois et dix jours. 
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241. Ceux d'enlíe vous qui mourront laissant il leur dit: Rieu va vons mettre à 1'épreuve aa 

après eux leurs femmes , leur assigneront un bord de cette rivière. Celui qui s'y désaltérera 
legs destine à leur entretien pendant une année, ne sera point des miens; celui qui s'en abstien- 
et sans qu'elles soient obligées de quitter Ia mai- dra (sauf à en puiser dans le creux de la main), 
son. Si elles la quittent d'elles-inêmes, il ne sau- comptera parmi les miens. Excepté un petit 
rait résulter aucun péché pour vous de Ia nombre, tous les autres burent à leur gré. Lors- 
manière dont elles disposeront honnêtement que le roi et les croyants qui le suivaient eu- 
d'elles-mêmes. Dieu est puissant et sage. rent traversé la rivière , les autres s'écrièrent: 

242. Un entretien honnête est dú aux fem- Nousn'avons point de force aujourd'hui contre 
rnes répudiées; c'est un devoir à la charge de Djalout (Goliath) et ses soldats; mais ceux qui 
ceux qui craignent Dieu. crurent qu'au jourdernier ils verraient la face de 

243. Cest ainsi que Dieu vous explique ses Dieu , dirent alors : Oh! combien de fois, par 
signes,afm que vousréíléchissiez. lapermission de Dieu, une armée nombreuse 

244. IVas-tu pas remarque.,ceux qui, au fut vaincuepar une petitetroupe!Dieu estavec 
nombre de plusieurs mille, sortirent de leur les persévérants. 
pays par crainte de la mort? Dieu leur a dit: 251. Sur le point de combattre Djalout et 
Mourez. Puis il les a rendus à Ia vie, car Dieu son armée, ils s'écrièrent: Seigneur ! accorde- 
est plein de bonté pour les hommes ; mais la nous la constance, affermis nos pas , et donne- 
piupart ne le remercient point de ses bienfaits. nous la victoire sur ce peuple iníidèle. 

245. Combattez dans le sentier deDieu, et 252. Et ils le mirent en fuitepar la permis- 
sachez que Dieu entend et sait tout. siou de Dieu. Dpvid tua Djalout, Dieu lui donna le 

240. Qui veut faire un prêt magniflque livre' et la sagesse; il lui apprit ce qu'il voulut. 
à Dieu ? Dieu le multipliera à 1'inflni, car Si Dieu ne contenait les nations les unes par les 
Dieu borne ou étend ses faveurs à son gré, et autres, certes la terre serait perdue. Mais Dieu 
vous retournerez tous à lui. est bienfaisant envers Punivers. 

247. Rappelle - toi 1'assemblée des enfants 253. Tels sont les enseignements de Dieu. 
dRsraêl après la mort de Moise, lorsqu'ils dirent Nous te les révélons parce que tu es du nombre 
à un de leurs prophètes : Créez-nous un roi et desenvoyés celestes. 
nous combattrons dans le sentier de Dieu. Et 254. Nous élevâmes les prophètes les unsau- 
lorsqu'on vous le commandera, leur répondit-il, dessus des autres. Les plus élevés sont ceux à 
ne vous y refuserez-vous pas ? Et pourquoi ne qui Dieu a parle. Nous avons envoyé Jésus, fds 
combattrions-nous pas dans le sentier de Dieu, de Marie, aocompágné de signes évidents, et 
dirent-ils, nous qui avons été chassés de notre nous 1'avons fortiíié par 1'esprit de Ia saiuteté '• 
pays et séparés de nos enfants?Cependant, lors- Si Dieu avait voulu, ceux qui sont venus après 
qu'on leur ordonna de marcher, ils chaugèrent eux et après la manifestation des miracles, ne se 
d'avis, un petit nombre excepté. Mais Dieu seraient point entre-tués. Mais ilsse mirent à dis- 
connaít les méchants. puter; les uns crurent, d'autres furent incrédu- 

248. Le prophète leur dit: Dieu a choisi Ta- les. Si Dieu Tavait voulu, ils ne se seraient point 
lout (Saül) pour ôtre votre roi. Comment, ré- entre-tués; mais Dieu fait ce quil veut. 
prirent les Israélites, aurait-il le pouvoir sur 255. O croyants 1 donnez Taurnône des biens 
nous ? nous en somraes plus dignes que lui; il que nous vous avons départis, avant que le jour 
n'a pas mêrae 1'avantage des richesses. Le pro- vienne oü il n'y aura plus ni vente ni achat, oü 
phòte reprit: Dieu Ta choisi pour vous comman- il n'y aura plus ni amitié ni intcrcession. Les in- 
der ; il lui a accordé une science étendue et la lidòles sont les méchants. 
force. Dieu donne le pouvoir à qui il veut. 11 25G. Dieu est le seul Dieu ; il n'y a point d'nn- 
est immeuse et savant. tre Dieu que lui, le Vivant, 1'ÉterneL Ni Tassou- 

249. Le prophète leur dit: En signe de son pissement ni le sommeil n'ont point de prise sur 
pouvoir viendra Farche d'alliance. Dans elle lui. Tout ce qui est dans les cieux et sur Ia terre 
vous aurez la sécuritc de votre Seigneur; elle lui apparticnt. Qui peut intercéder auprès de 
renfermera quelques gages de la famille de lui sans sa permission? 11 connaít ce qui estde- 
Moise et d'Aaron'; les anges la porteront. vanteuxetccqui estderrièreeux,etles'homnie5 
Cela vous servira de signe celeste si vous ctes n'embrassent de sa science que ce qu'il a voulu 
croyants. -■ leur apprendre. Sou trone s'étend sur les cieuí 

250. Lorsque Talout partit avec ses soldats, 1 Ccst le livre des Psaumes que les maliométans comi' 
■ I/arcbe devait coutenir les soiilicrs et la baguette da fent parmi les livres saints. 

Moise, un vase plein de niaime et les débris des dcux ta- 2 Par Fesprit de la sainteté, Mohainmcd entend Va>'Oe 

bles de la loi. Gabriel. 
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ct sur Ia terre, et leur garde ne lui coúte aucune 
peine, II est le Très-Haut, le Grand. 

257. Point de violence en matière de religion. 
La vérité se distingue assez delerreur. Celui 
qui ne croirapas auThagout" etcroira en Dieu, 
aura saisi une anse solide à Tabri de toute bri- 
sUre. Dieu entend et connait tout. 

258. Dieu est le patron de ceux qui croient; 
d les fera passer des ténèbres à la lumière. 

259. Quant aux infidèles, Thagout est leur 
Protecteur. II les eonduira de la lumière dans 
'es ténèbres; ils seront voués aux llamnies oü ils 
demeureront éternellement. 

260. N'as-tu rien entendu de celui2 qui dis- 
puta avec Abraham au sujet du Dieu qui lui 
donna la royauté ? Abraham avait dit : Mon 
Seigneur est celui qui fait mourir et qui ressus- 
eite. Cest moi, répondit Tautre, qui fais mourir 
etje rends à la vie. Dieu, reprit Abraham, 
amène le soleil de TOrient, fais-le veuir de TOc- 
cident. L'inlidèle resta confondu. Dieu ne dirige 
point les pervers. 

261. Ou bien n'as-tu pas entendu parler de ce 
voyageur qui, passant un jour auprès d'une ville 
renversée jusque dans ses fondements, s'écria : 
Gomment Dieu fera-t-il revivre cette ville morte? 
Ilieu le fit mourir, et il resta ainsi pendant cent 
uns, puis il le ressuscita et lui demanda : Com- 
bien de teraps as-tu demeuré ici ? Un jour, ou 
quelques beures seulement, répondit le voya- 
geur. Non, reprit Dieu, tu es reste ici durant 
cent ans. Regarde ta nourriture et ta boisson : 
ulles ne sont pas encore gâtées; et puis regarde 
ton âne (il n'en reste que des ossements). Nous 
uvons voulu faire de toi un signe d'instruction 
pour les hommes. Vois comment nous redres- 
sons les ossements et les couvrons ensuite de 
ebair. A la vuc de ce prodige, le voyageur s'é- 
CI,ia : Je reconnais que Dieu est tout-puissant. 

262. Lorsque Abraham dit à Dieu : Seigneur, 
fí>is-moi voir comment tu ressuscites les morts, 
ílieü lui dit: Ne crois-tu point encore? .lecrois, 
reprit Abraham; mais que mon coeur soit par- 
faitement rassuré. Dieu lui dit alors: Prends 
quatre oiseaux et coupe-les en morceaux; dis- 
Perse leurs membres sur la cime des montagnes, 
aPpelle-les ensuite : ils vjendront à toi; et sacbe 
que Dieu est puissant et sage. 

263. Ceux qui dépensent leurs richesses dans 
'e sentier de Dieu , rcssemblent à un grain qui 
Produit sept épis et dont chacun donne cent 
gtains. Dieu augmente les biens de celui qu"il 
Ve,it. II est immcnse et savant. 

204. Ceux qui dépensent leurs richesses dans 
1® sentier de Dieu et qui ne font point suivre 

1 Par cc mot il entend les idoles. 
3 Ce doit ílrc Nimrod. 

CHAPITRE II. 553 
leurs largesses de reproches ni de mauvais pro- 
cédés,auront une récompense auprès de leur 
Seigneur; Ia craintene descendrapoint sureux, 
et ils ne seront point affligés. 

265. Une parole honnête, 1'oublides offenses, 
vaut mieux qu'une aumône qu'aura suivie un 
mauvais procedé. Dieu est riche et elément. 

266. O croyants ! ne rendez point vaines vos 
auraônes par les reproches ou les mauvais pro- 
cédés, comme agit celui qui fait des largesses 
par ostentation, qui ne croit point en Dieu et au 
jour dernier. 11 ressemble à une colline rocail- 
leuse couverte de poussière; qu'uue averse fonde 
sur cette colline, elle n'y laissera qu'uu rocher. 
De pareils hommes n^uront aucun produit de 
leurs oeuvres, car Dieu ne dirige point les iníi- 
dèles. 

267. Ceux qui dépensent leur avoir dans le 
désir de plaire à Dieu, et pour raffermissemení 
de leurs áraes, ressemblent à un jardin plante 
sur un coteau arrosé par une pluie abondante, 
etdout lesfruitsont étéportés au double. Si une 
pluie n'y tombe pas, ce sera la rosée. Dieu voit 
ce que vous faites. 

268. Quelqu'un de vous voudrait-il avoir un 
jardin planté de palmiers et de vignes arrosé par 
des courants d'eau , riche en toute espèce de 
fruits, etqu'aumilieu de ees jouissances lavieil- 
lesse le surprenne, et qu'il ait des enfants en bas 
âge, et qu'un tourbillon gros de flamraes con- 
sume,ce jardin ? Cest ainsi que Dieu vous ex- 
plique ses enseignements: peut-être vous les mé- 
diterez. 

269. O croyants ! faites Taumone des meil- 
leures choses que vous avez acquises, des fruits 
que nous avons fait sortir pour vous de la terre. 
Ne distribuez pas en largesses la partie la plus 
vile de vos biens ; 

270. Telle que vous ne la recevriez pas vous- 
mêmes, à moins d'une connivence avec celui 
qui vous roffrirait. Sachez que Dieu est riche et 
corablé de gloire. 

271. Satan vous menace de la pauvreté et 
vous commande les actions infames; Dieu vous 
promet son pardon et ses bienfaits, et certes 
Dieu est immense et savant. 

272. II donne la sagesse à qui il veut; et qui- 
conque a obtenu la sagesse a obtenü un bien 
immense ; mais il n'y a que les hommes doués 
de sens qui y songeut. 

273. L'aumône que vous ferez , le voeu que 
vous formerez, Dieu les connaítra. Les méchants 
n'auront aucune assistauce. Eaites-vous Faurnône 
au grand jour? c'est louable; la faites-vous se- 
crètement et secourez-vous les pauvres? cela 
sera plus méritoire.Une telle conduite fera effacer 
vos pechés. Dieu est iustruit de ce que vous faites. 
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274. Tu n'es point chargé de diriger les in- 

fidèles. Cest Dieu qui dirige ceux qu'il veut. 
Tout ce que vous aurez distribué en largesses 
tournera à votre avantage; tout ce que vous au- 
rez distribué dans le désir de contemplei- la face 
de Dieu, vous sera payé, et vous ne serez point 
traités injustement. 11 est parmi vous des pau- 
vres qui, occupés uniquement à combattre dans 
le sentier de Dieu, ne peuvent s'établir dans le 
pays; Tignorant les croit riches, car ils sont mo- 
destes; tu les reconnaitras à leurs marques; ils 
n'importunent point les hommes par leurs de- 
mandes. Tout ce que vous aurez donné à ces 
hommes, Dieu le saura. 

275. Ceux qui feront Taumône le jour et la 
nuit, en secret et en public, en recevront la re- 
compense de Dieu. La crainte ne descendra point 
sur eux, et ils ne seront point affligés. 

276. Ceux qui avalent le produit de Tusure se 
lèveront au jour de la résurrection comme celui 
que Satan a souillé de son contact. Et cela parce 
qu'ilsdisent: L'usure est la mômo chose que la 
vente. Dieu a pcrmis la vente, il a interdit Tu- 
sure. Celui à qui parviendra cet avertissement 
du Seigneur et qui mettra un terme à cette ini- 
quité, obtiendra le pardon du passe; son affaire 
ne regardera plus que Dieu. Ceux qui retourne- 
ront à Tusure seront livres au feu oú ils demeu- 
reront éteruellement. 

277. Dieu exterminera Tusure et fera germer 
faurnône. Dieu hait tout homme iníidèle et per- 
vers. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes 
ccuvres, qui observent la prière et donnenl fau- 
rnône, recevront une recompense de leur Sei- 
gneur; la crainte ne descendra point sur eux, et 
ils ne seront point affligés. 

278. O croyants 1 craignez Dieu et abandon- 
nez ce qui vous reste encore de fusure, si vous 
êtes fidèles. 

279. Si vous ne le faites pas, attendez-vous à 
la guerre de la part de Dieu et de son envoyé. Si 
vous vous repentez , votre capital vous reste en- 
core. Ne lésez personne et vous ne serez point 
lésés. 

280. Si votre débiteur éprouve de la gône, 
attendez qu'il soit plus aisé. Si vous lui remettez 
sa dette, ce sera plus méritoirepour vous, si vous 
le savez. 

281. Craignez le jour oü vous retournerez à 
Dieu, oú toute àme sera rétribuce selon ses ccu- 
vres ; nul n'y sera lésé. 

282. O vous qui croyez, lorsque vous con- 
tractez une dette solvable àune époque flxée, 
mettez-le par écrit. Qu'un écrivain la mette íidè- 
lement par écrit. Que fécrivain ne refuse point 
d'écrire selon la scieuce que Dieu lui a ensei- 
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gnée; qu'il écrive et que le débiteur dicte; qu'il 
craigne son Seigneur et n'en ôte la moindre 
chose. Si le débiteur est ignorant ou faible, ou 
s'il n'est pas en état de dicter lui-même, que 
son patron dicte fidèlement pour lui. Appelez 
deux témoins choisis parmi vous; si vous ne 
trouvez pas deux hommes, appelez-en un seul 
et deux femmes parmi les personnes habiles à 
témoigner; aün que si 1'uneoublie, 1'autre puisse 
rappeler le fait. Les témoins ne doivent pas refu- 
ser de faire leurs dépositions toutes les fois qu'ils 
en seront requis. Ne dédaignez point de mettre 
par écrit une dette, qu'elle soit petite ou grande, 
en indiquant le terme du payement. Ce procédé 
est plus juste devant Dieu, mieux accommodé au 
témoignage, et plus propre à óter toute espèce 
de doute, à moins que la marchandise ne soit 
devant les yeux; alors il ne saurait y avoir de 
pêché si vous ne mettez pas la transaction par 
écrit. Appelez des témoins dans vos transactions, 
et ne faites de violence ni à fécrivain ni au té- 
moin; si vous le faites, vous eommettez un crime- 
Craignez Dieu: e'est lui qui vous instruit, et i' 
est instruit de toutes choses. 

283. Si vous êtes en voyage et que vous ne 
trouviez pas d'écrivain, il y a lieu àunnantis- 
sement. Mais si 1'un confie à fautre un objet, 
que celui à qui le gage est confie le restitue in- 
tact, qifil craigne Dieu son Seigneur. Ne refusez 
point de rendre témoignage; quiconque le refuse 
a le coeur corrompu. Mais Dieu connait vos ac- 
tions. 

284. Tout ce qui est dans les cieux et sur Ia 
terre appartient à Dieu; que vous produisiez vos 
actions au grand jour ou que vous les cachiez ? 
il vous en demandera compte; il pardonnera à 
qui il voudra, et punira celui qifil voudra. Dieu 

est tout-puissant 
285. Le prophète croit dans ce que le Seigneur 

lui a envoyé. Les fidèles croient en Dieu, ú se8 

auges, à ses livres et à ses envoyés. Ils disent: 
Nous ne mettons point de différence entre leS 

envoyés célestes. Nous avons entendu et nou5 

obéissons. Pardonne-nous nos péchés, ô Sei' 
gneur! nous rcvlendrons tous à toi. 

286. Dieu ifimposcra à aucune árae un far* 
deau au-dessus de ses forces. Ce qifelle aura 
fait sera allégué pour elle ou contre elle. Seigncuri 
ne nous punis pas des fautes commises par oiil''1 

ou par erreur, Seigneur, ne nous impose pas 'tí 

fardeau que tu as imposé à ceux qui ont veeu 
avant nous. Seigneur, ne nous charge pas de ce 
que nous ne pouvons supporter. Efface nos pe' 
chés, pardonne-nous-les, aie pitié de nous, tl1 

es notre Seigneur. Donne-nous la victoirc svr 

les infidèles. 
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CHAP1TRE III. 

LA FAMILLE D'IMRAN. 

Donné à Médine. — 200 verseis. 

Au nom de Dieu clément et rniséricordieux. 

1. A. L.M.' Dieu.IIn'y a point cl'autres dieux 
lie lui, le Vivant. 

2. II t'a envoyé le livre contenant la vérité 
et qui confirme les Écritures qui l'ont précédé. 
Avant lui il fit descendre le Pentateuque et l'É- 
vangi!e pour servir de direction aux hommes. 
Il a fait descendre le livre de Ia Distinction. 

3. Ceux qui ne croiront point à nos signes 
^Prouveront un chátiment terrible. Dieu est 
Plissant et il sait tirer vengeance. 

4. Rien de ce qui est dans les cieux et sur la 
Ifitre ne lui est cachê. Cest lui qui vous forme 
Connrae il lui plait dans le sein de vos mères. II 
Hy a point d'autre Dieu que lui. II est puissant 

sage. 
5. Cest lui qui t'a envoyé le livre. Parmi les 

yersets qui le composent, les unssont fermement 
^ablis et contiennent des préceptes; ils sont Ia 
®âse du livre; les autres sont allégoriques. Ceux 
íüi ont du penchant à 1'erreur dans leurs coeurs 
s'attachent aux allégories par amour du schisrae 
61 par le désir de les interpréter; mais Dieu seul en 
Connait finterprétatiou. Lesbomraes consommés 
éuus la science diront: Nous croyons au Livre, 
tout ce qu'il renferme vient de Dieu. Les hommes 
Se'isés réüéchissent. 

G. Seigneur! ne permets point à nos cceurs de 
•lévier de la droite voie, quand tu nous y a diri- 
Sés une fois. Accorde-nous ta miséricorde, car 
tu es le dispensateur suprèrae. 

7. Seigneur! tu rassembleras le genre hmnain 
le jour au sujet duquel il n'y a point de 

^ute. Certes Dieu ne manque point à ses pro- 
cesses. 

8. Les iníidèles ne retireront aucun avantage 
leurs richesses et de leurs cnfants auprès de 

'eu. lis seront la vietime des flammes. 
9- Tel a cté le sort de la famille de Pharaon 

^ de ceux qui font précédé. Ils ont traité nos 
Sl!5Ues demensonges. Dieu les a punisde leurs pé- 

Cs^t il est terrible dans ses châtiments. 
'O. Dis aux incrédules : Rientôt vous sercz 

vÇncus et rassemblés dans 1'enfer. Quel atfreux 
séjüur I 

11 • Un prodige a éclaté devant vos yeux, lors- 
jiueles deux armées se rencontrèrent. L'une com- 

attait dans le sentier de Dieu, fautrec'étaient 
68 iníidèles. Vous parútes à leurs yeux deux 

..'Yoycz au sujet do ces lotties la note 0 du clia- Pitre n. 
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fois aussi nombreux qu'eux. Dieu favorise de 
son secours celui quil lui plait. Certes il y avait 
dans ceei un avertissement pour les hommes clair- 
voyants. 

12. L'amour des plaisirs, tels que les femmes, 
les enfants, les trésors entassés d'or et d'argent, 
les chevaux superbes, les troupeaux, les cam- 
pagnes, tout cela paraít beau aux hommes, mais 
ee ne sont que des jouissances temporaires de ce 
monde; la retraite délicieuse est auprès de Dieu. 

13. Dis : Que puis-je annoncer de plus avan- 
tageux à ceux qui craignent Dieu, que des jar- 
dins arrosés par des íleuves ou ils demeureront 
éternellement, des femmes exemples de toute 
souillure, et la satisfactiondeDieu? Dieu regarde 
ses serviteurs. 

14. Tel sera le sort de ceux qui disent : Sei- 
gneur, nous avonscru; pardonne-nous nospéehés 
et préserve-nous de la peine du feu ; 

15. De ceux qui ont été patients, véridiques, 
soumis, charitables et implorant le pardon de 
Dieu à chaque lever de 1'aurore. 

1 G. Dieu a rendu ce témoignage: II n'y a point 
d'autre Dieu que lui; les anges et les hommes 
doués de science et de droiture répètent: II n'y 
a point d'autre Dieu que lui, le Puissant, le Sage. 

17. La religion de Dieu.£st ITslamCeux qui 
suivent les Écritures ne se sont divisés entre eux 
que lorsqifils ont reçu la sciencea, et par jalou- 
sie. Celui qui refusera de croire aux signes de 
Dieu, éprouvera combien il est prompt à de- 
mander compte des actions humaines. 

18. Dis à ceux qui disputeront avec toi: Je 
me suis résigné entièrement à Dieu, ainsi que 
ceux qui me suivent. 

19. Dis à ceux qui ont reçu les Écritures et 
aux hommes dépourvus de toute instruction : 
Vous résignerez-vous á Dieu ? S"ils le font, ils 
seront dirigés sur la droite voie; s'ils tergiversent, 
tu n'es chargé que de la prédication. Dieu voit 
ses serviteurs. 

20. Annonce à ceux qui ne croient pas aux 
signes de Dieu, qui assassinent leurs prophètes 
et ceux qui leur prêchent 1'équité, annonce-leur 
un chátiment douloureux. 

21. lis ont rendu vaiu le mérite de leurs oeu- 
vres dans ce monde et dans fautre. Ils ifauront 
point de défenseurs. 

22. N'as-tu pas vu ceux qui ont reçu une por- 
tion des Écritures (les juifs), recourir au livre 
de Dieu, pour quil prononce dans leurs diffé- 
rends, et puis une partie d'entre eux tergiverser 
et s'éloigner? 

> Islam, dont ou fait 1'islamisme, signific la résigna- 
tion ii la volonté de Dieu. 

2 Ccst-à-dire, que la scienceou la révélatiou a fait surgir 
des disputes entre eux. 
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23. Cest qu'ils se sont dit: Le feu ne nous 

atteindra que pendant un petit nombre de jours. 
Leurs raensonges mêmes les aveuglent dans leur 
croyance. 

24. Que sera-ce lorsque nous vous rassemble- 
rons dans ce jour au sujet duquel il n'y a point 
de doute, le jour oú toute âme recevra le prix 
de ses oeuvres et ou persoune ne sera lésé ? 

25. Dis : Seigneur, toi qui disposes à ton gré 
des royauraes, tu les donnes à qui il te plaít et 
tu les ôtes à qui tu veux; tu élèves qui tu veux 
et tu abaisses qui tu veux. Le bien est entre tes 
mains, car tu as le pouvoir sur toutes choses. 

20. Tu fais succéder la nuit au jour et le jour 
à Ia nuit, tu fais sortir la vie de la mort et la 
mort de Ia vie. Tu accordes la nourriture à qui 
tu veux sans corapte ni mesure. 

27. Que les croyants ne prennent point pour 
alliés des infidèles plutôt que des croyants. Ceux 
qui le feraient ne doivent rien espérer de la part 
de Dieu, à moins que vous n'ayez à craindre 
quclque chose de leur côté. Dieu vous avertit de 
le craindre : car c'est auprès de lui que vous re- 
tournerez. Dis-leur : Soit que vous cachiez ce 
qui est dans vos coeurs, soit que vous le produi- 
siez au grand jour, Dieu le saura. II connait ce 
qui est dans les cieux et sur la terre, et il est tout- 
puissant. 

28. Le jour oü toute áme retrouvera devant 
elle le bien qu'elle a fait et le mal qu'elle a com- 
mis;ce jour-Ià, elle désirera qu'un espace im- 
mense la separe de ses mauvaises actions. Dieu 
vous avertit qu'il faut le craindre, car il regarde 
d'un oeil propice ses serviteurs. 

29. Dis-leur: Si vous aimez Dieu, suivez-moi; 
il vousaimera, il vous pardonnera vospéchés, 
il est indulgent et miséricordieux. Obéissez à 
Dieu et à son prophète; mais si vous tergiversez, 
sachez que Dieu n'aime point les infidèles. 

30. Dieu a choisi entre tous les hommes Adam 
et Noé, la famille d'Abraham et cellc dTmran. 
Ces familles sont sorties les unes des aulres. Dieu 
sait et entend tout. 

31. L'épouse dTmran adressa cette prière à 
Dieu : Seigneur, je t'ai voué le fruit de mon 
sein; agrée-le, car tu entends et connais tout. 
Lorsqu'elle eut enfanté, elle dit: Seigneur, j'ai 
mis au monde une filie (Dieu savait ce qu'elle 
avaitmisau monde: le garçon n'estpascomrae la 
filie 1), et je Pai nommé Mariam (Marie); je la 
mets sous ta protection, elle et sa postérité, afim 
que tu les préserves des ruses de Satan, le la- 
pide 

' Cest-à-dirc, que le garçon pouvait s'acquittci' des cé- 
rémonies rcligicuses comme prfitre. 

a Cest Pépitbète donnéc constamment à Satan , parcc 
que, dit la tradition , Abrahain assaillit un jour à coups 
de pierres 1c diablc qui voulait le tenter. 
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32. Le Seigneur accueillit favorablement son 

offrande; il fit produire à Marie un frait précieux. 
Zacharie eut soin de Tenfant; toutes les fois qu'il 
allait visiter Marie dans sa cellule, il voyait de la 
nourriture auprès d'elle. D'oü vous vient, Im 
demanda-t-il, cette nourriture? Elle me vient de 
Dieu, répondit-elle, car Dieu nourrit abondam- 
ment ceux qu'il veut et ne leur compte pas les 
morceaux. 

33. Zacharie se mit à prier Dieu. Seigneur, 
s'écria-t-il, accorde-moi une postérité bénie; tu 
aimes à exaucer les prières. L'ange 1'appela lan- 
dis qu'il priait dans le sanetuaire. 

34. Dieu faunonce la naissance de (lahia) 
Jean, qui confirmera Ia vérité duVerbe de Dieu; 
il sera grand, chaste et un des plus vertueuX 
prophòtes. 

35. Seigneur, d'oü me viendra cet enfant? de- 
manda Zacharie: la vieillessem'a atteint, etnis 
femme est stérile. L'angelui répondit; Cest ainsi 
que Dieu fait ce qu'il veut. 

36. Zacharie dit: Seigneur, donne-raoi un 
signe comme gagede ta promesse.Yoici le signe» 
répondit Tange : pendant trois jours tu ne par' 
leras aux hommes que par des signes. Prononce 
sans cesse le nom de Dieu, et célèbre ses louangeS 

le soir et le raatin. 
37. Les anges dirent à Marie: Dieu t'a cho'' 

sie, il t'a rendue exemple de toute souillure, d 
t'a élue parmi toutes les femmes de Tunivers. 

38. O Marie, sois dévouée au Seigneur, adoro* 
le, et incline-toi devant lui avec ceux qui Tado* 
rent. 

30. Cest le récit des mystères que nous t® 
révélons. Tu n'étais pas parmi eux lorsqiTils 
taient les chalumeaux àqui auraitsoin de Man®' 
tu iTétais pas parmi eux quand ils se disputai®11 

Marie. 
40. Les anges dirent à Marie: Dieu fannon® 

son Verbe. II se nommera le Messie, Jésus 11 

de Marie, houoré dans ce monde et dans Tautr®' 
et un des conlidents de Dieu. 

4(. II parlera aux hommes, enfant au h®1 

ceau et adulte, et il sera du nombre des just®5' 
42. Seigneur, répondit Marie, comment a11 

rais-je un fils ? Aucun homme ne m'a approcb®®j 
Cest ainsi, reprit Tange, que Dieu crée ce <lu 

veut. 11 dit: Sois, et il est. 16 
43. II lui enseignera le livre et la sagesse, ^ 

Pentateuque ct TÉvangile. Jésus sera son envoj 
auprès des enfants dTsracl. II leur dira : Jo v1'1. 
vers vous accompagné de signes du Seigneur ;J 
formerai de houe la figure d'un oiseau; je sol ^ 
flerai dessus, et par la permission de Dieu 1 0 

scau sera vivant; je guérirai Taveugle de na 
sance et le léprcux; je ressuscitcrai les morts P 
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Ia permission de Dieu; je vous dirai ce que yous 57. Dis aux Juifs et aux chrétiens: O voas qui 
aurez mangé et ce que vous aurez cachê dans avez reçu les Écritures, venons-en à un aecom- 
vos maisoüs. Tous ces faits seront autont de modement; u'adorons que Dieu seul et ne lui 
siguespour vous, si vous êtescroyants. associons d'autres seigneurs que lui. S"ils s'y 

44. Je viens pour coníirmer le Pentateuque refusent, dites-leur : Vous êtes témoins vous- 
que vous avez reçu avant moi; je vous permet- raêmes que nous nous résignons entièrement à 
tl'ai 1'usage de certaines choses qui vous ont été Ia volonté de Dieu. 
interdites. Je viens avec des signes de la part de 58. O vous qui avez reçu les Écritures, pour- 
votre Seigneur. Craignez-le et obéissez-moi. II quoi vous disputez-vous au sujet d'Abraham? 
est mon Seigneur et le vôtre. Adorez-le: c'est le Le Pentateuque et TÉvangile n'ont été envoyés 
sentier droit d'en haut que longtemps après lui. Ne le com- 

45. Jésus s'aperçut bientôt de finfidélité des prendrez-vous donc jamais? 
•iuifs. 11 s'écria: Qui m'assistera dans le sentier de 59. Vous qui disputez des choses dont vous 
Dieu? Cest nous, répondirent les apôtres, qui êtes instruits, pourquoi cherchez-vous à dispu- 
serons tes aides dans le sentier de Dieu. Nous ter sur celles dont vous n'avez aucune connais- 
eroyons en Dieu, et tu témoigneras que nous sance ? Dieu sait; mais vous, vous ne savez 
nous résignons à ta volonté'. pas. 

46. Seigneur, nous croyons à ce que tu nous 60. Abraham n'était ni juif nl chrétíen, il 
envoies et nous suivons rapôtre. Écris-nous au était pieux et résigné à Dieu, et il nussociait 
nombre de ceux qui rendent témoignage. point d'autres êtres à Dieu. 

47. Les Juifs imaginèreut des artífices contre 61. Ceux qui tiennent le pius de la croyance 
•lésus. Dieu en imagina contre eux; et certes d'Abraham, sont ceux qui le suivent. Tel est le 
Dieu est le pius habile. prophète et les cróyants. Dieu est ie protecteur 

48. Dieu dit à Jésus: Je te ferai subir la raort des fidèles. 
nt je félèverai à moi; je te délivrerai des infi- 62. Une partie de ceux qui ont reçu les Ecri- 
deles, et j'élèverai ceux qui font suivi an-dessus turesdésireraient vous égarer; maisilsn'égarent 
•Je ceux qui ne eroient pas, jusqu'au jour de la qu'eux-mêmes, et ils ne le sentent pas. 
nésurrection. Vous retournerez tous à moi, et je 63.0 vous qui avez reçu les Écritures, pour- 
jngerai vos différeuds. quoi ne croyez-vous pas aux signes du Seigneur 

49. Je punirai les infldèles d'un châtiment uuand vous eu avez été témoins ? 
nruel dans ce monde et dans 1'autre. Ils ne trou- 64 q vous qUi avez reçu les Écritures, pour- 
V(a'ont nulle part de secours. qu0i revôtez-vous la vériíé de la robe du men- 

50. Ceux qui eroient et pratiquent les bonnes songe7 pourquoi la cachez-vous, vous qui la 
•nuvres, Dieu leur donnera leur récompense, connajssez? 
car il iraime pas ceux qui agissent iniquement. 65 une partie de ceux qui ont reçu les Écri- 

51. Voilà les enseignements et les sages aver- tures ont dit: Croyez au livre envoyé aux 
Dssements que nous te récitons. eroyants (mahométans) le matin, et rejetez leur 

52. Jésus est aux yeux de Dieu ce qu'est croyauce le soir; de cette manière ils abandon- 
■^dam. Dieu le forma de poussicre, puis il dit: oeront leur religion. 
K et il fut. 66. N'ajoutez foi qu'à ceux qui suivent votre 

53. Ces paroles sont la vérité qui vient de re)igion. Dis-leur: Lavraiedirection estcellequi 
ton Seigneur. Garde-toi d'en douter. vjent cie DieU; elle consiste en ce que les autres 

54. Dis à ceux qui disputeront avec toi à ce partjcipent à la révélation qui vous a d'abord 
^•jet depuis que tu as reçu la science parfaite : ^ donnée. Disputeront-ils avec vous devant 

('nez, appelons nos enfants et les vôtres, allons-y )e Seigneur. Dis-leur; Les grâces sont dans les 
ll0Us et vous, adjurons le Seigneur et invoquons nl£lii1s de Dieu : il les dispense à qui il veut. II 
Sa malédiction sur les impostenrs. es^ ímmense et savant. 

55. Ce que je vous prêche est la vérité même. 67. II accordera sa miséricorde à qui il vou- 
" y a point d autres divinités que Dieu; il est (jra jj esj. ]e SUprême dispensateur des grâces. 

hissant et sage. 68 parini ceux qui ont recu les Écritures il 
56. S ils tergiversem, certes D.eu connait les yen a - qui tu peux confler la ■orame ^ talent 

c lants- et qui te le rendront intact; il y en a d'autres qui 
ne te restitueront pas le dépôt d'un dinar, si tu 

Mohammed emploie à dessein le mot se résigner à ne jes y contrains. 
,ieu, parce que ce mot est devenu pour lui un symbole  „ ... „  ... ,. 

• Ia foi qu'!!prêcliait. II vcut rattachcr ainsi son culle k "s agissent ainsi, parce qu ils dlsent: 
^'"i des ancicns. Nous ne sommes point tenus à rien envers les 
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hommes du peuple (les homraes non instruits, 
tels que les Árabes). lis prêtent sciemment 
un mensonge à Dieu. 

70. Celuiqui remplit sesengagementsetcraint 
Dieu, sauva que Dieu aime ceux qui le craignent. 

71. Ceux qui pour le pacte de Dieu et leurs 
serments achètent Fobjct de nulle valeur, n'au- 
ront aucune part dans la vie future. Dieu ne leur 
adressera pas une seule parole, il ne jettera pas 
un seul regard sur eux au jour de la résurrection, 
il ne les absoudra pas; un chütiment douloureux 
leur est destiné. 

72. Quelques-uns d'entre eux torturent les 
paroles des Écritures avec leurs langues pour 
vous faire croire que ce qu'ils disent s'y trouve 
réellement. Non, ceei ne fait point partie des 
Écritures. Ils disent; Ceei vient de Dieu. Non 
cela ne vient point de Dieu. Ils prêtent sciem- 
ment des mensonges à Dieu. 

73. Convient-il que rhorame à qui Dieu a 
donné le livre de la sagesse et le don de prophé- 
tie, dise aux hommes : Soyez mes adorateurs?— 
Non, soyez les adorateurs de Dieu, puisque vous 
étudiez la doctrine du livre et que vous cherchez 
à le comprendre. 

74. Dieu ne vous commande pas d'adorer les 
anges et les prophètes. Vous ordonnerait-il de 
vous faire incrédules après que vous avez résolu 
d'être resignes à la volontc de Dieu ? 

75. Lorsque Dieu reçut le pacte des prophètes, 
il leur dit: Voici le livre et la sagesse, que je 
vous donne. Un prophète viendra un jour con- 
íirraer ce que vous recevez. Croyez en lui et 
aidez-le de tout votre pouvoir. Y consentcz-vous 
et acceptez-vous le pacte à cette condition ? Ils 
répondirent: Nousy consentons. Soyez done té- 
moins, reprit le Seigneur, je rendrai le temoi- 
gnage avec vous. 

7(í. Quiconquc, après cet engagement, cherche- 
rait à s'y soustraire, sera dunombre des pervers. 

77. Désirent-ils une autre religion que celle 
de Dieu, pendant que tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre se soumet à ses ordres de 
gré ou de force, et que tout doit un jour retour- 
ner à lui? 

78. Dis; NouscroyonsenDieu, iicequ'ilnous 
a envoyé, à ce qu'il a révélé à Abraham, Ismael, 
Jacob et aux douze tribus; nous croyons aux 
livres saints que Moise, Jesus et les prophètes 
ont reçus du ciei; nous ne mettons aucune dif- 
férence entre eux, nous sommes résignés à la 
volonté de Dieu. 

79. Quiconque désire un autre culte que Ia 
resignation à Dieu (Islam), ce culte ne sera point 
reçu de lui, et il sera dans Tautre monde du 
nombre des malheureux. 

80. Comment Dieu dirigerait-il dans le sen- 
tier droit ceux qui, après avoir cru et rendu te- 
moignage à la vérité de Tapôtre, après avoir éte 
téraoins des miracles, retournent à Tinfidélité? 
Dieu ne conduit point les pervers. 

81. Leur récompense sera la malédiction de 
Dieu, des anges et de tous les hommes. 

82. Ils en seront éternellement couverts. Leur 
supplice ne s'adoucira point, et Dieu ne jettera 
pas un seul regard sur eux. 

83. II n'en sera pas de mème avec ceux qui 
reviendront au Seigneur par leur repentir et qui 
pratiqueront la vertu. Car Dieu est indulgent et 
miséricordieux. 

84. Ceux qui redevíennentinfldèles après avoir 
cru, et qui ne font ensuite qu'accroitre leur iu- 
fidélité, le repentir de ceux-là ne sera point ac- 
cueilli, et ils resteront dans régarement. 

85. Pour ceux qui étaient inüdèles etmouru- 
rent infidèles, autant d'or que la terre en peut 
contenir ne saurait les racheter du châtimeDÍ 
cruel. Ils n'auront point de défenseur. 

86- Vous n'atteindrez à la vertu parfaite que 

lorsque vous aurez fait Paurnône de ce que 

vous chérissez le plus. Et tout ce que vous aurez 
donné, Dieu le saura. 

87. Toutc nourriture était permise aux e11' 
fants d'Israèl, exceptc celle que Jacob s'interdit 
à lui-raême, avant que le Pentateuque fút venu- 
Dis-Ieur ; Apportez le Pentateuque, et lisez s' 
vous êtes sincères. 

88. Quiconque forge des mensonges sur le 

compte de Dieu est du nombre des impies. 
89. Dis-leur: Dieu ne dit que la vérité. Sui' 

vez donc Ia religion d'Abraham qui était pieu" 
et n'associait point dautres êtresà Dieu. 

90. Le premier tcmple qui ait été fondé pal 

les hommes, est celui de Becca ', tcmple béui) 
QiKehla 1 de Tunivers. 

91. Vous y verrez les traces des miracleS 

évidents. Là est la station d'Abraham. Quico'1' 
que entre dans son enceinte est à 1'abri de toa' 
danger. En faire le pèlerinage, est un devoir 
envers Dieu pour quiconque est en état de 'c 

faire. 
92. Quant aux infidòles, qu'importe? D'60 

peut se passer de Punivers entier. 
93. Dis à ceux qui ont reçu les Écritures ■ 

Pourquoi refusez-vous de croire aux signes d" 
Dieu ? II est témoin de vos actions. 

94. Dls-leur: O vous qui avez reçu les Ecr1' 
tures, pourquoi repoussez-vous les croyants da 
sentier de Dieu? Vous voudriez le rendreto1' 

' Ilccca est le nom de Ia Mecque. „ 
' Ccst-à-diro le point vers leqnel on doit se tournei 

priant. 
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taeux et cependant vous le connaissez. Mais 
Oieu n'est point inatteutif à ce que vous faites. 

95. O croyants I si vous écoutez quelques- 
uns d'entre ceux qui ont reçu les Écritures, ils 
vous feront deveuir infldèles. 

96. Mais comment pourriez-vous redevenir 
'ifidèles, lorsqu'on vous recite les signes de 
Dieu, lorsque son envoyé est au milieu de vous? 
Celui qui s'attaclie fortement à Dieu sera dirigé 
•fons la droite voie. 

97. O eroyants I craignez Dieu comme il mé- 
rited'être craint, et ne mourez pas sans que vous 
vous résigniez à sa volonté. 

98. Attachez-vous tous fortement à Dieu et 
üe vous en séparez jamais; et souvenez-vous de 
ses bienfaits lorsque, ennemis que vous étiez, il 
aréuni vos cceurs, et que par les effets de sagrâce 
^ous êtes tous devenus un peuple de frères. 

99. Vous étiez au bord du préeipice du feu 
et il vous en a retires. Cest ainsi qu'il vous fait 
voir ses miracles, alin que vous ayez un guide; 

100. Afln que vous deveniez un peuple appe- 
^nt les autres au bien, ordonnant les bonnes 
:if'tions et défendant les mauvaises. Les hommes 
íoi agiront ainsi seront bienheureux. 

101. Ne soyez point comme ceux qui, après 
;ivoir été témoins de signes évidents, se sont di- 
v'sés et ont forme des sehismes; car ceux-là éprou- 
veront un châtiment cruel. 

102. Au jour de la résurrection il y aura des 
v'sages blancs et des visages noirs. Dieu dira ü 
Ces derniers : N'est-ce pas vous qui, après avoir 
Cl'u, devintes infidèlcs? Allez goúter le châtiment 
í^ur prix de votre incrédulité. 

103. Ceux dont les visages seront blancs 
eProuveront la miséricorde de Dieu et en joui- 
l'0nt éternellcment. 

104. Voilà les signes de Dieu que nous te ré- 
^dons en toute vérité, car Dieu ne veut point 
^ mal à Tunivers. 

. 105. A lui appartient tout ce qui est dans les 
Cleux et sur la terre, et tout retournera à lui. 

106. Vous êtes le peuple le plus excellent qui 
Soi,: jamais surgi parmi les hommes; vousordon- 
dcz ce qui est hon et défendez ce qui est mau- 
Vais, et vous croyez en Dieu. Si les hommes qui 
"'d fecn les Écritures voulaient croire, cela ne 
0,d"nerait qua leur avantage; mais quelques- 
118 dentre euxcroient, taudis que la plupart 

Sodt pervers. 
107. lis nesauraient vous causerquedesdom- 

. ''Ses insigniíiants. S'ils s'avisent de vous faire 
a SUerre, ils tourneront bientôt 1c dos et ne se- 
0ld point secourus. 

s,,
l08. Partout oü ils s'arrcteront Topprobre 
tendia comme une tente sur leurs têtes, s'ils 

GHAPITRE III. 559 
ne cherchent une alliance avec Dieu ou avec les 
hommes. Ils s'attireront la colère de Dieu, et la 
misère s'étendra encore comme une tente au- 
dessus de leurs têtes. Ce sera le prix de ce qu'ils 
ont refusé de croire aux signes de Dieu, qu'ils 
assassinaient injustement les prophètes; ce sera 
le prix de leur rébellion et de leurs iniquités. 

109. Tous ceux qui ont reçu les Écritures ne 
se ressembient pas. II en est dont le eceur est 
droit; ils passent des nuits entières à réciter les 
signes de Dieu et 1'adorent. 

110. Ils croient en Dieu et au jour dernier; 
ils commandent le bien et interdisent le mal; ils 
s'empressent à pratiquer les bonnes oeuvres, et 
ils sont vertueux. 

111. Le bien qu'ils auront fait ne sera point 
méeonnu, car Dieu connait ceux qui le crai- 
gnent. 

112. Les infldèles, leurs richesses et leurs en- 
fants ne leur seront d'aucune utilité auprès de 
Dieu; ils seront livrés au feu et y demeureront 
éternellcment. 

113. Les aumônes qu'ils font dans ce mande 
sont comme un vent glacial qui soufíle sur les 
campagnes des injustos et les détruit. Ce n'est 
point Dieu qui les traitera injustement, ils ont 
été injustes envers eux-mêmes. 

114. O eroyants! ne formez de liaisons in- 
times qu'entre vous; les infldèles ne manque- 
raient pas de vous corrompre : ils désirent vo- 
tre perte. Leur haine perce dans leurs paroles; 
mais ce que leurs coeurs recèlent est pire encore. 
Nous vous en avons déjà fait voir des preuves 
evidentes, si íoutefois vous savez comprendre. 

115. Vous les aimez et ils ne vous aiment 
point. Vous croyez au livre entier; lorsqu'ils 
vous rencontrent ils disent : Nous avons cru; 
mais à peine vous ont-ils quittés, qu'enflammés 
de colère, ils se mordent les doigts. Dis-leur: 
Mourez dans votre colère; Dieu connait le fond 
de vos coeurs. 

116. Le bien qui vous arrive les afllige. Qu'il 
vous arrive un malheur, ils sont remplisdejoie; 
mais si vous avez de la patience et de la crainte 
de Dieu, leurs artiflces ne pourront vous nuire, 
car Dieu embrasse de sa science toutes leurs 
actions. 

117. Rappelle-toi le jour oü tu as quitté ta 
maison le matin à dessein de préparer aux fidèles 
un camp pour combattre, et Dieu écoutait et sa- 
vait tout. 

118. Rappelle-toi le jour oü deux cohortes de 
votre armée allaient prendre la fuite, et que Dieu 
fut leur protecteur. Que les eroyants mettent 
done leur confiancc en Dieu. 

119. Dieu vous a recouuus à Ia journée de 
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Bedr oü vous étiez inférieurs en nombre. Crai- 
gnez donc Dieu et rendez-lui des actions de 
grâces. 

120. Tu disais aux fidèles : Ne vous suffit-il 
pas que Dieu envoie trois mille auges à votre 
secours? 

121. Ce nombre suffitsans doute; mais si vous 
avez la persévérance, si vous craignez Dieu et 
que les ennemis vienuent tout à coup fondre sur 
vous, il fera voler à votre secours cinq mille 
auges tout équipés. 

122. Dieu vous Taunonce pour porter dans 
vos coeurs la sécurité et la conüance, car Ia vic- 
toire víent de Dieu seul, le Puissant, le Sage. 
II saurait tailler en pièces les infidèles, les ren- 
verser et les culbuter. 

123. Que Dieu leur pardonne ou qu'il les pu- 
nisse , leur sort ne te regarde pas. Ce sont des 
impies. 

124. A Dieu appartient tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre; il pardonne à qui il veut 
et châtie celui qu'il veut. II est iudulgent et mi- 
séricordieux. 

125. O croyants 1 ne vous livrez pas à Fusure 
en la portant au double, et toujours au double. 
Craignez le Seigneur et vous serez heureux. 

126. Craignez le feu préparé aux infidèles; 
obéissez à Dieu et au prophète, afm d'obtenir la 
miséricorde de Dieu. 

127. Efforcez-vous demériter findulgence du 
Seigneur et lapossessiondu paradis, vastecomme 
les cieux et la terre, et destiné à ceux qui crai- 
gnent Dieu. 

128. A ceux qui font 1'aumône dans Ia pros- 
périté et dans fadversité, qui savent maítriser 
leur colère, et qui pardonnent aux hommes qui 
les ojfensent. Certes Dieu aime ceux qui prati- 
quent le bien. 

129. Ceux qui, après avoir commis une ac- 
tion malhonnête ou une iniquité, se souviennent 
aussitôt du Seigneur, lui demandent pardon de 
leurs péchés (car quel autre que Dieu a le droit 
de pardonner ?) et ne persévèrent point dans les 
péchés qu'ils reconnaissent : 

130. Tous ceux-là éprouveront findulgence 
de leur Seigneur et habiteront éternellcment des 
jardins arrosés par des courants d'cau. Quclle 
est belle la recompense des vertueux! 

131. Avant vous il y eut des chátiments in- 
íligés aux méchants. Parcourez laterre, et voyez 
quelle a été la fm de ceux qui traitaicnt d'im- 
posteurs les envoyés de Dieu. 

132. Ce livre-ei est une déclaration adressée 
aux hommes; il sertde guide et d'avertissement 
a ceux qui craignent. 

133. Ne pcrdcz point courage, ne vous afíli- 
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gez point, vous serez victorieux si vous étes 
croyants. 

134. Si les blessures vous atteignent, eh! n'en 
ont-elles pasatteint bien d'autres? Nousalternons 
les revers et les succès parmi les hommes, afm 
que Dieu connaisse les croyants, qu'il choisisse 
parmi vous ses témoins 1 (il hait les méchants); 

135. Afm d'éprouver les croyants et de dé- 
truire les infidèles. 

136. Croyez-vous entrer dans le paradis avant 
que Dieu sache qui sont ceux d'entre vous qui ont 
eombattu et ceux qui ont persévéré? 

137. Vous désiriez la mort avant qu'elle se 
fút présentée: vous 1'avez vue, vous favez en- 
visagée, et vous avez íléchi. 

138. Mohammed n'est qu'un apôtre. D'autres 
apôtres font précédé. S'il mourait ou s'il était 
tué, retourneriez-vous à vos erreurs? Votre apos- 
tasie ne saurait nuire à Dieu, et il récorapense 
ceux qui lui rendent des actions de grâces. 

139. L'hommene raeurt que par la volonté de 
Dieu, d'après le livre qui en fixe le terme (de sa 
vie). Celui qui désire la récompense de ce monde 
nous la lui accorderons; nous accorderons aussi 
celle dela vie future à celui qui ladésirera, et nous 
récompenserons ceux qui sont reconnaissauts- 

140. Combien de prophètes ont eombattu con- 
tre des armées nombreuses sans se découraget 
des disgrâces qu'ils avaient éprouvées en com- 
battant dans le sentier de Dieu! Ils n'ont poii'1 

íléchi, ils ne se sont point avilis par la lâchete- 
Dieu aime ceux qui persévèrent. 

141. Ils se bornaientà dire : Seigneur, pa1" 
donne-nous nos fautes, les transgressions des 

ordres reçus, dont nous nous sommes rendi'3 

coupables; raffcrmis notre courage, et prête-nous 

ton assistance contre les infidèles. Dieu leur ac 
corda la récompense de ce monde et une be"® 
part dans f autre, car Dieu aime ceux qui f01)t 

le bien. 
142. O croyants! si vous écoutez les iníidcle5' 

ils vous feront revenir à vos erreurs et vous sa* 
rez renversés et défaits. 

143. Dieu est votre protecteur. Qui mieux (lllC 

lui peut vous secourir? 
144. Nous jetterons fépouvante dans le cce01 

des idoldtres parce qu'ils ont associé à Dieu deS 

divinités sans que Dieu leur ait douné auci"1 

pouvoir à ce sujet; le feu sera leur demeut6' 
Qu'il est affrenx le séjour des impies I 

145. Dieu a déjà accompli ses promesses, 1°'^ 
que, avec sa permission, vous avez anéanti ^ 
ennemis; mais votre courage a íléchi, et vous o' 
putâtes sur les ordres du prophète; vous 

1 Témoins veut dire ici ntartyrs. 
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violâtes, après qu'il ¥0113 ent fait voir ce qui 
était Fobjet de vos vceux. 

140. Uue partie d'entre voua désirait les biens 
de ce monde, les autres désiraient la vie future. 
Hien vous a fait prendre la fuite devant vos en- 
nemis pour vous éprouver, mais il vous a par- 
donné ensuite, parce qu'il est plein de bouté 
pour les fldèles. 

147. Tandis que vous preniez la fuite en dé- 
sordre, et que vous n'écoutiez la voix de per- 
sonne, le prophète vous rappelait au combat. 
Dieu vous a fait éprouver afíliction surafíliction, 
afin que vous ne resseutiez plus de chagriu à 
cause du butin qui vous échappa et du malheur 
qui vous atteignit. Dieu est instruit de toutes vos 
actions. 

148. Après ce revers, Dieu flt descendre la 
sécurité et le sommeil sur uue partie d'entre 
vous. Les passions ont svggéré aux nutres de 
vaines pensées à Tégard de Dieu, des pensées 
d'ignorance. Que gagnons-nous à toute cette 
affaire, disaient-ils. Réponds-leur : Toute affaire 
dépend de Dieu. Ils cachaient au fond de leurs 
âmes ce qu'ils ne te manifestaient pas. Ils disaient: 
Si nous eussions dú obtenir quelqué avantage de 
toute cette affaire, certes nous n'aurions pas été 
défaits ici. Dis-leur : Quand vous seriez restes 
dans vos tnaisons, ceux dont le trépas était écrit 
là-haut seraient venus succomber à ce même en- 
droit, afin que le Seigneur éprouvât ce que vous 
cachiez dans vos seins et débrouillât ee qui était 
au fond de vos coeurs. Dieu connait ce que les 
coours recèlent. 

149. Ceux qui se retirèrent lejourde la ren- 
contredes deux armées furent séduitspar Satan, 
en puuition de quelque faute qu'ils avaient com- 
mise. Dieu leur a pardonné, parce qu'il est in- 
dulgent et clément. 

>50. O croyants! ne resserablez pas aux in- 
'Idèles qui disent à leurs frères, quand ccux-ci 
voyagent dans le pays ou quand ils vont à la 
guerre ; S'ils étaient restés avec nous ils ne se- 
l"aient pas morts, ils n'auraicnt pas été tués. Dieu 
n voulu que ce qui est arrivé jetàt dans leurs 
coeurs d'aracrs regreis. Dieu donne la vie et la 
■nort, et il voit vos actions. 

151. Si vous mourez ou si vous êtes tués eu 
combattant dans le sentier de Dieu, rindulgence 
ct la miséricorde de Dieu vous attendent. Ceei 
vaut mieux que les ricbesses que vous ramassez. 

152. Que vous mouriez ou que vous soyez 
tués, Dieu vous rassemblera au jour dernier. 

153. Tu leur as dépeint la miséricorde de Dieu 
douceetfacile, o' Mohammeã! Si tuavaisété plus 
scvère et plus dur, ils se seraient séparés de toi. 
^ie donc de 1'indulgence pour eux, prie Dieu de 
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leur pardonner, conseille-les dans leurs afíaires. 
et lorsque tu entreprends quelque chose, mets ta 
conflance en Dieu, car il aime ceux qui ont mis 
en lui leur confiance. 

154. Si Dieu vient à votre secours, qui est-ce 
qui pourra vous vaincre? S'il vous abandonne, 
qui est-ee qui pourra vous secourir? Cest en 
Dieu seul que les croyants raettent leur con- 
flance. 

155. Ce n'est pas le prophète qui vous trom- 
perait. Celui qui trompe paraitra avec sa trom- 
perie au jour de Ia résurreetion. Alors toute âme 
recevra le prix de ses ceuvres, et personne ne 
sera traité avec injustice. 

156. Pensez-vous que celui qui aura suivi la 
volonté de Dieu sera traité comme celui qui a 
mérité sa colère, et dont la demeure sera le feu? 
Quelle détestable route que cette route-là 1 

157. Ils occuperont des degrés différents au- 
pròs de Dieu. II voit vos actions. 

158. Dieu a déjà fait éclater sa bieufaisance 
pour les fldèles en leur envoyant nn apôtre den- 
tre eux pour leur réciter ses signes, les rendre 
purs et les instruire dans le livre (le Koran) et 
dans Ia sagesse, eux qui naguère étaient dans 
un égarement manifeste. 

159. Lorsqu'un revers vous a atteints pour la 
première fois (et vous aviez précédemment 
fait éprouver à vos ennemis le double de vos 
malheurs), vous avez dit: D'oú nous vient cette 
disgrâce? Réponds-leur : De vous-mêmes. Dieu 
est tout-puissant. 

160. Le revers que vous avez eprouvé le jour 
ou les deux arméés se sont rencontrées, cut lieu 
par la volonté de Dieu, afin qu'il distinguât les 
fldèles des hypocrites. Quand on leur cria ; 
Avancez, combattez dans le sentier de Dieu, 
repoussez feunemi, ils répondirent : Si nous 
savions combattre nous vous suivrions. Ce jour- 
là ils étaient plusprès de l'iníidélité quede la foi. 

161. Ils prononçaient de leurs lèvres ce qui 
netait point dans leurs coeurs; mais Dieu con- 
nait ce qu'ils cachent. 

162. A ceux qui, restés dans leurs foyers, di- 
sent : Si nos frères nous avaient écoutés ils n'au- 
raient pas été tués, réponds: Mettez-vous donc 
à fabri de la mort si vous êtes véridiques. 

163. Ne croyez pas que ceux qui ont suc- 
combé en combattant dans le sentier de Dieu, 
soient morts: ils vivent prèsdeDieu, et reçoivent 
de lui leur nourriture. 

164. Remplis de joie à cause des bienfaits 
dont Dieu les a comblés, ils se réjouissent de ce 
que ceux qui marchent sur leurs traces et qui ne 
les ont pas encore atteints, seront à fabri des 
frayeurs et des peines. 
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IG5. Ils se réjouisscnt à cause des bienfaits 

de Dieu et de sa génerosité, de ce qu'il ne laisse 
point périr la recompense des íidèles. 

(G6. Ceux qui après le revers (essuyé à Ohod) 
obéissent à Dieu et au prophète, qui font le bien 
et craignent le Seigneur, ceux-là recevrout une 
recompense magnilique. 

167. Ceux qui, lorsqu'on leur annonce que 
les ennemis se réunissent et qu'il faut les crain- 
dre, ne font qu^ccroítre leur foi et disent: Dieu 
noussufíit, c'est un excellent protecteur, 

1G8. Ceux-là retournent comblés de grâces 
de Dieu ; aueun malbeur ne les a atteints; ils ont 
suivi la volonté de Dieu, dont la libéralité est iu- 
finie. 

109. Souvent Satan intimide ses adbérents; 
ne le craiguez point, mais craignez-moi, si vous 
êtes íidèles. 

170. Que ceux qui se précipitent à lenvi 
dans riníidélité ne s'afíligcnt point; ils ne sau- 
raient causer le moindre doramagc à Dieu. Dieu 
leur refusera toute part dans la vie future; le 
châtiment terrible seul leur est réservé. 

171. Ceux qui achètent riníidélité au prix de 
leur foi ne sauraient causer aucun dominage à 
Dieu. Un châtiment douloureux les attend. 

172. Que les inlidèles ne regardent point 
corarae un bonheur de vivre longtemps. Si nous 
prolougeons leurs jours, c'cstafin qu'ilsmettent le 
comble à leurs iniquités.Unepeine ignorainieuse 
les attend. 

173. Dieu ne Saissera point les üdòles dans 
rétat oü vous ètes; mais ii séparera le bon du 
mauvais. 

174. Dieu ne vous fera point connaitre les 
mystères. II choisit les envoyés (ju'il lui plait 
pour les leur conlier. Croyez donc en Dieu et à 
ses envoyés; si vous croyez, et si vous craiguez, 
vous rccevrez une recompense généreuse. 

175. Que ceux qui sont avares des dons que 
Dieu leur a dispenses, necroient point y trouver 
leur avantage. Loin de lã, ces dons ne tourne- 
ront qu'à leur perte. 

17G. Les objets de leur avarice serout atta- 
chés à leur cou au jour de la résurreetion. L'lié- 
ritage des eieux et de la terre appartierit à Dieu; 
il est instruit de toutes vos actions. 

177. Ma entendo la voix de ceux qui ont dit: 
Dieu estpauvre, et nous sommesriches. Nous tien- 
drons compte de leurs paroles et du sang des 
prophètes assassines injustement, et nous leur 
dirons : Subissez le châtiment du feu, 

178. Pour prix des ocuvres de vos mains, 
car Dieu n'cst pas injuste envers ses serviteurs. 

170. A ceux qui disent; Dieu nous a promis 
que nous ne serons tcnus de croire à un pro- 

phète que lorsqu'iI présentcra une offrande que 
le feu du ciei consume, 

180. Réponds : Vous aviez des prophètes 
avantmoi qui ont opéré des miracles, et même 
celui dont vous parlez, pourquoi donc les avez- 
vous tués; dites-le, si vous êtes véridiques. 

181. S'ils te traitent d'imposteur, les apétres 
envoyés avant lui ont été traités de même, bien 
qivils eussent opéré des miracles, et apporté le 
livre des Psaumes et le livre qui éclaire >. 

182. Toute âme subira Ia mortVous rece- 
vrez vos recompenses au jour de la résurreetion. 
Celui qui aura évité le feu et qui entrera dans le 
paradis, celui-là sera bienbcureux, car la vie 
d"ici-bas n'est qu'une jouissanee trompeuse. 

183. Vous serez éprouvés dans vos biens et 
dans vos personnes. Vous entendrez beaucoup 
d'injures de ceux qui ont reçu les Écritures avant 
vous et des idolatres; mais prenez patience et 
craignez Dieu : toutes ces cboses sont dans les 
décrets éteruels. 

184. Dieu a stipulé avec les Juifs qu'ils au- 
raient à expliquei- le Pentateuque aux hommcs 
et qu'ils ne le cacheront pas. lis Font jeté par- 
dessus leurs épaules et Font vendu pour un vil 
prix. Vilaine marchandise que celle qu'ils ont re- 
cue enretourl 

185. Ne pensez pas que ceux qui se réjouis- 
sent de leurs eeiivres, ou qui veulent être loués de 
ce qu'ils n'ont point fait, soient à Fabri des cbá- 
timents. Un châtiment douloureux les attend. 

18G. Le royaume des eieux et de la terre est 
à Dieu; il a le pouvoir sur toutes cboses. 

187. Dans la création des eieux et de la terre, 
dans Faltcrnation des nuits et des jours, ii y a 
sans doute des signes pour les bommes doués 
dlntelligence, 

188. Qui, debout, assis, couchés, pensent a 
Dieu et méditeut sur Ia création des eieux et de 
la terre. Seigneur, disent-ils, tu n'as point crée 
tout cela en vain. Que ce doute soit loin de ta 
gloire. Préserve-nous de la peinedu feu. 

189. Seigneur, celui que tu jetteras dans le feu 
sera couvert dlgnominie. J.es pervers n'obtien- 
dront aucun secours. 

190. Seigneur, nous avons entendu Fhonnnc 
qui appelait; il nous appelait à la foi et il criaiD 
Croyez en Dieu, et nous avons cru. 

191. Seigneur, pardonnc-nous nos fautes, ef- 
face nospéchés, et fais que nous mourions dans 
la voie des justes. 

192. Seigneur, accorde-nous ce que tu nous 
as promis par les apôtres, et ne nous afílige pas 

■ Par le livre qui íclaire, Moliammedontend FÉvangile- 
> Mot à tnot: toute d me goâtera la mort. Par tltne 

il faut entendre toute âme vivanle, tout honime. 
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au jour de la résurrection, puisque tu ne man- 
ques point à tes promesses. 

193. Dieu les exauce et. leur dit; 11 ne sera 
point perdu une seule oeuvre d'aucun d'eutre 
vous, homme ni femme. Les femmes sont is- 
sues des hommes. 

194. J'effacerai les péchés de ceux qui auront 
émigré ou auront été chassés de leur pays, qui 
auront sou ffert dans mon sentier (pour ma cause;, 
qui auront combattu et suceombé. Je les intro- 
duirai dans les jardins oü eoulent des íleuves. 

195. Cest Ia recompense de Dieu; et certes 
Dieu dispose de magnifiques récompenses. 

196. Que la prospérité des iníldèles (qui sont 
à la Mecque) ne t'éblouisse point. Cest une 
jouissance de courte durée. Leur demeure sera ie 
feu. Quei affreux lieu de repôs! 

197. Mais ceux qui craignent le Seigneur ha- 
'ateront les jardins arrosés par des courants 
d'eau; ils y demeureront éternellement. lis se- 
tont les hôtes de Dieu, et tout ce qui vient de 
Dieu vaut mieux pour les justes. 

198. Parmi les Juifs et les chrétiens il y en a 
qui croient en Dieu-et aux livres envoyés à vous 
et à eux, qui s"humilient devaDt Dieu, et ne 
vendent point ses signes pour un vil prix. 

199. lis trouveront leur recompense auprès 
de Dieu, qui est prompt à régler les coraptes. 

200. O croyants! soyez patieuts; luttez de pa- 
''ence les uns avec les autres; soyez fermes et 
e,"aignez Dieu. Vous serez heureux. 

-.u coo—— 

CHAPITRE IV. 

LES FEMMES. 
Donné i\ Médinp. — I7r> verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordiéux. 

'• O hommes ! craignez votre Seigneur qui 
Vous a créés tous d'un seul homme; de Pliomnie 
'' forma sa compagne, et fit sortir de ees deux 
^'es tant d'hommes et de femmes. Craignez 1c 
^'gneur au nom duquel vous vous faites des 
"omandes mutuelles. Respectez les entrailles qui 
^0us ont portes. Dieu observe vos actions. 

2- Restituez aux orphelins leurs biens; ne 
"thfitituez pas le mau vais pour le bon. Ne cou- 
sUrnez pas leur héritage en le confondnnt avec le 
Nf>tre; c'estun crime enorme. 

3- Si vous craignez d'être iujustes envers les 
^Pbeiins, n'épousez quepeu de femmes, deux, 
'"ois ou quatre parmi celles qui vous auront plu. 

vous craignez encore d'étre injustes, n'cn 
' Pousez qu'une seule ou une esclave '. Cettc con- 

' 11 y adans 1c texte : ce que vos mains droites ont 
'mis, c'csl-à-diic, les captifs pris à la nuoire ou les cs- 
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duite vous aidera plus facilement à être justes. 
Assignez libreraent à vos femmes leurs dots; et 
s'il leur plait de vous en remettre une partie, 
jouissez-en commodément et à votre aise. 

4. Ne remettez pas aux soins des hommes 
ineptesles biens dontDieu vous aconfié la garde; 
mais donnez-leur lanourriture et les vètements. 
N'usezà leur égard que de paroles honnètes. 

5. Cherchez à vous assurer de leurs faculté= 
intellectuelles jusqu'à Pâge oú elles pourraient 
se marier; et quand vous leur connaitrez un ju- 
gementsain, remettez-leur Padrainistration de 
leurs biens. Gardez-vous de les dissiper en les 
prodiguant ou en vous hâtant de les leur confier 
parce qu'e!les grandissent. 

6. Que le tuteur riche s'abstienne de toucher 
aux biens de ses pupilles. Celui qui est pauvre 
ne doiten user qu'avee discrétion. 

7. Au moraent oü vous leur remettez leurs 
biens, faites-vous assister par des temoins. Dieu 
vous tiendra comptede vos actions, et cela vous 
suffit. 

8. Les hommes doivent avoir uneportion des 
biens laissés par leurs pères et mères et leurs pro- 
chcs; les femmes doivent aussi avoir uneportion 
de ce que laissent leurs pères et mères et leurs 
proches. Que Phéritage soit considérablc ou de 
peu de valeur, une portion déterminée leur est 
due. 

9. Lorsque les parents, les orphelins et les 
pauvres sont présents au partage , faites-Ieur-en 
avoir quelque chose , et tenez-leur toujours un 
langage doux et honnête. 

10. Que ceux qui craignent de laisser après 
eux des enfants dans Ia faiblesse de Tàge, n'a- 
busent point de la position des orphelins; qu'ils 
craignent Dieu et naient qu'une parole droite. 

tl. Ceux qui dévorent iniquement Phéritage 
des orphelins se nourrissent d'un feu qui eonsu- 
mera leurs entrailles. 

12. Dieu vous comraande, dans le partage 
de vos biens entre vos enfants, de donner au Pds 
radie la portion de deux lilles; s'il n'y a quedes 
filies, et qu'elIessoient plus de deux, elles auront 
les deux tiers de la succession; s'il n'y en a 
qü'une seule, elle recevra la moitié. Les père et 
mère du défunt auront chacun le sixièrae de la 
succession, s'il a laisséun enfant; s"il n'en laisse 
aucun et que ses ascendants lui succèdent, Ia 
mère aura un tiers; s'il laisse des frères, la mère 
aura un sixième, après que les legs et les deites 
du testateur auront été acquittés. Vous ne sa- 
vez pas qui de vos parents ou de vos enfants 

claves achctés à prix d'argcr.t. Cette expression étant 
consacréc dans leKoran pour les esclavesdes deux sexes, 
nous nous servirons conslamment de cette dernière. 

ao. 
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vous sont plus utiles, TcíIU; est Ia loi de Dieu. 
II est savant ct sage. 

] 3. La moltié des biens d"une femme morte 
sans postérité appartient au mari, et un quart 
sculcment si elle a laissé dtís enfants , les legs et 
les dettes prélevés. 

14. Les femmes auront un quart de la suc- 
cession des raaris morts sans enfants, et un hui- 
tième seulement s'ils en ont laissé , les legs et 
les dettes prélevés 

15. Si un homme hérite d"un parent éloigné 
ou d'une parente éloignée, et qu'il ait un frcre 
ou une sceur, il doit à chacun des deux un 
sixièrne de la succession ; s'ils sont plusieurs ils 
concourront au tiers de la succession, les legs 
et les dettes prélevés , 

16. Sans préjudice des héritiers. Tcl est le 
commandement de Dieu ; il est savant et clé- 
ment. 

17. Tels sont les commandements de Dieu. 
Ceux qui écouteront Dieu et Tapotre seront in- 
troduits dans les jardins oíi coulent des fleuves; 
ils y demeureront étérnellement. Cest un bon- 
heur ineffable. 

18. Celui qui désobéira à Dieu et à Tapétre, 
et qui transgressera les lois de Dieu, sera préci- 
pité dans le feu oü il restera éternellement, livré 
a un châtiment ignominieux. 

ia. Si vos femmes commettcnt Taction in- 
fiime (radultère), appelcz quatre témoins'. Si 
leurs témoignages se réunissent contre elles, cn- 
fermez-les dans des maisons jusqifà ee que la 
mort les visite ou que Dieu leur procure un 
moycn de salut. 

20. Si deux individus parmi vous1 commet- 
tcnt une aclion infame, punissez-les tous deux; 
mais s'ils se repentent et s'amendent, lalssez-les 
tranquilles, car Dieu aimc à pardonner et il est 
miséricordieux. 

21. Le pardon de Dieu est acquis à ceux qui 
ont péché par ignorance, mais qui se repentent 
proraptement. Dieu leur pardonne, car il est sa- 
vant et sage. 

22. Le repentir n'est d'aucune utilité à celui 
qui commet constammcnt les mauvaises actions, 
et qui s'écrie, à rapproche de la mort: Je me re- 
pens. II n'est d'aucune utilité à ceux qui meu- 
rent infldèles. Nous avons préparé pour ceux-ci 
un châtiment douloureux. 

23. O croyanfs 1 il be vous estpas permis de 
vous constituer héritiers de vos femmes contre 
leurgré, ni de les empôchcr de se mariev (quand 

■I.es dispositions contenncs dans cc passage sont mo- 
difiées par cellos du cliapitrc xxiv. 

2 On ifest point d'accoi d sur le sexe dos pcrsonnes (]ue 
ce passage concerne. 
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vous les avez répudiées), afin de leur ravir 
une portion de ce que vous leur avez donné, a 
moins qifelles ne soient coupables d'un crime 
manifeste. Soyez honnêtes dans vos procédcs a 
leur égard. Si parmi vos femmes il y en a (liu: 

vous naimez pas, il sepeut que vous n'aimieZ 

pascelles dout Dieu a voulu faireun riche trésor. 
24. Si vous voulcz répudier une femme à ei1" 

vous avez donné une dot de la valeur d'un ta- 
lent' pour en prendre une autre, laissez-lui Ia 
dot entière. Voudriez-vous la lui arracher pal 

une injustice et une iniquité évidentes ? 
25. Voudriez-vous la lui ravir après avoir 

cobabité avec elle, et après qu'elle a reçu votre 
foi? 

20. N'épousez pas les femmes qui ont été leS 

épouses de vos pères; c'est une turpitude, c'est 
une abomination et un raauvais usage : toutefo'8 

laissez subsister ce qui est déjà accompli. 
27. II vous est iuterdit d'épouser vos mères, 

vos filies, vossceurs, vos tantes paternelles ^ 
maternelles ; vos nièces , filies de vos frères o11 

de vos soeurs ; vos nourrices , vos sceurs de laib 
les mères de vos femmes, les filies conliées a 
votre tutelle et issues de femmes avec lesquclla5 

vous auriez cobabité. Mais si vous navez pas 

cobabité avec elles, il n'y a aucun crime à leS 

épouser. N'épouscz pas nonplus les filies de vos 
íils que vous avez engendrés, ni deux sceurs- S' 
le fait est accompli, Dieu sera indulgent et misc- 
ricordieux. 

28. 11 vous est défendu d'épouser des femme8 

mariées, excepté cclles qui seraient torabées en- 
tre vos mains çorarne esclaves. Tclle est la loi <lc 

Dieu. 11 vous est permis du reste de vous pi'0' 
curcr avec de 1'argent des épouses que vous maio- 
tiendrez dans les bonnes mocurs et en évitant Ia 
débauebe. Donnezà celle avec laquelle vous avez 
cobabité la dotpromise; ceci est obligatoirc. 1 
n'y a aucun crime de faire des conventions en 
sus de cc que la loi prescrit. Dieu est savant et 
sage. 

29. Celui qui ne sera pas assez riche pour80 

maricr à des femmes honnêtes et crpyantes» 
prendra des esclaves croyantes. Dieu connan 
votre foi. Vous venez tous les uns des autre8 

(et d'Adam, le père coramun). N.'épousez les es- 
claves qu'avec la permission de leurs maltre8- 
Dotez-les équitablement. Qu'elíes soient eha8' 
tes, qu'elles évitent la débauche, et qifell05 

n'aient point d'amants. 
30. Si après le mariage elles commettcnt I j1' 

dultère, quon leur inílige la moitié de 
peiue prononcée contre les femmes libres. Cet'0 

loi est établie en faveur de celui qui crain 

1 En arabe ; Klntar, ccnt dinars ou [úiíccs il'or. 
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pécher, cn rcstant célibataire. Mais si vous 

vous absteniez, cela serait plus méritoire. Bieu 
est indulgent et miséricordieux. 

81. Dieu veut vous expliquei- clairement ses 
volontés et vous guider dans le chemin de ceux 
l1'! vous out précédés. II agréera votre repentir, 
Car il est savant et sage. 

32. Dieu veut agréer votre repentir; maisceux 
'N suivent leurs passions veulent vous entraiuer 

une pente rapide. Dieu veut vous rendre 
joug léger, car rhomrae a été créé faible. 

33. O croyants! ne dissipez pas entre vous vos 
^'ens pour des choses vaines. Que le cominerce 
Se fasse avec un consenteirent mutuei; ne vous 
tiez pas entre vous. Dieu lui-même est miséri- 
cordieux envers vous. 

34. Quiconque agira ainsi paa- iniquité et 
^échanceté, nous le ferons consuraer par le feu. 
^ertes cela sera facile à Dieu. 

35. Si vous savez éviter les grands péchés 
(liJ'on vous a défendu de commettre, nous effa- 
cerons vos fautes, et nous vous procurerons une 
etitrée honorable au paradis. 

36. Ne convoitez pas les biens par lesquels 
^ieu vous a élevés les uns au-dessus des autres. 
Les hommes auront chacun une portion corres- 
Pondante à leurs ceuvres, et les femmes aussi. 
L'est à Dieu que vous demanderez ses dons. II a 
'a couuaissance de toutes choscs. 

37. Nous avons désigné à chacun les héritiers 
íui doivent recueillir la succession laissée par les 
nscendants, par les parents et par ceux de vos 
'"^claves qui se sont attachés à vous par un pacte 
(' aniitié. Rendez à chacun la portion qui lui est 
^ue, car Dieu est témoin de toutes vos ac- 
Lons. 

38. Les hommes sont supérieurs aux fem- 
^es à cause des qualités par lesquelles Dieu a 
t'evé ceux-là au-dessus de celles-ci, et parce 
lhe les hommes emplolent leurs biens pour do- 
*ei' les femmes. Les femmes vertucuses sont 
0'}éissantes et soumises; elles conservem soi- 
Ü^euseraent pendant Tabsence de leurs maris ce 
(ble Dieu a ordonné de conserver iutact. Vous 
^•Primanderez celles dont vous aurez à craindre 

niobéissance; vous les reléguerez dans des lits 
a Part, vous les battrez; mais aussitôt qu'elles 
V>us obéissent, ne leur cherchez point querei le. 

leu est élevé et grand. 
39- Si vous craignez une scission entre les 

eilx époux, appelez un arbitre de la famille du 
ai"i et un autre choisi dans celle de la femme. 

'es deux époux désirent la réconciliation, 
'eu Rs fera vivrc en bonne intelligence, car ií 
^ savant et instruit de tout. 

40- Adorcz Dieu ct ne lui associez rien dans 
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son culte. Témoignez de la bonté à vos pères et 
mèrcs, à vos parents, áuxorphelins, aux pau- 
vres, aux clients qui vous sont lies par le sang 
et aux clients étrangers, à vos compagnons, 
aux voyageurs et à vos esclaves. Dieu n'aime 
pas les orgueilleux et les présomptueux. 

41. Iln'aime pas les avares qui recomraaudent 
Tavarice aux autres et cachent soigneusement 
les biens que Dieu leur a accordés. Nous avons 
préparé aux infidèles une peine ignominieuse. 

42. II n'aime pas ceux qui font raumône par 
ostentation et qui ne croient point en Dieu et 
au jour demier. Quiconque a Satan pour com- 
pagnon, celui-là a un mauvais compagnon. 

43. Qu'auraient-ils perdu à croire en Dieu et 
au jour dernier, à faire raumône des biens que 
Dieu leur a accordés, quand Dieu connait les ac- 
lions de rhomme? 

44. Dieu ne lésera qui que ce soit, pas raéme 
pour le poids d'un atome; une bonne aetion, 
il la payera double, etaccordera une récompense 
généreuse. 

45. Que feront les méchants, lorsque nous 
rassemblerons contre eux les témoins de toutes 
les nations, lorsque nous invoquerons contre eux 
ton propre témoignage, 6 Mohammed! Dansce 
jour terrible, les infidèles et ceux qui ont été re- 
belles au prophète aimeraient mieux que la terre 
fút à leur niveau et les dérobat à Ia vue de tous. 
Mais ils ne sauront dérober aucune de leurs ac- 
tions aux yeux de 1'Éternel. 

46. O croyants! ne priez point lorsque vous 
êtes ivres: attendez que vous puissiez corapren- 
dre les paroles que vous prononcez. Ne priez 
point quand vous êtes souillés; attendez que vous 
ayezfait vos ablutions, à moins que vousnesoyez 
en voyage. Si vous êtes malades ou eu voyage, 
si vous avez satisfait vos besoins naturels, ou si 
vous avez eu commerce avec une femme,"frottez- 
vous le visage et les mains avec de la menue 
poussière í\ défaut d'eau. Dieu est indulgent et 
miséricordieux. 

4 7. N'avez-vous pas remarque ceux qui ont 
reçu une portion des Écritures?ils vendent fer- 
rem- et voudraient vous faire quitter le droit 
chemin; mais le Seigneur connait vos ennemis. 
II vous suffit d'avoir Dieu pour protecteur et 
d'avoir son assistance. 

dS.Darmi lesJuifsilyenaqui déplacent les pa- 
roles de leurs Écritures et qui disent: Nous avons 
entendu, mais nous ne voulous pas obéir.Écoute 
des choses que tu ne sauraiscomprendre, et exa- 
mine-nous [rtiina1). Ils embrouillent leurs pa- 
roles avec leurs langucs, et calomniént Ia vraie 
religion. 

■ Vojez, au snjct de cc mot, le chapitrc u, veiset 08. 
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49. Que ne disent-ils plutôt; Nous avons en- 

tenda et nous obéirons? Écoute-nous et jette un 
regard sur nous. Ce langage leur serait bien plus 
profitable et serait plus loyal. Mais Dieu les a 
maudits à cause de leur infidélité, et il n'y a 
parmi eux qu'un petit norabre de croyants'. 

50. Vous qui avez reçu des Ecritures, croyez 
à ce que Dieu a fait descendre du ciei pour con- 
íirmer vos livres sacrés, avaut que nous effacions 
les traits de vos visages et que nous les rendions 
unis comme le derrière de vos têtesCroyez 
avant que nous vous maudissions comme nous 
avons maudit ceux qui violaient le sabbat; Tor- 
dre de Dieu fut aussitôt accompli. 

51. Dieu ne pardonuera point le crime de Ti- 
dolátrie; il pardonnera les autres pechés à qui il 
voudra, car celui qui associe à Dieu d'autres 
créatures comraet un crime énorme. 

52. Vous les avez vus, ces hommes, comme 
ils cherchaient à se justifier. Mais Dieu ne justi- 
llera que ceux qu'il voudra, et personne n'éprou- 
vera la moindre injustice de sa part. 

53. Ne vois-tu pas comme ils forgent desmen- 
songes à legard de Dieu? Cela suffit pour les 
rendre coupables d'une iniquité patente. 

54. N'as-tu pas remarqué ceux qui,aprèsavoir 
reçu une partie des Ecritures, croient au Djibt 
et au Taghout3, et qui disent aux infidèles qu'ils 
suivent une route plus vraie que les croyants ? 

55. Ce sont eux que Dieu a couverts de sa 
malédiction. Qui pourra proteger ceux que Dieu 
a maudits ? 

56. Auront-ils leur part dans le royaumequ iis 
rèvent, eux qui regretteraient une obole donnée 
à leurs semblables ? 

57. Envieront-ils les bienfaits que Dieu a ac- 
cordés à d'autres ? Nous avons cependant donné 
à la lignée d'Abraham les Écritures, la sagesse 
et un grand royaume. 

58. Parmi eux, les uns croient au prophète, les 
autres s'en éloignent. Mais le feu de Tenfer suf- 
flra à leurs crimes. 

59. Ceux qui refuseront de croire à nos signes, 
nous les approcherons du feu ardent. Aussitôt 
que leur peau sera brúlée , nous les revêtirons 
d'une autre, pour leur faire-éprouver unsupplice 
cruel. Dieu est puissant et sage. 

60. Ceux qui croiront et pratiqueront les 
bonnes ceuvres seront introduits dans les jardins 
arrosés de courants d'eau; ils y demeureront 
éternellement; ils y trouveront des femmcs 

1 Cest-à-dire, qidil u'y a (iu'un petit nombic dans la 
lace juive <iui aient cmbrassé lareligion deMobammcd. 

' Cest un de» châtiments dont Mobammed inenacc les 
infidèles. 

3Noms desdivinités ou des templesdes Árabes idolatres. 

exemples detoute souillure, et des ombrages dé- 
licieux. 

61. Dieu vous commande de rendre le dépôt 
à qui il appartient, et de juger vos semblables 
avec équité. Cest une belle action que celle que 
Dieu vous recommande. II entend et voit tout. 

63. O croyants! obéissez à Dieu, obéissez a 
Tapôtre et à ceux d'entre vous qui exercent 
Tautorité. Portez vos différends devant Dieu et 
devant Tapôtre, si vous croyez en Dieu et au jour 
dernier. Cest le meilleur moyen de termiuer vos 
contestations. 

63. N'as-tu pas vu ceux qui prétendent croire 
aux livres envoyés à toi et avaut toi, demandei" 
d'être jugés devant Tbagout,bien qu'il leur fút 
défendu de croire en lui? Mais Satan veut les 
faire dévier le plus loin de la vérité. 

64. Si on leur dit: Revenez au livre descendo 
d'en haut et à Tapotre, bypocrites qu'ils sont, 
tu les verras se détouruer et s'éloigner. 

65. Que feront-ils lorsque, pour prix de leurs 
ceuvres, une grande calamité s'appesantira sur 
eux? lis viendrontvers toi, et jureront par Dieu 
qu'ils ne désiraient que le bien et la concorde. 

66. Dieu lit au fond de leurs coeurs. Romps 
avec eux; fais-leur entendre des admonitions 
sévères et des paroles qui pénètrent leurs âmes- 

67.Nous avons envoyé des apotres, afm qu'ou 
leur obéit. Si ceux qui ont commis des iniquités 
reviennent à toi; s"ils demandent à Dieu la ré- 
mission de leurs péchés , et que le prophète in- 
tercède pour eux, ils trouveront Dieu clémeut 
et prèt à accueillir leur repentir. 

68. J'en jure par tou Dieu , ils ne seront point 
croyants jusqu'à ce qu'ils t'aient établi le jugo 
de leurs différends Ensuite, ne trouvant eux- 
mémes aucune difficulté à croire ce que tu auras 
décidé, ils y acquiesceront d'eux-mêmes. 

69. Si uous leur avions prescrit de se donner 
la mort à eux-mêmes ou d'abandonner leur pays, 
peu d'entre eux fauraient fait. Cependant s'ils 
avaient execute les ordres de Dieu, cela leur au- 
rait été plus proíitable et plus propre à raffe1"" 
mir leur foi. 

70. Nous lesaurions recompenses magninquo" 
ment, et nous les aurions guidés vers un cheinin 
droit. 

71. Ceux qui obéiront à Dieu et à Papôtre i 
entreront dans la communion des prophètes, des 
justes, des martyrs, des hommes vcrtueux (|llC 

Dieu a comblés de ses bienfaits. Quelle bel'6 

communion que la leur! 
72. Telle est la libéralité de Dieu. Sa science 

sufíit à tout. 
73.0 croyants 1 soyez prudents dans laguerrc, 

et avaucez, soit par détachemcnts, soit en masse- 
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74. II y en aura parmi vous un tel qui se 

trainera lentement à votre suite. Si vous éprou- 
vez des revers, il dira : Dicu in'a témoigné une 
grâce particulière, en ce que je n'ai point as- 
siste au combat. 

75. Si Dieu vous donne Ia victoire, il dira 
(comme si aucune amitié n'existait entre vous et 
lui)1 ; Plút à Dieu que j'eusse corabattu avec 
eux! J'aurais emporté un riche butin. 

76. Que ceux qui sacriíient Ia vie d'ici-bas à 
la vie future combattent dans la voie de Dieu 5 
qu'ils succombent ou qu'ils soient vainqueurs, 
uous leur donnerons une recompense généreuse. 

77. Et pourquoi ne combattriez-vous pas dans 
le sentier du Seigneur , quand les faibles, les 
femmes , les enfants s'écrient: Seigneur, tire- 
nous de eette ville des méchants, envoie-nous un 
défenseur de ta part, donne-nous un protecteur? 

78. Les croyants combattent dans le sentier 
de Dieu et les iníidéles dans le chemin de Tha- 
gout. Conibattez-donc les suppôts de Satan, et 
certes les stratagèrnes de Satan serout impuis- 
sants. 

79. Vous avez remarque ceux à qui on a dit: 
Reposez-vous pendant quelque teraps des com- 
bats, vaquez à la prière et faites laumône : lors- 
que ensuite on leur a ordonnó de combattre, la 
plupart d'cntre eux craignant les hommes au- 
tant ou plus que Dieu même, se sont écriés : 
Seigneur, pourquoi nous ordonnes-tu la guerre? 
pourquoi ne nous laisses-tu parvenir au terme 
naturei de nos jours? Réponds-leur ; Le monde 
(l'ici-bas n'est que de peu de valeur, la vie future 
est le vrai bien pour ceux qui craignent Dieu. 
Là on ne vous trompera pas de la plus mince 
Portion. 

80. En quelque lieu que vous soyez, la mort 
vous atteindra; clle vous atteindrait dans des 
lours élevées. Les inlldèles remportent-ils quel- 
que avantage, ils disentrCela vient de Dieu. 
Kssuient-ils quelque disgràce, ils s'écrient: Cela 
vient de toi, ô Mobammed! Dis-leur: Tout vient 
•ie Dieu. Qu'a-t-il donc ce peuple, qu'il est si 
'oin de comprendre ? 

81. S'il farrive quelque bien, il farrive de 
íiieu.Le mal vientde toi.Et toi,Mobammed, nous 
i uvons enyoyé vers les hommes avec la mission 
('e prophète. Le témoignage de Dicu est sufflsant. 

82. Cclui qui obcit au prophète obéit à Dieu. 
Nous ne t'avons pas envoyé pour être le gardien 

ceux qui se détournent de toi. 
83. Ils disent devant toi : Nous obcissons. 

Sortis de ta présence, la plupart d'entre eux 
couvent dans la nuit des desseins contraires 
u leurs paroles; mais Dieu couche par écrit leurs 

' Cesl-à-dii c: 11'étant inlércssè que pour hii-inêino.(D.Sl .) 
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machinations. Éloigne-toi d'eux et mets ta con- 
fiance eu Dieu. II te suffira de ravoir pour dé- 
fenseur. 

84. N'examjnent-ils pas attentivement le Ko- 
ran? Si tout autre que Dieu en était auteur, n'y 
trouveraienl-ils pas unefoule de contradictions? 

85. Reçoivent-ils une nouvelle qui leur ins- 
pire du la sécurité ou telle autre qui les alarme, 
ils la divulguent aussitôt. S'ils rannonçaient au 
prophète ou à leurs chefs, Ceux qui désireraientla 
savoir Papprendraient de la boucbe de ces der- 
niers. Si la grâce de Dieu et sa miséricorde ne 
veillaient sur vous, la plupart suivraient les 
conseils de Satan. 

86. Combats dans le sentier de Dieu et nim- 
pose des charges difílciles qu'à toi-raême. Ex- 
cite les croyants au combat. Dieu est là pour 
arrèter la violence des inlidèles. II est plus fort 
qu"eux, et ses châtimeuts sont plus terribles. 

87. Celui dont rintercession aura un but loua- 
ble, en recueillera le fruit; celui qui interce- 
dera dans un mau vais but, en recevra la peinc. 
Dieu observe tout. 

88. Si quelqu"un vous salue, rendez-lui le sa- 
lut plus bonnêtc encore, ou au moins égal. Dieu 
compte tout. 

89. Dieu est le seul Dieu. II vous rassemblera 
au jour de la résurrection. II n'y a point de 
doute là-dessus. Et qui est plus sincère dans ses 
paroles que Dieu ? 

90. Pourquoi êtes-vous divisés en deux partis 
au sujet des hypocrites?Dieu les a ancantis pour 
prix de leurs méfaits. Voulez-vous conduirc ceux 
que Dieu a égarés?Tu ne trou veras point de sen- 
tier pour celui que Dieu égare. 

91. Ils ont voulu vous rendre infidèles comme 
eux, aíin que vous soyez tous égaux. Ne for- 
mez point de liaisons avec eux jusqu'à ce qu'ils 
aient quitté leur pays pour la cause du Seigneur. 
S'ils retournaient à rinfidélité, saisissez-les et 
mettez-les à mort partout oü vous les trouverez. 
Ne cberchez parmi eux ni protecteur ni ami 5 

92. Excepté ceux qui chercheraient un asile 
chez vos alliés, et ceux qui sont forcés de vous 
faire la guerre ou de la faire à leur propre tribu. 
Si Dieu avait voulu, il leur aurait donné ('avan- 
tage sur vous, et ils vous combattraieut sans 
cesse. S'ils cessent de porter les armes contre 
vous, et s'ils vous offrent la paix, Dieu vous dé- 
fend de les attaquer. 

93. Vous en trouverez d'autres qui cherche- 
ront à gagner également votre conflance et cellc 
de leur nation. Cbaque fois qu'its tremperont 
dans la sédition, ils seront défaits. S'ils ne se 
mettent pas à Técart, s'ils ne vous offrent pas la 
paix et ne s'abstiennent pas dc vous combaltre 3 
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saisissez-les et mettez-les à mort partout oü \ pus 
les trouverez. Nous vous donnons sur eux un 
pouvoir absolu. 

94. Pourquoi un croyant tuerait-il un autre 
croyant, si cenest involontairement? Celui qui 
le tuera involontairement sera tenu d'affrancl)ir 
un esclave croyant, et de payer à la famille du 
mort le prix du sang flxé par la loi, à moins 
qu'ellc ne fasse convertir cette somme en au- 
mône. Pour la mort d'un croyant d'une nation 
ennemie, on donnera la liberté à un esclave 
croyant. Pour la mort d'un individu d'uue na- 
tion alliée, on affranchira un esclave croyant, et 
on payera la somme prescrite à la famille du 
mort. Celui qui ne trouvera pas d'esclave à ra- 
cheter jeúnera deux mois de suite. Voilà les ex- 
piations établies par Dieu le savant et sage. 

95. Celui qui tuera un croyant voloníaire- 
ment aura Tenfer pour recompense; il y demeu- 
rera éternelleraent. Dieu irrité contre lui le mau- 
dira et le condamnera à un supplice terrible. 

96. O croyants ! lorsque vous marchez pour la 
guerre sainte, pesez vos démarches. Que la soif 
des biens de ce monde ne vous fasse pas dire à 
celui que vous rencontrerez et qui vous adres- 
sera le salut :.C'est un infidèle. Dieu possède des 
richesses iníinies. Telle fut votre conduite passée. 
Le ciei vous Pa pardonnée. Examinez donc avant 
d'agir. Dieu est instruit de toutes vos actions. 

97. Les fidèles qui resteront dans leurs foyers 
sans y être contraiuts par la nécessité ne seront 
pas traités comme ceux qui coinbattront dans le 
sentier deDieu, avec le sacriíice de leurs biens et 
de leurs personnes. Dieu a assigné à ceux-ci un 
rífng plus élevé qu'à ceux-là; il a fait de bellcs 
promesses à tous; mais il a destine aux combat- 
tants une recompense plus grande qu a ceux qui 
restent dans leurs foyers 

98. Un rang plus élevé, 1'indulgence et la 
miséricorde. Certes Dieu est indulgeut et misé- 
ricordieux. 

99. Les anges, en ôtant la vie à ceux qui 
avaient agi iniquement envers eux-mêmes, leur 
demandèrent: De quel pays êtes-vous? Ils ré- 
pondirent : Nous étions les faibles de la terre. 
Les anges leur dirent : La terre de Dieu nest- 
elle pas assez vaste? Ne pouviez-vous pas, en 
abandonnant votre pays, chercher un asile qucl- 
que part? Cest pourquoi 1'enfer sera leur de- 
meure. Quel détestable route que la leur! 

100. Les laibles d'entre les hommes et d'entre 
les femmes et les enfants incapables de se servir 
d'une ruse et dépourvus de tout moyen de salut, 
pcuvent obtenir le pardon de Dieu, qui est iu- 
dulgent et miséricordieux. 

101. Celui qui abandonnera son pays pour la 

cause de Dieu,trouverasur Ia terre d'autreshom- 
mes forcés d'enfaire autant; il trouvera des biens 
en abondance.Pourcelui qui aura quittésonpays 
pour embrasser la cause de Dieu et que la mort 
viendra surprendre, son salaire sera à la charge 
de Dieu, et Dieu est indulgent et miséricordieux. 

102. Sivouscourez le pays, il n'y aura au- 
cun pécbé d'abréger vos prières, si vous crai- 
gnez que les infidèles ne vous surprennent; les 
infidèles sont vos enuemis déclarés. 

103. Lorsque tu serás au milieu de tes trou- 
pes et que tu feras accomplir Ia prière, qu'une 
partie prenne les armes et prie ; lorsqu'eIle aura 
fait les prostrations, qu'elle se retire derrière, et 
quune autre partie de Tarmée , qui n'a pas eu- 
core fait la prière , lui succède. Qu'ils preunent 
leurs súretés et soient sous les armes. Les infi- 
dèles voudraient bien que vous abandonnassiez 
vos armes et vos bagages, aíin de fondre à Pim- 
proviste sur vous. Si la pluie vous incommode, 
ou si vous ètes malades , ce ne sera point un pé- 
cbé d'ôter vos armes ; toutefois, prenez vos sú- 
retés. Dieu prépare aux infidèles ur supplice 
ignominieux. 

104. La prière terminée , pensez encore à 
Dieu, debout, assis ou couchés sur vos côtés. 
Aussitot que vous vous voyez en súreté, accom- 
plissez la prière. La prière est-prescrite aux 
croyants dans les heures marquées. 

105. Ne vous ralentissez point dans Ia pour- 
suite des ennemis. Si vous souffrez, ils souffri- 
ront aussi comme vous ; mais vous devez espe- 
rer de Dieu ce qu'ils ne sauraient espérer. Dieu 
est sage et savant. 

106. Nous favons envoyé le livre contenant 
la vérité, aíin que tu juges entre les hommes d'a- 
près ce que Dieu t'a fait connaitrc. N'entre point 
en dispute avec les perfides, et implore 1" 
pardon de Dieu. 11 est indulgent et miséricor- 
dieux. 

107. Ne dispute pas avec nous en faveur de 
ceux qui ont agi perfidement envers eux-mémes. 
Dieu n'aime pas Phomme períide et criminei. 

108. Ils peuvent dérober leurs plans aux re- 
gards des hommes, mais ils ne les déroberont 
pas à Dieu. II est avec eux , quand dans la nuit 
ils tiennent des discours qui lui déplaisent. U 
embrasse de sa science tout ce qu"ils font. 

109. Vous disputez avec moi en leur faveur 
dans ce monde. Qui disputera avec Dieu en leur 
faveur au jour de la résurrection ? qui sera leu1' 
patron ? 

HO. Quiconque aura commis une mauvaise 
action, agi iniquement envers sa propre âme 
mais implorera cnsuite le pardon de Dieu , 'e 

trouvera indulgent et miséricordieux. 
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111. Gelai qui commet un péché, le commet 

à son détriraent. Dieu est savant et sage. 
112. Celui qui commet une faute ou un pé- 

ché, et puis les rejeite sur un homme innocent, 
portera la charge du mensonge et d'un péché 
évident. 

113. N'étaitla grâce de Dieu et sa miséri- 
corde envers toi, une partie d'entre ceux qui 
avaient résolu de t'égarer auraient réussi; mais 
ils n'ont égaré qu'eux-mémes et n'ont pu te 
fiuire. Dieu a fait desceudre sur toi le livre et 
la sagesse; il t'a appris ce que tu ne savais pas. 
La grâce de Dieu a été grande envers toi. 

114. Rien debon n'entre dans la plupartde 
•eurs délibérations. Mais celui qui recommande 
1'aumôue ou une action honnête, ou la concorde 
entre les hommes, s'il le fait par le désir de plaire 
àDieu, recevra certainement de nous une ré- 
compense magniflque. 

115. Celui qui seséparera du prophète après 
que Ia direction lui aura été clairement mani- 
festée, celui qui suivra un autre sentier que ce- 
lui des croyants, nous tournerons le dos à celui- 
là de rnême qu'il nous Ta tourué à nous ; nous 
le brúlerons au feu de la géhenne. Quel affreux 
dénoüment 1 

H G. Dieu ne pardonnera pas le crime de ceux 
qui lui associent d'autres divinités; il pardon- 
nera tout le reste à qui il voudra. Car quicon- 
que lui associe d'autres dieux est dans un éga- 
tement lointain. 

117. Ils invoquent les divinités femellesplu- 
t(,)t que Dieu1; plutôt que Dieu , ils invoquent 
Satan le rebelle. 

118. Que la malédiction de Dieu soit sur lui. 
II a dit: Je m'empare d'une certaine portion de 
les serviteurs, je les égarerai ,je leur inspirerai 
des désirs, je leur ordonnerai de couper les 
0l'eilles de certains animaux 2, je leur ordonne- 
rai d'altérer la création de Dieu. Quiconque 
Ptend Satan pour patron plutôt que Dieu, celui- 
'à est perdu d'une perte evidente. 

'19. II leur fáit des promesses et leur inspire 
des désirs, mais Satan ne promet que pour aveu- 
{jler. 

'20. Ceux-Ià auront la géhenne pour de- 
nieure, et ils ne lui trouveront point d'issue. 

121. Pour ceux qui croient et pratiquent les 
honnes oeuvres, nous les introduirons dans les 
Jardins arrosés de rivières; ils y resterout éter- 
"ellement, en vertu d'une proraesse vraie de 
' ■eu. Et qui est plus vrai dans ses paroles que 
Lieu ? 

'22. Cela ne saurait étre selon votre fantaisie 

' Les Árabes adoraicut Lal, tírra et Menat, qu'ils 
Croyaicnt être lilles de Dieu. 

Ccst une allusion àqaelqucié superstitions des Árabes. 
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ni selon la fantaisie des hommes des Écritures. 
Quiconque aura fait le mal sera rétribué par le 
mal, et ne trouvera aucun patron ni aueune as- 
sistance contre Dieu. 

123. Hommes ou femmes, ceux qui pratique- 
ront les bonnes oeuvres, et qui seront en même 
teraps croyants, entreront dans le paradis et ne 
seront fraudés de la moindre part de leur ré- 
compense'. 

124. Qui professe une plus belle religion que 
celui qui s'est résigné tout entier à la volouté de 
Dieu, qui fait le bien et suit la croyanced'A- 
braham Tortliodoxe ? Dieu a pris Abraham pour 
ami. 

125. A Dieu appartient tout ce qui est dans 
les cieux et sur la terre. 11 environne tout. 

126. Ils te consulteront au sujet des femmes. 
Dis-leur : Dieu vous a instruits là-dessus ; on 
vous lit dans le livre (le Koran) des préceptes 
relatifs aux orpheliues, à qui vous ne donuez 
pas ce qu'on vous a prescrit, et que vous refusez 
cTépouser. II vous instruit relativement aux en- 
fants faibles; il vous prescrit d'agir en toute 
équité avec les orpbelins. Vous ne ferez aueune 
bonne action qui soit inconnue de Dieu. 

127. Si une femme craint la violence de son 
mari ou son aversion pour elle, il u'y a aucun 
mal à ce qu'ils s'arrangent à Tamiable 2 : la 
réconciliation vaut mieux. Les hommes sont 
portés à Tavarice; si vous êtes bienfaisants et 
craignant Dieu, il sera instruit de vos actions. 

128. Vous ne pourrez jamais traiter égale- 
ment toutes vos femmes , quand même vous le 
désireriez arderament. Gardez-vous donc de sui- 
vre entièrement Ia pente et d'en laisser une 
corame en suspens; mais si vous êtes généreux 
et craignant Dieu, il est iudulgent et miséricor- 
dieux. 

129. Si les deux époux se séparent, Dieu les 
comblera de dons. II est immense et sage. 

130. A lui appartient ce qui est dans les 
cieux et sur la terre. Nous avons déjà recom- 
mande à ceux qui ont reçu les Écritures avant 
vous, ainsi qu'a vous-mèmes, de craindre Dieu 
et de nôtre point incrédules. Si vous Têtes, sa- 
chez que tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre lui appartient. II est richeet glorieux. 

131. A lui appartient tout ce qui est dans 
les cieux et sur la terre. Le patronage dc Dieu 
sufflt. 

132. O hommes 1 s'il veut, il peut vous faire 
disparaitre et créer d'autres hoinmcs à votre 
placc. Cortes, Dieu est assez puissant pour le 
faire. 

1 De ce que peut contenir la fossette d'un noj aude datte. ! 11 est pei rnis à la femme dc céder une portion ou la lola- 
liltí dc sa dot au mari, alin qu'il lui accorde le divorcc.(t). 81.) 
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133. Quelqu'un desire-t-il la recompense de 

ce monde ? La recompense de ce monde, comme 
celle de Tautre, est auprès de Dieu. II entend 
et voit tout. 

134. Ocroyants! soyez stricts observateurs 
de la justice quand vous témoignez devantDieu, 
dussiez-Yons témóigner contre vous-mêmes, con- 
tre vos parents, contre vos proches, vis-à-vis du 
riche ou du pauvre. Dieu est plus près que vous 
du riclie et du pauvre. Ne suivez point vos pas- 
sions, de peur de dévier. Si vous refusez votre 
témoignage, si vous vous abstenez , sachez que 
Dieu est instruit de ce que vous faites. 

135. O croyants! croyez en Dieu, en son 
apôtre, au livre qu'il lui a envoyé, aux Ecritures 
descendues avant lui. Celui qui ne croit pas en 
Dieu, en ses anges, à ses livres, à ses apôtres et 
au jour dernier, estdans un égarement lointain. 

136. Ceux qui crurent et retournèrent à Im- 
crédulité, puis crurent de nouveau et ensuite re- 
devinrent inerédules en laissant accroitre leur 
iníidélité ; Dieu ne pardonnera pas à ceux-là , 
il ne les conduira pas dans le chemin droit. 

137. Annonce aux bypoerites un supplice 
douloureux; 

138. A ces bypoerites qui cherchent leurs 
amis parmi les infldèles plutôt que parrai les 
croyants. Est-ce pour s'en faire gloire?La gloirc 
appartient toute à Dieu. 

139. On vous a déjà révélé dans le Koran 
que lorsque vous êtes là pour écouter les signes 
de Dieu, on u'y croit pas, on les prend en dó- 
rision. Gardez-vous done de vous asseoir avec 
les iníidèles, jusqu'à ce que la conversalion se 
reporte sur un autre sujet; autrement vous de- 
viendriez leurs semblables. Dieu reunira en- 
semble les bypoerites et les infldèles dans la gé- 
benne. 

140. Ce sont ceux qui attendent les événe- 
ments. Si Dieu vous accorde la vietoire, ils di- 
sent: Ne sommes-nous pas avec vous ? Si la 
fortuneest pour les infldèles, ils disentà ceux-ci: 
Wavions-nous pas la supériorité sur vous ? Ne 
vous avons-nous pas proteges contre les croyants? 
Dieu jugera entre vous au jour de la résurrec- 
tion. 11 ne donnera pas aux infldèles 1'avantage 
sur les croyants. 

141. Les bypoerites cberchent à tromper 
Dieu ; c est Dieu qui les trompera le premier. 
Quand ils sedisposent à faire la prière, ils le fout 
avec nonchalance, ils en font étalage devant 
les bommes, mais ils ne pensentque très-peu à 
Dieu, 

142. Flottant entre Tun et l'autre, n'appar- 
tenant ni à ceux-ci ni à ceux-là. Mais celui que 
Dieu égarc ne trouvera pas la route. 
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148. O croyants! ne prenez point d'amis 

parmi les infldèles plutôt que parmi les croyants. 
Voulez-vous fournir à Dieu un argument contre 
vous, un argument irréfragable ? 

144. Les bypoerites seront relegues au foud 
de l'abime de feu , et n'obtiendront aucun. se- 
cours. 

145. Mais ceux qui se seront convertis et 
corrigés, qui se seront fermement attachésàDieu 
et montrés sincères dans leur foi, seront de nou- 
veau avec les croyants. Or Dieu décernera aux 
croyants une recompense magnifique. 

146. Pourquoi Dieu vous iníligerait-il le châ- 
timent si vous avez de la reconnaissance et si 
vous avez cru ? Dieu est reconnaissant et sa- 
vant. 

147. Dieu n'aime point que l'on divulgue le 
mal, à moins qu'on ne soit victime de Toppres- 
sion. Dieu entend et sait tout. 

148. Soit que vous divulguiez le bien ou le 
cachiez, soit que vous pardonniez le mal, Dieu 
est indulgent et puissant. 

149. Ceux qui ne croient pas à Dieu et à ses 
apôtres , ceux qui veulent séparer Dieu de ses 
apôtres, qui disent: Nous croyonsaux uns, mais 
nous ne croyons pas aux autres (ils cherchent 
à prendre un terme moyen), 

150. Ceux-là sont véritablement infldèles. 
Nous avons prepare pour les infldèles un sup- 
plice ignominieux. 

151. Ceux qui croient à Dieu et à ses apô- 
tres et ne mettent point de distinetion entre au- 
cun d'eux, obtiendront leurs recompenses. Dieu 
est indulgent et miséricordieux. 

152. Les hommes des Ecritures te demande 
ront de leur faire descendre le livre du ciei. Rs 
avaient deraandé à Molse quelque chose de plus- 
Ils lui disaient: Fais-nous voir Dieu distinete- 
ment; mais une tempête terriblefondit sureux, 
comme punition de leur mécbanceté. Puis, i'á 

prirent pour Tobjet de leurs adorations le veau, 
bien que des signes évidents leur fussent déju 
venus. Mais nous le leur pardonnâmes, et nous 
avons donné à Moise des preuves evidentes. 

153. Nous élevâmes au-dessus de leurs têtes 
le mont Sinai pour gage de notre alliance, et 
nous leur dímes : Entrez dans la porte de la vi He 
en vous prosternant devant le Seigneur; u" 
transgressez point le sabbat. Nous avons coiid" 
avec eux un pactc solennel. 

154. Mais ils violaient leur pacte , ils niaicnt 
les signes de Dieu, ils mettaient injusteraent " 
mort les prophètes, ils disaient: Nos cceurs sont 
enveloppés àHncrédulité. Oui, Dieu a mis l" 
sccau sur leurs cceurs. Ils sont infldèles ; il u y 
cu a qu'un petit nombre qui croient. 
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155. Ils n'ont point cru à Jésus; ils ont in- 

venté contre Marie un mensonge atroce. 
156. Ilsdisent : Nous avons mis à mort le 

Messie, Jésus fils de Marie, Tapotre de Dieu. 
Non, ils ne l'out point tué, ils ne Tont point cru- 
cifié; un autre individu qui lui ressemblait lui 
fut substitué, et ceux qui disputaient à son sujet 
ont été eux-mêmes dans le doute. Ils n'en avaient 
pas de connaissance précise, ce n'était qu'une 
supposition. Ils ne l'ont point tué réellement. 
Dieu Ta élevé à lui, et Dieu est puissant et sage. 

157. II n'y aura pas un seul homme parmi 
ceux qui ont eu foi dans les Écritures qui ne 
croie en lui avant sa mort". Au jour de la ré- 
surrection, il (Jésus) témoignera contre eux. 

158. Pour prix de leur méchanceté, et parce 
qu'ils détourneut les autres du sentier de Dieu, 
nous leur avons interdit des aliments délicieux 
qui leur étaient d'abord permis. 

159. Parce qu'ils exercent Tusure qui leur a 
été défendue, parce qu'ils dévorent le bieu des 
autres en futilités, nous avons préparé aux in- 
fldèles un châtiment douloureux. 

160. Mais ceux d'entre eux qui sont forts dans 
la science, les croyants qui croient à ce qui a été 
révélé à toi et avant toi, ceux qui observent la 
prière, qui font Taumone, qui croient en Dieu 
et au jour dernier, à tous ceux-là nous accorde- 
rons une récompense maguilique. • 

161. Nous favons donné la révélation, comrae 
nous Pavons donnée à Noé et aux prophètes qui 
ont vécu après lui. Nous Pavons donnée à 
Abraham, àIsmael, à Isaac et à Jacob, aux 
douze tribus: Jésus, Job, Jonas, Aaron, Salo- 
mon; et nous donnâmes les psaumes à David. 

162. 11 y eut des envoyés que nous Pavons 
déjà fait conuaitre précéderament; il y en eut 
dont nous ne te parlerons pas. Dieu a adressé 
réellement la parole à Moise. 

163. II y eut des envoyés chargés d'annoncer 
ct d'avertir, afm que les hommes iPalent aucune 
oxcuse devant Dieu après la mission des apôtres. 
Dieu est puissant et sage. 

104. Dieu lui-même est témoin de ce qu'il t'a 
envoyé dans sa science; les anges en sont té- 
nioins. Mais Dieu est un témoin suflisant. 

165. Geux qui ne croient pas, qui détournent 
'es autres du sentier de Dieu, sont dans un éga- 
rement lointain. 

166. Ceux qui ne croient pas et agissent avec 
1 11 y a dans le texte un vague occaskmué par 1'emplui 

du pronom relatii' avant sa mort. Les uns pensent (pie 
Moliammed a voulu dire que tout clirdtien ou jnif interrogé 
« son agonie par Tange avouera qiTil croit à Jísus. D'au- 
Oes pensent ipie le pronom se rapporte à Jésus, qui doit 
encorc revenir sur la lerre pour tuer TAnteclirist et 
uiourir. Alors tout Tunivers croira cn lui. 
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iniquité, Dieu ne leur pardonnera pas, il ne leur 
montrera pas le chemin; 

167. Si ce n'est le chemin de la Géhenne oü 
ils demeureront éternellement; ce qui est facile 
à Dieu. 

168. O hommes! un apôtre vous apporte la 
vérité de la part de votre Seigneur. Croyez donc; 
ceei vous sera plus avantageux; mais si vous 
restez inerédules, tout ce qui est dans les cieux 
et sur la terre lui appartient {et il peut sepasser 
de vous.) II est savant et sage. 

169. O vous qui avez reçu les Écritures, ne 
dépassez pas les limites dans votre religion, ne 
dites de Dieu que ce qui est vrai. Le Messie, 
Jésus Pds de Marie, est Papôtre de Dieu et son 
verbe qu'il jeta dans Marie: il est un esprit venant 
de Dieu. Croyez donc en Dieu et à ses apôtres, 
et ne dites point : 11 y a Trinité. Cessez de le 
faire. Ceei vous sera plus avantageux. Car Dieu 
est unique. Loin de sa gloire qu'il ait eu un íils. 
Alui appartient tout ee qui est dans les cieux et 
sur la terre.Sonpatronagesuffit;ilnapasbesoin 
d'un agent. 

170. Le Messie ne dédaigne pas d'être le ser- 
viteur de Dieu, pas plus que les auges qui Tap- 
prochent. 

171. Dieu rassemblera un jour les dédaigneux 
et les orgueilleux. 

172. Ceux qui croient et pratiquent les bonnes 
oeuvres, Dieu leur payera exactement leur sa- 
laire: il Taccroítra du trésor de sa gràce; mais 
il fera subir un châtiment terrible aux dédai- 
gneux et aux orgueilleux. 

173. Ils ne trouveront ni patron ni protecteur 
contre Dieu. 

174. O hommes ! une preuve vous est venue 
de votreSeigneur. Nous avons fait descendre pour 
vous la lumière éclatante. Dieu fera entrer dans 
le giron de sa miséricorde et de sa grâce ceux 
qui croient en lui et s'attachent fermement à lui; 
il les dirigera vers le sentier droit. 

175. lis te consulteront. Dis-leur : Dieu vous 
instruit au sujet des parents éloignés. Si un 
homme meurt saus enfauts et s'il a une sceur, 
celle-ci aura la moitié de ce qu'il laissera. Lui 
aussi sera son héritier, si elle n'a aucun enfant. 
S il y a deux soeurs, elles auront deux tiers de ce 
que rhomrae aura laissé; s'il laisse des frères et 
des soeurs, le fils aura Ia portion de deux filies. 
Dieu vous Texplique clairement, de peur que 
vous ne vous égariez. Dieu sait toutes clioses. 
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CHAPITRE V. 

LA TABLE. 
Donné á Médine i.— 120 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O croyants! soyez íídèles à vos engage- 
ments. II vous est permis de vous nourrit- de la 
chair de vos troupeaux; mais ne mangez pas 
des animaux qu'il vous est défendu de tuer à la 
chasse, pendant que vous étes revêtus du vête- 
ment de pèlerinage. Dieu ordonne ce qu'il lui 
plait. 

2. O croyants! gardez-vous de violer les cé- 
rémonies religieuses du pèlerinage, le moissacré, 
les offrandes et les ornements que Von suspend 
aux victimes. Respectez ceux qui se pressent àla 
maison de Dieu pour y chercher la grâce et la 
satisfaction de leur Seigneur. 

3. Le pèlerinage accorapli, vous pouvez vous 
livrer à la chasse. Que le ressentiment contre 
ceux qui cherchaient à vous repousser de Tora- 
toire sacré, ne vous porte pas à des actions in- 
justes. Aidez-vous mutuellement à exercer la 
bienfaisance et Ia piété, mais ne vous aidez point 
dans le mal et dans Tinjustice, et craignez Dieu, 
car ses châtiments sont terribles. 

4. Les animaux morts, le sang, la chair du 
porc, tout ce qui a été tué sons Tinvocation d'un 
autrenom que celui de Dieu, les animaux suffo- 
qués, assommés, tués par quelque chute ou d'un 
coup de corne; ceux qui ont été entamés par une 
bête féroce, à moins que vous ne les ayez puri- 
íiés par une saignée; ce qui a été immolé aux 
autels des idoles; tout cela vous est défendu. Ne 
vous les partagez pas en consultant les llèches, 
car ceei est une irapiété. Le désespoirattend ceux 
qui ont renié votre religion; ne les craignez 
point, craignez-moi. 

5. Aujourd'hui j'ai mis le sceau à votre reli- 
gion, etje vous ai comblés de la plénitude de ma 
gráce. II m'a plu de vous donner Cislam J pour 
religion. Celui qui, cédant à la nécessité de la 
faim et sans dessein de mal faire, aura trans- 
gressé nos dispositions, celui-là será absous, car 
Dieu est induígent et miséricordieux. 

6. Ils te demanderont ce qui leur est permis. 
Réponds-leur ; Tout ce qui est bon et délicieux 
vous est permis. La proie des animaux de chasse 
que vous aurez dressés à la manièrc des chiens, 
tTaprès la science que vous avez recue de Dieu, 
vous est permise. Mangez ce qu'ils vous auront 
procuré en invoquant le nom de Dieu. Crai- 
gnez-le, car il est prorapt à faire rendre compte. 

7. Aujourd'hui la jouissance de tout ce qui est 

■ Selon (Tautrcs à la Mecquc. 
> Vistam est la résignation à la volonlé de Dieu. 
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bon vous a été permise; Ia nourriture de ceux 
qui ont reçu les Écritures est licite pour vous, et 
la votre Test également pour eux. II vous est 
permis d'épouser les lilles honnêtes des croyants 
et de ceux qui ont reçu les Écritures avant vous, 
pourvu que vous leur assiguiez leurs dots. Yivez 
chasteraent avec elles, ne commettez pas de for- 
nication,et ne lesprenez pas comrae concubines. 
Celui qui trahira sa foi perdra le fruit de ses 
bonnes ocuvres, et sera dans Pautre monde au 
nombre des malheureux. 

8. O croyants! quand vous vous disposez à 
faire la prière, lavez-vous le visage et les mains 
jusqu'au coude; essuyez-vous la tête et les pieds 
jusqu'aux talons. 

9. Puriflez-vous après Ia cohabitation avec vos 
épouses; mais si vous êtesmalades ou en voyage. 
quand vous aurez satisfait vos besoins naturels 
ou lorsque vous aurez eu commercc avec une 
femme, dans le cas oü vous ne trouveriez pas 
d'eau, frottez-vous le visage et les mains avec du 
sablefiuet pur.Dieu ne veutvous imposer aucune 
charge; mais il veut vous rendre purs et mettre 
le comble à ses bienfaits, afin que vous lui soyez 
reconnaissants. 

10. Souvenez-vous donc deses bienfaits, etdu 
pacte qu'il a conclu avec vous, quand vous dites: 
Nous avons entendu et nous obéirons. Craignez 
Dieu, car il connait les mystères de vos coeurs. 

11. O vous qui croyez, soyez droits devant 
Dieu dans les témoignages que vous porterez; 
que la haine ne vous engage point à commettre 
une injustice. Soyez justes : la justice tient de 
près à la piété. Craignez Dieu, parce qu'il con- 
nait vos actions. 

12. Dieu a fait des promesses à ceux qui 
croient et pratiquent les bonnes oeuvres; Pindul- 
gence et une récompense éclataute les attendent. 

13. Ceux qui ne croient pas, et qui traitent 
nos signes de mensonges, ceux-là seront voués 
au feu. 

14. O croyants! souvenez-vous des bienfaits 
du Seigneur. Lorsque vos ennerais étaient près 
d'étendre leurs bras sur vous, Dieu arreta leurs 
bras. Craignez Dieu; les vrais croyants ne met- 
tent de conflance qu'en lui. 

15. Dieu accepta 1'alliance des enfants 
dTsrael, leur donna douze chefs, et leur dit: Je 
serai avec vous. Si vous vous acquittez exactc- 
ment de la prière, si vous faites Taurnône, si 
vous ajoutez foi à mes envoyés, si vous les aidez 
et si vous faites à Dieu un prêt généreux, j'ex- 
pierai vos offenses et vous introduirai dans les 
jardins arrosés de courants d'eau. Celui qui) 
après ces avertisseraeuts reçus, refuse de croire, 
celui-là s egarc dc la droite voie. 
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16. lis ont violé le pacte conclu, et nous les 

avons maudits. Nous avons endurci leurs coeurs. 
Ils déplacent les paroles dcs Écritures et ou- 
blient une partie de ce qui leur fut enseigné. Tu 
ne cesseras de dévoiler leur fraude; presque tous 
en sont coupables. Mais sois indulgent envers 
eux, car Dieu aime ceux qui agissent noblement. 

17. Nous avons aussi accepté Talliance de ceux 
qui se disent chrétiens; mais ceux-là aussi ont 
oublié une partie de nos signes I. Nous avons 
suscité au milieu d'eux rinimitié et Ia haine qui 
doivent durer jusqu'au jour de la résurrection. 
Dieu leur apprendra ce qu'ils ont fait. 

18. O vous qui avez reçu les Écritures! notre 
envoyé vous en a indiqué beaucoup de passages 
que vous cachiez, et il a passé outre sur beau- 
coup d'autres. La lumière vous est descendue 
des cieux ainsi que ce livre évident par lequel 
Dieu guidera ceux qui suivent sa volonté dans 
le sentier du salut. II les fera passer des ténè- 
bres à la lumière et les dirigera dans la voie 
droite. 

19. Ceux qui disent que Dieu c est le Messie, 
íils de Marie, sont des infidèles. Réponds-leur : 
Qui pourrait arrêter le bras de Dieu s'il voulait 
anéantir le Messie, fils de Marie, et sa raère, et 
tous les êtres de la terre ? 

20. A Dieu appartient la souveraineté des 
cieux et de la terre, et de Tespace qui les separe. 
H donne Texistence à son gré, car il est tout- 
puissant. 

21. Nous sommes les enfants-chéris de Dieu, 
disent les Juifs et les chrétiens. Réponds-leur : 
Pourquoi donc vous punit-il de vos péchés? Vous 
'fétcs qu'une porlion des hommes qu"il a créés; 
il pardoune ou châtie à son gré. A fui appartient 
la souveraineté des cieux, de la terre et de tout 
ce qui est entre eux. II est le terrae oü tout 
aboutira un jour. 

22. O vous qui avez reçu les Écritures! notre 
envoyé va vous éclairer sur la cessation des pro- 
Pbètes. Vous ne direz plus: 11 ue nous vient 
plus d'apôtres pour nous annoncer ses promes- 
sas et ses menaces. L'un d'eux est au milieu de 
vous, et Dieu est tout-puissant. 

23. Lòrsque Moise dit aux Isréalitcs: Souve- 
Hez-vous des bienfaits que vous avez reçus de 
Dieu: il a suscité des prophètes dans votre sein, 
'1 vous a donné des róis, et il vous a accordé des 
favcurs qu'il navait jamais accordées à aucune 
autre nation. 

21. Entre, ô mon peuple, dans la terre sainte 

1 I.e plus grave reproche que Mohàhnned adresse auv 
abrétiens, c'cst d'avüir interpolé ou altéré les f.critu- 
'eti dans le but d'cn ôter loute allusion à la venuede Mo- 
"aiimied. 
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que Dieu t'a destinée; ne vous tournez pasen 
arrière, de peur que vous ne marchiez à votre 
perte. 

25. Ce pays, répondirent les Israélites, est 
habité par des géants. Nous n'y entrerons 
point tant qu'ils Toccuperont. S'ils en sortent, 
nous en prendrons possession. 

26. Présentez-vous à la porte de la ville, 
dirent deux hommes craignant le Seigneur et 
favorisés de ses grâces: vous ne serez pas plutôt 
entrés que vous serez vainqueurs. Mettez votre 
confiance en Dieu si vous êtes fidèles. 

27. O Moise, dit le peuple, nous n'y péné- 
trerons point tant que le peuple qui rhabite n'en 
sera pas sorti. Va avec ton Dieu et eombattez 
tous deux. Nous demeurerons ici. 

28. Seigneur, s'écria Moise, je n'ai de pou- 
voir que sur moi et sur mon frère; prononce 
entre nous et ce peuple d'impies. 

29. Alors le Seigneur dit: Cette terre leur 
sera interdite pendant quarante ans. Ils erreront 
dans le désert,et toi, cesse de falarmer pour ce 
peuple d'impies. 

30. Racoute-leur rhistoire véritable de ceux 
des flls d'Adam qui présentèrent leurs offrandes. 
L'offrande de Fun fut acceptée, celle de Fautre 
fut rejetée. Ce dernier dit à son frère: Je vais te 
tuer. Dieu , répoudit Fautre, ne reçoit des offran- 
des que des bommes qui le craignent. 

31. Quaud même tu étendrais ta main sur 
moi pour me tuer, je n'étendrais pas la mienne 
pour fôter la vie, car je crains Dieu, souverain 
de Funivers. 

32. Jaimemieuxquetoiseul en sortes, chargé 
de mes péchés et des tiens, et que tu sois voué 
au feu , récompense des pervers. 

33. La passion subjugua Finjuste"; il tua son 
frère, et fut au nombre des malheureux. 

34. Dieu envoya un corbeau qui grattait la 
terre pour lui montrer comment il devait cacher 
le cadavre de son frère. Malheureux quejesuis, 
s'écria lemeurtrier, nepouvais-je,comme ce cor- 
beau , creuser la terre pour cacher les restes de 
mon frère! et il s'abandonna au repentir. 

35. Cest pourquoi nous avons donné ce pré- 
cepte aux enfants dTsraèl: Celui qui aura tué 
un homme sans que celui-ci ait coramis un meur- 
tre, ou exercé des brigandages dans le pays, 
sera regardé comme le meurtrier du genre hu- 
main; et celui qui aura rendu la vie à un homme, 
sera regardé comme s'il avait rendu la vie à tout 
le genre humain. 

36. Nos envoyés ont paru au milieu d'eux 
accompagnés de signes évidents; mais, en dépit 
des signes, la plupart des hommes ont été pré- 
varicateurs. 
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37. Voiei quelle será la recompense de ccux 

•qui corabattent Dieu et son apôtre, et qui em- 
ploient toutes leurs forces à commettre des dé- 
sordres sur la terre: vous les mettrez à mort ou 
vous leur ferez subir le supplice de Ia croix; vous 
leur couperez les mains et les pieds alternes; ils 
seront ehassés de leur pays. L'igiioimnie les cou- 
vrira dans ce monde, et un châtiment cruel 

■dans Fautre, 
38. Sauf ceux qui se seront repentisavantque 

vous les ayez vaincus; car sachez que Dieu est 
indulgent et miséricordieux. 

39. Ocroyantsl craignez Dieu; efforcez-vous 
de mériter un accès auprès de lui; combattez 
pour sa religion, et vous serez heureux. 

40. Quand les infldèles posséderaient deux 
fois autant de richesses que la terre en contient, 
et les offriraient pour se racheter du supplice 
au jour de la résurrection, leurs offres ne se- 
raient point acceptées. Un châtiment cruel les 
attend. 

41. Ils voudraient sortir du feu, mais ils n'en 
sortiront jamais. Un châtiment qui leur est ré- 
servé est éternel. 

42. Yous couperez les mains des voleurs, 
homme ou femme, eu punition de leur crime. 
Cest Ia peine que Dieu a établie coutre eux. 11 
est puissant et sage. 

43. Quiconque se sera repenti de ses iniquités 
et se sera corrige, Dieu accueillera son repentir; 
car il est indulgent et miséricordieux. 

44. Ignores-tu que Dieu est le souvcrain des 
cieux et de la terre? il punit qui il veut, et par- 
donne à qui il veut; il est tout-puissant. 

45.0 prophète! ne fafflige pas à cause de ceux 
qui courent à 1'cnvi les uns des autres vers Finfidé- 
lité, ni à cause de ceux dont les bouehes pronon- 
cent: Nous croyons, tandis que leurs coeurs ne 
croient pas; ni à cause des Juifs qui, prêtant avide- 
ment Foreille aux mensonges et aux discours des 
autres, ne viennent jamais entcndre les tiens. 1 Is 
déplacent les paroles de FÉcriture, et disent cn- 
sniie aux autres: S'il vous lit FÉcriture de cette 
manière , acceptez-Ia , sinon déficz-vous-en. 
Qui cst-ce qui pourra préserver de Ferreur celui 
que Dieu voudra égarer? Ceux dont Dieu n'aura 
point purifié le coeur, seront couverts d'oppro- 
bre dans ce monde et souffriront dans Fautre un 
châtiment terrible. 

40. Ils prêtent avidement Foreille aux men- 
songes, ils recherchent les mets défendus. Slls 
ont recours à ton jugement, prononce entre eux 
ou abstiens-toi. Si tu fabstiens, ils ne pourront 
te nuire; mais si tu te charges de juger, juge-les 
avec équité, car Dieu aime ceux qui jugent avec 

47. Mais comment te prcndraient-ils pour 
arbitre? lis ont cependant le Pentateuque oú 
sont reufermés les préceptes du Seigneur, mais 
ils s"en sont éloigués et ne croient pas. 

48. Nous avonsfaitdescendrele Pentateuque; 
il contient la luraière et la direction. Les pro- 
phètes, vrais croyants resignes à Dieu, devaient 
juger les Juifs d'après ce livre; les docteurs et 
les prêtres jugeaient d'après les parties du livre 
de Dieu, dont ils avaient le dépôt; ils étaient 
comme témoins de la loi vis-à-vis des Juifs- 
O Juifs, ne craignez point les hommes; craignez- 
moi, et ne vendez point mes signes pour un prix 
infime. Ceux qui ne jugeront pas conformément 
à la vérité que Dieu a fait descendre den haut, 
sont infldèles. 

49. Dans ce code nous avons prescrit aux 
Juifs: Ame pour âme, oeil pour oeil, nei pour 
nez, oreille pour oreille, dent pour dent. Les 
blessures seront punies par la loi du talion. 
Celui qui, receVant le prix de la peine, Ia chan- 
gera en aumône, fera bien; cela lui servira 
d'expiation de ses péchés. Ceux qui ne jugeront 
pas d'après les livres que nous avons fait des- 
cendre , sont impies. 

50. Après les'autres prophètes, nous avons 
envoyé Jesus fils de Marie pour confirmei' le 
Pentateuque. Nous lui avons donné FÉvangile 
qui contient la lumiòre et Ia direction, et qui 
confirme le Pentateuque, et qui sert d'ndraoni- 
tion à ceux qui craignent Dieu. 

51. Que. ceux qui s'en tiennent à FÉvangile 
jugent d"après son contenu. Ceux qui ne juge- 
ront pas d'après un livre de Dieu, sont impies. 

52. Nous favons envoyé le livre contenant la 
vérité, qui confirme les Ècritures qui 1'ont pré- 
ccdé, et qui les met à Fabri de toute altération. 
Juge entre eux tous selou les commandemenls 
de Dieu, et garde-toi, en suivant leurs désirs, 
de Féloigner de ce qui t'a été donné spéciale- 
ment. Nous avons assigné à ebacun de vous un 
code et une règle de conduite. 

53. Si Dieu Favait voulu, il aurait fait de vous 
tous un seul peuple; mais il a voulu éprouver vo- 
tre íidélité à observer ce qu'il vous a donné. 
Courez à Fenvi les uns des autres vers les bonnes 
actions; vous retournerez tous àDieu; il vous 
éclaircira lui-même Fobjet de vos différends. 

54. Prononce entre eux, selon les commande- 
ments descendus du ciei; ifécoute pas leurs 
voeux, et tiens-toi sur tes gardes, de peur qu'ils 
ne féloignent de certains commandements qu1 

te furent donnés d'en haut. S'ils s'éloignent, 
sache que eest pour quclques péchés que Dieu 
veut les punir, et certes le norabre des pervers 
est considérable. 
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55. Désirent-ils suivrc les maximes du paga- 

nismo? Quol juge meilleur que Dieu peuvent 
avoir ceux qui croient fermement? 

56. O croyantsl ne prenez point pour amis 
'es juifs et les chrétiens; ils sont amis les uns des 
nutres. Celui qui les prendra pour amis finira par 
'eur ressembler, et Dieu ne sera point le guide 
des pervers. 

57. Tu verras ceux dont le coeur est atteint 
d'une infírmité, se rendre auprès des iníidèles, et 
'eur dire : Nous craignons que les vicissitudes 
du sort ne nous atteignent; mais il sera facile à 
Ilieu de donner Ia victoire au prophète, ou des 
ordres qui les feront repentir de leurs desseins. 

58. Les fidèles diront alors : Sont-ce là ceux 
qui Tiraicnt par des serments solennels qirils 
étaient de notre parti ? Leurs efforts n'auront 
ubouti à rien, et ils périront. 

59. O vous qui croyez, si vous abandonnez 
xotrereligion, Dieu en appellera d^utres àpren- 
dre votre place. Dieu les airaera, et ils Tairae- 
rout. Doux envers les vrais croyants, ils seront 
sévères envers les iníidèles. Ils combattront pour 
'n foi, et ne craindront point les reproches de 
uelui qui blíime. Cest la faveur de Dieu qui Tac- 
Corde à qui il veut. II est immense etsavant. 

60. Vos protecteurs sont Dieu et son apôtre, 
et ceux qui croient, qui s'acquittent avec exac- 
titude de la prièrc, qui font raumône et s'incli- 
Uent devant Dieu. 

01. Ceux qui prennent pour protecteurs Dieu, 
s<)n apôtre et les croyants, sont comme la milice 
de Dieu ; la victoire est à eux. 

62. O croyantsl ne cherchez point d'appui 
c'iez les hommes qui ont reçu TEeriture, ni 
nbez les iníidèles qui font de votre culte Fobjet 
de leurs railleries. Craignez Dieu, si vous étes 
"dèles. 

03. T\'cn cherchez pas non plus auprès de 
ce><x qui, quand ils vous entendcnt appeler à Ia 
P>'ière, s'en font un objet de railleries et de déri- 
Slon. Ils sont dépourvus de jugement. 

04. Dis à ceux qui ont reçu rÉcriture : Pour- 
•Pioi nous fuyez-vous avec hoiVcur? Est-ce parce 
'jne nous croyons eu Dieu, à ee qui nous a été 
donné d'en haut et à ce qui a été envoyé anté- 
^' urement, et que la plupart d'entre vous sont 
"npies ? 

05. Dis-leur encore : Vous annoncerai-je, en 
0"tre, quelque chose de plus terrible relative- 
•Oent à Ia rétribution (pie Dieu leur reserve? Ceux 
(ll,e Dieu a maudits, ceux contre lesquels il est 
'•"urroueé, qu'il a transformés en singes et en 
'""'es, ceux qui adorent Thagout, ceux-Ià sont 
("ns une situation plus déplorable et plus éloi- 
K"és du senticr droit. 
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66. Lorsqu'ils se sont présentés devant vous, 

ils ont dit : Nous croyons. lis sont entrés avee 
riníidélité, et ils sont sortis avec elle. Mais Dieu 
connait cc qu'ils cachaient. 

67. Tu en verras un grand nombre courir 
à Tenvi vers Finiquité, et 1'injustice rechercher 
les mets défendus. Que leurs actions sont détes- 
tables! 

68. Si cen'étaientlesdocteursetIesprètresqui 
les empêchent de se livrer à Pimpiété dans leurs 
discours et aux mets défendus , quelles horreurs 
ne commettraient-ils pas? 

69. Les mains de Dieu sont liées, disent les 
Juifs. Que leurs mains soient liées à leur cou ■; 
qu'ils soient maudits pour prix de leurs blasphè- 
mes. Loin de là, les mains de Dieu sontouver- 
tes; il distribue ses dons comme il veut, et le 
don que Dieu t'a fait descendre d'en haut ne fera 
qu'accroitre leur révolte et leur iníidélité. Mais 
nous avons jeté au milieu d'eux 1'inimitié et 
Ia haine, qui durera jusqu'au jour de la résur- 
rection. Toutes les fois qu'ils allumeront le feu de 
la guerre, Dieu Téteindra. Ils parcourent le pays 
pour le ravager et y commettre des désordres. 
Mais Dieu n'aime point ceux qui comraettent le 
désordre. 

70. Oh! si les hommes des Écritures avaient 
la foi et la crainte du Seigneur, nous effacerions 
leurs péchés, nous les introduirions dans les 
jardins de délices. S'ils observaient le Pentateu- 
que et TÉvangile, et les livres que le Seigneur 
leur a envoyés, ils jouiraient de biens qui se 
trouvent sous leurs pas et au-dessus de leurs 
tètes. 11 en est parmi eux qui agissent avec droi- 
ture; mais le plus grand nombre, oh! que leurs 
actions sont détestables! 

71. O prophète! fais connaitre tout ce que 
Dieu t'a révélé; si tu ne parviens pas à le faire 
compléteraent, ne cherche point à remplir ta 
mission. Dieu te mettra à 1'abri des violences 
des hommes; il n'est pas le guide des infidòles. 

72. Dis aux hommes des Écritures : Vous ne 
vous appuierez sur rien de solide, tant que vous 
ivobserverez pas le Pentateuque, FÉvangile et 
ce que Dieu a fait descendre d'en haut. Le li- 
vre que tuas reçu du c\e\,óMohammedlne fera 
qu'accroitre la rébellion et 1'infidélité d'un grand 
nombre d'entre eux; mais ne t'inquiète pas du 
sort des infidèles. 

73. Ceux qui croient», lesJuifs, lesSabéens, 
les chrétiens qui croient en Dieu et au jour der- 
nier, et qui auront pratique Ia vertu, seront 

1 Cest la signification du mot arabe, et leá musulmans 
croiMit que les Juifs se présenteront au jour du juge- 
ment dernier, la main droitc altacliCe au cou. 

» Par cos mots U faut cntendre cchk qui profcssent 
rislam. 
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exempts de toute crainte et ne seront point af- quelles ils ont provoque le courroux de Dieu. 
iíigés. Ils seront voués aux tourments éternels. 

74. Nous avons accepté le pacte d es enfants 84. S'ils eussent cru en Dieu, à Tapolre et au 
d'Israel,etnousleuravonsenvoyédesprophètes; Koran, ils n'auraient jamais recherché ralliance 
toutes les fois que les prophètes leur annonçaieut des iníidèles; mais la plupart d'entre eux ne sont 
les vérités que rejetaient leurs penchants, ils que des pervers. 
aecusaient les uns d'imposture et assassiuaient 85. Tu reconnaitras que ceux qui nourrissent 
les autres. la haine la plus violente contre les íidèles sont 

75. Ils ont pense que leurs crimes resteront les Juifs et les idolatres, et que eeux qui sont 1® 
impunis; ils sont devenus aveugles et sourds. Le plus disposés à les aimer sont les hommes qui se 
Seigneur leur a pardonné; un grand nombre disentchrétiens :c'est parce qu'ils ont desprêtres 
d'entre eux devinrent sourds et aveugles de nou- et des moines, hommes exempts de tout orgueil- 
veau ; mais Dieu connait leurs actions. 86. Lorsqu'iIs entendront les verseis du K"' 

76. Infidèle est celui qui dit: Dieu, c'est le ran,tuverrasdeslarmess'échapperen abondance 
Messie, fils de Marie. Le Messie n'a-t-il pas dit de leurs yeux, car ils ont reconnu la vérité. I'5 

lui-raême : O enfants d'Israel, adorez Dieu qui s'écrient : O Seigneur, nous croyons. Inscris- 
est mon Seigneur et le vôtre? Quiconque associe nous au nombre de ceux qui rendeuttémoiguag® 
à Dieu d'autres dieux, Dieu lui interdirá Tentrée de la vérité du Koran. 
du jardin, et sa demeure sera le feu. Les pervers 87. Pourquoi ne croirions-nous pas eu Dieu et 
n'auront plus de secours à attendre. aux vérités qu'il nous déclare ? Pourquoi ne dé- 

77. Infldèle est celui qui dit: Dieu est un troi- sirerions-nous pas qu'il nous donne une pie®6 

sième de la Trinité. II n'y a point de Dieu si ce parmi les justes? 
n'est le Dieu unique. S"ils ne désavouent ce 88. Pour récompense de leurs paroles, Dieu 

qu'ils avancent, un chátiment douloureux attein- leur a accordé les jardins arrosés de courants 
dra les iníidèles. d'eau, ou ils demeureront éternellement; c'est 

78. Ne retourneront-ils pas au Seigneur? la récompense de ceux qui font !e bien. Ma'5 

n'imploreront-ils pas son pardon? II est indul- ceux qui ne croientpas, qui traitent rcs signeS 

gent et miséricordieux. de mensonges, sont voués à Tenfer. 
79. Le Messie, fils de Marie, n'est qu'un apô- 89. O croyants! n'interdisez point rusaged®5 

tre; d'autres apôtres Pont précédé. Sa mère était biens délicieux que Dieu a déclaré licites po1" 
juste. Ils se nourrissaient de mets Vous voyez vous. Ne transgressez point ses préceptes, car' 
corame nous leur expliquons Punité de Dieu, n'aime pas les transgresseurs. 
et vous voyez également comme ils s'en détour- 90. Nourrlssez-vous des aliments que Die® 
nent. vous aceorde, des aliments licites et bons, f 

80. Dis-leur : Adorerez-vous à cóté de Dieu craignez ce même Dieu qui est Tobjet de vot'® 
ce qui ivest capable ni de vous nuire ni de vous croyance. , 
etre utile, tandis que Dieu entend et sait tout? 91. II ne vous châtiera pas pour un serr»®1^ 

81. Dis aux hommes des Écritures : Ne fran- inconsidéré, mais il vous châtiera si vous man 

chissez point les limites de la religion contrai- tjuez à un engagement réfléchi. L'infiactH 
rement à Ia vérité, et ne suivez point les pcn- commise coútera la nourriture de dix pauvre^ 
chnnts des hommes qui étaient dans Pégarement nourriture de qualité moyenne et telle que 
avant vous, qui ont entraíné dans Perreur la ladonnez à vos familles, ou bien leur vêteme"; 
plupart des hommes, et qui sont éloignés de Ia ou bien raffranchissement d'iin esclave. Ce ^ 
droite voie. qui sera hors d'état do satisfaire à cette 

82. Ceux qui ont été infidèles parmi les en- jeünera trois jours. Telle sera Pexpiation dc ^ 
fants dTsraèl ont été maudits de Dieu par la tre serment si vous avez juré. Observez 1 

bouche de Davi d et de Jésus, fils de Marie, vos serments. Cest alpsi que Dieu vous ,Tia,.s, 
parce qu'ils ont été rebelles, transgresseurs, et feste ses signos, afin que vous soyez reconn3 

ne cherchaient point à se détourner mutuellfe- sants. ' |g5 

mentdesmauvaises actionsquilscommettaient. 92. O croyants! le vin, lesjeux de hasarí, 
Que leurs actions sont détestables! statues et le sort des flèches 1 sont une abou11 ^ 

83. Tu verras un grand nombre d'entre eux tion inventée par Satan; abstenoz■ vous-en> 
se lier d'amitié avcc les infidèles. Que leurs ac- vous serez heurcux. ^ 
tions sont abominablcs I ces actions par les- , Les Arabes idolatres, entre autres manières deccj^^ 

ter ie sort que le Koran condamuetoules, avaient ^ 
1 Ccstà-dire que Jésus et Marie n'élaient que des hu- tudede le eonsulter au moyen des lléclies sane' 

mains qui ne pouvaient se passer de la nourriture. servées dans les templos. 
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93. Satan désire d'exciter la haine et rinimi- 

tié entre yous par le vin et le jeu , de vous éloi- 
gner du souvenir de Dieu et de la prière. Ne 
vous en abstiendrez-vous donc pas? Obéissez à 
Dieu, obéissez au prophète, ettenez-voussur vos 
gardes; car si vous vous détournez des préceptes, 
sachez querapütren'estobligéqu alaprédication. 

94. Ceux qui croiront et qui auront pratique 
les bonnes ceuvres ne seront point coupables 
pour avoir mangé des cboses défendues, s'ils 
ont cru et s'ils sont pénétrés de la crainte de 
Dieu, s'ils pratiquent le bien et crafgnent Dieu, 
et croient et craignent encore et font le bien; et 
certes Dieu aime ceux qui font le bien. 

95. O vous qui croyez ! Dieu cherche à vous 
éprouver, quand il vousoffre dans volre pèleri- 
nage un riche butin que peuvent vous procurer 
vos bras et vos lances. II fait cela pour savoir qui 
est celui qui le craint au foud de son coeur. Doré- 
navant quiconquetransgresseraseslois sera livré 
au chàtiment cruel. 

96. O vous qui croyez! ne vous livrez point à 
la chasse pendant que vous vous acquittez du 
pèlerinage de la Mecque. Quiconque d'entre vous 
aura tué un animal de propos délibéré, sera puni 
comme s'il avaít tué un animal domestique; 
deux bommes équitables le jugeront; il enverra 
Un présent au temple de la Kaba, ou bien il l'ex- 
piera par la nourriture donnée aux pauvres, ou 
bien il jeunera, et cela afm qu'il éprouve Ia 
bonte de son action. Dieu oublie le passé; mais 
celui qui retombe dans le péché encòurra la 
vengeance de Dieu; et certes Dieu est puissant 
et vindicatif. 

97. II vous est permis de vous livrer à la pê- 
che, de vous nourrir de ses produits et d'y cher- 
cher votre profit. La pèche est permise aux voya- 
geurs; mais la chasse vous est interdite tout le 
temps de votre pèlerinage à la Mecque. Craignez 
Dieu ;unjour vousserez rassemblésautour de lui. 

98. Dieu a fait de la Kaba une maison sacrée 
•lestinée à ctre une station pour les bommes; il 
a établi un mois sacré et Poffrande de Ia brebis, 
ct les ornenlents suspendus aux victimes, aíin 
lue vous sachiez qu'il connaít tout ce qui se 
Passe aux cieux et sur la terre, qu'il connaít 
bmtes choses. Apprenez aussi que Dieu est ter- 
Çible dans ses châtiments, mais en même temps 
indulgent et miséricordieux. 

99. Le prophète n'esttenu qu'à la prédication, 
Dieu connaít ce que vous manifestez et ce que 
Vous cachez. 

100. Dis-leur: Le bon et le mauvais ne sau- 
''aient ètre d'un prix égal, bien que 1'abondance de 
Ce qui est mauvais vous plaise. O bommes doués 

e seus, craignez Dieu ct vous serez heureux. 
CURBS SACI1ÉS 

101. O vous qui croyez! ne nous interrogez 
point au sujet des choses qui, si elles vous étaient 
dévoilées, pourraient vous nuire. Si vous les de- 
mandez quand le Koran aura été révélé en en- 
tier, elles vous seront déclarées. Dieu vous par- 
donnera votre curiosité, parce qu'il est indulgent 
et miséricordieux. Avant vous il y eut des bom- 
mes qui ont absolument voulu les connaítre: 
leur connaissance les a rendus infidèles. 

102. Dieu n'a rien prescrit au sujet de Bahira, 
et Saiba, et Vasila et Ham '; les infidèles forgent 
ces mensonges et les prêtent à Dieu; mais la 
plupart d'entre eux sont sans intelligence. 

103. Lorsqu'on leur a dit: Venez etembrassez 
Ia religion que Dieu a révélée à son apôtre, ils 
ont répondu : La croyance de nos pères nous 
sufflt. Peu leur importe que leurs pères n'aient 
eu ni science ni guide pour être dirigés 1 

104. O croyants! le soin de vos âmes vous re- 
garde. L'égarement des autres ne vous nuira 
point si vous êtes guidés. Tous tant que vous 
étes, vous retournerez à Dieu qui vous retracera 
vos ceuvres. 

105. O croyants! voici les conditions du té- 
moignage au moment oü la mort visite quel- 
qu'un d'entre vous et qu'il se dispose à faire un 
testament: réunissez deux bommes droits choisis 
parrai vous, ou parmi les étrangers si vous vous 
trouvez sur quelque point de la terre et que le 
malheur de la mort vous surprenne; vous les 
renfermerez tous les deux après la prière, et si 
vous doutez de leur bonnefoi, faites-Ieur prêter 
ce serment devant Dieu : Nous ne vendrons pas 
notre téraoignage à quelque prix que ce soit, pas 
même à nos parents, et nous ne cacherons pas 
notre témoignage, car nous serions criminels. 

106. S'il était évident que ces deux témoins 
eussent prévariqué, deux autres, parents du 
testateur et du nombre de ceux qui ont décou- 
vert le parjure, seront substitués aux deux pre- 
miers. Ils prêteront serment devant Dieu en ces 
termes : Notre témoignage est plus vrai que ce- 
lui des deux autres; nous n'avançons rien d'in- 
juste, autrement nous serions du nombre des 
criminels. 

107. Par suite de cette disposition il sera plus 
facile d'obtenir que les bommes rendent un té- 
moignage vrai; car ils craindront qu'uii autre ne 
soit rendu après le leur. Craignez donc Dieu ct 
écoutez-le; il ne dirige point les pervers. 

108. Un jour Dieu rassemblera les prophètes, 
etleurdemandera ce que les peuples ont répondu 
à leurs exhortations. Seigneur, diront les pro- 
phètes, la science n'est point notre partage, toi 
seul connais les secrets. 

' Noms des chamelles ct des chameaux qui se ràlta- 
chent à quelques superstitions des Árabes idolâtrcs. 
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109. II dira à Jésus, fils de Marie : Souviens- 

toi des bienfaits que j'ai répandus sur toi et sur 
ta mère lorsque je t'ai fortilié par Tesprit desain- 
teté, aíin que tu parles aux hotnmes, enfant au 
berceau et à Fâge plus avaneé. 

110. Je Vai enseigné llícriture, la Sagesse, le 
Pentateuque et TEvangile; tu formas de boue la 
figured'un oiseau par ma permission; toa soufíle 
l'anima par ma permission; tu guérisun aveugle 
de naissance et un lépreux par ma permission; 
tu fis sortir les raorts de leurs tombeaux par ma 
permission. Je détournai de toi les mains des 
Juifs. Au railieu des miracles que tu fis éclater à 
leurs yeux, les incrédules d'entre eux s'éeriaient: 
Tout ceei n'est que de Ia magie! 

111. Lorsque j'ai dit aux apôtres ; Croyez en 
moi et à mon envoyé, ils répondirent : Nous 
croyons, et tu es témoin que nous sommes rési- 
gnésà Dieu. 

112. O Jesus, fds de Marie, dirent les apôtres, 
ton Seigneur peut-il nous faire descendre des 
cieux une table toute servie? Craignez le Sei- 
gneur, leur répondit Jésus, si vous êtes íidèles. 

113. Nous désirons, dirent-ils, nous y asseoir 
et y manger; alors nos coeurs seront tranquilles, 
nous saurons que tu nous a prêché la vérité, et 
nousreudrons térnoignage en ta faveur. 

114. Jésus, fils de Marie, adressa cette prière : 
Dieu, Notre Seigneur, fais-nous descendre une 
table du ciei; qu'elle soitun festin pour le pre- 
mier et le dernier d'entre nous, et uu signe de ta 
puissance. Nourris-nous. Tu es le plus libéral des 
dispensateurs. 

115. Le Seigneur dit alors ; Je vous la ferai 
descendre; mais malheur à celui qui, après ce 
miracle, sera incrédule; je préparerai pour lui 
un châtiment le plus terrible qui fút jamais pre- 
pare pour une créature. 

110. Dieu dit alors à Jésus : As-tu jamais dit 
aux hommes: Prenez pour dieux moi et ma mère 
plutôt que le Dieu unique? —Loindetagloire 
ce blasphèrne. Comment aurais-je pu dire ce qui 
n'est pas vrai? Si je Pavais tu, ne le saurais-tu 
pas? Tu sais ce qui est au fond de mon âme, et 
moi j'ignore ce qui est au fond de la tienne, car 
toi seul connais les secrets. 

117. Je ne leur ai dit que ce que tu m'as or- 
donné de leur dire : Adorez Dieu mon Seigneur 
et le vôtre. Tant que je demeurai sur Ia terre, 
je pouvais témoignercontreeux; et lorsque tu as 
accomplimesjours, tu avais les yeux sur eux, et 
tu vois clairement toutcs choses. 

118. Si tu les punis, tu en as le droit, car ils 
sont tes esclaves; si tu leur pardonnes, tu en es 
le maítre, car tu es puissant et sage. 

119. Le Seigneur dira alors : Ce jour-ci est 

un jour oü les justes profiterout de leur justice; 
les jardins arrosés par des fleuves seront leur 
séjour éteruel. Dieu sera satisfait d'eux , et ils 
seront satisfaits de Dieu. Cest un bonheur im- 
mense. 

120. A Dieu appartient la souveraineté des 
cieux et de la terre, de tout ce qu'ils cohtiennent. 
II est tout-puissant. 

CHAPITRE VI. 
LE BÉTAIL. 

Donné à la Mecque. — 165 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Louanges à Dieu qui a eréé les cieux et la 
terre, qui a établi les ténèbres et la lumière. 
Néanmoins, les incrédules donnent des égaux à 
leur Seigneur. 

2. Cest lui qui vous a créés de limon et a fixe 
un terme à votre vie. Le terme marqué est dans 
sa puissance , et vous doutez encore. 

3. II est Dieu dans les cieux et sur la terre; fi 
connait ce que vous cachez et ce que vous dé- 
voilez; il connait ce que vous gagnez par vos 
ceuvres. 

4. 11 ne leur apparalt pas un seul signe den- 
tre les signes de Dieu, qu'ils ne s'en détournent. 

5. Ils ont traité de mensonge la vérité qui 
vint à eux; bientôt il leur viendra un messagc 
concernant ce qu'ils ont pris pour objet de leurs 
railleries. 

G. Ne voient-ils pas combien de générations 
nous avons anéanties avant eux ? Nous les avions 
établies dans le pays plus solideraent que vous; 
nous fíraes tomber du ciei des pluies abondan- 
tes; nous fimes couler des rivières sous leurs 
pieds; puis nous les anéantímes pour leurs pé- 
chés, et nous fimes surgir à leur place une gcné- 
ration nouvelle. 

7. Quand méme nous Vaurions fait descendre 
du ciei le livre en feuillets, et que les infidèles 
1'eussent touché de leurs mains, ils diraient en- 
core : Cest de la magie pure. 

8. Ils disent: A moins qu'un ange ne lui soit 
envoyé, nous ne croirons point. Si nous avions 
envoyé un auge, leur affaire aurait été déjà dé- 
cidée; ils n'auraient pas eu un instant de répit- 

9. Si nous avions envoyé un ange, nous Tau- 
rions envoyé sous la forme humaine et revêtu 
de vétements semblables aux leurs. 

1 o. Avant toi aussi, des apôtres ont été Tobjet 
des railleries; le châtiment dontils se moquaient 
enveloppa les moqueurs. 

11. Dis-leur ; Parcourez la terre, et voyez 
quelle a été la fin de ccux qui traitaient nos 
apôtres de menteurs. 
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12. Dis : A qui appartient tout ce qui est 
dans les cieux et sur la terre? Dis : Cest à Dieu. 
II s'imposa à lui-même la miséricorde comme 
un devoir; il vous rassemblera au jour de la ré- 
surrection, il n'y a point de doute là-dessus. 
Ceux qui se perdent eux-mèmes sont ceux qui 
ne croiront pas. 

13. A lui appartient tout ce qui existe dans 
la nuit et dans le jour; il entend et saittout. 

14. Dis: Prendrais-je pour protecteur un au- 
treque Dieu le créateur des cieux et dela terre? 
il nourrit et il n'est point nourri. Dis: J'ai reçu 
l'ordre d'être le premier de ceux qui se résignent 
à Dieu. Vous aussi ne soyez point idolatres. 

15. Dis : Je crains, en désobéissant à mon 
Seigneur, d'encourir la peine du grand jour. 

16. Si quelqu'un Tévite dans ce jour, c"est 
que Dieu lui aura montré sa miséricorde. Cest 
un bonheur manifeste. 

17. Si Dieu fatteint d'un mal, lui seul pourra 
t'en délivrer ; s'il faccorde un bien , c"est qu'il 
est tout-puissant. 

18. II est le maitre absolu de ses serviteurs; 
il est sage et instruit de tout. 

19. Dis : Qui est-ce qui témoigne avec plus 
de poids ? Dis : Dieu est témoin entre vous et 
moi. Le Koran m'a été révélé aíin que je vous 
avertisse vous et ceux à qui il parviendra. Té- 
moignerez-vous qu'il y a d'autres dieux à côté 
de Dieu? Dis : Moi je ne témoignerai pas. Dis : 
Certes il est le Dieu unique, et je suis innocent 
de ce que vous lui associez. 

20. Ceux à qui nous avons donné les Ecri- 
tures connaissent le propbéte comme ils con- 
OQissent Icurs enfants; mais ceux qui perdent 
'eurs ames ne croiront point en lui. 

21. Qui est plus méchant que celui qui invente 
des mcnsonges qu'il met sur le compte de Dieu, 
que celui qui traite nos signes de mensonges ? 
Hieu ne fera point prospérer les méchants. 

22. Un jour nous les rassemblerons tons; 
alors nous dirous à ceux qui associent: Oü sont 
'es compagnons que vous associez à Dieu et que 
Vous avez imagines vous-mêmes? 

23. Et quelle autreexcuse trouveroi»t-ils ([ue 
''e dire : Nous jurons, par Dieu notre Seigneur, 
lue nous iravons point associe (d'autres dieux à 
í>ieu). 

24. Vois comme ils menteut contre eux-mé- 
^es, et comme se sont dérobées les divinités 
(iu'ils avaient inventées. 

25. U en est parmi eux qui viennent fécou- 
í mais nous avons mis plus d'une enveloppe 

Sl,r leurs coeurs, afrn qu'ils ne comprennent rien, 
^ de la pesanteur dans leurs oreilles. Quaud 
mên>e ils verraient toute sorte de miracles, ils 
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ne croiraient pas, ils viendront même, les in- 
crédules, disputer avcc toi et diront: Ce Koran 
nest qu'un amas de fables des anciens. 

26. Ils écartent les autres du propbéte et s'en 
éloignent eux-mêmes; mais ils ne perdent que 
leurs propres âmes, et ils ne le savent pas. 

27. Si tu les voyais au moment oü, placés 
sur le feu de Penfer, ils s'écrieront: Plútà Dieu 
que nous fussions rendus à Ia terre! ob! nous ne 
traiterions plus de mensonges les signes de no- 
tre Seigneur; nous serions croyants. 

28. Oui, ce qu'ils recélaient autrefois est mis 
au grand jour; mais s'ils étaient renvoyés sur la 
terre, ils retourneraient à ce qui leur était dé- 
fendu, car ils ne sont que des menteurs. 

29. lis disent: II n'y a point d'autre vie que Ia 
vied'ici-bas, et nous ne serons point ressuscites. 

30. Si tu les voyais au jour oü ils seront ame- 
nés devant leur Seigneur; il leur dira : N'était- 
ce pas la vérité ? Oui, par notre Seigneur. Goú- 
tez donc , dira le Seigneur, le châtiment pour 
prix de votre iucrédulité. 

31. Ceux qui traitaient de mensonge Ia com- 
parution devant Dieu seront perdus lorsque 
1'beure les surprendra inopinément. Ils diront 
alors : Malheur à nous pour favoir oublié sur 
la terre; ils porteront leurs fardeaux sur leurs 
dos, et quel mauvais fardeau ! 

32. La vie de ce monde n'est qubm jeu et 
une frivolité; Ia vie future vautmieuxpour ceux 
qui craignent; ne le comprendrez-vous pas ? 

33. Nous savons que leurs paroles Caffligent. 
Ce n'est pas toi qu'on accuse de mensonge ; les 
infidèles nient les signes de Dieu. 

34. Avant toi des apòtres ont été traités de 
menteurs; ils supportèrent avec constancc les 
accusations et Tinjustice jusquau moment oü 
notre assistance vint les appuyer, car qui pour- 
rait changer les paroles de Dieu ? Mais tu con- 
nais Thistoire des apôtres. 

35. L'éloigneraentdes infidèles pour la vérité te 
pèse; certes, si tu le pouvais, tu désirerais prati- 
quer un antre dans Ia terre ou une écbelle pour 
monter au ciei, afm de leur montrer un miraele. 
Si Dieu voulait, ils se réuniraicnt tous dans la 
direction du cbemin droit. Ne sois donc pas du 
nombre des ignorants. 

36. Certes, il exauccra ceux qui écoutent; 
les morts, Dieu les ressuscitera et ils retourne- 
ront à lui. 

37. A raoins qu'un miraele ne descende vers 
lui, nous ne croirons pas. Dis-leur : Dieu est as- 
sez puissant pour faire descendre un miraele, 
mais la plupart ne le savent pas. 

38. II n'y a point de bêtes sur Ia terre ni 
d'oiscau volant de ses ailes, qui ne forme une 
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troupe comme vous. Nous n'avons rien nrgligé 
da tis le livre. Toutes les créatures seront rassem- 
blées un jour. 

39. Ceux qui traitent nos signes de menson- 
ges sont sourds et muets, errant dans les ténè- 
bres. Dieu égarecelui qu'il veut et conduit celui 
qiril veut dans le sentier droit. 

40. Dis : Si le supplice était prêt, si Tlicure 
arrivait, invoqueriez-vous un autre que Dieu ? 
dites, si vous êtes sincères. 

41. Oui, c'est lui que vous invoqueriez ; s'il 
voulait, il vous délivrerait des peines qui vous le 
feraient invoquer, vous oublieriez les divinités 
que vous lui associez. 

42. Nous avions déjà envoyé des apôtres vers 
les peuples qui ont existe avant toi; nous les 
avions visités par des maux et des adversités 
aíin qu'ils s'humilient. 

43. Notre colère les visita, et cependantilsne 
s'humilièrent point; bien plus, leurs coeurs s'en- 
durcirent, Satan leur prépara leurs actions. 

44. Et lorsqu'ils eurent oublié les avertisse- 
ments qu'on leur faisait, nous ouvrímes devant 
enx les portes de tous les biens jusqu'au moment 
oú, plongésdans la joie à cause des biens qu'ils 
reçurent, nous les saisimes tout à coup, et les 
voilà dans le désespoir. 

45. Ce peuple méchant fut anéanti jusqu'au 
dernier. Gloire en soit à Dieu, seigneur de Tu- 
nivers. 

4G. Dis-leur : Que vous en semble? Si Dieu 
vous privait de Toule et de la vue , s'il mettait 
un sceau sur vos coeurs, quelle autre divinité 
que Dieu vous les rendrait ? Vois de combicn de 
manières nous retournons les enseignements, et 
cependant ils se détournent. 

47. Dis-leur: Qu'en pensez-vous? Si le châ- 
timent voussurprend inopinément ou s'il tombe 
au grandjour, prècédé âc quelquc. signe, quel 
autre sera anéanti que le peuple des méchants? 

48. Nosenvoyés nc viennent que pouraver- 
tir et pour annoncer. Quiconque croit et prati- 
que la vertu sera à Tabri de toute crainte et ne 
sera point attristé. 

49. Ceux qui traitent nos signes de menson- 
ges seront atteints par le supplice pour prix de 
leurs crimes. 

50. Dis-leur : Je ne vous dis pas que je pos- 
sèdedes trésors de Dieu, que je connais les cho- 
ses cachées; je ne vous dis pas queje suis un 
ange, je ne fais que suivre ce qui m'a été révélé. 
Dis-leur: L'aveugle et le clairvoyant seront-ils 
à Tegal Tunde Tautre? N'y réíléchirez-vouspas? 

51. Avertis ceux qui craignent, qu'un jour 
ils seront rassemblés devant leur Seigneur; ils 
n'auront d'autre protecteur ni d'autre inter- 
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eesseur que Dieu : pcut-être le craindront-ils. 

52. Ne repousse point ceux qui invoquent le 
Seigneur le soir et le matin et qui désirent ses 
rcgards. II ne fappartient pas de juger de leurs 
intentions, comme il ne leur appartient pas de 
juger les tiennes. Si tu les repoussais, tu agirais 
comme les méchants. 

53. Cest ainsi que nous avons éprouvé les 
hommes les uns par les autres, alin qu'ils disent; 
Sont-ce là ceux que Dieu a comblés parmi nous 
de ses bienfaits ? — Dieu ne connait-il pas ceux 
qui sont reconnaissants ? 

54. Lorsque ceux quiauront cru à nos signes 
viendront à toi, dis-leur : La paix soit avec 
vous. Dieu s'est imposé Ia miséricorde comme 
un devoir. Si quelqu'un d'entrc vous commet 
une mauvaise action par ignorance et s'en repent 
ensuite, certes Dieu est indulgent et miséricor- 
dieux. 

55. Cest ainsi que nous développons nos en- 
seignements, afin que le sentier des criminels soit 
connu. 

50. Dis-leur : II m'a été défendu dadorer 
ceux que vous adorez à Texclusionde Dieu. Dis: 
Si je suivaisvos désirs, je m'égarerais du chemin 
droit et je ne serais point dirigé. 

57. Dis: Si je m'en tiens à renseignement 
évident de mon Seigneur, vous le traitez de 
mensonge. Ce que vous voulez hâter n'est pas 
dans mon pouvoir; le pouvoir n'appartient qu'à 
Dieu. II fera connaitre la vérité, il est le plus 
habile à trancher les débats. 

58. Dis-leur : S'il était dans mon pouvoir de 
hâter ce que vous voulez hâter, le différend en- 
tre vous et moi serait bientôt terminé. Dieu con- 
nait les méchants. 

59. II a les clefs des choses cachées; lui seul 
les connaít. II sait ce qui est sur la terre et au 
fond des mers. II ne tombe pas une feuille qu'i' 
n'en ait connaissance. II n'y a pas un seul graifl 
dans les ténèbres de Ia terre, un brin vert ou 
desséché qui ne soit inscrit dans le livre évi- 
dent. 

00. II vous fait jouir du sommeil pendant lo 
nuit et sait ce que vous avez fait pendant le jour; 
il vous ressuscitem le jour, aíin que le terme 
fixé d'avance soit accompli; vous retournereí 
ensuite à lui, et alors il vous récitera ce que vous 
avez fait. 

01. II est le maltre absolu de ses serviteurs;i' 
envoie des anges qui vous surveilleut; lorsque 
Ia mort s'approche de Tun d'entre vous, 11 oS 

messagers le font mourir; ils n'y font pas de- 
faut. 

02. Ensuite vous êtes rendus á votre ven- 
table maltre. N'est-ce pas à lui qu'appartien 
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le jugemeut ? à lui qui est le plus prompt des 
juges. 

03. Dis-leur : Qui est celui qui vous délivre 
des téuòbres de Ia terre et de la mer quand vous 
1'invoquez humblement et en secret, disant: Si 
tu nous délivres de cette infortune, nous te se- 
rons reconnaissants? 

G4. Dis : Cest Dieu qui vous délivre de cette 
infortune et de toute afílietion , et néanmoins 
vous lui associez d'autres divinités. 

65. Dis-leur : Cest lui qui peut envoyer le 
supplice sur vos têtes ou le faire surgir sous vos 
pieds, vous couvrir de discordes, et faire goúter 
aux uns les violences des autres. Voilà comment 
nous savons tourner les enseignements, afin 
qu'ils comprennent enün. 

66. Ton peuple accuse leKoran de mensonge. 
Dis-leur; Je ne suis point chargé de vos intérêts; 
chaque prophétie a son terme fixe. Vous Tap- 
prendrez. 

67. Lorsque tu vois les incrédules entamer la 
conversation sur nos enseignements, éloigne-toi 
d'eux jusqu'à ce qu'ils eiltament une autre ma- 
tière. Satan peut te faire oublier ce précepte. 
Aussitôt que tu t'en ressouviendras, ne reste pas 
avec les méchants. 

68. On n'en demanderapas compte àceux qui 
eraignent Dieu; mais ils doivent se le rappeler 
afin qu'ils eraignent Dieu 

69. Éloigne-toi de ceux qui regardent leur re- 
Ügion comme un jeu et une frivolité. La vie de 
ce monde les a aveuglés. Avertis-les que toute 
éme sera perdue par ses oeuvres. II n'y aura 
pourelle aucun autre protecteur ni intercesseur 
Éormis Dieu. Quand même elle offrirait toute es- 
Pèced'équivalent,elleserarefusée.Ceuxquiseront 
'voués à la perteéternelle en rétribution de leurs 
oeuvres,auront pour boisson Teau bouillante, et 
Un supplice cruel sera le prix de leur incrédulité. 

70. Dis : Invoquerons-nous, à l exclusion de 
Ifieu, ceux qui ne peuvent ni nous être utiles ni 
nous nuire? Retournerons-nous sur nos pas après 
fine Dieu nous a dirigés danslecbemiu droit, pa- 
rcils à celui que les tentateurs égarent dans le 
Pays pendant que ses compagnons Tappellent à 
'u route droite et lui crient; Viens à nous? Dis : 
Éa direction de Dieu, voilà la direction 1 Nous 
uvons reçu Tordrc de nous vouer au Seigneur de 
'univers. 

71. Accomplisscz exactement Ia prière et crai- 
Snez Dieu; c'est devant lui que vous serez ras- 
scrnblés. 

' Les musulmans objcctaient que s'il fallait sYloigncr 
'l0» inlidéles, loutes les fois qu'ils ralUent Ia nouvelle re- 
''Kion, on ne pourrait restei- nulle part uu seul instant. 
'"Immmed conipléta le précepte du versei précédont par 

celui-ci. ' 
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72. Cest lui qui a créé les cieux et la terre 

d'une création vraie. Ce jour oíi il dit: Sois, 
il sera. 

73. Sa parole est la vérité. A lui seul appar- 
tiendra lepouvoir au jour oü Ton embouehera la 
trompette. 11 connaít ce qui est invisible et ce 
qui est visible; il est le Savant, 1'Instruit. 

74. Abraham dit à son père Azar : Prendras- 
tu des idoles pour dieux? Toi et ton peuple vous 
êtes dans un égarement évident. 

75. Voici comment nous Umes voir à Abra- 
ham le royaume des cieux et de la terre, et lui 
enseignâmes de croire fermement. 

76. Quand Ia nuit Peut environné de ses om- 
bres, il vit une étoile et s'écria: Voilà monDieu! 
L'étoile disparut. II dit alors : Je n'aime point 
ceux qui disparaissent. 

Í7. II vit la lune se lever et il dit: Voilà raon 
Dieu! et lorsquxUe se coucha il s'écria : Si mon 
Seigneur ne m'avait dirige, je me serais égaré. 

78. II vit le soleil se lever et il dit: Celui-ci 
est mon Dieu, celui-ci est bien plus grand! Mais 
lorsque le soleil se coucha, il s'écria : O mon peu- 
ple 1 je suis innocent du culte idolâtre que vous 
professez. 

79. Je tourne mon front vers celui qui a 
formé les cieux et la terre; je suis orthodoxe et 
uullement du nombre de ceux qui associent. 

80. Son peuple disputa avec lui. Disputerez- 
vous, leur dit-il, avec moi au sujet de Dieu? II 
ra'a dirige vers le chemin droit, et je ne crains 
point ceux que vous lui associez, à moins que 
Dieu ne veuille quelque chose, car il embrasse 
tout dans sa science. N'y rélléchirez-vous pas? 

81. Et comment craindrais-je ceux que vous 
lui associez, si vous ne craignez pas de lui 
associer des divinités sans quaucun pouvoir vous 
ait été donnéàcetégard? Lequel des deuxpartis 
est le plus súr? Dites, si vous le savez. 

82. Ceux qui croient et qui ne revêtent point 
leur foi de Pinjustice, ceux-là jouiront de la sé- 
curité; ceux-là sont sur le chemin droit. 

83. Tels sont les arguments de íunüé de Dieu 
que nous fournímes à Abraham contre son peu- 
ple. Nous élevons ceux qu'il nous plait. Ton Sei- 
gneur est sage et savant. 

84. Nous lui donnâmes Isaac et Jacob, et nous 
les avons dirigés tous deux. Antérieurement 
nous avons déjà dirigé Noé. Parrai les descen- 
danls d'Abraham nous dirigeàraes aussi David 
et Salomon, et Job et Joseph, et Moise et Aaron. 
Cest aiusi que nous récompeusons ceux qui font 
le bien. 

85. Zacharie, Yahia (Jeau),Jésus et Élie; 
tous, ils étaient justes. 

86. Ismael, Élisée, Jonas ct Loth , nous les 
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uvons élevés au-dessus de tous les êtres créés. 

87. De même, parmi leurs pères et leurs en- 
fants, parmi leurs frères, nous en avons élu un 
grand nombre et conduit dans le chemin droit. 

88. Telle est la direction de Dieu; il dirige 
celui qu'il veut d'eutre ses serviteurs. Si les 
bommes lui associent d'autres dieux , il est cer- 
tain que leurs oeuvres se réduiront à rien. 

89. Ceux-là sont les hommes à qui nous don- 
mlmes lesEcritures et la sagesse, et la prophé- 
tie. Si leur postérité n'y croit pas, nous les con- 
fions à ceux qui y croiront. 

90. Geux là ont été dirigés par Dieu lui-mêrae 
dans le chemin droit. Suis donc leur direction. 
Dis-leur : Je ne vous demande point de salaire 
pour le Koran : il n'est qu'une instruction pour 
Tunivers. 

91. Ceux-là n'apprécient point Dieu comme 
il le mérite, qui disent: 11 n'a jamais rien révélé 
à rhomme. Dis-leur : Qui donc a révélé le livre 
que Moise apporta pour être la lumière et le 
guide des hommes; ce livre que vous écrivez 
sur des feuillets, le livre que vous montrez et 
dont vous cachez une grande partie? Vous avez 
appris (de Mohammed) ce que vous ne saviez pas, 
non plus que vos pères. Dis-leur: Cest Dieu, et 
puis laisse-Ies se divertir par leurs frivoles dis- 
cours. 

92. Cest un livre que nous avons envoyé d'en 
haut, un livre béni, corroborant les Écritures 
antérieures, aíin que tu avertisses la mère des 
cités (la Mecqué) et ses alentours. Ceux qui croient 
a la vie future croiront à ce livre et seront exacts 
observateurs de la prière. 

93. Qui est plus raéchant que celui qui invente 
dcs-mensonges sur le compte de Dieu et qui dit: 
.Pai reçu une révélation, lorsque rien ne lui a 
été>révélé; qui dit: Je ferai descendre un livre 
pareil à celui que Dieu a fait descendre? Oh ! si 
tu voyais les méehants dans les angoisses de la 
mort, lorsque les auges étendant leurs bras sur 
eux prononceront ces mots: Dépouillez-vous de 
vos âmes; aujourd'hui vous allez subir un sup- 
plice ignominieux pour prix de vos discours 
mensongers au sujet de Dieu et de vos dédains 
à Tégard de ses miracles. 

94. Vous revenez à nous, dépouillés de tout, 
tels que nous vous créâmes la première fois; 
vous laissez derriòre vous les biens que nous vous 
accordâmes, et nous ne voyons pas avec vous vos 
intercesseurs que vous avez regardés parmi vous 
comme compagnons de Dieu. Les liens qui vous 
unissaient sont rompus,et ceux que vous vous 
imaginiez être les cgaux de Dieu ont disparu. 

95. Cest Dieu qui separe le fruit du noyau; il 
fait sortir le vivant de ce qui est mort, et la mort 

de ce qui est vivant. Tel est Dieu; pourquoi donc 
vous détournez-vous de lui? 

96. II fait poindre ('aurore; il a établi la nuit 
pour le repôs, et le soleil et la lune pour le com- 
putdes temps. Tel est Tarrêtdu Sage, duSavant. 

97. Cest lui qui a placé pour vous les étoiles 
[dans le ciei), afin que vous soyez dirigés dans 
les ténèbres sur la terre et les raers. Nous avons 
partout déployé des signes pour ceux qui com- 
prennent. 

98. Cest lui qui vous a produits d'un seul in- 
dividu; vous avez un réceptacle dans les reins 
de vos pères et un dépôt dans le sein de vos 
mères. Nous avons déployé des signes pour 
ceux qui comprenuent. 

99. Cest lui qui fàit du ciei descendre Teau. 
Par elle nous faisons pousser les germes de 
toutes les plantes; par elle nous produisons ia 
verdure d'oü sortent les grains disposés par sé- 
ries , et les palmiers dont les branches donnent 
des grappes suspendues, et les jardins plantés 
de vignes, et les olives et les grenades qui se 
ressemblent et qui différent les unes des autres. 
Jetez vosregards sur leurs fruits, considérez leur 
fructification et leur raaturité. Certes dans tout 
ceci il y a des signes pour ceux qui comprennent. 

100. Ils ont associe les génies à Dieu, à Dieu 
qui les a créés; dans leur ignorance ils lui in- 
ventent des fils et des filies. Loin de sa gloire 
ces blasphèmesl il est trop au-dessus de ce qu'ils 
lui attribuent. 

101. Créateur du ciei et de la terre, commcnt 
aurait-il des enfants, lui qui n'a point de com- 
pagne, qui a créé toutes choses et qui connait 
toutes choses? 

102. Cest Dieu, votreSeigneur;il n'y a point 
d'autre Dieu que lui. Créateur de toutes choses, 
adorez-le; il veille sur toutes choses. 

103. La vue ne saurait Tatteindre; lui, il at- 
teint la vue, le Subtil, ITnstruit. 

104. La lumière vous est venue de la part de 
votre Seigneur. Quiconque voit, voit à son pro- 
fit; quiconque est aveugle, fest à son propre 
détriment. Moi, je ne suis point votre gardien. 

105. Cest ainsi que nous expliquons les signes, 
afin que fon dise : Tu Pas étudié avec assiduité, 
et afin que nous en instrulslons ceux qui com- 
prennent. 

106. Suis ce qui t'a été révélé par ton Sei- 
gneur. II n'y a point d'autre Dieu que lui; et 

éloigne-toi de ceux qui lui associent (d'autres 
dieux). 

107. Si Dieu voulait ils ne lui en associeraient 
point. Nous ne 1'avons point chargé d'être leui 
gardien ni de veiller à leurs intérêts. 

108. NMnjurie point les divinites qifils invo- 
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quent à l'exclusion de Dieu , de peur qu'ils n'm- 120. Abandonnez les dehors et le dedans du 
jurient Dieu dans leur ignorance. Cest ainsi que péché, car ceux qui travaillent au péché seront 
nous avous tracé à chaque peuple ses actions. rétribués selou ce qu'ils ont gagné. 
Plus tard ils retourneront à leur Seigneur qui 121. Ne mangez point de nourritures sur les- 
leur redira ce qu'ils faisaient. quelles le nom de Dieu n'a pas été prononcé: 

109. Ils ont juré devant Dieu par le serment c'est un crime. Les tentateurs exciteront leurs 
le plus solennel, que s'il leur fait voir un miracle, clients à disputer avec vous là-dessus. Si vous 
ils y croiront. Dis : Dieu dispose à son gré des les écoutez, vous deviendrez idolatres, 
tniracles, mais il ue veut pas vous faire entendre 122. Celui qui était mort et à qui nous avons 
que si un miracle est opéré ils n'y croiront pas. donné la vie, à qui nous avons donné la luraière 

110. Nous détournerons leurs coeurs et leurs pour marcher parmi les hommes, sera-t-il sem- 
yeux de la vérité, puisqu'ils n'ont point cru la blable à celui qui marche dans les ténèbres et 
première fois, et nous les laisserons errer confus n'en sortira point? Cest ainsi que les actions des 
dans leur égarement. infidèles ont été préparéesd'avanee. 

111. Quand même nous eussions fait descen- 123. Cest ainsi que dans chaque cité nous 
drelesanges,quandmème les morts leur auraient avons fait des grands les criminels de cette même 
parlé, quand même nous eussions rassemblé de- cité; ils agissent avec fraude, mais ils ne tra- 
vant eux tout ce qui existe, ils n'auraient pas hiront qu'eux-mêmes, et ils ne le savent pas. 
cru sans la volonté de Dieu; mais la plupart 124. Lorsqu'un miracle leur apparait, ils 
d'entre eux ignorent cette vérité. disent: Nous ne croirons pas tant que nous ne 

112. Cest ainsi que nous avons suscité un en- verrons pas un miracle pareil à ceux qui ont été 
nemi aux prophètes; parmi les tentateurs des bom- accordés aux prophètes de Dieu. Dieu sait mieux 
mes et des génies , les uns suggèrent aux autres oü il doit placer sa mission. La honte devant 
le elinquant des discours éblouissants. Si Dieu Dieu, et le châtiment terrible atteindra les cri- 
l'avait voulu, ils ne Tauraient pas fait. Éloigne- mineis pour prix de leurs fourberies. 
toi d'eux et de ce qu'ils inventent. 125. Dieu ouvrira pour Fislam le coeur de 

113. Laisse les coeurs de ceux qui ne croient celui qu'il voudra diriger; il rendra resserré, 
pas à la vie future, s'arrêter sur ce sentiment étroit, et comme s'efforçant à s'élever en Tair, 
et s'y complaire; laisse-les gagner ce qu'ils ga- le cceur de celui quil voudra égarer. Telle est la 
gnent. punítion dont Dieu atteindra ceux qui ue croient 

114. Chercherai-je un autre juge que Dieu, pas. 
ce Dieu qui vous a fait descendre le Koran par 12c. Cest le chemin de Dieu, le chemin droit. 
portions? Ceux à qui nous avons donné les Écri- ]\ous avons déjà expliqué en détail les enseigne- 
tures savent bien qu'il a été véritablement en- ments à ceux qui réüéchissent. 
voyé de Dieu. Ne sois donc point de ceux qui 127. Une demeure de paix leur est réservée 
douteut. près de Dieu; il sera leur protecteur, en réeom- 

115. Les paroles de ton Seigneur sont le pense de leurs oeuvres. 
comble de la véritáet de la justiee. Nul ne peut 128. Au jour oü il les rassemblera tous, il 
changer ses paroles. II entend et sait tout. d ira aux génies; Assemblée de génies! vous 

11 o. Si tu suis le plus grand nombre de ceux avez trop abusé des hommes. Seigneur, diront 
qui habitent laterre, ils fégareront du sentier leurs clients parmi les hommes, nous nous ren- 
de Dieu. Ils ne suivent que des opinions et ne dions les uns aux autres des serviees réeiproques. 
sont que des menteurs. Nous voici parvenus au terme que tu nous as fixé. 

117. Dieu, ton Seigneur, connait celui qui Lefeusera votre demeure, reprit Dieu; vous y 
s'égare de son chemin, et il connait ceux qui resterez éternellement. A moins qu'il ne plaise 
sont dirigés dans la droite voie. autrement à Dieu; car il est sage et savant. 

118. Mangez toute nourriture sur laqnelle a 129. Cest ainsi que parmi les méchants nous 
été prononcé le nom de Dieu, si vous eroyez à donnons les uns comme chefs aux autres, pour 
ses enseignements. prix de leurs ceuvres. 

119. Et pourquoi ne mangeriez-vous pas la 130. O assemblée d'hommes et de génies! 
nourriture sur laquellc a été prononcé le nom de n'avez-vous pas eu des apôtres choisis parmi vous 
Dieu, s'il vous a déjà énuraéré ce qu'il vous in- qui vous répétaient nos enseignements, qui vous 
terdit, sauf les cas oü vous êtes contraints par avertissaient de la comparution de ce jour? lis 
la néeessité? Le plus grand nombre des hommes répondront: Nous 1'avouons à notre perte. La vie 
ógarent les autres par leurspassions etparigno- de ce monde les a aveugléS, et ils déposeront 
rance. Mais Dieu connait les transgrcsseurs. qu'eux-mêmes ont été incrédules. 
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131. Cela fut ainsi afm que Dieu n'anéantít 
pas les cités par tyrannie et sans qu'elles s'y 
attendissent. 

132. Toute áme occupera un degré corres- 
pondam à ses ceuvres. Ton Seigneur n'est point 
inattentif à ce qifellcs font. 

133. Ton Seigneur est riche, plein de pitié; 
s'il voulait, il vous ferait disparaitre, et vous 
remplaeerait par tels autres peuples qu'il vou- 
drait, de même qu'il vous a fait sortir des gé- 
nératious passées. 

134. Ce dont on vous menace aura lieu et 
vous ne saurez Tannuler. 

135. Dis-Ieur: O mon peuplel agis selon tes 
forces, moi j'agirai aussi. — Vous apprendrez 

136. A qui écherra la deraeure éternelle du 
paradis. Dieu ne fera point prospérer les mé- 
chants. 

137. Ils destinent à Dieu une portion de ce 
qu'il a fait naitre dans leurs récoltes et dans leur 
betail, et disent: Ceei est à Dieu (à Dieu selon 
leurinventiou), et ceciaux compagnons,quenous 
lui donnons. Mais ce qui était destiné à leurs 
compagnons n'arrivera jamais à Dieu, et ce qui 
était destiné à Dieu arrivera à leurs compagnons. 
Que leurs jugements sont faux! 

138. Cest ainsi que parmi un grand nombre 
des associants, leurs compagnons les ont amenés 
à tuer leurs enfants, pour les perdre et pour 
erabrouiller leur religion. Si Dieu Tavait voulu, 
ils n'auraient jamais ági ainsi; mais laisse-les 
faire et éloigne-toi de ce qirils inventem. 

139. lis disent: Tels animaux et telles ré- 
coltes sont défendus; nul autre que ceux que 
nous voulons (c'est ainsi qu'ils ont imaginé) ne 
doit s'en nourrir. Tels animaux doivent étre 
exempts de porter des fardeaux. lis ne pronon- 
cent pas le nom de Dieu en les égorgeant; ils 
inventem tout cela sur le compte de Dieu. 11 les 
rétribuera de leurs inventions. 

140. Ils disent: Le petit de tels animaux sera 
licite pour nos enfants males; il sera défendu à 
nosfemmes. Mais si le foetus est avorté, ils sont 
tous de compagnie à le manger. Dieu les récom- 
pensera de leurs distinetions. II estsavantetsage. 

141. lis sont perdus ceux qui tuent leurs en- 
fants par folie, par ignorance, ceux qui défen- 
dent les aliments accordés de Dieu, par pure 
invention sur son compte. lis sont égarés, ils ne 
sont point sur le chemin droit. 

142. Cest lui qui a créé les jardins de vignes 
supportés par des treillis et ceux qui ne le sont 
pas, qui a créé les palmiers et les blés produisant 
des fruits variés, les olives et les grenades qui se 
ressembleut et diffèrent entre elles. II a dit: 
Nourrissez-vous de leurs fruits et acquittez ce 
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tini est dú au jour de la moisson; évitez la pro- 
digalité, car Dieu n'aime point les prodigues. 

143. Parmi les animaux, les uns sont faits 
pour porter des fardeaux, les autres pour ètre 
égorgés. Nourrissez-vous de ce que Dieu vous 
a accordé, et ne suivez pas les traces de Satan, 
car il est votre ennemi déclaré. 

144. II y a huit pièces de bétail, savoir: 
deux brebis et deux chèvres. Demande-leur : 
Est-ce les mâles qui sont défendus ou bien les 
femelles, ou bien ce que renferment les en- 
trailles des femelles? Instruisez-moi, si vous êtes 
sincères. 

145. De plus deux chameaux et deux boeufs. 
Demande-leur : Est-ce les mâles qui sont dé- 
fendus ou bien les femelles, ou bien ce que 
renferment les entrailles des femelles? Étiez- 
vous présents quand Dieu vous a prescrit tout 
cela ? Et qui est plus mécbant que celui qui, par 
ignorance, invente un mensonge sur le compte de 
Dieu pour égarer les horames ? Dieu ne dirige 
point les méchants. 

146. Dis-leur: Je ne trouve, dans ce qui m"a 
été révélé, d'autre défense, relativement à Ia 
nourriture, que les animaux morts, le sang qui 
a coulé et la chair de porc; car c'est une abo- 
inination, une nourriture profane sur laquelle 
fut invoqué un autre nora que celui de Dieu. Si 
quelqu'un y est contraint, que ce soit par le be- 
soin, et non pas par Tappétit sensuel ou comme 
transgresseur; certes, Dieu est indulgent et mi- 
séricordieux. 

147. Pour les Juifs, nous leur avons interdit 
tous les animaux qui n'out pas la corne du pied 
fendue; nous leur avons également défendu la 
graisse des bceufs et des moutons, excepté celle 
du dos et des entrailles, et celle qui est mêlée 
avec des os. Cest pour les punir de leurs iuiqui- 
tés. Nous sorames équitables. 

148. S'ils faccusent d'imposture, dis-leur •' 
Votre Seigneur est d'une miséricorde immense, 
mais sa colère ne saurait ètre détournée des cri- 
minels. 

149. Ceux qui associem [d'autres personnes 
à Dieu) diront: Si Dieu Tavait voulu, ni nous ni 
nos pères ne lui aurions associé {d'autres per- 
sonnes) ; nous n'aurions point interdit fusage 
d'aucune chose. Cest ainsi que ceux qui les ont 
précédés accusaient d'imposture d'autres apó- 
tres jusqu'au moment oü ils éprouvèrent notre 
colère. Dis-leur : Si vous en avez quelque con- 
naissance, faites-la voir. Mais vous ne suivez que 
des opinions et vous n'êtes que des menteurs. 

150. DisrADieu seul appartient Targument 
démonstratif. S'il avait voulu, il vous aurait di- 
rigés tous dans le chemin droit. 
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151. Dis-leur: Faites venir vos témoins qui 

attestent que Dieu a défendu ces animaux. S'ils 
prêtent ce témoignage, toi, ne témoigne pas 
avec eux, et ne recherche point Tafíection de 
ceux qui traitent nos signes de mensonges, qui 
ue croient pas à la vie future, et qui donnent 
des égaux à leur Seigneur. 

152. Dis-leur: Venez, et je vais vous lire ce 
que votre Seigneur vous a défendu : Ne lui as- 
sociez aucun être; traitez vos pères et mères 
avec générosité; ne tuez point vos enfants à 
cause de Tindigence: nous vous donnerons de 
quoi vivre ainsi qu'à eux; soyez éloignés aussi 
bien des dehorsque de l'intérieur des turpitudes; 
ne tuez point les hommes, car Dieu vous Ta dé- 
fendu, excepté si la justice Texige. Voilà ce que 
Dieu vous recoramande, pour que vous compre- 
niez enfm. 

153. Ne touchez point au bien de Torplielin, 
à moins que ce ne soit avec des procédés qui lui 
seraient avantageux, et ce, jusqu'à l'âge de pu- 
berté. Remplissez la mesure, et pesez au poids 
juste. Nous n'imposerons à aucune âme que ce 
qu'elle peut supporter. Quand vous prononcez 
un jugement, prononcez-le avec justice, dút-ce 
être à Fégard d'un pareut. Soyez fidèles à I'al- 
üance du Seigneur. Voici ce que Dieu vous a re- 
comtnandé, aíin que vous y réfléchissiez. 

154. Ceei est mon sentier. II est droit. Suivez- 
le, et ne suivez point plusieurs sentiers, de peur 
que vous ne soyez détournés de celui de Dieu. 
Voici ce que Dieu vous recoramande, aíin que 
vous le craiguiez. 

155. Nous avons donné le livre à Moise, livre 
complet, pour celui qui fait le bien, une dis- 
tinction détaillée en toute matière, livre destiné 
à servir de direction et de preuve de la miséri- 
corde, afinqu'ils (les Juifsj croient à la compa- 
''ution devant leur Seigneur. 

156. Et ce Koran que nous avons fait des- 
cendre est un livre béni; suivez-le, et craignez 
Dieu, aíin que vous éprouviez samiséricorde. 

157. Vous ne direz plus : Deux peuples ont 
' eçu avant nous les Écritures, et nous avons né- 
Kligé de les étudier. 

158. Vous ne direz plus: Si Ton nous eút en- 
voyé un livre, nous aurions été mieux dirigés 
(iu'eux. Une déclaration patente est cependant 
venue vers vous de la part de votre Seigneur; 
e'le est la direction et la preuve de la miséri- 
corde divine. Et qui est plus méchant que celui 
qui traite de mensonges les signes de Dieu, et 
qui s'en detourne? Nous punirons ceux qui se 
^étournent de nos signes, d'un supplice doulou- 
rcux, parce qu'ils se sont détournés de nos 
signes. 
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159. Attendent-iis que les anges viennent, 

ou que Dieu vienne lui-même, ou qu'un signe 
d'entre les signes de ton Seigneur vienne vers 
eux? Le jour oü un signe d'entre les signes de 
ton Seigneur viendra vers eux, la foi ne profi- 
tera plusà Pa me qui n'aura pas cru auparavant, 
ou qui, dans sa foi, n'aura fait aucune bonne 
oeuvre. Dis-leur: Si vous attendez, nous atten- 
drons aussi. 

160. Tu ne serás point de ceux qui scindent 
leur foi et qui se partagent en sectes. Leur af- 
faire concernera Dieu, qui leur répétera ce qu'ils 
ont fait. 

161. Quiconque a fait une bonne ceuvre en 
recevra la récompense décuple; celui qui a com- 
mis une mauvaise action en recevra un prix 
équivalent. Ils ne seront point opprimés. 

162. Dis-leur: Le Seigneur m'a conduit dans 
le sentier droit, dans une religion droite, dans 
la croyance d'Abraham, qui était orthodoxe et 
qui nassociait point. 

163. Dis:Ma prière et raes dévotions, ma 
vie et ma mort, appartiennent à Dieu, Seigneur 
de Tunivers, qui n'a point de compagnon. Ceei 
m'a été ordonné, et je suis le premier des mu- 
sulmans. 

164. Désirerais-je avoir pour Seigneur un 
autre que Dieu, qui est le Seigneur de toutes 
choses ? Toute âme ne fait des ceuvres qu'en son 
propre compte; aucune ne portera le fardeau 
d'une autre. Vous retournerez à votre Seigneur, 
qui déclarera ce sur quoi vous étiez en désac- 
cord les uns avec les autres. 

165. Cest lui qui vous a établis sur la terre, 
pour remplacer vos devanciers; il assigna aux 
uns des degrés plus élevés qu'aux autres, afln de 
vous éprouver par cela même qu'il vous donne. 
Votre Seigneur est prorapt dans ses châtiments, 
mais il est indulgent et miséricordieux. 

CHAPITRE VIL 
EL ARAF. 

Donné à Ia Mecque. — 204 verseis. 

1. A. L. M. S. Un livre t'a été envoyé (et 
qu'aucun doute ue s'élève dans ton coeur), aíin 
que tu avertisses par lui et qu'il serve d'admo- 
nition aux croyants. 

2. Suivez la loi qui vous est venue de votre 
Seigneur, et ne suivez point d'autres patrons que 
lui. Oh, que vous y pensez peu! 

3. Que de villes nous avons détruitesl Notre 
colore les a surprises, les unes dans lanuit,d'au- 
tres à ia clarté du jour. 

4. Quel était leur cri au moment oü notre co- 
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lère les a surpris ? ils criaient: Oui! uous avons 
été impies. 

5. Nous deraanderons compte aux peuples à 
qui nous avons envoyé des prophètes; nous de- 
raanderons compte aux prophètes même. 

C. Nous leur raconterons leurs propresactions 
avec connaissance parfaite; car nous n'étious 
point absents. 

7. Ce jour-là, la balance sera tcnue avee 
équité; ceux qui feront pencher la balance se- 
ront bien heureux. 

8. Ceux qui n'auront pas fourni le poids au- 
ront perdu leurs âmes, parce qu'ils ont été in- 
justes envers nos enseignements. 

9. Nous vous avons établis sur la terre, nous 
vous y avons donné Ia nourriture. Combien peu 
vous étes reconnaissants! 

10. Nous vous eréâmes et nous vousdonndmes 
la forme, puis nous dímes aux anges : Inclinez- 
vous devant Adam; et ils s'inclinèrent, excepté 
Éblis qui n'était point de ceux qui s'inclinèrent. 

11. Dieu lui dit: Qu'est-ce qui te défend de 
fincliner devant lui, quand je te Tordonue ? Je 
vaux raieux que lui, dit Éblis; tu m'as créé de 
feu, et lui, tu Tas créé de limou. 

12. Sors dMci, lui dit le Seigneur, il ne te sied 
pas de fenfler d'orgueil dans ces lieux. Sors 
d'ici, tu serás au nombre des méprisables. 

13. — Donne-moi du répit jusqu'au jour oü 
les hommes seront ressuscités. 

14. — Tu i'as, reprit le Seigneur. 
15. Et parce que tu m'as égaré, reprit Éblis, 

je les guetterai dans ton sentier droit. 
16. Puis, je les assaillirai par devant et par 

dcrrière; je me présenterai à leur droite et à leur 
gaúche. La plupart d'entre eux ne te seront 
point reconnaissants. 

17. Sors d'ici, lui dit le Seigneur, couvert 
d'oppròl)re et repoussé au loin, et qui te suivra... 
je remplirai Tenfer de vous tous. 

18. Toi, Adam, habite avec ton épouse le 
jardin, et mangez de ses fruits partout oü vous 
voudrez; seulement n'approchez point de Parbre 
que voici, de peur. que vous ne deveniez cou- 
pables. 

19. Satan mit en oeuvre ses suggestions pour 
leur montrer leur nudité qui leur était cachée. 
II leur dit: Dieu ne vous interdit cet arbre qu'a- 
fln que vous ne deveniez pas deux anges, et que 
vous ne soyez immortels. 

20. II leur jura qu'il était leur conseiller fi- 
dèle. 

21. II les séduisit en les aveuglant; et lors- 
qu'ils eurent goútéde Tarbre, leur nudité leur 
apparut, et ils se mirent à la couvrir de feuilles 
du jardin. Le Seigneur leur cria alors: Ne vous 
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ai-je point défendu cet arbre? ne vous ai-je point 
dit que Satan est votre ennemi déclaré ? 

22. Adam et Ève répondirent : O notre Sei- 
gneur 1 nous sommes coupables, et si tu ne nous 
pardonnes pas, si tu n'as pas pitié de nous, nous 
sommes perdus. 

23. Descendez, leur dit Dieu, vousserez en- 
nemis Tun de Tautre. Vous trouverez sur la terre 
un séjour et une jouissance temporaires. 

24. Vous y vivrez et vous y mourrez, et vous 
en sortirez un jour. 

25. O enfants d'Adam ! nous vous avons en- 
voyé des vêtements pour couvrir votre nudité, 
et des ornements précieux; mais le vêtement 
de la piété vaut encore mieux. Tels sont les en- 
seignements de Dieu ; peut-être les hommes les 
méditeront-ils. 

26.0 enfants d'Adam! que Satan ne vous sé- 
duise pascomme il aséduit vos pères, qu'il afait 
sortir du jardin; il leur ôta leur vêtement pour 
leur fdire voir leur nudité. Lui et ses suppôts 
vous voient d'oü vous ne les voyez pas. Nous les 
avons donnés pour patrons à ceux qui ne croient 
pas. 

27. Quand les pervers ont commis quelque 
action abjecte, ils disent: Nous 1'avons vu pra- 
tiquer par nos pères, c'est Dieu qui le com- 
mande. Dis-Ieur: Dieu n'ordonne point d'actions 
abjectes; allez-vous dire de Dieu ce que vous ne 
savez pas ? 

28. Dis-Ieur: Mon Seigneur ordonne ['équité. 
Tournez vos fronts vers le lieu oü on Tadore; 
invoquez-le, sincères dans votre eulte. De même 
qu'il vous a fait sortir du néant, il vous ramè- 
nera chez lui. II dirige les uns d'entre vous et 
laisse les autres dans Tcgarement. Ceux-ci ont 
pris les suppôts de Satan pour leurs patrons plu- 
tôt que Dieu, et ils se croient dans le chemin 
droit. 

29. O enfants d'AdamI mettez vos plus beaux 
habits quand vous allez au teraple. Mangez et 
buvez, mais sans excès, car Dieu n'aime point 
ceux qui commettent des excès. 

30. Dis-Ieur : Qui peut défendre de se parer 
d'ornenients que Dieu produit pour ses servi- 
teurs, ou de se nourrir d'aliments délicieux qu i' 
leur accorde? Ces biens appartiennent aux fl- 
dèles dans ce monde, mais surtout au jour de 
Ia résurrection. Cest ainsi que Dieu explique ses 
enseignements à ceux qui savent. 

31. Dis-Ieur: Dieu a défendu toute turpitude 
ouverte ou secrète; il a défendu Tiniquité et Ia 

violence injuste. II a défendu de lui associer 
quelque être que ce soit; il ne vous a donnc 
aucun pouvoir à ce sujet, et il vous a défendu 
de dire de lui ce que vous ne savez pas. 
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32. Chaque natiou a sou terrae. Quand leur 

terme est arrivé, les hommes ne sauraient ni le 
reculer ni Tavancer. 

33. O enfants d'Adam! il s'élèvera au milieu 
de vous des apôtres. Ils vous réciteront mes en- 
seignements. Quiconque craint le Seigneur et 
pratique la vertu sera à Tabri de toute crainte 
et ne sera point attristé. 

34. Ceux qui traitent mes signes de men- 
songes, ceux qui les dédaignent, seront livrés 
au feu et y demeureront éternellement. 

35. Qui est plus impie que celui qui forge des 
rnensonges sur le compte de Dieu ou qui traite 
ses enseigneraents d'imposture ? A ces hommes 
une part des biens de ce monde, conformément 
au livre éternel, sera accordée jusquau moment 
oü nos envoyés, en leur otant la vie, leur de- 
manderont: Oü sont les idoles que vous invo- 
quiez à rexctusion de Dieu? Ils répondront: 
Elles sont disparues; et ils témoigneront ainsi 
eux-mêmes qu'ils étaient infidèles. 

36. Dieu leur dira: Entrez dans le feu pour 
rejoindre les générations des hommes et des gé- 
nies qui ont disparo avant vous. Toutes les fois 
qu'uue nouvelle génération y entre, elle maudit 
sa soeur jusqu'au moment ou elles seront toutes 
réunies ensemble; la dernière dira alors en mon- 
trant la première : Seigneur, voilà ceux qui nous 
ontégarés; inflige-leur un double cbátiment du 
feu, et Dieu leur dira: Le double sera pour vous 
tous; mais vous Tignorez. 

37. Et la première dira à la dernière : Quel 
avantage avez-vous sur nous? Goútez le cháti- 
uient que vous ont valu vos oeuvres. 

38. Certes, ceux qui ont traité nos enseigne- 
ments de rnensonges et qui les ont dédaignés, les 
portes du ciei ne s'ouvriront point pour eux; ils 
uentreront au paradis que quand un chameau 
passera par le trou d'une aiguille. Cest ainsi que 
nous récompenserons les criminels. 

39. La géhenne sera leur lit, et au-dessus 
d'eux les couvertures du feu. Cest ainsi que 
nous récompenserons les impies. 

40. Nous n'imposerons point de charges au- 
dessus de leurs forces à ceux qui auront cru et 
pratique les bonnes oeuvres. lis seront en posses- 
s'on du paradis, oü ils demeureront éternelle- 
luent. 

41. Nous oterons tout ressentiment de leurs 
c®urs. Les íleuves couleront sous leurs pas, et 
ns s'écrieront: Gloire à Dieu qui nousa conduits 
(,n ces lieux 1 Certes, nous nous serions égarés, si 
Eieu ne nous avait pas conduits. Les apôtres de 
notre Seigneur nous avaient bien annoncé vrai. 
Une voix leur fera entendre ces paroles: Voici le 
Paradis que vous avez gagné par vos oeuvres. 
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42. Et les habitants du jardin crieront aux 
habitants du feu : Nous avous éprouvé la vérité 
des promesses de votre Seigneur, et vous, 1'avez- 
vous éprouvée? Et ils répondront: Oui! Un hé- 
raut qui crie parmi eux criera ces paroles : Ma- 
lédiction de Dieu sur les impies; 

43. Sur ceux qui détournaient les autres du 
sentier de Dieu, qui voulaient le rendre tor- 
tueux, et qui ne croyaient pas à la vie future! 

44. Un voile separe les bienheureux des ré- 
prouvés. Sur FAIaraf', se tiendront les hommes 
qui connaítront ehacun à sa marque distinctive; 
ils diront aux habitants du paradis: La paix soit 
avec vous! Les réprouvés n'y entreront pas, bien 
qu'ils le désirent ardemment. 

45. Et lorsque leurs regards se tourneront 
vers les habitants du feu, ils s'écrierout: O no- 
tre Seigneur! ne nous place pas avec les pervers. 

46. Ceux qui se tiendront sur FAIaraf crieront 
aux hommes qu'ils reconnaitront à leurs mar- 
ques distinctives: A quoi vous ont servi vos ri- 
chesses araassées et votre orgueil ? 

47. Sont-ce lã les hommes dont vous avez 
juré qu'ils n'obtiendrout jamais la miséricorde 
de Dieu ? Entrez dans le paradis, vous serez à 
Fabri de toute crainte et vous ne serez point at- 
tristés. 

48. Les habitants du feu crieront aux habi- 
tants du paradis : Répandez sur nous un peu 
d eau ou un peu de ces délices que Dieu vous a 
accordées. Dieu, répondront ceux-là, a interdit 
Fun et Fautre aux infidèles, 

49. Qui ont fait de la religion leur jouet et 
Fobjet de leurs railleries, que la vie du monde a 
rendus aveugles. Nous ies oublions aujourd'hui 
comme ils ont oublié le jour de leur comparu- 
tion, et parce quils niaient la vérité de nos 
signes. 

50. Nous leur avons cependant apporté un 
livre, et nous Favons expliquéavec science, afm 
qu'il fòt la règle et la preuve de la miséricorde à 
ceux qui auront cru. 

51. Attendent-ils encore son interprétation? 
Le jour oü son interprétation sera arrivée, ceux 
qui Fauront négligé dans le monde s'écrieront: 
Les apôtres de Dieu nous enseignaient bien la 
vérité. Ne trouverons-nous pas quelque interces- 
seur qui intereède pour nous, afm que nous 
puissions retourner sur la terre et que nous agis- 
sions autrement que nous ne Favons fait? Mais 
alors ils seront déjà perdus sans retour, et les 
divinités qu"ils avaient inventées auront disparu. 

52. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les 
cieux et la terre en six jours et s'assit ensuite sur 

■ Alara/e&l, iFaprès les commcnlalcurs, un rempart 
qni sípare le paradis de Fenfer. 
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le trone; ii couvrela nuit avec le jour, qui, à son 
tour, la poursuit rapidement; il créa le soleil et 
la lime et les étoiles, soumis par son ordre à cer- 
tames lois. La création et la suprême modération 
de tout ne lui appartiennent-elles pas? Béni soit 
Dieu Seigneur de Tunivers. 

53. Invoquez Dieu avec humilité et en secret. 
II n'aime point les transgresseurs. 

54. Ne corrorapez pas Ia terre quand elle a 
étc rendue à un meilleur état; Invoquez Dieu 
par crainte et par désir, car la miséricorde de 
Dieu est proche de ceux qui font le bien. 

55. Cest lui qui envoie le» vents avant-cou- 
reurs de sa grâce. Nous leur faisons porter les 
nuages gros de pluie et nous les poussons vers le 
pays mort de sécheresse; nous en faisons descen- 
dre Teau, et par elle, nous faisons sortir tous les 
fruits. Cest ainsi que nous faisons sortir les 
morts de leurs tombeaux; peut-être y serez-vous. 

56. La boune terre produit de bons fruits par 
la permission de Dieu; la mauvaise terre n'en 
donne que de mauvais. Cest ainsi que nous va- 
rions nos signes pour les hommes qui rendent 
des actions de grâce. 

57. Nous avons envoyé Noé vers son peuple. 
II leur dit: O mon peuple! adore Dieu. Pourquoi 
adorer d'autres divinités que lui? Je crains pour 
vous le châtiment du grand jour. 

58. Un grand nombre d'entre eux lui dit: 
Nous voyons que tu es dans une grossière er- 
reur. 

59. O mon peuple 1 je ne suis point dans Ter- 
reur; je suis Fenvoyé du Seigneur de 1'univers. 

CO. Je vous aunonce les commandements du 
Seigneur, et je vous donne des conseilssalutaires. 
Je sais de Dieu ce que vous ne savez pas. 

61. Vous étounez-vous de ce que la parole de 
votre Seigneur vous arrive.parunhomme d'entre 
vous chargé de vous exhorter à craindre Dieu, 
afm que vous éprouviez sa miséricorde? 

62. Mais ccs hommes le traitèrent d'impos- 
teur. Nous avons sauvé lui et ceux qui Font suivi 
dans un vaisseau, et nous avons noyé ceux qui 
ont traité nos signes de mensonges. Cétait un 
peuple d'aveugles. 

63. Nous avons envoyé son frère Houd aux 
peuplades d'Ad. Cclui-ci leur disait de même : 
O mon peuple 1 adore Dieu, et n'adore point 
d'autres divinités que lui. Ne craignez-vous pas 
le Seigneur? 

64. Un grand nombre des incrédules d'entre 
eux lui dit: Nous te voyons plongé dans la folie, 
et nous pensons que tu n'es qu'un iraposteur. 

65. O mon peuple 1 leur dit Ad, ce n'est point 
la folie; loin de là, je suis Feuvoyé de Dieu Sei- 
gneur de Funivers. 

66. Je vous annoncc les commandcraents dc 
Dieu ; je suis votre conseiller sincère et fidele. 

67. Vous étonnez-vous de ce que la parole de 
votre Seigneur vous arrive par un d'entre vous 
chargé de vous exhorter? Rappelez-vous qu'il 
vous a fait succéder au peuple de Noé, qud 
vous a rendus puissants parrai les êtres. Souve- 
nez-vous des bienfaits de Dieu, afln que vous 
soyez heureux. 

68. Es-tu venu, lui dirent-ils, pour nous faire 
adorer un seul Dieu et abandonner les divinités 
de nos pères ? Fais donc que tes menaces 3'ac- 
complissent, si tu es sincère. 

69. Bientôt, reprit-il, la vengeauce et la colère 
de Dieu vont fondre sur vous. Disputerez-vous 
avec moi sur les noms que vous et vos pères ont 
donnés aux divinités, au sujet desquelles Dieu 
ne vous a accordé aucun pouvoir? Attendez seu- 
lement, et moi j'attendrai aussiavec vous. 

70. Par Feffet de notre miséricorde, nous 
sauvâmes Houd et ceux qui Font suivi, et nous 
exterminâmes jusqu'au dernier ceux qui avaieut 
traité nos enseignements de mensonges et qui ne 
croyaient pas. 

71. Nous avons envoyé vers les Thémudéens 
Saleh leur frère. II leur dit: O mon peuple! ado- 
rez Dieu; pourquoi adoreriez-vous d'autres di- 
vinités que lui? Voici un signe évident de Dieu- 
Cette chamelle de Dieu est pour vous un signe: 
laissez-la paitre dans le champ de Dieu, ne lui 
faites aucun mal, de peur qu'un châtiment dou- 
loureux ne tombe sur vous. 

72. Souvenez-vous que Dieu vous a fait suc- 
céder au peuple d'Ad, qu'il vous a établis sur Ia 
terre, oü, du milieu de ses plaines, vous élevez 
des châteaux, oü vous taillez des rochers en 
maisons. Souvenez-vous des bienfaits du ciei, et 
ne vous répandez pas sur la terre pour y causei' 
du désordre. 

73. Mais les puissants chefs des Thémudéens 
dirent à ceux d'entre eux qu'ils regardaieiit 
comme faibles et qui avaient cru : Étes-vous 
súrs que Saleh soit envoyé par son Seigneur? 
Nous croyons, reprirent-ils, à sa missiou. 

74; Quant à nous, nous iFadmcltons pas ee 
en quoi vous croyez. 

75. Et ils coupèrent les jarrets de la chamelle, 
furent rebelles aux coramanderaents de Dieu, et 
dirent ensuite à Saleh : Fais donc que tes me- 
naces s'accomplissent, si tu es réellement apâ- 
tre. 

76. Alors une commotion violente les surprit, 
ct le lendemain les trouva morts et gisants dans 
leurs maisons. 

77. Saleh les lalssa, en disaut: Je vous ai 
annoucé Favertisscment de Dieu et je vous ai 
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donné des conseils, mais vous n'aimez point 
ceux qui vous donnent des conseils. 

78. Nous avons aussi envoyé Loth vers les 
siens. II leur dit: Commettrez-vous des turpitudés 
qu'aacun peiiplen'a jamais commises avant vous ? 
Abuserez-vous des homraes au lieu de femmes 
pour assou vir vos appétits charnels? En vérité, 
vous êtes un peuple livre aux excès. 

79. Et quelle fut Ia réponse du peuple de 
Loth? Ils se dirent les uus aux autres: Chassez- 
le de votre ville. Ce sont des gens qui se piquent 
d etre chastes. 

80. Nous sauvâmes Loth et sa famille, ex- 
cepté sa femme qui demeura en arrière. 

81. Nous fimes pleuvoir sur eux une pluie... 
Uegarde quelle a été la fin des coupables. 

82. Nous avons envoyé vers les Madianites 
Choaib leur frère, qui leur dit: O mon peuple! 
adore Dieu; pourquoi adorerais-tu d'autres divi- 
nités que lui? Un signe évident du ciei vous a 
paru. Observez rigoureusement la mesure et le 
poids; n'enlevez point aux hommes leur dú, ne 
propagez point la destruction sur la terre après 
qu'elle a été rendue à Tordre. Cela vous sera plus 
avantageux, si vous êtes croyants. 

83. Ne vous mettez pas en embuscade à tout 
sentier, et ne détournez point de la voie de Dieu 
ceux qui croient en lui; vous voulez la rendre 
tortueuse. Rappelez-vous que vous n'étiez qu'un 
petit norabre, et qu'il vous a multipliés. Voyez 
plutôt quelle a été la fin des méchants. 

81. Si une partie de vous croit à ma mission, 
landis que Tautre la rejeite, prenez patience, et 
attendez que Dieu juge entre nous. U est le meil- 
leur desjuges. 

85. Les cbefs du peuple enfies d'orgueil dirent 
,à Choaib: O Choaib I nous te chasserons de notrc 
ville, ainsi que ceux qui ont cru avec toi, ou 
bien revenez à notre religion. — Comment? 
nous qui avons de Taversion pour elle, 

8G. Nous serions coupables d'avoir inventé 
des mensonges au sujet de Dieu, si nous reve- 
nions à votre religion après que Dieu nous en a 
délivrés une fois. Comment pourrions-nous re- 
venir à elle autrement que par la volonté de 
Lieu, qui embrasse tout dnns sa science? Nous 
avons mis notre cpnfiance en Dieu. Seigneur, dé- 
nide entre nous, car tu es le plus habile parmi 
ceux qui décident. 

87. Les cbefs d'entre ceux qui n'out point cru 
dirent au peuple : Si vous suivez Choaib, vous 
périrez. 

88. Un tremblement de terre violent les sur- 
Prit, et le lendemaiu on les trouva morts, gisant 
dans leurs maisons. 

89. Ceux qui traitèrent Choaib d'imposteur 
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disparurent, comme s'ils n'avaient pas habité ces 
pays-là; ceux qui traitèrent Choaib d'imposteur 
sont perdus. 

90. Choaib s'éloigna en disant: O mon peu- 
ple! je vous prêchai les commandements de 
Dieu, et je vous donnai des conseils salutaires. 
Mais pourquoi m'affligerais-je du sort des infi- 
dèles? 

9). Nous n'avons jamais envoyé d'apôtres 
vers une ville sans visiter ses habitants par Tad- 
versité et les calamités, afin qu'ils s'hurailient. 

92. Ensuite nous échangeâmes la prospérité 
contre les malheurs, au point qu'ils disaient, 
oublieux de tout; Le bonheur et le malheur vi- 
sitaient aussi nos pères. Puis soudain nous les 
saisimes de châtiments, au moment oíi ils n'y 
songeaient pas. 

93. Si le peuple des villes avait voulu croire 
et craindre Dieu, nous lui aurions ouvert les 
bénédictions du ciei et de la terre; mais ils ont 
accusé nos apotres d'imposture, et nous les 
avons châtiés de leurs oeuvres. 

94. Les habitants des villes ont-ils été súrs 
que notre colère ne les surprendra pas dans la 
nuit, pendant qu'ils dormiront? 

95. Les habitants des villes ont-ils été súrs 
que notre colère ne les surprendra pas à la clarté 
du jour, pendant qu'ils se livreront aux divertis- 
sements ? 

96. Se croyaient-ils à 1'abri des stratagèmes 
de Dieu ? Et qui donc se croira à Pabri des stra- 
tagèmes de Dieu, excepté le peuple condamné 
à la perdition? 

97. N'est-il pas encore prouvé aux yeux de 
ceux qui ont hérité de la terre après ses anciens 
habitants, que si nous voulions, nous les châtie- 
rions de leurs péchés? Nous imprimerons un 
sceau sur leurs coeurs, et ils n'entendront rien. 

98. Nous allons te raconter quelques histoires 
de ces villes. Des prophètes s'y élevèrent et fi- 
rent voir des miracles; mais ces peuples ne 
croyaient point à ce qu'ils avaientprécédemment 
taxé de mensonge. C est ainsi que Dieu imprime 
le sceau sur les coeurs des incrédules. 

99. Nous n'avons trouvé, chez Ia plupart, 
aucune fidélité à 1'alliance; le plus grand nom- 
bre étaient des pervers. 

100. A la suite de ces prophètes, nous en- 
voyâmes Molse, armé de nos signes, vers Pha- 
raon et les grands de son peuple. Ils ont agi avec 
iniquité. Tu verras quelle a été la fin des mé- 
chants. 

101. Moise dit à Pharaon : Je suis 1 'envoyé 
de Dieu, Seigneur de Tunivers. 

102. II est juste que je ne dise de Dieu que 
la pure vérité. Je viens chez vous pour opérer un 
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prodige éclatant; laisse partir avec moi lesen- 
fants dTsraêl. Puisque tu es venu, dit Pharaon, 
pour opérer un prodige, fais-nous-le voir, si tu 
es véridique. 

103. Moíse jeta sa baguctte, et tout d'un coup 
elle se changea en serpent très-distinctement. 

(04. Moise tira sa main de son sein, et Ia 
voilà toute blanche aux yeux des spectateurs. 

105. Les grands du peuple de Pharaon s'é- 
crièrent: Cest un magicien habile ! 

106. II veut vous faire sortir de votre pays, 
dit Pharaon, que jugez-vous qu'il faille faire? 

107. lis répondirent; Retenez-le, ainsi que 
son frère, et envoyez dans toutes les villes des 
hornmes qui réunissent, 

108. Et qui faraènent tous les habiles magi- 
ciens. 

109. Les magiciens se réunirent chez Pha- 
raon, et dirent: Sans doute, nous aurons une 
récompense si nous Femportons sur lui ? 

110. Oui, certes, et vous serez au nombre 
des plus favorisés. 

111. Les magiciens demandèrent à Moise: 
Est-ce toi qui jetteras le premiei' ou hien nous ? 

112. Jetez les premiers, dit Moise; et ils je- 
tèrent et fascinèrent les regards des spectateurs 
et les épouvantèrent. Cetait une-magie surpre- 
nante. 

113. Alors, nous nous révélâmes à Moise: 
Jette ta baguette; et voici qu'eUe dévore les au- 
tres baguettes changées en serpents. 

114. La vérité brilla,et les opérations des 
magiciens s'évanouirent. 

115. Ils furent vaincus et se retirèrent humi- 
liés. 

116. Les magiciens se prosternèrent adorant 
Dieu, 

117. En disant: Nous croyons en Dieu, Sei- 
gneur de Funivers, 

118. Seigneur de Moise et d'Aaron. 
119. Pharaon leur dit: Comment! vous de- 

venez croyants avant que je vous en aie donné 
la permission. Vous avez concerté cette fourbe- 
rie dans la ville pour en faire sortir les habitants. 
Rientôt vous verrez. 

120. Je vous ferai couper les pieds et les 
mains alternativement, et ensuite, je vous ferai 
crucifler tous. 

121. Ils répondirent: Nous devons tous re- 
tourner à notre Seigneur. 

122. Tu veux te venger de nous, parce que 
nous avons cru aux miracles de Dieu. Seigneur! 
accorde-nous la constance, et fais que nousmou- 
rions dévoués à toi. 

123. Les grands du royaurae de Pharaon lui 
dirent: Laisseras-tu partir Moise et sa nation, 

afm qu'ils ravagent ta terre, fabandonnent toi 
et tes drvinités? Alors, répondit Pharaon, fai- 
sons mourir leurs enfants mâles, et n'épargnons 
que leurs filies; ainsi, nous aurons le dessus sur 
eux. 

124. Moise dit alors à son peuple : Implorez 
Fassistance de Dieu et attendez, car la terre est 
à Dieu, et il Ia donne en héritage à celui de ses 
serviteurs qu'il veut. La vie future sera la ré- 
compense de ceux qui craignent. 

125. Nous étions opprimés avant toi, répon- 
dirent-ils, et nous le sommes encore. Dieu peut 
exterminer vos ennemis, reprit Moise, et vous 
faire héritiers de leur terre, aíin qu'il voie com- 
ment vous vous conduirez. 

126. Déjà nous avons fait sentir aux peuples 
de Pharaon la stérilité et un déchet de denrées, 
aíin qu'ils réfléchissent. 

127. Quand ensuite nous leur avons accordé 
la prospérité, ils disaient: Voici ce qui nous est 
dú. Qu'un malheur leur arrive, ils Fattribuent 
au mauvais augure de Moise et de ceux qui le 
snivent. Leur mauvaise fortune vient de Dieu, 
mais la plupart ne Fentendent guère. 

128. Ils dirent à Moise: Tu as beau nous ap- 
porter des miracles pour nous fasciner, nous ue 
te crairons pas. 

129. Alors, nons envoyâmes contre eux Fi- 
nondation, les sauterelles, la vermine, les gre- 
nouilles et le sang, signes distincts; mais ils 
s'enflèrent d'orgueil, et ils demeurèrent crimi- 
nels. 

130. Chaque fois qu'une plaie leur arriva, ils 
dirent à Moise: Invoque ton Dieu suivant Fal- 
liance que tu as contractée avec lui. Si tu nous 
délivres de cette plaie, nous Pajouterons foi, et 
nous laisserons partir avec toi les enfants dTs- 
raél. Mais aussitôt que nous les eúmes délivrés 
de la plaie et que le terme indiqué fut expiré. 
ils violèrent leurs promesses. 

131. Nous avons tiré vengeance de ce peuple, 
et nous Favons noyé dans la mer, parce qu'ils 
ont traité de mensonges nos signes, et n'y ont 
prêté aucune attention. 

132. Nous avons donné en héritage aux fai- 
bles les contrées orientales et les contrées occi- 
dentales de la terre sur lesquelles nous avons 
répandu nos bénédictions. Les magnifiques pro- 
messes de ton Seigneur aux enfants d'Israél se 
sont accompiies, parce qu'ils ont été constants. 
Nous avons détruit les ouvrages et les édiíices 
de Pharaon et de son peuple. 

133. Nous avons traversé la mer avec les en- 
fants dTsraèl, et ils trouvèrent dans le pays un 
peuple adorant leurs idoles. O Moise, dirent les 
Israélites fais-nous des dieux commc ces gens 
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en ont. Vous ètes un peuple d'ignorants, répon- 
dit Moise. 

134. Le culte qu'ils professent est caduc et 
leurs actious sont vaines. 

135. Ghercherai-je pour vous une divinité 
autre que ce Dieu qui vous a élevés au-dessus de 
tous les peuples? 

136. Souvenez-vous que nous vous avons dé- 
Uvrés de la famille de Pharaon, qui vous acca- 
biait de maux, qui tuait vos enfants mâles et 
n epargnait que vos íilles. Cétait une dure épreuve 
de Ia part de votre Seigneur. 

137. Nous donuâmes à Moise un rendez-vous 
pour trente nuits, et nous les complétâmes par 
dix autres nuits, en sorte que le temps de son 
entretien avec Dieu fut de quarante nuits. Moise 
dit alors à son frère Aaron : Remplace-moi au- 
près de mon peuple, agis avec justice et ne suis 
point le sentier des méchants. 

138. Lorsque Moise arriva à Theure indiquée 
et que Dieu lui eut parlé, il dit à Dieu: Seigneur, 
niontre-toi à moi, afin que je te contemple. Ta 
ne me verras pas, reprit Dieu, regarde plutôt 
la montagne. Si elle reste immobile à sa place 
tu me verras. Et lorsque Dieu se manifesta sur 
la montagne, il la réduisit en poussière. Moise 
tomba évanoui la face contre terre. 

139. Revenu à lui, il s'écria : Gloirc à toi. Je 
retourne à toi pénétré de repentir, et je suis le 
premier des croyants. 

140. O Moise, dit le Seigneur, je faichoisl 
de préférencc à tous les hommes pour porter 
mes commandemcnts et ma parole. Preuds ce 
tRie je te donne et sois reconnaissant. 

141. Nous avons tracé pour lui, sur des ta- 
bles, des commandements sur toutes matières 
et des explications détaillées sur toutes choses. 
Km por te-les avec une ferme résolution, et com- 
mande à ton peuple de les observer de son 
mieux. Je vous montrerai le séjour des crimi- 
nels. 

142. J'écarterai de mes signes ceux qui s'en- 
nrgueilliront irijustement sur la terre, qui, 
voyant mes miracles, n'y ajouteront aucune foi, 
et qui, voyant le chemin droil, neleprendront 
Point, mais qui, apercevant le chemin de Tcga- 
•"ement, s'y précipiteront aussitôt. 

143. II en sera ainsi, parce qu'ils ont traité 
•nes signes de mensonges et n'y prètaient aucune 
attention. 

144. Les oeuvres de ceux qui traitent mes si- 
Rnes de mensonges et qui ne croient point à la 

future seront vaines. Seraient-ils recompenses 
autrement qu'ils n"ont agi ? 

145. Le peuple de Moise prit, pendant son 
abscnce, pour objet de son culte, un veau cor- 

porel forraé de ses ornements, et qui mugissait. 
Ne voyaient-ils pas qu'il ne pouvait pas leur par- 
ler ni les diriger dans le chemin droit? 

146. Ils prirent ce veau pour objet de leur 
culte, et ils agirent avec iniquité. 

147. Et )orsqu'ils se furent repentis, et qu'ils 
eurent reconnu leur égarement, ils s'écrièrent: 
Si notre Seigneur n.'a pas pitié de nous, et s'il 
ne nous pardonne nos péchés, nous somraes 
perdus. 

148. Moise revenu au milieu de son peuple, 
rempli de colère et de dépit, s'écria : Détestable 
action que celle que vous avez commise pendant 
mon absence! Voulez-vous hâter la veugeance 
de Dieu ? II jeta les tables, saisit son frère par la 
tête et Tattira vers lui. O fils de ma raère! re- 
prit Aaron, le peuple m'a ôté toute force : peu 
s'en est faliu qu'il ne m'ait tué; ne va pas réjouir 
mes ennemis en me puuissant,et ne me mets 
pas au nombre des pervers. 

149. Seigneur! s'écria Moise, pardonne-moi 
et à mon frère; donne-nous une place dans ta 
miséricorde, car tu es le plus miséricordieux. 

150. Ceux qui adorèrent le veau encourront 
sa colère et rignominie dans ce monde. Cest 
ainsi que nous rétribuerons ceux qui forgent des 
mensonges. 

151. Ceux qui, après avoir commis une mau- 
vaise action, reviennentàDieu et croient... Dieu 
sera pour eux indulgent et miséricordieux. 

152. Lorsque le courroux de Moise se calma, 
il ramassa les tables de la loi. Les caractères qui 
y étaient tracés renfermaient la direction et la 
gráce pour ceux qui redoutent leur Seigneur, 

153. Moise prit dans le peuple soixante et dix 
hommes pour les faire comparaitre devant nous. 
Un violent tremblement de terre les "frappa et 
les engloutit. Moise s'écria : Seigneur 1 tu aurais 
pu les anéantir avant ce jour, et moi avec eux. 
Nous feras-tu périr tous à cause des crimes de 
quelques insensés? Ce n'était qu'une de ces 
épreuves par lesquelles tu égares ou diriges ceux 
que tu veux. Tu es notre protecteur. Pardonne- 
nous nos fautes et aie pitfé de nous; tu es le 
meilleur de ceux qui pardonnent. 

154. Assigne-nous une belle portion dans ce 
monde et dans l autre; nous sommes dans Io 
chemin droit qui conduit àtoi. Mon châtiraent, 
reprit Dieu, tombera sur quiconque je voudrai; 
ma miséricorde embrasse toutes choses; je la 
destine à ceux qui craignent, qui font Taumone 
et qui croient en mes signes; 

155. Qui suivent Tenvoyé, leprophète illettró 
qu'ils trouveront indiqué dans leurs livres; dans 
le Pentateuque et dans TÉvangile; qui leur 
commaude le bien et leur interdit le mal; qui 



592 
leur permet Tusage des aliments excellents et 
leur défend les aliments impurs; qui allégera 
leurs fardeaux et ôtera les chaines qui les acca- 
blaient j ceuxqui croiront en lui, et qui Tassis- 
teront, qui suivront Ia lumière descendue avec 
lui: ces homraes-là seront bienheureux. 

156. Dis-leur : O hommes! je suis Tapotre de 
Dieu envoyé vers vous tous; 

157. De ce Dieu à qui les cieux et Ia terre 
appartiennent; il n'y a point d'autre Dieu que 
lui; il donne la vie et fait mourir. Croyez en 
Dieu et en son envoyé, le prophète illettré, qui 
croit, luiaussi, en Dieu et eu sa parole.Suivez-le 
et vous serez dans le droit chemin. 

158. II y a dans le peupie de Moise un eer- 
tain nombre d'horames qui prennent la vérité 
pour leur guide et qui pratiquent réquité. 

159. Nous avonspartagé lesHébreux en douze 
tribus, forraant autant de natious, et nous avous 
révélé à Moise, implorant la pluie pour son 
peupie, ces paroles : Frappe le rocher de ta ba- 
guette; et le rocher se fendit en douze sources. 
Chaque tribu savait de laquelleelle devait boire. 
Puis, nous fimes planer sur eux un nuage, et 
nous leur envoyâraes la manne et les cailles. 
Nourrissez-vous des délices que nous vous ac- 
cordons. Ce n'est pas à nous qu'ils ont fait du 
mal; c'est à eux-mêmes. 

1 GO. On leur disait: Habitez cette ville et 
nourrissez-vous de ses produits tant qu'il vous 
plaira. Demandez Tabsolution de vos péchés, et 
en entrant dans sa porte prosternez-vous pour 
adorer Dieu. Alors, nous vous pardonnerons vos 
péchés, et nous augmenterons les richesses de 
ceux qui font le bien. 

161. Mais les méchants parmi eux ont subs- 
titué d'autres paroles à celles qui leur furent 
dites. Alors, nous envoyâmcs contre eux un 
châtiment du ciei pour prix de leur méchan- 
ceté. 

162. Interroge-Ies sur cette ville située sur le 
bord de la mer, dont les habitants transgres- 
saient le sabbat, lorsque, le jour du sabbat, les 
poissons venaient paraitre à la surface de Teau 
et qu'ils disparaissaient les autres jours. Cest 
ainsi que nous les éprouvions, parcc qu'ils étaicnt 
des prévaricateurs. 

163- Unepartied'entreeux disait alors à ceux 
qui exhortaient les méchants : Pourquoi pré- 
chez-vous un peupie que Dieu exterminera ou 
chátiera d'un châtiment terrible? — Cest pour 
nous disculper devant Dieu et aflnqu'ils lecrai- 
gnent. 

164. Et lorsque les méchants ont oubliécesex- 
hortations, nous sauvâraes ceux qui défendaient 
de faire le mal, et nous surprimes les méchants 
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par un châtiment terrible , pour prix de leur 
impiété. 

165. Lorsqu'ils franchirent ce qu'on leur 
avait défendu de franchir, nous leur dimes: 
Soyez changés en singes, repoussés de la com- 
munauté des hommes. Ton Seigneur déclara 
alors qu'avant le jour de la résurrection il en- 
verra contre eux une nation qui leur fera éprou- 
ver des maux terribles, car ton Seigneur est 
prorapt dans ses châtiments, mais il est indul- 
gent et miséricordieux. 

166. Nous les avons dispersés sur la terre, for- 
mant plusieurs peuples distincts. II y en a qui 
sont vertueux, et d'autres qui ne le sont pas. 
Nous les avons éprouvés par le bien et par le 
mal, afin qu'ils reviennent à nous. 

167. Après ceux-ci vinrent leurs successeurs; 
ils ont reçu 1'héritage du livre (le Pentateuque). 
Ils reçoivent (à titre de corruption) les biens de 
ce monde, et disent: Cela nous será pardonné; et 
pais, si onleur en offre denouveaux, ils les reçoi- 
vent encore, comme si Ton n'avait point reçu 
d'eux Talliance du livre , lorsqu'il leur fut dit: 
Ne dites que la vérité sur le compte de Dieu; 
vous, étudiez cependaht le livre. Le séjour de 
1'autre monde a plus de valeur pour ceux qui 
craignent Dieu; (ne le comprendrez-vous pas?) 

168. Pour ceux qui s'attachent fermement au 
livre, qui observent la prière; car nous ne fe- 
rons point périr la récompense des justes. 

169. Quand nous élevâmes la montagne de 
Sinal comme un ombrage au-dessus de leurs 
têtes, ils croyaient qu'elle allait tomber sur eux; 
alors nous leur dímesHecevez ces tables que 
nous vous donnons, avec une ferme résolution 
de les observer, et souvenez-vous de ce qu'el- 
les contiennent, afin que véus craigniez le Sei- 
gneur. 

170. Souvenez-vous que Dieu tira un jour des 
reins des fils d'Adam tous leurs descendants, et 
leur flt rendre un témoignagecontre eux. II leur 
dit: Ne suis-je pas votre Seigneur ? Ils répon- 
dirent: Qui, nous Tattestons. Nous Tavons f<1't; 

afin que vous ne disiez pas au jour de la résur- 
rection : Nous Tavons ignoré. 

171. Afin que vous ne disiez pas : Nos pèrcs 

associaient d'autres divinités à Dieu avant nous; 
nous sommes leur postérité, nous perdras-tu 
pour les actions de ceux qui out menti ? 

172. Cest ainsi que nous expliquons nos en- 
seignements; peut-étre reviendront-ils à Dieu. 

173. llécite-leur rhistoire de celui auque' 
nous avons fait voir un signe, et qui s'en de- 
tourna pour suivre Satan, et qui fut ainsi pariu' 
les égarés'. 

' II s'agit ici dc Balaam, fils de Beor. 
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174. Or, si nous avlons voulu, nous Taurions 

élevé par ce miracle: mais il demeura attaché à 
la terre et suivit ses passions. II ressemble aü 
chien qui aboie quand tu le chasses, et qui aboie 
quand tu féloignes de lui. Voilà à quoi ressem- 
blent ceux qui traitent nos signes de mensonges. 
Hépète-leur ces histoires afinqueis réílécbissent. 

175. Cest à quelque chose de raauvais que 
fessemblent ceux qui ont traité nos signes de 
'nensonges, et c'est à eux-mêmes qu'ils font du 
mal. 

17 6. Celui que Dieu dirige est bien dirigé, et 
celui qu'il égare est perdu. 

177. Nous avons créé pour la géhenne un 
grand nombre de génies et d'homrnes qui ont 
des coeurs aveclesquelsils ne comprennent rien, 
qui ont des yeux avec lesqueis ils nevoient rien, 
qui ont des oreiiles avec lesquelies ils n'enten- 
dent rien. Ils sont corame ies brutes, ils s'éga- 
fent méme plus que Ies brutes. Tels sont ies 
hommes qui ne prêtent aucune attention. 

178. Les plus beaux noms appartiennent à 
Ibeu. Invoquez-le par ces noras, et éloignez-vous 
de ceux qui en détournent le sens. Ils recevront 
'a récompense de leurs oeuvres. 

179. -11 est, parmi ceux que nous avons créés, 
des hommes qui sont dans la droite voie et qui 
Pratiquent Téquité. 

180. Pour ceux qui traitent nos signes de 
mensonges, nous Ies anéantirons peu à peu et 
Par des moyens qu'ils ne connaissent pas. 

181. Je prolongerai leurs jouissances, car mes 
atratagèmes sont inébranlables. 

182. Ne réíléchiront-ils pas que leur compa- 
gnon Mohammed n'est point démoniaque, mais 
qa'il est un apôtre chargé d'avertir ouvertement ? 

183. Que ne tournent-ils leurs regards vers 
'e royaume des cieux et de la terre et sur toutes 
'es choses que Dieu a créées, pour voir si leur 
lerme n'approche pas ? Et en quel autre livre 
eroiront-ils, eux qui ne croient pas au Koran? 

184. Celui que Dieu égarera ne trouvera plus 
de guide; il le laissera errant sans connaissanee. 

185. Ils te demanderont à quand est fixée 
' arrivée de Theure. Dis-leur; La connaissanee 
en est réservée à Dieu seul. Personne ne saurait 
'evélerson terme excepté lui. Elle pèse aux cieux 
eoinine à Ia terre ', et elle n'arrivera qu'inopiné- 
ment. 

180. liste le demanderont comme si tu en 
avais la connaissanee. Dis-leur: La connaissanee 
Cn est chez Dieu; mais la plupart des hommes 
'gnorent cette vérité. 

187. Dis-leur : Je n'ai aucun pouvoir soit de 

' Noii-senlcment elle préoceupe la pensée des hommes, 
mais celle des anges aussi. 
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me procurei- ce qui m'est utile, soit d'éloigiier ce 
qui m'est nuisible, qu'autant que Dieu le veut. 
Si je connaissais lis choses caehées, je devien- 
drais riche et aucun raalheur ne pourrait m'at- 
teindre. Mais je ne suis qiCun homme chargé 
d'annoneer et divertir pour ceux qui croient. 

188. Cest lui qui vous a créés tous d'un seul 
horame, qui en a produit son épouse afin qu'il 
habitât avec elle; et lorsque rhomme eut coha- 
bité avec elle, elle porta cTabord un fardeau lé- 
ger et marchaitsans peine ; puis,lorsqu'il devint 
plus pesant, les deux époux adressèrent cette 
prière à Dieu leur Seigneur : Si tu nous donues 
un fils bien conformé', nous te rendrons des ac- 
tions de grâces. 

189. Et lorsque Dieu leur eut donné un fils 
bien conformé, ils donnèrent des associés à Dieu 
en retour de ce qu'il leur avait accordé. Mais 
Dieu est trop élevé pour qu'ou lui donne des as- 
sociés. 

190. Lui associeront-ils des divinités qui ne 
peuvent rien créer et qui sont créées elles-mê- 
naes, qui ne peuvent les aider en rien, ni s'aider 
elles-mêmes ? 

191. Si tu les appelles à Ia vraie religion, ils 
nete suivront pas. Si vous lesy appelez ou si vous 
restez muets, cela revient au mêrtie pour eux> 

192. Ceux que vous invoquez à 1'exclusion de 
Dieu sont ses serviteurs comme vous; priez-les 
donc pour eux pour voir slls vous exauceront, 
si vous êtes sincères. 

193. Ont-ils des pieds pour marcher ? ont-ils 
des mains pour saisir quelque chose ? ont-ils des 
yen* pour voir? ont-ils des oreiiles pourenten- 
dre ? Dis-leur: Appelez vos compagnons, imagi- 
nez contre moi quelque ruse, et ne me donnez 
pas de répit. Je ne crains rien. 

194. Car mon patron est Dieu , celui qui fait 
descendre le livre et qui protége Ies justes. 

195. Mais ceux que vous invoquez, à l'exclu- 
siou de Dieu, ne peuvent vous porter aucun se- 
cours ni les aider eux-mêmes. 

19G. Si tu les appelles à la vraie religion, ils 
ne fentendent pas; ils te regardent, mais ils ne 
voient rien. 

197. Perçois le superflu, et prononce entre les; 
parties avec équité, et fuis les ignorants. 

198. Si une suggestion tevient de Satan, cher- 
che un refuge auprès de Dieu , car il entend et 
sait tout. 

199. Ceux qui craignent Dieu, lorsqu'un fan- 
tôme tentateur suscité par Satan leur apparalt, 
se souviennent de Dieu et deviennent aussitôt 
clairvoyants. 

i Ceei a trait à une tradition d'après laquelle Satan 
predisait à Ève enceinte qu'elle mettrait au monde une 
biute. 

36 
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200. Leurs freres ne font que prolonger leur 

égarement et ne sauraient se préserver eux- 
mèmes. 

201. Quand tu ne leur apportes pas un verset 
du Koran, ils te disent: Tu ne Tas donc pas en- 
cere trouvé. Dis-leur : Je ne fais que suivre ce 
qui m'est révélé par Dieu. Ce sont des preuves 
évidentes de la part de votre Seigneur, c'est une 
direction et une grâce de miséricorde envers 
ceux qui croient. 

202. Quand on fait la lecture du Koran, soyez 
attentifs et écoutez-le en silence, afin que vous 
obteniez Ia miséricorde de Dieu. 

203. Pense à Dieu dans rintérieur de toi- 
même, avec humilité et crainte,sans ostentation 
de paroles, au raatin et au soir, et ne sois pas né- 
gligent. 

204. Ceux qui séjournent avec Dieu ne dédai- 
gnent pas de lui adresser la prière, ils célèbrent 
ses louanges et se prosternent devant lui. 

CHAPITRE VIII. 
LE BÜTIN. 

Donné à Médine. — 76 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Ils finterrogeront au sujet du butin. Ré- 
ponds-Ieur : Le butin appartient à Dieu et à son 
envoyé. Craignez le Seigneur. Cbercbez à vous 
arranger à Tamiable entre vous, et obéissez à 
Dieu et à son envoyé, si vous êtes íidèles. 

2. Les vrais croyants sont ceux dont les coeurs 
sont pénétrés de crainte lorsque le nom de Dieu 
est prononcé; dont la foi augmente à cbaque 
lecture de ses enseignements, et qui ne metteut 
de eonliance qu'en leur Seigneur; 

3. Qui observent Ia prière et font Taumone 
des biens que nous leur dispensons. 

4. Ceux-là sont les vrais croyants; ils occu- 
peront les degrés les plus élevés auprès de leur 
Seigneur; à eux son indulgence et ses bienfaits 
génércusement répartis; 

5. Ainsi que Dieu {1'afait) quand il fobligea 
à quitter ta maison contre les vocux d'une partie 
des Íidèles. 

G. Ils se mirent à disputer avec toi sur la vé- 
rité dont 1'évidence frappait leurs yeux, comme 
s'ils allaient ôtre abreuvés de Ia mort, et qu'ils 
1'eusscnt vue de leurs yeux. 

7. Lorsque le Seigneur vous dit: Une des deux 
nations vous sera livrée, vous désirâtes que ce 
fiit eelle qui était sans défense. Le Seigneur ce- 
pendant a voulu prouver la vérité de ses paroles, 
et exterminei'jusqu'au dernier des infidèles, 

CHAPITRE VIII. 
8. Pour établir Ia vérité et anéantir le meu- 

songe, dussent les coupables en concevoir du 
dépit. 

9. Lorsque vous implorâtes Tassistance du 
Très-Haut, il vous exauça. Je vous appuierai, 
dit-il, de dix mille anges se succédant sans in- 
tervalle. 

10. II vous fit cette promesse afin de porter 
dans vos coeurs la joie et la confiance. Tout se- 
cours vient de Dieu, car il est puissant et sage. 

11. Souvenez-vous de ce moment oü il vous 
enveloppa dans le sommeil de la sécurité et flt 
descendre Teau du ciei pour vous purifier et vous 
délivrer de TabominationdeSatan, pour lier vos 
coeurs par la foi et affermir vos pas. 

12. II dit alors aux anges : Je serai avec vous- 
AUez affermir les croyants. Moi, je jetterai la 
terreur dans le coeur des infidèles. Abattez leurs 
têtes et frappez les extrémités de leurs doigts. 

13. Ils ont fait un schisrae avec Dieu et son 
apôtre. Quiconque se séparera de Dieu et de son 
apôtre, Dieu lui fera éprouver combien il est 
terrible dans ses châtiments. 

14. Telle est votre rétribution, souffrez-la; 
feu est préparé pour les infidèles. 

15.0 croyants 1 lorsque vous rencontrerez Tar- 
mée ennemie marchant en ordre, ne prenez pas 
la fuite. 

16. Quiconque tournera le dos au jour du 
combat, à moins que ce ne soit pour revenir à la 
charge ,ou pour se rallier, sera chargé de la co- 
lère de Dieu. Sa demeure sera Tenfer; quel af- 
freux séjour 1 

17. Ce n'est pas vous qui les tuez, c'est Dieu- 
Quand tu lançais {un trait), ce n'est pas toi qu' 
le lançais, c'étaitDieu, pour éprouver les íidèles 
par une belle épreuve; car Dieu entend et sait 
tout. 

18. Dieu Ta fait parce qu'il met au néant les 

ruses des infidèles. 
19. Vous avez désiré la victoire, ô infidèles,et 

lavietoirea tourné contre vous. Si vous, vous 
cessez de nous combattre, cela vous sera plus 

avantageux. Si vous y revenez, nous y revicn- 
drons aussi. Votre grand nombre ne vous ser* 
vira à rien, car Dieu est avec les croyants. 

20. O croyants! obéissez à Dieu et à son apô" 
tre; ne vous en éloignez jamais. Vous Tavez en- 
tendu. 

21. Ne ressemblez pas à ceux qui disent; Nous 

vous écoutons, et ils n'écoutent pas. 
22. 11 n'y a point d'animal plus vil auprès de 

Dieu que les sourds et les muets qui n'entendeut 
rien. 

23. Si Dieu leur eút connu quelque bonne d'S- 
position, il leur auraitdonné Toule; mais s'ils I a- 
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vaient, ils se détourneraient et s'éIoigneraient 
<3e lui. 

24. O croyants! répondez à Tappel de Dieu et 
da prophète quand il vous appelle à ce qui vous 
fait vivre, et sachez que Dieu se glisse entre 
l horame et son coeur, et que vous serez un jour 
rassemblés autour de lui. 

25. Redoutez la tentation: les injustes ne se- 
ront pas les seuls qu'elle atteindra, et sachez 
que Dieu est terrible dans ses châtiments. 

26. Souvenez-vous quefaibles et eu petitnom- 
bre dans cette contrée vous craigniez d'être ex- 
terminés par vos ennemis; mais Dieu vous a 
donné un asile et protégé par son seeours, et il a 
poiirvu à votre subsistance. Peut-être lui ren- 
drez-vous des actions de grâees. 

27. O croyants 1 gardez-vous de tromper Dieu 
et le prophète. N'usez pas de fraude dans vos 
engagements, puisque vous êtes instruits. 

28. Songez que vos ricbesses et vos enfants 
sont un sujet de tentation, et que la recompense 
que Dieu vous prépare est magnifique. 

29. O croyants 1 si vous craignez le Seigneur, 
il vous séparera des méchants, il expiera vos 
fautes, il vous les pardonnera, car il est généreux 
dispensateur de grâees. 

30. Quand les infldèles tramaient un complot 
contre toi, quand ils voulaient te saisir, te tuer 
ou te chasser, Dieu à son tour complota contre 
eux, et certes Dieu est le plus habile à uouer un 
complot. 

31. Quand on leur relit nos enseignements, 
fs disent: Nous les avons déjà entendus. 11 ne 
tiendrait qu'à nous d'en produire de sembla- 
bles. Ce n'est qu'un tissu de revêries des anciens. 

32. Dieu tout-puissant 1 si leKoran est réel- 
'ement la vérité, fais pleuvoir du ciei les pierres 
sornos têtes; fais-nous éprouver quelque cbâti-. 
"Oent douloureux. 

33. Dieu ne les punit pas, tant que tu es au 
"dlieu d'eux; il ne les punit pas non plus pendant 
qu'!! implore leur pardou. 

34. Mais rien n'empêchera Dieu de les cbâ- 
ilcr quand ils éloigneront les íidèles du teraplesa- 
Cré de la Mecque, quoiqu'ils n'en soient pas les 
fiardiens, car les gardiens du temple sont ceux 
qui craignent Dieu; la plupart d'entre eux Ti- 
Suorent. 

35. Leur prière à la maison sainte n'était 
qu"un sifíleraent et un battement de mains. Ils 
®otendront ces mots : Goútez la peine de votre 
i^piété. 

36. Les infldèles dépensent leurs ricbesses 
pour détourner les autres de la voie de Dieu; ils 
cs dépenseront toutes. Un repentir amer eu sera 
0 fruit, et ils seront vaincus. 
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37. Les infldèles seront réunis dans 1'enfer. 
38. Dieu séparera le bon duméchant, il en- 

tassera les méchants les uns sur les autres , les 
Hera en faisceau et les précipitera dans 1'enfer. 

39. Dis aux infldèles, que s'ils mettentfin à 
leur impiété, Dieu leur pardonnera le passé; 
mais s'ils y retombent, ils ont devaut eux fexem- 
ple des anciens peuples. 

40. Corabattez-les jusqu'à ce que la sédition 
soit anéantie , et que toute croyance devienne 
celle de Dieu; s'ils mettent un terme à leurs im- 
piétés: certes Dieu voit tout. 

41. S'ils nous tournent le dos, Sachez que Dieu 
est votre proteeteur; quel protecteur, et quel 
défenseur 1 

42. Sachez que lorsque vous avez fait un bu- 
tin, la einquième part en revient à Dieu, au pro- 
phète, auxparents, aux orphelius, aux pauvres 
etiiux voyageurs; si vous croyez en Dieu, à ce 
que nous révélàmes à notre serviteur dans la 
journée de la Distinction', dans la journée oú 
les deux armées se rencontrèrent. Dieu est tout- 
puissant. 

43. Lorsque vous étiez carapés en deçà de la 
vallée, et que vos ennemis en occupaient le côté 
opposé, la caravane se tenait au-dessous de vous. 
Si vous aviez pris des engagements mutueis, vous 
y auriez manqué, effrayés du nombre de fenne- 
mi; mais vous vous y êtes trouvés réunis, afin 
que Dieu aecomplit foeuvre décrétée dans ses 
destins; 

44. Afin que celui qui devait périr, périt par 
un signe évident du ciei, et que celui qui devait 
survivre, vécút par le mème signe. Dieu sait et 
entend tout. 

45. Souviens-toi, ô Mohammed 1 que Dieu te 
raontra cn songe farmée ennemie peu nombreuse. 
S'il te feut montrée plus forte, vous auriez tous 
perdu courage, et vous auriez soulevé à ce pro- 
pôs des disputes; il a voulu vous en préserver. 
II connait ce que recèlent les coeurs des homraes. 

46. Quand vous vous trouvâtes en face des en- 
nemis, Dieu les fit voir peu nombreux à vos 
yeux; il en diminua le nombre à vos yeux pour 
accomplir foeuvre décrétée dans ses destins. II 
est le terme de toutes choses. 

47.0 croyants ! quand vous êtes enface d'une 
troupe armée, soyez inébranlables, et répétez 
sans cesse le nom du Seigneur. Vous serez bénis. 

48. Obéissez à Dieu et au prophète; ne soule- 
vez point de disputes, car elles abattraient votre 
courage et vous enlèveraient le succès. Soyez 
persévérants, car Dieu est avee les persévé 
rants. 

i La journée dc Bedr, oü les infldèles furent pour Ia 
première fois cn présonce des croyants. 

38. 
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49. Ne soyez pas comme ces Mecquois qui 

sortirent avec jactance et ostentation de leurs 
demeures pour détourner les hommes de la voie 
du Seigneur. II voit leurs actions. 

50. Satan leuravaitdéjàpréparé leurs actions, 
et leur dit : Aujourd'hui vous êtes invlncibles; 
je suis votre auxiliaire; mais quand les deux 
armées furent en présenee, 11 leur tourna le dos 
en disant: Je ne m'en mele pas, je vois ce que 
vous ne voyez pas, je crains Dieu dont les châti- 
ments sont terribles. 

51. Les hypocrites et ceux dont le coeur est 
atteint d'une iníírmité disaient alors : Leur 
eroyanee aveugle ces hommes. Mais celui qui 
met sa confiance en Dieu sait qu'il est puissant 
et sage. 
. 52. Quel spectacle, lorsque les anges ôtent Ia 
vie aux infidèles 1 ils frappent leurs visages et 
leurs reins, et leur erient: Allez goúter Ia peine 
du feu. 

53. Ce supplice est Toeuvre de vos mains, car 
Dieu n'est point un tyran pour ses serviteurs. 

54. Leur sort ressemble à celui de la famille 
de Pharaon et des incrédules qui les ont préeé- 
dés. Dieu les anéantit à cause de leurs iniquités. 
II est fort et terrible dans ses châtiments. 

55. Cest parce que Dieu ne change point les 
bienfaits dont il comble les hommes, tant qu'ils 
ne pervertissent point leurs coeurs. II voit et eu- 
tend tout. 

56. Leur sort ressemble à celui de la famille 
de Pharaon et à ceux qui, avanl eux, ont traité 
de mensonges les signes du Seigneur. Nous les 
avons anéantis à cause de leurs péchés, et nous 
avons submergé la famille de Pharaon; ce n'é- 
taient que des impies. 

57. 11 n'y a point auprès de Dieu d'aiiimaux 
plus vils que ceux qui ne croient pas et qui res- 
tent infidèles, 

58. Que ceux avec qui tu as fait un pacte et 
qui lebrisent à tout moment et ne craignent point 
Dieu. 

59. Si tu parviens à les saisir pendant ía 
guerre, disperse par leur supplice ceux qui les 
suivront, afln qifils y songent. 

60. Si tu crains quelquc perfldie de Ia part 
d'une nation, rejette son alliance en agissant de 
la mème manière à son égard, car Dieu n'aime 
pas ceux qui agissent avec períidie. 

61. Ne crois pas que les infidèles auront le 
dessus, car ils ne sauraient affaiblir la puissance 
de Dieu. 

62. Mettez donc surpied toutes les forces dont 
vous disposez et de forts escadrons, pour en in- 
timider les ennemis de Dieu et les vôtres, et d'au- 
tres encore que vous ne connaissez pas et aue 

Dieu connait. Tout ce que vous aurez dépensé 
dans la voie de Dieu vous será payé, et vous ne 
serez point lésés. 

63. S'ils inclinent à la paix, tu t'y prêteras 
aussi, et tu mettras ta confiance en Dieu, caril 
entend et sait tout. 

64. S'ils te trahissent, Dieu te suffira: c'est lui 
qui t'a aidé par son assistance et par celle des 
fidèles. II a uni leurs coeurs. Si tu avais dépensé 
toutes les richesses de la terre, tu n'y serais pas 
parvenu. Mais Dieu les a unis, car il est puissant 
et sage. 

65. O prophète! Dieu et ceux des croyants 
qui te suivent te sufflsent. 

66. O prophète! excite les croyants au com- 
bat. Vingt braves d'entre eux terrasseront deux 
cents infidèles. Cent en raettront mille en fuite, 
parce que les infidèles n'ont point de sagesse. 

67. Dieu veut alléger votre tache, car il con- 
nait votre faiblesse. Cent braves d'entre vous 
vaincront deux cents ennemis, et mille triora- 
pheront de deux mille par la perraission de Dieu 
qui est avec les intrépides. 

68. II n'a jamais été donné aux prophètes de 
faire des prisonniers sans commettre de grands 
massacres sur la terre. Vous désirez Ife bien de 
ce monde, et Dieu veut vous donnei ceux de 
1'autre. II est puissant et sage. 

39. Si Ia révélation faite précédemmentn'avaH 
pas semblé vous y autoriser, Dieu vous aurait 
fait expier par des châtiments douloureux Ia 

rançon des captifs à Redr. 
70. Nourrissez-vous des biens licites enleves 

aux ennemis et craignez le Seigneur. II est clé- 
ment et misérlcordieux. 

71.0 prophète! dis aux prisonniers qui sont 
entre vos mains : Si Dieu voit de la droiture 
dans vos coeurs, il vous donnera des richesses 
plus précieuses que celles qifon vous a enlcvées, 
et il vous pardonnera, parce qu'il est clément et 
miséricordieux. 

72. S'ils veulent le tromper c'est qu'ils ont 
résolu d'avance de tromper Dieu. II les a livre® 
à toi; et Dieu est savant et sage. 

73. Les croyants qui auront abandonné leur® 
foyers pour combattre de leurs biens et de leur® 
personnes dans Ia voie de Dieu, ceux qui ont 
donné asile au prophète et font assiste dans scs 

oeuvres, seront regardés comme parents lesun® 
des autres. Ceux qui ont cru, mais qui n'ont 
point émigré, ne seront point compris dans vo® 
relations de parenté, jusqu'à ce queux aussi il® 
quittent leurs foyers. Mais s'ils implorent votie 
appui à cause de la foi, vous le leur accorderez, 
moins que ce ne soit contre ceux qui sont vo® 
alliés. Le Très-Haut voit vos actions. 
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74. Les inüdèles seprêtent une assistance mu- 
luelle. Si vous n'agissez pas de même, la sédition 
et de graves désordres auront lieu sur la terre. 

75. Geux qui ont cru et quitté leurs foyers 
pour combattre dans la voie de Dieu, ceux qui 
ont douné asile et assisté !e prophète, ceux-là 
sont les véritables croyants. L'indulgence du 
Seigneur leur est aequise et des bienfaits géné- 
reux. 

76. Ceux qui ont cru et émigré depuis, et qui 
combattent dans la voie de Dieu, sont des vôtres. 
Les hommes unis par les seuls liens du saug sont 
inscrits dans le livre de Dieu selon leurs mérites. 
Car Dieu sait toutes choses. 

CHAPITRE IX. 

LE REPENTIR 
Donné à Médine. — 130 verseis. 

1. Voici la déclaration d'imraunlté 2 de la 
part de Dieu et de son prophète à ceux d'entre 
les idolâtres avec lesquels vous avez fait alliance. 

2. Voyagez dans le pays pendant quatre mois 
avec sécurité, et sachez que vous ne prévau- 
drez pas contre Dieu, mais que Dieu couvrira 
d'opprobre les infldèles. 

3. Voici quelle est la proclamation de la part 
de Dieu et de son prophète adressée aux hom- 
mes pour le jour du grand pèlerinage3. Dieu est 
libre de tout engagement envers les idolâtres 
ainsi que son apôtre. Si vous vous convertissez, 
cela vous sera plus avantageux; si vous tournez 
le dos, sachez que vous ne prévaudrez pas contre 
Dieu. Annonce le châtiment douloureux à ceux 
qui ne croient pas. 

4. Cela toutcfois ne concerne pas les idolâtres 
avec qui vous avez fait la paix et qui ne Pont 
point violée, ni prêté à personne aucun secours 
contre vous. Gardez fldèlement envers eux les 
cngagements pris jusqu'à Texpiration du terme. 
Dieu aime ceux qui le craignent. 

5. Les mois sacrés expires 4, tuez les idolâtres 
partout oü vous les trouverez, faites-les prison- 
niers, assiégez-les ct guettez-les dans toute em- 
huscade; mais s'ils se convertissent, s'ils obser- 

" Cest le seul chapitre qui ne porte pas la formule Au 
"um de Dieu clétnent et miséricordieux, omisskm que 
les commentatcurs arabcs cxpliqucnt différcmment. 

'Le mol beratdu texte peut être traduit ou par dé- 
claration d'immunité, que Mohammed accorde aux infl- 
dèles pendant un certain temps, ou bien par dégagement 
de toute alliance avec les infidèles, par suite de leur infi- 
dèlité àobserver celle qu'ilg avaicnt jurée. 

3 C'est-à-dire le 10 du mois de dhoulhiddjè. 
* Les quatre mois chavval, dhoulcada, dhoulhiddjè 

^tpLonharram. 

veut la prière, s'ils font Taurnône, alorslaissez-les 
tranquilles, car Dieu est indulgent et miséri- 
cordieux. 

6. Si quelque idolâtre te demande un asile, 
accorde-le-lui, afm qu'il puisse entendre la pa- 
role de Dieu, puis fais-le reconduire à un lieu 
súr. Ceei fest prescrit, parce que ce sont des 
gens qui ne savent pas. 

7. Comment pourrait-il y avoir une alliance 
entre Dieu, son apôtre et les idolâtres, sauf ceux 
avec qui vous Tavez contractée auprès de Tora- 
toire sacré? Tant qu'ils agissent loyalement avec 
vous, agissez loyalement avec eux. Dieu aime 
ceux qui le craignent. 

8. Comment observeraient-ils cette alliance? 
S'ils ont le dessus, ils n'auront aucun égard ni 
aux liens du sang, ni à la foi jurée. La plupart 
d'entre eux sont des criminels. 

9. Ils vendent les enseignements de Dieu pour 
obtenir un vil prix, et ils détournent les autres 
de son sentier. Que leurs actions sont mauvaises 1 

10. lisn'auront aucun égard aux liens du sang 
ni à la foi jurée dans leurs rapports avec les 
croyants, parce qu'ils sont injustes. 

11. Mais s'ils se convertissent, s'ils s'acquit- 
tent de la prière, s'ils font Taumone, ils sont vos 
frères en religion. Nous expliquons distinete- 
ment nos enseignements à ceux qui compren- 
nent. 

12. S'ils violent leurs serments après avoir 
contracté ralliance et attaquent votre croyance, 
attaquez les chefsdes infidèles (parce quil n'y a 
point de serments sacrés pour eux), afin qu'ils 
cessent leurs méfaits. 

13. Ne combattrez-vous pas contre un peuple 
qui a violé ses serments, qui s'efforce de chasser 
votre prophète? Ce sont eux qui ont été les 
agresseurs. Les craindrez-vous? Dieu mérite 
bien plus que vous le craigniez, si vous êtes 
croyants. 

14. Combattez-les, afm que Dieu les châtie 
par vos mains et les couvre d'opprobre, afm 
qu'il vous donne la victoire sur eux, et guérisse 
les cceurs des fidèles; 

15. Afin qu'il anéantisse la colère dans les 
coeurs des infidèles. Dieu revient à celui qu'il 
veut, car il est savant et sage. 

16. Pensez-vous que vous serez abandonnés, 
comme si Dieu ne connaissait pas ceux d'entre 
vous qui combattent et qui ne recherchent d'au- 
tre alliance que celle de Dieu, de son apôtre et 
des croyants? Dieu est instruit de ce que vous 
faites. 

17. Les idolâtres ne doivent pas visiter le tem- 
ple de Dieu, eux qui sont des témoins vivauts de 
leur infldélité. Leurs oeuvres deviendront nulies, 
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et Us demeureront éternellement dans le feu. gion. Faites-leur Ia guerre jusqu'à ce qu'ils 
18. Qu'ils -visitent seuls les temples de Dieu payent le tribu de leurs propres mains et qu'ils 

ceux qui croient en Dieu et au jour dernier, qui soient soumis. 
observent la prière et font Faiimône, et qui ne 30. Les Juifs disent: Ozair est le fils de Ditsi. 
craignent que lui; ils seront sans doute diriges Les chrétiens disent: Moise est le fils de Dieu. 
sur la voie droite. Telles sont les paroles de leurs bouches; elles 

19. Mettrez-vous ceux qui portent de Teau ressemblent à celles des infidèles d'autrefois. 
aux pelerins et visitent 1'oratoire sacré au même" Que Dieu leur fasse la guerre! Qu'ils marchent 
niveau que celui qui croit en Dieu et au jour à rebours 1 
d,ernier, qui combat dans le sentier de Dieu ? 31. Ils ont pris leurs docteurs et leurs moines 
Non, ils ne seront point égaux devant Dieu. Dieu plutôt que Dieu pour leurs seigneurs, et le Mes- 
ne dirige point les méchants. sie fils de Marie; et cependant il ne leur a été or- 

20. Ceux qui ont quitté leur pays, qui com- donné que dVadorer un seul Dieu, hormis lequel 
battent dans le sentier de Dieu, de leurs biens il n'y a point d'autre Dieu. Loin de sa gloire les 
et de leurs personnes, occuperont un degré plus divinités qu'ils lui associent 1 
élevé devant Dieu. Ils seront bieubeureux. 32. Ils veulent éteindre la lumière de Dieu 

21. Leur Seigneur leur annonce sa miséri- avec leurs bouches; mais Dieu ne veutqueren- 
corde, sa satisfaction et les jardins oü ils goúte- dre sa lumière plus parfaite, dussent les iuíidèles 
ront des délices constantes. 611 concevoir du dépit. 

22. Ilsy demeureront éternellement, à jamais, 33- C'est lui qui a envoyé son apôtre avec la 
car Dieu dispose d'immenses récompenses. direction et la vraie religion, pour Télever au- 

23.0 croyants 1 n'ayez point pour amis vos dessus de toutes les autres, dussent les idolatres 
pères et vos frères, s'ils préfèrent Tincrédulité à en concevoir du dépit. 
la foi. Ceux qui y désobéiraient seraient mé- 34. O croyants! un grand nombre de docteurs 
chants. ^ t'e moines consument les biens des autres 1 

24. Si vos pères et vos eufants, vos frères et Pour ^e8 choses vaines, et détournent les hora- 
vos femmes, vos parents et les biens que vous mes sentier .de Dieu. Aunonce uu cbâtiment 
avez acquis, et le commerce dont vous craignez douloureux à ceux qui amassent For et Fargent, 
la ruine, et les habitations dans lesquelles vous et118 le dépensent point dans le sentier de Dieu. 
vous complaisez, vous sont plus chers que Dieu, 35- Le J0111' oü 'e feu de la géhenne sera al- 
son apôtre et Ia guerre sainte, attendez-vous à 'ume sur leurs têtes, des marques brúlantes se- 
voir venir Dieu exécuter ses arrêts. Dieu ne di- 1'0nt imprimées avec cet or et cet argent sur leurs 
rige point les méchants. fronts, sur leurs flanes et sur leurs reins; et on 

25. Dieu vous a secourus dans maintes occa- 'eur í''1'a : Voici ce que vous avez amassé pour 
sions. A Ia journée de Honein oü vous vous êtes vous"mèmes. Goútez ce que vous avez amassé. 
complu dans votre grand nombre qui ne vous .3Í,■ ^e nombre des mois est de douze devant 
servit à rien : quelque étendue qiFelle soit, la ^'eu p'0''' est üü"s le livre de Dieu depuis le 
terre fut alors étroite pour vous, vous tournâtes i0111'011'' C1^a 'es cieux et la terre. Quatre de ces 
le dos en fuvant. mois sont sacrés. Cest la croyance constante. 

26. Puis Dieu íit descendre sa protection sur ''endant ces mois nagissez point avec iniquité 
son apôtre et les fidèles; il íit descendre les ar- envers vous-mêmes; mais combattez les idolâ- 
mées invisibles pour vous, et il châtia ceux qui *res ^ans l*0118 'es mo's' ^ m^mo flu i's vous 

ne croyaient pas. Cest la rétribution des incré- combattent dans tous les temps, et sachez que 
(luleS- Dieu est avec ceux qui le craignent. 

27." Apròs cela Dieu reviendra à ceux qu'il 37- Transporter à uu autre temps les mois sa- 
voudra, car il est indulgent et miséricordieux cl'és est un surcrolt d'incrédulité. Les infldèles 

28. O croyants I ceux qui associent sont im- sont <3ans r
1
ea,en

]
t Ils

I
le P^ettcnt dans 

mondes; cette année expirée, ils ne doivent annee, et ledefendent.dans une autre, pour 
point s'approcher de Foratoire sacré Si vous accomPlir le nombre des mois I-e"(lus ^crés Par 

craignez Findigence, Dieu vous rendra riches par Dieu' de fa<?on rendent licite ce l"6 Dieu 

les trésors de sa gráce. II est sage et savant. a interdit. Leurs mauvaises actions ont été expres 
on i-, . préparées pour eux, car Dieu ne dirige point les 29. f artes ia guerre a ceux qui ne croient f f í ,|(ls ° 

point en Dieu ni au jour dernier, qui ne regar- i n t , , , , 
dent point comme défendu ce que Dieu et son 38- 0 C''oya,lts! 1uave™8 donci Iors(lue 

apôtre ont défendu, et à ceux d'entre les hommes . 0n cntend par là Ie8 pr(;sents que rou donnait aul 

des Ecntures qui ne protessent pas la vraie reli- prètres pour obtenir des dispenses, etc. 
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au moment oü Ton vous a dit: Allez combattre 
dans le sentier de Dieu, vous vous êtes montrés 
lourds et comme attachés à la terre? Vous avez 
préféré la vie de ce monde à la vie future; les 
jouissances d'ici-bas sont bien peu, comparées à 
la vie future. 

39. Si vous ne marchez pas au combat, Dieu 
vous cbâtiera d'un châtiment douloureux; il vous 
remplacera par un autre peuple, et vous ne sau- 
rez lui nuire en aucune manière. Dieu est tout- 
puissant. 

40. Si vous ne secourez pas votre prophète, 
Dieu le secourra, comme il Ta déjàsecouru lors- 
que les infldèles Pont chassé lui deuxième '. Ils 
étaient tons deux dans une caverne; il dit alors 
à son compagnon : Ne fafflige point, car Dieu 
cst avec nous. II a fait desceudre d'en haut sa 
protection ; il l'a soutenuepar des armées invisi- 
bles, et il aabaissé la parole des infldèles. La parole 
de Dieu est bien la plus élevée. Dieu est le puis- 
sant, le sage. 

41. Chargés ou légeiV, marchez et combattez 
dans le sentier de Dieu, de vos biens et de vos 
personues. Cela vous sera plus avantageux si 
Vous le coraprenez. 

42. S'il se fút agi d'un succès très-proche, 
d'uue expédition avec un but fixe, ils fauraient 
suivi sans difficulté3; mais Ia route leur parut 
longue, et cependant ilsjureront par Dieu, et 
diront : Si nous 1'avions pu, nous aurions fait 
1'expédition avec vous. Ils se perdent eux-mêmes. 
llieu sait bien qu'ils mentent. 

43. Que Dieu te le pardonne. Pourquoi leur 
as-tu perniis de rester avant qu'il te fút dómon- 
tré qu'ils disaient Ia vérité, et que tu eusses 
connu les menteurs ? 

44. Ceux qui croient en Dieu et au jour der- 
lier ne te demanderont point la perraission de 
le point combattre de leurs biens et de leurs 
personnes. Dieu connalt ceux qui le craignent. 

45. Ceux-là t'en demanderont la permission 
qui ne croient point en Dieu ni au jour dernier. 
Leurs ceeurs doutent, et ils cbancellent dans leur 
doute. 

46. S'ils avaient eu fintention d'aller à la 
guerre, ils auraient fait des préparatifs. Mais il 
a déplu à Dieu qu'ils y allassent; il les a rendus 
Paresseux, et on leur dit: Restez avec ceux qui 
'"estent. 

47. S'ils étaient allés avec vous, ils n'auraient 
fait qu'augmenter vos embarras; ils auraient 
"ais le désordre au milieu de vous; ils cher- 

1 Cesl.iwlire quànd il n'iivmt avcc lui qu'un seul com- 
PaRnon, qui était Aboubekr. 

1 Cest-à^iirc à clieval ou il pied, mal gré ou bon gré, 
eouverts de cuirasses ou légèrement armès. 

8 Mohammed fait ici allusion à rexpéditlon de Tabuc. 
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chaient à exciter la mutlnerie; or, il y a parmi 
vous des hommes qui les écoutent avidement. Et 
Dieu connait les méchants. 

48. Déjà précédemment ils ont chercbé à faire 
naitre Ia rébellion; ils ont même renversé tes 
plans, jusqu'au moment oú Ia vérité fut connue 
et que la volonté de Dieu devint manifeste en 
dépit d'eux. 

49. II en est parmi eux qui disent: Exempte- 
nous de la guerre; ne nous expose pas à Ia ten- 
tation. N'y sont-ils pas déjà tombés? Mais la 
géhenne environnera les infldèles. 

50. Si tu obtiens un succès, ce succès les met 
mal à leur aise; si un revers fatteint, ils disent: 
Nous avons pris nos mesures d'avance. Puis ils 
touruent le dos, et se réjouissent. 

51. Dis-leur : 11 ne noús arrivera que ce que 
Dieu nous a destiné; il est notre maítre, et c'est 
en Dieu que les eroyants mettent leur confiance. 

52. Dis-leur : Qu'attendez-vous? que, sur 
deux belles destinées, il nous en arrive une : la 
victoire ou le inarlyre? Quant à nous, nous at- 
tendons que Dieu vous visite de son châtiment 
ou du châtiment opéré par nos mains. Eh bien, 
attendez; nous attendrons aussi avec vous. 

53. Dis-leur: Offrez vos biens volontairement 
ou à contre-coeur; ils ne seront point acceptés, 
car vous êtes un peuple de méchants. 

54. Qucl autre obstacle y a-t-il à ce que leurs 
dons ne soient pas acceptés, si ce n'est qu'ils ne 
croient pas en Dieu et à son apôtre, qu'ils ne 
font la prière qu'avec nonchalance, qu'ils ne 
fout faurnône qu'à contre-coeur? 

55. Que leurs richesses et leurs enfantsne te 
causent point d'étonnement. Dieu veut les punir 
par là dans ce monde; il veut que leurs âmes s'en 
aillent, eux demeurant infldèles. 

56. Ils jurent par Dieu qu'i!s sont de votre 
parti, et ils n'en sont point; mais ils ont peur. 

57. Qu'ils trouvent un asile súr, des cavernes 
ou des souterrains, ils tournent le dos et y cou- 
rent à toutes jambes. 

58. II en est parmi eux qui tecalomnient par 
rapport à la distributiou des auraônes. Si on leur 
en donne, ils sont contents; si on les leur refuse, 
ils s'irritent. 

59. Quene sont-ilssatisfaitsde ceque Dieuet 
son apôtre leur départissent ? Que ne disent-ils : 
Dieu nous suffit, Dieu nous donnera sa grâce 
ainsi que son apôtre, nous ne désironsque Dieu? 

60. En effet, les aumônes doivent servir aux 
pauvres, aux indigents, à ceux qui les recueil- 
lent, à ceux dont les com rs ont été gagnés pour 
Vislam, au rachat des esclaves, aux insolvables, 
aux voyageurs, pour la cause de Dieu. Tel est 
le précepte de Dieu. II estsavant et sage. 
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61. II en est parmi eux qui déchireut le pro- 

phète; ils disent: II est tout oreille. Réponds- 
leur : I! est tout oreille pour votre bien; il croit 
en Dieu et aux croyants. 

62. La miséricorde est réservée à ceux den- 
tre vous qui croient en Dieu. Ceux qui déchirent 
l'apôtre de Dieu éprouveront un châtiment dou- 
loureux. 

63. Ils jurent devant vous par Dieu pour 
vous plaire; cependant Dieu et son apotre méri- 
tent bien plus qu'ils cherchent à leur plaire, s'ils 
sont croyants. 

64. Ne savent-ils pas que le feu est réservé à 
celui qui s'oppose à Dieu et à son apotre ? II y 
restera éternellement. Cest un grand opprobre. 

65. Les hypocrites craignent qu'une sourate' 
ne descende d'en haut et ne dévoile ce qui est 
dans leurs coeurs. Dis : Vous riez Dieu fera 
sortir au grand jour ce que vous appréhendez. 

66. Si tu leur demandes la cause de leur rire, 
ils diront: Nous étions en conversation et nous 
plaisantions. Dis-leur : Vous moquerez-vous de 
Dieu, de ses miraeles et de son apôtre ? 

67. Ne cherchez point à vous excuser: vous 
étes devenus infidèles après avoir cru. Si nous 
pa.rdonnons à une partie d'entre vous, nous en 
châtierons une autre, et cela parce qu'ils sont 
criminels. 

68. Les hommes et les femrnes hypocrites 
s'excitent mutuellement au mal et se défendent 
mutuellementlebien,etferment leurs mainspour 
Caurnône. Ils oublient Dieu, et Dieu les oubliera 
à son tour. Les hypocrites sont des méchants. 

69. Dieu menace du feu de Ia géhenne les 
hypocrites, hommes et femrnes, et les infidèles; 
ils y resteront éternellement. Cest la portion 
qui leur est destinée. Dieu les a maudits, un 
supplice constant leur est réservé. 

70. Vousagissez comme ceux qui vous ont 
précédés. Ils étaient plus forts que vous et plus 
riches, et avaient plus d'enfants que vous: ils se 
contentaient d'en jouir. Vous aussi, vous vous 
contentez de jouir de ce qui vous est échu en 
partage comme le faisaient vos devanciers; vous 
tenez des discours pareils à ceux qu'ils tenaient. 
Leurs actions ont été vaines dans ce monde et 
dans 1'autre. Ils sont perdus. 

71. N'ont-ils point entendu 1'histoire de leurs 
devanciers, du peuplede Noé, de Ad, de The- 
moud, du peuple d'Ahraham , des habitants de 
Madian et des villes renversées? Ilseurent des 
apôtres accompagnés de signes évidents. Ce 
n'est point Dieu qui a agi mal envers çux, ce 
sont eux-mêmes, 
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72. Les croyants , hommes et femrnes, sont 

amis les uns des autres; ils se recoramandent mu- 
tuellement le bien et s'interdisent mutuellement 
le mal; ils observent la prière, font faurnône, 
obéissentà Dieu et à son apotre. Dieu aura pitié 
d'eux, car Dieu est puissant et sage. 

73. Dieu a promis aux croyants, hommes et 
femrnes, les jardins oü coulent les torrents;iIs y 
demeureront éternellement, ils auront des ha- 
bitations charmantes dans les jardins d'Éden et 
une grâce inflnie de Dieu. Cest un bonheur inef- 
fable. 

74. O prophète! comhats les hypocrites et les 
infidèles; traite-les avec rigueur. La géhenne 
est leur deraeure. Quel détestable séjour 1 

75. Ils jurent par ie nom de Dieu de n'avoir 
pas dit telle chose, et cependant ils ont dit la pa- 
role de fincrédulité , ils sont devenus infidèles 
après avoir embrassé fislam. Ils ont formé un 
dessein, mais ne font point accompli', et ils ne 
font formé que parce que Dieu et son apotre les 
ont enrichis de leur bonté. S'ils se conveitisseot, 
cela leur sera plus avantageux ; mais s'ils tergi- 
versent, Dieu les châtiera d'un châtiment dou- 
loureux dans ce monde et dans fautre. Sur toute 
la terre ils ne trouveront ni protecteur ni aide. 

76. II en est parra! eux qui ont pris cet en- 
gagement avec Dieu : s'il nous accorde des dons 
de sa grâce, nous ferons faumône et nous serons 
justes. 

77. Et lorsque Dieu les combla de ses dons, 
ils se sont montrés avares; ils tergiversent, ils se 
détournent de la vérité. 

78. Dieu a fait succóder fhypocrisie dans 
leurs coeurs jusqu'au jour oú ils comparaítront 
devant lui pour rendre compte dAvoir violé les 
promesses qu'ils avaient faites à Dieu, et d'avoir 
accusé les autres de mensonges. 

79. Ne savent-ils pas que Dieu connaít leurs 
secrets et leurs entretiens cachês? Dieu connaít 
parfaiteraent les choses caehées. 

80. Quaut à ceux qui calomnient les fidèles 
au sujet des aumònes qu'ils font au delà de ce 
qui estdú,et qui se livrent avec ardeurau travail 
pour en faire, ceux qui les raillent à ce propos, 
Dieu les raillera aussi. Un châtiment douloureux 
les attend. 

81. Implore le pardon pour eux ou ne fim- 
plore pas, peu importe. Si tu fimploressoixante 
et dix fois, Dieu ne leur pardounera pas, car ils 
ne croient point en Dieu ni à sou apétre , et 
Dieu ne dirige point les méchants. 

82. Ceux qui restèrent dans leurs foyers à 
Vépoque de Pexpédition de Tabuc, étaient eu- 

i Chapitre du Koran. i Celui de tuer Molmnuped. 



LE KORAN, 
chantés de rester en arrière du prophète; il leur 
répugnaitde combattre, dans le sentier de Dieu, 
deleurs biens et de leurs personnes. Ils disaient; 
N'allez pas à Ia guerre pendant ces chaleurs. 
Dis-leur : La chaleur du feu de la géhenue est 
plus brúlante. Ah! s'ils le comprenaieut 1 

83. Qu'ils rient un peu, un jour ils pleureront 
beaucoup en récompense de leurs oeuvres. 

84. Si Dieu te ramène du combat au milieu 
d'eux, ils te demanderont la permission d'aller 
en expédition. Dis-leur: Vous n'irez jamais avec 
moi, jamais vous n'irez avec moi combattre Ten- 
nemi. La preraière fois vous avez préféré de res- 
ter; restez maintenant avec ceux qui restent en 
arrière. 

85. S'il meurt quelqu'un d'entre eux, ne prie 
point pour lui, ne farrête point sur sa tombe, 
ear ils n'ont point cru en Dieu et à son apôtre. 
Ils moururent eriminels. 

86. Que leurs richesses et leurs enfants nete 
séduisent pas. Dieu veut les punir par ces dons 
mêmes, dansce monde; leurs âmes les quitte- 
ront dans leur iníidélité. 

87. Lorsque la sourate', qui leur enjoignait 
de croire en Dieu et d'aller à Ia guerre avec le 
prophète, fut envoyée d'en haut, les plus aisés 
d'entre eux te demandèrent pour les exempter; 
ils te dirent: Laisse-nous ici, nous resterons avec 
ceux qui restent. 

88. Ils ont préféré de rester en arrière. Le 
sceau a été imprimé sur leurs coeurs; ils n'en- 
tendent rien. 

89. Mais le prophète et ceux qui ont cru avec 
lui combattent de leurs biens et de leurs person- 
nes dans le sentier de Dieu. A eux sont réservés 
tous les biens, et ils seront les bienheureux. 

90. Dieu a préparé pour eux des jardins ar- 
rosés de torrents; ils y resteront éternellement. 
Cest un bonheur ineffable. 

91. Plusieurs des Árabes du désert sont ve- 
nus s'excuser et demander d'être exemptés de la 
guerre. Ceux qui accusent de mensonges Dieu et 
son apôtre sont restés chez eux. Un châtiment 
douloureux attendra ceux d'entre eux qui n'out 
point de foi. 

92. Les faibles, les malades, ceux qui n'ont 
point de moyens, ne seront point tenus d'aller à 
'a guerre, pourvu qu'ils soient sincères envers 
Dieu et son apôtre, On ne peut inquiéter ceux 
qui font le bien. Dieu est indulgent et miséricor- 
dieux; 

93. Ni ceux non plus qui sont venus te de- 
mander de leur donner des chevaux, à qui tu 
n» répondu: Je n'ai point de chevaux à vous 
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donner, et qui s'en retournèrent les larmes aux 
yeux, affligés de ce qu'ils n'avaient point de res- 
sources. 

94. On agira contre ceux qui te demanderont 
Texemption, quoiqu'ils soient riches, qui préfè- 
rent de rester avec ceux qui restent. Le sceau est 
imprimé sur leurs coeurs. lis ne savent rien. 

35. Quand vous revenez au milieu d'eux, ils 
présentent des excuses. Dis-leur : Ne vous excu- 
sez point, nous ne vous croyons pas. Dieu nous 
a renseignéssurvotrecompte. Dieu et son apôtre 
voieut vos actions. Vous retournerez un jour à 
celui qui conuait les choses visibles et invisibles, 
et qui vous redira ce que. vous avez fait. 

96. Quand vous serez de retour au milieu 
d'eux, ils vous adjureront, au nom de Dieu, de 
vouséloigoerd'eux et de ne pas les punir. Éloi- 
gnez-vous d'eux, ils sont immondes. La géhenne 
leur servira de demeure comme récompense de 
leurs oeuvres. 

97. lis vous adjureront d'être bienveillants 
envers eux ; si vous Têtes, Dieu ne sera point 
bienveillant envers les méchants. 

98. Les Árabes du désert sont les plus endur- 
cis dans leur impiété et dans leur hypocrisie, et 
il est naturel qu'ils ignorent les préceptes que 
Dieu a révélés à son apôtre. Dieu est sage et sa-, 
vant. 

99. II en est, parmi les Árabes du désert, qui 
regardent 1'aumône comme une contribution; 
ils épient, attendant un revers de votre fortune, 
pour en être délivrés. lis éprouveront un terri- 
ble revers, ear Dieu entend et sait tout. 

100. II en est, parmi les Árabes du désert, 
qui croient en Dieu et au jour dernier, qui re- 
gardent Taumône comme un moyen de s'appro- 
cher de Dieu etd'obtenir les prières du prophète. 
Certainement Taurnône les approchera de Dieu. 
11 les fera participei" à sa miséricorde, car il est 
indulgent et miséricordieux. 

101. Les plus anciens, les premiers d'entre 
les Mohadjers' et les Ansars', et ceux qui les ont 
suivis dans leur belle conduite, seront satisfaits 
deDieu commeil sera satisfait d'eux. II leur a pro- 
mis des jardins arrosés par des torrents; ils y res- 
teront éternellement. Cest un bonheur ineffable, 

102. U y a, parmi les Árabes nômades qui 
habitent autour de vous, et parmi les babitants 
de Médine, des hommes endurcis dans leur hy- 
pocrisie. Tu ne les connais pas, mais nous les 
connaissons. Nous les punirons deux fois, puis 
ils seront livrés au châtiment douloureux. 

103. D'autres ont avoué leurs fautes; ils ont 
ainsi mêlé une bonne action à d'autres actions 

1 Cest-à-dire qui ont émigré de la Mecqne. 
2 C'esl-à-dire ceux qui out reçu Mohammcd à Médiuc. 



002 LE KORAN, 
mauvaíses. Peut-être Dieu leur pardonnera-t-il, 
car il est indulgent et miséricordieux. 

104. Reçois une aumône de leurs biens pour 
les purifler et les relevei- de leurs péchés ; prle 
pour eux, car tes prières leur rendront le repôs. 
Et Dieu entend et sait tout. 
-105. Ne savent-ils pas que Dieu accepte le re- 

pentir de ses serviteurs, qu'il agrée Taurnône? II 
est indulgent et miséricordieux. 

106. Dis-leur encore: Agissez, Dieu verra 
vos actions, ainsi que son apôtre et les croyants. 
Vous retournerez un jour à celui qui connaít les 
choses visibles et invisibles , alors il vous redira 
ce que vous avez fait. 

107. D'autres attendent la décision de Dieu , 
soit qu'il les punisse , soit qu'il leur pardonne. 
Dieu est savant et sage. 

108. II en est qui ont bâti un temple pour 
nuire aux croyants, par infldélité, dans le but 
de désunir les croyants , et pour servir d'embii- 
ehe à ceux qui font la guerre à Dieu et à son 
apôtre. Ils jureront eu disant : Nous n'avons 
voulu que le bien. Dieu est témoin qu'ils men- 
tent. 

109. N'ymetsjamaistonpied-Ilestun temple1 

bâti dès le premier jour sur ia crainte de Dieu. 
II mérite mieux que tu y entres. 11 s'y rassem- 
ble des hommes qui désirent être purs. Dieu 
aime ceux qui aspirentà la pureté. 

110. Quel est le plus juste de celui qui a éta- 
bli ses fondements sur la crainte de Dieu et sur 
le désir de lui plaire, ou de pelui qui a établi ses 
fondements sur un escarpement d'argile miné 
par un torrent, et prêt à s'écrouler avec lui dans 
le feu de la géhenne ? Dieu ne conduit pas les 
méehants. 

111. Le temple qu'ils ont construit ne cessera 
d'être une occasion de doute dans leurs ceeurs, 
jusqu'à ce que leurs coeurs soient brisés en mor- 
ceaux. Dieu est savant et sage. 

112. Dieu a acheté des croyants leurs biens 
et leurs personnes pour qu'il leur donnât en re- 
tour le paradis; ils combattront dans le sentier 
de Dieu, ils tueronLet seront tués. La promesse 
de Dieu est yraie : il Ta faite dans le Pentateu- 
que, dans l'Évangile, dans le Koran; et qui est 
plus fidèle à son alliance que Dieu ? Réjouissez- 
vous du pacte que vous avez contracté, c'est un 
bonheur ineffable. 

113. Ceux qui se convertissent, qui adorent 
Dieu , qui le louent, qui le célèbrent, qui font 
desgénullexions et des prostrations, qui recom- 
mandent le bien et defendem le mal, qui obser- 

> II s-agit ici du temple de Koba, inauguré par Moliam- 
med après sa fuile de la Mecque, ct situé á deux lieues de 
Médine. 
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vent les préceptes de Dieu, seront ré compenses. 
Annonce cette bonne nouvelle aux croyants. 

114. II ne sied point au prophète ni aux 
croyants d'implorer le pardon de Dieu pour les 
idolâtres, fussent-ils leurs parents, lorsqu'il est 
devenu évident qu'ils seront livrés au feu. 

115. Abraham n'implorait le pardon de Dieu 
pour son père que parce qu'il le lui avait pro- 
inis; mais quand il lui fut démontré qu'il était 
l'eonemi de Dieu, il y renonça; et certes Abra- 
ham était compatissant et humain. 

116. Dieu n'égare un peuple, après Favoir 
conduit dans le ehemin droit, que lorsqu'il lui a 
déclaré ce qu'il devait craindre. Dieu sait tout. 

117. L'empire des eieux et de la terre appar- 
tient à Dieu; il donne la vie et la mort; hors lui 
il n'y a ni patron ni protecteur. 

118. Dieu retourna au prophète et aux Mo- 
hadjers et aux Ansars 1 qui 1'avaient suivi à 
Lhenre d'affliction, alors que les coeurs dune 
grande partie d'entre eux étaient si prêts à dé- 
faillir. II retourna à eux parce qu'il est plein de 
bonté et de miséricorde. 

119. II retourna aussi à ces trois d'entreeux 
qui étaient restés en arrière. Toute vaste qu'elle 
soit, la terre deviht étroite pour eux; leurs pro- 
pres corps leur semblèrent trop à Tétroit, et ils 
peosaient que pour sesauver devant la colère de 
Dieu , ils n'avaient qu'à chercher un asile chez 
lui. II revint à eux, afin qu'eux aussi revinssent 
à lui, car Dieu aime à revenir, et il est miséri- 
cordieux. 

120. O croyants I craignez Dieu et soyez avec 
les justes. 

121. Quelle raison avaient les habitants de 
Médine et les Árabes nômades dalentour de se 
séparer de Tapôtre de Dieu, et de préférer leurs 
vies à Ia sienneV Quelle raison avaient-ils d'en 
agir ainsi, quand ni la soif, ni la fatigue, ni le 
besoin ne pouvaient les atteindre dans le sentier 
de Dieu, quand ils ne faisaicnt aucun pas capa- 
blc d'irriter les inlidòles, quand ils n'essuyaient 
de la part de 1'ennemi aucun doramage sans 
qü'on leur en tínt compte? Certes Dieu ne 
laisse point périr la récompense de ceux qui 
font le bien. 

122. Ils ne feront pas une aumône petite ou 
grande; ils ne franchiront pas un torrent sans 
que tout soit inscrit, aíin que Dieu leur ac- 
corde la plus magnilique récompense de leurs 
actions. 

123. II ne faut pas que tous les croyants mar- 
chent à Ia fois à la guerre. Pourquoi ne marche- 
rait-il pas plutôt un détachement de chaque 
tribu, aíin que, s'instruisant dans la foi, les uns 

■ Yoycz plus liaut ces deux mots. 
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puissent instruire à leur retour leursconcitoyens, 
et aíin que ceux-ci sachent se prémunir ? 

124. O croyants! combattez les infldèles qui 
vous avoisinent; qu'ils vous trouvent toujours 
sévères à leur égard. Sachez que Dieu est avec 
ceux qui le craignent. 

125. Quand une nouvelle sourate déscend 
d'en haut, il en est parmi eux qui disent: Cette 
nouvelle sourate peut-elle accroitre la foi d"au- 
cun de vous? Oui, elle augmente la foi des 
croyants, et ils s'en réjouissent. 

126. Mais pour ceux dont les coeurs sont at- 
teints d'une maladie, elle n'ajoiite qu'une abo- 
mination à Tabomination; ils meurent infldèles. 

127. Ne voient-ils pas qu'ils sont éprouvés 
une ou deux fois par au? et cependant ils ne se 
convertissent pas, ni ne réíléchissent. 

128. Lorsqu'une nouvelle sourate deseend 
d'en haut, ils se regardent mutuellement pour 
savoir si personne ne les observe, puis ils se 
retirent. Que Dieu détourne leur eoeur de la vé- 
rité, parce qu'ils ne la comprennent pas. 

129. Un prophète est venu vers vous, un pro- 
phète de votre sein. Vos iniquités lui pèsent, il 
désire ardemment vous voir croyants. II estplein 
de bonté et de miséricorde. 

130. S'ilsse détournent de tes enseignements, 
dis-leur : Dieu me suffit. II n'y a point d'autre 
Dieu que lui. J'ai mis ma eonfiance en lui; il est 
le Seigneur du grand trone. 

CHAPITRE X. 

JONAS. 
Donné á la Mccque. — IOD verseis. 

Au 710111 de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. R. Voici les signes du livre sage. 
2. Les hommes s'étonnent-ils de ce que nous 

avons accordé la révélation à un homme pris 
parmi eux, en lui disant: Avertis les hommes, et 
annonce à ceux qui croient, qu'ils ont auprès de 
Dieu une recompense de leur loyauté antérieure. 
Les infldèles disent: Cet homme est un sorcier 
avéré. 

3. Votre Seigneur est ce Dieu qui créa les 
eieux et la terre en six jours, et s'assit ensuite 
sUr le trône pour gouverner Tunivers. II n'y a 
point dMntercesseur auprès de lui, si ce n'est 
fluand il le permet. Cest Dieu votre Seigneur, 
adorez-le. N'y rélléchirez-vous pas ? 

4. Vous retournerez tous à lui. Telle est la 
Ptomesse véritable de Dieu; il fait éraaner la 
oréation, et puis il Ia fait rentrer, pour récom- 
Penser ceux qui croient, qui pratiquent les bon- 
des oeuvres avec toute équité. Ceux qui ne croient 
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pas auront pour breuvage l'eau bouillante et un 
châtimeut douloureux pour prix de leur incré- 
dulité. 

5. Cest lui qui a donné lesoleil pour éclairer le 
monde, et la lune pour rejléter sa lumière, qui a 
déterminé les pbases de cel le-ci, afin que vous con- 
naissiezlenombredes annéesetleurcomput. Dieu 
n'a point créé tout cela en vaiu, mais pour la vérité; 
il explique ses signes à ceux qui comprennent. 

6. Et certes, dans Talternative du jour et de la 
nuit, et dans tout ce que Dieu a créé, il y a des 
signes d avertissement pour ceux qui craignent. 

7. Ceux qui n'espèrent point nous voir, qui 
se contentent de la vie du monde et s'y confient 
avec sécurité, ceux qui ne prêtent aucune atten- 
tion à nos signes, 

8.Ceux-là auront le feu pour demeure,comme 
prix de leurs oeuvres. 

9. Ceux qui auront cru et pratique les bonnes 
oeuvres, Dieu les dirigera par leur foi dans le 
droit chemin. Sous leurs pieds couleront des tor- 
rents dans le jardin des délices. 

10. Pour toute invocation dans ce séjour, ils 
répéteront: Gloire à Toi, o Dieu! et leur saluta- 
tion sera le raot: Paix! 

11. La conclusion de leurprière sera: Louange 
à Dieu, Seigneur de Punivers. 

12. Si Dieu voulait hâter le mal envers les 
hommes, comme il hâte le bien, leur terme serait 
bientôt arrivé. Mais nous laissons ceux qui ives- 
pèrent point nous voir après leur mort, errer 
avec confusion dans leur égarement. 

13. Qu'uu mal atteigne 1'bomme, il nous in- 
voque couché de côté, ou assis, ou debout; mais 
aussitôt que nous Ten avons délivré, il marche 
comme s'il ne nous avait pas appelé pendant le 
mal qui Pavait atteint. Ainsi sont raénagées les 
actions des transgresseurs. 

14. Et cependant, avant vous, nous avons 
déjà Snéanti plusieurs générations, lorsque, après 
leurs iniquités, des prophètes vinrent à eux, ac- 
compagnés de signes évidents et qu'ils n'étaient 
point disposés à y croire. Cest ainsi que nous 
récompensons les criminels. 

15. Nous vous avons établis leurs successeurs 
dans ce pays-ci, alin de voir comment vous 
agirez. 

16. Lorsqu'on recite nos enseignements à 
ceux qui n'espèrent point nous voir après leur 
mort, ils disent: Apporte-nous quelque autre 
livre, ou bien changeun peu celui-ci. Dis-leur : 
II ne me convlent pas de le changer de raon pro- 
pre chef; je sais ce qui m'a été révélé. Je crains, 
si je désobéis, le châtiment de mon Seigneur au 
jour terrible. 

17. Dis-leur: Si Dieu ne le voulait pas, je ne 
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vous les lirais pas et je ne vous les enseignerais 
pas. J'avais pourtant habité au milieu de vous 
sans le faire, jusqa'à Tâge de quarante ans. Ne le 
comprendrez-vous donc pas ? 

18. Qui est plus méchant que celui qui in- 
vente des raensongessur le compte de Dieu, que 
celui qui traite ses signes d'impostures ? Mais 
Dieu ne fera pas prospérer les coupables. 

19. Ils adorent à Texclusion de Dieu des di- 
vinités qui ne les servent ni ne leur nuisent, et 
ils disent : Yoici nos iutercesseurs auprès de 
Dieu. Dis-leur : Ferez-vous connaítre à Dieu ce 
qu'il ne connait ni dans les cieux ni sur la terre? 
Sa gioire est loin de ce blasphème; il est trop 
élevé pour qu'on lui associe d'autres divinités. 

20. Les hommes formaient d'abord un seul 
peuple; ils se divisèrent dans la suite; et si la 
parole de Dieu (différant leur châtiment) n'avait 
pas été révélée précédemment, le sujet de leur 
dissentiment aurait été décidé. 

21. Ils disent: Si un miracle ne lui est accordé 
par son Seigneur... nous ne croirons pas. Dis- 
leur : Les cboses cachées appartiennent à Dieu. 
Attendez seulement, et moi j'attendrai aussi avec 
vous. 

22. Nous avons fait goúter notre misérieorde 
aux horames après les malheurs qui les avaient 
atteints, et voici qu'ils ont recours aux subter- 
fuges par rapport à nos signes. Dis-leur : Dieu 
est plus adroit à manier le subterfuge; nos en- 
voyés couchent par écrit les vôtres. 

23. Cest lui qui vous conduit sur Ia terre ferme 
et sur la mer. Lorsqu'ils sont montés dans les 
vaisseaux et qu'ils courentavec vous, poussés par 
un vent doux, ils se réjouissent; qu'un vent vio- 
lent s'élève et que les flots les assaillent de 
touscôtés au point qu'ils s'en croientenveloppés, 
ils invoquent Dieu avec une foi sincère, en criant: 
Si tu nous sauves de ce péril, nous te serons re- 
connaissants. 

24. Mais lorsqu'iI les a sauvés, ils commettent 
des injustices sur la terre. O hommes 1 Tinjustice 
que vous commettez contre vous-mèmes n'est 
que pour la jouissance de ce monde, et ce- 
pendant vous devez tous retourner ensuite à 
Dieu: là, nous vous réciterons ce que vous avez 
fait. 

25. Le monde d'ici-bas ressemble à Teau que 
nous faisons descendre du ciei; elle se mêle aux 
plantes de la terre dont se nourrissent les ani- 
maux, jusqu'à ce que la terre Tayant absorbée, 
s'en pare et s'en embellisse. Les habitants de la 
terre croient qu'ils en sont les maítres; mais notre 
commandement y a passé durant Ia nuit ou pen- 
dam le jour, et les fruits sont devenus aussitôt 
comme s'lls étaient moissonnés, et comme s'il 
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n'y avait eu rien la veille. Cest ainsi que nous 
expliquons nos miracles. 

26. Dieu appelle au séjour de paix, et dirige 
celui qu'il veut vers le sentier droit. 

27. Ceux qui feront le bien auront une belle 
récompense et une augmentation de bienfaits. 
Ni Ia noirceur ni la honte ne terniront Téclat 
de leurs visages. Ils habiteront le paradis et y 
resteront éternellement. 

28. Ceux qui feront le mal, leur rétribution 
sera pareille au mal'; rignominie les couvrira 
(et 11 n'y aura point de protecteur contre Dieu), 
et leurs visages seront noirs comme un lambeau 
de nuit épaisse. Ils habiteront le feu et y demeu- 
reront éternellement. 

29. Un jour nous les réunirons tous, et nous 
crierons à ceux qui donnaient des associés à 
Dieu : A vos places! vous et vos compagnons; 
puis nous les séparerons les uns des autres. Leurs 
compagnons leur diront alors : Ce n'est pas nous 
que vous avez adorés (mais plutôt vos passions). 

30. Dieu est un témoin cornpétent entre nous 
et vous. Nous ne nous soucions guère de vos ado- 
rations. 

31. Ainsi toute âme éprouvera la rétribution 
de ce qu'elle aura fait; ils seront tous rendus à 
Dieu, leur véritable Seigneur, et les.dieux qu'ils 
avaient inventés disparaítront. 

32. Dis-leur : Qui est-ce qui vous fournit Ia 
nourriture du ciei et de la terre ? Qui est-ce qui 
dispose de Tome et de la vue ? Qui est-ce qui pro- 
duit l'être vivant de Têtre mort? Qui est-ce qui 
gouveme tout? Ils répondront: Cest Dieu. Dis- 
leur : Pourquoi donc ne le craignez-vous pas ? 

33. Celui-ci est Dieu, votre Seigneur véri 
table. Qu'y a-t-il en dehors de la vérité , si ce 
n'est Terreur ? Comment se fait-il que vous vous 
en détourniez? 

34. Ainsi s'est vérifiée cette parole de Dieu 
sur les criminels, qu'ils ne croiront jamais! 

35. Dis-leur: Quelqu'un de vos compagnons 
peut-il produire un ôtre, et le faire rentrer en- 
suite dans le non-êlre? Dis plutôt : Cest Dieu 
qui produit celte création, et la fait rentrer. 
Comment se fait-il que vous vous éloigniez de 
la foi? 

36. Dis-leur : Quelqu'un de vos conpagnons 
peut-il nous diriger vers la vérité ? Dis : Cest 
Dieu qui dirige vers la vérité. Qui donc est plus 
digne d'ôtre obéi de celui qui dirige, ou de celui 
qui ne dirige qu'autam qu'il est dirigé lui-rnéme? 
Quelle est donc la cause que vous jugiez comme 
vous le faites ? 

i Cc n'est pas le scul passage du Koran ou pour mcltre 
cn reliefla bonté de Dieu , les récompenses des justes se- 
ront plus généreuses que ne seront sévères les chitunents 
des mécliauls. 
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37. La plupart d'entre eux ne suivent qu'une 

Opinion; mais ropinion ne tient aucunement lieu 
de la vérité, et Dieu sait ce que vous faites. 

38. Ce livre (le Koran) n'est point invente par 
queique autre que Dieu; il est donné pour con- 
flrmer ce qui était avant lui et pour expliquer les 
Éeritures qui viennent du Seigneur de Tunivers. 
II n'y a point de doute à cet égard. 

39. Disent-ils: Cestlui(Mohammed)quirain- 
venté. Réponds-Ieur : Composez donc un seul 
chapitre semblable; appelez-y même tous ceux 
que vous pouvez, outre Dieu, si vous êtes sin- 

' cères. 
40. Mais ils accusent de mensouge ce qu'ils 

sont incapables d'embrasser avec leur science, 
bien qu'on leur en ait donné Texplication. Ainsi 
ont agi, avant eux, ceux qui traitaient d'impos- 
teurs d'autres que toi. Regarde quelle a été la 
fln des impies. 

41. II en est parmi eux qui croient; il en est 
qui ne croient pas. Dieu connait les méchants. 

42. S'ils te traitent d'imposteur, dis-leur: 
Mes actions m'appartiennent, et à vous les vô- 
tres. Vous êtes innocents de ce que je fais, et moi 
de ce que vous faites. 

43. II est parmi eux des hommes qui viennent 
pour t'écouter sans rien comprendre. Peux-tu 
faire que les sourds fentendent? 

44. II en est d'autres qui te regardent, sans 
rien voir. Peux-tu diriger les aveugles ? 

45. Dieu ne coramet aucune injustice envers 
les hommes; les hommes la commettent envers 
eux-mêmes. 

46. Un jour il les rassemblera tous; à les voir 
on pourra croire qu'ils ne sont restés (dans le 
tombeau) qu'une heure de lajournée,et ils se 
connaitront tous les uns les autres. Alors ceux 
qui ont traité de mensonge la componction de 
Dieu, et n'étaient pas dirigés dans la droite voie, 
périront. 

47. Soit que nous te fassions voir une partie 
des peines dont nous les menaçons, soit que 
nous te fassions mourir auparavant, tous retour- 
neront àDieu. II apparaitra alors comme témoin 
de leurs actions. 

48. Chaque nation a eu son prophète, et lors- 
qu'un prophète vint à eux aussi, le différend fut 
décidéavec équité, et ils nefurent pas traités in- 
justement. 

49. Ils disent: Quand donc ces raenaces se- 
ront-clles accomplies? Dites-nous-le, si vous êtes 
sincères. 

60. Dis-leur: Je n'ai aucun pouvoir sur ce qui 
•^'est utile ou nuisible, sinou autant que cela 
plaít à Dieu. Chaque nation a son termc; lorsque 
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ce terme est venu, elles ne sauraient le retarder 
ni Tavancer d'une heure. 

51. Dis-leur : Si le châtiment de Dieu doit 
les surprendre pendant la nuit ou pendant le 
jour, pourquoi les eoupables voudraient-ils le 
hâter ? 

52. Y croirez-vous au moment ou le châti- 
ment viendra vous surprendre ? — Oui, vous y 
croirez alors; mais pourquoi Tavez-vous hâté ? 

53. On dirá alors aux injustes : Goútez le châ- 
timent éternel; seriez-vous rétribués autrement 
que vous ne Pavez mérité ? 

54. Ils voudront íipprendre de toi s'il en sera 
véritablement ainsi. Dis-leur : Oui, j'en jure 
par mon Seigneur. Cest la vérité, et vous ne 
pouvez annuler la puissance de Dieu. 

55. Certes toute âme qui a commis des ini- 
quités désirerait alors se racheter au prix de 
toutes les richesses de Ia terre. Ils cacheront leur 
dépit lorsqu'ils verront le châtiment qui les at- 
tend. Leur cause sera décidée bientôt, et ils ne 
seront pas lésés. 

56. Tout ce qui est dans les cieux et sur Ia 
terre n'appartient-il pas à Dieu ? Les promesses 
de Dieu ne sont-elles pas véritables? Mais la 
plupart des hommes ne le savent pas. 

57. II donne la vie et il fait mourir, et vous 
retournerez à lui. 

58. O hommes! un avertissement. II vous est 
venu de votre Seigneur un remède pour les maux 
de vos coeurs, et la direction du chemin, et la 
grâce réservée aux croyants. 

59. Dis-leur : Par la grâce de Dieu et par 
sa raiséricorde, qu'ils s'en réjouissent; ceci leur 
sera plus avantageux que les richesses qu'ils 
amassent. 

60. Dis-leur : Dites-moi, parmi les dons que 
Dieu vous a fait descendre d'en haut, vous avez 
interdit certaines choses et vous en avez permis 
d'autres. Demande-leur : Est-ce Dieu qui vous 
l'a commandé, ou bien le mettez-vous menson- 
gèreraent sur son compte ? 

61. Mais que penseront au jour de la résurrec- 
tion ceux qui inventent des mensonges sur le 
compte de Dieu? Certes Dieu est d"une bonté in- 
fmie envers les hommes; mais la plupart d'entre 
eux ne lui sont pas reconnaissants. 

62. Tu ne te trouveras pas dans une circons- 
tance quelconque, tu ne liras pas un seul mot du 
livre, tu ne commettras pas une action quelcon- 
que , que nous ne soyons présents et témoins dans 
ce que vous entreprenez. Le poids d'un atome 
sur la terre ou dans les cieux ne saurait échap- 
per à tou Seigneur. II n'y a pas de poids plus 
petit ou plus grand qui ne soit inscrit dans le li- 
vre évident. 
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63. Les amis de Dieu seront à Fabri de toute 
crainte et ne seront point attristés. 

64. A ceux qui croient et qui craignent; 
65. A ceux-là bonne nouvelle dans ce monde 

et dans 1'antre. Les paroles de Dieu ne changent 
point. Ce sera un bonheur immense. 

60. Que leursdiseours nefafíligentpas. Toute 
la puissance appartient à Dieu; íl entend et sait 
tout. 

67. Tout eequi est dans les cieux et surla 
terre n'est-il pas à Dieu ? Ceux qui invoquent à 
cote de Dieu ses compagnons ne suivent qu'une 
croyance vaine et comraettent un raensonge. 

68. Cest lui qui a établi la nuit pour votre 
repôs et le jour lumineuxpowr lo travail. Certes 
il y a dans ceei des signes pour ceux qui écou- 
tent. 

09. Ils disent: Dieu a un fils : loin de sa gloire 
ce blasphème. II se sufflt à lui-même; à lui ap- 
partient tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre. Avez-vous reçu quelque pouvoir pour par- 
lei- ainsi, ou bien dites-vous ce que vous ne savez 
pas? 

70. Dis-leur : Ceux qui inventent des men- 
songes sur le compte de Dieu ne seront pas heu- 
reux. 

71. lis jouiront temporairement de ce monde, 
et ensuite retourneront à nous; puis nous leur 
ferons goúter le châtiment terrible pour prix de 
leur incrédulité. 

72. Relis-leur 1'histoire de Noe lorsqu'il dit à 
son peuple : O mon peuple I si mon séjour au 
milieu de vous et le souvenir des signes de Dieu 
voussont insupportables,je metsma conflance en 
Dieu seul. Réunissez vos efforts et vos compa- 
gnons, et ne cachez pas vos desseins: décidez de 
moi et ne me faites point attendre. 

73. Si vous tergiversez, je ne vous demande 
aucune rétribution; ma rétribution est près de 
Dieu;il ma ordonné d'être résignéàsa volonté. 

74. Ou Ta traité d'imposteur, et nous 1'avons 
sauvé lui et ceux qui étaient avec lui dans le 
vaisseau. Nous les avons fait survivre aux nu- 
tres ; nous avons noyé ceux qui traitaient nos 
signes de mensongcs. Voilà quclle a été la fin de 
ceux quAvcrtissait Noé. 

5. Nous envoyâmes dans la suite d'autres 
propbctes vers leurs peuples; ils leur íirent voir 
des signes évidents; mais ces peuples n'étaient 
point portes à croire en ce qu'ils ont naguère 
traité de mensonges. Cest ainsi que nous impri- 
mons le sceau sur les coeurs des injustes. 

76. Nous envoyâmes ensuite Moise et Aaron, 
accompagnés de nos signes, vers Pharaon et 
vers les grands de son empire; mais ils s'enllò- 
rent dorgueiletdevinrent coupables. 
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77. Lorsque la vérité leur fut Venuede nous, 

ils dirent: Cest de la magie pure. 
78. Moise leur dit alors : Quand la vérité vous 

apparait, pourquoi demandez-vous si c'est de la 
magie? Les magiciens ne prospéreront pas. 

79. Es-tu venu, répondirent-ils, pour nous 
détourner de ce que nous avons vu pratiquer à 
nos pères, et pour que le pouvoir dans ce pays 
appartienne à vous deux? Nous ne vous croyons 
pas. 

80. Pharaon dit alors : Faites venir tous les 
magiciens habiles; et lorsque les magiciens ar- 
rivèrent, Moise leur dit: Jetez ce que vous avez 
àjeter. 

81. Et lorsqu'ils eurent jeté ce qu'ils avaient 
à jeter, Moise reprit ; Ce que vous faites n'est 
qu'une magie. Dieu en montrera la vanité, car 
Dieu ne fait point réussir les actions des mé- 
ehants. 

82. Dieu corrobore la vérité par ses paroles, 
dussent les coupables en concevoir du dépit. 

83. Et personne ne crut à Moise, excepté sou 
propre peuple, de crainte que Pharaon et les 
grands ne les opprimassent, car Pharaon était 
puissant dans le pays, et il commettaitdes excès. 

84. Moise dit alors à son peuple : O mon peu- 
ple 1 si vous avez cru en Dieu, mettez entière- 
ment votre confiance en lui, si vous êtes réelle- 
ment résignés à sa volonté. 

85. Ils répondirent : Nous avons mis notre 
confiance en Dieu. Seigneur, ne nous livre point 
à Toppression d'un peuple d'oppresseurs. 

86. Par ta miséricorde délivre-nous du peuple 
des infldèles. 

87. Nous .fimes entendre alors à Moise et à 
son frère cette révélalion : Disposez pour votre 
peuple des maisons en Égypte, et faites-en des 
maisons d'adoration. Observez exacteraent la 
prière, et faites entendre de joyeuses nouvelles 
aux croyants. 

88. Seigneur, s'écria Moise, tu as donné à 
Pharaon et à ses grands les richesses et la splen- 
deur dans ce monde, afim qu'ils s'égarent de ton 
chemin; A Seigneur, détruis leurs richesses et 
endnrcis leurs coeurs; qu'ils ne croient point jus- 
qu'à ce qu'ils éprouvent le châtiment terrible. 

89. Votre prière est exaucée, répondit Dieu; 
marchez dans le sentier droit, et ne suivez point 
ceux qui ne savent rien. 

90. Nous franchltnes la mer avec les en- 
fants dTsraél. Pharaon et ses armées les pour- 
suivirent avec ardeur et en ennemis, jusqifaii 
moment oü, débordé par les ílots, il s'écria ; Je 

crois qu'il n'y a point d"autre Dieu que celui en 
lequel croient les enfants dTsraél. Je suis de 
ceux qui se résignent á sa volonté. 
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91. Oui, à Theure qu'il est; mais naguère tu 

fes montré rebelle, et tu étais du nombre des 
méchants. 

92. Aujourdliui nous retirons des flots ton 
corps, afln qu'il soit un signe d'ayertissement 
pour tes successeurs; et cependant la plupart 
des hommes ne prêtent aucune attention à nos 
signes. 

93. Nous avons disposé pour les enfants 
d'Israèl des habitations fixes, et nous leur avons 
donné des choses excelleutes pour leur nourri- 
ture. Ils ne furent partagés d'avis que lorsqu'ils 
reçurent la science de Ia part de ton Seigneur. 
Mais Dieu prononcera entre eux, au jour de Ia 
résurrection, sur leurs dissentiraents. 

94. Si tu es dans le doute sur ce qui t'a été 
envoyé d'en haut, interroge ceux qui lisent les 
Écritures envoyées avant toi. La vérité de la 
part de Dieu est descendue sur toi; ne sois pas 
de ceux qui doutent. 

95. Ne sois pas de ceux qui traitent de men- 
songes les signes de Dieu, de peur d'étre du 
nombre des réprouvés. 

96. Ceux contre lesquels la parole de Dieu a 
prononcé ne croiront pas. 

97. Quand même tous les miracles seraient 
faits, ils ne croiront pas, jusqu'à ce qu'ils éprou- 
vent le châtiraent terrible. 

98. S'il en était autreraent, une vi lie qui au- 
rait cru y aurait trouvé son salut; mais il n'y eut 
que le peuple de .Tonas qui fut sauvé, ayant cru. 
Nous le délivrâmes du chátiment d'opprobre 
dans ce monde, et nous le laissâmes subsister 
jusqu'à un certain temps. 

99. Si Dieu voulait, tous les hommes de la 
terre croiraient. Yeux-tu contraindre les hommes 
à devenir croyants? 

100. Comment une âme pourrait-elle croire, 
sans Ia volonté de Dieu? II déversera son indi- 
gnation sur ceux qui ne comprennent pas. 

101. Dis-leur ; Contemplez ce qui est dans les 
nieux et sur la terre. Mais les signes' et les aver- 
Tissements ne seront d'aucune utilité à ceux qui 
le croient pas. 

102. Attendez-vous quelque autre denoúment 
gne celui des générations qui vous ont précé- 
dés ? Dis-leur : Attendcz, et moi j'attendrai avec 
vous. 

103. Puis nous sauverons nos envoyés et ceux 
Tui auront cru. 11 est juste que nous sauvions 
'es croyants. 

104. Dis-leur : O hommes! si vous êtes dans 
'e doute relativement à ma religion, je vous dé- 
c'arè que je n'adore point ceux que vousadorez 
a côté de Dieu; jadore ce Dieu qui vous fera 
'bonrir. 11 m'a été ordonné d'ètre croyant. 
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105. II m'a été dit: Dirige ton front vers la 

vraie foi; sois orthodoxe, et ne sois pas de ceux 
qui associent. 

106. N'invoque point, à 1'exclusionde Dieu, 
ce qui ne saurait ni te servir ni te nuire. Si tu le 
fais, tu es inipie. 

107. Si Dieu te visite d'un mal, nul autre que 
lui ne peut t'en délivrer; s'il te destine quelque 
bonheur, nul ne saurait t'en priver. II visite ceux 
qu'il veut d"entre ses serviteurs. II estindulgent 
et miséricordieux. 

108. Dis: O hommes! la vérité vous est venue 
de votre Seigneur; quiconque prend le cbemin 
droit, il le prend pour son bien; quiconque s'é- 
gare, s'égare au détriment de son âme. Je ne 
suis point chargé de vos intérêts. 

109. Suis donc ce qui t'a été révélé, et prends 
patience jusqu'au moment ou Dieu aura jugé. 
II est le meilleur des juges. 

CHAPITRE XI. 

HOUD. 

Donné à la Mecque. — 123 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. R. Ce livre, dont les versets ont été 
fermement rédigés, puis développés, vient du 
Sage, de Plnstruit. 

2. N'adorez donc que Dieu : moi, je viens, 
envoyé par lui, comme apôtre chargé d'avertir 
et d'annoncer. 

3. Implorez le pardon de votre Seigneur et 
revenez à lui; il vous jerajouir d'unebellepart, 
jusqu'au terme marqué, et il accordera Ia ré- 
compense à tout homme qui Paura méritée. 
Mais si vous vous détournez, je crainspour vous 
le chátiment du graud jour. 

4. Vous retournerez tous à Dieu, il est tout- 
puissant. 

5. N^nveloppent-ils pas leurs coeurs d'un 
double repli pour cacher leurs desseins? 

6. Et lorsqu'ils cherchent à se couvrir de 
leurs vêtements, ne sait-il pas ce qu'ils recèlent 
etee qu'ils laissent paraltre ? 

7. Certes, ilconnaít ce que les coeurs renfer- 
ment. 

8. II n'y a point de créature sur la terre à la- 
quelle Dieu ne se charge de fournir sa nourri- 
ture ; il connaít son repaire et le lieu de sa mort"; 
tout est inscrit dans le livre évideut. 

/ 

■ Ou bicn, d'après un autre sens de dcux mots du 
fcxte, il connait sa place daus les reius et dans le ventre 
de ses parents. 
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9. Cest lui qui a créé les cieux et Ia terre 

dans Tespace de six jours; sou trôue était, avant 
la créaiion, établi sur les eaux , pour s'assurer 
qui de vous agira le mieux 

10. Quand tu dis : Yous serez ressuscités 
après votre mort, les infidèles répondent: Cest 
de la magie pure. 

11. Et si nous différons le châtiment jus- 
qu'au temps determine , ils disent ; Qu'est-ce 
qui Tempeche de le faire sur-le-champ ? — 
Croient-ils donc qu'il ne viendra pas le jour 
oü personne ne saura plus le conjurer ? Ce qui 
était Tobjet de leurs railleries, les enveloppera 
de toutes parts. 

12. Si nous faisons éprouver notre grâce à 
rhomme, et si nous la lui retirons ensuite, il se 
désespère et devient ingrat. 

13. Le faisons-nous goúter de nos bienfaits, 
après que Tadversité Ta atteint, il dit: Le mal 
m'a quitté; il est plein dejoie et de jactance. 

14. Ceux qui persévèrent et font le bien, 
eeux-là obtiendront indulgence et la recompense 
magnifique. 

15. II se peut que tu oublies de faire con- 
naitre une partie de ee qui t'a été révélé, et que 
ton coeur soit dans Tangoisse quand ils te diront: 
A moins qu'un trésor ne lui soit envoyé d'en 
haut, ou qa'un ange ne raccompagne , nous ne 
croirons pas. Toi, Mohammed, tu n"es qu'un 
apôtre chargé de prêcher. Dieu seul gouverne 
tout. 

16. Diront-ils : II Ta inventé, ce Koran. Ré- 
ponds-leur : Eh bien, apportezdix sourates pa- 
reilles, inventées, et appelez pour vous y aider 
tous ceux que vous pourrez, hormis Dieu. Fai- 
tes-le, si vous êtes sincères. 

17. Si vous ne Tobtenez pas, apprenez qu'il 
est descendu avec la science de Dieu, et qu'il 
n'y a point de Dieu que lui. Étes-vous musul- 
mans? 

18. Nous retribuerons avec justice les oeu- 
vres de ceux qui désireront la vie de ce monde 
et ses charmes; ils ne seront point lésés. 

9. Ce sonlceux-là qui n'auront dans la vie 
future que le feu pour partage; ce qu'ils ont fait 
ici-bas se réduira à rien; leurs actions seront 
vaines. 

20. Seront-ils les égaux de ceux qui ont suivi 
la déclaration du Seigneur, que leur recite un 
témoin venant de Dieu, précédé du livre de 
Moise, comme marchant à la tête et douné 
comme marque de grâce aux hommes? Ceux-ci 
croient à lui. Le feu menace les confédérés infi- 

> Cest-à-dirc, laipielle des clioses créécs será plus apte à 
se cliarger de sescommaudements , des hommes ou de la 
terre cl des cieux. 
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dèles. Ne conserve aucun doute sur ce livre: il 
est la vérité même; mais Ia plupart des hommes 
n'y croient pas. 

21. Qui est plus méchant que celui qui in- 
vente des mensonges sur le corapte de Dieu ? 
Ces hommes comparaítront un jour devar.t leur 
Seigneur, et les témoins diront: Voilà ceux qui 
ont aecusé leur Seigneur de mensonge. La ma- 
lédiction de Dieu ne tombera-t-elle pas sur le- 
méchants 

22. Qui détournent les autres du sentier de 
Dieu et veulent le rendre tortueux ? Ce sont ceux 
qui n'ont point cru à la vie future. Ils ne ren- 
dront point Dieu impuissant sur la terre et ne 
trouveront aucun protecteur contre lui. Le chaj 

timent qui les attend sera doublé, parce qu'ils 
n'ont pu entendre et ne voyaient pas. 

23. Ce sont eux qui se sont perdus eux-mê- 
mes, et les divinités qu'ils avaient inventées ont 
disparu. 

24. Nul doute qu'ilsne soient les plus malheu- 
reux dans Tautre monde. 

25. Ceux qui croient et font le bien, qui s'hu- 
milient devant leur Seigneur, seront en posses- 
sion du paradis oü ils resteront éterneliement. 

26. Ces deux portions des humains ressem- 
blent à Taveugle et au sourd, à celui qui voit et 
qui entend. Sont-ils égaux les uns et les autres í 
N'y rélléchlrez-vous pas ? 

27. Nous envoyâmes Noé vers son peuple : 
Je suis, leur dit-il, chargé de vous avertir clai- 
rement 

28. De n'adorer que Dieu. je crains pour 
vous le châtiment du jour terrible. 

29. Les chefs du peuple incrédule lui dirent: 
Tu n'es qu'un homme comme nous, et nous nÇ 
voyons que la plus vile populace qui fait suivi 
sans réílexion. Yous ne possédez aucun mérite 
qui vous rende supérieurs à nous. Bien plus» 
nous vous regardons comme des imposteurs. 

30. O mon peuple! reprit Noé, qu'en pensez- 
vous? Si je ne fais que suivre la révélation de 
Dieu et la grâce qui me vient de lui, et que vous 
ne voyez pas, faut-il que je vous fimpose mal- 
gré vous? 

31.0 mon peuple 1 je ne vous demande pas 

de richesses en retour; ma récompense est à la 
charge de Dieu, et jene puis repousser ceux qul 

croient quun jour ils reverront leur Seigneur. 
Mais je vois que vous êtes un peuple digno* 
rants. 

32. O mon peuple I qui est-ce qui nfassistera 
contre Dieu , si je repousse ceux qui croient 
N'y réíléchirez-vous pas ? 

33. Je ne vous dis pas : Les trésors de Dien 
sont à ma dispositlou. Je ne counais pas les clm* 
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ses cachoes, je ne vous dis pas : Je suís un auge; 
je ne dis pas à ceux que vos yeux regardent 
avec mépris : Dieu ne leui1 accordera aucun 
bienfait. Dieu sait le raieux ce qui estau fond de 
leurs âmes. Si je disais cela, je serais du nombre 
des méchants. 

34. lis répoudirent: O Noé ! tu as déjà dis- 
pute avec nous, et tu ne fais qu'augmenter nos 
querelles. Fais-done arriver ce dont tu nous me- 
naces, si tu es véridique. 

35. Sans doute Dieu le fera arriver s'il ie 
veut, et ce u'est pas vous qui le rendrez hnpuis- 
sant. 

36. Si je donnais des conseils, ils ne vous 
serviraient à rien , si Dieu voulait vous égarer. 
Ilest votre Seigneur, et c'est à lui que vous re- 
tournerez. 

37. Te diront-ils: li Ta invente, ce Koran. 
Dis-leur : Si je l'ai invente, le crime en retora- 
bera sur moi, mais je suis innocent des vôtres. 

38. II a été ensuite révélé à Noé: 11 n'y aura 
de croyants dans tou peuple que ceux qui ont 
déjà cru. Ne fafílige point de leurs actions. 

39. Construis un vaisseau sous nos yeux et 
d'après notre révélation, et ne nous parle plus 
pour les méchants. Ils seront submergés. 

4,0. Et il construisit un vaissçau , et chaque 
fois que les chefs de son peuple passaient auprès 
de lui ils le raillaient. Ne me raillez pas, dit 
Noé, je vous raillerai à mon tour com me vous 
me raillez, et vous apprendrez 

4í. Sur qui torabera le chíitiraeut qui le cou- 
vrira d'opprobre. Ce châtiment rcstera porpé- 
tuelleraent sur sa tête. 

42. Etil en fut ainsi jusqu'au moment ou no- 
tre ordre fut donné, et oir Ia fournaisc creva. 
Nous dímes à Noé : Emporte dans ce vaisseau 
Un couple de chaque cspècc, ainsi que ta famille, 
cxcepté eelui sur qui le jugement a été pro- 
noneé1. Prends aussi tous ceux qui ont cru; et 
il n'y eut (iu'un petit nombre qui aient cru. 

43. Noé leur dit: Moutczdansle vaisseau. 11 
voguera et il s'arrâtera au nom de Dieu. Dieu 
est indulgent et miséricordieux. 

44. Et le vaisseau voguait avec eux au milieu 
de flots soulevés eorame des montagues. Noé cria 
d son íils qui était à Técart : O mon enfant! 
monte avec nous, et ne reste pas avee les incré- 
dules. 

45. Je me retirerai sur une montagne, dit-il, 
qui me mettra à Tabri des eaux. Noé lui dit; 
Nul ne será aujourd'hui à iabri des arrèfs de 
íüeu, exeeplé celui dont il aura eu pitié. Les 

■1 Un des fils de Noé, que ia tradilion représente comnic 
'«ridèlc. 

Livers SAcnr.s oi; i.Vmirvr. 
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flots les séparèrent, et le íils de Noé fut sub- 
mergé. 

46. Et il fut dit : O terre! absorbe tes eaux. 
O ciei ! arrete! et les eaux dirainuèrent; Tarrêt 
fut accompli. Le vaisseau s'arrêta sur la nSonta- 
gne Djoudi, et il fut dit: Loind'icilesméehantsf 

47. Noé cria alors vers son Seigneur et dit: 
O mon Seigneur I mon fils est de ma famille. 
Tes promessessontvéritables, et tu es le meilleur 
desjuges. 

48. O Noé! reprit Dieu, il n'est point de ta 
famille. Ce que tu fais est une action injuste. Ne 
me demande point ce que tu ne sais pas. Je t'a- 
vertis , afim que tu ne sois pas du nombre des 
ignorants. 

49. Seigneur! je me réfugie auprès de toi; 
dispense-moi de te demandei- ce que je ne sais 
pas, et si tu ne me pardonnes pas, si tu n'as 
point pitié de moi, je suis perdu. 

50. Et il lui fut dit: O Noé! descends du 
vaisseau, accompagné de notre salut et de nos 
bénédictiqns sur toi et sur les peuples qui sont 
avec toi. II est des peuples que nous ferons jouir 
des biens du monde; plus tard, un châtiment 
terriblc les atteindra. 

51. Voilà une des histoires cachées. Nous ré- 
vélons eette histoire que vous navez pas counue 
jusqu'ici, ni toi ni ton peuple. Prends patience; 
la fin heureuse est pour ceux qui craignent Dieu. 

52. Nous cnvoyâmes aux honnnes d'Ad leur 
frère Houd. II leur dit: O mon peuple ! adorez 
Dieu. Vous navez point daufre Dieu que lui. 
Vous inventez vous-mêraes les autres. 

53. O mon peuple! je ne te demande aucun 
salaire; mon salaire est à la charge de celui qui 
m'a créé. Ne le comprendrez-vous pas ? 

54. O mon peuple ! iraplorez le pardpn de 
votre Seigneur, revenez à lui, il vous enverra 
du éicl une pluie abondante'. 

55. II fera accroStre vos forces3. Ne vous en 
allez pas pour commettre de nouveaux crimes. 

56. O líoud! répondirent-ils, tune vienspoint 
accompagné dun signe évident; nous n'aban- 
donnerons point nos divinités a ta parole seule; 
nous ne te croyous pas. 

57. Que dirons-nous, si ce nest qu"un de nos 
dicux ta frappé de quelque coup? 11 répondit: 
Je prends à témoin Dieu, et vous témoignez 
vous-mémes que je suis innocent de ce que vous 
associez d'autres divinités 

58. à Dieu ; mettez en ccuvre vos machina- 
tions et ne me faites point attendre, 

59. Car j'ai mis ma conflance en Dieu qui est 

■ Les peuples d'Ad souffraient de. Ia sécheresse. 
» Les peuples d'Ad sont représentés comme remãrqua- 

Wes par leur taille giganlcstpie et leur foice. 
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mon Seigneur et le vôtre. II ^existe pas une 
seulè créature qu'il ne tienne par le bout de la 
ehevelure. Dieu est sur le sentier droit. 

60. Si vous tournez le dos, je vous ai fait con- 
naítre ma mission. Dieu mettra un autre peuple 
à votre plaee, et vous ne pourrez lui causei* au- 
cun mal. Mon Seigneur contienttoutechosedans 
ses limites. 

6í. Notrevolonté prête à s'accoroplir, nous 
sauvâraes, parTeífet de notre miséricoi*de,Houd 
et ceux qui ont cru avec lui; nous les avons sau- 
vés d'un châtiment terrible. 

62. Ce peuple d'Ad avait nié Ia vérité de son 
Seigneur; il a désobéi à ses apôtrcs et suivi les 
ordres des hommes puissants et rebelles. 

63. Lamalédictionles poursuitdanscemonde. 
Au jour de la résurrection on leur criera : Ad 
n'a-t-il point étéincrédule envers son Seigneur? 
Loin d'ici, Ad peuple de Houd! 

64. Nous envoyâmes vers les Théraoudéens, 
leur frère Saleh , qui leur dit: O mon peuple 1 
adorezDieu. N'ayez point d'autres dieux que lui. 
II vous aproduits de la terre, etil vous Ta donnée 
pour rhabiler. Implorez son pardon ; revenez à 
lui. Mon Seigneur est proche; il examine ceux qui 
le prient. 

65. Ils répondirent: O Saleh I tu étais l'objet 
de nos esperancesNous défendras-tu mainte- 
nant d'adorer ce que nos pères adoraient ? Nous 
avons de grands doutes sur le culle auquel tu 
nous appelles. 

66. O mon peuple ! répondit-il, songez-y. 
Lorsqu'une volonté manifeste de Dieu ra'accom- 
pagne, lorsque sa mlséricorde est descendue 
sur moi, qui m'assistera contre lui si je lui déso- 
béis? Vous ne sauriez accroítre que ma perte í. 

1 67. O mon peuple 1 cette chamelle que voici 
est la chamelle de Dieu , elle sera un signe pour 
vous; laissez-lapaitre tranquillement sur la terre 
de Dieu, ne lui faites aucun mal; un châtiment 
terrible est prét à le suivre. 

68. Ils tuèrent la chamelle. Saleh leur dit 
alors: Attendez trois jours dans vos maisons. 
Cest une menace qui ne sera point démentie. 

60. Nos arrôts prôts à s'accomplir, nous sau- 
vâmes, par Tefíet de notre miséricorde, Saleh et 
ceux qui ont cru avec lui, de 1'opprobre de ce 
jour-Ià. Ton Seigneur est le fort, le puissant. 

70. Une tempôte violente surprit les mé- 
ehants; le lendemain ils furent trouvés gisant 
morts dans leurs habitations, 

71. Comme s'ils n'y avaient jamais habité.Thé- 

moud a été incrédule envers son Seigneur. Loin 
d'ici Thémoud! 

72. Nos envoyés allèrent vers Abraham, por- 
teurs d'une heureuse nouvelle. Ils lui dirent: 
Paix I — Paix 1 répondit-il, et il ne demeura pas 
longtemps à apporter un veau rôti. 

73. Et lorsqu'il vit que leurs mains ne tou- 
chaient pas même le mets prepare, cela lui dé- 
plut, et il conçut de la frayeur. N'aie pas peur, 
lui dirent-ils. Nous somraes envoyés vers le peu- 
ple de Loth. 

74. Sa femme se tenait là debout, et elle se 
mit à rire'. Nous lui annonçâmes Isaac, et après 
Isaac, Jacob. 

75. Ah! moi, enfanter? moi, lorsque je suis 
si vieille et mon raari un vieillard. Ceei est bien 
extraordinaire. 

76. Tu fétonneras donc de Ia volonté de 
Dieu. Sa miséricorde et ses bénédictions sont sur 
vous, famille de cette maison. Dieu est digne de 
gloire et de louanges. 

77. Lorsque la frayeur d'Abraham se dissipa, 
et que Tlieureuse prédiction lui fut faite, il dis- 
puta avec nous en faveur du peuple de Loth, 
car Abraham était doux, humain, enclin à Tin- 
dulgence. 

78. O Abraham 1 cesse d'en parler, car Por- 
dre de ton Seigneur a déjà été manifesté; le châ- 
timent les atteindra; il est irrévocable. 

79. Nos envoyés allèrent vers Loth; il s'aflli- 
gea à cause d'eux, et son eoeur se serra. Cest 
un jour difíicile, dit-il. 

80. Des hommes de son peuple se portèrent 
en foule chez lui; ils commettaient des turpitu- 
des. 11 leur dit: Voici mes filies; il serait moins 
impur d'abuser d'elles. Ne me déshonorez pas 
dans mes hôtes. Y a-t-il un homme droit parmi 
vous ? 

81. Tu sais, lui dirent-ils, que nous n'avons 
rien à démêler avec tes filies; tu sais ce que nous 
voulons. 

82. Ah 1 si j'avais assez de force pour vous 
résistèr, ou si je pouvais trouver asile auprès 
d'un chef puissant. 

83.. O Lothl lui dirent les étrangers, nous 
sommes les envoyés de ton Seigneur, ils ne 
te toucheront pas. Sois avec ta famille cette nuit 
encore; mais que personne d'entre vous ne se 
détourne pour regarder. Ta femme seule le fera; 
le châtiment qui les surprendra tombera aussi 
sur elle. Ce dont ils sont menaeés s'accom- 
plira avant demain. Le demain n'est pas loin. 

84. Un ordre émana de nous; nous renversâ- 

■ Nous pensions félire pour notre roí. 
1 Yous qui aròez le projet ilc ufélire roi, et (Paujjmenter 

uiusi ma cousúUratíon. 

> Le mot que nous traduisons ici par rire, est suscep- 
tible (Vune autre interprétaliou ; il vaut dir« : menstrua 
passa est. 
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mescettevilledefonden comble; nousfimespleu- 
voir des briques de terre cuite, tombant eonti- 
nuellement et marquées de Dieu même. Elles ne 
sont pas loin de tous les niécbants! Avis aux 
Mecquois. 

85. Nous envoyâmes vers les Madianites leur 
frère Choaib. O mon peuple ! leur dit-il, adorez 
Dieu ; n'ayez point d"autre Dieu que lui; ne di- 
minuez pas le boisseau et le poids. Je vous vois 
dans Taisance; mais je crains pour vous le châ- 
tiraent du jour qui vous enveloppera tous. 

86. O mon peuple! remplissez Ia mesure, pe- 
sez avec justice, et ne fraudez pas les hommes 
dans leur avoir; ne commettez pas de dévasta- 
tions sur la terre. 

87. La plus petite quantité qui vous restera 
par la faveur de Dieu vous sera plus avanta- 
geuse, si vous êtes croyants. , 

88. Je ne suis point votre gardien. 
89. Ils lui dirent: O Choaib! sont-ce tes dé- 

votions qui fenjoignent de nous ordonner d'a- 
bandonner ce qu'adoraient nos pères, ou de ne 
point faire avec nos biens ce qivil nous plaít? 
Cependant tu es un homme dou\* et droit. 

90. O mon peuple, répondit Choaib,ditcs-le- 
moi: si Dieu m'a donné une instruction claire, 
et s'il m'accorde une belle part de ses biens, 
dois-je ne pas m'opposer à ce qu'il m'a défendu ? 
Je ne veux que vous corriger, autant que je le 
puis; ma seule assistance me vient de Dieu, 
c'est en lui que j'ai mis ma confianee, et cest a 
lui que je retournerai. 

91. O mon peuple! puisse maséparation d"a- 
vec vous ne pas vous valoir les maux parcils à 
ceux qui accablèrent le peuple de Noé, le peuple 
de Houd, le peuple de Saleh. Le sort du peuple 
de Loth n'est pas éloigné de vous. 

92. Implorez le pardon de votre Scigneur, et 
revenez à lui. Dieu est raiséricordicux et plein 
d'amour. 

93. O Choaib! répondit le peuple, nous ne 
coraprenons pas trop ce que tu veux d ire; tu es 
faible parmi nous. Si nous u'avions égard à ta 
faraille, nous faurions lapide. Tu n'aurais pas 
eu le dessus. 

94. O mon peuple! dit Choaib, ma faraille 
vous est-elle donc plus chère que Dieu?Ferez- 
vous comme si vous le laissiez derrière vous? 
Dieu embrasse de sa connaissance ce que vous 
faites. 

95. O mon peuple! agissez, faites le mal tant 
que vous pourrez, j'agirai de mon côté et vous 
apprendrez 

96. Sur qui tombera le chátiment iguomi- 
oieux, et qui de.nous est menteur. Attendez 
l'heure, moi je Taltends aussi. 

CHAPITRE XI. 
97. Un ordre emana de nous, et nous sauvâ- 

mes par Teffet de notre miséricorde Choaib et 
ceux qui ont cru avec lui. Une tempête violente 
surprit les méchants; le lendemain on les trouva 
gisants dans leurs demeures, 

98. Comme s'ils n'avaient jamais habité ce 
pays. Madian ne s'est-il point éloigné du chemin 
droit, dont sétait éloigné Thémoud? 

99. Nous envoyâmes Moise, accompagné de 
nos signes et d'un pouvoir incontestable, vers 
Pharaon et ses grands. Les grands suivirent les 
ordres de Pharaon, mais les ordres de Pharaon 
n'étaient pas justes. 

100. Pharaon marchera à la tête de son peu- 
ple au jour de la résurrection; il le fera descen- 
dre dans le feu. De quelle affreuse descente ils 
descendront! 

101. La malédiction les suit dans ce monde; 
et au jour de la résurrection quel affreux pré- 
sent leur sera donné! 

102. Telle est rhistoire des cites que nous te 
raeontons. Queíques-unes d'elles sont debout, 
dautres par terre comme moissonnées. 

103. Ce nest pas nous qui avons agi avec 
iniquité envers eux, ce sont eux-mêmes. Les di- 
vinites qu"ils invoquaient à Texclusion de Dieu 
ne leur ont servi à rien au moment oü Tarrêt de 
Dieu fut prononcé. Elles n'ont fait qu'accroitre 
leur dèfaite. 

104. Quand Dieu s'erapare des cites crimi- 
nelles, cest ainsi qu'il s^n empare. U s'en em- 
pare terriblement, avec violence, 

105. Certos, il y a dans ceci des signes pour 
celui qui craint le supplice de Tautre monde. 
Ce sera le jour ou tous les hommes seront ras- 
semblés, ce sera le jour ou sera rendu le témoi- 
gnage. 

106. Nõus ne le différons qu a un terme mar- 
que. 

107. Ce jour-là aucune ârae n'élèvera la parole 
quavec la permission de Dieu. Parmi les hom- 
mes, telscra reprouvé, tel autre bienheureux. 

108. Les réprouvés seront précipités dans le 
feu; ils y poüsseront des soupirs et des sanglots. 

109. Ils y demeureront tant que dureront les 
cieux et la terre, à moins que Dieu ne le veuille 
autrement. Ton Seigneur fait bien ce quil veut. 

110. Les bienheureux seront dans le paradis; 
ils y séjourneront tant que dureront les cieux et 
la terre, sauf si ton Seigneur ne veut ajouter 
quelque bienfait qui ne saurait discontinuer. 

111. Ne sois point dans le doute sur ce qu'ils 
adorent. Ces hommes adorent Ce qu'adoraient 
avant eux leurs pères. Nous leur payerons leur 
part sans diminution quelconque. 

l (2. Nous donuâmes le livre à Moise; on se 
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mit à disputer sur ce livre. Si la parole deDieu 
n'avait pas été prononcée ', certes leurs diffé- 
rends auraient éié bientôt termines. Ton peuple 
aussi, ô Mohammed! est dans le doute là-dessus. 

1 ] 3. Dieu payera à tons le prix de leurs oeu- 
vres, car il eát instruit de tout ce que vous 
faites. 

114. Suis le chemin droit comme tu en as 
reçu Tordre; que ceux qui se convertissent avec 
toi ne comraettent plus d'iniquités, car Dieu voit 
vos actions. 

115. Ne vous appuyez pas sur les méchants, 
de peur que le feu ne vous atteigne; vous n'au- 
rcz point de protecteur contre Dieu, vous ne 
screz point seeourus. 

110. Fais la prière aux deux extrémités du 
jour et à Tentrée de la nuit; les bonnes actions 
repoussent les mauvaises. Avis à ceux qui pen- 
sent. 

1)7. Persévère, car Dieu ne laissera point 
périr la recompense de ceux qui font le bien. 

118. Parmi les générations qui vous ont pré- 
cédés, ceux qui pratiquaient la verlu et défen- 
daient de commettrc des crimes sur la terre n'é- 
taient qu'en petit nombre. Nous les avons sauvés; 
mais les méchants suivirent leurs appétits et 
furent coupables. 

119. Ton Seigneur n'anéantit point injuste- 
ment les cites dont les habitants sont justes. 

120. Si Dieu avaitvoulu, il n'aurait fait qu'un 
seul peuple de tous les hommes. Mais ils ne 
cesserout de différer entre eux, excepté ceux à 
qui Dieu aura accordé sa miséricorde. II les a 
créés pour cela, afin que la parole de Dieu s'ac- 
complisse lorsqifil a dit : .Te remplirai Tenfcr de 
génies et d-hommes à la fois. 

121. Nous te racontons ces histoires de nos 
envoyes pour en affermir ton cccur. Par elles la 
vérité descendsur toi, ainsi que 1'admonition et 
1'avertissement pour les croyants. 

122. Dis à ceux qui ne croient pas : Agissez 
autant qu'il est en votre pouvoir. Nous agirons 
aussi; mais attendez la fln; nous Pattendons 
aussi. 

123. A Dieu appartiennent les choses cachécs 
des cieux et de la terre; tout revient à lui. Adore- 
le et mets ta conliance en lui. Ton Seignçur n'est 
point inattentif à ce qu'ils font. 

CHAPITRE XII. 
JOSEPH. 

Donné à la Mecque— ui verseis. 
Au nom de Dieu clémeni et miséricordieux. 
l. A. L. R. Ce sont les signes du livre évident. 

i Qui diltérait le cliâtimcnt. 

2. Nous Pavons fait descendre du ciei en lan- 
gue arabe, afin que vous le comprcniez. 

3. Nous allons te raconter la plus belle histoire 
que nous fayons révélée dans ce Koran, une 
histoire dont tu ne t'es point douté jusqu'ici. 

4. Un jour Joseph dit : O mon père! j'ai vu 
onze étoiles et le soleil et la lune qui m'adoraient. 

5. O mon enfant! lui répondit Jacob, garde- 
toi bien de raconter ton songe à tes fréres, de 
peur qu'ils n'imaginent contre toi quclque artí- 
fice, car Satan est fennemi déclaré de fhomme. 

6. Cest ainsi que Dieu te prendra pour sou 
élu et fenseignera finterprétation des événe- 
mnits; il te comblera de ses bienfaits toi et Ia 
familie de Jacob, comme il en a comblé tes aieux 
d'autrefois, Abraham ct Isaac.Ton Seigneur est 
savant et sage. 

7. Joseph et ges frères peuvent servir de mar- 
que de Ia bonté divine à ceux qui veulent s'ins- 
truire. 

8. Un jour sesfrères se disaient l'un à fautre : 
Joseph et son frère Benjamin sont plus chers "à 
notre père, etcependant noussommes plusnom- 
breux. En vérité notre père est dans une crreur 
evidente. 

9. Tuez Joseph, ou bien éloignez-Ie quelque 
part; les regards de votre père seront exclusive- 
ment pour vous. Ensuite vous vous conduirez 
en hommes de bien. 

10. L'un d'entre eux dit alors : Ne raettez pas 
à mort Joseph, jetez-le plutôt au fond d'un 
puits, si vous voulez absolument vous en défaire; 
quelque voyageur viendra et le ramassera. 

11. Un jour les frèrès de Joseph dirent à Ja- 
cob : O notre père! pourquoi ne -veux-tu pas 
nous conlier Joseph? nous lui voulons cependant 
du bien. 

12. Laisse-lc partir demain avec nous, il paí- 
tra les troupeaux et il jouera; nous serons ses 
gardjens. 

13. .Péprouverai du chagrin, dit Jacob, si 
vous fenlevez; je crains qu'un loup ne le devore 
pendant que vous n'y ferez pas attention. 

14. Si un loup doit le dévorer, nous qui som- 
mes plusieurs, nous serions bien malheureux de 
ne pouvoir le défendre. 

15. Puis ils emmenèrent Joseph avec eux, et 
d'un commun accord le jetèrent au fond d"un 
puits. Nous fímes plus tard' une révélation à 
Joseph,aumoyen de laquelleil leur rappelacette 
circonstance., pendant qu'ils ne s'en doutaicut 
pas. 

1G. Le soir ils se présentèrent devant leur 
père eu pleurant. 

■ Eu Égyple, ([uand ses fières vinrent ctierclier des 
vivres. 
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17. O notre père! clirent-ils, nous nous sora- 

mes éloignés pour courir à Fenvi, et nous avons 
laissé Joseph auprès de nos hardes, et voici 
qu'un loup l'a dévoré. Mais tu ne nous croiras 
pas, quoique nous disions 'vrai. 

18. Puis ils lui montrèrent sa chemise teinte 
d'un autre sang. Jacob leur dit : G'est vous- 
mêmes qui avez arrangé tout cela, mais la ré- 
signation vaut mieux. J'iniplore ie secours de 
Dieu dans le malheur que vous venez de m'ap- 
prendre. 

19.11 arriva que des voyageurs vinrent àpasser 
par ià; ils envoyèrent un homme chargé de leur 
apporter de l'eau; celui-ci laissa descendre son 
seaudansle puits,et s'écria : Quelle heureuse 
rencontre! voici un enfant. lis le cachèrent pour 
le vendre; mais Dieu connaissait leurs actions. 

20. Ils le vendirent pour un vil prix, pour 
quelques drachmes d'argent, et comme tenant 
peu à le garder. 

21. Celui qui Tacheta (ce fut un Égyptien) dit 
à sa femme ; Donne-Iui une hospitalité géné- 
reuse; il peut nous être utile un jour, ou bien 
nous 1'adopterons pour notre fils. Cest ainsi que 
nous avons établi Joseph dans ce pays-là; nous 
lui apprímes Pinterprétation des événements. 
Dieuestpuissant dansses oeuvres;mais laplupart 
des hommes ne le saveut pas. 

22. Lorsque Joseph parvintài'âge de puberté, 
nous lui donnâmes la sagesse et Ia scieuce; c'est 
ainsi que nous récompensons ceux qui, fout le 
bien. 

23. La femme dans la maison de laquelle il 
setrouvait, conçut une passion pour lui; elle 
ferma les portes de 1'appartement et lui dit : 
Viens ici.Dieu m'en preserve, répondít Joseph. 
Mon maitre m'a donné une généreuse hospita- 
lité. Les méchants ne prospèrent pas. 

24. Mais elle le sollicita,et il était surlepoint 
de céder lorsquun avertissemeut de Dieu vint 
l'en détourner. Nous le lui avons donné pour le 
détourner du mal, d'une action déshonorante, 
car il était de nos serviteurs sincères. 

25. Alorstouslesdeuxs'élancèrcntverslaporte, 
lui pour fuir, elle pour le relenir, et la femme 
déchira sa tunique par derricre. Sur ces entre- 
faites arrive le mari de Ia femme; tous deux le 
rencontrent ii 1'entrée de la porte. Que mérite, 
dit la femme, celui qui a forme des intentions 
coupables à 1'égard dota femme, sinon la prison 
ou une punition terrible? 

20. Cest elle, dit Joseph, qui m'a sollicité au 
mal. Uii parent de la femme téraoigna contre 
olle alors, en disant : Si la tunique est décbirée 
Par devant, c'est la femme qui dit la vérité et 
o'est Joseph qui cst menteur. 

013. 
27. Mais si elle est décbirée par derrière, c'est 

la femme qui a menti, et c'est Joseph qui dit 
la vérité. . 

28. Le mari examina la tunique et vit qu'elle 
était déchiré par derrière. Voilà de vos fourbe- 
riesl s'écria-t-il: ellessont grandes. 

29.0 Joseph! laisse s'assoupir cette aventure; 
et toi, ô femme! demande pardon de ta faute, 
car tu as péché. 

30. Les femmes de la ville se racontaient Fa- 
venture en disant : La femme du seigneur d'E- 
gypte a voulu jouir de son esclave, qui Ta rendue 
folie de lui. Elle est vraiement dans une fausse 
route. 

31. Lorsque la femme du seigneur eut en- 
tendu ces propos, elle envoya des invitations à 
ces femmes, prepara un bauquet, et douna à cha- 
cune d^lles un couteau : puis elle ordonna à 
Joseph deparaitre devant ces femmes; et quand 
elles 1'eurent vu, elles le corablaient de louanges 
et se coupaieut les doigts par distraction en s'é- 
criant: O Dieu! ce n'est pas un homme, c'est 
un ange adorable. 

32. Voilà, leur dit Tépouse du seigneur, ce- 
lui qui a été cause des blâmes que vous avez dé- 
versés sur moi. J'ai voulu lui faire partager ma 
passion, mais il s'y refuse constamment; s'il 
ne condescend pas à mes désirs, il sera jeté 
dans un cachotet réduit dans un état misérable. 

33. SeigneurI s'écria Joseph, la prison est 
préférable au crime auquel elles nfinvitent; et 
si tu ne me proteges contre leurs piéges, je pour- 
rais y donner par un penchant de jeune homme 
et agir comme un insensé. 

34. Dieu Texauça et détourna de lui leurs ma- 
chinations, car il entend et sait tout. 

35. Cependant il leur plut, même après les 
signes de son innocence, de lejeterpourquelque 
temps dans un cachot. 

30. Deux hommes furent en même temps em- 
prisounés avec lui; Tun deux dit: J'ai rêvé cette 
nwtíque je pressais du raisin; Et moi, dit fautre, 
j'ai rêvé que je portais sur ma tête des pains 
que les oiseaux venaient becquetef. Donne-nous 
Pinterprétation de ces songes, car nous te tenons 
pour un homme vertueux. 

37. Joseph leur répondit : On ne vous aura 
pasencore afporté votre nourriture jourualière, 
que je vous aurai expliqué vos songes avant 
qu'ils se réalisent. Cette science me vieut de 
Dieu qui me Pa enseignée, car j'ai abandonné la 
religion de ceux qui ne croient point en Dieu et 
qui nient la vje future. 

38. Je professe la religion de mes pères Abra- 
ham, Isaac et Jacob; nous nassocions aucune 
créature à Dieu. Cela vient de In faveur de Dieu 
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envcrs nous comme envers tous les hommcs; 
mais la plúpart des Iiommes ne sont point re- 
counaissants. 

39. O mes camarades de prison! est-ce une 
multitude de seigaeursqui vulentmieux, oubieu 
ua Dieu unique et puíssant? 

40. Ceux que vous adorez à cote de Dieu ne 
sont que de vains noms que vous avez inventes, 
vous et vos pères. Dieu ne vous a donné aucune 
preuve à Tappui de votre culta. Le pouvoir su- 
prême n'appartient qu'à Dieu; il vous commande 
de ne point adorer d'autre Dieu que lui. Cest la 
vraie religion, mais la plupart des hommes ne le 
savent pas. 

41. O mes camarades de prison ! Tun d'entre 
vous présentera la coupe de vin à son maitre; 
Cautro sera cruciíié, et les oiseaux viendront se 
repaítre de sa tête. La chose sur laquelle vous 
venez de m'interroger est déerétée infaillibla- 
ment. 

42. Puis Joseph dit à celui auquel il prédisait 
son élargissement: Quand tu serás libre, rap- 
pelle-moi au souvenir de ton maitre. Satan lui 
lit oublier de parler de Joseph à son maitre, et 
Joseph resta encore quelques années en prison. 

43. Le roi d^gypte dit un jour aux grands 
du royaume : J'ai vu en songe sept vaches gras- 
ses dévorées par sept vaches maigres, et sept 
épis vcrts, et septautres épis desséchés. O sei- 
gueurs, expliquez-moi ma vision, si vous savez 
expliquei1 les songes. 

44. Ce sont là des fantômes, des songes, nous 
iTentendons rien à rexplication des songes. 

45. Celui des deux prisonniers qui avait été 
élargi leur dit (or il s'était souvenu de Joseph 
aprcs quelques années) ; Je vous en donnerai 
rexplication. Laissez-moi aller voir lapersonne 
qui lefera. 

46. O Joseph! homme véridique, explique- 
nous co que signifient sept vaches grasses que 
sept vaches maigres dévorent, et sept épis verts 
et sept autres épis desséchés, aíin que quand je 
serai de retour auprèsde ceux qui m'ont envoyé, 
ils en connaisseht rexplication. 

47. Joseph lui répondit : Vous sèmerez pen- 
dant sept ans, comme d'habitude, le blé que 
vous aurez moissonué; laissez-le dans répi', 
cxcepté le peu que vous emploierez pour vos be- 
soins. 

48. Eusuite de cela viendront sept années 
stériles qui consurneront tout ce que vous aurez 
mis eu reserve ,• excepté le peu que vous aurez 
éccnomisé. 

49. Puis viendra une annéc pendnnt laquelle 

' Ccsl-à-diic, dans vos niagasiiis sans 1c battio. . 
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les habitants de ce pays auront beaucoup de 
pluies et presseront le raisin et les olives. 

50. Alors le roi dit: Ameuez-raoi cet homme. 
Lorsque le messager vint trouver Joseph, ce!ui-ci 
lui dit : Retourne auprèsde ton maitre, et de- 
mande-lui qu'est-ce que voulaient faire ces fem- 
mes qui se coupaient les doigts. Mon Seigneur 
(Dieu) connait parfaitement leurs machina- 
tions. 

51. Le roi demanda alors à ces femmes : Que 
voulaient dire ces instances pour faire partager 
à Joseph votre passion? Dieu nous préserve, ré- 
pondirent-elles; il ne s'est rendu coupable d'au- 
cun péché que nous sachions. Et la femme du 
gouverneur de rÉgypte ajouta : Maintenant la 
vérité s'est montrée à nu, c'est moi qui avais 
sollicité Joseph au mal; lui a toujours dit la vé- 
rité. 

52. Lorsque Joseph apprit tout cela, il dit: 
Que mon ancien maitre sache maintenant que 
je ne Pai point trahi dans son absence. Dieu ne 
mène pas à bonne fm les machinations des traí- 
tres. 

53. Je ne me dis pas non plus entièrement 
innocent; la concupiscence conduit au mal, sauf 
si Dieu a pitié de nous; mais Dieu est indulgent 
et miséricordieux. 

54. Le roi dit alors : Amenez-moi Joseph, je 
le prendrai à mon service particulier; et quand 
il lui eut adressé quelques paroles, il lui dit: Dès 
aujourd'h'ui tu serás auprès de nous, investi d'au- 
torité et de notre confiance. 

55. Joseph lui dit : Donnez-moi rintendancc 
des magasins du pays. Je saurai les conserver 
avec intelligence. 

56. Cest ainsi que nous avons établi ferme- 
ment Joseph dans ce pays; il pouvait choisir sa 
demeure partout oü il voulait. Nous comblons 
de nos faveurs ceux que nousvoulons, et nous ne 
laissons point périr la recompense des hommes 
qui font le bien. 

57. Mais la recompense de la vie future est 
préférable pour ceux qui croient et craignent 
Dieu. 

58. II arriva que les frères de Joseph vinreut 
en Égypte et se présentèrent devant lui: il les 
reconnut; mais eux ne le reconnurent pas. 

59. Et lorsqu'il les eut pourvus de leurs pro- 
visions, il leur dit: Ameuez-raoi votre. frère qui 
cpt reste avec votre père. Ne voyez-vous pas que 
je vous donne une bonne mesure et que je reçois 
bien mes hôtes ? 

60. Si vous ne me Lamenez pas, vous n'aurez 
plus de blé; sans lui ne paraissez pas devant 
moi. 

61. Nous nous efforcerons,dirent-ils, dePob- 
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tenir auprès de notre pòre, et nous ferons tout 
pour réussir. 

G2. Puis Joseph dit à ses gens : Mettez le prix 
de leur blé parmi leurs bardes; peut-être s'en 
apercevront-ils à leur arrivée chez eux, et re- 
viendront-ils ici pour le restituer. 

63. Quand ils furent de retour auprès de leur 
père, ils lui dirent: Ou nous refusera a Tavenir le 
blé enÉgypte; laisse partir notre frère avec nous, 
et nous en obtiendrons.Nous aurons soin delui. 

64. Vous confierai-je encore celui-ci comme 
je vous avais coníié autrefois son frère (Joseph)? 
Dieu est le meilleur gardien; il est le plus clé- 
ment. 

65. Et lorscprils défirent leurs bardes, ils trou- 
vèrent quele prix de leur blé leur avait étérencfu. 
O notre père, dirent-ils, que pouvons-nous dé- 
sirer de plus? Voici le prix de notre blé qui nous 
a été rendu; nous allons y retourner pour acheter 
des provisions pour nos familles; nous aurons 
soin de notre frère; cettefois-ci nous apporterons 
la charge d'uu chameau de plus. Cest une 
charge si légère! 

66. Je ne le laisserai pas partir avec vous, 
dit Jacob, à moins que vous nejuriez devant 
Dieu que vous me le ramènerez sain et sauf, 
s'il ne vous arrive pas quelque événement ma- 
jeur. Lqrsqubls le lui eureut promis , Jacob 
s'écria: Dieu m'est caution de vos engagements. 

67. Puis il leur dit: O mes enfants! en arri- 
vant en Égypte, n'entrez point tous par une 
seule porte, mais par plusieurs à la fois; cette 
précaution ne vous servira à rien contre les 
décrets de Dieu, car le pouvoir suprême appar- 
tient à Dieu. Je mets ma coqfianee en lui, et c^st 
en lui que mettent leur coníiance les bommes 
qui se résignent. 

68. Ils entrèrent donc dans la ville suivant 
Toi-dre de leur père; mais cette précaution ne 
pouvait leur ôtre d'aucune utilité contre les ar- 
rêtsde Dieu, sauf qu'ellesatisfaisait au désir de 
Jacob qui la leur avait recommandée. Or Jacob 
possédait la scieuce que nous lui enseignâmes; 
mais Ia plupart des bommes n'en ont point. 

69. Et quand ilssepréseutèrent devant Joseph, 
il retint son frère Bcnjamin, et lui dit: Jesuis 
ton frère, ne fafllige plus du crime qu'ils ont 
com mis. 

70. Joseph les ayant pourvus de leurs provi- 
sions, glissa une coupe à boire dans les bardes 
de son frère Benjamin, puis, par ses ordres, 
Un béraut cria après eux ; Hé 1 voyageurs! vous 
èt«s donc voleurs? 

71. Les lils de Jacob retournèrent et s'écriè- 
fcnt: Que cbercbez-vous? 

72. Nous cbcrcbons, leur répondit-on, Ia 

coupe du roi. Quiconque Ia restituera, recevra 
une recompense en blé de la charge d'un cha- 
meau ;j'en suis garant, dit le héraut. 

73. Nous en jurons par Dieu , répondirent les 
fils de Jacob; vous savez que nous ne sommes 
point venus ici pour commettre des brigandages; 
nous ne sommes point voleurs. 

74. Et si vous mentez, quelle sera la peine de 
celui qui l'a fait? dirent les autres. 

75. Celui, répondirent-ils, dans les bardes du- 
quel sera trouvée Ia coupe, vous sera livré en ex- 
piation. Cest ainsi que nous punissons les cou- 
pables '. 

76. Joseph commença par fouiller dans leurs. 
sacs avant de fouiller celui de son frère, puis il 
sortit Ia coupe du sac de son frère. Cest nous 
qui avons suggéré cette ruse à Joseph; il n'au- 
rait pas pu, d'aprèsla loi du roi de 1'Égypte, s"em- 
parer de la personne de son frère, à moins que 
Dieu ne 1'eút voulu. Nous élevons le rang de 
celui que nous voulons. II est quelqu'un plus 
savant que les savants. 

77. Les fils de Jacob dirent alors : Si Benja- 
min a commis ce vol, son frère en avait commis 
un avant lui '. Joseph dissimulait tout et ne se 
fit pas connaitre, et disait en lui-même : Vous 
êtes dans une condition plus à plaindre que nous 
deux. Dieu conuait mieux ce que vous raeontez. 

78. O Seigneur! dirent-ils alors, il a un père 
âgé, respectable; prends plutôt un d'entre nous à 
sa placc. Nous savons que tu es généreux. 

79. A Dieu ne plaise que je prenne un autre 
que celui chez qui notre coupe a été trouvée. Si 
je le faisais, j"agirais injusteraent. 

80. Quand ils eurent désespéré du succès de 
leurs demandes, ils se retirèrent pour se consul- 
ter. Le plus âgé dentre eux dit : Ne savez-vous 
pas que votre père a reçu de vous une promesse 
faite devant Dieu? Ne vous rappelez-vous pas 
quel crime vous avez commis à 1'egard de Jo- 
seph ? Je ne quitterai pas le pays que mon père 
ne me fait permis, ou que Dieu ne nfait mani 
festé ses ordres, car il est le meilleur des juges. 

81. Retournez auprès de votre père et dites- 
lui: O notre Père! ton fils a commis un vol; nous 
ne pouvons témoigner excepté de ce qui est á 
notre connaissance, et nous ne pouvions nous 
tenir en garde contre les choses imprévues. 

82. Tais prcndre des renseignements dans la 
ville oü nous étions, et près de la earavane avec 
laquelle nous sommes arrivés, et tu verras que 
nous disons la vérité. 

■ Cest-a-dirc : cfaprès Vusage cn vigueur chez nous 
Hébreux, le volcur est retenu comme esclave. 

1 Lfaprès les tiaditions des Mohammédans, Joseph au- 
rail volc, ótant enfant, «ne idole à son grand-père Lalian. 



C l ti LE KORAN, 

83. De rclour che£eux, Jacob leurparla ainsi: 
Vous avez arrangé tout cela vous-mêmes; mais 
prenons courage, peut-être Dieu me les rendra- 
l-il tous deux, car il est le Savant, le Sage. 

84. II s'cloigna doue d'eux et s'écria : HélasL 
ô Joseph! et ses yeux blanchirent de tristesse, 
et il était opprimé de douleur. 

85. Ses fils lui dirent: Au nom de Dieu, tu ne 
cesseras donc de parler de Joseph jusqu'à ce que 
Ia mort le surprenne ou que la douleur termine 
tes jours? 

80. Je porte mou afíliction et ma douleur de- 
vant Dieu, et je sais de Dieu ce que vous ne 
savez pas. 

87. O mes enfants! allez et informez-vous par- 
tout de Joseph et de son frère, et ne désespérez 
pas de la bonté de Dieu, car les ingrats seuls 
désespèrent de la bonté de Dieu. 

88. Ilsrevinrenten Égypte; et s'étantprésentes 
chez Joseph, ils lui dirent: Seigneur! la misère 
s'estappesantie sur nous etsur uotrefamílje: nous 
ifapportons qu'une modique somme; mais fais- 
nous remplir la mesure, fais-uous-eu raumône. 
Dieu récompensera ceux qui font raumône. 

8!). Savez-vous ce que vous avez fait de Jo- 
seph et de son frère, quand vous étiez plongés 
dans rignorance? 

00. Sernis-tu Joseph?luidirent-ils. Oui,jesuis 
Joseph, etcelui-ci est mon frère. Dieu a été bien- 
faisant envers nous; car quiconque le craint et 
persévère est heureux. Dieu ne fera pas périr la 
recompense des vertueux. 

91. Par le nom de Dieu, répondirent-ils, Dieu 
t'a pennis de nous faire du bien quoique nous 
ayons péché. 

02. Je ne vous ferai point de reproches au- 
JourdJiui; Dieu vous pardonnera vos fautes, car 
il est leplus miséricordieux. 

03. Allez et eraportezma tuni(jue; couvrez-en 
le visage de mon père, il recouvrera la vue. Puis 
amenez-moi toute votre famille. 

04. Quand lacaravahe partit d'Égypte, Jacob 
dil à ceux qui Cenvironnqient: Je seus Todeur 
de Joseph; vous pensez peut-être que je suis en 
delire? 

05. Par le nom de Dieu, lui répondit-on, tu 
es dans ton ancienne erreur. 

90. Lorsque le messager porteur d'heureuse 
nouvelle arriva, il jeta la tunique do Joseph 
sur le visage de Jacob, et il recouvra la vue. 

9 7. Ne vous ai-je pas dit que je suis de Dieu 
des choses que vous ne savez pas? 

98. O notre père! dirent ses lils, implore notrp 
pardon auprcs de Dieu, car nous ayons péché. 

99. Oui, jhmplorcrai votre pardon auprès de 
Dieu, il est indulgent et miséricordieux. 

HAPITRE XII. 
100. Quand Jacob, avec sa famille arrivéeen 

Égypte, vint chez Joseph, il les reçut chez lui et 
leur dit: Entrez en Égypte, s'il plait ainsi à Dieu; 
et habitez ce pays, à fabri de toute crainte. 

101. 11 placa sur un siége élevé ses père et 
mère qui tombèrent sur leurs faces pour Tado- 
rer. O mon père! dit Joseph, voilà Texplication 
de mon songe de Fautre jour: Dieu l'a réalisé; il 
a été bienfaisant envers moi, quand il me délivra 
de la prison, quand il vous a amené auprès de 
moi du désert, après que Satan nous eut séparés 
moi et mes frères. Le Seigneur est plein de bonté 
quand il le veut. II est le Savant, le Sage. 

102. Seigneur, tu m'as accordé le pouvoir^t 
tu m'as appris Finterprétation des événements. 
Créateur des cieux et de Ia terre, tu es mon pro- 
tecteur dans ce monde et dans Fautre; fais-moi 
mourir résigné à ta volonté, et place-moi au nom-, 
bre des vertueux. 

103. Telle estcette histoire,ôMohamraed! du 
nombre des récits iuconnus que nous te révé- 
lons. Tu n'as pas été présent quand les frères 
de Joseph ourdirent en eommun leur maehina- 
tion, et qu'ils lui tendirent un piége; mais la 
plupart des bommes, quelque soit leur désir, 
n'y croiront pas. 

104. Tu ne leur demanderas pas de salaire 
pour ce récit: c'est un avertissément pour tous 
les bommes. 

105. Que de miracles répandus dans les cieux 
et sur la terre I lis passent auprès d'eux et s'cii 
détournent. 

100. La plupart ne croient point en Dieu, 
sans mêler à son culte celui des idoles. 

107. Sont-ils donc súrsque le chàtiment de 
Dieu ne les enveloppera pas, que Fheure ne fon- 
dra pas à Fimproviste sur eux pendaut qu'ils ne 
s'y attendront pas? 

108. Dis-leur : Voici mon sentier : je vous 
appelle à Dieu par des preuves évidentes. Moi et 
celui qui me suivra, par la gloire de Dieu, nous 
ne sommcs point idolütres. 

109. Nous n'avons jamais envoyé avant toi 
que des bommes choisis parmi le peuple de dif- 
férentes cités, auxquels nous révélions nos or- 
dres. N'out-ils pas voyagé dans le pays? n'y ont- 
ils pas remarque quelle a été la fin de ceux qui 
ont vécu avant eux? Certes, la demeure de Fau- 
tre monde est d'un plus haut prix pour ceux qui 
craignent Dieu. Ne le comprendront-ils pas? 

110. Lorsqu'à la fln nos apôtres désespérèrcnt 
du succès de leurs efforts, quand les homrnes 
s'imaginaient qu'ils mentaient, notre assistance 

,ne lit pas défaut aux apôtres; nous sauvons ceux 
(pie nous voulons, et notre vengeance ne sanrait 
clrc détournéc des tétes des coupables. 
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111. L'histoÍL-e des prophètes est remplie 
d'exerap!es instructifs ponr les hommes doués 
de sens. Le livre n'est point un récit invente à 
plaisir : il corrobore les Éci itures révélées avant 
lui, il donne lexplication de toute chose, il est 
la directiou et une preuve de la grâce divine 
pour les crovants. 

CHAPITRE XIII. 

LE TONNERRE. 
Donné à la Meeque. — 43 verseis. 

,Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. M. R. Tels sont les signes du livre. 
La doctrine que tu as recue du ciei est véritable; 
cependant le plus grand nombre ne croieut pas. 
' 2. Cest Dieu qui éleva les cieux sans colonnes 

visibles, et s'assit sur son trone. II a soumis le so- 
ieil et la lune. Chacun de ces astres poursuit sa 
course jusqu'à un point déterminé; il imprime 
le mouvement et Tordre à tout; il fait voir dis- 
tinctement ses merveilles, Peut-être finirez-vous 
par croire fortement qu'un jour vous verrez vo- 
tre Seigneur. 

1 3. Cest lui qui étendit Ia terre,qui y éleva les 
montagnes et forma les íleuves, qui a établi les 
deuxsexesdanstouslesétresproduits,quiordonne 
à la nuit d'envelopper le jour. Certes, dans tout 
celail y a des signes pour ceux qui réfléchissent. 

4. Et sur la terre vous voyez des portions dif- 
erentes par leur nature, quoique voisiues, des 
jardins de vigne, des blés, des palmiers isoles 
ou réunis sur un trone, lis sont arrosés par la 
ttiême eau; et c'est nous qui les rendons supé- 
rieurs les uns aux autres, quant au goút. Certes 
il y a dans ceci des signes pour les hommes doués 
de sens. 

5. Si quelque chose doit fétonner de leur part, 
étonue-toi quand tu les entends dire : Se peut-ii 
qu'étant changés en poussière, nous devenions 
cnsuite une création nouvelle? 

C- llsne croientpoint en Dieu, des chatnes 
entourent leurs cous; ils seront voués aux flam- 
mes, et y demeureront éternellement. 

7. Ils te solliciteront plutôt de háter le mal 
que le bien, le courroux que la grâce du Ciei. De 
semblables exemples ont déjà eu lieu avant eux. 
Mais si Dieu est indulgent pour les hommes 
nialgré leur iniquité, il est aussi terrible dans 
ses châtiments. 

8. Les iucrédules disent: Est-ce que par ha- 
sard Dieu ne lui aurait donné aucun pouvòirpour 
faire des miracles? Tu nes donc qú'un donneur 
davis, et chaque pcuple a eu un envoyé chargé 
de le diriger. 

9. Dieu sait ce que la femme porte dans son 
sein; de corabien la matrice se resserre ou s'élar- 
git. Tout est pesé devant lui. 

10. II connaít ce qui est cachê et ce qui est 
manifeste. 11 est le Grand, le Très-Haut. 

11. Pour lui tout est égal : celui qui cache son 
diseours et celui qui le proclame tout haut, celui 
qui s'enveloppe dans la nuit et celui qui se produit 
au grand jour. 

12. Tout homme a des anges qui se succèdent 
sans cesse , placés devant lui, derrière lui; ils 
veillent sur lui par ordre du Seigneur. Dieu ne 
changera point ce qu'il a accordé aux hommes, 
tant qu'ils ne le changeront pas les preraiers. 
Quand il veut les punir, rien ne peut lui met- 
tre obstacle; les hommes n'ont aucun autre pro- 
tecteur que lui. 

13. Cest lui qui fait briller Téclair à vos re- 
gards pour inspirer la crainte et 1'espérance. 
Cest lui qui élève les nuages chargés de pluie. 

14. Le tonnerre célebre ses louanges, les an- 
ges le glorifient pénétrés de frayeur. II lance Ia 
foudre, et atteint ceux qu'il veut pendánt qu'ils 
se disputeut au sujet de Dieu, car il est immense 
dans son pouvoir. 

15. Lui seul est digne d'être invoque, et ceux 
qui imploreut d'autres dieux les implorent en 
vain. Semblables à celui qui étend ses deux 
mains vers l'eau pour la porter à sa bouche, mais 
qui ne parvient jamais à Fatteindre. L'invocation 
n'est quTm égarement. 

10. Tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre rend à FÉteruel un hommage volontaire ou 
force. Les ombres même de tous les êtres s'incli- 
nent devant lui les matins et les soirs. 

17. Quel est le souverain des cieux et de la 
terre ? Réponds : Cest Dieu. L'oublierez-vous 
pour chercher des patrons incapables de se prote- 
ger eux-mêmes ou de détourner d'eux cequi leur 
nuit? Dis-leur: L'aveugle sera-t-il considéré Fó- 
gal de celui qui voit et les ténèbres et la lumière? 
Donneront-ils pour compagnons à Dieu des divi- 
nités qui auraient créé corame a créé Dieu , en 
sorte que les deux créations se confondent à 
leurs yeux ? Dis plutôt: Dieu est créateur de 
toutes choses; il est unique et victoricux. 

18. II fait descendre la pluie des cieux, et les 
torrents selon certame mesure coulent dans leurs 
lits; ils entraínent 1'écume qui surnage; telleest 
dans la fournaise Fécume des métaux que les 
hommes travaillent pour leur utilité ou leur pa- 
rure. Dieu établit le solide et le vain. ÍFécume 
disparaít subitement; ce qui est utile aux hom- 
mes reste sur la terre. Cest ainsi que Dieu pro- 
pose des paraboles. Ceux qui sont soumis à sa 
volonté posséderont, recevront de plus bclles 
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recompenses; mais les rebelles, quand ils au- 
raient une fois plus de trésors que la terre 11'en 
contient, ne pourront se racheter des tourraents. 
Leur coinpte sera terrible, leur demeure será le 
feu d'enfer et un affreux lit de douleur. 

19. Celui qui sait que Dieu t'a envoyé la \'é- 
rité du ciei, se conduira-t-il corame un aveugle ? 
Les sages y réfléchiront. 

20. Ceux qui remplissent üdèlement les enga- 
gements pris envers Dieu et ne brisent point son 
alliance; 

21. Qui unissent ce qu'il lui a plu d'unir, 
qui redoutent leur Seigneur et craignent le 
compte terrible qu'ils seront forces de rendre un 
joiir; 

22. Ceux que Fespoir de voir Dieu rend cons- 
tants dans l'ad versité, qui s'acquittent avec exac- 
titude de la prière, qui donuent en seeret ou en 
public des biens que nous leur avons dispenses, 
qui effacent leurs fautes par leurs bonnes ceu- 
xres: ceui-là auront pour séjour le palais éternel. 

23. Ils seront introduits daus les jardins d'É- 
den, ainsi que leurs pères, leurs épouses et leurs 
enfants qui auront été justes. Lã ils recevront la 
visite des anges qui y entreront par toutes les 
portes. 

24. La pa4x soit avec vous, leur diront-ils. 
Vbus avez persévéré; qu'il est doux le séjour du 
palais éternel 1 

25. Ceux qui violent lé pacte de Dieu après 
ravoir accepté, qui séparent ce que Dieu a voulu 
unir, et commettent les iniquités sur la terre: 
ceux-là, chargés de malédictions, auront pour 
séjour une demeure affreuse. 

26. Dieu verse à pleines mains ses bienfaits à 
qui il veut, ou les resserre. Ils se réjouissent des 
biens de ce monde; mais qu'est-ce donc que la 
vie d'iei-bas comparée à la vie future, si ce n'est 
un usuíruit- íemporaire? 

27. Les infidèles disent: II n'a reçu sans doute 
deu haut aucun pouvoir de falre des miracles. 
Dis-leur : Dieu égare celui qu'il veut, et ramèue 
á lui ceux qui se repentent  

28. Qui croient, et dont les coeurs se repose- 
ront en sécurité dans le sonvenir de Dieu. Eli 
quoi! des coeurs ne se reposent-ils pas en sé- 
curité dans le sonvenir de Dieu V Ceux qui croient 
et pratiquent les bonnes oeuvres, la béatitude et 
la plus bclle retraite seront leur partage. 

29. Nous t avons envoyé à un peuple que d'au- 
tres ont précédé, afm que tu leur recites nos ré- 
vélations. Ils ne croient point au Clément sans 
borues. Dis-leur: Cest mon Seigneur, il n'y a 
point d'autres dieux que lui. .Pai mis ma con 
liance en lui. Cest à lui que tout doit retourner. 

30. Quand le Koran ferait mouvoir les m'on- 

tagnes, quand il partagerait Ia terre en deux et 
ferait parler les morts, ils ne croiraient pas; 
mais Dieu commande à tout. Les croyants igno- 
rent-ils que Dieu pourrait diriger daus la droite 
voie tous les hommes, s'il le voulait? 

31. L'infortune ne cessera pas d'accabler les 
infidòlesà cause de leurs ceuvres; elle les serrera 
de près dans leurs demeures,jusqu'à ce que les 
rnenaces de Dieu soient accomplies, et certes 
Dieu ne manque pas à sa parole. 

32. Avant toi, mes ministres furent les objets 
de la raillerie; j'ai accordé un répit aux infidè- 
les, puis je les ai cbâtiés; et quels furent mes 
cbâtiments! 

33. Quel est celui qui observe toutes les ac- 
tions des hommes ? Ils ont donné des égaux à 
rÉternel. Dis-leur r Nommez vos divinités; pré- 
tendez-vous apprendre à Dieu ce qu'il aurait 
jusqu'ici ignoré sur la terre, ou bien les divini- 
tés ne sont qu'un vain nom ? La fraude des in- 
fidèles leur fut préparée de longue raain, et ils 
se sont égarés du vrai sentier,et certes celui que 
Dieu vpudra égarer n'aura plus de guide. 

34. Le châtiment les atteindra dans ce monde, 
un autre plus terrible les attend dans 1'autre; 
ils n'auront point de protecteur qui les défende 
contre Dieu. 

35. Voici quel sera le jardin prorais à ceux 
qui craignent: le jardin ou coulent les íleuves; il 
leur fournira une nourriture et une ombre iné- 
puisablcs. Tellesera la íin des croyants; celle des 
infidèles sera le feu. 

36. Ceux qui ont reçu les Écrituresse réjouis- 
sent de ce qui t'a été révélé. D'autres, parmi les 
confédérés, en rejettent une partie. Dis-leur: 
Dieu m'a ordonné de 1'adorer et de ne lui asso- 
ciei- aucun être. .Pappelle les hommes àson culte 
et je retournerai à lui. 

37. Nous t'avons donné un code en langue 
arabe : si tu suivais leurs désirs, après avoir 
reçu la science, quel protecteur et que> secours 
trouverais-tu contre Dieu ? 

38. Avant toi, nous avons envoyé d'autres 
prophctes, à qui nous avons donné des épouses 
et une lignée. Aucun d'eux n'a fait de miracles, 
si ce n'est par la volonté de Dieu. Chaque épo- 
que a eu son livre sacré. 

39. Dieu effacece qu'il veut ou le maintient. 
La raère du livre' est entre ses mains. 

40. Soit que nous te fassions voir raccomplis- 
sement d'une partie de nos rnenaces, soit que 
ta mort les prévienne, ta mission est de prêcber, 

1 Ce prototype, la mère du livre, sert ordinairement á 
indíqucr le premier Chapitre du Koran. Cc mot a encore 
clie/, les mystiqucs maliornétans un scns ilifTércnt : ici 
il veut dire le foiid iminuable de la véritd. 
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et à nous appartient de demauaer un compte sé- 
vère. 

41. Ne voient-ils pas que nousavons pénétré 
dans leur pays et que nous eu avons resserré les 
liniites? l)ieu juge, et personne ne revise ses 
5rrèts. II est prornpt dans ses comptes. 

42. Leurs pères ont agi avec ruse; mais Dieu 
Est maítre de toute ruse: il conuait les oeuvres 
de chacun, et les iníidèles apprendront un jour 
qui sera cn possession du séjour éternel. 

43. Les iníidèles te diront: Tu n'as point 
Été envoyépar Dieu. Réponds-leur: 11 me suffit 
que Dieu et ceux qui connaissent le livre sacré 
soient mes témoins entre vous et moi. 

CHAPITRE XIV. 
ABRAHAM. LA PAIX SOIT AVEC LUI. 

Donné à la Mecque. — 52 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. R. Nousfavons envoyé ce livre pour 
faire passer les hommes des ténèbres à la lu- 
•uière et les eonduire, par la volonté de Dieu, 
vers le sentier du puissant, du glorieux. 

2. Tout ce qui est dans les eieux et sur la 
terre appartient à Dieu. Malheur aux iníidèles! 
Un cluitiinent terrible les attend. 

3. Ceux qui préfcrent la vie d'ici-bas à Ia vie 
future, qui éloignent les hommes de la voie de 
Dieu et désirent la rendre tortueuse, sont dans 
un égarement sans terme. 

4. Tousnos ministres parlèreut la langue des 
peuples qu'ils prêchaient, aíln de se rendre in- 
telligibles. Dieu égare et conduit ceux qu'il 
veut. II est puissant et sage. 

5. Nousenvoyâmes Moise muni de nossignes. 
Nous lui dimes : Fais sortir ton peuple des té- 
Uèbres à la lumière. Rappelle-lui les journées du 
Seigneur. Certes il y a dans ceei des signes d'a- 
vertissemeut pour tout homme qui sait souffrir 
et fairc des actions de grdccs. 

6. Moise dit à son peuple: Souvenez-vous des 
bienfaltsde Dieu, lorsquil vous a dèlivrés du 
juug de la famille de Pharaon, qui vous oppri- 
uiait par des châtiments cruéis, immolait vos 
eníunts et n epargnait que vos íilles. Cétait une 
dure cpreuve de la part de votre Seigneur. 

7. II vous a dit: Soyez reconnaissauts et 
j accroltrai mes grâces; mais si vous ètes iníi- 
dèles , trerablez, car mes châtiments sont ter- 
Eibtes. 

8. Quand vous seriez iníidèles, quand toute 
'a terre le serait, Dieu est riche et plein de 
gloire. 

9. N'avcz-vous jamais cntendu rjiistoire des 
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peuples qui vous ont précédés, les peuples de 
Noé, d'Aad, de Themoud? 

10. Dieu seul connait leur postérité. Ces peu- 
ples eurent des prophètes qui leur offrirent 
des signes évidents de leur mission; mais ils 
portaient leurs mains à la bouche et s'écriaient: 
Nous ne croyons pas à Pobjet de votre mission, 
et nous sotnmes dans le doute relativement au 
culte vers lequel vous nous appelez. Aussi c'est 
pour nous un sujet douteux. 

11. Les prophètes leur répondirent : Y a-t-il 
quelque doute au sujet de Dieu, créateur des 
cieux et de la terre, qui vous appelle à lui pour 
efíâcer vos péchés, et vous donne un délai jus- 
qu'au moment fixe d'avance? 

12. lis dirent: Vous n'êtes que des hommes 
corame nous, vous voulez nous détourner des 
divinités qu'adoraient nos pères. Apportez-nous 
un pouvoir évident, le pouvoir des miracles. 

13. Les prophètes leur dirent : Certes nous 
ne sommes que des hommes comme vous; mais 
Dieu répand ses grâces sur ceux qu'il veut 
d'entre ses serviteurs, et nous ne pouvons vous 
apporter aucun pouvoir, 

14. Si ce n'est avec la permission de Dieu. Les 
croyants ne mettent leur conüance qu'en Dieu 
seul. 

15. Et pourquoi ne mettrions-nous pas notre 
coníiance cn lui ? II nous guidesurnotre chemin, 
et nous supportons vos injures avec patience. 
Les hommes résignés ne mettent de coníiance 
qu'eii Dieu. 

16. Nous vous chasserons de notre pays, dirent 
les idolatres , ou bien rentrez dans notre reli- 
gion. Et alors Dieu se révéla ainsi aux pro- 
phètes : .Fanéantirai les impies. 

17. Vous habiterez leur pays après eux. Cest 
la recompense de ceux qui craignent moi et mes 
menaces. 

18. Alors les prophètes demandèrent 1'assis- 
tance de Dieu, et tout homme orgueilleux et 
rebelle fut anéanti. 

19. L'enfer 1'aenglouti, et il sera abreuvé 
d'une eau infecte. 

20.11 lavalera à petites gorgées, et elie aura 
peine à passer. La mort fondra sur lui de tons 
cotes et il ne mourra pas. A cela succédera un 
tourment terrible. 

21. Les eeuvres des incrédules sont sembla- 
bles aux cendres dont s'empare le vent dans un 
jour orageux. lis ne sauronteu rien réussir, et 
leur égarement sera au combie. 

22. Ne voyez-vous pas que Dieu a créé réelle- 
ment les cieux et la terre?S'il le veut, il pcut 
vous faire disparaitre et mettre d'autres créa- 
turcsà votre place. 
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23. Cela est facíle à sa puissance. 
24. Tons les hommes paraitront devantDieu; 

les faiblcsde laterre diront aux puissants: Noos 
raarchions à votre suite, ne pouvez-vous pas 
nous ôter quelque peu du châtimentde Dieu? 

25. Ils répondront: Si Dieu nous avait diri- 
ges,nous vous aurions servi de guides. Se plaindre 
de tourments.ou les supporter avec patience, 
tout nous est égal. 11 n'y a point de refuge 
pour nous. 

26. Et quand tout fut fini, Satan leur dit: 
Dieu vous a fait une promesse véritable. Moi, 
je vous ai fait aussl des promesses, mais je vous 
ai trorapés. Je n'avais aucun pouvoir sur vous. 

27. Je n'ai fait que vous appeler et vous m'a- 
vez répondu. Ne me faites point de reprocbes, 
n'en faites qu'à vous-mêmes. Je ne puis ni vous 
donner du secours ni en recevoir de vous. Quand 
vous me mettiez à côté de Dieu, je ne me croyais 
point son égal. Les injustos ne méritent qu^m 
cbâtiraent douloureux. 

28. Ceuxqui auront cru et pratiqué les bonnes 
oeuvres seront introduits dans les jardins oü 
coulent des fleuves; ils y demeureront éternel- 
lement par Ia volonté de Dieu. Ils seront salués 
par ce raot: Salut. 

20. Ne savez-vous pas à quoi Dieu compare 
la bonne parole? Cest un arbre dont les racines 
sont ferraement enracinées dansla terre, et dont 
les rameaux s'élèvent dans les cieux. 

30. Elle porte des fruits dans cbaque saison. 
Le Scigneur parle aux bommes en paraboles, 
afm qu'ils réfléchissent. 

31. La parole mauvaise est comme un arbre 
rnauvais: elle esta íleur de terre et n'a point de 
stabilité. 

32. Dieu afferrnira les croyantsdans cettevie 
et dans Tautre par la parole immuable. II éga- 
rera les méchants, car Dieu fait ce qu'il veut. 

33. Ne vois-tu pas ceshommes qui, payant les 
bienfaitsdu Seigneur d'incrédulité, ont fait des- 
cendre leurs peuples dans le séjour de la perdition, 

34. Dans Tenfer, ou ils seront brúlés?QueÍ 
détestable séjour! 

35. Ils dounent des égaux à Dieu pour égarer 
les bommes de la voix du Seigneur. Dis-leur : 
Jouissez, jouissez, votre réceptaclc sera le feu. 

36. Dis à mes serviteurs qui croient: qu'ils 
ont à s'acquitter de la prière, à faire Faurnône 
des biensque nous leurdispensons, en secret ou 
en public, avant qifarrive lejour oú il n'y aura 
plus ni trafic ni amitié. 

37. Cest Dieu qui a créé les cieux et la terre; 
il fait descendre Teau du ciei, par elle il fait 
germer les fruits qui vous nourrissent; il vous 
a soumis les vaisseaux qui fendent la mer par 
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son ordre; il a soumis les íleuves pour votre 
utilité; il a soumis le soleil et la lune, poursui- 
vant leur course dans leurs ornières. 11 fait ser- 
vir le jour et la nuit à vos besoins. II vous a 
donné tous les biens que vous lui avez deman- 
dés. Cojoptez les bienfaits de Dieu si vous le 
pouvez! Mais rhomme est injuste et ingrat. 

38. Abraham adressa à Dieu cette prière: 
Seigneur, fais jouir ce pays de Ia séeurité par- 
faite, et préserve-moi ainsi que mes enfants du 
culte des idoles. 

39. O mon Seigneur! elles ont déjà égaré un 
grand nombre de personnes. Que celui qui m6 

suivra soit des miens; celui qui me désobéit  
Seigneur, tu es indulgent et miséricordieux 1 

40. Seigneur! j'ai établi une partie de ma fa- 
mille dans une vallée stérile près de ta de- 
meure sainte. Fais qu'ils accomplissent la prière. 
Dispose en leur faveur les coeurs des bommes; 
prends soin de leur subsistance, ils te rendront 
des actions de grâces. 

41. Tu saisce que nous recélons et ce que 
nous produisons au grand jour. Rien n'est cachê 
devant Dieu de ce qui est dans les cieux et sur 
la terre. Lonangeau Dieu qui dansma vieillesse 
nfa donné Ismael et Isaac. II écoute nos vecux. 

42. Seigneur, fais que jbbserve la prière, fais 
que ma postérité y soit lidèle. Daigne entendre 
mes vceux. Pardonne-moi, à mes peres et aux 
croyants au jour du jugeraent. 

43. Nepensezpas que Dieu soit inattentif auX 
actions des méchants. II leur donne un déíai 
jusqu'au jour oü tous les regards se lixeront sur 
le ciei. 

44. Courant en toute báte, la tôte levée, leurs 
regards seront immobilcs et leurs coeurs vides. 
Avertis donc les hommes du jour des châti- 
ments. 

45. Seigneur! s'éCrieront les impies, attends- 
nous encore quelque temps; 

40. Nous écouterons ton appel à la foi, nous 
obéirons à tes apôtres. On leur répondra: Ne 
juriez-vous pas que vous ne changeriez jamais? 

47. Vous babitiez même les lieux qu'habi- 
taient les hommes iniques envers eux-mèmes, 
et vous saviez comment nous avons agi avec 
eux. Nous vous proposâmes des paraboles. Ils 
ont mis en oeuvre leurs ruses. Dieu était le 
maitre de leurs artillees, quand même ilseussent 
été assez puissants pour remuer les montagnes. 

48. Ne pensez pas que Dieu manque à la pro- 
messe faite à ses apôtres. 11 est puissant et vin- 
dicatif. 

49. Le jour viendra oü Ia terre et les cieux 
seront cbangés; les hommes comparaitront de- 
vant Dieu, Tunique, le vainqueur. 
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50. Alors tu verras les criminels pieds et poings 

chargés de chaínes. 
51. Leurs tuniques scront de poix, le feu 

couvrira leurs figures, afin que Dieu rétribue 
«hnque âme selou ses oeuvres. 11 est prompt 
dans ses comptes. 

52. Tel est 1'avis adressé aux hommes. Qu'ils 
y puisent leurs enseignements et sachent que 
Hieu est un, et que les hommes de seus y réílé- 
chissent. 

CHAPITRE XY. 
HEDJR. 

Donné à la Mecquel 99 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. R. Telssont les signes du livre et de 
'a lecture lueide. 

2. Le jour viendra oü les infidèles préfére- 
''aient avoir été musulmans. 

3. Laisse-les se repaítre et jouir et se bercer 
^'espérauce. Bientôt ils sauront la vérité. 

4. Nous rfavons auéautiaucune ville quin'ait 
eu un terme fixe. 

5. Aucun peuple ue peut avancei- ni retardei- 
sou terme. 

6. lis disent à Mohammed : O toi qui as reçu 
'e Koran d'en haut, tu es possédédu démon. 

7. Ne viendrais-tu pas accompagné d'auges, 
si ce que tu dis était vrai? 

8. Ces auges ne viendront que pour la vérité; 
ulors les infidèles ne seront plus attendus. 

9. Nous avonsfait descendre 1'Avertissement 
et nous le conservons avec soiu. 

10. Déjà avanttoi noüsenvoyâmesdesapôlres 
Parnii les sectes des anciens. 

11. Et il n'y eut pas un seul apôtre qifils 
^'eusscnt pris pour fobjet de leurs railleries. 

12. Nous mettròns les mémes sentiraentsdans 
'es cocursdes criminels de la Mecque. 

13. Ils ne le croiront pas, bien que Texemple 
•íes anciens soit là. 

14. Si nous ouvrions Ia porte des cieux, et 
ciu'ils fussent prêts à y entrei-, 

15. ils diraient enoore: Nos yeux sont obscur- 
eis par fivresse, ou bien nous sommes sous l'ih- 
"uence d'uu enchantement. 

10, Nous avons établi les signes du zodiaque 
unns les cieux, et nous les avons disposés eu 
0rdre pour ceux qui regardent. 

' 7. Nous les défendons de 1'atteinte de tout 
enton rcpoussé à coups de pierres'. 

1 C'ést-à-dire Ic Koran. 
' voyez plus liaut la cause de cctle épillièle au clia- 

PUre m. 
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18. Si quelqifun d'entre eux s'y glisse pcur 

écouter, il est atteint par un trait de feu visible 
à tous'. 

19. Nous avons étendu Ia terre, et nous y 
avons iancé des montagnes, et nous yavonsfait 
éclore toutes choses en proportion. 

20. Nous y avons mis des aliments pour vous 
et pour des êtres que vous ne nourrissez pas. 

21. II n'y a pas de chose dont les trésors 
n'existent chez nous, et nous ne les faisons des- 
cendre que dans une proportion marquée. 

22. Nous envoyous les vents qui fécondent, 
nous faisons descendre du ciei 1'eau dont nous 
vous abreuvons, et que vous ne conservez pas. 

23. Nous faisons vivreet nous faisons mourir; 
nous seuls héritons de tout. 

24. Nous connaissons ceux d'entre vous qui 
marchent en avant et ceux qui restent en ar- 
rière2. 

25. Yotre Seigneur vous rassemblera un jour. 
II est sage et savant. 

2G. Nous avons créé Pliorame de liraon, d'ar- 
gile moulée en formes. 

27. Avant lui nousavions déjà créé les génies 
du feu subtil. 

28. Souviens-toi que Dieu dit aux auges : Je 
crée 1'homme de limon, d'argile moulée en 
formes. 

29. Lorsque je 1'aurai formé et que j'aurai 
soufílé dans lui mon esprit, prosternez-vous de- 
vant lui en Tadorant. 

30. Et les angesse prosternèrent tous, 
31.Excepté Éblis; il refusa d'être avec ceux 

qui se prosternaient. 
32. Dieu lui dit alors : O Éblis! pourquoi n'es- 

tu pas avec ceux qui se prosternent? 
33. Je ne me prosterneraipas devant 1'homme 

que tu as créé de limon, d'argile moulée eu 
formes. 

34. Dieu lui dit: Alors sors d'ici; tu eslapidé. 
35. La malédiction pèsera sur toi jusqu'au 

jour de la foi. 
30. II répondit: O Seigneur 1 donne-moi du 

répit jusqu'au jour oü les hommes seront ressus- 
cités. 

37. Dieu lui dit: Le délai fest accordé 
38. Jüsqu'aujour du terme marqué. 
39. Seigneur, dit Éblis, puisque tu nfas eir- 

convenu, je comploterai contre eux surla terre, 
et je chercherái à les circonvenir tous, 

40- Excepté tes serviteurs sincères. 

, Cest ainsi que les musulmans expliquent les éfoiles 
qui lilent. 

1 Ou lúeu ceux qui veulenl liâter le terme et ceux qui 
veuleijt le retarder. 
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41. Dieu répondit; Cest précisément le che- 
min droit; 

42. Car tu n'as aucun pouvoir sur mes servi- 
teurs, tu n'ea auras que sur ceux qui te suivront 
et qui s'égareront. 

43. La geheune est le séjour qui leur est pre- 
mis à tous. 

44. Elle a sept portes; à chacune se tiendra 
une troupe d'entre eux. 

45. Quant à ceux qui craignent Dieu, ils au- 
ront des jardins et des sources \ives. 

4G. Ou leur dira; Entrez eu paix, et à Tabri 
de toute crainte. 

47. INous ôterons de leurs coeurs toute faus- 
seté; vivant corame frères, ils prendront leur 
repôs sur des lits, face à face les uns des autres. 

48. La fatigue ue les y atteindra pas, et ils 
ne seront jamais expulsés de cette demeure. 

49. Déclare à mes serviteurs que je suis l'in- 
dulgent, le miséricordieux , 

50. Et que mon châtiment est un châtiment 
douloureux. 

51. Raconte-leur l'histoire des hôtcs d'Abra- 
ham. 

52. Lorsqu'ils entrèrent chez lui et le saluè- 
rent, il dit: Vous nous avez fait peur. 

53. Ils répondirent: N'aie pas peur, nous ve* 
nons fannoncer uu üls sage. 

54. II leur répondit: Me Taunonoez-vous à 
moi qui suis accablé de vieillesse? Comment me 
rannoncez-vous? 

55. Nous te Tamionçons sérieusement. Ne 
désespère point. 

56. Et qui désespérera, dit-il, de Ia grdee de 
Dieu, si ce n'est les hommes égarés? 

57. Et quel est le but de votre mission, ô 
messagers? dit-il. 

58. Nous sommes envoyés vers un pcuplc 
criminei, reprirent-ils, pour l'anéantir. 

59. Nous sauverons la famille de Loth; 
60. Sauf sa femme, que nous avonsdestinceà 

rester dorrière. 
61. Lorsque les envoyés vinrent cbez Ia fa- 

mille de Loth, 
62. Celui-ci leur dit: Vous m'étes inconnus. 
63. Ils répondirent: Nous venons à vous avec 

le châtiment que vos concitoyens révoquent en 
dou te. 

64. Nous venons avec la vérité, nous sommes 
véridiques. 

65. Sors cette nuit avec ta famille. Marche 
après elle. Qu'aucun de vous ne détourne la 
tète. Allez oü Ton vous ordonne. 

66. Nous lui signifldraes cet ordre, parce que 
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ce peuple devait être anéanli jusqu'au dermer 
avant le lendemain. 

67. Des babitants de la ville vinrent tout 
joyeux chez Loth. 

68. II leur dit: Ce sont mes hôtes, ne m6 

déshonorez pas. 
69. Craignez Dieu, et ne me couvrez pas d'op- 

probre. 
70. Ils répondirent: Nous ne favons pas de- 

fendu de donner asile à qui que ce soit au 
monde. 

71. Voici mes filies, dit Loth, si vous voulez 
commettre quelque action honteuse. 

72. Par ta vie, ô Mobammed! ils étaient 
comme étourdis dans leur ivresse. 

7 3. Au lever du soleil une tempôte les surprif 
74. Nous avons renversé la ville de fond en 

comble, et nous avons fait pleuvoir sur eux des 
briques cuites. 

75. II y a dans ceci des signes pour les hom- 
mes intelligents. 

76. Ils suivent une route constante. 
77.11 y a danscecidessignes pourlescroyants- 
78. Les babitants de la forêt (de Madia») 

étaient des méchants. 
79. Nous en tirâmes vengcance. Nous anéan- 

tímes ces deux cités; elles servent d^xemp'6 

frappant aux hommes. 
80. Les babitants de Hedjr 1 ont traité d'im' 

posteurs les apôtres qui furent envoyés vers euf- 
81. Nous leur avons fait voir nos signes; mais 

ils s'en sont détournés. 
82. lis taillaient des maisons dans les ro* 

chers et se croyaienten síireté. 
83. Une tempête les surprit au lever du matin- 
84. Leurs travaux ne leur servirent à rien. 
85. Nous avons créé les cieux et la terre 

tout ce qui est entre eux pour la vérité, et non 

pas en vain. L'heure viendra. Toi, Mobammed' 
pardonne d'un beau pardon. 

86. Car ton Seigneur est le Créateur, le sa- 
vant. 

87. Déjà nous favons donné les sept verse» 
qui doivent être répétés constamment1, aiosl 

que le grand Koran. 
88. N'étends point tes regards sur les bieo9 

dont nous faisons jouir plusieurs des infidèleSi 
et ne faftlige point à cause d'eux, et incline W0 

aile sur les croyants 3. 
89. Dis-leur: Je suis fapôtre véritable. 
90. Nous punirons ceux qui distingueut S 

i Province (l'Arabie. 
3 On croit (jue ce sont les verseis du premier cbapi're' 
3 Sois doux et bienvcillant pour eux. j, . 
4 Cest-à dire qui adincttcnt certaines clioses de 1 Ec 

ture et qui en rejeltcnt d'aufres. 
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91. Qui scindent le Koran en parties. 
92. Par ton Seigneur, ô Mohammed! nous les 

interrogeons 
93. Sur toutes leurs actions. 
94. Fais donc connaítre ce que Ton t'a or- 

donné,et éloigne-toi des idolâtres. 
95. Nous te sufCisons contre ceux qui se 

Rioquent, 
9ü. Qui placent à côté de Dieu d'autres divi- 

nités. Ils apprendront la vérité. 
97. Nous savons que ton cceur se serre à leur 

langage. 
98. Mais célèbre les louanges de ton Seigneur, 

et sois avec ceux qui se prosternent. 
99. Adore le Seigneur avant que ce qui est 

certain arrive. 

CHAPITRE XVI. 

L'ABEILLE. 
Donné à Ia Mecque120 verseis. 

Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Les arrêts de Dieu s'acconipliront. Ne les 
hâtez pas. Gloire à lui 1 il est trop au-dessus des 
divinités qu'on lui associe. 

2, Par sa volonté il fait descendre les auges 
avec fesprit de Dieu sur celui qu'il veut d'entre 
scs serviteurs.il leurdit: Avertissez les hom- 
mes qu'il n'y a point d'autre Dieu que moi. Crai- 
gnez-moi. 

3.11 a créé les cieuxet la terre pour ia vérité; 
H est trop élevé au-dessus des divinités qu'ou 
lui associe. 

4. II a créé rhomme d'une goutte de sperme, 
at voilà que rhomme dispute ouvertement. 

5. II a créé sur la terre les betes de sorame; 
vous en tirez vos vétements et de nombreux 
avantages; vous vous en nourrissez. 

6. Vous y trouvez une belle part quand vous 
'es ramenez le soir et quand vous les lâchez le 
Datin pour le pdturage. 

7. Elles portent vos fardeaux dans des pays 
oü vous ne les vendriez qu'avec peine. Certos 
votre Seigneur est plein de bouté et de miséri- 
corde. 

8. II vous a donné des chevaux, des mulets, 
'les ânes, pour vous servir de monture et d'ap- 
pareil. I) crée ce dont vous ne vous doutez pas. 

9. II se charge de la direction du chemin. II 
y en a qui s'en éloignent. S'il le voulait,il vous 
dirigerait tous. 

to. Cest lui qui fait descendre du ciei Teau 
qui vous sert de boisson et qui fait croítre les 
Plantes dont vous nourrissez vos troupeaux. 

11. An moyen de Tean il fait gcrmer les blés, 
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Tolive, le palmier, la vigne et toute sorte de fruits. 
II y a dans ceci des signes pour ceux qui réüé- 
chissent. 

12. II vous a soumis la nuit et le jour; le so- 
leil et la lune et les étoiles vous servent par 
sa volonté. II y a dans ceci des signes pour 
ceux qui réíléchissent. 

13.11 vous a soumis aussi tout ce qu'il a créé 
sur la terre dobjets dedifférentes couleurs. 11 y 
a dans ceci des signes pour ceux qui réíléchis- 
sent. 

14. Cest lui qui vous a soumis la mer; vous 
en mangez des chairs fraíches, vous en retirez 
des oruements dont vous vous parez. Vous voyez 
les vaisseaux fendre les flots pour demandei- à 
Dieu des trésors de sa bouté. Peut-être serez- 
vous reconnaissants. 

15. II a lancé de hautes montagnes sur la 
terre, alin qu'elles se meuvent avec vous; il a 
tracé des íleuves et des chemins, aíin que vous 
soyez dirigés dana votre marche. 

1G. II a posé des signes de routes. Les hom- 
mes se dirigent aussi d'après les étoiles. 

17. Celui qui crée sera-t-il semblable à celui 
qui ne crée rien? N'y réfléchirez-vous pas? 

18. Coraptez les bienfaits de Dieu; êtes-vous 
capables de les dénombrer? II est indulgent et 
miséricordieux. 

19. Dieu connaitce que vous cachez et ceque 
vous produisez au grand jour. 

20. Les dieux qu'ils invoquent ne peuveut 
rien créer et sont créés eux-mêmes. 

21. Êtres raorts, dépourvus de vie, ils ne savent 
point 

22. Quand ils seront ressuscités. 
23. Votre dieu est le dieu unique; ceux qui ne 

croient pas à la vie future ont des coeurs qui 
nient tout et s'enllent d'orgueil. 

24. Certainement Dieu connait ce qu'ils ca- 
chent et ce qu'ils produisent au grand jour. 

25. II n'aime pas les orgueilleux. 
20. Quand on leur demande : Qu'est-ce que 

Dieu vous a envoyé d'en haut? ils disent: Ce 
sont les fables de Tantiquité. 

27. Ils porteront tous le fardeau de leurs 
propres ocuvres et le fardeau de ceux qu'ils ont 
égarés par stupidité. Quel insupportable fardeau 
que le leur! 

28. Leurs devanciers avaient agi en fourbes. 
Dieu attaqua leur édifice par les fondements; le 
toit s'écroula sur leurs tétes, et le châtiment les 
surpritducôté d'oúils ne s'attendaient pas. 

29. 11 les couvrira d'opprobre au jour de la 
résurrection. II leur demandera: Oü sont done 
mcs associés qui ont été le sujet de vos scissions? 
Ceux qui ont recu la scicnce s'écrieront: Au- 
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jourd'hui rignominie et le supplice tomberont qu'unechoseexistc? Nousdisons; Sois.Etcllcest. 
sur les infidèles. 43. Nous donnerons une habitation honorab!s 

30. Ceux à qui les anges ôteront la vie comrae à ceux qui ont quijté leur pajs pour Dieu après 
à des impies offriront leur sournission. Ils dl- avoir souffert roppression. Mais la recompense 
ront alors: Nous n'avons fait aueun mal. Vous de la vie future est eneore plus magniíique. Oh I 
avez fait du mal, répondront les anges, et Dieu s'ils le savaient. 
sait bien ce que vous avez fait. 44. Ceux qui souffrent et qui mettent leur cou- 

31. Entrez par les portes ,de Ia gehenne, vous flauce en Dieu! 
y resterez éternellement. Qu'il est détestable le 45. Les apôtres que nous avonsenvoyés avant 
séjour des orgueilleux I toi n'étaient que des bommes que nous avons 

32. On dira à ceux qui ont craint Dieu : inspirés. Deraandez-le aux bommes des Écri- 
Qu'est-ce que votre Seigneur vous a accordé? tures, si vous ne le savez pas. 
11 a accordé toutes sortes de bienfaits dans ee 40. Nous les avons envoyés avec des signes 
monde à ceux qui ont fait le bien; mais la vie et des livres. A toi aussi nous avons donné un 
future en est eneore un plus grand. Quel beau livre, aíin que tu expliques aux bommes ce qui 
séjour que celui des bommes pieux! leur a été envoyé, et aíin qu'ils réfléchissent. 

33. Ces jardins d'Éden oú iis seront intro- 47. Ceux qui ont mis en oeuvre des maebina- 
duits! Des rivières y coulent, et ils y trouve- tions sont-ils súrs que Dieu ne fera pas s'en- 
rout tout ce qu ils désireront. Cest ainsi que tr'ouvrir Ia terre sous leurs pas, ou qu'un châ- 
Dieu recompense ceux qui le craignent. timent terrible ne viendra pas les surprendre 

34. Ceux-ci seront bien à leur aise au moment lã oú ils ne s'y attendront pas? 
oü les anges, leur ôtant Ia vie, leur diront: Que 43. QuMls ne les surprendra paspendant leurs 
la paix soit sur vous! Entrez dans le paradis alléesetvenues,incapablesd'affaiblirsonaction; 
pour prix de vos ceuvres. 49. Ou qu'il ne les chàtiera pas par la des- 

35. Les iníidèles attendent-ils que les anges truetion graduelle de leurs biens ? Mais Dieu est 
les surprennent, ou que les arrêts de Dieu s'ac- plein de bonté et de miséricorde. 
complissent? Ainsi ont agi leurs devanciers: ils 5o. N'ont-iIs pas vu que tout ce que Dieu a 
n'ont point nui à Dieu, mais à eux-mémes. créé incline son orabre à droite et à gaúche pour 

3G. Les crimes qu'ils avaient commis retom- 1'adorer, pour se prosterner devant lui? 
bèrent sureux, et ce qui était Tobjetde leurs 51. Toute créature dans les cieux et sur Ia 
railleries les a environnés de tous côtés. terre, les anges même, se prosternent devant 

37. Ceux qui associent d'autres divinités à Dieu et dépouillent tout orgueil. 
Dieu disent: Si Dieu avaitvoulu, nous n'aürions 52. Tous craignent Dieu, de peur qu'il nc 
adoré que lui seul, nous et nos pères; nous fobdo,d'en haut sur leurs têtes, et ils exceutcnt 
n'aurions interdit Tusage que de ce que lui- ses ordres. 
môme a interdit. Ceux qui les ont précédés ont 53. Dieu a dit: N'adorez point deux dieux, 
agi de même. Les apôtres ne sout tenus que de car Dieu est unique. Craignez-moi. 
prêcher ouvertement. 54. A lui appartient tout ce qui est dans les 

38. Nous avons envoyé des apôtres vers cha- cieux et sur la terre. Un culte perpétuel lui est 
que peuple en disant; Adorez Dieu et évitez le dú. Craignez-vous un autre que Dieu ? 
Thagbout. U y en eut parmi eux que Dieu a di- 55. Tous les biens dont vous jouissez viennent 
rigés; il y en eut d'autres qui ont été destinés à de lui. Qu'un malheur vous atteigne, c'est à lui 
1'égarement. Parcourez la terre, et voyez quelle que vous adressez vos supplications. 
a été la fm de ceux qui ont traité les apôtres de 56. Mais aussitôt qu'il vous a délivrés du 
menteurs. mal, une partie d'entre vous lui donne des com- 

39. Si tu désires qu'ils soient diriges, sacbe pagnons, 
que Dieu ne dirige plus celui qu'il a égaré. lis 57. Pour nier le bien que nous leur avons 
n'auront aueun protecteur. fait. Jouissez: bientôt vous saurez la vérité. 

40. Us jurent devant Dieu, de leur plus grand 58. lis affectent une portiou des biens quc 

serment, qu'il ne ressuseitera plus celui qui sera nous leur accordons à des êtres qu'ils ne cou- 
mort. Non. Dieu a fait une proraesse vraie; mais naissent pas. J'en jure par Dieu, on vous de- 
la plupart des bommes ne le savent pas. manderaj compte de çp que, vous inventez. 

41. II le fera pour leur montrer clairement 59. Ils attnbuent des filies à Dieu (loin de sa 
ce qui était le sujet de leurs disputes, et aíin que gloire ee blasphème!), et ils n'en désirent pas 

les infidèles reconnaissent qu'ils en avaient menti, pour eux-mêraes. 
42. Quelle est notre parolequandnous voulons 60. Si fon annonce à quelquTm dVntre eux Ia 
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naissance d'une fllle, son front se rembrunit et 
il s'afílige profondément. 

61. II se cache aux siens, à cause de la désas- 
treuse nouvelle. Doit-il contenir sa disgrâce ou 
Tensevelir daus la poussière? Que leurs juge- 
meuts sont déraisonnables! 

62. A ceux qui ne croient pas à Ia vie future, 
cherchez la coraparaison daus tout ce qui est 
mauvais. Assimilez Dieu à tout ce qu'il y a de 
plus élevé. II est le sage, le puissant. 

63. Si Dieu voulait ehâtier les hornmes de 
leur perversité, il ne laisserait aucune créature 
vivante sur la terre; mais il leur accorde un dé- 
lai jusqu'au terme marqué. Lorsque le terme será 
arrivé, ils ne sauront ni le retardei" ni Tavaneer 
d'un seul instant. 

64. Ils attribuent à Dieu ce qu'ils abhorrent 
eux-mêmes; leurs langues profèrent un men- 
songe quand ils disent qu'une belle récompense 
leur est réservée. Eu vérité, ce qui leur est ré- 
servé, c'est le feu. Ils y seront précipités les pre- 
miers. 

65. J'en jure par Dieu. Nous avons envoyé 
avant toi des apótres aux différents peuples. Sa- 
tan leur a préparé leurs actions. Aujourd'hui il 
est leur patron; mais un châtiment douloureux 
les attend. 

66. Nous favons envoyé le livre, afin que 
tu expliques ce qui est le sujet de leurs con- 
troverses, afin qu'il serve de direction et de 
preuve de notre miséricorde envers ceux qui 
croient. 

67. Dieu envoie du ciei Teau dont il rend la 
vie à la terre mourante. II y a dans ceci un signe 
pour ceux qui écoutent. 

68. Vous trouverez dans les animaux des 
signes propres à vous instruire. Nous vous fai- 
sonsboire ce qui, dans leurs entrailles, est entre 
les aliments élaborés et le sang: le lait pur, 
d'une absorption si douce pour ceux qui le 
boivent. 

60. Parmi les fruits, vous avez le palmier et 
la vigne, d'oü vous retirez une boisson enivrante 
et une nourriture agréable. II y a dans ceci des 
signes pour ceux qui éntendent. 

70. Toa Seigneur a dit à Tabeille: Cherche- 
toi des maisons dans les montagnes, dans les 
arbres et dans les constructions des hommes. 

71. Nourris-toi de tous les fruits, et voltige 
dans les chemins frayés de ton Seigneur. De 
'eurs entrailles sort une liqueur variée qui sert 
de remède à rhomme. Certes, il y a dans ceci 
des signes pour ceux qui réfléchissent. 

72. Dieu vous a créés, et il vous fera mourir. 
Tel d'entre vous parviendra à 1'âge de décrépi- 
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tude, au point qu'il oubliera tout ce qu'il aura 
appris. Dieu est savant et puissant. 

73. Dieu vous a favorisés les uns au-dessus des 
autres dans Ia distribution de ses dons. Mais 
ceux qui ont été favorisés font-ils participei- 
leurs esclaves aux acquits de leurs mains? 

74. Dieu vous a élevés les uns au-dessus des 
autres dans les moyens de ce monde; mais ceux 
qui ont obtenu une plus grande portion ne vont 
point jusqu'à faire participer leurs esclaves à 
leurs biensau point que tous soient égaux. Nie- 
ront-ilsdonc les bienfaits de Dieu? 

75. Dieu vous a choisi des épouses dans votre 
race. De vos épouses il vous donne des fils et des 
petits-fils; il vous nourrit de mets délicieux. 
Croiront-ils en des divinités mensongères et se- 
ront-ils ingrats envers les bienfaits de Dieu ? 

76. Adoreront - ils à côté de Dieu des êtres 
qui ne peuvent leur procurer aucune nourriture 
du ciei ni de Ia terre, et qui n'ont aueun pou- 
voir? 

77. Ne prenez point Dieu pour objet de vos 
paraboles. Dieu sait tout et vous ne savez rien. 

78. Dieu vous propose pour exemple un 
homme esclave qui ne dispose de rien et un au- 
tre horame à qui nous avons accordé une subsis- 
tanceample, et qui en distribue une partie en 
aumônes publiquement et secrètement; ces deux 
hommes sont-ils égaux? Non, grâce à Dieu; mais 
la plupart d'entre eux n'entendent rien. 

79. Dieu vaus propose encore pour parabole 
deux hommes, dont un est muet de naissance, 
et qui ne peut rien entendre et qui est un far- 
deau pour son maitre; quelque part qu'il Tenvoie, 
celui-ci ne lui rapportera aucun avantage;.un 
tel homme peut-il aller de pair avec un homme 
qui commande selon toute justice et marche 
dans la droite voie»? 

80. Les secrets des cieux et de la terre ap- 
partiennent à Dieu. La venue 3 de Tlieure 
est comme un clin d'oeil ou peut-être plus pro- 
che encore, car Dieu est tout-puissant. 

81. Dieu vous fait sortir des entrailles de vos 
mères, privés de toute connaissance; puis il 
vous donne Touie, la vue et rintelligence, afm 
que vous soyez reconnaissants. 

82. Avez-vous jeté un regard sur lesoiseaux 
assujettis à la volonté de Dieu au milieu de 

1 Cest un reproche que Mohammcd adresse aux Ára- 
bes idolatres,qui associent d'autres divinités à Dieu, lan- 
dis qu'eux-mêmes ne vculent pas partager leurs biens 
avec leurs esclaves. 

1 La parabole de Tesclave du verset précédent, et de 
rhomme muet de celui-ci, s'applique aux idoles et à leur 
inulilité pour fhomme. 

3 Mot à mot, raffaire de Tlieure, c'est-à-dire, du jour 
de la résurrection. 
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l'espace dcs cieux? qucl autre que Dieu a le pou- 
voir sur eux? Certes, il y a dans ceei des signes 
pour ceux qui savent comprendre. 

83. Dieu vous procure vos tentes1 pour de- 
meures; il vous donne des peaux de bestiaux 
pour des tentes, que vous pouvez porter facile- 
ment quand vous vous mettez en marche ou quand 
vous vous arrètez; il vous a créé des hardes et 
des ustensiles pour un usage temporaire, de la 
laine, du poil et du crin de votre bétail. 

84. Dieu vous a procuré, dans les objets de sa 
création, des ombrages; il vous a donné des 
montagnes pour retraite, des vêtements qui vous 
abritent contre les cbaleurs, et des vêtements 
qui vousgarantissent contre Ia violencedes coups 
que vous vous portez les uns aux aulres: c'est 
ainsi qu'il vous comble de ses bienfaits, aíin que 
vous vous résigniez à sa volonté. 

85. Si les Árabes te tournent le dos, qiCim- 
porte ? O Mohammed, tu n'es chargé que de 
leur faire entendre clairement tes prédications. 

8G. lis connaissent les bienfaits de Dieu et 
cherchent à ies méconnaitre ensuite. La plupart 
d'entre eux sont incrédnles. 

87. Un jour nous susciterons un témoin pour 
chaque nation; alors ou ne perraettra point aux 
inüdèles de faire valoir des cxcuscs, et ils ne 
seront point accueillis. 

88. Alors les méchants verront de leurs yeux 
le supplice qu'ils ne sauront adoueir. Dieu ne 
daignera pas même jeter un regard sur eux. 

89. Les idolâtres apercevront leurs compa- 
gnons, ces divinilés qu'ils associent à Dieu, 
et diront: Seigneur, voici nos compagnons que 
noqs adorions à côté de toi; mais ceux-ci leur 
riposteront: Vous n'êtes que des menteurs'. 

90. Ce jour-là les idolâtres offriront leur sou- 
mission à Dieu, et les divinités qu'ils avaient in- 
ventées disparaítront. 

91. Nous ferons subir châtimcnt sur châti- 
ment pour prix de leur méchanceté à ceux qui 
n'ont point cru et qui ont détourné les autres du 
chemin droit. 

92. Un jour nous susciterons du sein de cha- 
que peuple un témoin qui déposera contre lui, 
et toi, ô Mohammed! nous finstituerons témoin 
chargé de déposer contre les Árabes, car nous 
favons donné un livre qui contient Texplication 
de toute chose, qui est uno preuve de notre mi- 
séricorde, qui sert de direction et annonce 
d'heureuses nouvelles à ceux qui se résignent à 
la volonté de Dieu. 

1 Lc mot bcü, cn arabe, vout airc tcnlc ou toute autre 
maison. 

2 Ccst-ii-dire, les divinilés chimériques s'empresseront 
ellcs mémes de désavoucr toute prétentiou de se croire 
égales à Dieu. 
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93. Dieu commande la justice et la bienfai- 

sance, la libéralité enversses parents, il défend 
la prostitution et Tiniquité, et Finjustice, il vous 
avertit, afin que vous réfléchissicz. 

94. Soyez fidèles au pacte de Dieu, vous qui 
Tavez conclu; ne violez point les serments que 
vous avez jurés solennelleraent. J'ai pris Dieu 
pour votre garant, et il sait ce que vous fai- 
tes. 

95. Nç ressemblez point àcette femme qui a 
défait le fd qu'elle avait tordu solidement, ne 
faites point entre vous de serments fallacieux, 
parce qu'une troupe d'entre vous est plus nom- 
breuse qu'une autre. Dieu cherche à vous éprou- 
ver à cet égard, mais au jour dela résurreetion, 
il vous rappellera Tobjet de vos disputes. 

9G. Si Dieu avait voulu, il aurait fait de vous 
un seul peuple, mais il égare celui qu'il veut et 
dirige celui qu'il veut; un jour on vous deman- 
dera compte de vos actions. 

97. Ne vous servez point de vos serments 
comme d'un moyen de fraude, de peur que vos 
pieds, fermement posés, ne viennent à glisser, 
et que vous n'éprouviez le châtiment pour avoir 
détourné les autres du sentier de Dieu. Un sup- 
plice terrible vous serait réservé. 

98. N'allez point acheter un objet de vil prix 
avec le pacte de Dieu. Ce que Dieu tient eu ré- 
serve vous sera plus avantageux, si vous avez 
de 1'intelligence. 

99. Ce que vous possédez passe, ce que Dieu 
tient en réserve est éternel. Nous donnerons aux 
persévérants Ia récompense qui leur est due, la 
plus conforme à leurs oeuvres. 

100. Quiconque fait une bonneaction, et aura 
été croyaut en même temps, qu'il soit homrae 
ou femme, nous lui accorderons une vie heu- 
rcuse, et nous lui accorderons la plus belle re- 
compense digne de ses oeuvres. 

101. Quand tu lis lc Korau, cherche auprès 
de Dieu le refuge de Satan le maudit'. 

102. Satan n'a point de pouvoir sur ceux qui 
croient et qui mettent leur confiance en Dieu. 

103. Son pouvoir s'étend sur ceux qui s'élol- 
gnent de Dieu et qui lui associent d'autres divi- 
nités. 

104. Si nous remplaçons dans ce Koran un 
verset par un autre (Dieu connaít mieux que 
qui que ce soit ce qu'il révèle), ils disent que 
tu rinveutes toi-môme. Non, mais la plupart 
d'entro eux ne savent rien. 

105. Dis-leur que Tesprit de sainteté te Ta 
réellement apporté de la part de ton Seigneur 
pour affermir les croyants, pour les diriger et 

■ Mot ii mot, le lapidé. 
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pour atinoncer cTheureuses nouvelles aux vrais 
croyants. 

106. Nous savons bien qu"ils disent : Un 
homme instruit Mohammed. La langue de 
celui qu'ils veuient insinuei' est une langue bar- 
bare, et vous voyez que le Korau est un livre arabe 
clair. 

107. Gertes, I)ieu ne dirige point ceux qui ne 
croient point en sessignes; un chátiment cruel 
leur est réscrvé. 

108. Ceux qui ne croient point aux signes de 
Dieu commettent un mensonge, ils sont des 
nienteurs. 

lOO.Quiconque, après avoircru,redevient in- 
fidèle (à moins qu'il ne soit pas contraint et que 
son cceur ne reste ferme dans Ia foi) ne sem 
point coupaòle; mais Ia colère de Dieu s'appe- 
santira sur celui qui ouvre son coeur pour Tinli- 
délité, et un chátiment terrible Tattend. 

110. Et cela pour prix de ce qu'ils ont préféré 
la vie de ce monde à celle de Tautre. Dieu ne 
dirige point les iníidèles. 

111. Ce sont ceux sur les coeurs, les yeux et 
les oreilles de qui Dieu a apposé sou sceau. Ils 
n'entendent rien, et nul doute qa'ils ne soient 
les plus malheureux dans Tautre vie. 

112. Mais Dieu est indulgent et plein de mi- 
séricorde pour ceux qui ont quitté leur pnys 
après y avoir éprouvé des malheurs, qui depuis 
ont combattu pour la cause de Dieu et supporté 
tout avec patience. 

113. Le jour viendra oü toute âme plaidera 
pour elle-même, et oü elle sera rétribuée selon 
ses ceuvres, et nul ne sera lésé, 

114. Dieu vous propose pour parabole une 
ville qui jouissait de la sécurité et de la tran- 
quillitó. Dieu lui avait donné de la nourriture en 
abondance; mais elle se montra ingrate envers 
les bienfaits de Dieu, et il Ta visitée de la faitn 
et de la terreur pour prix des ceuvres de ses ha- 
bitants >. 

115. Un apôtre s'éleva au milieu d'eux et ils 
le traitèrent dlmposteur; le chátiment de Dieu 
les saisit, parce qu'ils étaient injustes. 

116. Nourrissez-vous des aliments que Dieu 
vous accorde, des aliments licites et bons, et 
soyez reconnaissants pour les bienfaits de Dieu, 
si c'est lui que vous adorez. 

117.11 vous a défendu de vous nourrir de ca- 
davres, de sang et de la chair de porc, ainsi que 
de toute nourriture sur laquelle on aurait invoqué 
«n autre nom que celui de Dieu; mais si quel- 
qu'un y est contraint, et qu'il ne le fasse pas 
comme impie et transgresseur, Dieu est iudul- 
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gent et miséricordieux, il le lui pardonnera. 

118. Ne dites point: Ceei est licite et ceci est il- 
licite, selon que vos langues sont portées au 
mensonge, vous imputeriez un mensonge à Dieu, 
car ceux qui imputent un mensonge à Dieu ne 
prospèrent point. 

119. Leurs jouissances sont un bien de peu 
de valeur et leur chátiment est douloureux. 

120. Nousavions défendu aux Juifs les mets 
dont nous favons instruit précédemment; nous 
ne les avons point traités injustemeut, ce sont 
eux qui ont agi injustement envers eux-mêmes. 

121. Pour ceux qui auraient coramis une 
mauvaise action par ignorance, mais qui re- 
viendraient à Dieu et s'amenderaient, Dieu sera 
indulgent et miséricordieux. 

122. Abraham était un homme1 soumis à 
Dieu, orthodoxe; il n'était point du nombre de 
ceux qui donnaient des égaux à Dieu. 

123. II était reconnaissant pour ses bienfaits; 
Dieu Tavait élu et dirigé dans la droite voie. 

124. Nous lui accordâmes une belle récom- 
pense dans ce monde, et il est au nombre des 
justes dans Tautre. 

125. Nous favons révélé que tu as à suivre 
la religion d'Abraham, qui était orthodoxe, et 
n'était point du nombre des idolâtres. 

126. On a élabli le sabbat pour ceux qui en- 
gagent des disputes à son sujet. Dieu pronon- 
cera entre eux au jour de la résurrection sur 
leurs différends. 

127. Appelle les hommes dans le sentier de 
Dieu par la sagesse et par des admonitions 
douces; si tu entres en dispute avec eux, fuis- 
les avec honnêteté, car ton Seigneur connait le 
mieux ceux qui dévieut de son sentier et ceux 
qui suivent le droit chemin. 

128. Quand vousexercez une vengeancepour 
des injures reçues, íaites qu'elle soit analogue à 
celles que vous avez souffertes; mais si vous 
préférez de les supporter avec patience, cela 
proíitera mieux à ceux qui auront souffert avec 
patience. 

129. Prends donc patience; mais la patience 
n'est possible qu'avec L'aide de Dieu. Ne faf- 
ílige point à cause d'eux; que ton cceur ne soit 
pas dans 1'angoisse à cause de leurs machina- 
tions, car Dieu est avec ceux qui le craignent 
et font le bien. 

■ 11 y a dans le texte : Abraham était un pcuple,c'est. 
à-dirc, la nation d'Abraham, dont les Koieichites idolA- 
tres prétendaient lirer leur origine. 

1 Mot à raot, il la revítit du vôlemenl de la faim, etc. 
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CHAPITRE XVII. 

LE VOYAGE NOCTURNE. 
Donné à Uédlne. — m versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Louange à celui qui a transporte, pendant 
Ia nuit, son serviteur du temple sacré de la 
Mecque au temple éloigné de Jérusalem, dont 
nous avons béni Tenceinte pour lui faire voir 
nos merveilles. Dieu entend et voit tout. 

2. Nous donnâmes à Moise le Livre de la 
loi, et nous en avons fait un guide pour les en- 
fants d'ísraèl. Ne prenez point, leur avons-nous 
dit, d'autre patron que Dieu. 

3. O postérité de ceux que nous avons sauvés 
dans Tarche avec Noé! il était un serviteur re- 
connaissant. 

4. Nous avions déclaré aux enfants d'Israél 
dans le Livre : Vous commettrez deux fois des 
iniquités sur la terre, et vous vous enorgueillirez 
d'un orgueil démesuré. 

5. Lorsque l'accomplissement de la première 
prédiction arriva, nous envoyâmes contre vous 
nos serviteurs, doués d'une puissance terrible; 
iis pénétrèrent jusque dans 1'intérieur de votre 
temple, et la prédiction fut accomplie. 

6. Ensuite nous vous laissâraes prendre votre 
revanche sur eux, et nous aecrúmes vos ri- 
chesses et vos enfants; nous avons fait de vous 
un peuplenombreux. 

7. Nous vous avons dit: Si vous faites le 
bien, vous le ferez pour vous; si vous faites le 
mal, vous le faites à vous-mêmes. Lorsque le 
terme de la seconde premesse arriva, nous en- 
voyâmes des ennemis pour vous afíliger, pour 
entrer dans votre temple, comrae iis y pénétrè- 
rent la première fois et pour démolir tout. 

8. Peut-être Dieu aura pitié de vous; mais si 
vous revenez à vos péchés, nous aussi, nous re- 
viendrons pour vous punir. Nous avons destine 
ta géhenne à être Ia prison des infidèles. 

9. En vérité, ce Koran dirige vers le plus 
droit chemin; il annouce le bonheur aux 
croyants 

to. Qui pratiquent les bonnes oeuvres. Iis re- 
cevront une récompense magnilique. 

11. Nous avons préparé un supplice terrible 
à ceux qui ne croient point à Ia vie future. 

12. L'homme fait des voeux pourobtenir le 
mal comme il en fait pour obtenir le bien. 
L^omme est prompt de sa nature. 

13. Nous fímes de la nuit et du jour deux si- 
gnes denotre puissance. Nous effaçâmes1 le si- 

1 C'e8t-à-dire que Ia nuit est obscurc. 
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gne de la nuit et nous rendímes visible celui du 
jour, afin que vous cherchiez à obtenir des bien- 
faits de la générosité de Dieu , alin que vous 
connaissiez le nombre des années et leur com- 
put. Nous avons introduit la distinetion parfaite 
dans toutes choses. 

14. Nous avons attaché à chaque homme son 
oiseau au cou1. Au jour de la résurrection, nous 
lui montrerons un livre qu'il trouvera ouvert. 

15. Lis dans ton livre, lui dirons-nous; il suf- 
fit que tu fasses toi-même ton corapte aujour- 
d'hui. 

16. Quiconque suit le chemin droit, le suit 
pour lui-même; quiconque s'égare, s'égare à 
son propre détriment. Toute áme chargée d'un 
fardeau ne portera pas celui d'aucune autre. 
Nous n'avons point puni de peuple avant d'avoir 
suscité dans son sein un apôtre. 

17. Lorsque nous voulúmes détruire une cité, 
nous adressâmes d'abord nos ordres à ses ci- 
toyens opulents; mais iis y commettaient des 
crimes. L'arrêt fut prononcé, et nous Tavons ex- 
terminée. 

18. Combien, depuis Noé, avons-nous exter- 
miné de nations? II suffit que ton Seigneur voie 
et connaisse les péchés de ses serviteurs. 

19. Quiconque a désiré les biens de ce monde 
qui passera promptement, à celui-là nous avons 
proraptement accordé dans ce monde ce que 
nous avons voulu, ensuite nous lui avons pré- 
paré la géhenne; 11 y sera brúlé, couvert de honte 
et privé de toute ressource. 

20. Celui qui désire la vie future, qui fait des 
efforts pour Tobtenir, qui en outre est croyant, 
les efforts de celui-là seront agréables à Dieu. 

21. Nous accorderons en abondance nos grâ- 
ces à tous, à ceux-ci et à ceux-là. Les grâces de 
ton Seigneur ne seront refusées à personne. 

22. Vois comme nous avons élevé les uns au- 
dessus des autres par les biens de ce monde. 
Mais Ia vie future a des degrés plus élevés et des 
supériorités plus grandes encore. 

23. Ne mets point d'autres dieux à côté de 
Dieu, car tu serás couvert de honte et d'avilisse- 
ment. 

24. Dieu adécidé den'adorer que lui, detenir 
une belle conduite envers vos père et mère, soit 
que Tun d'eux ait atteint la vieillesse ou qu'ils y 
soient parvenus tous deux et qu'ils restent avec 
vous. Garde-toi de leur marquer du mépris*, de 
leur faire des reproches. Parle-leur avec res- 
pect. 

25. Sois humble envers eux et plein de ten- 

' C'est-à-dire, Ia deslinée de cliaquc homme. 
2 Mot ii mot, de leur dire fi! 
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dresse1, et adresse cette prière à Dieu : Seigneur, 
aiepitiéd'eux,ils m'ontélevé dansmon enfance. 

26. Dieu connait mieux que personne le fond 
de vos eoeurs; il sait si vous êtes justes. 

27. II est indulgent pour ceux qui revien- 
nent à lui. 

28. lleuds à tes proches ce qui leur est dú, 
ainsi qu'au pauvre et au voyageur, et ne sois 
point prodigue. 

29. Les prodigues sont les frères de Satan. 
Satan a été ingrat envers son Seigneur. 

30. Si tu féloignes de ceux qui ont besoin, 
obligé toi-même d'avoir recours à la roiséricorde 
de Dieu, parle-leur au moins avec douceur. 

31. Ne te lie pas le bras au cou et ne Touvre 
pas de touteson étendue5, de peur que tu n'en- 
coures le blâme et ne deviennes pauvre. 

32. Dieu, tantôt répand à pleines mains ses 
dons à ceux qu'il veut, et tantôt il les mesure. 
II est instruit de Tétat de ses serviteurs et les 
voit. 

33. Ne tuez point vos enfants par crainte de 
pauvreté; nous leur donnerons leur nourriture, 
ainsi qu'à vous. Les meurtres que vous commet- 
tez sont un péché atroce. 

34. Évitez Tadultère, car c'est une turpitude 
et une mauvaise route. 

35. Ne tuez point l'homme, car Dieu vous Ta 
défendu, sauf pour une juste cause; celui qui 
serait tué injustement, nous avons donné à son 
héritier le pouvoir d'exiger une satisfaction; 
mais qu'il ne dépasse point les limites en tuant 
le meurtrier 3, car il est déjà assistépzr la loi. 

36. Ne touchez point aux biens de Torplielin, 
à moins que ce ne soit d'une manière louable 
pour lesfaire accroítre jusqu'à ce qu'il ait at- 
teint Tâge fixe. Remplissez vos engagements, 
car on vous en demandera compte. 

37. Quand vous mesurez, remplissez la me- 
sure. Pesez avec une balance juste. Ceei vaut 
mieux et c'est plus beau. 

38. Ne poursuis point ce que tu ne connais 
pas, foule, la vue, 1'esprit. On vous demandera 
compte de tout. 

39. Ne marche point orgueilleusernent sur la 
terre, tu ne saurais ni la fendre en deux, ni 
égaler Ia hauteur des montagnes. 

4 o .Tout cela est mauvais et abominable devant 
Dieu. 

41. Voici ce que Dieu t'a révélé de la sagesse. 
Ne place point d'autres dieux à côté de Dieu, 
car tu serais précipité dans la géhenne, couvert 
de réprobation et d'avilissement. 

■ Mot à mot : Abaisse vers eux Taile de lon kumilité. 
Ne sois ni avare, ni prodigue. 

1 Cest à-dire, qifil ne coinmcltepas des cruautés. 
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42. Dieu vous a-l-il choisis pour sesfils, et les 
anges sout-ils ses filies? Yous proférez lã une 
parole atroce. 

43. Nous avons répandu des enseignements 
dans ce Koran, afin que les hommes réfléchis- 
sent; mais il n'a fait qu'augmenter votre éloi- 
gnement. 

44. Dis-leur : S'il y avait d'autres dieux à côté 
de Dieu, comme vous le dites, ces dieux désire- 
raient à coupsúrd'évincerlepossesseurdu trone. 

45. Louange à Dieu, il est élevé au-dessus de 
ce blasphème d'une immense hauteur. 

46. Les sept cieux et tout ce qu'ils renfer- 
ment, ainsi que la terre, célèbrent ses louahges. 
II ^y a point de chose qui ne célèbre ses louan- 
ges, mais vous ne comprenez pas leurs cbants. 
Dieu est humain et indulgent. 

47. Quand tu lis le Koran, nous élevons un 
voile entre toi et ceux qui ne croient point à la 
vie future. 

48. Nous avons recouvert leurs eoeurs de 
voiles, afin qu'ils ne comprennent pas. Nous 
avons jeté la pesanteur dans leurs oreilles. 

49. Quand tu prononces dans le Koran le 
nom du Dieu unique, ils tournent le dos et s'é- 
loigent avec aversion. 

50. Nous savons comment ils fécoutent quand 
ils viennent fécouter et quand il se parlent en 
secret, puisque les méchants disent: Vous ne fal- 
tes lã que suivre un homme ensorcelé. 

51. Yois à quoi ils te comparent; mais ils sont 
dans fégarement et ne sauront retrouver le sen- 
tier. 

52. Ils disent; Est-ce que, lorsque nous serons 
devenus os et cendres, nous pourrons-nous lever 
sous une forme nouvelle? 

53. Dis-leur : Oui, quand même vous seriez 
pierre, fer ou telle autre chose de celles qui parais- 
sent impossibles à votre esprit. Ils répondront: Et 
qui nous fera retourner à la vie? Dis : Celui qui 
vous a créés la première fois. Alors ils secoueront 
la tête et te demanderont: Quand cela aura-t-il 
lieu ? Dis: II se peut que cela ne soit pas éloi- 
gné. 

54. Un jour Dieu vous appellera de vos tom- 
beaux; vous lui répondrez en le louant; il vous 
semblera n'y avoir demeuré que très-peu de 
temps. 

55. Dis à mes serviteurs de ne parler qu'avec 
douceur, car Satan pourrait semer la discorde en- 
tre eux. Satan est Pennemi déclaré de 1'homme. 

56. Votre Seigneur vous connait; s'il le veut, 
il vous fera sentir sa miséricorde; s'iJ le veut, il 
vous punira. Nous ne favons pas envoyé, ô Mo- 
hammed! pour être leur patron. 

57. Toa Seigneur connait mieux que per- 
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sonne ce qui est íiux cieux et sur la terre. Nous 
avons élevé les prophètes les uns au-dessus des 
autres. Et nous avons donné les psaumes à 
David. 

58. Dis : Appelez à votre secours ceux que 
vous vous imaginez être dieux hors lui, et vous 
verrez qu'ils ne peuvent ni vous délivrer d'un 
mal, ni le détourner. 

59. Ceux que vous invoquez briguent d'avoir 
uu accès auprès de leur Seigneur, c'est à qui 
sera plus près de lui, ils attendent sa miséri- 
corde et craignent son châtiraent, car le cháti- 
ment de ton Seigneur est terrible. 

66. Nous détruirons ou punirons sévèrement 
toutes les villes de la terre avant le jour de la 
résurrection. Cest un arrêt écrit dans le Livre 
éternel. 

61. Rien ne nous aurait empêché de fenvoyer 
avec le pouvoir des miracles, si les peuples d'au- 
trefois n'avaient déjà traité de mensonges les 
précédents. Nous avons fait voir aux Thémou- 
dites Ia femelle du chameau, bien distinctement; 
c'étaitun avertissement, et cependant ils Tont 
maltraitée. Nous n'envoyons de prophètes avec 
des miracles que pour intimider. / 

62. Souviens-toi que nous avons dit : Dieu 
environne les hommes de tous côtés. Nous ne 
t'avons accordé la vision que nous favons fait 
voir', et Tarbre maudit dans le Koran2 que 
pour fournir un sujet de dispute aux hommes, 
et pour les intimider; mais cela ne fera que 
rendre leur perversité bien plus grande. 

63. Nous dímes aux anges : Prosternez-vous 
devant Adam, et ils se prosternèrent, Éblis seul 
exeepté. Me prosternerai-je, dit-il, devant celui 
que tu crées de limon? 

64. II ajouta : Que t'ea semble? Si tu me don- 
nes du répit jusqu'au jour de la résurrection, 
j'exterminerai, un petit nombre exeepté, la pos- 
térité de celui que tu as élevé au-dessus de 
moi. 

65. Éloigne-toi. Ceux qui te suivront d'entre 
les hommes et toi, vous aurez tous la géhcnne 
pour récompense; ample récompense de vos 
crimes. 

66. Attire par ta voix ceux que tu pourras; 
fonds sur eux avec tes cavaliers et tes piétons3; 
sois leur associé dans leurs richesses et leurs en- 
fants, et fais-leur des promesses; (Satau ne sau- 

■ C'esl Ia vision des cicux, que Mohammed disait avoir 
ene, et qui cnsuite a été regardée comme un voyage noc- 
turne réel. 

' I/arlire maudit. Ccst le zacoum, qui s'élÒTC du fond 
de 1'enfer. 

3 Kxprcssion provcrbiale pour dire: Avec toutes tes 
forces. 
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rait faire des promesses que pour aveuglcr lc« 
hommes). 

67. Mais tu n'auras aucun pouvoir sur mes 
serviteurs. II leur sufflra d'avoir Dieu pour 
patron. 

68. Cest votre Seigneur qui fait voguer pour 
vous les vaisseaux à travers les mers, afln que 
vous cherchiez les dons de sa générosité. 11 est 
miséricordieux pour vous. 

69. Lorsqu'un malheur vous atteint sur raer, 
ceux que vous invoquez vous abandonnent. 
Dieu seul est là. Mais, lorsqu'il vous a sauvés et 
rendus à la terre ferme, vous vous éloignez de 
lui. En vérité, rhomme est ingrat. 

70. Étes-vous súrs qu'il ne vous fera pas en- 
gloutir par quelque partie de la terre s'entr'ou- 
vrant sous vos pas, ou qu'il n'enverra pas con- 
tre vous un tourbillon qui vous ensevelira sous 
le sable, sans que vous puissiez alors trouver de 
protecteur? 

71. Êtes-vous súrs qu'il ne vous ramènera 
pas une seconde fois sur Ia mer, et qu'il n'en- 
verra pas contre vous un vent violent, qu'il ne 
vous submergem pas pour prix de votre incré- 
dulité? Alors vous ne trouverez aucun protec- 
teur. 

72. Nous bonorâmes les enfants d'Adam. 
Nous les portúmes sur la terre et les mers, nous 
leur donnâmes pour nourriture des aliments dé- 
licieux et nous leur accordâmes une grande su- 
périorité sur un grand nombre d'6tres que nous 
avons créés. 

7 3. Un jour nous ferons venir les peuples, 
leurs chefs à leur tête. Celui qui recevra son li- 
vre dons Ia main droite, le lira : tous ne seront 
point lésés d'un seul brin. 

74. Celui qui est aveugle dans ce monde le 
sera également dans Tautre, et se trouvera sur 
le sentier du plus funeste égarement. 

75. Peu s'en est faliu que les infidèles ne 
faient éloigné par leurs tentations de ce que 
nous favons révélé, et ne faient porté à nous 
prêter d'autres révélations. Ohl alors ils fau- 
raient regardé comme leur ami. 

70. Si nous ne favions point raffermi dans 
notre foi, tu aurais cédé, car tu penchais déjà 
un peu vers eux. 

77. Alors nous faurions fait éprouver les 
malheurs de la vie et ceux de la mort, et tu 
rfaurais point trouvé d'nssistance contre nous. 

78. Peu s'en est faliu que les infidèles ne 
faient fait abandonncr ce pays pour fen 
chasser. Ohl alors, ils n'y auraient pas de- 
meuré longtemps après ton éloignement. 

79. Cest lavoieqifout suivic nos apotres cn- 
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voyés avant toi. Tu nc saurais trouver de chau- 
gemenl dans nos voies. 

80. Fais ta prière au déclin du soleil et au 
momenl de Tarrivée des ténèbres de la nuit; ré- 
cite la lecture de Taube du jour; les auges assis- 
tent à la lecture de Taube dujour. 

81. Daus la nuit, consacre tes veilles à la 
prière. Ce sera pour toi une oeuvre suréroga- 
toire. II se peut que Dieu Faccorde dans ces veil- 
les une place glorieuse». 

82. Dis ; Seigneur, fais-moi entrer d'une en- 
tréefavorable,etfais-moi sortir d'une sortiefavo- 
ble2 et accorde-moi une puissance proteetrice. 

83. Dis encore : La vérité est venue et le 
raensonge s'est évanoui, car le mensonge est des- 
tiné à s'évanouir. 

8-1. Nous envoyons dans le Koran la guérison 
et Ia grâce aux lidèles. Quant aux injustes, il ne 
fera que mettre le comble à leur ruine. 

85. Quand nous accordons quelque bienfait à 
1'homme, il se détourne de nous et se met à Té- 
cart. Lorsqu'un malheur vient Tatteindre, il se 
desespere. 

86. Dis : Chacun agit à sa manière; mais 
Dieu sait qui est celui qui suit le cherain le plus 
droit. 

87. Ils finterrogeront au sujet de 1'esprit. Dis- 
leur : L'esprit a été créé par 1'ordre du Seigneur, 
mais il n'y a qu'un petit nombre d'entrevous qui 
soit en possession de Ia science. 

88. Si nous voulions, nous pourrions te retirer 
ce que nous favons révélé, et tu ne saurais trou- 
ver personne qui se chargeât de ta cause auprès 
de nous, 

89. Excepté la grâce même qui te vient de 
Dieu. En vérité, la générosité de ton Seigneur à 
ton égard est immense. 

90. Dis: Quand les hommes et les génies se 
réuniraient pour produire quelque chose de 
serablable à ce Koran, ils ne produiraient rien 
de pareil, lors même qu'ils s'aideraient mutuelle- 
ment. 

91. Nous avonsrépandu dans ce Koran toute 
sorte de paraboles pour linslrucüon des hom- 
mes ; mais les hommes se sont refusés à tout, ex- 
cepté à Tincrédulité. 

92. Ils dirent : Nous ne te croirons pas, à 

1 11 est ii remarquei' que les Soufis éprouvent leurs êx- 
tases et les mauifestations de Dieu pendant ces veilles. 
Nul doule que le mot mekam, employé dans le te.xtc, a 
créé à ce mot sou acception teclinique, chez les Soulis, 
dans le sens d'cxtase d'on ccrtain degré. 

2 Ou peut entendrc ceci soit comme une prière à Dieu, 
pour qu'il accorde à riiomme une mort et une résurrec- 
tion désirèe, soit en supposant qu'il s'agit ici de Moliam- 
mcd, pour que Dieu lui actorde la libre entrèe à la Mec- 
que et la faculté d'cn sortir libre 
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moins que tu ne fasses jaillir de la terre une 
source d'eau vive; 

93. Ou à moins que tu n'aies un jardin planté 
de palmiersetde vignes, et que tu ne fasses jaillir 
des torrents du milieu de ce jardin; 

94. Ou à moins qu'une partie du ciei ne 
tombe sur nous, ou à moins que tu n"amènes 
Dieu et les anges comme garants de tes paroles; 

95. Ou à moins que tu n'aies une maison or- 
née de dorures, ou à moins que tune montes aux 
cieux par une échelle, nous ne croirons noa 
plus que tu y sois monté que lorsque tu nous 
feras descendre un livre que nous puissions lire 
tous. Réponds-lepr: Louange à Dieu! Suis-je donc 
autre chose qu'un homme et un apôtre ? 

96. Qu'est-ce donc qui empêche les hommes 
de croire, lorsque la doctrine de la direction est 
venue vers eux ? Cest qu"ils ont dit: Dieu aurait- 
il envoyéun homme pour être son apôtre? 

97. Dis-leur : Si les anges marchaient sur Ia 
terre et y vivaient tranquillement, nous leur au- 
rions envoyé un auge pour apôtre. 

98. Dis-leur : Dieu sera un témoin suffisant 
entre vous et moi, car il est instruit des actions 
de ses serviteurs et les voit. 

99. Celui que Dieu dirige est seul sur le droit 
chemin; celui que Dieu égare ne trouvera au- 
cun patron en dehors de lui. Au jour de la résur- 
rection, nous les réunirons tous, prosternés sur 
leurs faces, aveugles, muets et sourds. La gé- 
henne sera leur demeure; nous attiserons son 
feu toutes les fois qu'il s'éteindra. 

100. Telle sera leur rétribution de ce qu'ilsn'ont 
point cru à nos miracles, et de ce qu'ils avaient 
coutume de dire: Quand nous ne serons qu'os et 
poussière, nous nous lèverons revétus d'une 
forme nouvelle. 

101. Ne voient-ils pas que Dieu qui a créé les 
cieux et la terre, peut aussi créer des corps sem- 
blables à eux ? II a fixé un terme pour eux; il n'y 
a point de doute là-dessus; mais les injustes se 
refusent à tout, excépté à Tincrédulité. 

102. Dis-leur : Si vous disposiez des trésors 
de la miséricorde divine, vous les serreriez, de 
peur de les dépenser. En vérité, Thomme est 
avare. 

103. Nous avons accordé à Moise neuf pro- 
diges évidents; interroge plutôt les enfants dTs- 
raél. Lorsque Moise se présenta devant Pha- 
raon, celui-ci lui dit: J'estime, Moise, que tu es 
sous le pouvoir d'un enchantement. 

104. Tu sais bien, répondit Moise, que c'est 
Dieu, le seigneur des cieux et de la terre, qui en- 
voie cesprodiges évidents; j'estime, ô Pharaon! 
que tu es voué à la perdition. 

105. Pharaon voulut les expulserdu pays, et 
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nous Tavons submergé, lui et tous ceux qui Tont 
suivi. 

106. Nous dimes ensuite aux enfants dlsraél: 
Habitez eette terre, et lorsque le teme de Ia vie 
future sera arrivé, nous vous réunirons tous en- 
semble. Nous avons envoyé le Koran réelleraent, 
etllest descenduréellement. Ettoi,ô Moham- 
med 1 nous ne favons envoyé que pour annon- 
cer et pour avertir. 

107. Nous avons partagé le Koran en por- 
tions, alin que tu le recites aux hommes par 
pauses. Nous Favons fait descendre réellement. 

108. Dis-leur: Croyez en lui ou n'y eroyez 
pas, peu importe! Ceux à qui la seienee a été 
donnée préeédemment se prosternent et tombent 
sur leurs faces quand on leur en récite les ver- 
seis. Gloire à Dieu! s'écrient-ils. Les promesses 
de Dieu sont accomplies. 

109. Us tombent sur leurs faces, ils pleurent, 
et leur souraission ne fait que s'accroltre. 

110. Invoquez Dieu ou invoquez le Miséri- 
cordieux, de quel nom que vous 1'invoquiez, les 
plus beaux noms lui appartiennent. Ne prononce 
la prière ni d'une yoix trop élevée ni d'une voix 
trop basse. Cherche le milieu entre les deux. 

111. Dis : Gloire à Dieu qui n'a point d'en- 
fants ni d'associés au pouvoir. II n'a point de 
protecteur chargé de le préserver de Fabaisse- 
ment. Glorifie Dieu en proclamant sa grandeur. 

CHAPITRE XVIII. 
LX CAVERNE. 

Donné à MéJine. — 110 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Louange à Dieu, qui a envoyé à son servi- 
teur le Livre, ou il n'a point mis de tortuo- 
sités, 

2. Un livre droit destiné à menacer les hom- 
mes d'un châtiment terrlble de la part de Dieu, 
et à annoncer aux croyants qui font le bien une 
belle récompense dont ils jouiront éternelle- 
ment, 

3. Un livi^ destiné à avertir ceux qui disent: 
Dieu a un lils. 

4. lis n'en ont aucune connaissance, pas plus 
que leurs pères. Cest une parole coupable qui 
sort de leurs bouches. Cest un mensonge. 

5. S'i!s necroient pas à ce livre (le Koran), tu 
es capable de Fanéantir de chagrin en les 
poursuivant de ton zele. 

6. Tout ce qui sert d'ornement à la terre, 
nous Favons donné pour éprouver les hommes, 
poursavoir qui d'entfe eux se conduira le mieux. 

7. Mais tous ces ornemcnis, nous les rédui- 
rons en poussière. 
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8. As-tu fait attention que Fhistoire des com- 

pagnons de Ia Caverne et d'Al-RaKim ' est un 
de nos signes et une chose extraordinaire ? 

9. Lorsque ces jeunes gens s'y furent retirés, 
ils s'écrièrent; Seigneur! accorde-nous ta misé- 
ricorde, et assure-nous la droiture dans notre 
conduite. 

10. Nous avons frappé leurs oreilles de sur- 
dité dans la caverne pendant un certain nombre 
d'années. 

11. Nous les réveillâraes ensuite pour voir qui 
d'entre eux saurait mieux compter le temps 
qu'ils y étaient restés. 

12. Nous te racontons leur histoire en toute 
vérité. Cétaient des jeunes gens qui croyaient 
en Dieu, et auxquels nous avons ajouté eucore 
des moyens de suivre la droite voie. 

13. Nous fortifiâmes leurs coeurs, lorsque, 
araenés devant le prince 2, ils direut: Notre Sei- 
gneur est le maitre des cieux et de la terre; 
nous n'invoquerons point d'autre Dieu que lui, 
autrement nous commettrions un crime. 

14. Nos concitoyens adorent d'autres divini- 
tés que Dieu; peuvent-ils nous montrer une 
preuve évidente en faveur de leur culte? Et qui 
est plus coupable que celui qui a forgé un men- 
songe sur le compte de Dieu? 

15. Ils se dirent alors Fun à Fautre: Si vous 
les quittiez, ainsi que les idoles qu'ils adorent à 
côté de Dieu, et si vous vous retiriez dans une 
caverne, Dieu vous accorderait sa grâce et dis- 
poserait vos affaires pour le mieux. 

16. Tu aurais vu le soleil, quand il se levait, 
passer à droite de Fentrée de Ia caverne, et, 
quand il se couchait, s'en éloigner à gaúche; et 
ils se trouvaient dans un endroit spaeieux de Ia 
caverne. Cest un des miracles de Dieu. Celui-là 
est bien dirigé que Dieu dirige; mais quiconque 
Dieu égare , on ne saurait lui trouver ni patron 
ni guide. 

17. Tu aurais cru qiFilsveillaient, etcependant 
ils dormaient; nous les retournions tantôt à 
droite et tantôt à gaúche; leurs chiens étaient 
couchés, les paltes étendues, à Fentrée de la ca- 
verne. Si, arrivé à Fimproviste, tu les eusses 
vus dans eet état, tu t'en serais détourné et en- 
fui; tu aurais été transi de frayeur. 

18. Nous les éveillâmes ensuite, afm qu'ils 
s'interrogeassent mutuellement.L'un d'entre eux 
demanda : Combien de temps sorames-nous res- 

1 On n'cst pas (Faccord sur Ia signification du mot Ha- 
tiim. Les uns croient que c'est le nom des cliicns des 
Sept-Dormants , d'autres que c'cst le nom d'une tablo 
sur laquelle étaient inscrits les noms des hommes qui 
s'élaienl rclirés dans la Caverne. 

1 Selon les commentateurs, ce dul ítre Décianus (Dé- 
cius). 
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tés iei? Un jour, répondit Pautre, ou uue partie 
seulement du jour. Dieu sait mieux que per- 
sonne, reprirent les autres, le temps que nous 
y avons demeuré. Envoyez quelqu'uu d'entre 
vous avec cet argent à la ville; qu'il s'adresse à 
celui qui aura les meilleurs aliments , qu'il vous 
en apporte pour votre uourriture, mais qu'il se 
comporte avec civilité , et ne découvre à per- 
sonne votre retraite. 

19. Car si les habitants en avaient connais- 
sance, ils vous lapideraient, ou bien vous force- 
raient à embrasser leur croyance. Alors tout 
bonheur disparaitrait pour vous. 

20. Nous avons fait connaítre à leurs conci- 
toyens leur aventure, afm qu'ils apprennent que 
les promesses de Dieu sont véritables, et qu'il 
n'y a point de doute sur Tarrivée de Theure. 
Leurs concitoyens se disputaient à leur sujet. 
Élevons un édifice au-dessus de la caverre. 
Dieu connait mieux que personne Ia vérité à 
leur égard. Ceux dont Tavis Temporta dans leur 
affaire dirent: Nous y élèverons une chapelle. 

21. On disputera sur leur nombre. Tel dira: 
lis étaieut trois; leur chien était le quatrième. 
Tel autre dira : Ils étaient cinq, et leur chien 
était le sixième. On scrutera le mystère. Tel 
dira : Ils étaient sept, et leur chien faisait le 
huitième. Dis : Dieu sait mieux que personne 
combien ils étaient. II n'y a qu'un petit nombre 
qui le sait. 
. 22. Aussi ne dispute point à ce sujet, si ce 
n'est pour la forme, et ne demande, point à au- 
cun chréüen des avis à cet égard. 

23. Ne dis jamais : Je ferai telle chose de- 
raain, sansajouter: Si c'est la volontéde Dieu. 
Souviens-toi de Dieu si tu viens à Toublier, et 
dis: Peut-être Dieu me dirigera-t-il vers Ia vraie 
connaissance de cette aventure '. 

24. Ces jeunes gens demeurèrent dans leur 
caverne trois cents ans, plus neuf. 

25. Dis; Dieu sait mieux que personne com- 
bien de temps ils y demeurèrent; les secrets de 
Dieu et de la terre lui appartiennent; prétends- 
tu lui faire voir ou entendre quelque chose ? Les 
bommes n'ont point d'autre patron que lui; Dieu 
n'associe personne dans ses arrêts. 

26. Révèle ce qui t'a été révélé du Livre de 
Dieu, sans introduire aucun changeraent dans 
ses paroles; dans le cas contraire, tu ne saurais 
trouver aucun refuge devant Dieu. 

27. Prends patience avec ceux qui invoquent 
le Seigneur nu matin et au soir et recherchent 

1 Mohammcd, questionné par les juifs au sujet des Sept- 
Dormants, leur promit de leur répondrc le lendemain. 11 
oublia d'ajouter: s'il plait à Dieu. La révélation no vint 
pas pendant plusicuis jotirs en punition dc cet oubli. 
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ses regards. Ne détourne point tes yeux d'eux 
pour te livrer aux plaisirs de ce monde, et n'o- 
béis point à celui dont nous avons rendu le 
cceur insouciant de nous, qui suit ses penchants, 
et dont la conduite n'est qu'un excès. 

28. Dis: La vérité vient de Dieu, que celui 
qui veut croire, croie, et que celui qui veut être 
infldèle, le soit. Quant à nous, nous avons pré- 
paré pour les impies le feu, qui les entourera de 
ses parois. Quand ils iraploreront du secours, on 
leur donnera de Peau ardente comme le métal 
fondu, qui leur brúlera la figure. Quel détestable 
breuvage! quel mauvais support 1 

29. Ceux qui auront eru et pratiqué les bonnes 
oeuvres ne seront pas privés de Ia récompense 
qui leur est due pour avoir mieux agi que les 
autres. 

30. A ceux-ci les jardins d'Éden; sous leurs 
pieds couleront des fleuves; ils s'y pareront de 
bracelets d'or, se vêtiront de robes vertes de soie 
et de satin, accoudés sur des trônes. Quelle belle 
récompense I quel admirable support 1 

31. Propose-leur la parabole des deux bom- 
mes: A Tun d'eux nous donnâmes deux jardins 
plantes de vignes; nous entourâmes ces jardins 
de palmiers, et entre les deux nous plaçâmes des 
champs ensemencés. Les deux jardins pprtèrent 
des fruits et ne furent point stériles. 

32. Nous avons fait couler une rivière au sein 
même de ces jardins. Cet homme a récolté quan- 
tité de fruits, et a dit à son voisin en conversa- 
tion: Je suis plus riche que toi, et j'ai une fa- 
mille plus nombreuse. 

33. 11 entra dans son jardin, coupable envers 
lui-même, et s'écria: Je ne pense pas que ce 
jardin périsse jamais. 

34. Je ne pense pas que Ebeure arrive jamais, 
et si je reparais devant Dieu, j'auraren échange 
un jardin encore plus beau que celui-ci. 

35. Son ami lui dit, pendant qu'ils étaientainsi 
en conversation: Ne crois tu pas en celui qui t'a 
créé de poussière, puis de sperme, et qui enfin 
t'a donné la forme parfaite d'homme ? 

36. Quant à moi, Dieu est mon Seigneur, et 
je ne lui associerainul autre dans mon culte. 

37. Que ne dis-tu pas plutôt en entrant dans 
ton jardin : II arrivera ce que Dieu voudra; il 
n'y a point de force si ce n'est en Dieu. Dieu que 
tu me voies pluspauvreet ayant moins d'enfants, 

38. II se peut que Dieu m'accorde quelque 
chose qui vaudra mieux que ton jardin; il fera 
tomberdes flèches du ciei, et tu serás un beau 
matin réduit en poussière stérile. 

39. Les eaux qui Tarrosent peuventdisparaitre 
sous terre, oíi tu ne saurais les retrouver. 

40. Les possessions de Tincrédule furent en- 
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veloppées dans la destrurtion avec tous ses 
fruits.II se tordait les mains, regrettant ses dé- 
penses, car les vignes se tenaient sur les écha- 
las, dépouillées de leursfruits, et 11 s'écriait: 
Plút à Dieu que je ne lui eusse associe aucun 
autre dieu I 

41. II n'avait point de troupe armée qui Teút 
secouru contre Dieu, il ne trouva aucun secours. 

42. La protection n'appartient qu'à Dieu seul, 
le Dieu vrai. II sait récompenser mieux que 
personne, et procurer la plus heureuse issue. 

43. Propose-leur Ia parabole de la vie mon- 
daine. Elle ressemble à l'eau que nous faisons 
descendre du ciei, les plantes de la terre se 
mêlent à elle; le lendemain elles sont sèches; 
les vents les dispersent. Car Dieu est tout-puis- 
sant. 

44. Les richesses et les enfants sont les orne- 
ments de Ia vie mondaine; mais les bonnes 
oeuvres qui restent obtiennent auprès de ton Sei- 
gneur une meilleure récompense, et donnent de 
plus belles esperances. 

45. Un jour que nous ferons marcher lesmon- 
tagnes, tu verras la terre nivelée comme une 
plaine; nous rassemblerous tous les bommes, 
sans en oublier un seul. 

4G. Ils paraitront devant ton Seigneur rangés 
en ordre. Dieu leur dira: Vous paraissez devant 
moi dans Pétat ou je vous ai créés pour la pre- 
mière fois, et vous pensiez que je ne remplirais 
pas mes promesses. 

47. Le livre oü sont inscrites les actions de 
cbacun sera mis entre ses mains; tu verras les 
coupables saisis de frayeur, à cause de ce qui est 
écrit: Malbeurànous! Que veutdoncdirece livre? 
Les plus petites cboses comme les plus grandes, 
aucune u'y est omise; il les a comptées toutes; 
toulcs Icurs actions leur seront présentécs. Dieu 
ne lèsera pas un seul homme. 

48. Quand nousdimesaux anges: Prosteruez- 
vous devant Adam, ils se prosternèrent tous, à 
Texception d'Éblis, qui était un des démons; il 
se revolta contre les ordres de Dieu; prendrez- 
vous douc plutot Éblis et sa race pour patrons 
que moi? Ils sont vos ennemis. Quel détestable 
échange que celui des raéchants 1 

49. Je ne vous ai point pris à témoin quand 
je crcais les cieux et la terre, et quand je vous 
créais, vous; je n'ai point appelé à mon aide ceux 
qui s'égarent. 

50. Un jour, Dieu dira aux infidèles: Appelez 
vos compagnons, ceux que vous croyez être 
dicux. lis les appelleront, mais ils n'obtiendront 
aucune réponse. Nous mettrons entre cux Ia val- 
lée de la distinction. 

51. Les coupables verront lefeu dc Penfer ct 

sauront qu'ils y seront precipites; ils ne trouve- 
ront aucun moyen d"y échapper. 

52. Nous avons répandu dans le Koran toute 
sorte de paraboles à Tusage des hommes; mais 
riiomme engage la dispute sur la plupart des 
cboses. 

53. Qu'est-ce donc qui erapêche les hommes 
de croire quand la direction du droit cbemin 
leur a été donnée ? qu'est-ce qui les empêche 
d'implorer le pardon de Dieu ? Peut-ôtre atten- 
dent-ils le sort des hommes d'autrefois, ou que 
le chátiment les atteigne à la face de Punivers. 

54. Nous envoyons des apôtres chargés di- 
vertir et dinnoncer. Les incrédules se servent 
dirguments futiles pour effacer la vérilé , et 
prennent nos miracles et les peines dont on les 
menace pour Tobjet de leurs railleries. 

55. Quel être plus coupable que celui qui se 
détourne quand on lui récite nos enseignements, 
qui oublie les actions qu'il avait comraises lui- 
même? Nous avons recouvert leurs coeursdeplus 
d'une enveloppe, pour qu'ils ne comprennent 
point le Koran, et nous avons jeté la surdité dans 
leurs oreilles. 

50. Quand même tu les appellerais à la droite 
voie, ils ne la suivront jamais. 

57. Ton Seigneur est indulgent et plein de 
compassion; s'il voulait les punir de leurs oeuvres, 
il aurait avancé Flieure du chátiment. Mais ils 
ont un terme fixé pour raccomplissement des 
menaces, et ils ne trouveront aucun refuge contre 
sa vengeance. 

58. Nous avons détruit ces aneiennes cités, à 
cause de leur impiété. Précédemment nous les 
avions menacées de leur ruine. 

59. Un jour Moise dit à son serviteur': Je ne 
cesseraidemarcherjusquicequeje sois parvenu 
à 1'endroit oü les deux mers se joignent, ou je 
marcherai pcndant plus de quatre-vingts ans. 

00. Lorsqu'ils furent arrivés au coníluentdes 
deux mers, ils siperçurent quis avaient perdu 
leur poisson % qui prit la route de la merpar une 
voie souterraiue. 

01. Ils passèrent outre, et Moise dit à son ser- 
viteur : Sers-nous notre repas, nous avons éprouvé 
beaucoup de fatigue dans ce voyage. 

02. Qu'en dis-tu? reprit son serviteur. Lors- 
que nous nous sommes arrêtés auprès de ce ro- 
cber, je n'ai fait aucune attention au poisson. II 
n'y a que Satan qui eút pu me le laire oublier 
ainsi, pour que je ne te le rappelasse pas; le 
poisson a pris son cbemin vers la raer; c'est mi- 
raculeux. 

i Josué, fils de Noren. 
1 Ils avaient pris un poisson ; à 1'endroit oü il disparai- 

Irait Moise devait trouver celui qu'il chercliait. 
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GS. Cest ce que je désirais, reprit Moise. Et 

ils retournèi-ent tous deux sur leurs pas. 
64. Ils rencontrèrent un de nos serviteurs que 

nous avons favorisé de uotre grâce et éclairé de 
notre science. 

65. Puis-je te suivre, lui dit Moise, afm que 
tu m'enseignes une portion de ce qu'on t'a en- 
seigué à toi-même par rapport à la vraie route ? 

66. L'inconnu répondit: Tu ne pourras jamais 
supporter ma soeiété. 

67. Et comment pourrais-tu supporter certai- 
nes choses dont tu ne comprendras pas le sens? 

68. S'il plaít à Dieu, reprit Moise, je serai 
constant et soumis à tes ordres. 

69. Puisque tu veux me suivre, reprit Vin- 
connu, ne m'iuterroge sur aucun fait avant que 
je faie parlé le premier. 

70. Ils partirent donc et marchèrent jusqu'au 
bord de la mer; étantentrédans un bateau, Vin- 
connu le brisa. L'as-tu brisé, demanda Moise, 
pour noyer ceux qui sont dedans? Tu viens de 
commettre là une action étrange. 

71. Ne t'ai-je pas dit que tu ne pourrais pas 
demeurer avec moi? 

72. Ne me bláme pas, reprit Moise, d'avoir 
oublié tes ordres, et ne m'impose point des obli- 
gat,ions trop difíiciles. 

7 3. Ils partirent, et ils marchèrent jusqu'à ce 
qu'ils eurent rencontré un jeune homme. L'in- 
connu le tua. Eh quoi I tu viens de tuer un 
homme innocent qui n'a tué personnel Tu as 
commis là une action détestable. 

74. Ne t'ai-je point dit que tu ne pourrais ja- 
mais vivre avec moi ? 

75. Si je fiuterrone encore une seule fois, tu 
ne me permettras plus de faccompagner. Main- 
tenant excuse-moi. 

76. Ils partirent, et ils marchèrent jusqu'à ce 
qu'ils arrivassent aux portes dTrne ville. Ils de- 
mandèrent rhospitalitéaux habitants; ceux-ci re- 
fusèrent de les recevoir. Les deux voyageurs s'a- 
perçurent que le mur de la ville menaçait ruine. 
L'inconnu le releva. Si tu avais voulu, lui dit 
Moise, tu aurais pu en demander la recom- 
pense. 

77. Ici nous nous séparerons, reprit Tinconnu. 
Je vais seulement fapprendre la signiíication 
des choses que tu as été impatient de savoir. 

78. Le navire appartenait à de pauvres gens 
qui travaillaient sur mor; je voulus rendomma- 
ger, parce que derrière lui il y avait un roi qui 
s'emparait de tous les navires. 

79. Quant au jeune homme, sesparents étaient 
croyants, et nous avons craint qu'il ne les infec- 
tàt de sa perversité et de son incrédulité. 

80. Nous avons voulu que Dieu leur donnát 
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en retour un fds plus vertueux et plus digne d'af- 
fection. 

81. Le mur était rhéritage de deux orphelins 
de la ville. Sous ce mur était un trésor qui leur 
appartenait. Leur père était un homme de bien. 
Le Seigneur a voulu les laisser atteindre Fâge de 
puberté pour leur rendre le trésor. Ce n'est point 
de mon propre chef que j'ai fait tout cela. Voilà 
les choses dont tu as été impatient de connaitre 
le sens 

82. On finterrogera, ô Mohammed! au sujet 
de DhourKamem". Réponds: Je vous raconterai 
son histoire. 

83. Nous affermimes sa puissance sur Ia terre, 
et nous lui donnâmes les moyens d'accomplir 
tout ce qu'il désirait, et 51 suivit une route. 

84. II marcha jusqu'à ce qu'il fút arrivé au 
couchant du soleil; il vit le soleil se coucher 
dans une fontaine boueuse; il y trouva établie 
une nation. 

85. Nous lui dímes: O DhouTkarnein! tu peux 
châtier ce peuple ou le traiter avec générosité. 

86. Nous châtierons, répondit-il, tout homme 
impie; ensuite nous le livrerons à Dieu , qui lui 
fera subir un supplice affreux. 

87. Alais quieonque aura cru et pratiqué le 
bien ohtiendra une belle récompense, et nous ne 
lui donnerons que des ordres faciles à exécuter. 

88. Dhoufkarnéin de nouveau suivit une 
route, 

89. Jusqu'à ce qu'il arrivât à Tendroit oü le 
soleil se lève; il se levait sur un peuple auquel 
nous n'avons rien donné pour se mettre à Tabri 
de son ardeur. 

90. Cette narration est véritable. Nous con- 
naissons tous ceux qui étaient avec Dhoul kar- 
nein. 

91.11 suivit de nouveau une route , 
92. Jusqu'à ce qu'il arrivât entre les deux 

digues au pied desquelles habitait un peuple 
qui entendait à peine quelque langue. 

93. Ge peuple lui dit: O Dhourkarnein 1 voici 
que ladjoudj et Madjoudj commettent des bri- 
gandages sur la terre. Pouvons-nous te deman- 
dei-, moyennant une récompense, d'élever une 
barrière entre eux et nous? 

94. La puissance que inaccorde mon Sei- 
gneur, répondit-il, est pour moi une récompense 
plus considérable. Aidez-moi seulement avee 
zele, et j'élèverai une barrière entre vous et eux. 

95. Apportez-raoi de grandes pièces de fer, 
jusqu"à ce que j'aie fermé le défilé entre les deux 

' L'inconnu dont il est question ici est Khedr, person- 
nage choisi de Dieu pour accomplir ses arrfits. 

1 Possesseur de deux comes. C est le nom sous lequel 
les Árabes entendaient Alexandie le Grand. 
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montagnes. II dit aux travailleurs: Soufüez le 
feu jusqu'à ce que le fer devienne rouge corame 
le feu. Puis il dit: Apportez-moi de Tairain fondu, 
afln queje lejette dessus. 

96. ladjoudj et Madjoudj ne purent ni esca- 
lader le mur, ni le percer. 

97. Cet ouvrage, dit Dhourkarnein, est un 
effet de la miséricorde de Dieu. 

08. Quand Tarrêt du Seigneur sera arrivé, il 
le réduira en pièces; les promesses de Dieu sont 
iufaillibles. 

99. Le jour viendra oü nous les laisserons se 
presser en foule comme les flots les uns sur les 
autres. On sonnera la trompette, et nous réuni- 
rons tous les hommes ensemble. 

100. Alors nous livrerous les infidèles au feu 
de Tenfer, 

101. Ainsi que ceux dont les yeux étaient cou- 
verts de voiles pour ne pas voir nos avertisse- 
ments, et qui ne pouvaieht pas nous écouter. 

102. Les iníidèles ont-ils pense qu'ils pourront 
prendre pour patrons ceux qui ne sont que nos 
serviteurs? Nous leur avons préparé la géhenne 
pour demeure. • 

103. Vous ferai-je connaitre ceux qui ont le 
plus perdu à leu rs ceuvres? 

104. Dont leseffortsdans ce monde ont étéen 
pure perte, et qui croyaient cependant avoirbien 
agi? 

105. Ce sont les hommes qui n'ont point cru 
à nos signes, ni à leur comparution devant leur 
Seigneur; leurs actions sont \aines, et nous ne 
leur assignerons pas de poids au jour de la ré- 
surrection. 

100. Leur recompense seraTenfer, parce qu'ils 
ont fait de mes signes et de mes apôtres Tobjet 
de leur risée. 

107. Ceux qui croient et pratiquent le bien 
auront pour demeure les jardins du paradis. 

108. Ils les habiteront éternellement, et ne 
désireront aucun changement à leursort. 

109. Dis : Si la mer se changeait en encre 
pour décrire les paroles de Dieu, la mer faillirait 
avant les paroles de Dieu, quand même nous y 
emploierions une autre mer pareille. 

110. Dis: Je suis un homme comme vous, 
mais j'ai reçu la révélation qu'il n'y a qu'un 
Dieu. Quiconque espere voir un jour la face du 
Seigneur,'qu'!! pratique le bien et qu'ii n'associe 
aucune autre créature dans Tadoration due au 
Seigneur, 

CHAPITRE XIX. 
MAR1E. 

Donné à Ia Mecque. — 98 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. K. H. I. Ain. S. Récitde la miséricorde de 
ton Seigneur envers son serviteur Zacharie. 

2. Un jour il invoqua son Seigneur d'une invo- 
cation secrète, 

3. Et dit: Seigneur, mes os laaguissants se 
dérobent sous moi, et ma tête s'ailume de 
la ílamme de Ia calvitie. 

4. Je n'ai jamais été malheureux dans les 
voeux que je t'ai adressés. 

5. Je crains que mes neveux n'hésitent d'en 
faire après moi. Ma femme est stérile. Donne- 
moi un héritier qui vienne de toi, 

C. Qui hérite de moi, qui hérite de lafa- 
mille de Jacob, et fais, ô Seigneur 1 qu'il te soit 
agréable. 

7. L'ange dit: O Zacharie! nous fannonçons 
un fds. Son nom sera lahia. 

8. Avant lui, personne n'a porté ce nom. 
9. Zacharie dit; Seigneur! comment aurai-je 

un fils. Mon épouse est stérile, et moi je suis ar- 
rivé à Tâge de décrépitude. 

10. II en sera ainsi. Ton Seigneur a dit: Ceei 
est plus facile pour moi. Je t'ai créé quand tu 
n'étais rien. 

11. Seigneur, donne-moi un signe pour (ja- 
rant de ta promesse. Ton signe sera celui-ci : 
Tu ne parleras pas aux hommes pendant trois 
nuits, quoique bien portant. 

12. Zacharie s'avança du sanetuaire vers le 
peuple, et lui faisait signe de louer Dieu matin 
et soir. 

13.0 lahia 1 prends ce livre avec une résolu- 
tion ferme. Nous avons donné à lahia la sagesse 
quand il n'était qu'un enfant, 

14. Ainsi que la tendresse et la candeur. 11 
était pieux et bon envers ses parents. II n'était 
point violeut ni rebelle. 

15. Que la paix soit sur lui au jour oü il na- 
quit, et au jour oü il mourra, et au jour oü il 
sera ressuscité. 

16. Parle dans le Koran de Marie, comme 
elle se retira de sa familleet alia du côté de i'est 
du temple. 

17. Elle se couvrit d'un voile qui ia déroba 
à leurs regards. Nous envoyâmes vers elle notre 
esprit. II prit devant elle la forme d'un homme, 
d'une figure parfaite. 

18. Elle lui dit : Je cherche auprès du Misé- 
ricordieux un refuge pour toi. Si tu le crains  

19. II répondit: Je suis fenvoyé de ton Sei- 
gneur, chargé de te donner un fils saint. 
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20. Comment, répondit-elle, aurai-je un fils ? 
Nul homme ne s'est approché de moi, et je ne 
sais point une dissolue. 
■ 21. II répondit: II en sera aínsi : ton Sei- 
gneur a dit: Ceei est facile pour moi. II sera no- 
tre signe devant les hommes, et la preuve de 
notre miséricorde. L'arrêt est fixé. 

32. Elle devint grosse de Tenfant, et se retira 
dans un endroit éloigné. 

23. Les douleurs de Tenfantement la surpri- 
rent auprès d'un trone de palmier. Plút à Dieu, 
s'écria-t-elle, que je fusse morte avant que je 
fusse oubliée d'uu oubli éternel I 

24. Quelqu'un lui cria de dessous elle1 : Ne 
fafflige point. Ton Seigneur a fait couler un 
ruisseau à tes pieds. 

25. Secoue le trone du palmier, des dattes 
múres tomberont vers toi. 

26. Mange et bois % et console-toi; et si tu 
vois un homme, 

27. Dis-Iui: j'ai voué un jeúne au Miséricor- 
dieux; aujourd'hui, je ne parlerai à aucun 
homme. 

28. Elle alia chez sa famille, portant Penfant 
dans ses bras. On lui dit: O Marie 1 tu as fait 
une chose étrange. 

29. O soeur d'Aaron 1 ton père n'était pas un 
homme méprisable, ni ta mère une femrae sus- 
pecte. 

30. Marie leur flt signe d'interroger Penfant: 
Comment, dirent-ils, parlerons-nousàun enfant 
au berceau? 

31. Je suis le serviteur de Dieu ; il m'a donné 
le Livre et m'a constitué prophète. 

32. II a voulu que je sois béni partout oú je 
me trouve; il m'a recommandé de faire la 
prière et Faumône tant que je vivrai; 

33. D'être pieux envers ma mère; il ne per- 
mettra pas que je sois rebelle et abject. 

34. La paix sera sur moi au jour oü je na- 
quis et au jour oü je mourrai, et au jour oü je 
serai ressuscité. 

35. Ce fut Jésus fils de Marie, pour parler la 
parole de la vérité, celui qui est le sujet de dou- 
tes d'un grand nombre. 

36. Dieu ne peut pas avoir d'enfants. Loin de 
sa gloire ce blasphème 1 Quand il décide d'une 
chose, il dit : Sois, et elle est. 

37. Dieu est mon Seigneur et le vôtre. Ado- 
rez-le. Cest la voie droite. 

38. Les conciliabules diffèrent d'avis entre 

i On peul entendre ces mots de deux manièrcs : ou 
bien que 1'cnfant parla, ou bien Tange qui était à ses 
Picds. 

J Mot à mot: rafralchis ton oeil. 

eux. Malheur à ceux qui ne croientpas, à cause 
de la comparution du grand jour. 

39. Fais-leur entendre, fais-leurvoirle jour oú 
ils viendront devant nous. Aujourd'hui, les mé- 
chants sont dans un égarement manifeste. 

40. Avertis-les du jour des regrets, du jour oü 
1'ceuvre sera aecomplie, quand, plongés dans 
Pinsouciance, ils ne croient pas. 

41. Cest nous qui hériterons de la terre et de 
tout ce qui existe dessus; eux, ils retourneront 
à nous. 

42. Parle aussi, dansle Livre, d'Abrahara; il 
était juste et prophète. 

43. Un jour il dit à son père : O mon père! 
pourquoi adores-tu ce qui n'enteud ni ne voit, 
et qui ne saurait servir à rien ? 

44. O mon père ! il m'a été révélé une portion 
de la science qui ne fest point parvenue. Suis- 
moi 5 je te conduirai sur un sentier égal. 

45. O mon père I ne sers point Satan, car il a 
été rebelle au Miséricordieux. 

46.0 mon père! je crains que le châtiment du 
Miséricordieux ne fatteigne et que tu ne devien- 
nes client de Satan. 

47. Son père lui répondit: Tu as donc de l'a- 
version pour mes divinités. O Abraham 1 si tu ne 
cesses d'en agir de la sorte, je te lapiderai. Quitte- 
moi pour de longues années. 

48. Que la paix soit sur toi, répondit Abra- 
ham ; j'implorerai le pardon de mon Seigneur, 
car il est bienveillant pour moi. 

49. Je m'éloigne de vous et des divinités que 
vous invoquez à 1'exclusion de Dieu. Moi, j'in- 
voquerai mon Seigneur: peut-être ne serai-je pas 
malheweux dans mes prières au Seigneur. 

50. Quand ilsefutséparéd'euxet des divinités 
qu'ils invoquaient, nous lui donnâmes Isaac et 
Jacob, et nous les avons faits prophètes tous 
deux. 

51. Nous leur accordâmes des dons de notre 
miséricorde et la langue sublime de la véra- 
cité. 

52. Parle aussi, dans le Livre, de Moise. II 
était pur. II était envoyé et prophète en même 
temps. 

53. Nous lui criâmes du cété droit du mont 
Sinai, et nous le fímes approcher pour nous en- 
tretenir avec lui en secret. 

54. Par 1'effet de notre miséricorde, nous lui 
donnâmes son frère Aaron pour prophète. 

55. Parle aussi, dans le Livre, dTsraaèl. II 
était íidèle à ses promesses, envoyé et pro- 
phète. 

56. II ordonnait à son peuple de faire la prière 
et Taurnône. II était agréable devant son Sei- 
gneur. 



C38 
57. Parle aussi, dans le Livre, d'ÉdrisII 

était vérldique et prophète. 
58. Nous Tavons élevé à une place sublime. 
59. Voilà ceux que Dieu a comblés de ses 

bienfaits, ce sont les prophètes de la postérité 
d'Adam, ce sont ceux que nous avons eonduits 
avec Noé, c'est la postérité d'Abraham et d'Is- 
raél, ce sont ceux que nous avons dirigés et 
élus en grand nombre. Lorsqu'on leur récitait 
les enseignements du Miséricordieux, ils se pros- 
ternaient la face contfe terre, en pleurant. 

60. D'autres générations leur succédèrent; 
elles laissèrent la prière se perdre et suivirent 
leurs appétits. Elles ne rencontreront que le 
mal. 

61. Mais ceux qui reviennent à Dieu, qui 
croient et pratiquent le bien, seront introduits 
dans le paradis, et ne seront point lésés dans Ia 
plus petite partie. 

63. Ils seront introduits dans les jardins d'É- 
den , que le Miséricordieux a promis à ses ser- 
viteurs. Sa promesse sera accomplie. 

63. Ils u'y entendront aucun discours futile; 
mais le mot Paix. Ils recevront la nourriture le 
matin et le soir. 

64. Tels sont les jardins que nous donnerons 
en héritage à celui d'entre nos serviteurs qui nous 
craint. 

65. Nous ne descendons du ciei1 que par Tor- 
dre de ton Seigneur. A lui seul appartient ce qui 
est devant nous et dernière nous, et ce qui est 
entre eux deux. Et ton Seigneur n'est point ou- 
blieux. 

66. II est le Seigneur dcs cieux et de Ia terre, 
et de ce qui existe entre eux deux. Adore-le et 
persévère dans ton adoration. En connais-tu quel- 
que autre du même nom ? 

67. L'homme dit: Quand je serai mort, sorti- 
rai-je de nouveau vivant ? 

68. L'homme ne se souvient-il pas que nous 
Tavons créé quand il n'était rien? 

60. J'en jure par ton Seigneur, nous rassem- 
blerons tous les hommes et les démons, puis 
nous les placerons autour de la géhenne, à ge- 
noux. 

70. Puis nous en séparerons de chaquc troupe 
ceux qui ont été les plus rebelles envers le Misé- 
ricordieux. 

71. Et c'est nous qui connaissons le mieux 
ceux qui méritent d'être brúlés. 

72. II n'y aura aucun d'entre vous qui n'y soit 

i Énoch. 
1 On suppose que c'e3t Tange Gabriel qui répond ici à 

Mobaramed, qui se plaignaitdes longsintervallcs entre les 
rdvélalions. 
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précipité; c'est un arrêt flxé, décidé chez ton 
Seigneur. 

73. Puis nous sauverons ceux qui craignent, 
et nous laisserons les mécbants à genoux. 

74. Lorsqu'on récite nos enseignements clairs 
aux incrédules, ils disent aux croyants: Lequel 
de nos deux partis occupe une place plus élevée 
lequel forme une plus belle assemblée ? 

75. Ohl combien de générations n'avons-nous 
pas anéanties, qui les surpassaient cependant en 
richesses et en splendeur 1 

76. Dis-leur : Dieu prolongera la viede ceux 
qui sont dans Tégarement, 

77. Jusqu'au moment oü ils verront de leurs 
yeux si le châtiment dont on les menaçait était 
celui de cette vie, ou bien si c'est le supplice de 
Pheure. Alors ils apprendront qui est celui qui 
occupera la plus mauvaise place et qui sera le 
plus faible en secours. 

78. Dieu ajoutera à la bonne direction de ceux 
qui ont été eonduits dans le chemin droit. 

79. Les biens qui restent, les bonnes actions 
sont destinées à recevoir une belle récompense 
et un plus beau résultat auprès de ton Sei- 
gneur. 

80. As-tu vu celui qui n'ajoutait pas foi à nos 
enseignements, et qui disait; J'aurai des riches- 
ses et des enfants? 

81. Connaít-il les choses cachées, ou bien a-t-il 
stipulé avec Dieu qu'il en fút comrae 51 dit ? 

82. Certes, nous inscrirons sesparoles et nous 
accroitrons son supplice. 

83. Cest nous qui hériterons des biens qu'il se 
promet,et lui, il apparaitra tout nu devant notre 
tribunal. 

84. Ils ont pris des divinités âutres que nous, 
pour en faire leur gloire. 

85. Ces divinités les renieront et seront leurs 
adversaires. 

86. Ne vois-tu pas que nous avons envoyé les 
démons pour exciter les iníidèles au mal? 

87. Ne cherche donc point à hâter leur sup- 
plice; nous leur comptons nous-mômes /eurs 
jours. 

88. Le jour oü nous rassemblerons devant Ic 
Miséricordieux les hommes pieux avec toutes les 
marques d'honneur; 

89. Lejour oü nous précipiterons les criminels 
dans Tenfer, 

90. Nul ne saura faire valoir une intercession, 
si, ce n'est ceux qui avaient fait une alliance avec 
le Miséricordieux. 

91. Ils disent: Le Miséricordieux a des en- 
fants. Yous venez de prononcer une impiété. 

92. Peu s'en faut que les cieux ne se fendent 
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à ces mots., que la terre ne s'entr'ouvre, et que 
les montagnes ne s'écroulent, 

93. De ce qu'ils attribuent un fils au Míséri- 
cordieux. li ne lui sied point d'avoir un fils. 

94. Tout ce qui existe dans les cieux et sur Ia 
terre est serviteur du Miséricordieux. II les a 
cornptés et dénombrés tous. 

95. Tous paraitront devant lui au jour de Ia 
résurrection, seuis, isolés. 

96. II comblera d'amour ceux qui croient et 
pratiquent les bonnes oeuvres. 

97. Nous avons rendu le Koran facile en te le 
donnant dans ta langue, afin que par lui tu an- 
nonces de belles promesses aux pieux et avertis- 
ses le peuple querelleur. 

98. Combien de générations n'avons-nous pas 
anéanties ? Peux-tu trouver un seul homme qui 
en reste? As - tu enteudu un seul d'entre eux pro- 
férer le plus léger murmure ? 

CHAPITRE XX. 

T. H. 
Donné à Ia Mecque. — 135 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

t. T. H. Nous ne favons pas envoyé le Koran 
pour te rendre malheureux , 

2. Mais pour servir d'admonition à celui qui 
craint Dieu. 

3. II a été envoyé par celui qui a créé Ia terre 
et les cieux élevés; 

4. Le Miséricordieux qui siége sur le tróne. 
5. A lui appartient ce qui est dans les cieux et 

sur la terre, ce qui est entre eux deux, et ce qui 
est sous Ia terre. 

6. Si tu récites la pricre à haute voix, tu fais 
ce qui est inutile, car Dieu connalt le secret, et 
méme ce qui est encore plus cachê. 

7. Dieu, il n'y a point d'autre Dieu que lui. 
II a les plus beaux noms'. 

8. As-tu entendu raconter rhistoire de Moíse? 
9. Lorsqu'il aperçut un feu, il dit à sa famille: 

Restez ici, je viens d'apercevoir du feu. 
10. Peut-être vous en apporterai-je un tison, 

ou bien je pourrai, à Taide du feu, me diriger 
dans la route. 

11. Et lorsqu'il s'en approcha, une voix lui 
oria : O Moise I 

12. En vérlté, je suis ton Seigneur, ôte ta 
chaussure; tu es dans la vallée sainte de 
Thouwa. 

13. Je t'ai élu. Écoute attentivement ce qui te 
sera révélé. 

■ Coiumc le grand, Ic bon, Ic savant, etc. 
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14. Moi, je suis Dieu, il n'y a point d'autre 

Dieu que moi. Donc adore-moi, et fais la prière 
en souvenir de moi ; 

15. Cár rheure viendra (peu s'en est faliu que 
je ne te Tale révélée), 

16. Afin que toute âme soit rétribuée pour 
ses oeuvres. 

17. Que celui qui ne croit pas, et suit ses pas- 
sions, ne te détourne pas de la vérité, car tu pé- 
rirais. 

18. Qu'est-ce que tu portes dans ta droite? 
19. Cest mon bâton, dit-il, sur lequel je m'ap- 

puie et avec lequel j'approehe les feuilles d'arbres 
pour mon troupeau, et il mesert encore à d'au- 
tres usages. 

20. Dieu dit: Jette-le, ô Moxse! 
21. Et Moíse le jette, et voici qu'il devieut un 

serpent qui se rait à courir. 
22. Dieu dit: Prends-le et ne crains rien; nous 

le rendrons à son ancien état. 
23. Porte ta main dans ton sein, elle en sor- 

tlra blanche, sans aucun mal. Cela te servira 
d'un second signe. 

24. Pour te faire ensuite voir de plus grands 
miracles, 

25. Va trouver Pharaon. II estimpie. 
26. Seigneur, dit Moíse, élargis mon sein, 
27. Et rends-moi facile ma tâche, 
28. Et dénoue le noeud de ma langue, 
29. Afin qu'ils comprennent ma parole. 
30. Donne-moi un conseiller de ma famille; 
31. Que ce soit mon frère Aaron. 
32. Fortifie-moi par lui1, 
33. Et associe-le à moi dans mon entre- 

prise, 
34. Afin que nous célébrions sans cesse tes 

louanges, et pensions à tol sans cesse; 
35. Car tu nous vois. 
36. Dieu répondit: O Moíse 1 je Paccorde ta 

demande. 
37. Déjà une première fois, nous avons été 

bienveillant envers toi, 
38. Lorsque nous fimes entendre ces paroles à 

ta mère: 
39. Mets ton fils dans une caisse, et lance-le 

sur la mer; la mer le ramènera au rivage. Mon 
ennemi et le sien raccueillera. Je lui ai inspiré 
de Tafíection pour toi, ô Moíse I 

40. Et j'ai voulu que tu sois élevé sous mes 
yeux. 

41. Un jour ta soeur se promenait disant: Vou- 
lez-vous que je vous enseigne une nourrice? Nous 
te rendimes alors à ta mère, afin qu'elle en con- 
çút de la joie1 et qu'elle cessât de s'affliger. 

i Mot à mot: ceins mes reina avec lui. 
1 Mot à mot: que son ooil fot rafralchi 
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Puis tu as tué un homme; nous te sauvâmes 
du malheur, et nous féprouvâmes par de nom- 
breuses épreuves. 

42. Tu as habité plusieurs années parrai les 
Madianites; ensuite tu es venu ici en vertu d'un 
ordre, 6 Moise! 

43. Jefai formé pour raoi-même. 
44. Allez, toi et tòn frère, accompagnés de 

mes miracles, et ne négligez pqint mon souve- 
nir. 

45. Allez vers Pharaon qui est impie. 
4G. Parlez-lui un langage doux : peut-être ré- 

lléchira-t-il ou craindra-t-il ? 
47. Ils répondirent: Seigneur, nous craignons 

qu'il n'use de violence envers nous, ou qu'il com- 
mette des irapiétés. 

48. Ne craignez rien, je suis avec vous, j'en- 
tends et je yoís. 

40. Allez et dites: Nous sommes des envoyés 
de ton Seigneur; renvoie avec nous les enfants 
dTsraèl, et ne les accablepas desupplices. Nous 
venons chez toi avec un signe de ton Seigneur. 
Que Ia paix soit sur celui qui suit la route 
droite. 

50. II nous a été révélé que le châtiment est 
réservé à celui qui nous traiterait d'imposteurs 
et qui nous tournerait le dos. 

51. Qui donc est votre Seigneur, ô Moise? 
demanda Pharaon. 

52. Notre Seigneur est celui qui a donné la 
forme à tout ce qui existe et qui dirige dans la 
voie droite. 

53. Quellc fut donc la pensée des générations 
passées ? 

54. La connaissance en est dans le sein de Dieu 
et renfermée dans le Livre1. Notre Seigneur 
ne se trompe pas et n'oubIie rien. 

55. Qui vous a donné la terre pour lit de re- 
pôs, et qui y a trace des chemins pour vous? qui 
fait descendre du ciei Tean avec laquelle il pro- 
duit les espèces de plantes variées ? 

56. Nourrissez-vous et paissez vos troupeaux. 
II y a dans ceci des signes pour les bommes 
doués d'intelligence. 

57. Nous vous avons créés de terre et nous 
vous y ferons retourner, et nous vous en ferons 
sortir une seconde fois. 

58. Nous lui fimes voir nos miracles; 
mais il les traita de mensonges et refusa d'y 
croire. 

59. Pharaon dit: O Moise 1 es-tu venu pour 
nous chasser de notre pays par tes enchante- 
ments ? 

60. Nous t'en ferons voir de pareils. Donnez- 

1II s'agit ici du livre étcrnel qui cstdans le ciei. 
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nous un rendez-vous, nous n'y manquerons pas; 
toi non plus, tu n'y manqueras pas. Que tout 
soit égal. 

61. Moise répondit: Que le rendez-vous soit 
fixé un jour de notre solennité, que le peuple soit 
rassemblé en plein jour. 

62. Pharaon se retira; il prépara ses artífices 
et vint au jour fixé. 

63. Moise leur dit alors : Malheur à vous 1 
Gardez-vous d'inventer des mensonges sur le 
compte de Dieu, 

64. Car il vous atteindrait de son châtiment. 
Ceux qui inventaient des mensonges ont péri. 

65. Les magiciens se concertèrent et se parlè- 
rent en secret. 

66. Ces deux hommes, dirent-ils, sont des ma- 
giciens ; ils veulent vous chasser de votre pays 
par leurs artífices et eramener vos principaux 
chefs. 

67. Réunissez, dit Moise, vos artífices, puis 
venez vous ranger en ordre. Celui qui aura le 
dessus aujourd'hui sera heureux. 

68. O Moise! dirent-ils, est-ce toi qui jetteras 
ta baguette le premier ou bien nous ? 

69. II répondit: Jetez les preraiers. Et voici 
que tout d'un coup leurs cordes et leurs baguet- 
tes lui parurent courir par 1'effet de leurs en- 
chantements. 

70. Moise coneut une frayeur secrète dans lui- 
même. 

71. Nous lui diraes : Ne crains rien, car tu es 
le plus fort. 

72. Jette ta baguette : elle dévorera ce qifils 
ont imaginé; ce qu'ils ont imaginé n'est qu'un 
artífice de magicien; et le magicien ne prospère 
jamais. 

73. Et les magiciens se prosternèrent en di- 
sant: Nous avons cru au Seigneur d'Aaron et de 
Moise. 

74. Comment, dit Pharaon, vous avez cru en 
lui sans attendre ma permission ? A coup súr, il 
est votre chef, et c'est lui qui vous a enseigné 
la magie. Je vous ferai couper les mains et les 
pieds alternés et vous ferai crucifier auxtiges de 
palmiers. Je vous apprendrai qui de nous est plus 
terrible ct plus constant dans ses châtiments, 
de Dieu ou de moi. 

75. Les magiciens reprirent: Nous ne te met- 
trons pas au-dessus des signes évidents ni au- 
dessus de celui qui nous a créés. Accomplis ce 
que tu as résolu; tu ne peux disposer que de 
choses de ce monde. Quant à nous, nous avons 
cru en notre Seigneur, afin qu'il nous pardonne 
nos péchés, et les artífices magiques auxquels tu 
nous as contraints. Dieu est plus puissant et plus 
stable que toi. 
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76. Celui qui se préscntera à Dieu, chargé de 

crimes, aura pour recompense la géhetme. II 
n'y mourra pas et n'y vivra pas. 

77. Mais tousceux qui se présenterout devant 
lui, et ayant pratique les bonnes ceuvres, tous 
ceux-là occuperont une échelle élevée. 

78. lis habiteront les jardins oü coulent des 
torrents; ils y resteront éternellement. Cest Ia 
recompense de celui qui a été juste. 

79. Nous révélâmes à Moise ces paroles ; Em- 
mène mes serviteurs pendant Ia nuit, et fraye- 
leur à travers la mer un chemin sec. 

80. Ne crains point d'être atteint et n'aie pas 
peur. 

81. Pharaon les poursuivit avec son armée, et 
les eaux de la mer les couvrirent tous. Pharaon 
a égaré son peuple; il ne Ta pas conduit dans le 
chemin droit. 

82. Oenfantsd'Israèl! nous vous avons déli- 
vrés de votre ennemi et nous vous avons donné 
pour rendez-vous le flane droit du mont Sinai; 
nous vous avons donné la raanne et les cailles. 

83. Jouissez des mets délicieux que nous vous 
donnons, et évitez Texcès, de peur que mon 
courroux ne s'appesantisse sur vous, car celui 
sur qui tombera notre colère, périra. 

84. Je suis indulgent pour celui qui se repent, 
fait le bien et suit le chemin droit. 

85. Qui t'a sitôt fait quitter ton peuple ? dit 
Dieu à Moise. 

86. Les chefs de mon peuple s'avancent sur 
mes pas, et je m'empressais d'aller vers toi pour 
fêtre agréable. 

87. Nous venons d'éprouver ton peuple, ô 
Moise 1 Depuis ton départ, le Samaritain les a 
égarés. 

88. Moise retourna au milieu de son peuple, 
enílammé de colère et accablé de tristesse, 

89. Et dit: O mon peuple 1 Dieu ne vous a-t-il 
pas fait une belle promesse? L'alliance vous pa- 
raítrait-elle déjà durer trop longtemps? ou bien 
avez-vous voulu que la colère de votre Seigneur 
tombât sur vous, et avez-vous violé vos pro- 
messes ? 

90. Nous n'avons point violé nos promesses 
de notre propre mouvement, mais on nous a 
commandé de porter plusieurs charges de nos 
ornements; nous les avons réunis ensemble. Le 
Samaritain les jetatfaws fe/cw, et en retira pour 
le peuple un veau corporel, mugissant. On nous 
a dit: Ceei est votre Dieu et le Dieu de Moise; 
mais il Ta oublíé pour en chercher un autre. 

91. N'ont-ils pas observé que ce veau ne pou- 
vait pas leur répondre, et qu'il ne pouvait ni 
leur servir à rien, ni leur nuire ? 

92. Aaron leur disait bien : O mon peuple I on 
UVBliS SMHÉS DE l'OR1ENT. 

vous éprouve par ce veau. Votre Seigneur est 
miséricordieux. Suivez-moi et obéissez à mes 
ordres. 

93. Nous necesserons de Fadorer, répondaient- 
ils, que Moise ne soit de retour. 

94. II dit à Aaron : Qu'est-ce qui t'a empêché 
de me suivre lorsque tu les a vus s'égarer? Veux- 
tu désobéíràmes ordres? 

95. O flls de ma mère I répond Aaron, cesse 
de me tirer par la barbe et par la tête. J'ai 
craiut que tu ne me dises ensuite : Pourquoi 
as-tu semé ia scission parmi les enfants d'Israè!; 
pourquoi n'as-tu pas observé mes ordres? 

96. Et toi, ô Samaritain ! quel a été ton des- 
sein ? 11 répondit : J ai vu ce qu'eux ne voyaient 
pas. J:ai pris une poignée de poussière sous les 
pas de Tenvoyé de Dieu, et je i'ai jetée dans le 
veau fondu ; mon esprit me Ta suggéré ainsi. 

97. É!oigne-toi d"ici, lui dit Moise. Ton châ- 
timent dans ce monde sera celui-ci. Tu diras à 
quiconque te rencontrera : Ne me touchez pas. 
En outre, il t'est réservé une comparution à la- 
quelle tu ne saurais échapper. J ette tes yeux sur 
ce dieu que tu as adoré avec tant de dévotion. 
Nous le brúlerons, nous le réduirons en poudre 
et le jetterons dans la mer. 

98. Votre Dieu est le Dieu unique; il n'y a 
point d'autre Dieu que lui; il embrasse tout de 
sa science. 

99. Cest ainsi que nous te racontons les his- 
toires d'autrefois; en outre, nous favons en- 
voyé de notre part une admonition. 

100. Quiconque s'en détourne portera unfar- 
deau au jour de la résurrection. 

101. II le portera éternellement. Quelle insup- 
portable charge ce sera au jour de la résurrec- 
tion! 

102. Au jour oü Ton enflera la trõmpette et oü 
nous rassemblerons les coupables, qui auront 
alors les yeux gris1, 
' 103. Ils se diront à voix basse : Vous n'êtes 

restés que dix jours sur la terre. 
104. Nous savons bien ce que veulent dire 

leurs chefs quand ils répondront: Vous n'y êtes 
restés qu'un jour. 

105. Ils finterrogeront au sujet de montagnes. 
Dis-leur : Dieu les dispersera comme la pous- 
sière. 

. 106. II les changera en plaines égales; tun'en 
trouveras plus les sinuosités, ni les terrains, tan- 
tôt élevés, tantôt déprimés. 

107. Puis ils suivront Vange qui les appellera 
au jugement, et qui marchera sans détours; les 

i Les yeux gris, ainsi que les cheveux roux et le teint 
noir, sont regardés par les musulmans comme d'un maíi- 
vais augure. 
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voix s'abaisseront devant le Miséricordieux, et 
tu n'entendras que le bruitsourd de leurs pas. 

108. Ce jour-Ià rintercession de qui que soit 
ne pourra profiter, sauf rintercession de celui à 
qui le Miséricordieux permettra de la faire et à 
qui il pefmettra de parler. 

109. II connaít ce qui est devant et derrière 
eux. Des homraes n'embrassent point cela de 
leur science. 

HO. Leurs fronts seront baissés alors devant 
le Vivant, rimmuable. Celui qui sera cbargé d'i- 
niquités périra. 

111. Celui qui fait le bien, s'il est en meme 
ternps croyant, n'aura point à craindre Tinjus- 
tice ni la diminution de sa récompense. 

112. Ainsi, nous avons fait descendre un livre 
arabe et nous y avons répandu desrnenaces; peut- 
être finiront-ils par craindre Dieu , peut-être ce 
Koran fera-t-il naitre des réflexions. 

113. Qu'il soit exalte ce Dieu, le roi, la vé- 
rité. Ne te hâte point de répéter les versets du 
Koran, tant que la révélation sera incornplète. 
Bis plutôt: Seigneur 1 augmente ma science. 

114. Déjà nous avions fait un pacte avec 
Adam, mais il Toublia; nous ne lui avons pas 
trouvé de résolution ferme. 

115. Et lorsque nous dímes aux anges : Pros- 
ternez-vous devant Adam, ils le firent, excepté 
Éblis; íl s'y refusa. Nous dimes à Adam : Celui- 
ci est ton ennemi et Teonemi de ton épouse. Pre- 
nez garde qu'il ne vous chasse du paradis et que 
vous ne soyez malheureux. 

116. Tu n'y souffriras ni de la faim, ni de Ia 
nudité. 

117. Tu n'y serás point altéré de soif ni in- 
commodé de la chaleur. 

118. Satan lui fit des suggestions : O Adam I 
lui dit-il, veux-tu que je te montre 1'arbre de 
réternité et d"uu royaurae qui ne vieillit pas ? 

119. Ils mangèrent [du fruit) de 1'arbre, et 
leur nudité leur apparut, et ils se mirent à cou- 
dre des vêtements de feuilles du paradis. Adam 
désobéit à son Seigneur, et s'égara. 

120. Puis Dieu en íit son élu, revint à lui et le 
dirigea sur le chemin droit. 

121. II dit à Adam et à Ève ; Descendez du 
paradis tous, les uns animés d'inimitié contre les 
nutres. Un jour la direction du chemin droit vous 
viendra de moi. 

122. Celui qui la suivra ne s'égarera point et 
nc sera point malheureux. 

123. Mais celui qui se détournera de mes 
avertissements, mènera une vie misérable. 

124. Nous le ferons comparaítre aveugle au 
jour du jugement. 

125.11 dira : Seigneur 1 pourquoi m'as-tu fait 
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comparaítre aveugle, moi qui voyais aupara- 
vant ? 

126. Nos signes vinrent à toi, et tu les asou- 
bliés : de mèrae tu serás oublié aujourd'hui. 

127. Cest ainsi que nous rétribuerons letrans- 
gresseur qui ne croit pas aux signes de son Sei- 
gneur. Le châtiment de Tautre monde sera terri- 
ble et permanent. 

128. Ignorent-ils corabien de générationsnous 
avons anéanties avant eux ? Ils foulent la terre 
qu'ils habitaient. Ilyadans ceci des signes pour 
les hommes doués dTintelligence. 

129. Si une parole de ton Seigneur ne s'é- 
tait déjà fait entendre, le châtiment se serait déjà 
attaché à eux, et le terme fixé serait venu. 

130. Supporte avec patience leurs discours et 
célébre les louanges de ton Seigneur avant le lever 
du soleil et avant le coucher, et à Fentrée de la 
nuit; célèbre-le aux extrémités du jour pour lui 
plaire. 

131. Ne porte point tes yeux sur les divers 
biens dont nous les faisons jouir, sur le clinquant 
de ce monde, que nous leur donnons pour les 
éprouver. La portion que fassigne ton Seigneur 
est plus magniíique et plus durable. 

132. Commande la prièreà ta famille, fais-Ia 
avec persévérance; nous ne te demandons point 
de nourriture; c'est nous qui te nourrissons. Le 
dénoúment est reserve à la piété. 

133. Ils disent: Que ne nous fait-il voir un 
miracle de Iapart de son Seigneur? N'ont-iIs pas 
une preuve évidente dans ce que coutienuent les 
pages d'aneiennes annales ? 

134. Si nous les avions anéantis de notre 
châtiment avant la venuc de Mohammed, ils 
auraient dit : Pourquoi ne nous as-tu point en- 
voyé d'apôtre? Nous aurionssuivi tes enseigne- 
ments, plutôt que de tomber dans Tavilissement 
et dans Topprobre. 

135. Dis : Nous attendons tous la fiu. Atten- 
dez, vous aussi, et vous apprendrez qui de nous 
tient le sentier droit, qui de nous est dirigé. 

CHAPITRE XXL 
LES EROPHÈTES. 

Donné à la Mecque. — 112 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Le temps approche oü les hommes rendront 
compte, et cependant ils se détournent de nos 
admonitions, plongés dans 1'insouciance. 

2. II ne leur arrive jamais une nouvelle admo- 
nition de leur Seigneur, qu'ils ne Técoutent pour 
s'en moquer 

3. Par la frivolité de leurs coeurs. Les mé- 
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chants se disent en secret: Est-il donc autre 
chose qu'unliomme commenous ? Assisterez-vous 
à ces sorcelleries quand vous voyez clairement 
ce qui en est ? 

4. Dis: Mon Seigneur connait les discourste- 
nus au Ciei et sur Ia terre; il entend et sait tout. 

6. Bien plus, ils disent: Ce n'est qu'un amas 
de rêves; c'est lui qui a invente le Koran; c'est 
un poete; qu'il nous moutre un miracle, comme 
des apôtres d'auti'efois en faisaient. 

6. Aucune des villes que nous avons détruites 
n'a cru; ils ne croiront pas nou plus. 

7. Avant toi nous n'avons envoyé que des 
hommes qui recevaient des révélations. De- 
mandez-le aux hommes qui possèdent les Ecri- 
tures, si vous ne le savez pas. 

8. Nous ne leur donnâmes point un corps qui 
pút se passer de Ia nourriture; ils n'étaient point 
immortels. 

9. Nous avons tenu envers eux notre pro- 
messe, et nous les avons sauvés, ainsi que ceux 
qu"il nous a plu, et nous avons anéanti les trans- 
gresseurs. 

10. Nous venons de vous envoyer un livre qui 
contient des avertissements pour vous. N'enten- 
dez-vous pas raison ? 

11. Que de villes criminelles avons-nous ren- 
versées, etétablià leurplace d'autres populations! 

12. Quand ils ont senti la violence de nos 
coups, ils se sont mis à fuir de leurs villes. 

13. Ne fuyez pas, revenez à vos jouissances et 
a vos demeures. Vous serez interrogés. 

14. ils répondaient: Malheur à nous, nous 
avons été méchants. 

15. Et ces lamentations ne cessèrent pas jus- 
qu'à ce que nous les eussions étendus comme le 
blé moissonné et se desséchant. 

16. Nous n'avons pas créé le ciei, Ia terre et 
tout ce qui est entre eux pour nous divertir. 

17. Si nous avions voulu nous divertir, nous 
nurions trouvé des jouets chez nous, si nous 
avions voulu le faire absolument. 

18. Mais nous opposons la vérité au mensonge, 
et elle le fera disparaitre. Le vollà qui disparaít, 
et malbeur à vous à cause de ce que vous attri- 
buez à Dieu. 

19. A lui appartient tout être dans le ciei et 
sur la terre. Ceux qui sont auprés de lui ne dé- 
daignent point de Tadorer, et ne s'en lassent 
pas. 

20. lis célèbrent ses louanges le jour et Ia 
nuit; ils n'inventent rien contrc lui. 

21. Ont-ils pris leur dieux sur la terre, des 
dieux capables de ressusciter les morts? 

22. S'il y avait un autre dieu que lui dans le 
ciei et sur la terre, ils auraient déjà péri. La 
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gloire du maitre du trône est au-dessus de ce 
qu'ils lui atlribuent. 

23. On ne lui deraandera point compte de ses 
actions, et il leur demandera compte des leurs. 

24. Les anges adorent-ils d'autres divinités 
que Dieu? Dis-leur: Apportez vos preuves.Cest 
Tavertissement adressé à ceux qui sont avec 
moi, et tel qu'il a été fait à ceux qui ont vécu 
avant moi; mais la plupart d'entre eux ne con- 
naissent point la vérité et se détournent des a vis 
qu'on leur donne. 

25. Nous n'avons point envoyéd'apütres àqui 
il n'ait été révélé qu'il n'y a point d'autre Dieu 
que moi. Adorez-moi donc. 

26. Ils disent : Le Miséricordieux a eu des 
enfants; les anges sont ses enfanis. A Dieu ne 
plaise 1 ils ne sont que ses serviteurs honorés. 

2 7. Ils ne parlent jamais avant lui et exéeutent 
ses ordres. 

28. II sait tout ce qui est devant eux et der- 
rière eux; ils ne peuvent intercéder, 

29. Excepté pour celui pour lequel il lui plait, 
et ils tremblent de frayeur devant lui. 

30. Et quiconque dirait: Je suis un dieu à 
côté de Dieu, aurait pour récorapense la géhenne. 
Cest ainsi que nous récompensons les méchants. 

31. Les infidèles ne voient-ils pas que les cieux 
et la terre formaient une masse compacte, et que 
nous les avons séparés, et qu'au moyen de Feau 
nous donnons la vie à toutes choses? Ne croi- 
ront-ils pas ? 

32. Nous avons placé sur la terre les monta- 
gnes, afm qu'elles puissent se mouvoir avec eux. 
Nous y avons pratique des passages pour leur 
servir de routes, afm qu'ils se dirigent. 

33. Nous avons fait du ciei un toit solide- 
ment établi, et cepeudant ils ne font point atten- 
tion à ses merveilles. 

34. Cest lui qui a créé Ia nuit et le jour, le 
soleil et la lune; chacun de ces astres court dans 
une sphère à part. 

35. Nous ifavons accordé Ia vie éternelle à 
aucuu bom me avant toi. Si tu meurs, eux croient- 
ils étre immortels? 

36. Toute âme goútera Ia mort. Nous vous 
éprouverous par le mal et par le bien, et vous 
serez ramenés à nous. 

37. Lorsque les infidèles te voient, ils te pren- 
nent pour 1'objet de leurs railleries. Est-ce cet 
bomme, disent-ils , qui parle de nos dieux avec 
mépris ? Et cependant eux ne croicnt point aux 
avertissements du Miséricordieux. 

38. L'bomme a été créé de précipitation 
mais je vous ferai voir mes signcs, et vous ne 
chercherez point à les accélérer. 

i II est piompt et impétucux 
il. 
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39. lis diront; Quand donc s'accompliront 

les menaces? Dites-le si vous êtes sincères. 
40. Ah! si les infidèles savaient Theure oü ils 

nepourront détourner lefeu de leurs visages n.i de 
leurs dos 1, oü ils n'auront point de protecteur ! 

41. Le châtiment les saisira à Timproviste et 
les rendra stupéfaits; ils ne sauront réloigner ni 
obtenir du répit. 

42. Avant toi aussi des apotres ont été pris en 
dérision; mais le châtiment, objetdesmoqueries, 
enveloppa les moqaeurs. 

43. Dis-leur; Qui peut vous défendre, dans Ia 
nuit ou dans le jour, des coups du Miséricor- 
dieux? Et cependant ils tournent le dos aux 
avertissements 1 

44. Ont-ils des dieux capables de les défendre 
contre nous? Ils ne sauraient s'aider eux-mêmes, 
et ils ne seront pas assistés contre nous par leurs 
compagnons. 

45. Oui 1 nous avons fait jouir ces hommes, 
ainsi que leurs péres, des biens de ce monde , 
tant que durera leur vie. Ne voienl-ils pas que 
nous venons dans le pays des infidèles, et que 
nous en resserrons les limites de toutes parts? 
Croient-ils être vainqueurs? 

46. Dis-leur: Je vous prêche ce qui m'a été 
révélé; mais les sourds n'enteudent point quand 
on leur prêche. 

47. Qu'un seul soufíle du châtiment de Dieu 
les atteigne, ils crieront: Malheur à nous! nous 
étions impies. 

48. Nous établirons des balances d'équité au 
jour de Ia rcsurrection. Nul ne sera lésé, pas 
même du poids d'un grain de moutarde. Nous 
montrerons la balance. Notre corapte sufíira. 

49. Nous avons donné à Moise et à Aaron la 
distinction et la lumière, et un avertissement 
pour ceux qui craignent; 

50. Qui craignent leur Seigneur dans le se- 
cret, et tremblent au souvenir de Theure. 

51. Et ce livre est un avertissement béni que 
nous avons envoyé d'en haut. Le méconnaítrez- 
vous ? 

52. Nous avions déjà donné auparavant la 
direction à Abraharn, et nous le connaissions. 

53. Quand il dit à son père et à son peuple: 
Que signilient ces statues que vous adorez avec 
tant d'ardeur? 

54. Ils répoudirent: Nous les avons vu adorer 
à nos pères. 

55. Vous et vos pères, dit Abraharn, vous 
êtes dans une erreur évidente. 

56. Dis-tu la vérité ou plaisantes-tu ? 
57. Loin de là. Votre Seigneur est le Seigneur 

i Ccst-à-dire, que le feu les enveloppera de tous côlés. 
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des cieux et de Ia terre qu'il a créés, et moi j'en 
rends le témoignage. 

58. J'en jure par Dieu, je jouerai un tour à 
vos idoles aussitôt que vous serez partis. 

59. Et il les mit en pièces, excepté la plus 
grande, afra qu'ils s'en prissent à elle de ce qui 
arriva. 

60. Ils dirent : Celui qui a agi ainsi avec 
nos divinités est certes méchant. 

61. Nous avons entendu un jeune homme 
nommé Abraharn médire de nos dieux. 

62. Amenez-le', dirent les autres, enprésence 
de tous, aíln qu'ils soient témoins de son châti- 
ment. 

63. Ils dirent: Est-ce toi, Abraharn , qui a 
ainsi arrangé nos dieux? 

64. Cest la plus grande des idoles que voici; 
interrogez-les pour savoir si elles parlent. 

65. Et ils se parlèrent à eux-mêmes en disant: 
En vérité, vous êtes des impies. 

66. Et puis ils revinrent à leurs anciennes 
erreurs, et dirent à Abraharn : Tu sais bien que 
les idoles ne parlent pas. 

67. Adorerez-vous, à Texclusion de Dieu, ce 
qui ne peut ni vous être utile en rien, ui vous 
nuire ? Honte sur vous et sur ce que vous adorez 
à Texclusion de Dieu ! Ne le coraprendrez-vous 
pas? 

68. Brúlez-lel s'écrièrent-ils, et venez au se 
cours de nos dieux, s'il faut absolumentle punir. 

69. Et nous, nous avons dit: O feul sois-lui 
froid 1 que le salut soit avec Abraharn 1 

70. Ils out voulu lui teudre des piéges; mais 
nous leur avons fait perdre la partie. 

71. Nous le sauvâmes, ainsi que Loth, et nous 
les transportâmes dans un pays dont nous avons 
béni tous les hommes. 

72. Nous lui donnâmes Isaac et Jacob comme 
une faveur surérogatoire , et nous les rendimes 
justes. 

73. Nous les avions institués chefs chargés 
de conduire les hommes, et nous leur avons ins- 
piré la pratique des bonnes oeuvres, Taccomplis- 
sernent de la prière, ainsi que Taumône , et ils 
nous adoraient. 

74. Nous donnâmes à Loth la science et la 
sagesse; nous le sauvâmes de la ville qui se li- 
vrait à des turpitudes. Certes, c'était un peuple 
méchant et pervers. 

75. Nous le Comprimes dans notre miséri- 
corde; car il était du nomhre des justes. 

76. Souviens-toi de Noé quand il cria vers 
nous; nous rexauçârnes et nous le sauvâmes, 
ainsi que sa famille, de la grande calamité. 

77. Nous Tavons secouru contre un peuple 
méchant; nous les avons submergés tous. 
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78. Souvlens-toi aussi de David et de Salo- 
mon quand ils prouonçaient une sentence con- 
cernant un champ oü les troupeaux d'une peu- 
plade avaient cause des dégâts. Nous étions pré- 
sent à leur jugement. 

79. Nous donnâmes à Salomon rintelligence 
de cette affaire, et à tous les deux Ia scienee et 
la sagesse, et nous assujettímes les montagnes et 
les oiseaux à chanter avec David nos louanges. 
Nous avons agi. 

80. Nous apprímes à David Tart de faire des 
cuirasses pour vous; c'est pour vous preservei- 

de vosviolences mutuelles. Ne serez-vouspasre- 
connaissants? 

81. Nous soumimes à Salomon le vent impé- 
tueux, courant à ses ordres vers le pays que nous 
avons béni. Nous savions tout. 

82. Nous lui soumimes des démons qui plon- 
geaient pour pêcher des perles pour lui, et exé- 
cutaient d'autres ordres. Nous les surveillions 
nous-même. 

83. Souviens-toi de Job quand il cria vers son 
Seigneur: Yoici le malheur qui m'atteint; mais 
tu es le plus compatissant des compatissants. 

84. Nous rexauçâmes et nous le délivrâmes 
du mal qui Taccablait; nous lui rendimes sa fa- 
mille et en ajoutâraes une nouvelle, par un effet 
de notre miséricorde, et pour servir d'avertisse- 
ment à ceux qui nous adorent. 

85. Souviens-toi d'Ismaél, d'Édris, de Zoul- 
kiíl, qui tous souffraient avec patience. 

8G. Nous les comprimes dans notre miséri- 
corde; car tous ils étaient justes. 

87. Et Zoulnouu 1 aussi qui s'en alia plein de 
colère, et croyait que nous n'avions plus de pou- 
voir sur lui. Mais il cria ensuite vers nous au 
milicu des ténèbres : II n'y a point d'autre Dieu 
que toi. Gloire à toi 1 gloire à toi! j'ai été du 
nombre des injustes. 

88. Nous Texauçâmes et nous le délivrâmes 
de Tafíliction. Cest ainsi que nous délivrons les 
croyants. 

89. Souviens-toi de Zacharie quand il cria vers 
son Seigneur: Seigneur, ne me laisse point seul, 
tu es le meilleur des héritiers. 

90. Nous 1'exauçâmes et lui donnâmes lahia 
(Jean), et nous rendimes sa femme capablc d'eii- 
fanter. Ils pratiquaient à Tenvi les bonnes oeu- 
vres, nous invoquaient avec amour et avec 
crainte, et s'humiliaient devant nous. 

91. Nous soufflâmes notre esprit à celle qui a 
conservé sa virginité; nous la constituâmes, 
avec son fils, un signe pour Tunivers. 

92. Toutes ces religions n'étalent qu'une reli- 
gion. Jesuisvotrc Seigneur, adorez-moi. 

i Ccst Ic propliètc Jonas. 

93. Ils ont formé desscissions entreeux; mais 
tous reviendront à nous. 

94. Quiconque fera le bien et sera en même 
teraps croyant, ses efforts ne seront point rné- 
connus; nous mettons par écrit ses eeuvres. 

95. Un anathème pèsera sur la cité que'nous 
aurons anéantie; ses peuples ne reviendront pas, 

96. Jusqu'à ce que le passage soit ouvert à 
ladjoudj et Madjoudj '; alors ils descendront ra- 
pidement de chaque montagne. 

97. Alors l'accomplissement de la promesse 
véritable sera près de s'accomplir, et les regards 
des infidèles seront flxés avec stupéfaction. Mal- 
heur à nous! diront-ils. Nous étions insouciants 
de.Theure, et nous étions impies. 

98. En vérité, vous et les idoles que vous ado- 
rez à Texclusion de Dieu, vous deviendrez Tali- 
ment de la géhenne, oü vous serez précipités. 

99. Si ces idoles étaient des dieux, elles n'y 
seraient pas précipitées. Tous y resteront pour 
réternité. 

100. Ils y pousseront des sanglots et n'enten- 
drout rien. 

101. Ceux à qui nous avions précédemment 
promis de belles récompenses seront éloignés de 
ce séjour terrible. 

102. Ils u'entendront point venir le moindre 
bruit, et jouiront éternellement des objets de 
leurs désirs. 

103. La grande terreur ne les préoccupera pas; 
les anges leur adresseront ces paroles: Voici 
votre jour, celui qui vous a été promis. 

104. Ce jour-là nous plierons les cieux de 
même que Tange Sidjil3 plie les íéuillets écrits. 
Comme nous avons produit la création, de même 
nous la ferons rentrer. Cest une promesse qui 
nous oblige. Nous Taccomplirons. 

105. Nous avons écrit dans les psaumes, après 
la loi donnée à Moise, que la terre sera Théritage 
de nos serviteurs justes. 

iog. II y a dans ce livre une instruction suf- 
fisante pour ceux qui nous adorent. 

107. Nous ne favons envoyé que par miséri- 
corde pour Tunivers. 

108. Dis-leur: II m'a été révélé que votre 
Dieu est le Dieu unique. Êtes-vous résignés à sa 
volonté (ô Musulmans!) ? 

109. Mais s'ils tournent le dos, dis-leur: J'ai 
proclamé la guerre contre vous tous également, 
et je ne sais pas si ce dout vous êtes menacés est 
proche ou éloigné. 

t Ccst Gog et Magog qui, d'après les musulmans, sonl 
des peuples rcnfermés dans une enceinte de murs impé- 
nétrahles. 

1 L'ange Sidjil est cliargé dMnscrire toutes les actions 
de rhomnje sur un roulcau qu'il plie à sa mort. 
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110. Certes, Dieu connalt la parole prononcee 
à haute voix comme ce que vous recélez. 

111. Je ne sais pas, mais ce délai est peut- 
être pour vous éprouver et vous faire jouirde ce 
monde jusqu'à un certain temps. 

112. Dieu te fait dire: Seigneur, juge-nous 
avec justice. Notre Seigneur est le Miséricor- 
dieux, celui dont nous invoquons Tassistance 
contre vos assertions. 

CHAP1TRE XXII. 
LE PÉLERINAGE DE LA MECQUE. 

Donné á la Mecque. — 78 verseis. 

-du nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O hommesM craignez votre Seigneur. Le 
tremblement de terre du grand jour sera ter- 
rible. 

2. Dans ce jour-là tu verras Ia nourrice aban- 
donner son nourrisson à la mamelle, la femme 
enceinte accoucher, et tu verras les horames 
comme ivres. Non, ils ne sont point ivres; 
mais le châtiment de Dieu est tcrrible, et son 
arrivce les étourdira. 

3. 11 est des hommes qui disputent de Dieu 
sans connaissance; ils suivent tout démon re- 
belle. 

4.11 a été décidé qu'il égarât quiconque se 
sera livré à lui et le conduisit au supplice du feu. 

5. O hommes 1 si vous doutez de la résurrec- 
tion, considérez que nous vous avons créés de 
poussière, puis d'une goutte de sperme, qui de- 
vintun grumeau de sang; puis d'un morceau 
de chair tantôt forme tantôt informe. Pour vous 
démontrer notre puissance, nous laissons de- 
meurer dans les entrailles ce qu'il nous plalt jus- 
qu'à uu terme marqué, et puis nous vous en fai- 
sons sortir tendres enfants. Vous atteignez en- 
suite Páge de maturité; les uns meurent, d'autres 
parviennent à Tâgc dccrépit, au point d'oublicr 
tout ce qu'ils savaient autrefois. Tu as vu tantôt 
la terre sécbce; mais que nous y fassions des- 
cendre de Teau, Ia voilà qui s'ébranle, se gonfle 
et fait germer toute espèce de végétaux luxu- 
riants. 

6. Cest parce que Dieu est la vérité mème; 
il ressuscite les morts, et il peut tout. 

7. Cest parce que l'heure doit venir, on ne 
peut en douter, et que Dieu rappellera à la vie 
les habitants des tombeaux. 

i Presque toujours les mots A hommes 1 vculent dire : 
O Mccquois! ou bicn, 0 vous qui m'écoulez! Cest 
la formule par laquelle un oraleur qui harangue Ic peur 
pie ou un prAdicateur de la mosquée commence son dis- 
cours. 
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8. II est des hommes qui disputent de Dieu 

sans connaissance, sans avoir reçu aucune direc- 
tion, sans être guidés parun livre qui les éclaire. 

9. Ils sedétournent avecorgueil pour éloigner 
les autres du chemin de Dieu. L'opprobre est 
réservé à ces hommes dans ce monde; dans 
1'autre, nous leur ferons subir le supplice du feu. 

10. Ce ne sera qu'une rétribution de nos 
oeuvres; car Dieu n'est point injuste envers ses 
serviteurs. 

11. II en est qui servent Dieu; mais, incer- 
tains et méehants, s'il leur arrive quelque avan- 
tage, leur coeur s'en rassure; mais à la moindre 
tentation ils reviennent aussitôt à leurs erreurs; 
ils perdent ainsi la vie de ce monde et la vie 
future. Cest une ruine évidente. 

12. Ils invoquent à côté de Dieu des divinités 
qui ne peuvent ni leur nuire ni leur être d'au- 
cune utilité. Qu'ils sont loin du vrai chemin! 

13. Ils invoquent des divinités qui leur se- 
raient plutôt funestes que favorables. Quels dé- 
testables patrons et quels détestables clients I 

14. Dieu introduira les croyants qui auront 
pratique le bien dans des jardins arrosés par des 
íleuves; il fait ce qu'il lui plait. 

15. Que celui qui pense que le propbète sera 
privé des secours de Dieu dans ce monde et dans 
1'autre attache la corde au toit de sa maison 1, 
se pende, et la coupe, il verra si ses artífices 
rendront vain ce qui 1'irrite. 

16. Cest ainsi que nous favons rcvélé le Koran 
en signes (versets) évidents. Dieu dirige ceux 
qu'il lui plait. 

17. Dieu prononcera, au jour de Ia résurrec- 
tion, entre les vrais croyants, les juifs, les sa- 
bécns, les chrétiens, les mages (adorateurs du 
feu) et les idolâtres; car Dieu est témoin de toutes 
choses. 

18. Ne vois-tu pas que tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre adore le Seigneur, le soleil, 
la lune, les étoiles, les montagnes, lesarbres, les 
animaux et une grande partie des hommes? 
mais bcaucoup d'entre les hommes sont destines 
au supplice. 

19. Et celui que Dieu rendra méprisable, qui 
rhonorera? Dieu fait ce qu'il lui plait. 

20. Les fidèles et les incrèdules sont deux 
adversaires qui se disputent au sujet de Dieu; 
mais les vêtements des iníidèlcs seront taillés de 
feu, et Tean bouillante sera vcrsée sur leurs têtes. 

21. Leurs entrailles et leur peau en seront 
consumées; ils seront frappés de gourdins de 
fer. 

22. Toutes les fois que, transis de douleur, 

i Mot à mot : qu'il allonge une corde vers le ciei, C''cst- 
à-dire, eu haut. 
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ils voudront s'en évader, on les y fera rentrer et 
on leur criera: Subissez le supplice du feu. 

23. Dieu introduira les croyants qui auroat 
pratiqué le bien dans des jardins arrosés par des 
fleuves; ils y porteront des bracelets d'or et de 
perles; ilss'y vêtiront de soie. 

24. Cest qu'ils ont été conduitspour entendre 
de belles paroles, et guidés dans le glorieux che- 
min. 

25. Les incrédules sont ceux quiéloignent les 
hommes du chemin de Dieu et les écartent de 
Toratuire sacré que nous avons établi pour tous 
les hommes, que les habitants de la Mecque ont 
le droit de visiter, aussi bien que les externes. 

26. Et ceux qui voudraient le profaner dans 
leur iniquité éprouveront un châtiment doulou- 
reux. 

27. Souviens-toi que nous avons assigné à 
Abraham Templacement de la maison sainte, en 
lui disant: Ne nous associe aucun autre Dieu 
dans ton adoration; conserve cette maison pure 
pour ceux qui viendront y faire des tours de dé- 
votion, qui s'y acquitteront des oeuvres de piété 
debout, agenouillés ou prosternés. 

28. Annonce aux peuples le pèlerinage de la 
maison sainte, qu'ils y arrivent à pied ou mon- 
tes sur des chameaux prompts à la course, ve- 
nant des contrées éloignées. 

29. Afln qu'ils soient eux-mêmes témoins des 
avantages qu'ils en recueilleront, et alin qu'ils 
répètent le nom de Dieu à des jours lixes, de 
Dieu qui leur a donné des bestiaux pour leur 
nourriture. Nourrissez-vous-en donc, et donnez- 
en à Tindigent, au pauvre. 

30. Mettez un terme à la négligence par rap- 
port à votre extérieur 1; accomplissez les vocux 
que vous aviez formes, et faltes les tours de dé- 
volion de la maison antique 

31. Agissez ainsi. Celui qui respectera ces res- 
pectables préceptes de Dieu trouvera une ré- 
compense de Dieu. II vous est permis de vous 
nourrir de la chair des animaux, à 1'exeeption 
de ceux au sujet desquels la défense vous a été 
lue dans le Koran. Fuyez rabomination des 
idoles, et évitez la fausseté dans vos discours. 

32. Soyez pieux, n'associez point de dieu à 
Dieu; car celui qui lui associe d'autres dieux 
est comme celui qui, précipité du ciei sur la 
terre, y deviendrait la proie des oiseaux, ou que 
le vent emporterait au loin. 

33. II en sem ainsi. Celui qui observe les di- 
vers rites de Dieu, leis que.les offrandes, fait 
une action qui provientde Ia piété dans le ceeur. 

1 Par ceverset, Moliammcdinsinueaux musulmans de 
raser leurs ttUcs, couper leurs ongles, etc. 

2 Ccet-à-dirc, du temple de la Mecque. 
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34. Vous retirez des animaux consacrés aux 

offrandes de nombreux avantages jusqu'au temps 
raarqué. Le lieu de "sacrifice est dans la maison 
antique. 

35. Nous avons donné à chaque nation ses 
rites sacrés, afin que Ton répète le nom de Dieu 
qui leur a accordé des troupeaux. Yotre Dieu 
est le Dieu unique. Résignez-vous entièrement à 
sa volonté. Et toi, Mohammed! annonce des 
nouvelles propices aux humbles, 

36. Dont le coeur est saisi de frayeur quand 
ils entendent prononcer le nom de Dieu, qui sup- 
portent avec patience les raaux qui les visitent, 
qui observent la prière et font raumône des 
biens que nous leur avons départis. 

37. Nous avons destiné les chameaux pour 
servir aux rites des saeriíices; vous y trouvez 
aussi d'autres avantages. Prononcez donc le nora 
de Dieu sur ceux que vous allez immoler. Ils 
doivent rester sur trois pieds, attachés par le 
quatrièrae. Quand lavictime tombe, raangez-en, 
et donnez-en à celui qui se contente de ce qu'on 
lui donne, ainsi qu'à celui qui en demande. Nous 
vous les avons assujettis ainsi, afin que vous 
soyez reconuaissants. 

38. Dieu ne reçoit ni la chair ni le sang des 
victimes; mais votre piété monte vers lui; il 
vous lesa soumises, afm que vous le gloriíiiez de 
ce qu'il vous a dirigés sur le droit chemin. An- 
noncez à ceux qui font le bien 

39. Que Dieu protégera ceux qui croientconíre 
toute machination des infidèles, car il n'aime 
point les perfides et les infidèles. 

40. II a promis à ceux qui ont reçu des ou- 
tragcs de combattre leurs ennerais; Dieu est ca- 
pable de les protéger, 

41. Ceux qui ont été injusteraent chassés de 
leurs foyers, uniquement pouravoir dit: Notre 
Seigneur est le Dieu unique. Si Dieu n'eút re- 
poussé une partie des hommes par les autres, les 
monastères , les églises , les synagogues et les 
oratoires des Musulmans oü le nom de Dieu est 
invoqué sans cesse auraient été détruits. Dieu 
assistera celui qui Tassiste dans sa lutle contre 
les impies. Dieu est fort et puissaut. 

42. II assistera ceux qui, mis en possession 
de ce pays, observent exactement la prière, font 
raumône, commandent le bien et interdisent 
le mal. Dieu est le terme de toutes choses. 

43. S'ils faccusent d'imposture, ô Moham- 
med! songe donc qu'avant eux les peuples de 
Noé, d'Ad, deThemoud, d'Abraham, de Loth, 
les Madianites, en aceusaient leurs prophètes. 
Moise aussi a été traité de menteur. J'ai accordé 
un long délai aux incrédules, puisje les ai visi- 
tés de mou chíitiraeut. Qu'il a été terrible! 
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44. Combien de villes criminelles avons-nous 
renverséesl A Theure qu'il est elles sont désertes 
et rasées; le puits comblé et le château fortiíié 
nJexistent plus. 

45. N'ont-ils pas voyagé dans le pays? leurs 
coeurs sont-ils incapables de le comprendre? 
n'ont-ils pas des oreilles pour entendre? Leurs 
yeux ne sont point privés de la vue, mais leurs 
coeurs, ensevelis dans leurs poitrines, sont 
aveugles. 

46. Ils te presseront de hâter le châtiment; 
quHls ailendent. Dieu ne manque jamais à ses 
promesses.Un jour auprès de Dieu fait mille ans 
de votre calcui. 

47. Combien de cités criminelles n'avons- 
nous pas laissées prospérer pendant un certain 
temps! A la fin nous les visitâmes de notre châ- 
timent. Tout retourne à nous. 

48. Lis: O hommes! je suis un apôtre chargé 
de yous exhorter. 

49. Ceux qui ont cru et pratiqué le bien ob- 
tiendront le pardon de leurs péchés , et des fa- 
veurs généreuses. 

50. Ceux qui s'efforcent de prévaloir contre 
les signes de notre puissance habiteront l'enfer. 

51. Nous n'avons envoyé avant toi aucun 
apôtre que Satan ne lui eút suggéré des erreurs 
dans Ia leclure d'un livre divin 1; mais Dieu met 
au néant ce que Satan suggère, et affermit le 
sens de ses signes. Car Dieu est savant et sage. 

52. Mais Dieu permet de le faire, afin que les 
suggestions de Satan soient une épreuve pour 
ceux dont le coeur est atteint, malade ou endurcl. 
(Les méchants sont plongés dans un schisme 
bien éloigné de la vérité.) 

53. Afin que ceux qui ont reçu la science 
sachent que le Koran est une vérité qui provient 
du Seigneur, afin qu'ils y croient, que leurs 
coeurs s'humilient devant Dieu; car il guide 
ceux qui croient vers le sentier droit. 

54. Les iufidèles ne cesseront point d'en dou- 
ter jusqifà ce que 1'heure les surprenne soudain, 
ou que le jour d'un châtiment exterminateur les 
visite. 

55. Dans ce jour, 1'empire sur toutes choses 
restera à Dieu, iljugera entre les hommes; alors 
ceux qui auront cru et pratique les bonnes oeu- 
vres iront habiter les jardins des délices; 

56. Tandis que les iníidèles, qui ont traité nos 

•Ceei faitallusion à ce qui arrivaune foisà Mohammed, 
quand il récitait un verset du Koran oü les divinités 
paiennes étaieut nommées; il prononça, par distraction ou 
parce qu'il sommeillait, ces mols : Ce sont des denioi- 
selles belles et très-dislinguées et qui mériteut radoration. 
De là, grande joie paimi les iníidèles qui se trouvaien 
alors à ses crttés. 
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signes de mensonges, seront livrés au supplice 
ignominieux. 

57. Dieu accordera une belle récompense à 
ceux qui ont émigré pour la cause de Dieu, ont 
succombé en combattant, ou qui moururent éloi- 
gnés de leur palrie. Dieu sait le raieux accorder 
des récompenses. 

58. II les introduira d'une manière qui leur 
plaira. Dieu est savant et huraain. 

59. II en sera ainsi. Celui qui, ayant exercé 
des représaüles en rapport rigoureux avec fou- 
trage reçu, en recevra un nouveau, sera assiste 
par Dieu lui-même. Dieu airae à pardonner: il 
est indulgent. 

60. Cest parce que Dieu fait entrer la nuit 
dans le jour et le jour dans Ia nuit; il entend et 
voit tout. 

61. Cest parce que Dieu est la véritéTnème, 
et que les divinités que vous invoquez à coté de 
lui sont un mensonge, et que Dieu est le sublime, 
le grand. 

62. N'as-tu pas considéré que Dieu fait des- 
eendre 1'eau du ciei? par elle, le lendemain, la 
terre se couvre de verdure. Dieu est plein de 
bonté et instruit de tout. 

63. A lui appartient tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre; il est le riche, le glorieux. 

64. Ne voyez-vous pas qu'il vous a soumis 
tout ce que la terre contient ? le vaisseau court 
à travers les mers par ses ordres; il soutient le 
ciei, aíin qu'ilne s'affaisse pas sur la terre, sauf 
quand il le permettra. Dieu est plein de bonté 
et de miséricorde pour les hommes. 

65. Cest lui qui vous a fait vivre et qui vous 
fera mourir; puis il vous fera revivre; en vérité, 
rhorame est ingrat. 

66. Nous avons établi pour chaque nation des 
rites sacrés qu'elle suit. Qu'ils cessent donc de 
disputer avec toi sur cette matière. Appelle-les 
au Seigneur, cai- tu es dans le sentier droit. 

67. S'ils disputent encore, dis-leur : Dieu 
connait vos actions. 

68. Dieu prononcera au jour de la résurrec- 
tion dans vos différends. 

69. Ne sais-tu pas que Dieu connait tout ce 
qui est dans les cieux et sur la terre ? Tout est 
inscrit dans le livre, et c'est facile à Dieu. 

70. Ils adorent des divinités à côté de Dieu, 
bien que Dieu ne leur ait envoyéaucunepreuveà 
Tappui de ce cu Ite, desdi vinites dont ils ne sa vent 
rien. Mais lesimpies n'auront aucun protecteur. 

71. Quand on lit aux infidèles nos signes, tu 
verras 1'averslon se peindre sur leurs fronts; ils 
sont prets à se jeter sur ceux qui leur relisent 
nos signes. Dis-leur; Vous annoncerai-jc quel- 

que chose de plus terrible? Cest le feu que Dieu 
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a promis à ceux qui ne croient pas. Et quel af- 
freux terme de voyage! 

72. O hommes! on vous propose une para- 
bole, écoutez-la. Ceux que vous invoquez à côté 
de Dieu ne sauraient créer une mouche, quand 
mêmeils se réuniraient tous; et si une mouche 
venait leur enlever quelque chose, ils ne sau- 
raient le lui arracher. L'adoré et Tadorateur sont 
également irnpuissants. 

73. Les hommes ne savent point apprécier 
Dieu comme il le mérite; il est fort et puissant. 

74. II choisit ses messagers parrai les hommes 
et parmi les anges; il entend et voit tout. 

75. 11 connait ce qui est devant eux et der- 
rière eux; il est le terme de toutes choses. 

76. O vous qui croyez ! fléchissez vos genoux, 
prosternez-vous, adorez votre Seigneur, faites 
le hien, et vous serez heureux. 

77. Comhattez pour la cause de Dieu comme 
il convient de le faire ; vous êtes ses élus. II ne 
vous a rieu commandé de diftieile dans votre 
religion, dans la religion de votre père Ahra- 
ham, il vous a nommés Musulmans. 

78. II y a longtemps qu'il vous a ainsi nommés 
dans le Koran , aün que votre prophète soit té- 
moin contre vous et que vous soyez témoins 
contre le reste des hommes. Observez donc la 
prière, faites Taumône , attachez-vous ferme- 
raent à Dieu, il est votre patron; et quel patron 
et quel protecleur 1 

CHAPITRE XXIII. 

LES CROYANTS. 
Donné à Ia Mecque. — 118 verseis 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Heureux sont les croyants 
2. Qui font Ia prière avec humilité, 
3. Qui évitent toute parole déshonnête, 
4. Qui font Taurnône, 
5. Qui gardent les lois de la chasteté, 
6. Et qui bornent leur jouissance à leurs fem- 

mes et aux esclaves que leur a procurées leur 
main droite1; dans ce cas ils n'encourront au- 
cun blâme. 

7. Mais celui qui porte ses désirs au delà est 
transgresseur. 

8. Ceux-là aussi seront heureux qui rendent 
íidèlement les dépôts qu'on leur conlie et rem- 
plissent leurs engagements, 

9. Qui observent strictement les heures de la 
prière. 

10. Ceux-là seront de véritables héritiers, 

■ Cela veutdire non-seulementcellcsqu'ilsontachetées, 
mais aussi les captives. 

11. Qui hériteront du paradis pour y demeu- 
rer éternellement. 

12. Nous avonscréé Thomme de Targile fine. 
13. Ènsuite nous 1'avons fait une goutte de 

sperme fixé dans un réceptacle solide. 
14. De sperme nous 1'avons fait un grumeau 

de sang, le grumeau de sang devint un morceau 
de chair, que nous avons formé en os, et nous 
revêtimes les os de chair; ensuite nous favons 
formé par une seeonde création. Béni soit Dieu, 
le plus habile des créateurs 1 

15. Après avoir été créésvous mourrez; 
16. Et ensuite vous serez ressuscités au jour 

de la résurrection. 
17. Nous créâmes au-dessus de vous les sept 

voies (les sept cieux), et nous ne négligeons point 
ce que nous avons créé. 

18. Nous faisons descendre du ciei feau en 
certaine quantité , nous la faisons rester sur la 
terre, et nous pouvons aussi fen faire dispa- 
raitre. 

19. Au raoyen de cette eau nous avons fait 
surgir pour vous des jardins de palmiers et de 
vignes. Vous y trouvez des fruits en abondance, 
et vous vous en nourrissez. 

20. Nous créâmes aussi 1'arbre qui s'élève au 
mont Sinai, qui produit fhuile et le sue bon à 
manger. 

21. Vous avez aussi dans les animaux un su- 
jet d'instruction : nous vous donnons à boire du 
lait contenu dans leurs entrailles; vous y trou- 
vez de nombreuses utilités, et vous vous en nour- 
rissez. 

22. Vous voyagez tantôt montés sur leur dos, 
et tantôt vous voguez dans les mers sur des na- 
vires. 

23. Nous envoyâmes Noé vers son peuple. 11 
leur dit: O mon peuple 1 adorez Dieu; à quoi 
vous servent d'autres divinités" ne le craignez- 
vous pas ? 

24. Mais les chefs de ceux qui ne croyaient 
point dirent : II n'est qu'un homme comme 
nous; mais il veut se distinguer de nous; si Dieu 
avait voulu envoyer quelqu'un, il auraitenvoyé 
des anges. Nous ifavons entendu rieu de pareil 
de nos pères les anciens. 

25. Ce n'est qu'un homme possédé par le dé- 
mon. Mais laissez-le tranquille jusqu'à un cer- 
tain teraps. 

26. Seigneur, s'écria Noé, prête-raoi ton se- 
cours, parce qu'on me iraite de menteur. 

27. Alors nous fimes une révélation à Noé, 
en disant: Construis un vaisseau sous nos yeux 
et d'après notre révélation; et aussitôt que far- 
rêt sera prononcé et que la fournaise crèvera, 

28. Embarque-toi dans ce vaisseau, et preuds 
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une paire de chaquecouple, ainsi que ta famille, 
excepté Tindividu au sujet duquel notre ordre 
a été donné précédemment. Et ne me parle plus 
eu faveur des méchants; car ils seront engloutis 
par les ílots. 

29. Lorsque tu auras pris place dans le vais- 
seau, ainsi que ceux qui faccompagneront, dis 
aiors: Louange à Dieu, qui nous a délivres des 
méchants! 

30. Dis aussi: Seigneur, fais-moi descendre 
sur un lieu comblé de tes bénédictions; tu sais 
raieux que tout autre procurer une descente 
heureuse. 

31. II y a certes dans cet événement des signes 
évidents, bien que nous ayons par là atteint 
douloureusement les bomraes. 

32. Nous fírnes surgir d'autres générations 
après celle-ci, 

33. Et nous envoyâmes au milieu d'elles des 
apôtres qui leur disaient: Adorez Dieu; à quoi 
vous serviront d'autres divinités que lui ? ne le 
craindrez-vous pas? 

34. Mais les chefs des peuples inerédules, qui 
traitaient de mensonge rapparition devant Dieu 
de ces peuples que nous avons laissés jouir des 
biensdu monde, disaient: Cet hommen'estqu'un 
homme comme vous : il mange ce que vous 
mangez, 

35. Et il boit ce que vous buvez. 
36. Si vous obéissez à un homme qui vous est 

égal, à coup súr vous êtes perdus. 
37. Vous prédira-t-il encore que, devenus os 

et poussière, vous serez de nouveau rendus à ia 
vie? 

38. Loin, loin avec ses prédictionsl 
39. 11 n'y a point d'autre vie que celle dont 

nous jouissons ici-bas; nous mourons et nous 
vivons, et nous ne serons point ressuscites. 

40. Ce nest qu'un homme qui a prêté un 
mensonge à Dieu; nous ne croirons pas en lui. 

4t. Seigneur, s'écria-t-il , prête-moi ton as- 
slstance, car voici qu'ils me traitent d'impos- 
teur, 

42. Encore quelques instants , et ils s'en re- 
pentiront, rcpondit le Seigneur. 

43. Un cri violent de Vangc exlerminaleur 
les saisit, et nous les rendímes semblables à des 
débris cmportés par le torrent. 

44. Nous avons fait surgir d'autres généra- 
tions à leur place. 

45. Nous n'avançons ni ne reculons le terme 
lixé à Texistcnce de chaque peuple. 

46. Nous envoyâmes successivement des apô- 
tres. Chaque fois qu'un cnvoyé se présenta de- 
vant son peuple, celui-ci le traita d'imposteur; 
jious avons fait succédcr un peuple it un autre, 
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et nous les avons faits Ia fable des nations. Loin 
de nous ceux qui ne croicnt pas. 

47. Puis nous avons envoyé Moise et son frère 
Aaron, accompagnés de nos signes et munis d'un 
pouvoir évident, 

48. Vers Pharaon et ses semblables; ceux-ci 
s'enflèrenl d'orgueil: c'était un peuple altier. 

49. Croirons-nous, disaient-ils, à deux hom- 
mes comme nous, et dont le peuple est notre 
esclave? 

50. Ils les traitèrent donc tous deux d'impos- 
teurs, et ils furent anéantis. 

51. Nous donnâmes le Pentateuque à Moise, 
afm que les Israélites fussent dirigés sur le droit 
chemin. 

52. Nous fímes du fds de Marie, ainsi que de 
sa mère, un signe pour les hommes. Nous leur 
donnâmes à tous deux pour demeure un lieu 
élevé, súr et abondant en sources d'eau. 

53. Prophètes de Dieu 1 nourrisse^-vous d'ali" 
ments délicieux, pratiquez le bien; je counais 
vos actions. 

54. Votre reiigion, celle que vous prêchez, est 
une. Je suis votre Seigneur, craignez-moi. 

55. Les peuples se sont divisés en différentes 
sectes, et chacune est contente de sa croyance. 

56. Laisse-les dans leur erreur jusqu'au ternp8 

voulu. 
57. Pensent-ils que les biens et les enfants 

que nous leur avons accordés à profusion leui" 
ont été donnés pour les rendre heureux au pluS 

tôt ? Ils ne le comprennent pas. 
58. Ceux qui sont humbles par ia crainte de 

Dieu, 
59. Qui croient aux signes que leur Seigneur 

leurenvoie, 
60. Qui n'associent point à Dieu d'emires divi- 

nités, 
61. Qui font Taumône, et dont les cccurs sont 

pénétrés de frayeur, parce qu'un jour ils re' 
tourneront auprès de Dieu, 

62. Ceux-là courent à Tenvi les uns desautres 
vers les bonnes oeuvres, et les gagnent. 

63. Nous n'imposons à personne que la cbarge 
qu'il peut supporter. Chez nous est déposé le 

livre qui dit lavérité; les hommes n'y seront 
point traités injustement. 

64. Mais leurs cccurs sont plongés dans IeS 

profondeurs de 1'erreur au sujet de cette reiigion, 
et leurs actions sont différentes de celles <lue 

nous avons nommées, et ils pratiquent ces ac 
tions. 

65. Ils le feront jusqu'au moment oü nous 
visiterons les plus aisés d'entre eux de notre 
cbâtiment. Alors ils crieront tumultueuseraent. 

66. On leur dira : Ccssez de crier aujourd bui, 
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vous n'obtiendrez de nous aucun secours. 

67. Ou vous relisait autrefois nos enseigne- 
raents, mais vous vous en détourniez. 

68. Enflés d'orgueiI, au milieu des conversa- 
tions nocturnes, et proférant des discours in- 
sensés, 

69. Ne feront-ils donc aucune attention à ce 
qu'on leur dit, ou bien leur est-iivenu une révé- 
lation inconuue à leurs pères, les anciens ? 

70. Ne connaissent-ils pas leur apôtre, au point 
de le renier? 

71. Diront-ils qu'il estpossédé par le démon? 
Cependant 11 leur apporte Ia vérité; mais Ia plu- 
part d'entre eux ont de raversion pour Ia vérité. 

72. Si Ia vérité avait suivi leurs désirs, les 
cieux et la terre et tout ce qu'ils renfermenl se- 
raient tombés dans le désordre. Nous leur avons 
envoyé un avertissement, mais ils s'en éloigneut. 

73. Leur demanderas-tu une récompense? La 
récompense de ton Seigneur vaut mieux; il est 
le meilleur dispensateur des biens. 

74. Tu les appelles vers le chemin droit; 
75. Mais ceux qui ne croient pas à la vie fu- 

ture s'en écartent. 
76. Si nous leur avions témoigné de Ia com- 

passion et les avions délivrésdu mal qui les oppri- 
mait, ils n'en auraient pas moins persévéré dans 
leur aveuglement criminei. 

77. Nous les avons visités d'un de nos châti- 
ments, et cependant ils ne se sont point humiliés 
ni ne nous ont adressé d'humbles prières. 

78. II en fut ainsi jusqu'au moment oü noys 
ouvrímes la porte du supplice terrible; alors ils 
se sont abandonnés au désespoir. 

79. Cest Dieu qui vous a donné Touie, et la 
vue, et un coeur. Qu'il est petit le nombre des re- 
conuaissants 1 

80. Cest lui qui vous a fait naítre sur la terre, 
et vous retournerez à lui. 

81. Cest lui qui fait vivre et mourir; de lui 
dépend la succession alternative des jours et des 
nuits. Ne le comprendrez-vous pas ? 

82. Mais ilsparlent corame parlaient les hom- 
mes d'autrefois. 

83. Ils disent: Est-ce que, quand nous serons 
morts et qu'il ne restera de nous que poussière 
et os, nous serons ranimés de nouveau ? 

84. On nous le disait déjà autrefois, ainsiqu'à 
nos pères; ce sont des contes des temps anciens. 

85. Demande-leur: A qui appartiennent les 
eieux et la terre, et tout ce qui y existe? Dites si 
vous le savez. 

86. lis répondront : Tout cela apparticnt à 
Dieu. Dis-lcur alors s'íls n'y rélléchiront pas? 

87. Demande-leur: Quel est le Seigneur des 
sept cieux et du trone sublime? 
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88. Ils répondront : Cest Dieu. Dis-leur: 

Ne le craindrez-vous donc pas ? 
89. Demande-leur; Dans la main de qui est 

le pouvoir sur toutes choses ? qui est celui qui 
protége et qui n'a besoin de la protection de per- 
sonne? Dites-Ie si vous le savez. 

90. Ils répondront: Cest Dieu. Dis-leur : Et 
pourquoi donc vous laissez-vous fasciner ? 

91. Oui, nous leur avons envoyé la vérité; 
mais ils ne sont que des menteurs. 

92. Dieu n'a point de fils, et il n'y a point 
d'autre Dieu à côté de lui; autrement, chaque 
dieu s'emparerait de sa création,'et les uns se- 
raient plus élevésque lesautres. Loin de Ia gloire 
de Dieu les mensonges qu'ils inventcnt; 

93. De Dieu qui connaít les choses visibles et 
invisibles; il est trop élevé au-dessus des êtres 
qu'on lui associe. 

94. Dis : Seigneur! fais-moi voir les cháti- 
ments qui leur sont prédits, 

95. Et ne me place point, ô Seigneur! au 
nombre des injustes. 

96. Nous pouvons te faire voir les supplices 
dont on les a menacés. 

97. Rends-leur le bien pour le mal; nous 
savons mieux que personne ce qu'ils disent. 

98. Dis: Seigneur! je cherche un refuge au- 
près de toi eontre les suggestions des démons. 

99. Je me réfugie vers toi, aíin qu'ils n'aient 
aucun accès auprès de moi. 

100. L'impie, au moment de la mort, s'écrie: 
Seigneur, fais-moi retourner sur la terre, 

101. Aflnqueje pratique lebien que j'avais né- 
gligé.—Nullement. Telle sera la parole que Dieu 
prononcera; et derrière eux s'élèvera une bar- 
rière jusqu'au moment oü ils seront rcssus- 
cités. 

102. Lorsque la trompelte sonnera, lesliens 
de parenté n'existeront plus pour les hommes. 
On ne se demandera plus Tassistance. 

103. Ceux dont Ia balance penchera jouiront 
de la félicité. 

104. Ceux pour qui la balance sera légère se- 
ront les hommes qui se sont perdus eux-mêmes, 
et ils deraeureront éternellement dans la gé- 
henne. 

105. Le feu consumera leurs visages, et ils 
torderont leurs lèvres. 

106. Ne vous a-t-on pas lu les versets du 
Koran? et vous les avez traités de mensonges. 

107. Ils diront; Seigneur, notre mauvaise for- 
tune a prévalu eontre nous, et nous étions dans 
régarement. 

108. Seigneur! retire-nous d'ici; si nous re- 
tombons dans nos crimes, nous serons les plus 
impies. 
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109. Restez-y, leur répondra Dieu, et ne me 

pariez plus. 
110. Quand une partie de nos serviteurs s'é- 

criaient: Seigneur, nous croyons, efface nos pé- 
chés, aie pitié de nous, tu es le plus miséricor- 
dieux, 

111. Yous les avez pris pour objets de vos rail- 
leries, au point qu'ils vous ont permis d'oublier 
mes avertissements. Ils étaient Tobjet de vos 
rires moqueurs. 

112. Aujourd'hui je les récompenseraí de leur 
patience, et ils seront bienheureux. 

113. Dieu leur demandera: Combien d'années 
êtes-vous restes sur la terre? 

114. Ils répondront: Nous n'y sommes restés 
qu'un jour, ou même une partie du jour. Inter- 
rogez plutôt ceux qui comptent. 

115. Vous n'y êtes restés que peu de teraps; 
mais vous Tignorez. 

116. Pensiez-vous que nous vous avions créés 
en vain, et que vous ne reparaitriez plus devant 
nous? Qu'il soit élevé, ce Dieu , véritable roi; il 
n'y a point d'autre dieu que lui. II est le maitre 
du trône glorieux. Celui qui invoque d'autres 
dieux à côté de Dieu, sans qu'il apporte quelque 
preuve à 1'appui de ce culte, celui-là aura son 
compte près de Dieu, et Dieu ne fait point pros- 
pérer les infidèles. 

117. Dis : Seigneur, efface mes péchés et aie 
pitié de moi, tu es le plus miséricordieux. 

GHAPITRE XXIV. 
LA LUMIÉRE. 

Donné à Médine. — 04 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Nous avons fait descendre ce cbapitre du 
cie!, et nous Tavons rendu obligatoire; nous y 
révélons des choses claires, afln que vous réílé- 
chissiez. 

2. Vous infligerez à rhomme et à la femme 
adultères cent coups de fouet à chacun. Que la 
compassion ne vous entrave pas dans Taccom- 
plissement de ce précepte de Dieu, si vous croyez 
en Dieu et au jour dernier. Que le supplice ait 
lieu en présence d'un certain nombre de croyants. 

3. Un homme adultere ne doit épouser qu'une 
femme adultèreou une idoliitre, et une femme 
adultère ne doit épouser qu'un homme adultère 
ou un idolâtre. Ces alliances sont interdites aux 
croyants. 

4. Ceux qui accuseront d'adultère une femme 
vertueuse, sans pouvoir produire quatre témoins, 
seront punisde quatre-vingts coups de fouet; au 
surplus, vous n'admettrez jamais leur témoi- 
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gnage en quoi que ce soit, car ils sont pervers; 

5. A moins qu'ils ne se repentent de leur mé- 
fait et ne se conduisent exemplaireraent; car 
Dieu est indulgent et miséricordieux. 

6. Ceux qui accuseront leurs femmes et qui 
n'auront d'autres témoins à produire qu'eux- 
mêmes, jureront quatre fois devant Dieu qu'ils 
disent la vérité, 

7. Et la cinquième fois pour invoquer la raa- 
lédiction de Dieu sur eux s'ils ont menti. 

8. On n'iufligera aucune peine à la femme si 
elle jure quatre fois devant Dieu que son mari 
a menti, 

9. Et la cinquième fois, eninvoquant lamalé- 
dictiou de Dieu sur elle si ce que le mari a avancé 
est vrai. 

10. Si cen'étaitla grâceinépuisabledeDieuet 
sa miséricorde, il vouspunirait à Tinstant; mais 
il aime à pardonner, et il est miséricordieux. 

11. Ceux qui ont avancé un mensonge1 sont 
en assez grand nombre parmi vous; mais ne le 
regardez pas comrae un mal'; bien plus, 
c^st un avantage pour vous. Chacun de ceux 
qui sont coupables de ce crime en será puni; 
celui qui Taura aggravé éprouvera un chátiment 
douloureux. 

12. Lorsque vous avez entendu Taccusation, 
les croyants des deux sexes n'ont-ils pas pense 
intérieurement en bien de cette affaire? N'ont- 
ils pas dit: Cest un mensonge évident. 

13. Pourquoi les calomniateurs n'ont-ils pas 
produit quatre témoins, et s'ils n'ont pu les pro- 
duire , ils sont menteurs devant Dieu. 

14. Si ce n'était la grâce inépuisable de Dieu 
et sa miséricorde dans cette vie et dans Tautre, 
un chátiment terrible vous aurait déjà atteintsen 
punition des bruits que vous avez propagés , 
quand vous les avez fait courir de bouche en 
bouche, quand vous prononciez de vos lèvres cc 
dont vous n'aviez aucune connaissance, que vous 
regardiez comme une chose légère, et qui est 
grave devant Dieu. 

15. Que n'avez-vous pas dit plutôt, en enten- 
dant ces bruits; Pourquoi en parlerons-nous? 
Louange à Dieu! c'est un mensonge atroce. 

16. Dieu vous avertit de vous garder à Ta- 
venir de pareilles imputations, si vous étes 
croyants. 

17. Dieu vous explique ses enseignements; il 
est savant et sage. 

> Tout ce chapitre est relatif il Taccusalion d'adultère 
portée contre Aiecha, femme de Mohammed. Moliam- 
med ne savait qu'en penser ; au bout d'un mois, cc cha- 
pitre lui fut rèvélé; il proclame rinnoccnce d'Aiecha et 
règle à Tavenir les procès de cette nature. 

2 Cest Dieu qui parle ici à Mohammed, à sa famille Ct 
A celle d'Aiecha. 
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18. Ceux qui se plaisent à répandre des pro- 
pos calomnieux sur le compte des croyants 
éprouveront un chatiment pénible. 

19. Dans ee monde et dans Tautre, Dieu sait 
tout et vous ne savez rien. 

20. Si ce n'était Ia grâce inépuisable de Dieu 
et sa miséricorde, il vous pmürait; mais il est 
humain et miséricordieux. 

21. O croyants! ne suivez pas les traces de 
Satan; car celui qui suit ses traces, Satan lui 
comraande le déshonneur et le crime; et sans 
ia grâce inépuisable de Dieu et sa miséricorde, 
mil d'entre vous ne serait jamais innocent; mais 
Dieu rend innocent celui qu'il veut; il entend et 
voit tout. 

22. Que les riches et les puissants d'entre vous 
ne jurent jamais de ne plus faire aucune lar- 
gesse à leurs parents, aux pauvres et à ceux qui 
se sont expatriés pour la cause de Dieu; qu'ils 
leur pardonnent leurs fautes,.Ne désirez-vous 
pas que Dieu vous pardonne vos péehés? II est 
indulgent et miséricordieux. 

23. Ceux qui accusent les femmes vertueuses, 
femmes croyantes, et qui, fortes de leur cons- 
cience, ne s'inquiètent pas des apparences, ceux- 
là seront maudits dans ce monde et dans Tautre; 
ils éprouveront un châtiraent terrible. 

24. Un jour leurs langues, leurs mains et leurs 
pieds témoigneront contre eux. 

25. Dans ce jour, Dieu acquittera leurs dettes 
avec exactitude; ils reconnaitront alors que Dieu 
est la vérité même. 

2K. Les femmes impudiques sont faites pour 
les hommes impudiques; les hommes impudiques 
sont faits pour les femmes impudiques; les fem- 
mes vertueuses pour les hommes vertueux, et les 
hommes vertueux pour les femmes vertueuses. 
Ils seront justifiés des propos calomnieux; Fin- 
dulgence de Dieu leur est acquise, ainsi que des 
dons magniflques. 

27. O croyants 1 n'entrez pas dans une maison 
étrangère sans en deraander la permission et 
sans saluer ceux qui 1'habitent. Ceei vous vaudra 
mieux. Pensez-y. 

28. Si vous u'y trouvez personne, n'entrez 
pas, à moins qu'on ne vous Í'ait permis. Si Ton 
vous dit: Retirez-vous, retirez-vous aussitôt. 
Vous en serez plus purs. Dieu connait vos ac- 
tions. 

29. II n'y aura aucun mal si vous entrez dans 
une maison qui n'est pas habitée; vous pouvez 
vous y mettre à votre aise. Dieu connait ce que 

i Parmi les personnes qui avaient calomnié Aiecha, il 
y avait un homme parent iVAboubekr, h qui celui-ci l'ai- 
sait beaucoup de bien. Aboubekr avait voulu luirctirerses 
gages pour l'en punir. Mohammed Tinterdit par ce verset. 

vous produisez au grand jour et ce que vous ca- 
chez. 

30. Commande aux croyants de baisser leurs 
regards et d'être chastes. Ils en seront plus purs. 
Dieu est instruit de tout ce qu'ils font. 

31. Commande aux femmes qui croient de 
baisser leurs yeux et d'être chastes, de ne 
découvrir de leurs ornements que ce qui est en 
évidence, de couvrir leurs seins de voile, de ne 
faire voir leurs ornements qu'à leurs maris ou à 
leurs pères, ou aux pères de leurs maris, à leurs 
fds ou aux íils de leurs maris, à leurs frères ou 
aux flls de leurs frères, aux flls de leurs soeurs, 
ou aux femmes de ceux-ci, ou à leurs esclaves 
acquêts de leurs mains droites, ou aux doraes- 
tiques mâles qui n'ont point besoin de fem- 
mes, ou aux enfants qui ne distinguent pas 
encore les parties sexuelles d'une femme. Que les 
femmes n'agitent point les pieds de manière à 
faire voir les ornements cachês. Tournez vos 
coeurs vers Dieu, aíin que vous soyez heureux. 

32. Mariez ceux qui ne le sont pas encore; 
vos serviteurs probes à vos servantes; s'ils sont 
pauvres, Dieu les rendra riches; car Dieu est 
immense, et il sait tout. 

33. Que ceux qui ne peuvent trouver un parti 
à cause de leur pauvreté vivent dans la conti- 
nence jusqu'à ee que Dieu les ait enrichis de sa 
faveur. Si quelqu'un de vos esclaves vous de- 
mande son affranchisseraent par écrit, donnez- 
le-lui si vous Ten jugez digne. Donnez-leur quel- 
que peu de ces biens que Dieu vous a accordés. 
Ne forcez point vos servantes à se prostituer, si 
elles désirent se prémunir contre Ia prostitution 
en vue des biens de ce monde. Si quelqu'un les y 
forçait, Dieu sera indulgent et aura pifié d'elles, 
de ce qu'elles n'ont fait le mal que par contrainte. 

34. Nous venons de vous révéler des versets 
qui vous expliquent tout clairement par des 
exemples tirés de ceux qui ont existé avant 
vous, et qui sont un avertissement pour ceux qui 
craignent Dieu. 

35. Dieu estla lumière descieux et de la terre. 
Cctte lumière ressemble à un llarnbeau, à un 
flambeau placédausun cristal, cristal semblable 
à uneétoile brillante; ce flambeau s'allume de 
Tliuile de Farbre béni, de cet olivier qui n'est ni 
de rOrientnide rOccident,etdontrhuilesemble 
s'allumer sans que le feu y touehe. Cest une lu- 
mière sur une lumière. Dieu conduit vers sa 
lumière celui qu'il veut, et propose aux hommes 
des paraboles; car il connait tout. 

36. Dans les maisons que Dieu a permis d'é- 
lever pour que son nom y soit répétéchaque jour 
au matin et au soir, 

37. Célèbrent ses louanges des hommes que 
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le coramerce et les contrats ne détournent point 
du souvenir de Dieu, de Ia stricte observaiice de 
la prière et de raumône. Ils redoutent le jour oü 
les coeurs et les yeux des hommes seront en 
confusion ; 

38. Ce jour que Dieu a fixé pour récompen- 
sertous les hommes selonleursmeilieuresoeuvres, 
et poui' les combler de ses faveurs. Dieu donne 
la nourriture à qui il veut,etsans compte. 

39. Pour les incrédules, leurs ceuvres seront 
corarae ce mirage du désert, que 1'homme altéré 
de soif prend pour de Teau, jusqu'à ce qu'il y 
accourt et ne trouve rien. Mais 11 trouvera de- 
vant lui Dieu, qui réglera son compte; Dieu est 
exact dans ses comptes. 

40. Leurs ceuvres ressemblent encore aux té- 
nèbres étendues sur une mer profonde, que 
couvrent des flots tumultueux; d'autres flots 
s'élèvent, et puis un nuage, et puis des ténèbres 
entassées surdes ténèbres; rhomme étend sa 
main et ne la voit pas; si Dieu ne donne pas de 
lumière à uu homme, oü la trouvera-t-il? 

41. N'as-tu pas considéré que tout ce qui est 
dans les cieux et sur la terre publie les louanges 
de Dieu, et les oiseaux aussi en étendant leurs 
ailes ? tout étre sait la prière et le récit de ses 
louanges; Dieu connait leurs actions. 

42. A Dieu appartient le royaume des cieux 
et de la terre. II est le point oü tout aboutit. 

43. N'as-tu pas considéré comment Dieu 
pousse. légèrement les nuages, comme il les réu- 
nit et les entasse par.monceaux; puis tu vois sor- 
tir de leursein une pluie abondante; on dirait 
qu'il faitdescendre du ciei des montagnes grosses 
de grêle, dont il atteint ceux qu'il veut, et qu'il 
détourne de ceux qu'il veut. Peu s'en faut que 
1'éclat de la foudre n'enlève la vue aux hom- 
mes. 

44. Dieu fait suceéder tour à tour le jour et 
la nuit. II y a certes dans ceci un exemple frap- 
pant pour les hommes doués d'inteiligence. II a 
créé d'eau tous les aniraaux. Les uns marchent 
sur leur ventre, d'autres sur deux pieds, d'autre3 
marchent sur quatre. Dieu crée ce qu'il veut, 
car il est tout-puissant. 

45. Nous venons de vous révéler des versets 
qui vous expliquent tout clairement. Dieu dirige 
ceux qu'il veut vers le seutier droit. 

46. Les hypocrites disent: Nous avons cru 
en Dieu et à Tapétre, et nous obéirons; puis une 
partie d'entre eux reviennent sur leurs pas et ne 
sont point des croyants. 

47. Quand on lesappelle devant Dieu etde- 
vant son apôtre alin qu'il décide entre eux, 
voici qu'une portion d'entre eux s'élüigne et se 
détourne. 

48. Si la véritéétait de leur côté, ils obéiraient 
et viendraient à lui. 

49. Une maladie siége-t-elle dans leur coeur, 
ou bien doutent-ils, ou bien craignent-ils que 
Dieu et son apôtre ne les trompent? —Non. 
Mais ils sont méchants. 

50. Quellessont lesparolesdes croyants quand 
on les appelle devant Dieu et devant son apôtre 
aíin qu'il décide entre eux? Ils disent; Nous 
avons entendu et nous obéissons. Et lis seront 
heureux. 

5í. Quiconque obéit à Dieu et àson prophète, 
quiconque le craint, le redoute, sera du nombre 
des bienheureux. 

52. Ils ont juré, par lenora de Dieu, le plus 
solennel des serments, que si tu leur ordonnais 
de marcher au combat ils le feraient. Dis-leur : 
Ne jurez point; c'8St 1'obéissance qui a un prix. 
Dieu connait vos actions. 

53. Dis-leur: Obéissez à Dieu et à Tapotre. 
Si vous tournez le dos, on ne lui en demandem 
pas compte, on n'attend de lui que ses ceuvres, 
comme on attend de vous les vôtres. Si vous 
obéissez vous serez dirigés. La prédication ou- 
verte est seule à la charge de Tapôtre. 

54. Dieu a promis à ceux qui auront cru et 
pratiqué les bonnes ceuvres, de les eonstituer hé- 
ritiers dans ce pays, ainsi qu'il a fait suceéder 
vos devanciers aux infldèles qui les ont précé- 
dés; il leur a promis d'établir fermement cette 
religion dans laquelle ils se sont complu, et de 
changer leurs inquiétudes en sécurité. Ils m'ado- 
reront et ne m'associeront dans leur eulte aucun 
autre étre. Ceux qui, après ces avertissements, 
demeureraient infldèles, seraient prévaricateurs. 

55. Observez exactemeut la prière, faites 
raumône, obéissez à rapôtre,et vous éprouverez 
la miséricorde de Dieu. 

56. N'aHez pas croire que les infldèles puis- 
sent affaiblir la puissance de Dieu sur la terre, 
eux qui auront le feu pour deraeure. Et quel af- 
freux séjour 1 

57. O croyants! que vosesclaves, les enfants 
qui u'ont point atteint Fâge de puberté , vous 
demandent permission avant d'entrer chez vous, 
et ce trois fois par jour: avant la prière de Tau- 
rore, lorsque vous quittez vos habits à midi, et 
après la prière du soir; ces trois moments doi- 
ventétre respectéspar décencc.Il n'yauraaucun 
mal ni pour vous ni pour eux s'ils en trent à d'autres 
heures sans permission, quand vous allez vous 
voir les uns les nutres. C'est ainsi que Dieu vous 
explique sés signes. Or, il est savant et sage. 

58. Lorsque vos enfants auront atteint l'âge 
de puberté, ils devront, à toute heure, demander 
la permission d'entrercomme 1'avaientdemandée 
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ceux qui avaient atteint cet âge avant eux. Cest 
ainsi que Dieu vous explique ses signes. Or, ü 
est savant et sage. 

59. Les femmes qui nenfantent plus, et qui 
n'espèrent plus pouvoir se marier, peuvent, sans 
inconvénient, ôter leurs vêtements, sans cepen- 
dant montrer leurs ornements; mais si elles 
s'en abstiennent, cela leurvaudra mieux. Dieu 
entend et sait tout. 

GO. On netiendra pas àcrime à un aveugle, ni 
à un boiteux, ni à un homme malade, de raan- 
ger à vos tables, ni à vous, si vous faites vos re- 
pas dans vos maisons , dans celles de vos pères 
ou de vos mères, ou de vos frères, ou de vos 
oncles et de vos tantes paternels, ou devos oncles 
et de vos tantes maternels, dans les maisons 
dont vous avez les clefs, dans celles de vos amis. 
II n'y a aucun inconvénient pour vous à manger 
en commun ou séparément'. 

61. Quand vous entrez dans une maison, sa- 
luez-vous réciproquement, celui qui entre et ce- 
lui qui reçoit, en vous souhaitant de par Dieu 
une bonne et heureuse santé. Cest ainsi que 
Dieu vous explique ses signes, aíin que vous les 
compreniez. 

62. Les vrais croyants sont ceux qui croient 
en Dieu et à son apôtre, qui, lorsqu'ils se réu- 
nissent chez toi pour quelque affaire d'intérêt 
commun, ne s'éloignent pas sans ta permission. 
Ceux qui te Ia demandent sont ceux qui croient 
en Dieu et à son apôtre. S'ils te la demandent 
pour s'occuper de quelque autre affaire, tu Tac- 
corderas à celui que tu voudras. Implore pour 
eux Tindulgence de Dieu; car il est indulgent 
et miséricordieux. 

63. N'appelez point Tapôtre avec eette fami- 
liarité que vous mettez à vous appeler entre 
vous. Dieu connait ceux qui se retirent de Tas- 
semblée en secret, se cachant les uns derrière les 
autres. Que ceux qui dcsobéissent à ses ordres 
redoutent un malheur ou le châtiment terrible. 

64. Tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre n'appartient-il pas à Dieu ? 11 connait l'état 
oü vous étes. Un jour les hommes seront rame- 
nés devant lui, et il leur rappellera vos ceuvres 
car il connait tout. 

■ Ce versei relèvc des scrupulcs fondés sur quclqucs 
usages superstitieux chez les Árabes de ue point adinetlrc 
à leur table les boilcux ou les aveuglcs, et de ne point 
faire des repas chez d'autres, commo 11 y en avait qui se 
faisaient un scrupule do manger seuls. 

CHAPITRE XXV. 
ALFORKAN OU LA DISTINCTION. 

Donné à la Mecque. — 77 versets. 

1. Béni soit celui qui a envoyé du ciei la dis- 
tinction à son serviteur, aíin qu'il avertisse les 
hommes. 

2. Le royaurae des cieux et de la terre lui 
appartieut; il n'a point de fils, il n'a point d'as- 
socié à Tempire; il a créé toutes choses et as- 
signe à toutes leur destination. 

3. Les idolatres ont pris d'autres dieux que 
lui, dieux qui n'ont rien créé et ont été créés 
eux-mêmes, 

4. Qui ne peuvent faire ni aucun bien ni au- 
cun mal, qui ne disposent ni de Ia vie, ni de la 
mort, ni de la résurrection. 

5. Les incrédules disent: Ce livre n'est qu'un 
mensonge qu'il a forgé; d'autres aussi Tontaidé 
à le faire. Voici quelle est leur méchauceté et 
leur perfidie. 

6. Ce ne sont que des fables de Tantiquité, 
disent-ils encore, qu'il a mises par écrit; elles 
lui sont dictéesle matin et le soir. 

7. Dis: Celui qui connait les secrets des cieux 
et de la terre a envoyé ce livre. II est indulgent 
et miséricordieux. 

8. Hs disent; Quel est donc cet apôtre? 11 
fait ses repas, il se promène dans les marchés. 
A moins qu'un ange ne descende et ne prêche 
avec lui, 

9. A moins qu'un trésor ne lui soit envoyé, 
ou qu'il n'ait un jardin qui lui fournisse Ia nour- 
riture, nous ne croirons pas. Les méchants disent: 
Yous ne suivez qu'un homme ensorcelé. 

) o. Vois à quoi ils te comparent. Hs se sont 
égarés et ne peuvent trouver aucune issue. 

011. Béni soit celui qui, s'il lui plait, peut te 
donner quelque chose de plus précieux que leurs 
ií'ewv,des jardins oü coulent destorrents, et des 
palais. 

12. Mais ils traitent de mensonge larrivée 
de rheure. Nous avons préparé, à ceux qui la 
traitent de mensonge, un feu ardent. 

13. Lorsqu'il les verra de loin, ils Tentendront 
raugir de rage et roníler. 

14. De là ils seront jetés dans un cachot étroit, 
üés ensemble; alorsils appelleront la mort. 

15. N'en appelez pas une seulement, appelez 
plusieurs genres de mort, leur dira-t-on. 

16. Dis-leur: Qu'est-ce qui vaut mieux de ceci 
ou du jardin de Téternité, qui a été promis aux 
hommes pieux, et qui doit íeur servir de recom- 
pense et de demeure ? 

17. Hs y trouveront tout ce qu'ils peuvent 
désirer dans leur séjour éternel. Cest une pro- 
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messe qu'ils seront en droit de réclamer de Dieu. 

18. Le jouroü il lesréunira tous,ainsi queles 
dleux qu'ils adoraient à rexclusion de Dieu , il 
demandera n ceux-ci ; Est-ce vous qui avez 
égaré mes serviteurs, ou bien sont-ce eux-mê- 
mes qui ont perdu Ia route? 

19. Ilsrépondront: Que ton nom soit glorifié! 
Nous ne pouvions rechercher d'autre allié que 
toi; mais tu les as laissés jouir des biens de ce 
monde, ainsi que leurs pères, et ils ont perdu 
ton souvenir; c'est ce qui les a égarés. 

20. II dira aux idolâtres: Voici vos dieuxqui 
démentent vos paroles. Elles ne sauraient ni dé- 
tourner le châtiment ni vous secourir. 

21. Quiconque de vous a agi avec iniquité 
éprouvera un châtiment terrible. 

22. Les apôtres que nousavonsenvoyés avant 
toi se nourrissaient et se promenaient dans les 
marchés comme les emires homrnes. Nous vous 
éprouvons les uns par les autres. Serez-vous 
constants? Dieu voit tout. 

23. Ceux qui n'espèrent point nous revoir 
dans Vaulre monde disent: Nous ne croirons 
point, à moins que les anges ne descendent du 
ciei ou que nous ne voyions Dieu de nos yeux. 
Ils sont enílés d'orgueil, et commettent un crime 
enorme. 

24. II n'y aura point d'heureuses nouvelles 
pour les coupables, le jour oü ils verront venir 
les anges. Ils crieront; Loin, loin avec eux I 

25. Alors nousproduirons les oeuvres de cha- 
cun, et nous les réduirons en poussière dispersée 
de tous côtés. 

26. Ce jour-là les hôtes du paradis auront un 
beau lieu de repôs et un endroit délicieux pour 
prendre Ia méridienne. 

27. Le jouroü le ciei se fendra par nuages, 
et oü les anges descendront par troupes, 

28. Alors le véritable empire sera au Miséri- 
cordieux. Ce sera un jour difficile pour les in- 
fidèles. 

29. Alors le méchant mordra le revers de sa 
main et dira : Plút à Dieu que j'eusse suivi le 
sentier avec Tapôtre. 

30. Malheur à moi! Plütà Dieu que jen'eusse 
pas pris un tel pour patron I 

31. 11 m'a fait perdre de vue le Livre après 
qu'il me fut montré. Satan est un traltre pour 
Thomme. 

32. Le prophète dira: Seigneur I mon peuple 
a pris ce Koran en dédain. 

33. Cest ainsi que nous avons donné à tous 
les apôtres des crirainels pour ennemis; mais 
Dieu te servira de guide et d'assistance. 

34. Les incrédules disent; Pourquoi le Koran 
ne lui a-t-il pas été envoyé en un seul corps? — 

Nous faisons ainsi pour fortifler ton coeur; nous 
le lui récitons par refrains. 

35. Toutes les fois qu'ils te proposerout de» 
ressemblances, nous te donnerons la vérité et la 
plus parfaite explication. 

36. Ceux qui seront rassemblés et précipités 
de leurstêtes dans Tenfer auront certainernent, 
dans un lieu détestable et súr, un chemin d'éga- 
rement. 

37. Nous avons donné le Livre à Moise, et 
nous lui avons donné pour lieutenant son frère 
Aaron. 

38. Nous leur dímes: Allez vers le peuple qui 
traite nos miracles de mensonges. Nous délrui- 
simes ce peuple d'une destruetion complèle. 

39. Nous ensevelímes dans les eaux le peuple 
de Noé qui accusa ses apôtres d'imposture, et 
nous en fímes un signe d'avertissement pour 
tous les peuples. Nous avons préparé aux mé- 
chants un supplice douloureux. 

40. Nous anéantiraes Ad et Themoud et les 
habitants de Rass, et tant d'autres générations, 
dans cet espace de temps. 

41. A ehaeun de ces peuples nous proposions 
des paraboles d'avertissement, et nous les ex- 
terminámos entièrement. 

42. Les iníidèles ont souvent passé près de la 
ville sur laquelle nous avons fait pleuvoir une 
pluie fatale. Ne l'ont-ils pas vue? Oui;mais ils 
n'espèrent point d'être ressuscités un jour. 

43. Lorsqu'ilste voient, ils te prennent pour 
Tobjet de leurs railleries. Est-ce cet homme, 
disent-ils , que Dieu a suscité pour être un 
apôtre? 

44. Peu s'en est faliu qu'il ne nous ait fait dé- 
laisser nos dieux, si nous n'avions pas montré 
de la constance. Lorsqu'ils verront approcher le 
châtiment, ils apprendront qui d'entre nous s'est 
le plus éloigné du chemin droit. 

45. Que t'en semble? Seras-tu Tavocat de ceux 
qui ont pris leurs passions pour leur dieu? 

46. Crois-tu que la plupart d'entre eux en- 
tendent ou comprennent? Ils sont comme des 
brutes, et méme plus que les brutes, éloignés du 
chemin droit. 

47. As-tu remarqué comme ton Seigneur étend 
Tombre? S'il voulait, il Ia rendrait permanente. 
Nous avons fait du soleil son guide; 

48. Et puis nous la resserrons avec facilité. 
49. Cest lui qui vousdonne la nuit pour man- 

teau et le sommeil pour repôs. II a donné le jour 
pour le raouvement. 

50. II envoie les vents comme précurseurs de 
ses grâces. Nous faisons descendre du ciei Teau 
pure, 

51. Pour faire revivre par elle une contrée 
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mourante; nous en désaltérons nos créatures, 
un nombre infini d'animaux et d'hommes. 

52. Nous ia tournons de tous côtés au milieu 
d'eux, afin qu'ils se souviennent de nous; mais 
ia plupartdes hommes serefusent à tout,excepté 
à être ingrats. 

53. Si nous avions voulu nous aurions envoyé 
vers chaque cité un apôtre. 

54. Ne cède point aux infidèles, mais combats- 
les fortement avec ce livre. 

55. Cest lui qui a rapproché deux mers, Tune 
d'eau douce et rafraíchissante, Fautre salée et 
amère, et il a placé entre elles un espace et une 
barrière insurmontables. 

56. Cest lui qui crée d'eau les bommes, qui 
établit entre eux les liens de parenté et d'affi- 
nité. Ton Seigneur est puissant. 

57. Plutôt que Dieu ils adorent ce qui ne peut 
ni leur être utiie ni leur nuire. LMufidèle assiste 
le diable contre son Seigneur. 

58. Nous ne favons envoyé que pour annon- 
cer et pour menacer. 

59. Dis-leur : Je ne vous demande pas d'autre 
salaire que de vous voir prendre le sentier qui 
condüit à Dieu. 

60. Mets ta confiance dans le Vivant qui ne 
meurt pas; célèbre ses louanges. II connait suffi- 
samment les péchés de ses serviteurs. II a créé 
les cieux et Ia terre, et tout ce qui se trouve entre 
eux, dans 1'espace de six jours; puis il est allé 
s'asseoir sur le trône. II est le Miséricordieux. 
Interroge sur lui les bommes instruits. 

61. Quand on leur dit: Prosternez-vous de- 
vant le Miséricordieux, ils demandent: Qui est 
le Miséricordieux ? Nous prosternerons-nous de- 
vant ce que tu nous dis? Et leur éloignement 
s'en accroit. 

02. Bénisoitcelui qui a placé au ciei lessignes 
du zodiaque, qui y a suspendu le ílambeau et la 
lune qui éclairent. 

63. II a établi la nuit et le jour se succédant 
tour à tour pour ceux qui veulent penser à Dieu 
ou lui rendre des actions de grâces. 

64. Les serviteurs du Miséricordieux sont 
ceux qui marchent avec modestie et qui répon- 
dent; Paix! aux ignorants qui leur adressent la 
parole; 

65. Qui passent leur nuit à prier Dieu, pros- 
ternés et debout; 

60. Qui disent: Seigneur! éloigne de nous le 
supplice de la géhenne, car ses tourments sont 
perpétuels; car e'est un mau vais lieu pour se re- 
poser et pour s'y arrôter; 

67. Qui, dans leurs largesses, ne sont ni pro- 
digues ni avares, mais qui se tiennent entre le? 
deux; 

MVRES SACRÊS BE L'0H1ENT. 

68. Qui n'invoquent point avec Dieu d'autres 
divinités; qui ne tuent point Fhomme, comme 
Dieu Fa défendu, excepté pour une juste raison; 
qui ne commettent point d'adultère. Celui qui le 
fait recevrale prix de Finiquité. 

69. Au jour de la résurrection, le supplice lui 
sera doublé; il le subira éternellement, couvert 
d'ignominie. 

70. Mais ceux qui se repentiront, qui auront 
cru et pratiqué les bonnes oeuvres, Dieu chan- 
gera les mauvaises actions de ceux-là en bonnes; 
car Dieu est indulgent et miséricordieux. 

71. Celui qui se repent et qui croit, revient à 
Dieu et en est aecueilli. 

72. Ceux qui ne portent point de faux témoi- 
gnage, et qui, engagés dans une conversation 
frivole, la traversent avec décence; 

73. Qui, lorsqu'on leur récite les avertisse- 
ments du Seigneur, ne sont point couchés immo- 
biles comme s'ils étaient sourds et aveugles; 

74. Qui disent: Seigneur! accorde-nous, dans 
nos épouses et dans nos enfants, un sujet de joie, 
et fais que nous marchions à la tête de ceux qui 
craignent: 

75. Ceux-là auront pour récompense les lieux 
élevés du paradis, parce qu'ils ont persévéré, et 
ils y trouveront le salut et la paix. 

76. Ils y séjourneront éternellement. Quel 
beau lieu pour se reposer et pour s'y arrêter! 

77. Dis: Peu importe à Dieu que vous ne Fin- 
voquiez pas. Vous avez déjà traité son apôtre 
d'imposteur. Mais la peine permanente vous at- 
teindra. 

CHAPITRE XXVI. 
LES POETES. 

Donné à la Mecque. — 228 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. T. S. M. Ce sont les signes du livre évi- 
dent. 

2. Tu te consumes d'afíliction de ce qu'ils ne 
veulent pas croire. 

3. Si nous avions voulu, nous aurions en. 
voyé du ciei un signe ( un prodige) devant 
lequel, humiliés, ils courberaient leurs têtes. 

4. II ne descend aucun nouvel avertissement 
du Miséricordieux qu'ils ne s eloignent pour ne 
pas Fentendre. 

5. lis le traitent de mensonge, mais bientôt 
ils apprendront des nouvelles du châtiment dont 
ils se riaient. 

6. N'ont-ils pas jeté les yeux sur la terre ? 
N'ont-ils pas vu comment nous avons établi 
d'excellentes espèces en toutes choses ? 

42 
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7. II y a des signes dans ceci, mais la plu- 
part des hommes ne croicnt pas. 

8. Certes, ton Seigneur est puissant et sage. 
9. Souviens-toi que Dieu appela Moise, et 

lui dit: Rends-toi vers ce peupie pervers; 
10. Vers Je peupie de Pharaon; ne me crain- 

dront-ils pas ? 
11. Seigneur! je crains qu'ils ne me traitent 

d'iraposteur. 
12. Mon coeur est dans 1'angoisse et ma 

langue est embarrassée. Appelleplutôtmon frère 
Aaron. 

13. lis ont à me faire expier un crime, et 
je crains qu'ils ne me mettent à mort. 

14. Nullement, répondit Dieu. Allez tous 
deux, accompagnés de raes signes; nous serons 
avec vous, et uous écouterons. 

15. Allez donc tous deux auprès de Pharaon, 
et dites-lui: Je suis Moise, fenvoyé du Maítre 
de 1'univers. 

16. Laisse partir avec nous les enfants d'Is- 
raêl. 

17. lis s'>j rendirent; et Pharaon dit à 
Moise : Ne favons-nous pas élevé parmi nous 
dans ton enfance? Tu as passe plusieurs années 
de ta vie au milieu de nous. 

18. Tu as commis 1'action que tu sais; tu es 
un ingrat. 

19. Oui, répondit Moise, j'ai commis eette 
action, mais alors j'étais dans Pegarement. 

20. J'ai fui du milieu de vous par crainte; 
ensuite Dieu m'a investi du pouvoir et m'a 
constitué son apôtre. 

21. Est-ce eette faveur envers moi que tu me 
reproches? Tu as réduit les enfants dTsraél 
cn esclavage. 

22. Qu'est-cedonc, dit Pharaon, que le Mat- 
tre de Punivers? 

23. — Cest le Maítre des cieux et de Ia 
terre, et de tout ce qui est entre eux, si vous 
croyez. 

24. Entendez-vous ? dit Pharaon à ceux qui 
Pentouraient. 

25. Votre Maítre est le Maítre de vos pères 
les anciens, continua Moise. 

26. Votre apôtre, que Pon a envoyé vers 
vous, est un possédé, dit Pharaon. 

27. Cest le Maítre de POrient et de POceident, 
et de tout ce qui est dans Pintervalle, si vous 
avez de Pintelligence, ajouta Moise. 

28. Si tu prends pour Dieu un autre que moi, 
dit Pharaon, je te ferai mettre en prison. 

29. Alors mômc que jeto ferais voir quelque 
prcuve evidente de ma mission ? dit Moise. 

30. Fais-la voir, dit Pharaon, si tu es véri- 
dique. 

31. Moise jeta son bâton, qui se changea en 
un véritable serpent. 

32. Puis il étendit Ia main, et elle parut blan- 
che à tous les spectateurs. 

33. Pharaon dit aux grands qui Pentouraient: 
En vérité, c'est un magicien habile! 

34. Par ses sorcelleries il va vous chasser 
de votre pays; quel est votre avis? 

35. Les grands répondirent: Donnez-lui quel- 
que espoir ainsi qu'à son frère, et envoyez, en 
attendant, des hommes chargés de faire venir 
des villes de Pempire 

36. Les plus habiles magiciens. 
37. Les magiciens furent réunis à un rendez- 

vous, un jour de fête. 
38. On demanda au peupie : Y assisterez- 

vous? 
39. Nous suivrons les magiciens s'ils Pempor- 

tent, disait-on dans le peupie. 
40. Quand les magiciens furent assemblés, 

ils dirent à Pharaon : Pouvons-nous compter 
sur une recompense si nous sommes vain- 
queurs ? 

41. Oui, sans doute, répondit Pharaon; vous 
prendrez place parmi les hommes honorés de ma 
faveur particulière. 

42. Moise leur dit alors : Jetez ce que vous 
avez à jeter. 

43. Ils jetèrent leurs cordes et leurs bâtons en 
prononçant ces paroles : Par Ia puissance de 
Pharaon , nous sommes vainqueurs. 

44. Moise jeta sa baguette, et la voici qui 
dévore leurs inventions mensongères. 

45. Et les magiciens se prosternèrent en si- 
gne [d'adoration, 

46. Et s'écrièrent: Nous croyons au Souve- 
rain de 1'univers, 

47. Le Dieu de Moise et d'Aaron. 
48. Vous avez donc cru en lui, dit Pharaon, 

avant que je vous Paie permis? II est donc votre 
chef? Cest lui qui vous a appris la magie.— 
Mais vous saurez ce qui vous en reviendra! 

49. Je vous ferai couper les mains et les pieds 
alternativement, et je vous ferai cruciíler 
tous. 

50. — Nous n'y verrions aucun mal, car nous 
retournerions à notre Seigneur. 

51. Nous espérons que Dieu nous pardonncra 
nos péchés, car nous avons cru des premicrs. 

52. Nous révélâmes à Moise cet ordre : Tu 
sortiras avec mes serviteurs pendant Ia nuit, 
mais vous serez poursuivis. 

53. Pharaon envoya dans les villes de son 
crnpire des hommes chargés de rassembler des 
troupes. 

54. Les Israélites ne sont qu'un ramassis 
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de gens de toute espèce, et ils sont peu nom- 
breux; 

55. Mais ils sont irrites contre nous. 
56. Nous, au contraire, nous somraes nom- 

breux, disciplines. 
57. Cest ainsi que nous les avons fait sortir 

{les Égyptiens) du milieu de leurs jardins et de 
leurs fontaines, 

58. De leurs trésors et de leurs superbes de- 
meures. 

59. Oui, il en fut ainsi, et nous les donnâ- 
mes en héritage aux enfants dTsraêl'. 

60. Au lever du soleil, les Égyptiens les 
poursuivirent. 

61. Et lorsqueles deux armées furent à une 
distance telle qu'elles pouvaient se voir, des 
compagnons de Moise s'écrièrent: Nous sommes 
atteints. 

62. Point du tout, dit Moíse. Dieu est avec 
moi; il me guldera. 

63. Nous révélâmes àMoise cet ordre: Frappe 
la mer de ta baguetfe: la mer se fendit en deux, 
et chacune de ses parties se dressait comme 
une grande montagne. 

64. Puis nous fimes approcher les autres (les 
Égyptiens). 

65. Nous sauvâraes Moise et tous ceux qui 
le suivirent, 

66. Et nous submergeâmes les autres. 
67. Certes, il y a dans cet événement un si- 

gne de la puissance de Dieu; mais la plupart 
des hommes ne croient pas. 

68. Et cependant ton Seigneur est puissant 
et miséricordieux. 

69. Relis-leur riiistoire d'Abraham 
70. Qui dit un jour à son père et à sa famiile; 

QiPest-ee que vous adorez ? 
71. Nous adorons des idoles, dirent-ils, et 

nous passons avec assiduité notre temps dans 
leurs temples. 

72. V ous entendent-elles quand vous les appe- 
lez ? demanda Abraham. 

73. Vous servent-elles à quelque chose ? peu- 
vent-elles vous faire quelque mal? 

74. Non, dirent-ils; mais c'est ainsi que nous 
avons vu faire à nos pères. 

75. Que vous en semble? di#Abraham. Ceux 
que vous adorez, 

76. Ceux qu'adoraient vos pères, les an- 
ciens, 

77. Sont mes ennemis, II n'y a qu'un Dieu 
souverain de 1'univers; 

« ün pourrait penser, d'aprè8 ce versei, que les Israé- 
liles retournèrent en Égypte après Ia destruclion des 
Égyptiens. 
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78. Qui m'a créé, et qui me dirige dans la 

droite voie; 
79. Qui me nourrit et me donne à boire; 
80. Qui me guérit quand je suis malade; 
81. Qui me fera mourir, et qui me ressus- 

citera; 
82. Qui, j'espère, me pardonnera mes pé- 

chés au jour de la rétribution. 
83. Seigneur! donne-moi lasagesse, etpla- 

ce-moi au nombre des justes. 
84. Accorde-moi la langue de la véracité jus- 

qu'aux temps les plus reeulés 
85- Mets-moi au nombre des héritiers du jar- 

din des délices. 
86. Pardonne à mon père, car il était égaré. 
87. Ne me déshonore pas au jour oü les hom- 

mes seront ressuseités; 
88. Au jour oü les richesses et les enfants ne 

seront d'aucune utilité, 
89. Si ce nest pour celui qui viendra à Dieu 

avec un coeur droit. 
90. Quand le paradis sera rapproché pour les 

hommes pieux, 
91. Et que Penfer se dressera pour engloutir 

les égarés; 
92. Quand on dira à ceux-ci: Oü sont ceux 

que vous adorez 
93. A côté de Dieu? vous aideront-ils ? s'ai- 

deront-ils eux-mêmes? 
94. lis serontprécipitéstous dans lenfer, les 

séducteurs et les séduits, 
95. Et toutes les armées d'Éblis. 
96. Ils s'y disputeront, et les séduits diront : 
97. Par le nom de Dieu 1 nousétions dans une 

erreur évidente, 
98. Quand nous vous metlions de pair avec 

le souverain de Funivers. 
99. Les coupables seuls nous ont séduits. 
100. Nous n'avons point dlntercesseurs , 
101. Ni un ami zélé. 
102. Abi si une seule foisencore il nous était 

permis de revenir sur la terre, nous serions 
des croyants 1 

103. II y a des signes dans ceei, mais la plu- 
part des hommes ne croient pas. 

104. Ton Seigneur est puissant et sage. 
105. Le peuple de Noé a aussi traité les apô- 

tres dMmposteurs. 
106. Lorsque leur frère Noé leur dit: Ne 

craindrez-vous pas Dieu ? 
107. Je viens vers vous comme apôtre digne 

de confiance. 
108. Craignez Dieu, et obéissez-moi. 

i C'est-à-dirc, que mes paroles solent eilées dans la pos- 
térité la plus reculée, et qu'ou y ajoute foi. 

42. 
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'" log. Jenevous en demande pas de salaire, 

car mon salaire est à la charge de Dieu, souve- 
rain de Tunivers. 

110. Craignez Dieu, etobéissez-moi. 
111. lis répondirent: Croirons-nous à toi, que 

les plus \ils du peuple suivent seuls ? 
112. Je n'ai aucune connaissance de leurs 

oeuvres, répondit Noé. 
113. lis ne doivent en rendre compte qu'a 

Dieu; puissiez-vous le comprendre I 
114. Je ne puis pas repousser ceux qui 

croient. 
115. Je ne suis qu'un apôtre prêchapt ouver- 

tement. 
116. Si tu ne cesses d'agir de Ia sorte, ô Noé! 

tu serás lapidé. 
117. Noé cria vers Dieu : Seigneur! mon 

peuple m'accuse de mensonge 1 
118. Déeide entre eux et moi; sauve-moi, et 

ceux qui me suivent et qui ont cru. 
119. Nous le sauvâraes, ainsi que ceux qui 

étaient avec lui, dans une arche qui les compre- 
nait tous. 

120. Ensuite nous submergeâmes le reste des 
hommes. 

121. Certes, il y a dans ceei un signe d'aver- 
tissement; mais la plupart des hommes ne croient 
pas. 

122. Certes, ton Seigneur est puissant et mi- 
séricordieux. 

123. Les Adites accusèrent leurs apôtres d'im- 
posture. 

124. Houd, leur frère, leur criait: Ne crain- 
drez-vous pas Dieu? 

125. Je viens vers vous comme envoyé di- 
gne de confiance. 

126. Craignez Dieu, et obéissez-moi. 
12 7. Je ne vous en demande aucun salaire, 

car mon salaire est à la charge de Dieu, souve- 
rain de Tunivers. 

128. Bâtirez-vous sur chaque colline des mo- 
numents pour votre plaisir ? 

129. Elèverez-vousdesédiílces, apparemment 
pour y vivre éternellement ? 

130. Quand vous exercez le pouvoir, Texer- 
cez-vous en tyrans? 

131. Craignez donc Dieu, et obéissez-moi. 
132. Craignez celui qui vous a donné en 

abondance ce que vous savez; 
133. Qui vous a donné en abondance des 

troupeaux et une nombreuse postérité; 
134. Qui vous a pourvus de jardins et de fon- 

taines. 
135. Je crains pour vous le châtiment du jour 

terrible. 

CHAPITRE XXVI. 
136. lis répondirent : II nous est égal que 

tu nous exhortes ou non. 
137. Tes exhortations ne sont que les vieil- 

leries des temps d'autrefois. 
(38. Nous ne serons jamais punis. 
139. Ils accusèrent Houd d'imposture, et 

nous les exterminâmes. 11 y a dans cet événe- 
ment un signe , mais la plupart ne croient pas. 

140. Et certes, votre Seigneur est puissant et 
miséricordieux. 

141. Les Thémoudites accusèrent aussi de 
mensonge leurs apôtres. 

142. Leur frère Saleh leur dit: Ne craindrez- 
vous pas Dieu ? 

143. Je viens vers vous comme apôtre digne 
de confiance. 

144. Craignez donc Dieu,et obéissez-moi. 
145. Je ne vous en demande pas de salaire, 

car mon salaire est à la charge de Dieu, souve- 
rain de Puni vers. 

146. Pensez-vous qu'on vous laissera pour 
toujours en súreté, 

147. Au milieu de vos jardins et des fon- 
taines ? 

148. Au milieu des champs ensemencés, des 
palmiers aux branches touffues? 

149. Taillerez-vous toujours des maisons 
dans les rochers, insolents que vous ôtes? 

150. Craignez donc Dieu, et obéissez-moi. 
151. N'obéissez point aux ordres de ceux 

qui se livrent aux excès, 
152. Qui mettent tout endésordre surlaterre 

et ne 1'améliorent pas. 
153. Ils lui répondirent: Tu es sous 1'empire 

d'un enchantement. 
154. Tu n'es qu'un homme comme nous: fais- 

moi voir un signe si ce que tu dis est véri- 
dique. 

155. Que cette femelle de chameau soit un 
signe; elle aura sa portion d'eau un jour, et 
vous la vôtre à un autre jour íixe'. 

156. Ne lui faites aucun mal, car vous éprou- 
veriez le châtiment du grand jour. 

157. Ils la tuèrent; ils s'en repentirent le len- 
deraain. 

158. Le châtiment les a atteints. Cétait un 
signe du ciei; la^lupart n'y croient pas. 

159. Mais ton Seigneur est puissant et misé- 
ricordieux. 

160. Le peuple de Loth accusa ses prophètes 
d'imposture. 

161. Loth, leur frère, leur dit : Ne crain- 
drez-vous pas Dieu? 

i Cétait une femelle de chameau qui buvait toute 
feau du jour de la fontaine, de sorte que les Thémoudites 
n'en avaient que le lemlemain. 
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162. Je viens vers vous coinme apotre digne 

de conflance. 
163. Craignez Dieu, et obéissez-moi. 
164. Je ne vous en demande aucun salaire , 

monsalaire est à la charge de Dieu, souverain de 
Funivers. 

165. Aurez-vous coramerce avec des hommes 
parmi toutes les créatures, 

166. Abandonnant les femmes que Dieu a 
créées pour vous ? En vérité, vous êtes un peu- 
ple criminei! 

167. Ils lui répondirent: Si tu ne cesses pas 
tes exhortations, nous te chasserons de la 
ville. 

168. Je fuis Tabomination pour ce que vous 
faites. 

169. Seigneurl délivrez-moi et ma famille 
de leurs infâmes actions. 

170. Nous le sauvâmes, ainsi que toute sa fa- 
mille, 

171. Excepté une vieille qui était restée en 
arrière; 

172. Puis nous exterminâmes les autres. 
173. Nousfíraes pleuvoir sur eux une pluie; 

quelle terrible pluie que celle qui fondit sur ces 
hommes que nous exhortions! 

174. Cétait un signe du ciei; mais la plupart 
ne croient pas. 

175. TonSeigneur,eependant, est puissantet 
miséricordieux. 

176. Les habitants de Ia forêt de Dladian 
ont accusé leurs prophètes d'imposture. 

177. Choaib leur criait : Craignez Dieu! 
178. Je viens vers vous comme apôtre digne 

de conflance. 
179. Craignez done Dieu, et obéissez-moi. 
180. Je ne vous en demande aucun salaire, 

mon salaire est à la charge de Dieu, souverain 
de Funivers. 

181. Remplissez la mesure, et ne fraudez pas 
vos semblables. 

182. Pesez avec une balance exacte. 
183. Ne fraudez point les hommes, et ne 

marchez point sur la terre en commettaut des 
désordres. 

184. Craignez celui qui vous a créés ainsi 
que les générations préeédentes. 

185. Ils lui répondirent; En vérité,ô Choaib! 
tu es sous 1'empire d'un enchantement. 

186. Tu n'es qu'un homme comme nous, 
et nous pensons que tu n'es qu'un impos- 
teur. 

187. Fais donc tomber sur nos têtes une por- 
tion du ciei, si tu es véridique. 

188. Dieu connaít parfaitement vos actions, 
reprit Choaib- 
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189. Ils le traitaient de meu teu r; le châti- 

ment du nuage ténébreux les surprit; c"était le 
jour d'un châtiment terrible. 

190. Cétait un signe du ciei; mais la plupart 
des hommes ne croient pas. 

191. Ton Seigneur est puissant et miséricor- 
dieux. 

192. Le Koran est une révélation du souve- 
rain de Funivers. 

193. Lesprit fidèle 1 Fa apporté duciel, 
194. Et Fa déposé sur ton coeur, afm que tu 

fusses apôtre. 
195. II (le Koran) est écrit en langue arabe 

facile à eutendre. 
196. IL a été prédit par les Écritures des au- 

ciens. 
197. N'est-ce pas un signe qui parle en sa 

faveur, que les docteurs des enfants dTsraèl en 
aient connaissance ? 

198. Si nous Favions révélé à un homme 
d'une nation étrangère, 

199. Et qu'il Feút récité aux infldèles, ils 
n'y auraient pas ajouté foi. 

200. Cest ainsi que nous avons gravé Fin- 
crédulité dans les coeurs des eoupables. 

201. Ils n'y croiront pas jusqu'à ceque le châ- 
timent cruel frappe leurs yeux. 

202. Certes, ce châtiment fondra sur eux 
à Fimproviste, quand ils ne s'y attendront 
pas. 

203. Ils s'écrieront alors : Nous accordera-t- 
on un délai ? 

204. Eh bien 1 chercheront-ils aujourd'hui à 
hâter ce moment? 

205. Que t'en semble? Si après les avoir 
laissés jouir des biens de ce monde pendant lou- 
gues années, 

206. Le supplice dont on les menaçait les 
surprend à la fin, 

207. A quoi leur serviront leurs jouissances ? 
208. Nous n'avons point détruit de cité qui 

n'ait pas eu ses apôtres 
209. Chargés de Favertir. NousiFavons point 

agi injusteraent. 
210. Ce ne sont pas les démonsqui ont ap- 

porté le Koran du ciei; 
211. Cela ne leur convenait pas, et ils n'au- 

raient pu le faire. 
212. lis sont même privés du droit de Fen- 

tendre dans le ciei. 
213. N'invoque point un autre que Dieu, de 

peur que tu ne sois un jour au nombre des 
damnés. 

214. Prêche tes plus proches parents. 
1 Cest Tange Gabriel. ' 
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215. Abaisse les ailes de ta protectiòn sur les 

croyants qui font suivi. 
216. S'ils te désobéisseat, tu leur diras: Je 

suis ianocent de vos oeuvres. 
217. Metsta confiance dans le Dieu puissant 

et rniséricordieux, 
218. Qui te voit quand tu te lèves; 
219. Qui voit ta conduite quand tu te trou- 

ves au milieu de ses adorateurs: 
220. Car il entend et sait tout. 
221. Vous dirai-je quels sont les hainmes que 

les démonsinspirent? 
222. Ils inspirent le menteur, rhomme plongé 

dans les péchés; 
223. Les horames qui enseignent ce qu'ils 

ont entendu: la plupart d'entre eux étant des 
menteurs. 

224. Ce sont les poetes, que les hommes éga- 
res suivent à leur tour. 

225. Ne vois-tu pas qu'ils suivent toutes les 
routes 1 comme des insensés ? 

226. Qu'ils disent ce qu'ils ne font pas? 
227. Sauf ceux qui ont cru , qui pratiquent 

le bien, et répètent sans cesse le nom de Dieu; 
228. Qui sedéfendent quand ils sont attaqués: 

car ceux qui attaquent les premiers appren- 
dront un jour quel sort leur est réservé. 

CHAPITRE XXVII. 
LA FOÜRMI. 

Donné à la Mecque. — 05 versets. 
Au nom de Dieu clément et rniséricordieux, 

1. T. S.3 Ce sont les signes du Koran et du 
livre de Pévidence. 

2. lis servent de dlrection et annoncent d'heu- 
reuses nouvelles aux croyants, 

3. Qui observent la prière, font 1'aumôue et 
croient fermement à la vie future. 

4. Pour ceux qui ne croient point à la vie fu- 
ture , nous avons embelli leurs oeuvres à leurs 
propres yeux, et ils marchent dans Paveugle- 
ment. 

5. Ce sont eux à qui est réservé le plus cruel 
châtiment; ils seront les plus malheureux dans 
Pautre monde. 

6. Tu as obtenu le Koran du savant, du sage. 
7. Moíse dit un jour à sa famille: J'ai aperçu 

du feu. Je vais vous en apporter des nouvelles; 
peut-étre vous en apporterai-je un tison ardent, 
pour que vous ayez de quoi vous réchauffer. 

■ Ccst-à-dire qu'ils font des podsics sur toutes sortes de 
sujeis cxtravagants et chimériques. 

3 Voyez, au sujet de ces lettres, la note t du cha- 
pilru u. 

8. II y alia, et voici qu'une voix lui cria : 
Béni soit celui qui est dáns le feu et autour du 
feu! Louange au Dieu souverain de 1'univers. 

9. O Moise! je suis le Dieu puissant et sage. 
10. Jette ton bâton. Moise lejeta, et lorsqu'il 

le vit se remuer comme un serpent, il se mit à 
fuir sans se retourner en arrière. O Moise, lui 
cria-t-on, ne crains rien. Les envoyés n'ont rien 
à craindre de moi, 

11. Si ce n'est peut-être celui qui a commis 
une iniquité; mais s'il a reraplacé le mal par le 
bien, je suis indulgent et rniséricordieux. 

12. Porte ta main dans ton sein, et tu la reti- 
reras toute blanche, sans que ce soit une infir- 
mité '. Ce sera un des sept prodiges envoyés 
contre Pharaon et son peuple; c'est un peuple 
pervers. 

13. Quand nos miracles frappèreut leurs yeux 
en toute évidence, ils disaient: Cest de lamagie, 
à n'en pas douter. 

14. Quoiqu'iIs aient acquis la certitude de 
leur vérité, ils les nièrent par orgueil et injustlce. 
Mais considère quelle fut la fm des méchants. 

15. Nous avons donné Ia science à David et à 
Salomon. Ils disaient: Louange à Dieu qui nous 
a élevés au-dessus de tant de ses serviteurs 
croyants I 

16. Salomon fut 1'héritier de David; il dit: 
O hommes! on ra'a appris à comprendre la lan- 
gue des oiseaux. Nous avons rcçu le don de toutes 
choses. Certes, c'est un bienfait incontestable. 

17. Un jour, les armées de Salomon, compo- 
sées de génies et d'hommes, se rassemblèrent 
devant lui, et les oiseaux aussi, tous rangés sé- 
parément. 

18. Lorsquetout ce cortége arriva à la vallée 
des fourmis, une d'entre elles dit : O fourmis! 
rentrez dans vos demeures, de peur que Salomon 
et ses armées ne nous foulent par raégarde sous 
leurs pieds! 

19. Salomon se mit à rire, en entendant ces 
paroles, et s'écria: Seigneur 1 fais que je te sois 
recounaissant pour les gráces dont tu m'as comblé 
ainsi que mes pères; fais que je pratique le bien 
pour te plaire, et assigne-moi une part dans la 
miséricorde dont tu environnes tes serviteurs 
vertueux. 

20. II passa en revnc 1'armée des oiseaux, et 
dit: Pourquoi ne vois-je pas la huppe ? Est-elle 
absente ? 

21. Je lui infligerai un châtiment terrible; je 
Ia ferai mettre à mort, à moins qu'elle ne me 
donne une excuse légitime. 

t Ccsl-íwlire, nccrois pas que ce soit lalèpre, ma- 
ladie qui fait que le corps qui cn est atteiut est couvert 
d'uiie croúte blaucüe. 
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22. La huppe nc tarda pas à venir, et s'a- 

dressa à Salomon, en disant: J'ai acquis la con- 
uaissance qui te manque; j'arrive du pays de 
Saba; je t'en apporte des nouvelles exactes. 

23. J'y ai vu une femme régner sur un peu- 
ple; elle possède toutes sortes de choses; elle a 
un trône magnifique. 

24. J'ai vu qu'elle et son peuple adoraient le 
soleil à côté de Dieu: Satan a embelli ce genre de 
culte à leurs yeux; il les a détournés de la vraie 
voie, en sorte qu'ils ne sont point dirigés, 

25. Et qu'ils n'adorent point ce Dieu qui pro- 
duit au graud jour les seerets des eieux et de 
la terre, qui eonnait ce que vous eachez et ce 
que vous publiez; 

26. Le Dieu unique possesseur du grand 
trône. 

27. Nous verrons, dit Salomon, si tu dis vrai 
ou si tu n'es qu'un menteur. 

28. Va leur porter ma lettre; remets-la-leur, 
et place-toi à Técart; tu verras quelle sera leur 
réponse. 

29. La huppe partit et s^acquitta de sa mis- 
sion. La reine dit aux grands de son royaume: 
Seigneurs, une lettre honorable vient de m'être 
remise. 

30. Elle est de Salomon; en voici le contenu: 
« Au nom de Dieu clément et miséricordieux, 

31. «Ne vous élevez pas contre moi; venez 
«plutôt avec résignation » 

32. Seigneurs, dit la reine, conseillez-moi 
dans cette affaire; je ne déciderai rien sans votre 
eoncours. 

33. Nous sommes forts et redoutables, repri- 
rent-ils; mais c'est à toi qu'il appartient de don- 
ner des ordres; c'est à toi de voir ce que tu as á 
nous commander. 

34. Lorsque les róis entrent dans une ville, 
dit la reine, ils la ravagent et réduisent les plus 
puissants de ses habitants à une condition vile. 
Ccst ainsi qu'ils agissent. 

35. J'enverrai des présents, et j'attendrai la 
réponse de mcs envoyés. 

36. Lorsque Tenvoyé de la reine se présenta 
devaut Salomon, celui-ci lui dit: Vous voulez 
donc augmenter mes trésors ? Ce que Dieu m'a 
donné vaut mieux que les biens dout il vous a 
comblés. Mais vous, vous mettez votre bonheur 
dans vos richesses. 

37. Retourne vem le peuple qui t'envoie. Nous 
irons Tattaquer avec une armée à laquelle ils ne 
sauraient résister. Nous les chasserons de leur 
pays, avilis et bumiliés. 

38. Salomon s'adressa alors aux siens, en di- 

• Ou, cc qui revicnt au mime, soyez musulmans. 
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sant: Qui d'entre vous m"apportera le trône de 
Saba avant qu'ils se rendent eux-mêmes à dis- 
crétion ? 

39. Ce sera moi, répondit Ifrit, un des dé- 
mons; je te Tapporterai avant que tu te sois levé 
de ta place. J'en ai les forces, et tu peux comp- 
ter sur moi. 

40. Un autre démon, qui avait reçu de la 
science du livre, dit r Je te Papporterai avant 
que tu aiescligné de Poeil. Et lorsque Salomon vit 
le trône placé devant lui, il dit: Cest une mar- 
que de Ia faveur de Dieu; il m'éprouve pour sa- 
voirsi je serai reconnaissant ou ingrat. Qui- 
conque est reconnaissant 1'est à son avantage; 
quiconque est ingrat, Him peut s^n passer, 
car il est riche et géuéreux. 

41. Transformez ce trône à le rendre mécon- 
naissable. Nous verrons si elle 1 est sur Ia droite 
voie, ou bien du nombre de ceux qui ne sauraient 
être dirigés. 

42. Et Iorsqu'elle se présenta devant Salo- 
mon , on lui demanda: Est-ce là votre trône. On 
dirait que c'est lui-mêmeOr, nous avions reçu 
la science avant elle, et nous étions résignés à la 
volonté de Dieu. 

43. Les divinités qu'elle adorait à côté de Dieu 
Pavaient égarée, et elle futdu nombre des infi- 
dèles. 

44. On lui dit : Entrez dans ce palais. Et 
quand elle le vit, elle croyait que c'était une 
pièce d'eau, et se retroussa les jambes. Cest 
an édilice pavé de cristal, répondit Salomon3. 

45. Seigneur, j'avais agi iniquement envers 
moi-même en adorant les idoles; maintenant 
je me résigne, comme Salomon, à la volonté de 
Dieu, maitre de Tunivers. 

46. Nous avons envoyé Saleh vers les Thé- 
moudites, ses frères, pour leur faireadorerDieu. 
Ils se divisèrent en deux partis. 

47. O mon peuple 1 leur disait Saleh, pour- 
quoi voulez-vous háter le mal du supplice plutôt 
que le bien des recompenses divines? Que n'im- 
plorez-vous le pardon de Dieu, afin qu'il ait pitié 
de vous ? 

48. Toi et ceux qui ont embrassé ton parti, 
vous êtes le présage d'uu malheur. Votre mal- 
hcur dépend de Dieu, répondit-il, vous êtes un 
peuple que Dieu veut éprouver. 

■ Ccst-à-dire, la reine de Saba. 
2 Le texlc arabe est trop vague pour pouvoir dirc qui 

prononce ces parolcs. Est-ce Salomon ou Ia reine ? 
3 Les coinmentaleurs ajoutent que Salomon n'aTait 

íait introduire la reine dans rappartement pavé de cris- 
tal que pour lui procurer cctle illusion , et s'assurer, 
en la forçant à se retrousser les jambes, si elle les avait 
semblablcs à celles d'unc chèvre, comme on le lui avait 
rapporlé. 
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49. II y avait dans la ville ne.uf individus qui 

cornmettaient des excès dans le pays, et ne fai- 
saient aucune bonne action. 

50. lis se dirent entre eux : Engageons-nous, 
par un serment devant Dieu, de tuer, pendant la 
nuit, Saleh et sa famille;nous dirons ensuite 
aux vengeurs de son sang; Nous n'avons pas été 
présents à la mort de sa famille. Nous disons la 
vérité. 

51. lis mirent en oeuvre leurs artífices, et 
nous mimes en oeuvre les nôtres pendant qu'ils 
ne s'en doutaient pas. 

52. Considere quelle a été Ia fin de leurs sub- 
terfuges. Nous les avons exterminés, ainsi que 
toute leur nation. 

53. Leurs demeures, que vous voyez, sont 
désertes, parce qu'ils étaient impies. II y a dans 
ceei un signe d'avertissement pour les hommes 
qui ont de rintelligence. 

54. Nous sauvâraes ceux qui avaient cru et 
qui craignaient Dieu. 

55. Nous envoyâmes Loth, qui disait à son 
peuple: Comraettrez-vous une action infâme ? 
Vous le savez cependant. 

56. Aurez-vous commerce avec des hommes 
plutôt qu'avec des femmes? Vous êtes dans Té- 
garement. 

57. Et quelle a été la réponse de son peuple ? 
Ils se dirent entre eux : Chassons la famille de 
Loth de notre ville; ce sont des hommes qui 
veulent faire les chastes. 

58. Nous sauvâmes la famille de Loth, à Tex- 
ception de sa femme, que nous avons destinée à 
être parmi ceux qui restèrent en arrière. 

59. Nous avons fait pleuvoir une pluie ãe 
pierres. Qu'elle fut terrible la pluie qui tomba 
sur ces hommes, qu'on avertissait en vain! 

60. Dis : Louange à Dieu, et paix à ceux 
d'entre ses serviteurs qu'il a élusl Qui, de Dieu 
ou des idoles qu'ils lui associent, mérite la pré- 
férence ? 

61. Qui donc a créé les cieux et la terre? qui 
nous envoie Teau du ciei, avec laquelle nous 
faisons germer nos jardins riants ? Ce n'est pas 
vous qui faites pousser les arbres. Est-ce quel- 
que autre dieu que Dieu? — Et cependant vous 
lui donuez des égauxl 

62. Qui donc est celui qui a établi solidement 
la terre? qui a fait surgir des íleuves au milieu 
de sa surface ? qui a établi des montagnes et 
élevé une barrière entre les deux mers ? Est-ce 
quelque autre dieu que Dieu ? — Et cependant 
la plupart ne le comprennent pas. 

63. Qui donc exauce Topprimé quand il lui 
adresse la prière? qui le délivre d'un malheur? 
qui vous a établis ses lieutenants sur la terre ? 
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Est-ce quelque autre dieu que Dieu ? Oh I que 
vous réfléchissez peu! 

64. Qui vous dirige dans les ténèbres du con- 
tinent et de la mer ? qui envoie les vents pré- 
curseurs de ses dons? Est-ce quelque autre dieu 
que Dieu ? II est trop élevé pour qu'on lui asso- 
cie d'autres divinités. 

65. Qui est celui qui fait surgir la création, 
et qui la fera retourner à lui? qui vous envoie la 
nourriture du ciei ? Est-ce quelque autre dieu 
que Dieu ? Dis-Ieur : Apportez vos preuves, si 
vous êtes véridiques. 

66. Dis : Nul autre que Dieu, au ciei et sur 
Ia terre, n'en connaít les secrets. Les hommes 
ne savent pas 

67. Quand ils serout ressuscités. 
68. Ils conçoivent par leur science la vie fu- 

ture; mais ils en doutent, ou plutôt ils sont 
aveugles à cet égard. 

69. Les incrédules disent: Quand nous et nos 
pères deviendrons poussière, est-il possible qu'on 
nous en fasse sortir vivants ? 

70. On nous le promettait déjà ainsi qu'à nos 
pères; mais ce ne sont que des fables des temps 
(Tautrefois. 

71. Dis-leur : Parcourez le pays, et voyez 
quelle a été la fin des coupables. 

72. Ne fafílige point du sort qui les attend, 
et que ton cceur ne soit pas dans Tangoisse par 
crainte de leurs machinations. 

73. Ils vous demandent: Quand donc s'ac- 
compliront ces menaces? dites-le,si vous êtes 
sincères. 

74. Réponds-leur : II se peut que le supplice 
que vous voulez hâter soit à vos trousses. 

75. Ton Seigneur est plein de bonté pour les 
hommes; mais la plupart d'entre eux ne sont 
pas reconnaissants. 

76. Ton Seigneur connait ce que leurs coeurs 
recèlent et ce qu'ils produisent au grand jour. 

77. II n'y a point de chose cachée dans les 
cieux et sur la terre qui ne soit iuscrite dans le 
livre de Tévidence '. 

78. Le Koran déclare aux enfants dTsraél la 
plupart des sujets de leurs disputes. 

79. Le Koran scrt de direction aux eroyants, 
et constitue une preuve de Ia miséricorde divine 
envers eux. 

80. Dieu prononcera son arrêt pour décider 
entre vous. II est le puissant, le sage. 

81. Mets ta confianceenDieu,car tu Cappuies 
sur la vérité évidente. 

i Le livre de Tévidcnce on le livre évident est un livre 
gardé au ciei, et oii sont inscrits tons les arrêts qui rdgis- 
sent le monde. Le livre évident est aussi un des noms 
du Koran. 
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82. Tu ne saurais rien faire entendre aux 

morts; tu ne saurais faire entendre aux sourds 
Tappel à la vériié. quand ils te tournent le dos. 

83. Tu n'es point le guide des aveugles pour 
les prémunir contre régarement. Tu ne saurais 
te faire écouter, excepté de ceux qui ont cru à 
nos signes et qui se résignent à la volonté de 
Dieu. 

84. Lorsque la sentence prononcée contre eux 
sera prête à recevoir son exécution, nous ferons 
sortir de la terre un monstre qui leur criera: En 
vérité 1 les hommes n'ont point cru fermement à 
nos miracles I 

85. Un jour nous rassemblerons ceux qui ont 
traiténos signes de mensonges; ils seront rangés 
séparément, 

86. Jusqu'à ce qu'ils paraissent devant le tri- 
bunal de Dieu, qui leur dira: Avez-vous accusé 
de mensonges mes signes, faute de les avoir pu 
comprendre, ou ayiez-vous un autre motif d'en 
agir ainsi? 

87. La sentence sera exéeutée en punition de 
leur impiété, et ils ne prononceront pas un seul 
mot. 

88. Ne voyaient-ils pas que nous avons établi 
la nuit pour prendre du repôs, et le jour clair 
pour íravaillcr? Certes, il y a dans ceci des 
signes pour un peuple qui croit fermement. 

89. Au jour oü Ton enflera la trompette, tout 
ce qui sera dans les cieux et sur la terre sera 
saisi d'effroi, à Texception de ceux que Dieu 
voudra en délivrer. Tous les hommes \ iendront 
se prosterner devant lui. 

90. Tu verras les montagnes, que tu crois 
solidement fixées, marcher corame marchent 
les nuages. Ce sera Touvrage de Dieu , qui dis- 
pose artistement toutes choses. U est instruit de 
toutes vos aclions. 

91. Quiconque se présentera avec de bonnes 
ceuvres, il en retirera les avantages. Ceux-là 
seront à Tabri de toute frayeur. 

92. Ceux qui n'apporteront que leurs péchés 
seront prccipités la face dans le feu. Seriez-vous 
rétrlbués autrement que selon vos ceuvres ? 

93. J'ai reçu ordre d'adorer le Seigneur de 
cette contrée, ce Dieu qui Ca sanctiflée et à qui 
tout appartient. J'ai reçu ordre d'être resigne à 
sa volonté; 

94. De réeiter le Koran aux hommes. Quicon- 
que se dirigera sur la droite voie le fera pour son 
propre bien; s'il y en a qui restent dans régare- 
ment, dis-leur : .Te ne suis chargé que d'avertir. 

95. Dis : Louange à Dieu 1 Bientôt il vous 
donnera des marques de sa puissance, et vous 
ne saurez les nier. Ton Seigneur n'est point inat- 
tentif à ce que vous faites. 

CHAPITRE XXVIII. 
L'HISTOIEE. 

Donné á la Mecque. — 88 versets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. T. S.1 Ce sont les signes du livre évident. 
2. Nous te réciterons en toute vérité quelques 

traits de rhistoire de Moise et de Pharaon, pour 
Tinstruction des croyants. 

3. Pharaon s'éleva au somrnet de la puissance 
dans le pays de TÉgypte, et occasionna la divi- 
sion de son peuple en différents partis; il en op- 
primait une portion; il mettait à raort leurs fils 
et n'épargnait que leurs femmes. Cétait un 
homrae pervers. 

4. Nous avons voulu combler de nos fa- 
veurs les habitants opprimés du pays; nous 
avons voulu les choisir pour chefs de la religion 
et les établir héritiers du pays. 

5. Nous avons voulu établir leur puissance 
dans le pays, et faire éprouver à Pharaon, à 
Haman 2 et à leurs armées les maux qu'ils re- 
doutaient. 

6. Voici ce que nous révélâmes à la mère de 
Moise; Allaite-le, et si tu crains pour lui, jette- 
le dans la mer, et cesse de craindre; ne fafflige 
pas, car nous te le restituerons un jour, et nous 
en ferons notre apôtre. 

7. La famille de Pharaon recueillit l'enfant. 
Quisaits'il nedeviendrapasun jour leur ennemi 
et un sujet d'affliction? car Pharaon, Haman et 
ses soldats étaient prévaricateurs. 

8. La femrae de Pharaon lui dit un jour: Cet 
enfant réjouira nos yeux; ne le mettez pas à 
mort, peut-ètre nous sera-t-il utile un jour; 
adoptons-le pour notre fils. Ils ne savaient rien. 

9. Le coeur de la mère de Moise fut aceablé 
de douleur; peu s'en est faliu qu'elle ne décou- 
vrit son origine; eüe Vaurait fail, si nous n'a- 
vions pas affermi son coeur, afin quelle aussi fút 
croyante. 

JO. Elle dit à sa soeur : Suivez Tenfant. Elle 
robservait de loin sans qu'on Teút remarquée. 

11. Nous lui avons interdit le sein des nour- 
rices étrangères, jusqu'au moment oü la soeur 
desa mère arrivant, dità la famille de Pharaon : 
Vpulez-vous que je vousenseigne une maison oü 
Ton sen chargera pour votre compte, et oü on 
lui voudra du bien ? On y conseníit. 

12. Ainsi nous 1'avons rendu à sa mère, afm 
que ses yeux attristés se consolassent, qu'elle ne 
s'afHigeâtplus,et qu'elleapprit que les promesses 
de Dieu sont infaillibles. Mais Ia plupart des 
hommes ne le savent pas. 

1 Voyez la note I du cbap. n. 
2 Selon le Koran, Haman est le vizir de Pharaon. 
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13. Lorsque Moise eut atteint Tâge de matu- 
rité, et que son corps eut pris de Ia force, nous 
lui donnâmes la sagesse et la science: c'est 
ainsi que nous récompensons les hommes ver- 
tueux. 

14. Un jour il entra dans la ville sans qu'on 
Teut remarqué, et il vit deux hommes qui se 
battaient; l'un était de sa nation, Tautreétaitson 
ennemi (Égyptien). Ifhomme de sa nation lui 
demanda du secours contre rhomrae de la nation 
ennemie. Moise le frappa du poing et le tua; 
mais, revenu de son emportement, il dit: Cest 
une osuvre de Satan; il est notre ennemi déclaré, 
il nous égare. 

15. Seigneur, dit-il, j'ai eommisune injustice 
envers moi-même, pardonnez-Ie-moi. Et Dieu 
lui pardonna, car il est indulgent et miséricor- 
dieux. 

1G. Seigneur, dit-il, puisque tu as été bien- 
faisant à mon égard, je ne serai jamais du parti 
des coupables. 

17. Le lendemain, il marchait dans la ville en 
tremblant et regardant de tous côtés, et voici 
que rhorame qu'il avait secouru Ia veille Tappe- 
lait à grands cris. Tu es évidemment un sédi- 
tieux, lui dit Moise. 

18. Et quand il voulut repousser par la force 
J'liomme leur ennemi commun, son compatriote 
lui dit: Voudrais-tu me tuer comme tu as tué 
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pire après un bien pareil à celui que tu viens de 
mefaire entrevoir1. 

25. Une des deux filies revint à lui, et, s'ap- 
prochant modestement, lui dit: Monpère te de- 
mande pour te récompenser de Ia peine que tu 
t'es donnée à abreu ver notre troupeau. Moise s'y 
rendit et lui raconta ses aventures. Le vieillard 
lui répondit: Ne crains rien, te voici délivré des 
méchants. 

26. Une des filies dit alors à son père : O mon 
pèrel prends cet homme à ton service, car tu ne 
saurais mieux choisir pour ton service qu'eD 
prenant un homme robuste et digne de coníiance. 

27. Je veux te donner en mariage, dit le vieil- 
lard, une de mes deux filies que voici, a condi- 
tion que tu me serviras pendant huit ans. Si tu 
veux aller jusqu'à dix, c'est à ta volonté. Je ne 
veux point cependaut fimposer rien d'onéreux, 
et, s'il plait à Dieu, tu me trouveras toujours 
équitable. 

28. Cest convenu entre nous, répondit Moise; 
et, quel que soit le terme que j'accomplisse, il 
n'y aura aucune transgression de ma part. Dieu 
lui-mêrae est garant de nos engagements. 

29. Lorsque Moise eut accompli, au service 
de son beau-père, un certain temps , il partit 
avec sa farnille. Tout d'un coup il aperçut le feu 
du côté de Ia montagne, et dit à sa farnille: 
Attendez ici un instant, j'ai aperçu le feu; j'irai 

hier un homme? Tu veux donc devenir tyran Pour vous en donner des nouvelles, ou je vous 
dans ce pays ? Tu ne veux pas, à ce qu'on voit, 
être des justes? 

19. Un homme accouru de Textrémité de Ia 
ville lui dit: O Moise 1 les grands délibòrent 
pour te faire mourir. Quitte la ville, je te le con- 
seille en ami. 

20. Moise en sortit tout tremblant et regar- 
dant autour de lui. Seigneur, s'écria-t-il, délivre- 
moi des mains des méchants. 

21. II se dirigea du côté de Madian. Peut- 
être Dieu, dit-il, me dirigera dans le droit che- 
min. 

22. Arrivé à la fontaine de Madian, il y trouva 
une troupe d'hommes qui abreuvaient leurs trou- 
peaux. 

23. II y aperçut deux femraes qui gardaient 
leurs troupeaux à quelque distance de là. Que 
faites-vous ici? leur demanda-t-il. Nüusn'abreu- 
verons nos brebis, répondirent-elles, que lorsque 
les bergers seront partis. Notre père est un vieil- 
lard respectable. 

24. Moise flt boire leur troupeau', et, s'étant 
écarté sous 1'ombrage, s'écria: Seigneur, je sou- 

1 En ôtaut Ténorme pierre dont on couvre ordinairc- 
ment une citerue. 

en apporterai un tison, afin que vous puissiez 
vous réchauffer. 

30. Et quand il y arriva, une voix lui cria du 
côté droit de Ia vallée, dans la plaine bénie, du 
fond d'un buisson: O Moise! je suisle Dieu sou- 
verain de funivers. 

31. Jette ton bâton.Et quand Moise après favoir 
jeté levitsemouvoir comme un serpent, il se mit 
à fuir, sans se retourner. O Moise! lui cria une 
voix, approche, ne crains rien; tu esen súreté. 

32. Mets ta main dans ton sein, elle en sortira 
toute blanche sans être atteinte d'aucun mal ,* 
Retire-laàtoisanscrainte. Ces deux mouvements 
seront les deux prcuves de la part de ton Sei- 
gneur auprès de Pharaon et les grands de son 
royaume. Cest un pcuple pervers. 

33. Seigneur, répondit Moise, j'ai tué un des 
leurs, et je crains qu'ils ne me mettent à mort. 

34. Mon frère Aaron a 1'élocution plus facile 
que moi; envoie-le avec moi pour nfassister, car 
je crains qu'on ne me traite de menteur. 

35. Nous fortifierons ton bras par ton frère, 
lui dit Dieu; nous vous donnerons des argumenta 

1 Moise trahit ici le désir qu'il aurait d'époiiscr une 
femmc pareille à celles qu'il venait de voir. 

1 C!cst-à-dirc que ce ne acra pas la lòprc. 
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irrésistibles; les Egyptiens ne parviendront ja- 
mais à faire des prodiges pareils aux nôtres. Toi 
et ceux qui te suivront, vous serez les plus forts. 

36. Lorsque Moise parut devant eux muni de 
nos signes évidents, ils s'écrièrent: Ce n'e.st que 
de Ia magíe nouveílement inventée; nous n'en 
avons point entendu parler ànospèresles anciens. 

37. Dieu, mon Seigneur, leur dit Moise, sait 
mieuxque personneàqui il adonné la direction, 
et qui de nous sera en possession du séjour éter- 
nel; car il ne fait point prospérer les méchants. 

38. Pharaon, s'adressant alors aux grands, 
leur dit: Vous n'avez, que je sache, d'autre dieu 
que moi; et toi, Haman, fais-moi cuire des 
triques de limon, et construis-moi un palais, 
afln que je monte vers le Dieu de Moise, et m'en 
assure moi-même; car je crois qu'il ment. 

39. Or, Pharaon et son armée étaient pleins 
d'orgueil dans le pays d'Égypte, et ils Pétaient 
à tort; ils croyaient qu'ils ne seraient jamais ra- 
meués devant nous. 

40. Mais nous le saisímes ainsi que son ar- 
mée; nous les précipitâmes tous dans la mer. 
Considere donc quelle a été la fin des pervers. 

41. Nous en avons fait des chefs qui appellent 
au feu et s'y font suivre. Ils ne trouveront point 
de secours au jour de la résurreetion. 

42. La malédietion leur a survécu dans ce 
monde, et ils seront avilis dans Tautre. 

43. Nous donnâmes à Moise le livre (le Pen- 
tateuque), après avoir anéanti les générations 
precedentes; c'étaient autant d'exemples d'aver- 
tissement pour les horames, c'étaient la direction 
et la preuve de notre miséricorde; peut-être les 
méditeront-ils. 

44. Tu n'étais pas, ô Mohammedl du côté Oc- 
cidental du mont Sinai, quand nous réglâmes la 
mission de Moise;tun'y assistais pas en témoiu. 

45. Nous avons fait surgir beaucoup de géné- 
rations depuis Moise; leur vie était de longue 
durée; tu n'as point séjourné parmi les Ma- 
dianites pour leur réciter nos signes; mais nous, 
nous y envoyions des apôtres. 

46. Tu n'étais point sur le penchant du mont 
Sinai quand nous appelâmes Moise; cVst par 
Teffet de la miséricorde de ton Seigneur que tu 
préches un peuple qui n'a point eu d'apôtre 
avant toi chargé de les appeler à réíléchir; 

47. Afm qu'ils ne disent pas, quand lacala- 
mitc les atteindra: Seigneur, pourquoi ne nous 
as-tu pas envoyé un apótre? nous aurionssuivi 
tes signes et nous aurions cru. 

48. Mais lorsque la vérité, venant de nous, 
leur eut apparu, ils dirent: Pourquoi ne lui a- 
t-on pas donné ce qui a été accordc à Moise ?Eh! 
u'ont-ils pas nic le livre donné autrcfois à Moise? 

667 
ne disent-ils pas: Le Koran et le Pentateuque 
ne sont que deux ceuvres de sorciers qui s'en- 
tr'aident? Nous ne croyons ni enFun ni en 1'autre. 

49. Dis-leur : Apportez donc d'auprès de Dieu 
un autre livre qui soitun meilleur guide que ces 
deux-là, etjele suivrai si vousêtes véridiques. 

50. Et s'ils ne le font pas, sache qu'ils ne sui- 
vent que leurs penchants. Or, y a-t-iluu homme 
plus égaré que celui qui suit ses penchants sans 
aucune direction de la part de Dieu ? et certes 
Dieu ne dirige point les méchants. 

51. Nous leur avons fait entendre notre parole, 
afm qu'ils réíléchissent. 

52. Ceux à qui nous avons donné les écritures 
avant eux y croient. 

53. Quand on les leur récite, ils disent: 
Nous croyons à ce livre parce qu'il est Ia vérité 
qui vient de notre Seigneur. Nous étions mu- 
sulmans avant sa venue. 

54. Ceux-ci recevront unè double récompense, 
car ils souffrent avec patience, car ils repous- 
sent le mal avec le bien , et font des largesses 
des biens que nous leur avons accordés. 

55. Quand ils entendent un discours frivole, 
ils s'éloignent pour ne pas fecouter, et disent à 
ceux qui le tiennent: A nous nos ceuvres, à vous 
les vôtres. Que la paix soit avec vous, nous ne 
recherchons point les insensés. 

56. Ce n'est pas toi qui dirigeras ceux que tu 
voudras, c'est Dieu qui dirige ceux qu'il lui 
plaít; il connait mieux que personne ceux qui 
suivent Ia bonne voie. 

57. Les Mecquois disent: Si nous te suivons, 
nous serons chassés du pays. Ne leur avons- 
nouspas procuréun asile súr, oufon apporte.des 
productions de toute espèce qui sont notre don, 
et qui vous servent de nourriture? Mais la plu- 
part des hommesne le savent pas. 

58. Combien n'avons-nous pas détruit de 
cités dont les habitants vivaient dans 1'abon- 
dance I Vous voyez leurs habitations, elles sont 
presque désertes, et c'est nous qui en avons re- 
cueilli 1'héritage. 

59. Ton Seigneur n'a détruit aucune nation 
sansquTI ait envoyé dans sa métropole un apôtre 
chargé de lui réciter ses commandements. Nous 
n'avons extermine que les viiles dont les habi- 
tants étaient irapies. 

60. Les dons qu'on vous accordait n'étaient 
que des jouissances de ce monde et une vaine 
pompe; mais ce que Dieu tient en réserve vaut 
mieux et est plus durable. Ne le comprendrez- 
vouspas? 

61. Celui à qui nous avons fait de brillantes 
promesses,etqui lesarecueillies,sera-t-il comme 
celui à qui nous avons accordé les biens de ce 
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monde, et qui, au jour de la résurrection, sera 
forcé de comparaítre devant Dieu ? 

62. Au jour oü Dieu leur criera: Oü sont mes 
compagnons ', ces dieux imaginaires que vous 
adoriez? 

63. Ceux sur lesquels la condamnation a été 
prononcée diront ; Seigneur, voilà ceux que 
nous avons séduits; nous les avons séduits 
comme nous Tavons été uous-mêmes. Nous n'en 
somraes pas coupables. Ce n'est pas nous qu'ils 
adoraient, mais leurspropres penchants. 

64. On leur dira: Appelez vos compagnons2; 
ils les appellent; mais ceux-ci ne leur répondent 
pas; ils verront les supplices qu'on leur réserve; 
ils désireront alors d'avoirsuivi le chemin droit. 

65. Dans ce jour, Dieu leur criera et leur 
dira ; Qu'avez-vous répondu à nos envoyés? 

66. Leurs anciens souvenirs devieudront con- 
fus, ils ne sauront que répondre et ils ne pour- 
ront pas se le demandei- les uns aux autres. 

67. Mais celui qui se sera converti, qui aura 
cru et pratiqué le bien, celui-là peut espérer la 
félicité éternelle. 

68. Ton Seigneur crée ce qu'il lui plait, et il 
agit librement; mais lesfaux dieux n'ont point 
de volonté. Gloire à luil il est trop au-dessus 
des êtres qu'on lui associe. 

69. Votre Seigneur connait ce que vos coeurs 
recèlent et ce qu'ils produisent au grand jour. 

70. II est Dieu, il n'y a point d'autre dieu 
que lui; à lui appartient la gloire dans ce monde 
et dans Fautre; à lui le pouvoir suprême: c'est 
à lui que vous retournerez. 

71. Dis-leur: Que vous en semble? Si Dieu 
voulait étendre sur vous la nuit éternelle, la 
fairedurer jusqu'au jour de Ia résurrection, quel 
autre dieu que lui vous donnerait Ia lumière? 
Ne Fentendez-vous pas? 

72. Dis-leur encore : Que vous en semble? Si 
Dieu voulait étendre sur vous le jour éternel, le 
faire durer jusqu'au jourde la résurrection, quel 
autre dieu que lui vous amènerait la nuit pour 
votre repôs? Ne le voyez-vous pas? 

73. Mais Dieu, par Feffet de sa miséricorde, 
vous a donné la nuit et le jour, tanlôt pour vous 
reposer, tantôt pour demandei- à sa faveur des 
richesses par le Iravail, et cela afin que vous 
soyez reconnaissants. 

74. Unjour il leur criera: Oü sont mes com- 
pagnons , ceux que vous vous imaginiez élre 
dieux avec moi? 

75. Nous ferons venir un témoin de chaque 
1 Cest par ironic que Dieu leur demande des nouvelles 

de ses soi-disant compagnons. 
1 Les divinités qu'ils regaidaient comme associées de 

Dieu. 
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nation, et nous dirons: Apportez vos preuves. 
Et ils sauront que la vérité n'est qu'avec Dieu; 
les dieux qu'ils avaient inventés disparaitront. 

76. Karoun était du peuple de Moise; mais il 
agissait iniquementenvers ses concitoyens. Nous 
lui avions donné des trésors dont les clefs au- 
raient pu à peine être portées par une troupe 
d'hommes robustes. Ses concitoyens lui disaient: 
Ne te glorifie pas de tes trésors; car Dieu n'aime 
point les glorieux. 

77. Cherche à gagner, avec les biens que Dieu 
t'a donnés, le séjour de Fautre monde; n'oublie 
point ta quote-part dans ce monde, et sois bien- 
faisant envers les autres comme Dieu Fa été 
envers toi; garde-toi de commettre des excès sur 
la terre; car Dieu n'aime point ceux qui com- 
mettent des excès. 

78. Les trésors que j'ai ramassés sont le fruit 
de la science que je possède. Ne savait-il pas que 
Dieu avait détruit avant lui tant de générations 
plusfortes et plus riches que lui, et qu'on ne de- 
mandera pas compte aux coupables de leurs 
crimes? 

79. Karoun s'avançait vers le peuple avec 
pompe. Ceux qui n^mbitionnaient que les biens 
de ce monde disaient: Plúl à Dieu que nous 
eussions des richesses comme Karoun! II a 
une fortuue immense. 

80. Mais ceux qui avaient reçu la science leur 
disaient: Malheureux 1 la récompense de Dieu est 
préférable pour gelui qui croit et pratique le bien; 
mais ceux qui souffriront avec patience Fob- 
tiendront seuls. 

81. Nous ordonnâmes que Ia terre Fengloutit 
lui et son palais. La multitude de ses gens n'a 
pu le secourir contre Dieu, et il resta privé de 
tout secours. 

82. Ceux qui, Ia veille, désiraient d'étre à sa 
place disaient le lendemain: Dieu verse à pleines 
mains ses trésors à qui il veut, ou les departit 
dans une certaine mesure. Sans la faveur de 
Dieu, nous aurions été engloutis par la terre. 

83. Cette demeure de la vie future, nous la 
donnerons à ceux qui uecherehent point à s'éle- 
ver au-dessus des autres ni à faire lemal. Le dé- 
noúraent heurcux est réservé aux hommes picux. 

84. Quiconque aura fait une bonne action en 
retirera son proíit; mais celui qui aura fait le 
mal ceux qui font le mal seront rétribuésse- 
lon leurs oeuvres. 

85. Celui qui t'a donné le Koran te ramènera 
à Fasile (à Ia Mecque). Dis: Dieu sait mieux que 
personne qui est celui qui suit la direction et 
celui qui est dans Fégarement. 

86. Tu n'espérais point que le Koran te fút 
donné. II t'a été donné par Feffet de la miséricorde 
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divine. Ne prête point d'appui aux infidèles. 

87. Qa'ils ne fécartent jamais des signes de 
Dieu quand ils ont été révélés. Invite les hom- 
mes au culte de Dieu, et ne sois pas du nombre 
des idolâtres. 

88. N'invoque pas d'autres dieux que Dieu: il 
n'y a point d'autres dieux que luí; tout périra, 
excepté Ia face de Dieu. Le pouvoir suprème lui 
appartient; c'est à lui que vous retournerez 
tous. 

 «ooow  

CHAPITRE XXIX. 
L'ARAIGNÉE. 

Donné h la Mecque. — 69 versets. 

Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. M. Les hommes s'imaginent-ils qu'on 
les laissera tranquilles pour peu qu'ils disent: 
Nous croyons; et qu'oii ne les mettra pas à l'é- 
preuve? 

2. Nous avons mis à Tépreuve ceux qui les 
ont précédés, et certes Dieu connaitra ceux qui 
ont été sincères et ceux qui ont menti. 

3. Ceux qui commettent desiniquités pensent- 
ils qu'ils prendront les devants sur notre châti- 
ment? Qu'ils jugent mal! 

4. Le terme flxé viendra pour ceux qui espèrent 
comparaitre un jour devant Dieu. II sait et 
entend tout. 

5. Quiconque combat pour la foi combat pour 
son propre avantage; car Dieu peut se passer 
de tout le monde. 

6. Nous effacerons les péchés de ceux qui au- 
ront cru et pratiqué les bonnes oeuvres, et nous 
les rétribuerons selon leurs plus belles actions. 

7. Nous avons recommandé à Thomme de te- 
nir une belle conduite à l'égard de ses père et 
mère. S'ils fengagent à m'associer d'autres di- 
vinités dont tu ne saches rien, ne leur obéis pas. 
Vous reviendrez tous devant moi, et alors je 
vous réciterai ce que vous avez fait. 

8. Nous placerons au nombre des justes ceux 
qui auront cru et pratiqué les bonnes oeuvres. 

9. II en est parmi les hommes qui disent: 
Nous croyons; et quand ils éprouvent quelques 
souffrances pour la cause de Dieu, ils mettent 
Ia persécution des hommes à Tégal du châti- 
ment de Dieu. Que Tassistance de Dieu éclate, 
ilsdiront: Nous sommes avecvous; mais Dieu 
connait mieux que personne cc que renferment 
les coeurs des hommes. 

10. Dieu connaitles croyants; il connait aussi 
les hypocrites. 

11. Les incrédulos disent aux croyants: Sui- 
vez notre chemin, et nous porterons vos péchés; 
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ils ne sauront porter aucun de leurs péchés. Ils 
ne sont que des menteurs. 

12. Ils porteront leurs propres fardeaux, et 
d'autres encore que les lêurs. Au jour de la ré- 
surrection, on leur demandera compte de leurs 
inveutions mensongères. 

13. Nous envoyâmes Noé vers sonpeuple; il 
demeura au milieu d'eux neuf cent cinquante 
années. Le déluge les surprit plongés dans 
leurs iniquités. 

14. Nous le sauvâmes et ceux qui étaient 
avec lui dans Tarche; nous avons fait de cette 
arche un signe pour les hommes. 

15. Nous envoyâmes ensuite Abraham. II dit 
à son peuple; Adorez Dieu et craignez-le. Ceei 
vous sera plus avantageux si vous avez quelque 
intelligence. 

16. Vous adorez des idoles à 1'exclusion de 
Dieu, et vous eommettez un mensonge; car les 
dieux que vous adorez à Texclusion du Dieu 
unique ne sauraient vous procurer la subsistance 
journalière. Demandez-la plutôt à Dieu, adorez- 
le et rendez-lui des actions de grâces; vous re- 
tournerez à lui. 

17. S'ils te traitent de menteur, les peuples 
qui ont vécu avaut vous ont agi de la même ma- 
nière. II n'appartient à Tapôtre que de prêcher 
elairement la foi. 

18. N'ont-ils pas considéré comment Dieu 
produit la création, et comme ensuite il la fera 
rentrer en lui-même? Cela est facile à Dieu. 

19. Dis: Parcourez la terre et considérez com- 
ment Dieu a produit les êtres créés. II les fera 
renaitre par une seconde création; car il esttout- 
puissant. 

20. II punit celui qu'il veut et exerce sa mi- 
séricorde envers celui qu'il veut. Vous retour- 
nerez à lui. 

21. Vous ne pourrez affaiblir sa puissance ni 
dans le ciei ni sur la terre. Vous n'avez ni patron 
ní protecteur, hormis Dieu. 

22. Ceux qui ne croient point aux signes de 
Dieu et à la coraparution devant lui désespèrent 
de sa miséricorde. Un supplice douloureux leur 
est réservé. 

23. Et quelle a été la réponse du peuple à 
Abraham ? Les uns disaient aux autres : Tuez- 
le ou brúlez-le vif. Dieu Ta sauvé du feu. Certes, 
il y a dans ceei des signes pour ceux qui croient. 

24. Vous avez pris des idoles pour Tobjet de 
votre culte, à Texclusion de Dieu, afin d'affermir 
parmi vous Tamour de ce monde; mais au jour 
de la résurrection une partie de vous désavouera 
Tautre; les uns maudiront les autres; le feu sera 
votre demeure, et vous n'aurez aucun protec- 
teur 
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25. Loth crut à Abraham, et dit: Je quitte 

les miens et je me refugie vers le Seigneur; il 
est puissant et sage. 

26. Nous donnâmesà Abraham Isaac et Jacob; 
nous établímes la prophétie et le livre dans sa 
postérité; nous lui accordâmes une récompense 
dans ce monde, et il est au nombre des justes 
dans Tautre. 

27. Nous envoyâmes aussi Loth. II dit à son 
peuple : Vous commettez une action infâme 
qu'aucun peuple du monde ne coramettait avant 
vous. 

2$. Aurez-vous commerce avec les hommes? 
les attaquerez-vous sur les grands chemins? 
commettrez-vous des iniquités dans vos assem- 
blées? Et quelle a été la réponse de ce peuple? 
Ils disaient: Si tu es sincère, attire sur nous le 
châtiment de Dieu. 

29. Seigneur! s'écria Loth, viens à mon se- 
cours contre le peuple méchant. 

30. Lorsque nos envoyés vinrent trouver 
Abraham, porteurs d'une heureuse nouvelle, ils 
dirent: Nous allons anéantir les habitants de 
cette ville; car les habitants de cette ville sont 
impies. 

31. Loth est parmi eux, dit Abraham. Nous 
savons, reprirent-ils, qui est parmi eux. Nous le 
sauverons, ainsique sa faraille, à Texception tou- 
tefois de sa femme, qui restera en arrière. 

32. Lorsque nos envoyés vinrent chez Loth, 
il fut affligé à cause d'eux, et son bras fut im- 
puissant pour les protéger. lis lui dirent: Ne 
crains rien, et ne fafflige pas. Nous te sauve- 
rons ainsi que ta famille, à Texception de ta 
ferame, qui restera en arrière. 

33. Nous ferons descendre du ciei un châti- 
ment sur les habitants de cette ville pour prix 
de leurs crimes. 

34. Nous avons fait de ses ruines un signe 
d'avertissement pour les hommes doués d'intel- 
ligcnce. 

35. Nous envoyâmes vers les Madianites leur 
frère Choaib, qui leur dit: O mon peuple 1 ado- 
rez Dieu et attendez-vous à Tarrivée du jour 
dernier, et ne marchez point sur la terre pour y 
commettre des désordres. 

36. Mais ils le traitòrent d'imposteur: unecom- 
motion violente les surprit, et le matin ou les 
trouva dans leurs maisons, étendus la face contre 
terre. 

37. Nous anéantlmes Ad et Thémoud. Vous 
le voyez clairement aux débris de leurs de- 
meures. Satanavait erabelli leurs actions à leurs 
yeux et il les availéloignés de la droite voie, mal- 
gré leur pénétration. 

CHAPITRE XXIX. 
38. Nous avons fait périr Karoun1 et Pha- 

raon, et Haman', et cependant Moise avait paru 
au milieu d'eux avec des preuves évidentes de 
sa mission. Ils se croyaient puissants sur Ia 
terre, mais ils n'ont pu prendre les devants sur 
le châtiment qui les poursuivait. 

39. Tous furent châtiés de leurs péchés: con- 
tre tel d'entre eux nous envoyâmes un vent lan- 
çant des pierres; tel d'entreeux fut saisl soudain 
par un cri terrible de 1'ange Gabriel; nous ordon- 
nâmes à la terre d'engIoutir les uns, et nous 
noyâmes les autres. Ce n'est point que Dieu ait 
voulu les traiter injustement, ils ont agi inique- 
raent envers eux-mêmes. 

40. Ceux qui cherchent des protecteurs en 
dehors de Dieu ressemblent à Taraignée qui se 
construit une demeure; y a-t-il une demeure 
plus frêle que Ia demeure de Taraignée? S'ils le 
savaient 1 

41. Dieu connaíttout ce qu'ils invoquent dans 
leurs prières, en dehors de lui. II est le puissant, 
le sage. 

42. Voilà les paraboles que nous proposons 
aux hommes, mais les hommes sensés seuls les 
entendent. 

43. Dieu a créé les cieux et Ia terre en toute 
vérité. II y a dans ceei un signe d'instruction 
pour ceux qui croient. 

44. Récite donc ce qui t'a été révélé du livre, 
acquitte-toi de la prière, car Ia prière préserve 
des péchés impurs et de tout ce qui est blâma- 
ble. Se souvenir de Dieu est un devoir grave3. 
Dieu connait vos actions. 

45. N'engagez des controverses avec les hom- 
mes des écritures que de la manière la plus 
honnête, à moins que ce ne soient des hommes 
méchants. Dites ; Nous croyons aux livres qui 
nous ont été envoyés, ainsi qu'à ceux qui 
vous ont été envoyés. Notre Dieu et le vôtre, 
c'est tout un. Nous nous résignons entièrement 
à sa volonté. 

46. Cest ainsi que nous t'avons envoyé le 
livre. Ceux à qui nous avons donné des écritu- 
res y croicnt, beaucoup dentre les Árabes y 
croient, et il n'y a que les iníidèles qui nient 
nos signes. 

47. II y avait un temps oü tu ne récitais au- 
cun livre, oü tu n'en aurais écrit aucun de ta 
main droite; alors, ceux qui cherchent à anéan- 
tir la vérité peuvent élever des doutes sur ce 
livre. 

48. Oui, les verseis du Koran sont des sl- 

' Karoun, c'est Coré de la Bible. 
1 Selon Mohammed, Haman était vizir de Pharaon. 
3 Penser à Dieu, ou se souvenir de lui, c'est prononcen 

son nom et faire la prière. 
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gnes évidents dans la pensée de ceux qui ont 
reçu la science, et 11 n'y a que les méchants qui 
nient nos signes. 

49. Ils disent: A moins quil n'y aitdes mira- 
cles qui lui soient envoyés de la part de soh 
Seigneur, nous ne croirons pas. Réponds-leur: 
Les signes (les miracles) sont chez Dieu, et moi, 
je ne suis qu'un apôtre chargé d'avertir. 

50. Ne leur suffit-il pas que nous fayons en- 
voyé le livre dont tu leur récites les versets? 
Certes, il y a dans ceei une preuve de la misé- 
ricorde de Dieu et un avertissement pour tous 
les hommes qui croient. 

51. Dis-leur : II suffit que Dieu soit témoin 
entre moi et vous. 

52. II counaít tout ce qui est dans les cieux 
et sur la terre. Ceux qui croient en des dlvinités 
chimérlquesetne croient point en Dieu, ceux-là 
sont les malheureux. 

53. Ils te demanderont de hâter le supplice. 
Si un terme fixe n'avait pas été établi précé- 
demment, ce supplice les aurait déjà atteints 
soudain, quand ilss'y attendaient le moins. 

54. Ils te demanderont de hâter le supplice. 
Déjà la géhenne enveloppe les infidèles. 

55. Un jour le supplice les enveloppera par- 
dessus leurs têtes et par-dessous leurs pieds. 
Dieu leur criera alors : Goútez vos propres oeu- 
vres. 

50. O mes serviteurs, la terre est vaste', et 
c^st moi que vous devez adorer. 

57. Toute âme éprouvera la mort, ensuite 
vous reviendrez tous à moi. 

58. Nous donnerons à ceux qui auront cru 
et pratique les bonnes oeuvres, des palais, des 
jardins arrosés par des courants d'eau. Ils y de- 
meureront éternelleraent. Qu'elle est belle la re- 
compense de ceux qui font le bien, 

59. Qui supportent la peiue avee patience et 
raettent leur confiance en Dieu? 

00. Que de créatures dans le monde qui ne 
prennent aucun soin de leur nourriturel c'est 
Dieu qui les nourrit, comme il vous nourrit, lui 
qui entend et voit tout. 

01. Si tu leur demandes qui est celui qui a 
créé les cieux et la terre, ils te répondront: Cest 
Dieu. Pourquoi donc mentent-ils en adorant 
d'auires dlvinités ? 

62. Dieu répand à plelnes mains les dons sur 
celui d'entre ses serviteurs qu'il lui plaít, ou bien 
il le départit en une certaine mesure. Dieu connait 
toutes cboses. 

03. Si tu leur demandes : Quiest-ce qui fait 

• Cest-à-dire, la terre est vaste; par conséqncnt, si lon 
vous défeud de néadorer dans un pays, quittez-le pour 
uu autre. 
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descendre Teau du ciei, qui en ranime Ia terre 
naguère morte? Ils te répondront : Cest Dieu. 
Dis : Louanges soient donc rendues á Dieu! 
Mais la plupart d'entre eux n'entendent rien. 

64. La vie de ce monde n'est qu'un jeu et une 
frivolité; mais la demeure de 1'autre monde, 
c'est Ia véritable vie. Ah 1 s'ils le savaient. 

65. Montés sur un vaisseau, ils invoquent le 
nom de Dieu, sincères dans leur culte; mais 
quand il les a rendus sains et saufs à la terre 
ferme, les voilà qui lui associent d'autres dieux. 

66. Qu'ils ne croient point aux livres révélés 
et jouissent des biens de ce monde; un jour, ils 
apprendront la vérité. 

67. Ne voient-ils pas comment nous avons 
rendu súr le territoire sacré de la Mecque , pen- 
dant que dans les pays d'alentour les voyageurs 
sont attaqués et dépouillés? Croiront-ils aux 
mensonges et resteront-ils ingrats pour les bien- 
faitsdeDieu? 

68. Ehl qui est plusméchant que celui qui in- 
vente des propos sur le compte de Dieu, ou ac- 
cuse la vérité d'imposture? La géhenne n'est-elle 
pas destinée pour demeure aux infidèles ? 

69. Nous dirigerons dans nos sentiers tous 
ceux qui s'efforceront de propagernotre culte, et 
certes Dieu est avec ceux qui font le bien. 

CHAPITRE XXX. 
LES GR ECS. 

Donné à la Mecque. — 60 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. M. Les Grecs ont été vaincus 
2. Dans un pays très-rapprocbé du nôtre; 

mais après leur défaite, ils vaincront à leur 
tour 

3. Dans Pespace de quelques années. Avant 
comme après, les cboses dépendent de Dieu. Ce 
jour-là, les croyants se réjouiront 

4. De la victoire obtenue par 1'assistance de 
Dieu; il assiste celui qu'il veut; il est le puissant, 
le miséricordieux. 

5. Cest la premesse de Dieu. II n'est point 
infidèle à ses promesses; mais la plupart des 
hommes ne le savent pas. 

6. Ils connaissent rextérieurde ce monde, et 
vivent dans Pinsouciance de la vie future. 

7. Ont-ils réíléchi dans eux-mêmes que Dieu 
a créé les cieux et la terre, et tout ce qui est en- 
tre eux pour la vérité, et fixé leur durée jus- 
qu'au terme marqué ? Mais la plupart des hom- 
mes ne croient point qu'ils eomparaitront un jour 
devant leur Seigneur. 

8. N'ont-ils point voyagé dans les pays? n'y 
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ont-ils pas vu quelle a été Ia fln de leurs de- 
vanciers plus robustes qu'eux? Ils ont sillonné 
le pays de routes et de digites; ils en habitaient 
une partie plus considérable que ceux-ci. Des 
apôtres se présentèrent chez eux, aecompagnés 
de preuves evidentes. Ce n'est pas Dieu qui les 
traite injustement; ils ont été iniques envers 
eux-mêraes. 

9. Mauvaise a été Ia fln de ceux qui commet- 
taient de mauvaises actions. Ils ont traité de 
mensonges nos signes et ils les prenaient pour 
Tobjet de leurs railleries. 

10. Dieu produit la création et lafait rentrer 
dans son sein. Vous retournerez à lui. 

11. Le jour oú rheure sera venue, les crimi- 
nels deviendront muets. 

12. Ils netrouveront pas d'intercesseurs parmi 
leurs compagnons1; ils renieront leurs compa- 
gnons. 

13. Le jour oü rheure sera arrivée, ils se sé- 
pareront les uns des autres. 

14. Quant à ceux qui auront cru et pratiqué 
les bonnes oeuvres, ils se divertiront dans un 
parterre de fleurs. 

15. Ceux qui ne croient poiut et qui traitent 
de mensonges nos signes et leur comparution 
dans rautre monde, seront.livrés au supplice. 

16. Célébrez donc Dieu le soir et le matin. 
17. Car la gloire lui appartient dans les cieux 

et sur la terre; célébrez-le à Tentrée de la nuit, 
et quand vous vous reposez à midi. 

18. II fait sortir le vivant de ce qui est mort 
et ce qui est mort du vivant; il vivifle la terre 
naguère morte; c'est ainsi que, vous aussi, vous 
serez ressuscités. 

19. Cest un des signes de sa puissance qu'il 
vous a créés de poussière. Puis vous devintes 
hommes disséminés de tous côtés. 

20. Cen est un aussi, qu'il vous a créés des 
épouses formées de vous-mêmes, pour que vous 
habitiez avec elles. II a établi entre vous l'amour 
et la eompassion. 11 y a daris ceei des signes 
pour ceux qui réíléchissent. 

21. La création des cieux et de la terre, Ia 
diversité de vos langues et de vf3 couleurs sont 
aussi un signe; certes, il y a dans ceci des signes 
pour ('univers. 

22. Du nombre de ses signes est votre som- 
meil dans Ia nuit et dans le jour, et votre désir 
d'obtenir des richesses de sa générosité. II y a 
dans ceci des signes pour ceux qui entendent. 

23. Cest aussi un de ses signes qu'il fait 
briller à. vos yeux Téclair pour vous inspirer Ia 
crainte et Tespérance; qu'il fait descendre du 

i Leurs compagnons, c'e8t-à-dire, les idoles qu')l3 as- 
sociaient à Dieu. 
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ciei l'eau avec laquelle il rend la vie à la terre 
naguère morte. II y a dans ceci des signes pour 
les hommes intelligents. 

24. Cen est aussi un, que, par son ordre, le 
ciei et la terre subsistent. Puis, quand il vous 
appellerade Ia terre, vous ensortireztoutàcoup. 

25. A lui appartient tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre, tout lui est soumis. 

26. Cest lui qui produit la création et qui la 
fera rentrer dans sonseiv; cela lui estfacile. Lui 
seul a le droit d'être comparé à tout ce qu'il V 
a de plus élevé dans les cieux et sur la terre. 

27. II vous propose des exemples tirés de vous- 
mêmes. Prenez-vous vos esclaves, que vos maius 
vous ont acquis, pour vos associés dans Ia 
jouissance des biens que nous vous avons don-( 

nés, au point que vos portions soient égales? 
Avez-vous pour eux cette déférence que vous 
avez pour vous? Cest ainsi que nous exposons 
nos enseignements aux hommes doués d'intelli- 
gence. 

28. Non;seulement les méchants suivent leurs 
passions sans discernement. Et qui dirigera ce- 
lui que Dieu a égaré? qui peut lui servir de 
protecteur? 

29-. Élève donc ton front vers la religion or- 
thodoxe, qui est Tinstitution de Dieu, pour la- 
quelle il a créé les hommes. La création de Dieu 
ne peut supporter aucun changement. Cest une 
religion immuable; mais la plupart des hommes 
ne Tentendent pas. 

30. Tournez-vous vers Dieu et craignez-le; 
observez la prière et ne soyez point du nombre 
des idolâtres; 

31. Du nombre de ceux qui ont fait des scis- 
sions et se sont divisés en sectes. Chaque parti 
se contente de sa croyance. 

32. Lorsqu'uu malheur les atteint, tournés 
vers leur Seigneur, ils crient vers lui; puis, qu'il 
leur fasse goíiter sa miséricorde, un grand nom- 
bre d'entre eux lui donnent des associés. 

33. Cest pour témoigner leur ingratitude des 
bienfaits dont nous les avons comblés. Jouissez. 
Bientôt vous apprendrez la vérilé. 

34. Leur avons-nous envoyé quelque autorité 
quileurparledes divinités qu'ils associentàDieu? 

35. Quand nous faisons goúter aux hommes 
les bienfaits de notre grâce, ils sont dans la joie; 
mais si un malheur les surprend pour puni- 
tion de leurs péchés, ils se désespèrent tout à 
coup. 

36. N'ont-ils pas considéré que Dieu distribue 
àpleines mains la nourrilure à qui il veut, et 
que tantôt il la mesure? 

37. Donne à chacun ce qui lui est dú, à ton 
proche , au pauvre, au voyageur. Ceci sera plus 
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avantageux àceux qui veulentobtenirle regard 
bienveillant de leui- Seigneur. Ils serout heu- 
reux. 

38. Tout ce que vous donnerez à usure pour 
augmenter vos biens, ne vous produira rien au- 
près de Dieu. Mais tout ce que vous donnerez en 
aumônes pour obtenir les regards bienveillants 
de Dieu, vous sera porté au double. 

39. Dieu vous a créés et il vous nourrit; il 
vous fera mourir et puis revivre. Y a-t-il par- 
mi vos compagnons un seul qui soit en état d'en 
faire quoique ce soit? Gloire à Dieu! il est trop 
au-dessus de ce qu'on lui associe. 

40. Des malheurs ont surgi sur la terre et sur 
la mer, en punition des oeuvres des hommes. Ils 
leur feront goúter les fruits de quelques-uns de 
leurs méfaits, et peut-être se convertiront-ils. 

41. Dis-leur: Parcourez le pays et voyez 
quelle a été la fin de ces peuples d'autrefois, 
dont Ia plupart ont été incrédules. 

42. Élève ton front vers la religion immuable 
avant que ce jour arrive oü Ton ne pourra plus 
s'éloigner de Dieu. Alors seront separes en deux 
partis, 

43. Les incrédules portant le fardeau de leur 
incrédulité, et ceux qui ont pratiqué le bien et 
préparé leur lit de repôs. 

44. Afinque Dieu récompense de sa généro- 
sité ceux qui ont cru et fait le bien. II n'aime 
point les iufldèles. 

45. G'est un des signes de sa puissance, qu'il 
envoie les vents précurseurs d'heureuses nou- 
velles , pour faire gofiter aux hommes les dons 
de sa raiséricorde; qu'à son ordre les vaisseaux 
fendent les vagues, que les hommes demandent 
des richesses àsagénérosité. Peut-étre sei-ez-vous 
reconnaissants envers lui. 

46. Avant toi nous avons envoyé des apôtres 
vers chacun de ces peuples, ils se présentèreot 
munis de preuves évidentes. Nous avons tiré 
vengeance des coupables. II était de notre devoir 
de secourir les croyants. 

47. Dieu envoie les vents, et les vents sil- 
lonnent lenuage. Dieu Pétend dans le ciei comme 
il veut; il le divise en fragments, et tu vois sor- 
tir la pluie de sonsein; et lorsqu'il lafait tomber 
sur celui qu'il lui plait d'entre ses serviteurs, 
ilssont dans Pallégresse; 

48. Euxqui, avant qu'elle tombât, étaient 
dans le désespoir. 

49. Tourne tes regards sur les traces de Ia 
miséricorde de Dieu ; vois comme il rend la vic 
à la terre morte. Ce méme Dieu fera revivre les 
raorts; il est tout-puissant. 

50. Mais si nous envoyons un vent brúlant, 
tout à coup ils deviennent ingrats. 
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51.0 Mobammed ! tu ne pourras faire en- 
tendre ta voixaux morts ni ta prière aux sourds; 
ils s'éIoigrient et se détournent. 

52. Tu n^s point chargé de conduire les 
aveugles de peur qu'ils ne s'égarent. Tu uesau- 
rais te faire écouter que de ceux qui croient en 
nos signes et quisedévouent entièrement à nous. 

53. Dieu vous a créés dansun état de faiblesse. 
Après la faiblesse il vous a donné la force; après 
la force il ramène la faiblesse et les cheveux 
blancs. II erée ce qu'il veut. II est le savant, le 
puissant. 

54. Lejouroü viendra 1'heure, les coupables 
jnreront 

55. Qu'ils ne sont demeurés qu'une heure 
dans les tombe aux. Cest ainsi qifils mentaient 
sur la terre. 

56. Mais ceux à qui la science et la foi furent 
données, leur diront: Vous y êtes demeurés, 
selon 1'arrêt du livre de Dieu , jusqu'au jour de 
la résurrection. Voilà ce jour, mais vous ne le 
saviez pas. 

57. Ce jour-Ià les excuses des méchants ne 
leur serviront à rien ; ils ne seront plus invités à 
serendre agréables à Dieu. 

58. Nous avons proposé dans ce Koran toutes 
sortes d'exemples. Si tu leur faisvoir un signe, 
les incrédules diront : Vous n'êtes que des im- 
posteurs. 

59. Cest ainsi que Dieu imprime le sceau sur 
les cceurs de ceux qui ne savent rien, 

60. Et toi, Mobammed, prends patience; car 
les promesses de Dieu sont véritables; que ceux 
dont la foi est incertaine ne te eomrnuniquent 
pas leur légòreté. 

CHAPITRE XXXI. 

LOKMAN. 
Donné à Ia Mecque. — 34 verseis. 

Au nora de Dieu clément et miséricordieux. 

1. A. L. M. Tels sont les signes du livre sage. 
2. II sert de direction et a été donné par la 

miséricorde de Dieu à ceux qui font le bien, 
3. Qui s'acquittent exactement de la prière, 

qui font 1'aumône et croient fermement à la vie 
future. 

4. Ils sont dirigés par leur Seigneur et ils 
sont les bienheureux. 

5. 11 est des hommes qui achètent des his- 
toires frivoles 1 pour faire devier par elles les 
hommes du sentier de Dieu : c'est feífet de leur 

i Mohammed a ici en vuc un Árabe paien qui apporla 
de son voyagc en Persc des livres de roroans persans. 
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Ignoranee , et ils le tournent en dérision. Une 
peine ignominieuse leur est pi-éparce. 

6. Quand on leur relit nos enseignements, 
ils s'en détournent avec dédain comme s'ils ne 
les entendaient pas, comme s'il y avait un poids 
dans ieurs oreilies. Annonce à ceux-là un chati- 
ment douloureux. 

7. Ccux qui auront cru et pratique les bonnes 
oeuvres habiteront les jardins de délices. 

8. Ils y deraeureront éternellement, üieu le 
leur a promis d'une promesse véritable 5 il est le 
puissant, le sage. 

9. U a créé les cieux et Ia terre sans colonnes 
visibles; il a jeté sur Ia terre des moutagnes 
pour qu'ellesse meuvent avecvous; il Ta remplie 
de toutcs sortes de créatures. Nous faisons des- 
cendre du ciei Teau, et par elle nous produisons 
chaque couple précieux. 

10. Cest Ia création de Dieu ; maintenant fai- 
tes-moi voir cequ'ont fait d'autres que Dieu. Les 
méchants sont dans un égareraent évident. 

11. Nous donnâmes à Lokman Ia sagesse et 
nous lui dimes: Sois reconnaissant envers Dieu, 
car celui qui est reconnaissant le scra à son 
propre avantage. Celui qui est ingrat. . . . Dieu 
peul .v 'en passer. Dieu est riche et glorieux. 

12. Lokman dit un jour à son fils par voie 
d'admonition: O mon enfant I n'associe point 
à Dieu d'autres divinités, car Tidolâtrie est une 
rtiéehanceté enorme. 

13. Nous avons recommandé à Tliorame ses 
père et mère (sa mère le porte dans son sein 
et endure peine. sur peine, il n'est sevré qu'au 
bout de deux ans). Sois reconnaissant envers 
moi et envers tes pareuts. Tu retourneras en ma 
présence. 

14. S'iis fcngagent à m'associer ce que tu ne 
sais pas, ne leur obéis point; comporte-toi en- 
vers eu x honnêtement dans ce monde, et suis 
le sentier de celui qui revient à moi. Vous re- 
viendrez tous à moi et je vous redirai ce que 
vous avez fait. 

l S. O mon enfant I ce qui n'aurait que le 
poids d'un grain de moutarde, fíit-il cache dans 
un rochcr, au ciei ou dans Ia terre, scra produit 
au grandjour par Dieu; car il estpénétrant et 
instruit de tout. 

16. O mon enfant! Observe Ia prière, or- 
donne la conduite honnête, défends ce qui est 
malhonnôte, et supporte avec patience les maux 
qui peuvent fatteindre. Cest la conduite néees- 
saire dans les affaircs humaines. 

17. Ne te tords point la lòvre de dédain pour 
les hommes; ne marche point fastueusemont sur 
la terre, car Dieu bait tout homme arrogant, 
glorieux. 
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18. Marche d'un pas modéré, baisse Ia voix 

en parlant; la plus désagréable des voix est 
celle de Tâne. 

19. Ne voyez-vons pas que Dieu a soumis à 
votre usage tout ce qui est dans les cieux et sur 
la terre? 11 a versé sur vous ses bienfaits évidents 
et cachês. II est des hommes qui disputent de 
Dieu sans science, sans guide, sans livre propre 
á les éclairer. 

20. LorsquVm leur dit: Suivez ce que Dieu 
vous a envoyé d'en haut, ils disent: Nous sui- 
vrons plutot ce que nous avons trouvé chez nos 
pères. Et si Satan les invite au supplice du feu ? 

21. Celui qui se resigne entièrement à Dieu 
est juste , il a saisi une anse solide. Le terme de 
toutes choses est eu Dieu. 

22. Que Tincrédulité de Tincrédule ne fafllige 
pas; ils reviendront tous à nous, nous leur re- 
dirons leurs oeuvres. Dieu connaít ce que les 
coeurs recèlent. 

23. Nous les ferons jouir pendant quelque 
temps, puis nous les contraindrons à subir un 
supplice terrible. 

24. Si tu leur demandes qui a créé les cieux, 
ils répondent: Cest Dieu. Dis-leur: Gloire à 
Dieu! mais la plnpart d'entre eux ne le savent 
pas. 

25. A lui appartient tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre. II est riche et glorieux. *■ 

26. Quand tous les arbres qui sont sur Ia 
terre deviendraient des plumes, quand Dieu for- 
merait des sept mers un océan d'encre, les pa- 
roles de Dieu ne seraient point épuisées ; il est 
puissant et sage. 

27. II vous a créés comme un seul individu, 
il vous fera ressusciter. Dieu voit et entend tout. 

28. Ne vois-tu pas que Dieu fait entrer le jour 
dans la nuit et la nuit dans le jour? il vous a as- 
sujetti le soleil et la lune; Tun etTautre poursui- 
vcnt leur cours jusqu'au terme marque. Dieu est 
instruit de tout ce que vous faites. 

29. Cest parceque Dieu est la vérité méme, 
et que les divinités que vous invoquez en dehors 
de lui ne sont que vanité. Certes , Dieu est le 
sublime, le grand. 

30. Ne vois-tu pas le vaisseau voguer dans la 
mer chargé de dons de Dieu pour vous faire voir 
ses enseignements? II y a dans ceci des signes 
pour tout homme constant, reconnaissant. 

31. Lorsque les llots couvrent le vaisseau 
comme desténèbres, ils invoquent Dieu avec 
une foi sincère; mais aussitét qu'il les a sauvés et 
rendus à 1 a terre ferme, tel d'cntre eux flotte 
dans ledoute. Mais qui niera nos miracles, si ce 
n'est le períide, Tingrat ? 

32. O hommes qui m'écoutcz 1 craignez votre 
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Seigneur, et redoutez le jour oíi lepère ne satis- 
fera pas pour son fils, ni Tenfant pour son père. 

33. Les promesses de Dieu sont véritables. 
Que !a vie de ee monde ne vous éblouisse pas 5 
que Forgueil ne vous aveugle pas sur Dieu. 

34. La connaissance de Theure est auprès de 
Dieu. II fait toraber Ia pluie. II sait ce que por- 
tent les entrailles des mers; il sait. L'homme ne 
sait point ce qui lui arrivera demaiu; Tliorame 
ne sait dans quelle plage il mourra. Dieu seul est 
savant et instruit. 

CHAPITRE XXXII. 
L'ADOItATION- 

Donné à Ia Mecque. — 30 versets. 

I. A. L. M. Cest le Seigneur de 1'univers qui 
a fait descendre le livre. II n'y a point de doute 
là-dessus. 

а. Diront-ils : Cest Mohammed qui Ta in- 
vente ? Non, c'est plutôt Ia vérité venue de ton 
Seigneur pour que tu avertisses un peuple qui 
n'a point eu de prophète avant toi, et pour quüls 
soient dirigés dans ledroit ehemin. 

3. Cest Dieu qui créa les cieux et la terre et 
tout ce qui est entre eux, dans Tespace de six 
jours; puis il alia s'aSseoir sur le trône. Vous 
n'avez point d'autrepatron ni d'mtercesseur que 
lui. N'y réfléchirez-vous pas? 

4. II gouverne tout depuis le ciei jusqu'à la 
terre, tout; puis tout retournera à lui au jour 
dont Ia durée sera de mille années de votre 
comput. 

5. Cest lui qui connait les choses visibles et 
invisibles, le puissant, le compatissant. 

б. II a donné la perfection à tout ce qu'il a 
créé, et a formé d'abord Tliomnie d'argile. 

7. Puis il a fait dériver sa descendance du 
sperme, dTine goutte d'eau sans valeur. 

8. Puis il lui a donné son complet dévelop- 
pement et lui a soufflé son esprit. II vous a donné 
fome et la vue, le coeur. Que vous êtes peu re- 
connaissants! 

9. Ils disent: Quand nous disparaítrons sous 
terre, reprendrons-nous une forme nouvelle? 

10. Ils ne croient pas qu'ils comparaítront de- 
vant leur Seigneur. 

II. Dis-Ieur: L'ange de la mort, qui est chargé 
de vous, vous ôtera d'abord la vie, puis vous 
retournerez à Dieu. 

12. Si tu pouvais voir comme les coupables 
baisseront leurs tôtes devant leur Seigneur ! Ils 
s'écrieront: Seigneur , nous avons vu et nous 
avonsentendu. Laisse-nous retourner sur la terre, 
nous ferons le bien, maintenant nous croyons fer- 
menient. 

675 

13. Si nous avions voulu, nous aurions donné 
à toute âme la direction de son ehemin, mais ma 
parole est véritable: nous comblerons la gé- 
henne dTiommes et de génies. 

14. Goútez la recompense de votre oubli de 
la comparution de ce jour. Nous aussi, nous vous 
avons oubliés. Goútez le supplice éternel pour 
prix de vos actions. 

15. Ceux-là croicnt anos miracles qui, lors- 
qifon en fait mention, se prosternent en signe 
d'adoration , célèbrent les louanges de leur Sei- 
gneur , et ne sont point orgueilleux; 

16. Dont les flanes se dressent de leurs couches 
pour invoquer leur Seigneur, de crainte et d'es- 
pérance; qui distribuent en aumônes les dons 
que nous leur avons aecordés. 

17. L'homme ne sait pas combien de joie lui 
est réservé en secret pour recompense de ses 
actions. 

18. Celui qui a cru sera-t-il comme celui qui 
s'est livre au péché? seront-ils égaux fun et 
1'autre ? 

19. Ceux qui ont cru et qui pratiquent les 
bonnes oeuvres auront les jardins du séjour éter- 
nel pour recompense de leurs oeuvres. 

20. Pour les criminels, le feu sera leur séjour. 
Chaque fois qifilsdésireront d'en sortir, ils y se- 
ront ramenés. On leur dira; Goútez le supplice 
du feü que vous traitiez jadis de mensonge. 

21. Nous leur ferons éprouver une peine lé- 
gère dans ce monde avant de leur faire essuyer 
le grand supplice; peut-être reviendront- ils à 
nous. 

22. Qui est plus coupable que celui qui, ayant 
été averti par des signès de Dieu, s'en détourne ? 
Nous nous vengerons des coupables. 

23. Nous avons donné le livre à Moíse. Ne 
doute point qu'il ait eu une entrevue avec le Sei- 
gneur. Nous avons fait de ce livre la direction 
des enfants dTsraél. 

24. Nous avons établi parmi eux des pontifes 
pour les conduiresuivant nos ordres,,après qu'ils 
se seront montrés persévérants, et croyant fer- 
mement à nos miracles. 

25. Certes, Dieu prononcera entre vous au 
jour de la résurrection dans fobjet de vos dis- 
putes. 

26. Ignorent-ils combien de générations nous 
avons anéanties avant eux ? Ils foulent cepen- 
dant les anciennes demeures de ces peuples. II 
y a des signes dans ceei. Ne fentendent-ils pas ? 

27. Ne voient-ils pas comme nous poussons 
devant nous les nuages chargés d'eau vers le 
pays stérile, et que nous faisons germer les blés 
dont ils se nourrissent, eux et leurs troupeaux? 
Ne le voient-ils pas ? 
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28. Ils demanderout: Quand doncviendra ce 

dénoúmeut? dites-le si vous êtes sincères. 
29. Dis-leur : Au jouc du dénoúment la foi 

des infidèles ne sera d'aucun usage. Ou ne leur 
accordera plus de délai. 

30. Éloigne-tol d'eux et attends. lis attendent 
aussi. 

CHAPITRE XXXIII. 
LES CONFÉDÉRÊS. 

Donné à Médine. —71 vcrsets. 
Au nom de Dieu clémcnt et misériçordieúõc. 

1. O prophète! crains Dieu et n'écoute point 
les infidèles et les hypocrites. Dieu est savant et 
sage. 

2. Suivez piutôt ee qul a été révélé par Dieu. 
11 connaít vos actions. 

3. Mets ta conflance en Dieu; sa protection 
vous suffira. 

4. Dieu n'a pas donné deux cocurs à rhomme; 
il n'a pas accordé à vos épouses le droit de vos 
mères, ni à vos íils adoptifs ceux de vos enfants. 
Ces mots ne sont que dans votre bouche. Dieu 
seul dit la vérité et dirige dans le droit chemin. 

5. Appelez vos flls adoptifs du nom de leurs 
pòres, ce sera plus équitable devant Dieu. Si vous 
ne connaissez pas leurs pères, qu'ils soient vos 
frères en religion et vos eompagnons; vous n'êtes 
pas coupables si vous ne le savez pas; mais cest 
un péché que de le faire sciemmeut. Dieu est 
plein de bonté et de misérjcorde. 

6. Le prophète aime les croyants plus qu'ils 
nes'aiment eux-mêmes; ses femmes sont leurs 
mères. Ses parents seront plus honorablement 
cites dans le livre de Dieu que ceux qui com- 
battent pour la foi et qui ont émigré; mais tout 
le bien que vous ferez à vos proches y sera 
écrit. 

7. Souviens-toi que nous avons contracté un 
pacte avee les prophètes et avec toi, ô Moham- 
med! ainsi qu'avec Noé, et Abraham , et Moise, 
et Jésus, fils de Marie; nous avons formd une 
alliance ferme, 

8. Alin que Dieu puisse interroger ceux qui 
disent la vérité au sujet de la vérité; ear il a 
prepare un diátiment terrible pour les infidèles. 

9. O croyants 1 souvenez-vous des bienfaits 
de Dieu envers vous, lorsque Tarraée ennemie 
fondait sur vous, et que nous envoyâmes contre 
eux un vent et des milices invisibles. Dieu a vu 
ce que vous faisiez. 

to. Lorsqu'ils fondaientsur vous d'en haut et 
d'en bas, lorsque vos regards furent troublés et 
que vos coeurs étaicnt prêts à vous quitter, vous 
formiez alors des conjectures coupables. 

11. Les fidcles furent mis à Peprenve et trem- 
blèrent de frayeur. 

12. Lorsque les hypocrites et ceux dont le 
cocur est atteint d'une maladié vous disaient que 
Dieu vous avait fait une fausse premesse; 

13. Lorsqu'une partie d'entre eux disait: O 
habitants de latliub ' 1 il n'y a point ici dasile 
pour vous; retournez piutôt chez vous, une 
partie d'entre vous demanda au prophète la per- 
mission de se retirer, endisant: Nos maisons 
sont sans défense; mais ils n'avaient d'autre in- 
tention que de fuir. 

14. Si danscet instant Tenoemi fút entrédans 
Médine et leur eút proposé d'abandonner les 
croyants et raôme de les combattre, ils y au- 
raient consenti; mais dans ce cas ils n'y seraient 
restés que très-peu de temps. 

15. Ils avaient précédemment promis à Dieu 
de ne point déserter leur poste. On examinera 
un jour votre conduite danslobservancede l'en- 
gageraent. 

16. Dis : La fuite ne vous servira à rien si 
vous fuyez la mort ou le carnage; si Dieu vou- 
lait, il ne vous ferait jouir de ce monde qu'un 
court espace de temps. 

17. Dis: Qui est celui qui vous donnera un 
abri contre Dieu, s'il veut vous aflligerd"un mal- 
heur, ou s'il veut vous témoigner sa miséri- 
corde? Vous ne trouverez contre lui ni patron 
ni protecteur. 

18. Dieu connait bien ceux d'entre vous qui 
empêehent les autres de suivre le prophète, qui 
disent à leurs frères: Yenez à nous, ear nous 
combattons peu; 

19. Cest par jalousie envers vous; mais lors- 
que, la peur s'en empare, tu les vois chercher du 
secours, et rouler les yeux comme celui qu'envi- 
ronnent les ombres de la mort. Que ta frayeur 
se dissipe; voilà qu'ils vous déchirent de leurs 
langues, envieux des bienfaits qui vous atten- 
dent. Ces hommes n'ont pas de foi. Dieu rendra 
leurs oeuvres nulles. Cela lui est facile. 

20. Ils s'imaginaient que les confédérés ne 
s'éIoigneraient pas, et ne lèveraient pas lesiége; 
si les confédérés reviennent encore, ils désire- 
raient de vivre alors avec les Árabes scénites, 
et de sMnstruire de vos affaires; quoiqu'ils fus- 
sent avec vous, fis étaient peu enclins à com- 
battre. 

21. Vous avez un excellent exemple dans 
votre prophète; un exemple pour tous ceux qui 
espòrent en Dieu et croient au jour dernier; qui 
y pensent souvent. 

22. Quand les croyants virent les confédérés, 

> Nom <le Médine. 
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ils s'éeriòrent; VoicL ce que Dieu et son apôtre 
vous out prornis. Dieu et son apôtre out dit la 
verité; eela servit à rafferrair leur foi etleurró- 
signation. 

23. 11 est parmi les fidèles des hommes qui 
accomplissent strictement leurs engagements 
envers Dieu; plusieurs d'entre eux ont fourni 
leur carrière, beaucoup d'autres attendent le 
terme de leurs jours et n'ont point violé leur 
premesse par le moindre écart. 

24. Dieu récompensera les hommes fidèles à 
leurs engagements; il punira les hypocrites s'il 
le veut, ou bien il leur pardonnera; car Dieu est 
enclin à pardonner et à avoir pitié. 

25. Dieu, dans sa colère, repoussa les iníi- 
dèles; ils n'obtinrent aucun avantage. Dieu a 
suffi pour protéger les croyants dans le combat. 
II est fort et puissant. 

26. II a fait que les Juifs qui assistaient les 
eonfédérés sortirentde leurs forteresses; il ajeté 
dans leurs coeurs la terreur et le désespoir; vous 
en avez tué une partie, vous en avez réduit eu 
captivité une autre. Dieu vous a rendus héritiers 
de leur pays, de leurs maisons et de leurs ri- 
ehesses; du pays que vous n'aviez jamais foulé 
jusqu'alors de vos pieds. Dieu est tout-puissant. 

27. O prophète! dis à tes femmes: Si vous re- 
eherchez la vied'ici-bas avec sa porape , venez, 
je vous accorderai une belle part et un congé ho- 
norable; mais si vous recherchez Dieu et son 
apôtre, ainsi que la vie future, Dieu a préparé 
des recompenses magniíiques à celles qui prati- 
quent la vertu. 

28. O femmes du prophète 1 si Pune d'entre 
vous se rend coupable de la fornication qui soit 
prouvée, Dieu porterasa peineau double; e'est 
faeile à Dieu. 

29. Celle qui croira fermement en Dieu et à 
son apôtre, qui pratiquera la vertu, sera récora- 
pensée du double de ses bonnes ceuvres; nous 
vous réservons une belle part au paradis. 

30. O femmes du prophète! vous n'ètes point 
comme les autres femmes; si vouscraignez Dieu, 
ne montrez pas trop de eomplaisance dans vos 
paroles, de peur que Tliomnie dont le coeur est 
atteint dune infirmité neconçoivc de la passion 
pour vous. Tenez toujours un langage déccnt. 

31. Restez tranquilles dans vos maisons, et 
n'étalez pas le luxe des temps de 1'ignowmce; 
observez les bcures de la prière; faltes l'aumôoe; 
obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu ne veut 
qu'éloigner de vous Tabomination dela vanlté, 
et vous assurcr une pureté parfaite. 

32. Pensez souvent aux versetsque l'on relit 
ehez vous, et à Ia sagesse révélée dans le Koran. 
Dieu voit tout; il est instruit de vos aclions. 
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33. Les hommes et les femmes qui se résignent, 

les hommes et les femmes qui croient, les per- 
sonnes pieuses des deux sexes, les personnes 
justes des deux sexes, les personnes des deux 
sexes qui supporteut tout avec patience, les 
humbles des deux sexes, les hommes et les fem- 
mes qui font Taurnône, les personnes des deux 
sexes qui observent le jeône, les personnes chastes 
des deux sexes, les hommes et les femmes qui 
se souviennent de Dieu à tout moment, tous ob- 
tiendront le pardon de Dieu et une recompense 
généreuse. 

34. II ne convlent pas aux croyants des deux 
sexes desuivre leur propre choix, si Dieu et son 
apôtre en ont décidé autrement. Quiconque 
désobéit à Dieu et à son apôtre, est dans un éga- 
rement manifeste. 

35. O Mohammed! tu as dit un jour à cet 
bomrae envers lequel Dieu a été plein de bonté, 
et qu'il a comblé de ses faveurs: Garde tafemme 
et crains Dieu; et tu cachais dans tou coeur ce 
que Dieu devait bientôt mettre au grand jour. 
II était cependant plus juste de craindre Dieu. 
Mais lorsque Zeid prit un parti et résolut de ré- 
pudier sa femme, nous te 1'unimes par raariage, 
afin que ce ne soit pas pour les croyants un crime 
d'épouser les femmes de leurs fils adoptifs après 
leur répudiation. Le précepte divin doit avoir 
son exécution. 

36. 11 n'y a point de crime de Ia part du pro- 
phète d'avoir accepté ce que Dieu lui accordait 
conforméraent aux lois établies avaut lui. (Les 
arrêts dc Dieu sont fixés d'avance} 

37. Par des apôtres porteurs de ses messages, 
qui le craignaient et ne craignaient nul autre que 
lui. Dieu est instruit de tout. 

38. Mohammed n'est le père d'aucun de vous. 
II est 1'envoyé de Dieu et le sceau des prophètes. 
Dieu connait tout. 

39. O croyants 1 répétez souvent le nom de 
Dieu et célébrez-le matin et soir. 

40. 11 a de la bienveillance pour vous; ses 
anges intercèdent pour vous, afin que vous pas- 
siez des ténèbres à la lumière; il est miséricor- 
dieux envers les vrais croyants. 

41. La salutation qu"ils recevront au jour ou 
ils comparaítront devant lui sera ce mot: Paix. 
II leur a prepare en outre une récompense ma- 
gnifique. 

42. O prophète! noust'avonsenvoyépour être 
témoin, pour annoncer nos promesses et nos 
menaces. 

43. Tu appelles les hommes à Dieu, tu es le 
ílarabeau lumineux. 

44. Annonee aux croyants les trésors de Ia 
munificence dlvine. 
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45. N ecoute ni les infidèles iii les hypocrites. 
Ne les opprime pas cepeudant. Mets ta couliance 
en Dieu. Le patronage de Dieu te sufflra. 

46. O croyantsl si vous répudiez une femme 
fidèle avant d'avoir eu cuminerce avec elle, ne 
Ia retenez point au delà du terme prescrit. Don- 
uez-lui ceque Ia loiordonne, etrenvoyez-la avec 
honnêtete.' 

47. O propliète! il fest permis d'épouser les 
femmes que tu auras dotées, les captives que 
Dieu a fait toraber entre tes mains, les filies de 
tes oncles et de tes tantes maternels et pater- 
nels qui ont pris Ia fuite avec toi, et toute femme 
fidèle qui livrera son cceur au prophète, si le 
prophète veut Tepouser. Cest un privilége que 
nous t'accordons sur les autres croyants. 

48. Nous connaissons les lois de mariage que 
nous avons établies pour les croyants. Ne crains 
point de te reudre coupable en usant de tes 
droits. Dieu est indulgent et miséricordieux. 

49. Tu peux à ton gré accorder ou refuser tes 
embrassemeuts à tes femmes. 11 fest permis de 
recevoir dans ta couche celleque tu en avais re- 
jetée,afln deramener la joie dansun coeur affligé. 
Tu ne serás coupable d'aucun péché en agissant 
ainsi; mais il serait plus convenable qu'elles 
fussent toutes satisfaites,qu'aucune d'elles n'eút 
à se plaindre, que chacune reçút de toi ce qui 
peut la contenter. Dieu connait ce qui est dans 
vos coeurs; il est savant et huraain. 

50. II ne fest pas permis de prendre d'autres 
femmes que celles que tu as, ni de les échanger 
contre d'autres, quand mème leur beauté te 
charmerait, à Texception des esclaves que peut 
acquérir ta droite. Dieu voit tout. 

51. O croyants? ifentrez point sans permis- 
sion dans la raaison du prophète, excepté lors- 
qu'il vous iuvite à sa table. Ilendez-vous-y lors- 
que vous y êtes appelés. Sortez séparément après 
le repas et ne prolougez point vos entretiens, 
vous roffenseriez. II rougirait de vous le dire; 
mais Dieu ne rougit point de la vérité. Si vous 
avez quelque demande à faire à ses femmes, 
faites-la à travers un voile; c'est ainsi que vos 
coeurs et les leurs se conserveront en pureté. 
Évitez de blesser fenvoyé de Dieu. N'épousez 
jamais les femmes avec qui il aura eu commerce; 
ce serait grave aux yeux de Dieu. 

52. L'action que vous produisez au grand 
jour, celle que vous ensevelissez dans 1'ombre, 
sont également dévoilées à ses yeux. 

53. Vos épouses peuvent se découvrlr devant 
leurs pères, leurs enfants, leurs neveux et leurs 
femmes, et devant leurs esclaves. Craignez le 
Seigneur, il est le témoin de toutes vos actions. 

•54. Dieu et les anges sont propices au pro- 
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phète. Croyants! adressez pour lui vos prieres 
au Seigneur, et prononcez son nom avec salula- 
tion. 

55. Ceux qui offenseront Dieu et son envoyé 
seront maudits dans ce monde et dans Tautre, 
et dévoués au supplice ignominieux. 

56. Quiconque blessera injustement la répu- 
tation des fidèles sera coupable d'un mensouge 
et d'un crime. 

57. O prophète! prescris à tes épouses, à tes 
filies et aux femmes des croyants,d'abaisserun 
voile sur leur visage. 11 sera la marque de leur 
vertu et un frein contre les propos des hommes. 
Dieu est indulgent et miséricordieux. 

58. Si les hypocrites, les hommes dontle coeur 
est atteint d'une maladie, ne se corrigent pas, 
nous fassisterons contre eux, et Médine les 
verra bientôt disparaítre; ils ne seront plus tes 
voisins, excepté un très-petit nombre. 

59. En quelque lieu qu'ils soient, ils seront 
couverts de malédictions; on les tuera partout 
oü on les trouvera. 

60. Telle a été la conduite de Dieu envers les 
hommes qui les ont précédés. Tu ne trouveras 
aucun changement dans la conduite de Dieu. 

61. Ilstedemanderont quand viendra rheure. 
Réponds: La connaissance de rheure est chez 
Dieu; et qui peut te dire si rheure n'est pas im- 
minente? 

62. II a raauditles infidèles et les amenacésdu 
feu. 

63. Ils y demeureront éternellecnent sans in- 
tercesseurs et sans secours. 

64. Le jour ou ilstourneront leurs regards sur 
les ílajnmes, ils s'écrieront: Fasse le ciei que 
nous eussions obéi à Dieu et au prophète! 

65. Seigneur! nous avons suivi nos princes et 
nos chefs, et ils nous ont écartés du droit che- 
min. 

66. Seigneur! redouble rhorreur de leurs sup- 
plices, accable-les de ta malédiction. 

67. O croyants I ne ressemblcz pas à ceux qui 
offensèrent Moise; Dieu le lava de leurs catom- 
nies, et lui donna une place distinguée dans le 
ciei. 

68. O croyants! craignez le Seigneur; parlez 
avec droiture. 

Íi9. Dieu accordera un mérite à vos actions et 
effacera vos fautes. Celui qui obéit ú Dieu et à 
sou apótre jouira de la félieité suprême. 

70. Nous avons proposé la foi au eiel, à la 
terre, aux moutagnes; ils n'ont osé la recevoir. 
lis tremblaient de recevoir ce fardeau.L'homme 
s'en chargea, et il est devenu injuste et in- 
sensé. 

71. Dieu punira les hypocrites des deux sexes 
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et les idolâtres des deux sexcs. 11 pardonnera 
aux fldèles, parce qu'il est clément et miséri- 
cordieux. 

CHAPITRE XXXIV. 
SABA. 

Donné á la Mecque. — 54 verscts. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Louange à Dieu, à qui appartient tout ce 
qui est dans les cieux et sur la terre. Les louan- 
ges dans Tautrc monde lui appartiennent aussi; 
il est le sage, rinstruit. 

2.11 sait ee qui entre dans la terre et ce qui 
en sort; ce qui descend du ciei et ee qui y 
monte. II est le compatissant, Findulgent. 

3. Les incrédules disent: L'heure ne viendra 
pas. Réponds : Certes, elle viendra, j'en jure 
par le Seigneur. Celui qui connait les choses ca- 
chées, le poids d'un atome, rien de ce qu'il y a 
de plus petit ou de plus grand dans lês cieux et 
sur la terre n'échappe à saconuaissance. 11 n'y 
a rien qui ue soit inscrit dans le livre évi- 
dent, 

4. Aím qu'il récompense ceux qui ont cru et 
pratique les bonnes oeuvres. A eux le pardon et 
une subsistance généreuse. 

5. Ceux qui s'efforcent de rendre nuls nos 
enseignements, recevront le châtiment d'un 
supplice douloureux. 

6. Ceux qui ont reçu la scieuce voient bien 
que le livre qui t'a été envoyé d'en haut par ton 
Seigneur est la vérité; qu'il conduít dans le sen- 
tier du puissaut, du glorieux. 

7. Les incrédules disent à ceux qu'ils ren- 
contrent: Voulcz-vous que nous vous montrions 
Thomme qui vous prédit que lorsque vous aurez 
été déchirés et rongés en tout sens, vous serez 
ensuite revêtusd'une forme nouvelfe? 

8. Ou il a inventé un mensonge contre Dieu, 
ou il est démoniaque. Dis plutôt ; Ceux qui ne 
croient point à la vie future seront dans le sup- 
plice et dans un égarement sans terrae. 

9. Ne voient-ils pas ce qui est devant eux et 
derrière eux? le ciei et la terre? Si nous voulioná, 
nous pourrionsles faire engloutir par la terre en- 
tr'ouverte, ou faire tomber sur leurs têtes un 
fragment du ciei. Dans ceei il y a un signe 
pour tout serviteur capable de se convertir. 

10. Nous leur avons aecordé un dou précieux. 
Nous dimes ; O montagnes et oiseaux ! alternez 
avec lui dans ses chants. Nous avons amolli le 
fer entre ses mains : fais-en des cottes completes 
et observe bien la proportion des mailles. Fai- 
tes le bien, car je vois vos actions. 

11. Nous assujettlmes le vent à Salomon. II 
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soufllait un mois le matin et un mois le soir. 
Nous fimes eouler pour lui une fontaine d'ai- 
rain. Les génies travaillaient sous ses yeux, par 
la permission du Seigneur, et quiconque s'écar- 
tait de nos ordres était livré au supplice de 
Tenfer. 

12. Ils exécutaient pour lui toute sorte de 
travaux, des palais, des statues, des plateaux 
larges comme des bassius, des cbaudrons solidc- 
ment étayés comme des montagnes. O famille 
de David ! travai! lez en rendant des actions de 
grâces. Qu'il y a peu d'horames reconnaissants 
parrai mes serviteurs 1 

13. Lorsque nous eúraes décidé qullmourüt, 
un reptile de la terre Tapprit le premier aux 
génies; il rongea le bâton qui étayait son cada- 
vre; lorsqudl tomba, les génies reconnurent 
que, s^ls avaient pénétré lemystère, ilsne se- 
raieut pas restés aussi lougtemps dans cette 
peine avilissante. 

14. Les habitants de Saba avaient, dans le 
pays qu'ils habitaient, un signe céleste : deux 
jardins, à droite et à gaúche. Nous leur dimes ; 
Mangez de la nourriture que vous donne votre 
Seigneur; rendez-lui des actions de grâces.Vous 
avez une contrée cliarmaute et un Seigneur in- 
dulgcnt. 

15. Mais ils se détournèrent de la vérité. Nous 
envoydmes contre eux Tinondation des dignes, 
et nous échangeâmes leurs deux jardins contre 
deus autres produísant des fruits amers, des 
taraarins et quelques fruits du petit lotus. 

16. Cest ainsi que nous les rétribuârnes de 
leur incrédulité. Réeorapenserons - nous ainsi 
dautresque les ingrats? 

17. Nous établiraes entre eux et les villes que 
nous avons bénies des cités ílorissantes; nous 
établimes à travers ce pays une route, et nous 
dimes ; Voyagez - y en súreté le jour et la 
nuit. 

18. Mais ils dirent: Seigneur, mets une plus 
grande distance entre nos chemins. Ils ont agi 
injustement envers eux-mèmes. Nous les rendi- 
mes la fable des nations et nous les dispersâmes 
de tous cotés. II y a dans ceci un avertissement 
pour tout homme qui sait souffrir et qui est re- 
connaissant. 

19. Éblis reconnut qu'il les avait bien jugés. 
Tous l'ont suivi, sauf quelques croyants. 

20. II n'avait cependant aucun pouvoir sur 
eux; seulement, nous voulions savoir qui den- 
tre eux croira à la vie future et qui en doutera. 
Ton Seigneur surveille tout. 

21. Dis-leur : Appelez ceux que vous croyez 
exister outre Dieu. Ils n'ont pas de pouvoir au 
ciei ni sur la terre, pas môme pour le poids d'un 
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atome. lis n'onteu aucune part à leur création, 
et Dieu ne les a point pris pour ses aides. 

22. L'iutercession de qui que ce soit ne servira 
àrien, sauf s'ilen accorde la permission. Ils at- 
tendront jusqu'au moment oü la crainte sera 
bannie de leurs coeurs. Ils diront alors : Qu'est- 
ce que Dieu a dit? On leur répondra: La vérité. 
II est le sublime, le grand. 

23. Dis-leur : Qui est-ce qui vous envoie la 
nourriture des cieux et de la terre? Dis : Cest 
Dieu. Moi et vous,nous sommes sur le droit che- 
min ou dans régarement évident. 

24. On ne vous demandera point compte de 
nos fautes, ni à nous non plus de vos actions. 

25. Dis ; Notre Seigneur nous réunira tous, et 
prononcera entre nous en toute justice. II est le 
jugesupréme, le savant. 

26. Dis ; Montrez-moi ceux que vous lui avez 
adjoints comme associés. 11 n'enapoint. II est le 
puissant, le sage. 

27. Nous favons envoyé vers les hommes, ô 
Mohammed! pour annoncer et menacer à la fois. 
Mais la plupart des hommes ne savent pas. 

28. Ils disent: Quand donc s'accomplira cette 
promesse? Dites si vous êtes sincères. 

29. Dis-leur : On vous menace du j'our que 
vous ne saurez ni reculer, ni avancer d'uii seul 
instant. 

30. Les incrédules disent: Nousnecroirons ni 
à ce Koran ni aux livres envoyés avant lui. Si tu 
voyais les méehants lorsqu'ils seront amenés de- 
vant leur Seigneur et se renverront des repro- 
ches mutueis; les faibles de la terre diront aux 
puissants: Sans vous, nous aurions été croyants. 

31. Et les puissants répondront aux faibles : 
Est-ce nous qui vous avons empêchés de suivre 
Ia direction quand elle vous a été donnée? Vous 
en êtes coupables vous-mêraes. 

32. Et les faibles répondront aux puissants : 
Non, ce sont vos ruses de chaque jour et de cha- 
que nuit, lorsque vous nous commandiez de ne 
point croire à Dieu et de lui donner des égaux. 
Tous ils cacherout leur dépit à la vue des tour- 
ments. Nous chargerons de chaínes le cou des 
iníidèles. Seraient-ils rétribués autrement qu'ils 
n'ont agi ? 

33. Nous n'avons pas envoyé un seul apôtre 
vers une cité que les hommes opulents n'aient 
dit: Nous ne croyons pas à sa mission. 

34. Ils disaient: Nous sommes plus riches en 
biens et en enfants; ce n'est pas nous qui subi- 
rons le supplice. 

35. Dis-leur : Mon Seigneur verse à pleines 
mains ses dons àquiil veut, ou les mesure; mais 
la plupart des hommes ne le savent pas. 

36. Ce u'est point par vos richesscs ni par vos 
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enfants que vous vous placerez plus près de 
nous. 11 n'y a que ceux qui croient et pratiquent 
les bonnes ceuvres qui en auront le droit; à eux 
la récompense portée au double pour prix de 
leurs actions. Ils se reposeront en súreté dans les 
hautes galeries du paradis. 

37. Mais ceux qui s'efforcent d"effacer nos 
enseignements seront livres au supplice. 

38. Dis : Mon Seigneur verse à pleines mains 
ses dons sur eelui qu'il veut d'entre ses servi- 
teurs, ou les mesure. Tout ce que vous donne- 
rezen aumône, il vous le rendra. II est le meil- 
leur dispensateur. 

39. ün jour il vous rassemblera tous, puis il 
demandera aux anges : Est-ce vous qu'ils ado- 
raient ? 

40. Et les anges répondront : Gloire àtoi, 
tu es notre patron et non point eux. Ils adoraient 
plutôt les génies, le plus grand norabre croit en 
eux. 

41. Dans ce jour-Ià, nul d'entre vous ne sau- 
rait aider un autre ni lui nuire. Nous dirons aux 
infldèles : Goútez le châtiment du feu que vous 
avez jadis traité de mensonge. 

42. Lorsqu'on leur recite nos enseignements , 
ils disent : Cet homme ne veut que nous dé- 
tourner des divinités qu'adoraient nos pères. 
Ils diront encore : Le Koran n'est qu"un men- 
songe forgé. Quand la vérité se fait clairement 
voir à eux , les incrédules disent : Ce n'est que 
de la magie pure. 

43. Avant toi nous ne leur avions donné au- 
cun livre ni envoyé aucun apôtre. 

44. Ceux qui les ont précédés accusèrent nos 
messagers d'imposture. Ceux-ci n'ont point ob- 
tenu le dixiòme de ce que nous avions accordé 
aux autres, et ils ont traité également nos mes- 
sagers d'imposture. Que mon châtiment a été 
terrible! 

45. Dis-leur: Je vousengage à uneseule chose. 
Présentez-vous sous Tinvocation de Dieu, denx 
à deux ou séparément, et considércz bien si vo- 
tre compatriote est atteint de la démonomanie; 
s'il est autre chose qu'un apôtre chargé de vous 
avertir à rapproche du supplice terrible. 

46. Dis-leur; Je ne vous demande pas de sa- 
laire, gardez - le pour vous. Mon salaire n'est 
qu'à la charge de Dieu. II est témoin de toutes 
choses. 

47. Dis : Dieu n'envoie que la vérité à ses 
apôtres. 11 connalt parfaitement les choses ca- 
cbées. 

48. Dis : La vérité est venue, le mensonge 
disparaítra et ne reviendra plus. 

49. Dis : Si je suis dans Terreur, je le suis à 
mon détriment; si je suis dans le droit chemin, 
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c'est par suite de ce que m'a révélé mon Sei- 
gueur. I) enteudet voit tout; II est proche/jar- 
tout. 

50. Ah! si tu voyais comrne ils trembleront 
sans trouver d'asile, et comme ils seront assaillis 
d'un endroit proehe I 

61. Ils diront : Voilà! nous avons cru en lui. 
Et comment recevront-ils ia foi d'un endroit aussi 
éloigné que la terre ? 

52. Eux qui ne croyaienl pas auparavant et 
raillaient les raystères de loin ! 

53. Un intervalle immense s'interposera entre 
eux et Tobjet de leurs désirs; 

54. Ainsi qu'il en fut avec leurs semblables 
d'autrefois, qui étaient dans l'incertitude, révo- 
quant tout en doute. 

CHAPITRE XXXV. 
LES ANGES 

Donné à la Mecque. — 45 verseis. 

Au nom de D teu clément et miséricordieux. 

1. Gloire à Dieu, créateur des cieux et de la 
terre 1 celui qui emploie pour messagers les anges 
à deux, trois et quatre ailes. II ajoute à la créa- 
tion autant qu'il veut; il est tout-puissant. 

2. Ce que Dieu, dans sa miséricorde, ouvre 
aux hommes de ses bienfaits, nul ne saurait le 
renfermer, et nul ne saurait leur envoyer ce que 
Dieu retient. II est le puissant, le sage. 

3. O hommes! souvenez-vous des bienfaits 
dont Dieu vous a comblés; y a-t-il un créateur 
autre que Dieu qui vous nourrisse des dons du 
ciei et de la terre ? II n'y a point d'autres dieux 
que lui. Pourquoi donc vous en détournez-vous? 

4. S'ils te traitent d"imposteur, ô Mohammed 1 
les apôtres qui font précédé ont été traités de 
même; mais toutes choses reviendront à Dieu. 

5. O hommes! les promesses de Dieu sont vé- 
ritables; que la vie de ce monde ne vous éblouisse 
pas; que la vanité ne vous aveugle pas sur Dieu. 

6. Satan est votre ennemi; regardez-le comme 
votre ennemi. II appelle ses alliés au feu de 
Tenfer. 

7. Ceux qui ne croient pas éprouverout un 
supplice terrible. 

8. Ceux qui croient et qui pratiquent les bonnes 
ceuvres obticndront le pardon ct une récompense 
magniflque. 

9. Celui à qui on a présenté de mauvaises 
actions sous un beau jour, et qui les croit belles, 
sera-t-il comme celui à qui le contraire arrive ? 
Dieu égare celui qu'il veut, et dirige celui qu'il 
veut. Que toa âme, ô Mohammed ! uc s'abime 

est encore liitiilé le Créateur. 
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donc point dans Pafíliction sur leur sort. Dieu 
connait leurs actions. 

10. Cest Dieu qui envoie les vents et fait 
marcher le nuage. Nous le poussons vers une 
contrée mourante de sécheresse, nous en vi- 
vifions la terre après qu'elle est morte. Cest 
ainsi qu'aura lieu la résurrection. 

11. Si quelqu'un désire la grandeur, la gran- 
deur appartient tout entière à Dieu. Toute bonne 
parole et toute bonne action montent vers lui, et 
il les élève. Ceux qui trament de mauvais pro- 
jets recevront un châtiment terrible. Leurs ma- 
chinations se reduiront à rien. 

12. Dieu vous a d'abord créés de poussière, 
puis de la semence, ensuite il vous a divisés en 
sexes : la femelle ne porte et ne met rien au 
monde dont il n'ait connaissance; rien n'est 
ajouté à Tâge d'un être qui vit longtemps et 
rien n'en est retranché qui ne soit consigné dans 
le livre. Ceei est facile à Dieu. 

13. Les deux mers ne se ressemblent point; 
Pune est d'eau fraiche et douce, de facile ab- 
sorption; fautre d'eau amère et salée. Vous 
vous nourrissez de viandes fraiches Tun et Tau- 
tre, et vous en retirez des ornements que vous 
portez. Vous voyez les vaisseaux fendre les 
flots pour obtenir des richesses de Ia faveur de 
Dieu. Peut-être lui rendrez-vous des actions de 
grâces. 

14. II fait entrer la nuit dans le jour et le 
jour dans la nuit. 11 vous a assujelti le soleil et 
la lime; chacun de ces astres poursuit sa course 
jusqu'à un terme marque. Tel est votre Seigneur; 
1'empire lui appartient. Ceux que vousinvoquez 
en debors de lui ne disposent pas même de 
la pellicule qui enveloppe le noyau de la datte. 

15. Si vous les appelez, ils n'entendront point; 
s'ils entendaient vos cris, ils ne sauraient vous 
exaucer. Au jour de la résurrection ils désa- 
voueront votre alliance. Et qui peut finstruire , 
si ce n'est celui qui est instruit ? 

16. O hommes 1 vous êtes des indigents ayant 
besoin de Dieu, et Dieu est ricbe et plein de 
gloire. 

17. S'il le veut, il peut vous faire disparaitre 
et formerune création nouvelle. 

18. Ceei n'est point difficile à Dieu. 
19. Aucune âme portant son propre fardeau 

ne portera celui d'une autre, et si Pâme sur- 
chargée demande à en être déchargée d'une 
partie, elle ne le sera point, même par son pro- 
ehe. Tu avertiras ceux qui craignent Dieu dans 
le secret de leurs cceurs, et qui observent Ia 
prière. Quiconque sera pur, le sera pour son 
propre avantage; car tout doit un jour revenir 
à Dieu. 
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20. L'aveugle et celui qui voit ne sont point de 
même; pas plus que les ténèbres et Ia lumière, 
que la fralcheur de Tombre et la chaleur. 

21. Les vivants et les morts ne sont point de 
même; Dieu se fera entendre de quiconque il 
voudra; et toi, tu ne peux pas te faire entendre 
dans les tombeaux. Tu n'es ehargé que de prê- 
cher. 

22. Nous t'avons envoyé avec une mission 
vraie, ehargé d'annoncer et d'avertir. II n'y a pas 
eu une seule nation oü 11 n'y ait point eu d'apôtre. 

23. S'ils te traitent d'iraposteur, leurs devan- 
ciers aussi ont traité d'iraposteurs les apôtres 
qui se présentèrent munis de signes évidents, 
des Écritures et du livre qui éclaire'. 

24. J'ai puni ceux qui n'ont point cru, et quel 
terrible châtirnent! 

25. Ne vois-tu pas que Dieu fait descendre 
l'eau du ciei? Par elle nous produisons des fruits 
d'espèces variées. Dans les montagnes il y a des 
sentiers blancs et rouges, de couleurs variées; 
il y a des corbeaux noirs, et, parmi les hommes, 
les reptiles et les troupeaux, il y en a de cou- 
leurs variées. Cest ainsi que les plus savants 
d'entre les serviteurs de Dieu le craignent. II est 
puissant et indulgent. 

26. Ceux qui récitent le livre de Dieu, qui 
observent la prière et font Taurnône des biens 
que nous leur donnons en secret et en public, 
doivent compter sur un fonds qui ne raanquera 
pas. 

27. Dieu soldera leur salaire, et y ajoutera 
encore de sa gráce; car il est indulgent et re- 
connaissant. 

28. Ce que nous favons révélé du Koran est 
la vérité même; il confirme ce qui a été donné 
avant sa révélation. Dieu est instruil de ce que 
font ses serviteurs, et il voit tout. 

29. Nous avons ensuite transporté 1'héritage 
du livre aux élus d'entre nos serviteurs. Parmi 
eux il y en eut qui ont agi iniqueraent envers 
eux-mêmes; d'autres flottaient entre les deux; 
tel autre d'entre eux a devancé, dans les bonnes 
ceuvres, tons les autres, avec la permission de 
Dieu. Cest une faveur insigne. 

30. Ils seront introduits dans les jardins 
d'Éden, oü ils seront ornés de bracelets d'or, de 
perles, et revêtus de robes de soie. 

31. Ils diront: Gloire à Dieu qui a éloigné de 
nous 1'affliction 1 Notre Seigneur est indulgent 
et reconnaissant. 

32. II nous a donné, par un effet de sa gr.lce, 
fhospitalité dans 1'habitation éternelle, oü la 
fatigue ne nous attcindra plus, oü la langueur 
ne nous saisira point. 

1 Le livre qui éclaire, c'est TÉvangile. 

33. Mais le feu de la gébenne est réservé à 
ceux qui ne croient point. II n'y aura point d'ar- 
rêt qui prononce leurmort; leur supplice ne sera 
point adouci; c'est ainsi que nous rétribuerons 
les infidèles. 

34. Ils crieront du fond de Fenfer; Seigneur! 
fais-nous sortir d'ici; nous pratiquerons la vertu 
autrement que nous ne favions fait auparavant. 
— Ne vous avons-nous pas accordé une vie assez 
longue pour que celui qui devait réllécbir ait eu 
le temps de le faire ? Un apôtre fut envoyé vers 
vous. 

35. Subissez donc votre peine; il n'y a point 
de protecteur pour les méchants. 

36. Dieu connaít les secrets des cieux et de Ia 
terre; il connaít ce que les coeurs recèlent. 

37. Cest lui qui vous constitue ses lieutenants 
sur la terre; quiconque ne croit pas, son incré- 
dulité retombera sur lui; fincrédulité n'ajoutera 
à fincrédule qu'un sureroít d'indignation auprès 
de Dieu; elle ne fera que porter leur ruine au 
corable. 

38. Dis-leur: Vous avez considéré ces divini- 
tés que vous invoquez à 1'exelusion de Dieu; 
faites-moi voirquelle portion de la terre elles ont 
créée; ont-ils leur part dans la création des cieux ? 
Leur avons-nous envoyé un livre qui leur serve 
de preuve évidente? Non; seulement les mé- 
chants se font des promesses illusoires. 

39. Dieu contieut les cieux et Ia terre, afln 
qu'ils ne s'affaissent pas; s'ils s'affaissaient, quel 
autre que lui saurait les soutenir? 11 est humain 
et indulgent. 

40. Ils ont juré devant Dieu, par un serment 
soleunel, que, si un apôtre venait au railieu d'eux, 
ils se maintiendraieut dans le chemin droit plus 
que ne fa fait aucun peuple de la terre; mais 
lorsque fapôlre parut, sa venue ne íit qu'uc- 
croitre leur éloignement; 

41. Et cela à cause de leur orgueil dont ils 
s'euflent sur la terre, et de leurs machinations 
criminelles : mais les machinations criminelles 
ifenveloppentque ceux qui les mettenten ocuvre. 
Espèrent-ils autre chose que d'êtrejetés dans la 
voie des peuples d'autrefois? 

42. Tu ne trouveras point de variations dans 
les voies de Dieu. 

43. N'ont-iIs pas voyagédans ces pays?n'ont- 
ils pas vu quel a été le sort de leurs devanclers, 
qui étaient cependant plus robustes qu'eux ? Rien 
aux cieux et sur la terre ne saurait affaiblirsa 
puissance. II est savant et puissant. 

44. Si Dieu avait voulu punir les hommes 
selon leurs ceuvres, il n'aurait laissé à 1'heure 
qifil est pas un seul reptile à la surface de la terre; 
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mais il vous donne uu délai jusquau terme 
marqué. 

45. Lorsque le terme sera arrivé Certes, 
Dieu voit ses serviteurs. 

CHAPITRE XXXVI. 
IAS. 

Donné à la Mecque. — 83 versets. 

1. J'en jure par le Koran sage, 
2. Que tu es un envoyé, 
3. Chargé d'enseigner le sentier droit. 
4. Cest la révélation duPulssant, du Miséri- 

cordieux, 
5. Afln que tu avertisses ceuxdont les pères 

n'oüt pas été avertis, et qui vivent dans Tinsou- 
ciance. 

6. Notre sentence a déjà été prononcée relati- 
vementà la plupart dentre eux, etils ne croi- 
ront pas. 

7. Nous avons chargé leur cou de chaínes qui 
leur serrent leur menton; ils ne peuvent plus re- 
dresser leur tête. 

8. Nous leur avons attaché une barre par de- 
vant et une barre par derrière. Nous avons cou- 
vert kurs yeux d'un voile, et ils ne voient 
rien. 

9. Peu leur importe si tu les avertis ou non; 
ils ne croiront pas. 

10. Prêehe plutôt ceux qui craignent le Koran 
et redoutent Dieu dans le secretde leurs cceurs; 
annonce-leur le pardon et une recompense raa- 
gnifique. 

11. Nous ressuscitons les morts, et nous ins- 
crivons leurs pas et leurs traces. Nous avons 
compté tout dans le prototype évident. 

12. Propose-leur comme parabole leshabitants 
d'une cité que visitèrent lèsenvoyés dc Dieu. 

13. Nous en envoyámes d'abord deux, et ils 
furent traités d'iraposteurs; nous les appuyâmes 
par un troisième, et tous trois dirent aux habi- 
tants de celle cite: Nous sommes envoyés chez 
vous. 

14. Vous n'étes que dcs hommes comme nous. 
Le Miséricordieux ne vous a rien révélé; vous 
n'êtes que dcs imposteurs. 

15. NotrerSeigneur, répondirent-ils, sait bien 
que nous sommes envoyés chez vous. 

16. Nous ne sommes chargés que de vous pré- 
cher ouvertement. 

17. Nous avons consulté le vol des oiseaux sur 
vous, et si vous ne cessez pas de nousprécher, 
nous vous lapiderons. Nous vous réservons une 
peine terriblc. 

18. Les apôtrcs répondlrent: Votre mauvais 
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sort vous accompagne, quand même ou vous 
ayertirait. En vérité, vous êtes des transgres- 
seurs. v 

19. Un homme, accouru de Ia partie la plus 
éloignée de la ville, leur criait: O raes conci- 
toyens! croyez à ces apôtres; 

20. Suivez ceux qui ne vous en demandent 
aucune recompense, et vous serez sur la droite 
voie. 

21. Pourquoi n'adorerais-je pas celui qui m'a 
créé, et à qui vous retournerez tous? 

22. Prendrai-je d'autres dieux que lui? Si le 
Miséricordieux veut me faire du mal, leur inter- 
cession ne me sera d'aücune utilité; ils ne sau- 
raient me sauver. 

23. Je serais dans un égarement évident sije 
les adorais. 

24. J'aicru à votre Seigneur; écoutez-moi, 
25. II fut lapide; après sa mort on lui dit: 

Entre dans le paradis. Ah! si mes concitoyens 
savaient 

26. Ce que Dieu m'a accordé, et comme il 
m'a honoré! 

27. Nous iTenvoyâraes point contre cette cité 
ni armée du ciei ni autres fléaux que nous 
envoyons contre les autres. 

28. Un seul cri se fit entendre, et ils furent 
anéantis. 

29. Que mes serviteurs sont malbeureux! Au- 
cun apôtren'est venu vers eux qu'ils ne Teussent 
pris pour Tobjet de leurs railleries. 

30. Ne voient-ils pas combien de générations 
nous avons détruites avant eux ? 

31. Ce n'est point à eux qu'ils retourneront; 
32. Tous, étant réunis, seront amenés devant 

nous. 
33. Que laterre morte de sécheresse leur serve 

de signe de notre puissance. Nous lui rendons 
la vie, et nous en faisons sortir des grains dont 
ils se nourrissent. 

34. Nous y plantâmes des jardins de dattiers 
etdevignesjnousy avons faitjaillir des sources. 

35. Qu'ils mangent de leurs fruits et jouissent 
des travaux de leurs mains. Ne vous seront-ils 
pas reconnaissants? 

36. Gloire à celui qui a créé toutes les espèces 
dans les plantes que produit Ia terre parrai les 
hommes, et dans tout ce que les hommes ne 
connaissent pas. 

37. Que la nuit, dont nous faisons sortir le 
jour pendant que les hommes sont plongés dans 
Tobscurité, leur serve de signe de notre puis- 
sance. 

38. Et lesoleil aussi, qui poursuit sa carrière 
jusqu'à un point fixe. Tel a été Pordre du Puis- 
saut, du Sage. 
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39. Nousavonsétabli dcsstationspour Ia lunc, sée de Ia part de leur 

jusqu'à ce qu'elle devienne semblable à une 
vieille branche de palmier. 

40. II n'est point donné au soleil d'atteindre 
la lune, ni à la nuit de devancer le jour; tous ces 
astres se meuvent séparément. 

41. Que ce soit aussi un signe pour vous, que 
nous portâmes la postérité des hommes dans un 
vaisseau pourvu de toutes choses, 

42. Et que nous créâmes d'autres véhicules 
capables de les porter. 

43. Si nous le voulons, nous les noyons dans 
lesmers; ils ne sont sauvés, ils ne sont délivrés 

44. Que par notre grâce et pour leur faire 
jouir quelques instants encore de ce monde. 

45. Lorsqu'on leur dit: Craignez ce qui est 
devant vous et derrière vous 1, afin d'obtenir la 
miséricorde divine, ils n'en tiennent aucun 
cornplc. 

46. II ne leur apparut aucun signe d'entre les 
signes de Dieu dont ils n'eussent détourné leurs 
yeux. 

47. Si Ton dit: Faites Taurnône des biens que 
Dieu vous accorde , les inlidèles disent aux 
croyants: Nourrirons-nous ceux que Dieu nour- 
rirait lui-mème s'il le voulait? Vous êtes dans 
Ferreur. 

48. Ils disent encore: Quand donc s'accom- 
pliront vos menaces? dites-le si vous étes sin- 
cères. 

49. Qu'attendent-ils donc? Est-ce un seul cri 
parti du ciei qui les surprendra au milieu de 
leurs querei les? 

50. Ils ne pourront ni disposer par leurs tes- 
taments, ni retourner auprès de leurs familles. 

51. On enílera Ia trompette, et ils sortiront 
de leurs tombeaux, et ils accourront en toute 
hâte auprès du Seigueur. 

52. Malheur à nous, s'écrieront-ils; qui nous 
a cxtraits de ces lieux de repôs? Voici venir les 
pi omesses de Dieu. Ses apôtres nous disaieut la 
vcrité. 

53. II n'y aura qu'un seul cri parti du ciei, 
et tous rassemblés comparaítront devant nous. 

54. Dans ce jour, pas une seule âme ne sera 
traitée injustement; ils ne seront rétrlbués que 
selon leurs oeuvres. 

55. Dans ce jour, les héritiers du paradis se- 
ront remplis de joie. 

56. En compagnie de leurs épouses, ils se re- 
poseront dans Fombrage, appuyés sur des siéges. 

57. Ils y auront des fruits, ils y auront tout ce 
qu'ils demanderqnt. 

58. Salut! sera la parole qui leur sera adres- 

Seigneur le miséricor- 
dieux. 

59. Ce jour-là vous serez séparés, ô infidèlesl 
60. N'ai-je point stipulé avec vous, ô enfants 

d'Adam! de ne point servir Satan ? (II est votre 
ennemi déclaré.) 

61. Adorez-moi; c'est le sentier droit. 
62. II aséduit une grandeportion d'entrevous. 

Ne Favez-vous pas compris? 
63. Voilà la géhenne dont on vous menaçait. 
64. Aujourd'hui chauffez-vous à son feu,pour 

prix de vos oeuvres. 
65. Ce jour-là nous apposerons un sceau sur 

leurs lèvres; leurs mains nous parleront seules. 
et leurs pieds témoigneront de leurs actions. 

66. Si nous voulions, nous leur òterions Ia 
vue; ils s'élanceraient à Fenvi sur leurs che- 
mins d'habitude; et comment y verraient-ils 
leur erreur? 

67. Si nous voulions, nous leur ferions revêtir 
d'autres formes; ils seraient flxésaux lieuxqu'ils 
habitent; ils ne pourraient ni marcher en avant 
ni reculer. 

68. Nous courbons le dos de celui dont nous 
prolongeons les jours. Ne le comprennent-ils 
pas? 

69. Nous n'avons point enseigné à Moham- 
med Fart de Ia poésie; elle ne lui sied pas. Le 
Koran n'est qu'un avertissement et un livre 
évident, 

70. Afin qu'il prêche les vivants, et que la 
sentence portée contre les infldèles soit exé- 
cutée. 

71. Ne voient-ils pas que parmi les choses 
formées par nos mains, nous avons créé les ani- 
maux poureux, et qu'ilsendisposent en mailres. 

72. Nous les leur avons soiimis; ils en font 

1 Les cliàliments de ce monde et ceux de 1'aulre. 

des montures, et se nourrissent des autres. 
73. lis en tirent de nombreux avantages : le 

lait des animaux leur sert de boisson. Ne nous 
serout-ils pas reconnaissants ? 

74. Ils adorent d'autres divinités que Dieu 
pour se procurer leur assistance. 

75. Mais elles ne sauraient les secourir; ce 
sont plutôt cux qui servent d'armée à leurs di- 
vinités. 

76. Que leurs discours ne faffligent pas, 6 
Mohammed! nous connaissons ce qiFils recélent 
et ce qu'ils mettent au grand jour. 

77. L'homme ne voit-il pas que nous Favons 
créé d'une goutte de sperme? et il s'érige en vé- 
ritable adversaire. 

78. II nous propose dcs paraboles, lui qui ou- 
blie sa création. II nous dit: Qui peut faire re- 
vivre les os, une fois cnriés? 

79. Réponds-leur: Celui-là les fera revivre 
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qui les a produíts Ia premiòre fois, celui qui 
sait crécr tout. 

80. Celui qui vous fait jaillir le feu d'un aibre 
vert, dont vous allumez vos feux; 

81. Celui qui a créé lescieux et Ia terre, n'est- 
il pas capable de créer des êtres pareilsà vous? 
Oui, sans doute: il est le eréateur savant. 

82. Quel est sonordre? Lorsqu'il veutqu'une 
chose soit faite, il dit: Sois. Et elle est. 

83. Gloire à celui qui dans ses maios tient 
la souveraineté sur toutes choses. Vous retour- 
nerez tous à lui. 

CHAPITRE XXXVII. 

LES RANGS. 
Donné à la Mecque. — 176 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. J'en jure par les êtres qui se rangent en 
ordre, 

2. Par les êtres qui poursuivent et menacent, 
3. Par ceux qui récitent le Koran, 
4. Votre Dieu est un Dieu unique, 
5. Souverain des cieux et de la terre, de mut 

ce qui est entre eux, et souverain de 1'0- 
rient. 

6. Nous avons orne le ciei le plus proche de 
la terre d'un ornement brillant, d'étoiles, 

7. Qui gardent le ciei contre tout démon re- 
belle, 

8. Afin qu"ilsne viennentpas écouter ce qui se 
passe dans Tassemblée sublime (car ils sont as- 
saillis de tous côtés), 

9. Repoussés et livres à un supplice perma- 
nent. 

10. Celui qui se serait approché jusqu'à saisir 
à la dérobée quelques paroles est atteint d'un 
dard flamboyant. 

11. Demande aux infidèles qui est d'une créa- 
tion plus forte, d'eux ou desanges? Or nous 
avons créé les hommes de boue dure. 

12. Tu admires lapuissance de Dieu, et eux 
ils la raillent. 

13. Si on les exhorte, ils n'en tienneut aucun 
compte; 

14. S'ils voient un signe d'avertissement, ils 
s'en rient. 

15. Cest de la magiepure, disent-ils. 
16. Morts, devenus poussière, serions-nous 

ranimés de nouveau ? 
17. Et nos pères, les anciens, ressusciteront- 

ils aussi? 
18. Dis-leur: Oui, et vous serez couvertsd'op- 

probre. 
19. La trompette retentira une seule fois, et 

ils se lèveront de leurs tombeaux , et jetteront 
des regards de tous côtés. 

20. Malheur à nous, s'écrieront-ils : c'est le 
jour de Ia rétribution. 

21. Cest le jour de Ia décision, leur dira- 
t-on, ce jour que vous traitiez de chimère. 

22. Rassemblez, dirá Dieu aux exécuteurs 
de ses ordres, les impies et leurs compagnes, et 
les divinités qu'ils adoraient 

23. A côté de Dieu, et conduisez-Ies sur la 
route de Fenfer. 

24. Arrêtez-les, ils seront interrogés. 
25. Pourquoi ne vous prêtez-vous pas secours 

(vous et vos dieux)? 
26. Mais ce jour-là ils se soumettront au ju- 

gement de Dieu. 
27. Alors ils s'approcheront lesunsdesautres, 

et se feront des reproches mutueis. 
28. Vous veniez à nous du côté droit', diront- 

ils à leurs séducteurs. 
29. Non. — Cest plutôt que vous n'avez pas 

voulu croire, répondroní les autres. 
30. Car nous n'avions aucun pouvoir sur vous. 

Cest plutôt que vous étiez criminels. 
31. La sentence de Notre-Seigneur a été pro- 

noncée contre nous aussi, et nous éprouverons 
bieutôt sa vengeance. 

32. Nous vous avons égarés, car nous étions 
égarés nous-mêmes. 

33. Cest ainsi que ce jour-là ils seront asso- 
ciés et confondus dans un mêrae supplice. 

34. Cest ainsi que nous traiterons les coupa- 
bles. 

35. Car lorsqu'on leur disait; II n'y a point 
de dieu si ce n'est Dieu, ils s'enflaient cTorgueil. 
Ilsrépondaient: Abandonnerons-nous nos dieux 
pour un poete, pour un fou ? 

36- Non. — II vous apporte lavéritéet con- 
firme les apôtres précédents. 

37. Certes, vous éprouverez le châtiment dou- 
loureux; 

38. Vous ne serez rétribués que selon vos 
oeuvres. 

39. Mais les fidèles serviteurs de Dieu 
40. Recevront certains dons précieux, 
41. Des fruits délicieux; et ils seront honorés 
42. Dans les jardins des dénces, 
43. Se reposant sur des siéges, et se regar-, 

dant face à face. 
44. On fera courir à la ronde la coupe rem- 

plie d'uue source d'eau 
45. Limpide et d'un goút délicieux pour ceux 

qui la boiront. 

■ Ce côté droit élant le côté de bon augure, ccs mots 
peuvent élre cntendus dans le sens: Vous veniez à nous 
avcc Tapparence de Ia vérité. 
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46. Elle n'offasqucra point leur raison et ne 

les enivrera pas. 
47. Ils auront des vierges au regard modeste, 

aux grands yeux noirs et au teint éclatant, sern- 
blable à celui d'une perle dans sa coquille. 

48. Les uns s'approcheront des autres, et ils 
se feront des questions. 

49. Tel d'entre eux dira: J'avais un ami sur 
la terre. 

50. II me demandait: Regardes-tu la résur- 
rection comme une vérité ? 

51. Serait-il possible que nous soyonsjugés 
quand une fois nous serons morts et devenus os 
et poussière. 

52. II dira ensuite: Voulez-vous regarder? 
53. Ils regarderont et ils \erront au fond de 

Tenfer. 
54. Le juste dira: J'en jure par Dieu, tu as 

failli causer ma perte. 
55. Sans la miséricorde de Dieu, j'aurais été 

au nombre de ceux que Ton amène devant lui. 
56. Subirons-nous encore une autre mort, 
57. Outre celle que nous avons subie? Serons- 

nous livrésau châtiment? 
58. En vérité, c'est un grand bonheur que 

cclui dont nous jouissons. 
59. A Toeuvre, travailleurs! pour en gagner 

un pareil. 
60. Notre repas vaut-il mieux, ou le fruit de 

Zacoum ? 
Cl. Nous en avons fait un sujet de dispute 

pour les méchants. 
62. Cest un arbre qui pousse du fond de Ten- 

fer. 
63. Ses brancbes ressemblent aux têtes de 

démons. 
64. Les réprouvés en seront nourris et s'en 

rempliront le ventre. 
65. Là-dessus ils boiront de Teau bouillante; 
66. Et puis retourneront au fond de Tenfer. 
67. Ils voyaient leurs pères égarés, 
68. Et se précipitaient sur leurs pas. 
69. Une grande partie des peuples anciens 

s'étaient égarés avant eux. 
70. Nous envoyâmes chez eux des apôtres. 
71. Regarde et vois quelle a été la fin de ceux 

que Ton avertissait, 
72. Et qui n'étaient point nos serviteurs íi- 

dèles. 
73. Noé cria vers nous, et eertes nous sommes 

prompts à exaucer. 
74. Nous le délivrâraes avee sa famille de la 

grande calamité. 
75. Nous laissâmes subsister ses descendants. 
76. Et nous lui eonservâmes dans les siècles 

reculés cette salutation: 

77. Que la paix soit avee Noé dans Tunivers 
entier. 

78. Cest ainsi que nous récompensons ceux 
qui font le bien. 

79. U étaitdu nombre de nos serviteurs fidèles. 
80. Nous submergeâmes les autres. 
81. Abraham êtait de sa secte. 
82. II apporta à son Seigneur un eoeur intact. 
83. II dit un jour à son père et à son peuple: 

Qu'adorez-vous? 
84. Préférez-vous de fausses divinités à Dieu? 
85. Que pensez-vous du souverain dePunivers? 
86.11 jeta un regard sur les étoiles. 
87. Je suis malade, je n'assistcrai pas au- 

jourã'hui à vos cérémonies. 
88. Ils s'en allèrent et le laissèrent. 
89. U se déroba pour aller voir leurs idoles, 

et leur cria : Mangez-vous ? 
90. Pourquoi ne parlez-vous pas? 
91. Et là-dessus il leur porta un coup de sa 

droite. 
92. Son peuple aecourut précipitamment. 
93. Adorerez-vous ce que vous taillez vous- 

même dans le roc ? leur dit Abraham. 
94. Cest Dieu qui vous a créés, vous et les 

oeuvres de vos mains. 
95. Ils sedisaient les uns aux autres: Dressez- 

lui un búcher, et jetez-le dans le feu ardent. 
96. Ils voulurent lui tendre un piége; mais 

nous les réduisímes au dernier degi é d'impuis- 
sance. 

97. Je me retire, dit Abraham, auprès de mon 
Dieu, il me montrera le sentier droit. 

98. Seigneur 1 donne-raoi unfils qui compte 
parmi les justes. 

99. Nous lui annonçâmes la naissance d'un 
fils d'un caractère doux. 

100. Lorsqu'il fut parvenu à Pâge de Padoles- 
cence, 

101. Son père lui dit: Mon enfantl j'ai rêvé 
comme si je Poffrais en sacrifice à Dieu. Réllé- 
chis un peu, qu'en penses-tu ? 

102. O mon pèrel fais ce que Pon te com- 
mande; s'il plait à Dieu, tu me verras suppor- 
ter mon sort avee fermeté. 

103. Et quand ils sefurent résignéstousdeux 
àla volonté de Dieu, et qu'Abraham Peut déjà 
couché, le front contre terre, 

104. Nous lui criàmes: O Abraham 1 
105. Tu as cru à ta vision, et voiei comment 

nous récompensons les vertueux. 
106. Certes, c'était une épreuve décisive. 
107. Nous rachetâmes Isaac par une hostie 

généreuse. 
108. Nous avons laissé un souvenir glorieux 

d'Abraham jusqu'aux siècles reculés. 
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109. Que la paix soit avec Abraham. 
110. Cest ainsi que nous récorapensons les 

vertueux. 
111. II est de nos serviteurs fidèles. 
112. Nous lui annonçâmes un prophète daus 

Isaac le juste. 
113. Nous répandimes notre bénédiction sur 

Abraham et sur Isaac. Parmi leurs descendants, 
tel est juste, et tel autre est inique envers lui- 
même. 

114. Nous avons comblé de nos bicnfaits 
Moise et Aaron. 

115. Cest ainsi que nous récompensons les 
vertueux. 

110. lis étaient tous deux de nos serviteurs 
fidèles. 

117. Élie était aussi un de nos apôtres, 
118. Quand il dit à son peuple: Ne craindrez- 

vous pas ? 
119. Adorez-vous Raal, et abandonnerez-vous 

le plus habile des créateurs ? • 
120. Dieu est votre Seigneur, et le Seigneur 

de vos pères, les anciens, 
121. Ils le traitèrent dlraposteur; ils seront 

amenés devant nous. 
122. 11 n'en sera pas de mème avec mes ser- 

viteurs fidèles. 
123. Nous laissâtnes subsister le nom dMÍlias 

jusqu'aux siècles reculés. 
124. Que la paix soit avec Éliacin. 
125. Cest ainsi que nous récompensons les 

vertueux. 
120. II était de nos serviteurs fidèles. 
127. Et Loth aussi fut un de nos apôtres; 
128. Celui que nous sauvámes avec toute sa 

famille, 
129. A Texception de la vieille qui était restée 

en arrière. 
130. Nous exterminílmes les autres- 
131. Vous passez auprès de leurs habitatlons, 

le matin, 
132. Ou lanuit; ne réfléchissez-vous pas? 
133. Et .Tonas aussi fut un de nos apôtres. 
134. 11 se retira sur un vaisseau chargé. 
135. On jeta le sort, et il fut condamné à 

êtrejeté dans Ia mer. 
130. Le poisson Pavala; or, il avait encouru 

notre blârae. 
137. Et s'il n'avait point célébré nos louan- 

gra, 
138. II serait resté dans les entrailles du pois- 

son jusqu'au jour oü les hommes seront ressus- 
eités. 

139. Nous le rejetâmes sur la côte aride; il 
était malade. 
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140. Nous fimes pousser à ses côtés un arbre". 
141. Nous Tenvoyámes ensuite vers un peuple 

de cent mi lie âmes, ou davantage. 
142. Ils crurent en Dieu ; nous leur avons 

aecordé la jouissance de ce monde jusq^à un 
certain temps. 

143. Demande aux Mecquois qu'ils te disent 
si Dieu a des filies, pendant qu'ils ont des fils. 

144. Aurions-nous par hasard créé les anges 
femelles? En ont-ils été témoins ? 

145. Non; mais ils forgent eux-mêmes des 
mensonges. 

146. lis disent : Dieu a eu des enfants. Ils 
mentent. 

147. Aurait-il préféré les filies aux fils? 
148. Quelle raison avez-vous de juger ainsi? 
149. Ne réfléchirez-vous pas? 
150. Ou bien avez-vous quelque preuve évi- 

dente à Tappui? 
151. Faites voir votre livre, si vous êtes sin- 

cères. 
152. Ils établissent une parenté entre Dieu et 

lesgénies; mais les génies savent qu'un jour ils 
seront amenés devant Dieu. 

153. (Louange à Dieu; loin de lui ces blas- 
phèmes). 

154. II n'en sera pas ainsi avec les fidèles ser- 
viteurs de Dieu. 

155. Mais vous et les divinités que vous 
adorez, 

156. Vous ne saurez exciter contre Dieu 
157. Que 1'homme qui s'égare sur la route qui 

conduit à Tenfer. 
158. Chacun de nous a sa place marquée. 
159. Nous nous rangeons en ordre, 
160. Et nous célébrons ses louanges. 
161. Si ces infidèles disent: 
162. Si nous avions un livre qui nous fút 

transmis par les anciens, 
163. Nous serions les fidèles serviteurs de Dieu. 
164. Ils ne croient pas au Koran; mais ils 

sauront la vérité un jour. 
165. Nous promímes à nos apôtres 
166. De leur prêter notre assistance. 
167. Nos armées leur procurent la victoire. 
168. Éloigne-toi d'eux un moment, d Moham- 

med! 
169. Vois quels seront leurs malheurs. Ils 

verront aussi. 
170. Veulent-ils doncbâter notre châtiment? 
171. Quand il fondra au milieu de leurs en- 

clos, quelle sera terrible la matinée des hommes 
exhortés en vain / 

1 Le mot arbre est suivi dans le texte du mot ci- 
trouille. 
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172. Eloigne-toi d'eux pour un moment. 
173. Vois quellesera leurfin; ils le verront 

aussi. 
174. Gloire à Dieu, Dieu de majesté; loin de 

lui leurs blasphèmes. 
17 5, Que la paix soit avec les apôtres. 
176. Gloire à Dieu souverain de 1'univers. 

LE KORAN, CHAPITRE XXXVIII. 

CHAPITRE XXXVIII. 

s. 
Douné à la Mecque. — 88 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Sad \ J'en jure par le Koran rempli d'a- 
vertissements : Les infidèles sont pleins d'orgueii 
et vivent dans le schisme. 

2. Combien de générations n'avons-nous pas 
anéanties avant eux. Tous ils criaient secours; 
mais il n'était plus temps d'éviter le châtiment. 

3. Les infidèles s'étonnent de ce qu'un apôtre 
s'est tout à coup élevé au milieu d'eux; ils di- 
sent; Cest un raagicien, un imposteur. 

4. Veut-sl Mre de tous ces dieux un seul 
Dieu? En vérité, c'est quelque chose d'extraor- 
dinaire. 

5. Leurs chefs se séparèrent en leur disant: 
Allez et persévérez dans le culte de vos dieux. 
Vous faire abandonner ce culte, voilà ce que 
Ton veut. 

6. Nous n'avons entendu rien de pareil dans 
la dernière religionJ. La religion de Mohair.med 
n'est qu'un schisme. 

7. Un livre d'avertissement serait-il donc en- 
voyé à lui seul d'entrenous? — Oui, ilsdoutent 
de nos avertisseraents; car ils n'ont point encore 
éprouvé mes châtiments. 

8. Ont-ils à leur dispositiou les trésors de la 
miséricorde du Dieu puissant dispensateur des 
biens ? 

9. Possèdent-ils donc le royaume des cieux 
et de la terre, et des choses qui sont entre eux 
deux ? Qu'ils essayent donc d'y monter au moyen 
de cordes. 

10. De quelques armées que les confédérés 
disposent, elles seront mises en fuite. 

11. Avant eux aussi, le peuple de Noé, les 
Adites et Pharaon, possesseur de pieux3, accu- 
sèrent leurs prophètes de mensonge. 

' La lettrc Sad, ou S. 
a C'est-à-dire, dans une des religions établies Immédia- 

lement avant Moliamined. 
3 Celte épithète est donnée ici à Pharaon à cause des 

châtiments qu'ils inlligeaient auxcoupables, et qui consis- 
taient à les faire attacher à qualre pieux et à leur faire 
subir divcrs tourments. 

12. Les Thémoudites, le peuple de Loth, les 
habitants d'une forêt de Madian, ont agi de la 
mème manière; ils étaient confédérés contre les 
apôtres de Dieu. 

13. Tous ceux qui avaient traité nos apôtres 
d'imposteurs, mon châtiment vint les en punir. 

14. Qu'attendent donc les Mecquois? Est-ce 
le cri épouvantable parti du ciei qui les saisira 
sans délai? 

15. Ils disent ironiquement: Seigneurl donne- 
nous au plus tôt cequi nous revient, et avant 
le jour du compte. 

16. Souffre patiemment leurs discours, et 
rappelle-toi notre serviteur David, homme puis- 
sant, et qui aimait à retourner souvent à nous. 

17. Nous avons assujetti les montagnes à cé- 
lébrer nos louanges avec lui, au soir et au lever 
du soleil. 

18. Et les oiseaux aussi qui se réunissaient à 
lui, et qui aimaient à revenir auprès de lui. 

19. Nous affermírnes son empire. Nous lui 
donnâmes la sagesse et 1'éloquence. 

20. Connais-tu rhistoire de ces deux piaideuçs 
qui, ayant franchi le mur, se présentèrent dans 
Toratoire ? 

21. Quand ils se présentèrent devant David, 
il fut effrayé à leur aspect. Ne crains rien, lui 
dirent-ils. Nous somraes deux adversaires. Un 
de nous a agi iniquement envers Tautre. Pro- 
nonce entre nous comme la justice Texige, sans 
partialité, et dirige-nous sur le chemin le plus 
égal. 

22. Celui-ci est mon írère; il avait quatre- 
vingt - dix - neuf brebis, et moi je n'en avais 
qu^ne. II me dit un jour: Donne-la-moi à gar- 
der. 11 me l'a ravie, et Ta emporté sur moi dans 
la dispute. 

23. David lui répondit: II a agi iniquement 
à ton égard en te demandant une brebis pour 
1'ajouter aux siennes; beaucoup d'bommes qui 
ont des affaires entre eux agissent avec fraude; 
ceux qui croient et pratiquent le bien n'agissent 
pas aiusi, mais leur nombre est si petit I David 
s'aperçut que nous voulions réprouver par cet 
exemple; il demanda pardon à Dieu de son 
Crime; il se prosterna et se convertit. 

24. Nous lui pardonuâmes; nous lui accor- 
dâmes dans le paradis une place près de nous, et 
une belle demeure. 

25. O David I nous favons établi notre lieu- 
tenant sur la terre; prononce donc dans les dif- 
férends des hommes avec équité, et garde-toi 
de suivre tes passions: elles te détourneraient 
du sentier de Dieu. Ceux qui en dévient cprou- 
veront un châtiment terrible, parce qu'ils n'ont 
point pensé au jour du jugcment. 
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26. Nous n'avons point créé cn vain le ciei et 

la terre, et tout ce qui est entre eux. G'est Topi- 
nion des incrédules, et malheur aux incrédules, 
ils seront livres au feu. 

27. Traiterons-nous ceux qui croient et font 
le bien, à l'égal de ceux qui commettent des 
désordres sur la terre? Traiterons-nous les hom- 
mes pieux à Tégal des impics? 

28. Cest un livre béni que celui que nous 
favons envoyé; que les horames doués d'intelli- 
gence méditent ses verseis, et y puisent des 
avertissements. 

29. Nous donnâmes à David Salomon po?/r 
fds. Quel excellent serviteur! il aimait à revenir 
à Dieu. 

30. Un jour sur le soir ou amena devant lui 
deschevaux excellents, debout sur troisde leurs 
pieds, et touchant à peiue la terre avec i'extré- 
mité du quatrième. 

31. U dit: J'ai préféré les biens de ce monde 
au souvenir du Seigneur \je n'ai pu me rassa- 
sier de lamie de ces chevaux, jusqu'à ce que 
le jour ait disparu sous le voile de la nuit. Ra- 
menez-les devant moi. 

32. Et lorsqu'on les ramena devant lui, il 
se mit à leur couper les jarrets et Ia tête. 

33. Nous éprouvàmes Salomon , et nous 
plaçâraes sur son trone un eorps informe ■. 
Salomon, pènétré de repentir, retourna à 
nous. 

34. Seigneur, s'écria-t-il, pardonne-raoi mes 
fautes, et donne-moi un empire tel que nul au- 
tre après moi ne puisse en avoir de pareil.Tu es 
le dispensateur suprème. 

35. Nous lui soumimes les vents; à son ordre 
ils couraient partout oü il les dirigeait. 

36. Nous lui soumimes les démons; tous 
étaient des architectes ou des plongeurs chargés 
de pêcher des perles. 

37. Nous lui cn livrâmes d'autres chargés de 
chaines. 

38. Tels sont nos dons, lui dfanes-nous; 
montre-toi généreux, ou distribue avec parci- 
monie : tu ne serás pas tenu d'en rendre compte. 

39. Salomon aussi occupe une place proche 
de nous, et jouit de la plus belle demeure. 

40. Souviens-toi aussi de notre serviteur Job, 

1 C'cst une allusion à une tradition talmudique con- 
cernant Salomon. Salomon avait coutume de laisser 
chez une de ses femmes, toutes les iois qu'il se rendait 
au liain, son anneau, 1'émblème et riostrument de son 
pouvoir sur les genies. Un de ces gònies parvint à s'en 
rendre maltre, cl 8'assit sur le trôue. Salomon, dépossédé 
de son anneau, perdit le royaume, et fut obligé d'ei rer sur 
la lerrc, méconnu et renié de ses sujeis, jus<)u'à ce que 
ranneau que le démon avait jeté dans la mer, reliré par 
un pêelieur, lui lit regagner son autorité. 
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loi'squ'il adressa à son Seigneur ces paroles; 
Satan m'a accablé de maladies et de calamilés. 

41. Une voix lui cria : Frappe Ia terre de ton 
pied. II le íit, et il en jaillit une source d'eau. 
Cette eau te servira pour les ablutions; elle te 
servira de rafraichissement et de boisson. 

42. Nous lui rendimes sa famille, en y ajou- 
tant une fois autant. Cétait une preuve de notre 
miséricorde, et un avertissement pour les hom- 
mes doués de seus. 

43. Nous lui dimes : Prends un faisceau de 
verges, frappes-en ta femme, et ne viole point 
ton serment t. Nous favons trouvé patient. 

44. Quel excellent serviteur que Jobl il ai- 
mait à retourner à Dieu. 

45. Parle aussi dans le Koran d'Abraham, 
dTsaac et de Jacob, hommes puissants et pru- 
dents. 

46. Nous les avons rendus vertueux en leur 
rappelant la demeure à venir. 

47. Ils sont devant nous au nombre des élus 
privilégiés. 

48. Parle aussi dans le Koran dTsmaèl, 
d'Élisa et de Dhoulkeíl: tous ils étaient justes. 

49. Yoilà 1'avertissement. Ceux qui craignent 
Dieu auront une demeure magnifique, 

50. Les jardins d'Éden dont les portes s'ou- 
vriront devant eux. 

51. Ilss'y reposeront accoudés, et demande- 
ront de toute espèce de fruits et du vin. 

52. Auprès d'eux seront des femmes au re- 
gard modeste, et leurs égales en âge '. 

53. Voici, leur dira-t-on, ce qu'on promet- 
tait pour le jour du compte. 

54. Voici, diront-ils, la provision qui ne nous 
faillira jamais. 

55. Oui, il en sera ainsi. Mais le plus affreux 
séjour est réservé aux pervers. 

56. Cest Ia géhenne oü ils seront brúlés. Quel 
affreux lit de repôs! 

57. Oui, il en sera ainsi. Goútez , leur di- 
ra-t-on , Peau bouillante et le pus, 

58. Et autres supplices divers. 
59. On dira aux chefs : Cette troupe qui 

vous a suivis, sera précipitée avec vous. On ne 
leur dira point : Soyez les bienveuus, car 
ils seront brúlés au feu. . 

60. Ceux-ci diront à leurs chefs : Nolr, on ne 
vous dira pas : Soyez les bienvenus; c'est vous 
qui nous avez préparé le feu. Quel affreux sé- 
jour ! 

61. Et ils diront en s'adressant à Dieu: Sei- 

1 Job avait fait vcni (Tinfliger ccnt coups de fouct à sa 
femme aussitôt qu'il guérirait. 

1 De 30 á 33 ans, selon les commenlateurs. 
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gneur! porte au double le supplice (In feu à 
eeux qui nous ont attiré ce châtiment. 

C2. Pourquoi ue voyons-uous pas, diront les 
infidèles, dcs hommes que nous mcttions au 
nombre des méchants, 

63. Et dont nous nous moquions? échappe- 
rãient-ils à nos regards ? 

(14. Cest ainsi que les liommes condamnés au 
feu disputeront entre eux. 

65. Dis-Ieur, ó Mnhamrncd: Je ne suis que vo- 
tre apòtre : il n'y a point d'autredieu que Dieu, 
Funíque, le tout-puissant; 

66. Souverain des cieux et de Ia terre, et de 
tout ce qui est entre eux, le puissant, Tin- 
dulgent. 

67. Dis-leur : Le message est un message 
grave. 

68. Et vous dédaignez de Tentendre ! 
69. Je n'avais aucune connaissance deS prin- 

ees sublimes 1, quand ils se disputaient au sujet 
de Ia création de l'homme. 

70. Ceei ne m'a été révélé que paree que je 
suis un apòtre véritable. 

71. Dieu dit un jour aux anges : J'ai forme 
rhomme de boue. 

72. Quand je lui aurai donné Ia forme par- 
faite et soufílé en lui de mon esprit, vous aurez 
a vous prosterner devant lui. 

73. Les anges, tous tant qu'ils étaient, sepros- 
ternèrent devant lui, 

14. A rexceptiou d'Éblis. II s'enfla d'orgueil 
et fut du nombre des ingrats. 

75; O Éblis! lui cria Dieu, qui est-ce qui 
fempèche de te prosterner devant fétre que nous 
avons formé de nos maios? 

7 6. Est-ee par orgueil , ou bien parcequc tu 
cs plus élevé? 

77. Éblis répondit:Je vaux mieux ([ue lui. 
Tu m'as créé de feu, et lui de boue. 

78. Sors d'ici, lui cria Dieu; tu serásrepoussé 
loin de ma grâce. 

79. Mes malédictions resteront sur toi jus- 
qu'au jour de Ia rétribution. 

80. Seigneur, dit Éblis, accorde-moi un j-é- 
pit jusqu"au jour oü les hommes seront ressus- 
cites. 

81. Tu Pas obtenu , répondit Dieu , 
82. .Iusqu'au jour du terme lixe. 
83. .Cen jure par ta gloire, répondit Éblis, je 

les séduirai tous, 
84. Sauf tes serviteurs sincères. 
85. II en sera ainsi; et je dis Ia vérité, que je 

comblerai Ia géhenne de toi et de tous ceux (iui 
fauront suivi. 

86. Dis-leur : Je ne vous demande point de 
1 Les anges. 
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salaire , et je ne suis point de ceux qui se char- 
gent de plus qu'ils ne peuvent supporter. 

87. Le Koran est un avertissement pour Pu- 
nivers. 

88. Au bout d'un certain temps, vous ap- 
prendrez Ia grande nouvelle'. 

CHAP1TRE XXIX. 

TROUPES 
Donné à Ia Mecque. — 75 verseis. 

/íu nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. La révélation du Koran vient du Dieu 
puissant et sage. 

2. Nous favons envoyé le livre en toute vé- 
rité. Adore donc Dieu , et sois sincère dans ton 
culte. 

3. Un culte sincère n'est-il pas dú à Dieu ? 
4. Quant à ceux qui prennent d'autres pa- 

trões que Dieu, en disant : Nous nelesadorons 
qu'aíin qu'ils nous rapprochent de Dieu ; Dieu 
prononcera entre eux dans leurs différends. 

5. Dieu ne dirige point le menteur ni Pincré- 
dule. 

G. Si Dieu avait voulu avoir un Pds, il Pau- 
rait choisi parmi les êtres qu'il a voulu créer. 
Mais que ce blasphème soit loin de sa gloire ! 
II est unique et puissant. 

7. lia créé les cieux et Ia terre pour Ia vérité. 
II fait succéder Ia nuit au jour , et le jour è Ia 
nuit; il a soumis à ses ordres le soleil et Ia lime: 
Pun et Pautre poursuivent leur course jusqiPau 
terme marqué. N'est-il pas Io Fort et Plndul- 
gent ? 

8. II vous créa tous d'un seul individu; il 
en tira ensuite. sa compagne. II vous a donné 
huit espèces de troupeaux. 11 vous crée dans les 
entrailles de vos mères, en vous faisant passer 
d'unc forme à une autre, dans les ténèbres 
d'unc triplo enveloppe3. Cest lui qui est Dieu 
votre Seigneur; eest à lui qiPappartient Pem- 
pire. II n'y a point d'autre dieu que lui; pour- 
quoi donc vous détournez-vous de lui? 

9. Si vousétes ingrats, il estassez ricbe pour 
se passer de vous. Maisil n'aime point Pingrati- 
tude dans ses serviteurs. II aimerait vous trou- 
ver reconnaissants. Aucune âme chargée du 
fardeau de ses ceuvres ne portera celui des an- 
tros. Vous reviendrez tous à votre Seigneur, et 
il vous montrera vos ceuvres. 

■ La grande nouvelle, c'cst le jour du jugeinent. 
i Le lilre de cetle sourate est le mol par Iroupes qui 

s'y trouve vers Ia fin. 
3 Les entrailles, tesloinac et Ia membrane qui enve- 

loppe le Pnetus. 



LE KORAN, CHAP1TRE XXXIX. 
10. Car il connait ce que vos coeurs recèleut. 
11. Lorsque le malheur atteint rhomme, il 

crie vers son Seigneur et revient à lui; à peine 
Dieu lui a-t-il accordé une faveur, qu'il oublie 
eelui qu'il invoquait riaguère; il lui donne des 
égaux pour égarer lesautres. Disà un tel homme: 
Jouisquelques instants de tqn ingratitude, tu se- 
rás un jour livre au feu. 

12. L'homme pieux qui passe !a nuit à adorer 
Dieu, prosterné ou debout, qui appréhende la 
vie future, et espere dans Ia miséricorde deDieu, 
serait-il traité corame l'impie? Dis : Ceux qui sa- 
vent, et ceux qui ignorent, seront-ils traités de 
la même manière ? Que les hommes doués de 
sens réfléchissent. 

13. Dis : O mes serviteurs qui croyez! crai- 
gnez votre Seigneur ! Ceux qui font le bien dans 
ce monde, obtiendrontune belle recompense. La 
terre du Seigneur est étendue; les persévérants 
recevront leur recompense; on ne comptera 
pointavec eux. 

14. Dis: J'ai recu l'ordre d'adorer Dieu d'un 
culte sincère;j'ai reçu rordred'être lepreraier 
de ceux qui se résignent à sa volonté (de mu- 
sulmans). 

15. Dis : Si je désobéis au Seigneur, je crains 
d'éprouver le châtiment du grand jour. 

16. Dis : J'ndorerai Dieu d'un culte sincère- 
17. Et vous, adorez les divinités que vous 

voulez, à Texclusion de Dieu. Ceux-là seront 
vraimentmalheureuxau jour de la résurrection, 
qui se perdent eux-mômes et les leurs. N'est-ee 
pas une ruine évidente? 

18. Au-dessus de leur téte brúlera une masse 
de feu, et une masse de feu sous leurs pieds. Voici 
de quoi Dieu intimide ses serviteurs. Croyez- 
moi donc, ô mes serviteurs! 

19. De belles promesses sont offertes à ceux 
qui abandonnent le culte de Thaghout1, et vien- 
nent à Dieu. Annonce le bonheur à ceux de mes 
serviteurs qui écoutent avidement mes paroles, 
et suivent ce qu'elles contiennent de plus beau. 
Ce sont eux que Dieu dirigera ; ils sont hommes 
doués de sens. 

20. Sauveras-tu celui qui aura encouru la pa- 
role du châtiment? sauveras-tu celui qui sera 
une fois livré au feu? 

21. Quant à ceux qui craignent leur Seigneur , 
ils auront au paradis des appartcments au-des- 
sus desquels sont construits dautres apparte- 
ments;à leurs pieds coulentdes ruisseaux. Telles 
sont les promesses de Dieu, qui nc viole point ses 
promesses. 

22. N'as-tu pas vu comment Dieu fait tomber 
t Nom d'une «livinite adorée par les Árabes paiens, ou 

d'uii temple. 
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du ciei Feau, et la conduit dans les sources 
cacbées dans les entrailles de la terre; comment 
il fait germer les plantes de diverses espèces; 
comment il les fait faner et jaunir; comment en- 
lin il les réduit en bi ins dessécbés! Certes , il y 
a dans eeci un avertissement pour les hommes 
doués de sens. 

23. Celui dont Dieu a ouvert le coeur pour 
l islam, qui a reçu Ia lumière de son Seigneur, 
sera-t-il mis au même niveau que Vhomme en- 
durci? Malheur à ceux dont le coeur est endurci 
au souvenirde Dieu; ils sont dans un égarement 
manifeste. 

24. Dieu t'a révélé la plus belle parole, un li- 
vre dont les paroles se ressembíent et se répètent; 
à leur lecture, le corps de ceux qui craignent 
leur Seigneur estsaisi de frisson , mais, dans Ia 
suite, ellesl'adoucissent, amollissent leurs coeurs, 
et les rendent capables de recevoir les avertisse- 
ments deDieu. Telle est Ia direction de Dieu: 
par eile il dirige ceux qu'il veut, mais celui que 
Dieu égare, oii trouvera-t-il un guide? 

25. Celui qui, au jour de la résurrection, cher- 
chera à soustraire son visage aux tourmeuts du 
supplice, sera-t-il placé Tégal du méchant? Cest 
dire aux méchants : Savourez le fruit de vos 
ceuvres. 

26. Leurs devanciers ont aussi traité nos si- 
gnes de mensonges. Le châtiment les surprit au 
moment oú ils ne s'y attendaient pas. 

27. Dieu lesa abreuvés de hontedanscette vie; 
ah 1 s'ilssavaient quelsera le châtiment de Tautreí 

28. Nous avons proposé aux hommes toute 
sorte de paraboles dans le Koran, afln qu"ils ré- 
lléchissent. 

29. Cest un livre que nous Cavons donné en 
arabe; il est exempt de détours, afln qu'ils Ven- 
tendenl et craignent Dieu. 

30. Dieu vous propose comme parabole, un - 
homme qui a eu plusieurs maJtres ayanten com- 
mun droit sur lul, se disputant Fun avec Fautre, 
et un homme qui s ctait confié à un seul. Ces 
deux hommes sont-ils dans une condition égale? 
Gloire à Dieu ! — Non. — Mais Ia plupart des 
hommes ne le comprennent pas. 

31. Tumourras, ô Mohammed! et ils mourront 
aussi. 

32. Ensuite vous vous dispaterez devant Dieu 
au jour de la résurrection. 

33. Et qui est plus méchant que celui qui in- 
vente un mensonge sur le compte de Dieu, et 
qui a traité d'imposture Ia vérite lorsqu'elle lui 
apparut ? N'est-ce pas la géhenne qui est la de- 
meure réservée aux infidòles? 

34. Celui qui apporte Ia vérité, et celui qui y 
croit: tons deux sont pieux. 

44. 
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35. Ils trouveront auprcs de Dieu tout ce 

qu'ils désireront. Telle scra la recompense de 
eeux qui font le bien. 

36. Dieu effacera les fautes qu"ils auront com- 
mises, et leur accordera la plus généreuse re- 
compense de leurs actions. 

37. Dieu seul ne sufíit-il pas à protéger son 
serviteur ? Les infldèles chercheront à feffrayer 
au nom de leurs idoles; mais celui que Dieu 
égare ne trouvera plus de guide. 

38. Celui que Dieu dirige, qui peut Tégarer? 
Dieu n'est-il pas puissant et vindicatif? 

39. Si tu leur demandes qui a créé les cieux 
et la terre, ils répondront: C'est Dieu. Dis-leur: 
Si Dieu voulait m'atteindre d'un mal, pensez- 
vous que les divinités que vous invoquez en 
raême temps que lui, sauraient m'en délivrer? 
et si Dieu voulait ra'accorder quelque bienfait, 
pourraient-elles Tarrêter ? Dis: Dieu me suffit; les 
hommes ne placent leur coníiance qu'en Dieu. 

40. Dis ; O mes concitoyens! agissez de toutes 
vos forces. Et moi, j'agirai aussi, et bientôt vous 
saurez 

41. Qui de nous éprouvera un supplice ignomi- 
nieux, sur qui dentre nous un supplice pèsera 
éternelleraent. 

42. Nousfavons envoyé, ô Mohammed! le Li- 
vre pour le salut des hommes et dans un but 
réel. Celui qui suit le chemin droit le fait pour 
son avantage. Quiconque s'égare, s'égare à son 
détriment. Tu n'es point chargé de leur cause. 

43. Cest Dieu qui reçoit les ames lorsque le 
moment de la raort est venu. 11 saisit par le som- 
meil, imagc de la mort, ceux qui ne sont pas 
encorc destines à mourir. 11 s'empare sans retour 
de Tâmc dont il a décidé la mort, renvoie les 
autreset leur permet d'y rester jusqu'au temps 
marque. Certes, il y a dans ceei des signes pour 
ceux qui réíléchissent. 

44. Les Koreichites chercheront - ils d'autres 
intercesseurs que Dieu? A quoi leur serviront-ils, 
s'ils n'ont aucun pouvoir et sont prives d'enten- 
dement? 

45. Dis-leur : L'intercession appartient cxclu- 
sivement à Dieu, ainsi que le royaume des cieux 
et de la terre. Vous serez tous ramenés devant 
lui. 

46. Lorsque le nom de Dieu est prononcé, les 
coeurs des infldèles se contractent de dépit; ils 
s'épanouissent de joie quaud on prononce ceux 
de divinités autres que Dieu. 

47. Dis : O mon Dieu I créateur des cieux et 
de la terre! toi qui connais les choses visibles et 

i Ccst-à-dirc, les àmcs de ceux qui ne font que dor- 
mir. 
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invisibles, tu prononceras entre tes scrviteurs 
dans leurs différends. 

48. Si les méchants possédaient tout oe que 
la terre contient, et une fois autant que cela, ils 
le donneraient au jour de la résurreetion pour se 
racheter du châtimenL Alors leur apparaitront 
des choses auxquelles ils ne s'étaient jamais 
attendus. 

49. Leurs mauvaises actions se présenteront 
à leurs yeux, et le supplice qu'ils prenaient eu 
dérision les enveloppera de tous cotés. 

50. Lorsque quelque malheur a visite fhomme, 
il crie vers nous; mais que notre gfâce éclate 
sur lui, il dit: Gette faveur me vient de ce que 
Dieu a reconnu mon mérite. Loin de là, c'est 
plutôt une épreuve de la pari de Dieu; mais la 
plupart des hommes ne le savent pas. 

51. Ainsi parlaient leurs devanciers; mais à 
quoi leur ont servi leurs ceuvres ? 

52. Les crimes qu'ils avaient eommis retom- 
bèrent sur eux ; les crimes aussi de ccux-là (des 
Mecquois) retomberont sur eux; ils ne sauront 
prévaloir contre.Dieu. 

53. Ne savent-ils pas que Dieu donne à plei- 
nês mains la nourriture à qui il veut, ou la dé- 
partit dans une certaine mesure. II y a dans ceei 
des signes pour ceux qui croient. 

54. Dis : O mes serviteurs 1 vous qui avez agi 
iniquement envers vous-mêmes, ne désespérez 
point de la miséricorde divine, car Dieu par- 
donne tous les péchés; il est indulgentet miséri- 
cordieux. 

55. Retournez donc à Dieu, et livrez-vous 
entièrement à lui avant que le chátiment vous 
atteigne là oü vous ne trouverez aucun secours. 

56. Suivez ces beaux comraanderaents que 
Dieu vous a révélés, avant que le chátiment 
vous saisisse subitement quand vous ne vous y 
attendrez pas, 

57. Et avant que l'áme s'écrie : Malheur à 
moi, qui me suis rendu coupable envers Dieu, et 
qui le tournais en dérision; 

58. Ou bien : Si Dieu nTavait dirigé , j'aurais 
été pieux ; 

59. Avant que 1'áme, à la vue du chátiment, 
s'écrie : Ah 1 s'il ofétait permis de retourner cn- 
core sur la terre, je ferais le bien. 

60. Oui, sans doute, lui dira-t-on, nos signes 
apparurent à tes yeux, et tu les astraitésde men- 
songes; tu as été orgueilleuse et iugrate. 

61. Au jour de la résurreetion, ceux qui ont 
menti contre Dieu auront le visage noir, La 
géhenne n'e&t-elle pas une demeure destinée aux 
orgueilleux ? 

62. Dieu sauveraccux qui font craint, et les 
introduira dans un lieu súr; aucun mal ne les 
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atteindra , et ils nc seront point afíligés. 

63. Dieu est le créateur de toutes choses; il a 
soin de toutes choses; il a les elefs des cieux et 
de la terre. Ceux qui uont point cru à ses si- 
gnes, ceux-là sont réellement malheureux. 

64. Dis : M'ordonnerez-vous d'adorer un au- 
tre que Dieu, ô ignorants! 

65. II a été déjà révélé, à toi et à tes prédéces- 
seurs, que vos oeuvres seront vainessi vous êtes 
idolâtres, et que vous serez malheureux. 

66. Adore plutôt Dieu et sois reconnaissant. 
67. Mais ils ne savent point apprécier Dieu 

comme il devrait Têtre. La terre ne sera qu'une 
poignée de poussière dans sa main au jour de la 
résurrection, et les cieux ployés comme un rou- 
leau danssa droite. Louange à lui! il est trop 
élevé au - dessus des divinités qu'on lui as- 
socie. 

68. La trompette sonnera, et toutes les créa- 
tures des cieux et de la terre expireront, ex- 
cepté celles dont Dieu disposera autrement; la 
trompette sonnera une seconde fois, et voilà 
que tous les êtres se dresseront et attendront 
l'arrêt. 

09. La terre brillera de la luraière de Dieu, le 
Livre sera déposé, les prophètes et les témoins 
seront appelés, l'arrêt qui tranchera les diffé- 
rends sera prononcé avec équité; nui ne sera 
traité injustement. 

70. Toute âme recevra Ia récompense de ses 
oeuvres. Dieu connaít toutes les actions des hom- 
mes. 

71. Les infidèles seront poussés par troupes 
vcrs la géhenne, et, lorsqu'ils y arriveront, ses 
portes s'ouvriront devant eux, et leurs gardiens 
leur crieront : Des apôtrcs choisis parmi vous 
ne sont-ils pas venus vous réciter les miracles 
de votre Seigneur, et vous avertir que vous cora- 
paraitriez devant lui dans ce jour? Oui, répon- 
drout-ils; mais déjà Tarrét du supplice envelop- 
pera les infidèles. 

72. Entrez, leur dira-t-on, dans ces portes de 
Ia géhenne, vousy resterezéternellement. Quelle 
est affrcuse la demeure des orgueilleux I 

73. On fera marcher les croyautspar troupes 
vers le paradis, et, lorsqu'ils y arriveront, ses 
portes s'ouvriront devant eux, et leurs gardiens 
leur diront : Que Ia paix soit avec vous 1 Vous 
avez été vertueux ; entrez dans le paradis pour 
y demeurer éternellcraent. 

74. Louange à Dieu, diront-ils; il a accorapli 
ses promesses, et il nousavaitaccordé riiéritage 
de la terre, afm que nous puissions ensuite ha- 
biter le paradis partout oú nous voudrions. Qu'elle 
est belle la récompense de ceux qui ont fait Ic 
bien! 
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75. Tu verras les auges marchant en proces- 

sion autour du trone, ils célébreront les louan- 
ges du Seigneur. Un arrêt sera prononcé avec 
équité, et ils s'écrieront : Louange à Dieu, sou- 
verain de Tunivers! 

CHAPITRE XL. 
LE CROYANT. 

Donné à la Mecque. — 85 versets. 
A a nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. H. M. La révélation du Koran vient du 
Dieu puissaut et sage, 

2. Qui pardonne les péchés, qui agrée la pé- 
nitence. Ses châtiments sont terribles. 

3. II est doué de longanimité. 11 n'y a point 
d'autre Dieu que lui; il est le terrae de toutes 
choses. 

4. 11 n'y a que les iníidèles qui élèvent des 
disputes sur les miracles de Dieu ; mais que leur 
prospérité dans ce pays ne féblouisse pas. 

5. Avant eux, Noéfut traité dunposteurpar 
sou peuple. Diverses sectes en ont fait autant 
depuis. Chaque nation couvait de mauvais des- 
seins contre son apôtre pour s'en saisir; on dis- 
putait avec des mensonges pour détruire la vé- 
rité. Je les ai saisis. Que mon chàtiment fut 
terrible 1 

6. Cest ainsi que s'est aceomplie cette sen- 
tence de ton Seigneur contre les incrédules : 
Qu'ils seront livrés au féu. 

7. Ceux qui portent le trône, ceux qui Pen- 
tourent, célèhrent les louanges dn Seigneur; 
ils croient en lui et implorent sou pardon pour 
les croyants. Seigneur, disent-ils , tu embrasses 
tout de ta miséricorde et de ta science; par- 
donne à ceux qui reviennent à toi, qui suivent 
ton sentier ; sauve-les du chàtiment douloureux. 

8. Seigneur, iutroduis-les dans les jardins d'É- 
den, que tu leur as promls, ainsi que leurs pa- 
rents , leurs épouses et leurs enfants qui auront 
pratiqué lavertu. Tu es le Puissaut, le Sage. 

9. Préserve-les de leurs péchés; car tu fais 
éclater ta miséricorde sur quiconque est disposé 
au bien, et c'est un bonheur immense. 

10. Les infidéles entendront dans ce jour une 
voix qui leur criera : La haine de Dieu contre 
vous est plus grande que votre haine contre vous- 
mêmes, quand, invités à la foi, vous n'avez 
point cru. 

11. Seigneur, répondront-ils, tu nous as fait 
mourir deux fois et tu nous as ranimés deux 
fois; nous confessons nos péchés; y a-t-il possi- 
bilité de sortir d'ici ? 

12. Tclle sera, votre récompense de ce que 
vous n'avez point cru quand on vous a prêché le 
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Dieu uniqne, et que vous avez cru à la doctrine 
qui lui en associe d'autres. Le jugement su- 
prême appartient au Dieu sublime et grand. 

13. Cestlui qui vous fait voir ses mirades, 
qui vous envoie lanourriture du ciei;mais celui- 
là seul proflte de i'averlissement, qui se tourue' 
vers Dieu. 

14. Priez donc Dieu en lui offrant un culte 
pur, sincère, dussent les infldèles en concevoir 
du dépit. 

15. Sublime possesseur du tnine, il envoie son 
esprit sur quiconque il veut d'entre ses servi- 
teurs, pour Pavertirdu jour de Ventrevue 

(6. Le jour oü ils sortiront de leurs tombeaux, 
aucune de leurs actions ne sera cachée devant 
Dieu , à qui appartient 1'empire de ce jour, au 
Dieu unique et tout-puissant. 

17. Le jour ou toute âme recevra ce qu'elle 
aura gagné, il n'y aura point d'injustice ce jour- 
là. Dieu est prompt à régler les comptes. 

18. Avertis-les du jour prochain, du jour oü 
les coeurs, remontant à leur gorge, manqueront 
de les étouffer. 

19. Les méchants n'auront ni ami ni inter- 
cesseur que l'on écoute. 

20. Dieu conuait les yeux perfides et ce que 
les coeurs recèlent. 

21. Dieu prononce ses arrêts avec justice; 
ceux qu'ils invoquent à côté de Dieu ne sauraient 
prononcer dans quoi que ce soit, car Dieu seul 
entend et conuait tout. 

22. N"ont-ils pas voyagé sur la terre? n'ont- 
ils pas vu quelle fut la íin des peuples qui les ont 
precedes ? Ces peuples étaient cependant plus 
forts qu'eux, etils ontlaissé des monuments plus 
importants sur la terre; mais Dieu les saisit pour 
leurs péchés. Nul ne saura les garantir cpntre 
Dieu. 

23. Caries apôtres vinrent au milieu d'eux , 
accompagnés de signes évidents, et ils niè- 
rent leur mission. Dieu s'empara d'eux. II est 
terrible dans ses châtiments. 

24. INous envoyâmes Moise, accompagné dc 
nos mirades et d'un pouvoir évident, 

25. Vers Pbaraon et Haman, et Caron; mais 
ils dirent: Ce n'est qu'un magicien et un men- 
teur. 

20. Lorsqu il vint à eux, leur apportant la 
vérité qui venait de uous, ils s'écrièrent : Met- 
tez à mort ceux qui le suivent, n'épargnez que 
leurs femmes; mais les machinations des infl- 
dèles étaient vaines. 

27. Laissez-moi tuer Moise, dit Pbaraon; 
qu'il invoque alors son Dieu, car je crainsqufli 

1 Ccst à-diie, du jour de la résurrection. 

ne vous fasse changer votre religion, ou ne ré- 
pande la destruetion dans ce pays. 

28. Moise répondit : Je cherche asile auprès 
de edui qui est raon Seigneur et le vôtre, contre 
les orgueilleux qui ne croient point au jour du 
compte. 

29. Un homrae croyaut de la famille de Pba- 
raon, mais qui dissimulait sa croyance, leur dit: 
Tuerez-vous un homme, parce qu'il dit: J'adore 
Dieu, qui est mon maitre, et qui vient accom- 
pagné de signes manifestes. S'il est menteur, son 
mensonge retombera sur lui; s'il dit Ia vérité, il 
fera tomber sur vous un de ces malheurs dont il 
vous menace, car Dieu ne dirige pas les trans- 
gresseurs et les menteurs. 

30. O mon peuple, continua-t-il, Terapire vous 
appartient; vous marquez sur la terre; mais qui 
nous défendra contre la colère de Dieu si elle 
nous visite. Je ne vous fais voir, répondit Flia- 
raon, que cequeje vois moi-même, et je vous 
guide sur un chemin droit. 

31. L'homme qui avait cru leur dit alors : 
O mon peuple! je crains pour vous le jour pareil 
au jour des confédérés, 

32. Le jour pareil àcelui du peuple de Noc, 
d'Ad et de Themoud, 

33. Et de ceux qui leur succédèrent. Dieu ce- 
pendant ne veut point opprimerses serviteurs. 

34. O mon peuple 1 je crains pour vous le jour 
oü les hommes s'appelleront les uns les autres, 

35. Le jour oü vous serez repoussés et préci- 
pités dans Penfer. Vous n'aurez alois personne 
qui vous protége contre Dieu ; car celui que Dieu 
égare, qui lui servira de guide ? 

36. Joseph étalt déjà venu au milieu de vous, 
accompagné designes évidents; mais vous aviez 
élcvé des doutes sur leur vérité, jusqu'au mo- 
mentoü il mourut. Vous disiez alors : Dieu ne 
suscitera plus de prophètes après sa mort. Cest 
ainsi que Dieu égare les transgresseurs, et ceux 
qui doutent. 

3 7. Ceux qui disputent sur les miracles de 
Dieu sansavoir reçu aucun argument à lappui, 
sont hais de Dieu et des croyants. Dieu appose 
le sceau sur le coeur de tout homme orgueilleux 
et rebelle. 

38. Pbaraon dit à Haman : Construis-moi un 
palais pour que je puisse atteindre ces régions, 

39. Les régions du ciei, et que je monte au- 
près du Dieu de Moise, car je le crois menteur. 

40. Cest ainsi que les actions crlminelles de 
Pbaraon parurent belles à ses yeux ; il s'écarta 
du chemin de Dieu; mais les machinations de 
Pbaraon furent en pure perte. 

41. L'homme qui avait cru d'enlrc les Égyp- 
tiens leur disait : O mon peuple! suivez mes 
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conseils, je vous conduirai sur Ia route droite. 

42. O mon peuplc! lã vie de ce monde 11'est 
qu'un usufruit; celle de l'autre cst une dement e 
durable. 

43. Quiconqueaura lãit lemal recevraimeré- 
eompense analogue; quieonque aura fait le bien 
(qu'il soit horame ou femme) et qui aura cru sera 
au nombre des élus qui cntreront au paradis, et 
y jouiront de tous les bicns sans compte. 

44. Je vous appelle au salut, et vous m'appe- 
lez au feu. 

45. Vous m'invitez à ne poirit croire en Dieu 
et à lui associer des divinités dont je n'ai au- 
cune connaissance, et moi je vous appelle au 
Puissant, à 1'Indulgent. 

46. En vérlté, les divinités auxquelles vous 
m'appelez ne méritent point d'étre invoquées ni 
dans ce monde ni dans Pautre, car nous retour- 
nerous tous à Dieu, et les transgresseurs seront 
livres au feu. 

4?. Vous vous souviendrez alors de mes pa- 
roles; quant à moi, je me confie tout entier en 
Dieu qui voit les hommes. 

48. Dieu sauva cet homme des machinations 
qu'ils tramaient contre lui, pendantqu'un plus 
terrible châtiment enveloppa la famille de Pha- 
raon. 

49. Les impies seront amenés devant le feu 
chaque matin et chaque soir , et lorsque 1'heure 
apparaitra, on leur dira: Famille de Pharaon, 
subissez le plus terrible des supplices. 

50. Lorsque, au milieu du feu, les impies se 
disputeront entre eux, les petits de ce monde 
diront aux grands: Nous vous avions suivis sut- 
iã terre, pouvez-vous nous délivrer du feu qui 
nous cst échu en partage? 

51. Et les grands leur répondront: Dieu vient 
de prononcer entre les hommes. 

52. Les réprouvés livres au feu diront alors 
aux gardiens de la géhenne: Priez votre Seigneur 
iFadoucir nos tourments; 

53. Mais ceux-ci leur répondront: Ne vous 
cst-il pas venu des envoyés aeeompagnés de 
signcs évidents. Oui, répondront-ils. Alors, itt- 
voquez-Ies. Mais fappel des incrédules s'égarera 
sur sa route. 

54. Assurément, nous prèterons secours à nos 
envoyés età ceux qui auront cru à la vie future, 
au jour oú des témoins seront appelés , 

55. Le jour oü les excuses des méchants ne 
leur serviront à rien , oü ils seront couverts de 
malcdictions, oú la plus affreuse demeure sera 
leur partage. 

56. Nous donnámes à Moise la direclion, et 
nous mimes les enfants d'Jsraél en possession du 
Livre. Cétait pour le faire servir dedirection et 
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d'avcrtisseinent aux bomines doués de sens. 

57. Prends donc patience, d Mohammed, car 
les promesses de Dieu sont la vérité mêtne; im- 
plore auprcs de lui le pardon de tes péchés, et 
célebre les louanges de ton Seigneur le soir et le 
matin. 

58. Ceux qui disputent au sujet des miracles 
de Dieu sans avoir reçu aucun arguraent à fap- 
pui,qu'ont-ilsdans leurs coeurs, si ce nest for- 
gueil ? Mais ils ifatteindrout point leur but. Toi, 
Mohammed, cherche ton refuge auprès de Dieu, 
car il entend et voit tout. 

59. La création des cieux et de Ia terre est 
quelque chose de plus grand que la création du 
genre humain 5 mais la plupart des hommes ne 
le savcnt pas. 

60. L'aveugltí el fhomrne qui voit, 1'homme 
vertueux et le méchant, ne sont point traités éga- 
lement. Gombien peu d'homraes réfléchissent. 

61. L"heure viendra, il n'y a point de doute 
là-dessus, et cependant la plupart des hommes 
a'y croient pas. 

62. Dieu a dit: Appelez-moi et je vous répon- 
drai; car ceux qui dédaignent de me servir seront 
ignomiuieusement précipités dans la géhenne. 

63. Cest Dieu qui vous donne la nuit pour 
vous reposer, et lejour lumineux. Certes, Dieu 
est plein de bonté envers les hommes, mais la 
plupart dentre eux ne lui sont pas reconnaissants. 

64. Ce Dieu est votre Seigneur, créateur de 
toutes choses; il n'y a point d'autre Dieu que 
lui; pourquoi donc vous détournez-vous de lui? 

65. Ainsi se détournaient ceux qui niaient ses 
miracles. 

66. Cest Dieu qui vous a donné la terre pour 
base et le ciei pour édiflee; c'est lui qui vous a 
formes (quelles admirables formes il vous a 
données ! ),qui vous nourrit de mets délicieux ; 
ce Dieu est votre Seigneur. Béni soit Dieu le 
souverain de funivers I 

67. II est le Dieu vivant, il n'y a pas d'autre 
Dieu que lui. Invoquez-le donc, en lui offrant un 
culte pur. Gloire à Dieu, souverain de funivers. 

68. Dis: II m'a été défendu d'adorer les divi- 
nités que vous invoquez à côté de Dieu , dcpuis 
que des preuves évidentes me furent venues de 
Dieu. .fai reçu fordre de me résigner à la vo- 
lonté du souverain de l'univers. 

69. Cest lui qui vous a créés de poussière , 
puis d'une goutte desperme, puis d'un grumeau 
de sang coagule; il vous fait naitre enfants, vous 
parvenez ensuite à Ia force de fâge, puis vous 
devenez vieux. Tel d'entre vous meurt avanl 
cette époque; ainsi vous atteignez le terme mar- 
que pour chacuu; tout cela, aíin que vous com- 
preniez. 
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70. Cest lui qui fait vivre et qui fait mourir; 

quand il est décidé à faire quelque chose, il dit: 
Sois, et elle est. 

71. As-tu vu ceux qui disputaient au sujet 
des miracles de Dieu ? que sont-ils devenus? 

72. Ceux qui traitent d'impostures le Livre 
et les autres révélations que nous avions confiées 
à nos envoyés, connaitront la vérité un jour , 

73. Lorsque des colliers et des chaines char- 
geront leurs cous, etqu'ils seront entraínés dans 
l'enfer, lorsqu'iIs seront consumés par le feu. 

74. On leur criera alors: Et oü sont ceux que 
vous associiez à Dieu ? Ils répondront: lis ont 
dispara de nos yeux, ou plutôt; Nous n'invo- 
quions personne autrefois. Cest ainsi que Dieu 
égare les iníldèles. 

75. Voici la rétribution de votre injuste inso- 
lence sur la terre et de vos joies imraodérées. 

76. Entrez dans les portes de la géhenne pour 
y rester éternellement. Quelle affreuse demeure 
que celle des orgueilleux ! 

77. Prends patience,ô Mohamrmd. Les pro- 
messes de Dieu sont la vérité même, et, soit que 
nous te fassions voir quelques-unes de ces peines 
dont nous les menaçons, soit que nous te fas- 
sions mourir avant ce terme, ils retourneront 
auprès de nous. 

78. Avant toi aussi nous avions envoyé des 
apôtres; nous favons raconté rhistoire de quel- 
ques-uns d'entre eux, et il y en a d'autres dont 
nous ne favons rien rapporté. Un envoyé ne 
peut pas faire éclater un signe de Dieu si ce n'est 
avec sa permission ; mais lorsque Dieu a donné 
un ordre, il est aussitôt infailliblementaccompli; 
alors périssent ceux qui favaient traité de chi- 
mère. 

79. Cest Dieu qui a créé pour vous les bes- 
tiaux ; les uns vous servent de montures, et vous 
mangez la cbair des autres. 

80. Vous en retirez de nombreux avantages ; 
au moyen d'eux, vous satisfaites aux désirs de 
vos coeurs. Ils vous servent de montures, et vous 
êtes portés aussi par les vaisseaux. 

81. Dieu vous fait voir ses signes; lequel des 
signesde Dieu nierez-vous? 

82. Ont-ils voyagé sur la terre, ont-ils re- 
marqué quelle fut la lin de leurs devanciers 
plus nombreux qu'eux , plus robustes et plus ri- 
ches en monuments qu'ils ont laissés sur la terre; 
mais les richesses qu'ils avaient acquises ne leur 
ont servi à rien. 

83. Quand leurs apôtres parurent au milieu 
d'eux avec des signes évidents, ils se vantaient 
de la science qu'ils possédaient; mais les châti- 
ments dont ils se riaient les enveloppèrent bien- 
tôt. 
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84. Quand ils virent nos vengeances, ils 

s'écrièrent: Voici, nous avons cru en Dieu, et 
nous ne croyons plus aux divinités que nous lui 
associions. 

85. Mais leur croyance ne leur servit plus à 
rien au momentoü ils voyaient s'accomplir notre 
vengeance. Cest la coutume de Dieu qui s'était 
déjà autrefois exercêe contre ses serviteurs , et 
les inlidèles périrent. 

CHAPITRE XLI. 
LES DISTINCTEMEXT SÉPARÉS. 

Donné a la Mecque. — 54 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. //. M. Voici le livre envoyé par le Clément, 
le Miséricordieux ; 

2. Un livre dont les versets ont été distinete- 
ment séparés, formant un Koran arabe pour les 
hommes qui ont de fintelligence; 

3. Un livre qui annonce et qui avertit: mais 
la plupart s'en éloignent et ne veulent pas fen- 
tendre. 

4. lis disent: Nos coeurs sont fermés à la 
croyance vers laquelle vous nous appelez ; la du- 
reté bouche nos oreilles; un voile nous sépare 
de vous; agis comrne il te plail, et nous agi- 
rons comrne il nous plaira. 

5. Dis-leur:Oui,sansdoutejesuisunbomme 
comme vous, à qui il a été révélé que votre Dieu 
est leDieu unique ; acheminez-vous droit à lui, 
et iraplorez son pardou. Malheur à ceux qui as- 
sociei! t d'autres dieux à Dieu; 

6. Qui ne font point faurnône et nient la vic 
future. 

7. Ceux qui auront cru et pratiqué la vertu 
recevront une recompense éternelle. 

8. Dis-leur : Ne croirez-vous pas à celui qui 
a créé la terre dans 1'espace de deux jours? lui 
donnerez-vous des égaux ? Cest lui qui est le 
máltre de funivers. 

9. II a établi les montagnes sur sa surface , 
il l'a béni, il y a distribué des aliments dans 
quatre jours, également pour tous ceux qui de- 
mandent. 

10. Puis ilest allé s'établir au ciei qui n'était 
qu'un amas de fumée, et il a crié au ciei etàla 
terre: Vousavez à venir à moi, obéissants ou 
malgré vous.—Nousvenons en toute obéissance. 

11. Alors il partagea le ciei en sept cieux 
dans 1'espace de deux jours : a chaque ciei il 
révéla ses fonetions. Nous ornümes de flambeaux 
le ciei le plus voisin de la terre, et le pourvúmes 
de gardiens. Tcl était le décret du Puissant, du 
Savant. 
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12. S'ilss'éloignent pour ne pas entendre, dis- 

leur: Je vous annonce la tempête pareille à la 
tempête d'Ad et de Thémoud. 

13. Lorsque des apôtres s'élevaient de tous 
eôtés au milieu d'eiix et leur criaient: N'adorez 
que Dieu, ils répondaient: Si Dieu avait voulu 
nous convertir, il uous aurait envoyé des anges. 
Nous ne croyons pas à votre mission. 

14. Ad s'était injustement enílé d'orgueil sur 
Ia terre; ses enfants disaient: Qui donc est plus 
fort que nous? N'ont-ils pas réfléchi que Dieu qui 
les avait créés était plus fortqu'eux ? lis niaient 
nos miracles. 

15. Nous envoyâmes contre eux un vent im- 
pétueux pendant des jours néfastes pour leur 
faire subir le châtiment de )'ignominie dans ce 
monde. Le châtiment de Tautre est encore plus 
ignominieux: ils ne trouveront personne qui les 
en defende. 

16. Nous avions d'abord dirigé Thémoud, 
mais il préféra Taveuglement à la direction. Une 
tempête du châtiment ignominieux fondit sur 
ses peu pies en punition de leurs oeuvres. 

17. Nous sauvâraes ceux qui croyaient et crai- 
gnaient Dieu. 

18. Avertis-Ies du jour oü les ennemis de Dieu 
seront rassemhlés devant le feu et marcheront 
par handes. 

19. Quand ils y seront, leurs oreilleset leurs 
yeux et leurs peaux témoigneront contre eux de 
leurs actions. 

20. Ils diront à leurs peaux: Pourquoi té- 
moignez-vous contre nous; et leurs peaux répon- 
dront: Cest Dieu qui nous fait parler, ce Dieu 
qui adonné la parole àtout être. II les a créés 
la première fois, et vous retournerez cà lui. 

21. Vous ne pouviez vous voiler au point que 
vos ordlles, vos yeux et vos peaux ne témoi- 
gnassent contre vous, et vous vous étes imagine 
que Dieu ignorera une grande partie de vos ac- 
tions. 

22. Cest cette fausse opinion de Dieu dont 
vous vous étes bercés, qui vous a ruinés; vous 
ètes entièremennt perdus. 

23. Qu'ils supportent le feu avec constance, il 
n'en restera pas moins leur demeure ; qu'ils im- 
plorent le pardon de Dieu , ils n'en serout pas 
plus exaucés. 

24. Nous leur attachâmes des compagnous 
inséparahles qui ont tout emhelli à leurs yeux. 
La seutence accomplie sur des générations qui 
les ont précédés, hommes et génies, sera aussi 
accomplie sur eux, et ils seront perdus. 

25. Les iníidèles disent: N'écoutez pas la 
leclure du Koran, ou hien: Parlez haut pourcou- 
vrir la voix de ceux qui le lisent. 
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26. Nous ferons subir aux iníidèles un châti- 

timent terrible. 
27. Nous rétribuerons avec usure leurs mau- 

vaises actions. 
28. La récompense des ennemis de Dieu, c'est 

le feu; il leur servira d'éternelle demeure, parce 
qu'ils ont nié nos miracles. 

29. Ils crieront alors: Seigneur, montre-nous 
ceux qui nous avaient égarés, hommes ou génies ; 
uous les jetterons sous nos pieds, afin qu'ils 
soient abaissés. 

30. Mais ceux qui s'écrient: Notre Seigneur 
est Dieu, et qui s'acheminent vers lui, reçoivent 
les visites des anges qui leur disent: Ne craignez 
rien et ne vous afíligez pas; réjouissez-vous du 
paradis qui vous a été promis. 

31. Nous sommes vos protecteurs dans ce 
monde et dans Fautre; vous y aurez tout ce 
que vos coeurs désirent, tout ce que vous de- 
manderez, 

32. Comme une reception de ITndulgent, du 
Miséricordieux. 

33. Qui est-ce qui tient un plus beau langage 
que celui qui invoque Dieu , qui fait le hien et 
s'écrie : Je suis de ceux qui se résignent à la vo- 
lonté de Dieu. 

34. Le mal et le hien ne sauraient marcher 
de pair. Rends le hien pour le mal, et tu verras 
ton ennemi se changer en protecteur et ami. 

35. Maisnul autre n'atteindra cetteperfection, 
excepté le persévérant; nul autre ne Fatteindra, 
excepté Fheureux. 

36. Si le démon te sollicite au mal, cherche 
un asile auprès de Dieu, car il eutend et sait 
tout. 

37. Du nombre de ses miracles est la nuit et 
le jour, le soleil et la lune; ne vous prosternez 
donc ni devant le soleil ni devant la lune, mais 
devant ce Dieu qui les a créés, si vous voulez le 
servir. 

38. S'ils sont trop orgueilleux pour le faire, 
ceux qui sont auprès de Dieu célèbrent ses 
louanges la nuit et le jour, et ne se lassent ja- 
mais. 

39. Cest encore un de ses miracles, quand 
tu vois la terre comme abattue ; mais aussitôt 
que Feau du ciei descend sur elle, elle s'émeut 
et se gonfle. Celui qui Fa raniraée ranimera les 
morts, car il est tout-puissant. 

40. Ceux qui méconnaissent mes signes ne 
sauront se soustraire à notre connaissance. L'im- 
pie condamné au feu sera-t-il mieux partagé que 
celui qui se présentera en toute súreté au jour 
de la résurrection. Faites ce que vous voulez , 
Dieu voit vos actions. 

41. Ceux qui ne croicnt point au livre qui 
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leur a eté donné, sont coupables: c'est un livre 
précieux. 

42. Le mensonge nc Tatteindra pas, de quel 
côté qu'il víenne ; c'est une révélation du Sage, 
du Glorieux. 

43. Les invectives que Ton fadresse ne sont 
pas différentes de eelles dont on accablait des 
envoyés qui font précédé; raais certes, Dieu 
qui pardonne, inflige aussi des supplices ter- 
ribles. 

44. Si nous avions fait de ce Koran un livre 
écrit en langue étrangère , ils auraient dit: Si, 
au moins, les versets de ce livre étaient clairs et 
distincts, raais c'est un livre en langue barbare, 
et celui qui Tenseigne est un Árabe. Réponds- 
leur : Cest une direclion et un remede à ceux 
qui croient; pour les infidèles, la dureté siége 
dans leurs oreilles, et ils ne le voient pas: ils 
ressemblent à ceux que Ton appelle de loin. 

45. Nous avions déjà donné le Livre à Moise; 
il s'éleva des disputes à son sujet. Si la parole de 
délai n'avait pas été prononcée antérieurement, 
leur différend aurait déjà été décidé, car ils 
étaient dans le doute. 

46. Quiconque fait le bien le fait à son avan- 
tage; celui qui fait le mal le fait à son détriment, 
et Dieu n'est point le tyran des hommes. 

47. La eonnaissance de Theure est auprès de 
lui seul; aucun fruit ne sort de son noyau, 
aucune femelle ne porte et ne met bas, sans sa 
eonnaissance. Le jour oü Dieu leur eriera: Oü 
sont mes eorapagnons, ces dieux que vous m'as- 
sociiez, ils répondront; Nous n'avons entendu 
rien de parei 1 parmi nous. 

48. Les divinités qu'ils invoquaient autrefois 
auront dispara de leurs yeux; ils reeonuaítront 
qu'il n'y aura plus de refuge pour eux. 

49. L'homme ne se lasse pas de sollieiter le 
bien auprès de Dieu; mais qu'un malheur le vi- 
site, il se désespère, il doute. 

50. Si, apròs Tadversité, nous lui faisons 
goúter les bienfaits de notre miséricorde, il dit: 
Cest ce qui nfétait dú; je n'estime pas que 
Ebeure arrive jamais; et si je retourne à Dieu, il 
me réserve une belle récompensc. Nous ferons 
connaítre aux inlidèles leurs aetions, et nous 
leur ferons éprouver un châtiraent douloureux. 

51. Lorsque nous avons accordé une faveur 
à rhomme, il s'éloigne, il s'écarte; Iorsqu'un 
malheur Tatteint, il adresse d'humbles prièrcs. 

52. Dis-leur: Que vous en semble? Si le Ko- 
ran vient de Dieu, et vous ne croycz pas en lui, 
dites: Y a-t-il un homme plus égaré que celui 
qui s'en sépare. 

53. Nous ferons cclater nos miracles sur les 
différentes contrées de Ia tcrre et sur eux-raêraes, 

jusqu'à ce qu'il leur soit démontré que le Koran 
est la vérité. Ne te suffit-il pas du témoignage 
de ton Sélgneur ? 

54. Ne doutent-ils pas de la comparution de- 
vant Dieu? Et Dieu n'embrasse-t-il pas runivcrs? 

CHAFITRE XLII. 
LA DÉLIBÉRATION. 

Domié à la Mecquc. 53 verseis. 
Au nom de Dieu clétnent el misèricordieux. 

1. H. M. A'. S. K. Cest ainsi que Dieu, le Puis- 
sant, le Sage, te révèle ses ordres, comme il les 
révélait aux apôtres qui font précédé. 

2. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre 
lui appartient. II est le Très-llaut, le Grand. 

3. Peu s'en faut que les cieux ne se fendent 
à leur voúte, de respect devant lui; les anges 
célèbrent ses louanges; tous les êtres de Ia terre 
le louent. Dieu n'est-il pas indulgent et misèri- 
cordieux. 

4. Dieu surveille ceux qui invoquent d'autres 
protecteurs que lui. Tu n'es point leur avocat. 

5. Cest pour cela que nous te révélâmes un 
livre en langue arabe, afin que tu avertisses la 
mère des cités1 et les peuples d'alentour, que tu 
les avertisses du jour de la réunion , dont on ne 
saurait douter. Les uns alors entreront dans le 
paradis et les autres dans 1'enfer. 

6. Si Dieu avait voulu, il n'aurait établi qu'un 
seul peuple professant la même religion; mais 
il embrassera les uns dans sa miséricorde, lan- 
dis que les méchants n'auront ni protecteur ni 
défenseur. 

7. Prendront-ils pour patrons d'autres que 
lui? Cependant c'est Dieu qui est le véritable 
protecteur: il fait vivre et il fait mourir, et il est 
tout-puissant. 

8. Quel que soit 1'objet de leurs disputes, la 
décision en appartient à Dieu seul. Cest Dieu 
mon Seigneur; j'ai mis ma conflancc en lui, et 
je retournerai à lui. 

9. Architecte des cieux et de la terre, il vous 
a donné des compagnes formées de vous-mèmcs, 
comme il a créé des couples dans 1'espèee des 
animaux; il vous multiplic parce moyen. Rien 
ne lui ressemble; il entend et voittout. 

10. II a les clefs du ciei et de la terre; il verse 
sesdons à pleincs mains, ou les départit dans une 
certame mesurc, car il sait tout. 

11. II a établi pour vous une religion qifil re- 
commanda à Noé; c'est celle qui fest révélée, 
ò Mohammed I c'est celle que nous avons 

1 Nom (lonnó à la Mccque, ct (i»i veut dirc métro- 
uole. 
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recommandéeà Abraham, à Moise, à Jesus, en 
leurdisant: Observez cette religion, ne vous di- 
visez pas en sectes. Elle est pénible aux idolatres, 

12. La religion à laquelle tu les invites. Dieu 
choisit pour Fembrasser ceux qu'il veut, et il di- 
rige ceux qui se convertissent à lui. 

13. Ils ne se sont divisés en sectes que depuis 
qu'ils ont reçu la science, et c'est par jalousie. Si 
la parole de Dieu qui fixe le châtiment à un 
terme marqué, n'eút pas été prononcée, leurs 
différends auraient été déjà décidés, bien que 
ceux qui ont hérité des Écritures après eux 
soient dans le doute à cet égard. 

14. Cest pourquoi invite-les à cette religion, 
et marche droit comme tu en as reçu 1'ordre; 
n'obéis point à leurs désirs, et dis-leur : Je crois 
au livre que Dieu a révélé; j'ai reçu 1'ordre de 
prononcer entre vous en toute justice. Dieu est 
mon Seigneur et le vôtre; j'ai mes oeuvres et 
vous avez les votres; point de dispute entre 
nous. Dieu nous réunira tous, car il est le terme 
de toutes choses. • 

15. Pour ceux qui disputent au sujet de Dieu, 
après qu'ils se sont soumis à sa religion, leurs 
disputes serout vaines devant Dieu; sa colère les 
atteindra, et ils subiront un châtiment terrible. 

1G. Dieu a fait descendre du ciei le livre vé- 
ritable et la balance; qui te Ta dit? Peut-ètre 
Pheure n'est pas éloignée. 

17. Ceux qui ne croient pas veulent la hâter; 
ceux qui croient tremblent à son souvenir, car 
ils savent qu'elle est vraie. Oh! que ceux qui 
doutent de Tlieure sont égarés ! 

18. Dieu est plein de bontó envers ses ser- 
viteurs; il donne la nourriture à qui il veut; il 
est le Fort, le Puissant. 

lO.Celui qui veut labourer le champ de Tautre 
vie, en obtiendra un plus étendu; ceiui qui dé- 
sire cultiver le champ de ce monde, Tobtiendra 
également, mais il n'aura aucune part dans 
Fautre. 

20. N"auraient-ils pas eu par hasard des com- 
pagnons qui établirent une religion sans la per- 
mission de Dieu. Si ce n etait la parole de la bonté 
infinie, leur sort aurait été déjà décidé, car les 
méchants subiront un supplice terrible. 

21. Un jour tu verras les méchants trembler 
à cause de leurs oeuvres, et le châtiment les at- 
teindra ; mais ceux qui croient et pratiquent le 
bien habiteront les parterres des jardins; ils au- 
ront chez leur Seigneur tout ce qu'ils désireront. 
Cest une faveur immense. 

22. Voilà ce que Dieu promet à ses serviteurs 
qui croient et font le bien. Dis-leur : Je ne vous 
demande pour récompense de mes prédications, 
que ramour envers mes parents. Quiconque aura 
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fait une bonne ceuvre, obtiendra le mérite d'une 
bonne ceuvre de plus, car Dieu est indulgent et 
reconnaissant. 

23. Dirout-ils: Mohammed a forgé un men- 
songe surle corapte de Dieu? Certes, Dieu, si 
cela lui plalt, peut apposer un sceau sur ton 
coeur i, effacer lui-même le mensonge, et affer- 
mir la vérité par ses ordres; car il connait ce qui 
est au fond des coeurs. 

24. Cest lui qui accueille le repentir de ses 
serviteurs, qui pardonne leurs péchés; il sait ce 
que vous faites. 

25. II exauce ceux qui croient et pratiquent 
le bien; il les comblera de ses faveurs. Le châti- 
ment terrible est réservé aux incrédules. 

26. Si Dieu versait à pleines mains ses dons 
sur les hommes, ils deviendraient insolents sur 
la terre; il les leur départit à mesure, autant qu'il 
lui plait, car il est instruit de la condition de ses 
serviteurs. 

27. Quand ils désespèrent de la pluie, c'est 
lui qui la leur envoie par averses; il répand ses 
faveurs. 11 est le Protecteur, le Glorieux. 

28. La créatiou des cieux et de la terre, des 
animaux dispersés dans toute leur étendue, est 
un de ses prodiges. II peut les réunir autour de 
lui, aussitôt qu'il le voudra. 

29. De lui viennent les raalheurs qui vous vi- 
sitent pour prix de vos oeuvres: encore il vous 
en pardonne beaucoup. 

30. Vous ne prévaudrez pas contre lui sur la 
terre; vous n'avez point de protecteur ni d'appui 
en dehors de Dieu. 

31. Cest un de ses prodiges que ces vaisseo.ux 
qui fendent rapidement les llots et s"élèvent 
comme des montagnes; s'il voulait, il calraerait 
le vent, les navires resteraient immobiles à la 
surface des eaux (certes, il y a dans ceci des 
signes pour tout homme constant et reconnais- 
sant) , 

32. Ou bien il les briserait; mais il pardonne 
tant de péchés! 

33. Ceux qui se disputent au sujet de nos mi- 
racles apprendront un jour quil n'y aura point 
de refuge pour eux. 

34. Tous les biens que vous avez rcçus ne 
sont qu'un usufruit; ce que Dieu tient en réserve 
vaut mieux et est plus durable: ces dons sont ré- 
servés aux croyants qui mettent leur confiance 
en Dieu; 

35. Qui évitent les grands péchés et les ac- 

■ Ces paroles, que les commcntateuis expliquent diffé- 
remment, me semblent vouloir d ire que Dieu, sans se 
servir des prédicalions de Moliamniod, peut lui-mflme 
prêcher et convcrtir les hommes. 



LE KORAN, CHAPITRE XLIII. 700 
tions infâraes; qui, emportés par la colère, sa- 
vent pardonner; 

36. Qui se soumettent à Dieu, observent les 
prières, qui délibèrent en commun sur leurs af- 
faires, et font des largesses des biens que nous 
leur avons accordés; 

37. Qui, ayant reçu un outrage, se défendent. 
38. Mais la vengeance d'une injure doit être 

égale à Tinjure. Celui qui pardonne entièrement 
et se réconcilie avec sou ennemi, trouvera sa 
récompense auprès de Dieu. Dieu n'aime pas les 
méchants. 

39. Quiconque vengc uue injure recue, ne 
sera point poursuivi; 

40. Car on ne saurait poursuivre que ceux qui 
oppriment les hommes, agissent avec violence 
et contre toute justice. Un châtiment douloureux 
les attend. 

41. Cest Ia sagesse de la vie que de supporter 
avec patience et de pardonner. 

42. Celui que Dieu égare, comment trouvera- 
t-il un autre protecteur ? Tu verras comment les 
méchants, 

43. A la vue des supplices, s'écrieront: lN'y 
a-t-il plus moyen de retourner sur la terre? 

44. Tu les verras amenés devant le lieu du 
supplice, les yeuxbaissés etcouverts d'opprobre; 
ils jetteront des regards furtifs. Les croyants di- 
ront: Voilà ces malheureux qui ont perdu eux- 
mêmes et leurs familles. Au jour de la résurrec- 
tion, les méchants ne seront-ils pas livrés au 
supplice éternel ? 

45. Pourquoi ont-ils cherché d'autres protec- 
teurs que Dieu ? Celui que Dieu égare, comment 
retrouvera-t-il le chemin ? 

46. Obéissez donc à Dieu avant que le jour 
arrive, jour que Dieu ne voudra pas reculer. Ce 
jour-là vous n'aurez point d'asile. Vous ne pour- 
rez nier vos oeuvres. 

47. S'ils se détournent avec dédain, tu n'es 
pointchargé, üMohammed,deveillcrsureux.Ton 
devoir est de les prêcher. Si nous accordons quel- 
que faveur à rhomme, il se réjouit; mais quun 
malheur, rétribution de ses propres oeuvres, le 
visite, il blasphème. 

48. Le royaume des cieux et de Ia terre ap- 
partient à Dieu. 11 crée ce qu'il veut; il accorde 
aux uns des fdles, il donne aux autres des eu- 
fants males; 

49. Ou bienil donne à celui qu'il veut, desfils 
et des lilles, et il rend stérile tel autre. II est sa- 
vant, puissant. 

50. Dieu ne parle jamais à rhomme, si ce n'est 
par inspiration ou derrière un voile. 

51. Ou bien il envoie un apôtre à qui il révèle 
ce qu'il veut. II est sublime et sage. 

52. Cestainsi que par notre volonté 1'esprit t'a 
parlé, à toi, qui ne savais pas ce que e'était que 
le livre oula religion. Nousen avons fait une lu- 
mière à iaide de laquelle nous dirigeons ceux 
d'entre nos serviteurs qu'il nous plait. Toi aussi 
dirige-les vers le sentier droit; 

53. Vers le sentier de Dieu, de celui à qui ap- 
partient tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre. Toutes choses ne retourneront-elles pas à 
Dieu? 

CHAPITRE XLIII. 

ORNEMENTS D'OR. 
Donné á Ia Mecque. — 89 verseis. 

-4a mm de Dieu dément et miséricordieux. 

1. J'en jure par le livre évident. 
2. Nous 1'avons envoyé en langue arabe, afln 

que vous le compreniez. 
3. L'original ' est auprès de nous; il est su- 

blime , sage. 
4. Nous priverons-nous de Tinstruction, parce 

que vous êtes prévarieateurs ? 
5. Combien avons-nous envoyé dVipôtres dans 

les siècles préeédents? 
6. Pas un seul n'échappa à leurs railleries. 
7. Nous avons exterminé des nations plusuis- 

santes que les Meequois. Ils ont sous les yeux 
1'exemple des anciens. 

8. Si tu leur demandes qui est le créateur du 
ciei et de la terre, ils répondront: Cest le Puis- 
sant, le Sage, qui les a créés. 

9. Cest lui qui a étendu la terre comme un 
tapis, et y créa des chemins pour vous guider. 

10. Cest lui qui verse la pluie avec mesure. 
Par cette eau, nous ressuscitons la terre morte. 
Cest ainsi que vous aussi vous serez ressuscités. 

11. Cest lui qui a créé toutes les espèces, qui 
vous donne les animaux et les vaisseaux pour 
vous porter. 

12. Vous pouvez vous y établir commodé- 
ment. Souvenez-vous donc des bieufaits de vo- 
tre Seigneur. Quand vous y êtes assis, dites: 
Gioire à celui qui nous a soumis ces animaux 
et ces vaisseaux: autrement nous n'aurious pu 
y parvenir. 

13. Nous retournerons à notre Seigneur. 
14. Cepdhdant ils lui ont attribué des eufants 

parmi ses serviteurs. L'homme est vraiment in- 
grat 1 

15. Dieu aurait-il pris des lilles parmi ses 
créatures, et vous aurait-il choisis pour ses fils ? 

16. Et cependant, quand on annonce à l'un 
d'entre eux la naissance d'un être qu'il attribué 

> Mot à raot, Ia mcre ilu livre. 
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à Dieu ■, sa figure se couvre de tristesse, et il est 
oppressé par la douleur. 

17. Atlribuez-vous à Dieu des créatures qui 
cornptent comme un simple orneraent, ou qui 
sont la cause de querelles mal fondées. 

18. lis regardent les anges qui sont servi- 
teurs de Dieu comme des femmes. Ont-ils été té- 
moins de leur création ? Leur témoignage sera 
consigné, et on les interrogera un jour là- 
dessus. 

19. Si Dieu avaitvoulu,nous ne les aurions ja- 
mais adorés.—Qu'en savent-ils, ilsblasphòment. 

20. Leur avons-nous donné un livre qui Ven- 
seigne, et qu'ils auraient conservé jusqu'iei ? 

21. Point du tout. — Mais ils disent; Nous 
avons trouvé nos pères pratiquant ce culte, et 
nous nous guidons sur leurs pas. 

22. II en fut ainsi avant toi. Toutes les fois 
que nous avons envoyé des apôtres pour prêeher 
quelque cité, ses plus riches habitants leur di- 
saient : Nous avons trouvé nos pères suivantce 
culte, et nous marchons sur leurs pas. 

23. Dis-Ieur : Et si je vous apporte un culte 
plus droit que celui de vos pères ? Ils diront : 
Non, nous ne croyons pas à ta mission. 

24. Nous avons tiré vengeance de ces peuples. 
Vois quelle a été ia fin de ceux qui ont traité 
nos envoyés d'imposteurs. 

25. Souviens-toi de ce que dit Abrahamàson 
père et à son peuple : Je suis innocent de votre 
culte. 

26. Je n'adore que celui qui m'a créé; il me 
dirigera sur le chemin droit. 

27. II a établi cette parole comme une parole 
qui devait rester éternellement après lui parrai 
ses enfants, afin qu'ils retournent à Dieu. 

28. J'ai permis aux Mecquois età leurs pères 
de jouir des biens terrestres jusqu'à ce que la vé- 
ritéet fapôtre véritable viennentau milieud'eux. 

29. Mais lorsque la vérité leur apparut, ils 
s"écrièrent: Ce nest que de la sorcellerie, nous 
n'y croyons pas. 

30. Ils disent; Si au moins le Koran avait été 
révélé à un des hommespuissantsdes deux villes 
(Mecque et Médine), nous aurions pu y croire. 

31. Sont-ils distributeurs des faveurs divines? 
Cest nous qui leur distribuons leur subsistance 
dans ce monde; nous les élevons les uns au-des- 
sus des autres, afin que les uns prennent les nu- 
tres pour les servir. Mais la miséricorde de Dieu 
vaut mieux que les biens qu'ils ramassent. 

32. Sans la crainte que tous les hommes 
ne devinssent un seul peuple d'infidòles, nous 

' Les Árabes disaient que les anges étaient les filies de 
Dieu, et cependant ils rcgardaient Ia naissance d"uhe filie 
comme une calamité. 
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aurions donné à ceux qui ne croient point en 
Dieu, des toits d'argent à leurs maisons, et des 
escaliers en argentpour y monter; 

33. Et des portes d'argent et des siéges pour 
qu'ils s'y reposent à leur aise; 

34. Et des ornements en or. Tout ceei n'est 
qu'une jouissance passagère de cette vie , car la 
vie future , ton Scigneur la réserve aux pieux. 

35. Celui qui cherchera à se soustraire aux 
exhortations du Très-Haut, nous lui attacberons 
Satan avec une chaíne 5 il sera son compagnon 
inséparable. 

36. Les démons le détoumeront du sentier de 
Dieu, et croiront cependant suivre le droit che- 
min, 

37. Jusqu'au moment oü, arrivé devant nous, 
1'homme s'écriera : Plút à Dieu qu'il y eúl entre 
moi et Satan la distauce des deux levers du so- 
leil. Quel détestable compagnon que Satan ! 

38. Mais ces regreis ne vous serviront à rien 
dans ce jour; si vous avez été injustes, vous se- 
rez encore compagnons dans le supplice. 

39. Saurais-tu , ô Mohammed, faire entendre 
le sourd, et diriger 1'avengle et 1'homme plongé 
dans fégarement inextricable ? 

40. Soitque nous féloignions du milieu d'eux, 
nous en tirerons vengeance. 

41. Soit que nous te rendions témoin de fac- 
complissement de nos menaces, nous les tenons 
en notre pouvoir. 

42. Attache-toi fermement à ce qui t'a été ré- 
vélé , car tu es sur le sentier droit. 

43. Le Koran est une admonition pour toi et 
pour ton peuple. Un jour on vous en demandera 
compte. 

44. Interroge les apôtres que nous avons en- 
voyés avant toi, si nous leur avons choisi d'au- 
tres dieux que Dieu pour les adorer. 

45. Nous envoyâmes Moise, accompagné de 
nos signes, vers Pharaon et les grands de son 
empire. Je suis, leur dit-il, 1'envoyé du souve- 
rain de funivers. 

46. Lorsqu'il se présenta devant eux avec 
nos signes, ils s'en moquèrent. 

47. Tous ces miracles étaient plus surpre- 
nants les uns que les autres. Nous les visitâmes 
de supplices afin qu'ils se convertisseut. 

48. lis dirent une fois à Moise : O magicien , 
prie ton Seigneur de faire ce qu'il a promis, car 
nous voilà sur la droite voie. 

49. Et à peine les avons-nous délivrés du mal- 
heur, qu'ils ont violé leurs engagements. 

50. Pharaon fit proclamer à son peuple ses 
paroles : O mon peuple! le royaume d'Égypte 
et ces fleuves qui coulent à mes pieds, ne sont- 
ils pas à moi, ne le voyez-vous pas? 
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51. Ne suis-je pas plus fort que cet hommc 

méprisable, 
52. Et qui à peine peut s'exprimer? 
53. Si au moins on lui voyait des bracelets 

! d'or, s'i! était lié avec des anges. 
54. Pharaon inspira de la légèreté à ses peu- 

ples, et ils lui obéirent, car ils étaient per- 
vers. 

| 55. Mais quand ils provoquèrent notre co- 
• lère, nous tirâmes vengeance d'eux, et nous les 

submergeâmes tous. 
50. Nous en avons fait un exemple et la fable 

de leurs successeurs. . 
57. Si Pon propose à ton peuple le fds de Ma- 

rie pour exemple , ils ne yeulent pas en enten- 
dre paiier. 

58. Ils disent: Nos dieux valent-ils mieux 
que le Fils de Marie1, ouleíils deMarie que nos 
dieux? Ils ne proposent cette question que par 
esprit de dispute, car ils sont querelleurs. 

59. Jesus n'est qu'un serviteur (homme) que 
nous avons eomblé de nos faveurs, et que nous 
proposâmes eomme exemple aux enfants d'Is- 
rael. 

60. (Si nous voulions, nous aurions produit 
de vous-mêmes3 des anges pour vous succéder 
sur la terre). 

61. II sera Pindice de Papproche de Pheure. 
N'en doutez donc pas, suivez-moi, car c'est le 
•cherain droit. 

62. Que Satan ne vous en détourne pas, car 
il est votre ennemi déclaré. 

03. Quand Jesus vint au milieu des hommes, 
accompagné de signes , il dit : Je vous npporte 
la sagesse, et je viens vous expliquei" ce qui est 
Pobjet de vos disputes. Craignez donc Dieu, et 
obéissezmoi. 

64. Dieu est mon Seigneur et le vôtre, ado- 
rez-le; c'est le ehemin droit. 

65. Les confédérés3 se mirent à disputer en- 
tre eux. Malheur au méchant le jour du châti- 
ment douloureux. 

00. Qu'attendent-ils donc? Est-ce Pheure qui 
les surprendra à Pimproviste, quand ils ne s'y 
attendront pas? 

07. Les arais les plus intimes deviendront 
ennemis dansce jour; ilen sera autrement avec 
ceux qui craignent. 

68. O mes serviteurs I vous iPaurez rien à 

' Ceei a trait à Pobjection artiíicieuse que faisaient les 
Idolatres à Mohammed quand il leur disait que leurs idoles 
serontprécipitées daus le feu. lis lui demandèfent si Jésus, 
regardé comme Dieu, auiait le même sort. 

2 Comme nous avons fait naítre Jésus sans pòre. 
3 Par ciís mota, Mohammed entend ici les différenles 

seeles, soit juives, soit chrétiennes. 

redouter dans ce jour, vous ne screz point af- 
íligés. 

09. Vous qui croyiez à nos signes, qui étiez 
résignés à notre volonté, on vous dira: 

70. Entrez dans le paradis, vous et vos com- 
pagnes, réjouissez-vous. 

71. On leur présentera à la ronde des vases 
d'or et des coupes remplies de tout ce que leur 
goút pourra désirer, et tout ce qui charmera 
leurs yeux; ils y vivront éternellement 

72. Voiei le jardin que vous recevez en héri- 
tage pour prix de vos oeuvres. 

73. Vous y avez des fruits en aboudance: 
nourrissez-vous-en. 

74. Les méchants éprouveront éternellement 
le supplice de la éhenne. 

75. On ne le leur adoucira pas, ils seront 
plongés dans le désespoir. 

7 6. Ge n'est pas nous qui les avons traités in- 
justement, ils ont été iniques envers eux- 
mèmes. 

77. Ils crieront : O Malek11 que ton Seigneur 
mette un terme à nos supplices. Non, répondra- 
t-il, vous y resterez. 

78. Nous vous apportâmes Ia vérité; mais la 
plupart d'entre vous avaient de Paversion pour 
la vérité. 

79. Si les infidèles tendent des piéges , nous 
leur en tendrons aussi. 

80. S'imaginent-ils que nous ne connaissons 
pas leurs secrets, les paroles qiPils se disent à 
Poreille. Oui, nos envoyés qui sont au milieu 
d'eux inscrivent tout. 

81. Dis : Si Dieu avaítun fds, je serais le pre- 
nder à Padorer. 

82. Gloire au Souverain des cieux et de la 
terre, Souverain du trôue! loin de lui ce qu'ils 
lui attribuent! 

83. Laisse-les tenir des discours frivoles, et 
se divertir jusqu'à ce qu'ils so trouvent face à 
face avec le jour dont on les menace. 

84. Ils est celui qui est Dieu dans le ciei, 
Dieu sur la terre. 11 est savant et sage. 

85. Béni soit celui à qui appartient tout 
ce qui est dans les cieux, sur la terre, et dans 
Pintervalle qui les sépare! Lui seul a la connais- 
sancede Pheure; c'est à lui que vous retournerez. 

80. Ceux que vous invoquez à côté de Dieu 
ne pourront iutereéder en faveur de personne; 
celui seul le pourra, qui a témoigné de la vé- 
rité. Les infidèles Papprendront. 

87. Si tu les interroges en leur disant: Qui 
vous a eréés ? Ils répoudront: C'est Dieu. Pour- 
quoi donc mentent-ils? 

1 Malek est Pange qui préside aux tourments des ré- 
prouvés. 
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88. Dieu aentcnaucesparolesde Mohammcd: 

Seigneur, le peuple ne croit pas, etil a répondu: 
89. Eh bien , éloigne-toi d'eux , et dis-leui-: 

La paix soit avec vous! et ils apprendront la 
vérité. 

CHAPITRE XLIV. 
LA FUMÉE. 

Donné à la Mecque. — 59 verseis. 
Au norn de Dieu clément et miséricordieux. 

1. H- M. J'en jure par le livre de Tévidence. 
2. Nous Pavons envoyé dans une nuit bénie , 

nous qui avons voulu avertir les hommes; 
3. Dans une nuit oü toute ocuvre sage est dé- 

cidée une à une ■. 
4. Ce livre est un ordrc qui vient de notre 

part; nous envoyons des apôtres à des inter- 
valles fixes. 

5. 11 est la preuve de Ia raiséricorde de ton 
Seigneur, qui entend et connaít tout; 

6. Du seigneur des cieux et de Ia terre, et de 
tout ce qui est entre eux, si vous y eroyez fer- 
mement. 

7. II n'y a point d'autre Dieu que lui, qui fait 
revivre et qui fait mourir. Cest votre Seigneur, 
et le Seigneur de vos pères, les anciens. 

8. Mais, plongés dans le doute, ils s^n font 
un jeu. 

9. Observe-les au jour oú le ciei fera surgir 
une fumée visible cà tons, 

to. Qui couvrira tous les hommes. Ceserale 
chátiment douloureux. 

11. Seigneur, s'écriront-ils, détourne de nous 
ce fléau, nous sommes croyants. 

12. Qu'ont-ils fait des avertissements, lors- 
qu'un apotre véritable viut à eux ? 

ia. Et qu'ils lui tournèrent le dos en disant: 
Cest un homme instruit par d'autres, c'est un 
possédé. 

14. Que nous Ations seulement quelque pcu 
du lléau prêl à les anéanlir, ils retourneront à 
rinfidélilé. 

15. Le jour oü nous agirons avec une terrible 
violence, nous cn tirerons vengeance. 

IG. Déjà, avant eux, nous éprouvâmes Pha- 
raon, et un apôtre glorieux fut envoyé vers ce 
peuple. 

17. II leur disait: Laissez partir avec moi les 
scrvlteurs de Dieu; je viens vers vous comme 
apôtre digne de confiance. 

18. Ne vous élevez pas au-dessus de Dieu; je 
viens vers vous muni d'un pouvoir incontcstable. 

1 Celle nuit, que les musulmans croient Ctre celle dn 33 
el 2i de Ramadan, tout cc qui doil arrriver 1'annéc sui- 
vanlc csl décidé ct (ixé. 
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19. Je chercherai asile auprès de celui qui est 

mon Seigneur et le vôtre , pour que vous ne me 
lapidiez pas. 

20. Si vous n'êtes pas croyants, séparez-vous 
de moi. 

21. II (Moise) adressa alors des prières à 
Dieu. Cest un peuple coupable , disait-il. 

22. Emmène mes serviteurs, lui dit Dieu pen- 
dant la nuit. Les Égyptiens vous poursuivront. 

23. Laisse les ílots de la mer ouverts, 1'armée 
ennemie y sera engloutie. 

24. Combien de jardins et de fontaines n'ont- 
ils pas abandonnés ? 

25. De champs ensemencés et d'habitations 
superbes ? 

2G. De délices oü ils passaient agréablement 
leur vie? 

27. Telle était leur condition ; mais nous cn 
avons donné Phéritage à un peuple étranger. 

28. Les cieux ni la terre n'ont point pleuré 
sm- eux ; leur punition ne fut point différée. 

29. Nous délivrâmes les enfants dlsrael de 
peines humiliantes, 

30. De Pharaon, prince orgueilleux et im- 
pie. 

31. Nous les choisimes à bon escient, d'entre 
tous les peuples de Tunivers. 

32. Nous leur fimes voir des miracles qui 
étaient pour eux une épreuve évidente. 

33. Mais les incrédules diront: 
34. II n'y a qu'une seule mort, la première , 

et nous ne serons point ressuscites. 
35. Faites donc revenir nos pères, si ce que 

vous dites est vrai, disent les incrédules. 
36. Yalent-ilsmieux que le peuple de Tobba\ 
37. Et les générations qui les ont précédés? 

Nous les exterminâmes, parce qu'ils étaient cou- 
pables. 

38. Nous n'avons point créé les cieux et Ia 
terre, ct tout ce qui est entre eux, pour nous 
en faire un jeu. 

39. Nous les avons créés dans la vérité (sé- 
rleusement), mais la plupart d'entre eux ne le 
savent pas. 

40. Au jour de ladécision, vous comparattrez 
tous. 

41. Dans ce jour, le maítre ne saura satis- 
faire pour le serviteur; ils n'auront aueun se- 
cours à attendre. 

42. Le secours ne sera accordé qu'à ceux dont 
Dieu aura eu pitié. II est puissant et miséri- 
cordieux. 

43. Larbre de Zakoum 

■ Tobba est un nom comniun donné aux róis qui réfínè- 
ront dans le lémen, el auxquels ou attribne des cou 
quêtes. 
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44. Sera ia nourriture du coupable. 
45. II bouillonnera dansleurs entrailles comme 

un métal fondu, 
46. Corarne bouillonne l'eau bouillante. 
47. On criera aux bourreaux : Saisissez les 

méchants, et précipitez-les au plus terrible lieu 
de Tenfer. 

48- Et versez sur leurs têtes le tourment d'eau 
bouillante; 

49. En criant à chacun iVeux : Subis ce tour- 
ment , toi qui as été puissant et honoré sur la 
terre. 

50. Voici les tourrnents que vous révoquiez 
en doute. 

51. Les hommes pieux seront dans un lieu 
súr, 

52. Au milieu de jardins et de sources d'eau, 
53. Revêtus d'habits de soie et de satin , et 

placés les uns en face des autres. 
54. Telle sera leur condition, et de plus, nous 

leur donnerons pour épouses des femmes aux 
yeux noirs. 

55. Ils s'y feront servir toute sorte de fruits, 
et ils en jouiront en súreté. 

56. Ils n'y éprouveront plus de mort après 
Eavcir subie une fois. Dieu les préservera des 
tourrnents. 

57. Cest une faveur que Dieu vous accorde, 
c'est un bonheur ineffable. 

58. Nous Tavons facilite en te le donnant 
dans ta langue, afm que les hommes réfléchis- 
sent. 

59. Veille donc, ô Mohammed; car eux aussi 
veillent et épient les événements. 

CHAPITRE XLV. 
LA GÉNÜFLEXION. 

Donné à la Mecque. — 36 versets. 
Au nom de Dieu clément et m iséricordie ux. 

1. H. M. La révélation du livre vient du Dieu 
puissant et sage. 

2. II y a dans les cieux et sur Ia terre des 
signes d'avertissements pour les croyants. 

3. Dans votre création, dans celle des ani- 
maux répandus sur Ia terre, il y a des signes 
pour le peuple qui croit fermement. 

4. Dans la succession de la nuit et du jour, 
dans les bienfaits que Dieu envoie du ciei et par 
lesquels il vivifie la terre naguère morte, dans 
la direction qu'il imprime aux vents, il y a des 
signes pour les hommes qui ont de Tintelli- 
genee. 

5. Ce sont des enseignements de Dieu; nous 
te les récitons en toute vérité: à quoi donc croi- 
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ront les infulòles, s'ils rejettent Dieu et ses mi- 
racles. 

6. Malheur à tout menteur et impie, 
7. Qui entend la lecture des enseignements de 

Dieu, et persévère néanmoins dans Torgueil, 
comme s'il ne les avait jamais entendus. Anuonce 
à celui-là un châtimcnt cruel, 

8.A celui qui, lorsqu'il apprend quelques- 
uns de nos enseignements, les prend pour objet 
de ses railleries. Un chátiment hurailiant est 
reserve à ees hommes. 

9. La géhenne est derrière eux; leurs richesses 
ne leur serviront à rien , ni ceux non plus qu'ils 
ont pris pour patrons à Texclusion de Dieu. Un 
chátiment terrible les attend. 

10. Voilà la règle qui sert de guide. Le cháti- 
ment des peines douloureuses est préparé à ceux 
qui ne croient pas aux signes de Dieu. 

11. Cest Dieu qui vous a assujetti la mer pour 
que les vaisseaux la fendent à son ordre, afm que 
vous obteniez les dons de sa libéralité, et que 
vous soyez reconnaissants. 

12. II vous a soumis tout ce qui est dans les 
cieux et sur la terre; tout vient de lui. 11 y a 
dans ceei des signes pour les hommes qui réflé- 
chissent. 

13. Dis aux croyants qu'ils pardonnent à ceux 
qui n'espèrent point en les jours de Dieu, insti- 
tués pour récompenser les hommes selon leurs 
oeuvres. 

14. Quiconque fait le bien, le fait pour son 
propre compte ; quiconque fait le mal, le fait 
à son détriment. Vous retournerez tous à Dieu. 

15. Nous dounâmes aux enfants dlsrael le 
Livre (le Pentateuque), la sagesse et les pro- 
phètes; nous leur dounâmes pour nourriture 
les mets les plus délicieux, et nous les élevâmcs 
au-dessus de tous les peuples. 

16. Nous leur donnâmes des miracles; ils ne 
se sont séparcs en sectes que lorsqu'ils ont reçu 
la science, et c'est par jalousie les uns envers les 
autres. Certes, Dieu prononcera entre eux nu 
jour de Ia résurrection, au sujet de leurs dissen- 
timents. 

17. Et toi, Mohammed, nous favons donné 
une loi divine: suis-la, et ne suis point les désirs 
de ceux qui ne savent rien, 

18. Car ils ne sauraientte servir en rien con- 
tre Dieu. Les méchants sont patrons les uns des 
autres; mais Dieu est le patron de ceux qui le 
craignent. 

19. Le Koran est un argument puissant pour 
les hommes; il a été donné pour être la direction, 
et une preuve de Ia miséricorde de Dieu envers 
ceux qui ont la foi ferme. 

20. Ceux qui font le mal pensent-ils que nous 
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lestrfiiterons à Tegal de ceux qui croient, qui pra- demeure, et vous 
tiquent le bien; en sorte que la vie et Ia mort des 
uns et des autres soicut les mêmes? Qu'ils jugeut 
mal! 

21. Dieu a créé les cieux et la terre dans la 
vérité; il récompensera tout homme selou ses oeu- 
vrcs, et personne ne sera lésé. 

22. Qu'en penses-tu? Celui qui a fait son 
Dieu de ses passions; celui que Dieu fait errer 
sciemment, sur Tome et le coeur duquel il a ap- 
posé le sceau dont il a couvert la -vue avec un 
bandeau, qui pourrait diriger un tel homme, 
après que Dieu la égaré? N'y réfléchirez-vous 
pas? , 

23. Us disent; II n'y a point d'autre yie que 
la vie actuelle. Nous mourons et nous vivons, le 
temps seul nous anéantit. lis n'en saveut rien ; 
ils ne forment que des suppositions. 

24. Lorsqu'on leurrelit nos rairacles évidents 
(nos versets ciairs), que disent-ils ? Ils disent: 
Faites donc revenir à la vie nos pères, si vous 
dites la vérité. 

25. Dis-leur : Dieu vous fera revivre, et puis 
il vous fera mourir; ensuite il vous rassemblera 
au jour de la résurrcction. II n'y a point de 
doute là-dessus; mais la plupart des lioinmes ne 
le savent pas. 

26. A Dieu appartiennent les cieux et Ia terre; 
au jour oü rheure vieudra, les-hommes qui nient 
la vérité seront perdus. 

27. Tu verras tous lespeuples à genoux. Cha- 
que peuple sera appelé devant le livre oü sont 
inscrites ses oeuvres. Ce jour-là vous serez récom- 
pensés selon vos ccuvres. 

28. Le Koran est uotre livre; i! déposera 
contre vous en toute vérité. Nous avons couché 
par écrit toutes vos aetions. 

29. Dieu comprendra dans sa miséricorde 
eeux qui ont cru et pratiqué le bien. Cest un 
bonheur incontestable. 

30. Pour les incrédules, on leur dirá : Ne 
vous a-t-on pas lu le récit de nos miracles ? Mais 
vous vous étes enílés d'orgueil, et vous étiez un 
peuple criminei. 

31. Si on leur dit : Les promesses de Dieu 
sont véritables, et il n'y a point de doute sur 
Parrivée de 1'heure, ils répondront: Nous ne sa- 
vons pas ce que c'est que rheure. Nous n'en 
avons qu'une idée vague, et nous n'en avons 
aucune certitude. 

32. Les crimes qu'ils ont commis apparaí- 
tront alors â leurs yeux, et ils seront enveloppés 
par les supplices dont ils se moquaient. 

33. Ce jour-là on leur dira : Nous vous ouhlie- 
rons comme vous avez oublie le jour de Ia com- 
parution devant votre Seigneur; le feu seravotre 
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n'aurez point de secours. 

34. Cesort vous est échu, parce que vous avez 
pris les signes de Dieu pour 1'übjet de vos raille- 
ries, et que la vie de ce monde vous a éblouis. 
Ce jour-là on ne les fera plus revenir sur la terre 
pour mériter, par une vie exemplaire, d'obte- 
nir la satisfaetion de Dieu. 

35. A Dieu appartient la louange, àDieu Sei- 
gneur des cieux et de la terre, Seigneur de 
Punivers. 

36. La grandeur sublime lui appartient aux 
cieux comme sur la terre; il est lePuissant, le 
Sage. 

CHAPITRE XLVI. 
ALAHKAF. 

Donné á la Jlccque. — 35 verseis. 
Àu nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. H. M. Le Koran a été envoyé par Dieu, le 

Puissant, le Sage. 
2. Nous avons créé les cieux et la terre, et tout 

ce qui est dans 1'intervallequi les sépare, d'une 
création vraie, et pour un temps déterminé; 
mais les infidèles s éloignent pour ne pas cn- 
tendre les avertisséments. 

3. Dis-leur: Que vous en semble? Montrez- 
moi donc ce que les dieux in voques par vous ont 
créé sur la terre. Ont-ils leur part au ciei? Ap- 
portez-moi, si vous êtes véridiques, un livre ré- 
vélé avant le Koran, ou quelque indice qui le 
prouve. 

4. Y a-t-il un être plus égaré que celui qui in- 
voque, en même temps que Dieu, une divinité- 
qui ne lui répoudra mot jusqu'au jour de la ré- 
surrcction ; c'est queces dieux no font pas atten- 
tion à leur appel. 

5. Quand les homníes seront rassemblés 
êtrc jwgés, ces dieux seront leurs ennemis et sé 
montreront ingrats. 

6. Lorsquon récite nos prodiges évidents à 
ceux qui nient la vérité, même alors quand elle 
leur apparait, ils disent; Cest de la sorcellerie. 

7. Diront-ils: Cest Mohammed qui Painventé? 
Réponds-leur: Sijelaiinventémoi-même,faites 
que jé ne puisse rien obtenir de Dieu. II sait ce 
que vous en dites; son témoignage me sufíira 
entre vous et moi; il est indulgent et miséricor- 
dieux. 

8. Dis; Je ne suis pas le seul apòtre qui ait 
jamais existe, et je ne sais pasce que nous dc- 
vicndrons moi et vous; je no fais que suivre ce 
qui m'a été révélé; jenesuis qu'anapôtrechargé 
d'avertir ouvertement. 

9. Dis-leur; Que vous en semble? Si ce livre 
vicnt dc Dieu, n!y ajoutcz-vous pas aucune foi ? 
si un témoin choisi parmi les cufants dTsrael at- 

45 
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teste qu'il ressemble à la loi et y croit, ne le re- 
jetez-vous pas avec orgueil? — En vérité, Dieu 
ne dirige pas un peuple pervers. 

10. Les infidèles disent des croyants: Si le 
Koran était quelque chose de bon, ne nous au- 
raient-ils pas devancés pour Tembrasser? Et 
comme ils ne suivent pas eux-mêraes le chemin 
droit, ils diront: Cest un mensonge de yieille 
date. 

11. Avant le Koran, il existait le livre de 
Moise, donné pour être le guide cies hornmcs et 
la preuve de la bonté de Dieu. Le Koran le con- 
firme en langue arabe, aíin que les méchants 
soient avertis, et aíin que les vertueux appren- 
nent d'beureuses nouvelle^. 

12. Ceux qui disent: Notre Seigneur, c'est 
Dieu, et agissent avec droiture, ceux-là seront 
à Tabridetoute crainteetneseront point affligés. 

13. Ils seront en possession du paradis, ils y 
demeureront éternellement et y recevront la 
récompense de leurs oeuvres. 

14. Nous avons recommandé à Uborame la 
bienfaisance envers ses père et mère. Sa mère 
le porte avec peine et l'enfante avec peine. Le 
tem ps qu'elle le porte et le temps jusqu'au se- 
vrage dure trente mois. Lorsqu'il atteint l'âge de 
maturité, et parvenu à quarante ans, il adresse 
à Dieu cette prière: Seigneur, inspire-moi de la 
reconnaissance pour les bienfaits dont tu m'as 
comblé ainsi que mes parents; ne permets pas 
quejenéglige le bien que tu aimes; rends-moi 
heureux dans mes enfants. Je me convertis à toi, 
etjesuis dunombredeceuxquise livrentàtoi'. 

15. Ce sont leshommesdont lesbonnesoeuvres 
seront agréées, dont les mauvaises actions seront 
effacées; ils seront parmi les habitants du para- 
dis ; les promesses qu'on leur a faites sont des 
promesses infaillibles. 

16. Celui qui dit à ses parents : Nargue de 
vousl Allez-vous me promettre que je renaitrai 
de mon tombeau ? Tant de générations ont passe 
avant moi! ses parents imploreront Dieu en sa 
faveur. Malheur a toi! lui diront-ils; crois, car 
les promesses de Dieu sont véritables. Mais il 
dirá; Ce sont des fables des anciens. 

17. Celui-là sera de ceux dont la condamna- 
tion a été prononeée, du nombre de ces peuples 
anéantis autrefois, des peuples de génies et des 
hommes. Ils périront. 

18. 11 y a des degrés pour tous, degrés ana- 
logues à leurs oeuvres; tous seront rétribués se- 
lon leurs oeuvres, et nul ne sera lésé. 

19. Un jour on livrera les infidèles au feu, et 
on leur dira: Vous avez dissipé les dons précieux 

i Du nombre des musulinans. 

qui vous furent donnés dans lavie terrestre; 
vous en avez joui; aujourd'hui on vouspayera 
du châtiment ignominieux, parce que vous avez 
été injustement orgueilleux sur la terre, et parce 
que vous avez été prévaricateurs. 

20. Parle dans le Koran du frère d'Ad, qui 
prêcha son peuple dans TAhkaf 1, oú il y eut 
avant lui et après lui d'autres apôtres; il leur 
disait: N'adorez d'autres dieux que Dieu; car je 
crains pour vous le châtiment du grand jour. 

21. Viens-tu, lui dirent-ils, pour nous éloigner 
de nos divinités? Si tu es véridique, fais venir 
ces mnlheurs dont tu nous menaces. 

22. Dieu seul eu a la connaissance, répondit- 
il; je ne fais que vous exposer ma mission; 
mais je vois que vous êtes un peuple plongé dans 
Tignorance. 

23. Et quand ils virent un nuage qui s'avan- 
çait vers leurs vallées, ils se disaient: Ce nuage 
nous donnera de Ia pluie. — Non , c'est ce que 
vous vouliez hâter : c'est le vent porteur d'uu 
châtiment cruel. 

24. 11 va tout exterminer par rordre du Sei- 
gneur. Le lendemain, onne voyaitplus que leurs 
habitations. Cest ainsi que nous rétribuons les 
coupables. 

25. Nous les avionsplacés dans une condition 
pareille à la vôtre, d Mccquois ! nous leur avions 
donné rouie, Ia vue et des coeurs faitspour sen- 
tir; mais ni rouie, ni la vue, ni leurs coeurs, ne 
leur servirent à rien; car ils niaient les signes 
de Dieu; le châtiment dont ils se riaicnt les en- 
veloppa à la fim 

26. Nous avions détruit des villesautour d'eux; 
nous avions promené partout nos signes d'aver- 
tissemeut, afin qu'ils revinsseut à nous. 

27. Ceux qu'ils s'étaient choisis en dehors de 
Dieu pour être leurs dieux et Tobjet de leur 
culte, les ont-ils secourus? — Non Ils dispa- 
rurent de leurs yeux. Cétait leur mensonge et 
leur invention. 

28. Un jour nous avons amené une troupe de 
génies pour leur faire écouter le Koran; ils se 
présentèrent et se dirent les uns aux autres: 
Ecoutez; et quand la lecture fut terminée, ils 
retournèrent apôtres au milieu de leur peuple. 

29. O notre peuple! dirent-ils, nous avons 
entendu un livre descenda du ciei depuis Moise, 
et qui confirme les livres antérieurs; il conduit 
à la vérité et dans le sentier droit. 

30. O notre peuple 1 écoutez le prédicateur de 
Dieu, et eroyez en lui; il effacera vos péchés et 
vous sauvera d'un supplice cruel. 

> Ahkaf at un mot arabe qui désigne ees monticiiles 
de sahlcs particuliers au pays de Hadramant, habité jadis 
par les Adites. 
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31. Que celui qui ivécoutera pas le prédica- 

teur de Dieu n'espère pas d'affaiblir sa puissance 
sur Ia terre : il n'aura point de protecteur contra 
lui. De tels homraes sont dans uu égarement 
évident. 

32. Ne volent-ils pas que c'est Dieu qui a créé 
les cieux et Ia terre; il n'a point été fatigué de 
leur création, et il peut ressusciter les morts; oui, 
il peut tout. 

33. Le jour oü les inlldèles seront amenés de- 
vant le feu de l'enfer, on leur demandara; Est- 
ce vrai ? Oui, diront-ils, par notre Seigneur, c'est 
•vrai. Subissez donc, leur dira-t-on, le supplice 
pour prix de votre incrédulité. 

34. Et toi, Mohammed , prends patience, 
comme prenaient patience les hommes coura- 
geux parmi les apôtres; ne cherche point à bater 
leur châtiment. Un jour, lorsqu'ils apercevront 
raccomplissement des raenaces, 

35. II leur semblera qu'ils n'ont demeuré 
qu'un instant de la journée sur la terre. Telle est 
rexhortation. Les pervers ne seront-ils pas les 
seuls qui périront ? 

—-a» ooo*o  

CHAPITRE XL VIL 
MOHAMMED. 

Donné à la Mecque. — 40 versets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Dieu rendra nulles les oeuvres de ceux qui 
ne croient pas et qui détournent les autres de son 
chemin. 

2. Quant à ceux qui ont la foi, pratiquent le 
bien et croient ence qui a été révéléà Mohammed, 
et ce qui est la vérité venant du Seigneur, Dieu 
effacera leurspéchés et rendra leurs eoeurs droits. 

3. II en seraainsi, parce que les inlldèles ont 
suivile mensonge, etqueles croyantsont suivi la 
vérité qui leur venait de leur Seigneur. Cestainsi 
que Dieu propose des exemples aux hommes. 

4. Quand vous rencontrerez les infldèles1, 
tuez-les jusqu'à en faire un grand carnage, et ser- 
rez les entraves des captifs que vous aurez faits. 

5. Ensuite vous lesmettrezen liberté, ou les 
rendrez moyennant une rançon, lorsque laguerre 
aura cessé2.Si Dieuvoulait, il triompherait d"eux 
lui-même; mais il vous fait combattre pour vous 
éprouver les uns par les autres. Ceux qui auront 
succombé dans le chemin de Dieu, Dieu ne fera 
point périr leurs oeuvres. 

6. D les dirigera et rendra leurs eoeurs droits. 
7. 11 les introduira dans le paradis dontil leur 

a parlé. 
i 11 s'agit ici des infidèles de la Mecqiic et autres tri- 

bus arabes. 
" Mot à mot, lorsque Ia guerre aura mis bas sa charge. 
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8. O eroyants! si vous assistez Dieu dans sa 

guerre contre les méchants, lui il vous assistera 
aussi, etil affermira vos pas. 

9. Pour les incrédules, puisseut-ils périr, et 
puisse Dieu rendre nulles leurs oeuvres! 

10. Ce sera la rétrihution de leur aversion 
pour les révélations de Dieu; puisse-t-il anéantir 
leurs oeuvres! 

11. N'ont-ils jamais traversé ces pays? N'ont- 
ils pas vu quejle a été la fm de leurs devanciers 
que Dieu extermina? Un sort pareil atteud les 
infldèles de nosjours. 

12. Cest parce que Dieu est le patron des 
eroyants, et que les infidèles u'en ont point. 

13. Dieu introduira ceux qui croient et font 
le bien dans les jardins oíi coulent les tleuves; 
il accordera les biens de ce monde aux infidèles; 
ils en jouiront à la manière des brutes; mais le 
feu sera un jour leur demeure. 

14. Combien de villes plus puissantes que la 
ville oü tu es né, et qui t'a exilé, ont été anéan- 
ties, sans que personne soit venu à leur se- 
cou rs. 

15. Celui qui suit les signes évidents du Sei- 
gneur sera-t-il traité comme celui à qui ses mau- 
vaises actions ont paru belles, et qui a suivi ses 
passions? 

16. Voici le tableau du paradis qui a été pro- 
mis aux hommes pieux: des íleuves d'eau qui 
ne se gâte jamais, des íleuves de lait dont le 
goút ne s'altérera jamais, des íleuves de vin doux 
à hoire, 

17. Des íleuves de miei pur, toute sorte de 
fruits, et le pardon des péchés. En sera-t-il ainsi 
avec celui qui, condamné au séjour du feu, sera 
abreuvé d'eau bouillante qui lui déchirera les 
entrailles? 

18. II est parmi eux des hommes qui viennent 
fécouter; mais à peine font-ils quitté, qu'ils 
vout dire à ceux qui ont reçu lascieuce: Qu'est- 
ce qu'il débite? Ce sont ceux sur les eoeurs des- 
quels Dieu a apposé le sceau, et qui ne suivent 
que leurs passions. 

19. Dieu ne fera qu'augmenter la bonne di- 
rection de ceux qui suivent le chemin droit, et 
leur enseignera ce qnils doivent éviter. 

20. Les infidèles, qu'attendent-ils donc? Est- 
ce Theure qui surgira subitemeut? Déjà quel- 
ques signes de ce jour ont paru ; mais á quoi 
leur serviront les avertissements ? 

21. Sache qu'il n'y a point d'autre dieu que 
Dieu; implore de lui le pardon de tes péchés, 
des péchés des hommes et des femmes qui croient. 
Dieu connaít tous vos mouvements et le lieu de 
votre repôs. 

22. Les vrais eroyants disent: Dieu n'a-t 
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pas révélé un chapitre qui ordonne la yuerre 
sainte? Mais qu'1111 chapitre péremptoire soit 
révélé, et que la guerre y soit ordonnée, tu ver- 
ras ees hommes dont le cceur est atteint d'une 
iníirmité, te regarder d'un regard d"iin horame 
que la vuede la mortfait tomber en défaillance. 

• Cependant, Tobeissance et un langage conve- 
nable leur seraient plus avantageux. 

23. Quand la guerre est décidée, s'íls tiennent 
leurs engagemeuts envers Diei>, cela leur sera 
plus avantageux. 

24. A quoi vous eút exposé votre désobéis- 
sanee : vous auriez commis des brigandages 
dans le pays et viole les liens sacrés du sang. 

25. Ce sont ces hommes que Dieu a maudits 
et rendus sourds et aveugles. 

20. Ne méditeront-ils pas le Koran, ou bien 
leurs cceurs ne seraient-ils pas ferraés par des 
cadenas? 

27. Ceux qui reviennent à leurs auciennes 
erreurs, aprèsque la vraie directiouaétéclaire- 
ment établie à leurs yeux, Satau leur suggérera 
leurs oeuvres et leur dictcra leur conduite. 

28. Ce sera le prix de ce qu'ils disaient aux 
hommes qui ont en aversion le livre révélé par 
Dieu: Nous vous suivrons dans certaines choses. 
Dicu connaít ce qu'ils cherchent à cacher. 

29. Quellesera leur condition loj-sque les an- 
ges, leur ôtant la vie. frapperont leur figure et 
leur dos. 

30. Ce sera pour prix de cequ'ils ont suivi les 
choses qui indignent Dieu et dédalgné ce qui 
lui plaít, au point qu'il anéantira le fruit de leurs 
oeuvres. 

31. Ceux dont le cceur est atteint d'une iníir- 
mité, pensent-ils que Dieu ne mettra pas au jour 
leur méchanceté? 

32. Si nous voulions, nous te lesferions voir, 
nous te les ferions connaítre,ôMohammed, par 
leurs signes; mais tu les reconnaítras à leur 
langage vicicux. Dieu connaít vos actions. 

33. Nous vous mettrons à répreuve jusqu'à 
ce que nous connaissions les hommes qui com- 
battent pour la religion et qui persévòrent. Nous 
cxamincrons votre conduite. 

34. Ceux qui ne croient point et qui détour- 
nent les autres de la voie de Dieu, ceux qui ont 
fait schisme avec rapôtre de Dieu après que la 
vraie direction leur fut elairement démontrée, 
ccux-là ne sauraient nuire aucunement à Dieu , 
mais Dieu peut anéantir leurs oeuvres. 

35. O croyants, obéissez à Dieu, obéissez 
au prophètc, ne rendez point nulles vos oeu- 
vres. 

30. Dicu n'accordera point le pardon aux in- 
íidéies qui ont cherché à détourner les autres du 
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cherain de Dieu, et qui sont raorts dans leur infi- 
délité. 

37. Ne montrez point de lâcheté, et itappelez 
point les infldèles à la paix quand vous leur êtes 
supérieurs, et que Dieu est avec vous; il ne vous 
privera point du prix de vos oeuvres. 

38. La vie de ce monde n'est qu'un jeu et une 
frivolité. Si vous croyez enDieu et le craignez, il 
vous donnera votre recompense et ne vous de- 
mandera rien de vos biens. 

39. S'il vous les demandait et vous pressait, 
vous vous montreriez avares; alors il mettrait 
au grand jour votre méchanceté. 

40. Voyez un peu, vous étes appelés à dé- 
penser vos richesses pour la cause de Dieu , et il 
est des hommes parmi vous qui se montrent ava- 
res ; mais Tavare n'cst avare qu'à son détriment, 
car Dieu est riche et vous êtes pauvres,et si 
vous tergiverse/, il suscitera un autre péuple à 
votre place, un peuple qui ne vous ressemblera 
point. 

CHAPITRE XLYIII. 
LA V1CTOIRE. 

Donné à la Mécque. — 29 verseis. 
ylu 7iom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Nous favons accordé une victoire éela- 
tante, 

2. Aíin que Dieu ait roccasion de te par- 
donner tes fautes anciennes et récentcs, aíin 
qu'il accomplisse ses bienfaits envers toi, et te 
dirige vers le cherain droit, 

3. Alin qu'il fassistede son puissant secours. 
4. Ccst lui qui fait descendre la tranquillité 

dans les cceurs des íidèles, afin qu'ils augmen- 
tent cncore leur foi. Les armées des cieux et de 
la terre apparticnncnt à Dieu; il est savant et 
sage. 

5. II introduira les croyants, hommes et fem- 
mes, dans les jardins oü couleront les lleuves, 
ils y demeureront éternellement. Dieu effaccra 
leurs péchés. Cest un bonheur immense auprès 
de Dieu. 

G. 11 punira les hypocrites, hommes et fem- 
jnes, les idolâtres des deux sexes, tous ceux qui 
jugent mal de Dieu. Tous ceux-lã éprouveront 
les vicissitudcs du malheur; Dicu est courroucé 
contre eux, il les a maudits, il a prepare la 
géhenne pour cux; et quel affrcuse demeure 1 

7. Les armées des cieux et de la terre lui ap- 
particnncnt; il est puissant et sage. 

8. Nous t'avons envoyé, ô Mohammcd, pour 
ctre témoin, et apòtre chargé dtmnoncer ct di- 
vertir, 

9. Afin que vous, ô hommes, croyicz en Dieu 
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et à son prophète, afin que vous lassistiez, que 
voas riionoriez , et que vous c^lébriez ses louan- 
ges matiu et soir. 

10. Ceux qui, en te donnant lamain, te pi-ê- 
tent serment de fidélité, le prêtent à Dieu ; la 
maiu de Dieu est posée sur leurs mains. Qui- 
conque violera le serment !e violera à son détri- 
ment, et celui qui reste fidèle au pacte, Dieu lui 
accorde une recompense magniíique. 

11. Les Árabes du désert qui restèrent der- 
rière vous viendrout te dire: Nos troupeaux et 
nos famillesnousont erapêcbés de te suivre; prie 
Dieu qu'il nous pardonne nos péchés. Leurs 
langues prononceront ce qui n'est point dans 
leurs coeurs. Dis-Ieur : Qui pourra lutter contre 
Dieu s'il veut vous affliger d'uu malbeur ou vous 
accorder quelque bien ? Dieu connaít vos actions. 

12. Mais vous vous ètes imagine que Tapotre 
et les croyants ne retourneront jamais auprès de 
leurs familles, et cette pensée plaisait à vos 
coeurs: vos pensées ont été coupables, et vous 
êtes un peuple pervers. 

13. Nous avons préparé un brasier ardent 
pour les iníidèles qui n'auront point cru en Dieu 
et à son apotre. 

14. Le royaume des eieux et de la terre ap- 
partient à Dieu ; il pardonne à qui il veut, et 
inflige le châtiment à qui il veut. II est indul- 
gent et miséricordieux. 

15. Allez-vous enlever un butin assuré, les 
Árabes qui sont restes dans leurs maisons vous 
diront: Laissez - nous marcher avec vous. Ils 
veulent chauger la parole de Dieu'. Dis-leur ; 
Vous ne marcherez point avee nous. Dieu Ta ainsi 
décidé d'avanee. Ils te diront que vous le faites 
par jalousie; point du tout. Mais peu d'entre 
eux ont de Tintei ligence. 

1G. Dis encore aux Árabes du désert qui 
sont restes chez eux : Nous vous appellerons à 
marcher contre des nations puissantes ; vous les 
combatlrez jusqu'à ce qu'elles cmbrassent Tisla- 
misme. Si vous obéissez, Dieu vous accordera 
une belle recompense ; mais si vous tergiversez 
comme vous Tavez déjà fait autrefois, il vous 
iníligera un châtiment douloureux. 

17. Si Taveugle, le boiteux, Tinfirme, ne vont 
point à la guerre, on ne le leur imputera pas à 
crime. Quiconque obéit à Dieu et à son apótre, 
sera introduit dans le jardin oü coulent des 
lleuves; mais Dieu iníligera un châtiment dou- 
loureux à ceux qui auront tourné Io dos à ses 
commandements. 

18. Dieu a été satisfait de ces croyants qui 
font douné la main en sigue de fidélité sous 

• Car Dieu n'avait promis la victoire qu'à ceux qui 
avaient coustanunout combaltu à côté de Moliaramcd: 

709 
Tarbre; il connaissait les pensées de leurs cceurs; 
il y a verse la trauquillité et les a récompeusés 
par une victoire immédiate , 

(9. Ainsi que par un riche butin qu'ils ont 
enlevé. Dieu est puissant et sage. 

20. II vous avait promis de vous rendre 
maitres d'un riche butin , et il s'est hâté de vous 
le donner; il a détourné de vous le bras de vos 
ennerais, afin que cet événement fiit un signe 
pour les croyants, et pour vous diriger vers le 
cheraiu droit. 

21. II vous avait promis d'autres dépouilles 
dont vousn'avez pu vous emparer encore ; mais 
Dieu les a déjà en son pouvoir; il est tout- 
puissant. 

22. Si les iníidèles vous combattent, ils ne 
tarderont pas à prendre la fuite , et ils ne trou- 
veront ni protecteur ni secours, 

23. Eu vertu de la loi de Dieu, tclle qu'elle 
a été antérieurement. Tu ne trouveras point de 
variation dans la loi de Dieu. 

24. Cest lui qui a détourné de vous le bras 
de vos ennemis, comme il les a mis à Tabri de 
vos coups dans la vallée de la Mecque, après 
vous avoir accordé la victoire sur eux. Dieu voit 
vos actions. 

25. Ce sont eux qui ne croient pas et qui vous 
éloignent de Toratoire sacré, ainsi que des offran- 
des qiTils retiennent et ne laissent point parvenir à 
leur destination. Si les croyants des deux sexes, 
que vous ne connaissezpas, nesetaient pas mè- 
lés parmi eux; s'il n'y avait pas eu à redouter r.n 
crime de ta part, commis dans la mêlée, et que 
Dieu n'eút pas désiré d'accorder sa grâce à qui 
il voudrait, si cela n''avait pas eu lieu, s'ils 
avaient été séparés (les croyants des iníidèles) , 
nous aurions infligé aux iníidèles un châtiment 
douloureux. 

2G. Tandis que les iníidèles ont mis dans 
leurs coeurs la fureur, la fureur des ignorants, 
Dieu a fait descendre la trauquillité dans le eoeur 
de Tapôtre. Dans ceux des croyants, il a établi 
Ia parole de la dévotion ; ils en étaient dignes 
et les plus propres à la recevoir. OrDieu connait 
tout. 

27. Dieu a conflrraé la réalité de ce songe de 
Tapôtre quaud il lui íit entendre ces mots: Yous 
entrerez dans Toratoire sacré, s'il plait à Dieu, 
saius et saufs, la tête rasée ou les cheveux cou- 
pés court; vous y entrerez sans crainte. Dieu 
sait ce que vous ignorez. En outre, il vous à 
réservé une victoire qui suivra sans retard. 

28. Cest lui qui a envoyé son apótre muni 
de la direction et de Ia véritable religion, pour 
Télever au-dessus de toutes les religions. Le té- 
moignage de Dieu te suflit. 
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29. Mohammed est Tenvoyé de Dieu; ses 

compagnons sont terribles aux infidèles et ten- 
dres entre eux-mêmes; tu les verras agenouillés, 
prosternés, rechercher la faveur de Dieu et sa 
satisfaction; sur leur front brille une marque, 
trace de leurs prostrations. Voici à quoi les com- 
pare le Pentateuque et 1'ÉvangiIe: ils sont 
comme cette semence qui a poussé; elle grandit, 
elle grossit et s'afferrait sur sa tige; elle réjouit 
le laboureur. Tels ils sont, afin que les infidèles 
en conçoivent du dépit. Dieu a promis à ceux 
qui croient et pratiquent les bonnes ceuvres, le 
pardon des péchés et une recompense généreuse. 

LE KORAN, CHAPITRE XLIX. 

CHAPITRE XLIX. 

LES APPARTEMEDTS. 
Donne 4 Slédine. 18 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O vous qui croyez, n'anticipez point sur 
les ordres de Dieu et de son envoyé; craignez 
Dieu , car il entend et sait tout. 

2. O vous qui croyez , n'élevez point la voix 
au-dessus de celle du prophète, ne lui parlez pas 
aussi baut que vous le faites entre vous, afin 
que vos ocuvres ne deviennent infructueuses à 
votre insu. 

3. Ceux qui baissent leur voix en présence du 
prophète sont préciséraent ceux dont Dieu a 
disposé les cocurs pour la dévotion. lis obtien- 
dront le pardon de leurs péchés, et une recom- 
pense généreuse. 

4. Ceux qui fappellent à haute voix, pendant 
que tu es dans 1'intérieur de tes appartements, 
sont pour la plupart des hommes dépourvus de 
sens. 

6. Que n'attendent-ils plutot le moment ou tu 
en sortirais toi-même. Cela vaudrait beaucoup 
mieux. Mais Dieu est indulgent et miséricor- 
dieux. 

c. Si un homme méchant vous apporte quel- 
que nouvelle, cherchez d'abord à vous assurer 
de sa véracité; autrement, vous pourriez faire du 
tort à quelqu'un sans le savoir, et vous vous en 
repentiriez ensuite. 

7. Sachez que Tapotre de Dieu est au milieu 
de vous. S'il vous écoutait dans beaucoup de 
choses, vous tomberiez dans le péché. Mais Dieu 
vous a fait préférer Ia foi, il Ta embellie dans 
voscoeurs; il vous a inspiré de la répugnance 
pour Tinfidélité, pour Timpiété, pour la déso- 
béissance. De tels hommes sont dans la droite 
voie 

8. Par la grâce de Dieu, et par Teffet de sa 
générosité. Dieu est savant et sage. 

9. Lorsque deux nations des croyants se font 
la guerre, cherchez à les concilier. Si Tune den- 
tre elles agit avec iniquité envers Tautre, com- 
battez celle qui a agi injustement, jusqu'à ce 
qu'elle revienne aux préceptes de Dieu. Si elle 
reconnait ses torts, réconciliez-la avec Tautre 
selon la justice; soyez impartiaux, car Dieu 
aime ceux qui agissent avec impartialité. 

10. Car les croyants sont tous frères; arrangez 
donc le différend de vos pères, et craignez 
Dieu, afin qu'il ait pitié de vous. 

11. Que les hommes ne se moquent point des 
hommes : ceux que fon raille valent peut-être 
mieux que leurs railleurs; ni des femmes des 
autres femmes: peut-être celles-ci valent mieux 
que les autres. Ne vous diffamez pas entre vous, 
ne vous donncz point de sobriquets. Que ce nom: 
Méchanceté, vient mal après la foi que vous pro- 
fessez. Ceux qui ne se repentiraient pas après 
une pareille action , ne seraient que mé- 
chants. 

12. O vous qui croyez éviterle soupçon trop 
fréquent, il y a des soupçons qui sont des cri- 
mes ; ne cherchez point à épier les pas des au- 
tres, ne médisez point les uns des autres; qui de 
vous voudrait manger la chair de son frère 
mort ? Vous reculez d'horreur. Craignez donc 
Dieu. II aime à revenir aux hommes, et il est 
miséricordieux. 

13. O hommes, nous vous avons procréés d'un 
hororne et d'une femme; nous vous avons par- 
tagésen famillcs et entribus, afin que vous vous 
connaissiez entre vous. Le plus digne devant 
Dieu est celui d'entre vous qui le craint le plus. 
Or, Dieu est savant et instruit de tout. 

14. Les Árabes du désertdisent: Nous avons 
cru. Réponds-leur : Point du tout. Dites plutôt: 
Nous avons embrassé 1'islam, car la foi n'a pas 
encore pénétré dans vos coeurs. Si vous obéissez 
à Dieu et à son apotre, aucune de vos actions 
ne sera perdue, car Dieu est indulgent et misé- 
ricordieux. 

15. Les vrais croyants sont ceux qui ont cru 
en Dieu et à son apôtre, et qui ne doutent plus, 
qui combattent de leurs biens et de leur person- 
ne dans le sentier de Dieu. Ceux-là seuls sont 
sincòres dans leurs paroles. 

16. Pensez-vous apprendre à Dieu quelle est 
votre religion ? Mais il sait tout ce qui est dans 
les cieux et sur la terre. 11 connait tout. 

17. Ils te reprochent comme un mérite do 
leur pari ^ d'avoir embrassé fislam. Disleur ; Ne 
me reprochez point votre islam. Dieu pourrait 
bien vous reprocher comme un bienfait de vous 
avóir conduits vers la foi. Convertez-en si vous 
etes sincèrcs. 
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18. Dieu connaít les secrets descieux et de la 

terre; il voit toutes vos actions. 

CHAPITRE L. 
KAF. 

Donné à Ia Mecque. — 45 verseis. 
Aunom de Dieu clément et rniséricordieux. 

1. K. Par le Koran glorieux, 
2. Us s'étonnent de ce que de leur sein s'éleva 

un homme qui les avertit. Ceei est surprenant, 
disent les inlidèles. 

3. Une fois morts et réduits en poussière, de- 
vrions-nous revivre ? Ce retour est trop éloigné. 

4. Nous savons combien la terre en a déjà 
dévoré;nous avons uu livre que nous conser- 
vons, et qui en instruit. 

5. Us ont traité de mensonge la vérité qui 
leur est venue. Us sont dans une affaire inextri- 
cable. 

6. N'élèveront-ils pas leurs regards vers le 
ciei au-dessus de leurs têtes ? Ne voient-ils pas 
comme nous ravons bati et disposé , comme il 
n'y a aucune fente? 

7. Nous avons étendu la terre, nous y avons 
jeté des montagnes, et nous y avons fixé le cou- 
ple préeieux de toute espèce. 

8. Sujet de réflexion, et avis à tout serviteur 
qui aime à retourner vers nous. 

9. Nous faisons descendre du ciei Peau bien- 
faisante; par elle, nous faisons germer les 
plantes des jardins, et les récoltes des mois- 
sons, 

10. Et les palmiers élevés, doní les branches 
retombent aveedes dattes en grappes suspendues. 

11. Elles servent de nourriture aux hommes. 
Au moyen de i'eau du ciei, nous rendons la vie 
à une contrée morte. Cest ainsi que s'opérera 
la résurrection. 

12. Le peuple de Noé, les habitants de Ráss, 
et les Thémoudéens, ont avant ceux-ci traité de 
raenteurs leurs prophètes. 

13. Ad et Pharaon, les confrères de Loth et 
les habitauts de la forêt1, le peuple de Tobba, 
tous ont traité leurs prophètes d'ímposteurs, et 
ont mérité le chàtiment dont nous les mena- 
cions. 

14. Sommes-nous donc fatigué par la pre- 
mière création, pour qu'ils soient dans ledoute 
sur la création nouvellede la résurrection? 

15. Nous avons créé rhomme, et nous sa- 
vons ce que son árae lui dit à Poreille; nous som- 
mes plus près de lui que sa veinc jugulaire. 

16. Lorsque les deux anges chargés de re- 

i Cclte foròl ctait dans 1c pays des Madianilcs. 
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cueillir les paroles de rhomme, se mettent à les 
recueillir, Tun s'assied àsa droite, et Pautre à 
sa gaúche. 

17. Il ne profèrepas une seule parole qu'il n'y 
ait un surveillant prompt à la noter exactement. 

18. L'étourdissement de la mort certaine le 
saisit. Voiei le terrae que tu voulais reculer. 

19. Ou eníle la trompette ! Cest le jour dont 
vous étiez avertis. 

20. Toute iime s'y rendra accompagnée d'un 
témoiu et d'un conducteur qui la poussera de- 
vant sol. 

21. Tu vivais dans Tinsouciance de ce jour, 
lui dira-t-on. Nous avons ôté le voile qui te cou- 
vrait les yeux. AujourdTmi ta vue est per- 
çante. 

22. L'ange qui Taccorapagnera dira : Voilàce 
que j'ai préparé contre toi. 

23. Jetez dans Tenfer tout infidèle endurci, 
24. Qui s'opposait aubien, violait leslois et 

doutait; 
25. Qui plaçait à côté de Dieu d'autres dieux. 

Précipitez-le dans le tourment affreux. 
2G. L'autre ange dira : Seigneur, ce n'est pas 

moi qui Pai séduit, mais il était dans Pégare- 
ment lointain. 

27. Ne disputezpas devant moi. Je vous avais 
menacés d'avance. 

28. Ma parole ne change pas, et je ne suis 
point tyran de mes serviteurs. 

29. Alors nous crierons à Penfer : Es-tu rem- 
pli ? et il répondra : Avez-vous encore des vic- 
times ? 

30. Non loindelà, le jardin de délices est 
préparé pour les justes. 

31. Voicicequi a été promis à tout homme 
qui faisait lapénitence, et observaitles lois de 
Dieu; 

32. A tout homme qui craignait le Clément, 
et qui vicnt avec un coeur contrit. 

33. Entrez-y en paix, le jour de Péternité 
commence. 

34. Vous y aurez tout à votre gré, et nous 
pouvons augraenter ses bénédictions. 

35. Combien nous avons exterminé de peu- 
ples plus forts que les habitants de la Mecque! 
Parcourez les pa^s, et voyez s'il y a un abri 
contre notre colère ? 

36. Avis à tout homme qui a un coeur, qui 
prête Poreille et qui voit. 

37. Nous avons créé les cieux et la terre, et 
tout Pespace qui les sépare, en six jours. La fa- 
tigué n'a pas eu de prise sur nous. 

38. Souffre avec constance leurs discours, et 
recite les louanges de tou Seigneur avant le lever 
et le couchcr du soleil, 
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39. Et pendant la nuit aussi; et accomplis 

radoratiõn. 
40. Prête attentivement Toreille au joiu' oü 

le crieur eriera du lieu voisin '. 
41. Le jour oü les hommes entendront le cri 

véritable, sera celui de la résurrection. 
42. Nous faisons*mourir et nous rendons la 

vie. Nous somrnes le terme de toutes choses. 
43. Dans ce jour, la terre s'ouvnra soudain 

au-dessus d'eux. Ce sera le jour du rassemble- 
ment. Cette oeuvre nous sera facile. 

44. Nous connaissons les discours des iníi- 
dcles, ettoi, tu n'es pas chargé de les contraindre. 

45. Avertis par le Koran ceux qui craignent 
mes menaces. 

CHAPITRE LI. 
QUI ÉPARPILLENT. 

Donné à la Mecque. — 60 verseis. 
Au norn de Dieu clément et miséricordieux. 

1. J'eiijure parles brises qui éparpillent et 
disséminenta, 

2 Par les nuées grosses d'un fardeau 3, 
3. Par les nacelles qui courent avec agilité4, 
4. Par les auges qui distribueut toutes choses, 
5. Les menaces qu'on vous fait entendre sont 

véritables, 
(i. Et le jugernent est imminent. 
7. Par le ciei traversé debandes5, 
8. Vous errez dans vos discours opposés. 
9. On se détournerade celui qui est détourné 

de la vraie foi. 
10. Que les menteurs périssent; 
11. Lesquels s'enfonceut dans les profon- 

deurs de Tignorance. 
12. Ils demandent quand viendra le jour de 

la foi. 
13. Ce jour-là ils seront brúlés au feu. 
14. On leur dira : Subissez la peine que vous 

hütiez. 
15. Ceux qui craignent Dieu sont au milieu 

des jardins et des sources , 
16. Jouissant de ce que leur Seigncur leur a 

donné, parce qu'ils avaient pratique le bien. 
17. lis dormaient peu la nuit {en passant Ia 

plus grande partie de la nuit en prières), 

1 Cest-à-dirc, d'oü toutes Ics créatures poorront l'en- 
lendre. 

2 Le tcxtc porte par les Hparpillartlcs, ce qu'on peut 
entendre aussi fifen des soulllcs de vent qui dispersent Ia 
poussière, commc des femmes qui, en donnant des cn- 
fanls aux honunes, font.éparpiller leur postérité sur la 
terre. 

3 Ou bien par les femmes enceirites. 
4 Ou bien par les étoiles qui vovagent dans les eieux, 
5 De bandes de nuages. 

CHAPITRE LI. 
18. Etauleverde Taurore ils demandaient 

pardon de leurs péchés. 
19. Dans leurs richesses il y avait une part 

pour le mendiant et pour 1'infortuné. 
20. II yasur la terre des signes de la puis- 

sance divine pour cçux qui croient fermement. 
21. II y en a dans vous-mêmes: ne les voyez- 

vous pas ? 
22. Le ciei a de la nourriture pour vous; il 

renferme ce qui vous a été promis. 
23. J'en jure par le Seigneur du ciei et de la 

terre, c'est la vérité, pour parler votre langage. 
24. As-tu entendu rhistoire des hôtes d'A- 

brahara ? Reçus en tout honneur, 
25. LorsquMlsentrèrent chez lui, ilsluidirent: 

Paix! et Abraham leur dit: Paix. — Ce sont 
des étrangers, 

26. Dit-il à part aux siens, et il apporta un 
veau gras. 

27. II le présenta à ses hôtes, et leur dit : 
N'en rnangerez-vous pas un peu 

28. Et il eut quelque crainte d'eux; ils lui 
dirent: Ne crains rien! et ils lui annoncèrent un 
ftls sage. 

29. Sa femme survint là-dessus; elle poussa 
un cri, et se frappa le visage, en disant: Moi, 
femme vieille et stérile. 

30. Ainsi le veut, reprirent les hôtes, Dieu 
ton Seigneur , le Savant, le Sage. 

31. Quel est le but de votre voyage, ô mes- 
sagers ? 

32. Nous sommes envoyés vers un peuple 
criminei , 

33. Pour lancer contre lui des pierres. 
34. Destines chez ton Seigneur pour quicon- 

que comraet des excès, 
35. Nous en avons énuméré Ics croyants , 
36. Et nous n'y avons trouvé quune seule 

famille d'hommes voués à Dieu. 
37. Nous y avons laissé des signes pour ceux 

qui craignent le châtiment terrible. 
38. II y avait des signes dans la mission de 

Moise, lorsque nous renvoyâmes vers Phuraon, 
muni d'un pouvoir patent. 4 

39. Mais lui et les grands de sou royaume 
tournèrent le dos en disant; Cest un sorcier ou 
un fou. 

40. Nous Tavons soisi lui et sou armée, et 
nous les avons précipités dans la mer. 11 est 
couvertde réprobation. 

41.11 y avait des signes chez le peuple d'Ad, 
lorsque nous envovâmes contre lui un vent de 
destruetion. 

42.11 ne passa sur aucun être sans qu'il ne 
reút aussilôt converti en poussière. 

43.11 y avait des signes chez les Thcmoudéens, 
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lorsqu'on leur dit: Jouissez jasqu'à uu certaln 
terme. 

44. Ilsfurentrebelles aux ordres du Seigneur, 
et la tempête les surprit à la clarté du jour. 

45. Us ne pouvaient se soutenir debout ni se 
sauver. 

46. Le peuple de Noé avant eux était aussi un 
peuple de pervérs. 

47. Nous avons bati le ciei par Teffet de notre 
puissance, et nous Tavons éteudu dans rimmen- 
sité. 

48. Nous avons étendu la terre comme un 
tapis. Que nous Tavons étendue avec habileté ! 

49. En toute chose nous avons créé un couple, 
afin que vous réíléchissiez. 

50. Cherchez un asile auprès de Dieu. Je suis 
envoyé par lui pour vous avertir distincteinent. 

51. Ne placez point d'autres dieux à côté de 
Dieu. Je vous en avertis claireraent de sa part. 

52. Cest ainsi qu'il n'y eut point d'apôtre en- 
voyé vers leurs devanciers , qu'ils n'aient traité 
de sorcier ou de fou. 

53. Se seraient-ils transmis ce proeédé comme 
un legs? En vérité, c'estun peuple rebelle. 

54. Laisse-les donc, tu n'encourras aucun 
reproche; 

55. Seulement ne cesse de prêcher. L'aver- 
tissement proíitera aux croyants. 

56. Je uai créé les hommes et les génies 
qu'afln qu'ils m'adorent. 

57. Je ne leur demande point de pain ; je ne 
leur demande point qu'ils me nourrissent. 

58. Dieu seul est le dispensateur de la uour- 
riture ; il est fort et inébranlable. 

59. Ceux qui agiront injustement auront la 
portion parcille à ceux qui ont agi autrcfois de 
la même manière. Qu"ils ne me provoquent pas. 

60. Malheur aux infidèles, à cause du jour dont 
ils sout meuacés. 

CHAPITRE LII. 
Lli MOMT SINAI. 

Uonné à Ia Mecque. — 49 verseis. 
An nota de Dieu clément et mlsêricordieux. 

1. Par le mont Sinai; 
2. Par le livre écrit 
3. Sur un rouleau déployé 5 
4. Par le temple visité; 
5. Par la voiite élevée; 
6. Par la mcr gonflée, 
7. Le chátimcnt de Dieu est immincnt. 
8. Nul ne saurait le détourner. 
9. Au jour ou le ciei (lottcra cPunc ondulation 

rcelle, 
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10. Les moutagnes marcheront d'une marclie 

rcelle, 
1 (. Ce jour-là, malheur à ceux qui accusent 

les apotres d'imposUire, 
12. Qui s'ébattent dans des discours frivoles. 
13. Ce jour-là ils seront préeipités dans le feu 

de la géhenne. 
14. Cest le feu que vous avez traité de men- 

songe, leur dira-t-on. 
15. Est-ce un enchantement ? ou bien ne 

voyez-vous rien? 
16. Chauffez-vous à ce feu. Supportez - le 

patiemment ou ne le supportez pas; 1'effet en 
sera égal pour vous. Vous ôtes rétribués de ce 
que vous avez fait. 

17. Ceux qui craignaient Dieu seront dans Les 
jardins et dans les déliees, 

18. Savourant les présents dont vous gratifie 
votre Seigneur. Leur seigneur les a préservés 
du supplice du feu. 

19. Mangez et buvez eu bonnesanté, c'est le 
prix de vos actions. 

20. Accoudés sur des lits ranges en ordre, 
nous les avons mariés à des filies aux grands 
yeux noirs. 

21. Ceux qui ont cru et dont les enfants ont 
suivi les traces, seront réunis à leurs enfants. 
Nous ifôterous pas la moindre chose de leurs 
ceuvres. Tout homme sert de gage à ses oeuvres. 

22. Nous leur dounerons en abondance les 
fruits et les viandes qu'ils désireront. 

23. lis feront aller à la ronde la coupe qui ne 
fera uaitre ni propos indécent ni occasion de 
péché. 

24. Autour d'eux circuleront dejeunesser- 
viteurs, pareils à des perles renfermées dans 
leur nacre. 

25. Placés en face les uns des autres, les 
bienheureux se feront réciproquement des ques- 
tions. 

26. Nous étions jadis, diront-ils, pleins de 
sollicitude pour notre famille. 

27. Dieu a été bienveillant envers nous; il 
nous a préservés du supplice ardent. 

28. Nous finvoquions jadis ^ il est bon et 
miséricordieux. 

29. O Mohammcd, prcche les infidèles; tu 
n'es, grâce à Dieu, ni un devin, ni un possédé. 

30. Diront-ils: Cestunpoete. Attendons avec 
lui les vicissitudes de Ia fortune. 

31. Dis-leur: Attendez, et moi j'atteudrai 
avcc vous. 

32. Sont-ce leurs songes qui les inspirent, 
ou bien sont-ils un peuple pervers? 

33. Diront-ils : II a invente lui-même ce Ko- 
ran Cest plutôt qifils ne croieut pas. 
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34. Qu'ils produisent donc un discours sera- 

blable, s'lls sout sincères. 
35, Ont-ils été créés du néant, ou bien se 

sont-ils créés eux-mêmes ? 
86. Ont-ils créé les cieux et la terre? Cest 

plutôt qu'ils ne croient pas. 
37. Les trésors de Dieu seraient-ils en leur 

puissance? Sont-ils les dispensateurs suprêmes ? 
38. Ont-ils une échelle pour voir ce qui se 

passe au ciei? Que celui qui Ta entendu pro- 
duise donc une preuve évidente. 

39. Dieu a -1 - il des filies tout comme vous 
des fds ? 

40. Leur dernanderas-tu un salaire ? Ils sont 
accablés de dettes. 

41. Ont-ils la connaissance des choses ca- 
chées ? Écrivent-ils dans le Livre comme Dieu 
le fait ? 

42. Yeulent-ils te tendre des piéges ? Les in- 
íidèles y seront pris les premiers. 

43. Ont-ils une autre divinité que Dieu ? Loiu 
de sa gloire les díeux qu'ils lui associent. 

44. S'ils voyaient une portion du ciei tomber, 
ils diraient: Cest un nuage amoncelé. 

45. Laisse-les jusqu'à ce qifils rencontrent 
leur jour, le jour oú ils seront frappés, 

46. Le jour oü leurs fourberies ne leur servi- 
ront de rien, oü ils ne recevront aucunsecours. 

47. Les méchants éprouveront encore d'autres 
supplices; maislaplupartd'entre euxfignorent. 

48. Attends avec patience le jugement de ton 
Seigneur; tu es sous nos yeux. Célèbre les 
louanges de ton Seigneur en te levant. 

49. Célèbre-le pendant la nuit; célèbre-le 
quand les étoiles s'en vont. 

LE KORAN, GHAP1TRE LUI. 

GHAP1TRE LIII. 
l'í;toile. 

Donné à la Mecque. — 61 verseis. 
Au norn de Dieu clérnenl et miséricordieux. 

1. J'en jure par 1'étoile qui se couche, 
2. Votre compatriote n'est point égaré, 11 

n'a point été séduit. 
3. II ne parle pas de son propre mouvement. 
4. Ce qu'il dit est une révélation qui lui a été 

faite. 
5. L'énoríne en force ' l'a instruit. 
6. Le robuste, après favoir instruit, alia se 

reposer. 
7. 11 monta au-dessus de rhorizon, 
8. Puis il s'abaissa et resta susuendu dans les 

airs. 

« Cesl-à-dire, Tange Gabriel. 

9. II était à Ia distance de deux ares, ou plus 
près encore, 

10. Et il révéla au serviteur de Dieu ce qu'il 
avait à lui révéler. 

11. Le coeur de Moharamed ne ment pas, il 
Ta vu. , 

12. Élèverez-vous des doutes sur ce qu'il a vu? 
13. II 1'avait déjà vu dans une autre descente 
14. Près du lotus de la limite % 
15. Là oü est le jardin du séjour. 
16. Le lotus était couvert d'un ombrage. 
17. L'oeil du prophète ne se détourna ni ne 

s'égara un seul instant. 
18. II a vu la plus grande merveille de son 

Seigneur. 
19. Que vous semble de Lat et d'Al Ozza3? 
20. Et cette autre, Menat, la troisième idole? 
21. Aurez-vous des fils et Dieu des lilles ? 
22. Ce partage est injuste. 
23. Ce ne sont que des noms; c'est vous et 

vos pères qui les avez ainsi nommés. Dieu ne 
vous a révélé aucune preuve à ce sujet; vous ne 
suivez que des suppositions et vos désirs, et ce- 
pendant vous avez reçu une direction de votre 
Seigneur. 

24. L'homme aura-t-il ce qu'il désire ? 
25. Cest à Dieu qu'appartient la vie mture 

et la vie présente. 
26. Quelque nombreux que soient les anges 

dans les cieux, leur intercession ne servira à 
rien; 

27. Sauf, si Dieu le permet, à celui qu"íl 
voudra, à celui qu'il lui plaira. 

28. Ceux qui ne croient pas à Ia vie future, 
appellent les anges des femmes. 

29. lis n'en savent rien, ils ne suivent que 
des suppositions. Les suppositions ne sauraient 
nullement tenir lieu de la vérité. 

30. Éloigne-toi de celui qui tourne le dos 
quand on parle de nous, qui ne désire que Ia 
vie de ce monde. 

31. Voilà jusqu'oü va leur science. Ton Sei- 
gneur sait mieux que personne qui est celui qui 
s'égare de sou sentier; il sait le mieux qui est 
dans la droite voie. 

32. Tout ce qui est dans les cieux et sur la 
terre appartient à Dieu : il rétribuera ceux qui 
font le mal selon leurs oeuvres ; il récompen- 
sera d'une belle recompense ceux qui ont pra- 
tiqué le bien. 

33. Ceux qui évitent les grands crimes et les 
actions déshonorantes, et tombent dans de lé- 

i Cest-à-dire, durant son voyagc nocturne à travers les 
cicux. 

» Cest Tarbre qui sei t de limite au paradis. 
3 Noms de divinités arabes. 
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gères fautes, pour ceux-là Dieu est d'une vaste 
indulgence. II vous connaissait bien quand il 
vous produisait de Ia terre; ii vous connait 
quand vous n'êtes qu"un embryon dans les en- 
trailles de vos mères. Ne cherchez donc pas à 
vous dísculper; il connait mieux que personne 
celui qui le craint. 

34. As-tu considéré celui qui tourne le dos, 
35. Qui donne peu et qui lésine? 
36. Celui-là a-t-il la connaissance des choses 

cachées et les voit-il ? 
37. Ne lui a-t-on pas récité ce qui est consi- 

gné dans les feuillets de Moise, 
38. Et d'Abraham íidèle à ses engagements? 
39. L'âme qui porte la charge, ne portera pas 

celle d'une autre. 
40. L'homme n'aura que ce qu'il a gagné. 
41. Son travail sera apprécié. 
42. II en sera recompense d'une rétribution 

scrupuleuse. 
43. Ton Seigneur n^st-il pas le terme de 

tout? 
44. II fait rire et il fait pleurer. 
45. II fait mourir et il fait revivre. 
46. II a créé le couple, le mâle et la femelle; 
4 7. II les a créés de la semence par son émis- 

sion. 
48. Une seconde création est à sa charge. 
49. 11 enrichit et fait acquérir. 
50. II est le Seigneur de la canicule'. 
51. II a fait périr le peuple d'Ad, Tancien, 
52. Et le peuple de Thémoud, et il n'en a 

pas laissc un seul; 
53. Et le peuple de Noé avant ceux-ci, car 

ils étaient méchants et rebelles. 
54. Ces villes renversécs, c'est lui qui les a 

renversées. 
55. Les décombres qui les couvrent les cou- 

vrirent alors. 
56. Quels bienfaits du Seigneur mettras-tu cn 

doute ? 
57. Cet apôtre (Mohammed) est comme les 

apôtrcs d'autrefois. 
58. L'heure qui doit venir s'approche. II n'y 

a point de remède contre, hormis eu Dieu. 
59. Est-ce à cause de ce discours que vous 

êtes dans rétonnement ? 
60. Vous riez au lieu de pleurer. 
61. Vous passez votre temps en discours fri- 

voles. 
02. Prostcrncz-vous devant Dieu et adorez-Ie. 

. La constellation dc la canicule, ou le Sirius, était 
adorée par les Árabes paiens. 

CHAPITRE LIV. 
LA LUNE. 

Donné à la Mecque. — 65 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. L'heure approche et la lune s'estfendue; 
2. Mais les infidèles, à la vue d'un prodige, 

détournent leurs yeux et disent: Cest un enchan- 
tement puissant. 

3. Ils traitent le Koran d'imposture et ne 
suivent que leurs appetits; mais toute chose sera 
fixée invariablernent. 

4. Ils ont déjà enlendu dans le Koran des 
récits capables de les pénétrer de crainte. 

5. Cest la sagesse suprême; mais à quoi leur 
servent les avertissements ? 

6. Éloigne-toi d'eux; le jour oú Tange chargé 
d'appeler les hommes, les appellera à Tacte ter- 
rible du Jugement, 

7. Les yeux baissés, ils sortiront de leurs 
tombeaux, semblables aux sauterelles dispersées, 

8. Et se rendront en toute hâte auprès de 
Tange. Alors les incrédules s'écrieront : Voici 
ce jour difficile. 

9. Avant eux, les peuples de Noé méconnais- 
saient la vérité; ils accusèrent notre serviteur 
d'imposture j c'est un possédé, disaient-ils, et il 
fut chassé. 

10. Noé adressa cette prière au Seigneur : Je 
suis opprimé; Seigneur, viens à mou aide. 

11. Nous ouvrimes les portes du ciei et Teau 
tomba en torrents. 

12. Nous fendímes la terre, d'oü jaillirent des 
sources, et les eaux se rassemblèrent coufor- 
mément à nos arrêts. 

13. Nous emportâmes Noé dans une arche 
construite de plauches jointes avec des clous. 

14. Elle fendait les flots sous nos yeux. C'é- 
tait une récompense due à celui envers lequel 
on a été ingrat 

15. Nous en avons fait un signe d'avertis- 
sement. V a-t-il quelqiTun qui en profite ? 

16. Que mes châtiments et mes menaces ont 
été terribles! 

17. Nous avons rendu le Koran propre à ser- 
vir d'avertissement. Y a-t-il quelqu'un qui en 
proíite ? 

18. Les Adites ont méconnu la vérité. Que 
mes châtiments et mes menaces ont été terribles 1 

19. Nous déchaínâmes contre eux un vent 
impétueux , dans ce jour fatal, terrible; 

20.11 emportait les hommes comme des éclats 
de palmiers arrachés avec violeuce. 

21. Que mes châtiments et mes menaces ont 
été terribles 1 

22. Nous avons rendu le Koran propre à ser- 
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vir cTavertissement. Y a-t-il quelqu'un qui en 
profite ? 

23. Les Thémoudéens ont traité nos menaces 
de mensonges. 

24. Écouterons-nous un homme comme nous? 
disentílsen vérité , nous serions plongés dans 
régarement et dans la folie. 

25. Les avertissements du ciei lui seraient-ils 
donnés à lui seul d'entre nous ? Non , mais c'est 
un imposteur insolent. 

2G. — Demain ils apprendront qui de nous 
était rimposteur insolent. 

27. Nous leur enverrons une femelle de cha- 
meau comme tentation; nous épierons leurs dé- 
marches, et toi, Saleh, prends patience. 

28. Annonce-leur que l'eau de leurs citernes 
doit être partagée entre eux et Ia chamelle, et 
que leurs portions doivent se suivre alternati- 
vement. 

29. Les Thémoudéens appelèrent un de leurs 
concitoyens; il tira son sabre et tua la chamelle. 

30. Que nos châtiments et nos menaces ont 
été terrihles ! 

31. Nous déchaínâraes contre eux un seul cri 
de Tange ; et ils devinrent comme des brins de 
pailie sèehe qu'on mèle à Targile. 

32. Nous avons rendu le Koran propre à 
avertir. Y a-t-il quelqu'un qui en profite? 

33. Le peuple de Loth a traité nos menaces 
de raensonge. 

34. Nous déehainàraes contre eux un vent 
qui lançait des pierres. A la poiute du jour nous 
no sauvâmes que Loth. 

35. Cétait un hienfait de notre part; c'est 
ainsi que nous récompensons les reconnaissants. 

3C. II les raenaça de notre vengeance; mais 
ils révpquaient en doute nos menaces. 

37. Ils voulaient ahuser de ses hôtes; nous 
les privâmes de la vue, et nous leur dimes: 
Eprouvez mes châtiments et mes menaces. 

38. Un châtiment permauent foudit sur eux 
le lendemain au matiu. 

39. Éprouvez mes châtiments et mes menaces. 
40. Nous avons rendu le Koran propre aux 

avertissements; y a-t-il quelqu'un qui en profite? 
41. Nos menaces allèrent trouver lafamille de 

Pharaon. 
42. Ils rejetèrent tous nos miracles; nous les 

châtiâmes comme châtie le Fort, le Puissant. 
43. Yotre incrédulité, ô Mecquois, vaut-elle 

mieux que la leur? Auriez-vous trouvé dans les 
Écritures quelque garantie de votre immunité? 

44. Diront-ils : Nous nous réunirons tous et 
nous serons vainqueurs. 

45. Ricntòt cettc multitudc sera dispersée : 
ils tourucront tous 1c dos. 

46. L'heure du jugement est celle de leur 
rendez-vous; elle sera douloureuse, amère. 

47. Les coupables sont plongés dans Tégare- 
ment et dans la folie. 

48. Le jour oü ils seront traínéssur le front 
dans le feu de Tenfer, on leur dira: Éprouvez 
le toucher de Tenfer. 

49. Nous avons créé toutes choses d'après une 
certaine propprtion. 

50. Notre ordre n'était qu'un seul mot, ra- 
pide comme un clignement d'oDÍl. 

51. Nous avons exterminé des peuples ?pm- 
blables à vous ; y a-t-il quelqu'un qui profite ae 
ces signes ? 

52. Toutes leurs actions sont écrites dans les 
Livres. 

53. Les plus grandes comme les plus petites y 
sont consignées. 

54. Les justes habiteront au milieu de fon- 
taines et de jardins, 

55. Dans le séjour de Ia vérité, auprès du Roi 
Puissant. 

CHAPITRE LV. 
LE MISÉRICORDIEUX. 

Donnéá Ia Mecque. — 78 verseis. 

Au nom de Dictt clément et miséricordieux. 

1. Le Miséricordieux a enseigné le Koran; 
2. II a créé Thomme; 
3. 11 lui a enseigné Téloquence. 
4. Le soleil et la lune parcourent la route 

tracée. 
5. Les plantes et les arbres se courbent devant 

Dieu. 
6. II a élevé les cieux et étahli la balance, 
7. Afm que vous ne trompiez pasdans lepoids. 
8. Pesez avec justice et ne diminuez pas les 

tiges de Ia balance. 
9. II a disposé la terre pour les différentspeu- 

ples. 
10. Elle porte des fruits et les palmiers dont 

les íleurs sont couvertes d'une enveloppe ; 
11. Et le blé qui donne la pailie et Therbe. 
12. Lequel des bienfaits de Dieu nierez-vous? 
13. 11 a formé Thomme de terre, comme 

celle du potier. 
14. 11 a créé les génies de feu pur sans fumée. 
15. Lequel des bienfaits de Dieu nierez-vous? 
16. H est le souverain dedeux orients. 
17. II est le souverain de deux occidents. 
18. Lequel des bienfaits de Dieu nierez-vous ? 
19. II a séparé les deux mers qui se touchent. 
20. H a élevé une barriòre entre elles,depeur 

(lifellcs ne se confondisseut. 
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21. Lequel des bienfaits de Dieuníerez-vous? soie et brodés d'or 
22. L'uue et Tautre fournit des perles et du 

corai 1. 
23. Lequel, etc. 
24. A lui appartiennent les vaísseaux qui tra- 

versent les mers comme des montagnes. 
25. Lequel, etc. 
26. Tout ce qul est sur la terre passera. 
27. La face seule de Dieu restera envirounee 

de majesté et de gloire. 
28. Lequel , etc. 
29. Tout ce qui est dans les cieux et sur la 

terre lui adresse ses voeux. Chaque jour il est 
oceupé à quelque oeuvre nouvelle. 

30. Lequel, etc. 
31. Nous vaquerons unjour à votrejugement, 

ô hommes et génies ! 
32. Lequel, etc. 
33. Si vous pouvez franchir les limites du 

ciei et de la terre , fuyez ; mais vous n'échap- 
perez pas sans un pouvoir illimité. 

34. Lequel, etc. 
35. 11 lancera contre vous des dards de feu 

sans fumée et de fumée sans feu. Comment vous 
défendrez-vous ? 

36. Lequel, etc. 
37. Quand le ciei se fendra, quand il sera 

comme la rose ou comme la peau teinte en 
rouge. 

38. Lequel, etc. 
39. Alors on ne demandera point aux hom- 

mes ni aux génies quels crimes ils auront com- 
mis. 

40. Lequel, etc. 
41. Les criminels scront reconnus à leurs 

marques; on les saisira par les chevelures et 
par les pieds. 

42. Lequel, etc. 
43. Voilà la géhennc que les criminels trai- 

taient de fable. 
44. Ils tourneront autour des llammes et de 

Peau bouillante. 
45. Lequel, etc. 
40. Ceux qui eraignent Ia majesté de Dieu 

auront deux jardins. 
47. Lequel, etc. 
48. Ornés de bosquets. 
49. Lequel, etc. 
50. Dans chacun d'eux jailliront deux fon- 

taincs. 
51. Lequel, etc. 
52. Dans chacun d'eux croítront deux espèces 

de fruits. 
53. Lequel, etc. 
54. Ils s'étendront surdes tapis broches de 
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les fruits des deux jardins 

seront rapproehés, aisés à cueillir. 
55. Lequel, etc. 
50. Lã, seront de jeunes vierges au regard 

modeste , dont jamais homme ni génie n'a pro- 
fané la pudeur. 

57. Lequel, etc. 
58. Elles resserablent à Thyacinthe et au 

corail. 
59. Lequel, etc. 
60. Quelle est la récompense du bien si ce 

n'est le bien ? 
61. Lequel, etc. 
62. Outre ces deux jardins, deux aulres 

trouveront encore. 
63. Lequel, etc. 
64. Deux jardins couverts de verdure. 
65. Lequel, etc. 
60. Oú jailliront deux sources. 
67. Lequel, etc. 
68. Là, il y aura des fruits, des palmiers 

s'y 

09. Lequel, etc. 
70. Là, il y aura des vierges jeunes et belles. 
71. Lequel, etc. 
72. Des vierges aux grands yeuxnoirs ren- 

fermées dans des pavillons. 
73. Lequel, etc. 
7 4. Jamais homme ni génie n'attenta à leur 

pudeur. 
75. Lequel, etc. 
76. Leurs époux se reposeront sur des cous- 

sins verts et des tapis magnifiques. 
77. Lequel des bienfaits de Dieu nierez-vous? 
78. Béni soit le nom du Seigneur, environné 

de majesté et de gloire 1 

CHAPITRE LVI. 

L'ÊVÉINEMEMT '. 
Donnú ii la Mecque. — 90 verseis. 

stu nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque Pévénement arrivera, 
2. Nul ne saura nier son arrivée. 
3. II abaissera et il élèvera. 
4. Lorsque la terre sera ébranlée par un vio- 

lent tremblement, 
5. Que les montagnes voleront en éclats 
0. Et devíendront comme Ia poussière dis- 

persée de tons côtés; 
7. Lorsque vous, hommes, vous serez parta- 

gés en trois classes; 

■ Cest un nom donné au jour du jugement. 
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8. Que les hommes de la droite seront hom- 

mes de la droite; 
9. Que les hommes de la gaúche seront hom- 

mes de la gaúche; 
10. Que ceux quiontpris le pas en ce monde 

dans la foi y prendront le pas avant les au- 
tres : 

11. Ceux-ci seront les plus rapprochés de Dieu. 
12. lis habiteront lejardin des délices, 
13. (II y aura un grand nombre de ceux-ci 

parmi les peuples anciens , 
14. Et un petit nombre seulement parmi les 

modernes), 
15. Se reposant sur des siéges ornés d'or et 

de pierreries, 
16. Accoudés à leur aise et se regardant face 

à face. 
17. lis seront servis par des enfants doués 

d'une jeunesse éternelle, 
18. Qui leur présenteront des gobelets, des 

aiguières et des coupes, remplis de vin exquis. 
19. Sa vapeur ne leur montera pas à la tête 

et n'obscurcira pas leur raison. 
20. Ils auront à souhait les fruits qu'ils dé- 

sireront, 
21. Et la chair des oiseaux les plus rares. 
22. Près d'eux seront les houris aux beaux 

yeux noirs, pareilles aux perles dans leur nacre. 
23. Telle sera la recompense de leurs oeuvres. 
24. Ils n'y entehdront ni discours frivole ni 

paroles criminelles; 
25. On n'y entendra que les paroles; Paix, 

paix. 
2(i. Les hommes de Ia droite (qu'ils seront 

heureux les hommes de Ia droite I) 
27. Séjourneront parmi les arbres de lotus 

sans épines, 
28. Et les bananiers chargés de fruits du 

sommet jusqu'en bas , 
29. Sous des omhrages qui s'étendront au 

loin, 
30. Près d'une eau eourante, 
31. Au milieu de fruits en abondance, 
32. Que personne ne coupera, dont personne 

n'interdira l'approche; 
33. Et ils se reposeront sur des lits eleves. 
34. Nous créâmes les vierges du paradis par 

une création à part; 
35. Nous avons conservé leur virginité. 
36. Chéries de leurs époux et d'un áge égal 

au leur, 
37. Elles seront destinées aux hommes de la 

droite. 
38. II y en aura un grand nombre parmi les 

anciens 
39. Et un grand nombre parmi les modernes. 

CHAPITRE LVI. 
40. Et les hommes de la gaúche, oh! les 

hommes de la gaúche 
41. Seront au milieu de vents pestilentiels et 

d'eaux bouillantes, 
42. Dans Tobscurité d'une fumée noire, 
43. Ni frais ni doux. 
44. Autrefois ils menaient une vie pleine d'ai- 

sances, 
45. Ils persévéraient dans une haine impla- 

cable, 
46. Et disaient: 
47. Quand nous serons morts, que nous ne 

serons qu'un amas d'os et de poussière, serons- 
nous ranimés denouveau, 

48. Ainsi que nos aieux ? 
49. Dis-leur: Les anciens et les modernes 
50. Seront réunis au rendez-vous du jour 

fixé. 
51. Puis, vous, hommes égarés, et qui aviez 

traité nos signes de mensonge, 
52. Vous mangerez le fruit de Zakoum, 
5 3. Vous vous en remplirez les ventres. 
54. Ensuite vous boirez de l'eau bouillante 
55. Comme boit un chameau altéré de soif. 
56. Tel sera leur festin au jour de la rétri- 

bution. 
57. Nous vous avons créés, et pourquoi ne 

croiriez-vous pas à la résurrection ? 
58. La seraence dont vous engendrez, 
59. Est-ce vous qui la créez ou bien nous? 
60. Nous avons arrêté que la mort vous 

frappe tour à tour à certains moments, et nul ne 
saurait prendre le pas sur nous, 

61. Pour vous remplacer par d'autres hom- 
mes , ou pour créer des êtres que vous ne con- 
naissez pas. 

02. Vous connaissez la première création, 
pourquoi ne réíléchissez-vous pas ? 

63. Avez-vous remarque le grain que vous 
semcz ? 

64. Est-ce vous qui le faites pousser, ou bien 
nous ? 

05. Si nous voulions, nous le réduirions en 
brins de paille secs, et vous ne cesseriez pas de 
vous étonner et de crier : 

06. Nous noussommes endettés pour nos cul- 
tures, et nous voilà déçus de nos esperances. 

07. Avez-vous fait attcntion à Teau que vous 
buvez? 

68. Est-ce vous qui la faites descendre des 
nuages, ou bien nous? 

69. Si nous voulions, nous pourrions la chan- 
ger en eau saumâtre. Pourquoi n"êtcs-vous donc 
pas reconnaissants ? 

70. Avez-vous porté vos regards sur le feu 
que vous obtencz par frottement? 
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71. Est-ce vous qui créez Tarbre qui yous le 

donne, ou bien nous ? 
72. INous Tavons youIu pourêtreunenseigne- 

ment et procurer une utilité à ceux qui voyagent 
dans le désert. 

73. Célebre le nom du Dieu Très-Haut. 
74. J'en jure par le coucher des étoiles, 
75. (Et c'est un grand serment, si vous le 

saviez), 
76. Que le Koran glorieux, 
77. Dont le prototype est dans le volume 

cachê, 
78. Ne doit étre touché que par ceux qui 

sont en état de pureté. 
79. II est la révélation du Souverain de Tu- 

nivers. 
80. Dédaignerez-vous ce Livre ? 
81. Chercherez-vous votre nourriture dans 

les accusations d'imposture que vous portez 
contre lui ? 

82. Pourquoi donc, au moraentquevos coeurs 
remouteront jusqu'à vos gorges ; 

8 3. Que vous jetterez des regards de tous côtés; 
84. Que nous serons près de vous saus que 

vous le voyiez; 
85. Pourquoi donc, si vous ne devez jamais 

être jugés et rétribués, 
86. Ne ramenez-vous pas Tâme préte à s'en- 

voler? Dites-le si vous ôtes sincères ! 
87. Celui qui sera au nombre des plus rap- 

prochés de Dieu 
88. Jouira du repôs, de la grâce et du jardin 

des délices. 
89. Celui qui sera au nombre des hommes de 

Ia droite, 
90. ( Salut à lui de la part des hommes de la 

droite). 
91. Celui qui aura été parmi les hommes ac- 

cusateurs de mensonge, 
92. Les égarés, 
93. Aura pour festin Teau bouillante. 
94. Nous le brúlerons au feu. 
95. Cest Ia vérité infaillihle. 
96. Célèbre le nom du Dieu Très-Haut. 

CHAPITRE LVII. 
LE FER. 

Donné à Médine. — 29 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre 
célebre les louanges de Dieu. 11 est puissant et 
sage. 

2. A lui appartient Fempire des cieux et dela 
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terre;il fait vivre et il fait mourir, et II est tout- 
puissant. 

3. II est le premier et le dernier; visihle et 
cachê, il connait tout. 

4. Cest lui qui a créé les cieux et la terre dans 
1'espace de six jours, et qui est allé s'asseoir sur le 
trône; ilsaitce qui entre dans la terre et ce qui en 
sort, ce qui descend du ciei et ce qui y monte; il 
est avec vous; en quelque lieu que voussoyez, il 
voit vos actions. 

5. L'empire des cieux et de la terre lui ap- 
partient; toutes choses retournent à lui. 

6. II fait succéder la nuit au jour, et le jour à 
la nuit; il connait ce que les coeurs renferment. 

7. Croyez en Dieu et à son apôtre, et donnez 
en aumônes une portion desbiens dont Dieu vous 
accorda Fhéritage. Ceux d'entre vous qui eroient 
et font Faumône recevront une récompense ma- 
gnifique. 

8. Pourquoi ne croiriez-vous pas en Dieu et à 
son apôtre, qui vous invite à croire en votre 
Seigneur, qui a reçu votre pacte à ce sujet, si 
vous voulez y croire? 

9. Cest lui qui fait descendre sur son servi- 
teur des signes évidents pour vous conduire des 
ténèbres à la lumière. Dieu est à votre égard 
plein de bonté et de miséricorde. 

10. Pourquoi ne dépeuseriez-vous pas vos ri- 
ehesses pour la cause de Dieu, à qui appartient 
Fhéritage des cieux et de la terre? Celui qui a 
donné ses richesses et combattu pour la foi avant 
Ia victoire, et celui qui n'en aura rien fait. ne 
sont point égaux. Celui-là oceupera un degié 
plus élevé que ceux qui auront offert leurs ri- 
chesses après la victoire et combattu depuis. 
Mais Dieu a promis aux uns et aux autres uno. 
belle récompense. II est instrnit de vos actions. 

11. A qui fera à Dieu un prèt généreux, 
Dieu le portera au double, et il recevra une ré- 
compense magniflque. 

12. Un jour tu verras les croyants des deux 
sexes; leur lumière courra devant eux, et à 
leur droite Aujourd'hui, leur dira-t-on, nous 
vous annonçonsune heureuse nouvelle,celle des 
jardins oü coulent des íleuves et oü vous reste- 
rez étemellement. Cest un bonheur ineffable. 

13. Ce jour-là les hypocrites des deux sexes 
diront aux croyants : Regardez-nous; attendez 
un instant 1 que nous empruntions quelques 
parcelles de votre lumière; mais on leur dira: 
Retournez sur la terre et demandez-en là. Entre 

' La lumière qui les précédera les conduira vers le sen- 
tier droit, eelle qui sera ii droite sera une lumière rélléchie 
du livre oii sont inscrites leurs actions. 

2 Ces élus courront avec préeipitation pour recevoir 
Ia récompense. 



720 
eux s'élcvcra une muraille qui aura une porte, 
en dedans de laquelle siégera la Miséricorde et 
le Suppliceen dehors. Les hypocrites crieront aux 
croyants: N'avons-nous pas été avee vous? Oui, 
leur répondront ceux-ci, mais vous vous sentiez 
vous-mêmes el. vous attendiez le moment favo- 
rable; puis vous avez douté, et vos désirs vous 
ont aveuglés, jusqu'au moment oü le déeret de 
Dieu vint s'accomplir. Le Séducteur vous a 
aveuglés surDieu. 

14. Aujourd'hui on ne recevra plus de rançon 
ni de vous ni des iníidèles. Le feu sera votre de- 
meure: voilà ce que vous avez gagné. Quelle 
affreuse fin! 

15. Le tem ps n'est-il pas déjà venu pour les 
croyants d'humilier leurs coeurs devant l'aver- 
tissement de Dieu et devant le Livre de Ia vérité 
qu'il aenvoyé? Qu'ils ne ressemblent pas à ceux 
qui avaient précédemment reçu le Livre, dont 
les coeurs s'endurcissent avee le temps, et parmi 
lesquels une grande partie sont des pervers. 

16. Sachez que Dieu rend la vie à Ia terre 
morte. Nous vous avous déjà expliqué ces mi- 
racles alin que vous les compreniez. 

17. Ceux qui font Taumône, hommes et fem- 
mes, ceux qui font à Dieu un prêt généreux, en 
recevront le double, et ils auront une recompense 
magnifique. 

18. Ceux qui croient en Dieu et à ses apôtres 
sont des hommes véridiques; ils seront témoins 
devant leur Seigneur, auront leur récompense 
et leur lumière '. Ceux qui n'ont point cru et 
qui ont traité nos signes de mensonges seront 
livrés au feu de Tenfer. 

19. Sachez que la viede ce monden'est qu'un 
jeu et une frivolité; un vain ornement; désir de 
gloriole parmi vous, et désir de multiplier vos 
richesses à Tenvi les uns des autres. Tout ceci 
ressemble à la pluie; les incrédules 1 s'émer- 
veillent à la vue des plantes qu'elle produit; 
mais elles se fanent, jaunissent, et deviennent 
des fétus de paille. Dans Tautre monde est le 
châtiment terrible, 

20. Et le pardon de Dieu et sa satisfaetion. La 
vie de ce monde u'est qu'unc puissauce tempo- 
raire qui éhlouit. 

21. Luttez-donc de vitesse pour obtenir le 
pardon de Dieu et le paradis, dont Tétendue 
égale celle du ciei et de la terre, et qui a été 
préparé pour ceux qui croient en Dieu et à ses 
apôtres. Cest une faveur de Dieu qu'il accordera 

1 Voyez ci-dcssus 1c versct 12. 
2 Mohammed veut dirc les laboureurs; mais comme 

les laboureurs de son temps étaient encere teus inüdèlcs, 
il les appelle lei de ec noiu. 
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à qui il voudra, car Dieu est d'une bienfaisance 
immense. 

22. Aucune calamité ne frappe soit la terre, 
soit vos personnes, qui n'ait été écrite dans le 
Livre avaut que nous les ayons créées. Cétait 
facile pour Dieu. 

23. On vous dit ceci, aün que vous ne vous 
afüigiez pas à Texcès du bien qui vous écbappe, 
ni ue vous réjouissiez outre mesure de celui qui 
vous arrive. Dieu n'aime point les présomptueux 
et les glorieux , 

24. Les avares qui excitent à Tavarice les 
autres. Mais si Tavare se retire et se soustrait 
aux actes de Hbéralité, Dieu est assez riche 
pour s'en passer, et il est digne de gloire. 

25. Nous avons envoyé des apôtres, accom- 
pagnés designes évidents; nous leur avonsdonné 
le Livre et la balance, alin que les hommes ob- 
servent réquité. Nous avons donné le fer qui 
porte en lui de terribles malheurs et des avan- 
tages; c'est afln que Dieu apprenne qui d'entre 
vous assistera lui et ses apôtres en secret. Dieu 
est puissant et fort. 

26. Nous envoyâmes Noé et Abraham, et nous 
établimes le don de la propbétie dans leurs des- 
cendants et le Livre. Tel, parmi eux, suit la 
droite voie, mais la plupart sont des pervers. 

27. Nous envoyâmes sur leurs traces d'autres 
apôtres, comme Jésus, íils de Marie, à qui nous 
donnâmes TÉvangile; nous mimes dans les coeurs 
des disciples qui les ont suivis, la douceur, labonté 
etlegoútde la viemonastique. Ce sonteux-mêmes 
qui Tout inventé. Nous ivavons prescrit que le 
désir de plaire à Dieu; mais ils ne Tont point 
observé comme ils le devaient. Nous avons donné 
la récompense à ceux d'entre eux qui ont cru , 
mais la plupart sont des pervers. 

28. O vous qui croyez, craignez Dieu et 
croyez à son apôtre; il vous donnera deux por- 
tions de sa miséricorde; il vous donnera la lu- 
mière, alin que vous marebiez avee son aide; il 
effacera vos pécbés, car il est indulgent et mi- 
séricordieux; 

29. Alin que les hommes qui ont reçu les Écri- 
tures sacbent qu'ils ne disposent d'aucune des 
faveurs de Dieu; que Ia grâce de Dieu est toute 
entre ses mains, et qu'il Taccorde à qui il veut. 
Dieu est d'une bonté inépuisable. 

CHAPITRE LVIII. 
LA PLAIDEUSE. 

Donné à la Mocquo. — 22 verseis. 

1. Dieu a entendu la voix de celle qui a plaidé 
cbez toi contre son mari, et élevé des plaintes 
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à Dieu. II a entenda vos plaidoyers. II entend et 
connaít tout. 

2. Ceux qui jurent que leurs femmes leur se- 
ront aussi sacrées que leurs mères 1 coramettent 
une injustice : leurs mères sont celles qui les ont 
enfantés. Elles ne peuvent devenir leurs épou- 
ses. 

3. Le Seigneur est indulgent et miséricor- 
dieux. 

4. Ceux qui jurent de ne plus vivre avec leurs 
femmes, et qui se repentent de leur serment, ne 
pourront avoir commerce avec elles avant d'a- 
voir donné la liberte à un captif. Cest un pré-, 
cepte de Dieu. II connaít toutes vos actions. 

5. Celui qui ne trouvera point de captif à ra- 
cheter jeúnera deux mois de suite avant desap- 
procher de sa femme, et s'il ne peut supporter 
ce jeúne, il nourrira soixante pauvres. Croyez 
en Dieu et à son envoyé. 11 vous explique ses 
commandements. Leur infraction attirera sur 
vous le chátiment. 

6. L'opprobre est reserve à celui qui désobéit 
à Dieu et au prophète. Ainsi furent humiliés 
ceux qui vous précédèrent. Nous avons envoyé 
du ciei notre religion sublime. L'opprobre et les 
tourments sont réservés aux incrédules. 

7. Ils ont oublié le jour de Ia résurrection; 
mais Dieu en a marqué le terme. 11 exposera de- 
vant eux le tableau de leurs oeuvres. II est le té- 
moin universel. 

8. Ignorez-vous que Dieu conuait tout ce qui 
est au ciei et sur la terre ? Si trois personnes 
s'entretiennent ensemble, il est le quatrième; si 
cinq personnes sont réunies pour converser, il 
est le sixième. Quelque nombre qu'on soit, en 
quelque lieu qu'on se trouve, il est toujours pré- 
sent. Au jour du jugement, il dévoilera les ac- 
tions des hommes, parce qu'il est instruit de 
tout. 

9. As-tu remarqué ceux à qui les assemblées 
clandestines ont été interdites, et qui y retour- 
nent malgré les défenscs? Lã ils s'entretiennent 
de projets criminels, d'hostilités, de révolte 
contre le prophète, et lorsqu'ils sont en sa pré- 
sence, ils le saluent en des termes que Dieu ne 
lui a point accordés, et ils disenten eux-mérnes: 
Notre hypocrisie ne sera-t-elle pas punie? Leur 
récompense scra Feufer. Ils seront Ia proie des 
llammes. 

10. O croyants 1 lorsque vous converscz en- 
semble, que Tiniquité, Ia guerre, la désobéis- 
sance aux ordres du prophète, ne soient point le 
sujet de vos discours; que plutôt la justice, la 

> Formule solennelle de divorce chez les Árabes ido- 
lítres. 

LIVRES SACRES DE I,'ORIKM. 
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paix, la crainte de Dieu, en soient Tâme. Vous 
serez tous rassemblés devant lui. 

11. Les assemblées clandestines sont inspirées 
par Satan pour afíliger les croyants; mais il ne 
saurait leur nuire sans la permission de Dieu. 
Que les fidèles mettent donc en lui sa confiance. 

12. O croyants 1 lorsqu'on vous dit; Effacez- 
vous sur vos siéges, faites-le. Dieu vous donnera 
un espace immense dans le ciei. Lorsqu'on vous 
commande de vous lever, obéissez. Le Seigneur 
élèvera les croyants, et ceux que Ia science 
éclaire, à des places honorables. II voit toutes 
vos actions. 

13. O croyants! faites une aumône avant de 
parler au prophète: cette oeuvre sera méritoire 
et vous purifiera. Si 1'indigence s'y oppose, Dieu 
est indulgent et miséricordieux. 

14. Craindriez-vousde faire une bonne oeuvre 
avant de parler au prophète? Dieu vous pardon- 
nera cette omission; mais observez exactemeut 
la prière. Payez le tribut prescrit. Obéissez à 
Dieu et à son apôtre. Dieu voit vos actions. 

15. Avez-vous remarqué ceux qui ont formé 
des liaisons avec des hommes contre lesquels 
Dieu estcourroucé? Ils ne sont ni de leur parti 
ni du vôtre; ils profèrent de faux serments, et 
ils le savent. 

1C>. Dieu les a menacés des plus terribles châ- 
timents, parce qu'ils sont livrés à Tiniquité. 

17. Ils écartent les autres du sentier de 
Dieu, prenant leur serment pour manteau. Une 
punition terrible les attend. 

18. Ni leurs riehesses ni leurs enfants ne leur 
serviront de rien auprès de Dieu; ils seront les 
victimes d'un feu éternel. 

19. Le jour ou Dieu les ressuscitera, ils jure- 
ront qu'ils lui sont fidèles comme ils vous font 
juré. Ils croient que ce serment leur sera de 
quelque utilité; vain espoir! Le raensonge n'est- 
il pas dans leur eoeur? 

20. Ils vivent sous 1'erapire de Satan. II leur a 
fait oublier le souvenir de Dieu. Ils suivent ses 
inspirations. Ses sectateurs ne sont-ils pas dé- 
voués à Ia réprobation ? 

21. Ceux qui se révoltent contre Dieu et le 
prophète seront eouverts d'opprobre. Dieu a dit: 
Je donnerai la victoire à mes envoyés. Dieu est 
fort et puissant. 

22. Vous ne verrez aucun de ceux qui croient 
en Dieu et au jour dernier aimer 1'infidèle qui est 
rebelle à Dieu et au prophète, fiít-ce un père , 
un fils, un frère , un allié. Dieu a gravé la foi 
dans leurs coeurs, il les inspire. II les introduira 
dans les jardins de délices arrosés par des íleu- 
ves. Ils y demeureront éternellement. Le Sei- 
gneur s'est complu en eux, et ils se complurent 
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en Dieu. Ils forment le parti de Dieu. N'est-ce 
pas le parti de Dieu qui doit prospérer? 

CHAPITIIE LIX. 
L'ÉMIGKATION. 

Donné à Médine. — 25 versets. 

1. Tout ce qui est dans les cieux et sur ia 
terre célèbre les louanges de Dieu. II est puissaut 
et sage. 

2. Cest lui qui a fait surtir de leur forteresse 
ceux des iníidèles qui ont reçu le Livre. Yous ne 
pensiez pas qu'on pút les y forcer. Ils croyaient 
que leurs citadelles les défendraient contre le 
bras de Dieu; mais il les a surpris du côté d'oü 
ils ne s'attendaientpas; il a jeté Ia terreurdans 
leurs âmes. Leurs maisons ont été renversées de 
leurs propres mains et de celles des croyants. 
Cest un avertissement pour vous, à vous qui en 
avez été témoius. 

3. Si le ciei n'avait écrit leur exil, il les aurait 
exterminés; mais le supplice du feu les attend 
dans Tautre monde. 

4. Leur défaite est la punition du schisme qu'ils 
ont fait avec Dieu et le prophète. Le Seigneur 
punit sévèrement ceux qui s'écartent de sa re- 
ligiou. 

5. Vous avez coupé leurs palmiers, vous n'cn 
avez laissé quunepartie sur leursracines. Dieu 
Ta permis ainsi pour se venger des prévarica- 
teurs. 

6. Le butin qu'il a accordé au prophète, vous 
ne Tavez dispute ni avec vos chameaux ui avec 
vos chevaux; mais Dieu donne la victoire à ses 
envoyés sur qui il lui plait. 11 est tout-puissant. 

7. Les dépouillesenlevées aux juifs chassés de 
leur forteresse appartiennent à Dieu et à son 
envoyé. Elles doivent étre distribuées à ses 
parents,aux orphelins,aux pauvres et aux voya- 
geurs. II serait injuste que les ricbes les parta- 
geassent. llecevez ce que le prophète vous don- 
nera, et ne prétendez rien au delà. Craignez Dieu, 
il est terrible dans ses vengeances. 

8. Une portion est due aux pauvres qui ont 
abandonné leur pays, à ceux que le zèle pour la 
religion a fait chasser de leurs maisons et de 
leurs possessions. Ceux qui aident Dieu et le 
prophète sont les vrais (idéies. 

í). Les habitants de Médine qui les premiers 
ont reçu la foi chérissent les croyants qui vien- 
uent leur demander un asile; ils n'envient point 
la portion de butin qui leur est accordée: oubliant 
leurs propres besoins, ils préfèrent leurs botes à 
eux-mêmcs. La félieité sera le prix de ceux qui 
ont défendu leur cceur de Tavarice. 
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10. Ceux qui embrasseront Tislamisme après 

eux, adresseront au ciei cette prière ; Seigneur, 
fais éclater ta miséricorde pour nous et pour nos 
frères qui nous ont devancés dans la foi; ne 
laisse point dans nos coeurs de haine contre eux. 
Tu es indulgent et miséricordieux. 

11.As-tu entendü les impies qui disent aux 
juifsinfidèles leurs frères: Si Ton vous bannit, 
nous vous suivrons, nous ne recevrons de loi 
que de vous. Si Ton vous assiége, nous volerons 
à votre secours? Dieu est témoin de leurs men- 
songes. 

12. Si Ton oblige leurs frères à s'expatrier, ils 
ne lessuivront point; si on les assiége, ils ne 
marcheront point à leur secours. SMIs osaient le 
faire, on les forcerait à prendre la fuite. II n'y 
aurait plus de refuge pour eux. 

13. L'épouvante que Dieu a jeté dans leurs 
âmes vous a donné la victoire sur eux , parce 
qu'ils n'ont point la sagesse. 

14. Ils iToseraient vous combattre en bataille 
rangée. Ils ne se défendront que dans les villes 
fortifiées ou derrière des remparts. 

15. lis ivont de courage qu'entre eux. Vous 
les croyez unis, et ils sont divisés, parce qu'ils 
n'ont point la sagesse. 

16. Semblables à ceux qui les ont précédés, 
ils n'ont fait quaccélérer leur ruine. L'enfer les 
attend. 

17. Semblables à Satan , qui prêche riníidé- 
lité aux hommes lorsqu'íls ont apostasié, et qui 
ajoute : Je suis innocent de votre crime, je 
crains le souverain de 1'univers; 

18. Ils éprouveront nos châtiments. Les bra- 
siers de Tenfer seront leur deraeure perpétuelle. 
Tel est le sort des pervers. 

19. O croyants, craignez le Seigneur. Que 
chacun de vous songe à ce qu'il fera demain. 
Craignez le Seigneur, il voit vos actions. 

20. N'imitez pas ceux que 1'oubli de Dieu a 
conduits à Toubli d'eux-mémes; ils sont preva- 
rica teu rs. 

21. Les réprouvés et les hôtes du paradis au- 
ront un sort différent. Ceux-ci jouiront de Ia 
béatitude. 

22. Si nous eussions fait descendre le Koran 
sur une montagne, elle se serait fendue et aurait 
abaisséson sommet. Nous proposons ces parabo- 
les aux hommes, aflnqu'ils réíléchissent. 

23. II n'y a qu'un seul Dieu. Rien n'est cachê 
à ses yeux. II voit tout; il est clément et miséri- 
cordieux. 

24. 11 n'y a qu'un Dieu; il est roi, saint, 
sauveur, fldèle, gardien, prédominateur, victo- 
rieux, suprême. Gloire à Dieul et loin de lui ce 
que les hommes lui attribuentl 
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25.11 estleDieu créateur et formateur. Ilatiré 
tout du néant. Les plus beaux noms sont ses at- 
tributs. Tous les êtres au ciei et sue la terre cé- 
lèbrent ses louanges. 

CHAPITRE LX. 
MISE A L'EPREUVE. 

Donné à Médine. — 13 verseis. 
Ju nom de Díeu clérnent et miséricordieux. 

1. O croyants! n'entretenez aucune liaison 
avec mes ennemis et les vôtres. Vous leur mon- 
trez de la bienveillance, et ils ont abjuré la vé- 
rité qu'on leur a enseignée. Ils vous ont rejetés, 
vous et le prophète, du sein de leur ville, parce 
que vous aviez la foi. Si vous les combattez 
pour la défense de la religion et pour mériter 
mes faveurs, comment pouvez-vous conserver 
leur amitié? Je connais ce qui est cachê au fond 
de vos eoeurs et ce que vous produisez au graud 
jour. Quiconque agit ainsi s'écarte du sentier 
droit. 

2. S'ils vous avaient en leur puissance, ils 
vous traiteraient en ennemis, et s'efforceraieüt 
de vous faire abjurer votre religion. 

3. Les liens du sang et vos enfants ne vous 
serviront derien au jour du jugement. Dieu met- 
tra une barrière entre vous. II observe toutes 
vos actions. 

4. La conduite d'Abraham et de ceux qui 
avaient sa croyance est un exemple pour vous. 
Nous sorames innocents de vos crimes et de votre 
idolátrie, dirent-ils au peuple. Nous nous sépa- 
rons de vous. Que Tinimitié et la haine règnent 
entre nous jusqu'à ce que vous ayez cru en un 
seul Dieu. Abraham ajouta: O mon père, j'im- 
plorerai pour toi Tindulgencedu Seigneur; mais 
il ne nTexaucera pas. Seigneur, nous mettons en 
toi notre coniiance, nous sommes tes adorateurs; 
un jour nous serons rassemblés devant toi. 

5. Seigneur, fais que les infldèles ne nous sé- 
duisent pas 5 pardonne-nous, tu es puissant et 
sage. 

G. O vous qui croyez en Dieu et au jour du 
jugement! ils sont un exemple pour vous. Que 
l'impie refuse ce qui est dü au Seigneur; il est 
riche et digne de louanges. 

7. Peut-étre qu'un jour Dieu fera régner Ia 
concorde entre vous et vos ennemis. 11 est puis- 
sant, Jndulgent et miséricordieux. 

8. Dieu ne vous défend pas la bienfaisance et 
Téquité envers ceux qui n'ont point combattu 
contre vous, et qui ne vous ont point bannis de 
vos foyers. 11 aime la justice. 

9. Mais il vous iuterdit toute liaison avec ceux 
qui vous ont combattus et cbassés de vos foyers, 

et qui ont voulu abolir votre religion. La mêrae 
défense vous est prescrite contre ceux qui leur 
ont prêté secours. Quiconque leur montrerait de 
Ia bienveillance serait injuste. 

10.0 croyants I lorsque desfemmesfldèles vien- 
dront chercber un asile parmi vous, éprouvez-Ies. 
Si ellesprofessentsincèrementrislamisme, ne les 
rendez pas à leurs maris infldèles. Dieu défend 
une pareille uuion; mais vous devez rendre à 
leurs époux la dot qu'ils leur ont donnée. II vous 
será permis de les épouser, pourvu que vous les 
dotiez convenablement. Vous ne garderez point 
une femme iníldèle; mais vous pouvez exiger 
d'elle ce que vous lui avez accordé par le con- 
trat: c'est le précepte de Dieu. Dieu donne des 
préceptes; il est savant et sage. 

11. Si quelqu'une de vos femraes fuyait chez 
les idolâtres, donnez à son mari, lorsque vous 
faurez recouvrée, une somme égale à la dot 
qu'il lui avait accordée. Craignez le Seigneur, 
dont vous professez la religion. 

12. O prophète! si des femmes íidèles vien- 
nent te demander un asile après favoir promis 
qu'elles fuiront fidolâtrie, qu'elles ne voleront 
point, qu'elles éviteront la fornication, qu'elles 
ne tuerout point leurs enfants, qu'elles ne te 
désobéiront en rien de ce qui est juste, donne- 
leur ta foi, et prie Dieu pour elles. II est indul- 
gent et miséricordieux. 

13. O croyants! n'ayez aucun commerce avec 
ceux contre lesquels Dieu est courroucé; ils 
désespèrent de la vie future comme les infldèles 
ont désespéré de ceux qui sont dans les tom- 
beaux. 

CHAPITRE LXI. 
ORDRE DE BATA1LLE. 

Donné à Médine. — 14 verseis. 
síu nom de Dieu clérnent et miséricordieux. 

1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre 
célèbre les louanges de Dieu. 11 est puissant et 
miséricordieux. 

2. O croyants! pourquoi dites-vous ce que 
vous ne faites pas ? 

3. Dieu hait ceux qui disent ce qu'ils ne font 
pas. 

4. II aime ceux qui combattent en ordre dans 
son sentier, et qui sont fermes comme un édifice 
solide. 

5. Molse disait à son peuple : O mon peuple! 
pourquoi m'affligez-vous? Je suis fapôtre de 
Dieu envoyc vers vous, vous le savez bien. Mais 
lorsqifils s'écartèrent de la route, Dieu les 
cgara. II ne dirige point les prévaricateurs. 

G. Je suis fapôtre de Dieu, disait Jésus, íilsdc 
46. 
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Marie, à son peuplc. Je-viens confirmcr le Livre 
(jui m'a précédé, et vous annoncer la venue du 
prophète qui me suivra, et dont le nom est Aliraed. 
Lorsqu'il lit éclater à leurs yeux des sigues évi- 
dents, ils s'écrièrent: Cest de Ia sorcellerie 
pure. 

7. Et qui est plus impie que celui qui forge 
un meusonge sur le compte de Dieu, pendant 
qu'on Tappelleà Tlslam? Dieu ne dirige pas les 
méchants. 

8. Ils voudraient de leurs souffles éteindre la 
lumière de Dieu; mais Dieu fera briller sa lu- 
mière, dussent les iníidèles en concevoir du 
dépit. 

9. Cest lui qui a donné à son apôtre Ia direc- 
tion et la vraie religion, afín qu'il rexhausse sur 
toutes les autres, dussent les iníidèles en conce- 
voir du dépit. 

10. O croyantsl vous ferai-je connaitre un 
capital qui vous délivrera des tourments de 
Feufer ? 

11. Croyez en Dieu et à son apôtre, combat- 
tez dans le sentier de Dieu, faites le sacrifice de 
vos biens et de vos personnes; cela vous sera 
plus avantageux si vous le comprenez. 

12. Dieu pardonnera yos offenses. II vous in- 
troduira dans les jardins oü coulent des íleuves. 
Vous habiterez éternellement de charmantes 
demeures. Cest un bonheur immense. 

13. II vous accordera encorc d'autres biens 
que vous désirez, 1'assistance de Dieu et la vic- 
toire immédiate. 

14.0 croyants! soyez les aides de Dieu, ainsi 
que Jésus, íils de Marie, dit à ses disciples: Qui 
nFassistera dans Ia cause de Dieu? Cest nous 
qui serons les aides de Dieu, répondirent-ils. 
C'est ainsi qu'une portion des enfants dlsraèl 
a cru, et que Fautre n'a point cru. Mais nous 
avons donné aux croyants la force contre leurs 
ennemis, et ils ont remporté la victoirc. 

CHAPITRE LXII. 
L'ASSEMBLÉE. 

Donné à Médine. — 11 versets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre 
célèbre les louanges de Dieu, le roi, le saint, le 
puissant, le sage. 

2. Cest lui qui asuscité au milieu deshommes 
illettrés un apôtre pris parmi eux, afin qu'il leur 
redit les miracles du Seigneur, afin qu'il les 
rendit vertueux, leur enseignôt le Livre et la sa- 
gesse, à eux qui étaient naguére dans un égare- 
ment évideut. 

3. II en est parmi eux d'autres qui n'ontpas 
rejoint les premiers dans la foi. Dieu est puis- 
sant et sage. 

4. La foi est une faveur de Dieu; il Faccorde 
à qui il veut, et Dieu est plein d'immense bonté. 

ã. Ceux qui ont reçu le Pentateuque, et qui 
ne Fobservent pas, ressemblent à Fâne qui porte 
des livres. Cest à quelque ehose de vil que res- 
semblent les hommes qui traitent les signes de 
Dieu de mensonges. Dieu ne guidera point les 
impies. 

6. Dis : O juifs! si vous vous imaginez d'être 
les alliés de Dieu à 1'exclusion de tous les hom- 
mes, désirez la mort, si vous dites la vérité. 

7. Non, ils ne la désireront jamais, à cause 
de leurs oeuvres; car Dieu connait les mé- 
chants. 

8. Dis-leur : La mort que vous redoutez vous 
surprendra un jour. Vous serez ramenés devant 
celui qui connait les choses visibles ét invisibles; 
il vous rappellera vos oeuvres. 

9. O croyants I lorsqu'on vous appelle à la 
prière du jour de Fassemblée empressez-vous 
de vous occuper de Dieu. Abandonnez les affai- 
res de commerce; cela vous sera plus avanta- 
geux. Si vous saviez! 

10. Lorsque la prière est finie, allez oü vous 
voudrez % et recherchez les dons de la faveur di- 
vine3. Pensez souvent à Dieu, et vous serez heu- 
reux. 

11. Mais ils agissent autrement. Qu'ils voient 
seulement quelque vente ou quelque divertisse- 
ment, ils se dispersent et te laissent lã deboutet 
seul4. Dis-leur: Ce que Dieu tient en réservc 
vaut mieux que le commerce et le divertisse- 
ment. Dieu est le meflleur dispensateur de sub- 
sistances. 

CHAPITRE LXIII. 
LES HYPOCRITES. 

Donné à Médinc. — 11 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque les hypocrites viennent chez toi, 
ils disent; Nous attestons que tu es Fapôtre de 
Dieu. Dieu sait bien que tu cs son apôtre, et il 
est témoin que les hypocrites raentent. 

2. Ils se fontun rempart de leur foi, et dé- 

i C'est-à-dire, du vendredi. 
J Dispcrscz-vous dans le pays. 
3 VaqueZ à vos affaires dont vous retire/, du gaiu- 
4II arriva qu'un vendredi oü Moliammed prêchait le 

peuple, le tambour se (it entendre annonçant quelque 
vciitc : tous quittèrent la mosquée, à Texception de 
dou/e. 
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toui-nent les autres du sentier de Dieu. Quelle 
détestable conduite que Ia leur 1 

3. Ils ont d'abord cru, puis ils retournèrent à 
rincrédulité. Le sceau a été apposé sur leur 
coeur, et ils ne comprennent rien. 

4. Quand tu les vois, leur extérieur te plalt; 
quand ils parlent, tu les écoutes volontiers; mais 
ils sont comme des soliveaux appuyés centre la 
muraille; que le moindre bruit se fasse enten- 
dre, ils croíent qu'il est dirige centre eux. Ce 
sont tes ennemis. Évite-Ies. Que Dieu les ex- 
termine. Qu'ils sont faux 1 

5. Quand on leur dit: Venez, Tapôtre de Dieu 
implorera Dieu pour vous, ils détournent leurs 
têtes, ils s'éloignent avec dédain. 

6. Peu leur importe si tu implores le pardon 
de Dieu pour eux ou non. Dieu ne leur pardon- 
nera pas, car Dieu ne dirige poiut les pervers 
sur la droite voie. 

7. Ce sont eux qui disent aux Médinois : Ne 
donnezrien auxémigrés qui sont avec leprophète, 
et ils seront forces de 1'abandonner. Les trésors 
des cieux et de la terre appartiennent à Dieu; 
mais les hypocrites n'entendent rien. 

8. Ils disent: Si nous retournions à Médine, le 
plus fort chasserait le plus faible. La force ap- 
partient à Dieu; elle est avec son apôtre, avec 
les croyants; mais les hypocrites ne le savent 
pas. 

9. O croyants 1 que vos richesses et vos en- 
fants ne vous fassent point oublier Dieu; car 
ceux qui le feraient seraient perdus. 

10. Faltes Taumone des biens que nous vous 
accordons avant que la mort vous surprenne; 
1'homrae dira alors: Seigneur, si tu m'accordais 
un court délai, je ferais 1'aumône et je serais 
vertueux. 

11. Dieu ne donne point de délai à une âme 
dont le terme est venu. II conuait vos actious. 

CHAPITRE LXIV. 
' DÉCKPTION MÜTUEJLLE 

Donné á la Mecque. — 18 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Tout ce qui est dans les cieux et sur la terre 
chante les louanges de Dieu. L'empire et la 
gloire sont sou partage. Ifpeut tout. 

2. Cest lui qui vous a créés. Tel parmi vous 

> Le jour de la déception mutuolle, c'est le jour du 
jugement dernier oü les justes et les méchants sont censés 
se supplEntcr réciproquenient, c-ar si les justes avaient 
été méchants, ils auraient pris la place des réprouvés, et 
ceux-ci auraient été mis en possession du paradis süls 
avaient été justes. 
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est infidèle, tel autre croyant. Dieu voit ce que 
vous faites. 

3. II a créé les cieux et la terre d'une création 
véritable; il vous a formés, il vous a donné de 
plus belles formes, et vous retournerez tous à 
lui. 

4. II connait tout ce qui se passe dans les 
cieux et sur la terre; il connait ce que vous re- 
célez et ce que vous produisez au grand jour. 
Dieu connait ce que les coeurs renferment. 

5. Avez-vous entendu Thistoire des incrédules 
des temps aneiens? Ils subirent leur dure des- 
tinée et le châtiment douloureux. 

6. Car lorsque leurs apôtres vinrent à eux 
accompagnés de signes évidents, ils disaient: 
Un homme comme nous nous enseignerait la 
voie 1 et ils ne croyaient pas, et ils tournaient le 
dos aux avertissements. Dieupeut bien se passer 
d'eux; il est riche et glorieux. 

7. Les infidèles prétendent qu'ils ne seront 
pas ressuscités. Dis-leur : Dieu vous ressuscitera 
et vous dira ce que vous avez fait. Cela lui sera 
facile. 

8. Croyez en Dieu, et à son apôtre, et à la lu- 
mière que Dieu vous a envoyée. Dieu est instruit 
de toutes vos actions. 

9. Au jour oü il vous reunira, au jour de la 
réunion générale, ce sera le jour de Ia déception 
mutuelle. Celui qui aura cruen Dieu, et prati- 
qué le bien, obtiendra le pardon de ses péchés. 
II sera introduit dans les jardins oü coulent des 
fleuves. Ces hommes y demeureront éteruelle- 
ment. Ce sera un bonheur ineffable. 

10. Les incrédules, ceux qui traitèrent nos 
signes de mensonges, seront livrés au feu et y 
demeureront éternellement. Quei détestable 
voyage! 

11. Aucun malheur n'atteint rhomme saus Ia 
permission de Dieu. Dieu dirigera le coeur de 
celui qui croira en lui. Dieu voit tout. 

12. Obéissez à Dieu, écoutez son apôtre; mais 
si vous tournez le dos, notre envoyé n'en sera 
pas coupable : il n'est chargé que de vous pré- 
cher clairement. 

13. Dieu. — II n'y a point d'autre Dieu que' 
lui; les croyants raettent leur confiance en 
lui. 

14. O croyants! vos épouses et vos enfants 
sont souvent vos ennemis. Mettez-vous en garde 
contre eux. Si vous pardonnez vos offenses, si 
vous passez outre, sachez que Dieu est indul- 
gent et miséricordieux. 

15. Vos richesses et vos enfants sont votre 
tentation, et Dieu tient en réserve une recom- 
pense magnifique. 

10. Craignez Dieu de toutes vos forces; écou- 
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tez, obéissez, et faites raumône dans votre pro- 
pre intérêt. Celui qui se tient eu garde centre 
sen avarice sera heureux. 

17. Si vous faites à Dieu uu prêt généreux, 
il vous payera ledouble;il vouspardonnera; car 
il est reconnaissant et piein de bonté. 

18. II counait les choses visibles et invisibles. 
II est puissant et sage. 

LE KORAN, CHAPITRE LXVI 

GHAPITRE LXV. 
LE DIVORCE. 

Donné à Médine. — 12 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O prophètel ne répudiez vos femmes qu'au 
terme marque; comptez les jours exacteraent. 
Avant ce temps vous ne pouvez ni les chasser 
de vos maisons, ni les en laisser sortir, à moins 
qu'elles n'aient commis un adultère prouvé. 
Tels sont les préceptes de Dieu; celui qui les 
transgresse perd son âme. Vous ne savez pas si 
Dieu ne fera pas surgir une circonstance qui 
vous réconciliera avec elles. 

2. Lorsque le terme est accompli, vous pouvez 
les retenir avec humanité ou les renvoyer sui- 
vant la loi. Appelez des témoins équitables, 
ehoisis parmi vous; que le témoignage soit fait 
devant Dieu. Dieu le preserit à ceux qui croient 
en lui ainsi qu'au jour du jugeraent. Dieu ac- 
cordera des moyens à celui qui le craint, et le 
nourrira de dons qu'il ne s'imaginait pas. 

3. Dieu suffira à celui qui met sa coníiance en 
lui. Dieu mène ses arrêts à bonne fln. Dieu a 
assigné un terme à toutes choses. 

4. Attendez trois mois avant de répudier les 
femmes qui n'espèrent plus d'avoir leurs mois, 
et si vous en doutez. Accordez le mème délai 
à celles qui ne les ont point encore eus. Gardez 
celles qui sont enceintes jusqu'à ce qu'elles aient 
accouché. Dieu aplanira les difíicultés de ceux 
qui le craignent. 

5. Tel est 1'ordre de Dieu qu'il vous a envoyé. 
Dieu effacera les péchés de ceux qui le crai- 
gnent, il augmentera leur recompense. 

6. Laisscz aux femmes que vous répudiez un 
asile dans vòs maisons. Ne leur faites aucune 
violence pour les loger à 1'étroit. Ayez soin de 
celles qui sont enceintes, túehez de pourvoir à 
leurs besoins jusqu'à ce qu'elles aient accou- 
ché; si elles allaitent vos enfants, donnez-Ieur 
une récompense, consultez-vous là-dessus et 
agissez généreuseraent. S'il se trouve des obs- 
tacles, qu'ane autre femme allaite Penfant. 

7. Que Phomme aisé donne selon son aisance; 
que rhorame qui n'a que des facultés bornées 

donne en proportion de ce qu'il a reçu de Dieu. 
Dieu n'impose que des charges proportionnées 
aux forces de chacun. II fera succéder la prospé- 
rité à 1'infortune. 

8. Combien de villes se sont écartées des pré- 
ceptes de Dieu et de ses apôtres! Nous leur avons 
fait rendre un compte rigoureux, et leur avons 
iufligé un châtiment douloureux. 

9. Elles ont éprouvé des 'maux mérités. La 
ruine entière en fut la suite. 

10. Dieu leur réserve des tourments rigou- 
reux. Craignez le Seigneur, ô hommes doués de 
sens I 

11.0 croyants ! le Seigneur vous a envoyé 
Pislamisme et unapotre pour vous parler des mi- 
racles évidents. II fera sortir des ténèbres à la lu- 
mière ceux qui aurontcru et pratiqué la vertu. 
Ils seront introduits dans les jardins arrosés de 
fleuves et y demeurerontéternellement. Dieu leur 
réserve les dons les plus magnifiques. 

12. Cest Dieu qui a créé les sept cieux et au- 
tant de terres; les arrêts de Dieu y descendent, 
afin que vous sachiez qu'il est tout - puissant et 
que sa science embrasse lout. 

*»ooow-  

CHAPITRE LXVI. 
LA DÉFEISSE. 

Donné à Médine. — 12 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O prophète, pourquoi défends-tu ce que 
Dieu a permis? Tu recherches la satisfaction de 
tes femmes. Le Seigneur est indulgent et misé- 
ricordieux. 

2. Dieu vous a permis de délier vos serments, 
il est votre patron. II est savant et sage. 

3. Le prophète confia un secret à une de ses 
femmes; elle le publia; Dieu lui révéla cette 
indiscrétion. Le prophète lui en íit savoir cer- 
taines choses, et il passa outre sur d'autres. 
Quand il le lui reprocha, elle lui demanda; Qui 
t'a donc si bien instruit? Celui, répondit Moham- 
med , à qui riey n'est cachê. 

4. Revenez à Dieu, si vos coeurs sont coupa- 
bles, il vous pardonnera. Si vous êtes rebclles 
au prophète, le Seigneur est son protecteur. Ga- 
briel , tout homme juste parmi les croyants et 
les anges, lui préteront assistancc. 

5. S'il vous répudie, Dieu peut lui donner des 
épouses raeilleures que vous; des femmes qui 
professeront Pislamisme, femmes croyantes, 
pieuses, pénétrées du repentir, obéissantes, ob- 
servant le jeúne, des femmes déjà mariées pré- 
cédemment ou des vierges. 

6. O croyants 1 sauvez vous-mêmes et vos fa- 
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milles du feu qui aura pour aliment les honames 
et les pierresAu-dessus d'elles paraitront 
des auges meuaçants et terribles, obéissants aux 
ordres du Siigneur; ils exécutent tout ce qu'il 
leur commaude. 

7. O iuíldèles! n'ayez point aujourd'hul re- 
cours à de vaines excuses. Vous serez récom- 

i pensés selon vos oeuvres. 
8. O croyants! repentez-vaus d'un repentir 

sincére; peut etre Dicu effacera t-il vos péchés et 
vous introduira-t-il dans les jardins arrosés de 
íleuves, aujouroú il ne confondra ni le pro- 
phète ni ceux qui ont cru avec lui. La lumière 
jaiilira devant eux et à leur droite. Ils diront: 
Seigneur, rends parfaite cette lumière, et par- 
donne-nous nos péchés, car tu es tout-puissant. 

9. O prophète! fais Ia guerre aux infldèles et 
aux hypocrites, sois sévère à leur égard. La gé- 
henne sera leur demeure. Quel détestable sé- 
jour! 

10. Dieu propose aux iníidèles cet exemple ; 
La femme de Noé et celle de Loth étaíent incré- 
dules; elles vivaient sous rempire de deux 
hommes justes. Elles les trompèrent; et à quoi 
leur a servi leur fourberie contre Dieu ? On leur 
a dit: Entrez au feu avec ceux qui y entrent. 

11. Quant aux croyants, Dieu leur propose 
la femme de Pharaon pour exemple. Seigneur, 
s'écriait-elle, construis-moi une maison chez 
toi, dans le paradis, et délivre-moi de Pharaon 
et de ses oeuvres; délivre-moi des méchants. 

12. Et Marie, filie d'Amran, qui a conserve 
sa virginité. Nous lui inspirámos une partic de 
notre esprit \ EHe a cru aux paroles du Sei- 
gneur, aux livres quil a révélés,et ellc était 
obéissante. 

CHAPITRE LXYII. 
L'EMPIRE. 

Donné á Ia Mecque. — 30 verseis. 

yíu nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Rcni soit celui dans Ia main de qui est 
Pempire, et qui est tout-puissant. 

2. Ccst lui qui a créé la mort et Ia vie pour 
voir qui de vous agira le mieux. II est puissant et 
miséricordieux 

3.11 a formé les sept cieux élevés les uns au- 
dessus des autres. Tu ne trouveras aucune im- 
perfection dans la création du Miséricordieux. 
Lève les yeux vers le firmament, y voycz-vous 
une seule fissure ? 

■ C'csl-íHlirc, les iilolcs. 
1 Ccst à-dirc, dc Gabriel. 
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4. Lève-les encore deux fois, et tes regards 

retourneront à toi éblouis et fatigués. 
5. Nous avons orné le ciei le plus proche de ce 

monde de flambeaux; nous les y avons placés 
afm de repousser les démons pour lesquels nous 
avons prepare les brasiers de 1'eufer. 

6. Ceux quine croient pas en Dieu recevront 
le châtiment de la géhenne. Quel affreux sé- 
jour! 

7. Lorsqu'ils y seront précipités, ils 1'enten- 
dront rugir, et le feu brúlera avec force. 

8. Peu s'en faut que fenfer ne crève de fu- 
reur; toutes les fois qu'on y précipitera une 
troupe d'infidèles, les gardiens de fenfer leur 
crieront: Aucun apôtre n'est-il venu vous prê- 
cber ? 

9. Oui, répondront-ils; un apôtre parut au 
milieu de nous, mais nous 1'avons traité d'im- 
posteur, nous lui avons dit: Dieu ne t'a rien 
révélé. Vous êtes dans une erreur grossière. 

10. Ils diront; Si nous avionsécouté, si nous 
avionsréíléchi, nous ne serions pas livrés à ce 
brasier. 

11. Ils feront faveu de leurs crimes. Loin 
d'ici, o vous, habitants de fenfer ! 

12. Ceux qui craignent leur Seigneur au fond 
de leur coeur. obtieudront le pardou de leurs 
péchés et une récompense généreuse. 

13. Parlez en secretou à haute voix, Dieu 
connaít ce que vos coeurs renferment. 

14. Ne connaitrait-il pas ce qu'il a formé lui- 
même, lui qui pénètre tout et qui est instruit de 
tout ? 

15. Cest lui qui a aplani la terre pour vous; 
parcourez ses recoins, et nourrissez-vous de 
ce que Dieu vous accorde. Vous retournerez 
à lui au jour de la résurrection. 

16. Étes-vous súrs que celui qui est dans les 
cieux n'ouvrira pas la terre sous vos pas ? Déjà 
elle tremble. 

17. Êtes-vous súrs que celui qui est dans les 
cieux ifenverra pas contrc vous uu ouraganlan- 
çant des pierres ? Alors vous recouuaítrez la vé- 
rité de mes menaces. 

18. D'autres peuples avant eux accusaient 
leurs prophètesde mensonge. Que mon cour- 
roux fut terrible! 

19. Nevoient-ils pas les oiseaux planer sur 
leurs têtes, déployer et resserrer les ailes? Qui 
les soutient dans les airs, si ce n"est le Miséri- 
cordieux? 11 voit tout. 

20. Qui est celui qui peut vous tenir lieu d'une 
arméeet vous secourir contre le Miséricordieux? 
En vérité, les infldèles sont dans laveuglement. 

21. Qui est celui qui vous donnera la nourri- 
lurc, si Dicu la retire. Etcepcudaut ils persis- 
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tent dans leur méclianceté et fuient la vérité. 

22. L'homme qui rampe le front contre terre 
est-il mieux guidé que celui qui marche droit 
sur le sentier droit ? 

23. Dis: Cest luiquivoqs a créés, qui vous a 
donné Touie, la vue et des coeurs capables de 
sentir. Gombien peu lui rendent des actions de 
grâces I 

24. Dis: Cest lui qui vous a dispersés sur la 
terre et qui vous rassemblera un jour. 

25. Quand donc s'accompliront ces menaces? 
demandeut-ils; dites-le si vous êtes véridiques. 

26. Réponds: Dieu seul eu a la connaissauce; 
je ne suís qu'un apôtre chargé de vous avertir. 

27. Mais lorsqubls le verront de près, leurs 
visages se couvriront de tristesse. On leur dira: 
Voici ce que vous demandiez. 

28. Dis: Que vous en serable? Soit que Dieu 
me fasse mourir^moi et ceux qui me suivent, soit 
qu'il ait pitié de nous,qui est-ce qui protegera 
les inlidèles contre le châtiment terrible ? 

29. Dis: Ilest leMiséricordieux,nouscroyons 
en lui et nous mettons en lui notre coníiance. 
Vous apprendrez un jour qui de nous est dans 
Terreur. 

30. Dis: Que vous en semble? Si deraain la 
terre absorbe toutes les eaux, qui fera jaillir de 
Teaq courante et limpide ? 
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CHAPTTRE LXVIII. 

LA PtUME. 
Donné à Ia Mecque. — 51 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. N. Par la plume et par ce qu'ils écrivent, 
2. Par la grâce de ton Seigneur,ô Mohammed, 

tu n'es pas un possédé du démon. 
3. Une récompense éternelle fattend. 
4. Tu es d'ua caractère sublime. 
5. Tu verras et les inlidèles verront aussi 
6. Qui de vous est prive d'intelligence. 
7. Dieu connaít celui qui s'égare, et il con- 

naít bien ceux qui suivent le droit chemin. 
8. N'écoute point ceux qui faccusent dnn- 

posture: 
9. Us voudraient que tu les traitasses avec 

douceur; alors ils te traiteraient de môme. 
10. Mais toi, n'écoute pas celui qui jure à 

toutmoment, et qui est méprisable. 
1 i. N'écoute point le calomniateur, qui va 

médisant des autres, 
12. Qui empêche le bien, le transgresseur, le 

criminei, 
13. Cruel et de naissancc irapure, 

14. Quand mêrae il aurait des richesses et 
beaucoup d'enfants. 

15. Cet homme qui, à la lecture de nos ver- 
seis, dit: Ce sont de vieux contes, 

16. Nous lui imprimerons une marque sur 
le nez. 

17. Nous avons éprouvé les Mecquois comme 
nous avions éprouvé jadis les possesseurs du 
jardin quand ils jurèrent qu'ils en cueilleraient 
les fruits le lendemain matin. 

18. Us jurèrent sans aucune restrietion. 
19. Une calaraité de nuit survint pendant 

qu'ils dormaient. 
20. Le lendemain matin, le jardin fut détruit 

comme si on avait eoupé tout. 
21. Le matin ils s'entr'appelaient et se di- 

saient: Allez avec le jour à votre jardin si vous 
voulez cueillir les fruits. 

22. Us s'en allaient se parlant à 1'oreille. 
23. Aujourd'hui, pas un seulpauvre nentrera 

dans notre jardin. 
24. Us y allèrent avec le jour ayant un but 

arrêté ; 
25. Et quand ils virent ce qu'était devenu le 

jardin, ils s'éerièrent: Nous étions dans Ferreur. 
26. Nous voilà déçus de notre espérance. 
27. Le plus raisonnable d'entre eux leur dit: 

Ne vous ai-je pas répété: Célébrez le nom de 
Dieu ? 

28. Louange à Dieu, répondirent-ils, nous 
avons commis une iniquité. 

29. Et ils commencèrent à se faire des re- 
proches mutueis. 

30. Malheureux que nous sommes, nous 
étions prévarieateurs. 

31. Peut-ètre Dieu nous donnera-t-il en 
échange un autre jardin meilleur que celui-ci; 
nous désirons ardemment la grâce de Dieu. 

32. Telaéténotre châtiment; mais le sup- 
plice de Fautre monde sera plus terrible. Ah! s'ils 
le savaient! 

33. Les jardins des délices attendent les hom- 
mes qui craignent Dieu. 

34. Traiterons - nous également les musul- 
mans et les coupables? 

35. Qui vous fait juger ainsi? 
36. Avez-vous un livre oú vous lisez 
37. Que vous obtiendrez ce que vous voudrez? 
38. Avez-vous reçu de nous un serment qui 

nous oblige pour toujours et jusqu'au jour de la 
résurrection , de vous fournir ce que vous juge- 
rez à propos cFavoir ? 

39. Demande-leur: Qui d'entre vous en est 
garant? 

40. Ont-ils des compagnons? qu'ils les amè- 
ncnt s'ils disent la vérité. 
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41. Le jour oü Ton retroussera les jarabes 1, 
on les appellera à Tadoration; mais ils n'auront 
pas de forces nécessaires. 

42. Les yeux baissés et les visages couverts 
de honte, on les appelait à Tadoration pendant 
qu'ilsétaientsainset saufs, et ils ne vcnaicntpas. 

43. Ne me parle donc plus en faveur de ceux 
qui accusent ce nouveau livre de mensonge. 
Nous les amènerons par degrésàleur perte, sans 
qu'ils sachent par quelles voies. 

44. Je leur aceorderai un long délai, carmon 
stratagème est efficace. 

45. Leur demanderas-tu une recompense de 
ta mission ? Mais ils sont accablés de dettes. 

46. Ont-ils la connaissance des mystères? les 
transcrivent-ils du livre de Dieu ? 

47. Attends donc avec patience le jugement 
de ton Seigneur, et ne sois pas comme ce pro- 
phète, euglouti par la baleine, qui, oppressé par 
Ia'douleur, criait vers Dieu. 

48. Si ce n'était la miséricorde de Dieu, il au- 
rait été jeté sur la côte, couvert de honte. 

49 Mais Dieu Tavait pris pour son élu, et il Ta 
rendu juste. 

50. Peu s^n faut que les infidèles ne fébran- 
lent par leurs regards quand ils entendent le 
Koran et qu'ils disent: Cest un possédé. 

51. Non, il n'est qu'un avertissement pour Tu- 
nivers. 

CHAPITRE LXIX. 

LE JOUR INÉVITABLE. 
Donné à la Mecque. — B2 verseis. 

Au nora de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Le jour inévitable. 
2. Qa'est-ce que le jour inévitable? 
3. Qui te fera comprendre ce que c'est que le 

jour inévitable? 
4. Thémoud et Ad traitèrent de mensonge ce 

retentissement terrible. 
5. Thémoud a été détruit par un cri terrible 

parti du ciei. 
6. Ad a été détruit par un ouragan rugissant, 

impétueux. 
7. Dieu le íit soufller contre eux pendant sept 

nuits et huit jours successifs: tu aurais vu alors 
ce peuple renversé par terre comme des tronçons 
de palmiers creux en dedans. 

8. Tu n'aurais pastrouvé un seul homme resté 
sain et sauf. 

9. Pbaraon, les peuples qui ont vécu avant 

■ Expression métapliorique pour dire que Ton scra 
prépaié pour telle chuse. 
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lui et les villes renversées1 étaient coupables de 
crimes. 

10. Ils ont désobéi à Tapôtre de Dieu, et Dieu 
les châtia par des châtiments multipliés. 

11. Lorsque les eaux du déluge s'élevèrent, 
nous vous portâmes dans Tarche qui les parcou- 
rait, 

12. Afin quelle vous servit d'avertissement et 
que Toreille attentive en gardât le souvenir. 

13. Au premier son de la trompette, 
14. La terre et les montagnes emportées dans 

les airs seront d'uu seul coup réduites en pous- 
sière. 

15. Alors Tévénement inévitable paraitra tout 
à coup. 

16. Les cieux se fondront et tomberont en 
pièces. 

17. Les anges se placeront de chaque côté, et 
huit d'entre eux porteront dans ce jour le trôue 
de ton Seigneur. 

18. Dans ce jour, vous serez amenés et rien 
ne sera cachê. 

19. Celui à qui on donnera son livre dans la 
main droite dira : Tenez, lisez-moi mon livre. 

20. Je pensais toujours quil me faudrait un 
jour rendre compte. 

21. Cet homme jouira d'une vie pleine de 
plaisir 

22. Dans le jardin, 
23. Dont les fruits seront proches et aisés à 

cueillir. 
24. Mangez et buvez, leur dira-t-on, pour 

prix de vos oeuvres dans les temps écoulés. 
25. Celui à qui son livre sera donné dans la 

main gaúche s'écriera : Plút à Dieu qu'ou ne 
m'eút pas présenté mon livre, 

26. Et que je n'eusse jamais connu ce 
compte. 

27. Plut à Dieu que la mort eút terminé ma 
vie. 

28. A quoi me servent raes richesses? 
29. Ma puissanee s'est évanouie. 
30. Dieu dira alors aux gardiens de Tenfer : 

Saisissez-le et liez-le, ■ 
31. Puis raontrez-Ie au feu de Tenfer. 
32. Chargez-le ensuite de chaines de soixaute- 

dix coudées, 
33. Car il n'a pas cru au Dieu grand. 
34. 11 n'a pas été jaloux de nourrir le pau- 

vre. 
35. Aussi, n'aura-t-il pas d'arai aujour- 

d'hui, 
36; Ni d'autre nourriture que le pus qui coule 

du corps des réprouvés. 

i Cest Ic nom génòral doiuió aux villes de Sodôrac, Go- 
morrhe, el trois autres- 
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37. Les coupables seuls s'en nourriront. 
38. Je ne jurerai pas, parce que vous •voyez 
39. Et parce que vous ne voyez pas 
40. Que c'est la parole de Tapôtre honoré, 
41. Et non pas la parole d'un poete. Com- 

bien peu croient à la vérité 1 
42. Ce n'est pas la parole d'un devin. Com- 

bien peu réfléchissent 1 
43. Cest la révélatiou du maítre de Tunivers. 
44. Si Mohammed avait forgé quelques dis- 

cours sur notre compte, 
45. Nous Taurions saisi par sa main droite, 
46. Et nous lui aurions coupé la veine du 

cceur, 
47. Et aucun d'entre vous ne nous aurait ar- 

rêté dans sou châtiment. 
48. Mais ce livre est une admonition pour 

ceux qui craignent Dieu, 
49. Et nous savons qu'il en est parml vous 

qui le traitent d'imposteur; 
50. Mais ce sera un sujet de soupirs pour les 

iníidèles, 
51. Gar le Koran est la vérité même. 
52. Célebre le nom du Dieu grand. 

GHAPITRE LXX. 
LES DEGRÊS. 

Donné à la Mecque. — 44 versets. 
Au nom, de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Un homme a invoqué le châtiment immé- 
diat 

2, Contre les iníidèles1, Nul ne saura le dé- 
tourner, 

S. Gar il viendra de Dieu. Maitre des degrés 
célestes, 

4. Par eux les anges et Tesprit' monteront 
au jour du jugement, dont la durée sera de cin- 
quante mille ans. 

5. Souffre avec une patience exemplaire. 
G. Hs croient que le châtiment est éloigné, 
7. Et nous le voyons très-proche. 
8. Un jour le ciei ressemblera à de Fairain 

fondu, 
9. Les montagnes seront comme des ílocons 

de laine teinte, agités par les vcnts. 
10. L'ami n'interrogera point son ami. 
11. Et cependant ils se verront. Le coupable 

voudrait se racheter du châtiment de ce jour-là 
au prix de ses enfants, 

i Mohammed fait ici allusion à ces défis qiron lui por- 
tai! de faire òclater un miraclc ou un châtiment contre les 
infidèles. 

«Par 1'esprit, los musulmans cntendent toujours Ga- 
briel. 

12. De sacompagne et de son frère, 
13. Au prix des parents qui lui témoignaient 

de Faffection , ■ 
14. Au prix de tout ce qui est sur la terre et se 

délivrer. 
15. Vains souhaits, car le feu de Fenfer, 
16. Saisissant par les crânes, 
17. Revendiquera tout homme qui a tourné 

le dos à la vérité, 
18. Qui thésaurisait et se montrait avare. 
19. L'homrae a été crééimpatient; 
20. Abattu quand le raalheur le visite, 
21. Orgueilleux quand laprospérité lui sourit. 
22. Ceux qui font la prière, 
23. Qui Fobservent constamment, 
24. Qui assignent de leurs richesses une por- 

tion déterminée 
25. A Findigent et au malheureux; 
26. Ceux qui regardent le Jour de la rétribu- 

tion comme une vérité, 
27. Que la pensée du châtiment de Dieu saisit 

d'effroi 
28. (Car nul n'est à Fabri du châtiment de 

Dieu); 
29. Ceux qui se maintiennent dans la chas- 

teté 
30. Et n'ont decommerce qu'avec leurs fem- 

mes et les esclaves qu'ils ont acquises, car alors 
ils n'encourent aucun blâme, 

31. Et quiconque porte ses désirs au delà est 
transgresseur ; 

32. Ceux qui gardent fldèlement les dépôts 
qui leur sont couflés et remplissent leurs enga- 
geraents, 

33. Qui sont inébranlables dans leurs témoi- 
gnages, 

34. Qui accomplissent assidúment la prière, 
35. Demeureront dans les jardins, entourés do 

tout honneur. 
36. Pourquoi les infidèles passent-ils rapide- 

ment devant toi, 
37. Partagés en troupes, à droite et à gaú- 

che? 
38. Ne serait-ce pas parce que chacun d'eux 

voudrait entrer au jardin des délices ? 
39. Non, sans doute; ils savent de quoi nous 

les avons cróés. 
40. Je ne jure point par le souverain de FO- 

ríent et de FOccldent que nous pouvons 
41. Les remplacer par un peuple qui vaudra 

mieux qu'eux , et que rien ne saurait nous dc- 
vancer dans Vaccomplissement de nos ar- 
réts. 

42. Laisse-les disserter et jouer, jusqu'à ce 
qu'ils soient surpris par le jom dont on les me- 
uacait. 
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43. Un jour, ils s'élancerout de leurs tom- 

beaux , aussi promptement que les troupes qui 
courent se ranger sons leurs étendards. 

44. Leurs regards seront baissés. L'ignomi- 
nie les atteindra. Tel est le jour dont ou les me- 
naçait. 

CHAPITRE LXXI. 
NOÉ. 

Donné á Ia Mecque. — 29 versets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Nous envoyâmes Noé vers sou peuple, et 
nous lui dímes: Va avertir ton peuple avant que 
le chátiment douloureux tombe sur eux. 

2. Noé dit: O mon peuple! je suis le véritable 
apôtre chargé de vous avertir. 

3. Adorez leDieu unique, craignez-le, et obéis- 
sez-moi. 

4. II effacera vos péchés et vous laissera sub- 
sister jusqu'au terme fixé, car, lorsque le terme 
flxé par Dieu arrive, nul autre ne saurait le re- 
tarder. Puissiez-vous le savoir ! 

5. II s'adressa à Dieu en disant: J'ai appelé 
mon peuple vers toi nuit et jour, mais mon ap- 
pel n'a fait qu'augmenter leuréloignement. 

6. Toutes les fois que je les invitais à ton culte, 
afln que tu pusses leur pardonner, ils se bou- 
chaient les oreilles de leurs doigts et s'envelop- 
paient de leurs vêtements; ils persévérèrent dans 
leur erreur et s'enflèrent d'orgueil. 

7. Puis, je les ai appelés ouvertement à ton 
culte. 

8. Je les ai prêchés en public et en secret. 
9. Je leur disais : Implorez le pardon du Sei- 

gneur; il est très-enclin à pardonner. 
10. II vous enverra des pluies abondantes du 

ciei. 
11. II aceroítra vos richesses et le nombre de 

vos flls; il vous donnera des jardins et des 
fleuves. 

12. Qu'avez-vous pournepas croire à la bonté 
de Dieu? 

13. II vous a cependant créés sous des for- 
mes différentcs. 

14. Ne voyez-vous pas comment Dieu a créé 
les sept cieux, disposés par couehes, s'enveIop- 
pant les mies les autres*. 

15. II y établit la lune pour servir de lumière, 
et il y a placé le soleil eomme un flarabeau. 

16. II vous a fait surgir de la terre eomme une 
plante. 

i D'après Topinion des mahométans, les cieux sont 
disposés les uns sur les autres eomme renveloppe de 
roignon. 
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17. II vous y fera rentrer et vous en fera sor- 

tir de nouveau. 
18. II vous a donné la terre pour tapis, 
19. Afln que vous y raarchiez par des routes 

larges. 
20. Noé cria vers Dieu ; Seigneur, les voilà 

qui sont rebelles à ma voix et suivent ceux 
dont les richesses et les enfants ne fout qu'ag- 
graver Ia ruine. 

21. Ils ont ourdi contre Noé une machination 
affreuse. 

22. Leurs chefs leur criaient: N'abandon- 
nez pas vos divinités, n'abandonnez pas Wodd 
et Soa'y 

23. Ni laghouth, ni laone, ni Nesr 
24. Ces idoles en ont égaré un graud nom- 

bre, et ne font qu'accroitre Tegarement des mé- 
chants. 

25. En punition de leurs péchés, ils ont été 
noyés et puis précipités dans le feu. 

26. Ils ne purent trouver de protecteurs con- 
tre Dieu. 

! 27. Noé adressa cette prière à Dieu ; Sei- 
gneur, ne laisse point subsister sur Ia terre au- 
cune famille inüdèle; 

p, 28. Car, si tu en laissaís, ils séduiraient tes 
serviteurs,et u'enfanteraient que íles irapies et 
des incrédules. 

29. Seigneur, pardonne-moi, ainsi qu'à rues 
enfants, aux fidèles qui entreront dans ma mai- 
son,aux hommes, aux feramesquicroient,et ex- 
t ermine les méchants, 

CHAPITRE LXXIL 

LES GÉNIES. 
Donné à Ia Mecque. — 28 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Dis : II m'a été révélé qu'une troupe de gé- 
nies ayant écouté Ia lecture du Koran, s'écria : 
Nous avons entendu le Koran, c'est une ceuvre 
merveilleuse. 

2. II conduit à la vérité; nous croyons en elle, 
et nous n'assoeierons plus aucun être à notre 
Seigneur. 

3. Notre Seigneur (que sa majesté soit éle- 
vée) n'a ni épouse ni enfant. 

4. Un d'entre nous, insensé qu'il était, a pro- 
féré des extravagances au sujet de Dieu. 

5. Nous pensions que ni les hommes ni les 
génies iTauraient jamais énoncé un mensonge 
sur Dieu. 

i Noms des idoles adorées du temps de Noé. 
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G. Quelques individus d'entre les humains 

ont cherché leur refuge auprès de quelques in- 
dividus d'entre les génies, mais cela ne íit 
qu'augmeiiter leur démence. 

7. Ces génies croyaient comme vous, ô hom- 
mes! que Dieu ne ressusciterait personne. 

8. Nous avons touché le ciei dans notre essor, 
mais nous Pavons trouvé rempli de gardiens 
forts et de dards ílamboyants1. 

9. Nous y avons été assis sur des siéges pour 
entendre ce qui s'y passait; mais quiconque 
voudra écouter désormais, trouvera la llamme 
en embuscade et prête àfondre sur lui. 

10. Nous ne savons si c'était un malheur 
qu'on destinait aux habitants de la terre, ou bien 
si le Seigneur voulait par là les diriger sur la 

, droite voie. 
11. Parmi nous, il est des génies vertueux, 

il en est qui ne le sont pas; nous sommes divi- 
sés en diverses espèces. 

12. Nous pensions que nous ne saurions af- 
faiblir la puissance de Dieu sur la terre, que 
nous saurions la rendre moins forte par notre 
fuite. 

13. Aussitôt que nous avons entendu le livre 
de la direction (le Koran), nous y avons cru, et 
quiconque croit en Dieu n'a point à craindre 
d'être fraude ni traitéinjustement. 

14. II en est parmi nous qui se résignent 
à la volonté de Dieu, il y en o d'autres qui s'é- 
loignent de la vraie route; mais 

15. Quiconque s'est résigné suit avec ardeur 
la droite voie. 

1G. Geux qui s'en éloignent serviront d'ali- 
ment au feu de la géhenne. 

17. S'ils veulent suivre le chemin droit, nous 
leur donnerons une pluie abondante2 pour les 
éprouver par là; et quiconque se détournerait 
pour ne pas entendre les avertissements du Sei- 
gneur, le Seigneur lui fera subir un supplice ri- 
goureux. 

18. Lestemples sont consacrés à Dieu, n'iu- 
voquez point un autre que lui. 

19. Lorsque le serviteur de Dieu 3 s'arrêta 
pour prier, peu s'en failut que les génies ne 
Tétouffassent en se pressant en foule pour en- 
tendre le Koran. 

20. Dis-leur : J'invoque le Seigneur, et je ne 
lui associe aucun autre dieu. 

21. Dis-leur: Je n'ai aucun pouvoir pour vous 

' Ij'opÍMÍon des ancicns Árabes, que Mohammcd a con- 
servée, regarde les étoiles qui filent comme les dards lan- 
cés contre les génies qui teutent do péuétrer dans le ciei. 

3 Ces paroles doivcnt se rapporter aux Mecquois. 
^ Moliammed. 
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faire du mal ni pour vous faire erabrasser la 
vérité. 

22. Dis-leur : Personne ne saurait me proté- 
ger contre Dieu. 

23. Je ne trouverai point d'abri contre sa 
vengeance. 

24. Je n'ai point cí'autre pouvoir que celui de 
vous prêcher ce qui vient de Dieu , et de vous 
porter ses messages. Quiconque est rebelle à 
Dieu et à son apôtre, aura le feu de Ia géhenne 
pour récorapense, et y restera éternellement. 

25. Ilsseront pervers jusqu'à ce qu'ils auront 
vu de leurs yeux ce dont on les menaçait. lis ap- 
prendront alors qui de nous avait choisi un 
plus faible appui, et qui est en plus petit nom- 
bre. 

26. Dis-leur ; J'ignorc si les peines dont vous 
êtes menacés sont proches, ou bien si Dieu leur 
a assigné un termc éloigné. Dieu seul connait 
les choses cachées et ne les découvre à per- 
sonne , 

27. Si ce n'est au plus aimé parmi les apô- 
tres, celui qu'il fait précéder et suivre par son 
nombreux cortége d'anges, 

28. Afm qu'il sache que ses envoyés ont fait 
parvenir les messages de leur Seigneur.. II em- 
brasse toutes leurs démarches et tient un compte 
exact de toutes choses. 

CHAPITRE LXXIII 
LE PROPHÈTE ENVELOPPÉ DANS SON MANTEAU. 

Donné à la Mecque. — 20 versets. 
Au nom de Dieu clément et rniséricordieux 

1. O toi qui es enveloppé de ton manteau, 
2. Lève-toi et pric la nuit cntière, ou presquc 

entière. 
3. Reste en prière jusqu'à la moitié de la 

nuit, par exemple, ou à peu prós, 
4. Ou bien un peu plus que cela, ct psalmodio 

le Koran. 
5. Nous allons te révéler des paroles d'un 

grand poids. 
6. En se levant pendant la nuit, on est plus 

dispôs à roeuvrc et plus propre à parlcr, 
7. Car, dans la journée, tu as une longuc bc- 

sogne. 
8. Répète le nom de ton Seigneur, et consacrc- 

toi cxclusivement à lui. 
9. II est le souverain de TOrient et de TOcci- 

dent. II n'y a point d'autre Dieu que lui, prends- 
le pour ton protecteur. 

10. Supporte avec patience les discours des 
iníidèles, ct éloigue-toi d'eux de la manière la 
plus convenable. 
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11. Laisse-moi seul aux prises avec les hom- 

tíies qui le traitent cTimposteur et qui jouissent 
des bienfaits du ciei. Accorde-leur uu peu de 
répit. 

12. Nous avons pour eux de lourdes chaínes 
et un brasier ardent, 

13. Un repas qui leur déchirera les entrailles, 
et un supplice douloureux. 

14. Un jour, Ia terre sera ébranlée et les mon- 
tagnes aussi; les montagnes deviendrout des 
amas de sable qui s'éparpillera. 

'15. Nous vous avons envoyé un apôtrechargé 
de téraoigner contre vous, ainsi que nous en 
avions envoyé un auprès de Pharaon. 

16. Pharaon a été rebelle à la voix de Tapotre, 
et nous Tavous puni d'un châtiment pénible. 

17. Si vous demeurez iníidèles, comment vous 
garantirez-vous du jour oü les cheveux des en- 
fants blanchiront de frayeur. 

18. Le ciei se fendra de frayeur; les promes- 
ses de Dieu seront accomplies. 

19. Voilà 1'avertissement: que celuiqui veut, 
s'achemine vers le Seigneur. 

20. Ton Seigneur sait bien, ôMohammed! 
que tu restes en prière, tantòt environ les deux 
tiers de lanuit, tantôt jusqu'à la moitié, et tan- 
tôl jiisqu'à un tiers; une grande partie de ceux 
qui te suivent le font également. Dieu mesure la 
nuit et le jour; il sait que vous ne savez pas 
compter exacteraent le temps, c'est pourquoi il 
vous le pardonne. Lisez donc du Koran autant 
qu'il vous sera le moins pénible. Dieu sait qu'il 
y a parmi vous des malades, qu'il y en a d'au- 
tres qui voyagent dans le pays pour se procurer 
des biens par la faveur de Dieu; il sait que d'au- 
tres combattent dans le sentier de Dieu. Lisez 
donc du Koran ce qui vous en sera le moins pé- 
nible, Observez la prière, faites 1'aumônc, et 
faites un large prêt à Dieu. Tout le bien que 
vous ferez pour vous, vous le retrouverez auprès 
de Dieu. Ce sera plus avantageux pour vous, et 
il vous procurera uneplus large recompense. Im- 
plorez le pardon de Dieu, car il est indulgent et 
miséricordieux. 

CHAPIT11E LXXIV. 
LE PROPHÊTE COUVERT DE SON MANTEAU. 

Donnó à Ia Mecque. — 55 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O toi qui es couvert d'uu manteau, 
2. Lève-toi et prêche. 
3. Glorifie ton Seigneur. 
4. Purifie tes vôtemonts. 
5. Fuis Tabomination. 
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6. Ne fais point de largesses dans 1'intention 

de fenrichir. 
7. Attends avec patience ton Dieu. 
8. Lorsquon enflera la trorapette, 
9. Ce jour-là sera un jour pénible, 
10. Un jour difficile à supporter pour les in- 

fldèles. 
11. Laisse-moi seul avec Thomme que j'ai 

créé 
12. A qui j'ai donné des biens en abondance, 
13. Et des enfants vivant sous ses yeux. 
14. J'ai aplani tout devant lui; 
15. Et il veut que j'augmente mes faveurs. 
16. Vains souhaits, car il est rebelle à nos en- 

seignements. 
17. Je le forcerai à gravir une montée pé- 

nible. 
18. II a agi avec préméditation, et disposé 

tout pour altaquer le Koran. 
19. Mais il a été tué (c'est-à-dire vaincu) de 

la môme manière qu'il avait tout disposé. 
20. Alors il a eté tué comme il avait tout 

disposé. 
21. II a porté ses regards autour de lui. 
22. Puis il a froncé le sourcil et pris un air 

sombre. 
23. II s'est détourné de la vérité, et s'est 

enflé d'orgueil, 
24. Et il a dit: Le Koran n'est qu'une sorcel- 

lerie d'emprunt. 
25. Ce n'est que la parole d'un homme. 
26. —Nous le ferons chauffer au feu du plus 

profond enfer. 
27. Qu'est-ce qui te fera connaítre le gouffre 

de Tenfer? 
28. II consume tout et ne laisse rien échapper. 
29. II brúle la chair de rhomme. 
30. Dix-neuf anges sont chargés d'y veiller. 
31. Nous n'avons établi pour gardiens du feu 

que les anges1; leur nombre a été déterminé 
ainsi pour tenter les incrédules, pour que les 
hommes des Écritures croient à la vérité du 
Koran, et que la foi des croyants en soit acerue. 

32. Que les hommes des Écritures et les 
croyants n'en doutent donc pas; 

33. Aliu que ceux dont les coeurssontatteints 
d'une maladie3, et les infldèles, disent: Que 
veut dire Dieu par cette parabole ? 

34. II en est ainsi. Dieu égare ceuxqu'il veut, 
et dirige ceux qu'il veut. Nul autre que lui ne 

i Cest uno allusion à un des personnages les plus raar- 
quants álors parmi les idolâtrcs, Ebn Mogliaire. 

1 Créatures dilférentes des hommes, afm qu'ils soienl 
exempts de toute compassion. 

3 Sous ces mots, Mohammed entend les hommes dou- 
teux ou des hypocrites. 
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counait le norabre de ses armées. Ce n'est qu'un 
avertissement pour les hommes. 

35. Assurément, j'en jure par la lune, 
36. Et par la nuit quand elle se retire, 
37. Et par la inatinée quand elle se colore, 
38. Que Tenfer est une des choses les plus 

graves, 
39. Destiné à servir d'avertissement aux hom- 

mes, 
40. A ceux d'entre vous qui s'avancent trop, 

comme à ceux qui restent en arrière. 
41. Tout homme est un otage de ses ceuvres, 

excepté ceux qui occuperont la droite; 
42. Car ils entreront dans les jardins et s'in- 

terrogeront au sujet des coupables. Us les inter- 
rogeront aussi eux-mêmes, en disant : 

43. Qui vous a conduits dans Tenfer? 
44. Ils répondront: Nous n'avons jamais fait 

la prière. 
45. Nous n'avons jamais nourri le pauvre. 
46. Nous passions notre temps à des discours 

frivoles avec ceux qui en débitaient. 
47. Nous regardions le jour de la rétribution 

comme un mensonge, 
48. Jusqu'au moment oü nous en acquímes la 

certitude. 
49. L'intercession des intercesseurs ne leur 

sera d'aucun fruit. 
50. Pourquoi fuyaient-iis l'avertissement, 
51. Comme un âne sauvage épouvanté fuit 

devant un lion ? 
52. Chacun d'entre eux voudrait qu'il lui ar- 

rivât de Dieu un édit spécial. 
53.11 n'en sera pas ainsi; mais ils ne craignent 

pas la vie future. 
54. II n'en sera pas ainsi. Le Koran est un 

avertissement; quiconque veut est averti. 
55. Ceux que Dieu voudra écouterout seuls 

ces avertissements. Dieu mérite qu'on le crai- 
gne. II aime à pardonner. 

CHAPITRE LXXV. 

LA RÉSüRRECTION 
Donnú à Ia Mecque. — 40 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Je ne jurerai point par le jour de Ia résur- 
rection '. 

2. Je ne jurerai point par Pârne qui s'accuse 
elle-même. 

* Je nc jurerai point. Cette expression, quiscrépète 
plusieurs fois dans Ics derniers chapitres du Koran, veut 
dire ; Ce que je dis est tellement certain que Je pourrais 
m'abstcnir de faffirmer par un serment. 

3. L'homme croit-il que nous ne réunirons 
pas ses os? 

4. Oui, nous le ferons; nous pouvons repla- 
cer exactement jusqu'aux extrémités de ses 
doigts. 

5. Mais Fhomme veut nier ce qui est devant 
ses yeux. 

6. II demande : Quand donc viendra le jour 
de larésurrection? 

7. Lorsque Pmil sera ébloui, 
8. Lorsque la lune s'éclipsera, 
9. Lorsque le soleil et la lune seront réunis. 
10. L'homme criera alors : Oú trouver un 

asile ? 
U. Non, il n'y en a pas. 
12. Ce jour-là, la dernière retraite sera au- 

près de ton Seigneur. 
13. On récitera alors à rhomme ce qu'il avait 

fait autrefois, et ce qu'il a fait en dernier lieu. 
14. L'homme sera un témoin oculaire contre 

lui-même, 
15. Quelques excuses qu'il présente. 
16. N'agite point tá langue en lisant le Koran, 

pour flnir plus tôt. 
17. Cest à nous qu'appartient de le réunir et 

de t'en apprendre la lecture. 
18. Quandnouste lirons le Koran paria bou- 

che de Gabriel, suis la lecture avec nous. 
19. Nous t'en donnerons ensuite Tinterpré- 

tatiou. 
20. Garde-toi de le faire à Tavenir. Mais vous 

aimez la vie aetuelle qui s'écoule prompteraent; 
21. Et vous négligez la vie qui doit venir plus 

tard. 
22. Ce jour-là, il y aura des visages qui bril- 

leront d'un vif éclat, 
23. Et qui tourneront leurs regards vers leur 

Seigneur. 
24. II y aura ce jour-là des visages rera- 

bruuis, 
25. Qui penseront qu'une grande calamité 

doit tomber sur eux. 
26. Oui, sans doute. Lorsque la mort sur- 

prend rhomme, 
27. Quand les assistants s'écrient: Oü trou- 

ver une potion enchantée ? 
28. II songe alors au départ. 
29. Ses cuisses s'entrelacent Pune dans 1'autre. 
30. A ce momentsuprème, on le fera marcher 

vers le Seigneur. 
31. II ne croyait point et ne priait pas. . 
32. II accusait plutôt le Koran de mensonge, 

et s'éloignait. 
33. Puis, rejoignant les siens, il marebait 

avec orgueil. 
34. L'heure cependant arrive, elle est proehe. 
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35. Elle est toujours plus proche, et puis en- 

core plus proche. 
36. L'hoinrae pense-t-il qu'on le laissera libre? 
37. N'était-il pas d'abord une gòutte de 

sperme qui se répand aisément? 
38. N'était-il pasensuite un grumeau de sang, 

dont Dieu le forma ensuite. 
39. II en a forme un couple, rhorame et la 

femme. 
40. N'est-il pas capable de ressusciter les 

morts? 

CHAPITRE LXXVI. 

L'HOMME. 
Donné á Ia Mecque. — 31 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. S'est-il passé un long espace de temps sans 
qu'on se soit souvenu de lui? 

2. Nous Tavons d'abord créé du sperme oü 
étaient réunis les deux sexes, et c'était pour Té- 
prouver. Nous lui avons donné la vue et Tonie. 

3. Nous l'avons dirigé sur la droite voie, 
dút-il être reconnaissant ou ingrat. 

4. Nous avons préparé aux infidèles des chai- 
nes, des colliers et un brasier ardent. 

5. Les justes boiront des coupes oü Cafour 
sera mêlé au vin 

6. Fontaine oü se désaltcreront les serviteurs 
de Dieu, et dont ils conduiront les eaux oü ils 
voudront. 

7. Ils ont accompli leurs voeux% et ont craint 
le jour dont les calamités se répandront au loin. 

8. Ils ont distribué, à cause de lui, de la 
nourriturc au pauvre, à rorpbelin, nu captif, 

9. En disant: Nous vous donnons cette nour- 
riturc pour être agréable devant Dieu, et nous 
ne vous en demanderons ni récompense ni actions 
de grâces. 

10. Nous craignons de la part de Dieu un 
jour terrible et calamiteux. 

11. Aussi Dieu les a préservés du malheur de 
ce jour; il a donné de Féclat à leurs fronts et les 
a comblés de joie. 

12. Pour prix de leur constance, il leur a 
donné le paradis et des vêtements de soic. 

13. Ils s'y reposent accoudés sur des divans; 
ilsn'y éprouveront ni la cbaleur du soleil, ni 
les rigueurs du froid. 

14. Des arbres avoisinants les couvriront de 

i Cafour vcut dire campino. Mais ce peut être aussi le 
nom d'une sourcc d'eau au paradis. 

1 Cest une allusion à raccomplisscmcnt d'un voeu 
qu'avait fait la famille d'Ali, gcndre de Mohammed. 
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leurombrage, et leurs fruits s'abaisseront pour 
être cueillis sans peine. 

15. On fera circuler parmi eux des vases d'ar- 
gent et des coupes en cristal, 

16. En cristal semblable à Fargent, et qu'ils 
feront remplir à leur gré. 

17. Ils s'y désaltéreront avec des coupes rern- 
plies de boisson mêlée de gingembre, 

18. Dans une fontaine du paradis nommée 
Selsebil. 

19. Ils seront servis à la ronde par des enfants 
dTine éternelle jeunesse; en les voyant, tu les 
prendrais pour des perles défilées. 

20. Si tu voyais cela , tu verrais un séjour de 
délices et un royaume étendu. 

21. Ils seront revêtus d'habits de satin vert 
et de brocart, ornés de bracelets d'argent. Leur 
Seigneur leur fera boire une boisson pure. 

22. Telle sera votre récompense. On vous tien- 
dra compte de vos efforts. 

23. Nous t'avons euvoyé le Koran d'en haut. 
24. Attends avec patience les arrêts de ton 

Seigneur; n'obéis point aux irapies et aux in- 
grats. 

25. Répète le nom de Dieu matin et soir, 
26. Et pendant la nuit aussi; adore Dieu, 

et chante ses louanges pendant de longues 
nuits. 

27. Ces hommes aiment la vie qui s'écoule 
rapidement, et laissent derrière eux le jour ter- 
rible. 

28. Nous les avons créés, et nous leur avons 
donné de la force; si nous voulions, nous pour- 
rions les remplacer par d'autres hommes. 

29. Voilà 1'avertissement; que celui qui veut 
entre dans la route qui conduit à Dieu. 

30. Mais ils ne peuvent vouloir que ce que 
Dieu voudra; car il est savant et sage. 

31. li embrassera de sa miséricorde ceux qu'il 
voudra; il a préparé aux impies un supplice 
douloureux. 

CHAPITRE LXXVII. 
LES MESSAGERS. 

Donné à la Mecque. — 50 vcrsets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par les anges envoyés Tun après Fautre, 
2. Par ceux qui se meuvent avecrapidité ', 
3. Par ceux qui dispersent au loin, 
4. Par ceux qui divisent et distinguent, 
5. Par ceux qui font parvenir la parole 

■ Letexte portant simpiement, pàr ceux qulsonten- 
vmjés, on peut entcmlre, soit les venls, soit les anges. 
Les commentateurs ne sont pas d'accord à ce sujet. 
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6. D'excuse ou d'avertissement. 
7. Les peines dont ou vous menace vien- 

dront, 
8. Lorsque les étoiles auront été effacées, 
9. Lorsque le ciei se feudra, 
10. Lorsque les montagnes seront éparpillées 

comme la poussière, 
11. Lorsque les apótres seront assignés à un 

terme fixe. 
12. Jusqu'à quel jour remettra-t-on le terme? 
13. Jusqu'au jour de la déeision. 
14. Qu'est-ce qui te fera conuaitre le jour de 

la déeision? 
15. Malheur dans ce jour à ceux qui faccu- 

sent d'impostureI 
10. N'avons-nous pas exterminé des peuples 

d'autrefois? 
17. Ne les avons-nous pas remplacés par des 

nations plus récentes? 
18. Cest ainsi que nous traitons les coupa- 

bles. 
10. Malheur dans ce jour à ceux qui faccu- 

sent d'imposture 1 
20. N'est-ee pas d'une goutte d'eau vile que 

nous les avons créés, 
21. Et placés dans un réceptacle súr , 
22. Jusqu'à un terme marque ? 
23. Nous avons pu lefaire. Que nous sommes 

puissants 1 
24. Malheur dans ce jour à ceux qui faccu- 

sent d'imposture 1 
25. N'avons-nous pas constitué la terre pour 

renfermer 
20. Les vivants et les morts? 
27. Nous y avons établi des montagnes éle- 

vées, et nous vous faisons boire de fcau douce. 
28. Malheur dans ce jour à ceux qui t'accu- 

sentd'imposturel 
29. Allez au supplice que vous avez traité dc 

mensonge. 
30. Allez sous 1'ombre d'une fumée à trois 

colonnes; 
31. Elle ne vous ombragera pas, elle ne vous 

mettra point à fabri des ílammes; 
32. Elle lancera des ctincelles comme des 

tours, 
33. Semblables à des chameaux roux. 

' 34. Malheur dans ce jour à.ceux qui fauront 
accusé d'imposturel 

35. Ce jour-là les coupables seront muets; 
30. On ne leur permettra point d'allcguer des 

excuses. 
37. Malheur dans ce jour à ceux qui fauront 

accusé d'imposture I 
38. Ce sera le jour oü nous vous rassemble- 

rons, vous et vos devanciers. 
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39. Si vous disposez dequelque artífice, met- 

tez-le en oeuvre. 
40. Malheur dans ce jour à ceux qui fauront 

accusé d'imposturel 
41. Les hommes pieux seront au milieu des 

ombrages et des sources d'eau. 
42. lis auront des^fruits qu'ils aiment. 
43. On leur dira: Mangez et buvez; grand 

bien vous fasse, pour prix de vos actions. 
44. Cest ainsi que nous récompensons ceux 

qui ont pratiqué le bien. 
45. Malheur dans ce jour à ceux qui fauront 

accusé d'iraposture 1 
40. Mangez et jouissez iei-bas quelque teraps 

encore. Vous êtescriminels. 
47. Malheur dans ce jour à ceux qui fauront 

accusé d'imposture I 
48. Quand on leur dira : Courbez-vous, iis re- 

fuseront de se courber. 
49. Malheur dans ce jour à ceux qui fauront 

accusé d'imposture! 
50. En quel autre livre croiront-ils ensuite? 

CHAPITRE LXXYm. 
LA GRANDE HOUVELLE. 

Donné á Ia Mecquc. — 4i verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. De quoi s'entretiennent-ils? 
2. De la grande uouvellc (de la résurrection) 
3. Qui fait le sujet de leurs controverses. 
4. Ils la sauront infailliblement; 
5. Oui, ils la sauront. 
0. N'avons-nous pas fait Ia terre comme une 

couche ? 
7. Et les montagnes comme des pilotis? 
8. Nous vous avons créés hommc et femme. 
9í Nous vous avons donné le sommeil pour 

voús reposer. 
10. Nous vous avons donné Ia nuit pour vous 

envelopper. 
11. Nous avons créé le jour pour les affaires 

de la vie. 
12. Nous avons bâti au-dessus de vos tétes 

sept cieux solides. 
13. Nous y avons suspendu un ílarabeau lu- 

munieux. 
14. Nous faisons descendre des nuages de 

feau en abondance, 
15. Pour faire germer par elle legrainet 

les plantes, 
10. Et des jardins plantés d'arbres. 
17. Le jour de la déeision est un terme mar- 

qué. 
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18. Un jour on sonnera la trompette, et vous 

viendrez en foule. 
19. Le ciei s'ouvrira et présentera des portes 

nombreuses. 
20. Les montagnes seront mises en mouve- 

ment, et paraitront corame un rairage. 
21. La géhenne será toute fonnée d'embú- 

ches, 
22. Oü tomberont les méchants, 
23. Pour y demeurer des siècles. 
24. lis n'y goúteront ni la fraicheur ni aucune 

boisson, 
25. Si ce n'est l'eau bouillante et le pus, 
26. Corame récompense conforme à leur 

ceuvre; 
27. Car ils n'ont jamais pensé qu'il faudra 

régler les comptes, 
28. Et ils niaient nos signes, les traitant de 

meusonges. 
20. Mais nous avons eompté et inscrit tout. 
30. Goútez done la récompense, nous n'aug- 

menterons que vos suppliees. 
31. Un séjour de bonheur est réservé aux 

justes; 
32. Des jardins et des vignes; 
33. Des fllles au sein arrondi et d'un âge égal 

au leur; 
34. Des coupes remplies. 
35. II n'y entendront ni discours frivoles ni 

mensonges. 
36. Cest une récompense de ton Seigneur; 

elle est suffisante; 
37. Du maltrc des cieux et de la terre et de 

tout ce qui estdans leur intervalle; du Clémenl; 
mais ils ne lui adresseront pas la parole 

38. Au jour oü Tesprit1 et les anges seront 
rangés en ordre; personne neparlera, si cen'est 
celui à qui le Miséricordieux le pcrmettra, et 
qui ne dira que ce qui est juste. 

39. Ce jour est un jour infaillible; quiconque 
le veut, peut entrer dans le sentier qui eonduit 
au Seigneur. 

40. Nous favons averti d'un supplice imrai- 
nent, 

41. Au jour oü rhomme verra les ocuvres de 
ses mains, et oü 1'infidèle s'écriera: Plüt à Dieu 
que je fusse poussière! 

i Ccst-à-dirc, Tange Gabriel. 

UVWS SXCr.ÈS DE 1,'01UENT. 

CHAPITRE LXXIX. 
LES ANGES QUI ARRACHENT LES AMES. 

Donné à la Mecque. — 40 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par les anges qui arrachent les âmes des 
uns avec violenee', 

2. Par les anges qui les emportent doueement 
du sein des autres, 

3. Par ceux qui traversent rapidement les 
airs, 

4. Par ceux qui courent promptement et de- 
vancent, 

5. Par ceux qui gouvernent et commandent. 
6. Un jour, le premier son de la trompette 

ébranlera tout. 
7. Un autre le suivra. 
8. Ce jour-là les coeurs seront saisis d'effroi; 
9. Les yeux seront humblement baissés. 
10. Les incrédules diront alors: Reviendrons- 

nous dans notre premier état, 
11. Quand nous ne serons plus que des os 

pourris ? 
12. Dans ce cas, disent-ils, ce serait une 

nouvelle ruine. 
13. Un seul son se fera entendre, 
14. Et déjà ils seront au fond de Tenfer. 
15. Connais-tu Thistoire de Moise? 
16. Lorsque Dieu lui cria du fond de la va. 

lée de Thowa; 
17. Va trouver Pharaon , il est impie, 
18. Et dis-lui: Veux-tu devenirjuste? 
19. Je te guiderai vers Dieu; crains-le. 
20. Moise fit éclater à ses yeux un grand mi- 

racle. 
21. Pharaon le traita d'imposteur et fut rebelle. 
22. II tourna le dos et se mit à agir. 
23. 11 rassembla des hommes , et flt procla- 

mei' ses ordres, 
24. En disant: Je suis votre souverain su- 

prêrae. v 
25. Dieu lui fit subir le supplice de ce monde 

et de Tautre. 
26. II y a dans ceci un enseignement pour 

quiconque a de la crainte. 
27. Est-ce vous qu'il était le plus difficile de 

créer ou les eieux ? 
28. Cest Dieu qui les aconstruits; il éleva 

haut leur sommet, et leur donna une forme 
parfaite. 

29. II a donné les ténèbres à sa nuit, et il fit 
luire son jour. 

30. Ensuite il étendit Ia terre comme un tapis. 

i Le texte ne porte que les mots ceux qui arrachent 
etc., de sorte qu'on peut donner à ces mots plusienrs 
autres sens. 
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31. II en fait jaillir ses eaux et germer ses 

pâturages. 
32. II a amarré les raontagnes, 
33. Pour servir à vous et à vos troupcaux ; 
34. Et lorsque le grand bouleverseraent ar- 

rivera, 
35. L'homme se souviendra de ses actions. 
36. L'enfer surgira et frappera les yeux de 

tous. 
37. Quiconque a été impie, 
38. Quiconque a préféré Ia vie d'ici-bas, 
39. Aura Tenfer pour demeure; 
40. Mais celui qui tremblait devantla majesté 

du Seigneur, et maitrisait son âme dans ses 
penchants, 

41. Celui-là aura le paradis pour demeure. 
42. lis finterrogeront en disant ; Quand 

viendra cette heure fatale ? 
43. Qu'en sais-tu ? 
44. Son terrae n'est connu que de Dieu. 
45. Tu n'es chargé que d'avertir ceux qui la 

redoutent. 
46. Le jour oü ils la verront, 

blera qu'ils ne sont restes sur la 
soirée ou un matin. 

CHAPITRE LXXX. 

LE FRONT SÉVÈRE. 
Donné ii Ia Mecque. — 42 vcrscts. 

Àu nom de Dieu clément et miséricordieux 

1. Le prophète a montré un front sévère et 
a détourné les yeux, 

2. Parce qu'un aveugle s'est presente chez 
lui'. 

3. Qui te Ta dit? peut-être cet homrac est 
juste; 

4. Peut-être accueillera-t-il tes avertissements, 
et peut-être cesavertissements lui profiteront-ils, 

5. Mais le riche , 
6. Tu le reeois avec distinction; 
7. Et cependant, ce ne sera point sa fauté s'il 

n'est pas juste. 
8. Mais celui qui vient à toi, animé du zèle 

pou r la foi, 
9. Qui eraint le Seigneur , 
10. Tu le négliges. 
11. Garde-toi d'en agir ainsi; le Koran est 

un avertissement. 

< Pendant que Mohamraed travaillait à la conversion 
d'un riche korcichite, un aveugle se présenta chcz lui 
pour lui faire quelque qucstion. Mohammed montra du 
mécontentcmcnt. Ce chapitre contient un blâme des 
égards donnés au riche. et du dédain euvers le pauvre. 
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12. Quiconque vcut, le retiendra dans sa mê- 

moire. 
13. II est éerit sur des pages honorées, 
14. Sublimes, purês; 
15. Traeé par les mains des éerivains hono- 

res et justes. 
16. Puisse 1'hommepérir ! Qu'il estingratl 
17. De quoi Dieu Pa-t-il créé? 
18. D'une goutte de sperme. 
19. II l'a créé et l'a faeonné d'après certaines 

proportions. 
20. II lui a facilité la voie pour le faire sorlir 

des entrailles. 
21. II le fait mourir et il Penserelit dans le 

tombeau; 
22. Puisil le ressuscitera quand il voudra. 
23. Assurément 1'homme n'a pas encore ac- 

compli les eommandements de Dieu. 
24. Qu'il jette les yeux sur sa nourriture. 
25. Nous versons l'eau par ondées; 
26. Nous fendons la terre par fissures, 
27. Et nous en faisons sortir le grain, 
28. La vigne et le trèíle, 
29. L'olivier et le palmier, 
30. Les jardins aux arbres touffus, 
31. Les fruits et les herbes 
32. Qui serventà vous et à vos troupeaux. 
33. Lorsque le son assourdissant de la trom- 

pette retentira; 
34. Le jour oú rhorame abandonnera son 

frère, 
35. Son père et sa mère, 
36. Sa compagne et ses enfants ; 
37. Alors une seule affaire occupera les pen- 

sées de tout homrae. 
38. On y verra des visages rayonnants, 

Riants et gais; 
Et des visages couverts de poussière, 
Voilés de ténèbres: 
Ce sont les infldèles, les prévaricatcurs. 

il leur sem- 
terre qu'une 

39. 
40. 
41. 
42. 

CHAPITRE LXXXI. 
LE SOLEIL PLOYÉ. 

Donné à la Mecque. — 29 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque le soleil sera ployé, 
2. Que les étoiles tomberont, 
3. Que les montagnes seront mises en mouvc- 

ment, 
4. Que les femelles de chameaux.seront aban- 

données, 
5. Que les betes sauvages seront rassemblées, 
6. Que les mers bouillonneront, 
7. Que les âmes seront réunies aux corps. 
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8. Lorsqu'on dcmandcra à la fdle enterréc vi- 

vante1 

9. Pourquel crime on l'a fait raourir; 
1 o. Lorsque la feuille du Livre sera dérou- 

lée; 
11. Lorsque les cieux seront mis de côté; 
12. Lorsque les brasiers de 1'enfer brúleront 

avec bruit; 
13. Lorsque le paradis s'approchera, 
14. Toute âme reconnaitra alors 1'oeuvre 

qn'elle avait falte. 
15. Je ne Jurerai pas par les cinq planètes ré- 

trogrades 
16. Qui courent rapidement et se cachent, 
17. Par la nuit quand elle survient, 
18. Par Taurore quand elle s'épanouit, 
19. Que le Koran est la parole de 1'envoyé il- 

lustre % 
20. Puissant auprès du maítre du trône, 

ferme, 
21. Obéi et fidèle. 
22. Votre concitoyen n'est pas un possédé. 
23. II Pa vu distinctement au sommet du ciei, 
24. Et 11 ne soupçonne pas des mystères qui 

lui sont révélés. 
25. Ce ne sont pas les paroles du démon pour- 

suivi à coups de pierres. 
26. Oü donc allez-vous? (A quelles pensées 

vous abandonnez-vous?) 
27. Le Koran est un avertissement pour Pu- 

nivers; 
28. Pour ceux d'entre vous qui recherchent le 

sentier droit. 
29. Mais vous ne pouvez vouioir que ce que 

veut Dieu, le souverain de Punivers. 

CHAPITRE LXXXIL 
LE C1EL QUI SE FEND. 

Donné à la Mecque. — 19 verseis. 

ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque le ciei se fendra, 
2. Que les ctoiles seront dispersões, 
3. Que les mers confondront leurs eaux, 
4. Que les torabeaux seront renversés, 
5. L'âme verra ses actíons anciennes et re- 

centes. 
6. Mortel I qui t'a aveuglé contre ton maitre 

généreux, 
7. Ton maitre qui t'a créé, qui t'a donné la 

perfection et la justesse dans tes formes, 

, Les Árabes idolitres regardaient Ia naissance des 
fdles comme un malhcur, et souvent s'cn diíbarrassaieut 
en les enterrant vivantes. 

1 L'ange Gabriel. 
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8. Qui fa façonné d'après la forme qu'il a 

voulu. 
9. Mais vous traitez sa religion de men- 

songe. 
10. Des gardiens veiilent sur vous, 
11. Des gardiens honores qui écrivent vos 

actions. 
12. lis savent ce que vous faites. 
13. Les justes seront dans le séjour des dé- 

lices, 
14. Mais les prévaricateurs dans Penfer. 
15. Au jour de Ia rétribution, ils seront brú- 

lés au feu. 
16. Ils ne pourront s'en éloigner jamais. 
17. Qui te fera comprendre ce que c'est que 

le jour de la rétribution ? 
18. Qui te fera comprendre ce que c'est que 

le jour de la rétribution? 
19. Cest le jour oü Pâme ne pourra rien 

pour Pame. Ce jour-là Pempire sera tout enticr 
à Dieu. 

CHAPITRE LXXXIII. 
LA FAÜSSE MESURE. 

Donné à la Mecque. — 36 verseis. 
yíu nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Malheur à ceux qui faussent la mesure ou 
le poids 1 

2. Qui en achetant exigent une mesure 
pleine, 

3. Et qui, quand ils mesurent ou pèsent aux 
autres, les trompent. 

4. Ne savent-ils pas qu"un jour ils seront res- 
suscités 

5. Pour paraitre au jour terrible. 
6. Ce jour-là les hommes paraitront devant 

le souverain de Punivers. 
7. Oui, Ia liste des prévaricateurs est dans le 

Siddjin. 
8. Qui te fera connaitre qu'est-ce que le Sid- 

djin? 
9. Cest un livre couvert de caractères. 
10. Alors, malheur à ceux qui traitent la vé- 

rité d'imposture, 
11. Qui regardent le jour de la rétribution 

comme une fiction! 
12. Le trausgresseur, le coupable, peuvent 

seuls le traiter de mensonge. 
13. Quand on leur relit nos signes, ils disent: 

Ce sont des contes des vieux temps. 
14. Non Mais leurs mauvaises oeuvres ont 

jeté un voile sur leurs coeurs. 
15. Assurément, ce jour-là ils seront exclu 

de la présence du Seigneur. 
16. Ensuite ils seront précipités dans Penfer. 

47. 
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17. On leur dirá : Voilà le châtiment que vous 

traiticz de mensonge. 
18. Assurement, la liste des justes est dans 

rilliiun. 
19. Qui te fera connaitre ce que c'est que TIl- 

liiun? 
20.- Ccst un livre couvert de caractères. 
21. Ceux qui approchent de TÉternel sont té- 

moins de ce qu'on y trace. 
22. Certes, les justes seront dans le séjour de 

délices. 
23. Étendus sur des coussins, ils porteront çà 

et là leurs regards. 
24. Tu verras sur leurs fronts briller Téclat 

de la félieité. 
25. Ou leur présentera à boire du vin exquis 

et seellé. 
26. Le caehet sera de muse. Cest à quoi ten- 

dent ceux qui aspirent au bonheur. 
27. Ce vin sera mêlé avec Teau de Tasnim. 
28. Cest une fontaine oü se désaltéreront 

ceux qui approchent de TÉternel. 
29. Les criminels se moquaient des croyants. 
30. Quand ils passaient auprès d'eux, ils se 

faisaient avec les yeux des signes ironiques. 
31. De retour dans leurs maisous, ils lespre- 

naient pour Fobjet de leurs rires. 
32. Quand ils les voyaient, ils disaient: Ce 

sont des horames égarés. 
33. Mais ils n'oiit pas été envoyés pour veil- 

ler sur eux. 
34. Aujourd'hui les croyants riront des infi- 

dèles; 
35. Appuyés sur des coussius, et portant leurs 

regards çà et là. 
30. Les infidèles ne ueront-ils pas récompen- 

sés selon leurs ceuvres? 

CHAPITRE LXXXIV. 
L'OUVERTUHE. 

Donné à Ia Mecquc. — 25 verseis. 
Au norn de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque le ciei se fendra, 
2. Qu'il aura obéi au Seigneur, et se cbargera 

d'exécuter sesordres, 
3. Lorsque la terre sera aplanie, 
4. Qu'elle aura secoué tout ce qu'elle portait 

et qu'ellc restera deserte, 
5. Qu'elleaura obéi au Seigneur, et qu'ellc se 

cbargera d'exécuter ses ordres, 
0. Alors! ô mortel! toi qui désirais de voir ton 

Seigneur, tu le verras. 
7. Celui à qui on donnera le livre [de ses ceu- 

vres) dans Ia main droite 
8. Sera jugé avec douceur. 

APURE LXXXV. 
9. II rctouruera joycux àsa famille. 
10. Celui à qui Ton donnera le livre [de ses 

ceuvres) derrière le dos 1 

11. Invoquera la mort, 
12. Et sera la proie des ílammes. 
13. Sur la terre il se réjouissait au sein de sa 

famille; 
14. II s'imaginait qu'il ne paraitrait jamais 

devant Dieu. 
15. Mais Dieu voyaittout. 
16. Je ne jurerai pas par le crépuscule du 

som-, 
17. Par la nuit et par ce qu'elle rassemble, 
18. Par la lune quand elle est dans son plein, 
19. Vous serez transformes et passerez par 

différents degrés. 
20. Pourquoi donc ne croient-ils pas? 
21. Pourquoi, lorsqu'on leur recite le Koran, 

ne se prosternent-ils pas? 
22. Bien plus: les infidèles le traitent d'im- 

posture. 
23. Mais Dieu connaít leur haine secrète. 
24. Annonce le châtiment terrible, 
25. Excepté à ceux qui ont cru, qui prati- 

quent le bien; car ils recevront une recompense 
èternelle. 

CHAPITRE LXXXV. 
LES SIGNES CELESTES. 

Donné à la Mecquc. — 22 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Par le ciei orné de douze signes, 
2. Par le jour qui doit venir, 
3. Par le témoin et le témoignage, 
4. Maudits soient ceux qui faisaient précipi- 

ter les croyants dans le fosse 
5. Rempli de feu et entretenu constamment, 
6.'Quand ils étaient assis tout autour. 
7. Ils seront eux-mêmes témoins des tyran- 

nics exercéescontre les fidèles. 
8. Ils ne les ont tourmentés que parce qu'ils 

croyaient au Dieu puissant et glorieux, 
9. Au Dieu à qui appartient 1'empire des cicux 

et de la terre, et qui est témoin de toutes les 
actions. 

10. Ceux qui ont tourmenté les fidèles des 
deux sexes, qui n'ont pas fait pcnitence, subi- 
ront les tourments de la géheune, les tourments 
du feu. 

11. Ceux qui auront cru et pratique le bien 
auront pour recompense les jardins oú coulent 
des íleuves. Ce sera un bonheur immense. 

i Cest-à-dire, dans la main ganche , car les infidèles 
auront la droite attachée au cou, ct Ia main gaúche re- 
tournée derrière le dos. 
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12. La veugeance de ton Seigneur scra ter- 
rible. 

13. 11 est le crèateur et le terme de toutes 
choses; 

14. II est indulgent etaimant; 
15. II possède le trone glorieux; 
1G. II fait ce qu'il lui plait. 
17. As-tu jamais eutendu Lhistoire des ar- 

mées 
18. De Pharaon et des Thémoudites? 
19. Mais les infidèles nient tout. 
20. Dieu est derrière cux; il les enveloppera 

de tous côtés. 
21. Ce Koran glorieux 
22. Est écrit sur une table gardée avec soin. 

CHAPITRE LXXXVI. 
L'ÉTOILE NOCTURNE. 

Dorme à laMeeque. 17 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par le ciei et 1'étoile nocturne. 
2. Quite fera connaítre cequec'estque Pétoile 

nocturne 7 
3. Cest Pétoile qui lance des dards. 
4. Toute âme a un gardieu qui Ia surveille. 
5. Que Phomme considère de quoi il a été 

créé: 
C. D'une goutte d'eau répandue, 
7. Sortie des reins et des os de la poitrine. 
8. Certainement Dieu peut le ressuseiter, 
9. Le jour oü tout ce qui est cachê sera dé- 

voilé, 
10. Et oü il n'aura ni puissance ni appui. 
11. Par le ciei qui accomplit ses révolutions ; 
12. Par la terre qui se fend pour faire germer 

les plantes, 
13. En vérité le Koran est une parole qui 

decide; 
14. Ce n'est point un discours frivole. 
15. lis niettent en oeuvre leurs stratagèmes; 
10. Et moi je mettrai eu ecuvre les miens. 
17. Donne du répit aux inüdòles; laisse-les 

en repôs pour quelques instants. 

CHAPITRE LXXXVII. 

LE TRÈS-HAUT. 
Donné à la Mecque. — 19 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Célebre le nom de ton Seigneur le Très- 

Haut, 
2. Qui a créé les choses et les a façonnées; 
3. Qui a fixé leurs destiuées et qui les dirige 

toutes vers son but; 

4. Qui fait germer Pherbe des pâturages, 
5. Et Ia réduit en foin desséché. 
6. INous fenseignerons à lire le Koran, et tu 

n'en oublieras rien, 
7. Excepté ce qu'il plaira à Dieu; car il con- 

naít ce qui parait au grand jour et ce qui est 
cachê. 

8. Nous te rendrons nos voies faciles. 
9. Avertis; car tes avertissements sont salu- 

taires. 
10. Quiconque craint Dieu en profltera; 
11. Le réprouvé seul s'en éloignera. 
12. Celui qui sera exposé au feu terrible, 
13. II n'y mourra pas, et il n'y vivra pas. 
14. Heureux Phomme iunoeent, 
15. Qui répète le nom de Dieu. et prie. 
16. Mais vous préférez la vie de ce monde; 
17. Et cependant la vie future vaut mieux et 

est plus durable. 
18. Cette doctrine est enseignée dans les livres 

anciens, 
19. Dans les livres de Moise et de Jésus. 

CHAPITRE LXXXYIII. 
LE VOILE. 

Donné à la Mecque. — 20 versets. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. As-tu jamais entendu parler du jour qui 
enveloppera tout; 

2. Oü les hommes, le front humblemeut 
courbé, 

3. Travaillant et accablés de fatigue, 
4. Brúlésau feu ardent, 
5. Boiront de Peau bouillante. 
6. lis n'auront d'autre nourriturc que le fruit 

de fíari 
7. Qui ne leur donnera ni embonpoint, ni ne 

calmera leur faim. 
8. D'autres visages seront riants eejour-là; 
9. Satisfaits de leurs labeurs d'autrefois, 
10. lis séjourneront dans le séjour élevé, 
11. Oü Pon uentend aucun discours frivole. 
12. On y trouvera des fontaines d'eaux cou- 

rantes, 
13. Des siéges élevés, 
14. Des coupes préparées, 
15. Des conssins disposés par séries, 
l G. Des tapis étendus. 
17. N'ont-íls pas jeté les yeux sur le cha- 

meau, comme il a été créé; 
18. Sur le ciei, comme il a été élevé, 

■ Dari est un arbrisseau épineux qui porte un fruit 
cVun goftt très-âcre. Ce mot veut dire aussi en général 
les chardous et les épines. 
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19. Et sur les montagnes, comme elles ont 

été afferraies; 
20. Et sur la terre, comme elle a été étendue. 
21. Prêche les hommes, car tu n'es qu'uu 

apôtre; 
22. Tu n'as pas le pouvolr sans bornes; 
23. Mais quiconque tourne le dos et ne croit 

pas, 
24. Dieu lui fera subir le grand châtiment, 
25. Cest à moi que vous retournerez; 
26. Cest à moi de vous faire rendre compte. 

CHAPITRE LXXXIX. 
' L'AÜRORE. 

Donné à la Mecque. — 30 verseis. 
Ju nora de Dieu clément et misérieordieux. 
1. Par Faurore et les dix nuits1, 
2. Par ce qui est double et ce qui est simple, 
3. Par Ia nuit, quand elle approche. 
4. N'est-ce pas là un serment fait avec intelli- 

gence ? 
6. Ne voyez-vous pas à quoi Dieu a réduit le 

peuple d'Ad, 
6. Qui habitait Flrem aux grandes colonnes; 
7. Peuple dont il n'y eut pas de semblable sur 

la terre; 
8. A quoi i! a réduit les Thémoudéens qui 

taillaient leurs maisons en roc dans la vallée 
9. Et Pharaon Inventeur du supplice des 

pieux ? 
10. Tous, ils opprimaient la terre, 
11. Et multipliaient les désordres. 
12. Dieu leur iniligea à tous le fouet des châ- 

timents, 
13. Car Dieu se tient en embuscade et ob- 

serve. 
14. Quand, pouréprouver Fhomme, Dieu le 

corable d'lionneurs et de ses bienfaits, 
15. L'homme dit: Le Seigneur m'a honoré; 
16. Mais que Dieu, pour Féprouver, lui rac- 

sure ses dons; 
17. L'homme s'écrie : Le Seigneur nFavilit. 
18. Point du tout; mais vous n'honorez pas 

Forphelin; 
19. Vous ne vous cxcitcz pas mutuelleraent à 

nourrir le pauvre; 
20. Vous dévorez les héritages du pauvre 

avec une avidité insatiable, 
21. Et vous aimez les richesscs par-dessus 

tout; 
22. Quand la terre scra réduite en menues 

parcelles; 

< 11 s'agit ici des dix nuits sacnícs du mois dlioul- 
(dddja. 

» Cest la vallée nommée Wadilkora, à une jouniée de 
distance d'Alliedji. 
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23. Quand ton Seigneur viendra, et que les 

anges formeront les rangs; 
24. Lorsqu'on approchera de Ia géhenne , oh 1 

alors, Fhomme se souviendra; mais à quoi lui 
servira de s'en ressouvenir alors ? 

25. II s'écriera : Plút à Dieu que j'eusse fait 
le bien durant ma vié I Ce jour-là personne ne 
sera puni du supplice qu'il aura raérité; 

26. Personne ne portera ses chaínes. 
27. O âme, qui fendors dans la sécurité, 
28. Retourne auprès de Dieu, satisfaite de ia 

recompense, et agréable à Dieu; 
29. Entre aunombre de mes serviteurs; 
30. Entre dans mon paradis. 

CHAPITRE CX. 
LE TERRITOIRE. 

Donné à Ia Mecque. — 20 verseis. 
Au nom de Dieu clément et misérieordieux. 
1. Je ne jurerai pas par ce territoire , 
2. Le territoire que tu es venu habiter; 
3. Ni par le père, ni par Fenfant. 
4. Nous avons créé Fhomme dans la misère. 
5. S'imagine-t-il que nul n'est plus fort que 

lui ? 
6. Ils'écrie : J'aidépenséd'énormessommes'. 
7. Pense-t-il que personne ne le voit? 
8. Ne lui avons-nous pas donné deux yeux, 
9. Une langue et deux lèvres ? 
10. Ne Favons-nous pas conduit sur les deux 

grandes routes (du bien et du mal) ? 
11. Et cependant il n'a pas encore descendu 

Ia pente. 
12. Qu'est-cc que Ia pente ? 
13. Cest de racheter les captifs, 
14. De nourrir, aux jours de la disette, 
15. L'orphelin qui nous est lié par le sang, 
16. Ou le pauvre qui couche sur la dure. 
17. Celui qui agit ainsi, et qui en outre croit 

et recoramande Ia patience aux autres, qui 
conseille Fhumanité, 

18. Sera parmi ceux qui occupcront la droite 
au jour du jugement. 

19. Ceux qui auront accusé nos signes de 
mensonge oceuperont la gaúche; 

20. Ils seront entourés d'une voúte de llam- 
mcs. 

CHAPITRE CXI. 
LE SOLEIL. 

Donné à la Alecque. — 15 verseis. 
Au nom de Dieu clément et misérieordieux. 
1. Par le soleil et sa elarte, 
2. Par la lune, quand elle le suit de près, 

i Soit pour 1c luxe, soit pour combattrc Moliamtned. 
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3. Par le jour, quand il 1c laisse voir dans 
tout son éclat, 

4. Par la nuit, quand ellc le voile, 
5. Par le ciei, et par celui qui Ta bâti, 
G. Par la terre et celui qui Ta étendue, 
7. Par Tâme et celui qui Ta formée, 
8. Et qui lui a inspiré sa méchanceté et sa 

piété; 
9. Celui qui la conserve pure, sera heureux; 
10. Celui qui la corrompt, sera perdu. 
11. Thémoud a traité son prophète d'impos- 

teur, par Texcès de sa méchanceté. 
12. Lorsque les plus factieux accoururent 

pour tuer la femelle du chameau, 
13. L'apôtre de Dieu Saleh leur dit: Cest la 

chamellede Dieu, laissez-la boire. 
14. Ils le traitèrent d'imposteur et tuèrent la 

chamelle. Le Seigneur les châtia de leur crime 
et Tétendit également sur tous. 

15. II n'en redoute point les suites. 
v 

CHAPITRE CXII. 
LA NUIT. 

Donné h la Mecque. — 21 verseis. 
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par Ia nuit, quand elle étend son voile, 
2. Par le jour, quand il brille de tout son éclat, 
3. Par celui qui a créé le mâle et Ia femelle, 
4. Vos efforts ont des fins différentes. 
5. Celui quidonne et qui craint, 
6. Qui regarde la plus belle des croyances 

comme la véritable, 
7. Nous lui rendrons facile la route la plus 

facile; 
8. Mais 1'avare qui dédaigne les autres, 
9. Qui regarde Ia plus belle des croyances 

comme un mensonge , 
10. Nous le conduirons facilement sur la route 

la plus difficile. 
11. A quoi lui servirout ses richesses s'il doit 

ètrc précipité dans fenfer ? 
12. A nous appartient de diriger les homraes, 
13. A nous appartient la vie future et la vie 

d'ici-bas. 
14. Je vous annonce un feu qui bruit. 
15. Les réprouvés seuls y seront jetés, 
1G. Eux qui ont traité nos apôtres de men- 

teurs et leur ont tourné le dos. 
17. L'homme pieux y échappera, 
18. Celui quidépensait ses richesses pour se 

rendre plus pur, 
19. Qui ne fait pas le bien digne d'unc recom- 

pense en vue de quelque homme, 
20. Mais par le seul désir d'obtenir les regards 

du Dieu sublime; 

21, 
tion. 
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sa salisfac- Et assurément il obticndra 

CHAPITRE GXIII. 

LE SOLEIL DE LA MATINÊE. 
Donné à la Mecque. — 11 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par le soleil de la matinée, 
2. Par la nuit quand ses ténèbres s'épaissis- 

sent, 
3. Ton Seigneur ne t'a point oublié, et il nc t'a 

pas pris en haine. 
4. La vie future vaut mieux pour tol que Ia 

vie présente. 
5. Dieu faccordera des biens et te satisfera. 
6. N'étais-tu pas orpheliu, et ne t'a-t-il pas 

accueilli ? 
7. II t'a trouvé égaré, et il t'a guidé. 
8. II t'a trouvé pauvre, et il t'a enrichi. 
9. N'use point de violence envers 1'orphelin. 
10. Garde-toi de repousser le mendiant. 
11. Raconte plutôt les bienfaits de ton Sei- 

gneur. 

CHAPITRE CXIV. 
N'AVONS-NOÜS PAS OUVERT? 
Donné à la Mecque. — 8 verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. N'avons-nous pas ouvert ton cocur 
2. Et allégé ton fardeau, 
3. Qui accablait tes épaules? 
4. N'avons-nous pas élevé baut ton nom? 
5. A côté du bonheur est fadversité; 
C. A côté de 1'infortune est le bonheur. 
7. Quand tu auras achevé foenvre ', travaille 

pour Dieu, 
8. Et recherche-le avec ferveur.' 

CHAPITRE CXV. 
LE FIGUIER. 

Donné i> la Mecque — 8 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Par le figuier et par folivier, 
2. Par le mont Sinai, 
3. Par ceterritoire sacré, 
4. Nous avons créé fhomme dans les plus ad- 

mirables proportions; 
5. Puis nous le précipiterons vers le plus bas 

degré de réchelle, 
6. Excepté ceux qui auront cru et pratiqué 

le bien; carceux-là aurontunerécompenseéter- 
nclle. 

■ Ou termlné Ia prière. 
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7. Qui peut te faire traiter la vraie religion 

de mensonge? 
8. Dleu n'est-11 pas le meilleur des juges? 

CHAPITRE CXVI. 
LE SANG COAGULE. 

Donné à Ia Mecque. —19 verseis. 
Au nom de Dieu clément et mlséricordieux. 
1. Lis, au nom de ton Seigneur qui a créé tout; 
2. Qui a créé Phomme de sang coagulé. 
3. Lis , car ton Seigneur est le plus généreux. 
4. II t'a appris Tusage de la plume; 
5.11 apprit à Fhomme ce que 1'homme ne sa- 

vait pas. 
C. Oui. — Mais Fhomme a cté rebelle 
7. Aussitôt qu'il s'est vu riehe. 
8. Tout doit retourner à Dieu. 
9. Que penses-tu de ceiui qui empêehe 
10. Le serviteur de prier Dieu? 
11. Que t'en semble? S'il suivait plutôt la 

droite voie, 
12. Et reeommandait la piété. 
13. Que t'en semble, si Fhomme traite la vé- 

rité de mensonge et tourne le dos? 
14. Ignore-t-il que Dieu sait tout? 
15. II le sait; et sM ne cesse, nous le saisirons 

par les cheveux de son front, 
16. De son front menteur et coupable. 
17. Qu'il rassemble son conseil, 
18. Et nous rassemblerons nos gardiens. 
19. Ne lui obéis pas; mais adore Dieu et 

cherche à fapprocher de lui. 

CHAPITRE CXVII. 
ALKADR i. 

Donné à la Mccque. — 5 verseis. 
Au nom de Dieu clément et mlséricordieux. 
1. Nous avons fait descendre le Koran dans la 

nuit d'Alkadr. 
2. Qui te fera connaítre ce que c'est que la nuit 

d'Alkadr? 
3. La nuitd'Alkadr vaut plus que mille mois. 
4. Dans cette nuit les anges et Fesprit1 des- 

cendent avec la permission de Dieu, portant ses 
ordres sur toutes choses. 

5. La paix accompagne cette nuit jusqu'au 
lever de Faurore. 

CHAPITRE CXVIII. 
LE S1GNE ÊVIDENT. 

Donné á la Mecque. — 8 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
i. Les infidèles, parrai ceux qui ont reçu les 

i Le mot kadr, qui vcut dmpuissance, est joint dans 
le chapiti-e au mot nuit, oü sont réglés les décrets de 
Dieu et les événements de 1'annce suivante. 

J L'aiige Gabriel. 

CHAPITRE C. 
Ecritures, ainsi que les idolâtres, ne se sont di- 
visés en deux partis que lorsqu'eut apparu le 
signe évideut; 

2. Un apôtre de Dieu qui leur lit des feuillets 
saints, lesquels renferment les Ecritures vraies. 

3. Ceux qui ont reçu les Ecritures ne se sont 
divisés en sectes que lorsque le signe évident 
vint vers eux. 

4. Que leur commande-t-on, si ce n'est d'a- 
dorer Dieu d'un culte sincère, d'êlre orthodoxes, 
d'observer la prière, de faire Faumône; c'est Ia 
vraie religion. 

5. Les iníldèles, parmi ceux qui ont reçu les 
Ecritures, et les idolâtres, resteront éternelle- 
ment dans le feu de Ia géhenne. Ils sont les plus 
pervers de tous les êtres créés. 

6. Ceux qui croient et pratiquent le bien sont 
les meilleurs de tous les étres créés. 

7. Leur récorapense près de Dieu sont les jar- 
dins oü coulent des fleuves, et ils y demeureront 
éternellement. 

8. Dieu sera satisfait d'eux, et eux seront sa- 
tisfaits de lui. Voilà ce qui est réservé à celui qui 
craint le Seigneur. 

CHAPITRE CXIX. 
LE TREMBLEMENT DE TERRE. 
Donné á la Mecque. — 8 versets. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Lorsque la terre tremblera d'un violent 

tremblement, 
2. Qu'elle aura secoué ses fardeaux ', 
3. L'homme demandera: Qu'a-t-elle? 
4. Alors elle racontera ce qu'elle sait, 
5. Ce que ton Seigneur lui inspirera. 
6. Dans ce jour, les hommes s'avanceront 

par troupes pour voir leurs oeuvres. 
7. Celui qui aura fait le bien du poids d'un 

atorae le verra, 
8. Et celui qui aura commis le mal du poids 

d'uu atome le verra aussi. 

CHAPITRE G. 
LES COURSIERS. 

Donné ir la Mecque. — II verseis. 

Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Par les coursiers qui courent à perte d'ha- 
leine, 

2. Par les coursiers qui, frappant la terre du 
pied, font jaillir des étincelles, 

3. Par ceux qui attaquent les ennemis au 
matin, 

i Les morts dans les tombcaux. 
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4. Qui font voler la poussière sous leurs pas, 
5. Qui se frayent le chemln à travers les co- 

hortes ennemies; 
6. En vérité, rhomme est ingcat envers son 

Seigneur. 
7. Lui-même en est témoin. 
8. La soifdes biens de ce monde le dévore. 
9. Ignore-t-il que lorsque les corps renfermés 

dans les sépulcres seront renversés, 
10. Lorsque les secrets du cceur paraitront au 

grand jour, 
11. Que Dieu será instruit alors de leurs ac- 

tions? 

CHAPITRE CHI. 
UHEURE DE L'APRÈS-MIDI. 

Donné à la Mecque. — 3 verseis. 
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. J'enjure par rheure de l'après-midi, 
2. L'hoinme travailleà sa perte. 

3. Tu en excepteras ceux qui eroieut et pra- 
tlquent les bonnes oeuvres, qui recomrnandent 
aux autres la vérité et la patience. 

CHAPITRE CL 
LE COÜP. 

Donné à la Mecque. — 8 verseis. 
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Le coup. Qu'est-ee que le eoup ? 
2. Qui te fera entendre ce que c'est que le coup? 
3. Le jour oü les hommes seront dispersés 

comme des papillons, 
4. Oü les montagnes voleront comme des 

ocons de laine teinte, 
5. Celui dont les oeuvres seront de poids dans 

la balance, aura une vie pleine de plaisirs. 
6. Celui dont les oeuvres seront légères dans 

Ia balance, aura pour demeure le fossé. 
7. Qui te dira ce que c'est que ce fossé? 
8. Cest le feu ardent. 

CHAPITRE CII. 
LE DÉS1R DE S'ENRICHIIl. 

Donné à la Mecque. — 8 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Le désir d'augmenter vos richesses vous 

préoccupe 
2. Jusqu'au moment oü vous descendez dans 

la tombe; 
3. Mais vous apprendrez, 
4. Mais vous apprendrez. 
5. Si vous le saviez de science certaine, vous 

ne le feriez pas. 
G. Vous verrez Tenfer; 
7. Vous le verrez de vos propres ycux : 
8. Alors, on vous demandera compte des 

plaisirs de ce monde. 

CHAPITRE CIV. 
LE CALOMKIATEUR. 

Donné á la Mecque. — 9 verseis. 
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Malheur au calomniateur, au médisant, 
2. Qui ramasse des richesses et les garde pour 

1'avenir. 
3. H slmagine que ses trésors le feront vivre 

éternellement. 
4. Assurément il sera précipité dans Al 

hotama'. 
5. Qui te dira ce que c'est qu'A? hotama ? 
C. Cest le feu de Dieu , le feu allumé 
7. Qui prendra aux cceurs des réprouvés. 
8. 11 les entourera comme une voúte 
9. Appuyée sur des colonnes. 

CHAPITRE GV. 
LTÉLÊPHANT. 

Donné à Ia Mecque. — 5 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. As-tu vu comment le Seigneur a traité les 

compagnons de réléphant' ? 
2. N'a-t-il pas jeté dans le désarroi leurs ma- 

chinations? 
3. Wa-t-il pas envoyé contre eux les oiseaux 

ahabil? 
4. Et lancé sur leurs têtes des pierres portant 

des marques faites au ciei ? 
5. II les a foulés comme le graiu broyé par les 

bestiaux. 

CHAPITRE CVI. 
LES KOREICHITES. 

Donné à la Mecque. — 4 verseis. 
Ju nom de Dieu clément et miséricordieux. 

t. A Punion des Koreichites; 
2. A leurunion, pour envoyer des caravanes 

pcndant Thiver et Pété ; 
3. Qu'ils servent le Dieu de ce temple, le Dieu 

qui les a nourris pendant la famine, 
4. Et qui les a délivrés des alarmes. 

i Al hotama est un des noms de fenfer, et spécialement 
de Tun des appartements oü tout ce qui y sera jeté sera 
brisé en morceaux. 

1 Ccst-h-dire, ceux qui ont pris pari à rexpédition 
contre le temple de la Mecque, conduite par Ahraha, prince 
étliiopien, qui montait un éléphant blanc. 
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CHAPITRE CYII. CHAPITRE CXI. 

LES USTENSILES. ABOU-LAHAB. 
Donné à la Mecque. — 7 verseis. Donné â la Mecque. — B verseis. 

s/u nom de Dieu dérnent et miséricordieux. An nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Que penses-tu de celui qui tralte cette re- 
ligion de mensonge ? 

2. Cest celui qui repousse TorpRelin , 
3. Qui n'excite point les autres à nourrir le 

pauvre. 
4. Malheur à ceux qui fout Ia prière, 
5. Et Ia font négligemment; 
6. Qui la font par ostentation, 
7. Et refusent les ustensiles nécessaires à 

ceux qui en ont besoin. 

CHAPITRE CVIII. 
LE KAUTHER. 

Donné à la Mecque. — 3 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Nous favons donné le Kauther 
2. Adresse ta prière au Seigneur, et imraole- 

lui des victimes. 
3. Celui qui te hait mourra sans postérité. 

CHAPITRE CIX. 
LES IRFIDÊLES. 

Donné à la Mecque, — c verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. O infldèles, 
2. Je iTadorerai point ce que vous adorez. 
3. Vous n'adorerez pas ce que j'adore. 
4. Je n'adore pas ce que vous adorez. 
5. Vous n'adorez pas ce que j'adore. 
C. Vous avez votre religion, et moi j'ai la 

raienne. 

CHAPITRE CX. 
L'ASSISTANCE. 

Donné à la Mecque. — a verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Lorsque Tassistance de Dieü et la victoirc 
nous arrivent, 

2. Tu verras les hommes accourir en foule et 
embrasser la croyance de Dieu. 

3. Célebre les louanges du Seigneur et im- 
plore sou pardon, car il aime à pardonuer aux 
hommes. 

» KuuUier est le uom d'uu lleuve ilu paradis. 

1. Quelesdeux mains d'Abou-Lahab péris- 
sent, et qu'il périsse lui-même. 

2. Ses richesses et ses oeuvres ne lui serviront 
à rien. 

3. II sera brúlé au feu ílamboyant, 
4. Ainsi que sa femme, porteuse de bois. 
5. Ason cou sera attachée une corde de íila- 

mcnts de palmier. 

CHAPITRE CXII. 
L'UN1TÉ DE DIEU. 

Donné à la Mecque. — 4 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Dis: Dieu est un. 
2. Cest le Dieu éternel. 
3. II n'a point enfanté, et n'a point été enfanté. 
4. II n'a point d'égal. 

CHAPITRE CXIII. 
L'AÜBE DU JOUR. 

Donné à la Mecque. — 5 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 

1. Dis: Je cherche un asile auprès de Dieu dês 
l'aube du jour, 

2. Contre la méchanceté des êtres qu'il a créés, 
3. Contre le malheur de la nuit ténébreuse 

quand elle nous surprend, 
4. Contre la méclianceté des sorcières qui 

soufílent sur les noeuds, 
5. Contre le malheur de Tenvicux qui nous 

envie. 

CHAPITRE GX1V. 
LES HOMMES. 

Donné à la Mecque. — 6 verseis. 
Au nom de Dieu clément et miséricordieux. 
1. Dis: Je cherche un asile auprès du Seigneur 

des hommes, 
2. Roi des hommes, 
3. Dieu des hommes, 
4. Contre la méchanceté de celui qui suggèrc 

les mauvaises pensées et se dérobe; 
5. Qui souflle le mal dans les cccurs des hom- 

mes; 
G. Contre les génies et contre les hommes. 

F1N DU KORAN. 
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LE BORDA, 
POEME 

A LA LOUANGE DE MAHOMET, TRADUIT DE L'ARABE DE SCHERF-EDDIN ELBOUSS1RI, 

PAR M. LE BARON SILVESTRE DE SACY. 
— »oo — — 

Quel sujet fait couler de tes yeux des larmes mê- 
lées de sang? Le souvenir des voisins que tu as 
laissés à Dhou-Sélem est-il la cause de tes pleurs? 
est-ce le vent qui, soufflant du côté de Kadhéma, 
les rappelleàta méraoire;ou réclairbrillantau mi- 
lieu de Tobscurité, sur les hauteurs d'Idham, dé- 
couvre-t-il à tes regards le lieu qu'ils habitent? 
Pourquoi tes yeux versent-ils des torrents d'eau, 
lors même que tu leur ordonnes de retenir leurs 
larmes? Pourquoi ton cocur, au moment oü tu lui 
dis: Reviens à toi, est-il dans une violente agita- 
tion ? 

Celui que Tamour possède s^magine-t-il tenir 
cachée.ia passion qui Tagite, lorsque deux parties 
de lui-même trahissent son secret; ses yeux qui 
fondent en pleurs, et son coeur que consume une 
flamme ardente? 

Ah! si Tamour n'était la cause de ta peine, on 
ne te verrait pas verser des larmes sur les débris 
d'une habitation abandonnée; le souvenir de ce 
ban et de cette colline ne te ravirait pas le som- 
meil. Et comment pourrais-tu nier que tu sois en 
proie aux tourments de Tamour, lorsque deux té- 
molns irréprochables déposent contre toi, les pleurs 
que tu répands, et la maladiequi te consume; lors- 
que la violence de ta passion a écrit ta conviction 
sur tes joues, en y traçant les deux lignes des pleurs 
et de la maigreur, et en leur imprimant les cou- 
leurs de la rose jaune et du bois d'anem ? 

Oui, Tombre de ce que j'aime est venue me ra- 
vir le sommeil. Tel est Teffet de Famour, il change 
nos plaisirs en cruéis tourments. 

O toi qui me reproches la violence d'un amour 
insurmontable, ma faiblese est digne d'excuse, et 
si tu étais équitable, tu nFépargnerais tes répri- 
mandes. Puissent les maux que j'éprouve retomber 
sur toi! Mon secret ne saurait échapper aux regards 
des délateurs, et le mal qui me mine n'admet point 
de guérison. 

Tu m'as donné de sages avis, mais je n'étais pas 
capable de les entendre; car celui que Famour do- 
mine est sourd à toutes les censures. La vieillesse 
même aux cheveux blancs n'a pas été à Fabri de mes 
soupçons injurieux, lorsqu'elle a voulu, par ses 
conseils, réformer ma conduite; et cependant est-il 
des conseils moins suspects que ceux que donne la 
vieillesse? 

Dans sa folie, le penchant violent qui nTenlraine 
vers le mal, u'a point mis à profit les sages aver- 

tissements des cheveux blancs et de Fâge décrépit. 
Incapable d'aucune bonne action, mon âme cor- 
rompue n'a pas même offert un repas hospitalier à 
Fhôte respectable qui était venu sans façon cher- 
cher Fhospitalité près de moi. Ah! si peusse prévu 
que je ne lui [rendrais pas les honneurs qui lui 
étaient dus, j'aurais déguisé par le jus du katam 
son secret que j'ai aperçu 

Qui ramènera de son égarement cette volonté 
rebelle et indomptable, ainsi que Fon gouverne avec 
un frein le cheval le plus fougueux! Ne te flatte pas 
d'amortir la violence de ses passions, en t'aban- 
donnant aux actions criminelles. Telle la nourri- 
ture ne sert qu'à augmenter la violence d'un appétit 
déréglé. 

L'âme est semblable à un tendre enfant; si on le 
laisse suivre son penchant, il conservera en gran- 
dissant Famour du lait maternel; mais si on Fen 
prive, il se sèvrera de cet aliment. 

Détourne donc ton âme de Famour auquel elle se 
livre, garde-toide souffrir qu'il domine chez elle; 
car oü Famour règne sans obstacle, il donne la 
mort, oubien il couvre d'ignominie. Veillesur elle 
au milieu de ses actions, ainsi qu'un berger veille 
sur ses troupeaux au milieu des pàturages; et 
quand même le pâturage lui paraltrait agréable, ne 
permets pas qu'elle y paisse à son gré. Combien 
d'hornmes Fattrait de la concupiscence n'a-t-il pas 
séduits, en leur présentant, sous une apparence 
favorable, des plaisirs qui leur ont donné la mort! 
ils ignoraient que le poison est cachê dans les mets 
les plus délicats. 

Crains également les piégcs cachês de la faim et 
ceux de la satiété. Souvent une faim violente est 
pire encore que les maux qui suivent Fexcès de Ia 
nourriture. 

Que tes yeux qui ont été remplis de crimes se 
purifient par des larmes abondantes; et ne quitte 
jamais Fasile de la repentance. 

Résiste à la concupiscence et à Satan, et sois 
rebelle à leurs suggestions; quand même ils te 
donneraient des conseils sages en apparence, tiens- 
les toujours pour suspects. Ne leur obéis jamais, 
soit qu'ils manifestent la malice d'un ennemi, ou 
qu'ils se couvrent des apparences d'une impartiale 
justice; car tu connais les piéges que tendent et 

1 Cest-à-dire, j'aarais noirci sa chevelure, afin que la 
coaleur de ses cheveux blancs irajoutát pas á Findignité de 
ma conduite un nouvcau dcgré de houlc et d'üpprubre. 
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ces ennemis manifestes, et ces conciliateurs insi- 
úieux. 

Je demande pardon à mon Dieu de ce que mes 
discours ne sont point accompagnés d'uneconduite 
qui leur soit conforme. Mon inconséquence est Ia 
même que si j'attribuais une postérité à un homme 
que la nature aurait frappé de stérilité. 

Je t'ai donné des leçons de vertu dont moi-même 
je n'ai pas fait la règle de mes actions. Je n'ai point 
redressé ma conduite, ra'appartient-il de te dire : 
Redresse-toi ? 

J'ai négligé d'amasser avant la mort une provi- 
sion de bonnes oeuvres pour le temps de mon 
voyage. Je n'ai ajouté ni prières ni jeúnes à 
ceux dont Tobligation est d'une indispensable né- 
cessité. 

J'ai criminellement omis de me conformer à 
Texemple de celui 1 qui vivifiait les nuits en les 
passant en prières, jusque-là que ses pieds fati- 
gués par la longueur de ses veilles en contrac- 
taient des tumeurs douloureuses; qui, épuisé par 
des jeúnes assidus, était obligé de serrer par des 
ligatures ses entrailles affamées, et de comprimer 
avec des pierres la peau fine de ses (lanes délicats. 

Des montagnes d'or d'une élévation prodigieuse 
ont sollicité rhonneur de lui appartenir; mais il 
leur a fait voir quelque chose de bien plus élevé, 
par son mépris pour les biens de ce monde. La 
nécessité qui le pressait ajoutait un nouveau mé- 
rite à son détachement, les suggestions du besoin 
ne purent triompher de son désintéressement. 
Que dis-je! le besoin pouvait-il inspirer le désir 
des biens de ce monde, à celui sans lequel le 
monde ne serait jamais sorti du néant? 

Mahomet est le prince des deux mondes, des 
hommes et des génies, le souverain des deux peu- 
ples, des Árabes et des barbares. II est notre 
prophète, qui nous prescrit ce que nous devons 
faire, et nous défend ce que nous devons éviter. 
II est le plus véridique de tous les hommes, soit 
qu'il affirme, soit qu'il nie. II est Tami de Dieu; 
il est celui dont Tintercession est Tunique fonde- 
ment de notre espoir et notre ressource contre les 
dangers les plus affreux. II a appelé les mortels à 
la connaissance de Dieu, et quiconque s'attache 
à lui s'attache à une corde qui n'est point sujeite 
à se rompre. II a surpassé tous les autres pro- 
phètes par rcxcellence de ses qualités extérieures 
et de ses qualités morales. Aucun d'eux n'approche 
de lui en science ni en vertu. Chacun d'eux sollicité 
de Tapotre de Dieu une gorgée de la mer de sa 
science, ou une goutte des pluies abondantes de 
sa vertu. Ils se tiennent près de lui dans le rang 
qui leur convient, n'étant en comparaison de sa 

1 Cest-.i-dire de Mahomet. Le poCme ne commcnco rcel- 
lement (|u'ici. Tout ce qui precede ne sert que d'introduc- 
tiou au vdritable sujet. 

science, et au prix de sa sagesse, que ce qu'est un 
point ou un accent dans Tecriture. 

Cest lui qui est parfait par les qualités de son 
coeur et par les grâces de sa personne. Le créateur 
des âmes Ta choisi pour ami. II ne partage avec 
aucun autre ses qualités incomparables; il pos- 
sède tout entière et sans partage la substance 
même de Texcellence. 

Laisse lace que les chrétiens débitent faussement 
de leur propbète : cela seul excepté1, use d'une 
liberté sans bornes dans les éloges que tu donneras 
à Mahomet. Vante autant qu'il te plaira Texcellence 
de sa nature, relève autant que tu le voudras l'éini- 
nence de ses mérites; car 1'excellence de Tapotre 
do Dieu ne connait point de bornes, et il n'est per- 
sonne dont les paroles puissent dignement Texpri- 
mer. Si la grandeur de ses miracles répondait à 
réminence de son mérite, la seule invocation de 
son nom rendrait la vie aux ossements depuis long- 
temps desséchés. 

Par Pamour qu'il nous a porté, il n'a point voulu 
nous mettre à une épreuve dangereuse, en nous 
cnseignant des choses auxquelles notre intelli- 
gence ne pút atteindre. Nous n'avons éprouvé ni 
doute ni soupçon sur la vérité de sa doctrine. 

Les hommes s'efforceraient en vain de compren- 
dre Texcellence de ses qualités intérieures; il n'en 
est aucun soit procbe soit éloigné qui ne soit inca- 
pable d'y atteindre. Tel le soleil vu de loin ne 
parait pas dans sa véritable grandeur, et, regardé 
de près, éblouit la vue. Et comment pourraient, 
en ce monde, atteindre à la connaissance par- 
faite de ce qu'est ce grand propbète, des mortels 
plongés dans le sommeil, qui se contentent des 
songes de leur imagination? 

Tout ce qu'on peut savoir de lui, c'est qu'ii 
est bomme, et la plus excellente des créatures 
de Dieu. 

Tous les miracles qu'ont fait les saints envoyés 
de Dieu, n'étaient qu'une communication de la 
lumière de ce propbète. II est lui seul le soleil 
de Texcellence, les autres ne sont que les planètes 
qui dépendent de ce soleil, et qui réíléchissent 
ses rayons lumineux sur les mortels, au milieu 
des ténèbres. 

Combien est digne d'admiration la figure de 
ce prophète, dont les charmes sont relevés par 
ses qualités intérieures, qui réunit toutes les 
grSces, qui a pour caractère distinetif la douceur 
et Taménité de ses traits. 11 réunit à la beauté 
délicate d'une (leur, la grandeur majestueusc de 
la lime. Sa générositó est vaste comme la mer, 
ses desseins sont grands et fermes comme le temps. 
Lors même qu'il est seul, la majesté de son visage 

1 Ccsl-ix-dirn : AaUrihuc point à Mahomet la divlnité; 
mais à rexception de cela, dia de lui tout ce que tu voudras. 
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rend son aspect aussi redoutable à ceux qui le 
rencontrent, que s'il avait autour de lui une armée 
et de nombreuses cohortes. 

On dirait que les organes qui produisent en 
lui la parole et le sourire, sont des perles cachées 
au fond de la nacre. Aucun parfum n'égale To- 
deur suave de Ia terre qui couvre ses os; heureux 
qui respire cette odeur, qui couvre cette terre de 
baisers! 

LMnstant méme de sa naissance a fait connaítre 
Texcellence de son origine. Qu'ils sont précieux 
les premiers et les derniers moments de son exis- 
tenee! 

En ce jour les Perses ont reconnu par des pro- 
nostics certains, Tannonce des malheurs et de Ia 
vengeance qui allaient tomber sur eux. Le por- 
tique de Cosroès renversé au milieu de la nuit an- 
nonça par sa chute la division qui allait ruinet 
la famille des souverains de cet empire, sans 
aucun espoir de réunion. Le feu sacré, dans Ia 
douleur oú le plongeait cet événement, vit s'e- 
teindre sa flamme, et le fleuve, troublé par la 
frayeur, oublia sa source accoutumée. 

Sava 1 s'afíligea sur la disparition de ses eaux 
que la terre avait englouties, et celui qui venait y 
étancher se soif s'en retourna transporté de colère 
et d'indignation. 

II semblait qu'en ce jour Ia violence de 1'afflic- 
tion eút transporté au feu rhumidité naturelle à 
rélément aqueux, et à Feau Tardeur desséchante du 
feu. 

Alors les génies poussèrent des hurlements, des 
lumières éclatantes s'élevèrent et se répandirent 
dans Tatmosplière, la vérité se manifesta par des 
signes muets et par des paroles. Mais ils ont été 
aveugles et sourds les impies : lesannonces les 
plus claires des heureux événements qui allaient ar- 
river, ils ne les ont point entendues; les signes les 
plus éclatants des maux dont le ciei les menaçait, 
ils n'y ont point fait attention, après méme que les 
peuples ont été avertis par leurs devins que leurs 
religions erronées allaient être détruites; après 
qu'ils ont vu dans les cieux des flammes se déta- 
cher et se précipiter en bas, de méme que sur la 
terre leurs idoles se renversaient. 

Poursuivis par ces flammes, les démons prirent 
Ia fuite à Tenvi les uns des autres, obligés d'aban- 
donner la route céleste par laquelle la révélation se 
communique aux mortels. A voir leur fuite préci- 
pitée, on eút dit que c^taient les guerriers de 1'ar- 
méc d'Abraha, ou les troupes infidèles mises en 
fuite par les caillous que lancèrent surelleslesmains 
du Prophète à la journée de Bedr, lorsque ces 
caillous, après avoir chanté les louanges de Dieu 

1 Lac qui se dessécha, dit-on, à la naissance de Maho- 
met. 2 Allusien au vcrset 17 de la seconde surato du Koran. 

dans ses mains, furent lancés contre rennemi, sem- 
blables à Jonas jeté hors des entrailles du monstre 
qui Tavait dévoré, après que, dans son sein, il 
avait invoqué le nom de Dieu. 

A fordre de Mahomet, les arbres sont venus se 
prosterner devant lui; sans pieds et portés seule- 
ment sur leur tige, ils s'avançaient vers le Prophète. 
De méme que le crayon trace sur le papier la ligne 
qui doit servir de règle à 1'écrivain, ainsi leur trone 
semblait en marchant décrire une ligne droite, sur 
laquelle leurs branches, en sillonnant la poussière, 
devaient tracer au milieu de la route une écriture 
merveilleuse. Semblables dans leur obéissance à ce 
nuage officieux qui suivait Tapotre de Dieu en quel- 
que endroit qu il portât ses pas, pour le défendre 
des feux du soleil dans Ia plus grande chaleur du 
jour. 

J'en jure par la lune qui, à son ordre, se fendit 
en deux; le prodige qui s'opéra alors sur cet astre, 
est pareil à celui qui s'était opéré sur le coeur du 
Prophète lorsque les anges Favaient ouvert pour 
le puriüer 1; et cette ressemblance est si parfaite 
que l'on peut légitimernent Tassurer avec serraent. 

Les yeux des incrédules frappés d'aveuglement 
n'ont point vu ce que la caverne renfermait de ver- 
tus et de mérites. La justice méme et Tami íi- 
dèle * étaient cachês dans la caverne sans que 
personne les aperçút, et les impies disaient: Assu- 
rément il n'y a personne dans cette caverne. Ils ne 
s'imaginaient pas que des colombes voltigeassent 
autour de la créature la plus excedente , et qu'une 
araignée la couvrit de sa toile. La protection de 
Dieu lui a tenu lieu de la cotte de mailles la plus 
épaisse, et de la forteresse la plus inaccessible. 

Jamais, dans les injustices que j'ai éprouvéesde 
Ia fortune, je n'ai eu recours à Tassistance de Ma- 
homet, que je n'aie trouvé en lui un patron dont la 
protection est invincible. Jamais je n'ai désiré re-. 
cevoir de sa main aucun bien temporel ou spirituel, 
que cette main, la plus excedente que Ton puisse 
baiser, ne m'ait accordé quelque don de sa libéra- 
lité. 

Ne fais aucune difficulté de reconnaitre sa vision 
nocturne pour une véritable révélation; car le 
coeur de ce Prophète ne dort pas, alors méme que 
ses yeux sont fermés par le somraeil. Dès lors il 
avait atteint Tâge parfait pour la mission prophéti- 
que, et Fon ne doit lui refuser aucun des avantages 
qui conviennent à Tâge parfait. 

Combien de maladies a guéries le seul attouche- 
ment de sa main! combien de malheureux elle a 
délivrés des mains de la folie 1 

Vivifiée par 1'efficacité de ses prières, fannéede 
1 Cest-à-dire pour en óler la concupisccnce et la source 

du péché, ce que les Árabes nomment, la noirceuroa le 
gmin du coeur. 

' Ccst-à-dire Mahomet et Abou-bekr son beau-père. 
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Ia plus grande sécheresse s'est distinguée au milieu 
des temps de disette, par une abondante fertilité, 
Semblable à cette étoile blanche qui brille sur le 
front d'un cheval, au milieu des crins noirs qui Ten- 
vironnent de toute part. Les nuages Tont fécondée 
par leurs eaux abondantes, et l'on eút dit que les 
vallées étaient devenues un bras de mer, ou des 
torrents éehappés de leurs digues. 

Laisse-moi, que je chante les oracles 1 de ce 
Prophète. lis ont paru ces oracles avec un éclat pa- 
reil à celui que jettent, au milieu de la nuit et sur 
le sommet d'une montagne, les feux qu'allume une 
main généreuse pour attirer le voyageur dans sa 
demeure hospitalière. 

La perle reçoit, il est vrai, quelque augmenta- 
tion de beauté de la main habile qui Temploie à 
former un collier; mais lors même qu'elle n'est pas 
mise en oeuvre, elle ne perd rien de son prix. 
Pour raoi je n'espère pas de pouvoir atteindre dans 
mes chants Texcellence des vertus et des qualités 
naturelles de cet auguste envoyé du Très-Haut. 

Ces oracles, oracles de la vérité, émanés du Dieu 
de miséricorde, ont été produits dans le temps; 
mais en tant qu'ils sont un altribut de celui dont 
Tessence est éternelle, iis sont eux-mêmes aussi 
anciens que Féternité, sansqu'on puisse leur assi- 
gner aucune époque; iis nous instruisent cependant 
et de ce qui doit arriver au dernier jour, et des évé- 
neraents des siècles d'Ad et d^rema. Iis sont 
un miracle toujours existant près de nous, bien su- 
périeurs en cela aux miracles des autres prophètes 
dont Texistence n'a été que d'un instant. Leur sens 
clair ne laisseaucun doute dontpuissentabuserceux 
qui se séparent de la vérité, et il n'est pas besoin 
(['arbitre pour íixer leur signification. Jamais iis 
n'ont éprouvé d'attaque, que Penoemi le plus enve- 
nimé n'ait abandonné le combat pour leur tairc 
des propositions de paix. Leur sublime éioquence 
repousse toutes les entreprises de quiconque ose 
les attaquer, comme un homme jaloux repousse la 
main téméraire qui veut attenter à 1'honneur de ses 
fernmes. L'abondance des sens qu'ils renferment 
est pareille aux ílots de la mer; iis surpassent en 
prix et en beauté les perles que recèle TOcéan. Les 
merveilles qu'on y découvre ne sauraient être comp- 
tées; quoiqu'on les relise souvent, jamais iis ne cau- 
sent de dégoút. Us répandent la joie et la vie sur 
les yeux de quiconque les lit: ô toi qui jouis de ce 
bonheur, tu as saisi une corde qui est Dieu méme, 
garde-toi de la laisser échapper de tes mains. Si tu 
les lis pour y trouver un refuge contrc les ardeurs 
du feu de Tenfer, les eaux fraiches du livre sacré 
éteindront les flammes infernales. Ainsi la piscine 

1 C'esl-à-dire les verseis du Koran. 
1 Prince impie qui voulait s^tlribuer la divinilé. Maho- 

raet en parle dans le Koran, au chap. 8D. Voyez Ia Blblioth. 
orientalo , au mot Iram. 

du Prophète blanchira le visage des pécheurs, 
fussent-ils noirs comme le charbon avant de se 
plonger dans ses eaux. Droits comme le pont Si- 
rath, justes comme la balance dans laquelle se- 
ront pesées les oeuvres des mortels, eux seuls sont 
la règle et la source unique de toute justice parmi 
les hommes. Ne fétonne pas que Tenvieux mé- 
connaisse leur mérite, agissant ainsi en insensé, 
quoiqu'il soit plein de discernement et d'intelli- 
gence : ne vois-tu pas que Toeil altéré méconnaít 
Péclat du soleil, et que la bouche d'un malade ne 
reconnaít plus Ia saveur de Teau? 

0 toi, le plus excellent de tous ceux dont les in- 
digents visitent la cour1, vers lequel iis se ren- 
dent en foule soit à pied, soit sur le dos d'un cha- 
meau dont les pieds impriment de profondes traces 
sur la poussière, toi le plus grand de tous les 
prodiges pour rhomme capable de réílexion, le 
plus précieux bienfait de la divinité pour quicon- 
que sait le mettre à proflt! En une seule nuit tu as 
été transporté du sanetuaire de la Mecque au sanc- 
tuaire de Jérusalem: ainsi la lune pareourt Ia voúte 
céleste au milieu des plus épaisses ténèbres. Tu n'as 
cessé de félever jusqu'à ce que tu aies atteint un 
degré auquel nul mortel ne saurait prétendre; la 
longueur de deux ares seulement te séparait de la 
divinité1. 

Tous les prophètes, tous les envoyés de Dieu ont 
reconnutasupériorité;ilst'ont cédé lepas, comme 
!e serviteur se tient derrière son maitre. Entouré 
de cette vénérable cohorte parmi laquelle tu pa- 
raissais comme le porte-enseigne, tu as traversé 
1'espace des sept cieux , ne laissant devant toi au- 
cune place plus proche de Ia divinité, au-dessus de 
toi aucun degré plus élevé que celui oü tu es par- 
venu. Tuas rendu tout autre rang vil et méprisable, 
encomparaisonjie celui quetuoccupaislorsqueDieu 
lui-même t'a appelé par ton nom, comme on appelle 
celui qui estdistingué par son mérite, et qu'il t'a 
invité à venir jouir de Funion la plus inaccessible 
aux regards des mortels, et de la vue du secret le 
plus impénétrable. 

Tu as réuni toute sorte de gloire en ta personne, 
sans Ia partager avec qui quece soit. II n'est aucun 
lieu que tu n'aies traversé, sans y trouver de con- 
current. 

Sublime degré que celui auquel tu as été élevé! 
éminentes faveurs que celles dont tu as été com- 
blé! 

Disciples de Tislamisme, que notre sort est heu- 
reux! nous avons, dans la protection de Dieu même, 
une ferme colonne que rien ne peut renverser. 

Celui qui nous a appelés au culte de Dieu a été 
déclaré par Dieu méme le plus excellent des envoyés : 

1 C'est-à-dirc le tombeau, ou « Lc plus excellent de ceux 
à qui Ton peut demander des faveurs ». 1 Koran, sur. uu, v. ». 
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nous sommes donc aussi le plus cxcellent de tous 
les peuples. 

La seule nouvelle de sa tnission a jeté répouvante 
dans le coeur de ses ennemis : tel un troupeau 
d'imbéciles brebis fuit en désordre au seul rugis- 
seraent du lion. Partout oü il a repoussé leurs atta- 
ques, il les a laissés percés de ses lanees et étendus 
sur le champ debataille, comme la viande sur Tétal 
d'un boucher. La fuitea été Tobjetde leurs voeux, 
ils portaient envie à ceux dont les inenbres déchirés 
étaient enlevés en Tair par les aigles et les vautours. 
Les jours et les nuits se succcdaient et s'écouIaient 
sans que Teífroi dont ils étaient saisis leur permit 
d'en connaitre le nombre, à Texception des mois 
sacrés oü Ia guerre est suspendueLa religion était 
pour eux comme un bote importun dcscendu dans 
leur demeure, suivi d'une foule de braves tous 
altérés du sang de leurs ennemis, trainant après 
lui une mer de combattants montés sur d'agiles 
coursiers, une mer qui vomissait des ílots deguerriers 
dont les rangs pressés se choquaient et se heurtaient 
à TenVi, tous dociles à la voix de Dieu , tous ani- 
més par Tespoir de ses récompenses, enflammés du 
désir d'extirper et d'anéantir l'impiété. La religion 
musulmane qui était d'abord comme étrangère 
parmi eux, et Tobjet de leur mépris, est, pour 
ainsi dire, devenue par Peffet des armes victorieuses 
de ce grand Prophète, leur proche parente, et le 
plus cher objet de leur amour. Dieu a assuré pour 
toujours parmi eux le secours d'un père et les soins 
attentifsd'un époux à cette religion auguste; jamais 
elle n'a éprouvé le triste sort de Torphelin, ou 
Pabandon du veuvage. 

Ces défenseurs de Ia religion ont été aussi fer- 
mes et aussi inébranlables que des montagnes. De- 
mande à leurs adversaires ce qu'ils ont éprouvé de 
la part de ces braves dans chacun des lieux qui ont 
été le théâtre de leur courage. Interrogo Honein, 
Bedr et Ohod ', ces lieux oü les ennemis de la 
religion ont succombé à un íléau mortel plus ter- 
rible que la peste. 

Les glaives de ces soutiens de Fislamisme qui, 
avant le combat, étaient d'une blancheur éclatantc, 
sont sortis rouges de Taction, après s'étre abreu- 
vés dans la gòrge de leurs ennemis qu'ombrageait 
une épaisse forêt de cheveux. 

Les flèches que distinguent des raies noires et 
dont Alkhatt3 a armé leurs mains, ont tracé une 
écriture profonde sur les corps de leurs adver- 
saires ; leurs lanees, ces plumes meurtrières, iFont 
laissé aucun corps exempt de leurs atteintes; aucune 
lettre n'est demeurée sans point diacritique L 

1 Ces mois sont au nombre (ie qualre, ce sont mohar- 
nim, rijeb, zou-l-kada et zou-l-hijja, c'est-à-(lirfl le 1", le 
6', le T et le 12" de 1'année. 1 Lieux des victoires de Mahomet. 

' Voyei la Chrcstomathie arabe, tom. II, pag. 331. 
' Allusiou á Fécriture arabe dans laquelle ía moitié cn- 

Cesnobles combattants, hérissés de leurs armes, 
ont un caractère de piété qui les distingue de leurs 
ennemis: ainsi le rosier se distingue par ses épines, 
du bois de sélam qui n'est bon qu'à être la pâture 
du feu. 

Les vents qui fapportent leur odeur, sont les ga- 
rants d'une victoire assurée: chacun de ces guerriers, 
au milieu des armes qui le couvrent, semble une 
íleur au milieu de son cálice. Fixés sur le dos de 
leurs coursiers; ils y demeurent aussi immobiles 
qu'une plante qui a crd sur une colline: c'est Ia 
fermeté de leur coeur qui les attache, et non la soli- 
ditéde leurs sangles. Leurs ennemis saisis d'effroi, 
perdent Tusage de Ia raison; ils ne sont plus capa- 
bles de distinguer un troupeau de faibles agneaux, 
d'un escadron de cavalerie. 

Quiconque a pour appui Tassistance de 1'apôtre 
de Dieu, réduira au silence les lions mêmes dans 
les marais qui leur servent de retraite. 

Jamais vous ne verrez aucun de ses amis privé 
dela victoire, ni aucun de ses ennemis qui ne soit 
vaincu. II a assuré à son peuple, dans la forteresse 
de la religion, une demeure tranquille , comme le 
lion habite sans crainte avec ses lionceaux dans des 
marais inaccessibles. 

Corabien de disputeurs audacieux que, par le rai- 
nistère de ce prophète, les paroles de Dieu ont 
terrassés?Combiend'adversaires ont été subjugués 
par ses arguments victorieux ? 

Te faut-il un autre prodige qu'une science si 
vaste dans un homme sans lettres, au milieu des 
siècles de 1'ignorance, que tant de connaissances 
dans un orphelin ? 

En lui offrant ce tribut de louanges, je me flatte 
d^btenir la rémission despéchés d^ne vie passée 
dans les frivolités de la poésie et dans le service des 
grands. Ces vaines occupations ont orné mon cou 
d'une félicité passagère dont les suites fâcheuses 
sont le sujet de mes justes alarmes : ainsi l'on pare 
une brebis destinée à servir de victime. En me li- 
vrant à ces frivoles amusemenls j'ai suivi laséduc- 
tion de Ia jeunesse; le crime et le repentir, voilà les 
fruits que j'en ai recuerllis. 

O mon üme! ton négoce t'a ruinée entièrement, 
tu n'as pas su acheter les biens de la religion au 
prix des choses de ce monde. Celui qui vend sa fé- 
licité future pour s'assurer un bonheur présent, 
fait un échange funeste, et souffre une perte in- 
calculable. 

Quand je commettrais une faute, je ne perdrais 
pas pour cela tous mes droits à la protection de ce 
prophète : Ia corde à laquelle je me suis attacbé, 
ne sera pas rompue sans ressource. J'ai droit à le 
regarder comme mon patron, puisque je porte le 

viron des leltrcs ont un ou plusieurs poinls que les gram- 
mnirieus noumient díacritlques. 
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nom de Mahomet; et personne ne rcspecte plus que 
lui les droits de la clientèle. 

Si, au jour de la résurrection, il ne me prend 
pas la main avec une bonté pleine de tendresse, 
tu pourras dire de moi que favais appuyé les pieds 
sur un lieu glissant; mais loiu de lui cette iníidélité, 
que quicouque a espéré en sa bonté soit frustré 
de son espoir; que celui qui a cherché un asile près 
de lui néprouve pas les effets de sa protection! 

Depuis que mon esprit s'occupe de chanter ses 
louanges, j'ai reconnu qu'il prend le soin le plus 
tendre de mon salut. 

Jamais ses libéralités ne manquent d'enrichir la 
main de Tindigent : ainsi la pluie fait éclore les 
íleurs sur les collines. 

Je ne désire point de recevoir de lui les biens 
frivoles de ce monde, pareils à ceux dont Harim, 
fils de Sénan, payait les vers que Zohair chantait 
à sa louange 

0 le plus excellent des êtres eréés! quel autre 
que toi prendrai-je pour refuge en ce moment ter- 
rible, commun à tous les mortels? Apôtre de 
Dieu, ta gloire ne sera point ternie par le secours 
que tu m'accorderas, au jour oü Dieu se manifes- 

1 Zohafr est auteur (l'ane des sept monllacats, célèbres 
poêmes, ainsi nommés à cause qu'ils avaient été attachés 
par honneur à la porte de la Caaba. Voyez Zohairi carmen 
foríbus tempU Meccani uppemum, publiéparM. Rosemmül- 
ler, à Leipisck, en 1792. 

tera sous le nom de vengeur : car ce monde et In 
monde futur sont des effets de ta libéralité, et tous 
les décrets traces par Ia plume éternelle sur les ta- 
blettes «lu Très-Haut, font partie de tes connais- 
sances. 

O mon áme, que la grandeur de tes fautes ne te 
jette pas dans le désespoir; les plus grands crimes 
sont, par rapport à la clémence divine, comme les 
fautes les plus légères. Au jour oü le Seigneur dis- 
tribuera ses miséricordes, sans doute il dai - 
gnera les proportionner aux péchés de ceux qui 
Tauront offensé. 

O mon Dieu! ne perraets pas que je sois trompé 
dans mon espérance; ne permets pas que je sois 
déçu dans mes calculs. 

Qu'en ce monde et en Tautre ta bonté se fasse 
sentir à ton esclave; car tout courage Tabandonne 
aussitôt que les dangers le menacent. 

Ordonne aux nuées de tes faveurs de se répan- 
dre toujours avec abondance sur ton prophète, et 
de verser sur lui sans interruption leurs eaux salu- 
taires, aussi longtemps que le soufíle des zéphyrs 
agitera les rameaux du ban; aussi longtemps que 
les conducteurs des chameaux charmeront leurs 
fatigues par des chansons. 

Fais la même grâce à ses descendants, à ses com- 
pagnons, et à ceux qui leur ont succédé, à ces 
hommes distingues pjar leur piété, leur pureté, 
leur science, et la noblesse de leurs sentiments. 

FIN DO BOEDA. 
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TABLE ALPHABÉTIQUE 

DES NOMS PROPRES 

ET 

J)ES TERMES RELATIFS A LA RELIGION ET AUX USAGES 

CONTENUS DANS LES EOIS DE MANOÜ. 

A 

Adjícarta, Liv. X,st. 105. 
A(í astya , saint fameux, V, 22. 
Acsi,Dieu du feu,régent du sud-est, 111, 85; IX, 314. 
Aiiankara, le sentiment du moi,I, 14. 
Aiiolta, adoration sans offrande, III, 73, 74. 
Akciiamala, femme dcVasichtha, IX, 23- 
Ahbachtba , homme né d'un Brâlimane et d une VaisyA, 

X, 8,47. 
Amrita , ambroisie ,11, 162, note. 
Andjali , salut respectueux, XI, 70. 
Andiira, fds d'uii Vaidéha et d'unc KàrAvat A, X, 30, 

48. 
Ancas ou Védancas, livres saerds acccssoircs, 11,105. 
Anciras, l uu des dix Pradjftpatis, I, 35. 
Anoumati , déesse, III, 86. 
AntvavasavI, homme né d'un Tcliandâla cl d'une Ni- 

châdl, X, 39. 
Antarikciia, Tatmosplièrc, 1, 13. 
ArsARAS, nymphcs, 1, 37, note. 
Asouras, Titans, génies en hoslilité avcc les Dévas, I, 

37. 
Aswamédiia , sacrifice du cbeval, V, 53. 
Aswis, médccins des Uicux, IV, 231. 
Atuarva-Véda, XI, 33. 
Atikritciihra, péniteuce, XI, 213. 
Atitiii, bôtc, III, 102. 
Atri , Pun des Pradjâpatis, compté au nombre des légis- 

latcurs, 1, 35 ; III, 10. 
Ayaruritita, sacrifico supplémcnlaire, XI, 82. 
Avasatiiya, feu ainsi nommé, III, 100, note. 
Avyakta, príncipe invisible, XII, 50. 
Aum , le monosyllabc sacré, nom mystique de Ia Divinilé, 

II, 74. 
â 

Ariiíra, liomme né d'un BrAbmane ct d'unc Ambacblbâ, 
Liv. X, st. 15. 

AniTYAS, génies qui président aux douze mois, XI, 221. 
AiiavanIya, feu du sacrifice, II, 231, note. 
Ahindira , lils d'un Nichâda ct d'unc Yaidéhl, X, 37. 
Arvavarta, séjour des hommcs honorables, II, 22. 
Atciiarva, inslituteur, II, 140. 
Atma, rame, VIII, 84. 
Aytiita , bis d'un Brâhmane ct d'ime OngrA, X, 15. 
Avucava , lils d'un Sortdra ct d'uno Vaisyâ, X , 12,48. 

LIVRES SACRÉS l)E l.'ORIENT. 

B 
Bali, oblalion, Liv. III, st. 87. 
Bhaurakau, III, 89. 
Biiaradwadja , Riclii, X, 107. 
Bhoor, Biiouvau , Swar, mols sacros signifiant ; terre, 

atmosphkre, ciei, II, 76. 
Biiobtatma, le corps, XII, 12. 
Biirigou, fun des Pradjâpatis, I, 35; III, 16. 
BouDDin, rinlelligence, 1, 15, note. 
Brahma, le Créateur, I, 9. 
Braiimanas, préceptes, partiedu Véda, 1,3, note. 
Brahmake, homme de la classe sacerdolaic, 1, 31, 88. 
liRAmiiANi, femme de la classe sacerdotale. 
Brahmahcui, conlrée, II, 19. 
Brauuasattra, oblation de Ia sainto Êcrilure, 11, loo. 
Braiimatchar!, élèvecn théologíe, novicc, II, 41. 
Brahmavarta, pays ainsi noinmé, II, 17. 
Braiime, 1'Être snprême, éternel, infini; príncipe et es- 

sence du monde, 1, 98. 
Braumva-iiocta, oífrande divine, III, 73, 74. 

D 
Darchina, feu des cérémonies, Liv. II, st. 231. 
Bahadas, X, 44. 
Devas, Dieux, génies du ciei, I, 36, note. 
Duanwantari, Dieu de la médecine, III, 85. 
Diiarana, poidsd'or ou d'argent,VIU, 135. 
Diiarma, Dieu de la justice, IX, 129. 
Diiarma-Sastra, Livre de Ia loi, 11, IO. 
Dhigvana, lils d'un Brâlimanoet d'une Ayogavi,X, 15, 

49. 
Djata, coiffure paiticulière, II,219, note. 
Djiva, 1'inlelligencc, XII, 13. 
Dn A vidas, X, 44. 
DrichadwatI, riviérc, II, 17. 
Drona, mesure decapacilé, VII, 126. 
Dyava , Décssc du ciei, Ilí, 86. 
Dwapara-vouga , sccond âge, 1, 68, note; 83 et suiv. 
DwmjA, liomme régénéré, membre dc Pune des trois pre- 

mièros classes, II, 26, note. 

E 
EKonnicnTA, Srâddba en rbonneiir (Vons senle personne, 

Liv. III, st. 247. 

G 
Oanhharras , musiciens eélesles, Liv. I, sl. 37,note. 

4» 
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Ganga, Déosse «lu Gangc, Vllf, 92. 
Gartiapatya , fcii nuptial, fcu sacré; im Crâbmane, en 

se mariant, l'allumc en prenant (iu feu au íbyer d'une 
pcrsonne respectable, II, 231. 

Gw.aka, adultérin né apròs la mort du mari, III, 174. 
Gotama, législateui-, III, 10. 
Gouhyaka, demi-dieu, gardicn des trésors de Kouvrra, 

XII, 47. 
Gounas, cpKilités au nombre dc liois, XII, 24 el suiv. 
Gomtou, dirccteur, mallrespirituel, II, 142. 
Goimou (Vriliaspati), régent de laplanètede Júpiter, XI, 

119. 
Grama, coramune, villagc, VII, llü. 
Gkiuastua, maitrc de maison, III, 2. 

li 
HlMAVAT, OU HlUALAYA, LÍV. II, St. 21 , tlOlC. 
IIIRANYACARDIIA ,1,9, note. 
IIoma, oblalion de riz et de bcurre 1'aite dansle feu, III, 
■' 84. 
Houta , .oífrande, 111, 73, 74. 

I 

Indu a , cbef des Dévas, roi de ciei et rígent dc l Est, Liv. 
III, st. 87. 

K 

Kali-youca, quatrièmc Sge, Liv. I, st. 08, note; 81 et 
suiv. 

Kalpa , jour de Brahmâ, 1, 72. 
KamandaLod, aiguièrc, II, 64, note. 
Kambodjas, X, 44. 
Kanyakoudja, II, 19, note. 
Kauana, bomnie né d'un Vaisya et d'une Softdi A, X, 0, 

note. 
Kakavaua , fils d'un Nichâda et d'une Vaidélil, X, 36. 
Kabciiapana , poids de cuiyrc, VIU, 130. 
Kasvapa, saint ou Ricbi, 1,37, note; IX, 129. 
Katapoutana, gênio inalfaisant, XII, 71. 
Kavi, fils d'Angiras, II, 151. 
Kciiatrya, guerrier, hoinme.de la classe militairc et royale, 

1, 31 89. 
KciiattSi, homme né d'un Sortdra et d'une Kcbatriyâ, X, 

12, 49. 
Kciiétradjna, rame, XII, 12. 
Késanta , cérémonic, II, 65. 
Kiiasas, X, 44. 
Kinnaiias , dcmi-dicux qui ont uno léte de cheval, 1, 39. 
Khiatas , X , 44. 
Kotsa , saint ou Ricbi, XI, 249. 
Koukkoutaka, fils d'un Soúdra el d'unc NichAdi, X, 18. 
Kounou, déosse, III, 80. 
Koui-a, étenddc de terraiu, vil, 119. 
Koümbiia, mesuro de capacilé, VIII, 320. 
Kounda, adultérin né pendant la vie du mari, III, 174. 
KounocKcuÉTiiA, II, 19, note. 
Kousa, berbo sacrée (Poa cjnosuroides), II, 75. 
KouyÉRA, Dicu des ricbesscs, et régcnl duNord, III, 87. 
Kiiatou, run des Pradjàpati.s, 1, 35. 
Kiuciinala , poids d'or, Ãargent ou de cuivre, VIII, 134. 
Krita-vouga, le premier âgc, fAgc d'or,'I, 08, note; 81 

èt suiv. 

L 
Lokapalas, gardiens du monde, Liv. V, st. 96. 

M 
Maciia , poids d'or ou d'argent, Liv. VIU, st. 134. 
Maciiaka, poids d'argent, VIU, 135. 
Madgou , fds d'un BrAbmane et d'unc OugrA, X, 48. 
MAnnocPARKA, ofTrande hospitalière ,111, 119. 
Madiiyadésa , pays du milieu, II, 21. 
Magadiia , homme né d'un Vaisya et d'unc Kcbatriyâ, X, 

11, 47. 
Maiiarchi, saint émincnt, I,i. Los dix Maharchis, í, 

35. 
Mahat, le príncipe intellcctuel, 1,15. 
Maiia-yadjnas, grandes oblations au nombre de cinq, III, 

09 et suiv. 
Macuichya , lils d'un Kchatriya et d'une Vaisyâ, X, 6. 
Maitrakchadjvotika , malin esprit, XII, 72. 
Maitréyaka, fds d'un Vaidéha et d'une Ayogavl, X, 33. 
Manas , le senliment, le sens interne ,1,14,15, note. 
Mandapala, saint ou Ricbi, IX, 23. 
Manod Swayamkiioova , le premier des Manous, 1,33, 01. 
Mantras, priéres des Védas, 1, 3, note. 
Manwantara , période d'un Manou, 1, 79. 
Marcava , fds d'un NicbAda et d'une Ayogavl, X, 34. 
MarItciii , Run des Pradjâpatis, 1, 35. 
Marocta , nora dc Vâyou , XI, 121. 
Marodts , génies du vent, XI, 221. 
Masas, mois, III, 273, note. 
Matsya, II, 19. 
Meda , fds d'un Vaidéha et d'une Nicbàdl, X, 30, 48. 
MImansa , doctrine pbiíosophique, XII, 109-111. 
Mitra, Run dos Adityas, XII, 121. 
Mlétciihas, Rarbares, II, 23; X , 44. 
Mokcha , délivrance fmale, 1, 98, note. 
Moijni , personnage sanetilié, 1, 59, note. 
MoeRDiiABmciiiKTA, lils d'uu Bralimanc et dune Kcbatriyâ, 

X, 6, note. 
N 

Nacas, dragons, Liv. I, st. 37. 
Naiiouciia, prince de la dynastiebmairc , VII, 41. 
Nara, 1'esprit divin, I, 10. 
Narada, nom de Run des dix Pradjftpalis, 1, 35. 
Narakas, séjours infernaux , IV, 87 el suiv.; XII, 75 eí 

suiv. 
Narayana, 1, IO, note. 
Niciiada , fds d'un Brâbmane et d'uno Soâdrâ, X, 8, 48. 
Niciika , poids, VIII, 137. 
Niiisréyasa , délivrance linale, Xll, 82. 
Nimi, roi de Milhila, VII, 41. 
Nirciiata, bruil surnaturel, 1, 38, note. 
Nirockta, glossairc des termes obscurs du Véda, XII, 

IU. 
Nirriti, divinité (|ui préside au sud-ouest, XI, 104. 
NivItI, Dwidja dont le cordon esl attacbé â son cou, II, 

63. 
Niyamas , dcvoirs pieux, IV, 204. 
Nyaya, systéme phitosopbique, XII ,111. 

O 
Obras, Liv. X, st. 44. 
OixAMi, Uoisiènic Manou, 1,02 
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Oucra, fils (l'mi Kclialriya ct (l'une SoúdrA, X, 9, 49. 
Oulkamoukiia , maliu esprit, XII, 71. 
Oupadhyaya , sous-préceptcur, II, 141. 
Oupanayana, iiiitiation, iiivestiturc, 11, 30, note. 
Oopanichads, traités tlióologiqucs, II, 140. 
OupavItI, Dwidja qui porte le.tordon sur répaulc gaú- 

che, II, 63. 
P 

PahlavÁs, Liv. X, st. 44. 
Pakciia, quinrninc lnnaire; chaque moisestdivisé en dcux 

quinzaines, la blancheet la noire, I, 60, note. 
Pala, poids, VIII, 135. 
Pana, poids de cuivre, VIII, 130. 
Pandousopaka , fds d'im Tchandàla et d'une Vaidéld, X, 

37. 
PAmcRABA, union des mains, mariage, III, 43. 
Pantchala, II, 19. 
Paradas,X , 44. 
Paraka, genre de pínitence, XI, 215. 
Paramatma , Tâme universelle, VI, 05. 
Para-Pourolcua, le grand Être, XII, 122. 
Parivettri , jeune frère marié avant son alné, III, 171. 
Parivitti , frère alné qui ne s'cst pas marié avant son 

jeune frère, III, 171. 
Parivradjaka , mendiant ascétique, VI, 54, note. 
Pavaka , un des noms d'Agni, XI, 121. 
Pindanwaiiarya, SivIOdlia aiusi uommé, III, 122. 
Pisatchas , vampires, génies malfaisants, 1, 37, note. 
Pitris, ancètrcs divins, Mines, I, 37 ; III, 192 el suiv. 
Pondraras,X, 44. 
Poorkasa, fds d'un NichAda et d une SoOdiA, X, 18, 49- 
Poul/viía , l'un des dix Pradjipatis, 1, 35. 
Poulastya, fun des Pradjipatis, 1, 35. 
Pourana, poids, VIII, 130. 
Pouranas , antiques légendes, III, 232; XII, 109. 
PouROBiTA, consciller spirituel. 
PoenoociiA , Ic mile divin, 1, 11. 
PourouhoOta , nom d'Indra, XI, 121. 
Pbakriti , Ia nature, la matière premièrc ,1,5, note. 
Pradakciiina', cérémonie honorifique, II, 48. 
Pradjapati, Seigneur des créatures; nom donné á liralimíb 

à Viridj, anx dix Maliarchis et anx Manous, 1, 34. 
Pkadjapatya , genre de pénilcncc, XI, 211. 
Prahouta , offraude cxcellentc , III, 73 , 74. 
Pralaya , destruclion du monde ,1,0, note'. 
Prasita , l>on rcpas, III, 73, 74. 
Pratcuétas , fun des Pradjipatis, 1, 35. 
PratcuInavItI , Dwidja qui porte 1c cordon sur Pépaulo 

droite, II, 03. 
Prataca , II, 21. 
PrithivI, Déessc de la torre, 111, 80. 
Prithou , roi de finde, VII, 42; IX , 44. 

R 
Kadjarciu, Kiclii, ou saint de la classe royale, Liv. IX, 

st. 07. 
Radjas, qualité de iiassion, XII, 24 et suiv. 
Raiiod, le noeud ascendam personnilié, iv; | iq , note. 
Raivata, nom du cinquième Mahou, I, G2. 
Rakciiasas, géants, génies malfaisants, 1, 37> note. 
Kasi-tciiakra , Zodiaque, IV, 09, note. 
Riem, saint, I, t Les sepl Riclds, VIII, tio. 

Ritcii (ou avec le mot Véda ct par euphouie, Rig-Véda), 
nom du prcmier des Védas, ou Livres saints, 1,3, note, 
23; IV, 123, 124. 

Ritols , saisons au nombre de six, III, 273, note. 
Ritwidj , chapelain célébrant, II, 143. 
Roodras, Dieux ainsi nommés, XI, 221. 

S 

Sadhya, feu ainsi nommé, Liv. III, st. 100, note. 
Sadhyas, génies, I, 22. 
Sairindura, fds d'un Dasyou et d'unc AyogavI, X, 32- 
Sakalas, offrandes, XI, 200. 
Sakas, X, 44. 
Sakra, nom d'Indra, VIII, 380. 
Sakiia , branche des Védas, V, 91. 
Sama, nom du troisième Véda I, 23; IV, 123, 124 
Samanodakas, parents éloignés, V, 60. 
Sandyas, devoirs pieux, II, 69. 
Sanhita, collection de prières des Védas, XI, 77. 
Sanntasí , dévot ou mendiant ascétique, VI, 54, note. '■ 
Sanskaras , sacrements, II, 26 ct suiv. 
Santapana, genre de pénitence, XI, 212. 
Sapindana , Srâddha ainsi nommé, III, 247. 
Sapikdas , parents, V, 60; IX, 187. 
SarancI , femme de Mandapâla, IX, 23. 
Saraswat! , rivière, II, 17, note. 
SaraswatI , Déesse de féloquence, VIII, 105.- 
Sarira, la forme visible, I, 17. 
Sarpas , serpents divins, 1, 37. 
Sastra, livre, science, loi, IV, 19, note. 
Satamana , poids d'aigent, VIII, 137. 
Sattwa, qualité de bonté, XII, 24 et suiv. 
Savanas, les trois momentsainsi nommés, VI, 22. 
SavitrI, prière, II, 77. 
Siva ou IIara , XII, 121. 
Smriti, la tradition, Ia loi dont le sens a été conservé, mais 

non dans les mêmes termes, II, 10. 
Snataka, élève ayant lerminé son noviciat, mattre de 

maison, II, 245. 
Snatakas, mendiants verlueux, XI, I, 2. 
Soma, Dieu de la lune ct chef des Brahraanes, III, 85 ; 

IX, 129. 
Soma , planto consacrée à la lime (asclepias acida); le jus 

de celtc plante est aussi nommé soma, III, 158; XI, 7. 
Soma-vansa, race lnnaire, VII, 42, note. 
Sonaka , Mouni célèbre, III, 16. 
Sopaka , fils d'un Tcbandila et d'une Poukkasi, X, 38. 
Soudama, fils de Piyavana, VIII, 110. 
Soudasa, roi d'Ayodhâ, VII ,41. 
Soijdra, homme de la classe servilc, 1, 31, 91. 
Soumoukua, roi, VII, 41. 
SOUNAUSÉPHA, X, 105, note. 
Souparnas, oiscaux divins, 1, 37. 
SOURASÉNAKA, II, 19. 
Sourya , Dieu du solcil, IV, 231 • 
Sourya-vansa, race solaiie, VII, 42, note. 
Souta, lils d'un Kclialriya et d'une Rrilimani, X, II, 47. 
Souvarna , poids d'or, VIU, 135. 
Sradiiiia, scrvice funèbrc, cérémonie en fUouneur des 

Dieux ou des Mines, 111, 122. 
Sr!, Déesse de fabondance, 111, 89. 
Siarcri, la révélatioii, flicrilure Sainte, que les ludicus 
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croient avoir été révélée par Bralimâ ,11, 10. 
Svabrahmanyas, prières, IX, 126. 
Swadiia, exclamalion adressée auxMânes dans le repas 

funèbre, III, 223, 252. 
Swapaka , fils d'un Kchattri et d'une Ougiâ, X, 19. 
Swarga , ciei ou paradis, séjour des Dieux et des Iiicnlicu - 

xeuK, XII, 20. 
SwAROTcmciiA, le second Manou, 1, 62. 

Tamas, obscurité primitive, Liv. I, st. 5. Qualité d'obs- 
curilé, XII, 24 et suiv. 

Tamasa, le quatrièmeManou,1,62. 
Tanbatras , rudiments subtils des éléments, 1, 15, note. 
Taptakritchhra, pénilence ainsi appelée, XI, 214. 
Tarpana, libation d'eau fraiche, II, 176. 
Tciiailasaka, mauvais génie, XII, 72. 
Tciiakchoucha , le sixième Manou, I, 62. 
Tchandara , homme impur, né d'un Soúdra et d'une 

Brâbmani, X, 12. 
Tcuandra, Dieu de la lune, III, 85; IX, 314. 
Tchandrayana , pénitence ainsi appelée, XI, 216. 
TchIwas, X, 44. 
Tcuountciiou, fils d'un Brâhmaneet d'uneVaidéhl, X, 48. 
Tila, Sesamum orieníale, III, 210; XI, 91. 
Trtm, jour lunaire. 
Tuasarénou, preraière quantité perccptible, VIII, 132. 
Trkxa-youga, second âge, I, 68, note; 81 et suiv. 

Vaiini, nom d'Agni, Liv. Xí, st. 121. 
Vaidéha , fils d'un Vaisya et d'unc Brühmani, X, 11,47. 
Vaivaswata, le septième Manou, I, 62, note. 
Vaivaswata , nom de Yama, VIII, 92. 
VAiswANARl,oblation particulière, XI, 27. 
Vaisya, homme de. Ia classe commcrçautc cl agricole, 

1,31, 90. 
Vamadéva, Richi, X, 106. 

Vahaprastiia, ermite, anachorète, VI, i. 
Varobna , Dieu des eaux, III, 87; VIU ,'82; IX, 245, 308. 
Vasichtiia , l'un des dix Pradjâpatis, auquel on attribue 

un code qui existe encore, 1,35; VIU, 140. 
Vasicutua, célèbreMouni, VII, 42, note; VIII, lio. 
Vasous, Dieux ainsi nommés, XI, 221. 
Vactospatj , Dieu domesticiue, IH, 89. 
Vata, nom de Vayou, XI, 119. 
Vatsa , sainl ou Richi, VIII, 116. 
Veda ou Véda-Sastra , Ia Sainle Écriture ,1,3, note; 23. 
Védangas, livres sacrés accessoires, II, 105. 
Védanta , partie théologique du Véda, II, 160, note. 
Véna, ancien roi, VII, 41; IX, 66. 
Véna, homme né d'un Vaidéha et d'une Ambachthi, X, 

19, 49. 
Vighnou, XII, 121. 
Vinasana , pays ainsi nommé, II, 21. 
Vindhya , monlagne, II, 21. 
Viradj, I, 32A 
Viswamitra , prince de la race lunaire et célèbrc Mouni, 

VII, 42; IX, 314, note; X, 108. 
Viswas-Dévas, Dieux ainsi nommés, III, 85. 
Vitana , mode de disposition du leu, VI, 9. 
Vratyas, excommuniés, II, 39; X, 20 et suiv. 
Vyauritis, mots sacrés, II, 76. 

Yadjous (ou avcc le mol Véda, et par euphonie, Va 
djour-Véda),nomdu second des Védas ou Livres sainls, 
Liv. I, st. 23 ; IV, 122, 123. 

Yakgiia , demi-dieu, gardien dos trésors >de Kouvéra, 1, 
37; XII, 47. 

Yama , juge des morts, et régcnt du Midi, III, 87. 
Yamas , devoirs moraux, IV, 204. 
Yati, dévot ou mendiant ascétique, VI, 54. 
Yavana, roi ainsi nommé, VII, 41. 
Yavanas , X, 44. 
Yodjana , mesnre égale à neuf millcs anglais, XI, 75. 
Youcas , âges humains, 1, 68, 81 et suiv. 
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